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Sur  U  iüieium  et  le$  sUieiureM 
mitalliques. 

Par  MM.  H.  Saintb-Clairb  Dbtillb 
et  H.  Cahon. 

Uo  caraclere  common  k  toos  les  mi- 
Uas ,  et  qoe  preseiiteiit  dejä  les  der- 
oters  meUUoldes ,  c'e»l  la  pruprieli  de 
se  dissoudre  mutuellemenl  et  de  for- 
BMr  des  combiiiaisofts  d*un  ordre  par- 
ticulier  auqoel  i»n  a  doiine  lenoni  d'al- 
liaget.  Les  alliages  se  comporlenl 
comme  de  veriiables  dissolotioiis  d'un 
metal  dans  un  autre,  semblables  aux 
solotiüiis  aqueases  desqoelles  011  peul, 
soit  par  des  chaiigements  de  (ein|iera- 
tare,  aoii  par  evaporalion ,  oblenir  soit 
des  conibinaisons  bydral6es,  soit  la 
matiire  dissoute  elle-ro^me  a  Tital  de 
porete.  Cetle  Observation  s*applique  k 
certatns  metalloldes:  le  cb«rbuii,  le 
bore  et  le  siltcium  qur,  soos  ce  rapport, 
se  comportent  comme  les  melaux.  C'est 
aiosi  qoeTona  po  preparer  legraphite, 
le  Kx>re  et  le  silicium  en  les  eatrayatit 
de  Yerilables  alliages. 

Nous  avons  essaye  de  muUiplier 
let  applicalions  de  ce  principe,  en  les 
faisant  servir  ä  la  produclion  d'un  cer- 
tain  Dombre  de  maticres  melalliques 
et  de  metalloldes.  C'est  ä  propos  du  si- 
liciaro  qoe  se  sont  preseniees  ä  neos 
let  meilleures  occasions  d^obtenir  par 
celte  metbode  des  matieres  iolerea- 


santes  dont  T^tade  fera  Tobjet  de  ce 
memoire. 

On  sait  gue  le  siliciom  peat  cristal- 
liser  an  sein  de  raluminiom.  II  n*itait 
pas  probable  que  ce  m^lal  fut  le  seal 
qui  eüt  la  prnpri^l6  de  dissoudre  le  si- 
licium. Nous  avons  M  as^ex  heoreax 
pour  rencontre r  une  autre  dissolution, 
leiinc,  qui,  par  sa  volatilit^,  poQvait 
6(re  enrore,  i  an  autre  point  de  fue, 
une  matiere  precieuse.  En  effet,  let 
Corps  simples  qu'on  dissoot  daos  ce 
ni^ial  pourront  en  fttre  extraits  par  la 
dissolution  du  xinc  dans  les  acides, 
qunnd  le  corps  simple  sera  inaltaqua- 
ble  par  ces  agenis ;  par  Tevaporation 
du  linc,  quand  le  corps  simple  sera 
üxe.  On  Yoit  qu  ain»i  le  nombre  descat 
oü  la  prodiicliun  des  corps  simples  par 
dissolution  milallique  est  possible  sera 
notablement  augmente. 

La  preparalion  do  siliciom  par  le 
linc  est  une  Operation  Ir&s-facile,  qai 
permet  d'obtenir  ä  peo  de  frais  det 
quantiies  considerables  de  siliciom  de 
la  plus  belle  forme.  On  fait  ruugir  an 
creuset  de  terre  et  on  y  verse  un  me-> 
lange  fait  avec  soin  de  3  parlies  de 
fluosilicate  de  potasse ,  de  1  partie  de 
sodium  coope  en  petits  fragmentset  de 
1  partie  de  xinc  grenaille.  Une  reac- 
tion  tres-faible  accompagne  la  redoc- 
tion  du  siliciom  et  serait  insoffisante  k 
produire  la  fusion  compl^ie  des  ma- 
tidres  mises  en  prisence.  li  faut  done 
cbauffer  le  creuset  ao  rooge  et  le  main- 
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UDir  pendMl  oiie|f|Df  ti«pi  k  Qftte 
temp6ratur|)  io^o'i  c^  QQe'l«  scdrie 
soit  parfakMient  foDdiie.  II  nt  h^  pak 
pousser  fh  chaleor  k  ce  point  que  le 
xinc  puisse  enlrer  en  vapeur,  sans  cela 
on  risquerailde  perdre  rop^ration.  On 
laisse  refroidir  lerilemenl,  et  lorsqiie 
Ja  solidification  esi  compl^le,  on  casse 
le  creuset.  On  y  (rouve  un  culol  de 
xinc  penetre  dans  loute  sa  masse,  et 
aurtoul  ä  la  parlie  sup^rieure,  de  lon- 
gues  aigutlles  de  silicium.  Ce  sont  des 
cbape^els  d'ociaedres  reguliers,  sou- 
Tent  cuneiformes,  enibuties  les  uns 
dans  les  aulres  parallelement  k  Vaxe 
qui  reunit  les  sohimets  de  deux  angles 
oppos^s.  Dans  la  plupart  de  ces  cris- 
taux  nous  n'avons  irouve  que  Tanffle 
de  109*,28'.  Pour  les  exlraire  il  suflBra 
de.dissüudre  par  l'acide  cblorhydrique 
le  xinc  qui  sert  de  gangu«*  et  de  les  faire 
boüillir  a?ec  Tacide  nitrique. 

On  obtient  ainsi  de  tre&-beaax  et  de 
tres-voluinineux  cristaux  de  silicium 
et  en  plus  grande  quantit6  que  par 
toule  aulre  nieihode.  11  ne  paralt  pas 
que  le  zinc ,  au  moment  de  sa  solidifi« 
catioD,  retienne  beaucoup  plus  de  sili- 
cium ;  car  dana  iios  liqueurs  nooi  o'a- 
▼ons  trouve  que  des  traces  de  silice  ou 
de  silicium  ^raphitoüde «  et  la  seiile 
portion  de  ailu*ium  que  Ion  perde  est 
Celle  qui  peatse  degager  ä  l'etat  d'by- 
drogeiie  sUice  de  MM.  Wobler  et  Buff 
«M  moment  de  la  dissolution  da  xiue. 

Si  Von  chauiTe  le  xinc  silice  a  une 
temperatttre  bien  superieure  au  point 
de  Vaporisation  du  melal,  le  .silicium 
teste  a  lelal d'uoc  roaliöre  fondue  qui 
•st  enlierement  depouillee  de  xinc. 
▲lorsle  silicium  lui-in^me  se  Cond  eo 
une  masse  qui  premi  pendarit  la  soliiii- 
fic'alioD  tous  lea  caracteres  cristallogra* 
phiques  coiinus  dejä  |K>ur  le  silicium 
iondu.  Le  silicium  pur  peut  se  Ibodre 
et  se  couler  dans  des  moules. 

Nous  preparoDS  on  ce  momont  les 
tooibiaaisoiis  du  silicium  avec  les  prin- 
cipaux  melaux.  Ces  corps  sont  lous  di* 
gnes  d'^lre  eiudies  ä  des  points  de  vue 
▼ories.  Ainsi  te  silicium  et  le  fer  lion- 
■ent  plusieurs  sortes  de  fuiiles  ou  d'a- 
ciers  extrömement  fusibles,  dans  les- 
Miels  le  silicium  joue  leroledecbarbon 
Les  propi  ietes  physiques  de  ces  corps 
singuliersseronl  comparees  aux  pro- 
prietes  correspondinles  des  fonles  et 
des  aciers  ordinaires.  Nous  avons  du. 
pour  lemomrnt,  fixer  notre  allention 
sur  des  alliages  de  silicium  dont  le  co- 
k>nel  Treuiile  de  Beaulieu,  directeur 
de  Talelier  de  precision  au  comite  de 
Partillerie ,  nous  a  demaode  la  prepa- 
rutioo  et  les  analyaes  pour  les  compa- 


rtr  n  l^Wiif  0l4(Dair«  |et  oanont :  I« 
|roUiiQe  qufnooä  etail  Aof^  consistait 
lant  la  recliercbe  d*ulM  inatiire  en 
mime  temps  dure,  tenace,  preseHtant 
quelque  malliabilite  et  exemple  de  li- 

Sualion.  Nous  dbooons  ici  le  r^sultat 
e  nos  essais. 

Siliciure  ou  aeter  de  mivre.  Qoand 
on  prepare  le  silicium  avec  du  chlo^ 
riire  de  silicium  et  du  sodium  dans  des 
nacelles  de  cuivre,  la  nacelle  est  recou- 
verle  d^une  coucbede  meia)  blaue  assei 
dure  pour  risisb  r  k  la  Urne  :  c^st  uo 
siliciure  de  cuivre  que  nous  avons  pre- 
pare par  des  procedis  qu*on  realise 
tris-facileipent,  mime  sur  une  echelle 
a«isex  considerable.  On  obiient  un  al- 
liage  trös-dur,  caüsant  et  blanc  comme 
le  bismutb,  conlenant  12  pour  100  de 
silicium ,  en  fondant  tnsemble  3  par- 
ties  de  Ouosilicate  de  potasse  (1),  une 
parlie  de  sodium  et  une  parlie  de  cui- 
tre  en  tournure,  ä  une  temperature 
teile,  que  le  bain  metallique  se  irouve 
recouvert  d*une  scorie  Ires-  liquide.  Le 
cuiTre  s>nipare  d'une  forte  propor- 
lioii  (2)  du  silicium  mis  a  nu  dan«  cette 
Operation  et  reste  sous  la  forme  d'une 
matiite  blanche  plus  fusibte  que  Tar- 
genl,  et  qui  uousa  serxi  de  point  de^ 
depart  pour  faire  d'autres  alliages. 

L'alliage  de  cuivre  confteuaut  4$ 
pour  tOO  de  silicium  possdde  une  belle 
Couleur  bronte  clair;  il  est  un  peu 
moins  dur  que  le  fer,  il  se  comporte  k 
la  lime,  k  la  scie  et  an  tour  exadcment 
comme  le  (er,  tandis  que  le  brouxe  or- 
«yiiairc,  beaucoup  moins  dur,  graiaso 
les  Otttils.  Sa  ductiiilecat  fiarfaile,  ei 
les  filsqui  ont  el6  ttrca  k  ralelier  itt> 
precisKMi,  ou  cette  nati^re  a  M  Ma- 
diee  ei  soumise  ä  des  ^preuvct  compu» 
ratives»  poasedeul  une  leiiaeiteau  moia» 
egale  ä  ccM«  du  ftr.  Ce  süscwre  eat 
aussi  fuAible  que  le  bronae  ordiiiaire. 

Les  autressiticiures  devttiinant  U*t«- 
tant  plus  durs  que  U  quanttt^  de  sili- 
cinni  augraente,  mats  ils  perd«nt  en 
m^me  temps  de  la  duclilite.  Ces  sili* 
ciures  sont  tous  caracterie^  par  ce  feil 
que  le  silicium  y  est  diatribue  d*une 
maniere  unifocBoe  dana  tonte  la  masse, 
si  bien  q«'i4s  senl  loujours  booHigönes 
et  ne  sont  pas  snscepti  Wirs  d«  Uqualion. 
C'est  avec  la  tenacite,  b  durete  el  la 


(0  On  peut  remplacer  la  flaosUieaie  de  pe* 
lasse  par  un  melanKe  de  sei  mario.  lUia  I«  r*<* 
duction  est  moins  lacile. 

('2)  La  scorie  le  coropose  de  deaxpartles; 
Tune  I6g^e,  liinpid*  ei  Uaospannie  qu'on  re» 
Jelie,  Tauu-e  pAieuee  et  Doire;  ea  refondeDt 
celle-ci  avec  une  parlie  de  cuivre,  on  obiient 
eneore  du  tUtciure  blanc.  Meis  il  fliut  cbaufltor 
davanUfe  paar  qua  la  eembinaiioa  t^aireetaa. 
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dodilil^  an^  f «alili  IriKpr^muf^  de 
Dolre  aci^r  de  caiirre  (ce  qiii  pronve 
que  le  •itkiaiD  modifie  le  cuivre  dani 
le  m^me  Sfns  que  le  charbon  et  le  sili- 
cium  moiliflept  le  fer  pour  le  Innsfor- 
meren^cier).  Nousavoiispresefitea  TA- 
cad6miedes$cieiicesdP0x  pelites  pi^ces 
de  canon  en  cetle  rnatiere ,  Pune  conte- 
nanl4.8pQur  100  de  siliciuiii,  Tauire 
plus  riebe  en  siliciuoi,  plusdure»  mais 
tinpea  casianle.  Ces  pieces  onl  ete  Ira- 
faiil^es  i  Talelier  de  precision,  et  leur 
maiidre  a  ele  soumisp  k  tuutes  h$ 
6preo?es  necessaires  pour  conslatcr  la 
Planiere  dont  eile  se  compurte  sous 
raciion  des  diftirents  outiU.  Blies  se- 
ront  un  exenipte  de  plus  des  applica- 
üons  que  pourronl  n'Ce?oir  les  corpS 
simples  les  plus  communs  dont  la  pro- 
ductioii  eiige  le  concours  des  metaux 
alcalins  et  dont  le  prii  dopend  unique- 
nienl  des  progres  que  fait  cbaque  jour 
la  fabricaiioii  du  sodiuin. 

Le  ptomb  ne  semble  pas  s^allier  au 
fHicium,  fii  bien  que  lorjiqu'on  evapore 
one  Solution  de  silicium  dans  te  sine 
da  commeree,  on  trouve  au-dessous 
des  cuiots  de  silicium  un  petit  globule 
de  plomb  que  la  cbaleur  o*enleve  ja- 
nais  enlieifoient. 

Nos  experiences  n'ont  pas  He  limi- 
t^s  au  silit'ium,  et  nous  essayons,  en 
laisanl  «arier  les  corps  dissous  et  le 
dissolvant  metalli^ue«  d'isoler  ou  de 
preparer  im  certain  nombre  de  corps 
simples  oo  compos^  a  T^lat  cristailis^« 


Traitement  du  fer. 


M .  Beaacner,  donl  le  ginie  semble 
etre  inepuisable  dans  Tinvention  de 
proctfdes  oa  d*appareils  nouveaui  ponr 
la  fabrication  du  fer  et  de  Tacier,  a  en- 
trepris  depuis  quelque  lemps  un«  Ion- 
gue  Serie  d'experiences  qiril  poursuit 
encore  en  ce  monient  et  qui  paraisseut 
Fatoir  cunduit  a  modiCer  se9  premiers 
procedes  que  nous  avoos  decrits  avec 
sein  dans  ce  recueiL 

Dans  le  traitement  da  fer,  suivant 
sespr^edeiits  procedes,  les  jels  d'air 
00  de  rap'  ur  dVau  etaient  cbasses  avec 
force  a  tiavers  le  melal  en  fusioh  dans 
DO  point  au-dessous  de  la  surface  a6n 
de  produire  one  sprle  d*ebullition  ou 
d*efferves€ence  qui  amenait  plus  ou 
moinsle  melal  en  conlact  avec  la  scorie 
fluid«  qoi  se  produit  pt* ndant  Topera- 
tion,  scorie  qui ,  la  plupart  du  tcmps, 
Ifetle  ä  la  sorbce  du  Ter  fondo  et  qui, 
soos  c%i  dlat.  De  preseote  pas  uoe  sur- 
fwe  de  eoDtacl  auffisammenl  iteodo« 


aq  m^lal.  Eo  trtilMt  des  f^tisa  l)nP|H 
par  ce  pröc^de,  M«  Bessemer  a  re- 
connti  que  la  scorie  fluide  execfait  uoe 
puissanle  j^ction  d*aflinage  sur  \t  meial^ 
quand  on  la  mainienalten  conlact  avee 
celle-cj  sur  une  aurt^ace  tr^s-etendue  ei 
incessamment  changeante ;  que  le  mital 
s*alllnaitainsi  plus  ais^ment  que  qiiand 
QU  faisait  agir  fair  ou  la  vapeur  a*eaa» 
cas  ou  Ton  ne  presentait  qu*une  sur-» 
face  comparativemeut  pea  etendue  der 
metai  ä  I  action  du  flu«  ll  a  egalemenl 
deeouvert  que  la  foiite  en  fusion  peul 
^>re  affinee  sans  avoir  besoin  de  la  cha« 
leur  d'un  foyer  en  metlant  one  surfaca 
suffisamment  etendot  el  cbangeanle  en 
cuiitact  avec  la  scorie  Quidc  sans  pro« 
jection  d'air  ou  de  vapeur,  la  cbaleur 
du  melal  dans  ce  cas  6tant  retenue  pen« 
dant  une  periode  de  temps  süffisante 
lorsqu'on  renferme  le  metal  daos  uoo 
capacile  a  peu  prds  c(ose,  doublte 
d'une  maliere  peu  conducirice  de  la 
cbaleur  et  qu*on  provoque  ronion  eo- 
tre  le  carbooe  du  fer  et  l'oxygene  dans 
Toxyde  melallique  oa  autres  oiydet 
qui  sont  presenla. 

Pour  realiser  cn  pratiipe  celte  d^ 
cnuverle,  II.  Bessemer  a  imagine  un« 
caisse  en  löle  composee  de  deux  partiee 
au'on  reunit  par  des  collets  et  des 
bouloos,  de  forme  ellipüaae  «t  fortiSe» 
par  des  nervure»,  port6e  des  deux  bools 
sur  des  touriltons  robustes  et  tr^longs 
que  supportent  des  paliers  sur  lesquels 
tout  Tappareil  peut  a  volonte  toorner 
ou  se  muuvoir  horisontalement  en  ?»• 
et-vienl  au  moyen  de  l'assemblage  no* 
bile  de  Tun  des  tourilloos  avec  la  tig» 
de  piston  dun  cytindre  ä  vapeur  ^ 
communique  directemenl  le  noove-^ 
ment  de  va-et-vient  k  Tappareil  sans 
Temploi  de  manivelle,  de  volant,  elc« 
Ce  cylindre  presente  des  espaces  noi- 
sibles  assex  considerablea  pour  twp^ 
cber  le  piston  de  Crapper  sur  le  fOfMl  efc 
produire  un  arrdt  iUstiqoe  avant  le 
cbangement  de  directi^in  du  moave- 
ment ,  quoique  ce  meovemeai  soit  ük^ 
rapide. 

La  caisse  est  garnie  ii  TiDtirieop  de 
briques  refractaires  de  forme  segneo- 
taire  et  dans  sa  partie  baute  d*une  pe« 
lite  cbambre  qui  sert  k  introduire  el  k 
^vacuer  les  maiieres  sor  lesqoelles  ea 
opere.  Une  loile  couvre  celte  ebaofr- 
bre  dans  le  haut  afin  d*empteber  le 
projeclion  du  metal  ou  des  scories  et 
une  Ouvertüre  laterale  laisae  icliapper 
les  ^tiiicelles,  la  flamme  et  les  gas  qui 
se  degagent  lors  de  ragitatieo.  Enflo 
Tun  des  touritlons  est  creux  afin  de 
pouvoir  lancer  de  Tair  on  de  le  ' 
d*eea  ^  rint^rieer  de  Tefpeml, 
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Poar  se  servir  de  cel  appareil  on 
coromeDce  par  remplir  Ja  caisse  ellip- 
tique  de  cokequ'onallume  et  on  donne 
]e  venl  ]usqQ*ä  ce  qae  cetle  caisse  soit 
port^e  ä  une  haute  temperalure.  On 
evacue  alors  le  combustible  en  renver- 
sant  Tappareil,  Touverlure  de  la  cham- 
bre  haute  se  Iroavanl  en  bas,  on  le  re- 
met  en  place  et  on  y  introduit  la  fönte 
k  r^tat  de  Fusion,  ainsi  que  les  scories, 
)e8  oxydes  m^lalliques  ou  autres  Qus  h 
r^tat  solide  ou  liquide.  On  replace  et 
arrftle  la  (uile  sur  la  chambre,  on  fait 
arriver  la  ?apeur  dans  le  cylindre  et  la 
caisse  recoit  un  mouvemenl  de  va-et- 
Yient  ä  raison  de  100  ä  200  coups  dou- 
bles  par  minnte.  Ce  mouvement  rapide 
plaque  les  mati^res  allernalivement 
sur  lesdeux  fondsconcaves  de  la  caisse, 
les  melange  mecaniquement  et  am6ne 
ainsi  te  metal  divise  en  conlact  avec  de 
nouvetles  portions  de  scories,  de 
(lux,  etc.,  de  mani^re  ä  faciliter  beau- 
coup  raffinage  de  la  fönte. 

Dans  quelques  cas,  et  en  particulier 
avecles  lonles  Ir^s-carbuiees,  on  favo- 
rise  Taclion  en  lancant  par  le  tourillon 
creux  de  Tair  chaud  ou  froid ,  de  la 
▼apeur  ordinaire  ou  surchaufT^e  ou 
bien  d*aulres  gaz  ou  des  subsiances  ä 
r^tat  pulferulent.  Lorsque  le  metal  est 
sufOsamnienl  purifi^  et  aftini,  on  ar- 
r^te  le  muuvemenl,  on  enleve  la  tuile, 
on  ren?erse  Tappareil  et  on  decharge 
la  matiere  fondue. 

Quand  on  veut  afßner  de  Tortes 
cbarges  de  m^ial,  on  imprime  a  la 
caisse  un  mouvement  alternatif  moins 
▼iolent,  alors  on  peut  monier  l'appa- 
reil  sur  roues  et  le  manoeuvrer  h  Taidc 
d*une  mani%elle,  ou  bien  le  suspendre 
flur  un  axe  et  le  faire  usciller  comroe 
un  pendule,  etc. 

Des  experiences  muUipliees  ont  de- 
montri,  ajoute  M.  Bei^semer,  qu'on 
pouvalt  obtenir  une  grande  difference 
dans  la  qualitö  des  barres  et  des  fers 
lamines  produils  avec  celte  fönte  pu- 
riß^e  suivaiit  le  mode  de  traileinent 
qu'on  fait  subir  ä  cette  fönte.  Si  on  la 
coule  simplement  dans  le  moule  eile 
devient  crislalline;  si  au  contraire  on 
I*agite  energiquement  avanl  quälte  se 
solidiOe  ou  pendant  cetle  Operation,  le 
grain  est  considerablement  modific. 
Mais  on  a  obserte  qu*il  se  produisait 
un  changement  encore  plus  nolable 
dans  la  texture  da  fer  forge  ou  laminc 
quand  on  reparlissait  au  moment  de  la 
solidißcalion  les  scories  dans  le  m^ial  ä 
Telat  fluide.  Le  mode  qui  semble  rlc- 
▼oir  eire  prefere  pour  cet  ubjet  consiste 
ä  coaler  d'abord  dans  la  lingotiere  ou 
le  moule  quelques  scories  fluidem,  puis 


ensaite  le  m^tal.  La  lingotiere  ou  Ic 
moule  sont  placis  h  une  distance  süf- 
fisante aa-de«sous  du  pointde  deverse- 
ment  du  mclal  pour  que  cetui-ci  tombe 
en  pluie  ou  grains  detacbes ,  ou  d*a- 
bord  sur  un  corps  ou  substance  capa- 
ble  de  diviser  et  diss^miner  le  fi|et.  Ca 
bien  enfin  au  moyen  d*un  courant  d'air 
on  peut  disperser  le  metal  qui  sort  du 
four  sous  forme  de  pluie,  et  qui,  en 
tombant  k  travers  la  scorie  fluide ,  s*ac- 
cumule  en  une  masse  granulaire  dans 
le  moule. 

Dans  une  patente  plus  ricente  qua 
Celle  dont  nous  venons  de  presenter 
Fanalyse,  M.  Bessemer  s'est  propose, 
pour  rendre  le  puddlage  ^conomique, 
d'employer  la  chaleur  perdue  du  four  a 
puddler  pour  r^ehaufTer  ou  afßner  d*au- 
tres  portions  de  fer  et  pour  reduire  les 
scories  et  les  oxydes.  Pour  cela  il  con- 
slruilun  fourä  reverb^re.^  grille  et  sole 
ä  peu  pres  de  la  forme  usuelle ;  ä  Textrö- 
mite  de  la  sole  oppos^e  au  foyer.  il 
^tablit  une  seconde  sole  ou  chambre 
plus  petite,  mais  plus  profonde  que  la 
precedente  et  ä  un  niveau  superieur,  el 
au  delä  de  cetle  chambre,  une  troi- 
si^me  ä  un  niveau  plus  bas  que  la  sole 
de  la  pre micre  en  donnant  aux  voütes 
les  formes  n^ccssaires  pour  la  reverbe- 
ralion  de  la  chaleur  ^u^  les  mati^res 
deposees  sur  ces  diverses  soles.  £nßni 
Texlr^mite  de  ce  fourneau  il  monte 
une  cheminee  plus  ^levee  que  celle  des 
fours  ordinaires  afin  d*itablir  un  plus 
fort  tirage. 


Perfeetionnemenis  dans  la  fabrica- 
Iton  du  fer  el  de  Vacier, 

Par  M.  R.  Moshbt. 

Lorsque  la  fonle  a  it^  purifi^e  ou 
decarburee  par  Taction  de  Tair  qu*OQ 
fait  passer,  ou  refoule  au  travers  aa 
moment  oü  la  matiere  est  en  fusion, 
par  la  mcthode  de  M.  Manien  ou  celle 
de  M.  Bessemer,  on  a  remarque  que 
bien  que  celle  fönte  soit  dibarrass^e 
compielement  ou  h  peu  pres  du  car- 
bone,  du  silicium  ou  de  ses  oxydes, 
ainsi  que  de  quelques  autres  matieres, 
il  est  neanmoiiis  dilÜcile  de  la  conver- 
tir  en  fer  uu  en  acier,  et  que  les  lin^ots, 
les  articies  ou  pi^ces  qu'on  produit  en 
versant  ce  fer  puriß6  dans  des  moules 
convenables  ^taient,  dans  quelques  cas, 
incapabies  de  s*etendre sous  te  marlcau 
ou  entre  les  cylindres,  quelle  que  soil 
leur  temperalure.  Dans  d'autres cas»  on 
parvient  bien  ä  les  transformer  en 
barres  au  martinct  ou  au   laminotr. 
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nais  lefl  barres  ainsi  prodoites  pr^- 
senleni  freqaemment  des  criques  oa 
desflssures  sur  les  bordsqui  lesrendent 
JDpropres  aus  applications  indus- 
trielles. Enfin,  dans  d'aulres  circon- 
stances,  quoique  les  lingols  de  Ter  pa- 
riGe  poissent  etre  Iraosformes  au  mar- 
tinel  ou  ao  laminoir  en  barres  saines 
et  qu*on  peul  souder  en^emble.  il  ar- 
rive  cependant  souvent  que  ces  barres 
sont  cassanles  ä  chaud.  On  observe 
aussi  fr^quemment  qu'elles  sont  carac- 
terisees,  quand  ellessonl  refroidies,  par 
sne  structure  cristalline  et  par  une 
cassure  qui  nVst  ni  granuleuse  ni 
fibreose,  et  qu'elles  sont  ce  qu*on  ap- 
pelle  cassanles  ä  froid  Les  lingotsainsi 
eoules  avec  de  la  fonle  puriHee.  sont 

gtoeralement  poreux  et  celluleux  daiis 
tut  structure,  et  quand  on  les  rompt 
OD  y  obserf  e  ä  Tinterieur  une  mullitude 
de  petites  cavites  qui.  non  seulement 
aogmentenl  la  tendance  i  presenler  des 
Solutions  de  coniinuite  quand  ils  sont 
marteles  oo  lamin^s  pour  les  cunver- 
Ür  en  barres,  mala  qui  porlent  inati- 
riellementaüeinle  ä  Telat  sain  oa  ä  la 
resistance  de  ces  barres»  qu'elles  soient 
en  fer  ou  en  acier. 

Pour  remedier  aux  d^fauts  qoe  pre- 
sentent  les  fontes  porifiees  i  Tair,  et 
noar  les  convertir  en  fer  oo  acier  mal- 
leables,  j'ajoaie  et  je  combine  avec  ces 
fontes,  lorsqu  elles  sont  a  Teiat  de  fu- 
sion,  un  compose  triple  contenant  du 
fer.  du  mangan^etdu  carbone.  portö 
a  une  certaine  temperatore.  et  je  ?arie 
ou  regle  la  proportion  de  ce  compuse 
triple,  afin  d*obtenir  soil  du  fer  mallea- 
ble,  soit  de  Tacier. 

A  la  fönte  purifiee,  lorsqo'elle  a  ete 
entierement  decarbnree  ou  k  fort  peo 
pres  par  Taction  de  lair  qu*on  chasse 
avec  force  parmi  ses  molecul«*s,  et  pen- 
dant  qu^elle  est  en  etat  de  Tusion,  j'a- 
joüte  le  compose  triple  fondu  ou  chauffe 
de  maniere  ä  pouvoir  dtre  melange, 
allie  oa  incorpore  ä  la  funte  liquide.  Le 
melange  elanl  opere  dans  un  appareil 
coofenable,  on  verse  dans  des  moules 
pour  faire  des  lingols,  des  moutages. 
des  pieces  oa  des  articies  d^une  forme 
determinee. 

L^  Proportion  dans  laquelle  le  com- 
pose triple  de  carbone,  de  fer  rt  de 
Bunganese  entredans  la  fönte  purifiee, 
varie  sui^ant  les  circonslances,  c'est- 
4-dire  suivant  la  nalure  de  cette  fönte, 
Celle  du  composö  triple  et  Teffet  qu*on 
se  propose  de  prodnire.  J*ai  trou?e, 
neaiimoins,  qu'il  suflTisait  d'ajouter  de 
2  ä  3  de  ce  compose  Iriple  k  100  de 
fönte  purifiee  et  decarburee  quand  on 
Teilt  prodttire  du  fer  forg6  ^  de  3  a  5 


pour  100  qoand  on  veot  convertir  en 
de mi-acier,  et  de  5  i  20  pour  100  qoand 
on  veul  convertir  en  acier  doux,  moyen 
ou  dur.  La  douceur  ou  la  duret^  de  Ta* 
cier  pouvanl  ßlre  regime  en  diminuant 
ou  augrnentant  la  proportion  du  com- 
pose Iriple. 

On  prepare  ce  composi  triple  d*ane 
maniire  ä  la  fois  convenable  et  ^cono- 
mique,  en  fondant  dans  un  fourneau  ä 
venl  avec  de  la  houille,  du  coke  oo  da 
charbon  de  bois,  les  carbonales  de  fer 
appeles  spalhosi'S,  ou  los  mtnerais  oa 
Oxydes  de  fer  qui  renferment  une  quan- 
lil^  notable  dt;  manganese.  Je  pre- 
f&re  m^ine  employer  k  cet  usage  les 
fontes  blanches  cristallines  connues  en 
Priisse  sous  le  nom  de  Spiegel  mm, 
fonles  speculaires  qui  renferment  une 
grande  quanlite  de  manganese,  et  sont 
plus  exemples  de  soufre,  pbosphore  et 
silicium  que  les  fontrs  grises  qu^on 
prepare  avec  par  la  fusiun  des  spathoses 
mangaiiesiferes.  On  choisil  parmi  ces 
funles  speculaires  Celles  qui  sont  los 
plus  riches  en  manganese.  J'ajouterai 
seulement  qu*on  pvut  tres*bien  pro- 
duire  d'ane  maniere  quelconque  ces 
composps  iriples  de  carbone,  fer  et 
manganese. 

Yoici  maintenant  comment  on  pro- 
cede  ä  Pop^ralion. 

Quand  la  fönte  sar  laquelle  on  opere 
a  ötesußisammentpariGee  dans  Tappa- 
reil  ä  decarburer  en  y  faisant  passer 
des  coaranls  d'air  penuant  qu'elle  esti 
Tetat  fluide,  on  la  fait  couler  dans  an 
vase  chaufTe  contenant  la  proportion 
requise  du  compos6  triple  qu'ooa  porte 
prealablemenl  a  la  tempöralure  neces- 
saire  pour  le  metlre  en  fusion.  £n  tom- 
luint  uans  ce  vase  sur  le  compose  triple 
fondu, cetle fonle  purifiee  s*y  incorpore, 
et  le  melange  qui  en  resulte  est  Yerse 
dans  If  s  moules.  Ou  bien  la  funte  purifiee 
est  coulee  dans  un  four  chauffe  et  on 
verse  dessus  le  rompose  triple,  ou  bien 
encore  on  peut  faire  couler  simultane- 
ment  la  fönte  et  le  compose  triple  dans 
ce  four, etc..  pourvu  que  ces  deux  fluides 
suient  bien  melanges  et  incorpores  en- 
semble. 

On  am^ne  le  compose  triple  ä  Tetat 
fluide  dans  un  creuset,  on  fourneau  ä 
vent,  un  four  k  reverb^re,  un  cubilot 
ou  aulrement,  seulement  il  faot  eviter, 
autanl  qu'il  est  possible,  le  cootactavec 
on  combuslible  sulfureux. 

Gomme  le  compose  iriple  perd  une 
parlie  de  »>n  manganese  cbaque  fois 
qu'il  est  refondu,  il  faut  avoir  soin  de 
ne  pas  le  soumeUre  ä  ces  refontes. 

II  est  souvent  necessaire  d*accelerer 
riocorporatipn  dq  coippo«^  triple  av^ 
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la  fmilft  traf  ffi^  «prfts  leitr  nefange,  on 
▼  rftiissll  en  brassant  a?ec  nn  rdhie  en 
ler,  «a  mieut  en  introduisnnt  des  bü- 
chelle»  de  bois  bien  sec  qu*nn  pnuss« 
JQsqa'au  fond  do  ba?a  et  qui  produisent 
wie  f  ive  effervesce  nee. 

On  peol  tres>hien  ne  pas  porter  )e 
ebmpai^  tripfe  k  T^lal  Ouidt*,  et  lechaof- 
Her  seulement  avant  de  Pajouter  ä  la 
fönte.  La  temi^eratare  a  laqaelle  on  le 
porte  sera  plus  oa  motns  voisine  du 
poini  de  fiision,  et,  sous  cet  ^tat,  on 
I^introduit  dans  le  bain  de  fotile  nä  il  se 
disiout,  mais  il  est  toujour^  preferablft 
d'fltofr  recours  k  la  fusion. 

On  doit  op^rer  suf  des  Fontes  pariR^es 
«t  d^earbar^ps  obtenaes  atec  des  fonies 
de  bonne  quaiili,  et  aussi  compl^te- 
ment  d^barrass^ei  qd*il  est  possiblß  de 
soofre  et  de  phosphore. 

Nons  atonn  dit  prec^demmeht  qae 
les  fers  pr^paris  avec  les  fontes  puri- 
flto  ad  moyen  d^an  coarant  d'air  pr6- 
aenlaient,  qüand  on  voul^it  lesconvc^- 
tir  en  barres,  divers  d6faats,  el  qirils 
itaient  cassants  i  firoid.  Pour  li*s  corri^ 
j^er  de  ces  defauts  et  les  convertir  en 
bon  fer  malleable,  toici  ce  qoe  je  pro- 
pos« :  en  ajoole  k  ce  fef  ud  ifi6lan^6 
d*ane  matiire  chart>onneu8e'  %\  de  nr)an* 
gan^,  pendänt  h  traT^it  ät  la  puhfi- 
cation. 

Poqr  pf^pft^er  c^  milatitfe,  pn  pf^nd 
4ti  peroxyde  de  ohan^anise  le  plos  pur 
possjbk.  Doli  An  j^ue  un  poids  donn6 
de  poix  aans  on  cbaadron  en  fer  plac^ 
iar  le  feu,  et  qnand  eelle-ci  est  fundue 
on  y  ajoute,  en  agilant  toujonrs,  Qii  poids 
^gal  de  mangan^sp,  calcin^  ou  nun, 
r£duit  en  poudreßoe.  On  coiile  la  masse 
bien  homogene  sur  üne  pierre  oq  eile 
devlent  dur6  et  cassante.  On  peut  aussi 
^mployer,  pour  faire  ce  melatige,  du 
goodron  de  houttle,  de  la  r^sine,  etc., 
mais  de  qcT^lqoe  fapn  qu'il  alt  etc  pre- 
par^,  on  le  pulvirise  lorsqu'il  est  froid 
pour  en  faciHtef  la  eointlinaison  a?ec 
la  fönte. 

9i  le  ibMange  est  ajoutft  h  fa  fönte 
an  commeneement  du  travatl  de  la  pu- 
riflfation,  on  en  introduit  dans  l'appa- 
reil  purlGcateur  de  2  a  10  pour  100  de 
la  fönte,  qu'on  fait  alofrs  arriver  dans 
celui*^!  et  purifle  par  te  moyen  des 
courants  d*air.  9i  ce  ni^lange  est  ajoute 
bendant  qo'on  puriße  oo  decarbure  la 
ronte,  trtt  introduit  sar  oo  dans  le  bain 
par  ane  onverture  dafis  rapparetl,  mais 
cette  Introdoction  nt  doit  avoir  lieu 
qu*aprl^  qne  la  scorie  a  ^te  rejetce  et 
<fu*au  moment  qu'on  a  appelft  T^rap- 
tion.  EnGn,  on  peut  n*introdttire  qii*a- 
pris  le  travaii  complet  de  la  purrfica- 
tioD,  et,  dans  ce  cas,  M  ferae  aor  le 


iMln  par  nn«  da? erturfe  sqr  les  paroM 
de  Tappareil  en  pt-^ferant  celui  oü,  eo 
faisant  varier  la  posilion  ou  aulrement, 
on  fait  cesser  un  momenl  le  vent  sani 
permetlre  aq  Ter  en  fusion  d'obstrne^ 
lestuyirfes. 

Apr^s  cette  introduction  on  lals^e  1^ 
fer  purifie  et  le  rompos6  en  contact  aussl 
longterops  qu'il  n*y  a  pas  danger  de 
▼oir  passer  a  l'eiat  solide  par  atiaisse- 
mentde  temp^rature,  on  coule  en  lin- 
gots  et  on  soumet  au  martinet  oo  dd 
laminoir. 

Qiiand  on  veat  encore  atnftliorer  la 
quaiite  du  fer,  on  coule  celüi  purifl6 
dans  des  creiisets  seipblabics  a  ceox  i 
fondre  Tacter,  qu*on  porte  d'äbord  a  la 
chaleur  blanche.  Ces  creusets,  remplis 
en  totalit^  uu  en  partie  de  tet  purißi 
sont  reportes  vivement  dans  le  four  od 
on  les  a  fait  rougir,  en  ajoutant  darfs 
chacun  d*eux  5par(ies  du  (n^lange  de 
mali^re  charboimeuse  et  de  manganese 
pour  tOO  de  Ter  purifie.  On  les  enioofe 
de  combunible  frais,  eomme  dans  les 
fahriques  d'acie^  fondu,  et  qoand  1^ 
combustibleest  consomm^,  on  les  reti^e 
et  on  en  cOul6  le  contenu  dads  des 
lingotieres. 


Par  MM.  C.-^.  et  F.  Sibvbns. 

Nons  altons  pf6sentef  ?ci  la  deserfp- 
liond'un  fourneaudeconstroction  noa- 
vetle,  applicable  principalemcnt  lors- 
qu'il s'agit  d'obtenir  une  cbatenr  in- 
tense. 

L'importanCe  d«  ces  depöts  oa  pro- 
vi^ions  de  matieres  combusirbles  qui 
sont  dtstribuees  ä  la  surface  du  globe 
pour  la  «atisfaciion  de  nos  besoins  et  de 
notre  bien-Mre,  ne  saurail  ^tre  trop 
apprici^e,  et  c'e^t  un  sujet  digne  des 
plus  sirieüses  consideraitons  qne  de 
?oir  ces  tresors  diminuer  rapidement 
dans  quelques  localitcs,  tandis  que  les 
demandes  croissent  tncessainment. 
Dans  notre  opinion,  il  n'y  a  peut^tre 
pas  de  question  qui  merfte  ä  un  plas 
haut  ((eKre  Tatteniion  des  savanis,  des 
rngenieurs  et  des  ii^dustriels  en  general, 
que  la  geniration  et  rapplicalion  de  la 
chaleur  d'apris  des  principes  ftcono- 
mtques  atones  par  la  science. 

Nos  Connaissances  snr  la  natare  de  la 
ctmleor  se  sont  notablement  etenduAs 
dans  ces  dernieres  annees  paf  suile  des 
recherches  de  if .  J.-P.  Joule,  de  Bf  ad« 
ehester,  et  d*autres  ph)siciens.  recher- 
ches qui  nous  ont  perinis  d*^valoer 
I  d*iine  maniöre  correcte    r^oifaleoi 
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iWoMoe  d«  .rcffei  mtoniqne  poar 
«Di  dipense  d^terminee  de  chalevr. 
Dopeoi,  a  laidede  cetle  nouvelle  theo- 
rif  dyn;in9iqiie  de  la  chaleur,  affirmer 
qoe  quand  on  faii  fonctionner  an  appa- 
reil,  par  exenople  une  machine  du 
modele  le  plas  perfeclionne ,  qu*oo 
miliae  aa  plus  de  1/6  ä  1/8  <ie  la  cha- 
leur  quiestcommuiiiqu^e  efTectifenienl 
k  la  cbaodi^re,  et  que  le  reste  est  perdu 
et  entraln^  par  an  couranld'eau  froide. 
Si  on  etodie  les  Operations  relatives  a 
la  fusion  et  au  chauffage  dea  mitaux, 
ei  m^rae  touta  Operation  qui  requiert 
une  chaleur  intense,  on  trou?e  qu*il  y 
a  une  proportioo  encore  plus  forte  de 
cfaaleor  perdue,  proportion  qui,  dans 
quelques  fireonstances,  s^eleve  jusqu*d 

99  pour  100  de  la  chaleur  totale  qui  a 
eie  produile. 

C  est  en  inedilant  sur  ce  sujet  que, 
depuis  bien  dea  annees,  nous  avons 
consacre  notre  temps  et  toule  nolre 
energie  k  la  r^alisation  de  quelques 
idees  qui  nous  ^laient  propres  pour 
obtenir  de  la  chaleur  T^quivalent  vrai 
d^efTet,  et  nous  citerons  ici  quelques 
reaultatsque  noos  avons  obtenus,  entre 
aotres  la  machine  et  le  condenseur  a 
fapeor  regenerce,  Tevaporateur  rkgk 
o^rateor  et  un  appareil  pour  la  pro- 
duction  economiqoe  de  la  gtace. 

L*objet  du  present  memoire  est  de 
faire  connattre  une  application  des 
principea  en  question,  qui  paraissent 
presenter  une  ires-haule  importance  et 
^tre  applicables  universellemenl,  nous 
foulonsdire  Tapplicalion  du  principe 
r^generaleur  aus  fouroeani  de  toute 
espece. 

L'invention  du  fourtiean  riginira- 
Uur  appartient  ä  U.  F.  Siemens,  et 
cette  invenlion  a  M  mdrte  et  appliquee 
de  diverses  mani^res  par  nous  depuis 
quf  Ique  temps.  Le  resuUat  a  ete,  dans 
toos  les  cas,  uue  grande  ^conomie  du 
combusiible »  comparativement  aux 
plaos  communeinml  en  usage,  econo- 
mie  qui  5*est  elevee  de  70  ä  90  pour 

100  de  la  quantile  totale.  L*appareil 
employe  est  neanmoins  d*une  structure 
tres-simple  et  tris-soiide,  el,  i  Teco- 
Domie  du  combusiible,  reunit  d^au- 
ires  atantages,  parma  lesquels  il  faut 
compier  la  suppression  de  la  fum^e,  et 
geD^ralemeni  un  perfectioonemeot 
dans  la  qualite  du  Iravail: 

Les  Qgures  iodiquees  ci-dessous,  re- 
preseoteni  I«  nooveau  fouroeau  saus  la 
forme  ou  il  est  applicable  pour  soader 
les  paquets  ei  chauffer  le  fer,  etc. 

Fig.  1,  pl.  2t7,  plao  du  fourneau. 

Fig.  9^ section  suivaut  A.B.Og.  1. 

Fig.  3,  section  suivaut  C  J>,£,F. 


Fig.  4, 5^  6,  d6tai1s  da  registre.      i 

Ce  fourneau  consiste  enunecbambra 
chauflfee  P.  et  deux  foyers  ou  aires  so« 
lides  Q,0',  communiquant  chacune 
avec  les  deux  regän^rateurs  R  et  R', 
dont  etles  sonl  separees  par  des  aotels 
Cc'.  Chaque  r^ginirateur  secompose 
d'une  Serie  de  cloisons  en  briques  rk^ 
fractaires  r.r  disposees  en  une  sorte  da 
mursi  claire-voie,  de  maniire  que  les 
espaces  ou  ouvertores  libres  entre  les 
briques  de  Tune  des  cloisons  corres- 
pondent  aux  parties  pleines  dans  lei 
cloisons  adjacentcs,  et  ainsi  de  suite» 
le  but  de  ce  genre  de  construction  con- 
sistant  h  former  un  grand  nombre  de 
passages  tortueux  ou  en  zig-xag  dans 
les  regen^rateurs,  jusqu'aux  paroisoft- 
posees  d*un  registre  V  plac^  au  basde 
la  cheminee  S.  Ce  registre  V  consisle 
en  une  hotte  rectangulaire  en  fer  k 
ouverte  cur  les  deux  faces  ou  sur  les 
deux  rempants  t\t'  en  regard  des  denz 
r^gen^raieurs  R  et  R',  dans  le  foiid  sur 
Tatmosphere  et  dans  le  haut  sur  la  che«- 
minee.  Une  tige  /  passe  an  miliou  des 
ileuz  parois  fermees  qui  restent  et 
porte  une  plaque  rectangulaire  n.oi 
mobile  bien  ajust^e  sur  les  parois  lat^ 
raies  de  la  botle,  et  fermant  sur  Tua 
des  bords  sup^rieurs  et  Tun  des  bords 
inferieurs  de  cette  holte  suivant  la  po«- 
sition  d*un  lavier  k  bascule  n  ä  poids  p 
fix^s  a  Texl^rieur  sur  la  tige  L  Quand 
ce  registre  est  dans  lapositionindiquee, 
Tair  almospherique  qui  entre  par-des*- 
sous  mar«  he  dans  la  direclion  iodiqute 
par  les  flaches  en  pa^sant  par  le  raow 
panl  t'  ä  travers  le  regenerateur  R\par 
le  foyer  Q'ä  travers  la  chambre  cbaude 
P,  par  le  foyer  Q  ä  travers  le  r^genö- 
rateur  R  cl  le  registre  V,  et  enGn  dans 
la  cheminee  8. 

On  verse  un  combustible  incandes- 
cent  sur  Taire  Q  par  Touverture  late- 
rale b  quo  fernie  une  porte  g\  la  comi- 
buslion  marche  et  la  flamme  produite 
pa3se  ä  travers  le  fourneau  ei  le  reg^ 
nerateur  R  pour  se  rendre  dans  la 
cheminee.  Dans  son  passage  par  ce  re- 
generateur, la  premiere  cloison  perfo- 
rie  sur  laquelle  la  flamme  vient  frap- 
per,  est  chauffee  ä  un  degre  conside- 
rable,  la  seconde  cloison  ä  un  degr^ 
moindre,  et  ainsi  de  suite,  la  chaleur 
du  feu  etani  a  peu  pr^  epuisee  aa 
moment  oü  les  produits  atieignent  la 
cheminee. 

Au  boui  d*uoe  beure  de  iravail  en- 
viron,  on  renverse  la  position  du  re- 
gistre V,  et  on  fournii  du  combustible 
au  second  foyer  Q  qui  est  aliment^  par 
un  courant  d  air  marchant  dans  uue  di- 
rectioa  opposte  ä  Celle  iodiqute  par  las 
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iltebes.  L^air  aimospheriqae  froid  est 
d'sbord  mis  en  conlact  avec  la  der- 
mhre  cloison  chaufTee  du  regeneraleur 
R,  et  par  degre  avrc  les  cloisons  d'une 
temperature  plus  ele?6e,  en  acquierant 
ainsi  un  degre  de  temperature  qui  se 
rapproche  de  cell«  du  preceüeiil  foyer 
en  enlrant  dans  le  möme  regenera- 
teur. 

La  chaleur,  ainsi  communiquee  k 
Fair  venant  du  dehors,  angmenle  con- 
sid^rablement  la  temperature  de  la 
flamme  qui  est  produite  acluellement 
aur  Taire  Q\  et,  par  conseqiienl,  les 
eitremites  du  regeneraleur  R'  sontega- 
lement  chauffees  ä  un  tres  haut  def^re, 
les  produits  de  la  combuslion  ahaii- 
donnant  la  cheminee  ä  peu  presfroids. 
Lorsque  le  regislre  est  ronverse  de 
Douvean,  Tair  frais  sera  chaufTe  pres- 
que  au  degre  eleve  de  temperature  des 
extrömiieschaudea  du  reget leratenr  R', 
et  produira  une  flamme  plus  chaude 
encore  avec  le  combustible  dont  od  ali- 
menlera  Q. 

11  est  evident  qu'en  poursuivani  cetle 
marche,  on  peut  produire  une  acru- 
niulation  de  chaleur  a  un  degre  quel- 
oonque  dans  Tinterieur  du  fourneau, 
pourvo  seulement  que  la  cbaleur  deve- 
topp6e  dans  la  combuslion  soit  supe- 
rieure  aux  pertes  par  le  rayonnemenl, 
ou  a  la  chaleur  absorbee  d'une  mani^re 
absolue  parleroetal  ouautre  snbstance 
introdutte  dans  le  fourneau.  Le  degre 
de  temperature  communiquee  aux  ma- 
ühre%  qu*on  chauffe  n'a  pas  d'iiifluence 
aar  la  quantiie  de  combustible  neces- 
saire,  eiceplö  que  le  rayonnement 
augmente,  car  les  produils  de  la  com- 
bustion  qui  s*ecoulent  ne  s'elevent  pas, 
dans  tous  les  cas,  an-dessus  de  lOU*  ä 

i4(yc. 

Ce  nooveau  principe  ponr  l'etablisse- 
ment  des  fourneaux  est,  par  cons^- 
qoenl,  applicable  avec  les  plus  grands 
avantages  aux  cas  oü  Ton  a  besoin  des 
degres  les  plus  intensesde  chaleur.  On 
Ta  applique  jusqu'ä  present  ädes  fours 
pour  recbauffer  Tacierel  le  fer,ä  Shef- 
field, dans  Tusine  de  MM.  Marriott  et 
Alkinson,  et  ä  un  fuur  a  soudfr  les 
trousses  ou  les  paquels,  etabli  h  Wed- 
nesbury.  L'un  de  ces  fours  a  travailte 
d'une  maniere  conlinue  depuis  trois 
mois,  et,  suivant  une  nole  adressee  par 
M.  Atkinson,  son  travail  a  ete  satisfai- 
sant ;  quant  ä  l'economie  du  combus- 
tible, eile  a  et6  de  75  ä  80  pour  100, 
comparativement  ä  Tancien  four  pour 
chauffer  la  m6me  quantiie  de  mital. 

M.  Alkinson  a  aussi  appliqae  le 
m^me  principe  pour  mettre  en  fusion 
Vacier  fondu,  et  a  oblena  une  economic 


qui  s'est  ele? ee  m^me  jusqu^li  90  pour 
100,  quoique  la  mancenvre  du  nouveao 
four  n*ait  pas  encore  M  bien  familiäre 
aux  ouvriers.  11  a  ete  applique  avec 
surre«  ä  la  fontc  des  bronzes,  ä  Tusine 
de  MM-  Gnest  et  Ghrimes,  ä  Rother- 
ham. 

Le  fonrneao  regenerateur  a  egale- 
menl  ete  essaye  au  puddlage  du  fer,  et 
quotque  le  nouveau  four  ä  puddler 
qu*on  a  construit  n*ait  ete  lennine  et 
mis  en  feu  que  depuis  quelques  jours 
aux  forges  de  MM.  Rosklon,  d^Ecker- 
sley,  pres  BuUon,  nous  pouvons  cepen- 
daiit  annonrcr  qu*il  converiit  une 
Charge  de  ^30  kilogr^immes  de  fönte  eo 
fer  forge  avec  une  depense  de  70  h  75 
kilugrammesde  houitle  ordinaire,  que 
le  produit  net  en  fer  est  superieur  k 
Cflui  quedonne  le  four  ä  puddler  com- 
munement  en  usage,  et  que  la  qualite 
du  fer  produit  senible  etre  tout  ä  fait 
siiperieure.  Une  circon^tance  aossi 
qu*il  ne  faul  pas  oublier,  c*est  qu'on 
peol  observer  la  cheminee  des  heures 
entieres  sans  voir  echapper  la  moindre 
trace  de  fumee. 

Nous  songeons  a  faire  de  ce  principe 
diverses  autres  applications,  mais  ce 
serail  peutetre  anticiper  sur  les  faila 
que  d'entrer  mainleoaDt  dans  des  de- 
tails  a  cel  egard. 


ExtracHon  de  la  potasse  du  feldspath 
et  autres  roches  analogues, 

Par  M.  £.  Mbtbk,  de  Berlin. 

Un  mode  d'extraclion  de  la  potasse 
du  feldspath  ou  des  autres  roches  ou 
mineraux  qui  renferment  cel  alcati,qui 
est  ä  la  fois  simple  et  lucratif,  duit  pre- 
senter,  aujourd'hui  qu'on  emploie  en 
si  grande  abondance  les  sels  de  potasse 
(qiie  dans  beaucoup  d'indusiries  on  ne 
peut  remplacer  par  les  sels  de  soude 
qui  sonl  moins  chers),  un  tres^grand 
interet,  lanl  pour  Tindustrie  manufac* 
turiere  que  pour  Tagriculture. 

Comme  malicre  premiere  pour  ex- 
Iraire  la  potasse,  on  ne  s'est  servi  pres- 
que  exciusivement  jusqu*ä  present  que 
de  cendres  de  bois,  que  dans  lespays  pea 
peupies  on  brüle  pour  cet  objet,  mais 
auxquels  on  trouve ,  ä  mesure  que  Ta- 
griculture  fait  des  progres,  des  appli- 
cations plus  fruclueuses.  Ainsi,  un  des 
problemes  les  plus  imporlants  de  la 
technologie  consiste  h  remplacer  cette 
maliere  premiere  d'un  prix  eteve  par 
des  mineraux  repandus  partout  avec 
abondance. 
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Lei  mMbodtB  diverses  proposto 
pour  cel  objel,  entre  aotres  en  Angle- 
lerre,  par  Turner  el  Tilghman,  qiii 
foornissent  üu  sulfaie  de  potasse,  ne 
paraissent  pas  öire  devenues  pratiques, 
a  raison,  sans  doofe,  des  frais  eleves 
qo'exigenl  les  manipuUlions. 

Mon  procede.  qui  repose  sur  an  fait 
Douvellement  dccouvert,  parail  surioul 
propre  k  eire  appliqiie  en  grand ,  en  ce 
qu*il  fournilsans  efTurl  un  produil  se- 
coiidaire  d'une  grande  valeur. 

J.-N.  Fuchs  a  fait  la  remarqoe  que 
le  feldspalh  en  poudre  que  Ton  calcine 
en  contact  inlime  avec  ia  chaux,  puis 
traite  par  IVau,  abantJonnaitsa  pola^^se 
ä  celie-ci.  et  il  a,  par  ce  muyen  et  Tac* 
tion  repetee  du  liquitle  exlrait  de  ce 
reld.«p4tb,  jucqu'a  10  pour  100  de  po- 
fasse:  or,  celte  eitraciion  de  la  potasse 
se  truuve  intimement  lieev  par  une 
Operation  dooton  ne  se  rend  pasencore 
bien  comple,  avec  la  formalion  de  la 
cbaox  hydraulique.  J'ai  mis  celte  reac- 
tion  ä  prufit  en  cherchant  seulement  ä 
rendre  plus  rapide  ce  mode  de  traile- 
ment  qui  me  paralt  trop  long« 

Si  Kon  traile  par  Teau  du  feldspath 
qui  a  ete  decompose  par  la  chaux  au 
moyen  d'une  temperalure  elevee  et 
sous  une  pressiun  de  7  ä  8atmo5phires, 
on  trouve,  apr^savoir  fait  bouillir  pen- 
dant  ao  instant,  qoe  la  dissotution 
aqueuse  est  forteinent  alcaline,  et 
qu  eile  ne  renferme  pas  d'hydrate  de 
cbaux.  J*ai  oper^  par  ce  procede  sar  un 
feldspath  reduit  en  poudre  fine  qui 
renfermail  13.56  pour  100  de  poUsse 
et  0.36  de  soude,  et  j'ai  pu  en  eztraire 
aiosi  de  9  ä  11  pour  100  d'alcalis. 

Le  rapport  le  plus  avaniageux  enire 
les  deux  inatieres  premiöres  etabli  d'a* 
pres  de  nombreuses  experiences,  est, 
pour  on  equivalentde  feldspalh  envi- 
ron,  14  a  19  equivalenls  de  cbau«.  Si 
on  supposeque  l'alumine  dans  le  feld- 
spath calcine  avec  ia  chaux  n'y  est  plus 
presente  ä  1  etat  de  base,  mais  ä  celui 
d^acide,  alors,  suivant  le  rapport  pre^ 
eedent,  c'est  pour  1  eguivalent  d'acide 
a  pea  pres,  3  a  4  equivalents  de  base. 
On  D'a  d*ailleurs  qua  consulter  les 
formales  saivaotes  : 

IK  )*St«3|^Q^j^Q, 
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donnent,  sur  iOO  pariies  de  faldspatfa, 
de  139  a  188  parties  de  chaux. 

On  emploie  la  chaux  soll  ä  Fitat 
d*hydral<r,  toil  sous  la  forme  de  craie; 
on  la  inöiange  iiitimernent  avec  le  feld* 
spalh,  eton  forme  avec  la  masse  plas- 
tique  de«  halles  rorides  de  8ä  10  cenli- 
metrcs  de  diamölre  que  Ton  fail  secher 
pendant  lungleinps,  puis  que  Ton  ex- 
pose  pendant  plusieurs  heures  ä  nne 
temperalure  enlre  le  rouge-cerise  et  la 
chaieur  blanche.  La  temperalure  doit 
etre  assex  elevee  pour  que  la  masse 
apres  la  cuisson  ne  n'nferme  plus  de 
carbonale  de  chaux,  ni  de  cbaux  caus« 
lique  nun  combin^e.  Elle  doil,  en  con- 
sequence.  ne  s'echauffer  qu  ä  peine 
quand  on  la  mouille  avec  de  IVau.  En 
g^neral,  eile  a  pris  beaucoup  de  re- 
Irail.  Nalurelienient,  pour  qu*une  pa- 
rcille  decomposiliun  ait  lieu,  il  faut 
qu'il  y  ait  ni^iange  parfailement  in- 
lime enire  le  feldspath  et  la  chaux. 
Plus  on  emploie  de  chaux,  moins  il  faut 
de  temps  puur  Toperaiion.  Apres  la 
cuisson,  on  pulverise  la  mas^e  et  on  la 
chaufTe  avec  de  Teau  dans  une  chaa- 
diere  pouvant  resisler  ä  une  piession 
de  8  almusph^res,  dans  laqaelle,  aa 
boot  de  deux  ä  qualre  heures,  la  de- 
composition  est  lerminie.  La  solulion 
qui  surnaf^e  la  poudre  (taquellene  prä- 
sente Jamals  une  grande  durele.  parce 
qu'ii  est  pr^sumabie  que  la  formalioo 
de  la  vapeur  s'oppose  a  l'adherencedes 
parties)  a  un  toucher  caustique,  eile  est 
exempte  d'hydrale  de  chaux  et  ren- 
ferme toujours  toute  la  soude,  et  en* 
viron  9  ä  11  pour  100  en  potasse  da 
poids  du  feldspaih  pris  en  Charge. 

Une  seconde  ebullilion  de  la  poudre 
debarrassee  de  la  solulion  potassique 
n'aurait  pas  grande  ulilile;  on  n*en 
extrairait  qu'une  faible  quantile  de 
polasse,  et,  au  conlraire,  beaucoup  de 
chaux  qui  la  premiere  fois  na  pu  ^Ire 
dissoule  par  la  Icssive.  De  möme  une 
ebullition  que  ton  souliendrait  pen- 
dant plus  de  qualre  heures  ne  procu- 
rcrait  aucan  avanlage  sensible. 

Si  on  evapore  ä  siccile  ia  Solution  al- 
caline.  apres  Tavoir  satnree  avec  de 
Tacide  carbonique,  eile  depose  d'abord 
un  peu  d'alumine  et  de  silice,  puis 
apr^s  le  carbunate  de  soude  crislaliis6, 
el  enfin  il  resle  du  carbonale  de  potasse 
qui,  si  Ton  a  empiuye  des  materiauz 
purs,  est  parfaitement  libre  des  aulres 
acides  qui  pourraient  le  souilier. 

En  ce  qui  touche  la  masse  insoluble 
dans  Teau  qui  resle,  eile  conslilue  k 
raison  des  manipulations  nombreuses 
€|u'elle  a  ^prouv^es,  un  roelange  Ires- 
iniime  de  ses  divers  ölementSi  tres- 
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res  ciments  de  Perfland  q«e  Ton  ren- 
contre  dans  le  commerGe,  aeulement 
dans^  quelqaes-mis  d>nlre  eui  la  pro- 
porlioA  d>lunitri6  est  parfois  plus 
forle.  Ce  d^faut  d'alumine,  si  tant  est 
que  ee  seit  an  d^faut,  peut  tr^-bieo 
eire  corrigi  per  radililion  d*un  pea 
d'argile  aveo  laquelle  il  suffit  de  bien 
melanger  le  resido.  Toalefois,  j^ai 
trouvi  que  la  poadre  eiileväe  de  la 
chaudiire,  apr^  avolr  ite  de  nooi^aa 
calciii^e,  se  prenait  atee  force  et  ir^ 
promplement  sous  Tean,  et  parconsft- 
quent.  qu*une  addition  d*argile  iiait 
saperQue. 

II  est  Aata^el  qoe  Ton  n^appliqae  pas 
eicliisifement  ce  mode  dexlraclioa 
au  feldspath  pur,  aUendu  qa*il  y  ^ 
d^aolres  feldspalhs  ou  d*aulres  mine- 
raux  renrermant  de  la  polasae,  qoi 
doiTent  aossS  se  preter  a  feile  Opera- 
tion. On  renconlre,  eii  effel,  beaocoop 
de  granites  qui  contiennent  environ  7 
poor  100  de  potasse,  et  qoi  paraisSent 
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tiiisi  deföir  i^nini^rer  les  fnte  dt 
prodoctiori.  Ce  (}a*il  Taut  faire,  dansce 
cas,  c>st  d'avoir  egand  k  ia  composi- 
Hon  chimique  et  de  modifler.  en  con- 
s^oiience,  Paddition  de  Ia  chaax.  II 
suml  ile  conserver  le  rappnrt  de  3  oa 
de  4  eqiiivalenU  de  base  poar  1  äqui- 
valent d*aciile,  en  considerant  comme 
bases,  Ia  potasse,  Ia  soade,  Ia  liihine, 
Ia  chaux,  Ia  niagnisie ;  et  comme  acides, 
Ia  silice,  Talumtne  et  Toi  y de  de  Ter. 
Une  petile  proportion  de  chlore  et  de 
floor  est  Sans  infloence,  et  Ia  magn^sie, 
au  liea  d*£tre  nuisibie  est,  ainsi  qoe  je 
Tai  con8tal6,  priförable  encore  k  Ia 
chaas  poar  rexlraclion  de  Ia  potasse. 
Du  reste,  on  sali  qae  le  mica  qut  dans 
remploi  do  granite  dolt  jooer  un  röle 
importanf,  se  d^compose  bien  plus  fa- 
cilementquelereldsiialh.puisque,  ainsi 
que  Ta  observ^  depots  pea  M.  Mits^ 
cherlich,  il  est  compleiement  decom- 
pos6  par  Tacide  chlorhydrique  k  Ia 
temp^ratore  de  10D*  G.  quand  oa  t^ 
fait  fondre  dans  on  lobe  de  terre. 

J*exposerai  maintenant  quelques  coti- 
ditions  qqll  Importe  principalement 
d'observer  d^ins  Texploitation  indas- 
trlelfe,  conditions  toutefois  aufquellet 
on  peat  fai'e  ^proufer  tris-fäcilement 
des  mo(fifli*attons,  samnt  les  localitto 
et  les  circonitances. 

Comme  le  prödifit  abondant  en  po- 
tasse dopend  lartoift  de  Touvertore 
compIMe  du  feldspaCh,  et  qde  cetle  ou- 
Yertore  ne  peut  avoir  Ile«  qae  par  un 
mißlänge  intime  avec  ta  chaux.  H  Taut 
apporter  tonte  son  attention  au  conc^s- 
sage  et  a  Ia  pulv^isatfon  complite  d^s 
sutisUinces  qu*on  feu(  employer«  afln 
que  dans  le  melarnge  utterieor,  Ia  chaux 
tooche  les  parliculesde  fcldspath  en  on 
grand  nomWe  de  points.  Le  feldspaiht 
le  min^ral  ou  Ia  rorhe  qoi  ren^erme  do 
feldspath  (par  des  motif^  faciles  k  saf- 
sir,  on  ne  doit  travailler  que  des  ((ra- 
nttes  pauvres  en  quartx),  sera  caicine 
dans  an  fburneau  k  Iravail  contino  ou 
dans  an  four  k  r^ve^b^re  de  fbrme 
qticiconque,  rettri  tcitoi  rouge  du  feu  et 
plong^  dans  Tean.  Etonnf  par  cette 
immer«fon,  ce  feldsjiath  6^late  dans 
tonles  les  direciions  et  se  pr^te  ainsi 
bien  mieox  k  Ia  pulverisation.  Bn  con- 
s^quence,  on  le  transporte  dans  on 
bocard  oo  enire  des  cylindresen  fönte, 
oü  on  le  brise,  pois  enIre  des  meutes 
horiioniales  oo  vertirales  oü  il  est 
broye  avec  de  Keao.  Ces  menles,  tint 
Celle  iiiUrieore  qoe  celle  courante, 
doivent  Mre  en  quarls  oo  en  gra^fiite, 
et  aToir  on  poids  aaset  considirabhs. 

La  poodre  broy^e  flnement  est  vef - 
s4e  k  trauert  des  tamis  dana  an  appa- 


rell  de  tatage  oü  elf«  eit  «glt^  \^i  ibk» 
mise  k  des  decanlations  pour  robtenit 
k  r^tat  tris-fin  e(  enün  conduite  dans 
dfs  bassins  poqr  s'y  d6poser.  On  con-« 

iioit  looie  rihiportance  qu*il  y  a  i  n'em* 
lloyer  k  Ia  faorication  que  des  poudrei 
afees  Ir^s-On,  afln  de  faciHter  Ia  de- 
composfiion  cons^uiivfe  qoi  <ioit  atoir 
lieo  par  le  f^u,  et  d'economiser  ainsi 
le  combustiblc«  Les  manipuUtioni 
pour  cf  tie  riduction  et  ees  Ia  vages  ne 
sont  pas  aussi  cqnsldftrables  qu*on  se» 
rail  tent^  d^  le  cruire  k  Ia  premr^re  ▼ue: 
parce  qu'on  n*a  pas  be<oirt  d^apport^r  i 
cette  opfraiiotl  les  soins  qu^on  y  mel 
dani  les  fabHqUfs  de  porcelain«".  Le 

{loids  specifiqu^  elev^  du  ft'ldspath  d^ 
eribine  bien  plus  promptemeni  le  de- 
pöl  que  däns  le  d^bourbage  des  argiles  t 
il  n*e8t  pas  n^eeisjki^fc,  comme  d^ns  les 
fsbriques  de  ^ofcrlalr^,  de  prendre 
des  pr^caa(ioris  if^Onle^,  relativemeht 
ä  Ia  proprete  et  pour  se  garanltr  de  l| 
poossiire,  de  i'ox\de  de  fer.  elc,  et  les 
dispositioni  les  plus  simples  soffiscnt 
poor  atieindre  le  bot.  La  poudre  14 
moids  fiiie  qui  reste  apris  les  decaiita* 
tions  est  reporl^e  au  moulin. 

Li  chaux  entge  ^galement  one  pnl* 
virisation  complö^e,  et  lorsqu*on  Fem- 
ploie  k  r^lat  de  chaot  vive,  on  alteint 
ficriemeht  1^  bot  eii  r^ieignant.  Tou- 
tefois, quand  les  circon^tahces  \t  per- 
mettent,  fl  taut  mieox  se  servtr  de 
carbonate  de  ehaox,  parce  ^ue  les 
balles  00  les  briques  qu'on  en  pr^pare 
prennent  moiiis  de  retrait  et  conservf  nt 
ao  feu  plus  d'adh^rence  et  plus  de  soli* 
diti.  II  fant  egalement  soometfr«  6ette 
cfaaox  k  des  Ia  vages. 

Dans  tuus  les  cas,  il  est  indispen- 
sable d'amener  Ia  chaui  et  le  feld- 
spath k  Tetai  le  ptosavanci  possible  de 
tenuit^,  avant  de  procider  k  leor  roe- 
lange.  Je  n'ai  rien  a  ijooter  ä  ce  qoi  t 
h\^  dit  ci-dessos  r^lativement  aux  rap* 
porfs,  suivaul  lesquels  ces  matiires 
doivent  fttre  m^lang^es;  il  n'est  paa 

{»ossible  de  donner  des  formoles  Oxes, 
brmules  qui  doivent,  au  coniraire, 
▼arter  avec  Ia  nalure  de  chaque  ma^ 
tidre  ( remifere,  laao(*lle,  en  conse- 
quefice,  doit  pr^laulement  «Ire  soo- 
mtse  k  une  Analyse.  U  faut  loujours 
ajonler  assci  de  chaux  poor  que  sor 
i  6qoivalentd'acfde  il  y  ait  3  ä«  ^(|oi- 
talents  de  base^  Seolement,  je  ferai  re- 
marqoer  que,  qomme  on  obtient  les 
matiefes  ^ous  Hl  forme  d'un  schlämm 
tr^s-fifi.  il  faot  d^abord  diftterminer  I« 
ouantit^  d'humidft6  qve  ceux-ci  ren« 
rerroenl,  et  sur  Cette  d^termination 
baser  k  h  mesore  les  quantil^s  de  ma- 
fios i  emptoyer.  Gatte  mesore  eat 
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plus  exacte  «t  plos  coromode  que  iet 
pesages. 

Le  melange  intime  des  matieres  s*o- 
perc  Ues-convenahiement  dans  un 
moulin  h  broyer  Targile  donl  tout  le 
mondeaujourd'hui  coiinatlla  structure 
et  Templui.  On  repasse,  du  resle,  la 
bouillie  jusqu'ä  ce  qu'elle  soit  parfaite- 
ment  homogene.  Anssitötqu'on  a  at- 
>  leint  ce  point,  le  melange  qui  s'echappe 
du  moulin  est  decoupe  par  ia  machine 
elle-m^me  eii  troit^ons  cylindriques 
d*une  longueur  de  14  a  15  Centime- 
tres  et  un  dianietre  de  3  ä  4,  qu  on  fait 
sei:her  peodant  longlenips,  puis  qa'on 
inlroduit  eußo  dans  un  four  pour  les 
cuire. 

C'esl  le  Tour  h  porcelaine  qui  paralt 
^Ire  le  plus  convenable  pour  la  cuisson 
de  ces  masses,  parce  que  dans  ce  four 
on  obtient  dans  tous  les  poinls  une 
cbaleur  plus  uniforme  que  dans  les 
fours  ordinaires  ä  cuire  l<*s  briques. 
Nianmoins,  on  peut  aussi  avoir  recours 
k  ces  derniers  Un  fourneau  ä  cuve,  ä 
Iravail  cootino,  pourrait  aussi  ^ire  ap* 
plique  ä  cel  objet,  quoique  dans  cet 
appareil  il  n*esi  pasrared'observer  des 
inegaliies  de  lemperature  dans  les  dif- 
ferenls  points. 

Les  fours  ä  porcelaine  peuvent  6tre 
ä  dfui  ou  ä  troisilages  avec  quatre  oa 
BIX  alaniJiers.  On  peut  brüler  un  com- 
bustible  quelconqoe,  parce  que  les 
cendres  eiitralnees  par  le  lirage  ne 
peuvent  occasionner  ici  aucun  preju* 
dice,  comme  la  cbose  a  lieu  dans  la 
fabricalion  de  la  porcelaine.  La  lem- 
perature requise  est  le  rouge  clair, 
toulefois  eile  doit  6tre  arr^t^  pour 
cbaque  matiöre  par  une  cuisson  en 
essai,  parce  qu*une  fusibilile  plus  ou 
moins  grande  joue  ici  un  grand  röle, 
et  qu  it  $*agit  bculement  d*obleiiir  une 
prise  en  masse,  et  non  pas  une  fusion. 
Les  cylinilres  prennenl,  du  reste,  a  la 
cuisson,  beaucoup  de  relrait.  et  se 
brisent  en  partie.  Dans  tous  les  cas, 
leur  broyage  sopere  ensuile  sans  diffi- 
cuUe.  On  passe  donc  au  moulin,  puis 
on  iotroduit  avec  de  Teau  dans  la 
chaudiere  ä  vapeur,  oü  doit  s*operer 
d'elle-m^me  la  dicomposition. 

Pour  plus  de  facililc  et  de  simplicile 
dans  les  maniputations,  on  chaufTe 
plusieurs  chaudieres  avec  un  mftine 
generateur.  On  n*esl  pas  alors  dans  la 
oecessile  pendanl  qu'on  procede  ä  la 
vidaiige,  de  müderer  le  reu;seulement 
par  des  moyens  simples  de  dlslribulion 
et  d'arr^t  de  la  vapeur*.  on  ramene  ä 
Felat  froid  les  chaudieres  qu'on  veut 
vider  ou  remplir.  Co  peut  tres-bien  se 
dispenser  des  double«  fonds,  parce  qae 


la  masse  ne  forme  pas  d'incrostation  et 

qu*on  n*a  pas,  en  consöquence,  a  crain- 
dre  de  surchauffer.  La  poudre  est  in- 
troduite  dans  la  chaudiere  ä  Irakers  ua 
appareil  convenable,  on  y  ajoute  la 
quanlile  d>au  necessaire,  et  on  mct 
en  communicalion  avec  le  generateur 
de  vapeur.  Un  robinet  d'epreuve  sert  ä 
soutirer  un  peu  de  liqueur  et  a  recher- 
cher la  quaiitile  d'alcali  dissous.  Lor»- 
que  la  decoinposilion  est  terminee,  ou 
chasse  la  Solution  par  la  pres^^ion  de  la 
vapeur  et  on  la  fait  rouler  dans  les  cu- 
ves  ä  depöt,  puis  quand  eile  adepose  les 
maliires  pulveru!entes  rn  Suspension, 
on  introduit  cette  lessive  claire  dans 
une  bassine  chaufTee  a  la  vapeur.  La 
poudre  qui  reste  dans  la  chaudiere  est 
evacuee  et  remplacde  aussiiöt  par  une 
nouvelle  masse.  afin  que  le  travail  de 
cetle  chaudiere  marche  sans  Interrup- 
tion. 

La  lessive  qui  renfr^rme  de  la  potasse 
et  de  la  soode  caustiques,  est  utili>cc 
sous  cet  etat,  ou  bien  en  dirigcant  a 
Iravers  les  gas  de  la  combusliuu  dans 
le  foyer,  on  la  satore  d*acide  carbo- 
nique,  ce  qui  favorise  d*ailleurs  Teva- 
poralion.  Si  la  decomposiüon  a  et^ 
complete,  il  ne  se  precipile  point  de 
chaux,  mais  seulement  tte  Talumine  et 
de  la  silice  qui  etiientdissoules  dans  la 
liqueur  alcaline.  et  qu'on  enleve  par 
les  moyens  connus.  En  laissant  ensuite 
refroidir»  le  carbonate  de  soude  crislal- 
lise,  tandis  que  le  carbonate  de  potasse 
qui  est  plus  soluble,  est  recueilli  par 
voie  de  catcioation.  La  poiasse  ainsi 
obtenue  est  presqoe  chimiqoement 
pure,  et  bien  preferable  h  toutescellcs 
qu  on  extrait  des  cendres  des  veg6- 
taux. 

La  poodre  qui  provient  de  la  chau- 
diere et  des  cuves  h  depöt  peut,  si  Ton 
veut,  eire  lavee  une  secunde  fois,  non 
pas  pour  faire  evaporer,  mais  aOn  de 
l'uliliser,  pour  preparer  une  nouvelle 
lessive.  Elle  renferme  les  eiemenls 
d'une  chaux  hydraulique  qui  fait  prise 
sous  Teau.  On  la  moule  seule  ou  en  y 
ajoutanl  un  peu  d'argile  en  balles  ou 
bien  en  cylindres  dans  la  machiiie  a 
broyer,  puis  on  la  fait  ca leiner  dans  ud 
four  comme  le  melange  precedent, 
Les  morceaox  apres  la  cuisson  sont 
concasses  a  sec.  puis  moulus  ßn  entre 
des  cylindres  de  granite,  tamises,  et 
donnent  ainsi  un  cimenl  ideniiqup.  par 
sa  composilion,  au  ciment  de  Port- 
land, mais  qui  lui  est  bien  superieur 
par  rhomogeneite  de  sa  masse. 

Je  feraiencore  remarquerqn*en  rai- 
son de  Temploi  tres-mulliplic  aujour- 
d'hoi  des  chaux  hydraoliques«  il  y  a 
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(Sans  Texlraction  de  la  potasse  an  grand 
avanCoge  dans  la  fabrication  de  ce  pro- 
doil  secondaire. 

Dans  an  procbainarticie,  je  donnerai 
]es  analyses  de  divers  fetdspalbs  et 
granites,  et  ferai  ressoriir  les  qualUes 
qolls  präsenten!  pour  Textraclion  de 
la  potasse,  en  indiqaant  les  gisemeots 

?[ui  paraisseot  les  plus  propres  ä  cette 
äbricatioo. 


Ohservatiom  $ur  la  prSparation  de 
Vicume  de  mer  artifieielle. 

Par  AirroiNi  Bbbtolio,  professeor  de 
chimie,  ä  Pa?ie. 

La  note  de  Bf .  L.  Wagenmann,  pa- 
bliee  dans  le  TecknologUie,  t.  XVIII, 
p.  195,  sar  la  preparalion  ariificielle  de 
TecDme  de  mer,  m*a  engage  k  faire 
connattre  les  r^saltals  de  quelques  ex- 

Feriences  enlreprises  par  moi  dans 
annee  1855  56  sur  le  möme  sajet, 
apres  la  lecture  des  travaux  de  M. 
Ruhtmann  sur  Taction  des  Solutions  de 
yerre  soiable  poor  transformer  les 
mortters  de  cbaux  en  ciaients  bydraa- 
Ijqoes 

Avant  considerö  qae  la  magn^sile 
n*esi  qu*an  trisiiicate  hydrate  de  ma- 
gnesie  ptas  ou  muins  pur,  et  que  la  va« 
Jear  commerciale  dece  mineralesldue 
ä  la  difficulle  qn'on  rencontre  poor  se 
procurerdes  pieces  homogenes, qui  k  la 
plos  complele  blancheur  joignent  une 
legeretrextf6me,ä  savoir,de0,98ä  1,6, 
j*ai  eu  ndee  dVmpluyer  Tbydrocarbo- 
nate  de  magnesie  qai  se  trouve  dans 
le  commerce  en  pains  tres  Irgers. 

Apres  quelques  essais  qui  n'ont  pas 
d'alMrd  ete  heureux,  je  suis  enßn  ar- 
rive  a  preparer  an  mineral  artificiel 
semblable  k  celui  nalurel  que  nous  re- 
cevons  de  l'Anatulle. 

Le  procede  auquel  je  me  suis  arrftte 
est  le  suivant : 

Apres  avoircoapi  les  pains  de  carbo- 
natede  magnesie  en  prismes  et  les  avoir 
enfonces  dans  une  Solution  bien  chaode 
de  Silicate  de  potasse  ou  de  sonde,  ou  les 
T  hisse  pendant  quelques jours,  poison 
fesextraic  eton  les  laisse  secher ;  on  re- 
pite  plusieurs  fois  celte  Operation  avec 
des  Solutions  nouvelles  et  chaudes,  et 
enfin  on  les  abandonne  ä  Tair  pendant 
plusieurs  mois,  aOn  que  la  reaclion  s*ac- 
compl»se  parfailement.  Le  carbonate 
de  potasse  qoi  vienl  se  former  k  la  sar- 
face  et  qui  est  d^liqne&cent  coale  sur  le 
Support  pendant  les  jours  hamides.  Aa 
beut  de  six  k  sepi  mois,  ces  prismes 


presentent  ane  dorete  safflsante  poar 
6tre  travailles,  ane  ligeret^  pareille  k 
Celle  de  l^cume  surfine  et  ane  blan- 
cheur ^rlatante. 

M.  Wagenmann  a  dit :  «  qa*avec  le 
carbonate  et  la  magnesie  caustiqae,  il 
a  obtena.  aprös  la  dessiccation,  ane 
masse  solide  qui  res«ernblait  plutöt  i 
de  la  porcelaine  qu'ä  Tecume  •  ;  mala 
ceci  est  dO  ä  rempitemenl  auquel  il  a 
ea  recours,  et,  par  sutte,  ä  une  plas 
grande  agr^gation  mol^culaire,  car  il 
m  est  aussi  arrive  qu*avec  une  pAte  de 
magnesie  et  de  silice  gelatineuse,  j*ai 
obtena,  apr^  ane  annee,  jjne  masse 
solide,  pesanle,  dare  et  rade,  semblable 
a  de  la  porcelaine. 

Je  suis  persuad^  qae  la  bouillie  de 
chanx  ajoulie  ä  la  magnesie  pour  ob- 
tenir  Tecame  n'est  pas  seulement  inu« 
tile,  mats  qu'elle  eropöcbe  la  formation 
d*ane  niagnisite  jouissant  de  cette  16- 
g^retö  qui  fait  tout  le  mirite  de  ce  pro- 
duit. 

Je  crois  done  poavoir  conclare  : 

1*  Qu'avec  Thydrocarbonate  de  ma-* 
gnesie  et  les  Silicates  alcalins  mis  en 
contact,  il  s*op^re  une  double  decom« 
Position ; 

2*  Que  poar  obtenir  an  Silicate  qoi 
se  rapproche  de  la  Constitution  de  la 
inagn^site,  il  est  necessaire  de  repeter 
plusieurs  fois  Timmersion  et  la  dessic- 
cation; 

3°  Que  Tex Position  prolong^e  k  Tafr 
atmospherique  est  indispensable  pour 
que  le  Silicate  detlenne  assez  com- 
pacte ; 

4*  Qu'enfln  la  l^gferet^  da  prodait 
s*oblient  en  faisant  usage  des  pains  de 
magnesie,  mais  sans  empäter  celle-ci 
atec  ou  sans  la  chaux. 

Le  prtx  peu  eleve  de  la  magnesie  et 
du  Silicate,  lorsque  sa  pr^paration  sera 
faite  sur  une  grande  ecbelle,  fait  esp6- 
rer  qu*on  pourra  substiluer  l'icome  k 
la  porcelaine  et  ä  Targile. 


Sur  VMairage  au  gaz  de  hois. 

Par  M.  Pbttbrkofkr. 

Les  premi^res  experiences  poar  em- 
ployer  le  g«iz  de  bois  ä  l'eclairage  ont 
el6  faites  en  France  vers  la  fin  du  siecie 
dernicr.  Le  thermolampe  de  Lebun  qoi 
etait  un  appareil  au  gnz  de  bois,  a  at- 
tire,  ä  bien  des  reprises  difT^renles, 
Tattention  au  commenceroent  de  ce 
siecle,  surlout  dans  les  pays  ou,  comme 
en  Allemagne,  en  Suede  et  en  Russie, 
la  houilie  est  rare  et  le  bois  comman. 


j 


—  u  — 


partenQ  noil«  pari  i  s'eUblir  et  a  eil 
abandonot  |»roiiipieaieot  parloot,  sar- 
touC  par  ce  »olif  qoe  le  |M)Uvoir  eclai- 
ranl  de  ce  gai  eUit  Ir^  faible  et  ne 
pouvait  de  beaucoop,  sous  ce  rapporl, 
aoulenir  la  coiicurrence  aver  le  gas  de 
Douille  qui,  dans  riotenalle,  s*eiai( 
l^pandu  de  plua  eo  plus,  ei  qoe 
|*on  avait  appris  k  produire  dans  de 
Bifilieures  conditioos«  Od  ne  connatl 

ris  un  seul  cas  ou  le  gaa  de  bois  ait  eih 
cetie  epoque  appliqiie  k  an  senrice 
regulier  d*eclairage.  M.  Dumas,  dans 
aa  ChimU^appliquU  aux  aris^  1. 1*'. 
p.  642,  constale  ainii  ce  fait  :  «  Le 
thermolampe  de  Lcbon,  appareil  f  ui 
donnait  ä  la  liiU  de  la  cbaleur  el  dt  la 
lumiere.  et  qu1l  ioiiUil  (aire  adoptcr 
comme  un  aaeuble  de  m^nage^  n'eut 
aucun  aucc^s,  loil  k  cause  de  Tembar- 
ras  qu^aurait  occasionn^  son  manie- 
menu  soii  a  cause  de  la  Caible  luniiere 
que  proruraienl  sesgaz.  Ceux-ci  etaient 
ueressaireoBfOl  Curm^  d*b|drogene 
deoii-carbone  et  d'uxyde  de  earbvne, 
|as  fori  peu  eclairants.  9 

Celle  opinion,  foiidee  sor  les  risulUtS 
du  lhermol<ini|ie,  a  M  adoplee  par  lous 
las  cbimistes  eclaires,  0190  ne  conualt 
fctuelleoaentdana  ia  science  aucun  fait 
qui  la  conlrediise,  et  il  y  es  a  m^De  un 
granij  nombre  qui  la  confirmeiiU  J'ai 
eu  occasiuii,  en  1849,  d'enlreprendre 
quelques  exp^riencesfur  le  gas  de  liois, 
^t  trouve  le  jugeonent  porte  par  M.  Du- 
mas parfaiteroenljuslin^.  A  savoir  qu*i 
la  teniperature  de  la  carbonisation  du 
bois,  on  n  obtrnait  qu'un  gas  impropre 
k  Teclairage,  parce  qu*avec  l'aeide  car- 
bonique,  Toiyiie  de  carbone  et  le  gas 
des  marais,  il  ne  se  forme  pas  d'hydro- 

Sine  carburi  dense.  La  temperature 
tt  mercure  bouillant  ä  laquelle  la 
bouille  n>prouve  pasencore  la  nioindre 
decomposition,  suflit  uour  carboriiser 
conipletement  le  bois.  Lorsqu*oii  inlro- 
duit  de  petita  co|ieaux  de  bois  dans 
une  coriiue  en  lercie  remplie  ä  moitie 
de  mercure,  et  qu*on  porte  celui-ci  k 
r^bullilioif ,  ce  bi)is  est  eiHiirenient 
carbonise,  et  on  obtient  un  cbarbon 
DoiretbrillanL  Si  on  anal)se  les  gas 
qui  se  soni  ainsi  d6velopp6s,  on  trouve 
<|ue  c*est  un  melange  qui,  apris  un  en- 
Her  refroidissement  et  avoir  ete  dess6- 
ch^,  coosiste,  sur  100  parties,  en 


Acide  carboniqoe.  • 
Oxyde  da  carbooe. 
Gtt  des  naarals.  .  . 


64.5 

33.8 

0.0 


afec  entiroQ  5  poor  100  d'air  atmo- 
spbiriqu^.  Qaaiid  op  traitece  m^lafige 


de  OS  ptf  raeid»  (BUMqop 
par  ta  mclhode  de  H.  Bonseo,  oa  ■  } 
observe  pas  la  moindre  dirainutioo  de 
folome,  de  fagon  qu'il  est  permis  d'c« 
conclure  qu'il  y  a  abseuce  de  carborcs 
denses  d'nydrogene. 

Mais  si  les  vapeurs  qui  se  degagent 
de  la  carbonisation  du  bois  sont  portees 
k  une  teroperalure  nulabtement  plos 
^levee,  on  obtient  une  quantite  bien 
pius^rande  de  gai,  et  il  sopere  des 
reactions  qui  dotinent  naissance  a  on 
carbure  d'hydrogene  dense,  et  m^me 
eo  quantite  teile  et  si  abondant  e n  car- 
bone, que  ce  gas  de  bois  est  bien  plus 
riebe  sous  ce  rapporl  que  celui  orai- 
oaire  de  bouille. 

Les  gas  qu*oo  oblient  do  bois  k  une 
haute  temperature,  renfermenl  aprte 
leur  refroidissement  complet 

10  ä  25  pour  100  Acide  carboolque. 
40  A  50       —       Oxyde  de  carbooe. 
0  4»       —       HydrogOae  prelocarbarO 

(gai  dnmarais). 
U  *  17       —        HydrogOna. 
0  ä    7       —       Hydrog^oecarbooOCCBr^ 
bor^dliydrogdoe). 

ITapris  les  analyses,  la  proportloo 
de  carbone  d'un  volume  de  carbure 
dense  d  hydrogine  conteno  dans  le  gas 
de  bois  ?arie  entre  2,  8  et  3, 1  volume 
de  vapear  de  carbone  (1). 

Les  diverses  esp^ces  de  bois  donnent 
k  peu  pris  des  gas  de  m^me  composi- 
tion,  de  fa9(>n  qu'enlre  le  bois  de  hOlre 
et  celui  de  pin,  on  remarque  k  peine 
sous  ce  rapport  une  differenre  qui  ne 
se  manifeste  guire  d*une  mani^re  sen- 
sible que  par  la  proportlon  do  goo- 
dron.  de  l'aeide  pyroligoeui  et  da 
cbarbon. 


(I)  Äwßifie  ä^un  §a§  d»  hai$  d§t  €Mhrtdm 
ehemm  de  /«r  d»  Mtmieh^  evo»!  d^eivair  M 
puri/U. 

Acid«  carboniqoe 9S.re 

Oi]fde  de  carbone 40.S9 

Hydrog^ne  proioearburA. .  ....  K.oe 

Bydrogöne 1S.0T 

Carbur«  denie  d^bjdrog^ne.  .  .  .  S.01 

Un  volame  de  ce  carbure  dense  dliydrogtaa 
rtofeme  3.82  tolumei  da  vapeer  d«  earboao, 

Änätf/te  dTun  gax  de  boi$  de«  ßUtiere  de 
AayretilÄ,  eertemt  auiH  A  PMwirege. 

Acide  carboniqoe 9.9i 

Oiyde  de  carbone 61. 79 

Hydrog^ne  proiocarbur6 9.45 

Hydnuiene ia.4S 

Carbare  d'bydragtaa 1.79 

Axole 0.4S 

Un  voInnM  da  ea  earbara  dliydratiae  la»- 
fafSM  s,i  votannaa  de  vapear  do  aarasBa. 
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le  gaxde  kfil  |»eiit,  st^is  le  soMt« 
deutet  enlrer  dans  U  aerie  des  maliires 
propres  i  P^cUirage;  reste  k  9«iair 
^■el  doli  tlre  r«ipparell  dans  leqoel  on 
opkrt  la  carboniMtNta  da  bois  ei  le 
cuofia^  det  fa|ienrs.  Get  appareil, 
conme  il  est  fa^le  de  le  eoneevoir, 
peul  tarier  de  bien  des  nanieres  dans 
ses  dispoailioBS.  lies  premüres  expe- 
rieoees»  entreprises  sur  une  pelile 
tebelle,  oni  ele  faiies  afec  on  lube  eo 
faule  doDt  la  poriio»  purlee  an  rouge 
iuit  reiapUe  avec  ^3  de  boU  el  t/a  de 
peiits  Borceauz  de  fer.  Lors^iue  le  lube 
Ol  les  oiorceattK  de  fer  eteltnl  arrives 
ao  ronge  clair,  on  iolroduisail  le  bois. 
Hont  les  applicaiiofts  ei|  graod  oa  s*esi 
servi  d'i»bord  d'une  comue  d#os  la- 
^elle  on  carboonait  le  bois^  qoi  etail 
enwonote  de  lubes  qo'oo  roainlenaU 
i  la  ciMieiir  rouge,  el  dans  lesquels  on 
laisail  circuler  a  ploeieurs  reprises  les 
^ponrs^  Auionrabui  en  a  abandonne 
ces  cornuM  compliqttees,  et  oo  iiU 
laago  d^appof eib  de  fct  genie  plus  süih 
ples,  qni  coaMianiqiient,  de  mteio  quo 
oeni  pkttcompliqo^  nn  6gal  degri  de 
cbalear  aei  lapenrs  qui  se  degagenl 
4m  bois.  Geseorfioes,  per  rappotiä  leur 
Aargeaent  en  bois  qui  esl  de  W  kilo- 
yawaes^  soni  fori  grandes,  el  en  con- 
üendraicnl  aistaenl  irois  fois  anUnL 
▲f ec  ces  fOfBö^  simples,  il  fami,  dn 
rcsle,  ^«c  le  bois  soU  bien  sec  si  ton 
lenl  obttfnir  du  gas  en  aboncMnco  el 
de  bosvio  qniiilt.  La  dislillalioo  esl 
kwinie  ab  bonl  d'une  beore  el  de- 
ssie.  el  oo  oblienl,  apres  ^iBinalioo 
do  Tacido  carboniquo^  an  moins  16 
■iltrcs  cobos  de  gas  Mairanl. 
L-observalion  qoe  c*esl  de  U  lenp^- 


sMare  des  sapaurs  qiii  s>sbale»l  d^ 
bois  quo  depend  la  qoeslion  de  saroir 
SS.  opre^  locoadcntalioci,  oo  trouf  e  oni 
0«  noA  dans  les  gas  un  carboro  d'by^ 
drog^nc  iciatnnt  esl  dooe,  conMoe  oo 
1  oil.  la  böse  tk  lonlo  la  Cabricolioa  4m 
gas  de  bois. 

Dons  Telai  od  le  gas  sori  de  U  cos- 
one,  ei  apres  qa*ll  esl  refroidi,  il  n*esl 
|MS  encore  propre  h  reclairage,  ear  il 
ronlieffOM,  comparalisemenl  an  gas 
d*^l«irage  osnel,  nn  grand  esces  d'a- 
eide  cafbenique;.  La  presence  de  cel 
acide  carboo«^oe  affasblil  d'nno  wuh 
wukf  %mn  k  foü  remorquoMe  le  poo- 
Toir  ecbiranl  de  lous  les  gas.  Ge  poo- 
Toir,  dans  One  flanoae  de  gai,  repose« 
cooioie  en  saü,  sur  ce  pbeneoatae  (|ue« 
par  sulle  de  Ib  cbaleur  qpi  a  lisn  o  la 
snrCsce  brdlante  de  ce  pa«  il  se  aftportf 
dn  cafione  qni  esl  pofi*  k  lo  IsapWo- 
tnre  do  mngo  bAanemanl  do 


Mre  bftH  IMV  l*Oiigto(^  Ufiqi^gn 
d'Mainge  oft«  w^ 


_   un  ps  _ 

qnanlili  sudfeaiiled'airalniospbiriqoo; 
on  sail  quM  brdle  en  fl^gsgranl  brau«* 
coup  de  ebaleur,  nais  santf  iclal  lumi- 
ooos. 

La  lemperalnre  k  laonells  lo  carbonn 
se  separe  d'un  gas  declairago.  n*es| 
pas  au-dessous  de  cehe  k  laiiuclte  co 
earbooe  brAletail  dans  r^syK^ne  am- 
biani  Sans  s  (ifo  sppar^  pr^alablemeoL 
L*osygeiie  oombine  de  Taciile  carbo- 
nique  ou  celui  de  Teau  agisseul  en 
pafiie  sur  le  caibone  de  la  mime  ma- 
niere  que  l'osygine  de  I  ail*  atmosphi* 
riqne.  Dans  le  deroier  aas«  il  an  r^Uo 
dn  carboiie  el  de  loxyde  de  carthMie, 
el  dans  lo  prämier,  de  Thydrog^ne  e| 
de  rox)de  de  earbone.  Qeux  volomes 
d'acide  carboniqoe  peuvent  AH^rnir 
I  folamod'otyg^nepour  lacombusiion 
du  carboiie,  oo,  ce  qui  esl  la  mime 
cbose  dans  la  flamme,  s*opposer  i  Ti« 
liminalioH  dans  ce  rapporl  du  rarbone 
porie  au  rouge  blaue.  D^i^ns  %  ? ulnme 
d*acido  corboniqne,  II  |  a  done  pour  le 
pouvoir  ^ctatr^ni  d'no  gas  antam 
d'of  yi^ne  naisible  q|ue  dans  %  1/S  to- 
lnmesd*a\r  almospberique  qui  no  ren- 
Ctrm«^  que  1/5  dosygeoe.  On  voil 
maifilenant  quelle  esl  Tinfluence  per- 
nirieuM  de  Tacide  carboniqoe  sur  lous 
les  gas  d*eclsirsge.  Ls  bouitle,  par 
sulle  de  sa  oompo^ilion  mime,  (uurnil 
k  la  disUllalioii  bien  ummus  d'acide  car* 
boniqoe  quo  le  bois,  el  c*est  enire  ces 
den«  malleres  qoe  viennenl  so  placer 
les  ligniles.  II  esl  (tone  ividenl  qu'il  esl 
indispensable  d*enleüer,aoUnl  qo*il  esl 
possible,  Tacide  carbonique  am  gas 
produits  avec  le  bois.  Ur,  en  grand,  oo 
7  parvienl  an  aoüsyen  de  Thydrale  de 
ebanx  seCi  «1  les  appareils  oni  alieini 
•n  tel  degre  de  perfeclion,  qu*avec  un 
peu  d*alieniion  il  ne  reale  au  plus  qoe 
iß  pour  i(K)  d'acide  carbooii|uo  dsiis 
legas. 

Un  Iroiailms  poiot  imporlani  dans 
loni  eclairage  ^u  gas.  esl  la  grandeur 
des  oriflces  des  becs  oü  s*upire  ls  com- 
buslion.  Diji  Fon  cpmprendy  d*apris  la 
composition  ilo  bois  qu*on  a  fait  con- 
nailre  ei-dessus,  qne  ce  gas,  mime  d4- 
barrasse  de  lacido  carbonique,  doil 
avoir  wn  poids  specißque  pbis  ilev4 
qne  le  gas  de  houiUe.  On  peul  ad- 
mellre  qne  ce  poids  specii«|ue  ne  des- 
cerid  pas  au-dessoos  de  liM,  celui  do 
l  air  üanl  tOOO.  U  gas  de  bonille  n*aU 
leint  geoorolemenl  pos  an  poids  de  500, 
Ce  foM^ori  osl  de  1»  pivs  beule  impor- 
lance  pont  dilerminer  la  forme  el  lo 
Toinnao  d«  corpo  do  in  flamme.  Plos  le 
gM  esi  Mfor,  pbio  d  s*icoQle  et  so  dis- 
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sipe  dans  Tair  a? ec  facilit^,  plas,  aa 
contraire,  il  est  pesant,  plus  cet  ^coale- 
lement  et  cette  ascension  dans  Tair  sont 
lents.  Un  gai  leger  en  s'icoulant  s'e- 
lance  plus  vWement  et  ecarte  da^antage 
Tair  ambiaut,  taiidis  qu'un  gas  pesant 
frotte  davantage  et  se  möle  plas  com- 
pl^tement  avec  cet  air.  Pour  qne  ce 
melange  avec  l'air  n*atteigne  pas  nn 
degre  naisible  au  pouvoir  eclairant,  il 
faut  que  les  orifices  par  lesquelles  le 
gas  de  bois  s'^coole  dans  te  bec  soient 
nolablemenl  plus  grandes  que  pour  le 
gazde  houille.  Le  gaz  de  bois  qui  s'^- 
coule  d*un  bec  oriiioaire  pour  gaz  de 
houille  consommant  par  heure  70  ä 
100  Htres,  braies  sous  une  assez  forte 
pression,  ne  fournit  generalemenl 
qu'une  flamme  ä  peine  iclairante,  tan- 
dis  que  le  roeme  gaz  brüle  dans  des  becs 
k  grands  orifices  cieveloppe  un  pouvoir 
^clairant  superieur  ä  celui  du  gaz  de 
houille  ordinaire.  D'apr^s  des  recher- 
ches  tres-precises  et  tres-etendues  de 
MM.  Liebig  et  Steinheil,  le  pouvoir 
eclairanl  du  gaz  de  bois  est  k  celui  da 
gas  de  houille  comme  6  :  5. 

Indepen>lammen(  des  Tacilit^s  qull 
präsente  suivanl  les  localil^,  le  gaz  de 
bois  jouit  de  cet  avantage  sur  le  gaz  de 
houille,  qu'il  est  dans  toutes  les  cir- 
constances  exempl  de  combinaisons 
SDlfuff uses  et  ammoniacalcs,  de  facon 
que  dans  sa  combustion  il  ne  peut'en 
r^suller  de  Tacide  sulfureui  ou  de  IV 
cide  azoiique,  chose  qui,  dans  la  con- 
sommation  du  gaz  de  houille,  se  ma- 
nifeste ä  un  degre  Ires-sensible;  sa 
parfai(e  innocuite  pour  les  couleurs 
delicates  et  les  m6(auz  l'a  dejä  fai  ad- 
meltre  h  Bdle  et  ä  Pforzheim,  et-  les 
exp^riences  faites  ä  Ziirirh  confirment 
pleinement  celte  innucuite  du  gaz  de 
bois  brüle  ou  nun  pour  les  couleurs  les 
plus  tendres  sur  soie. 

L'odeur  du  gaz  de  bois  est  tris-p6- 
nMranle  et  facile  ä  reconnatlre,  mais 
beaucuup  moins  dcsagreable  pour  la 
plupart  des  personnes  que  celle  du  gaz 
de  houille. 

Teiles  sont,  en  abrege,  les  princi- 
pales  r6gles  scienlifiques  applicables  k 
i'induslrie  de  Töclairage  au  gaz  de  bois, 
et  on  comprend  qu'elles  le  sont.igale- 
ment  auz  gaz  de  tourbes  et  de  lignites. 

Peut-etre  lira-t  on  avec  inlerftl  ici 
quelques  details  historiques  sur  P^clai- 
rage  au  gaz  de  bois. 

Les  premiöres  tentatives  pour  re* 
prendre  les  cip6riences  relatives  k  la 
question  qui  semblait  resolue  depuis 
longieinps,  de  la  possibilite  de  produire 
nn  gas  de  bois  propre  ä  entrer  en  con- 
currence  avec  celui  de  houille,  sont 


daes  k  M.  Roland,  de  Municb.  Cest 
lai  qui  m*a  engag6  dans  Thiver  de  1848 
ä  1849  a  faire  quelques  essais  sur  les 
bois  tres-r^sineux.  Mais  ayant  trouv^ 
que  mftme  des  bois  qui  renfermaient 
25  pour  100  de  r^ine  ne  fournissaient 
pas  encore  un  gaz  cootenant  suffisam- 
ment  de  carbone,  j*ai  pense  qu  il  fal- 
lait  chercher  dans  le  proc^de  de  distil- 
lation  da  bois,  la  cause  qui  s*opposait  k 
Texistence  du  gaz  telairant.  Celle  cause, 
je  Tai  consid^ree  comme  etant  la  basae 
tempdrature  k  laquelle  le  bois  se  dedou- 
blait  en  charbon  et  en  vapeurs.  Cest 
dans  cc  point,  en  effet,  que  sa  d^com- 
Position  diff^re  principa lement  de  celle 
de  la  houille.  Pendant  que  cetle  der- 
ni^re,  k  la  temperature  qui  suffit  pour 
sa  complete  carbonisation,  fournit  on 
gaz  Iris -riebe  en  carbone,  le  bois  k  la 
basse  temperature  k  laquelle  il  se  car* 
bonise  ne  livre  qu'un  gaz  sans  pouvoir 
^lairant,  et  ce  n*est  qu'i  ane  tempera- 
ture bien  plus  eievee  que  celle  neces-» 
saire  a  sa  carbonisation,  que  ce  bois 
donne  un  hydrog^ne  carboni  iclairant 
en  meme  temps  qu'aogmente  la  pro* 
portion  des  autres  gaz.  Mais  mftme  apr^s 
avoir  reconnu  et  d6montre  ce  fail,  le 
gaz  de  bois  pr^sentait  encore  d*autrea 
Points  douteux,  jusqu*au  moment  oü 
j^ai  reconnu  la  necessiie  indispensable 
d'eliminer  Tacide  carbonique,  et  la 
fonction  importanle  de  la  grandeur  des 
orifices  d'ecoulement.  C*e<»t  ainsi  qae 
je  suis  parvenu  aujounrhui  k  pouvoir 
präsenter  et  ^ecommander  le  gas  de 
bois  au  monde  indusiriel.  Depuis  que 
la  question  a  M  ainsi  resolue  sous  le 
rapporl  des  principes,  il  a  fallu  arque- 
rir  une  certaine  experience  pour  les 
applicalionsen  grand.  Sous  ce  rapport, 
j'ai  6ie  encourage  ei  suutenu  par  deux 
amis,  MM.  Ruiand  et  de  Pauli,  et,  de 
concert  avec  eux,  nous  avons  entrepris 
d'eclairer  au  gaz  de  bois  el  k  nos  frais 
Tembarcadere  de  Munich,  et  de  four- 
nir  ce  gaz  ayant  mftme  pouvoir  eclai* 
rant  et  ä  un  prix  plus  modert  que  celai 
que  livrent  k  celle  ville  les  itablisse* 
orents  d^^clairage  au  gaz  de  houille* 
Cet  eclairage  au  gaz  de  bois  a  com* 
mence  le  18  mars  1851  et  a  continoe 
jusqu*ä  ce  jour  sans  Interruption,  ä  la 
satisfaclion  des  administrateurs  da 
chemin  et  des  entrepreneurs. 

Ces  experiences  en  grand  ayant  exig^ 
de  gros  capilaux,  nous  avons,  avec 
MM.  Riomerschmid,  de  Munich,  et 
L-A.  Riendingcr,  d'Ausbourg,  forme 
ane  societe  qui  par  les  efTorls  et  Tin^el- 
ligence  de  ce  dernier,  a  fait  definitive- 
ment  entrer  Teclairage  au  gaz  de  bois 
daos  le  domaioede  la  pratique. 
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L'eclairage  ao  gas  de  bois  s'est,  de- 
pais  Sil  annees,  propage  beaacoap  en 
Atlemagne  et  en  Suisse.  Independam- 
ment  des  eUblisscmeiUs  paniculicrs  et 
des  fabriques,  les  villes  de  Bayreuth , 
Cobourg,  Warzbourg,  Darmstadl, 
Giessen  et  Zurieb  out  ele  eclairees  par 
les  soins  de  M.  Riedinger,  la  ville  de 
B4le  par  M.  Dollfus,  celle  d'Heilborn 
par  M.  Scbiuffelen,  celle  de  Pforzheim 
par  M.  Benkieser,  celle  de  Gotha  par 
M.  Blochmann.  £nfin,  on  est  dejä  enlr6 
en  arrangement  avec  les  vilies  de  Ra- 
tisbonne,  Ulm,  Erlangen,  Saint-Galles, 
Sweiorurt  et  Kempten,  pour  les  öclairer 
an  gaz  de  bois  dans  le  coarant  de  Tan- 
nee  1857. 


jippareil  pour  remplacer  les  rohineis 
ei  les  soupapes  ä  gaz. 

Par  M.  Gahtbr. 

La  plnpari  des  robinets  ä  gaz  en 
melal  qa  on  emploie  actuellement  ou 
qa  ooa  propose  jusqa'ä  präsent,  ont  un 
ioconvenient  grave,  c*est  que  le  gaz 
attaque  Je  metal,  le  corrode  et  forme 
an  ozyde  qui  fait  adherer  la  clef  dans 
)e  boisseaa.  Si  on  fait  des  efforts  pour 
tourner  ces  robinets  adherents,  puis 
qu*on  les  nettoie,  le  rodage  en  souffre, 
le  robinet  fuit  et  laisse  echapper  du 
gaz.  Les  soupapes  presentent  des  incon- 
venients  analogues. 

M.  Carter  a  cru  remedier  ä  ces  de<- 
fauts  des  robinets  ä  gaz  en  se  servant 
poor  operer  la  fermeture,  non  plus 
d'one  sabstancemeialtique,  maisd  une 
matiere  T^etale  ölasiique,  teile  que  le 
caoatchoac  et  le  gutta-percba,  et  les 
lig.  7  et  8,  pl.  2l7,  donneront  une  idee 
de  la  disposition  qu'il  a  adoptee  pour 
cet  objet. 

A,A,  toyau  de  gaz  presenlantsur  son 
parcours  ane  Ouvertüre  qui  est  sur- 
moDlee  d*an  chapeau  a  boulonne  fer- 
memenl  sur  le  tuyau  et  pingant  forte- 
roent  une  rondelle  b^b  de  caoutcbouc 
oa  de  gutta-percba  qu'il  protege  en 
m^me  temps  contre  les  accidents  ext^- 
riears.  Lorsqa'on  Teut  livrer  passage 
au  gaz,  on  souieve  la  rondelle  flexible 
ä  Taide  de  la  Tis  d  qu'on  tourne  ä  la 
main  aa  centre  du  cbapeau  qui  est  ta- 
raude  ä  cet  effet,  coinme  oii  ie  voit 
fig.  7,  tandjs  que  quand  on  veut  iuter- 
dire  tout  acc^s  ao  gaz,  ainsi  qu'on  l'a 
represente  Og.  8,  on  rabat  en  tournant 
la  vis  en  sens  contraire,  la  rondelle  qui 
s  appliqoe  d*one  part  sur  un  bord  re* 
le?e  du  tnyau,  et  de  Tantre  sur  une 
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cloison  verticale  e  qui  s'el^ve  ä  Tinte- 
rieur  de  celui-ci.  La  fermetnre  est 
alors  tellement  berm^tique  quMl  ne 
s'^coule  plus  de  gaz  dans  le  tuyau  et 
qu*il  n*y  a  pas  la  moindre  fuite  dans 
cette  partie. 

Ce  raode  de  fermetore  des  tuyaux  k 
gaz  a  dejä  ^te  appliqu6  dans  divers 
grands  elablissements  publics  et  indus- 
triels  de  Londres,  et  partout  on  paralt 
en  avoir  conslate  les  bons  effels.  Ge 
qu'il  a  de  commode  aussi,  c^est  qu'il 
s*applique  ä  la  fermeiure  des  gros 
comme  des  petits  tuyaux,  et  que  son 
priz  mod6r6  est*  bien  moindre  que 
celui  des  fermetures  ordinaires. 


Sur  la  fabrication  du  pain. 
Par  M.  C.  ScHiMZ. 

G*est  une  cbose  digne  de  remarque 
que  rindustre  qui,  dans  son  union  avec 
le  capital,  s'est  montr^e  si  active  pour 
produire  ä  bon  marcb6  la  plupart  des 
objets  les  plus  n^cessairesäla  vie,  nese 
seit  pas  appliquie  depuis  longtemps  k 
la  fabrication  du  p^rn,  pour  le  produire 
avec  autant  d'economie,  relativement» 
que  les  autres.denr^es  alimentaires. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  a  pro- 
pose comme  des  perfectionnements, 
des  modes  tres-varies  de  construction 
pour  les  fours,  mais  saus  grand  succ^s. 
b*un  cöte,  des  personnes  familieres 
aTec  cetle  industrie  partent  de  ce  point 
de  vue :  qu'un  foor  conlinu,  c*est-a-dire 
qui  fonctionne  nnit  et  jour  sans  inter- 
ruption,  est  le  seul  moyen  pratique 
pour  economiser  le  combuslible  qui  de- 
vient  de  jour  en  Jour  d*un  prix  plus 
^levd.  D*un  aülre  cöte,  les  ezperiences 
qui  ont  elö  faites  avec  tous  ces  fours  de 
nouvelle  construction,  conduisent  a 
cette  conclusion :  que  Tancien  four  voütö 
construit  en  bons  maleriaux,  se  pröte 
au  mieux  k  la  fabrication  d'un  pain  ir- 
reprochabie.  II  est  donc  indispensable, 
pour  cuire  de  beau  pain,  de  remplir 
certaines  conditions  auxquelies  l'ancien 
four  paralt  satisfaire  mieux  que  les 
autres  constructions. 

Le  boulanger  doit  nicessairement 
avoir  une  pratique  assez  exercee  de 
son  art  pour  ne  donner  ä  sa  päie  ni 
trop  ni  trop  peu  d'eau,  car  quand  il  lui 
en  donne  trop  peu,  la  fermentalion  ne 
marcbe  pas  bien,  cette  päte  opposant 
trop  de  rösistance  ä  Tacide  carbonique 
gazeux  qui  se  forme  pendant  la  fermen- 
talion, et  quand  il  ajoute  irop  d'eau,  la 
pdite  ^lant  trop  molle,  Tacide  carbo- 
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biqae  s'onvre  yiojtemment  on  passage 
ii  travers  la  sariace.  5i^  ta  temp^rature 
ordinaire  cß  dernier  enet  n'a  lieu  qu*ä 
OD  faible  degr6, 11  est  plus  iV^qaent  ä 
one  temperature  elev^e,  100*  C,  par 
exemple.  parce  qu'alors  la  päte  a  une 
tenacile  moindre*  La  m6me  chose  ar- 
rjve  quand  le  four  n*est  pas  assez 
chaud^  mais  poorquoi  ce  möme  effel 
he  se  presenle-t-il  pas,  ou  du  inoins 
a-t-il  lieu  bien  plus  rarement  lorsque 
le  four  a  ele  purle  a  la  lemperature 
convenablet  Parce  qu*alors  il  survlent 
nn  changemeni  chimique  ä  la  surrace 
du  pain  sous  l'inÜuence  de  la  tempe- 
rature elevee  et  de  la  Vapeur  d'eau  qui 
en  Iransformant  ramidori  en  dextrine 
forme  une  croüle  elastique  qui  met  des 
2>ornes  au  degagemeni  des  bulles  de  gaz 
renfermees  dans  le  pain.  Ce  nVst  que 
sous  ces  conditions  que  les  bulles  re- 
parties  däns  la  p&te  se  dilatent  sans 
arriver  jusqu*4  la  surrace,  et  que  le 
pain  augmeote  de  volüme  sans  cre- 
Ter. 

On  serait  pent  ^trc  dispos^  h  croire 
'qu^une  temperature  correcte  du  Tour 
doil  suffire  pour  arriver  k  ce  resuVtal, 
et  que  le  four  ä  söle  tournante  de 
id.  Ruland,  de  Paris,  le  four-mouflle 
en  Ter  de  M.  Scliörg,  de  lilunich,  et  le 
four-mouffle  en  briques  de  Stutigard, 
porles  ä  la  temperature  convenalile 
'doivent  ^galement  bien  remplir  celte 
condition;  mais  il  n*en  est  rieh,  ainsi 
qu*un  exemple  le  demontrcra. 

Un  four  de  4  m^lres  de  longueui*  sur 
^,33  de  largeur  peut  contenir  200  ki- 
logrammes  de  pain  qui  correspondenl 
cn  moyenne  ä  133  kilogramines  de  fa- 
jine  et  200  kilogrammes  d*eau.  Sur  ces 
2Ö0  kilogrammes  d'eau,  la  cuisson  en 
ivapore  133  kilogrammes  qui  exigent 


pour  eettd  ^tfporätiott  13äXW0 
■»  86l5u  unit^  de  cbäteär;  poii'r  pot- 
ter  le  r^stc  de  la  inasse  k  la  teAp^rä- 
ture  de  16(r  t^.  environ,  11  taut,  en 
outre,  200X160—32,000  unilös  de 
chaleur. 

Celle  depense  de  chateur  digagee 
n'a  pas  lieu  instanlanement,  car  la 
duree  de  la  ciiisson  pour  le  gros  pain 
est  ordinairement  d*une  heure,  mais  \i 
est  certain  que  la  plus  grande  parUe 
de  cetle  depense  qui,  en  somme,  est 
de  118,450  unites,  est  nece'>saire  d^s  le 
commencemeiit,  parce  qiie  la  päle  tres- 
chargee  d'eau  al)sorbe  la  chaleur  tr^s- 
rapidemeht.  La  majeure  pariie  de  celte 
chaleur  est  d*ailleurs  emprunlee  a  Titre 
du  four  sur  laqueile  est  depns6  le  pain. 

Si  on  suppose  que  la  moilie  de  cette 
chaleur  doit^tre  d^pensee  dans  les  dix 
premi^res  minutes  apres  Tenfourne- 
menl  du  pain,  il  faul  que  chaque  deci- 
roelre  carre  de  surface  de  l'&lre  en  de- 
gage  pendanl  ce  temps  1H  unites.  et, 
par  consequent,  6840  par  heure.  Mais 
pour  ^u'un  decimelre  carre  d'ftlre  d6- 
ga^e  lH  uiiiles  de  cl^aleur,  il  doil  les 
contenir  äe  nianieVe  IVlIe,  'que  le  pain 
ne  puis^^e  l)ri]ller  ou  quÜ  n'y  ail  pas  un 
refroidissemenl  trop  rapide  qui,  apres 
la  prcmiere  action  passee,  pourrait  a^ir 
d^une  maniere  nuisible  ou  du  moins 
prO'oYigpr  beaucoup  la  cuisson. 

II  convienl  donc  de  donner  ä  cel  dtre 
une  conduclibilile  teile,  qu'il  puisse  ra- 
pidenienl  rendre  lachaleurquS'lare^de 
sans  diminuer  d^une  maniere  bien  sen- 
sible sa  temperature  correcle.  £n  sup- 
pösant  que  celte  temperature  du  foar 
soll  de  225*  ^  275;  C.,,  et  lepalsseur  äe 
rätre  en  b'riqües  de  15  centimi'tres,  on 
decimelre  cari%  contiendrä 


ä  225*  15  X  0.15  X  225  «*  506.25  unites  de  cbalenr. 
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Bans  les  dix  premi^res  minutes  il  y  en 
a  114  degagees,  ce  qui  s'accorde  assez 
T)ien  avecladifferenceStsjS  — 506,25 
=  112,50.  II  en  rcsulle  clairemenl  que 
ce  rapporl  ne  peul  tife  alleint  lorsque 
Tälre  est  moins  epais  ou  bien  en  fonle; 
et  comme  un  ecoulentenl  conslanl  et 
aoulenu  de  la  chaleur  developpee  par 
dessous  expose,  ainsi  que  Pexperience 
le  constale,  le  pain  ä  tUe  brüle,  ü  ne 
peul,  dans  ces  cas,  6lre  question  de  la 
inaintenir  enire  les  lemperalures  de 
225*  et  275»  C.  Les  inventeurs  de  fours 
Derfectionri^  önl,  il  est  vrai,  cherche 
«  remedieren  partle  a  cetetatde  choses 


defavorable,  en  faisant  plus  ^pais  les 
ätres  cbaufTes  par-dessous,  sans  tou- 
tefois  parVenir  b  ecarter  compi^tement 
le  danger  de  brüler  le  pain. 

En  effet,  on  n^a  pas  encore  rempli 
toutes  les  conditions  qu'ezige  la 
cuis<:on  du  pain.  Nous  avons  menlionne 
ci-dessus  les  changemenis  chimiques 
qui  duivent  avoir  lieu  ä  la  surface 
pour  emp^cher,  par  la  formalion  d*une 
croüle  el'isligue  le  degagemeni  de  Ta- 
cide  carbonique,  et  par  la  formalion 
m^me  de  cet  acide  obtenir  od  pain 
d'une  belle  apparence  et  d'une  diges- 
tion  plus  facife.  G'est  \k  Tecaeil  cootre 
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leqQef  toas  \^  ihv^nleurs  de  foors  per- 
feclk)no^S  sonl  vehiks  se  briser  (1). 

Püor  delerminer  le  changement  chi- 
mique  4  la  sorface  da  pain,  il  est  nices- 
saire  non-seulcmeiit  d  avoir  comroe  en- 
?cloppe  une  almospbere  de  vapear 
d'eao,  mais  !1  Taut,  de  pim.  qae  cetie 
vapear  soit  chauffee  h  uiie  temperaiare 
soffisante  ifüi,  probahlcmeifit,  ne  <;*el6?e 
guire  au  dcssus  de  2^*  C.  Comme  )a 
foüte  da  Tour  ne  peut  p»s,  par  la  con- 
ductibihte  de  la  cbafiur  qui  s*j  Irouve 
conteiine,  agir  par-dcssous,  sa  Tone- 
tion  doit  n^cessairemenl  consisler  ä 
rayortncr  le  calorique,  orc'esl  lä  la  ve- 
rltable  solt^lion  d«  probt^me  propos6. 
Cne  foöte  chauffee  par-dessas  accapare 
peade  cbaleur,  m^me  qaand  au  lieu  de 
oriques  on  la  consTruit  en  töle«  et  si  on 
teui  la  maimenir  danis  les  limites  con- 
tenables  de  temperature,  on  vise  ä  une 
impossi billig  pralique.  Au  contraire,  si 
comme  6ata  les  fours  anciens  la  voüle 
tn  cofistraitt  en  briqties  ei  cbaaffibe  par- 


dessf  OS,  eile  tccapare  one  proborUoa 
considirable  de  coaleor  qai,  dans  la 
Caisson  sabs^quente,  esl  projelee  par 
rayonnemenl  ä  la  surfacedu  pain  p1ac6 
sous  cetle  voüte.  Abstraclion  Taile  da 
cbangement  cbimique  qui  doil  a'operer 
i  la  surface  du  pain,  un  cbauffage  sar 
un  seul  cöte  de  la  pä(e  ne  produirait 
pas  de  pain  marchaad,  parce  qua  les 
couches  superieures  de  la  masse  ne 
pourraieni  ötre  cuiles  sans  qu'on  (üi 
oblige  de  faire  agir  par-dessous  une 
lempärature  qui  brQlerail  le  paio  sor 
l'ätre. 

La  capaciti  de  rayonnement  d*one 
Toüie  de  Tour  peut  £lte  calcnlee  ,par  la 
formale  deDulong, 

PrenoBs  poor  surface  1  decimitre 
carre  et  pour  temps  une  beure,  aiors 
pour  des  exces  de  temp^ralore  du  Corps 
qui  emet  ia  cbalevr,  il  y  a  de  dega- 
geesä 
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Le  rayoofiemeivt  dA  I  la  "voMte  ne 
pourra  dooc  devenir  conslant  M  aWi- 
fltirBe  qoe  Wrsqa'ua  avra  aocomulö 
dass  cetle  vdüfe  «ne  grande  praportion 
de  dialctir^i,  relatmmefila  ia  perle 

201  a  liea  peodaBl  la  euisaon,  «era  in- 
nie.  t  dectmeire  cari^  de  sarface  de 
todle  de  16  centinelres  d'epmssebr 
«ontti'ni,  a  300  deg res  de  lemp^tvre, 
900  X  16  x0.16sr#75  tMÜlca  de  t!ha- 
leor  <l'«d  il  rayonne  donas  «ne  hewre. 
darte  de  la  OMSMa,  poar  100"  €.  de 
difference  de  teaapcralure  entre  U  voüle 
et  l'alre,  td  unites  d  la  U'nperalure 
fifimitive  de  cetle  fodie  ae  Iroave  alors 
!  a 
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c'est-a-dire  d^environ  7% 

Bien  que  les  eiforts  qui  ont  hih 
falls  poor  ameliorer  dans  leur  Systeme 
genial  les  foars  anciens  aient  ^le  ä 
peu  pres  iiirruvlueux,  il  ne  s^en  suit 
Dullement  que  cJaiis  la  fabrication  du 
paio  00  ne  pui!»se  arriver  k  une  ecuno- 
mie  tiutable  dans  la  cousomuiation  du 
combusiible. 

Le  moyeo  le  plus  sOrpoor  aiteindre 


fi)  J'en  etcniele  foar  de  Perkitit  atee  lub'et 
i  aa«  «kaade  «Mt  la  slrtteuire 


HüLiBaiaaaii 
pra  trop  Mtr«. 


I  p«ratitr^ 
-  ftMld%i» 


ce  bat  esl,  comme  on  l'a  dija  dil,  la 
aoarche  conti nue  du  four. 

De  plus,  dans  les  anciens  foars«  qa'ils 
soienl  ^lablis  sur  le  principe  de  la  r6- 
verberalion  ou  bien  des  Tours  oü  le 
bois  esl  brüle  directemfot  dana  la* 
chambre  ä  cuisson,  la  combustion  y  est 
gcneralement  imparraile,  11  s'y  produit 
toujours  beaucuup  de  fuinee  qui  ea- 
combre  de  süie  la  cbeminto  ei  les 
carneaui ;  celte  suie  cunslitue  non-seu- 
lemeiil  une  perte&äcbe  de  nali^re  com- 
busiible, mais  en  outre  son  ^vacuation 
presenie  toujours  beaucoup  de  diffi- 
cuiie  et  d'etDiiarras. 

EiiGn.  la  na  iure  mtoe  do  foar  raod 
impossible  d'utiliser  toute  la  cbaleor 
developpee  dans  sun  Inl^rieor,  ce  n'est 
meme  que  la  plus  Faible  portion  de 
Celle  cfaaleur  qw  esl  employ^e*  ea  rea- 
lile  ä  la  cuisson.  Alosiqu^ou  J*a  ?a  pri- 
cedemmenl,  il  faul,  sui? aot  la  Ibtorie, 
pour  la  cuisson  de  200  kitogrammas 
de  pain  118» 450  unites  de  chaleor,  ce 
qui  correspond  a  33  kilogrammes  de 
bois  ou  17  kitogrammea  de  houille, 
c'esl-ä-dire  qu'il  faudrail  par  kilogr. 
de  pain  O^^n^I^S  de  bois  et  0,08  de 
houille,  landis  que  dana  la  praiiqae 
usuelle  on  cotisomme  depuis  0,4  jus- 
qu'i  i  ktlogramme  de  bois  par  kilogr. 
de  pain. 

On  produira  donc  one  toMiomia  de 
combusiible  dans  la  fabricalioo  da 
pain,  r  en  inlrodaisaol  la  marcbe  con- 
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tinne ;  ^  en  donnanl  au  four  an  dlre 
qui  assore  ane  combasiion  aassi  com- 
pl^te  el  aassi  intense  qu*i1  est  possible ; 
3*en  chercbant  k  aliliser  la  plus  grande 
parlie  de  1a  chaleor  d^gagee. 

Dans  un  eiabliasement  bien  organis^ 
oü  Ton  fabrique  le  pain,  on  doit  tou- 
jours  sapposer  que  la  marche  est  con- 
tinue.  L*appareil  de  combustion  le 
plus  avantageux  pour  la  cuisson  do 
pain  est,  sans  nul  doute,  conna  sous  le 
nom  de  four  ä  gaz  sanssoufflet,  puisque 
ce  ^^neraleur  ä  gaz  procure,  d*on  cöte 
rulilisalion  la  plus  complete  du  com- 
bustible,  et  de  Taulre  fournit  la  flamme 
la  plus  intense  possible,  et  enGn  per- 
met  Temploi  des  combuslibles  de  qua- 
lit^  inferieure  et  ä  bon  roarch^. 

La  inise  i  profit  d'ane  proportion 
considerable  de  la  chaleur  degag^e, 
constitue  enfin  le  point  le  plus  impor- 
tant  pour  une  manutention  qui,  dans 
une  journ^e  de  vingt-qualre  heures  doit 
fabriquer  de  8,000  k  12,000  kilogram- 
mes  de  pain.  Pour  suffire  ä  une  pro* 
daction  de  cette  importance,  il  Taut  au 
moins  quatre  fours  de  4  melres  de  lon- 
gueur  sur  2'',33  de  largeur,  qui  peu- 
vent  etre  chauffes  alternalivement  par 
un  möme  foyer  ou  un  m^me  g6nira- 
tear  ä  gaz,  et  que  Ton  emploie  alterna- 
livement ä  la  cuisson  dans  la  sörie  des 
Operations. 

Si  an  pareil  systftmede  four  est  ^tabli 
de  fagon  que  toutc  la  chaleur  qui 
s'^cbappe  soitconduite  sous  une  chan- 
di6re  a  vapeur  (en  r^duisant,  autant 
a*il  est  possible,  la  surface  exlerieure 
lu  Tour  afln  d'eviter  les  pertes  de  cha- 
leur) ,  cette  cbaudiere  pourra  develop- 
per  ane  force  de  16  chevaux ;  force  qui 
suffira  poar  moudre  tout  le  grain  neces- 
saire  pour  fabriquer  la  quantite  de 
pain  indiquöe. 

Les  6g.  9  et  40,  pl.  217,  presentent 
an  Systeme  gio^ral  de  conslruclion  de 
ce  genre,  les  dilails  dependant  natu- 
relleroent  des  rapporls  adoptes  et  des 
localit^s. 

La  ßg.  9  est  une  section  Terticale  par 
le  ginörateur  ä  gaz  et  les  quatre  fours 
plac6s  auprös  et  deux  k  deux  Tun  sur 
Tantre. 

La  Og.  10  est  une  section  horizontale 
par  Tan  des  foors  et  par  les  canaux  de 
conduite  et  de  combustion  du  gaz. 

A,  generateur  consljuit  pour  brüler 
le  menu  de  houille  avec  deux  grilles 
adossies  Tune  k  Tautre,  en  forme  de 
lutrin.  Dans  la  flg.  9  on  n'apercoit  que 
la  cloison  a^a  qui  porte  tes  grilies  et  le 
puits  d*atimeatation  b  par  lequcl  on 
introduitlahooille. 

c,c,  canaux  k  gai  qa*oa  peot  outrir 
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ou  fermer  au  moyen  de  registrcs  en 
lerre  refractaire  d,d.  Les  m^canismes 
pour  ouvrir  ou  fermer  ces  registres, 
peuTent  recevoir  des  formes  tres-va- 
riöes,  et  celui  indique  dans  la  fig.  9 
est  senlement  an  exemple. 

e,e,  deux  tuyanx  concentriqaes  en 
fönte  ou  en  töle  avec  ouverture  pour  )e 
passage  de  Tair  servant  41»  combustion 
des  gaz  qui  proviennent  du  generateur. 
Suivant  que  les  ouvertures  correspon- 
danles  et  conligu^s  dans  Taxe  des 
(uyaux  concenlriqucs  colncident  ou 
s^eloignent  plus  ou  moins  Tune  de 
Tautre,  on  peut  modifler  ä  volonte  Tac- 
ces  de  Tair  sur  les  gaz  ou  le  supprimer 
enti^rement,  et  comme  ces  tuyaux 
passent  ä  iravers  trois  canaux  ä  gaz,  il 
en  resulle  que  le  mouvement  jen  avant 
ou  en  arriire  du  tuyau  Interieur  sert 
de  r^gulateur  simultan^  k  trois  canaux 
ä  gaz  adjacents. 

/'/,  trois  bouls  de  tuyaox  oü  s*opere 
la  combustion  des  gaz,  de  fagon  qoe 
toute  la  flamme  developpee  dans  cette 
combustion  penetrc  dans  les  fours  B,B. 

g^g,  rampants  par  lesquels  la  flamme 
s'ecbappe  des  fours ;  cette  flamme  passe 
de  lä  sous  leschaudieres  ä  vapeur  C,C, 
et  est  enGn  rejette  daos  la  cbemi- 
n^e  D. 

Maintenant,  si  dans  le  g^neratear  k 
gaz  on  brüle  par  heure  iOO  kilogram. 
de  mena  de  bouille^  dont  17  servent 
effectivement  k  la  coisson  du  pain,  il  y 
a  done  83  kilogrammes  de  combustible 
ou  leur^quivaienten  unites  de  chaleur, 
qui  restent  pour  produire  de  la  vapeur, 
et  comme  la  flamme  de  gaz  arrive  en- 
core  plus  chaude  sous  les  chaadieres  & 
vapeur  que  cela  n*a  lien  dans  les  foyers 
ordinaires  (oü  un  exces  de  100  poar 
100  d'air  passe  en  m^me  temps),  il  n*  j 
a  pas  de  doute  que  par  5  kilogrammes 
environ  de  combustible  (et,  par  conse- 

83 
quent,  ~  » 16,6),  on  n*obtienne  une 

o 
force  de  cheval,  en  sopposant  que  la 
chaadi^re  präsente    une   surface    de 
chaufTe  süffisante  et  bien  disposee. 

On  demandera  peut-6(re  s*il  est  bien 
n^cessaire  de  brüler  100  kilogrammes 
de  houille  par  heure  pour  chauffer  au 
point  convenable  les  quatre  fours  dont 
se  compose  Tappareil.  Sans  nul  doute, 
la  quantite  rigoureusement  n^cessaire 
est  de  beaucoup  inferieure,  mais  si  la 
consommalion  etait  rooindre,  le  chauf- 
fage  du  four  exigerait  bien  plus  de 
temps  que  celui  qui  a  servi  de  base  aux 
Cdlculs  (ä  savoir  vingt  minutes  pour 
cbaque  four).  Pour  marcher  d'one  ma- 
niire  vive  et  ferme,  il  faut  done  se  r^- 
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soodre  ä  one  plus  grande  consomma* 
lion  de  combostible,  puUqa'on  par- 
TieoUiosi  ä  iconomiser  le  temps,  et,  en 
iD^me  lemps,  a  se  procurer  ane  force 
moUire  toiportanle. 

Qaoique  par  ce  moyen  1  kilogramme 
de  paia  eiige  la  consommalion  de 
0^,50  de menu de houille« il  y a  encore 
economie  qaand  on  comparera  avec  le 
Iravail  le  plus  ^conomique  da  boalan- 
ger qui  consomme  en  moyenne  jasqu*ä 
t  kilogramme  de  bois. 

En  sopposant  qu'on  parvint  k  dimi- 
naer  de  moilie  la  consomniation  du 
combosüble  pour  one  m^me  quantile 
de  pain  cait,  et  qu*au  lieu  de  16  che- 
Taax  de  force  on  n*en  paisse  d^velopper 
que  8  oa  6,  il  s*agiraii  toujours  de  re- 
soüdre  la  qoestion  :  de  savoir  si  les  8 
4  10  rorcefr-che?aax  gagn^s  par  50  ki- 
logrammes  de  menu  de  houille,  et  qui, 
par  heure,  pourraient  fournir  de  800 
a  1,000  kilogrammes  de  farine,  ne 
seraient  pas  plos  economiques  que  les 
frais  du  transporl  de  la  farine  du  mou- 
lin  ä  la  boalangerie.  On  admet  gene- 
raleroent  qoe  la  force  de  l'eau  est  plus 
economique  qoe  celle  d*un  moteur  ä 
tapeor,  mais  Texperience  nous  apprend 
qoe  cetre  diflerence  est  a  peu  pres  in- 
signifiante  dans  la  pluparl  des  localites, 
et  qo'une  force  hydraulique  soavent 
placee  dans  des  lieux  peu  frequentes 
est  parfois  plus  di<«pendieuse  qu'une 
macbine  ä  vapeur  placee  en  lieu  op- 
portun. Ce  qu'il  y  a  de  cerlain,  c*est 
qoe  dans  les  grandes  filles  oü  seules  on 
peut  former  des  grands  etablissemenls 
poor  la  fabrication  du  pain,  Pappliea- 
lion  «l'ane  force  motrice  pour  moudre 
Je  grain  par  la  cbaleur  perdue  des 
foors  me  paratt  constiluer  un  facleur 
precieox  dans  les  frais  d*exploi(ation 
d'one  fabrique  de  pain. 

La  discussion  de  lous  les  frais  qui 
entrent  dans  la  fabrication  du  pain 
m'entralnerait  trop  loin,  ils  sontd'ail- 
leurs  extrftmement  variables  avec  les 
loralites;  toaterois  on  peut  tr^s-bien 
affirmer  que  presque  partout  oü  il  y  a 
on  debit  un  peu  considcrable,  Tecono- 
mie  sur  le  combustible  ainsi  que  celle 
qui  resolterait  de  la  Substitution  des 
petrins  mecaniqoes  au  travail  ä  bras, 
poorraient  aisiment  r6iluire  ces  frais 
de  moitie,  et  qu*il  serait  facile  de  faire 
proGter  les^lasses  pauvres  de  celle  di- 
minotion,  lout  en  laissant  un  beau  be- 
nefice  aux  etablissemenls  (1). 

(i)  II  nousftemble  qae  dans  les  centres  in- 
diisU'iels  le  problAme  pos4  par  Tauleur  pour- 
rait  etre  r^Mla  d'ane  maoi^re  plus  eeonomi- 
qn«  eo  renvenani  la  solutioD  qa'il  propose» 
("esi-i-dire  qua  la  ehaleur  perdae  ei  qui  s'^- 


Proeidis  perfeetionn^s  pour  la 
fabrication  de  la  colle-forte. 

Par  H.  E.  Tuckeb. 

La  dessiccation  de  la  colle  forte  et 
de  la  gelatine  est,  comme  on  sait,  ane 
des  Operations  les  plus  delicates  et  les 
plus  cbanceuses  de  la  fabrication  de 
ces  matteres,  aussl  a-t-on  chercbe  des 
moyens  pour  la  rendre  plus  facile  ou 
pour  se  mettre  ä  Tabri  des  circonstan- 
ces  qui  peuvent  influer  sur  la  qoalite 
des  proQuits  pendant  qu'on  les  fait  se- 
eher  pour  leur  donner  la  consistance 
convenable.  M.  F,  Tucker.  entre  auires 
perfectionnements  dans  la  fabrication 
de  la  colle,  propose  pour  cela  deux 
procedes  qu'il  considere  comme  mana- 
facturiers,  et  qui  paraissent,  en  effet, 
avuir  ete  appliques  avec  avanUige. 

Dans  le  premier  de  ces  proced^,  on 
ne  coule  plus  la  colle  apres  qu'elle  est 
cuite  de  la  chaudi^re  ou  de  la  cuve  a 
depöt  dans  des  vases  en  bois  oü  eile  se 
solidifie,  et  d'oü  on  Textrait  ensuite 

Pour  la  decouper  en  feuilies  minces  que 
on  fait  secber  sur  des  filets,  mais  on 
verse  la  masse  bouillante  dans  de  petits 
moules  ou  r^cipienls  en  metal  qae  Koo 
dispose  re^ulierement  sur  des  tabletles 
dans  une  etuve.  Gelte  colle  liquide  est 
alors  soumise  a  Taction  d*une  ehaleur 
qui  peut  s*elever  de  60*  ä  70°  G.  Pen- 
dant que  Ton  cbauffe  ainsi,  on  fait  pas- 
ser ä  travers  föluve  un  courant  d*air 
produit  par  un  ventilateur  ou  par  tout 
aulre  moyen  mecanique,  de  maniere  k 
provoauer  une  evaporalion  rapide  de 
toute  I  humidite  coolenue  dans  la  colle. 
Ce  moyen,  qui  n'est  pas  enlierement 
nouveau,  permet  de  secher  rapidement 
la  colle  qui  en  soriant  de  Tetuve  est 
pr^te  k  6tre  livree  au  commerce. 

Dans  Tau  Ire  procede,  la  colle  caile 
est  deposee  dans  une  cuve  ou  reservoir 
de  forme  convenable  dans  laquellc  cir- 
cule  un  tambour  ou  cylindre  en  metal 
plac6  horizontalement,  chaulTe  pir  de 
la  vapeur  qui  circule  ä  son  Interieur  ou 
dans  une  double  enveloppe  et  qui  ar- 
rive  par  ses  tourillons  creux.  La  partic 


chappe  en  pure  parte  daos  la  chemin^e  das 
roachinea  ä  tapeur  oudes  foyers  qui  chaufTeni 
des  chaudiöres,  pourrail  parfaitemeni^treuti- 
lisee  pourchaufTer  plusieurs  fours  qui  seraient 
ainsi  conaiamnienC  en  aciiviie.  toujours  pr^is 
a  recevoir  le  pain  tourn^  et  oili  Ton  pourrail 
regier  la  temp^rature  avec  une  exiröme  exac- 
tiiude  ella  plus  grande  facilite.  Ces  fours  exi- 
geraient  trös-peu  de  Trais  de  premier  Oiablisso« 
mentjeur  pari  alTerenle  dansla  eonsommalion 
du  combustible  s(*rail  ciirömement  minime  et 
par  consequent  on  parviendrait  ainsi  ä  reduirc 
notablemenl  le  pri  t  da  pain . 

Y.  mt. 
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ioßrieore  de  ce  cjlindre  plonge  daos 
la  masse  fluide  et  eo  le  faisant loarner 
avec  knteor  dans  one  almosph^re 
chaude,  tl  enl&ve  i  la  surface  une  coa- 
che  mince  de  colle  qui  esl  solidiOee  et 
s^chee  Droroptement.  Un  derni  tour 
de  cylindre  suftU  pour  secher  comple- 
tement  la  couche  enlevee,  et  suivarit  la 
consistance  de  la  masse  on  peut  enlc- 
Ter  avec  rapidili  des  nappes  de  Fepais- 
senr  foolue. 

La  flg.  If ,  pl.  217,  est  une  section 
verlicale  et  transver^e  de  rappareil  i 
concenirer  la  colle  ou  la  ^elatine. 

La  flg.  12,  une  il^yation  saivant  la 
longaeur  correspondant  ä  la  fig.  ii. 

Le f aisseaa  dans  Icguel  s'enictue  la 
concentratlon  da  houillon  de  gilaline 
consiste  en  une  chaudiire  reclangu- 
laire  et  oblongue  A,  divis^e  en  deux 
par  une  cloison  borisonlale  ou  dia- 
phragu^e  B.  qui  forme  ainsi  sur  le  fond 
une  chambre  dose  dans  laquelle  cir- 
cole  la  vapeuf,  et  une  bassine  ouverte 
dans  la  partie  snperieure  od  a  lieo  la 
conceniration.  Cetle  chauitiere  esl  en 
t6le  galvanis6e  et  ölahlie  dans  une 
ma^onnerie  en  brique  C,  qui  dans  les 
figures  consiitue  le  fourneau  et  le  car- 
nean  servant  k  chaufler  Teau  dans  la 
chambre  dose.  Le  Foyer  D  est  etabli  k 
l'une  des  estrimites  de  la  chaudi&re  k 
conceniration  A,  et  fermö  par  une 
porte  E.  Uq  arcea^o  F  en  l^riques  r^- 
fractaires  surmonie  \e  föyer  alin  (Pem- 
p^cherque  rextrimilö  de  la  chaudi^re 
ne  brüle,  ainsi  que  la  chose  aurail  Heu 
81  la  flamme  ou  la  chaleur  qui  se  dö- 
gagent  du  comboslible  Tenaienl  k  la 
irapper  direclement.  Cet  arccau  F  esl 
neanmoins  perc^  de  plusieurs  ouver- 
tures  au  tra? ers  desquelles  une  porlion 
de  la  chaleur  passe  sur  le  fond  de  la 
chaudiöre  plac6e  au-dessus.  On  peut, 
au  lieu  d*un  arcrau  en  brique  pour 
proliger  le  fond  de  la  chaudi^re,  iriler- 
poser  une  plaque  en  fcr  enlre  celle-ci 
et  le  foyer. 

Les  produits  de  la  combuslion  qui 
s'Äl^venl  de  ce  fojer  I6chent  le  fond  de 
la  cbaudiere,  puis  dcscendent  dans  le 
rampant  voOl^  G  pour  se  rendre  dans 
la  cheminpe  H.  A  Taide  d*un  regislre  I 
disposi  k  la  sortie  du  canal  G.  on  peut 
regier  k  volonte  la  viietse  du  courant 
d*air  suif  ant  le  degre  de  chaleur  dont 
00  a  besoio  peodant  Poperalion. 

La  chambre  dose  audessoos  du  dia* 
phragme  B  e§t  alimentie  d'eau  k  Taide 
d*on entonnoir  et  dun  tube  J  qui  est 
muni  d*ttn  robinet  pour  regier  Tadmis- 
sioo  de  ce  liquide.  La  vapeur  qui  8*e- 
lete  par  rebullitioo  de  cetle  eau  sV 
chappe  par  un  tuyaii  K  daus  la  chemi- 


nee  H,  et  ce  toyau  porte  egalement  oo 

robinet  pour  pouvotr  contrOler  cetle 
ivacunlion  de  la  vapeur. 

La  bassine  ou  compartiment  sup6- 
rieur  de  la  chaudi^re  A  esl  divisee 
luiTant  sa  longueiir  par  la  cloison  L, 
qui  s*eien<l  presaue  dVn  boul  k  Tautre 
en  laissanl  k  chacun  de  ceu«-ci  uu 
espace  libre  egal  ä  la  nioitie  de  la  lar- 
geur  de  la  cbaudi^re.  Celle-ci  est  fer- 
mee  par  on  coiivercle  en  bois  M  qui 
s'etend  depuis  Tarriire  jusqu*ä  envirou 
80  centim^tres  de  TavanU  Sur  Tun  des 
pöles  de  ceUe  chaudiire  k  concenira- 
tion esl  adaple  une  roue  k  ailcttes  N.  k 
laquelie  on  communique  un  mouve- 
ment  de  rolatiun  a  l'aide  d'une  cour- 
foie  ou  simplemenl  k  la  main.  Celle 
roue  est  enlourie  d*une  en? eloppe  en 
bois,  et  son  arbre  porte  sur  des  appula 
bouionnes  sur  les  bords  de  la  chau- 
di&re  et  de  la  clutson  L,  Le  but  de  celle 
roue  appliquee  au  vaisseau  ivapor«- 
toire  est  de  fournir  un  moyen  pour 
meitre  la  colle  fluide  en  mouvement, 
et  delerminer  ainsi  un  courant  qui  cir- 
Cule  aulour  de  la  cloisoo  L. 

On  a  observe  depuis  longlemps  que 
iorsqu*une  Solution  de  colle  Torte  elait 
exposee  k  la  chaleur  pour  eu  faire  6va- 
porer  la  partie  aqueuse,  la  surface  de 
la  Solution  se  recouvrait  proraplement 
d'une  pellicule  epaisse  et  Msqucuse  qui 
S*op()osail  k  la  mdrche  de  Tevaporiition, 
^  raison  de  son  impermeabilit^.  Cet 
inconv^nient  tres-grave  disparatt 
quand  on  roainlienl  sans  inlerruption 
la  masse  fluide  en  mouvemenl,  etc*est 
ce  que  Ton  fall  k  Taide  de  la  roue  N 
ou  par  tout  autre  moyen  mecanique. 

La  T«rpeur  qui  s*elcve  de  la  surl'ace 
de  lachaudiere  ivaporatoire  esl  enlrat- 
nee  par  un  conduil  0  dans  la  cheminee 
ü.  L'ouverlure  menagee  k  rextremite 
du  couvercle  M  permet  k  un  courant 
d'alr  de  lecher  la  surface  de  la  colle 
fluide  que  Ton  concentre,  et  ce  courant 
dont  il  estavanlageux  d'elever  la  tem- 
piralure,  chasse  la  vapeur  aqueuse 
bar  le  conduil  0  dans  la  cheminee. 
bans  ce  conduil.  il  exisle  une  soupape 
de  Korge  P  par  rcntremise  de  laquelle 
on  regle  la  vitesse  du  couranl  d'air  qui 
passe  sur  la  colle  et  qui  serl  k  accde- 
rer  ou  retarder,  suivanl  Texigence,  la 
marche  de  Tevaporalion. 

Le  bouillon  de  colle  clafifi^  ^tant 
plac^  dans  la  bassine  ^vaporaloire  A, 
on  remplit  d*eau  la  chambre  placke 
sous  le  diaphragme  B.  Le  feu  est  allu- 
mi  dans  le  foyer,  et  sa  chaleur  en  s*6- 
coulanl  sous  la  chaudiirfe  k\he  la  tem- 
peralure  de  i*eau  et  de  ia  colle  au-des« 
lus.  La  rooo  k  ailettat  est  tlors  mise  en 
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aaioar  d^  )a  jpkiifto^  L.  A  Qieiare  qo«t 
U  Tapear  Vil^v^  k  h  snrt^ce  c|u  li- 
quide, le  <H»urant  4'air  qui  entre  pa^ 
roovefiiire  en  aY«^(  du  cuuYercle  M  la 
traosporte  el  Tenlraiae  d^m  la  cheiui- 
nee,  et  U  C9DC^Qiri^UQn  4e  ^Ue  Solu- 
tion Quidfi  marche  ^y^ti  rs^pidiU  et 
d*u{ia  «aui^re  parfaite. 

V9ÜA  le  prQc^de  qui  vieot  d*^tre  d^r 
criu  U^olfe  liquide  clariHee  ei^t  ^v^po- 
ree  ^q  conc^nlree  par  ren(remise  de 
l>aq  puftte  ä  ja  t^mp^raiure  de  Te- 
buUiiioP^  ^^h  OQ  peut  fl^^indre  le 
m^Q  hqt  fu  faisaq^  pa^er  de  la  Ya- 
peuf  d*c4U  ä  irav^rs  la  chamhre  close. 
ün  toyaa  am^ne  celie  vapeur  de  la 
cb^udi^re,  e|  an  autre  tuyau  bpulopri^ 
i  Taulre  ex^r^mile  de  peile  cb^mbre 
l^eotralne  daoi  la  cbemioe^  ou  eile  est 
övacuee. 

l.orsqae  la  Solution  de  colle  e^t  suf- 
ßsamrneDt  evaporee»  on  la  fait  qouler 
de  la  cbaudi^re  A  par  des  robinels  Q,Q 
dansde$  moule^,  e(  pour  facili^rle- 
coulemenl  de  la  totalili  de  Celle  soiu* 
tiun  cunceotree,  la  cbaudiere  est  un 
peu  plus  profonde  vers  rextremile  oü 
soai  piques  les  robinels  Q.  t^3  moules 
H  daus  lesquels  on  coulp  |a  cqlje  au 
sorlir  de  la  cbaqdiere,  ^onl  des  vases 
oblongs  el  plals  disposes  paralielement 
sur  les  cöles  de  rappareif  evaporalqire 
el  de  m^me  longueur  que  lui.  Gas 
mooles  sonl  eq  mel^t,  oq  bien  doubles 
en  feuilles  de  melal  pu  avec  des  car- 
reaux  de  verre;ou  bien  si  on  les  fait  en 
one  maliere  4  laquelle  la  colle  peul 
adberer,  on  enduil  leurs  faces  d*buile 
avant  d'y  couler  la  colle.  Ils  sonl  pories 
sur  d^  ireleaux  en  bois  S,  e|  le  Yais- 
seau  plat  qui  conslilue  le  moule  est 
divise  honaonlalemenl  par  qn  dia- 
phragme  T  de  la  m^me  maniere  que  la 
cbaudiere  A.  L*espace  au-4essous  de 
ce  diaphragme  est  desline  a  la  circu- 
lalion  d*on  courant  d'cau  froide  qu*on 
inlroduil  par  un  luyau  et  qui  sort  ä 
Tautre  exlremile  du  moule  par  un  au- 
tre luyau.  La  colle  conceniree  coule 
de  la  cbaudiere  A  dans  les  mooles  jus> 
qa*a  ce  que  Tepaisseur  du  liquide  cor- 
responde  a  peu  pr^  ä  celle  d'un  pain 
de  colle.  Le  courant  dVau  froide  qui 
passe  dans  les  moules  refroidil  promp- 
lement  et  solidifieen  parlie  cetlß  colle 
que  Ton  divise  en  feuilleSf  qui  sonl 
transporlees  ä  TelUT«  pour  6lre  se- 
cbees  definilivement.  Ges  feuilles,  k 
mesore  qu*elles  sunt  enlev^es  des 
moule^,  soDl  p!acees  sur  des  filels  len- 
dus,  sur  des  cadres,  ä  la  nianicre  ordi- 
oaire.  Ges  cadres  charges  sont  trans- 
porM  i^  l'f^taie,  qoi  est  an  bilim^ol  de 


bois  QU  autre  mutieret  or^aois^  de  fa-« 
(oq  que  Ton  puisse  le  faire  traverser 
par  un  courant  d'air  chaud,  au  moye^ 
d*un  Yentilateur  ou  d'gn  appareil  as- 
piraioire.  On  peut  chauffer  suffisam* 
ment  et  economiqueqii'nl  Celle  eluve 
en  y  faisanl  passer  des  lubes  disposes 
dans  un  coffre  de  vapeur  ou  une  cbau- 
diere. L'ei^lremite  dß  ces  lubes  cbauf- 
feurs  passe  dans  celle  eluve.  et  l'air 
est  appele  dans  les  lubes  par  l'appareil 
aspiralpire  place  de  Taulre  c6l6  de  reite 
eluve.  Afifi  que  la  cbaleur  soil  r^parlie 
d'une  maniere  uniforme  dans  lout  le 
bätiment,  Texlremile,  celle  dispos^e 
pour  rinlroduclion  el  la  distribulion  de 
raircliauffe,  präsente  plusieurs  cloisons 
percees  de  trous  nombreui  el  bien  plus 
rapproches  eulre  eux  dans  la  parlie 
inferieure  de  ces  ploisons  que  dans  celle 
supefie^re.  Le  but  de  celle  diiposilioQ 
est  que  l'air  chaud  soit  aspire  en  plus 
grande  quanlile  par  la  parlie  inferieure 
des  cloisons  que  dans  le  haut,  et  d*ega* 
User  ainsi  U  dislribulioq  de  la  cbaleur 
dans  luul  |e  bälimenl.  Les  cadres  soot 
disposes  les  uns  au-dessus  des  autres, 
el  l'air  cbaud  aduiis  par  une  exlremile 
du  bälin^eni  est  aspire  par  Tauire,  de 
roaoi&re  k  enlrelenir  une  circulalioa 
efficace  et  coniinue*  D^ins  quelques  cis- 
constances  la  dessiccalion  des  feuilles 
peul  s'effepluer  avec  sullisamment  de 
rapidi(e,s«Bsavoirrecoursarairchaud. 
Dans  ce  cas,  c*esl  Tair  almospherique 
natural  que  Ton  fall  pasi^er  ä  iravers  je 
secboir,  par  le  secours  de  Tappareil  as- 
pirateur. 

Au  moyen  de  Celle  disposiiion  de 
TelUTe.  les  feuilles  de  colle,  en  parlie 
solidiGee,  sonl  sechees  bien  plus  rapi* 
dement  el  plus  parfaitemeut  que  dans 
le  procede  ordinaire. 

Au  lieu  de  faire  couler  la  colle  con- 
ceniree dans  des  moules  refroidis  en 
dessous  par  un  courant  d*eau  froide,  il 
est  parfüis  plusconvenable  decouler  la 
Solution  golatineuse  dans  des  moules 
plals  en  melal  ayanl  des  dimensions  en 
rapporl  avec  Celles  de  la  feuille  de  colle 
apres  la  dessiccalion,  et  de  Iransporler 
de  suite  ceux-ci  dans  Teluve  oü  on  les 
place  sur  des  ^tageres  pour  faire  secher. 
La  lemperalure  elant  maintenue  ao 
point  convenable  avec  une  bonne  Ven- 
tilation, la  cplle  se  dcss&che  rapidement 
et  se  trouve  ainsi  souslrüile  au  danger 
d*une  dccomposition  quand  le  temps 
n  est  pas  favorable.  Mais  le  premier 
mode  est  preferable  quand  on  peut  Ta« 
dopler. 

Ndus  avons  aussi  parl&  d'on  äutre 
mode  perfectionne  pour  secber  la  colle, 
sor  lequel  nous  dirons  encore  ud  niol. 
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On  se  procare  une  cove  oa  bassine 
däns  laqoelle  on  fait  couler  la  sololion 
l^latineose  concenlr^e.  Sur  cette  bas- 
sine est  dispnsö  un  tambourou  cylindre 
3u\  plonge  plusou  moins  profond^ment 
ans  la  colle  fluide.  Ge  cylindre  est  en 
metal  et  ferme  aoi  deux  bouts  par  des 
fonds,  de  mani&re  ä  constituer  ä  son 
Interieur  une  chambre  dans  laquelle 
a*introduit  la  vapeur  qui  arrive  par  les 
deux  lourillons  creux  sur  lesquels  il 
tourne.  On  imprime  un  roou?ement 
Jent  de  rotatlon  a  ce  cylindre,  et  ä  me- 
sure  qa*il  tourne,  la  partie  qui  plonge 
dans  la  colle  liquide  en  enleve  une 
couche  mince  qu^elle  entratne.  La  cba- 
lenr  que  la  vapeur  d*eau  communique 
ao  m^tal,  se  transmet  ä  la  couche 
mince  de  colle  dont  Veau  s'ivapore 
avec  rapiditi  et  avant  que  la  surfacedu 
cylindre  ait  complete  une  r^?oIution, 
la  couche  de  colle  a  acquis  assez  de 
consistance  pour  pouvoir  6tre  enlevee 
en  une  nappe  continue,  que  Ton  de- 
coupe  ensuiie  en  feuilles.  On  peut  faire 
vaner  Tepaisseur  des  feuilles,  soit  en 
donnant  plus  oa  moins  de  densite  &  la 
colle  cuite  dont  on  Charge  la  bassine, 
soit  en  faisant  circuler  le  cylindre  avec 
plus  ou  moins  de  rapidite.  Celle  colle 
ainsi  enlevee  est  encore  flexible  et 
douce,  et  n'a  pas  acquis  toule  la  con- 
sistance qu'elle  doit  avoir  pour  6lre  li- 
vree  ä  la  consommation.  En  conse- 
qoence,  apr^s  qu'elle  a  eti  divisee  en 
feuilles,  on  la  porte  sur  les  filets  de 
1*^tuve  oü  s'acböve  la  dessiccation. 


De  la  sawnimStrie  et  de  Vanalyse  des 
savons{i). 

Par  M.  MiRius  Rampal. 

SavonimSirie»  On  repele  depuis 
Chaptal  que  les  savons  blancs  en  table 
de  Marseille  contenant  45  pour  100 
d'eau  peuvent  fttre  consideres  comme 
loyalcment  fabriqu^s;  tandis  que  celte 
quanlite  d'eau  ne  peut  provenir  que  de 


(1)  La  Socidt^  induBtriellede  Mulboune  avait 
propos^  pour  sujet  de  prix  k  ddcerner  en  iB&7, 
la  descriplion  d'un  proced^  qui  permU  de  fixer 
rapidemeiit  la  taleur  d'un  aavon  sousle  double 
rapport  de  l'acide  graa  et  de  la  proporiion  de 
base.Ceprix  a  iii  döcero^  AM.  Marius  Rampal, 
directeur  de  la  savonnerle  marseiilaise  a  SoUe- 
ville-I^Rouen,  qui  depuisa  ^te  enlev6  aux  aris 
qu'il  honoraii  par  son  savoir  et  son  courage  k 
luiier  contre  la  fraude  et  la  mauvaise  foi.  Cest 
aar  le  memoire  itendu  qui  a  remporie  le  prix 
et  qui  est  ins^re  dans  le  tome  XXVlIl,  p.  iS'i, 
n"  140  de  eeite  Society  qae  nous  avons  Tait 
Textrait  que  nous  pr^eotons  ici. 


VaugmentMont  fraade  qui,  malbea- 
reusement,  secommet  k  Marseille. 

Les  bons  saTons  blancs,  tels  que  cenx 
de  Couri'de-Payen,  ne  contiennent, 
comme  les  savons  marbres,  que  de  30 
ä  34  pour  100  d*eao. 

Beaucoup  de  chimistes  pr^tendent 
aussi,  depuis  les  travaux  de  MM.  Che- 
vreul  et  Braconnot  sur  les  corps  gras, 
que  la  consistance  du  savon  depend  de 
la  quanlite  plus  ou  moins  grande  des 
principes  solides  contenus  par  les  ma- 
ti&res  grasses  employees;  en  d'autres 
termes,  ^u'uii  savon  sera  d*autant 
plus  dur  qu*il  renfermera  plus  de 
stearate  et  de  margarate^  et  moins 
d*oleate. 

Un  grand  nombre  de  falls  d^mentent 
cette  ibeorie.  Suivant  les  analyses  de 
Braconnot,  Thuile  de  colia  renferme 
46  parlies  de  margarine  et  54  d'oleine, 
et  de  quelque  maniere  qu*on  la  Iraite, 
on  n*oblient  jamais  que  du  savon 
mou. 

Le  savonnier  marseillais,  avec  de 
Thuile  d'otive  setile,  qui  conlient,  d*a- 
pr^s  le  möme  auleur,  72  parlies  d'o- 
leine  et  seulement  28  de  margarine^ 
produit  des  savons  plus  durs  encore  ^ue 
ceux  que  Ton  voudrait  faire  avec  n'im- 
porte  quelle  graisse,  füt-ce  m6me  da 
suif  de  moulon,  dans  lequel  se  trouvent 
cependant  80  parlies  de  Stearine  et 
margarine  el  20  6'olSine. 

II  y  a  plus  encore :  Vacide  oleique 
extrait  du  suif,  convenablement  Iraile, 
donne  un  savon  plus  dur  que  le  suif 
m^me. 

On  a  encore  preiendu  que  Tbuile 
d'olivedeCalabre,  moins  riebe  en  mar- 
garine que  Celles  de  Provence,  d*Es- 
pagne,  etc.,  donnait  un  savon  plus 
mou.  II  n*est,  au  conlraire,  ignori  de 
per<;onne  ä  Marseille  que  les  huiles 
(i'olive  de  Calahre  rendenl  les  savons 
lellemenls  durs  qu*iisen  sonl  cassants,. 
et  c*efll  pour  eviier  ce  d^raul  qu*on  ne 
les  emploie  jamais  seules. 

Les  auleurs  n'onl  pas  et^  mieux  ren- 
seignes en  ce  qui  concerne  les  proccdes 
de  fabricalion,  surloul  pour  ceux  de 
Marseille.  Acelcgard,  les  erreursres- 
sortiront  dans  les  developpemenls  qui 
vont  suivre  II  est  plus  utile  de  poscr 
ici  quelques  principes,  qui  servironl 
dans  tout  le  cours  de  ce  iravail. 

1*  Les  acides  gras  forment  avec  la 
soude  des  sels  plus  ou  moins  solides, 
qui  peuvent  relenir  de  Teau,  dont  la 
Proportion  est  limitce  dans  certaines 
circonslances  donnees,  mais  en  absor- 
her  des  quantites  plus  ou  moins  consi- 
derables,  au  gr^  du  fabricanl. 

2**  L'eau  est  a  t'etat  de  cristailisation 
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daos  len  sarons  de  Marseille  etdaiis  les 
aotres  savons  leves  aar  lessive;  elto  est 
k  l'eCat  d^interposition  dans  les  lavons 
Äbriqnes  sans  separalion,  c'est-ä-dire 
par  f  mpAlage  et  evaporation,  et  daos 
les  savons  aduU^res. 

3*  La  potasse  se  combine  ^galement 
dans  de  Tacide  gras,  mais  la  na  Iure  de 
cetalcali  est  de  ne  prodaire  qae  des 
saTons  mous. 

4**  Toates  les  balles  de  grames, 
qnand  elles  sont  employees  seules,  ne 
donnent  egaleroent  aue  des  savons 
moaSt  mtoe  qaarid  elles  sont  combi- 
D^es  ä  la  soude. 

5*  Qoand  on  ajonte  h  une  dissola- 
Uon  salorie  de  savon  de  soade  dans 
l'eaa,  une  süffisante  quantit6  de  sei 
marin,  oo  qne  Ton  concentre  la  disso- 
lotjon  des  sels  qui  accompagnent  le 
carbonate  de  soude  a?ec  lequel  on  ob- 
tient  la  soude  serrant  ä  la  preparation 
du  sa?on,  celoi-ci  se  separe  de  la  li- 
qneur,  et  vient  nager  ä  sa  surftce  en 
grumeanx  pftteux  qui  ne  reliennent 
qii*une  proporlion  d*eau  limit^e. 

La  Separation  par  le  sei  marin  sV 
pere  niieux  et  plus  facilennent. 

6*  Les  safons  de  potasse  ne  peuvent 
se  s^parer  de  la  m^me  manl^re,  parce 
qu*ilssontsolab1esdansdesdissolutions 
salines  concentr^es,  et  que,  d^ailleurs, 
le  sei  marin  les  decompose  en  fournis- 
sant  un  savon  I  base  de  soude,  se  con- 
duisant  comme  le  precedent,  et  des  sels 
de  potasse  qui  restent  dans  la  dissolu- 
tion.  Do(k  il  resulie  que  les  savons  k 
base  de  potasse  ne  peuvent  ^tre  prepa- 
r^  que  par  empälage,  c*est-a-dire  en 
evaporant  le  milange  de  savon  et  des 
sels  que  renferme  la  liqueur  jnsqu'ä  la 
consistance  voulue;  ce  qui  constitue 
une  mauTaise  methode  de  fabrication, 
c*est-ä-dire  Tabsence  de  toule  certilude 
par  rimpossibilite  de  toute  methode. 

7*  Si  la  saponification  pouvait  fttre 
operee  au  rooyen  d'une  dtssolulion  de 
soude  pure,  oo  obtiendrait  on  produit 
qui  ne  renfermerait  que  des  acides 
gras,  de  la  soude  et  de  Teau. 

8*  Les  soudes  du  commerce  con- 
tiennent  toujours  du  sulfale  de  soude 
et  un  peu  de  sei  marin,  qui  ne  servent 
en  rien  h  la  saponification,  et  se  si- 
parent  du  savon  qui  vient  nager  k 
leur  surface  quand  Tevaporation  a  ete 
poussee  assez  loin.  et  que  Ton  ne  deter- 
raine  pas  leur  m^lange  artiGcielle- 
ment. 

9*  Lorsque  le  savon  vient  ainsi  ä  na- 
ger a  la  Eurface  de  la  liqueur  salino- 
alcaline,  il  ne  renferme  nu'une  propor 
ttoo  d'eau  limitee,  et  la  plus  faibie  qu'il 
poisse  natorelletnent  retenir.  Dans  oet 


itat,  la  liqueur  peut  Atre  fadlement 
separ6e,  et  c*e8tcette  Operation  que, 
dans  Tart  du  saTonnier  marseillais,  on 
appelle  ipuiage. 

10*  Si,  au  lieu  d*6puier,  on  diter- 
mine  le  milange  de  la  liqueur  avec  le 
saTon,celui-ci  peut  absorber  de  grandes 
quantites  de  liquide  qu'il  n'est  pas  dans 
sa  natura  de  renfermer  necessaire- 
ment. 

11**  Le  savon  anbydre  renferme  en 
nombres  ronds  : 

AddcB  gras. Ol 

Soude 9 

Le  safon  en  grains  se  separant  d'one 
dissolution  saline  saturee : 

Aeidesgras.«  ....    77 

Soude 7 

Eau 10 

Le  saTon  fnadri^  dit  marbre  : 

Acides  gras 00 

Soude 0 

Eau 34 

Les  saTons  6tant  des  composes  ä  pro- 
portions  deßnies,  la  quantite  d*acide 
gras  delermine  toujours  celle  de  Talcali 
dans  la  proporlion  d*un  dixi^me  en- 
viron. 

La  composition  du  savon  blanc  ä  IV 
tat  pur  est  la  m6me  que  celle  du  savon 
marbr6,  seulement  il  ne  conlient  pas  de 
savon  aluroino-ferrugineux.  Mais  il 
peut,  apr6s  son  confectionnement 
loyal,  6tre  fraud6  par  surabondance 
d'eau. 

12*  Enfin,  le  savon  considere  comme 
espece  chiroique  ne  renfermerait  que 
de?  acides  gras  et  de  Talcali,  mais  ce 
n'est  pas  ä  cet  etat  qu*on  Ta  envisage 
jusqu^ici  comme  produit  indostriel. 
Lors  mftme  qu'il  ne  renferme  que  la 
Proportion  d*eau  quMI  retient  lorsqu*on 
le  separe  d'une  dissolution  par  le 
moyen  du  sei,  il  ne  constitue  pas  encorc 
un  savon  commercial.  Cesl  alors  seu- 
lement qu*il  conlient  30  ä  34  pour  100 
d*ean,  et  forme  les  savons  marbres  et 
blancs  de  Marseiile,  qu'il  doit  6trc  pris 
comme  type  industriel  et  commercial ; 
et  c'est  i  ce  type,  toujours  susceptible 
d'6tre  exaclement  reproduit,  que  Ton 
doit  comparcr  les  savons  sous  le  point 
de  vue  du  commerce  et  de  Tindustrie. 

Ces  principes  vont  scrvir  ä  la  Solu- 
tion des  trois  questions  posees  dans  le 
Programme. 

{La  suite  au  prochain  numero) 
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du  maröre. 

Pa?  M.  F.  Abati«  «fcbittole  #1 
iogeoittor  civil, 

Tovt  le  DODde  o^bmU  le  röla  qii« 
jooe  le  plitre  dans  les  conslractiom 
afchi(9Ciurales,  daias  la  decoration,  et 
dans  la  fabricalion  et  la  multiplicatioii 
d'ouvrages dart.  Poar  toos  ces  osafces, 
celte  subilaoce  presentf  dai  qaaiiies 
pricieusea  et  de  gra?es  d^faais  :  le 
bas  prix  de  re vient  du  plätre,  qui  s'ob- 
tieat  d'M»  lulfou  de  oh'ms  trea-geM- 
ralement  repandu  dani  la  nalur«,  U 
facilile  qu'on  a  ä  le  travailler  el  le 
mouler,  la  perfeclion  el  la  flnesse  des 
objets  qu'on  peut  en  obtenif  par  le 
moulage,  voila  Ics  bonnes  aualiles  du 
pIMre;  dmis  d'un  aulre  cole  on  lui 
reproche  $%  fragilil^  at  kmi  peo  de  re- 
sislanceauxinfluencesatmospbiriques, 
ce  qui  ne  permet  gu^re  de  l'employer 
pour  les  OQvrages  qui  doivent  resler  i 
decouvert,  Ufie  foule  d'in?entions  ont 
dooc  ete  faites  en  differents  lemps  pour 
1^  durcir  et  Taaieliorer;  mais  ces  in- 
ventipQs,  rtenltant  de  cumbin^tsoof 
differentes  du  pl^ire  fvec  des  auires 
subblaaces,  telles  quf)  \^  colle  (orie, 
Talun,  elc,  ont  donn^  des  risultals  in* 
sulHsants  au  point  de  vue  praiique. 
Tüus  CCS  produiis  d'ailleurs  9vaien(  te 
grand  inconvenient  de  coüler  beau- 
coup  plus  eher  aue  le  piälre  simple. 

Pour^uivan^  le  mftnie  bul  (|ue  les 
auteurs  de  ce9  inventioqs,  i>i  ou?ert 
oiie  route  nouvelle  :  par  une  serie  de 
recherches  sur  difTerentes  esp^ces  de 
gypse,  et  par  Tobservalion  des  pbeno* 
menes  qui  se  produisent  dans  la  cuis- 
son  de  cetle  pierre  pour  sa  transforipa- 
tiun  en  piätre,  et  da^ns  le  gichage  de 
cetle  substance  avec  de  fcau,  j'ai  Cons- 
ta te  les  TaiU  suivants  : 

1*  Que,  dans  le  grand  nonibr«  de 
varieies  de  gypse  qui  se  Irouvent  dans 
la  naturcj  il  y  en  a  de  diCTerents  drgres 
de  durete,  et  que  quelques-unes  de  ces 
varieies  soot  aussi  dures  que  le  mar- 
bre; 

2*  Que  la  diffirence  de  durete  da 
gypse  tient  bien  moins  a  sa  conslitutioo 
cbimique  qu'ä  des  circonslances  natu- 
relles et  accidenielles  qui  ont  preside 
a  Tagglomeration  de  ses  moUcules, 
car  il  y  a  des  varietis  de  cette  pierre 
qui,  ayant  presque  la  m^me  composi- 
tion  cbimique,  soot  cependanl  bien 
dillerentes  sou  le  rappori  d^  la  du- 


»  QßiiK  dttw  U  nlmtk  <im  iullMii 

dt  cbniix  powr  ep  faire  au  pHitce«  U  n*f 
a  pM  UB  cüaugement  de  la  couflUtutioa 
cliimique  de  la  pierre,  m^i«  seuleme^t 
UQ  passage  de  T^Ut  bydralö  k  Tetat 
anhydre.  Pour  les  varieies  de  pierrea 
SQumises  ä  la  cuiason,  j'ni  irouve  les 
peries  d*eau  equivaU^t  it  27  ou  $ig 
pour  tOO. 
J'ai  deduit  de  ces  falls  la  consequence 

au'un  procM^  ralioonel  de  traitemeot 
u  plütre,  pour  eo  fahriquer  une  pierni 
ariificielle  solide  et  duralile,  d^it  se 
reduire  ä  uae  syplhcse  de  ro|)^ratio^ 
de  la  nalore  dans  la  producUon  de  l^ 
pierre  origioalre,  que,  par  consequent, 
il  faul  ^viier  de  donner  au  platre  dam 
le  gAchage  plus  d'eaq  ^UQ  U  naiurq 
n*eD  avait  donu6  k  U  pierre,  et  qu*i{ 
faul,  outre  cela,  proüuire,  par  unq 
puissaote  pressioi^  mecanique,  le  plug 
graud  rapprpcbement  ppssible  des  mor 
lecqle^  de  I4  maU^re ;  car  U  force  d« 
cobesioQ  de  ces  molecule^  est  loujoarg 
en  raison  ioverse  de  la  diaupce  qui  leg 
separe  Tune  de  Taulre. 

J*ai  encore  remarqiii  quf  le^  proci- 
des  de  trailemenl  du  pUlre  gctueile- 
meni  en  u^gge  sopt  extreipement  fau- 
lifs,  ce  qui  esplique  rimperfection  deg 
produits  qu^on  eo  obtieol.  La  grand« 
affiuite  de  cette  subslance  pour  Teaa 
est  caqse  qq  on  lui  en  doqne  dans  le 
güchage  aulgnt  qu*elle  en  prend  pour 
«Ire  reduite  en  pAte,  et  dans  les  ira- 
va^x  de  moulage  encore  davanlage. 
JDsqu*4  en  faire  comme  une  bouiltie  : 
cette  quapute  4*eau  arrive  jusqu*^  200 
pour  tOO,  c'eal-a-dire  qu*elle  est  preg- 
que  8  fuis  plus  considerable  que  celle 
qui  se  trpuvait  dans  Ig  pierre.  Ung 
prise  se  produil  immedialemenl ,  e^ 
l'eau  Mvaporanl  par  le  dessecbementt 
il  ne  reste  qu'un  Corps  poreux,  absor- 
bant  de  Ibumidiie,  qui,  par  l'actiop 
allernative  de  la  cbaleur  et  des  gelees« 
am^ne  en  tris-peu  de  lemps  la  d^- 
gregalion  des  molecules. 

J*ai  essaye  differents  proc^des  poor 
pouvoir  gdcber  le  pUtre  ««ec  une 
quaniiie  minime  d'eau,  mais  celui  qui 
m'a  donne  let  meilleurs  resuliats,  el 
qui  est  le  plus  simple  de  toos,  consiste 
i  employer  Teau  a  Tetat  de  vapeor.  A 
cel  effel,  je  place  le  plätre  dans  uq 
lambour  cyliodrique  touroaot  horixon- 
talement  sor  son  axe,  et  je  mets  ce 
tamboor  eo  commuoicalion  avec  oq 
grnerateor  de  vapeur ;  par  ce  rooyen  le 
pl4tre  absorbe,  en  tr^peu  de  lemps. 
la  qoanlile  voulue  d*eau,  qu*on  peut 
regier,  par  le  poids,  avec  la  plua 
grande  precisioo,  Avec  du  pUlre  aiosi 
prepari,  qui  coosert a  toujours  soo  etgl 
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pnhenilenl,  di  «Muiri^  ä  masquOT 
enüeremenl  1a  pr^sence  de  Teau,  ja 
remplu  des  moules  con?  enablemeiU  ar- 
raogea,  el  je  soomeU  le  lout  a  Tactioo 
d'uoa  puissanle  presse  hydraulique. 
Apres  quelques  instants,  Toperalion 
est  finie,  et  en  demonlaoi  les  moules, 
on  en  relire  les  arücles  pr6U  pour  Tu- 
sage« 

Ce  prwMk  de  fabricalioi^,  covma  on 
le  voit.  est  Ires-facile  ei  extr^memeol 
economique  :  le  prix  de  fabricaiiQi)  ne 
surpasse  pas  oelui  de  la  maliere,  qui 
est  elle-mAine  tr^s-peu  cpQleiise. 

Le  pUlre  prepare  par  ce  procede, 
dool  j'ai  mis  quelaues  echanliUons  sous 
Jes  yeux  derAcailemiedessciences^est 
d'ttoe  parfaite  connpi^cite  e(  durele«  et 
prend  le  poli  du  marüre.  Les  bas-reliels 
les  plus  delicals.  ceuii  des  medailles«  se 
reproduisent  avec  loute  la  perfedioi) 

3u*ils  00 1  daos  l^origiiiaL  L>xp6rieHce 
e  trois  atiiiees  m*aprouverinalterabi- 
liti  de  ce  produii  sou^  raclioo  des  io- 
flueacesatmospberiques :  ilpoorradooc 
serfir  pour  les  ouvrages  a  d^couverl 
aussi  b^eaqoe  pMur  les  UavjiMX  diote-* 
rieur. 

Par  rapplicalion  des  proce4es  bien 
conniis  de  marbrure  a  la  cuve.  oq  peu^ 
imiier  toules  les  espices  de  marbres» 
poor  lesquels  oo  aura  ainsi  un  Substi- 
tut parfiait,  et  ä  iresbon  marcbe. 

Les  avantages  que  ripduslrie,  les 
beaux-arts,  ta  decoralion  el  Tarcbilec^ 
tore  peuveiil  tjrer  de  cel^e  invenljoQ 
sont  evidenls  et  de  I^  plus  grande  iiu- 
porlance.  J*aUache  au^si  un  ioler^t 
special  ä  la  Tabricalion  dune  picrre  ä 
fcätir  faclic«,  qui  serait  substiluee  9,  la 
pterre  de  laüle,  Celle  pierre  (aciice  se- 
rait bien  plus  sulide,  plus  durable, 
plus  propre  et  plus  belle  qne  la  pierre 
de  taille;  eile  dounerail  auxedificea  un 
aspect  insolite  de  richesse ;  eile  ne  coü- 
terait  que  le  cioquieme  ou  le  sixiönie 
de  la  pierre  de  taille;  eiiGn  les  pieces 
de  celte  pierre  artißci^Ile  ^lant  mou- 
leesavec  tous  les  orpemenlsque  la  de« 
coralioo  exige,  la  construcliun  des  edi- 
fices  en  serail  inRnimeut  faciljlee  et 
acceleree,  en  möme  temps  que  le  prix 
de  retle  coosiruclion  en  serait  consi- 
dirablement  riduit  (1). 


Rifrigirant  rSi4niratmr, 
ParM.C.-W,  SiiMiRs. 

Le  bot  de  cet  appareil  esl  de  pro- 

(I)  Mottf  NBiMt  infonnte  qp«  M.  Abala 
ynmi  U  pn»4n  peur  sa«  iDTMlIfiA  «n  bravst 


dum  €)••  Wocs  d«  glaaa,  de  rafratohir. 
lesUquides.  eto„danslfs  temps  cbauds, 
d'une  maniera  axpediiiva  et  ecooo* 
miqua« 

Tout  le  nüonda  laitqu^en  milangeant 
du  chlorure  da  calcium  crisiaUi^e  avee 
de  la  neige  el  de  l'eau,  an  obtieot  uno 
Solution  d*una  irös-basse  lernperalure, 
msis  que  si  ie  m^na  sei  esl  sjmplement 
dissout  daf^s  laau.  on  produit  un  abais- 
lement  df  tefpp^ramr«  qui  nasceda 
pas*^l^  Cm  et  qua  la  terep^ratura  na 
dascaud  av^desaous  du  point  da  coog^ 
lalion  de  l'eau  que  dans  le  aas  SCHia« 
ma^t  oii  oalUx  primiliva  du  sei  et  dp 
Taaq  na  s'alefait  pas  au  dtlk  da  169 

La  disposition  du  r^frigasant  r^g^ 
n^raleur  est  teile  que  Ton  produll 
avec  le  chlorure  de  calcium  et  Teau, 
d'une  mani^re  cpr^tinue  une  Solution 
de  — 1*  environ  seulement,  dans  les 
climats  les  plus  chauds,  el  de  gr^^^des 
quantites  de  gtace  on  de  liqueiirs  ra- 
fralchies  avec  la  seule  depense  du  com- 
busllble  necassaira  pour  ^va porer  la 
Solution  en  se  servant  conlinuellement 
du  mtoa  sei. 

L  app»^reil  Iqi^m^ana  ast  fort  simpU 
el  (on»ista  an  un  «aia  cylindrique  ver« 
tical  divisa  an  plusiaurs  compariiments 
concantriques.  La  sei  remplit  la  com* 
parliment  lui-m^me  au  cenire  ou  il  a#t 
versa  par  la  baut  aveo  un  enlonnoir. 
Danssa  descenie  graduelle,  il  ranconira 
un  CQurant  divisa  d*aau  qui  s'elave  da 
fond  d'un  comparliiitant  coneenlriqua 
extärifur,  uü  il  a  ^la  rerroidi  ä  0*  par 
la  soluti<)n  froida  qui,  apres  s'^ica  (or* 
mae  dans  la  chambre  ornlrale,  remonla 
enlre  les  doubles  parois  des  chambres 
h  eau  el  leur  enlive  leur  chaleur,  jus« 
qu'a  ce  qu'aUe  s*ecoula  enfin  par  un 
luyau  de  trop-pleip  a  una  temp^ratura 
un  peu  au-dessous  de  Teau  froide  el  da 
sei,  au  roomant  de  leur  entr^e  par  la 
liautd^ns  leurs  cavites  respectives.Les 
premieres,  qui  contiennent  Teau  ou 
auire  liquida  qu'un  ^aui  congaler.  sont 
placees  dans  une  cavite  centrale  et  en- 
leyees  pour  aire  debarrassees  de  la 
glace  solide  qu*elles  renferment,  puis 
remplies  de  nouveao  d*eau  loutes  les 
demi-heures.  L'eau,  ou  aulra  liquide  ä 
rafratcbir,  oirculea  traf  ers  un  compar- 
limenl  anoulaira  distlnat  daos  Tappa- 
reil. 

La  Solution  qui  a  servi  est  versea 
dans  ane  chaudiere  ou  une  bassine 
evaporalotre,  oh  on  la  ramene  h  un 
cartaindtgrö  d^  conceniration  par  le 

en  Pranke,  qa'il  le  proposa  d'exploiter  f ar  an« 
graode  ^eMle- 


—  28  — 


moyen  da  faa  <m  par  la  cbalevr  dn 
soIeH  dans  les  climats  cbauds,  et  oo 
eile  crisUllise  poar  senrir  de  nouveaa. 

Les  frais  de  premiere  arquisilion  da 
sei  sont  Ir^s-l^gers,  le  chlorore  de  eal- 
cium  elant  aojourd*bui  an  prodait  se- 
condaire  des  fabriqaes  de  soode.  On 
s'est  assure  par  des  experiences  qoe 
1  kilogramme  de  houilte  employ6  ä 
evaporer,  produit  1  kilogramme  de 
glace  dans  Tappareil,  et  que  la  glace, 
par  ce  proced^,  peot  Mre  prodoile  a  an 
prix  qui  ne  d^passe  pas  10  Centimes  le 
kilogramme. 

A  bord  des  bateaax  k  fapear,  dans 
les  usines  et  dans  beaucoup  d*aatres 
situalions,  la  chaleor  perdae  des  foyers 
peut  6tre  employee  ütiiemenl  ä  Teva- 
poration. 


PiU  ä  iriple  contact  (1). 
Par  M.  F.  Sblhi. 

J*ai  iRTenti  ane  nouvelle  pile  ilec* 
triqae  qoe  j'ai  appelee  k  triple  contact, 
sar  laqaelle  je  vais  donner  ici  quelques 
dilails,  du  moins  en  ce  qui  concerne 
les  asages  induslriels  auxquels  on  peat 
Tappliquer. 

Cette  pile  est  constraKe  sur  le  prin- 
cipe suivant  :  etant  donne  an  couple 
mctalliqne,  si  Telement  positif  est  en 
entier  plonge  dans  le  liquide  et  Tele- 
ment  nigatif  maintenu  sealement 
plong^  i  moili^,  il  en  rösalte  ane  ab- 
Sorption  de  Toxygene  de  Tair  dans  la 
ligne  oü  se  touchent  Tair,  le  liquide  et 
Telement  negalir,  lequel  oxyg^ne  a 
pour  effet  de  depolariser  cet  Clement 
de  Thydrogene  qui  tend  k  y  adhercr, 
et  remfilit  les  fonclions  de  Pacide  azo- 
tique  dans  la  pile  de  Bunsen,  et  du 
Sulfate  de  cuivre  dans  la  pile  de  Da- 
niell. 

Pour  Clement  nögalif,  je  me  scrs 
d*une  bände  mince  de  caivre,  longue 
environ  de  7  metres  et  baute  de  0",(H5, 
roulee  en  une  spirale  platc,  dont  les 
tours  sont  assez  eloigties  pour  laisser 
entre  eux  un  petit  espace  vide,  dans 
lequel  le  liquide  peut  s'introduire  par 
reffet  de  la  capillarite.  La  spirale  est 
posee  horizonialement  sur  de  petits 


(i)  Exirtil  du  premier  nom^ro  d'unnouveau 
]oiiriiai  mensuel  publie  en  lulie  el  iniiiul6  II 
Tecniro,  donl  la  rddactlon  est  confl^e  ä  deux 
habilcs  profeMCura  de  Turin,  MM.G.  Clemenü 
ei  F.  Selmi,  el  qai  promel  de  präsenter  beau- 
coup d'iDicr^t/ 

F.M. 


crochets  oa  sar  quelque  aatre  appui 
convenable. 

Pour  Clement  posilif,  j'ai  emptoy^  un 
petit  morceao  de  feuille  de  eine  de -5 
a  6  centimetres  de  longueur  et  6  a  7  de 
hauleur,auqu(*l  estsoudeunc  Unguette 
de  cuivre  qui  sort  en  dehors  du  bain. 
Au  xinc,  on  peut  substiluer  le  fer,  le 
plomb,rMain,ouautremctalozydablc, 
pourvu  que  dans  le  liquide  on  dissolTC 
un  sei  propre  k  r6agir  avec  te  metal 
qu'on  a  pr^fere. 

Pour  liquide,  quand  Telcment  posi- 
tif est  le  zinc,  je  prcfcre  la  Solution  de 
Sulfate  de  potasse.  Pour  le  maximum 
de  tension  et  de  quantiti,  il  est  utile 
que  la  Solution  soit  concentrec,  c*est- 
ä-dire  compos^e  de  10  de  sei  sur  100 
d*eau.  Pour  des  tensions  de  degre 
moindre,  mais  süffisantes  dans  quel- 
ques Operations,  comme  dans  les  t^le- 
?raphe8  electriqnes  6  et  m£me  3  pour 
00  de  sei,  remplissent  ce  but. 

On  fera  observer  qu*il  y  a  d'autres 
sels  qui  produisent  un  effet  semblablc 
ä  relui  du  sulfate  de  potasse,  tels  sont 
le  sulfate  de  soude,  le  chlorore  de  so- 
djum,  Tazotate  de  potasse,  etc.,  mais 
jusqu'ä  present  celui  sur  lequel  on  a 
exp^rimente  le  plus  et  avec  un  succcs 
conslant,  est  le  sulfate  de  potasse. 

Pour  vase,  je  donne  la  preference  ä 
un  recipienl  en  verre  de  la  contenance 
de  1  lilre  environ,  mais  on  peut  se  ser- 
vir  aussi  de  recipient  en  terre  vernis- 
See,  en  bois,  en  gutta-percha,  etc. 

La  necessile  de  ^aintcnir  cn  triple 
contact  Teleraent  negatif  afin  que  la 
tension  de  la  pile  soit  ä  son  maximum, 
se  reconnatt  ä  ce  fait :  que  si  on  plonge 
en  entier,  la  force  du  courant  decroit 
bientöt  et  se  reduit  presque  k  quelques 
degres,  puis  qu'elle  se  rel&ve  au  degre 
primitif  aussitöt  qu^on  retablit  le  susdit 
contact. 

II  ne  se  degage  neanmoins  de  Tele- 
ment  negatif  aucune  bulle  d*bydrog&ne, 
si  ce  n*est  lorsque  cclui-ci  est  cnliere- 
ment  immerge,  recouvert  d*une  cloche 
remplie  d'oxygene  en  triple  contact, 
cet  element  alisorbant  rapidement  le 
gaz. 

Quand  le  triple  contact  est  enleve, 
quand  la  communieation  est  interrom- 
pue  entre  les  deux  Clements,  ie  zinc  ne 
s'oxyde  pour  ainsi  dire  pas  dans  le  li- 
quide ;  et,  bien  plus,  dans  le  second 
cas,  il  reste  preque  inactif.  Par  ce  mo- 
tif,  lorsqu'unc  pile  cesse  d*agir,  il  n'y 
a  pas  consommalion  de  metal,  quoique 
le  zinc  ne  soit  pas  amalgame. 

Les  deux  Clements  en  acliviie  decom* 
posenl  le  liquide  :  le  sific  s*oxyde  et  se 
depose  soas  la  forme  d*un  precipitc 
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blaoc,  amorphe,  €ompose  de  fous-sol- 
fateet  d'hyarocarbonale  de  zinc;  sar  le 
citivre  on  recueille  de  l*alcali  libre,  et 
parce  qae  Voiyde  du  metal  attaque,  iL 
mesare  qa*il  se  forme,  se  s^pare  du 
liqoide  et  reste  en  dehors,  ao  moina  en 
grande  partie,  il  en  resalte  que  le  li- 
quide n'^prouTe  pas  de  chaogement 
norable  dans  sa  facult^  conductrice. 
ÄTec  des  Solutions  qui  ne  sont  pas  tres- 
conceotr^es,  il  n*y  a  pas  d'autre  neces* 
siti  pendant  le  travail  de  la  pile,  que 
d*aiouter  de  semaine  en  semaine  le  peu 
d*eau  qui  s*evapore;  avec  des  Solutions 
concentrees  il  est  utile  d'agiler  le  liquide 
toutes  les  vingt-quatre  heures  ou  seu- 
lement  tootes  lesquarante*buit  beures, 
a6n  que  la  partie  superieure  se  melaoge 
avec  rinferieure,  et  que  Talcali  devenu 
Hbre  auiour  du  cuivre,  descende  pour 
precipiter  la  porlion  de  Toxydedezinc 
qui  se  dissout  autour  du  zinc. 

Farce.  La  pile  essay^e  comparatiTe- 
ment  avec  Celle  de  Daniell  est  de 
niftme  force  que  celle-ci  dans  les 
m^mes  circonstances ;  dans  d'autres 
eile  est  plus  faible  de  quelques  degres. 
£n  hiver,  4  raison  de  la  tempörature, 
eile  agit  od  peu  plus  faiblement  qu'eo 
6te. 

Constance.  Avec  une  Solution  con- 
centrie,  la  constance  se  maintienl  de 
quinze  joors  i  on  mois ;  avec  une  Solu- 
tion on  peu  ^lendue,  eile  peul  durer 
tris-longtemps  et  avec  une  grande 
constance,  au  point  qu*une  pile  de  stx 
couples  depois  le  xs  decembre  1856 
josqo'ä  präsent,  19  mai  1857,  n'a  pas 
sobi  d*alteration  dans  sa  force,  et  a 
rempli  on  Service  conlino  ä  la  Station 
t^legraphtqoe  centrale  de  Turin. 

Proauitg.  Le  pr^cipit6  de  zinc,  re- 
cneilli  sur  le  tiltre,  lavö,  sech6,  puis 
jete  dans  Teau  bouillante,  ä  laquelle 
on  a  melang^  une  petite  quantit^  de 
lait  de  chaux,  se  transforme  en  blanc 
de  zinc.  De  1  kilogramme  de  zinc,  on 
recueille  de  1,3  ä  1,4  kilogramme  de 
blanc.  De  plus,  il  est  facile  de  reviviGer 
avec  ce  precipit6  du  zinc  m^lallique, 
00  de  preparcr  avec  lui  les  diverses 
cooleors  ä  base  de  zinc,  etc. 

La  Solution  ne  perd  qu*une  petite 
qoantite  d*acide,  et  il  suffit  pour  lui 
enlever  Tatcalinitö,  d'ajouter  quelques 
goutles  d'acide  sulfurique  qui  la  rende 
propre  a  de  nouvelles  Operations. 

Lecuivre  n*eprou?e  pasd*alt^ralion, 
si  ce  D*est  cä  et  lä  quelques  legeres 
efllorescences  ioevitables  dans  les  cas 
Cü  Taction  se  poarsuit  pendant  plu- 
sieors  semaioes  oo  m^me  pendant  plo- 
aieurs  mois. 

qv'ao  lieQ  da  tinc,  on 


peat  faire  usage  da  (er,  du  plomb  et 
de  Petain.  Pour  le  fer,  le  sei  le  mieux 
approprie  est  le  nitre.  On  recueille  un 
bydrale  de  protoxyde  de  fer  qu'on 
peut  transformer  aiseroent  en  ithiops 
marlial,  colcbotar.  rouge  de  Paris,  etc. 
Pour  le  plorah  et  T^tain.  c'est  le  sei  de 
cuisine  qui  convient«  il  se  forme  des 
sous-chlorures  insolubles,  et  celui  de 
plomb  est  un  blane  excellenl.  Nolons 
aussi,  relativement  ä  ces  deux  mötaux, 
que  dans  la  pralique  il  se  presente  des 
obstacles  qui  n^onl  pas  encore  el^  sur- 
montes. 

Usages.  La  pile  a  Iriple  contact  a 
ete  experimeniee  a  la  Station  telegra- 
pbique  de  Turin,  avec  un  succes  qui 
ne  s*est  pas  jusqu'i  präsent  d^menli. 
On  Ta  aussi  essay^  pour  Targenlure  et 
la  dorure  electrique  et  en  gavanoplas- 
tique,  pour  rexlraclion  du  cuivre  do 
Sulfate  double  qui  se  produit  dans  To- 
xydation  des  pyriles,  et  eile  a  fourni, 
dans  ces  divers  cas,  des  r^sulials  avan- 
tageux. 

Ce  qui  en  fait  le  principal  merile, 
c*est  la  simplicite  de  sa  construclion, 
son  prix  minime  de  premiere  acquisi- 
tion,  son  innocuit^,  sa  constance  et  la 
production  de  mati^res  utiles. 

Frais»  Une  spirale  en  cuivre  de  7 
metres  de  longueur  et  baute  de  O'^tOlS, 
pese  150  grammes;  la  feuille  d'epais- 
seur  convenable  se  paye,  en  gros,  4  fr. 
le  kilogramme,  donc  la  mati^re  de 
cette  spirale  ne  coüte  que  60  Centimes. 
La  petite  feuille  de  zinc  pese  de  50  k 
100  grammes,  supposons  100  grammes 
pour  lui  donner  une  dur^e  plus  grande, 
ä  raison  de  1  fr.  le  kilogramme,  ce 
sera  10  Centimes.  La  fabrication  de  la 
spirale  et  des  crocbcts,  peut  6tre  eva- 
luee  en  gros  a  30  Centimes  chaque,  j 
compris  la  mati^re  du  fil  de  cuivre;  le 
recipient  en  verre  de  la  capacite  d'un 
litre  coäte  de  20  ä  40  Centimes  au 
plus;  le  liquide  3  4  4  Centimes.  Pour 
chaque  couple,  on  aurait  donc,  ao 
total: 

fir.e. 
Spirale  en  eolvre.  .  •  •    0.00 

Zinc 0.10 

Rödplent  de  verre.  •  .    CM 

Main-d*oeavre. 0.30 

Liquide 0.03 

1S8 

Si  on  consid^re  que  ni  le  cuivre,  ni 
le  verre,  n*6prouveni  d'alteralions,  que 
le  liquide  peut  servir  plusieurs  fois, 
que  le  zinc  seul  se  consomme,  on  verra 
que  le  maxinuin  de  la  perte  est  celui 


j 
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d#  U  ttafn-d'tta^T«.  Ulfe  da  «idü.  ttn 
eitrail,  comme  hoiis  TaToM  dit  du 
blanc.  matiire  d'ati  u«age  doAofniih  et 

2ai,  ä  ipga1lt6  de  pöids.  a  dne  taleür 
gale  ou  pell  infi^iiBahe  i  ceite  do  tn^- 
lal;  on  tn  relire  nn  poid^  dun  quart 
en  SOS  de  c^\n\  du  meial  qui  a'oxyde, 
Qui,  par  sa  veüte,  compense  non-seu- 
lemenl  la  consommalron,  mah,  de  plus, 
ttroeure  un  b^n^fice  certain.  Posofis 
vn  fait  que  te  xinc  vailte  1  fr.  )e  kilugr. 
et  le  blanc  90  Centimes  «Kulement,  si 
1  kilogramme  de  tinc  fournU  1*^"-,3  de 
blanc,  un  recouvre  1  fr.  17  Centimes 
puur  une  d^peiise  de  1  fi*. 

Si  on  r^ussfssait  k  substituer  !e  Ter 
to  le  ptotnti  aa  ihnc,  te  toenelire  serait 
\encore  pIns  grand ,  par  la  difTerence 
t>lu8  forte  entre  la  «aieür  des  m^taux 
et  Celle  des  produils  fournis  par  la 

Admettons  nnahilenani  le  cas  oü  Ton 
lie  tiendraii  pas  campte  dn  blanc  de 
tfnc,  ah>lis  la  pert«  devrait  fetre  calcu- 
lee  d'apr6s  la  consommation  do  sdnc. 
puand  11  S*agU  de  pites  potit  Tusage 
lelegraphique  oü  des  batleri^s  de  d, 
12,  16  Clements  snflfisent,  l'otydation 
ido  metal  tcst  leltemeni  f.iible  qQ*e1te 
atteint  I  p«int  I  ttedgramme  par 
couple  €tt  vfnfft-qlMlre  biures.  Dans 
"vm  grand  nomti^  'dt  touptes  reunis, 
M,  100.  par  exem^le,  on  a  innive  de 
In^me  qtae  )a  consuttiotiatfon  6Uil  Iris- 
teinime. 

tjne  piTfe  d«  60  tofiplfes  <(t^ej*ai  fall 
fonctiuriner  pendant  trette  juurs  conse- 
tntifs  enlre  la  Station  te  'ifegraphique  de 
Turin  et  celle  de  G^iies,  a  et6  Ialss6e 
tncone  plusieuVs  joursä  circuit  ouirerl ; 
ku  bout  de  ce  temps,  on  a  recueilli  le 
plr^cipite  qui^  seche  et  calcin6,  a  pre- 
aente  un  poids  de  t280  gTammes,  quan- 
tite  corri'Spondanle  ä  2t5,l  grammes 
^e  eine  qtii  '^'ötyde*  On  eh  deduit  que 
dans  les  irtitt  jonr^  il  y  a  eu  dans  cha- 
l|ne  couple,  Oxydation  de  3«',59  de 
*tinc,  et,  ^ar  joul*,  de  6»'  ,^W6.  Datis 
ilne  annie  de  travail  conlinu,  la  con- 
sommation de  chaque  couple  serait 
donc  de  100^-, 74^  «u  4a  depeose  de 
10  Centimes  par  an. 

II  en  resulte  que,  pose  le  cas  oü  Ton 
De  Toudrait  pas  tirer  pruGt  du  produit 
dans  tcquel  se  translorme  le  zinc,  celte 
pile  ne  coAterait  qtie  la  quaranlieme 
partie  de  Celles  qui  operent  actuelle- 
ment  dans  les  etablissfments  electri- 
ques,  oü  les  frais  aiinuels  8*el6vent  ä 
1en?iron  4  fr.  par  Couple. 

Un  au  Ire  avantage  de  la  pihe  h  ttIpTe 
t^niact,  conaiste  dans  le  peu  de  soin 
'qn'elte  exige  pout  marcher  r^goli^re- 
tnent,  d'üü  risnltetnohttHe  mggestion 


ti  de  matik-d'cBüTt'e,  qt\  lont  huasi  des 
dipenses  dont  il  convient  Oe  tentr 
comptd  dans  la  Comparaison  des  frais, 
et  qui  marqoent  rinr^rioriti  des  piles 
d'une  autre  construction. 

On  a  disposö  enlin  a  la  Station  \Üh- 
graphique  de  Turin  une  pile  de  plus 
de  100  couples  qui,  du  19  mai  au  22 
join,  a  fait  le  Service  regulier,  lantöt 
sur  Vune,  lantöt  sur  deui  lignes  en 
travail  continu,  qui  s'^tendent  ft  G^nef 
et  äChambery.  La  consommation  da 
sine  a  tih  tellemenl  minime  qu'elle  est 
resl^e  au  dessous  de  celle  que  nous 
avons  fait  entrer  dans  les  calculs  ci- 
dessus. 

Les  fig.  t3etl4,pi.^l7,  repr^senlent 
en  ilivation  et  en  plan  la  nouvelle  pile : 
A,  Clement  cuivre;  B,  Clement  xinc; 
C.  recipient;  D.d,  niveau  du  liquide; 
E,F,  rheopbore;G,G.G,  crocheU  qai 
soutiennteol  Telement  cuivre. 


Sur  Tinäigo  vert* 

D*apr&§  de  non  veaui  renseignements 
recoeillis  par  le  K.  P.  Helot,  et  traos- 
mis  par  le  conseil  central  de  la  propa* 
galion  de  la  foi  ft  la  chambre  de  com- 
merce de  Lyon,  il  parsttrait  que  les 
proc^d6s  usil6s  pour  la  teinture  des 
tolles  de  coton  ä  Küit-cheou,  dans  le 
Tch^-Kiang,  oü  Us  monlagnes  sont 
couvertes  de  lo-xa-pa-bi  (peau  blanche), 
sont  les  suivants : 

1*  Avec  un  couteao  on  enl^ve  Vd- 
corc6  du  lo-ia.  Les  rameaux  du  lo-sa 
ne  doivent  pas  ftlre  entierement  secs, 
sinon  il  n*y  aurait  pas  de  coukur; 
ainsi  me  Ta-t-on  positivemeot  eocore 
assur6; 

2*  On  fait  bouillir  dans  une  marmite 
cctte  ecorce;  aussilöt  le  premier  bouil- 
lon,  on  brasse  avec  un  bitonet  Too  eo- 
l&ve  Vecorce  de  la  marmite ; 

3*  On  ajoute  au  bain  une  once  de 

f^Otasse  chinoise  (1)  pour  lOO  Tivres  de 
Iquide,  et  Ton  procöde  immidiate- 
ment  ä  la  teinture  |)ar  immersioR  des 
toiles.  Deux  immersions,  chacune  sui- 
vie  de  la  dessiccaiion^  sulfisent  pour 
avoir  une  bonne  couleur ;  tri»is  au  ma- 
tlmum.  Les  toiles  doivent  receyoir 
Timpression  de  la  lumiere  solaire, 
comme  il  a  M  dit  dans  les  notes  en- 
voyees  au  sujet  des  fabriques  d*Ay^. 

Inierrogi  sur  la  preparalion  du  lo- 
lao,  un  ouvrier  cbinuis  connaissail  le 

(j)  GarboDtte  de  tooda 
aouilM^  Millsie  da  aoaia 
naia  da  eonuneree. 
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fftO. 

11  7  ««rih  fis  «« IM  settbte,  wtit  kt- 
fefmtiiMi  #B  In  cheite  da  lo<-fcM  «t  i^ 
bas  prix  des  toiles  qui  sont  dUes  tieifKes 
avec  cette  cooleur.  G'est  que  parloat 
on  ne  procede  jm  emmiie  ä  Aze,  oü  le 
bul  est  la  fabrication  do  lo-kao;  mais 
^*«ii«  foole  de  Mriques  te  «ervtHii 
directemeni  dt!  Tecorce  pour  leindre. 

A  Kftii-cbtpmi,  on  a  powr  but  de 
teindre  les  Coftes  avec  I«  to-ta  (pefto 
Manebe);  i  Afe^«  la  fabi^afioffi  du  fta- 
%ao  avic  le  l«-ka  (tneaii  lr»vge) ;  pulfe  le 
M*n  (^leatt  blaivcÄe^. 

i«  Ma  da  to^a  «e  ^dft  M«  ceniip^ 
ta'api^sta  Chat«  (ta%  feMI««.  Pla^  töl, 
rtearce  *ne  trfoMie  paa  d«  eoaleor.  Le 
Inns wa  doit  fa« Hn  s^;  T^corce  se^ehe 
«e  donne  Tien  de  biaft.  tes  bäies  da 
fo-ia  tt«  PMt  bo*wet  ä  ^Il««i. 


Faffrieaiion  de  la  eolle  forte  aveb  %s 
inUitine  d'animaux. 

Far  IfM.  F.  Chaphan  et  C.  Botbr. 

On  commence  par  laver  complete- 
ment  les  intestins  dans  Teau  courante, 
on  les  bache  en  peiils  oiorceaui  et  on 
les  plonge  dans  on  bain  d'acide  salfa- 
reox.  Ces  malieres  sont  soumises  ä 
Taclion  de  ce  baln  solfureux  pendant 
cnviron  douze  heures,  apr^s  quoi  on 
fait  ecouler  ce  bain,  et  on  le  remplace 
par  on  aulre  semblable  ou  les  intestins 
restent  encore  pendant  douze  heures. 
On  Tait  de  nouveaa  ecoaler  Teaa  aci- 
dolee,  on  lave  les  malieres  d^sinrectees 
i  Teao  bien  claire,  et  on  ferse  dessus 
une  Solution  d*alun,  et  enfin  on  ^es 
convertil  en  g^latine  k  Taide  de  la  la- 
pearque  Ton  appliqoe  dans  ane  double 
enfeloppe  a  une  chaudiere  en  plomb, 
ou  bien  en  feremaille,ou  en  touteautre 
mattere  propre  ä  resister  a  Taction  de 
l'acide  sulfureoz.  11  doit  en  6tre  de 
mtae  de  lous  les  vases  ou  uslensiles 
doDloo  se  sert  daus  cette  fabrication. 


TTissue  dMnfectants, 

Pour  preparer  ces  tissus,  on  les  im- 
pregne  par  immersion  ou  par  aspersion 
avec  une  pr^paration  consistant  en 
parties  egales  d'une  Solution  d*azo(ale 
deplomb  niarquant  25"  B.,  et  une  so* 
lulioo  d'azotate  de  cbaux  de  22*. 

Cette  prtparatioQ,  appliqaee  aaz  tia- 


VdS,  GQHverw  aei  pfvpnviw  Tiesnifw 
tantes  et  neutralisMlos  MAflam  «b 
teoips  considerable,  en  aosorbant  les 
Tapeurs  mipbitfqYtesiet  lesgai  nuisi- 
bles  des  capacites  closes  ou  les  tissus 
Mit  hfvpf^ti^ 

Pour  operer.  on  prend  parties  egales 
de  la  solt^tixMH  Q  avotate  de  ffaMb  «t  de 
fa  solYKi6n  d'eftotat«  de  chaut  i^uefMi 
tt^lange  «tiseiibhe,  el  on  ?  plwige  les 
tlasos  ou  atnires  ob$«<i  pi>iMakit  environ 
une  be^re^  on  tes  en  reliHe  alor*  el  on 
lea  söufihet  k  one  ^egifere  pre»sidn.  St  on 
lepröffcr«,  bn  peut  afcperger  Im  sola- 
«ions  combfw^M  sm  i^%  livsai  jtisqu'ä 
ce  ^u11s  «R  «e^ent  iniptifgni/B,  et  teml- 
tfar  coiDttre«t4ltMiiiSi 

'   U9g    i 


Dosage  en  vo2i«iiie  iei  cocheniUei. 

Lei  Üle^raiMfioni  f^^^^TitC»  Me  Ton 
tlü  S1lbi^  a«t  v^0cb(^lte»'4««  rm  m«- 
4aTigte  aireö  ^t  !^pa*A  pes^nl^  du  hoir 
d'os,  du  talc,  de  la  ceruse,  avec  des 
döbris  de  Tinsecte  ^puise,  ont  fait  pro- 
poser  un  grand  nombre  de  modes 
d*essais  qui  laisseot  tous  beaocoup  k 
d^sirer. 

M.  F.  Penny  propose  un  nouveau 
moyen  qiii,  sans  reroplir  encore  loules 
les  conditions  du  probleme,  paratt  ce- 
pendant  utile  et  d*uiie  application 
facile  dans  la  pratique. 

On  prend  1  granome  de  Cochenille 
que  Ton  Iraite  ä  une  douce  chaleur  par 
20  grammes  d'eau  et  10  grammes  d*une 
Solution  de  potasse.  Apr^s  Solution 
complete  dela  niati^re  coiorante  rouge 
on  ajuute  encore  20  grammes  deau 
frpidc«  et  on  laisse  rerroidir.  Dans  cette 
Solution,  on  verse  goutle  k  goutle  avec 
on  alcalim&ire,  une  Solution  de  4  deci- 
grammes  de  cyano-ferride  de  potas- 
sium  pur  et  sec  jusqu  ä  ce  que  la  li- 

3ueur  perdc  sa  coulcur  pourpre  et 
efienne  brun  jaone,  ce  que  Ton  re- 
connalt  aisement  en  en  versant  quel- 
ques goulies  sur  un  corps  blanc.  Le 
nombre  de  degrös  de  ralcaiim^lre  que 
Ton  a  depenses  indique  la  valeur  rela- 
tive de  la  Cochenille  essayee,  en  sup- 
posant  loolefois  quil  n*y  ait  pas  d*au- 
tre  roatiere  colorante  que  celle  de  l'in- 
seclequi  |)uis8ereduire  le  cyano-ferride 
de  polassium.  Du  resie,  on  n*a,  jusqu*a 
präsent,  aucune  connaissance  sur  les 
snb-tances  que  la  potasse  extrait  de  la 
Cochenille,  et  cetle  metbode  peut  tout 
au  plus  servir  k  des  exp^riences  com- 
paratives  sur  des  cocbenilles  pures, 
mais  non  paa  poor  celles  qoi  renferme- 
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raient  des  sobsUnces  organiqoes  so- 
lables  dans  ]a  potasse. 


Comue  tournante  d  fabriquer  le  gaz, 

M.  Tison  a  soamis  derniereroent  aa 
jugement  de  rAcademie  des  sciences 
on  memoire  detaille  sur  un  appareil 
poar  la  fabrication  du  gaz.  ä  cornue 
tournante  et  k  deux  foyers,  applicable 
a  toules  les  usines.  Voici  ies  avantages 
qu'il  attribue  ä  la  cornue  tournante  : 

«  Avec  la  cornue  tournante,  on  ob- 
tient  une  distillation  compl^te  du  cbar- 
bon,  parce  qiie  le  mou?ement  de  rota- 
tion  pr^vient  la  formation  du  goudron 
et  des  crasses  que  Ton  ne  peut  empft- 
eher  avec  les  cornues  fixes.  La  cornue 
tournante  dnred'aiileurspluslongtemps 
que  la  cornue  fixe  qai  est  frappee  tou- 
jours  ä  la  möme  place  par  le  coup  de 
feu,  tandis  que  pour  Tautre,  par  suite 
du  mouvement  de  rotation^  il  se  par- 
tage  ä  toute  la  circonförence.  II  y  a 


eiioora  poar  la  coroae  töarnante 
cetavantage  sur  la  cornoe  fixe,  qu*^- 
tant  placee  sur  coussinets,  on  peut,  en 
cas  de  reparatioas  ou  de  cbangements, 
la  d^placer  saus  tooeher  ä  la  ma^onoe- 
rie.  » 


Moyen  pour  produire  du  malt  pdU. 

Pour  produire  du  malt  pAle  ou  pour 
blanchir  le  malt,  on  se  sert  de  ia  va- 
peur  de  soufre.  A  cet  effet,  aussitöt 
que  le  malt  est  plac6  sur  la  touraille  ou 
dans  r^uve,  on  dispose  un  vase  en  fer 
contenant  du  soufre  dans  la  proportion 
de  10  grammes  par  hectolitre  de  malt, 
et  on  enflamme  ce  soufre  qui  brAle  jns- 
qu*ä  ce  qn*il  soit  enti^rementconsumi. 
Le  malt,  par  cette  Operation,  que  Ton 
peut  d^ailleurs  r6p^ter,  acquiert  une 
couleur  päle  qui  le  rcnd  propre  k  la 
fabrication  des  produits  auxquels  on 
emploie  ordinairement  cette  qualite  de 
malt. 
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ARTfll  mxeANlVDE»  BT  C^ITSVRÜCVI^IIIS« 


ßfouvelle  peigneuse  pour  le  lin  et 
ttutres  matiire$  filamenteuset  ana- 
logues. 

Par  M.  J.  LiLBMAN,  de  Lille. 

La  macbine  dont  noas  allons  donner 
la  description,  presente  un  mecanisme 
noaveau  pour  faire  fonclionner  les  pin- 
ces  qui  retiennent  les  poignees  de  lin 
pendant  le  temps  qae  ceiles-ci  sonl 
soumises  ä  Taclion  des  deiits  des  cylin- 
dres  trafaillears,  mecanisme  qui  con- 
sisCe  ä  rennir  oa  aUachcr  ces  piüces  sar 
nne  chalne,  une  corde  oa  une  courroie 
Sans  fin  qui  passe  en  serpentant  autoar 
d'ane  serte  de  poalies  oa  de  tamboors 
auxqaels  le  mouvement  est  commoni- 
qu6  par  Tarbre  principal  de  la  ma- 
chine et  des  transmissions  convenables. 
Cette  chalne.  corde  oo  courroie  sans  fin, 
chargee  des  pinces  qai  s'y  trouventsus- 
pemfues,  fonctionne  horizontalement 
au  devant  ou  au-dessns  des  lambours 
aux  peignes  ou  cylindres  travailleurs, 
qui  sonl  aa  nombre  d*un  seul,  de  deax 
oa  plas.  Les  peignes  sont  sur  ces  cy- 
lindres plus  fins  ä  Tone  des  extremiles 
qo*a  Tautre,  et  les  denis  des  differents 
cyliodres  peavent  avoir  des  degres  di* 
vers  de  finesse.  Au  moyen  de  cette  dis- 
Position,  les  pinces  onl  la  facultö  de 
marcher  en  avant  d'une  maniire  conti- 
nae  et  regoliere  d*on  boat  ä  Taotre  de 
la  machine,  ce  qui  perroetd*obtenir  nn 
prodoit  abondant  de  lin  peign6,  sans 
noire  ä  la  qualile  de  la  fibre.  De  plus, 
les  pinces  peuvent  etre  amenies  si  pris 
des  cylindres  travailleurs,  qu'elles  les 
toucbent  presque.  tandis  que,  dans  le 
mecanisme acluellementen  usage,  alles 
ne  peavent  s>n  approcher  qui  une 
distance  considerabie,  du  moins  com- 
parativeoBent,  a  raison  des  excenlri- 
qnes  et  autres  pidces  fixes  ou  mobiles 
qui  en  dependeot. 

La  flg.  15.  pl.  217,  est  le  plan  de  la 
noo teile  peigneuse. 

La  Gg.  16.  une  eievation  vae  de  face 
d'one  Serie  de  pinces  montees  et  fonc- 
lionnant  suivant  le  nou^eau  Systeme. 

a,ci,  chatne  sans  ßn  mobile  qui  porte 
les  pinces;  6,6,  pinces  supenducs  ou 
attachees  ä  cette  chatne  d*une  maniire 
convcnable.  Cette  chalne  se  meat  ho* 
rizontalement  en  serpentant  autoar 
des  poulies  ou  tamboors  1,  2,  3,  4,  5, 
Im  Tecknotngiite.  T.  XIX.  —  Octobre 


6,  7  et  8»  ainsi  qa*on  le  Toit  dans  le 
plan,  en  entratnant  les  pinces  et  ame- 
nant  les  poignees  de  lin  successife- 
ment  sur  la  surface  des  divers  cylin* 
dres  peigneurs.  Les  pinces,  lorsqa'elles 
sont  chargees  d*one  poignie  de  lin, 
sont  introdoites  dans  la  chalne  en  jin 
point  voisin  de  la  poalie  n*  1,  et  comme 
la  finesse  des  aiguilles  de  peignes  des 
cylindres  aagmenle  successivement,  k 
mesure  qu*on  s'iloigne  de  cette  poulia 
n*  1,  il  en  r^sulte  qu'ä  mesare  qae  les 
pinces  avec  les  qneaes  de  lin  qa*elles 
portent,  sont  transportees  ä  trafers  la 
niachine  dans  ane  direction  serpen- 
tante,  les  fibres  sont  d*abord  ouvertes 
par  les  grosses  dents  du  premier  cylin- 
dre  de  petgne,  puis  refendues  par  les 
denls  de  plus  en  plus  fines  des  peignes 
suivants,  jnsqu'i  ce  que  le  lin  soit  par- 
fatlement  peigni,  ^poque  a  laqaelle  les 
poignees  arrivent  ä  la  poalie  oa  tarn- 
bour  n"  9,  pnis  reviennent  Ters  le  de« 
vant  de  la  machine  od  les  pinces  pea« 
vent  6tre  enlev^es  sar  la  chatne  sans 
fin  a,a,  afin  d'y  cbanger  les  poignees 
qu*on  remplace  par  d*autres,  et  intro- 
duit  ä  leur  tour  dans  la  chatne  prhs  da 
tamboar  n«  1,  pour  faire  passer  ä  tra- 
vcrs  la  machine« 


Maehine  d  fileter  lee  houlone  et 
tarauder  les  heraus. 

Par  M.  Sghiblb. 

Ce  qa*on  doit  sortoat  disirer  dans 
une  machine  da  genre  de  celle  dont 
nous  allons  donner  la  descriptioo» 
c'est,  indipendamment  de  ce  qa^elle 
li?re  des  produils  parfaits,  une  actioA 
rapide  et  conlinae,  sans  renversement 
de  moavement  et  sans  cbocs  ou  efforts 
de  nature  k  produire  des  avaries. 

La  fig.  17,  pl.  217,  est  ane  voe  en 
el^vation,  et  partie  en  coupe  de  la  ma- 
ehine dispos^e  pour  fileter  les  bou- 
lons. 

La  fig.  18,  le  plan  de  la  filiere  k  cous- 
sinets. 

a,  tige  disposie  poar  tourner  avee 
rapidile ;  6,  accouplement  ä  frotlement, 
monte  sur  celle  tige  et  qui  ne  transmet 
que  la  force  seulement  n^cessaire  an 
tra?ail,  et  pas  assex  poar  produire  des 
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aTaries  dans  les  coassinets  c,c  oa  1e  (a- 
raud  d,  qaand  les  premiers  sont  üth$ 
dans  la  filiere  9  et  le  leeond  dans  la 
bolle  f,  Les  coussinets  c,e  sonl  circa- 
laires  et  monles  au  nombre  de  quatre 
dans  le  (di  oa  la  plaque  de  filiere  e; 
chacun  de  ces  coussineis  a  son  axe  de 
rotation  particalier  sur  lequel  11  tourno 
librement,  et  tous  marcbent  8imul1an6- 
Dnent  au  nioyeo  de  dentures  taillees 
aar  leurs  bords  et  engrenanl  les  unes 
dans  les  au  (res.  A  mesure  que  le  bou- 
}on  p^n^tre,  les  coussinets  cedent  en 
toflrnant  sur  leur  axe,  et  pendanl  tout 
le  temps  du  travail,  ils  sont  plonges 
dans  an  bain  d'buile  oa  auira  fluide 
graissear  qui  est  constamment  rejele 
k  rexlerieor  par  la  force  centrifuge,  et 
ramen^  par  des  aileltes  ou  des  ramas- 
aeurs.  Ge  Systeme  a  pour  effet,  comme 
00  voil,  de  nettoyer,  rafratcbir  et  grais- 
B^T  les  coussinets. 

La  Position  relative  des  coussinets 
les  uns  par  rapport  aux  aalres,  tend  a 
maintenir  le  boulon  qu'il  s*agit  de  ßle* 
ter  en  position  et  aans  la  ligne  de 
centre,  et  oo  a  reconrs  ä  un  encliqae« 
tage  g  qui  cede  aux  pressions  laterales, 
mais  en  mörne  temps  empftche  le  bou« 
loo  de  tourner.  Get  encliquelage  peut, 
suivant  le  besoin ,  ötre  remonte  ou 
abaisse  au  moyen  de  la  roue  a  main  h, 
et,  de  plus,  il  exisle  sur  les  barres  de 
goide  deux  coUiers  i,t  que  Ton  ajusle 
k  volonte,  afin  de  pouvoir  fileter  les 
boulons  sur  une  longueur  uniforme.  11 
n*y  a  pas  necessite  d'arrötcr  ou  de  rcn- 
▼erser  le  mouvemeot  de  la  macbine, 
lorsque  les  boulons  sont  lermines, 
puisque  les  coussinets  roulenl  sur  leurs 
aics,  et  permetlent  ainsi  de  retirer  Ta- 
cilement  les  pi^ces  faconnees. 

Quand  la  macbine  est  disposte  pour 
tarander  comme  dans  la  fig.  19  dont  on 
•  brise  la  partiesup^rieure,  le  Uraud  d 
porte  une  longue  tige  sur  laquelle  on 
enfile  un  grand  nombre  d'ecroos.  Le$ 
^crous  sont  inlroduiis  par  le  baut  et  on 
les  empöche  de  tourner  au  moyen 
dune  capsule  qui  s'applique  assez  U- 
brement  sur  leurs  pans  exterieurs,  et 
le  long  de  laquelle  ils  s^avancent  jus- 
qa*aa  momentoü  ils  vont  ötre  t^rau- 
des.  Arrives  en  ce  poiut,  ils  glissent 
ioUt  ä  coup  sur  la  tige  jusqu'au  mo- 
ment  oü  celle-ci  est  disposee  de  ma- 
niere  que  le  taraud  se  degage  de  lui* 
möme  de  la  caviie  carree  percee  dans 
la  boite  /•  Les  ^crous  ^tant  libres, 
tombent  sur  an  plan  incline  dans  un  ti- 
roir,  le  taraud  redescend  dans  la  caviie 
«t  le  laraudage  continue.  Une  petite 
porope  centrifuge  m,  serin^ue  an  filet 
coDtina  d'eao  de  savon  (regle  par  an 


robinet)  sur  le  taraad  poar  le  refroidir 
et  le  graisser;  Tbaile  ou  l'eao  de  savon 
16  rtanissent  ensaite  dans  oq  r^servoir 
menage  dans  la  plaque  de  fondalion  oü 
la  pompe  les  reprend. 

Les  tiroirs  poar  les  boalons  on  les 
^croQs  termines  sont  perc6s  aar  lear 
fond,  afln  de  permeltre  Ticoulement 
de  rhuile  dont  ils  sont  impregnes^buile 

?jue  Ton  re^oit  dans  an  Tase  pour  la 
aire  reascrvir. 


MaeMn9  d  firer  l«f  eawrraia 
d"4paiU99wr. 

Par  M.  J.  Bli»ii. 

Ladoacear  daos  les  mooTemcats  eil 
anc  cbose  qu*on  recberche  aojoard*hai 
avec  empressement  dans  les  macbipei| 
et  devenue  indispensable  dans  certainei 
induslries.  Gette  doucear  depend  sou« 
vent  des  transmissions,  et  en  parlico« 
lier  de  la  qualitc  des  courroies,  parce 
qu*on  eprouve  parfois  de  tres-grandea 
difficultes  pour  obtenir  des  cuirs  dune 
epaisseur  bien  aniforme.  G>tait  donc 
on  probl&me  dans  la  fabrication  de  ces 
courroies  qui  intiressait  presque  tooa 
los  ans  m^caniques,  que  de  troavcr 
des  rooyens  simples  et  eflicaces  poar 
produire  ä  un  prix  modere  de  bonnea 
courroies  de  transmission ,  et  c*e8t  e« 
Probleme  qne  M.  J.  filaikie  croit  avoir 
r^solu  par  des  moyena  simples  et  d*une 
facile  execution, 

Ge  moyen  a  donc  pour  bat  de  pri- 
parer  et  de  fabriquer  des  courroiea 
pour  les  machines,  de  maniere  k  pro^ 
eurer  one  uoiformile  parfaite  d'epais« 
sear,  non-seulement  dans  le  Corps  de 
la  courroie,  mais  aussi  daos  le  point  de 
jbnction  des  deux  brins.  Le  cuir  oir 
aulre  matiere  qu'oo  destine  k  la  fabri-. 
caliond'unecourroie,  estd'abord  passe 
ä  travers  une  machine  pour  en  ^galiser 
Tepäisseur,  en  enlevant  tout  ce  que 
celle-ci  peut  avoir  de  superflu.  Gette 
roachine  consiste  en  un  bäli  rectangu- 
laire  pourvo  ä  une  de  ses  extremites 
d'un  cylindre  faisant  fonction  dcjauge 
ou  ealibre,  etqu  on  peul  rapprocher  oa 
eloigner  ä  volonte  d'un  couteau  ou 
lame  fixe.  La  courroie  quon  travaille 
est  inseree  par  uo  de  ses  bouts  entre  la 
lame  et  le  cylindre,  et  eile  est  tirie 
avec  force  entre  ces  surfaces  cooiques 
par  une  poulie  oa  d'autres  moyeas 
micaniqaes.  Dans  son  passage,  la  lame 
tranchante  enlive  looie  la  mati&re  su- 
perflue  et  livre  aoe  coorroie  de  Tepais- 
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seur  voaiae  «t  parfaitement  aniforme 
dan9  loote  son  ^lendue, 

Ce  travaii  eUnt  acheve,  la  courroie 
pisse  aa  travers  d*uiie  machine  i  peu 
pressemblable,  ou  de  lamöme  machiiie 
disposee  pour  biseauter  [es  exlremiles 
qo*on  veut  reunir,  Pour  execuler  ce 
noufeau  travaii,  le  cylindre  qui  regle 
repai>seQr  et  esl  parallele  au  couleau, 
est  porte  sur  les  bras  les  plu«  courts  de 
deux  leTiers  courbes  oq  inclincs  bas- 
colant  sur  des  cenlres  Gxei  places  sur 
le  b4li,  La  courroie  esl  alors  Uree 
comme  aoparn?ant  enlre  le  couteau  et 
le  cylindre,  au  nioyeu  d'un  sysleme  de 
cremailJeres  et  de  pignoua  qui  meltent 
en  jeu  la  pince  qui  aaisit  rextremile 
de  la  courroie.  Celle  pince  porle  d(>f 
vis  qo*on  peut  ajusier  ä  volonte,  et  qui 
appuient  sur  les  lorigs  bras  des  leviers 
avec  lesquels  le  cylindre  d'epaisseur  se 
trouve  ^tre  en  rapport.  II  en  resulte 
qo*ä  mesure  que  la  courroie  avance  et 
qu>lie  esl  liree,  les  vis  d'ajustemenl 
depriment  de  plus  en  plus  les  leviers 
bkseauleors,  c'est-a-dire  que  le  cylindre 
se  rapproche  graduellement  du  cou- 
leau, et  que  celut  ci  coupe  suivanl  un 
plan  incliue  ou  en  biseau.  Ces  exlre- 
miles en  sifflet,  sont  ensuile  r^u^ 
oifs  avec  de  la  colle,  des  poinls  de 
coulore«  des  clous,  elc«  Les  courroies 
ainsi  fabriquees,  ayant  une'  epaisseiir 
parfaitement  uniforme,  on  trouve 
quVlIes  exerccnl,  par  ce  motif,  une 
aciion  bien  pliisellicdce  que  Celles  faites 
par  les  procedes  usuels. 

Fig.  20,  pl.  217,  vue  en  elevalion  de 
cMe  de  la  machine  ä  egaliser  les  cuirs 
d'epaissear. 

Les  pieces  de  cctte  machine  sont 
contenues  dans  un  bäti  consislant  en 
deox  monlanls  lateraux,  paralleles  et 
en  fönte,  relics  enlre  enlre  eux  par  des 
barres  d^ecartemenl  et  de  tcn^ion.  Le 
coQleau  A.  au  moyen  duquel  la  cour- 
roie esl  amenee  ä  Tepaisseur  requise, 
est  place  pres  de  Textremile  B  de  ce 
bin,  oü  il  est  (ixe  par  ses  deux  exlre- 
miles qui  sont  engag^es  dans  des  mor* 
taises  percees  dans  le  bäti,  et  des  vis  de 
serrage  placees  ä  Tcxterieur,  qui  ser- 
vent  a  ajiisler  correclemenU  Le  Iran- 
chanl  de  te  couteau,  est  tourne  du  c6le 
exlerieur  B  de  la  machine,  el  la  cour- 
roie C.  qu*il  s'agit  de  tirer  d^epaisseur, 
passe  enlre  ce  couleau  et  un  cylindre 
doiil  les  lourillons  sont  portes  dans  un 
ceil  a  Textremite  de  deux  courts  leviers 
cales  sur  on  axe  transversal  D  roulant 
dans  des  coussinels  inseres  dans  les 
monlanls  laieraux  du  bftii.  Sur  cet  axe 
esl  Clement  fixe  on  long  levier  E 
'poriaoi  an  aagm^nt  gradue  E  sor  s« 


circonfirenc«  exterieure.  En  ralataot 
ou  aballant  ce  levier  E,1e  cylindre  qui 
regle  Tepaisseor  s'approche  oos*^loigne 
da  couteau  fixe  A,  et,  par  celle  ma- 
noeuvre,  determine  exaciement  T^pais» 
seur  ä  laquelle  on  veut  r6duire  la 
courroie,  le  segmenl  F  servanl  d'indi- 
caleur  pour  regier  la  position  correcie 
du  cylindre. 

La  courroie  est  tendue  sur  la  surface 
du  cylindre,  de  maniere  ä  ^tre  presen« 
lee  au  trancbanl  du  couleau  sous  une 
lension  uniforme  ä  Taide  d'une  barre 
ajustable  k  volonte,  adaplee  ä  T^pais« 
seur  de  la  courroie  qu*on  tire.  Apr^s 
avoir  6le  soumise  ä  ce  couteau  A»  la 
courroie  passe  au-dessus  de  l'arbre  mo- 
teur  en  G,  et  de  la  s*enroule  sur  le 
lambour  H.  Sur  l'arbre  de  ce  tamboar 
est  calee  une  roue  denlee  commandee 
par  un  pignon  Gxe  sur  l'arbre  G,  qui 
porte  lui-m6me  un  bras  demanivelle  L 
En  lournanl  celte  manivelle,  le  lam- 
bour H  enroule  la  courroie  C,  el  la  tire 
ainsi  entre  le  cylindre  et  le  couteau 
qui  lui  enl^ve  toule  la  mati&re  qui  ex- 
cede  Tepaisseur  pour  laquelle  l'appa- 
reil  a  ^le  ajuste. 

Nous  avons  dil  que  la  roachine  pri- 
sentait  des  disposiiions  pour  cooper  en 
biseau  les  exlremiles  de  jonction  de  la 
courroie.  Ce  travaii  s'op^re  en  faisant 
approcher  graiiueltement  le  cylindre 
de  guide  du  couteau  A,  ä  mesure  que 
la  courroie  avance  dans  la  machine. 

Lorsqu'il  s'agil  de  biseauter  Textr^- 
mile  d'une  courroie,  celle-ci  n*esl  plus 
tiree  dans  la  machine  par  le  lambour  H, 
mais  est  mainlenue  entre  one  barre  J 
susceptible  de  glisser  dans  des  coulisses 
percees  dans  les  montants,  et  une  pince 
aniculee  sur    une    barre  supeneure 

au'oq  ajuste  sur  la  barre  J  ä  Taide 
'une  vis  K,  de  maniire  ä  relever  celte 
pince  conire  la  face  inferieure  de  U 
Barre,  et  a  pincer  la  courroie  entreelle 
et  la  barre.  On  a  dispose  an  arbre 
transversal  el  horizontal  pour  fonclion- 
ner  dans  des  trous  percesaux  eitr^mi- 
tes  de  la  barre  J,  et  ()ui,  passanl  k  tra- 
vers  des  mortaises  decoupees  dans  les 
montants  du  bdli,  porte  des  pignooa 
cales  sur  ses  exlremiles  en  saillie,  pi- 
gnons  qui  sont  en  prise  avec  des  cr^ 
inaitl^res  horizonlales  M  boulonnees 
sur  le  bäii.  Une  manivelle  N  Gx6e  k 
Tune  des  exlremiles  de  Tarbre  fall, 
quand  on  la  tourne,  marcber  la  barre  J 
dans  les  moriaises,  par  seile  de  ractioa 
des  pignons  L  sur  les  cremailleres  M. 
Dans  la  portion  de  la  barre  J,  placee 
immedialement  audessus  du  levier  S, 
est  one  vis  qui,  k  mesure  qoe  celle 
barre  s*^loigne  de  rexlr^miie  B  de  i« 
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machine,  abaisse  gradueUemenl  le  le- 
Tier  £. 

II  r^alte  de  ces  dispositions,  qa*ä 
mesure  que.la  coarroie  est  tiree  enlre 
le  couleao  A  et  le  cylindre  de  guide, 
celui-ci  se  rapproche  graduellement  du 
couteaa  qui,  par  consequenl,  penötre 
de  plus  en  plus  profondement  dans  la 
mauere,  et  enfin  la  traverse  en  enlier 
en  produisant  un  biseau  d^une  regula- 
rite  parfaite  sor  rextremitö  de  la  cour- 
roie. 

La  longaeur  do  biseau  ou  la  porlion 
en  plan  inclin^  de  cette  courroie,  est 
r6gl^e  par  la  vis  de  la  barre  J,  de  ma- 
niere  ä  commencer  son  acUon  sur  le 
lavier  E  en  un  point  plus  voisin  on  plus 
^loigne  de  son  centre  d'oscillation.  Gelte 
longueur  estegalement  determinee  par 
un  calibre  0  ä  Textremite  B  de  la  ma- 
cbine  que  Ton  maintient  dans  une 
douille  mobile  viss^e  sur  une  des  barres 
de  tension  du  bäti.  Ge  calibre  est  place 
ä  une  dislance  du  Iranchant  du  con- 
teau  A  correspondanl  ä  la  longueur  du 
biseau  qu'on  veut  donner  ä  la  courroie, 
et  celle-ci  est  introduite  de  teile  ma- 
niöre  que  son  extremite  toucbe  exacte- 
ment  le  calibre  0  au  commenccment 
da  travail  de  biseautage. 


Appareil  d  graver  iur  bois  par  voie 
Ue  combuttionn 

Par  M.  Whitbhbad. 

Nous  avons  fait  connaltrc  dans  le 
Teehnologiste,  tome  XVII,  p.  570,  un 
rapport  fait  par  M.  Steger  ä  la  Societe 
des  Ingenieurs  civils  de  Paris,  sur  les 
beaux  r^sultats  oblenas  par  MM.  Heil- 
mann  frires,  dans  Tapplication  d'un 
mode  de  gravure  des  bois  pour  l'im- 
pression  de  tissus,  imagine  en  Angle- 
terre  et  importe  en  France  par 
M.  Schultz,  et  qui  consiste  ä  brüler  au 
moyen  d'un  outil  chauffife  par  des  jels 
de  gaz  toute  la  partie  du  dessin  qui,  sur 
le  bois,  doit  6tre  en  creux.  Dans  ce 
rapport,  la  disposition  et  la  structure 
de  Toutil  destiri6  ä  produire  cc  genre 
de  gravure,  ne  sont  dccriles  qued'une 
manicre  generale,  nous  croyons  donc 
6treagr^ableänos  lectcurs  en  leur  pre- 
sentant  la  description  d*un  outil  de  cc 
genre  perfectionneparM.  Whitehead. 

La  flg.  21,  pl.  217,  est  une  section 
▼erticalc de cet appareil  dont ona  brise 
le  manche,  Pextremitc  opposee  de  ce 
manche  etant  representöe  dans  la 
fig.  22. 


A,  manche  qui  sert  k  teoir  et  guidcr 
Tappareil;  ce  manche  est  percö  dans 
sa  longueur  pour  recevoir  le  tuyau  de 
gaz  B,  et  entouri  de  feulre  ou  autre 
mati^re  non  conductrice  poureviter  de 
chauffer  la  main  dans  le  cas  oü  la  tem- 
p6raiure  en  deviendrait  tropelevie ;  un 
rohinet  G  place  sur  ce  tuyau  de  gaz,  sert 
ä  regier  la  quantit6  de  celui-ci  qu*oa 
veut  laisser  ecouler.  Ge  robinet  porte 
un  bec  ßlele,  et  on  visse  dessus  an 
boyau  flexible  embranche  sur  nnecon- 
duite  de  gaz  quelconque.  Dans  ce 
manche  A  le  tuyau  B  se  partage  en 
dcux  branches  a  et  a^ ;  la  branche  a 
entre  k  travers  une  ouverture  b  dans  la 
cage  E,  et  est  mainlenue  en  place  par 
une  vis  c;  Taätre  branche  a*  qui  passe 
derriere  cette  cage  E  est  ramenee  en 
dedans  par  Touverlure  6'  et  fixee  par 
)a  vis  ü*.  Les  extr^mites  de  ces  deux 
branches  a  et  ä^  se  trouvent  ainsi 
amenöes  dans  des  directions  opposees, 
et  au  centre  du  burin  ou  de  Toutil  F 
pour  se  terminer  ä  une  petile  dislance 
de  celui-ci,  et  Former  des  jcts  d,d^  par 
lesquels  le  gdz  s*echappe.  Quand  on  al- 
lume  ces  jels,  la  flamme  frappe  sur 
Toutii  et  le  maintient  ainsi  ä  la  tem- 
pöralure  convenable. 

Le  burin  ou  outil  F  est  insere  dans 
an  trou  perce  ä  Textrimite  d'ane  tige 
G  et  assujetti  en  place  par  an  loquet  en 
crochet  0,  place  dans  une  encoche  ou 
retraite  h  formte  sur  cette  tige  G,  et 
pressö  par  un  ressort  Spiral  f  roulc  au- 
tour  de  Celle  tige  qui  agit  sur  lui  par 
Tentremise  d*une  tringic  g  ä  Textre- 
mile  de  laquelte  il  est  suspendu.  On 
donne  une  tension  suflisante  au  ressort 
pour  que  le  bnrin  F  soil  maintenu 
constamment  h  sa  place. 

Quand  il  devient  necessaire  dechnn- 
ger  le  bnrin  pour  adapter  an  autre  outil 
dune  dimension  ou  d'une  forme  dilfe- 
rente,  on  ram^ne  en  arriere  le  loquet 
qui  sorl  alors  de  Tencoche  h,  ä  Taide  de 
la  queue  h^  qui  fait  saillie  au  travers 
d'une  fen^tre  per^ant  Tenveloppe  cylin- 
drique  H.  Gelle  enveloppe  est  ins^ree 
en  haut  et  en  bas  dans  une  rainure  cir- 
culaire,  dont  Tune  est  poussöe  sur  an 
coliet  I  Taisant  Corps  avec  la  tige  G  on 
6tabli  dessus  ä  dcmeure;  tandis  qne 
Taulre  est  tracee  sur  une  rondelie  pla- 
cec  sur  rcxtrcroile  sup6rieure  de  la 
tige,  et  arr^tee  sur  cclle  ci  par  un 
oct ou  t,  de  manierc  h  maintenir  et  fixer 
fcrmement  Celle  enveloppe.  Desrebords 
ou  collets  J,J'  sont  ctablis  sur  cette 
enveloppe,  et  sur  ces  collets  est  (ixe  un 
autre  gros  cylindre  R  portant  un  re- 
tour d*eqaerre  dans  Ic  bas.  Ge  cylindre 
est  recoavert  de  feutre,  de  toile  oa  aa- 
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tre  mauere  k  non  coDdoctrice  de  la 
cbaleor. 

Sar  le  soromet  de  la  lige  G  est  plac6 
UQiooret  L  perce  d'un  oeil  l  ponr  y  in- 
serer  le  dbigt  indicatear;  ce  touret  esi 
assojelti  sur  la  tige  G  par  une  vis  m, 
de  maniere  a  permettre  ä  celle-ci  de 
loorner  qoand  on  appliqae  les  autres 
doigts  et  le  pouce  sur  la  chemise  en 
feutre  k  du  cylindre  K»  tandis  qua  le 
toaret  L  est  maintenu  flxe  par  l'indi- 
calear  qui  est  insere  dans  son  oeil  /. 

La  lige  G  est  filelee  en  n  au-dessous 
du  collet  I  et  viss^e  sar  une  parlie  la- 
raudeecorrespoiidante  dans  Panneauo, 
leqoel  porle  en  dessous  une  ca?ile 
pour  recevoir  la  t£le  tubulaire  de  la 
cage£;  la  parlie  superieure  de  cetle 
tftte  p  qui  s'evase  legerement  en  un  re- 
bord,  pcnelre  librement  dans  cette  ca- 
vite  ou  eile  est  arritee  par  une  roodelle 
q  et  des  vis  r. 

Un  petit  boulon  s  rond  par  le  bas, 
place  parallelemenl  ä  la  tige  G,  main- 
tenu en  place  par  un  guide  a^  descend 
a  Iravers  une  ouverture  pereee  dans  le 
collet  I,  et  sVngage  dans  Tun  des  Irous 
d'une  Serie  tj,  piquee  dans  Tanneau  o 
dont  on  voit  le  plan  dans  la  flg.  23.  Get 
aoncau  o  avec  sa  rondelle  q  et  ses  vis 
r,  est  susceptible  de  lourner  et  virer 
sur  la  töte  p,  et  on  le  fait  marcher 
ainsi  afec  la  lige  G  eu  cngagcanl  Tex- 
Iremile  du  boulon  i  successivcment 
dans  Tun  des  Irous  t  de  la  scric« 

Quand  on  desire  regier  la  profon- 
deur  ä  laquelle  le  burin  ou  Toutil  F 
penetrera  la  nialiere  sur  laquelle  on 
opire,  on  releve  le  boulon  s  du  trou  t 
ou  il  elait  insere,  en  saisissant  la  picce 
s"  qui  fait  corps  avec  ce  boulon,  et  dis- 
posee  d*equerre  avec  lui  en  saillie 
a  Iravers  une  ouverture  s"*  pereee 
dans  renveloppe  cylindrique  H;  un 
frottement  enlre  ce  boulon  8  et  son 
guide  s^  suflSsant  pour  maintenir  celte 
piece  d.ins  une  position  quelconque, 
est  delermine  par  un  rcssort  u,Gxe  par 
son  cenlre  u^  sur  le  cöle  inlerne  do  ce 
boulon.  Les  deux  cxlremiles  de  ce  res- 
sorlappuient  sur  la  tige  G,  sur  laquelle 
elle^glissent  en  pressaul  Iü  boulon  sur  le 
guiiie  i\  Quand  on  a  relir^  le  boulon 
des  Irous  f,f,  on  fait  tourner  la  lige  G 
en  mainlenanl  flxe  Tanneau  o,el  lors- 
i^uun  a  ainsi  entratne  cetle  lige  avec 
1  oulil  F  de  Tetendue  requise,  on  Tarröte 
de  nonveau  en  faisant  couler  le  boulon 
dans  le  trou  t  qui  est  le  plus  voisin  de 
lui  dans  la  serie. 

M.  Whilehead  a  aussi  decrit  une 
modification  consislant  en  un  loquel  k 
rcssort  poor  arröter  Foutil  sur  la  lige, 
et  Qoe  antra  dans  laquelle  il  pem  em-  ' 


ployer  plosieurs  oalils  avec  le  roöme 
appareil,  maisle  principe  est  le  möme 

3ue  dans  la  disposilion  que  Ton  vient 
e  decrire  et  raclioa  D*eD  difföre  en 
rien. 

Pour  opirer  avec  Tappareil  dicrit 
ci-dessus,  on  8*y  prend  ainsi  qu*il 
suit: 

Le  dessin  ayant  hie  prealablement 
trace  sur  le  bois  ou  autre  maliire  sur 
laquelle  on  veul  opirer,  ce  bois  est 
flxe  sur  une  table  ou  sur  an  banc 
quand  on  le  juge  necessaire«  On  se  sal- 
sil  du  manche  A  avec  la  main  gauche, 
eile  doigt  annulaire  de  la  main  droile 
est  passe  dans  Tanneau  l  du  touret  L 
place  dans  le  baut,  tandis  qu'avec  le 
pouce  et  les  aulres  doigls,  on  saisit  le 
feulre  k  du  cylindre  K.  L'appareil  est 
alorsamene  au-dessus  du  dessin,  et  le 
burin  ou  Toutil  F  est  tourn^  dans  la 
Position  convenable  par  le  pouce  et  les 
doigls  de  la  main  droile,  et  comme  il 
fait  saillie  au  dehors  de  la  cage  E,  on 

ßeut  le  placer  tres-correclement  sur 
I  parlie  du  dessin  qu'il  est  necessaire 
de  brüler.  On  le  presse  donc  douce- 
ment  sur  la  matiöre  jusqu*ä  ce  que  los 
pieds  de  cetle  cage  E  qui  lui  servent  de 
garde  et  de  jauge  louchent  cette  ma- 
uere. Le  tout  est  alors  releve,  puls  re- 
descendu  sur  un  autre  point  qu'il  s*agit 
de  creuser  avec  Toutil,  et  Toperalion 
se  rep6le  sur  toute  la  surface  aussi 
souvent  qu'elle  est  necessaire. 


Plus  de  maehines  horizontales. 

Depais  que  la  macbine  a  vapeur 
existe,  cbacun  a  voulu  se  donner  un 
air  d'invenleur  en  la  disposant  auire- 
ment  que  le  p6re  Walt,  qui  n*en  a  fait 
que  de  verticales,  car  il  elait  loin  de 
croire  qu*un  mecanicien  de  bon  sens 
pül  songer  ä  en  faire  (rhorizonlales,  a 
moins  d'ignorer  les  lois  du  frollement, 
ou  d'y  eire  conlrainl  par  la  necessite, 
comme  cela  a  lieu  pour  les  locomo- 
lives;  et  encore  avons-nous  vu,  dans 
rorigine,sur  le  cbemin  de  Manchester 
ä  Liverpool,  un  remorqueur  ä  cylin- 
dres  vcrlicaux  qui  avait  si  mauvaise 
mine  et  si  mauvaise  allure,  qu*on  a  dii 
y  renoncer. 

Mais,  en  dehors  de  ceJa ,  on  n*aurait 
Jamals  dO  faire  de  grandes  maehines 
horizontales,  quelles  que  soient  les  fa- 
cilites  qu*elles  paraissent  ofTrir;  c'est, 
quoi qu'ou  fasse, substiluer  le  tratnage 
au  roulemeut,  le  frollement  du  prc- 
mier  genre  au  frollement  du  sccond 
genrc;  il  y  a  donc  perte   evidente, 


I 
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Qsare  in^vitable«  otalisatlon  des  phtoni 
et  des  cylindreSy  qaelqtie  exp^dient 
qo'on  emptoie  poar  les  6viter,  guides, 
glissi^res  oa  gaieis  de  soutien  ;  rien  ne 

ßpDt  contre  les  lois  de  la  grayila- 
on. 

Reste  1a  qoestion  da  pru,  qni  sem- 
ble  devoir  exisler,  et  qui  de  fait  n'existe 
pliis,comme  noas  en  trouvons  la  preuve 
dans  les  prlx  courants  des  cooslrac- 
leors. 

La  derni^re  exposition  nons  a  montri 
des  machines  ft  vapeur  de  beaucuup 
d'esp^es,  mais  la  mach  ine  horizontale 
t  dominait ;  ear,  ä  force  d'afflrmer  qae 
le  pistoA  et  le  cyündre  ne  s*ovalisent 
pas,  les  consiructeurs  ont  Oni  par  per« 
soader  aux  induslHels  que  leur  pre^ 
fention,  leurs  caiculs  et  lears  craintes 
toient  mal  fond^s.  comme  ils  leur 
«vaient  d^j&  fait  croire  que  le  moteur  k 
fapeor  ^tait  plus  ^conomiqae  qoe  le 
molear  bydrauliqae.  mCme  qoand  il 
ne  CDüte  rien  et  qu*il  n*y  a  pas  de  cbö- 
mage. 

La  mode  paratt  etre  d'appliauer  la 
macbine  horizontale  h  toutes  les  in- 
dustries  indistinctement  et  $ans  dii- 
eemement  ^  depnh  la  locomotive,  oü 
eile  est  indispensable,  jusau*aux  souf- 
fleries,  d'oä  eile  devrait  hre  czclue 
par  loQS  les  Ingenieurs  et  induslriels. 

Nous  profitons  de  notre  Iibcri6  d*o- 
pinion  pour  nous  dever  aujourd'bui 
contre  cette  esp^ce  d'engouemenl  de  la 
machine  horizontale  comme  machine 
fixe,  en  essayant  de  demontrer  que 
Celle  machine  represente  le  maximum 
du  mauvais  en  pratique  comme  en 
th^orie,  landis  que  la  machine  Yerli- 
cale  est  le  maximum  du  bon,  en  ad- 
mettant,  bien  entendu,  que  Tune  et 
l'autre  soient  construiles  par  des  ing6- 
nieurs  capables. 

Si  nous  prenons  pour  exemple  une 
macbine  horizontale  de  la  force  de  40 
chevaux  et  une  machine  verlicale  de 
meme  force.  nous  trouvons  que  le  pis- 
ton,  la  lige,  la  crosgeet  la  pelite  moi- 
tie  de  la  bielle  pisent  environ  750  kl- 
lognimmes,  exercent  un  frullemenl 
direct  longitudinal  dd  ä  leur  propre 
fN)ids  sur  les  boltes  ä  bourrage  du  cy- 
lindre  et  sur  les  guides  de  la  tige  du 
pislon,  lequel,  muliipli^  parson  coeffi- 
cient  moyen ,  k  la  vilesse  d'environ  66 
m^tres  par  minute,  donne  une  resis- 
tance  pour  la  macbine  horizontale  de 
2 chevaux  vapeur,  tandis  que,  dans  la 
machine  verticale ,  ce  meine  poids  se 
trOQve  suspendu  par  le  bouton  de  la 
manivelle  et  n'exerce  plus  qu*un  frot- 
tement  circulaire,  lequel,  multipliö 
par  son  coefficlent  et  la  Titesse  qai  loi 


est  propre,  n'exerce  plus  qn'ane  r^sti- 
tance  de  1/iO  de  cheval  vapeur. 

Pour  les  machines  soulüantes,  oü 
les  attirails  des  pistons  sonl  a  peu  prte 
trois  fois  aussi  lourds,  on  peut  egale- 
merit  ^valu^r  ces  frottements  au  triplc 
dans  chacun  des  denx  cas.  VuiU  ce 
que  la  saine  th^orie  d^montre  dHine 
nianiere  \rrefüiable,  et  ce  qoe  la  prati- 
que condrme  toos  les  Jours :  car,  si  Ton 
examine  ce  qui  se  passe  ordinatrement 
dans  la  machine  horizontale  soumise  ä 
un  certain  iravail,  on  voit  d^obord  les 
cerctes  des  pisions  s'user  assez  rapide- 
ment,  tout  en  usant  Ic  cylindre  lui- 
meme,  ainsi  que  les  bolles  ä  bourrage 
et  les  guides  des  tiges  de  piston ;  on 
peut  en  conclure  qu^a^ant  que  le  ma- 
chinisie  se  decide  I  remplacer  ces  cer- 
des  de  pi«ton,  une^randequanlit^  de 
▼apeur  aara  repassi  a  travers  ce  piston 
et  cela  en  pure  perle.  Cependant  on 
b^sitera  encore  bien  plus  ä  remplacer 
le  cylindre  lui-m6me,  qui  est  quefque« 
fois  d^fectoeux,  a?ant  l'expiration  de 
Tannce  de  garantie,  et,  pendant  ce 
lemps.  que  de  charbon  consomm6  et 
par  suite  que  de  chaudieres  brtülees ! 

Nous  ne  contestons  pas  qu'il  n^xiste 
quelques  machines  horizontales  qui 
marchent  depuis  dix  ä  quinze  ans; 
mais  on  ne  sait  pas  assez  au  prix  de 
queis  fKacriflces  de  charbon,  de  grais- 
sage  et  d*eiitretien  ;  car  les  deux  che- 
vaux de  frollement  que  nous  trouvons 
de  plus  dans  la  machine  horizontale 
sonl  occup6s  d'une  maniere  bien  active 
ä  userdu  charbon,  du  chanvre,  de  la 
graisse,  des  boftes  h  etoupes,  les  rer- 
cles  des  pistons  et  le  cylindre  k  vapear 
lui-roeme,  sans  compter  les  coussinels 
pr^s  des  manivellfs.  qui  se  trouvent, 
quoi  qu'on  fassp,  dans  de  tris-mau- 
vaises  conditions  de  construction  et  de 
fonclionnement.  ^ 

Dans  la  machine  verticale,  au  con- 
traire,  oü  le  tont  se  trouvc  suspendu  au 
bouton  de  la  manivelle,  le  frollement 
direct  du  an  propre  poid$  du  piston, 
de  sa  tigp,  de  sa  crnsse  et  de  la  moitie 
de  la  bielle,  dtsparall  cnlierement,  et 
nc  tend  plus,  par  con^equenl,  ä  cnla- 
mer  les  snrfaces  des  cylindrcs,  les  cer* 
des  de  piston,  les  boiles  a  bourrage, 
les  guides,  etc, ;  toul  cela  n'est  rein- 
plac6  que  par  un  frollement  circulaire 
äquivalent  seulement  h  iß  ou  ao  plag 
ä  1/10  de  cheval  vapeur. 

Nous  ne  saorions  donc  trop  engager 
ceui  qui  ont  des  machines  k  faire  con- 
slruire,  k  bien  riflechir  aux  graves  in- 
conv^nients  que  präsente  la  machine 
horizontale,  comparativement  ii  la  ma- 
chine Terticale  il  directrices,  qui  au- 
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jMrd*bBi  m  eo6to  |Mi  plus  qoe  la  mt« 
chioe  borifooUle,  lool  en  pr^senUnt 
lootei  )es  garantiei  potsibles  d'icono- 
mifs  de  slabilite  et  de  fonctionnemeiit 
oomme  machiae  fixe» 

NoiM  fofons  avec  plaisir  qaelques- 
iios  de  nos  coastrucleurs  marcher  deja 
dans  la  voie  que  nous  indiquons,  c*eftl- 
a-dire  faire  des  machines  verticales  a 
aossi  bon  marcbi  qae  les  machines  ho- 
risooUles;  ei«  eominepreuve  ä  Tappui, 
nous  pouvoiis  citer  ]es  machineft  souf- 
flanles  verticales  moatees  par  retablii- 
sement  John  Coclcenli,  h  Seraing ,  aux 
haats  fouroeauz  de  TEsperance  et  aux 
rourneaux  de  Darlodot,  ä  Ghalelineau; 
Jes  belies  machines  des  baleaux  trans- 
atlantiqucs  failes  par  le  möine  elablis- 
semeni,  et  les  machines  de  Wolf  con- 
jugueea,  applicables  aux  fabriques 
lelles  qae  moulins,  fitalures,  sucre- 
ries.  etc.  Le  teiiips  est  passe  oü  Seraing 
appiiquait  la^inöme  machine  aox  houil- 
Jires  et  aux  filalares.  Nous  ppuvons 
egalemeat  citer  les  machines  verticales 
eiablies  par  les  ateliersde  Haine-Saint> 
Pierre  t  au  haut  fourneau  de  la  Lou* 
viöre.  ao  laminoir  de  M.  Bonhill,  k 
Marcbienne,  aux  charbonnages  du 
Grand-Hornu  et  aux  charbonnages 
reanis  de  Ja  Vall^  du  Pielon  ä  Roux, 
prhs  Charleroi ;  nous  mentionoerons 
mtoie  special ement  les  mgchifies  que 
cet  Etablissement  applique  d'une  ma- 
ni^  si  beureuse  aux  ve  n  lila  teuf  s  Fa- 
bry^  qui,  daosce  cas,  coOtent  meilleur 
marcbe  que  la  machine  tiorisonlale, 
loul  en  ae  trouvant  dans  les  meilleures 
conditions  possiblesde  fooctionnement. 

Notts  De  passerons  pas  sous  silence 
le  dessin  de  oiachines  verticales  Sys- 
teme Wolf«  ä  cylindres  superposes, 
exfioae  iNir  M.  Scribo,  constructeur  a 
Gand.  Si  nous  ajoutons  ä  ces  applica- 
tioos  loules  recentes,  les  systeines 
coanos  depuis  iongtempsde  Maudslay, 
de  Bealay,  Gallafeot,  Fauwels  et  bien 
d*auLrea,  iious  ne  pouvons  que  nous 
etoaoer  de  voir  les  progres  qu'a  fail 
la  machine  horizontale,  depuis  quelque 
tempSy  du  moins  en  France  et  eii  Bel- 
giqu«  seulemeni;  car  I'Angleterre, 
ayaol  juge  ce  qu'avait  de  mauvais  le 
Systeme  horixontal ,  s'absiient  fort  sa- 
're  comme  machines 


D  apres  ce  qoi  precede,  nous  avons 
eu  raison  de  diire  que  c'eiaitsans  juge- 
ment  ei  sans  discerneroent  que  Ton 
appUqoait  la  machine  horizontale  ä 
ioutes  les  indnstries  indislinclement ; 
oous  admettons  seulement ,  comme  le 
dii  M»  Armengaud  dans  une  de  ses 
daruieres  publications, quece  soit  uue 


esp^e  d^engouemeDt ;  maia  nous  ajou« 
terons  que  cet  engouement  ne  doit  pas 
durer  plus  longtemps,  dans  rinler^t 
des  fabricants  et  des  eiploitaois,  toui 
aussi  bien  que  dans  Tinler^t  de  la  re- 
putalion  des  Ingenieurs  contemporains. 

Nous  n'avons  pas  parle  jusqu*ä  prä- 
sent des  machines  ä  balancier  et  ä  Pa- 
rallelogramme de  Walt,  qui  paraissent 
delaissees  de  plus  en  plus  par  nos  con^ 
structeurs,  et  noas  croyons  que  c'est 
avec  raison ,  car,  independemment  de 
leur  prii  beaucoup  trop  eleve,  il  etait 
difficile  de  les  maintenir  en  bon  etat 
d'enlretien,  a  cause  de  leurs  diflf^rents 
points  d'appui  et  de  leur  complication. 
Quant  aux  machines  oscillanles  et  in- 
cünees ,  elles  ne  peuvent  trouver  d*ap- 
plication  avantageuse  que  dans  cer- 
taioes  Uisposilions  maritimes ;  mais« 
quant  ä  leur  applicalion  comme  ma- 
chines Gxes,  alles  ne  conviennent  pas 
plus  que  les  machines  horizonlales, 
quoique  etant  cepenüanl  superieures 
h  ces  dernieres ;  car,  comme  nous  Ta- 
vons  dit  en  commen^ant»  le  Systeme 
horizontal  estle  maiimum  du  roauvais, 
tandis  que  le  Systeme  verlical  est  le 
maximum  du  bon,  et  nous  pouvons 
igouter  que  lout  ce  qui  se  trouve  entre 
ces  dcux  positions  extrdmes  est  mieux 
que  Tun  et  pire  que  Tantre. 

Pour  nous  resumer  aussi  clairement 
que  possible,  nous  diroos  aux  jeunes 
ingenieurs,  aux  rabricants  et  aux  ex- 
ploitanls  de  laisser  : 

V  La  machine  horizontale  aux  lo- 
comolives,pour  lesqnelles  on  auraitdü 
Pinventer,  si  eile  n*eQt  pas  existe  au- 
paravant ; 

2'  Les  machines  oscillantes  et  incli- 
nees  pour  les  na  vires,  lorsque  cerlaines 
disposilions  Pexigent ;  car,  lorsque  la 
machine  verticale  devient  possible  sans 
presenter  Irop  d*inconvenjents,  on  ne 
doli  Jamals  hesiter  ä  lui  donner  la  pre- 
f(&rence ; 

3*  De  ne  Taire,  pour  les  machines 
Gxes,  que  des  machines  a  cylindres 
verticaux,  suit  que  l'arbre  des  mani- 
velles  se  trouve  immediatement  aa- 
dessus  ou  en  dessous  du  cylindre  ä  va- 
peur,  puisque,  a  prix  egal,  elles  sont 
iout  aussi  simples,  beaucoup  plus  ele- 
gantes et  plus  economiques  que  les  ma- 
chines horizontales. 

On  croira  qu^un  pareil  jugement, 
motivi  comme  il  Test,  ne  peut  blesser 
personne  tout  en  rendant  Service  ä  lout 
le  monde :  ce  serait  une  erreur  ;  car, 
tout  abus  Signale  indispose  ceux  qui 
vivent  de  cet  abus  on  de  cette  erreur. 

Mais,  puisque  les  Jurys,  les  commis- 
saires  officielSy  s'absticnnent  de  les  si- 
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gnaler,  noas  ne  recoloDS  pas  devant  le 
Töle  de  bouc  ömissaire,  sauf  ä  ^tre 
cha8s6  dans  le  desert,  Charge  des  pe> 
cbes  d'Israei  et  des  roaledictions  des 
hoHzontaliites^  qui  Tont  ötre  obliges 
de  bräler  leurs  modales,  et  de  se  faire 
verticaliites  sans  indemnite,  ä  moins 
qa'ils  ne,se  bornent  aux  tres-petiles 
et  tris-leg^res  macbines  de  Flaud,  car 
le  frottement  est  proportionnel  aux 
pressjons  et  non  aax  surfaces,  qaoi- 
qa*un  professeor  de  mecanique  trans* 
cendante  nous  ait  soutenu  le  coniraire. 

JOBARD. 


Sur  Us  tnachinei  iltctro^magni^ 
tiques. 

M.  B.  Hant«  physicien  babile  et 
membre  de  la  Societ6  royale  de  Lon- 
dres,  a  la,  au  mois  d'avril  dernier,  ä 
rinstitalioD  des  inginieurs  de  la  meine 
Tille,  un  memoire  rempli  dinieret  sar 
Vapplication  de  relectro-magnelisme 
oomme  force  molrice,  sujet  qui  pr6oc- 
cupe  encore'  en  France  beaucoup  de 
physiciens,  dMnventeurs  et  de  construc- 
teurs.  Co  memoire  ayant  d*ai!Ieurs  sou- 
leve  une  discussion  instructive,  nous 
prisenterons  une  analyse  de  ce  Iravail 
et  des  observations  auxquelles  il  a  donn6 
lieu. 

c  CEsted  est  le  premier  physicien  qui 
alt  demontre  les  rapports  qui  eiistent 
entre  releclricilö  et  le  magnelisme,  et 
Sturgeon,  le  physicien  qui,  apres  la 
connaissance  de  ces  rapports,  ait  tente 
de  construire  un  electro-aimant.  La 
poissance  de  la  Force  ölectrique  sous 
cette  forme,  developpee  temporaire- 
ment  dans  le  fer  doux,  a  fait  nattre,  na- 
turellemeot,  Tid^e  de  la  faire  servir  ä 
exercer  an  mouvement  mecanique, 
c^est-ä-dire  ä  faire  un  travail.  Cest  en 
partant  de  cette  idee  qu'ont  ele  eta- 
blies les  macbines  de  Dal  Negro,  de 
Botta,  de  Jacobi,  d* Armstrong,  de  Page 
et  de  beaucoup  d'autres.  It  est  facile 
de  demontrer  que  toules  les  macbines 
agissantparimpulsiondirectesont  inef- 
ficaces,  par  cette  circonstance  que  les 
chocs  successifs  qae  le  fer  recoit,  modi- 
fient  ä  tel  point  son  caract^re,  aue  ce 
m^tal  acquiert  parfois  les  proprietes  de 
Pacier,  et  a  une  tendance  a  retenir  une 
certaine  quanlit^  de  magnetisme  per- 
manent. Gelte  circonstance  a  determine 
M.  Jacobi,  aprös  des  depenses  consi- 
derablcs,  ä  abandonner  les  dispositions 
dece  genre,  et  k  employer  Celles  pro- 
duisant  immediatement  le  mouvement 
derotation.  Lamacbioe,  ainsi  dispos^e, 
a  ete  essayee,  dit-on,  sar  une  echelle 


assez  grande  sar  la  Neva,  et  an  batean 
contenant  plasieors  personnes,  a  mar- 
che  avec  une  ?itesse  de  5  kilomclres  ä 
rheure. 

»  La  machine  de  M.  Page,  qui  date 
de  1851  et  i852,  a  excite  beaucoup 
d^inlöröt.  Gelle  de  M.  Hjorlh ,  de  la 
möme  date,  consiste,  en  principe,  eo 
un  pislon  6leclro-magn6lique  altir6  oa 
repousse  ä  Tinlerieur  d*un  cylindre 
eleclro-magn^tique  (Voir  la  descriplion 
de  cette  tnachine  dans  le  Technolo- 
gUte^  t.  X,  p.  593).  A  Paide  de  ce 
mouvement,  on  esp6rait  obtenir  ane 
bien  plus  grande  longueur  de  course 
qu^avec  des  roues  oo  des  disques  tour- 
nants.  Hais  malgre  les  formes  variees 
donneesä  la  machine  elle-m^me,  Pexpe- 
rience  a  demontre  ä  M.  Hunt  et  autres 
physiciens,qu'il  se  präsente  encore  des 
difficuUes  tres-graves  quand  il  s*agii 
d'appliquer  l*61ectricite  comme  force 
motrice. 

9  Au  premier  rang,  il  convient  de 
placer  la  perte  de  force  considirable 
avec  la  dislance,  et  la  force  portante 
d*un  aimant  au  cont'act  ne  doit  pas  ötre 
consideree  comme  celle  que  cet  aimant 
peut  exercer  ä  une  dislance  de  ses 
pöles,  lant  petite  fut  eile. 

»  En  secund  lieu,  en  supposant  que 
la  force  reduite  exercee  par  deux  ai- 
mants,  ä  quelques  millimetres  de  dis- 
lance, soit  consideree  comme  pouvant 
^tre  utilis6e  pour  mellre  un  mecanisme 
en  mouvement,  du  rooment  que  les  ai- 
mants  se  meuvent  Tun  devant  Tautre, 
il  y  a  encore  une  nouvelle  perte  de 
force.  A  mesure  que  la  vitesse  de  la 
macbine  augmenle,  11  y  a  une  dimino- 
lion  correspondanle  de  la  force  dispo- 
nible, une  diminution  du  travail  de 
Tappareil  k  mesure  que  la  rotatioo  de- 
vient  plus  rapide. 

p  Enfin,  si  on  examineles  conditions 
de  la  formation  et  du  ph^nom^ne  de  la 
balterie  voltaTque,  il  convient  d*avoir 
igard  ä  la  generation  de  Telectricile, 
au  mode  suivanl  lequel  eile  passe  dans 
une  Serie  d*une  plaque  ou  surfacc  ä  une 
au  Ire,  et  k  la  perle  de  force  qui  est  la 
consequence  de  la  resislance  qu*elle 
eprouve  en  paasant  d*un  liquide  dans 
un  solide,  puis  de  nouveau  d'un  solide 
dans  un  liquide.  Dans  lous  les  cas, 
M.  Hunt  est  d'avis  qu*avec  les  formes 
acluelles  de  la  batlerie  voltaTque,  il 
est  inulile  dVssayer  d*uliliser  dans  celle 
direction  l'electriciie  chimiqoe  ainsi 
generee,  et  lous  les  efforls  doivenieire 
dirig^s  vers  le  developpemenl  de  Te- 
leclricit6  par  action  chimiqoe.  de  ma- 
niere  ä  s*emparer  de  la  qaanlile  totale 
d*electricile  diveloppee  par  toos  les 
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chtogemente  d*elal  de  b  mati^re.  Touta 
force  m^aniqae,  de  quelque  nature 
qa'elle  soit,  homrae,  che?al,  ▼apcur, 
efectricite,  suppose  un  cbangement 
d*^at  de  la  maliere  pour  produire  cette 
force.  PoQr  produire  le  mouvement,  il 
faat  empioyer  la  maliere,  et  celle-ci 
doit,  dans  toas  ies  cas,  etre  virtueile- 
ment  d^troile  pour  constitaer  un  agent 
utile. 

9  Un  eqaivalentde  la  matiire,  qaand 
ilchange  d*etat,  produit  un  eqoivalent 
de  force  qoe  l*on  peut  aliHser ;  mais 
comme  il  existe  un  rapport  constant 
enire  Ies  propNortions  d'un  Clement  qui 
se  combine  chimiqoement  et  sa  capacil^ 
pour  produire  une  force  mecaniqne,  la 
qoestion  de  TappHcation  de  relectricile 
comme  forcff  rootrice  se  trouve  Iimit6e 
ä  la  quantit6  relative  de  force  produite 
par  ao  combustible  dans  an  foyer,  ou 
par  le  linc  oo  le  fer  dans  une  batterie. 
L'expertence  a  demontr^  que  1  gramme 
de  carbone  dans  le  combustible  pro- 
dail  une  force  motrice  ^gale  ä  celle  de 
5*'  ,40  de  zinc  dans  la  batterie,  et  que, 
danslesmeilleuresconditionspossiblcs, 
on  obliendrail  a  peu  pr&s  un  ro^me  re- 
sultal  de  la  combastion  de  1  kilogram, 
d'anibracite  (combustible  le  plus  riebe 
en  carbone),  que  de  la  coo Version  de 
S^>*,40de  tinc  en  oxyde  dans  la  batte- 
rie: on,  en  d*autres  lermes.que  lacom- 
bustion  de5u*-.40de  zincdeveiopperait 
aotant  de  chaleur  que  celle  que  Ton 
obliendrait  de  la  combuslion  de  1  kil. 
de  boD  charbon  dans  le  mtoe  four- 
oeao. 

»  Produire  de  la  chaleur  par  la  com- 
buslion ou  de  r^lectricite  par  un  cban- 
gement cbimique,  est  absolument  la 
meme  cbose  sous  le  rapport  de  la  force 
mecanique  obtenue.  11  en  r^sulte^  que 
la  quesiion  commerciale  des  frais  se 
resottt  largemenl  en  faveur  de  la  va- 
peur,  et  nous  interdit  encore  Temploi 
de  Telectricite  comme  force  rootrice.  v 

La  iecture  de  ce  memoire  a  fait  nat- 
Ire,  avons-nous  dit,  une  discussion  dans 
laquelle  on  a  d6velopp^  et  eclairö  plu- 
sieurs  points  de  la  matiire  en  discus* 
sion,  el  que  nous  resumerons  ici. 

Dans  une  serie  de  memoires  publies 
depois  quelques  ann^es,  M.  Joule  a 
rechercbe  quel  ^tait  Teffet  möcantque 
total  que  Ton  pouvait  obtenir  de  la 
coQsomroalion  d*une  qoanlile  donnie 
de  wkc.  De  concert  avec  M.  Scoresby, 
il  a  constrnit  une  macbine  clectro-ma- 
gnetique  roisc  en  action  par  une  batte- 
rie de  DanietI,  et  qui  a  rendu  plus  de 
SO  pour  100  du  Iravail  tbeorique  total. 
Le  Kravail  tbeorique  de  1  gramme  de 
linc  employe  dans  la  batterie  de  Da- 


niell  est  de  340  kHogrammetres.  Or,  la 
machine  en  quesMon  op^rait  un  Iravail 
de  183  kilogramroetres  par  gramme  de 
zinc,  c'est-ä-dire  realisait54  pour  100 
du  travail  total.  Parmi  Ies  conciusioris 
qü*on  pourrait  lirer  de  ces  cxpcricnces, 
il  convient  de  faire  ressorlir  celic-ci,  ä 
savoir  que  jusqu'ä  ce  qu'on  invente 
pour  produire  re!eclricil6  un  moyen 
qui  serait  plusieurs  fois  plus  econo- 
mique  que  celui  de  la  batterie  galva- 
nique  ordinaire,  et  tant  que  la  houille 
sera  ä  meilleur  march6  que  le  zinc,  Ies 
machines  electro-magnetiqurs  ne  par- 
viendront  jamais  ä  remplacer  Ies  ma- 
chines ä  vapcur. 

Supposons,  en  effet,  une  machine 
^lectro-magnetique  rendant  75  pour 
100  du  travail  theorique  au  lieude  54 
qu^on  a  oblenu  avec  la  machine  de 
M.  Joule,  alors  cetle  machine,  aussi 
voisine  de  la  perfection  qu*on  est  en 
droit  de  Tattendre,  consommerait 
0«'-,34  par  seconde  ou  1"'  ,224  de  zinc 
par  heure  et  par  force  de  cheval.  Une 
machine  electro-magneliqnc  parfaile, 
mise  en  aclion  par  une  batterie  de  Da- 
niell,consommerait0^"-,800dezincpar 
heure  et  par  force  de  cheval.  Or,  il  y  a 
d'ezcellentes  machines  ä  vapeur  qui 
peuvent  d6vrlopper  on  travail  de  340 
kilogrammötres  par  gramme  de  bouilie, 
c*est-ä>dire  en  consomniant  0^"-,800 
par  heure  et  par  force  de  cheval. 

Sous  le  point  de  vue  scientifiqoe,  la 
machine  electro-magnitique  presente 
un  tris-grand  intöret,  en  ce  qu*elle  a 
fourni  Ies  moyens  de  resoudre  le  Pro- 
bleme de  la  conversion  dans  une  forte 
Proportion  centesimale  de  l'energie  to- 
tale des  forces  chimiques  (celles  de  la 
combinaison  du  zinc  avec  Toxygene  et 
Tacide)  en^  effets  mecaniques,  sans  la 
laisser  se  dissiper  sous  la  forme  de  cha- 
leur, ia  combustion  du  zinc  ne  generant 
pas  d'ailleurs  plus  de  46  pour  100  de 
son  equivalent  calorique,  et  employant 
Ies  54  pour  iOO  restant  de  son  energie 
a  elever  un  poids.  Mais  cette  m^me 
circonstance  la  depouillee  de  son  im- 

Kortancepratique,  car  eile  montre  coro- 
len  peu  Ton  doit  attendre  de  la  ma- 
chine 61eclro-magn6tique  au-delä  de  ce 
qu*on  a  obtenu  de  la  macbine  Joule  et 
Scoresby.  D'un  autre  cöle,  la  theorie 
de  M.  Joule  a  montre  que  le  travai' 
theorique  total  de  la  combu<tion  de 
la  houillö  est  environ  neuf  fois  plus 
considerable  que  celui  que  Ton  ob- 
tient  avec  Ies  meilleures  machines  ä 
Tapeur,  en  laissant  ainsi  une  large 
marge  aux  perfectionnements  des  ma- 
chines qui  empruntent  leur  effet  me- 
canique a  la  combustion  de  la  houille  > 
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n  ooBfitBi,  tQOtofoiii  d'iJoQter  qa« 
malgr^  qua  1i  machin«  k  tapear  aoU 
cncore  aussi  imparraiie  aous  le  rapport 
da  Iravail  qu'elle  fuornit  par  U  con- 
sommalion  de  la  houille,  les  meilleareg 
raachines  de  ce  genre  rendent  encore 
de 50 i  60  pour  100  du  travail  dune 
machine  parraile«  si  on  roesore  la  cha- 
leur  ä  la  lempcralure  reelle  dana  leurs 
chaudteres,  et  que  poar  alteindre  plot 
du  double,  ou  m^me  seulemeBi  le  dou* 
ble  du  travail  dans  l*^conomie  acluelle 
d*iine  bonne  machine  k  vapeur,  il  se- 
rait  necessaire  dintroduire  des  ma- 
chines  qui  admellraienl  des  lerapera- 
lures  beaucoup  plus  ^leveesque  Celles 
auxaiiellesronctionnent  aujourd*hui  les 
macnines  ä  haute  pression  marchani 
aux  iempiratures  les  plus  elevees. 

Les  connaissaiices  acquises  par 
II.  Bunt  sur  le  sujet  en  queslion  sont 
fondees  sur  une  serie  iiendue  d*expe- 
riences  qu*il  a  faites  k  Falmoulh  puur 
le  comple  de  la  Russie,  et  sur  une  «utre 
s^rie  enlreprise  posl^rieureraent  a  la 
requftle  d'une  personne  de  Swansea 
interessie  dans  le  commerce  du  cui?re. 
Dans  les  deux  cas,  il  est  arri?e  k  la 
mftme  conclusion,  k  savoiraue  ce  n*est 
qu^avec  une  depense  considerable  que 
Ton  peut  appliquer  i*ilectro-magne« 
tisme  Gomme  force  motrice.  Toutefois, 
on  a  conslat^  qu'il  serait  peuUAtre  pos- 
sible  d'employer  cetle  force  sur  les 
bdliments  qui  Tont  le  commerce  du 
Guivre  avec  rAmirique  du  Su<i,  mftme 
quand  les  frais seraient  trente  foisceux 
de  la  Tapeur  en  Anglelerre. 

M.  Botto,  de  Turin,  a  reconnu  qa*a* 
vec  la  ballerie  de  Grove  il  y  aurait  une 
consommalion  de  20  kilogrammes  de 
sine  par  force  de  cheval  et  par  Jour. 
Parlanl  de  Celle  donnee,  et  en  suppo«* 
sanl  une  ballerie  dun  couple,  Tequi-» 
valenl  du  tinc  elanl  32,  et  le  liers  d  e- 
'uivalent  de  l'acide  aiolique  ^taot  18, 
il  faudrail,  pour  20  kilogrammes  de 
sine,  Gonsommer  11  ^"-.2*5  d'acide  azo- 
tique  pur  äquivalent  ä  22''"  ,50  environ 
d*acide  du  commerce.  Admellanl  que 
le  xinc  coüle  80  cenlimes  Ic  kilogram, 
et  l'acide  axotique  1  fr.  60,  et  faisanl 
«bstraction  de  la  pelile  quanlile  de  mer- 
cure  employe  a  Tamalgamalion,  et  de 
Tacide  sulfurique  qui  sert  ii  pr^venir 
la  formation  dessels,les  frais  devraient 
^tre  evalu6s  k  36  fr«  par  force  de  che« 
▼al  etparjoun 

A  celte  Evaluation,  vient  8*«jouter 
maintenant  la  diflSculiE  thöorique  des 
forces  äquivalentes  ou  des  Äquivalents 
de  la  force.  On  affirme  qu*une  m#me 
quantitft  de  mattere  qui  se  iransforme, 
doit,  si  Ton  sait  utiliser  tonte  soq  toer- 
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ffi«!  prodoir«  k  mtaM  quotitt  d« 
force  •  de  fa^n  qoe,  thioriqoemeDl 
parlant,  si  on  emploie  1  hiiogramme  de 
linc,  soit  en  le  brAlant  dans  on  appa« 
reil  a  vapeur,  soit  pour  decompos«r 
Teau,  et  faisant  ensuite  faire  explosioo 
aux  gai,  soit  enfin  pour  faire  tourner 
une  macbine  eleclro-magnetique,  !• 
resultat  doit  tlre  identique  dans  tous 
ces  cas,  sous  le  rapport  de  la  quantili 
de  force  developpee.  Mais  la  diOicultE 
est  la  necessilE  ou  Ton  est  d'employer 
non  pas  seulement  le  sine,  mais  aussi 
d*autres  materiaux,  Tacide  sulfuriqoe« 
par  exemple,  qui  est  le  plus  icono« 
mique  et  qui  tous  ont  exigö  des  pro- 
cedes  dispeitdieux  de  fabrication  avaat 
de  pouvoir  £tre  utilises  pour  lobjel  ea 

auestion,  c*est-ä«dire  que  Ton  est  oblig6 
e  se  servir  des  maiiriaux  ük}k  char- 
5 es  du  prix  d'one  main-d*OBUvre  eonsi- 
Erable,  au  Ueu  d*une  matiere  brate  et 
crue.  Par  consequent,  k  moios  que  la 
force  ne  soit  ulilisEe  d'une  mani^re 
plus  avantageuse  que  dans  la  machioa 
a  vapeur,  la  difflculle,  du  moine  «o 
apparence,  paralt  insurmon  table. 

Avec  la  forme  actuelle  des  aimants, 
OD  presume  qae  les  forces  developpies 
ne  peuvent  etre  alilisees  avec  louie 
Teteodue  nteessaire*  Le  prindpal  avaa« 
tage,  quand  on  se  sert  de  ce  genre  de 
motear,  c*est  qu*au  moment  ou  la  ma- 
chine cesse  de  fonclionner,  la  dipeosa 
pour  ginerer  la  force  cesse  aussi,  et 
que  ce  n*esl  qu'k  Tinstant  o\k  la  force 
est  appliquee  de  nouveau  qu'il  v  a  con- 
sommalion  des  maleriaux,  et,  de  plus, 
consommation  Proportion nelle  au  tra- 
vail execul4.  Gel  avantage,  toutefoia, 
ne  sufQt  pas  pour  compenser  le  dcisa* 
vantage  qu'il  y  a  d*empioyer  50  ä  60 
parlies  de  produits  manufaciures  pour 
produire  la  force  au  lieu  de  6  parlies  d« 
matiire  crue.  Si  Ton  pouvait  obtenir 
de  Teleclricite  avec  la  houille  et  Peau, 
ou  la  houille  elTair,  le  probleme  serait 
resolu.  On  sait,  en  effet,  que  Ton  peut 
donner  naissance  k  un  courant  eleo* 
trique  par  la  combostion  du  charbon 
de  bois  ou  de  la  flamme»  mais  utiliser 
une  pareille  combustion  est  an  pro- 
bleme encore  insoluble,  et  Ton  est  cn- 
core bien  iloigne  des  moyens  de  con- 
verlirenti^rementousubstantiellemenl 
celte  combuslion  en  un  courant  elec* 
trique,  quoique  Ton  puisse  dcjii  obte- 
nir une  portion  inQniUsimale  de  la 
force  developpee  en  brAlant  un  com- 
bnstible. 

Sous  le  rapport  prati(]ue,  le  charboQ 
n'a  pas  pu,  jusqu'ä  present,  6ire  sous 
forme  quelcooque  amena  k  opErer 
comma  iltoeot  posittf  d'ooe  batterie. 
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Ofi  a  era  90«  1«  dlfBcntt^  pro? esalt  de 
ce  qoe  I«  c«rbone  forme  ftTec  3  6quiva« 
lenti  d  otyg^ne,  nn  compos^  qoi  n*est 
pas  ^lectrotytiqtte  ou  pratiquement  so« 
loble,  d  cetle  id^e  a  ete  en  partie  con- 
flrin^e  par  la  d^eaoverte  que  le  car- 
bone  agissait  micDt  comme  ^I^ment 
positif  dans  un  alcali,  la  potasse  ou  la 
soude,  par  exemple,  oä  Pacide  carbo- 
nique  est  itom^diatemeiit  absorb^,  qoe 
dans  une  Solution  acide,  mais  le  coo- 
ranl  avcc  an  alcali  est  faible. 

La  cbose  la  plus  disirable  aujour« 
d*hot  n*est  pas  tanl  la  forme  de  la  ma- 
Chine  qoe  des  perfectionnements  dans 
la  sonrce  de  la  force  elle-m^me,  la  bnt- 
lerie  ou  le  foyer.  Sous  le  rapport  de  la 
forme,  les  machines  electro-magni- 
tiqoes  peuvent  etre  class^es  Sons  Irois 
types  :  i*  le  principe  de  rinterruplion 
dans  lequel  on  developpe  et  on  inter- 
rompt  le  magnitisme.  principe  adopl^ 
dans  les  machines  de  MM.  Dal  Negro 
et  Bollo ;  2*  le  principe  de Pinversion  de 
polarile  adopie  par  M.  Ritchie  etsuivl 
par  M.  Jacobi:  4*  le  principe  de  d6via- 
Üon  OQ  du  galtanom^lre  od  raiguille 
eai  ioflecbie  par  un  fil  roule  autuar 
d*elle.  Cest  eelui  adopt6  pour  la  pre- 
ffliire  fois  par  M.  Petrie.  Toutes  les 
grandes  machines  qui  ont  M  con« 
struile«  jQsqa*&  pr6sent  Tont  M  aar  le 
principe  de  Tinterruption  00  sur  celui 
de  rinversion;  ce  dernier  a  etö  consi- 
deri  comme  pr^ferable.  Cest  ainsi 
qu*on  a  construilsur  ce  principe  le  ba- 
teao  dont  il  a  M  qaestion  et  qui 
charg6  de  trois  personpes,  a  marchö 
au  taas  de  5  kilometres  k  Theore,  mais 
la  depetise  a  demontrö  qu*il  n'y  avait 
pas  ainsi  d*applicatton  pratique  pos- 
sible. 

Les  machines  iuveniles  jusqu*^  pr^ 
Sem  ont  fourni  des  r^sultats  tr6s*di- 
vers.  Une  macbine  avec  un  eleclro- 
aimant  fixe  en  fer  I  cheTal,  et  un 
Mectro-airoant  tournant  composi  d*un 
barreau  droit  et  mise  en  acliun  par  un 
simple  conple  de  Daniell,  a  elevi 
0^*^,453  a  I  mitre  de  hnuteur  en  une 
minute  enconsommant  t28  grammes  de 
stnc  en  hnit  hvores.  On  a  trouv6  un 
tr^s^grand  avaniage  ä  faire  le  barreau 
toamant  de  plusieurs  feuilles  minces 
de  tole  au  lieo  de  la  prendre  solide. 
Dans  cet  ^tat,  il  a  re^u  et  abandonne 
le  mago^lisme  avec  beaucoup  plus  de 
raptdtte.  Le  commutateur  itait  en  ar- 
gentpoor^viter  Toxydation,  et  onitait 
parrenu  k  sopprimer  les  etincelles  en 
faisant  toocberaux  fils  frotiants  un  des 
sq^ments  de  ce  commutateur  avant  de 
quitcer  le  legment  adjaceni.  On  ä  mis 
en  moarement  avec  cette  machine  une 


bobitie  afec  sott  aitefta  et  od  a  fll4  da 

coton. 

Pour  le  moment,  l'ilectro'^magne- 
tlsme  doiteire  born^  h  des  applications 
speciales,  toute<i  les  fois  qa*il  y  a  dan- 
ger d'employer  la  vapeur  ou  qu'on  veufc 
^vitcr  le  d^veloppement  de  la  vapeur, 
ou  enfln  qoe  I  konomle  de  l'espace 
entre  en  serieuse  consideration,  mais  il 
y  a  bien  loin  de  1^  i  une  applicatiott 
generale  cotnme  force  motrlce. 

On  a  pensi  que  la  forme  de  Taimanl 
pourrait  eire  modifiee  en  elargissant  les 
pöles  de  maniere  &  avoir  une  diintnu«* 
tton  encore  plus  lenie  des  forces.  L*al^ 
l^ration  de  la  forre  du  courant  par  la 
muuvement  imprim6  k  Tappareil  est 
due  k  ce  qoe  Tun  croit  k  la  g^n^ration 
de  couranis  d  indoctton,  dont  Tactioo 
est  oppos^e  äcelle  du  courant  primaire, 
et,  par  cons^quenl,  en  afTaibllt  l'ac^ 
tion.  On  a  donc  conseill^  d*envelopper 
Telectroalmant d'un  fil  ferm^.  non  en 
contact  avec  la  batterie,  fil  qui,  quand 
le  mouvement  se  developpe,  est  par- 
couru  par  un  courant  Indult  que  Von 
peut  transporter  sur  un  second  ^lec-» 
tro-aimant,  et  faire  circulerde  maniere 
k  assister  le  courant  primaire. 

Une  machlne  d'une  plus  forte  dimen- 
sion  avec  plusieurs  aimanisa  developp^ 
moins  de  force.  Dans  la  premiöre  ma- 
chine, le  magnitisme  a  du  Mre  renversA 
en  moins  d  un  milliime  de  seconde, 
autrement  la  macbine  aurait  ä  peine 
pu  developper  une  force  quelconque. 

Une  aulre  machtne  avec  arbre  coudö 
ou  arbre  excentrique  en  Ter,  allemali- 
vement  altir^  par  deux  coupies  d'ilec- 
tro-aimants,  faisait  4,000  rivolutions 
par  minute  sans  Charge,  et  1,800  4 
2,000  avec  la  Charge  la  plus  avanta- 
geuse.  Elle  soulevait  3^"%  174  ä  1  m^tre 
en  une  minute  avec  six  batteries  de 
8m  PC. 

Une  antre  machlne,  conststant  en  un 
manchon  ou  disque  dente  en  fer,  en« 
toure  d'un  ruban  de  cuivre  et  tournant 
sur  un  manchon  ou  disque  femblable 
et  fixe,  levail  3^"-. 175  a  1  metre  en 
une  minute,  a%ec  deux  balleries  k  acide 
azotique  et  rharbon  de  Lemolt. 

Ces  rösuUats  lendent  k  dimontrer 
que  le  prix  de  la  force  ilectro-magn^- 
tiqne  est  Enorme  quand  on  le  rompare 
k  celui  de  la  vapeur.  II  est  probable 
qu*un  aiome  ou  un  äquivalent  de  tinc 
consomme  ou  oxyde  pour  faire  mar- 
eher  une  machine  ^lectro-magn^liqoe 
parfaite  ne  üevriopperait  pas  plus  de 
force  qu*un  atome  ou  un  äquivalent 
chimique  de  bouille  consomme  ouoxydö 
pour  faire  fonctionner  une  machine  k 
fapeor  parfaile;  tandis  que  le  prix  de 
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r^qoivaleDt  de  linc  est  200  ä  300  fois 
celui  de  l'eqaivalent  de  la  houille. 

U  faul  bien  faire  aUenlion  que  dans 
tQuIes  Ics  furces  il  convieni  d*aYoir 
cgard  au  cbangement  primaire  de  la 
maliere,  oü  k  la  nouvelie  affinit^  deve- 
loppee  pour  produire  les  pbenomenes 
qui  se  nianifeslent.  Dans  la  machine  a 
vapeur,  la  source  de  la  force  est  Taffi- 
nite  qui  s'exerce  enlre  la  houille  et 
Toxygene  de  Taimosphere.  Dans  la 
ballerie,  c*est  rafilnile  enlre  le  zinc  el 
l'oxygcnc  de  l'eau.  On  doit  considerer 
quc  Ton  oblieiilavec  la  ballerie  vol- 
talque  les  resullats  les  plus  parfaits  en 
ce  ^lii  concerne  les  changements  pri- 
maires,  parce  que  dans  un  appareil 
bien  conslruit,  le  cbangement  initial 
qui  a  lieu  pour  produire  la  force  peut 
^tre  employc  avec  une  tris*leg6re  perte 
cenlesimale«  Tbeoriquemenl  parlant.  la 
force  de  batterie  dcvrait  sc  produire 
«vec  profit,  mais  il  y  a  une  dirßculle, 
Celle  de  Iruuver  un  marcbe  assez 
etenüu  pour  Tecoulement  du  sulfate  de 
zinc.  quoique  dans  quelques  occasions 
oü  Ton  en  a  produit  d*as<ez  notables 
quaniites,onsen  soit  defait,avecavan- 
lage  dans  le  commerce. 

Ainsi.  quand  on  prend  en  consid6ra- 
tion  les  frais  de  production  de  ]a  force, 
la  balancc  penche  considcrablementen 
faveur  de  la  houille  commc  source  de 
Celle  force.  On  a  essaye  Temploi  des 
bydrocarbures  pour  constituer  le  p6le 
posilif  de  la  batterie,  mais  6ü  a  echoue 
dans  la  praliquo  «t  on  a  du  considerer 
comme  un  principe  fundamental,  que 
dans  le  momenl  actuel  c*est  le  zioc  cjui 
est  la  meilleure  maliere  pour  produire 
la  force  voltalque.  Quand  on  a  applique 
les  batteries,  ces  appareils  ont,  ä  ce 
qu*on  croit,  surpasse  tous  Ics  autres 
agents  mecaniqiies  en  deux  points. 
1"  Par  la  grandc  distance  a  laquelle  on 
peut  transmetlre  cetle  forme  une  fois 
gencree ;  2^  par  le  temps  considerable 
pendant  lequel,  une  fois  miseenaction, 
une  batterie  peut  conlinuer  ä  resler  eu 
activiic. 

Du  reste,  quoique  la  force  motrice 
ne  puisse  pas  etre  produile  sur  une 
grande  cchelle  par  Tentremise  d'une 
baUerie  au  meme  prix  qu*ayec  la 
bouille,  les  merveilles  du  telcgraphe 
eleclrique  n'en  doivent  pas  moins  6tre 
considerees  comme  une  application  des 
plus  heureuses  de  la  force  motrice  de 
Tclectricite,  et  il  en  est  de  meme  de 
Celles  des  horloges  dites  electriqucs, 
et  de  la  bouie  de  Beal  qui  sert  ä  regier 
Ics  chronometres  de  tous  les  bätiments 
marchands  qui  partent  du  port  de 
Loodres,  du  bureau  des  posles,  de  ce- 


foi  des  til^grapbes  et  de  plasieofs  sla« 
tions  des  chemins  de  fer  de  cette  ville* 

Le  but  qu*on  doit  sc  proposer  quand 
on  conslruit  une  machine  sur  le  prin- 
cipe de  la  deviation  ou  du  galvano- 
metre,  c'cst  d*e(endre  les  distances  trop 
courles  auxquelles  la  force  agil  dans  le 
cas  des  electro-aimants  ordinaires.  Les 
efforls,  dans  cetle  direclion,  ont  ele 
couronnes  de  quelque  succes,  et  Toa 
est  parvenu  h  elcndre  Taction  de  la 
force  devialrice  jusqu*ä  0'°,30  au  lieu 
de  quelques  milllmclres  seulemcnt; 
c'est  ainsi  que  Ion  a  oblcnu  une  prcs- 
sion  d'environ  8'^'i-,25  autoor  dune 
surface  de  O'°,50  de  diametre,  mais  qui 
8*esttrouvee  bien  reduite  des  qu'il  s  est 
agi  d'obtenir  une  vilesse  sensible. 
L*atlenuation  du  courant  etait  la  cause 
de  cette  grande  reduction  de  force, 
mais  proportionnellement  au  roouve- 
ment  l'aclion  de  ce  courant  reduit  a 
augmenle.  On  croit  que  Ton  pourräit 
ne  pas  tenir  compte  du  prix  de  Tacide 
azotique  dans  l'evaluation  des  frais  qui 
a  etc  donnee  precedemment,  parce  qu*il 
serait  possible  de  le  recouvrer  par  ua 
procede  simple. 

Une  comparaison  ilablie  entre  les 
diflerents  müdes  de  produire  de  la  force 
a  demontr6  que  pour  chaque  somme 
de  1  franc  depensee,  on  pouvait.  en 
Angleterre,  iever  ä  1  metre  de  hau* 
teur: 

Par  la  force  de  rhomme.  .  90,000  kilog. 

Du  cheval 540,000  ^ 

De  la  vapeur 8,100,000  — 

De  r^lectro-magnetlsme..  •  13,000  — 

Les  resultats  qui  ont  etö  mentionncs 
dans  cc  travail,  relativement  ä  la  dimi- 
nution  de  la  force  magnetique  dans 
Tespace,  sunt  ceux  moyens  obtenus 
dans  un  grand  nombre  d^expericnces 
avec  des  aimants  de  formes  diverses, 
les  uns  a  branches  longues,  les  autres 
a  branches  courles.  M.  Ujorth  a  essaye 
d'enrouler  autour  de  Taimant  un  fil 
forme,  sans  communicalion  avec  la 
ballerie,  et  dont  le  courant  d*induction 
pouvait  eire  employe  ä  developper  le 
magnelisme  dans  un  autre  barreau  de 
fer,  mais  ce  plan  a  ele  abandonne 
k  raison  de  la  difficulte  de  pouvoir 
uliliser  ce  courant  quand  Taimant  etail 
en  mouvement.  On  a  trouv^  egalement 
que  la  force  developpee  par  le  second 
airoanl  cree,  n^avait  aucune  energie 
dans'  toutes  les  formes  de  macbines 
alors  connues,  et  n  elait  d'aocune  uli- 
lite  pratique. 

Quant  au  rapport  enlrc  la  chaicur  et 
reffet  mecaniquc,  il  e$t  necessaire  de 
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faire  remarquer  qae  les  eiperiences  de 
II.  Joale  onteteconBrm^es  par  Celles 
de  II.  Thomson,  qae  cette  question  a 
appele  rallention  de  M.  Bunsen,  et 
plus  recemment  encore  de  M.  Favre, 
qai  est  arrive  ä  la  möme  conclusion 
que  M.  Joule. 

II  est  k  regretler  gall  r^gne  encore 
en  France  bien  des  iilusions,  relative- 
ment  a  la  possibilil6  de  voir  les  ma- 
cbines  electro-magneliqaes  remplacer 
la  vapeur.  II.  y  a  dejä  plas  de  quinze 
ans  que  Ton  a  demontrö  experimenta- 
lement  que  la  chaleur  dogag^e  par  an 
circait  voltaTque  dans  lequel  ane  ma- 
Chine  n*e(ail  pas  intercalee,  ötaitexac- 
tement  celle  due  auiaclionschimiques 
qai  ont  lieu,  le  fil  condaclear  ne  four- 
nissant  rien  aulre  chose  que  le  moyen 
de  developper  la  cbaleur  en  un  point 
donnc,  au  licu  de  voir  celle  ci  se  de- 
velopper dans  le  pi)int  möme  oü  Pac- 
tion  chiniique  a  lieu.  Cette  d^couverte, 
confirmee  il  y  a  trois  ans  par  M.  Favre, 
a  ete  sutvie  de  cette  aulre  :  que  si  Ton 
place  une  machine  ölectro-magnetiqae 
dans  le  circoit  voltaTque,  la  chaleur 
degagee  qai  correspond  ä  one  certaine 
aclion  chimique  diminue,  la  cbaleur 
qai  apparait  se  troovant  convertie  en 
forcc  mecanique  rendue  par  la  roa- 
chine.  Pias  sera  grande  la  qaantite  de 
chaleor  qui  dispanttra  dans  le  circuit 
voltaTque,  relativement  k  celle  due  anx 
actions  chimiques,  plus  sera  parfaite 
r^onomie  de  la  machine  electro  ma- 
gnMique,  et  comme  il  paratt  possible 
de  faire  fonclionner  la  machine  au 
point  de  redoire  rintensile  du  courant 
a  ane  tres-petite  fraction  de  sa  force 
quand  la  machine  ne  travaille  pas,  on 
concoit  que  presque  toute  la  cbaleur 
doe'anx  actions  chimiques  de  la  halte- 
rie  pourrait  ^tre  degagee  sous  forme 
de  travail  mecanique ;  et  si  on  suppose 
que  cette  conversion  est  totale,  alors 
1  gramme  de  zinc  consomme  dans  unc 
batterie  de  Daniell  produirait.  comme 
on  Ta  dit,  an  travail  de  340  kilogram- 
m^trcs.  C*est  la  faiblesse  des  actions 
cbimiqaes  dans  la  pile  voltaTque,  quand 
on  compare  avec  Celles  qui  ont  lieu 
dans  la  combustion  de  la  houille  et  les 
prix  relatifs  du  zinc  et  de  la  houille, 
qui  fönt  pencher  si  completement  la 
balance  en  favenr  de  la  vapeur. 

Quant  h  Tcnergie  des  actions  chimi- 

3UCS,  si  1  gramme  de  zinc  consomm^ 
ans  la  batlerie  de  Daniell  developpe 
une  cha'teur  eqnivalenle  ä  3iOkilogram- 
melres,  1  gramme  de  houille  qui  brQle 
h  Tair  produit  une  cbaleur  qui  equivautä 
2,95^  kilogrammetres,  c'cst-ä-tiire  pr^s 
de  neof  fois  aotant,  de  fa^n  qae  si  une 


machine  ä  vapeur  ötait  assez  mauvaise 
ponr  ne  convertir  en  force  que  le 
neavi^me  de  la  chalear  d'une  ma- 
chine ^lectro-magnetique ,  eile  irait 
de  pair  avec  eile.  Sous  le  point  de  vae 
de  la  dipense,  il  est  ^videmment  im- 
possible  aue  le  prix  de  la  houille  puisse 
jamais  s  elever  au  detä  d  une  petite 
fraction  de  celui  du  zinc,  sans  compter 
celui  des  autres  materiaux  dont  on  a 
besoin  qaand  on  applique  Telectri- 
cit6. 

On  a  fait  la  remarque  que  ceux  qai 
ont  tente  jusqu'ä  präsent  la  Solution  du 
Probleme  de  la  force  Electro* magne- 
tique,  ont  semblicroire  que  toute  cette 
question  se  bornait  ä  produire  one 
certaine  qnanlited'electncite  pour  une 
depense  donnee.  Mais,  en  realite,  on  a 
considir^  d^abord  la  question  sous  le 
point  de  vue  chimique  et  non  pas  sous 
celui  de  Tapplicalion  d*une  force  don- 
nee. La  force  magnetique  8*evanouit 
rapidement  en  franchissant  de  tris- 
courts  espaces.  Si  on  trace  la  courbe 
geometrique  de  la  force  dynamique  de 
Tattracliun  magnetique  et  qu*on  la  di- 
vise  en  10  parties,  on  trouve  que  si  la 
premi&re  subdivision.  celle  la  plus  voi- 
sine  de  Taimant,  developpe  ane  force 
reprösenteepar  1,000,1a  force moyennc 
de  la  dixieme  division,  celle  la  plus 
iloignee  de  Taimant,  ne  sera  rcpresen- 
tee  que  par  3,  malgre  que  Ton  emploie 
la  mtoe  quantit^  d'eiectricite  dans 
les  deux  cas.  Quand  on  prend  la 
moyenne  de  Tattraction  totale  d'un  ai- 
mant,  on  n*obtient  qn'une  force  tr^s- 
faible  ä  ane  petite  distance.  Dans  la 
machine  de  M.  Jacobi,  dans  laquclle 
on  a  adopte  le  principe  de  la  rotation, 
on  n*a  applique  que  la  porlion  minima 
de  Pattraction  magnetique,  c*est-B- 
dire  que  ponr  n*obtenir  qu*une  force 
trfes-mediocre,  on  a  fait  one  consom- 
mation  tres-consid^rable  d'öiectricite. 
Dans  une  aulre  machine  ^lectro-magne- 
tique  00  Ton  a  adopte  une  forme  d'ai- 
mant  difTerente,  a  quatre,  six  ou  halt 
pöles  places  sur  une  plaque,  on  a  cher- 
che  ä  appliquer  la  porlion  maxima 
seule  de  la  force  dynamique,  et  celle- 
ci,  par  unesuite  d*aimanls  a  ete  succes- 
sivement  et  conlinueliemenl  mise  en 
jeu  en  fournissa,nt  comparativemenl 
une  grande  force  avec  une  petite  con- 
sommation  d'ölectricitc,  et  en  produi- 
sanl  dans  une  machine  un  mouvement 
contlnu  analogue  ä  une  roue  hydrau- 
lique  en  dessus. 

II  faul  esperer  que  malgre  qn*elle 
semble  actoellement  inapplicabie  aa- 
joard*hai,  relectricite  pourra  ötre  par 
la  saiteemploy6ecomme  force  motrioe 
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fin  effel,  si  od  coniid^rt  U  march«  des 
travaux  dana  celte  partle  de  la  pby- 
siqoe,  on  observe  (|u'on  a  commenci 
par  obtenir  releclricile  iiar  le  Trotte- 
menlsur  l'ambre,  lacire  a  cacheter  ou 
le  Yerrc,  que  plus  tard  on  l*a  deveiop- 
pee  par  Taction  chimiqae  sur  lea  ine- 
tauxi  puis  maiiifest^e  par  i'influence 
de  la  chaleur  sur  les  corps  solides  sous 
la  forme  appelöe  thermo-eleclricitö,  et 
enfin  que  ie  temps  n*esl  pas  encore  bien 
iloigne  de  nous  oü  H.  Davy  employait 
mille  pairea  de  plaques  zinc  et  cuivre, 
pour  faire  le  travail  que  douie  agents 
du  mtoe  genre  executenl  aujonrd'bui 
dans  une  oatterie  moderne. 

La  questiofl  doit  se  diviser  en  deux 
partiesditlinctea,  que  Ton  doit  disculer 
a  part :  1*  le  mode  de  produclion  de 
Telectricite;  2*  Tappareil  auquel  cette 
^lectricite  doit  6tre  appüquee,  Si  la 
chose  est  posiible,  il  faut,  par  raison 
d'economie,  employer  dans  les  deux 
cas  des  proiloits  bruls  oq  naturels,  au 
lieu  de  produits  roanafactur^s  toi^ours 
d*un  prix  eleve.  Jusqu^ä  present  les 
macbines  ilectro  -roagn^tiques  n^ont 
pas  ite  ^tabues  sur  ob  principe  d'accord 
avec  une  furce  qui  varie  en  raison  in- 
Yerse  du  carr^  de  la  distance,  et,  pour 
cela,  il  conviendrail  d*entrer  dans  des 
considerations  etendues.  On  pourra 
aussi  avoir  egard  dans  la  consiruclion 
des  macbines  6lectro-magnetiqoes  ä  la 
figure  ondul^e  qu'affecte  la  fibre  mus- 
eulaire  quand  eile  se  contracte,  et  ba- 
ser sur  ce  phenom^ne  qnelque  modifi- 
calion  importante  dans  leur  consiruc- 
lion. 

Un  aimant  puissant  peut  6tre  com- 
pare  k  une  machin«  I  vapeur  qui  au- 
rait  un  piston  Präsentant  une  surface 
tris-considerable,  niais  une  course  ex- 
cessivement  courle,  or,  on  sait  qu*une 
disposition  de  ce  genre  n'est  d'aucune 
otilite  pratiqae.  £nßn«  commerciale- 
ment  parlant,  il  paratt,  d*a|>ris  ce  qui 
precode,  que  Temploi  de  Teleclricile 
comme  force  molnce  est  un  probleme 
qui  est  loin  d*6tre  encore  resolo,  et  qui 
presentedes  dilBcultcsqui  paraissent 
presque  insurmonlables  dans  T^tal  ac- 
(uel  de  la  scieuce  et  des  arts. 


5iir  iiti  prtncipa  nouveau  pour  la 
eonttruetion  de$  machimi  motriees 
äUelro^magnSliquei. 

Par  H.  F.  Zöllku. 

II 7  a  irois  ciroonslances  qui  se  aont 
oppoato  joaqii'ä  pi^aaBt  k  t'enploi  de 


rilectro-mago^tisme  comme  force  mo- 
Irice. 

1*  La  faible  distance  oü  a*itond  Tac- 
tion  du  raagniltsme. 

2»  L'induction. 

3"  La  lenteur  avec  laqoelle  le  ma« 
gnelisme  se  dissipe  dans  les  grosses 
masses  de  fer. 

Au  moyen  du  principe  qoe  je  ▼ais 
indiquer,  je  crois  avoir  r^duit  k  un  mi- 
Dimuro  les  deux  derniers  obstacles,  et 
avoir  mftme  supprim^  completemenl  le 
Premier  qui  est  le  plusimportaot,  pois- 
qu  ä  Taide  de  ce  principe  on  est  en 
mesure,  avec  une  force  de  courant 
donnee,  d*6lendre  l'attraction  magno- 
tique  a  une  distance  quelconque  et  avec 
une  intensile  qui,  dans  lous  les  points 
de  la  distance  ae  levee,  atleint  la  limite 
superieure  de  la  force  portante  d*an 
electro-aimanl  donn6. 

L'exactitude  de  cette  assertion  se 
dimontre  de  la  maniire  la  plus  simple 
ä  l'aide  du  diagramme  siiivant : 

Soit  ßg.  24,  p1.  217,  a,d.c,tf,  les 
p6les  d'eleclro-aimants  cylindriques 
etablis  verlicalemenl;  A  et  B,  deox 
barres  k  rinterieur  desquelles  on  peut 
lever  et  abaisser  aisemenl  une  barre 
transversale  P,P'.Cette  barre  est  perc6e 
de  trous  en  a>ß,T*  ^^c*«  dans  les  axes  pro- 
longes  des  ilectro-aimarits,  de  maniöre 
il  ce  que  les  ancres  m.n^o^  elc,  ütees 
par  les  tringles  verticales  a'ß'iY«  etc., 
arraeespardescoinsa',6'«cYd,puissent 
glissersansobstacle  dans  la  barre  trans- 
versale. Les  tringles  a',ß',r'i  ^^c.,  sont, 
comme  le  dessin  Tindique,  assez  dimi- 
iiuees  de  longueur  pour  que  chaque 
ancre,  en  courant  horizontalement, 
soit  d*une  cerlaine  ilendue  (3  milli- 
mitres  environ),  plus  ilev6e  qoe  celle 
qui  la  suit. 

Supposons  donc  que  la  premidre 
ancre  m  ne  soU  aussi  iloignee  de  son 
electro-aimant  que  de  3  millimMres, 
on  fait  passer  un  courant  par  les  ölec- 
tro-aimanls  1  et  2.  Aussitöt  que  la 
barre  transversale  P,F,  par  TaUraction 
des  ancres  m  et  n  s'est  rapprocb^e  de 
3  millim^tres,  la  premiire  de  ces  an- 
cres repose  sur  son  electro-aimant.  Au 
moyen  d*un  commutateur  appropri^, 
on  interrompt  alors  le  courant  dans 
Telectro-aimant  n**  1 ,  et  on  le  fait 
passer  par  ceux  2  et  3,  de  fa^on  qne  la 
deuxieme  ancre,  relaiivement  ä  son 
aimant  6»  se  troove  dans  la  m^me  Po- 
sition que  Tancrem  au  commenceraent 
du  mouvement.  Des  que  la  seconde 
ancre  louche  son  aimant,  oo  magnelise 
ao  moyen  du  mftme  courant  les  elec- 
tro-aimants  3  et  4,  de  fa^on  que  la 
barre  iranaversale  P»F»  est  atUreo  par 
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8  ileelm-aimaiiU  li  ffadistonce  de  24 
milHmiires,  tvec  une  force  qoi  tt  poor 
limile  inf^rieure  raltracUon  de  l*ai- 
inanl  en  action  ä  la  distaoce  de  3  mil- 
iiaiilres,  el  corome  limite  sup^rieare 
la  force  portanle  (1).  On  concuil  ais^- 
meniquen  aagmenlant  les'aimanls, 
00  peot  augmenler  i  Yolontö  la  levie 
9ans  ^u'un  eourani  plus  fort  soit  nä- 
ceisaire. 

II  eD  r^snlte  que  dans  diverses  ma- 
cbinea  coostruites  d*apre8  ce  principe, 
reffet  mecanique  produit  n*e8t  poinl 
r^qnivaUnt  de  la  force  do  courant 
que  Toa  emploie,  mals  bien  plutöt  une 
ronction  de  deoz  changements  arbi- 
traires,  k  savoir  le  nombre  des  almants 
e(  la  force  da  coarant.  Par  cons^quenl, 
ai  1*00  veot  dao«  la  pratiqoe  obtenir  un 
effei  mecanique  donn6  avec  P^lictro* 
magn^Usme,  il  faul  f^ire  croltre  la 
premiire  variable  jusqu*li  un  cerlain 
maiimom,  et  laisser  o6croltre  la  se- 
coade  qoi  renferme  en  eile  les  frais 
coorants  d*eD(relien.  Et  quoiqa'il  seil 
Trai,  alosl  qu  on  le  cooipreud  de  soi- 
meme,  qu*on  rencontre  dans  la  pra- 
tiqoe certaines  limites  qu'on  ne  peui 
pas  francblr,  cependant,  ce  qui  vient 
d'6tre  dlabli,  me  paralt  eire  le  seul 
point  de  tue  correct  d*apr^s  lequel  il 
coDvient  de  iuger  la  capacite  de  (ravail 
de  loutes  les  oiacbiuea  construites 
d'apr^  ce  pinclpe. 

Avant  de  passer  aux  deux  autres 
points  indiques  ci-dessus,  il  est  neces- 
saire  de  dire  quelques  mots  sur  la 
forms  des  ilectro  aimanls  eroployes 
dans  ce  cas,  parce  qu'ils  pr^sentent  ce 
grand  avaolage  sur  la  forme  ordinaire, 
que  poor  un  effet  magnitique  diter- 
mio^,  lescirconstancesetaniles  mftmes, 
ib  n*exigentqoe  la  moitie  du  fli  metal- 
liqoe  oecessaire  pour  un  aiinant  en  fer 
i  cbevai.  La  flg.  25  präsente  une  section 
sor  la  longoeur,  et  la  fig.  26  une  section 
traoaverse  d*un  ileclro-aimant  de  ce 
genre.A^Bestun  noyau  cylindrique  de 
ferdoux,  aulour  duquel  est  enroule  en 
Spirale  le  fil  magnetiseur.  A  son  ex  Ire- 
mit^  ioferieore  en  B,  il  existe  un  pro- 
longement  en  forme  de  plateau  creux 
poorvQ  de  deux  Irous,  «  et  ^  poor  le 
passagedes  extremitis  du  flI.  Ce  novau 
de  fer  est  inser^  dans  un  cylindre  C,D 
aoasi  en  fer  doox,sur  lequel,  lorsque  le 
circoit  est  ferm6,  les  lours  de  lil  agis- 
seni  avec  auiant  d^nergie  magn^tique 
qoe  sor  le  noyao,  seolemeot  la  polaril^ 
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est  coniraire.  Oti  possftde  afos!  ün  ilec* 
troaimant  dans  lequel  un  pole  forme 
pour  Pautre  une  enveloppe  annulaire. 
maintenant,  comme  dans  un  conduc- 
teur  galvanique,  par  rapport  h  la  dis* 
tribution  magn^tique,  un  cöt6  ne  se 
distingue.pas  de  Tautre,  on  a  par  cette 
conslruclion  deux  c6t^s  du  fll  que  Ton 
peui  consacrer  ä  Taclion,  rint^rieur 
sur  le  noyau  et  rext^rieor  sur  Penve- 
loppe,  et  on  doit  altendre,  d  priori^ 
la   conflrmalion    de    Tassertion   mise 

ftrec^demment  en  avant,  cbose,  d^ail- 
eurs,  dont  je  me  suis  imm^diateroent 
assur6  par  une  exp^rience  facile  ä  exe- 
cuter.  Comme  ancre,  on  s'est  servl 
poor  ces  aimanti  cyHndriques  de 
Plaques  de  fer  circulaires  dont  le  dia« 
mitre  et  T^palsseur  6taient  Egales  aux 
dimensions  correspondantes  du  cylin^^ 
dre. 

Les  circonstaoces  nulslbles  dues  k 
rinduction  dont  on  a  parl^  ci-dessus, 
sont  dans  le  Systeme  k  etages,  nom  dont 
je  me  sers  pour  dösigner  sommaire- 
ment  ce  principe,  ecartees  sinon  en-  . 
ti^rement,  du  moins  en  graiide  par- 
tie  par  les  raisons  suivantes.  Premiere' 
ment,  les  ^lectro-aimants  ne  prennent 
aucune  part  au  mouveiqent,  cn  second 
lieu,  la  grandeur  do  mouvement  dans 
Tancrc  transformie  moroentanement  ep 
aimant,  est  tellement  faible  que  rinduc- 
tion sur  les  spirales  en  fll  posies  des- 
sus  doit  etre  consider^e  comme  iva- 
Douie. 

Enfln,  poor  faire  disparatlre  la  len- 
leor  avec  laquellc  le  magnetisme  abao- 
doiine  les  grandes  masses  de  fer,  et  le 
r^sidu  du  courant  qui  persisle  dans 
l*ancre  apposee  apris  Tinterroption  de 
celui-ci,  on  fall  passer  immidiatement 
aprös  que  Pancre  a  M  relevee,  et  d 
travers  tous  les  ^lectro-aimanis,  on 
courant  momentan^  tres-faible,  en  di- 
reclion  oppos6e  k  celui  qui,  un  moment 
auparavant,  avait  oper6  Tattraction  de 
Taiicre.  II  y  a  airisi  rcnversemeot  de  la 
polaritö,  et  rn  ineme  temps  une  d^- 
pressioii  du  residu  qui,  nalurellement, 
doit  barmoniser  la  force  de  dipressioo 
do  coorant  avec  Celle  de  son  attraclion. 
Cesl  ce  dont  je  me  sois  assore  de  la 
mani^re  la  plus  authentique. 

Un  modele  consiruit  d'apr^s  ces 
principes,  avec  un  volant  de  0",48  et 
du  poids  de  10  kilogrammes.  a  rempli 
touies  mes  esperances^  quoique  le  Sys- 
teme en  qu<*stion  ne  soit,  k  proprenient 
{>arler,  applique  ainsi  que  de  la  maniire 
apIosiocompIMe. 
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PercewufU  du  Mont^Cenis. 

AumomeDtoü  Ton  a  dcjä  coininenc6 
k  metlre  la  main  i  ToBuvre  pour  entre- 

Erendre  unc  des  Operations  les  plus 
ardies  et  les  plus  culossales  qo'il  ait 
cncore  kie  donnc  ä  Part  de  l'ingenieur 
de  tcnter,  nous  voulons  parier  du  per- 
cement  du  Monl-Cenis  sur  une  lon- 
gueur  de  12,700  mclres,  on  sera  peut- 
£lre  bien  aise  de  trouver  dans  ce  re* 
cucil  quelques  renseignements  relatifs 
ä  Celle  vasle  entreprise.  Celle-ci, 
comme  on  le  sait,  doil  s*execuler  au 
rooyen  d*une  machine  a  air  comprime 
proposee  par  UM.  Grandis,  Gralloni  et 
Sommeiller,  pour  perccr  les  tunnels, 
et  dejä  une  commission  nomm^e  par 
le  gouvernementsarde,  apres  quelques 
expcriences  preparaloires  enlreprises& 
Sampierdarena,  a  fall  sur  celle  Opera- 
tion au  moyen  de  celle  machine,  un 
rapport  favorable  qui  a  moliv^  la  pre- 
sentatiori  d*un  projel  de  loi  aux  cham- 
brcs  piemontaises.  Nous  ne  reprodui- 
rons  pas  ici  en  entier  cc  rapport,  qui 
n*cst  pas  parvenu  ä  notrecoiinaissance, 
mais  seulement  les  conclusions  de  la 
commission  qui  ont  elö  consign6es  dans 
diverses  reoillcs  publiqucs,  et  nous  le 
ferons  suivre  d'observalions  approfon- 
dies  sur  cc  sujct,  qui  nous  ont  cli 
adressees  par  t'un  de  nos  honorables 
collaborateurs,  M.  G.  Minotlo,  sous- 
direcleur  des  telegrapbes  electriques 
sardes.  Gomroen9ons  par  les  conclusions 
de  la  commission  gouvernemenlale. 

a  1*  Le  compresseur  hydraulique 
Grandis,  Gralloni  et  Sommeiller,  di- 
sent  les  commissaires,  agit  d'une  ma- 
ni^re  reguliere  et  süre,  et  pr6.senle  le 
roeilleur  moyen  connu  pour  appliquer 
la  force  de  leau  tombante  a  comprimer 
un  grand  voiume  d'air  sous  une  pres- 
sion  energique  :  il  conslitue  une  veri- 
lable  conquftte  pour  la  science,  et  sera 
une  cause  puissante  de  progres  pour 
Tindustrie  iialionale. 

j»  2"  Le  compresseur  bydraulique 
presente  le  moyen  de  donner  cn  m^me 
temps  Tair  pour  respirer  et  la  force 
motrice. 

»  3*  Les  essais  sur  le  roou?emcntde 
Tair  comprime  dans  de  longs  conduils, 
quoiquc  fails  avec  un  tuyau  de  la  lon- 
gueur  de  389  roelrcs  seulement,  ont 
monlrc  que  sansavoir  besoin  de  tuyaux 
d*un  diamclrc  peu  commode,  on  peut 
faire  arriver  Tair  comprime  jusqu'a  la 
moitic  de  Tespace  qui  scpare  les  deux 
ouverlures  du  tuimel,  tout  cn  relenant 
une  pression  süffisante  pour  ^ire  em- 
ployee  comme  force  motrice. 

»  4*  La  quantite  d'eau  et  la  chole 


dont  on  peot  di«pofler  dans  les  deai 
vall^es  de  VArco  et  de  ßardonneehe 
saffisent  pour  donoer  le  moovement 
au  nombre  de  compresseursnecessaires 
pour  la  Ventilation  des  travaux,  möme 
lorsque  ceux-ci  seraient  pouss^s  avec 
la  plus  grande  celerite,  ce  qui  enleve  le  - 
plus  grand  obstacle  qui  pouvait  entra- 
▼er  la  reussile  de  Tentreprise. 

»  5®  Les  machincs  employ6es  pour 
percer  ptuvent  6lre  mises  en  mouve- 
ment  par  Tair  comprime,  et  le  perce- 
ment  des  mines  peut  6tre  execute,  par 
leur  moyen,  douze  fois  plus  vile  que 
par  le  travail  ordinaire.  £n  les  dirai- 
nuant  de  voiume  et  de  poids,  elles 
peuvent  6tre  egalement  employ^es  au 
percomenl  des  lunnels. 

»  6*  L'emploi  de  ces  machines  abre- 
gera  considerablement  les  Iravaux  da 
lunncl  preparaloire,  surtout  les  tra- 
vaux  manuels,  qui  deviendront  d*au- 
lanl  plus  faciles  que  les  couches  ofTri- 
ront  plus  de  resislance. 

»  7**  La  commission  cependant  n'est 
pas  en  etat  de  designer  les  bases  pour 
les  conlrals  relatifs  a  Tex^culion  d*un 
ouvrage  d*une  nalure  si  extraordinaire, 
et  pour  laquelle  on  sera  obIig6  d'em- 
ployer  des  moyens  aussi  exlraordinai- 
rcs  que  nouvcaux.  Aussi  esl-il  neces- 
saire  d'en  commencer  economiquement 
Texeculion,  pour  savoir,  ä  la  suile  det 
Iravaux  qu*on  aura  execules,  s'il  sera 
convenable  d'en  conc^der  la  continua- 
tion  aux  entrepreneurs,  et  4  quelles 
conditions. 

D  8*  Enfin ,  plus  on  jugera  longue 
Tex^cution  de  cet  ouvrage,  plus  il  de- 
Tjent  necessairede  commencer  ao  plos 
vile  fexploration  dont  il  doit  6lre  pre- 
cede.  Ainsi  pendant  qu*on  commencera 
le  lunnel  par  les  moyens  ordinaires« 
on  pourra  achever  les  iludes  exp^ri- 
menlales,  et  preparer  les  machines  ne- 
cessaires  pour  le  continuer  avec  aoe 
plus  grande  c61erit6  (1). 


Observations  sur  le  rapport  de  la 
commission  gouvernementale  insii' 
tuee  pour  faire  l'examen  des  ma- 
chines Grandis^  Grattoni  et  Som^ 
meillcrf  pour  le  per  cement  des 
Mpes. 

Lorsqu*en  185$,  on  a  proposä  d*uli- 

^' '     ■■  ■    I       I       ■  ■»-..         |.    ■  ■  ■■■ 

(1)  On  a  contesi^illM.Grandis,  Gralloni  et 
Somroeilier  le  ni^rile  de  l'inveniion  et  ce  qu'il 
y  a  de  ceriain,  c'est  qu'eile  a  öiö  r^clam^ 
comme  ayani  tih  faiie,  d^s  rannte  1S53,  par 
M.  Pialti,  et  d'un  aolre  o6t6  aue  les  Ingenieurs 
ont  d^clarö  qae  l'idee  premiere  ne  leur  appar- 
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liser  la  chote  des  eaox  dont  on  peut  dis- 
poser  sor  le  Giovi»  pour  compriroer 
Tair,  et  par  rinterm^diaire  de  celoi-ci 
franchir  des  pentes  abruptes  par  des 
coofois,  je  ro'y  suis  franchement  op~ 
pose;  i*ai  bläm^  principalement  la 
forine  da  conlral,  parce  qu'il  imposail 
une  Charge  super flue  ä  TElat  et  parce 
qu  i)  me  paraissail  übliger  ä  Tapplica- 
lion  d*an  Systeme  donl  refGcacile  ne 
sembtait  pas  sufGsammeiit  demontree. 
RelalWement  au  projel  lechnique  doot 
toales  les  parlicularitös  ^latent  in- 
connues,  ]e  me  bornais  4  disculer  les 
principes  gen^raux  qui  lui  servaient  de 
base  et  sur  ce  au'on  pouvait  en  savoir. 
Je  disais  que  la  coropression  de  i'air 
etait  on  des  plus  mauvais  rooyeos  que 
Ton  püt  employer  pour  recueillir  et 
accomoler  la  force,  chose  que  M.  Maus 
avait  demontree  dans  un  memoire  pre- 
senle  au  ministre,  surlout  quand  on  ne 
pouvait  pas  cnsuite  proGier  de  sa  de- 
tenle,  saus  laquelle  on  perdait  la  moi- 
tie  et  meme  les  tro.s  quarts  de  Teffet 
ttUle.  J'exprimais  la  crainte  que  Ton 
n  eüt  pas  Teau  dans  ce  grand  exces 
dont  on  aurait  besoin  pour  ce  tra?ail, 
je  cilais  les  calculs  de  M.  Seguin,  sui- 
▼ant  lesquels  les  interets  du  capital 
pour  la  construction  des  reservoirs 
surpasseraient  les  frais  d*une  locomo- 
tive;  je  contenais  du  merite  et  de  la 
confiance  que  Ion  devait  accorder  aux 
Ingenieurs,  mais  je  Irouvais  Strange 
qu*une  invenlion  sons  la  surveillance 
de  TElat  reslAt  cbose  inconoue  pour 
l'Academie  des  sciences,  qui  devait 
Teianiiner,  pour  le  parlement  ä  qui  la 
commission  en  devait  comple,  et,  k  ce 
qu*il  me  semblait,  pour  le  ministre  lui- 
mftmc.  Dans  tous  les  cas,  la  chambre 
ajant  approuve  le  conlrat  ä  de  legeres 
modificalions  pr^,  je  renvoyais  a  Tex- 
perience  des  faits  pour  d^cider  si  mes 
observations  et  mes  doutes  etaient  fon- 
des.  Aojourd*hui,  nous  sommes  en 
1857,  ce  que  Ton  a  fait,  je  Tignore, 
mais  josqu'ä  präsent  les  fails  ne  parais- 
sent  pas  me  donoer  tort. 

Actuellement  les  ing^nieors  dont  il 
Ti'ent  d^^tre  question  ont  dirige  leurs 
etiides  vers  an  autre  but,  ä  savoir  Tap- 
plication  de  I'air  comprime  par  les 
chotes  d*eao  naturelles  au  percement 
des  mines  et  ä  Taerage  des  gaieries  pour 
facililer  Tentreprise  bardie  du  perce- 


tenaii  dm,  mais  ^Uit  due  ä  un  Anglais, 
Jf.  Bariiett^donl  ils  onl  aiuipleineiil,diseat  ila, 
perfecliooni  la  macbine.Toui  cela  iinporte  fort 
peo  au  aoecte  de  l'op^ralion  et  nous  ne  men- 
iteoDOiis  ici  oette  r^lamalioo  el  celie  decUra- 
lion  que  poar  memoire. 

F.  M. 
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menl  d'an  tonnet  ä  travers  le  Mont^ 
Genis.  Je  suis  charmi  de  pouvoir  don- 
ner  moo  approbation  k  cette  beurease 
pen<iee  etdispos6  k  en  augorer  de  bona 
resoUats,  non  |)a8  du  tout  parce  que  j'ai 
change  le  moins  du  monde  d'opinion 
sur  le  merite  de  Tair  comprime  comme 
reservoir  de  Torce,  Systeme  dont  nous 
verrons  les  vices  conUrmes  par  les  faits 
observes,  mais  parce  que  oans  ce  cas 
special  le  besoin  de  la  Ventilation  rend 
ce  moleur  pricieux  et  pr^ferable  k 
tout  autre,  quels  qu'en  soient  les  d^ 
fauts.  Dans  le  projet  du  Giovi,  il  s'agis-» 
sait  d'ohtenir  d'uoe  grande  force  un 
grand  effet,  tel  que  celui  de  faire  fran* 
chir  ä  de  pesants  convois  des  pentes 
tres-rapides,  ou  les  per  les  pouvaient 
rendre  le  moteur  insufGsant»  tandit 
que  dans  celui  du  Mont-Genison  n*eiige 
d'une  grande  force  que  des  effels  com* 
paralivement  faibles  et  de  peu  de  du- 
ree,  comme  est  le  mouveroent  des  fleO' 
rets  ou  tripans  perforateurs,  et  le 
d^placement  de  grandes  masses  d*air 
avec  une  vitesse  mod^r^e. 

AGn  de  proceder  avec  r^gulariti 
dans  Texamen  que  je  me  propose  de 
faire,  j'etudierai  d'abord  Tappareil 
existant  dans  les  trois  parties  dont  il  se 
compose,  k  savoir  :  le  compresseor 
hydraulique,  le  tul>e  de  transmission 
de  la  force  et  le  perforateur  propre- 
ment  dit,  puis  ensuite  je  considererai 
les  moyens  proposis  pour  en  faire  Pap* 
plication  au  percement  des  moa- 
tagnes. 

I.  Compreiseur  hydraulique»  Le 
com  pressen  r  est  une  machine  fondte 
sur  le  principe  du  bilier  hydranlique» 
et,  comme  lui,  destine  k  comprimer 
Tair,  ä  celle  difference  prös  qu'au  liea 
d*agir  sur  une  petite  masse  de  celui-ci, 
puis  de  mettre  a  proGt  son  ^lasticite 
pour  soulever  h  une  certaine  hautear 
un  jet  d'eau,  il  op^re  sur  une  grande 
masse,  et  ä  chaque  coup  introduit  jde 
I'air  au  lieu  d'eau  dans  le  reservoir« 

Un  tube  qui  s'eleve  k  une  hautear 
de  Sd'B.Oö  s*unit  k  un  autre  tube  couri 
horizontal,  et  celui-ci  ä  un  autre  tobe 
vertical  dont  on  ne  fait  pas  connattre 
les  longoeors.  Le  diamitre  de  ces  tubes 
est  0°*,45.  Au  sommet  du  long  tube 
vertical,  il  y  a  une  soupape  de  möme 
diametre  qui  s'ouvre  de  bas  en  haut, 
et  va  dek)oucher  dans  un  recipient  oo 
reservoir  consistant  en  deux  sortes  de 
chaudi^resä  vapeur  de  la  capacit6  cha- 
cune  de  4^<'-,240.  Entre  le  tube  asccn* 
dant  et  celui  horizontal,  il  y  a  une  sou- 
pape qui  peut  8*oavrir  k  volonte  el 
dite  alimentaire^  d*ouverture  egale  a 
la  section  da  tube,  et  il  existe  egale- 
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Ittiot  deitt  MiMl  loüptp«!;  l*tln«  in 
pied  do  tuba  Yertieal  dite  de  dieharge, 
raotre  aa  lOBinieC  diie  tf*admtMtofi 
d'air,  qoi  touies  deax  s^ouvrent  ä  vo- 
lonte, tes  r^servoirs  sont,  k  Porigine, 
remplts  deau,  et  commoniquent  par 
une  tubulure  adapt^e  sor  la  parlie  la 
plos  basse  avec  un  tube  qui  se  rend  au 
bassin  elabli  i  U  haulear  de  SP.S. 

Mainlenant,  sopposons  fcrm^es  les 
deui  soopapes  du  tube  ?erltcal,  et  ce- 
lai*ci  rempli  d'air,  pois  qo*on  ouvre  la 
soapape  alimentaire ;  la  colonne  d'eaa 
se  precipitera  dant  le  tube  descendant, 
a^iaiefera  dana  celui  Yerlicat,  et,  par 
aon  poids  ainsi  que  par  la  force  dont 
•llesera  animee,  comprimera  suffisam- 
Aient  Tair  qui  s*7  trouve  pooren  ohas- 
aer  une  parlie  dans  les  rinervoirs  ä  tra- 
▼ers  la  grande  soupape,  mais  pour 
opirer  ainsi,  eile  doit  taincre  la  pres- 
sion  d*ODe  colonne  d'eaa  de  5t*,5  ou 
de  5  atmosphires,  c*est-ä-dire  plus 
qae  double  de  celle  qu'elle  poorrait 
soutenir  par  son  seul  poids,  et  si  eile 
n*elail  pas  animee  d'une  Torce  vive. 
Lorsque  celle-ci  cesse  d*agirou  s'afTai- 
blit,  la  pression  dans  les  reser?oirs  qui 
pr^domine  Terme  la  grande  soopape,  rt 
Je  volume  d'air  qui  a  pen^tri  reste  em- 
prisonn^  sous  une  tension  de  6  atmo- 
sphires  absolas.  Si  alors  la  soupape 
alimentaire  vient  ä  se  fermer,  et  que 
Celles  de  d^cbarge  et  d*admission  d'air 
8*ouvrent,  le  tube  vertical  se  vide  d*eaa 
et  se  remplit  d'air,  de  fagoii  qu'en  fer- 
mant  de  nouveau  les  soupapes  et  oq<^ 
▼rant  ceMe  alimentaire,  le  m6me  effet 
reeommence  et  qu*il  enire  dans  les  r^- 
servoirs  un  auire  volume  d*air  com- 
priffl^.  L'ooverture  et  la  fermeture  des 
soopapes  dont  il  vient  d^^lre  qoestion 
a'opere  k  des  tntervalles  donnes ,  au 
moyen  d*une  petile  macbine  k  colonne 
d^eau  alimeoiie  par  le  bassin  plac6  k 

Pour  ^lablir  TelTet  utile  obtenu,  on 
fall  observer  dans  le  rapport  que  pour 
«mener  par  compressron  6  liires  d*air 
au  volume  d*un  seul  decim6lre  cube,  tl 
fiot  employer  59  kiiogrammetres  374 
et  51,  63  autres  kiiogrammetres  poor 
ehasser  cet  air  ainsi  camprim^  dans  te 
reservoir.  On  en  deduit  qu'un  lilre  d*air 
comprime  ä  6  atmosphcres  peul  resti- 
tner  ilt  kiiogrammetres  de  travail. 
Toulefois ,  comme  eii  35  coups  on  con- 
somme  23.478  litres  d'eau  lombanf  de 
23-,95  et  237»^.5  lomba'il  de  5l-,5,  ä 
'  savoir,  dit-on,  562,298  kiiogrammetres 
de  force  motrice,  et  que  Ton  obtient 
t,682"S86  d'air  comprim^  qui,  ivalues 
il  111  kiiogrammetres  chacun^doonent 
une  foroe  accamalee  de  297,797  ktio« 


grammiIrM,  Oi  en  dhMi  qae  l'effet 
utile  est  de  0,53  qui»  smvant  quelquea 
aotres  esp^riences,  se  r^duit  k  0,50  (t). 

Aprks  avoir  eipos6  bistoriqoement 
les  donn^es  et  les  caiculs  de  la  com- 
missioo,  dous  nous  permettrons  &f 
ajooter  quelques  considerations. 

II  con vient  d*abord  de  faire  remar- 
qner  ce  fait  que  sur  les  III  kilogram* 
m^tres  n^ces^aires,  59.374  doiventetre 
depenses  pour  comprimer  les  6  litres 
et  les  ramener  au  volume  d'un  litre,  el 
les  autres  51 ,63  pour  ehasser  ce  litre 
dans  le  reservoir.  Blaintenant,  poor 
flier  reffet  utile  v^riiable,  il  ne  suffit 
pas  de  consideret  quelle  est  la  force 
accumulee,  mais  quelle  est  la  propor-^ 
tion  de  cette  force  que  Ton  pourra  Uli- 
Ifser.  Pour  utiliser  ces  11t  kilogram- 
mMres,  il  faudrait  ponvoir  profiter  jus* 
qa*ä  sa  11  mite  de  la  detente,  chose  qui 
ne  peut  se  faire  que  dans  des  cas  Irfea* 
rares,  par  suile  des  grandes  irr^ula- 
ril^sd'action  qui  en  risultent.  Ainsi  dans 
les  machines  ä  vapeur ,  malgr^uoe  tout  le 
monde  connaisse  Timmense  economie 
que  Ton  peut  r^aliser  par  la  detente, 
on  ne  parvient  cependant  k  la  mettre  a 
profit  que  }u$qu*A  une  limite  le  plus 
commun^meni  asses  restreinte.  Or, 
plus  on  perd  de  detente,  plus  se  dis* 
sipent  en  progresslon  rapide  les  111 
kiiogrammetres.  Si  donc  Ten  emploie 
Tair  comprime  sans  proflter  en  aocune 
fa^on  de  la  d^Ienle,  comme  e'^tait  le 
cas  quand  on  voulait  le  ehasser  dana 
un  tube  pour  faire  marcherlesconvois, 
alors  reffet  utile  se  reduit  k  51  kiK>- 
graramitres  63.  c'est-ädire  k 


51.63 

m 


•«0,465. 


Cestll  le  motif  pour  lequef  )*al  dMar^ 
et  je  d^clare  encore  que  t^ir  comprimi 
est  un  des  plus  mauvais  moyens  pour 
accumuler  de  la  force,  poisqu'il  ne 
la  resliluc  qu'avec  une  perte  enorme. 
Yoil^  pourquoi,  tont  en  convenant  de 
rutllite  de  iemfiloi  de  cet  air  dans  les 

Saleries  du  Monl-Genis  on  la  pelilesse 
e  l'effet  reqois  compar^a  la  förce  dis- 
ponible, ainsi  qu^on  le  verra  ci-apris» 


(I)  Dms  m  caleul  la  oonuniMioa  «  omls 
12.231  kilogramm^ires  pour  le«  saiUt ,» lomMa 
de  Si",5.  Avec  ceite  addiiion  la  force  consoro* 
m6e  devienl  574,sv9,  et  TvOei  utile  0,&u.  En 
ouire,  il  paraii  qu'on  a  oie&urö  le  voluine  do 
rairlorsquelacoinpression^lailApeineop^r^; 
mais  par  cette  pr«s»fonil»eprodult  un  rechaofo 
dement  de  22*  au  inoitia  et  par  con»teuenl  une 
dilaiaiien  relailTC;  cet  afr  ramene  ä  U  temp^« 
ratnre  ambianie  diminue  de  22itH.  34  et  se  r^«' 
duit  *  2,462.20,  I«  force  aeeunulee  A  3fS,S04 
kilogrtBiBdtres  el  l'eflol  uUle  4  0,47S. 
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et  la  iMMOSile  ik  Is  ventilalioB  toot  das 
cireaMtancet  taut  k  fail  spteiales  el 
eminemmenl  favorables,  je  ne  pois  ce* 
pendaot  coBTcnir  avec  la  eonoiission 
qoe  le  compreaaeur  dorn  il  est  question 
poiase  tfevenir  an  bon  recepleur,  poor 
recueillir  la  forcc  des  ea«v  qui  tombcat 
et  la  iransaaetlre  oü  beioin  eit. 

Si  OD  tuulail  caicukr  TelTet  utile 
vrai  qaedouoe  IVau,  il  confiendrait 
de  lenir  conpte  des  perleaoccasionnces 
par  la  transmiasion  ä  dtstance  donl 
iHMM  parleroitt  en  son  lieu,  maissur* 
tOQt  coiMiallre  si^  dans  le  cylindre  qoi 
meot  le  Oeurel,  oo  profltede  la  d^tenle 
eC  jusqa*ä  qoel  poim  on  en  a  proAl^. 
Or,  la  comiotssiofi  eiani  muelle  sur  ce 
poiol,  il  iDaifqoe  ane  donn^e  des  plos 
imporlantes  poor  ilablir  on  jaste  cri- 
leriam  de  la  täri table  valeur  da  ays- 

Qoei  qo'tl  en  seit,  laissant  de  cdti 
ces  partes  secondaires  inh^entes  i  la 
Daiore  de  laforce  recueilüc*,  et  non  pas 
au  raecanisme  employ^  poor  cet  objet, 
le  rapporl  de  ante  force  dans  le  com- 
presse or  peut  tres-bien  «tre  fixi  de 
0,45  k  0.50  de  la  force  depensie«  et  on 
pareil  resufiai  est  certainement  sup^ 
riear  h  celai  des  rooes  k  augels  oo  k 
|Mles,  et  noos  ajouterons  aossi  sup6- 
rieor  ä  la  iDacbinedeCheaanitiqoi  ne 
rend  qoe  0,41,  mals,  d'un  aulre  cöl^, 
il  est  de  beaucoup  inftricur  k'eeloi  da 
belier  bydraolique,  doiit  t'effet  otile, 
soivant  Bronacci,  moiite  parfofs  ä 
0,66  lorsqoe  Teaa  s'^lite  ä  quaire  fois 
la  chule,  et,  soitant  Eylelwein,  h 
0^7  qoand  Tel^vation  est  double  de 
la  dmte,  comme  dans  le  cas  dont  il 
s'agit«  Avec  desdiff^rences  moindres, 
l'effet  ntile  da  belier  est  encore  plos 
grand,  poisqoe,  par  eiemple,  qoend 
Tel^f ation  est  ^gtte  a  la  chule,  Eytel • 
wein  le  porte  i  0,920.  Gelte  soperioriti 
est  peat-6lre  Ton  des  a?antages  de  l'ap- 
pareil  de  Sampierdarena,  poisqoe  sa 
graode  analogie  avec  le  belier  laisse 
entrevoir  Tespifcrance  de  pouvoir  T^ga- 
ler,  et  c'est  pour  cela  qo'il  m*a  paro 
merilerd'eladier  ce  qo'il  serail  n6ces- 
sairede  faire  poor  lot  vcnir  en  aide. 
Dans  mon  opinion,  >>  y  >  deux  causes 
speciales  u'inreriorite  dans  le  compres- 
seor  qoand  on  le  compare  ao  belier. 
La  pffeniere  gtt  dans  le  lube  borison- 
tal  doiiton  ne  precisepas  la  lotigoeor, 
nats  qee  la  commisston  d^clare  ftlre 
coart.  Or,  on  sail  tr^s-bien  a  quel  point 
la  longueur  da  lobe  horisontal  con- 
coort  precisement  ä  accrottre  Tacdon 
da  belier;  ainsi  Tcffet  de  0,66  indiqu6 
es-desaos  eomme  ayant  eie  obteno  par 
"^  i  a? ee  ma  tobe  boriiootal  long 


de  11*,614«  doTiant  0.41  lofiqaa  la 
tobe  se  r^dait  i  4*,il8,  malgr«  qaa 
tootes  les  aotres  conditions  reslent  lea 
minies.  Les  bellesexperiences  de  M.  de 
Caligny  montrent  jaaqa*^  qoel  point  oo 
peot  proftler  de  la  longveor  des  co- 
ionnes  lorsqu^il  s'agtt  de  tirer  parti  de 
la  force  vife  dos  liqdides.  Uoa  amelio» 
raiion  qo*il  me  seoible  qo*on  de?rail 
tenter,  serail  danc  de  donner  ao  taba 
horiaontal  ane  eertaine  longaeor  ao 
lieo  de  le  prendra  ooort. 

Lasecondeeao9ad*inKriorit4  rMde, 
je  croiSf  en  oeci  :  qoe  toot  Tair  cooi- 
primi  n  cntre  pas  dans  le  r^servoir,  el 
qoe  la  partie  qui  reale  en  de^  de  la 
soupape  est  coniprtni4e  inotileasent  4 
ehaqoe  coop,  pois  se  dilale  sans  aatra 
effei  Qlile  qua  celot  d*a€c4l4rer  la  sor^ 
Up  de  Teau  par  la  soopape  de  dteharga« 
Gelte  caose  de  perle  a  4f4  reconnoe 
par  la  eommission  alle-m4nia  qoi  l'a 
evalu^  approximalivefneal  ä  8  poor 
100,  et  a  eiprime  I^Hpoir  qo*il  serail 
facfle  d'y  ajpporter  reni4de.  A  moo 
avis,  le  meilieur  moyen  serait  d'acc4- 
lirer  la  soecession  des  polsations  aa 
point  de  ne  pas  laisser  k  chacone  d'ellea 
le  tobe  vertical  se  remplir  entiirement 
d*air.  La  dor^e  d*on  coap  est  en  r^alit4 
iie23secondes,  tandis  qw  dans  le  be- 
lier hydraulique  eile  Tarie  de  2  k  t  se- 
conde.  li  serait,  en  cons4qaeiiee,  fort 
imporlant  qoe  le  m^canisme  qoi  fait 
moovoir  la  soopape  Akt  di$pos4  de  ma- 
nikre  k  ce  qa*on  pOt  facilemenl  Ciire 
varier  les  inlervalles  en  qoestioni 
chose  k  laqaelle  se  pr4te  mal  la  petita 
roachtne  ä  coloane  d'eao,  qoe  poor 
beaocoup  d^aotres  motlfis  je  ne  saorais 
approuver.  Premi^remeat,  Je  ferai  ro- 
marqoer  qoe  Von  des  princlpaox  mt* 
riles  du  compresseor  est  sa  grande  sim- 
pHcit^,  et  qu*il  y  a  contradiction  li  ?olr 
a  un  objet  aossi  simple  appliqoer  one 
macbine  en  comparaison  compliqoie; 
k  cet  egard,  je  ne  bl4me  pas  la  com- 
plication  soos  le  rapport  des  frais  de 
Premier  Etablissement,  ni  soas  celoi  da 
peo  de  force  depensee,  mais  je  dis  qoe 
lorsqo*il  s'agit  d'one  macbine  d'oCI  peot 
dependre  la  vie  d'on  grand  nombre 
d'bomm^s  par  TaErage  et  la  Teotilaiion, 
il  Importe  grandementqo*elle  präsente 
toute  sicurite  qa  eile  fonctionnera  sA- 
rement. 

Une  id^e  qoe  je  troave  plos  maa- 
vaise  encore,  c*e9t  cetle  de  la  faire 
alimenter  par  le  bassin  k  ö4*.5,  qoi 
exige  k  son  loor  aussi  qu*oo  ralimente 
par  qoelqoe  pellte  soorce  dont  on 
u*auraii  pas  besoin  si  Ton  s*eii  ser« 
vait  oniquement  comme  da  soapapo 
hydraaliqoe.  GartaiDenenl,  ea  «'eal 
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pas  k  moi  k  Siiggerer  des  nioyens  auK 
savints  iogeniears,  maisparcequ'il  ar- 
me sooYcot  qoe  Ton  ne  pense  pas  aax 
choses  les  plos  simples,  ils  me  per- 
meltront  de  leor  rappeler  le  balancier 
hydrauliqoe  de  Perrault,  formi  de  dem 
esp^ces  de  caisses  Iriangulaires  sepa- 
r^es  par  une  cloison  et  posees  k  cheTal 
sor  on  appoi,  de  maniere  ä  präsenter 
on  iqoilibre  inslable,  et  k  tenir  la  cloi- 
son toojoars  inclinie  d'un  c6l^  ou  de 
Tautre.  Un  robinet  laisse  6couler  i*eau 
ao  tnilieo,  de  fa^on  qo^one  des  caisses 
se  remplit  et  entralne  par  son  poids 
la  balance  jusqu'ao  momeni  oü  Teau 
▼ient  ä  lomber  de  Tautre  caisse  qai,  k 
son  tour,  se  remplit  pendanl  que  la 
premiire  se  vide.  II  se  produit  ainsi 
une  succession  de  mouvements  alterna- 
tifs  da  balancier  qai  peuvent  de  mille 
niaiiieres  oa?rir  etfermer  les  soupapes, 
et  prisentent  ce  grand  avantage  que 
l'effet  est  immanqoable,  et  qa*on  peut 
k  rinstant  et  k  t olont^  allonger  ou  rac- 
courcir  les  intervalles  entre  les  coups 
cn  r^glant  Touvertare  du  robinet. 
DeuiL  cbevilles  limitent  le  mouvement 
du  balancier.  Atcc  cette  disposition, 
rien  ne  serait  plus  facile  de  trouver 
exp^rimenlalement  la  duree  la  plus 
aiaotageuse  des  pulsaiions  da  com- 
presseur. 

Une  autre  consid^ration  qai  presen- 
terait  beaucoup  d*inter6t  serait  dexa- 
miner  quelle  serait  la  pression  la  plus 
avantageuse  qu'ii  conviendrait  de  pro- 
duire,  et,  sous  ce  rapport,  on  peut  dire 
sealement  d*une  maniere  tr^s-gpnerale 
qa*ilyaurad*autant  plus d'avan tage  que 
cette  pression  sera  moindre,  en  tant  du 
moinsque  la  chose  est  compalible  avec 
)e  besoin  que  Ton  a  de  ne  pas  rendre 
trop  volumineux  et  trop  pesant  le  cy- 
lindre  du  perforateur  qui  doil  recevoir 
le  mouTement  de  Tair  comprim6. 

Quand  oousnousoccuperonsde  Tap- 
plicalion  du  compresseur  au  perce- 
ment  des  montagnes,  nous  verrons  les 
inconvenients  des  grandes  pressioris 
pour  la  Ventilation. 

i).  Tube  de  transmissiondelaforce. 
11  y  a  trois  choses  ä  prendrc  en  consi- 
deration  ä  ce  sujet,  a  savoir  :  la  ma- 
tiörc  et  le  mode  de  construclion  du 
tube,  les  dimensions  qu'il  convient  de 
lui  donner  et  les  perles  de  Force  aux- 
quelles  il  donnera  lieu. 

Relativement  a  la  construction  du 
tube,  les  Ingenieurs  proposent  de  le 
faire  en  caoulchouc  par  Iron^ons  de 
SOmötresde  lungueur,  rcveius  ä  Tcx- 
törieur  de  toile  et  oois  par  des  collels 
k  vis.  Nous  ne  croyons  pas  quo  Ton 
l^niaae  d^sjrer  un  meilleur  systime  de 


tabe,  poisgo'on  y  troave  reunies  les 
trois  cooditions  essentielles  d'imper- 
m^abilite,  de  solidit^  et  de  fleribilit6. 

Quant  aus  dimensions,  nous  ne  par- 
lerons  pas  de  la  longaear  subordonn^e 
toujours  ä  ladistance  entre  le  comprea- 
seur  et  le  perforateor,  ä  la  profondenr 
k  laquelle  sera  conduite  la  galerie,  et  il 
est  inutile  de  faire  observer  que  le 
compresseur  devra  ftlre  place  k  la 
moindre  distance  possible  de  Toaver- 
ture  de  la  galerie  mtoe. 

II  y  a  peu  de  chose  k  dire  relative- 
ment  ao  diani^tre,  jusqo'an  moment  oü 
Ton  s*occopera  de  Tappareil  d^esperi- 
roenlation  dont  il  sera  ouestioo  dans 
un  moment,  la  quantit^  d'air  a  fournir 
itant  assez  petite  et  pas  ao  delä  de  216 
litres  par  minule,  ce  qui  suppose  dans 
le  tube  une  vitesse  de  Tair  de  4  metres 
par  seconde,  un  diamitre  de  30  milli- 
metres  serait  süffisant.  Les  tubes  adop- 
tes  dans  Texperience  ayant  d'un  autre 
cöte  un  diamitre  de  60  millimetres« 
l'air  n*y  prendra  qa*ane  vitesse  de 
i",274  par  seconde,  soas  laqaelle  sa 
perte  est  assez  legere. 

La  chose  est  toutefois  bien  diflTerente 
lorsqoe  le  tube  doit  servir  ä  conduire 
des  volumes  notables  d'air  comprimi  k 
de  grandes  dislances,  et  comme,  avec 
Tappareil  dejä construit,  onafaitqnel- 
ques  experiences,  et  qu'on  en  a  deduit 
des  cons^quences,  on  en  proGtera  pour 
s*arr6ler  un  peu  ä  Texamen  des  unea  et 
des  autres. 

On  s'est  servi,  pour  les  essais,  de  lubea 
en  plomb  sur  une  longueur  de  301 
milres,  et  en  caoutchouc  sur  une  lon- 
gueur de  98  avec  diametre,  comme  il 
a  ^te  dit,  de  60  millimitres,  plies  en 
grandes  spires,  et  c'est  avec  raison  qae 
l*on  iait  observer  que  les  courbes  Prä- 
sentant loujours  une  augroenlation  dans 
la  resistance,  et  les  collets  d'union  of* 
frant  une  sorle  d'ölranglement  dont  le 
diamelre  etait  seulement  de  53  milli- 
mötres,  il  y  avait  lä  des  conditions  plus 
defavorables  que  dans  le  cas  de  tubes 
droits  ou  k  peu  pres,  et  ä  collets  de 
diamelre  Interieur  egal  ä  celui  des 
tubes,  de  fayon  que  Ton  peut  en  adop- 
ter  les  resultats  avec  conOance.  Deux 
roanometres  places  Tun  a  5  metres  do 
reservoir,  l'autre  a  5  metres  avant  t'ex- 
tremite  du  tube,  mesuraient  la  pres- 
sion en  CCS  poinls,  et  la  difference  de 
Icurs  indicalions  donnait  ia  perle  de 
pression,  landisqu'avecdesobturatcurs 
on  Taisait  varier  Tamplitude  de  l'orifice 
de  sortie. 

De  CCS  experiences  ainsi  conduilcs, 
et  en  adoieltanl  qu'ä  vitesse  initiale 
egale  les  reiistfinces  «rolfsent  en  pro- 
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portioD  direeie  de  la  longoeor  des 
iabef,  et  en  raisoa  inverse  de  leur  dia- 
mdlre,  od  deduit  on  tableau  des  pertes 
dans  des  condaites  longoes  de  100  me- 
Ires,  dont  les  diamelres  Yarienl  de 
0^,iO  a  0^,35,  et  les  ▼ilesses  initiales 
de  1  a  6  m^tres  par  aeconde. 

Comme  il  resulte  qu'ayec  un  dia- 
melre  de  0",  10  et  ane  irilesse  de  5  me- 
tres,  la  differeoce  de  haoteur  entre  les 
manometres  serait,  d*apris  le  lableao, 
de  167  millimelres ,  on  en  deduit  qae 
la  dimination  de  pression  aurait  ete  de 
1*^085  a  egal  diamitre  et  sur  une  loa- 
gueur  de  6,500  metres,  et  aihsi  evaln^e 
ä  une  almoapböre  un  tiers  environ, 
tandis,  d*Dn  autre  c6lö,  qu'on  a 

0,760      ^      '*^* 

c*est-a-dire  on  peo  plas  d*üne  atme- 
spbere  nn  tiers.  Toutefots,  comme  la 
pression  reellement  utilisable  n'est 
qne  l'eices  sar  celle  de  Tair,  c*est- 
ä-dirc  de  5  atmospberes  seulement,  la 
perte  precedente  s^eläte  k  0,286.  Lors 
dooc  que  la  distance  sera  6,500  mMres 


et  le  diamMre  da  lobe  0^,1»  !•  ^rce 
de  Tair  qui  arrivera  au  perforaleor 
sera  0,475  X  0,714=0,339  de  celle  de 
reao  employee  a  la  comprimer. 

Je  crois,  toutefois,  qo'il  y  aura  uü- 
lile  ä  donner  ici  un  tableao  didoit  de 
celoi  de  la  commission,  mais  an  pea 
plus  d^taille,  afln  de  poovoir  le  metlre 
a  proßt  dans  les  consid^rations  qui 
vont  soivre.  Par  ce  motif,  j'y  ajouterai 
une  autre  donn^e,  la  quantit6  d*air 
comprime  des  reservoirs  k  laquelle  les 
tobes  pourraient  donner  on  ecoulement 
d*apres  lear  diam^tre  et  la  fitesse  ini- 
tiale. 

Afln  de  ne  pas  r^piter  les  m^mes  in- 
dications  dans  le  tableau,  il  est  enteodu 
que 

A,  est  la  perte  en  millim^tres  de 
mercure,  selon  les  donntes  da  rap- 
port. 

B,  cette  m^me  perte  en  atmo« 
spb^res. 

G,  le  coefficient  da  perte. 

D,  le  volume  d'air  comprimi  qui 
sortirait  du  reserfoir  en  ane  aeeoode, 
mesur^  en  litres. 


Tableau  paur  dts  tub$s  longs  de  6,000  mitree. 


ffl 

a-,to 

0-,tÄ 

JOAMkrttE 

DBS  TDBBS. 

o-,»« 

a-,8o 

•-,85 

^ 

A 

B 
C 
D 

30 

0,0513 
0,01030 
7,85* 

26 

0,0342 
0,00684 
17,672 

10,5 
0,02566 
0,005132 
31,416 

10,5 
0,08566 
0,005132 
40,087 

13 

0,017 

0,0034 

70,685 

13 

0,017 

0,0034 

96,211 

9     B 
D 

160 
0,029 
0,00i4 
10,708 

117 
0,154 
0,0308 
35,344 

84.5 
0,1112 
0,02234 
62,832 

71,5 
0,00(1 
0,0188 
08,174 

58,5 
0,077 
0,0144 
141,370 

52 

0,0684 

0.01308 

103.422 

A 

4  ;  B 
'   c 

0 

403 
0.53 
0,100 
23,502 

273 
0,30 
0,072 
53,015 

201,5 
0,2651 
0,05302 
01,248 

162.5 
0.2138 
0,04276 
147,261 

136,5 
0.18 
0.0:<6 
212,055 

117 
0,154 
0.030» 
288,633 

1  ;  B 

1  c 

(  ^ 

702 
0,024 
0,1848 
3U416 

468 
0,616 
0,01332 
70,686 

351 

0,462 

0,0024 

125,663 

286 
0,3763 
0.07526 
196,348 

234 

0,308 

0,0615 

282,740 

201,5 
0,*65 
0,0530 
384,844 

A 

s    B 

*    C 

0 

1085,5 
1,43 

0,286 
30,370 

728 
0,058 
0,1916 
88,3575 

546 

0,7184 

0,U3G8 

15,708 

435,5 
0,573 
0.1146 
2i5,l35 

364 

0,48   , 
0,006 
353,425 

312 
0,411 
0,0H23 
481,055 

^        C 
0 

1514.5 
1,003 
0,3086 
'47,124 

1014 
1,334 
0,2668 
106,020 

760,5 
1,0066 
0,20132 
108,404 

611 
0,804 
0.1008 
204,522 

607   ^ 
0,667  • 
0,1334 
424,110 

435,5 
0,573 
0.1U6 
577,266 
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II  eet  iniitile  de  ftire  remarquer  qae 
ces  pertes  n*auraient  lieu  seulement 
qae  lorsque  la  gaierie  serail  portee  a  sa 
plus  grande  profondear,  et  seraienl 
d'aulant  rooindres  qae  les  (ubes  se- 
raieat  plus  courla.  A  ces  pertes,  loote- 
foiSt  il  com iendrait  d'ajouter  Celles  par 
les  assemblages»  qui  sur  urie  longueur 
de  6,500  m^tres,  ne  seraieiit  pas  en 
nombre  molndre  que  1,300,  et  qui, 
malgri  le  soio  a?ec  lequel  iis  seraient 
execnUs,  ei  quelqae  peiiles  que  soient 
les  faites  auiquelles  ils  donoeraienl 
lieo,  occasionoeraient,  en  somme,  une 
perle  de  quelque  importance.  L'avan- 
tage  indirect  qae  ces  faites  produi- 
raient  poer  la  Tentilation  ne  se  ferait 
ffu^re  ressentir  reelteroent  que  pour  les 
luites  dam  leToisinagede  rexirtoiiU 
de  la  gaierie,  les  autres  y  contrtbue- 
raient  peu  oa  point  du  toul.  II  est  bien 
vrai  qoe  dans  les  expericnees  qui  ont 
M  faites,  les  pertes  dues  ä  ces  fuites 
^taient  conprises  dans  les  diff^rences 
iodiqate  par  les  deax  manom^tres; 
mais  il  ooetieni  de  faire  remarquer 
qu*airec  les  deux  especes  de  tubes  sou- 
nais  aux  epreuves,  les  assembiages  n'e- 
taient  qu  au  nombre  de  19  oa  20,  au 
liea  de  SO  quHs  auraient  dA  ^tre  pro- 
peftlonnefledient  k  la  longueur. 

III.  Ze  perforaieur.  La  oonittiasien 
ne  donne  pea  le  deacription,  ni  n'io- 
diqoe  les  dimeosiom  du  perforateur, 
mais  eile  s*6lend  iin  peu  sur  celui 
de  M*  Bartleu,  en  se  bornant,  dans  une 
ncte  suppl^mentaire,  ä  enumerer  les 
avantages  importants  que  presente 
celoi  perfectionnö  de  MM.  Grandls, 
Graltoni  et  Sommeiller. 

Le  perforäteur  de  M.  Bartlett  est 
une  esp^ce  de  pelite  roachine  h  vapeur 
locomoitve  ä  action  direcle,  a  deux  cy« 
If  ndres  borisootaui  places  sur  la  indme 
ligne,  Tun  desquels  est  dcstine  h  rece- 
voir  1  aclion  de  la  vapeur,  Tautre  ä  la 
transnaetire  ä  an  fleuret  ou  un  Irepan. 
Dans  C$  second  cylindre,  il  exisle  on 

EistOH  aitache  sor  le  prolongement  d«* 
I  tige  du  piston  de  vapeur  :  un  auire 
piston  s^par^  par  une  couche  d*air 
porle  aossl  une  tige  qui  sort  par  Tex- 
trimite  oppos^  du  cyiindre  et  perle  le 
flearet  qui  frappe  la  reche  qu^il  s'agit 
depercer.  II  est  clair  que  le  piston  de 
▼apeor  ^lanl  li^  k  ce  dernier,  cemprime 
dans  le  second  cyiindre  l'air  qui  chasse 
l'aotre  piston  et  avec  lui  Touiil;  de 
meme  le  piston  de  vapeur  dans  son 
retour  entralnant  Tautre  dans  sa  mar- 
che  rar66e  l'air  devant  celui-ci,  et  fait 
rentrer  la  tige  ä  laquelle  le  fleuret  se 
trooveatlaclM.  Des  lumi^es  et  des  sou- 
papes  coofenablement  disposee$  11- 


mitent  It  tension  de  meteles  d'air  io- 
terpose  entre  les  deax  pistons  et  rita- 
blissent  les  quantiies  d'air  perdu.  Le 
fleuret  en  avan^nt  rpcoit  aussi  un 
mouvement  de  roiation'  continue  sur 
son  axe  propre,  ee  qui  favorise  le  per- 
cement.  Les  coops  se  succ^dent  avec 
beaucoup  de  rapidil^,  et  frappent  de 
200  i  300  fois  par  minute. 

Töul  ce  qu'il  est  permis  de  recueillir 
du  rapport  de  la  commission  sor  cette 
machine,  c'est  que  le  poids  du  Oeuret 
avec  le  piston  qui  le  porte  est  de 
16^"-,H0 ;  que  la  coorse  de  ce  piaton  est 
certainement  inferieure  k  0*,2,  et  le 
nombre  moyen  des  coupa  de  4,45  ä  la 
seconde;  la  vitesse  moyenne  molndre 
de  1 ,78 ;  et  que  le  iravail  imprime  au 
porte-outii  n*esi  que  {a  ouatorzieme 
par  He,  au  plus,  de  celle  conienue 
virtuellemeni  dam  Vair  emphyä. 

On  ne  dit  pas  quel  est  le  diam^tre 
du  cyiindre  ä  vapeur,  ni  dans  quelle 
portien  de  sa  longueur  on  laisse  enirer 
Tair  comprim^,  et  jusqa*ä  qeel  point 
on  met  ainsi  la  detente  k  profit.  On 
donne,  il  est  vrai,  a  ehtendre  qae  d*a- 
pres  les  diiiiensions  du  cyiindre,  il  re- 
sulle  qu*ä  cbaqeecoop  double  le  pisloo 
gen^re  un  volume  de  3*'^  ,51,  tandis 
que  le  volume  de  l'air  cpmprlm^  que 
1  an  d^pense  est,  pour  un  coup  $eal. 
de  l>^.30.  et,  par  cönsequent,  qae  Tair 
se  dilate  dans  le  rapport  de  1  a  2,58, 
chose  qui,  si  eile  avail  lieu  dans  le  cy- 
iindre i  vapeur,  serail  fort  utile;  mais 
on  ajoute  aussitöt  que  l'air  perdalt 
ainsi  plus  des  deux  cinqui^mes  de  sa 
force  avanl  d'enlrer  dans  la  machine, 
et  c*esl  h  ceia  el  ä  une  certnine  quanlite 
d^airromprinie  qui  s'echappeä  rhaque 
conp  du  roalelas  d'air  interpose  enlre 
les  deux  pistons,  que  Ton  allrihue  la 
grande  perle  de  force  iridiquee.On  dit. 
en  Ol) Ire,  que  celle  disposiliun  est  irop 
volumineuüe  ou  pesarite  pour  Tusage 
auquel  eile  est  destinee. 

Les  am^iioralions  introduiles  par 
MM.  Grandis,  Gratloni  et  Sommeiller, 
consistenl  princtpalemenl  a  a  votr  reduit 
les  deui  cylindres  ä  un  seul,  avec  un 
piston  unique  qui  transmet  la  force,  et 
porte  le  fleuret  en  se  mouvanl  entre 
deux  couches  ^'air  permanentes  aux 
extremil6s  du  cyiindre  qui  amortlssent 
les  chocs ;  ä  avoir  donne  ä  Tcnsemble 
moins  de  poids  et  de  volume,  el  avoir 
dispos^  rapparcil  de  maniere  I  ce  qu*il 
avance  de  lui-meme,  ä  mesure  que  le 
percemerit  s'opere,  el  puisse  s'incliner 
facilement  de  lous  les  c6les. 

Le  perforaleur  perfeclionne  se  com- 
posede  deux  parties  :  Tune  mobile  qui 
avance   avec  rapprofondissemeot  du 
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uy  Tavlre  §n  qoi  lert  de  gvide.  L« 
partie  mobile  ocoope  an  parall^llipi- 
pede  loDff  de  2*,t0,  large  de  0»  d3, 
biolde  0^,40,  qai  p^e  *j02  kilosram. 
ifte  ron  reduira  toulefois  ii  150.  La 
plartie  flie  pöse  140  kilogramines,  et 
a«  etpere  qua  Ion  parviendra  ä  la  ren«- 
dre  on  pee  plot  legere ;  eile  a  aiie  Ion- 
gneor  de  ä",8ä.  une  largeur  de  0,20,  et 
■ne  epeiftseur  de  ü"JO.  Ainsi  la  ma*- 
chine  eoliire  occupe  on  espace  long  de 
2-,83.  large  de  0-,23,  et  de  0*,50  d'e- 
I^Tition.  On  dit,  toulefois,  que  la  baa- 
teor  poarra  6lre  portee  a  0".75. 

Quant  a  rto)noniie  de  la  force  obte- 
inie,  jl  soffira  de  dire  qu'avec  la  ma« 
ebiw  de  Bartlett,  on  d^pente,  pour  100 
ceopf,  139  litres  d*air  comprim^  dana 
Im  reserv«irfl,  et  qu'avec  celle  perfec- 
tionnee  par  les  trois  ingenieors,  on 
D*eo  cootommera  qae  80  lilres  aeole« 
nent«  ce  qui  donne  one  ^conomie  de 
e,5T5. 

En  ee  qai  toache  reifet  9ur  la  röche, 
on  a  reeonna  que  eelul  de  la  machine 
de  BarUellelail  un  peu  plus  grand  dani 
le  rapport  de  5  a  4  environ,  de  fagon 
qoe  l'toMioiBie  de  la  machine  perfec- 
tioonee  se  reduit  ä  0«46. 

II  r^ulte  de  la  comparaison  a?ec  le 
Ifavail  dei  bommes  qoe  Teffet  de  la 
machine  de  Barllell  est  20  fois  plus 
rapide  qoe  eeloi  d'un  couple  de  mi- 
neors,  et  si  on  calcole  le  temps  de 
changerles  flearets,  d*ajuster  la  ma- 
chine, et  aulres  arrfits,  reronomii'  du 
lemps  se  reduil  ä  10  ou  12  (ms,  ce  qui 
doniie  8  a  9  fois  pour  la  machine  des 
Ingenieurs  picmonlais. 

On  voit  que,  jusqu'ä  präsent,  je  n'ai 
fait.  quanl  au  perforateur,  que  rappor- 
ter les  «ionneesrournies  par  la  conimis- 
sion;  d'ailleufs,  j'aurai  peu  d'observa- 
tions  ä  y  ajouler,  puisque  je  manque 
des  Clements  qui  seraient  necessaires 
pour  faire  la  crilique  du  mode  plus  ou 
moins  utile  suivant  Irquel  on  emploie 
la  force,  et  pour  determiner  si  I  on 
poorrait,  oui  ou  non,  operer  autre- 
meiil.  Je  noterai  seulemrnl  que  la  dis- 
Position  pour  la  dislribution  de  Tair 
devra  ^tre  compliquee  puisque  Ton 
emploie  deux  petits  cylindres  auxiliai- 
res  accoles,  et  qu'au  lieu  de  reduire  ä 
an  seuKcomme  on  a,dil-ün,  rinienlion 
de  le  faire,  il  serait  preferablc  de  rem- 
placer  par  Tun  de  ces  nombreux  dlslri- 
DQleors  tres-simples«  usiles  dans  les 
machines  ä  vapeur.  Je  ferai  remarquer, 
en  untre,  que  Ton  n*indique  pas  dans  le 
rapport  si  Ton  a  aduple  ringenieux 
expedientde  faire  arriver  une  cerlaine 
quantile  d'air  comprime  dans  le  (rou 
pour  ledebarrasser  des  debris  prodoits 


per  le  fleuret  oa  rootil,  id4e  qui  me 
paratt  trisptile.  J'ai,  neanmoins,  rap- 
pele cetie  description  et  ces  donn^es, 
parce  que  j'aurai  besoin  de  m*y  r^fife- 
rer  par  la  suite,  lorsquc  je  parlerai  de 
rapplicatJon  de  la  machine  au  perce- 
ment  des  montagnes,  etaux  difficult^s 
evidentes  qu'elie  pr^sentera,  discusMon 
qui  me  conduira  k  dfs  r^sultals  bien 
diff^rents  de  C(*ux  proposes  par  les  In- 
genieurs, et  admisen  partie  par  la  com- 
mission  dans  ses  conclu^ions. 

Toutefois,  avant  d*aborder  ce  sujet, 
le  ploH  imporlant  de  Texamen  que  je 
me  suis  propose,  qu'il  me  soft  permis 
de  donner  une  br^TC  d^monstration 
d'un  fait  que  j'ai  aflirme  plus  haut  :  k 
savpir,  que  les  inconvenients  de  Tem- 
ploi  de  rair  comprime  pour  accumuler 
la  force,  regoivent  une  conßrmatioQ 
des  faits  observ^s  josqu'ici,  et  de  faire 
voir  Gomment  ceux-ci  prouvent  com« 
bien  j'avais  raison  quand  j'ai  combatta 
comme  insoulenable  la  propositioo 
faite  en  1854,  d*appliquer  ce  moyen  aa 
Giovi. 

On  a  To  que  Ton  recoeille  dans  Tair 
comprimi  0.475  de  la  force  de  Teao 
d^pensee,  et  que  ces  0,475  se  r^duisent 
dans  le  perforateur  a  1/14  au  plus,  sa- 
▼oir,  ft  0,475x0,0714=0,0399  a?ec 
la  machine  de  BartletI,  et  ä  0.03319 
X  i)38»  0,04678  avec  celle  perfec- 
tionnee;  et  qu'ainsi  PefTet  utile  ne 
depasse  guerc  4  1/2  pour  100  de  la 
force  du  moteur  employe.  Je  demande 
si,  apr^s  cela.  je  n'avais  pas  raison  d*af- 
firmer  que  c'elail  un  moyen  dclestable 
de  recui  illir  et  d'accumuler  de  la  force 
que  la  voie  de  la  compression  de  Tair; 
si  Ton  peut  esperer,  dans  beaucoup 
d\ipplica(ions,  les  avanlages  dont  la 
commission  se  berce.  ou  si,  au  con- 
(raire,  ilsnesonlseulement  realisables 
que  dans  des  cas  puremcnt  evception- 
nels,  comme  celui  en  question  oü  la 
force  est  gratuile.  en  immense  exc^s, 
et  ou  Tair  perdu  loi-möme  est  ulilisö 
pour  la  Ventilation. 

Kevenanl  mainlenant  ä  l'application 
que  Ton  voulait  en  faire  ä  la  Iraclion 
sur  les  penles  du  Giovi,  de  convois  de 
150  lonnes  avec  une  vitesse  de  25  kilo- 
nielres  a  Theur^,  il  convient  de  consi- 
derer  que  le  lube  conducleur  aurait  dA 
avoir  un  diametre  tres-grand  :  ä  sa- 
voir,  0",73  au  moins,  et  que  cetle  cir- 
constance  aurait  facilite  Tecoulement 
de  l'air;  que,  d'un  autre  röte,  sa  lon- 
guenr  aurait  ^le  de  10.000  metres,  la 
vitesse  de  7  metres  eiiviron  par  se- 
conde;  qu'une  soupape  prntiqueesur 
loule  sa  longueur  et  ä  la  partie  supe- 
rieure,  aurait    occasionne  des  fuites 
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bieii  SQperieures;  qoll  ^Uit  impossible 
d'uUIiser  le  moinsda  monde  la  delcDle 
de  Pair ;  que,  par  consequenl,  les  per- 
tes  aaraieDt  eie,  sans  comparaison, 
beaucoup  plus  fortes,  et  que  c*e8l  un 
calcul  par  trop  iodulgent  que  de  les 
consid^rer  comme  Egales  ä  Celles  qui 
oot  lieu  avec  le  perforaleur;  c*e9t-ä- 
dire  de  prendre  pour  VefTet  utile 
0.04678«  La  force  o6cessaire  pour  lirer 
150  tonnes  avec  la  vitesse  de  25  kilo- 
metres  sur  des  pentes  qui  s'elevent 
jusqu  ä  3  1/2  pour  100,  est  le  resultat 
de  6000  X  6,94«. 41 ,640  kilogramme- 
tres.  Pour  obtenir  cet  efTel  utile,  od 
aurait  besoin  d'un  moteur  de 


41.640 
0,04678 ' 


>  890,124  kilogrammetres. 


Or,  la  quantite  d'eau  dont  on  comptait 
pouvoir  disposer  sur  le  Giovi,  ^tail  de 
350  litres  par  secoiide,  qui,  en  suppo- 
sant  eo  ootre  que  Ton  püt  profiler  de 
tottle  la  chule  de  272*,37,  auraient 
doiine  95.399  kilogrammetres,  c*cst-a- 
dire  0,107,  ou  un  dixieme  environ  de 
la  force  necessaire.  Si  on  oppose  que  le 
mouveoient  des  convois  n'esl  pas  con- 
tinu,  on  repondra  qu'alors  il  ne  pourra 
s'efTectuer  que  dans  les  0,107  de  la  jour- 
nee,  c*est«a-dire  pendant  dem  beures 
sar  vingt-qaatre,  ce  qui  serait  tout  a 


fait  insuffisant,  sans  parier  des  fattes 
reservoirs  qui  seraient  necessaires  pour 
emmagasiner  une  teile  force. 

Ces  resultats,  qui  acqui^rent  aojour- 
d*hui  plus  de  poids,  parce  que  conGr- 
mes  par  les  eiperiences  des  Ingenieurs 
eux-m6mes^  ils  montrent  avec  quelle 
raison  je  m'etais  determine  ä  combattre 
Celle  proposition  que  d'autres  conside- 
raienl  comme  sublime  et  d*un  immense 
avantage  pour  la  pays,  avaient,  d*ail- 
leurs,  eih  annonc6s  par  la  voie  de  rim- 
pression  et  avec  lescalculs  de  M.  Maus» 
daiis  un  memoire  adresse  au  ministre 
avant  que  la  premiere  cbambre  pie- 
montaise  approuvdt  la  loi  de  juillet 
1854.  Triste  exemple,  qui  montre  qu*il 
n*y  a  pas  que  le  vulgaire  seulemcnt  qui 
se  laisse  seduire  par  de  grandes  pro- 
messes,  quelque  peu  fondees  qo'elles 
soient,  et  que  Ton  neglige  souvent  la 
parlie  la  plus  prosalque,  j*eü  conviens, 
mais  aussi  la  plus  sürc,  les  caiculs  \ul- 
gaires  et  materiels  sur  la  veritable  Uli- 
lue  des  choses.  Le  fait  se  renouvellera- 
t-il  dans  la  proposition  du  percemeal 
du  Mont-Cenis,  quoique  Taffaire  ait 
une  importance  infinimeiit  plusgrande 
que  la  precedonle?  Le  rapporl  que 
j'examine  etla  graiide  autorile  du  rap- 
porleur  ne  me  fournissent  que  trop  de 
motifs  de  le  craindre. 

{La  iuite  d  un  prochain  eahier. 


nora-ra 
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LEGISLATION  ET  JÜRISPRUDENGE 


INDUSTRIELLES. 


Par  M.  Vambbot,  avocat  ä  la  Cour  imperiale  de  Paris. 


P^Q^Q^^ 


JÜRISPRUDENGE. 


JÜRIDICTION  CIVILE. 
COCR  DE   GASSATION. 

Chambre  des  requötes. 
Mikes.  —  Exploitation.  —  üommagbs. 

—  ItBSPONSABILITi^.  —  ESTIMATION.— 
TlATACX  OB  C0N90LI0ATI0N.  —  GOM* 
PBTEA'CB. 

Le  concessionnaire  d'une  mine  eit 
tenu  de  reparer  les  dommages 
eaw^s  par  ion  exploitation  aux 
constructions  Stablies  d  la  surfaee, 
eneore  Inen  que  ces  constructions 
aient  eti  elevees  deputs  que  les  tra- 
vaux  de  la  mine  ont  6U  cotnmencis 
sous  le  sol  qü'elles  occupent. 

Le  tribunal  saisi  d'une  demande  de 
ceite  nature  peut^  sans  empiSter  sur 
les  poutoirs  de  V Administration , 
ordonner  qu'il  sera  procede  par 
experts,  non-seulement  ä  Vestima- 
tum  des  dSgradations  consommSes 
ä  la  sur  face,  mais  mSme  ä  Vindiea- 
tion  des  travaux  d  faire  dans  les 
galeries  soalerraines  pour  consoli- 
der  le  toit  de  la  mine  et  prdvenir 
tous  nouvel  affaissement. 

Rejet  do  poarToi  forme  par  MM .  Gha- 
got  et  Compa^nie,  gerants  de  la  Gom- 
pagnie  des  mines  de  Blanzy,  cootre  un 
arrftt  de  la  cour  imperiale  de  Dijon,  da 
31  aodt  1856,  rendu  au  profit  do  sieur 
Tremeta. 

M.  Nachet,  conseiller  rapporteur. 
M.  Blanche,  avoeat  geniral^  concla- 
sions  conformes.  Plaidant^  M*  Re?er<- 
cbon. 


USINB.  —  FOBCB  MOTBICB.  —  DlMINü- 
TION.  — RbSPONS  ABI  LITE.  —  DbsTBOC* 
TlOl«  PABTIBLLB  DB  LA  CH06B  LOUiS. 

Le  propriälaire  d'une  usine  est  res^ 
ponsable  envers  son  locataire  de  la 
diminution  de  sa  force  motrice  par 
suUe  de  la  reglementation  qui  lui 
a  eie  imposSe  par  VJdministration, 
alors  que  le  proprielaire  savait,  en 
la  louant^  que  ceite  mesure  ne  lui 
avait  pas  iie  appliquee  et  que  le  lo^ 
cataire  ignorait  ce  vice, 

En  cas  de  destruction  partielle  de  la 
chose  louäey  mime  par  cas  fortuit^ 
le  locataire  a,  outre  le  droit  de  de- 
mander  la  resiliation  de  son  bail 
ou  la  reduction  du  prix^  celui  de 
demander  que  la  chose  soit  remise 
en  etat. 

AdmissioD,  en  ce  sens,  du  pourvoi 
de  M.  Martelot,  coiitre  un  arr^l  de  la 
cour  d*Amieiis,  du  22  novembre  1855. 

M.  Ferey,  conseiller  rapporteur, 
M.  Blanche,  avocat  gineral^  conclu- 
sioDS  conformes.  Plaidant,  M'  Bosviel. 


Audience  du  17  juin  1857.  M. 
cias-Gaillard ,  president. 


Ni- 


TRIBCNAL  DE  LA  SEINE. 

Tkavaüx  du  canal  Saint-Mabtin. — 

GhÖMAGE  DBS  DSINBS.  —  RbSPONSABI- 
LITB.  —  FOBCB  MAJBCBB. 

Le  chömage  d'une  usine,  oceasionne 
par  les  travaux  d'utilite  que  la 
ville  de  Paris  fail  executer,  ne  peut 
donner  Heu  en  faveur  des  usiniers- 
loeataires^  contre  lesproprielaires, 


—  M  — 


fii  d  un$  inimnnUS,  ni  d  um  dt mt- 
fiultofi  de  loyer$. 

II  7  a  quelques  mois,  on  s*inqui6ta  ä 
Paris  de  la  diminution  des  eaux  du 
carial  Sainl-Martin,  des  inßllrations 
donl  se  plaignaient  certains  riverains 
et  des  reclamalions  de  certains  pro- 
prielaires  plus  eioign^s,  donl  les  caves 
etaient  cependant  inondtes.  1^  tillede 
Paris  dul,  tiansrint^r^icommun,  faire 
recbercher  les  fuiles  d'eau  et  ex6cuter 
les  Iravaux  necessaires  pour  les  empö* 
eher  4  Tavenir.  Ces  travaux  d'utilitö 
generale  durirent  pres  d*un  mofs.  Pen- 
dant tout  ce  temps,  le  canal  resta  k 
8CC ,  et  les  nombreuses  usines,  qae  ses 
eaox  atimentaient,  chömirent. 

Qiii  devaii  supporler  Icseöns^qoences 
deea  ehömage  \  ilaietit*ce  les  proprie- 
tairts  oo  les  localaires  de  ees  usines  ? 
Pouvait-il  donner  Neu  en  faveur  de  ces 
demiers  i  une  indemnllft  ou  li  une  fe* 
lenoe  proporlionnelle  sur  lears  loyers? 
N*ÄiaU-ce  pas,  au  eontraire,  an  cas  de 
foree  majeure  que  tous  de?aient  ac- 
cept<>ri  et  dont  chacon  de?ait  prendre 
sapart? 

Ces  ijDestions  ont  %\h  sonmises  a 
l'apprieiation  da  tribanal  par  le  d^bat 
^lev6  enire  MM.Dorigny,  Raby,  Laa- 
rent  et  Renaud. 

M.  Dorigny  est  prineipal  locataire 
de  la  grande  et  fast«»  one  asine  hydrau 
liqae  do  Pontdes  Morts.  situ^e  snr  le 
eanal  Saint-Marlin,  au  qiiai  de  lern- 
mapes,  et  sa  location  ne  s*et^Ye  pas  k 
moins  de  30,000  francs.  II  a  Iraitf  k 
aon  (our  avec  de  noinb  pux  sous  loca- 
taires,  parmi  lesqiiels  MM.  Raby,  Re- 
nau<l  et  Uorcnt.  Le  ball  consent!  k  ces 
derniers  a  pour  objet  lajouissance  d'a- 
Icliirs  pour  I  exploitation  de  leur  in- 
dastrie,  et  d'une  foree  motrice  en  pro- 
poriiori  atec  le  nombre  et  la  puissanee 
de  lears  machines.  II  est  en  outre  sti- 
pale  entre  les  partieß  que  les  preneurs 
s'obligent  h  supporler  un  mois  de  chö- 
maxe  chaque  annie. 

Dans  le  dernier  triraestre  de  1856.  la 
Tille  de  Paris  Ot  faire  au  canal  Saint- 
Martin  des  Iravaux  iroporlants  qui  en- 
tralnirent  I9  ohönoage  des  iisinei,  de 
teile  softe  que  le  ehömage,  äx6  ordi- 
nairemeni  ä  un  mois,  se  prolongea,  en 
1856,  pendant  deuX  et  au  delä,  Quand 
▼int  le  payement  du  terrae  de  Janvier, 
les  Aous-Iocataires  pritendirent  faire 
sapporter  au  propri^taire  ou  au  prin- 
eipal locataire  les  cons^quenees  de  ee 
ehömage  forc6,  et  d^duire  de  lears 
loyers  le  temps  pendant  lequel  ils  n'a* 
vaient  pas  joui  de  la  cbose  loa6e. 

Les  loyers^  ont  dit  poor  eax  M*  Be- 


loD  et  M*  de  Jooy«  font  la  reprtenta-* 
tion  de  la  joüissance ;  or,  le  baillear 
p'est  Obligo  k  Hvrer  aoz  preneurs  oq 
local  et  une  foree  motrice  d^termioee  ; 
il  n*a  pu,  pendant  an  mois,  livrer  ni 
atelier,  ni  foree  motrice  ;  partant  les 
preneurs,  qui  n'ont  pas  et^  mis  en  pos- 
Session  de  la  chose  qui  leur  avait  ete 
promise,  ne  sauraient  eire  tenus  a  payer 
de  loyers.  M*  Moulin,  avocat  de  M.  Do- 
^gny,  a  rependa  qü'it  y  atait,  dans 
Tespice,  on  cas  de  lorce  majeure,  dont 
00  ne  pouvait  rendre  son  client  res- 
ponsable. Ge  Systeme  a  kib  accueilli  par 
le  tribanal ,  qoi  a  pronone6  son  jage- 
ment  en  ces  termes : 

«  Attendo  que  le  ehömage  dont  se 
plaignenl  R>by.  Renaud  et  Laorent 
provieot  d*un  mi  cempllltement  inde- 
pendani  de  la  volonte  de  Dorigny  ; 

»  Altendu  qu*il  a  eu  poor  cause, 
d*une  part,  les  riparations  urgeotea 
faites  ä  Tosine : 

»  QttMl  a  ^t^  occastonn^f  d'aolre 
part,  par  les  travaux  extraordinaires  et 
exceptionnels  que  la  villede  Paris  adü 
faire  execoler  au  canal  Saint-Martin  ; 

»  Attenda,  daof  ces  circoostancet , 
qoe  Dorigny  ne  saorait  ^ire  tenu  de 
supporler  une  diminutioq  qoelconqae 
sur  les  loyers  a  lul  das  ; 

»  Attendo  dis  lors  qoe  les  offres 
reelles  de  Laurent  et  consorts  soni 
oulles  comme  insufnsantes ; 

a  Altendu  que  la  saisie-'gagerie  pra- 
tiquee  est  reguliere ; 

»  Par  ct%  molifs, 

a  Sans  s'arr^ler  davantage  k  lears 
offres  reelles»  lesquelles  sont  declar^es 
nulles  comipe  insufßsantes«  les  con* 
damne  a  payer  ä  porigny  la  sommede 
),700  francs  avec  interlli  sutvanl  la  loi ; 

)»  Declare  la  sai^ie-gagerie  bonne  et 
falable,  la  converiit  ep  saisie-exico- 
lion: 

»  Condarone  Laoreot.  Rabj  et  Re- 
naud aux  depens.  » 

Clnquiime  chambre.  Aadlence  da 
14  mal  1857.  M.  Pasqaier,  priMttU. 


lUniDICnON  GRIMfNBLLE. 

GOÜR  IMP£lUALB  D'ORL^AIIS. 

CEuTaia   db  aouLmms.  —  Di»ö¥. -^^ 

NOMS  D*AeTBUR  BT  D'folTBUB.  «*-  TrOB 

coüNe.  —  EiicunoN   moutbllb.  — 
Dboit  n  »ao»artii,— •Rbvbobdc- 

TIOII    BN     ITOIBB.— SaISIB.— D&Ukl 

D'AaeiaBATioM. 
La  düpoiition  de  to  toi  du  5  iuüUt 


tSM,#i>r  It  Irwti»  #fiwgnf  iJii^yttt 

veut  que  ranignation  $oit  donnSe 
dänsla  huUainede  la  taisie^neHpiU 
gppHcüble  au  eas  oü  il  $*agit  dt  con- 
trefapon  d^csuvre»  de  fesprii  ou  du 
§HiX9  appertenant  auw  beauw-arti, 

Lei  auvres  de  scuipiure  nf  iont  pas 
Moumieeg  au  d^6t  pre$erit  par  la 
loidu  i9  juillet  il93  pour  le$  ou- 
wr&ges  de  Utt^ature  ei  de  gravure. 

Aucune  M  Wohlige  lee  4diteure  d*ob- 
jeiB  d'ari  pour  la  coneervation  de 
ieur  droit  de  propriM^  d  imeerire 
le  ftom  de  Pauteur  ou  d  appoeer 
teure  eaekete  eur  ies  ceutree  de 
eeulpture  qu'ih  livrent  au  com- 
mercB. 

Bien  gu'uAe  mmere  artietique,  teile 
qu'une  Statuette  de  la  Sainte-ß^ierge, 
ne  sott ,  dans  son  ensemble^  que  la 
reproduetion  d'un  tgpe  tonnu ,  eile 
peut^  A  raison  des  dHails  d*esc^cu^ 
Hon,  eonstituer  une  proprio (4  pri- 
vde,  proUgie  par  la  loi  du  idiuil- 
M  4793,  en  ee  sms  que^  s'il  est 
permis  d  thaeun  de  travaiUer  sur 
U  type  fwniiKin,  41  ne  saurait  ilre 
ftrmis  de  le  reproduire  avee  les 
madifications,  quelles  qu'ellessoient, 
qu'mn  tiers  a  erädes. 

«  Lccour« 

9  Va  loales  let  pilcei  in  proete ; 

»  En  ce  qai  loMChe  la  nollit^  de  Tis* 
signalioo,  qoi  n'iiirait  el^  donnie  qae 
plus  de  hoii  }ours  apr^s  la  saiaie ; 

»  Attenda  que  la  loi  du  19  jiiillel 
1793  n'exige  pas  que  rastignation  soit 
dotin^e  dans  la  huUaine  de  la  saisiede 
la  cbose  pr^tendue  conireratte  et  que 
la  loi  du  5  juitlel  18i4  ne  dispese  qu'ä 
l'egard  cl'itifentiona  indastrtel leset  non 
k  rfgard  des  produits  de  TeAprh  oa  da 
g^nie  apparteiianl  aox  beaiii-aris ; 

•  En  cc  aui  üMicha  le  defaal  de  d^- 
pöi  prialabb  : 

•  Attendu  qae  Tarticle  6  de  la  loi  da 
19iuilU:t  1793  ne  prascrit  le  d^pölqae 
loriqu^il  s*agit  d*ou?raga  soil  de  liuö- 
ralure.aoii  de  gravure,  dam  quelqae 
gf  nre  qae  ce  Süil,  et  qd'il  ne  Tordunne 
pas  iorftqo*il  s'agil  ci'ün  ouvrage  de 
sculplore ;  qa*on  ne  saurait  ajouter  il 
la  loi  pönale  en  soppleant  ane  disposi- 
tioQ  ioezteatable  dans  tous  les  cas  ou 
raoleor  de  Touvrage  de  scalptore  ne 
voatoil  ni  an  lirer  oi  od  laiaaar  tirer 
copie ; 

•  En  ce  qoi  toache  le  difaat  d*in- 
scriplkm  du  nooi  de  Pautcar  et  du  ca- 
tkti  de  rediieor  sur  les  staluelles  pri- 
lendaes  contrefaites  vendues  par  le 
sieor  Fontana  lui-m^me ; 

1  Alteodo  qoe  a'll  est  d*osage  que 


r^diteur  d*Qii  ovvrage  de  se^tnre 
inscrive  sor  les  eiemplaires  qo*il  vend 
le  nom  de  Tanteur  ou  j  mette  son  ca- 
chet,  la  loi  de  1T93  tii  aucune  autre 
loi  ne  subordone  I  cette  formalite  la 
conscrvalion  da  droit  de  propriM^; 
que  seulement  les  )i]gf  s  peuvent  avoir 
^gard  k  la  circonstanee  de  eeite  Omis- 
sion quand  Hs  ont  k  apprecier  la  bonne 
fei  qoi  seraii  invoflu^e  par  le  pr^veno 
de  eontrafa^on,  et  a  Hier  la  quotitft  des 
dommages-interftls  dos  ao  propri^taire 
IMi 

»  En  ce  qof  touf  he  la  demande  hite 
par  les  prit enus  d*ane  nouTelle  exper- 
lise  et  notaniment  par  le  sieur  Norest : 

•  Attendo  que  la  coar  troave  dans 
les  piftces  et  doeuments  du  proc^s 
comme  dans  les  depositions  des  ib- 
moiiia  et  dans  les  aveux  des  prftvenus 
eui-memes  des  il^menls  sofflsants  de 
dMsion ; 

»  Au  fond^ 

»  At(enduqoe,soWan(procfts-verbal 
du  commissaire  de  pnliee  de  fa  tilie  de 
Paris,  Winter,  sp^cialement  Charge  de 
la  seetton  du  Marals,  en  date  du  3t  d^ 
cembre1855, 11  a  M  saisi,  k  la  requeie 
du  sieur  Fontana,  dans  la  Yitrine  que 
le  sieur  Vaneorps  occupait  k  Texposi- 
tion  oniverseti«*  de  rindustrie,  n*  8605, 
one  petite  Vierte  Immacul^e,  en  i?oire, 
et  dans  la  vitnne.  qoe  le  sieur  Garnot 

J'  occupait  n*  875S,  una  petite  Vierge 
mmacol^e,  et  2*  une  autre  Vierge  dite 
aox  malns  jointes,  au^si  en  ivolre,  les- 

auelles  Vierges  saisies  sur  le  sieor 
arnot,  celui-ci  a  dit  tenir :  la  Vierge 
aui  tnains  Juiiites,  d'un  sieur  Bignard, 
de  Dieppe,  et  la  Vierge  Immacul^e  du 
sieur  Norest ; 

»  AUendu  qoe,  par  an  autre  proc^s- 
verbal  du  meme  commissaire  de  po- 
lice,en  date  du  fi  novembre,  il  a  ele 
saisi,  an  domicile  «tu  sieor  Percepied, 
passage  Choiseul,  a  Paris,  quatre  exem- 
plaires  en  ivoire  de  la  Vierge  aox  mains 
jointes ; 

«  Atlenda  que  le  sieor  Fonts  na  al- 
l^gue  qoe  la  propriet6  eicliisive  de  ces 
Vierges  lui  a  eti  conc^dee  parTaateur, 
le  sieur  Vadel,  et  que  lui  seul  a  le  droit 
de  la  reproduire,  et  que,  poor  repous- 
ser  sa  pr^tention,  les  privenus  se  bor- 
nent  ä  soutenir  qoe  les  Vierges  saisies 
ne  sont  que  la  reproduetion  d'on  type 
conno  et  (omtie  dans  le  domaine  pablic 
depuis  un  temps  iramemorial,  qu^ila 
ont  achete,  sans  nom  d'auteur  et  sans 
eachet  d*Miteur;  qu*aa  surpitis,  le 
sieor  Fonlana  ne  prouve  pas  qu1l  ait 
droit  k  la  propriMquil  revendique, 
ce  qui  le  rendrait  non  recerable  dans 
son  actioD ; 


~  60  — 


»  Aüenda  qa'il  rtftulte  de  ladeclara- 
üon  du  sieur  Auguste  Barre,  roembre 
de  rinstilut ,  que  les  sUluettes  saisies 
ont  ete,  dans  ses  ateliers  et  soos  ses 
yeui,  composees  et  modelees  par  le 
sieur  Vadel  \ 

»  Qu'il  resttlle  igalemeot  des  decla- 
ralioos  dudit  sieur  Vadel,  qu'il  a  c^de 
et  Iransporte,  saus  aucune  reserve,  au 
sieur  Fontaoa,  pour  que  celui-ci  en 
usäi  daos  toute  soo  eteodue»  son  droit 
de  propriete ; 

»  Attendu  qu'il  y  a  dans  la  pose, 
dans  l'assiette  et  dans  le  costume  des 
deux  Vierges  dont  il  s'agit,  quelque 
chose  du  ä  Tesprit  et  au  genie  de  Tau- 
teur,  qui  les  distingue  par  des  details 
imporlantsdu  type  genSralement  conno 
et  tombe  dans  le  domaine  public; 

»  Que  les  modiGcationsapport^es  au 
type  commun  sont  des  ouvrages  de 
]*esprit  et  du  genie,  dans  le  sens  de  la 
loi  de  1793,  qui  a  eu  pour  but  de  con- 
server  ä  tous  les  auteurs  de  pareils  ou- 
vrages   leur   droit   de   propriete,    et 

Jiu'elles  constituent  une  cauvre  speciale 
acile  ä  recunnatlre,  susceptible  d'un 
droit  priv6  de  propriete,  et  que,  par 
consequent,  s*il  e$it  permis  ä  chacun 
de  iravailler  sur  le  type  commun  et  de 
le  repruduire  parce  qu'il  a  ce&se  d'ötre 
une  propriete  privee,  il  ne  saurait  6lre 
permis  de  le  reproduire  avec  les  mo- 
diGcatioDs,  quelles  qu^elles  soient, 
qu'un  liers  a  creees ; 

»  Attendu  que  la  reproduction  ser- 
vile des  deux  Vierges  dont  il  s'agit  et 
leur  d6bit  par  des  tiers  au  mepris  4e 
son  droit  de  propriet6  ont  cause  au 
sieur  Fontana  un  prejudice  dont  il  lui 
est  du  reparalion  ,  mais  que  ce  preju- 
dice est  peu  considerable  en  lui-möme, 
puisqu'il  n*est  pas  demontre  qu'il  y  ait 
eu  des  ventes  qui  aient  pu  nuire  ä  Fe- 
coulcment  des  produits  du  plaignant ; 

»  Attendu  qu'en  ordonnant  la  con- 
fiscation  des  Vierges  saisies  au  profit 
du  sieur  Fontana,  commc  le  veul  I'ar- 
ticle  3  de  la  loi  du  19  juillet  1793.  con- 
sacre  par  Tarticle  429  du  Code  p^nal , 
il  ne  reste  qu'ä  regier  le  surplus  de  son 
indemnite ; 

»  Statuant  par  suite  du  renvoi  qui 
lui  a  eie  fait  par  arrM  de  la  cour  de 
Cassation  en  dale  du  13  fevrier  1857, 
sur  Tappel  de  Fonlana  et  en  Tabsence 
d'appel  du  ministere  public  qui  ne 
perroet  pas  rapplicatioo  de  la  loi  pe- 
nale; 

»  Met  Tappellation  et  ce  dont  est 
lappel  au  neant; 

9  Emendant,  rejette  Texceplion  tiree 
de  la  nuUilo  de  Tassignation  donnee 
aux  prevenus  ä  la  rcquöte  de  Fontaoa ; 


»  Rejette  reicepiion  tiree  du  defaut 
de  depöt  prealable ; 

»  Rejette  eueore  Texceplion  tiree  de 
ce  que  le  sieur  Fonlana  aurail  renonce 
ä  son  droit  en  omettant  d'in>crire  sur 
chacun  des  exeropiaires  par  lui  edites 
des  Vierges  dont  il  s*agit,  le  nom  de 
l'auteur  et  d'y  apposer  son  cachel  d^e- 
diteur : 

»  Dit  qu*il  n'y  a  pas  lieu  dVdoiiner 
tanouvelle  expertise  demandee ; 

j»  Dit  enfin  que  le  sieur  Fonlana  a 
suffisamment  prouve  le  droit  du  sieur 
Vadel,  son  cedant,  et  le  transporl  que 
le  sieur  Vadel  lui  a  fait  de  son  droit ; 

»  Et  jugeant  au  fond ,  declare  que  le 
sieur  Norest  a  contrefait  la  Viergc  Im- 
maculee  appartenant  au  sieur  Fonlana, 
et  que  les  sieurs  Vancorps  et  Garnot 
ont  expose  en  vente  et  debile  des  exem- 
plaires  de  ladile  Vierge  contrefaite ; 

»  Declare  encore  que  le  sieur  Perce- 
pied  et  le  sieur  Garnot  ont  expose  eo 
vente  ou  debile  des  exemplaires  de  la 
Vierge  aux  mains  jointes  appartenant 
au  sieur  Fontana,  egalement  contre- 
faite par  des  tiers  que  lesdils  Perce- 
pied  et  Garnot  n*ont  pas  legalemeni 
fait  connaltre ; 

»  Et,  parapplication  desdispositions 
de  Tarticle  3  liu  decrct  du  19  juillet 
1793  et  des  arlicles  425,  426,  427,  429 
du  Code  penal  et  194  du  Code  d'io- 
struction  criminelle; 

9  Declare  conGsques,  au  profil  du 
sieur  Fontana,  les  objets  conlrefailsä 
son  prejudice  et  saisis  ä  sa  requMe  ; 

»  Ordonne  que  lesdits  objets  lui  se- 
ront  remis  apres  Texpiration  du  delai 
de  pourvoi ,  et  condamne,  ro^me  par 
Corps:  le  sieur  Norest  en  100  francs; 
les. sieurs  Vancorps  et  Garnot  cbacon 
en  25  francs  ä  tilre  de  dommages-inte- 
röls,  le  tout  solidairement  entrc  eux  ;... 

Audience  du  1**  avril  1857.  Cham- 
bre  correclionnelle.  M.  Porcher,  pr^- 
sident.  M.  Chevrier,  conseiller  rap- 
porteur,  M.  Greffier,  avocat  gin6raL 
Plaidanti :  M*  Pataille,  du  barreau  de 
Paris,  pour  M.  Fontana,  appelant. 
M*  Lafonlaine,  da  barreau  d'Orleans, 
et  M*  Limet,  du  barreau  de  Paris, 
pour  les  prevenus. 


TRIBUNAL   CORREGTIONNEL 

DE  ROHEN. 

Brbtbt    d*invbiiition.  —  Battaqb    a 

FRAIS  OBS  DEAPS.  — ApPUCJLTIOM  NOU- 
TELLB. 

On  coonait  depuis  quelques  annees 


—  Ül  — 


dans  rittdostrie  un  drap  ayani  Taspect 
et  1a  doaceor  du  veloors ,  et  dit  veloors 
MoaCagnac,  parce  qae  AI.  de  Monta- 
gojc,  fabricant  de  draps  k  Sedan ,  en 
est  ]'ia?enteiir.  Celui-ci,  en  185*2,  a 
oblenu  deox  brevels  d'invention  et 
trois  certifieats  d*additioD :  1*  poar  le 
prodait  noaveau  ou  drap  veloors; 
2*  poor  an  noaveau  mode  d'apprftl  des 
draps,  dit  appr6t  k  poil  deboat,  s*op6- 
rant  par  le  batta^e  ä  l'^lat  frais  do  drap 
en  cours  de  fabrication. 

Le  2  aoat  1856,  un  arr^t  de  la  coor 
imperiale  de  Paris,  confirmant  an  ja- 
gement  do  tribaoal  de  la  Seine,  a 
proclame  en  favear  de  Tinventeor  la 
nottveante  da  prodait  dit  veloors  Mon- 
tagnac  et  condamne  les  contrefacleurs. 
üneqaestion  lout  autresepr^sentait 
devant  le  tribonal  correctionnel  de 
Ronen ;  MM.  Delamarre  et  Duboc, 
Carre  et  Bellanger,  manufactariers  ä 
Elbeuf ,  etaient,  sor  la  plainle  de  M.  de 
Moniagnac,  prevenos  d'avoir  contre* 
falls,  non  plus  le  drap  velours,  roais  le 
procede  d  apprM  des  draps  par  le  bat- 
tage de  retoffc  humide  amenant  le  re- 
dressementdespoils  ä  sa  surface.  Ge 
mode  d'appr^t  est-il  r^ellement  noo* 
veao  et  constitae*t-il  une  invention  va- 
iablement  brevelabie?  Teile  etail  la 
qoestion  qa*avait  k  joger  le  tribunal. 

Une  enqo^te  orale  a  ea  liea  ä  l'ao- 
dience,  ä  la  reqa^ie  des  prevenos: 
doose  temoins  sont  venus  declarer  qoe 
depois  longtemps  a  Eibeof,  le  battage 
da  drap  mouille  k  l'aide  de  baguettes 
etait  employe  par  les  fabricants ;  qoe 
neanrooins  bn  n*avait  pas  poor  but  de 
redresser  le  poil,  roais  seu lernen t  d*ex- 
porger  les  niatieres  heterogenes  do 
drap  apres  le  foolage,  oa  bien  de  Pas- 
souplir  lorsqu*il  etait  trop  compacte. 

M*  Marie,  da  barreao  de  Paris,  ato- 
cal  de  la  partie  plaignante,  a  sooienu 
la  nouveaule  du  procede  pour  lequel 
M.  de  Monlagiiac  a  prisdes  brevets.  Se- 
lon loi.  le  redressement  des  poils  ä  la 
surface  du  drap.  par  le  moyen  du  bai- 
tage a  frais  ou  Tappröt  ä  poils  deboiit, 
e>t  un  mofle  d'appröt  entierement  nou- 
veao,  invente  parson  ciient,  et  sa  pro- 
priete  privative.  Si,  de  Tenqu^ta  taile 
ä  Taudience^  il  paratl  resoiter  que  le 
batfcagea  frais  est  praliqoe  dppois  long- 
temps i  El  t>euf,  il  en  resolte  egalement 
qa  avant  Tinvenlion  de  M.  de  Monta- 
gnac,  ii  n'avait  liea  qu*ac4:idenlelie- 
meni  et  dans  ie  but  unique  de  remc- 
dier  k  une  fabrication  imparfaite.  Or, 
lea  preveoos  cot  batlu  ieurs  draps,  non 
pas  accidentellement  comme  on  le  fai- 
Salt  jadis,  mais  par  Systeme,  k  Teffet 
d'obteoir  Je  redressement  de  la  laiee. 


lls  ont  donc  contrefait  lo  procede  nou- 
veao,  invente  par  M.  de  Montagnac,  et 
pour  leqoel  des  brevets  loi  ont  ^16  con- 
f^res. 

M**  Descbamps  et  Dapoy,  dans  Tin- 
t^r^t  des  prevenos ,  ont  demande  qoe 
les  brevets  pris  par  M.  de  Montagnac 
fussent  declares  nuls ;  le  preroier  bre« 
vet,  parce  qoe  rinventeor  n'avait  pas 
indique  les  moyens  par  loi  employ^s 
poor  redresser  les  poils  et  les  fixer  dans 
cette  Situation;  les  brevets  suivants, 
parce  que  ni  le  prodoit,  ni  les  procedat 
n'etaient  reellement  nooveaux. 

D*ail Ieurs,  les  brevets  fossent-Hs  va- 
lables,   ils  ne  poovaient  proleger   le 
procede  qo^autant  qa'il  aorait  pour  bot 
la  fabrication  da  drap-veloors.  M.  de 
Montagnac  avait  donn^  cette  applica- 
tioo  noovelle  ao  procede  deja  ancien 
du  battage  k  frais ;  mais  evidcmment 
rindostrie  des  draps  ne  pouvait,  par 
cela  seol,  se  voir  enlever  la  praliqoe 
de  ce  proc6d^  presqoe  secolaire ,  en  ce 
qoi  conceme  ses  applicalions  ancicnnes 
00  meme  les  applicalions  nonvellesqol 
seraient  decoovertes  ä  Tavenir.  Donc 
le  battage  do  drap  ii  frais,  avec  sa  con- 
s^qoence  forc^e  do  redressement  de  la 
laine,  n'^tant  pas  en  lui-meme  ane  io« 
vention  brevelable,  M.  de  Montagnac 
n'elait  propri^laire  qoe  da  prodoit  spe- 
cial obteno  par  ce  proced6 ;  mais  les 
aulres  fabricants  de  draps  avaient  bien 
le  droit  de  continaer  un  ancien  osage, 
de  baltre  leors  Stoffes  mooillees  dans 
le  but  de  les  assoaplir,  alors  qoe,  par 
soite  de  cette  opfralion,  il  n*existait 
entre  le  drap  ainsi  batlo  et  les  prodoils 
de  M.  de  Montagnac  aucune  analogie« 
M.  Gouvet,  substilut  de  M.  le  proco- 
reur  imperial,  a  pense  que  le  delil  de 
conlrefacon  n'elait  pasetabli.  L*nppr6t 
k  poil  (ie'bout  obtenu  a  l'aide  dn  batlage 
ä  frais  coristiloe  bien,  soivant  lui,ainsl 
qoe  le  drap-veloars ,     one   Intention 
reelle  due  a  M.  de  Montagnac  et  vala- 
bicment    prot^gee    par    ses  brevets; 
mais,  d*un  autre  cöte,  il  est  acqois  au 
proces  qoe  ce  möme  baitage  ä  frais, 
ezerc^  dans  le  bot  de  donner  au  drap 
trop  compacte  une  plus  grande  soo- 
plesse,  est  depois  longtemps  en  osage. 
Or,  rien  ne  dimontre  qoe  les  mann- 
facluriers  poorsuivis  aient  eo  en  voe 
un  aotre  resoltat ;  ils  n'ont  donc  pas 
contrefait  le   procede    appartenant  k 
M.  de  Montagnac.   En  consöquence, 
M.  Tavocat  imperial  coiiclutäcequ'ils 
soienl  reovoyes  dcstinsdelapreventiorv 
Teile  n'a  pas  elc  l'opinion  du  tribu- 
nal, qai,  apres  en  avoir  diliberi,  a 
rendo  le  jugemeot  qoi  soit : 
«  Le  tribunal : 


—  M  — 


»  Alttodo  que  M.  dt  MqbImmc  i 
pris,  •  la  daU  da  f fi  janvier  iaS2,  an 
bref el  d'invenlion  podr  an  drap  ayaol 
Taspect  et  la  doureur  du  velours,  cl 
qut*,  deuK  mois  apres,  le  34  mars  da  la 
mtaie  annec,  il  a  pris  un  aecond  bre« 
vel  indiquani  le  procede  a  raidedoqoel 
ü  avaii  obienu  ce  produit  industriel ; 

9  Que  ce  proced^ ,  appelö  par  lui 
apprSi  d  poil  droits  consiate,  esl-il 
du  dans  le  brevat,  ä  baUre,  avec  des 
bagueiUs,  m^caniquemeiit  oo  a  la 
main,  les  Stoffes  quand  elles  sont  en« 
core  mouillecs,  parce  que  les  seconsses 
ou  vibralioiis  qo>proufenl  ainsi  les 
Stoffes  sur  lesquellea  on  opire,  fonl 
jaillir  l'eau  en  an  brouillard  tris-densa 
qui  enlralna  loos  les  brins  de  lame, 
ainsi  placte  verlicalament  k  Teioffe ; 
qoe  ces  brcfeta  ont  M  suivis  de  irois 
oarliflcals  d'addUion  a  la  data  das  90 
joillel  185^^  13  notambre,  m^ne  an- 
näe^  et  Sl  mars  1853 ; 

»  Alteiidtt  qoe  le  sicar  da  Monta- 
gnac,  apr^  avoir  fait  constalar,  par 
un  procif  verbal  d'buisaicr  du  11  mars 
1857,  que  les  sicurs  Delainare  et  Du- 
boc  possedaient ,  dans  on  cloa  4  rames 
asploite  par  eoXt  ane  machine  diie  mö- 
caiiique  i  battre  las  draps ;  qua  sar 
cette  machine  se  trouvait  nne  piece  de 
drap  nooveaule  d'hiver  k  patiis  car- 
reauK  noirs  al  blanca ;  qoe  cette  piice 
ölait  entierement  ballue  k  frais,  ainsi 
qua  Ta  recanno  Aimable  Delamarre, 
present  I  caua  Operation  ;  apr^  avoir 
consiale  pareillement  qu*urie  pitee  de 
drap  toot  k  fait  semblable  k  la  prec^-» 
dente«  ajrant  subi  Topiralion  du  bat- 
tage, 6tait  k  seeber  sar  Tone  des  rames 
apparlenant  ä  MM.  Delamarre  et  Du- 
boc,  a  assign^  lesdits  Delamarre  et 
Duboc  devant  le  tribunal  norrectionnel, 
a  reifet  de  les  faire  declarer  conlrefac- 
teurs  dudit  procede ; 

»  Allendo  qoe  les  inculp^s  se  dk» 
fendent  en  prjlendant : 

»  1*  Que  le  brevetdo  12 janvier  1853 
ne  conlient  pas  one  rlescription  soflB- 
aante  pour  raxacotion  du  brevet  ( arti- 
cle  30  $6  de  la  loi  du  5  juillet  1814), 
at  que  celui  du  24  mars  da  la  mame 
annee«  qui  n'a  ^te  obtenu  qu'apris  le 
procedi  de  battage  k  frai«  qu'il  d^crit, 
avait  re^o,  par  le  faii  nn4roe  de  M.  de 
Monlagnac,  depuii  la  \ü  janvier  1852« 
ane  publiciti  suflisanle  pour  fH)uvoir 
ftlre  executö  (article  31  da  la  loi  sus- 
enoncee ) ; 

»  Oae  le  batlage  k  T^lat  f^ais  n>st 
pas  une  inveotiou  ou  decouverte  oou- 
f  eile ; 

»  Quils  B^Nit  pas  fall  tsage  dodit 
batUge; 


a  Bor  la  praomr  poini: 

9  Atteodu  qo'il  Importe  pa«  qdeia 
brevet  da  IS  janvier  1853  aoitnal,  en 
tant  que  a*appliquaiil  aa  -prooMi  da 
baiiaga  k  frais,  si  eelai  du  24  mars  de 
la  m6me  anoie  est  valabla;  qae  ee 
dernier  contii-nt  one  descHpiioQ  süffi- 
sante, et  qo'H  n*est  noilemefit  Mabli 
que,  dans  riniervalla  do  12  janvier  aa 
34  mars.  de  Montagoac  ait  doon6  a  aoa 
procede  one  publicite  qoi  Tait  liit  tont- 
Der  dans  le  doroaine  public ; 

»  Sur  le  deoxieme  point ; 

»  Attendu  qoe  le  proe^^  tndiqo^ 
dans  ledit  brevet  du  34  mars  1^2  con- 
siste  dana  le  batlage  do  drap  k  l'iiat 
frais«  saivant  M«  da  Montagnac,  qoe 
consista  Tiovention ; 

»  Atlendo  qae  lea  ineolp^a  pr^ten- 
dent  qoe  le  baitage  k  Telat  frais  est  de- 
puis  longlemps  conna  dans  la  fabriea* 
lion,  et  qoe  las  lemoins  eMemlos  en 
raodlenoe  ont ,  en  effet»  dMarA  qoe 
quelqaefols  ils  avaient  va  battre  oa 
avaient  eai-*m«mes  batto  des  draps, 
soiti  Telatsef,  soili  Telat  ft-ais;  mais 
qo'ils  ont  en  m4me  temps  eipliqo^  qoe 
ce  battage  4iait  employ^  accidentelte- 
ment  poor  rem^die r  k  certaines  d^fee- 
loositis  resoltant  do  foulage.  dans  on 
lempaoA  il  itait  loin  d^avoir  la  perfee* 
tion  qa*il  a  aojoord*hoi,  et  qo'on  ne 
raanquait  pas«  lorsqoe  le  batlage  avail 
redresse  les  poils,  de  faire  immMiate« 
menl  disparatire  ce  redresseroent ; 

a  Qae  ce  point  de  fait  est  consiate  de 
la  maniöre  la  plus  positive  dans  la  d6- 
Ifb^ration  de  la  chambre  consoltalive 
d'Elbeof  dal7]oin1854,dan8  laqoelle 
on  Ht :  «  Le  premier  proc^d^  de  bat- 
»  tage  des  draps  k  la  bagoetle  a  ^t^ 
»  praiiqo^  dans  on  temps  I  an  certain 
a  degr6  de  lainage  poor  en  faire  »orlir 
»  les  mati^res  ^irangferea«  d^gagcr  les 
»  polls  de  la  laine  et  aossi  poor  fear 
a  donner  plos  de  sooplesse ;  mais  noas 
a  reconnaissons  que  le  bot  de  cette 
»  Operation  n'elail  pas  alors  d*obtenir 
9  une  eloffe  k  poil  debool ;  cet  etat 
a  n>tait  qo*imparfalt  et  momentanst 
»  et  disparaissaii  bienlöl  par  suite  des 
a  appr^ls  donii^s  poor  flnir  le  drap  ;  » 

9  Altendu  que  le  b«ttage  prati-> 
qa6  aotrefuts  dans  la  fabrique  avait 
donc  an  tout  aotre  but  que  le  bat- 
tage revendiquS  par  M.  de  Montagnac ; 
qo*il  est  impossible  de  les  confondre; 
que  Tan  ^lait  un  rem^e  momentan^ 
apporte  k  an  mal  accidentel ;  qoe  Taii- 
tre  conslilue  an  apprftt  regulier  et  nor* 
mal  Substitut  k  on  aotre  apprStapcien» 
Dement  praliqo^; 

9  Que  vainement  oo  ebjecie  que  le 
redraasemeDi  des  polls  prodait  par  le 


—  es  — 


ktlteft  I  taii  tu  OB  iffH  ^  . 
qoi  a  M  m  prodoir«  nteeisamaenl, 
6i  qn'il  a  soffi  de  bailra  let  draps  poor 
obieoir  le  r^ulUlr  aiiqual  le  aieur  de 
lloalagnae  pretend  atoir  an  droll  ex- 
closif;  qae.sansdouCe«  le  redreitement 
des  poila  est  un  efhi  phy^ique  da  ba**- 
lage,  el  que  cel  eflet  ilail  connu;  niais 
qae  {»erionne,  avant  M.  de  Montagnac, 
navait  aonge  a  olilUer  cel  effet  phy* 
liqne  pour  coastiiuer  un  nouf el  appr*( ; 
qauUliaer  ainai  un  reaallai  oonnu  de 
Unm,  qoelqaa  simple  que  eeUe  d^ou- 
lerle  poisfe  parallre  quand  une  fois 
eile  a  eie  realisie,  est  pr^cis^menl  oe 
qgi  a'appellc  infe nier ;  qi^%  c'esi  la  Tin* 
tentioo  d'an  moyen  noufeau  pour  Tot^ 
tenlioo  d'ea  resalial  o«  produil  indos- 
triel  (article  Sde  la  loi  stts-enoneto); 

■  AUead«  que  le  balUgaa  frais  dont 
il  a'afit  est  bien  onappröt ;  qu^ancien* 
aeoaeoi  oo  avail  fait  oerlains  produita, 
eoaniiasoculasiionadepeau  ae  laope, 
peao  de  moulon,  peau  d*oars,  peau 
d'aiaeaa,  qui  avaie»!  imecertaine  ana- 
logie  avec  tes  draps  a  poil  debool  de 
M.  de  lloQlaf nac,  ä  cause  de  ce  re- 
draasemeol  des  poils«  elque  cependant« 
ao  liea  d'avoir  recours,  pour  les  ap-- 
prdfer  au  ballage  a  fraist  il  resulte  en- 
eare  de  la  deUMraiion  de  la  chambre 
des  arlael  manuraciurea  d'Elbeuf  qu'on 
B'einployaU  pour  I«s  laiiies  dauire 
prooHfta  que  le  cbardonnageea  iravers 
OQ  le  traversage ;  qn*il  suit  de  Ik  qae, 
lors  m^mequ'on  a^ait  voala,danscer- 
taina  eas  parllcaliers,  obtenir  le  re- 
dressement  des  poilf,  od  D*atait  pas 
songe  k  l*obtenir  an  moyen  du  ballage 
8  frais ;  que  M.  de  Montagnac  seul  a 
tnwv^ee  «loieD,  et  qae,  ayanl  pris  an 
brevet  ragtttier,  il  doit  teul  pro6ter, 
pendant  la  duree  de  ce  brevet,  des 
avantagea  qae  la  d^couterte  de  ce 
Boyen  a  apportes  ä  Pindnsirie ; 

»  Sur  le  irolsieme  fait  : 

9  Aitendu  qu'il  resulle  du  procis- 
verbal,  eo  date  du  13  mara  1857  et  des 
aoifcs  doeuments  du  proc^,  qae  les 
iiears  Uelamarre  et  Daboc  ont  fait 
iisage  do  battage,  non  pas  tel  qu*il 
itait  pratique  dans  la  fabrique  avant 
II.  de  llonisgnac,  maisbien  du  batlage 
ä  frais,  ayant  poar  resultat  le  redrefr* 
saioeDt  des  poils  persislanis  pendant  la 
liHidage  ;  en  d'autraa  termes,  de  Vap* 
pr^t  a  poils  droits ; 

»  Qoe  pe 0  Importe  qae  les  draps 
aaiquels  ces  appr^ts  ont  M  donnes 
reaseuikMeni  ou  ne  ressemblent  pas  ab- 
solument  aai  draps  breveles  de  M.  de 
MooUgfiac:  qa*ll  auffi  qae  les  incalpea 
Icur  aieot  donn^  cet  appröt  pour  qa*ils 
aieol  eootrefait  le  oob? ean  nrocadi  da 


lainafi  iatasM  par  la  demaiidt«r,  al 
qai  loi  est  garanti  par  soa  bret et ; 

»  Attenda  que  Daboc  ne  coaiparall 
pas,  quoique  cite,  et  qu'il  y  a  liea  de 
slatuer  par  defaut  contre  lui; 

»  Vo  les  articies  40  et  49  da  la  loi  da 
SjuilleilSU; 

9  Prononce  defaut  contre  Duboe, 
non  comparant ;  declare  Delaroarre  et 
Duboc  coupahles  du  delit  de  contrefa* 
^n,  les  condamne  cbacon  eo  iOO  fr. 
d'amendei  declare  confisquÄs  au  pro6t 
du  sieur  llontagnac  les  pieces  de  drap 
eaoncies  dans  le  proces-?erbal  du  11 
mars  dernier,  les  condamne  solidaire- 
ment  I  payer  au  demandtur  des  dorn- 
maget-tnieröts  k  donner  par  ilat  \  or- 
donne  Tafilcbe  du  jagenent,  h  Elbeuf» 
an  nombre  de  100  esemplaires,  et  ft 
Paris,  aa  nombre  de  200 ;  ordoniie  Tin- 
serlion  dudit  jugenent»  k  Ronen,  dans 
les  deux  journaux  disigo^s  par  Tadmi- 
nisiration  pour  recefoir  les  annonces 
jodiciairas.  et  a  Paris,  dans  le  Moni* 
teur  inäu$tritl,  le  OansiUuUonnei,  la 
Journal  des  däkais  et  la  Gazetie  d4$ 
Trikwmaux,  las  condamne  solidaire* 
mcnt  et  par  corps  aux  depens,  el  ßxe  I 
Sil  nois  la  durie  de  la  contrainle  par 
corps  poor  le  payement  desdits  depens.» 

Audiencc  des  25,  36  et  38  mai  1857. 
li.  Laignel-La? astine,  pr^^rtdanf. 
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de  U  Saiae. 
Cbbhin  DB  FEa.— Expedition  adbbssEb 

BN   GABB.  —  0B|.1GAT10N   D*AV18BB  LB 
DBSTIMATAIBB. 

Xei  Compagtnie»  d$  themin  de  fer 
doivent  aviser  les  deslinataires  des 
marehandises  Hvrables  en  gare. 

En  aoAt  1856,  la  Gompagnie  des 
cbarbonnages  du  Levant,  Flenu  (Bei- 
gique),  a  expediö  ä  M.  Lemira,  par  le 
chemin  de  fer  du  Nord,  un  wagon  de 
cbarbon,  livrable  en  gare  des  BalH 
gnollet. 

Le  wagon^  en  quittant  la  ligne  da 
Nord,  est  parfenu  a  la  gare  des  Bati« 
gnolles  sur  le  cbemin  de  fer  de  Gein« 
ture« 

La  compagnie  de  TOoest,  n'ayant  paa 
d*autre  indicatton  ^n9  le  nom  de  Le- 
mire,  a?ec  la  OMotion  de  livrable  en 
gare^  •  attenda  que  M»  Lemire  vtnl 
reclamer  sa  marcbandise;  enfin,  ne 
f  oiant  tjarionne  ? enir,  eile  a  demandi 
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de»  renseignements  ä  la  Gompagnieda 
Nord,  qui  a  faü  connattre  l*adresse  de 
M.  Lemire.  Par  suile  de  ces  rensei - 
gnemenU,  ta  Compagnie  de  TOaest  a 
avise  M.  Lemire  par  lettre  da  19  sep- 
tembre  1856 ;  mais  lorsqae  M.  Lemire 
8*est  prcsent^,  eile  lui  a  riciame  an 
magasiiiage. 

Refas  de  M.  Lemire  et  assignation 
contre  la  Compagnie  da  Nord  en  laisse 
poar  compte  du  cbarbon,  et  en  paye- 
mciit  de  260  francs  pour  sa  valear,  et 
deroande  en  garantie  sur  la  Compagoie 
du  Nord  contre  la  Compagnie  de 
rOuest. 

Le  tribnnaU  sor  les  plaidoiries  de 
M*  Prunier-Qnatrem^re,  agrce  de 
M.  Lemire,  de'M**  Jamelel,  agree  de  la 
Compagnie  du  Nord,  et  de  M"  Tour- 
nadre,  agre^  de  la  Compagnie  de 
rOuest,  a  staloe  en  ces  termes : 

A  Le  tribunal, 

»  Attendu  qa'^  la  date  da  20  aoAt 
1856  le  chemin  du  Nord  s*est  Charge 
de  (ransporter  pour  le  compte  de  Le- 
mire, en  gare  h  Batignolles,  un  wagon 
Charge  de  10,000  kilogram,  de  houille ; 
qn'en  septembre  suivant  Lemire,  ne 
reccvant  aucun  avis  de  Tarrivee  deson 
wagon,  en  a  Tainement  reclame  la  li- 
vraison ;  quo  c^esl  seulement  ä  la  date 
dn  7  novembre  1856  que  la  Compagnie 
du  chemin  de  fer  de  TOuest  lui  offrit 
livraison  dudit  wagon  contre  payement 
desdeux  tiers  des  droits  de  magasinage 
resultant  da  stationnement  du  wagon 
dans  la  f?are  depuis  son  arrivec  jusqu  ä 
la  date  du  13  novembre ; 

p  Attendu  que  Lemire  s*est  refuse 
de  prendre  llvraison  du  wagon  dans 
les  condilions  imposees  par  la  Compa- 
gnie, alleguant  que,  n'ayant  pas  recu 
avis  de  son  arrivee,  il  ne  devail  pas  äe 
magasinage ;  qae,  de  son  cöte,  la  Com- 
pagnie, pour  motiver  ce  magasinage, 
pretend  qu'elle  n^est  nullement  tenue 
d*aviser  les  destinalaire  de  larrivee  de 
leurs  wagons  de  charbon  en  gare ;  qu'il 
s*agit  (lonc  d'apprecier  les  pretentions 
respcctives  (ics  parties  ;  que,  pour  bien 
etablir  celte  apprecialion,  il  y  a  lieu 
de  sc  roportcr  aux  usages  des  Compa- 
gnies  en  pareiile  mallere;  qu'il  est 
constant  que,  pour  le  transport  des 
waguns  de  houille,  la  Compagnie  du 
Nord,  a  Thabitude  dont  eile  ne  se  de- 
partit  jamai^  d*envoycr  aux  destina- 
faires  une  lettre  d'avis  dans  laquelle, 
en  prevenanl  de  Tarriv^  du  wagon, 
olle  indique  le  d^lai  dant  lequel  ce 
dechargement  doit avoir  lieu; 

»  Qu'en  oatre  il  est  impossible  d'ad* 


mettre  la  pr^ention  de  la  Compagnie 
de  voaloirqoe  les  destinalaires  sachent, 
Sans  avia  prealable,  la  date  pr^cise  de 
l'arriv^e  des  wagons-en  gare ;  qo'alors 
et  suivant  les  besoins  da  Service  cette 
arrivee  serait  k  la  volonte  de  Texpedi-» 
leur  et  poarrait  varier  d'un  dölai  de 
deux  ou  trois  jours ;  qae  dans  celte 
conlestation  et  pour  ces  espece^  de 
marchandises,  il  est  impossible  de  re- 
garder  l'adresse  en  gare  comme  eqai- 
valentp  k  Tadresse  bureau  restant; 

V  Qu'en  fait,  il  est  constant  qa*ao- 
cnne  lettre  d*avis  n'est  arriv^  ä  Le^ 
mire;  que  si  la  Compagnie  pretend 
n*avoir  pas  son  adresse,  eile  ne  justifie 
d*aucune  deroarches  ponr  se  la  proco- 
rer,  qu'alors,  Iroia  jours  aoparavant, 
eile  avait  un  wagon  k  Lemire ;  qoe  de 
re  qui  pr^c^de  il  resnlte  qoe  le  chemin 
du  Nord  doit  260  fr.  70  Centimes,  le 
laisse  pour  compte  dans  l'espöce  etant 
motiv^  par  la  natore  m^me  de  la  mar- 
chandise; 

»  En  ce  qui  toache  les  dommagea- 
interöts  r 

9  Attendu  qu'il  ne  sont  pas  jastifies, 
le  tribunal  condamne  le  Nord  k  payer 
260  fr.  70  c.; 

»  Par  les  mftmes  motifs, 

V  Condamne  la  Compagnie  de  l'Oaest 
ä  garantir  la  Coropagnif  do  Nord  ; 

»  Dit  qu'il  n*y  a  lieu  de  ttataer 
sur  la  deroande  reconventionoelle  de 
rOoest.  » 

Audience  du  10  juin  1857.  U.  Fr6- 
d^ric  L^vy,  President. 
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ET   ECOHOnaOIIE«. 


Nouteau  made  d'emploi  de$  gaz  de 
kauis-founuaux  au  chauffage  dt$ 
fours  ä  fabriquer  le  fer. 

Par  MM.  Laurent  et  Dbckhbrr  ,  inge- 
nieors  civils,  ä  LaneaveTille,  pr^s 
ChäteDois  (Yosges). 

L*appHcaüoo  des  gaz  desbaoU-foar- 
aeaux  au  chaaffage  des  foars  ä  paddler 
est  one  receote  conqaöte,  la  plus  belle 
et  ia  plus  importanie  de  rindustrie  me- 
tallurglque,  par  r^cooomie  consid^ra- 
ble  qui  en  resolle  daos  la  labrication 
do  fer. 

Ea  eflct,  de  lous  les  appareils  em- 

e»yes  poar  produire  ce  inetal,  les 
ots-fouroeaux  sonl  ceax  qui  consom- 
mem  la  plus  grande  qaanlilö  de  com- 
bustible,  et  le  plus  pur;  le  tiers  seule- 
ment  de  ce  combustible  est  ulilise  par 
le  foQrneau,  et  le  resle  s'en  ^chappe 
transforme  en  gaz,  c'est-ä-dire  sous  la 
forme  la  plus  convenable  pour  sou  em- 
pioi  ulterienr. 

Uoe  queslioD  si  attrayante  et  si  im- 
portantc  d'economie  industrielle  ne 
pouvait  manquer  d'attirer  Tattention 
generale  des  sa?ants,  des  Ingenieurs  et 
sorloat  des  mattres  de  forges;  aussi 
a-treUe  ele  beaucoup  eludiee,  et  sa 
realisaüoD  a-t-elle  ele  essayee  dans  un 
graod  nombre  d'etablissemcnts. 

De  ces  tentatives  il  est/^sultö  ce  qui 
arrive  toojours  en  pareil  cas,  au  debut 
d*aoe  application,  snrtout  en  metal- 
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Inrgie ;  beaucoup  D*ont  pu  6tre  ame- 
nees  k  bonne  fin,  tandis  que  dans  d^au* 
tres  usines  on  aurait  dejä  soffisammenl 
r^ussi,  pour  que  cette  Operation  y  Tone- 
lionne  regulierement  depuis  plusienrs 
annees. 

Parmi  ces  dernieres,  nous  citerons 
les  suivantes,  d^apr^s  M.  Dubn,  a?ec 
la  date  de  leur  mise  en  irain  du  pud- 
diage  au  gaz, 

Oango  (province  de  Göme) 184a 

Annecy  (Savoie),  forges  de  Gran,  •  .  ISiR 

Salnl-Martin  (tal  d'Aotte) I8U 

Bord                       »         » 

AimavIIIe               »         » 

Villeneave             »         ■ 

CbiUIlon                ]>         » 

Livrogae                »         ••••..  184d 

Quincinoatto(fald*Aoste)»  prtelnte.  1850 

Anion  en  Valals  (Soiflse).  .  .  •,^.  •  .  1881 
Saini-Martin  (Val  d*Aoite),  forges  de 

Gerre 185t 

Noz  (?al  d'Aoste) I85f 

Verrcz  (val  d'Aoste) 1858 

Toutes  ces  usines  emploient  les  gaz 
d'un  seul  haut-fourneau,  conduils  di- 
rectement  dans  les  fours;  toutes  chauf- 
fem  encore  avec  ces  gaz  Fair  iancedan» 
le  fourneau,  et  plusienrs  travaillent 
avec  deux  fours  It  puddler. 

De  ce  qu'un  grand  nombre  de  forge» 
puddjent  dejä  industriellement  avec  les- 

I9S7,  % 
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iJonoer  au  gazom^lrc  übe  capacito  de 
i50  mctres,  soll  8  mctres  de  diamelre 
sar  3  mctres  de  bautcur. 

Les  gaz  combuslibles  g^ner^s  par 
les  liaals-fourneaux  ^tant  melanges  de 
beaucoup  d'aulres  gaz  non  combusli- 
bles, et  dans  un  rapport  Tariant  sans 
cesse  dans  des  proportions  quelquefois 
tr^grandes,  il  est  indispensable  que 
ces  gaz  et  Tair  destineä  les  brdler  soient 
tres-fortement  echauffes  avant  leur  in- 
troduction  dans  les  fours,  demaniere 
ä  ce  qo*on  puisse  obtenir  sans  difficulte 
]a  plus  haute  temperature  n^cessaire 
dans  les  moments  oü  ces  gaz  sont  le 
moins  riebes  eii  matieres  r  ombustibles. 

Cet  echauffement  s*obtient  en  faisant 
circaler  ces  gaz  et  Pair,  chacun  dans 
Qne  eonduile  de  tuyaux  placee  dans  un 
four  Stabil  immediatement  h  la  suile 
de  celui  oü  ces  gaz  sont  bröles ,  pour 
en  recevoir  directement  et  progressiv 
▼ement  la  plus  Torte  cbaleur  perdue. 

Les  Premiers  tuyaux  peuvent  6tre 
en  fönte,  mais  lesderniers,  ainsi  que  Ic 
foyer  distribuleur  dont  nous  parlerons 
plus  loin,  doivent  6tre  en  terre  refrac- 
taire  pour  pouvoir  supporter  la  haute 
temperature  ä  laquelle  ils  sont  expo- 
s^s ;  Taction  combinee  de  cette  chaleur 
et  de  Tair  brölerait  bien  vitc  des 
tuyaux  en  fönte, 

L*emploi  de  terre  refractpire  ne 
presente  du  reste  aueune  difficulte;  au 
contraire,  eile  offrira  sur  la  fönte  nne 
economie  sensible,  et  la  preuve  en  est 
que  les  usines  a  gaz  rempiacent  main- 
tenant  leurs  cornues  de  distillation  en 
fönte  par  de  pareilles  en  terre ;  et  ce- 
pendant  ces  cornues  sont  plac6es  dans 
des  conditions  bien  moins  favorables 
que  ne  le  seront  les  tuyaux  qui  nous 
occupent,  car  elles  ont  de  plus  fortes 
dimensions  et  sont  exposees  cbaque 
heure,  lors  de  leur  decbargement  et 
rechargement,  ä  des  cbangemenls  tres- 
brusques  de  temperature  et  aux  choes 
des  ringards. 

Apres  avoir  ete  fortement  echauffes, 
les  gaz  et  l'air  se  rendent  dansle  foyer 
dislributcur,  d*oü  ils  sortcnt  pour  se 
milanger  et  brüler  dans  le  four. 

Cet  appareil  est  Torgane  le  plus  cs- 
sentiel  de  Tapplication  des  gaz  ä  Tob- 
tention  de  tr^s-hautes  temperatures. 

Pour  bien  faire  comprendre  son  im< 
portance  et  les  principes  qui  doivent 
servir  de  base  a  sa  construction,  nous 
devons  expliquer  la  thcorie  de  la  com- 
bustion  des  gaz. 

La  combustion  des  gaz,  c*est-a-dirc 
leur  combinaison  avec  Toxygcne  de 
Tair,  n'a  licu  qu'au  contact  «le  ces  gaz 
avec  Tair,  Le  r^sullat  cbimiquQ  de  cette 


combustion  cstla  Iransformation  de  ces 
gaz  et  de  Tair  en  vapcur  d*eaa,  et  en 
gaz  d*autre  nalure  ;  le  resultat  pbysi- 
que  est  le  degagement  de  cbaleor  et  de 
la  lumi^re  appel^  flamme  ;  et  le  re- 
sultat mecaniqoe  est  la  difatution  oa 
Texpansion  de  tous  ces  gaz  et  f  apears. 

Lorsque  le  milange  des  gaz  et  de 
Tair  est  parfait,  la  combuslioD  s'opere 
instantanement  et  avec  on  bruit  aaa- 
tant  plus  fort  que  Texpansion  de  ces 
gaz  rencontre  plus  d'obstacles  k  Tain- 
cre  dans  la  r^sistance  de  l'air  oa  des 
autres  corps  enTironnanls ;  ce  broit  se 
nomme  detonation ;  c'est  le  cas  dans 
lequel  la  combustion  des  gaz  prodoit 
la  chaleur  la  plus  intense  et  la  lomi^re 
la  plus  Tive ,  mais  de  plus  courte  doree. 

Lorsqu'au  contraire  le  m^lange  n'est 
pas  intime,  et  c'est  la  condition  dans 
laquelle  on  emploie  g^n^ralement  les 
gaz,  la  combustion  ne  s*opdre  qa*aux 
points  de  contact  des  gaz  avec  Tair,  et 
dure  tout  le  temps  pendant  leqael  ce 
m^langc  a  Heu. 

La  quantite  de  chaleur  d^gag^e  par 
la  conibuslion  d*un  m^mc  Tolume  de 
gaz  etant  toujours  la  m6me,^oelleqne 
soit  la  durce  de  la  combustion,  il  en 
resulte  6videmment  que  cette  quantite 
de  cbaleur  pourra  ötre  prodaite  oa 
d^velopp^e  dans  un  tr^-petit  espace  si 
le  melange  est  bien  intime,  oa  dans  an 
trös-grand,  s'il  Testpeu. 

D'apres  cette  thcorie  parfaitement 
certaine,  il  est  facile  de  comprendre  ce 
que  nous  a?ons  aunonce : 

1*  Que  rutilisation  des  gaz  doi?e 
s*obtenir  dans  la  plus  petite  capacitö 
possible ;  d*abord  parce  qu'on  peat  y 
developper  toute  la  cbaleur  prodoite, 
ensuite  parce  que  le  refroidissement 
par  les  espaces  nuisibles  et  les  murs 
est  d*autant  moins  grand  que  le  foar 
est  plus  pelit,  et  enfin  parce  que  les 
parois  du  four  etant  plus  rapprochees 
des  matieres  ä  echauffer,  leur  re? erb^- 
ralion  est  plus  efficacc  ; 

2"  Que  Tetat  de  division  da  m6lange 
de  gaz  et  d^air  doit  ötre  proportionne  ä 
la  capacitc  du  four  et  ä  la  quantite  de 
gaz  qu*il  re^oit. 

En  effet,  pour  qu*un  four  fonctionne 
convenablemcnt,  et  utilise  la  plus 
grande  quantite  de  chaleur  possible, 
il  faut  que  la  combustion  complete 
des  gaz  s'effectue  dans  toute  sa  capa- 
citc, de  manicre  ä  ce  que  la  totalit6 
de  la  chaleur  produile  soit  devcloppce 
dans  r^tcndue  eritierc  du  four,  afin 
que  sa  temperature  soit  egale  dans 
toutcs  ses  parties  ;  or,  comme  la  duree 
de  la  combustion  des  gaz  est  en  raison 
(de  Tintimilcde  leur  melange  avec  Tair^ 
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et  h  doree  de  lear  passage  dans  le 
foor  proportionnelle  i\  la  capacite  dece 
deniier  et  au  debit  de  ces  gaz,  il  faut 
goe  rintimiie  da  in61ange  soit  en  rap- 
port  avec  la  qaantit6  de  gaz  depense  et 
h  capacit^  du  four,  c*csl-a-dire  quo  ce 
melaiige  soit  d'autant  plus  intime  quc 
lefour  a  moios  de  capacite  et  rc9oit 
plus  de  gaz. 

Si  le  melange  de  gaz  et  d'air  ctait 
Irop  intime,  la  combustion  auraitlieu 
trop  Tite  a?ani  l'arrivee  des  gaz  ä  la  Hn 
da  foor,  et  cette  derniere  partie  serait 
iDoins  ecbaaflTee ;  si,  au  contrnirc,  le 
milange  n'^lait  pas  assez  intime,  la 
combustion  serait  trop  lente  et  se  con- 
liouerait  en  pure  perte  apr^s  la  sorlie 
des  gaz  do  foar. 

L'appareil  distriboteur  que  nous 
employons,  pour  op6rer  le  milange  des 
gas  avec  l'air,  est  dispose  de  maniöre  ä 
ce  qu*on  puisse  facilement  obtenir  le 
degre  d'intimitö  necessaire  au  me- 
lange ;  il  est  enti^rement  etabli  en 
terre  refractairc,  pour  pou?oir  fonc- 
tionner  a^ec  des  gaz  cbaulTes  au  plus 
baut  degre;  sa  construction  estcom- 
bineede  maniöre  ä  presenler  un  grand 
nombre  de  pieces,  simples  de  forme, 
solides,  faciles  k  fabriquer  et  h  rem- 
placer,  et  dont  Passemblage,  obtenu 
par  nne  interposilion  de  sable,  n*cxige 
ancune  precision,  et  demeure  toujours 
etanche  au  gaz,  c|uel8  que  soient  les 
derangements  qui  peuvent  survenir 
par  soite  des  actions  de  dilatalion  et 
de  retrait. 

Le  distributeor  est  Etabli  dans  la 
plaee  occupee  generalement  par  le 
loyer,  c*tst-a-dire  ä  rextremitedn  four 
opposifee  a  la  sortie  du  la  flamme. 

II  se  compose  de  deux  capacit^s  rec- 
tangolaires  b&ties  dans  le  massif  du 
fooriiiteae,etdisposees  Tune  au-dessus 
de  Tautre ;  celle  du  bas  pour  recevoir 
Tair,  et  celle  du  dessus  pour  les  gaz  ; 
■n  grand  nombre  de  tuyaux  en  terre, 
places  verlicalement ,  debouchent  par 
irirs  eztremiles  inferlcures  dans  le  r^ 
cipient  d'air.  puis  traversent  celui  de 
gai  et  se  lerminent  au-dessus  du  cou- 
vercle  de  ce  dernier  recipienl ;  les  ou- 
▼erlures  menagees  dans  ce  couvercle 
pour  le  passage  des  tuyaux  sont  sensi- 
blemenl  plus  grandes  que  le  diametre 
exterieur  des  tubes,  de  manierc  ä 
presenter  une  onverlure  annulaire 
ptur  Tecoulemeot  des  gaz. 

L'air  et  les  gaz  enlrent  donc  dans  le 
foar,  reparlis  sur  toute  la  iargeur  de 
]*urje  de  ses  eztremiles,  et  divises  en  un 
grand  nombre  d*oriGccs  dont  le  cenlre 
est  occupe  par  Tair  et  Tcxterieur  par 
Wgaz. 


Malgre  cette  division  d6jä  tres- 
grande,  Tair  et  les  gaz  ne  presente- 
raient  pas  un  melange  sumsamment 
intime,  sarloul  pour  les  Tours  h  r6- 
chaulTer,  dont  la  capacite  fort  res- 
treinte  doit  recevoir  une  temp6rature 
extr^mement  elev6e,  par  la  combus- 
tion d*une  forte  quanlite  de  gaz  anim^s 
d'une  grande  vitcsse,  et  traversant  le 
four  dans  un  temps  tr6s-court. 

Pour  obtenir  un  melange  plus  com- 
plet,  nous  placons,  dans  Torifice  da 
tuyau  evase  iiiterieurement,  un  cöne 
tronqu6  egalemenl  en  terre,  disposö 
de  mani^re  h  laisser  nne  fente  annu- 
laire entre  lui  et  le  tube ;  le  courant 
d'air  amene  par  ce  dernier  est  alors 
devie  obliquement,  et  rencontre  le 
courant  annulaire  de  gaz  pour  s'y  m6- 
lan^er ;  suivant  que  le  cöne  est  plus  oa 
moms  prononce,  la  d^vialion  de  Fair 
est  plus  ou  moins  brusque,  et  son  me- 
lange avec  les  gaz  plus  ou  moins 
prompt  et  intime. 

Les  proportions  respectives  d*air  el 
de  gaz  ä  introdoire  dans  le  foar,  sont 
tr&s-facilement  appreci^cs  et  röglees 
par  le  mouvement  d'une  valve  ou  d'nn 
registre,  place  dans  un  des  tuyaux  de 
la  condoite  avant  son  entr6e  dans  le 
four  h  cbauffer. 

Guidee  par  les  principes  quc  nous 
venons  d*enoncer,  la  construction  des 
foors  ä  gaz  ne  prcsente  plus  aucune 
difficnlt6;  les  formest  donner  sont  les 
plus  simples  et  les  plus  commodes  pour 
leur  travail,  etcomme  le  courant  des 
gaz  est  vigoureusement  obtenu,  par  la 
double  action  de  la  pression  avec  la- 
quelle  ils  arrivent  et  du  tirage  de  la 
cbeminee,  la  reussite  des  fours  ä  gaz 
est  beaucoup  plus  ccrtaines  (]ue  Celles 
des  fours  ordmaires  h  bonille,  dans 
lesquels  la  combustion  n'est  produite 
que  par  le  simple  tirage  de  la  che- 
minöe. 

D'apris  la  description  que  nous  ve- 
nons de  donner  de  notre  procede ,  il 
est  facile  de  reconnaltre  qu'il  reunit 
enticrement  toules  les  condilions  exi- 
gces  pour  la  realisation  complete,  fa- 
cile et  certaine,  de  l'emploi  des  gaz  dt 
bauis-fourneaux  au  cbaufTagc  des  fours 
ä  fabriquer  le  fer. 

On  pourra  peut-6lre  objecter,  qu'en 
prenant  les  gaz  au  sommet  du  l'our- 
neau,  on  les  obliendra  moins  ricbesen 
combuslible  que  si  leur  prise  availiieu 
plus  bas. 

A  cela  nous  rcpondrons,  que  d'apr^s 
les  experienccs  positives  failes  a  ce 
sujet  par  Ebelmen  et  par  Bunscn ,  il 
resulte  quc  laricbcsscdc  ces  gaz  n'aug- 
mentc  nullement  ä   une   profondeur 
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cjonner  au  gazom^lrc  ohe  capacilp  de 
i50  mctres,  soil  8  mcires  de  diamelre 
sar  3  metres  de  haulcur. 

Les  gaz  combustibles  gin^res  par 
les  liaals-fourneaux  etant  melanges  de 
beaucoup  d'aulres  gaz  oon  combusti- 
bles, et  dans  un  rapporl  Tarianl  sans 
cesse  dans  des  proporiions  qoelquefois 
tr^-grandes,  il  est  indispensable  que 
ces  gaz  et  Tair  destin6ä  les  brdler  soient 
tres-forlement  ^chauffes  avant  leur  in- 
troduction  dans  les  fours ,  de  manlere 
h  ce  qu'on  puisse  obtenir  sans  difficulle 
]a  plas  haule  temperatore  n^cessaire 
dans  les  OQoments  oü  ces  gaz  sont  le 
moios  ricbes  eii  matieres  rombustibles. 

Cet  echauffemenl  $*oblienl  en  faisant 
circaler  ces  gaz  et  Pair,  cbacun  dans 
Qne  conduile  de  tuyaux  placee  dans  un 
four  etabli  immediatement  h  la  suite 
de  celui  oü  ces  gaz  sont  bröles ,  pour 
en  recevoir  directement  et  progressi- 
▼ement  la  plus  forte  cbaleur  perdue. 

Les  Premiers  luyaux  peufent  6lre 
en  Tonte,  mais  lesderniers,  ainsi  que  Ic 
foyer  distributeur  dont  nous  parlerons 
plus  loin,  doivent  6tre  en  terre  r^frac- 
taire  pour  pouvoir  supporter  la  haute 
temperature  ä  laquelle  ils  sont  expo- 
ses ;  Taction  combinee  de  cette  cbaleur 
et  de  Tair  brAIerait  bien  vile  des 
toyaux  en  Tonte. 

L*emploi  de  terre  refract^ire  ne 
präsente  du  reste  aucune  dißiculte;  au 
contraire,  eile  offrira  sur  la  fönte  nne 
economie  sensible,  et  la  preuve  en  est 
que  les  usines  ä  gaz  rempiacent  main- 
tenant  leurs  cornues  de  distillation  en 
fönte  par  de  pareilles  en  terre ;  et  ce- 
pendant  ces  cornues  sont  plac^es  dans 
des  conditions  bien  moins  favorables 
que  ne  le  seront  les  tuyaux  qui  nous 
occupent,  car  elles  ont  de  plus  fortes 
dimensions  et  sont  exposees  cbaqoe 
beure,  lors  de  leur  decbargement  et 
recbargement,  k  des  changements  tris- 
brusques  de  temperature  et  aux  chocs 
des  ringards. 

Apres  avoir  ete  fortement  echauff^s, 
les  gaz  et  l'airse  rendent  dansle  foyer 
distributeur,  d'oü  ils  sortcnt  pour  se 
m6langer  et  brüler  dans  le  four. 

Gel  appareil  est  Torgane  le  plus  cs- 
sentiel  de  rapplicatton  des  gaz  ä  Tob- 
tention  de  tr^s-hautes  temperatures. 

Pour  bien  faire  comprendre  son  im- 
porlance  et  les  principes  qui  doivent 
servir  de  base  a  sa  construction,  nous 
devons  expliquer  la  thcorie  de  la  com- 
bustion  des  gaz. 

La  combuslion  des  gaz,  c'cst-a-dirc 
leur  combinaison  avec  l'oxygene  de 
Tair,  n*a  licu  qu'nu  contacl  de  ces  gaz 
avec  Tair.  Le  rdsullat  cbimiqu^  de  cette 


combustion  est  la  Iransformation  de  ces 
gaz  et  de  l'air  en  vapeur  d*eau,  et  cn 
gaz  d*autre  nature  ;  Ic  r6sullat  physi- 
que  est  le  degagement  de  cbaleur  et  de 
la  lumi^re  ai)pel^e  flamme ;  et  le  re- 
snltat  mecaniqne  est  la  dilatation  oa 
Pexpansion  de  tons  ces  gaz  et  vapeurs. 

Lorsque  le  melange  des  gaz  et  de 
Pair  est  parfait,  la  combustion  s'opere 
instantanement  et  avec  on  bruit  d'au- 
tant  plus  fort  que  Texpansion  de  ces 
gaz  rencoDtre  plus  d'obstacles  k  Ttin- 
cre  dans  la  r^sistance  de  Tair  ou  des 
autres  corps  enTironnants ;  ce  bruit  se 
nomme  detonalion ;  c*est  le  cas  dans 
lequel  la  combustion  des  gaz  produit 
la  cbaleur  la  plus  intense  et  la  lumi^re 
la  plus  Yive,  mais  de  plus  courte  duree. 

Lorsqu'au  contraire  le  m61ange  n*est 
pas  intime,  et  c'est  la  condition  dans 
laquelle  on  emploie  generalement  les 
gaz,  la  combuslion  ne  s'opdre  qu'aux 
points  de  contact  des  gaz  avec  Tair,  et 
dure  tout  le  temps  pendant  lequel  ce 
mMangc  a  Heu. 

La  q[uantit6  de  cbaleur  degagee  par 
la  combustion  d*un  mömc  volume  de 
gaz  etant  toujours  la  m6me,guelleqne 
soit  la  duree  de  la  combustion,  il  en 
r^sulte  6videmmenl  que  cette  quantit^ 
de  cbaleur  pourra  6tre  produite  oa 
d^velopp^e  dans  un  Ires-petit  espace  si 
le  melange  est  bieh  intime,  ou  dans  un 
tr^s-grand,  s'il  Test  peu. 

D*apres  cette  tbeorie  parfaitement 
certaine,  il  estfacile  de  comprendre  ce 
que  nous  avons  aunonce  : 

1*  Que  Tutilisalion  des  gaz  doiye 
s*obtenir  dans  la  plus  petite  capacit6 
possible ;  d*abord  parce  qu'on  peat  y 
developper  toute  la  cbaleur  produite, 
ensuite  parce  que  le  refroidissement 
par  les  espaces  nuisibles  et  les  murs 
est  d*autant  moins  grand  que  le  four 
est  plus  petit,  et  enfin  parce  que  les 
parois  du  four  etant  plus  rapprocbees 
des  matieres  k  ^chauffer,  leur  re? erbi- 
ration  est  plus  efflcace  ; 

2*  Que  rötat  de  division  du  milange 
de  gaz  et  d^air  doit  ötre  proportionne  Ä 
la  capacite  du  four  et  ä  la  quantite  de 
gaz  qu'il  re9oit. 

En  effet,  pour  qu'un  four  fonctionne 
convenablement,  et  ulilise  la  plus 
grande  quantite  de  cbaleur  possible, 
il  faul  que  la  combustion  complöte 
des  gaz  s^efTectue  dans  toute  sa  capa- 
cite, de  maniere  h  ce  que  la  totalit^ 
de  la  cbaleur  produite  soit  developpce 
dans  Petcndue  eritierc  du  four,  afiii 
quo  sa  temperature  soit  egale  dans 
toutes  ses  parties  ;  or,  comme  la  dur^e 
de  la  combustion  des  gaz  est  en  raison 
do  rintimitc  de  leur  melange  avec  Tair, 


el  la  doree  de  lear  passage  dans  le 
foor  proportionnelle  n  la  capacite  de  ce 
deniier  et  au  debit  de  ces  gaz ,  il  faut 
qut  riniimile  da  m^lange  soit  cn  rap- 
port  avec  la  quantiti  de  gaz  depcns^  et 
la  capacite  da  four,  c*esl-^-dire  quo  ce 
melatige  soit  d'aatant  plus  intime  quo 
le  Tour  a  moins  de  capacitö  et  rc^oil 
plus  de  gai. 

Si  le  melange  de  gaz  et  d'air  ctait 
trop  intime,  la  combustion  aurait  lieu 
trop  Tite  avant  Tarrivee  des  gaz  ä  la  Hn 
do  four,  et  cette  deroiere  partie  seralt 
moins  ecbauflTee ;  si,  aa  contrnire,  le 
melange  n*etait  pas  assez  intime,  la 
combostion  serait  trop  iente  et  se  con- 
tioaerait  en  pure  perte  apr^s  la  sorlie 
des  gaz  da  four. 

L*appareil  distriboteor  qae  nons 
emplojons,  poor  operer  le  melange  des 
gaz  a?ec  Tair,  est  dispose  de  mani^re  ä 
ce  qu'on  poisse  facilement  obtenir  le 
degre  dMntimitö  necessaire  au  me- 
lange ;  il  est  enti^ement  etabli  en 
tcrre  refractairc,  poar  ponvoir  fonc- 
tlonner  avec  des  gaz  chaulTes  au  plus 
baut  degre ;  sa  conslruction  est  com- 
binee  de  maoi^re  ä  presenter  un  grand 
DOfnbre  de  pieces,  simples  de  forme, 
solides,  faciles  II  fabriquer  et  k  rem- 
placer,  et  dont  Tassemblage,  obteno 
par  une  inlerposition  desable,  n*cxige 
aacune  precisioo,  et  demeure  toujoars 
Stauche  au  gaz,  guels  que  soient  les 
d^raogenienta  qui  peuvent  survenir 
par  snite  des  aclions  de  dilatation  et 
de  retrait. 

Le  distriboteor  est  Stabil  dans  la 

S»laee  occopee  gen^ralement  par  le 
öjcr,  c*tst-a-dire  h  Textremit^ da  four 
oppos^  ä  la  sortie  de  la  flamme. 

11  se  compose  de  deux  capacit^s  rec- 
taugolaires  büties  dans  le  massif  du 
fooriDtaie,etdi8poseesrune  au-dessus 
de  Taulre ;  celle  du  bas  poor  recevoir 
Tair,  et  celle  du  dessus  poor  les  gaz ; 
an  grand  nombre  de  tojaux  en  terre , 
places  Terticalement ,  d^boucbent  par 
Wars  eztremit^  inferieures  dans  le  r^ 
cipient  d*air,  puis  traTersent  celoi  de 
gaz  et  5e  lermment  au-dessus  du  cou- 
vercle  de  ce  dernier  recipienl ;  les  ou- 
Teriores  inenagees  daos  ce  couVercle 
poor  le  passage  des  tuyaux  sont  sensi- 
blemenl  plos  grandes  que  le  diametre 
exteriear  des  tabes,  de  maniire  a 
presenter  une  ooverture  anoalaire 
pottr  recoolemeot  des  gai, 

L'air  et  lea  gas  entrent  donc  dans  le 
foor,  repartis  sur  toote  la  iargeor  de 
Taue  de  ses  eztr^mites,  et  divises  en  an 
grand  nombre  d'orificcs  dont  le  ccnlre 
est  occop^  par  l'air  et  rcxterieur  par 
legas. 


Malgre  cette  division  döjä  (res- 
grande,  Tair  et  les  gaz  ne  presente- 
raient  pas  un  melange  suffisamment 
intime,  snrlout  pour  les  Tours  h  re- 
chauffer,  dont  la  capacil6  fort  res- 
treinte  doit  recevoir  une  temperature 
exlrftmement  elev^e,  par  la  combus- 
tion d'one  forte  quantite  de  gaz  anim^s 
(l'une  grande  vilesse,  el  traversaot  le 
four  dans  un  temps  trös-court. 

Pour  obtenir  un  mölange  plus  com- 
plet,  nous  placons,  dans  Torifice  da 
tuyau  6vas^  interieurement,  un  cöne 
tronqoö  6galement  en  Icrre,  dispos6 
de  maniire  h  laisser  one  fente  annn- 
falre  entre  lui  et  lo  tube ;  le  coarant 
d'air  amene  par  ce  dernier  est  alors 
devie  obliquement,  et  rencontre  le 
courant  annulaire  de  gaz  pour  s'y  m6- 
lan^er  { suivant  que  le  cöne  est  plus  oa 
moins  prononce,'  la  diviation  de  Fair 
est  plus  ou  moins  brusque,  el  son  me- 
lange avec  les  gaz  plus  ou  moins 
prompt  et  intime« 

Les  proportions  respectires  d*air  et 
de  gaz  ä  introdaire  dans  le  four,  sont 
tr&s-facilement  appreci^es  et  r6glces 
par  le  mouTement  d*ane  valve  ou  d*aQ 
registre,  place  dans  un  des  tuyaux  de 
la  conduite  avant  son  entr6e  dans  le 
four  ä  cbauffer. 

Gnid^e  par  les  principes  que  nons 
venons  d*enoncer,  la  constroctioo  des 
foors  k  gaz  ne  presente  plus  aacune 
difficniti  ;  les  formes  k  donner  sont  les 

{)lus  simples  et  les  pluscommodes  pour 
cor  travail,  etcomme  le  courant  des 
gaz  est  vigoureusement  obteno,  par  la 
double  actioD  de  la  pression  avec  la- 
quelle  ils  arrivcnt  et  du  tirage  de  la 
cbeminee,  la  reussite  des  foors  a  gas 
est  beaocoop  plus  certaines  goe  Celles 
des  fours  ordinaires  k  booille,  dans 
lesqoels  la  combustion  n*est  produite 
que  par  le  simple  tirage  de  la  cbe- 
minee. 

D'apr&s  la  descriptioo  qoe  ooos  ? e- 
nons  de  donoer  de  notre  procede,  il 
est  facile  de  reconnaltre  qoll  reunit 
entierement  tootes  les  conditions  exi- 
gces  poor  la  realisalion  complete»  fa- 
cile et  certaioe,  de  leroploi  des  gaz  de 
baots-fourneaox  ao  cbaoffagc  des  fours 
k  fabriqoer  le  fer. 

On  pourra  peot-Mre  objecter,  qo'en 
prenant  les  gaz  ao  sommet  du  foor- 
neau,  on  les  obtiendra  moins  ricbesen 
comboslible  qoe  si  leor  prise  avait  liea 
plos  bas. 

A  celanoos  repondrons,  qoe  d'apris 
les  experiences  positives  taites  k  ce 
sojet  par  Ebelmen  et  par  Bunsen ,  il 
rcsulte  qoe  la  ricbessc  de  ces  gaz  n'aog- 
meote  Dullemeni  a   one  profondeur 
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potassinm  donne  de  racier,  ainsi  qn'on 
le  sait  depuis  longtemps. 

&  L'application  da  c^anure  simple 
de  potassiaro  donne  aussi  de  l'acier. 

9.  La  potasse  appliqu^e  an  fer  porte 
k  une  haute  temperature,  oa  ce  fer 
mis  en  contact  avec  la  Tapeur  de  po- 
tassiain  oe  fournit  pas  d'acier. 

10.  L*application  ao  fer  pur  du  com- 
merce, c*e8t-ä-direda  fer  ne  contenaot 
pas  de  Proportion  materielle  de  car- 
bone,  de  rammoniaque  ou  du  nitrate 
d'ammoniaque  ne  suffit  pas  pour  pro- 
duire  de  Tacier. 

12.  Mais  Tapplication  de  Tammo- 
Diaque  ou  du  sei  ammoniac  au  fer  qui 
renferme  une  proportion  consid^rable 
de  carbone,  provoque  sa  conversion 
en  acier. 

II  en  r^sttlte,  dans  Topinion  de 
M.  Binks,  que,  quels  que  soient  les 
procedes  que  Tindustrie  emploie  pour 
conTertir  le  fer  en  acier,  la  pralique  et 
rexf>erience  demontrent  que  IJazole  est, 
aussi  bien  que  le  carbone,  un  element 
essen tiel  de  cette  con?ersion. 

Quelques  chimistes  qui,  de  nosjours, 
ont  fait  Tanalyse  de  la  fönte  et  de  IV 
cier  et  ont  propos^  des  methodes  pour 
cet  objet  y  ont  bien  decouvert  de  Ta- 
EOte,  mais  ce  corps  leur  a  paru  acci- 
dentel,  ou  bien  ils  n'ont  tire  aocune 
cons^quence  de  sa  pr6sence.  En  repe- 
tant  ces  analyses  avec  soin,  M.  Binks 
trouve  que  la  fönte  contient  en  efTet  de 
i'azole,  que  le  fer  pur  n'en  renferme 
pas  et  que  Tacier  contient  environ  1/5 
pour  100  d*azote.  Celle  qoantite  est 
moindre  pour  les  aciers  de  qualile  in- 
fferieure.  En  outre  il  a  demontre  la  pr6- 
sence  de  Tazole  dans  Tacier  an  moyen 
de  «quelques  expMences  synth^tiques 
fort  ing^nieuses. 

Enfin  il  fait  foir  que  dans  les  pro- 
c6d6s  adoptes  par  la  pratique  comme 
^tant  les  plus  avantageux  pour  pro- 
duire  la  fabrication  de  l'acier,  surtout 
ceax  les  plus  r^cents  propos^s  en 
France,  en  Amirique  ou  dans  d'autres 
pays,  on  indique  constamment  Tem- 
ploi  d'un  Corps  azotö  pour  operer  cette 
oooversion,  mais  sans  pouvoir  justifier 
la  n^cessite  de  sa  prösence. 

Ml  Binks,  avant  la  lecture  du  me- 
moire dont  nous  avons  präsente  ci- 
dessus  un  risume,  a  pris  plusieurs  pa- 
tentes relatives  ä  la  conversion  de  la 
fönte  en  fer  ma116able  et  de  celoi-ci  en 
acier.  Voici  k  peu  pres  quelle  est  la 
substance  de  ces  patentes. 

Les  appareils  employes  pour  r6soa- 
dre  la  preroi^re  partie  de  la  question 
sont  de  deuz  sortes:  le  premier  est 
destind  k  effectuer  les  cbangements  ou 


les  r^actions  d^sirdes  dans  le  metal, 
ou  dans  les  matiöres  quipeufent  y  6tre 
ajout^es  au  moyen  de  certaios  gaz 
qu*on  fait  arriver  au  sein  de  la  masse 
ou  au-dessous  quand  eile  est  ä  Telat 
fluide.  Le  second  appareii  est  deslin6 
au  m6me  objet,  c*est-li-dire  k  provo- 
quer  les  reactions  ä  la  surface  du  metal 
et  k  les  propager  dans  sa  masse,  soit 
par  Tagitation,  soit  par  voie  d*action 
moleculaire,  en  un  mot,  par  une  c6- 
mentation  qui  opere  non  pas  sur  une 
masse  solide,  mais  bien  sur  une  masse 
fluide. 

T^'appareil  qui  remplit  la  prämiere 
indication  est  un  four  ä  reverbire  oui 
permet  de  souraettre  une  masse  de  8  ä 
10  centim^tres  d'epaisseur  ä  Taction 
de  la  chaleur  et  de  pz  chauds  qu'on  y 
fait  passer  ainsi  qu'ä  celle  d'autres  ma- 
tiires  qu^on  y  ajoote  de  temps  ä  autre 
et  est  construit,  «ious  tous  les  autres 
rapports,  de  mani^re  ä  pouvoir  projeter 
ä  la  surface  du  liquide  une  flamme 
oxygenante  ou  un  courant  d'air  atmo- 
sphirique  porte  ä  une  baute  tempifera- 
ture,  puis  ä  pouvoir  interrompre  ce 
courant  et  k  fermer  compl^tement  Tap- 
pareil. 

Le  second  appareii  est  egalement  un 
fonr  construit  sur  le  principe  de  celui 
ä  r6verb&re,  mais  sa  sole  est  beaucoup 
plus  plate  que  dans  le  prec^dent,  afin 
de  pr^enter  ä  Taction  oxygenante  ou 
desoxygenante  4e  la  flamme  et  des  gaz 
chauds,  une  surface  beaucoup  plus 
etendue  de  metal  liquide.  Du  teste,  on 
peut  y  lancer  ä  volonte  ces  gaz,  puis 
fermer  completement  Tappareil. 

Muni  de  ces  appareils  on  opire  ainsi 
qu*il  va  6tre  dit : 

II  s*agil  d*abord  d*affiner  et  porifier 
la  fönte  brüte  et  de  Tamener  au  möme 
^tat  que  le  fer  au  bois  ou  autre  fer  fin. 
Pour  operer  cet  affinage,  il  faut  en 
cbasser  les  matieres  etrangeres,  telles 
que  le  soufre,  le  phospbore ,  la  silice, 
parfois  l'aluminium,  le  magnesium, 
f*arsenic ,  etc.  Mais  c*est  surtout  k  la 
prisence  dans  la  masse,  en  plus  oa 
moins  grande  quantite,  d*oxyde  de  fer 
non  reduit  ou  imparfaitement  r^duit 
que  sont  principalement  dues  les  pro- 
pri6tes  de  la  fönte  crue ,  teile  qu'elle 
sort  du  haut-fourneau.  Tout  procede 
d^aflinagedevra  donc  tendre  a  6liminer 
les  matieres  etrangeres,  sans  toatefois 
que  cette  elimination  s'etende  au  car- 
ii-bone,  le  fer  alors  presentera  les  avan- 
tages  parliculier  des  roeilleurs  fers  au 
bois  et  poarra  6tre  ainsi  converti  en 
acier  par  une  Operation  subs^qucnte. 

Pour  affiner  le  metal  au  degre  voulu, 
il  s'agit  d'introduire  les  gaz  operant 
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soft  comme  a^tateors  mtorniques,  soft 
comme  r^actifs  chimiaaes.  soit  sous 
CCS  deox  rapports  ä  la  fois  dans  le  m^« 
U'  ea  fosion  conleou  dans  an  des  foars 
ej-dessos  indiques.  Le  gaz  auquel 
M.  Binks  doone  la  pref^rence  est  le 
prodoit  de  la  decomposition  de  Tair  at- 
mospheriqae  sec ,  apres  que  celui-ci  a 
passe  k  tra rers  un  exces  de  charbon  de 
bois,  de  coke.  etc.,  h  Titat  d*incandes- 
cence,  produit  qoi  consiste  principale- 
nent  en  azote  et  en  ozyde  de  carbone. 
Dans  d*aQtres  cas  il  milange  ä  ces  gaz 
de  la  yapear  d'eaa,  de  rammoniaqae 
et  da  cyaoogene ;  en  qn  mot  il  varic  les 
combioaisoDs  poor  arriver  i  nne  com- 
plite  desoiygenation  de  l'air  et  des 
prodoits  de  la  «lecomposition  de  l'eaa, 
00  poor  neotraliser  cet  ozygene  afant 
leeontact  a?ec  le  m^tal  liqoide« 

11  s'agit  maintenant  de  contertir  en 
acier  le  fer  aiosi  obtenu  Charge  encore 
de  carbone  et  comparable  au  meilleur 
fer  aa  bois.  Poor  cela  11.  Binks  se 
sert  des  cyanores  de  sodium,  de  po- 
Usstam  ou  de  calci ora  oo  des  cya- 
Doferrides  ou  cyanoferrures  de  ces 
bases,  seois  oo  milang6s  h  an  excbs 
de  carbonate  de  soode  et  qoelqne- 
fois  de  cbarbon  de  bois  pour  donner 
plos  de  floidite  apris  qoe  ces  sels  ont 
he  fondusä  la  chaleur  rougeä  laqoelle 
OD  les  appliquc  au  fer.  Ces  sels  ont, 
comme  oii  sait,  la  propriele  de  con- 
vertlr  presqoe  instantanemenl  le  feren 
acier  ä  la  soperficie;  mais  en  soumet- 
lant  le  metalä  diverses  Operations  m^- 
caniqoes  pendant  le  traitement,  on  par- 
vienC  en  peo  de  temps  ä  le  convertir  en 
acier  dans  toote  sa  masse. 


Teiniure  de  la  ioie,  de  la  laine 
et  du  coton  avec  le  murexide  (1). 

SiTon  traite  racidenrique  par  Tacide 
azotiqae  qa*on  a  etendo  d*on  mame 
folome  d'eao,  et  k  Taide  d'une  douce 
chaleor,  le  premier  de  ces  acides  se 
dissoot  dans  cet  agent  d'oxydation.  Si 
on  e?apore  cette  Solution  avec  precau- 
lion  jusqu*ä  siccite,  on  obtient  one 
masse  d'un  rooge  intense,  qui  prend 
one  nnaoce  rooge  pourpre  fonce  des 
qo'on  ta  traite  par  Tammoniaqoe.  Getto 


(0  On  peat  consalter  retaUTement  k  la  pr^ 
paraiioB  eia  remploi  du  moteilde  le  memoire 
de  M.  A.-U,  Scblumberger,  iosdrA  dana  /« 
TeehnolöoiiU,  c.  X\,  p.  4S7;  le  rapport  de 
If .  D.  Dollfoi  sur  ee  m^inoire,  id.  p.  5i8,  et 
eofln  le  proeede  breveie  en  Fraoee  pour  la 
pr^paralioD  da  mureiide  eldecrti  par  M.  Broo- 
man,  t  XVIII,  p.  S49. 


r6aetion  est  tellemcnt  remarqoable  et 
certaine  qo'elle  avait  d6jä  servi  depois 
longterops  aux  cbimistes  poor  demon- 
trer  la  presence  de  Tacide  oriqae  dans 
les  sobstances  organiqoes.  Proot  avait 
remarqui.  en  1818,  que  cette  sobstance 
^tail  composee  d'ammoniaque  et  d*un 
Corps  parliculierqoi  prösentait  les  pro- 
prietes  d'on  acide,  et  il  indiqoait  de  la 
maniöre  suivante  la  preparation  de  cet 
acide.  On  fait  dig^rer  de  Tacide  oriqoe 
dans  de  Tacide  azotiqoe  etendo  d'caii, 
solotion  qui  s'opire  avec  une  vive  ef- 
fervescence.  On  neulralise  alors  l'acide 
azotiqoe  en  excks  p^r  Tammoniaque, 
et  on  6vapore  le  tout  avec  precaolion« 
Pendant  V^vaporation,  il  y  a  cbange- 
ment  dans  la  cooleor  de  la  Solution 
qui  devient  peo  a  peo  rooge  poorpre, 
etil  s'y  pr^cipiteon  trds-grand  nombre 
de  cristaox  grenos,  rooge  fonce,  par- 
fois  d*an  aspect  verdätre  i  la  surface, 
cristaox  qui  se  composent  d'ammo- 
niaqoe  et  de  Tacide  en  qoestion. 

Le  purpurate  d'ammoniaque  (mu- 
rezide)  cristallise  en  prismes  k  qoalre 
pans,  qoi  sont  translocides,  rouge  gre- 
nat,  avec  reflets  d'on  vert  magnifique. 
Ce  dernier  phenomcne  se  remarque 
aussi  plus  ou  inoins  chez  d*autres  sels 
alcalins,  et  möme  chez  des  sels  des 
terres  alcalines.  Le  purpurale  d'ammo- 
niaque se  dissoot  dans  environ  1500 
parlies  d*eao  k  15*  C.  L*eao  bouillante 
en  dissoot  bien  da  van  tage.  La  Solution 
est  colorce  en  beao  rooge  carmin  ou  en 
rooge  ros^.  II  est  peo  soloble  dans  Tal- 
cool  00  Tether,  et  roöme  nc  s*y  dissoot 
pas  dn  tOüt.Si  on  me lange  les  solotions 
de  sels  neotres  d*aotres  bascs  avec  la 
solotion  dans  Teaa  flo  purporale  d*am- 
moniaqoe,  on  obtient  divers  autres  pur- 
porales. 

Purpurate  de  ehaux,  Si  on  milange 
les  solotions  satorees  et  booillantes  de 
purpurate  d'ammoniaque  avec  du  chlo- 
rure  de  calcium,  on  obtient  an  pr^ci- 
pile  pulvirolentde  cooleor  rooge  icre- 
visse  avanl  d^avoir  et6  bouilli.  Ce  prö- 
cipite  est  peo  soluble  dans  Teau  froide, 
plus  soloble  dans  Teau  bouillante,  et 
la  Solution  poss^de  one  belle  cooleor 
rouge  poorpre. 

Purpurate  de  mercure.  Le  perchlo- 
rore  de  mercore  (sublim^)  produit, 
dans  la  solotion  do  purpurate  d'ammo- 
niaque, on  beau  precipitö  rouge  pour- 
pre, et  la  Solution  se  dicolore  entiörc- 
ment. 

Purpurate  de  plomb.  SI  on  milange 
des  solotions  de  porpurate  d'ammo- 
niaque et  d'azotatc  de  plomb,  la  li- 
qoeor  se  colore  en  rouge  ro<;e,  mais 
Sans  donner  de  precipile. 
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Purj^rate  de  zinc  Une  solation 
d*acetate  de  ziac  donne,  avec  le  pur- 
purate  d*ammoniaque ,  un  precipite 
jaune  d*or,  el  il  se  rorme  ä  la  surface 
de  la  liqueur  une  pellicule  irisee,  bril- 
lante dans  laquelle  dominenl  le  vert  et 
Ic  jaune. 

Teiles  sont  le  petit  nombre  de  com- 
binaisons  de  Tacide  purpurique  que 
Prout  avail  dejä  decrites.  Leurs  bclles 
Couleurs  constiluent  un  caract^re  sufG- 
saniment  tranche  pour  les  distinguer 
de  toutes  autres  substances.  Prout  an- 
non^it  encorequ*on  pourrait  employer 
quelques  purpurales,  celui  de  chaux 
par  exeniple«  dans  la  peinture,  et  il 
recommandait  d'appliqucr  ce  sei  ä  la 
teinturcde  laiaiiie  et  d'autres  oialicres 
fPoriginc  animale. 

Oll  Toit  donc  qu*il  ne  resiait  plus  ä 
Proul  qu*ä  appliquer  en  grand  les 
bclles  expcriences  qu'il  avait  failes,  et 
ä  les  introcluire  dans  Tinduslric,  intro- 
ducliun  qui  n'a  eu  lieu  que  quarante 
anneiis  plus  tard.  Le  haut  prix,  ä  celte 
cpoque,  de  Tacide  urique  qui  coülait 
de  150  ä  200  fr.  le  kilogramiue,  tan- 
dis  quaujourd'hui  on  se  le  procure 
pour  10  fr.,  a  presenCe  le  plus  grand 
obslacle  ä  ce  que  cetle  dccouverle 
ait  alors  ele  accueillie  par  la  prali- 
que. 

Le  nom  de  murexide,  applique  par 
MM.  Liebig  et  Wühler  au  purpurate 
d*ammoniaque,  asuggcreplusieurs  fois 
ridee  que  le  murcxide  ctait  idenlique 
ä  la  pourprc  de  Tyr  des  uricieiis  {niurcx 
etait  Ic  nom  d*un  coquillage  dont  les 
anciens  tiraient  la  pourpre),  mais  la 
pourprc  des  anciens  rcsislc  a  Taction 
des  acidcs  les  plus  forts,  taniiis  que  le 
murexidc  est  atlaquc  par  les  acidcs  les . 
plus  faibies  el  nidme  par  un  grand 
nombre  de  reaclifs  qui  se  monlrcnl  in- 
difTerents  ä  l'egard  de  la  pluparl  des 
roalieres  colorantcs.  Les  travaux  de 
Prout,  dont  oii  vicnt  de  prcsctiter  le 
resume,  nous  apprcnncnt  que  le  mu- 
rexide,  Irös-peu  colore  par  lui-mdine, 
peut  fournir  avec  diverses  bases  des  la- 
qucs,  de  ton  et  de  nalure  varies.  II  n*y 
a  donc  rien  d*etonnanl  que  les  expe- 
riences  entreprises  sur  ce  sujet  par 
M.  Scblumberger,  et  d'autres  encore, 
n'aionl  pas  eu  de  succes,  parce  que  ces 
chimisles  ont  dirigc  tous  leurs  efforts 
pour  appliquer  le  niurcxidc  sur  les  lis- 
sus  a  Taide  de  la  cbaicur ;  or  Ic  mu- 
rexide  n'etani  autre  chose  qu'un  pur- 
purate d'ammoniaque ,  il  u'y  a  pas 
d'apparcnce  qiron  puisse  etablir  une 
coiiibiriaison  solide  entre  lui  et  la  fibre 
animale  ou  vegelale. 

Teinture  de  la  soie  et  de  la  laine 


d'apris  M,Dep(miüy*  D  y  a  diji  deux 
annees  que  M.  Deponiliy  a  r^ossi  k 
leindre  la  soie  et  la  laine  avec  le  mu- 
rexide.  Le  procede  est  fort  simple  et 
reussit  bien  sur  soie,  mais  il  laisse  ea- 
core  trop  ä  d^slrer  sur  laine. 

Pour  teindre  la  soie,  on  prend  une 
Solution  de  murexide  qu*on  m^lange  k 
une  cer(ainequanlit6  (Tane  Solution  de 
perchlorure  de  mercure.  Ces  deui  li- 
qucurs  se  troublent  au  bout  d*un  cer- 
lain  (emps,  de  maniere  qu]on  peut  j 
plonger  la  soie,  qui  se  leint  imm6diate- 
mcnten  rouge  pourpre;  l'intensite  de 
la  Couleur  depend  de  la  concentration 
du  bain  et  des  quantilesde  chacunedes 
substances  qu*on  a  employees. 

Le  procede  n'cst  pas*aussi  simple  sur 
laine.  II  faut,  pour  developper  la  cou- 
leur.  ayoir  recours  ä  un  acide,  par 
excmple,  l'acide  oxalique.  La  marche 
qui  a  fourni  les  meilieurs  rösultals  dans 
Ja  teinture  de  la  laine  en  murexide  est  la 
suivanle  :  la  laine  est  bien  lavee  et  de- 
pouillee.  puisplongee  pendantun  terops 
determine  dans  un  bain  coocentre  de 
murexide«  oü  on  la  travaille,  puis  s6- 
chce  ä  Tair.  On  Tintroduil  alors  dans 
UQ  bain  compos6  ainsi  qu*il  suit : 

10  lilres        eau, 

60  grammes  sublim^, 

75        —      ac6tate  de  sonde. 

Le  bain  doit  avoir  une  tempirature 
de  40-  a  50"  C. 

Teinture  du  coton  d*aprii  M.  Lauth. 
La  teinture  du  coton,  du  lin  et  des  tis- 
sus  de  ce  gcnre  avec  le  murexide  est 
cgaleoient  ires-sirople,  gräce  aux  heu- 
reuses  decouvertes  de  M.  Lautb.  Le 
procede  consiste  ä  fixer  d*abord  de 
Toxyde  de  plomb  sur  le  coton,  seit  eo 
le  plongeant  dans  un  bain  d'acetate  de 
plomb,  puis  dans  un  bain  de  carbonate 
d'ammoniaquc,  ou  bien  en  Tintrodui- 
sant  directement  dans  unecuve  montte 
avec  de  Toxyde  de  plomb  et  de  la  cbaiuc 
(plombate  de  cbaux).  Par  Tun  ou  Tautre 
de  ces  moyens,  on  obtient  une  combi- 
naison  de  la  fibre  avec  Toxyde  de  plomb, 
et  il  ne  s*agit  plus  que  de  developper 
la  couleur  en  introduisant  le  tissu  dans 
un  bain  d'azotate  de  mercure  ou  de  su- 
blime, ou  dansun  melangedecesdeux 
sels.  avec  addition  d'une  certaine  quän- 
titc  d'acetate  de  soude. 

Si  on  veut  imprimer  cette  couleur, 
on  prend  de  Tacetale  de  plomb  snffi- 
samment  ipaissi*  eton  y  ajoute  le  mu- 
rexidc en  quantite  süffisante  pour  ob- 
tenir  la  nuance  voulne ;  on  fait  sedier 
et  on  passe  par  un  bain  compos6  de : 
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100  litres    eaa, 
1  kilogr.  tablimö, 
I     —     acölate  de  soode. 

On  obtient  ainsi  de  fort  beaox  des- 
aofly  mais  sealement  sar  oertains  fondi. 


EwfUi  de*  frcdMii  de  la  eomposi* 
tion  de  Vaeide  urique^  en  partieu-^ 
her  du  murexide  dans  la  teinture 
et  fimpreenan  du  coton. 

Par  M.  O.  Mbistbb. 

Od  impregne  le  fll  ou  1e  fissa  atec  un 
sei  metailique,  d*6tain,  de  mercore  et 
de  plomb  pour  roDge,  et  de  zinc  pour 
Jaone,  on  bien  on  imprime  ces  sels 
comme  mordants  et  od  teint  au  mu- 
rexide  qo'on  se  procure  dans  le  com- 
merce ao  prix  de  50  i  60  fr.  le  kilogr., 
oa  bien  on  imprime  le  marexide  et  on 
fixe  dans  un  bain  des  sels  melalliques 
indiques. 

Couleur  dHmpreesion, 

1  gramme   poorpre  de  murexide, 
10  grammes  azotale  de  plomb, 
1  lilre         eaa  de  gomme. 

On  prend  plus  ou  rooins  de  morexide, 
suivant  qu'il  est  plus  ou  moins  pur. 

Apres  rimpressioD,  on  laisse  lescou- 
leurs  iniprimeeft  exposees  peiidant 
qoelqae  temps  dans  un  lieu  humide, 
pois  OQ  les  fait  passer  dans  onc  caisse 
donl  Tair,  impregn^  d'ammooiaque,  est 
eleve  ä  uoe  temperature  de  70*  G.  Ce 
passage  dure  depuis  une  demie  jusqu'ä 
une  ffiinute.  On  passe  alors,  par  un 
baiD  compose  avec  1000  litres  d'eaa,  ä 
a  2  kilogr.  eldemidemercure  sublime» 
peodaal  vingt  mioutes.  On  laisse  re- 
Iroidir  et  oo  passe  dans  un  secood  bain 
qui  se  compose  de  : 

1000  litres    eaa, 

1  kilogr.  mercore  sublim^, 

2  —     acide  acitiqueä  7*B., 
1/2     —     acetate  de  soude. 

Onpeut  faire  virer  lacouleurpourpre 
an  «iolet  par  des  passagcs  tr^s-faiblcs 
dans  les  alcalis  ou  le  savon. 

€  Ce  procMe,  usite  en  France,  per- 
met,  ditM.  Meister,  d'atteindre  le  bat, 
mais  il  y  a  pertc  de  matiere  d'un  prix 
^Icve,  et  OB  n*obtient  ainsi  quo  des 
cooleors  maorais  teint  qo'on  peut  rele- 


Ter  parla  Cochenille  et  rendre  ainsi 

solides.  Tons  les  articles  francais  en 
murexide  que  j*ai  eu  l'occasion'd'cxa- 
mincr  elaient  ou  ä  une  seule  couleur 
ou  imprimes  en  noir  et  jamaisdes  des- 
sins  k  plusieurs  couleurs,  et  cela  par 
une  bonne  raison,  puisque  les  autres 
couleurs  ne  supporlent  pas  les  mordan- 
(a^es  indiques ,  ni  les  passages  par  les 
bains,  ä  Texception  de  celui  ammonia- 
cal.  £nfin,  la  pr6paralion  du  murexide 
du  commerce  est  tellement  d^fectueuse, 
que  cetle  drogue  est  fort  peu  s6re  et 
est  an  melange  qui  renfcrme  k  peine 
4  ä  5  pour  100  de  murexide  pur.  Le 
murexide  en  päte  que  livre  le  com- 
merce renferme  de  Tacide  urique,  de 
Tazotate  d*ammoniaque,  de  l'acide  pa- 
rabanique,  et  environ  4  ä  5  pour  100 
de  murexide;  il  forme  une  bouillie 
sale,  rouge  brun,  tandis  que  le  mu- 
rexide pur  constitue  des  cnstaux  vert 
dore  qui,  quand  on  les  broie,  donnent 
une  poudte  rouge  pleine  de  feu,  prc- 
nant,  quand  on  la  frolte,  un  öclal  me- 
tailique analoguc  au  glace  des  clylrea 
de  quelques  col^opl^res.  Le  murexide 
possede  une  teile  energie  de  coloratioa 

aue  1  decigramme  fournil  un  litre 
e  couleur  d'impression.  En  raison 
de  ce  foisonnement,  son  prix  ^leve  se 
troove  ainsi  tellement  adouci  qu'on 
ne  peut  gu^re  le  ranger  au  nombre  (\e$ 
couleurs  ch&res.  II  faut  donc  se  deGer 
beaucoup  des  murexides  en  pälequ'on 
debile  anjourd*hui  et  qui  n'ont  qu*une 
bien  faible  valeur  venale.  Les  recetles 
publiees  jusqu*a  present»  tant  en  France 
qu'en  Angleterrc,  pour  la  preparalion 
de  ce  prodult  ne  fournissent  pas  de  mu- 
rexide pur,  mais  toujours  un  melange 
de  luus  les  produils  de  decomposilion, 
alloxaiiep  alluxanline,  murexide,  acide 
parabanique,  beaucoup  d'azolate  d'am- 
nioniaque  et  d'acidc  urique. 

»  En  supposaniqu'on  alt  recours  au 
proceüe  francais  de  preparalion  dccrit 
par  M.Brooman.  danslc  Technolog  iste, 
l,  XVllI,  p.  349,  les  formules  prcce- 
denles  s*appliquent  ä  ce  produit  pour 
la  teinture  et  Timpression  sur  colon. 
Ce  c|u*il  y  a  de  nouveau  dans  ce  pro- 
ccde  pour  la  preparalion  du  pourpre  de 
murexide,  c'est  la  Separation  de  Tacide 
urique  (melange  a  des  subslanccs  in- 
solubles)  du  guano  du  Perou  par  un 
trailemenUlirect  decelui-ci  par  Tacide 
chlorhydrique,  melhode  evidemment 
plus  economique  que  Celles  employees 
jusqu*ä  present.  Le  trailcmcnl  cunse- 
cutif  de  Tacide  urique  brul  par  Tacide 
azolique,  aGn  d'oblenir  le  melange  da 
produit  de  decomposition  qui  constitue 
le  pourpre  de  murexide  est  au  total  le 
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pTOchdk  dteril  dans  les  oarrages  de 
chimie  poQr  la  pr^paralion  da  mu- 
rextde,  par  Proot,  Liebig  et  Wöhler, 
Pritsche,  etc.;  mais  il  est  necessaire 
toutefois  de  faire  remarquer  qoe,  dans 
Ic  trailemenl  de  l'acide  uriqae  par  Ta- 
cide  azotiqae,  ane  addition  d'ammo- 
niaque  est  indispensable. 

»  Dans  celte  m^lbode,  on  Terse  sar 
le  gaano  du  Pcrou  de  Tacide  aiotique, 
et  on  cbaufTe.  Tous  les  sels  de  cbaox  et 
les  matiires  sotables  dans  Tacide  sont 
•insi  elimin^s,  et  il  se  depose  de  l'acide 
uriqae  k  Tetat  insoluble  avec  da  sable 
et  une  masse  assez  consid^rable  d'im- 
puretes.  Ce  rösidu  bien  lave  est  Irans- 
portö  h  Tetat  sec  et  par  petiles  portions 
dans  Tacide  azolique  concentrö  (de 
l«i5  poids  8ptei6que),en  ayant  soin  de 
maintenir  ie  vase  froid.  De  cetle  ma- 
niere,  on  obtient  de  Talloxane.  Ou  bien 
on  elend  le  residu  avec  de  l'eaa,  on 
cbauffe  jasqu^i  febnllition  et  on  ajoule 
Facide  azolique  6tenda  par  petites  por- 
tions k  la  Tois.  Ce  n*est  que  iorsque 
Tefferfescence  a  cess^  qa'on  renoa?eIle 
cetle  addition.  On  ootient  ainsi  un 
iDÖlange  d*aIloxane  et  d'alloxantine.  II 
n'est  pas  possible  dindiquer  des  doses 
exactes  pour  Tacide  azotique.  II  y  a 
toujours  de  Taciüe  libre,  ce  qui  est 
d*aulant  plus  dangereux  que,  d*aprcs 
Celle  mdlhode.  la  Solution  filtr^  k  tra- 
▼ers  Tasbcstc  ou  la  poudre  de  verre 
doit  ötre  6?apor6e  par  peliles  portions, 
et  qaec*estle  residu  qui  doit^tre  li- 
vreaussitdt  aa  commerce  sous  les  noms 
de  carmin  de  pourpre,  murexidc  pour* 
pre,  murcxide  en  pAle.  Dans  tous  les 
cas,  il  se  forme  du  murexidc  quand  on 
ivapore  une  Solution  d*acide  urique 
dans  Facidc  azolique  ^tendu,  mais  celte 
formation  n*est  possible  qu*aux  dipens 
de  l'alloxane  et  de  l'alloiantine  qui 
sont  presenles,  qui  doivent  fournir 
Tammoniaque  necessaire  ä  la  produc- 
tion  du  murexide ;  du  resle,  la  ddcom- 
position  cbange  de  caract&re  ä  cbaque 
instant.  On  est  non-seulemenl  conlraint 
de  li?rer  ä  la  consommalion  tous  ces 
produits  de  la  decomposition,  mais,  de 
plus,  on  court  le  risque  que  le  mu- 
rexidc dej4  formi  ne  se  döcompose.  Au- 
dessousde  70*  C,  il  nc  se  forme  pas  de 
murexide;  au  deli  de  70%  il  se  decom- 
pose. 

9  Du  teste,  je  ne  suis  pas  d*avis  qu*on 
doife  porter  le  murexide  tout  forme 
sur  les  objels,  et  il  paralt  prcfcrable 
de  le  former  de  toules  piices  sur  ceux- 
ci,  d'abord  parce  qu*on  loblient  ainsi 
sous  un  plus  grand  clat  de  division  et 
par  consequenta  un  prix  plus  modere« 
et,  en  second  lieu,  parcc  qu'il  contracte 


ane  oDion  plas  intime  arec  la  fibre.  Je 
ferai  remarqoer  d*ailleim  que  toates 
ces  coaleurs  sont  detraitesen  presence 
d*an  Corps  oxydant,  de  l'oxygene,  de 
Tair,  de  la  lumiire,  du  chlorure  d'^tain 
oa  des  sels  metalliqaes,  des  qa*il  y  a 
bumidit^  et  qu*elles  ne  supportent  pas 
une  temperature  qui  depasse  80^.  L*am- 
rooniaque,  le  savon  el  les  alcalis  de- 
truisent  ces  oouleurs  tout  aussi  bien 
qoe  les  acides,  et  elles  sont  möme  atta- 
quees  par  le  cafe,  le  vio,  la  transpira- 
tion,  elc  Ces  conleurs  peofent  donc 
^tre  rangees  au  nombre  des  moins  so- 
lides, et  elles  se  deleriorent  k  Tair,  sur- 
toul  avec  le  conlact  de  la  lamiöre  et  de 
Pbumidite  et  meme  k  Tair  seul,  ^ui, 
comme  il  arrive  generalemenl,  contient 
de  l'ammoniaque  et  de  l'bydrog^ae  sul- 
füre  (1).  » 


Sur  la  fiavine, 

Par  MM.  Bollbt  et  Beuhhbe. 

La  preniiire  fois  qa'on  troare  la  fla- 
fine  mentioniiee  en  teinture  c*est  pro- 
bablement  dans  le  Manual  of  the  art 
of  dying  (Manuel  de  Vari  de  la  tein- 
ture) ^  de  M.  J.Napier,  Glasgow,  1853, 
qui  en  parle  comme  d*une  mati^  co- 
loranle  imporl^e  depuis  peu  d*annees 
en  Europe,  et  c'esl  de  cet  oavrage  qa'a 
M  exlrait  ce  qui  a  ^t^  dit  sar  celte 
mati^re  dans  le  t.  XVII,  p.  18  et  t9  de 
ce  recueil.  Les  teinturiers  anglaispen- 
sent  que  ce  corps  est  un  extrait  de  Te* 
corce  de  quercitron,  et  M.  Muspratt, 
dans  son  Manuel  de  chimie  teehniguey 
a  adopl^  cette  opinion ,  sans  toutefois 
all^uer  de  raison  concluantes  ä  ce  Su- 
jet (V.  t.  XVIII,  p.  309).  Ce  qoe  ces 
docamenls  nous  fönt  connattre  de  ploa 
certain,  est  ce  qui  est  relatif  a  l'origine 
ou  provenance  qui  est  TAmerique  da 
Nord  pour  la  flavine  comme  pour  le 
quercitron  et  quelques  riactionsgkii- 
rales,  mais  qui  ne  sont  pas  sufnsam- 
ment  caraclcrisliques,  et  enfin  Tasser- 
tion  des  teinturiers  que  daua  beaucoup 
decason  peut  avec  avanlage  substitaer 
la  flavine  au  quercitron.  Toutes  les 
autres  opinions  pr6sentees  jtisqu'ici 
paraissent  manqoer  de  fondemeot. 

(0  M.  Meister,  chimiste  ä  CbemniU,  paralt 
poM^der  un  proe^dö  pour  pr^parer  da  mureiide 
pur  avec  ta  soluiioD  non  «vaporte  d'acide  ari- 

aue,  dans  l'acide  aiolique  et  un  moyon  pour 
xer  ce  murexide  pur  sur  les  Obres,  soit  seul. 
soil  combiDö  a  d^auires  coaleurs  et  offre, 
moyennant  une  prime,  de  faire  connaliroces 
moyeos  aui  fabricanis. 

F.  U. 
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Le  poufoircolorant  de  la  flavine  est, 
dil-OD,  5eiie  fois  celoi  da  qoercitron. 
Gelte  matifere  est  soos  la  forme  d*ane 
poadre  amorphe«  legere  et  Jaune  bron» 
qai  ne  ae  diasoot  pas  epliörement  daos 
reao;  one   solotion  Taile  avec  Teao 
chaade  ne  tarde  pas  k  deposer  ane  poo- 
dre  branätre  dans  laqoelle  il  n*est  pas 
possible  de  reconnalire  une  stractare 
cristalline.  La  Solution  r^duit  Toxyde 
de  euirre  dissout  dans  on  tartrate  alca- 
lio  el  ram^ne  le  metat  k  l'elat  de  prot- 
oiyde,  eile  precipite  la  s^latine  en  flo- 
eon  el  les  sels  d'oxyde  de  fer  en  bran 
yerdälre.  La  portion  extraile  par  Teau 
s'eleve  ä  42  poar  100  dn  poids  total. 
La  flaTine  abandonoe  a  reiner  da  com- 
merce one  matiire  colorante  assez  ri- 
ebe, et  apr^  Tef  aporation  de  Telher  le 
resido  se  montre  entiirement  soluble 
dans  Talcool ;  la  solation  alcoolique 
eyaporee  dans  one  capsule  plate  avec 
addilioD  gradaee  d'eaa,  laisse  ane  pou- 
dre  jaone  bron  dans  laquelle  on  ob- 
serve  au  microscope  qaelqoes  traces 
de  crislaUisaiion.  En  la  traitanl  h  pla- 
aieors  reprises  par  Talcool  et  la  sepa- 
rant  par  l'eaa,  eile  paralt  acaoerir  ane 
slrnctare  plos  cristalline,  mais  sa  coa- 
lear  est  toojoars  an  jaune  peu  franc. 
Eo  la  redissolvant  dans  Talcool  et  trai- 
tanl la  solotioD  par  ane  Solution  alcooli- 
que de  Sucre  de  saturne  on  produtt  an 
prMpil^  d'un  beao  brun  rouge.  La  So- 
lution reale  pftle   et   on   i>eu  jaune. 
Apres  avoir  late  le  pr^cipilö  avec  an 
peo  d'alcool  on  a  dÜajh  encore  hu- 
mide dans  Tean  on  y  a  fait  passer  un 
courant   d'aeide  snlfhydrique  gazenx. 
Aprte  Saturation  complile  on  a  ajoul6 
de  Tacide  acetique  etendo,  fait  booillir 
ei  filtre.  La  liqueur  filtr^e  ^tait  un  peu 
Jaune  el  il  s*en  est  s^par6,  apris  le  re- 
froidissement,  one   poudre    amorphe 
iaunAlre  passant  peu  a  peu  au  «erl  a  la 
lumiere,  landis  que  la  roasse  principale 
de  la  maliire  colorante  a  conserv6  en- 
core sa  couleur  de  mioium.  En  traitanl 
ä  chaod  par  i*alcool  on  a  obtenu  une 
solation  brun-malaga  foaci  qoi«  ^ta- 
poreeavec  des  addilions  gradoies,  a 
laisse  prMpiter  en  abondance  an  corps 
jaone  pale  qoi  consistait  ^Tideminenl 
en  cristaux.  Ce  corps  cristallin  toit 
Kgeremenl  soluble  dans  Teau  cbaude, 
prasqne  insoluble  dans  Teau  froidc  et 
l'Mber,  aiscment  soluble  dans  l'alcool, 
dans  rammoniaoue  el  les  Solutions  al- 
caltnes.  II  se  ciissolvail  ^galement  h 
cbaud   dans    Tacidc  acetique    et  p 
refroidissanl  il  se  s^parait  de  la  disso- 
loiion  en  llocoas  amorphes.  On  pro- 
duisail  dans  les  dissolutions,  lant  al- 
cooliqoes  qo'amoioniacales ,  au  moyen 


de  Tac^tate  de  plomb,  un  pr^cipit6 
roage  orangö  plein  de  feu. 

La  forme  des  cristaux ,  Teclat  parti- 
colier  de  la  poudre  cristalline,  la  ma- 
niire  dont  eile  se  comporle  vis-i-fis 
rither,  Kacide  acetique  el  celle  de  la 
solation  alcoolique  par  rapport  k  la  So- 
lution d'acitate  de  plomb,  sont  tr^s- 
caracteristiqaes  et  d^monlrent  qu*on 
a  affaire  au  quercetin  (prodolt  dedoo- 
bli  du  quercitrin  dicoovert  par  M.  Ri- 
gand,  Yoir  le  Teehnologiste^  t.  XVI, 
p.  241 ),  et  que  la  substance  en  ques- 
tioo  estidentique  avec  cette  derni&re 
pr^paration.  L*analyse  dimentaire  a 
cooDrm6  complötemenl  cetle  opinion 
puisqaeO^',1235  de  substances,  brAl^ 
par  l'oxyde  de  cuivre  et  dans  an  cou- 
rant  d'oxygine,  ont  donn6  0>'-,0454 
d*eau  et  Os',2567  d'acide  carbonique , 
ce  qui  correspond  k 

4,08  poiir  100  d*hydrog6ne  el 
58,70  de  carbone, 

landis  que  H.  Rigaud  a  troufe   en 
moyeone : 

59,23  pour  100  de  carbone  et 
4,13  d*hydrogine. 

Par  des  moyens  diffiferents,  mais 
moins  commodes,  on  a  s6pare  one  sub- 
stance cristalline  un  peu  jaune  sale, 
▼erdissant  proraptement  k  la  lumiöre 
et  consistant  en  cristaux  moins  appa- 
rents  el  qui,  k  Tanalyse,  a  fourni  57,01 
pour  100  de  carbone  et  3,73  d'hydro- 
gene.  On  avait  procM^  ä  la  prepara- 
tion  en  partanl  d*un  extrait  aqueux 
dont  on  avait  fait  un  extrait  alcoolic^ue» 
puls  enfin  un  extrait  ith^re  qui  a  laiss^ 
le  residu  solide  et  jaune  ci-dessus  par 
l'interYention  du  compos6  plombique 
et  en  reileranl  le  Iraitement  pour  puri- 
fier.  Le  quercetin  pur  est  plus  facile  k 
cxtraire  de  l'6corce  de  quercilron  que 
la  Oavine,  dans  laquelle  la  plus  grande 
partie  de  ce  quercetin  se  transforme 
peut-^tre,  ou  bien  oü  il  se  Iroore  en  . 
compagnie  d*autres  corps  qoi  s*oppo- 
senl  k  sa  Separation  a?ec  toates  les 
proprielis  d*un  substance  pure.  M.  Ri- 
gaud fait  remarquer  que  le  qaercelin 
prend  nne  couleur  plus  lerne  et  plus 
brune  quand  on  le  roel  en  contact  atee 
on  acide  concentr^.  Dans  la  pr^para- 
tion  de  la  flavine^on  peut  bicn  d^velop- 
per  des  rcacliohs  de  ce  genre  surla 
matiere  pure. 

II  r^sulle  de  ces  rechercbes  que  la 
flavine  est  sans  nul  doute  preparee  avec 
Tecorce  de  qoercitron,  mais  n*est  nul- 
leraent,  ainsi  qu*on  ravait  annonc^,  un 
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extrait  simple  de  cette  ^orce,  analo* 
gue  aux  cxlraits  de  campecbe,  de  fer- 
nanibouc,  de.  La  formalion  du  qucrce- 
tin,  qui  se  trouve  tout  prepare  dans  la 
flavine,  doit  trcs-probablement  avoir 
lieu  par  le  traitemenl  de  Tecorce  de 
querritron  par  les  acides,  ou  bien, 
comme  on  ue  renconlre  pas  de  fibre  li- 
gnease  dans  la  flavine,  tandis  que  la 
maliöre  colorante  ne  se  dissout  pas  ai* 
semenl  dans  les  acides  elendus  par 
extraction  au  moyen  d^un  alcali  et  trai- 
tement  ullerieur  de  la  Solution  par  les 
acides.  L^observation  que  la  roaliere 
colorante  de  la  flavine  est  le  qucrcelin, 
ou  que  cclui-'ci  y  entre  en  tres-grande 
proporlion  doit  faire  repousser  comme 
inadmissiblelapropositiondeM.Leesh- 
ing  de  Iraiter  la  flavine  par  Tacide 
sulfuriquc,  ainsi  que  sa  patente  Vindi- 
que  puur  l'ecorce  de  quercitron.  La 
presence  de  Facide  tannij^ue  ne  per- 
met  pas  unc  dccomposition  complete 
<et  Celle  du  sucre  favorise  Popinion 
mise  en  avant. 

Nous  esperons  communiquer  pro- 
chainement  quelques  experiences  sur 
la  question  de  savoir  quel  est  le  mode 
le  plus  avanlageux  de  preparalion  de 
la  flavine  ou  d'une  autre  malicre  colo> 
rante  plus  pure  encore,  exlraitedel'e* 
corce  du  quercitron. 


Fabrication  ds  Vacide  oxalique. 

Par  MM.  T.  Roberts,  J.  Dalb 
et  J.-D.  Pritchahd. 

Avant  de  decrirecemode  de  fabrica- 
tion, il  est  necessaire  de  rappeler qu'on 
peut  produire  de  Toxalate  de  putasse 
en  soumettant  la  fibre  ligneuse  ou  au- 
tre substance  organique  ä  Taclion  de 
la  polasse  causlique  ä  certaine  tempe- 
raturc  et  qu^on  a  constale  egalement 
qu*on  arrive  au  möme  resuitat  en  em- 
ployant  la  soude  causlique  pour  rem- 
placer  la  potassc.  On  observe  nean- 
moins  dans  la  pralique  que  la  quantite 
d*oxalate  produile  par  Vaclion  de  la 
soude  caustique  seule  est  leltemenl 
faible  que  celle-ci  est  entierement  in- 
applicable  dans  le  procede  industriell 
tandis  que  les  frais  qui  accompagnent 
Temploi  de  ia  polasse  caustique  ren- 
dent  cetle  substance  beaucoup  trop 
dispendieuse. 

Nolre  invention  consiste  a  soumeltrc 
la  Obre  ligneuse  ou  autre  substance  or- 
ganique ä  Taction  coqibinee  de  la  soude 
et  de  la  potas$(!  caustiques  ä  une  tem- 
peratare  de  176"  ä  200*"  C,  au  moyen  de 


qaoi  OD  obtient  une  qaanliti  cotisid^- 
rable  d*oxalatc  de  soude  melangc  ä  des 
quanliles  d*oxalate  de  soude  et  de  po* 
tasse,  avec  une  petile  proporlion  de  ces 
alcalis  ä  I'etat  caustique.  On  pnriOe 
Toxalale  de  soude  brut  ainsi  obtena 
pour  le  debarrasser  des  alcalis  causli* 
ques  et  carbonates  qui  y  sont  roelong^s 
par  le  proced^  qu'oo  va  decrire.  Mais 
aabord  il  est  necessaire  d'annonccr  que 
la  melhode  ordinaire  pour  separer  deox 
sels  solubles  par  voie  de  Solution  et  de 
cristallisation  n*est  pas  applicable  ä  ce 
melange  ä  raison  de  la  faible  solubilili 
de  Toxalate  de  suude  et  Tetat  extreme 
de  division  dans  laquelle  ce  sei  existe 
quaiid  on  Toblient  par  voie  de  cristal- 
lisation ordinaire,  sa  Separation  com« 
plöle  elant  ainsi  rendue  impossible. 

Notre  procede  perfecliunne  pour  pu* 
riGer  le  sei  brut  consiste  ä  placer  le 
melange  d'oxalate  de  soude  et  des  al- 
calis causliques  et  carbonales,  des  qu'il 
est  completement  rcfroidi,  dans  des 
cuves  et  ä  le  soumeltre  a  Taction  de 
Teau  froide  ou  chaude.  On  opere  an 
moyen  d'une  hatterie  de  cuves  dans 
lesquelles  la  Solution,  en  partie  satur^e 
dans  la  premiere ,  coule  sur  le  sei  dans 
la  seconde  et  ainsi  de  suite,  suivant  la 
metbode  des  lavagcs  Continus  adople 
dans  la  fabrication  de  la  soude. 

De  cetle  maniere,  la  potasse  et  an* 
tres  substances  etrangeres  sont  sepa* 
rees  de  Toxalate  de  soude  qu^on  obtieol 
pur  ou  presque  pur  et  prepare  pour  la 
fabrication  de  Tacide  oxalique.  £a 
6vaporant  les  eaux  de  lavage  ou  re* 
trouve  la  potasse  qui  renlre  alors  en 
Charge. 

Voici,  du  resle«  comment  on  condait 
Toperation  manufacturi^re : 

On  prend  un  melange  de  2  equiva-* 
lents  de  polasse  et  3  equivalents  de 
soude,  et  apres  avoir  rendu  ces  alcalis 
caustiques,  ou  a  peu  pres,  on  concen- 
tre  par  evaporation  jusqu'ä  ce  que  la 
lessive  atteigiie  le  poids  specifique  de 
1,350;  toutefois  ce  point  n*est  pas  de 
rigueur  et  on  peut  eroployer  ces  alcalis 
laut  au-dessas  quau-dessous  de  ce 
poids. 

On  melange  alors  la  Gbre  ligneuse 
(sciure  de  bois|  ou  autre  substance 
organique  avec  la  Solution  de  potasse 
et  soude  qu*on  vient  de  decrire  et  par 
100  parties dalcali  reel,  contenu  dans 
Celle  Solution  saturee,  on  ajoute30  ä  40 
parlies  de  sciure  ou  fibre  ligneuse.  On 
repand  cette  sciure  sur  des  plaqnes  de 
tole  et  on  melange  peu  a  peu  et  com- 
pletement Talcali  dans  la  proportion 
indiquee  cn  ayant  soin  de  Telaler  bien 
uniformement  sur  la  plaque  au  moyen 
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d*an  crochet  oa  antre  instraraent. 
Aossildt  qae  le  melangeesl  ocH&re,  on 
el^Te  la  temp^rature  k  Taide  aes  con- 
daiis  00  carneanz  qui  circulentsous  les 
plaqaes  et  on  poursuit  ce  chaufiage 

Kndant  quatre  ou  six  heures  environ. 
Premier  effet  de  Tapplication  de  la 
ebalear  est  T^Taporalion  de  Teao  con- 
tenae  dans  le  melange,  et  apr^s  Vex- 
polsioo  de  Teau  on  continue  ä  chauffer 
en  agitant  coDSlamment,  jusqu*ä  ce 
qu'oD  atleigne  la  terop^rature  de  175^ 
i  200*  k  laqoelle  il  faat  avoir  soin  de 
maintenir  en  remaant  toujours,  josqa'ä 
ce  qo'oo  observe  que  la  sciore  a  dia- 
paro.  Ce  resaltat  ayant  ete  obtena, 
Top^ration  est  complete  et  la  mati^re 
prodaite  contient  une  proporlion  con- 
sidirable  d'oxalate  de  soude  combin6 
OQ  m^le  ä  d^autres  produils.  G'est  cette 
mati^re  qae  noos  appeloos  Oxalate 
broL 

Poor  parifier  cet  Oxalate  brat,  on  le 
place  aoand  il  est  parfaiteroent  refroidi 
dans  des  caves  en  töle  ou  autres  Tais- 
seanx  et  on  le  soamet  ä  Taclion  de  Teau 
froide  on  cbaade  dans  une  batterie, 
ainsi  qoe  noos  ra?ons  explique  plus 
baol.  L^afiTosion  de  Teau  froide  se  poar- 
sait  sar  Toxalate  jusqu^ä  ce  (]ue  la  li- 
qneor  qoi  s'^conle  de  la  preraiere  ca?e 
ne  marqae  plus  qu'an  poids  speeifique 
de  1,030.  II  reste  alors  dans  les  cuves 
presque  k  Tetat  de  purete  l^oxalale  de 
soade  qoi  etait  contenu  dans  Toxalate 
hrot  et  qa*on  peut  conTertir  en  binoxa* 
late  oa  faire  servir  k  la  fabrication  de 
Tacide  oxalique. 


Sur  la  fabrication  du  verre, 

Par  11.  C.  KoHif ,  fabricaot  h  Ronarzyo 
dans  la  Prasse  occidentale. 

H.  J.  Liebig  a  poblie ,  en  1854  (V. 
l0  Technologiste^  U  XVI,  p.  14),  an 
memoire  sor  l'aclion  du  peroxyde  de 
manganese  comme  agant  ae  decolora- 
tion  dans  la  fabrication  du  verre.  Ce 
memoire  m*a  sngger^  Tidee  d*entre- 
prcodre  qaelqaes  experiences  dont  hes 
r^saltats  deTaient  serrir  k  me  convain- 
cre  da  degre  de  confiance  qo'il  ^tait 
pennis  d*accorder  k  Topinion  da  sarant 
professeur  sur  Paction  reciproque  des 
protoxydes  de  mangan^  et  de  fer 
pour  detruire  motoellement  leur  pou* 
foir  colorant  dans  le  verre.  Or  foici 
ks  resoltats  qui  m'onl  etö  fournis  par 
ces  experiences. 

J'ai  mis  ensemble  en  fusion  dans  un 
foar  de  rerrerie  de  grandes  masses  de 


Terre  color^  en  violet  ronc6  par  du  prot- 
oxyde  de  manganese  et  dans  un  rap- 
port  correspondant  du  verre  colore  en 
vcrt  fonce  par  du  protoxyde  de  fer.  Le 
resultat  a  ete  un  verre  vert  clair,  qui, 
apres  avoir  ajoul6  peu  ä  peu  k  la  masse 
qui  reslail  dans  le  Tour  du  verre  man- 
gancsifere,  est  devenu  de  plus  en  plus 
clair,  c'esl-ä-dire  que  le  produit  a  pris 
la  couleur  d'un  verl-deml-blanc  sale. 

Dans  une  denxieme  exp6rience  dans 
laquelle  je  me  suis  servi  de  verres  co- 
lores  en  violet  et  en  vert  clairs  et  peu 
fonces,  j'ai  obtenu  pour  produit  un 
verre  plus  clair  que  dans  la  premi^re 
exp^rience^  mais  qui  possedait  encoro 
une  coloration  gris-blanchätre  sale. 

Dans  Texperience  suivante  j'ai  pris 
en  proportions  convenables  des  verres 
colores  cn  rouge  byacinthe  par  le  nie- 
kel  et  Tantimoine  et  en  vert  par  Turane, 
et  il  en  est  resulle  ce  qu'on  pourrait 
appeler  un  vert  opale,  presentant  k  la 
lumiere  transmise  une  couleur  jaunä- 
tre  faible  et  k  la  lumiere  reflecbie  sur 
sa  cassure  une  coloration  tirant  au 
roogedtre. 

Des  experiences  que  j*ai  faites  avec 
du  verre  colore  en  rouge  par  le  cblo- 
rure  d'or  et  en  vert  par  Poxyde  de 
chrome  ont  fourni  urt  verre  vert-jaune 
sale  et  d'aspect  hepatique  par  Tor  re- 
duit  dans  sa  masse. 

Ces  experiences  d^montrenl  evidem- 
ment  que  Thypolhese  en  vogue  jusqu'ä 
präsent  que  Toxy  de  de  mangandse  trans- 
forme  le  protoxyde  de  fer  present  dans 
le  verre  en  oxyde,  et  que  par  ce  moyen 
la  couleur  verdälre  de  ce  dernier  est 
moins  apparente  est  une  erreur  et  en 
conseguence  ne  peut  plus  se  soutenir. 
£n  e^et  si  les  autres  agenls  dits  de  de- 
coloration  ,  comme  le  salpötre ,  Tarse- 
nie,  communiquent  par  eux-m^mes 
une  couleur  rouge  au  verre,  ainsi  que 
c*esl  le  cas  avec  le  manganese,  alors  on 
doit  avec  ces  divers  materiaux  obtenir 
les  minies  rcsultats. 

La  supposition  de  M.  Liebig  de  la 
suppression  des  couleurs  verte  et  rouge 
qui  se  corapletent  rcciproquement  dans 
la  fusion  simultanee  de  verre  color6  en 
vert  par  le  protoxyde  de  fer  et  en  rouge 
par  le  manganese  devient  ainsi  tout  ä 
fait  douteuse. 

J'ajouterai  k  ce  que  je  viens  de  dire 
que,  comme  agent  de  decoloralion,  ou 
pour  uiieux  dire  comme  moven  de 
masquer  la  coloration  dans  la  fabrica* 
tion  du  verre  blanc,  je  me  suis  servi 
d'un  melange  de  nickel  et  d*antimoine 
par  Temploi  duquel  j'ai  pu,ä  ma  volon- 
te, communiquer  uuiforra^ment  ä  une 
foarn^e  tout  entiere  une  couleur  virant 
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aa  rougealre.  La  coulear  da  verrc  ainsi 
prepare  est  plus  agr^bleque  1orsqu*on 
sc  scrt  du  roanganese  comme  agent  de 
dcculoraUon,  poisqae  par  remploi  de 
ce  dernier  la  couleur  da  Tcrre  pres  da 
plancber  da  four  est  loajoars  plos 
foncee  et  lorsque  le  mangan^se  ren- 
ferme  da  fer,  ce  Ycrre  est  violet  brao , 
defaut  aoqael  on  rem6die  en  faisant 
usage  de  moo  procide  de  d^colora- 
tion. 

Poar  meltre  en  fasion  les  verres  co- 
lorös  je  me  sers  a?ec  avantage,  aa  liea 
des  divers  oiydes  metalliqaes,  des  me- 
taax  eax-m6mes,  par  exerople  le  co- 
balt  que  je  fais  dissoadre  dans  Tacide 
azotiqae,  et  c'est  celte  solation  d'azo- 
tate  de  cobalt  gae  je  milange  aax  ma- 
t6riaux  h  fabriqaer  le  ?erre.  Par  saile 
de  la  diTision  extreme  da  cobalt  qai  a 
liea  dans  ce  cas,  il  ne  faat  ajoater 
qa^une  qaantite  de  mattere  colorante 
bien  plas  faible  que  lorsqa'on  se  sert 
de  Foxyde  de  cobalt.  Les  verres  colorös 
ainsi  fabriqaös  sont  plas  pars  et  plas 
beaox  qae  ceax  pr6par6s  aa  moyen  des 
Oxydes. 

J'ai  prepare  an  fort  beaa  verre  rabis 
en  faisant  fondre  ensemble 

12  kilogr.  sable, 

15      —  miniam, 

3      —  potasse» 

2      —  salpfttre. 

On  fait  fondre  It^^SO  d'or  dans 30  gr. 
d*acide  azotiqae,  qa*on  itend  aprös 
dissolution  de  Tor  de  doaze  fois  son 
poids  d'eaa.  On  arrose  le  sable  avec 
cetle  Solution,  on  manipale  afec  soin, 
on  ajoate  les  aulres  matöriaax  et  on 
melange  compl6tement.  Pour  marcher 
d'ane  mani^re  plus  süre,  on  ne  fond  le 
▼erre  qu*ä  une  temperature  moderee. 
Quand  on  a  opere  con?enablement ,  le 
Terre  en  fasion  constitae  une  bonne 
matiere,  il  est  parfaitement  r^assi  et 
jamais  hepatbiqae.  Gomme  dans  la 
preparation  de  ce  ferre  il  n*enlre  pas 
d*oxyde  d^etain,  il  est  ainsi  demontr^ 
clairement  que  rasserlion  vulgaire  que 
le  poarpre  d'or  se  forme  dans  le  verre 
est  erronee. 

Lßs  expöriences  que  j*ai  faites  poar 
employer  le  ?errc  comme  matiöre  iso- 
lante,  propre  h  garantir  les  murs  con- 
tre  Tascension  de  rhuraiditä,  ont  aassi 
fourni  des  r^soltats  avantageux.  Poar 
cela,  aussitöt  que  les  fondations  en 
ma^onnerie  sont  sorties  de  terre  on  ela- 
blit  sur  les  moellons  ou  les  briqaes  ane 
forme  en  mortier ;  on  pose  ä  plat  sur 
celle-ci  des  feailles  de  verre  double 


serr6es  tes  ones  pr^s  des  autres  (|u*on 
presse  et  enfonce  dans  le  mortier  et 

3a*on  recoavre  d'ane  secondc  cooche 
e  mortier.  Cest  sar  cetle  derniere 
qu^on  monte  la  magonnerie  comme  k 
1  ordinatre.  Les  murs  ainsi  etablis  ne 
pompent  jamais  Thamidite  du  sol  et 
restent  conslamment  secs,  toutes  les 
fois  qo*on  les  garantit  en  m6me  temps 
contre  toate  inOaence  de  ce  genre  ve- 
nant  lateralement  da  dehors  aa-dessus 
de  la  feuiile  de  verre. 


Sur  rhSmatinon  et  Vaveniurine. 
Par  M.  Max  PffTmiKOFn. 

Une  commission  de  savants  bavarois, 
qui  avait  kie  chargie  en  1844  d*aller 
Studier  ä  Pomp^t  la  technique  artisti- 
que  des  anciens  a  rapport^»  entre  aatres 
objets,  an  morceau  a*an  verre  opaqoe 
d*an  rouge  magnifique  qae  l'auteur  a 
et6  Charge  de  soumettre  k  Tanalyse  el 
de  reprodnire  s'il  ^tait  possible. 

Ce  morceau  antiqoe  est  on  fragmenl 
anguleux,  irrej^ulier,  detach^  d'ane 
masse  plus  considörable,  dont  la  coa- 
leur  est  entre  celle  du  miniam  et  celle 
du  cinabre.  Sa  cassure  est  en  partie 
concholde.  La  duret6  est  u2  peu  sup6- 
rieure  k  celle  de  Tapatite.  Les  paillettes 
ou  esquilles  un  peu  minces  sont  k  peine 
translucides,  et  broyee  dans  un  mortier 
de  diamant  et  ensuite  dans  un  mortier 
d*a^ale,  sa  poadre  a  une  leinte  qai 
vane  entre  la  couleur  de  cbair  et  le 
rouge  de  brique.  Mouillee  avec  de  l'eaa 
et  observ6e  avec  un  microscope  d'oa 
grossissement  de  200  fois,  cette  poa* 
dre  consiste  en  cristaux  rouges  noyes 
dans  une  masse  de  verre  blanc.  Poli 
sur  une  de  ses  faces,  ce  verre  a  pr^ 
sente  an  tris-grand  eclat.  On  y  aper- 
goiten  quelgues  points  de  trös-petits 
grains  de  cuivre  k  6clat  mötallique.  Le 
poids  sp^cifique  est  3.495«  L'anal^se 
chimique  a  montre  que  sur  100  parttes 
il  se  composait  de : 

Sillee. 10.00 

Soade U.54 

Chaox 7.S0 

Mago^ie •...••••  0.87 

Oxyde  de  plomb 15.51 

Protoxydede  coivre 11.03 

Protoxyde  de  fer  (avec  traccs  de  prot- 

oxyde  de  mangaatee. S.IO 

Alomine I.SO 

Cette  composition  oe  laisse  aacan 
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doute ;  la  magoifiqae  coaUar  de  ce 
▼erre  est  doe  au  protoxyde  de  cuivre 
et  on  a  ainsi  retrouve  le  Terre  rooge 
qae  Pline  menlionne  dans  son  Hisioire 
naturelle^  liv.  36,  chap.  26,  sous  le 
Dom  d'hematinon, 

Poor  imiler  ce  verre,  M.  Pettenko- 
fer,  apres  bon  nombre  d'essais  infroc* 
tueux  que  nous  ne  rappellerons  pas 
ici ,  8*est  arröte  au  procedä  suivant.  11 
a  fait  foadre  ensemble : 


00 

gram. 

sUioe. 

n 

— 

cbaox. 

1 

— 

magnösie  calcinte. 

33 

— 

litharge. 

50 

— 

loade. 

et  apres  qoe  le  loDt  a  hlh  transforme 
en  iin  Terra  pur,  blaoc  et  bien  fondu , 
11  y  a  ajoDte  25  grammes  de  tournare 
de  cuitre,  on  peu  plus  tard  2  grammes 
de  limaille  de  Ter  et  enfin  un  peu  de 
chartx>n.  Apr^»  avoir  laisse  la  masse 
fondue  refroidir  avec  antanlde  lenteur 
qu'il  est  possible  dans  le  fourneau  ä 
Tent,  cctle  masse  briseeeo  morceaux^ct 
dont  la  conicnr  est  le  brun  de  foie,  on  la 
▼erse  dans  un  nouveaa  creuset  de  meme 
grandeor  que  celui  oü  la  composilion 
a  ete  fondue  et  on  introdoit  pendant 
donxe  heures  dans  un  four  d'elendage 
oü  eile  est  d'abord  ramoll ie,  puis  peu 
a  peorefroidie.  La  masse  encorechaode, 
cassee,  a  presente  ä  rinterieur  une  cou- 
leur  rooge  magnifique  comparablo  ä 
Celle  de  rbematinon  anüque. 

£o  repelaotcelte  preparalionäcetle 
difference  pres  qu'on  a  laisse  la  cris- 
tallisation  s*operer,  non  plus  dans  un 
four,  mais  dans  une  mouille  oü  Ton 
avait  ferme  tontes  les  issues  du  four- 
neau, la  couleur  apres  le  refroidisse- 
ment,  encore  plus  belle  que  celle  de 
Tantique,  avait  on  beau  reflet  carmin. 
Dans  toos  les  cas  la  masse  etait  roieux 
eristaliisee,  et  comme  Tantique  eile  se 
decolorait  par  un  refroidissement 
prompt  et  reprenait  sa  couleur  quand 
on  refroidissait  lentemenL 

Ainsi  la  formalion  de  rbematinon 
repose  sur  celle  des  ciistaux  rouges 
d'un  compose  de  cuivre  qui  etait  au- 
paravaiit  dis^ous  dans  le  verre  et  la 
preparation  repelee  en  grand  en  1853 
et  en  laissant  refroidir  les  produits 
dans  Tarche  d*unc  verrerie  a  donne  de 
helles  Plaques  de  12  ä  20  cenlimclres 
de  diametre  ü*une  couleur  süperbe. 

L'auteur  a  cbcrche  ä  rcmplaccr  une 
parlie  de  la  silice  qui  enire  dans  la 
lomiüle  par  du  borax  et  fait  deux  me- 
\nk%u  de  ce  genre  aiosi  qo'il  suit : 

U  T$dmoU>9Ut$.  T.  XIX, .»  Novembre 


SUIce.  .  . 
Litharge. 
Soode.  .  • 
Chaux. .  . 


a 

b 

80  gram. 

80  gram 

120 

110 

7a 

72 

u 

5 

24 

26 

18 

18 

1 

2 

Tournuredecuivre. 

Borax  fondu 18 

Limaille  de  fer. 


Ges  deux  essais  ont  cristallise  dis  le 
Premier  refroidissement  lent  dans  le 
fourneau  ä  ?ent  oü  on  les  a  fait  fondre. 
La  masse  a,  la  plus  fusible,  a  presente 
des  cristaux  bien  plus  gros  que  celle 
peu  fusible  b.  Toutes  deux  sont  beau- 
conp  plus  fragiles  que  les  masses  sans 
borax.  Apr^s  avoir  ete  us^es  et  polies, 
elles  ont  prcüente  des  cristallisations 
d'uoe  grande  beaute.  L'aspect  de  a, 
eiitre  autres,  est  brun  intense.presque 
noir,  et  ce  n'est  que  soos  la  lumiere 
incidente  du  soleil  qu'on  aper^oit  la 
couleur  rouge,  et  alors  seulement  en 
differents  points  des  facettes  d'innom- 
brables  cristaux  groupes  les  uns  ä  c6ih 
des  autres,  tandis  que  d^autres  points 
brillent  d'un  eclatbleuätre  tr^-vif.  Ges 
cristaux  pr6sentent  donc  cette  espece 
de  dichrolsme  qu'on  observe  ga  et  lä 
sous  la  lumiere  incidente  dans  beau- 
coupde  cristaux,  enlre  autres  le  spath 
Quor.  Le  cbatoiemenl  dichrolque  bleuä- 
tre  sur  fond  rembruni  rappelant  celui 
des  e  toi  les  sur  le  fond  do  ciel,  on  a  cra 
devoir  donner  ä  ces  masses  le  nom 
&attralite» 

L*aspect  de  ces  astral! tes  rappelle 
aussitöi  ä  l'esprit  Tidee  de  TaTenturine 
de  Venise  dont  la  fabrication  est  de- 
puis  les  temps  les  plus  anciens  tenue 
secrete.  Les  analyses  les  plus  recentes 
qu'on  ait  faites  de  Taventurine  sont 
Celles  de  Schnederman  et  de  G.  Ker- 
stan qui,  sur  100  parties,  ont  trouv6 : 

Sehnedarmtnn.  KtnMD. 

Silice 05.2  67.3 

Acide  phosphoriqae..  •  •      1.5  » 

Oxyde  de  coivre 3.0  5.0 

Oxyde  de  fer 6.5  3.7 

Oxyde  d'ötaio traces.  2.3 

Oxyde  do  plomb.  ....       »  1.0 

Chaui 8.0  0.0 

Magn6sle 4.5  » 

Soude 8.2  7.0 

Potassc 2.1  5.3 

Alumineetacldesulfariq.  traces.  » 

Ges  deux  analyses  monlrent  idcou- 
testablement  qoe  les  propriitis  de  Ta« 
▼enturioe  ne  reposeat  paainr  une  com* 

1157.  8 
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posilioD  determin^  et  invariable,  mais 
siir  d*aatres  circoostances. 

M.  Wöhler  a  anoonc^  qoe  les  scin- 
tillationa  de  ravenlurine elaient  dues  aa 
caivre  metallique  cristallise,  et  celte 
opinion  a  6te  adople  assez  gen^rale- 
ment ;  mais  M.  Petienkofer  assare  qae 
toules  les  fois  qu'tl  a  rencontr^  du  re- 
gole  de  cuivre  Gnement  distriba6  dans 
rbemaiinon,  ii  Pa  loujours  observ^  sous 
forme  de  petita  globules  arrondis.  Sor 
les  surfaces  polies  ce  coivre  se  präsente 
toajoursavec  Peclat  melalliqoe  et  pro- 
pre du  cuiTre  roüge  et  en  poinls  bien 
plus  petits  que  les  gros  cristaux  de 
rafenturine.  On  a  beau  polir  l'aTentu- 
rine,0D  n*observe  jamais  d'^lat  cuivrö 
metallique  snr  les  faces  polies  des  cris- 
taux, ce  qui  serait  ine?ilable  si  ces 
cristaux  etaient  du  r^ule  de  caivre.  II 
pense  donc  qoe  les  scintillations  me- 
talliqoes  et  cristallines  de  ce  corps  ne 
peuYent  ^tre  que  les  plus  gros  cristaux 
d'un  compose  du  proloxyde  de  coi?re 
qui  donne  la  couleur  rouge  k  Themati-« 
non,  et  il  a  essaye  par  diverses  consid6- 
ralions  tbeoriques  et  physiques  k  faire 

Srevaloir  cetle  opinion.  11  a  prepare 
irectement  de  raTentorine  avec  The- 
malinon  en  milangeant  dans  la  masse 
en  fusion  de  celui-ci  assez  de  limaille 
de  fer  ponr  r6doire  environ  la  moitie 
du  cuivre  conlenu,  qui,  apres  une  fu- 
sion prolongee  ,s'est  deposee  sur  le  fond 
du  creuflet  sous  forme  d'un  regule.  A 
r^tat  fondu  recemment,  ce  verre  est 
noir-verdätre  fonce,  ä  peine  translu- 
cide,  mais  si  on  le  mainlientlongtemps 
ä  Tetat  de  mollesse  et  qu^on  le  laisse 
rcfroidir  lentcment,  on  obtient  r^lie- 
ment  de  l'aventurine.  Le  proloxyde  de 
fer  est  donc  tout  aussi  indispensable  et 
et  aussi  utile  que  celui  de  cuivre  k 
la  preparalion  de  Taventurine  et  on 
obliendra  constamment  ce  verre  quand 
dans  une  masse  vitreuse  qui  ne  sera 
pas  trop  refraclaire  on  dissoudra  un 
melange  ä  parlies  egales  de  prol- 
oxyde de  cuivre  et  de  fer,  et  qu'a- 
pres  dissolutiun  cumpl^le  on  laissera 
rerroidir  dans  des  circonstances  pro- 
pres ä  favoriser  la  formation  des  cris- 
taux. Ces  circonstances  sont  connues 
depuis  longlemps,  et  ce  sont  Celles  qui 
d^terminent  ce  qu'on  appelle  la  devi- 
triGcation.  Le  proloxyde  de  cuivre,  par 
un  refroidissement  lent,  se  separe  sous 
la  forme  d'un  compose  rouge  cristallin, 
et  celui  de  fer  resle  avcc  une  couleur 
▼erte  dissous  dans  le  verre  (1). 

(t)  HM.  Fremy  ei  Cleniandot  ont,  depuis 
1S4&,  r6u»8i  k  preparer  ä  CUchy  de  r«venturtne 
OD  se  basant  sur  les  principes  exposes  ci-des- 
SOS  et  ont  meme  essaye  de  donner  ane  thterie 


On  r^aasit  aussi  dana  rop^ration  «n 
rempla^ant  la  tournnre  de  fer  par  le 
charbon.  Le  poids  specifiqoe  de  Yh^ 
matinon  amorphe  k  Tetat  palvftrnleot 
est  3.2470,  k  T^tat  cristallis6  de  la 
m6roe  fönte  3.5527. 

M.  Petienkofer  croit  que  les  obser- 
vations  qn1l  a  faltes  sur  rbemaiinon 
sont  applicables  au  Terre  rubis  oa  k 
deux  couches  et  que  la  couleur  rouge 
de  celui-ci  provient  aussi  de  relimina- 
tion  d'un Silicate  cristallin  de  proloxyde 
de  cuivre.  Dans  ramincissement  extra- 
ordinaire  de  la  masse  de  verre  cnpri- 
fere  que  le  doublt  introduit,  les  cris- 
taux sont  si  delies  qu*on  les  aper^oit  k 
peine  au  microscope,  et  puisque  la  cou- 
leur rouge  du  verre  ä  deux  coucbes 
appariient  k  la  möme  substance  qae 
Celle  de  rh^matinon,  et  que  le  dive- 
loppement  et  la  disparition  de  cette 
couleur  s'op^rent  dans  les  m6mes  cir- 
constances pour  les  deux  verres,  il 
semble  qu*on  peut  tr^s-bien  en  con- 
clure  que  le  travail  cbimique  dans  l'an 
et  Tautre  cas  doit  6tre  le  m6me  ches 
tous  deux. 

Si  ce  verre  k  deux  coucbes  devient 
plus  promplement  et  plus  facilement 
rouge  que  Thematinon,  cela  dopend 
uniquement  de  r^paisseor  des  nasses. 
Dans  le  verre  k  deux  couches  od 
applique  une  couche  mtnce  d'un  verre 
irös-fusible  contenant  du  proloxyde 
de  cuivre  sur  une  couche  relative* 
ment  ^paisse  de  verre  blane  peu  fosi- 
ble.  Quand  on  chauffe  pour  develop« 
per  la  coloration,  le  verre  copriifere 
atteint  le  degr^  de  mollesse  nteessaire 
k  la  cristallisation,  tandis  que  le  verre 
incolore  plus  refraclaire  sert  k  conser-* 
ver  la  forme  de  l*objet.  Aussi  cette  co- 
loration rouge  ne  s*obtient  que  aar 
verre  ädeux  couches.  La  condilion  qae 
la  couche  de  verre  cupriffere  seit  mince, 
et  en  oulre  ne  renferme  gu^re  au  delk 
de  3  pour  100  de  proloxyde  de  cuivre, 
est  molivee  sur  ce  que  le  compose  rose 
cristallise  contenant  cet  oxyde  ne  doil 
pas  6tre  trop  öpais  pour  conserver  au 
verre  sa  Iransparence ,  tandis  qu*avec 
les  gros  cristaux  de  rh^matinon,  les 
pailietles,  meme  les  plus  minces,  soot 
a  peine  translucides. 


Mäange  du  coton  et  da  rMdus  de 
betteraves  dam  la  fabrication  4u 
papier. 

On  sait  que  les  papicrs  d^impressioa 

göDerale  de  cet  sortes  de  r^aetioBt.  On  Mal 
voir  quelqnef  d^tails  k  ce  aiüet  daoa  !•  Tech'- 
fioJcvwto,  i.  yil,  p.  a«».  F.  M. 
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falniqii^  avec  Je  cotoD  saul  manquenl 
de  consistance  et  de  fermete,  et  c'est 
ponr  cela  qu^on  n'ajoote  celte  mauere 
qu'en  cerlaine  proportion  aux  aatres 
sobslances  Glamenteuses  qui  servent  ä 
fabriquer  les  papiers  de  diverses  qua- 
lites.^  D'un  autre  cöte,  on  a  propose 
depuis  longtemps  de  faire  servir  la 
matiere  Gbreuse  que  conslitue  1e  rc- 
sidu  de  la  betterave  dans  les  fabriques 
de  Sucre  avec  celte  racine  ou  dans  les 
distjlleries  pour  en  fabriquer  da  pa- 
pier,  mais  on  a  remarqoe  que  ces  re- 
sidos  se  feulraient  mal  et  ne  donnaient 
qo'iin  papter  dor,  roide  et  d*une  qua- 
llig fort  ioferieure.  Ai^ourd'hui  on 
propose  de  melangercesdeux  maiieres 
preiniires  en  certaines  proportions 
poar  obtentr  dif  ersea  especes  de  papier 
d^embaUage ;  ainsi,  90  pour  iOO  de  Co- 
lon et  10  de  residu  brat  de  betteraves 
donnent  un  papier  ptas  souple  et  plas 
resistanl,25pour  100  de  residu  four- 
nissent  on  papier  d*emba)lage  sur  le- 
qoel  l'eaa  coole  sans  qo'on  ait  recours 
an  coUage,  50  poor  100  un  papier  qoi 
resseroble  au  parcbemin  et  qoe  Thumi- 
dite  ne  penetre  pas. 

Les  residos  blancbissent  aisement  en 
plongeant  dans  Peau  chaude,debarras- 
sant  par  Tagilalion  da  sable  et  des  ma- 
lleres etrangeres,  faisant  boaillir  dans 
one  solation  alcaline  et  blancbissantao 
cblorure  dechaux. 

Avec  ces  residus  blanchis  roftles  au 
Colon  on  peat  preparer  toutes  les  qua- 
iiles  de  papier  blanc,  et  on  assore  qoe 
poar  ces  papiers»  ainsi  que  pour  ceux 
d'embaliage,  ces  residus  donnent  au 
Colon  les  proprietes  dont  il  manque 
qaand  il  est  employe  seul. 

On  peot  tr&s-bien  fabriqoer  de  la 
m^rne  maniere  du  carton  de  toute  sorte 
et  des  articles  dils  en  papier  mäcbe. 


Stierine  vigiUüe  extraiU  detgraines 
du  brindonier» 

Far MM.  J.  Bocis et DOlitbua 

PmBNTBL. 

Le  brindonier,  de  la  famille  des  gut- 
tiföres,  a  et^  decrit  par  M.  Du  Petit- 
Tboaars  sons  le  nbm  de  hrindonia  in- 
dica.  D^jä,  aa  XVi*  si^cle,  le  cel^bre 
Portugals  Garcia  da  Horta  avait  donne 
une  description  exacte  du  fruit  du 
brindonier.  Le  pericarpe  du  fruit  sert 
i  Goa  comme  epicerie  piquante ;  son 
soc,  rooge  de  sang,  est  employ^,  ä 
cause  de  son  acidite,  ä  la  preparation 
d^iD  sirop  poor  les  limonades  rafrat- 
chisfanfes»  lre»-esUiii6es  des  habitants 


de  ce  cbaod  climat.  Par  la  pression  et 
reau  cbaudc,  on  extraitdes  grainesun 
suif  vegetal  dont  Tusage  est  restreint 
pour  le  moment  dans  le  pays  ä  la  pre- 
paration de  quelques  aliments,  a  des 
frictions  dans  quelques  roaladies  et  k 
Teclairage  des  pauvres.  II  n*est  pas 
douleux  que  ce  produit,  arrivant  dang 
nos  coiitrees  plus  civilisees,  ne  serve  a 
Teclairage  de  luxe.  Nous  a?ons,  ea 
effet,  oblenu  des  graines  du  brindo« 
nier  de  la  Stearine  pure  donnant  de 
Tacide  stearique  fusiblea  70  degres. 

Les  graines  du  brindonier  ont  Tap« 
parence  et  la  grosseur  des  baricots  or-« 
dinaires ;  elles  sont  tres-convexes  et  de 
couleur  rouge  brun ;  leur  saveur  est 
presque  nulle ;  elles  ont  une  seule  tuni- 
aue  mince,  trös-adberente  ä  Tamande. 
Ghauue  grainc  pese  en  moyenoe 
0«'',245;  elles  renferment  1,72  pour 
100  d'azote  et  2,58  pour  100  pnvees 
de  mali^re  grasse. 

A  l'elat  de  secberessc  oü  les  graines 
arrivent,  elles  ne  c^dent  rien  ä  la  pres« 
sion  ;  mais  si,  apr^s  les  avoir  broyees, 
on  les  soumet  ä  Taction  de  la  vapeur 
d*eau,  elles  se  ramollissent  et  reitdent 
par  Texpression  une  matiere  grasse 
qui  se  figö  comme  le  suif  par  le  refroi- 
dissemeol.  L*eroploi  des  dissolvants 
indicjue  que  les  graines  dessecb^ei 
contienneot  30  pour  100  de  matiere 
grasse.  Le  tourteau  ^puise  par  l'^ther 
est  brun  rougeälre  et  cöde  a  Teau  al- 
coolisee  ou  alcaline  one  matiere  colo* 
ranle  dun  tres-beau  rouge,  qui  serait 
cerlainement  ulilisee  avec  avantage 
dans  la  teinlure.  Celte  matiere  colo* 
rante  est  soluble  dansl'eau,  dans  Tal- 
cool  ;  insoluble  dans  Telher  et  les  acides. 
Nous  y  reviendrons  plus  lard.  La  ma- 
tiere grasse  a  Tetat  brut  est  presque 
blanche  et  fond  vers  40  degres  ;  ellese 
solidifieä  une  plus  basse  temperature. 
Etle  est  insoluble  dans  ralcool  froid  et 
tres-peu  soluble  dans  Talcoolbouillant. 
Eile  se  saponiGe  tres-bien  par  la  chaux 
et  la  litharge ,  et  laisse  en  dissolution 
de  la  glycerine,  reconnaissable  a  tous 
ses  caracleres.  La  polasse  et  surtout  la 
soode  la  saponiGent  facilement  et  four- 
nissent  un  sa?on  d'excellente  qualite. 
Le  savon  d^compos^  donne  des  acides 
gras  Ires-bien  cristallises ;  Tun  de  ces 
acides  est  liquide  et  paralt  6tre  de  Ta- 
cide  oleique  ;  Tautre  est  solide  et  con- 
slitue 50  pour  100  du  poids  total.  Get 
acide  solide  obtenu  par  pression  et  pu- 
riGe  par  des  cristallisations  dans  Tal* 
cool  est  l'acide  slearique  pur  qui,  traite 
convenablement,  donne  de  latristearine 
pure  et  tris-blanche. 
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ReducHon  de  Valuminium. 

H.F.-W.  Gerbard  propose  d^extraire 
ralaminium  de  la  mani^re  suivanle : 

On  prend  du  flaorure  d*alominiuin, 
seul  ou  combin^  ä  d'aulres  fluorures, 
et  on  le  soumet  k  Taction  de  r^daclion 
de  Pbydrogene.  Gelte  redoclion  peut 
s'operer  par  des  moyens  divers  et  avec 
des  appareils  bien  connus  des  metal- 
largistes,  mais  dans  la  pratique  ce  qui 
r^ussit  le  mieux  est  un  four  qui  ressem- 
ble  k  celui  du  boulanger,  avec  sole  en 
fer  et  fönte  chaufTce  par-dessous.  Ce 
four  itant  porte  presque  ä  la  chaleur 
rouge  on  place  sor  la  sole  des  plais  en 
porcelainc  prcalablement  cbaufTes  en 
nombre  aussi  grand  qae  le  four  peut 
en  contenir  convenablement.  Un  cer- 
tain  nombre  de  ces  plals  sonlcharges 
de  Quorure  sec  et  r^duit  en  poudre  fine 
et  les  autres  avec  de  la  limaille  bien 
propre  de  fer.  Les  plats  au  fluorare 
sont  entieremcnt  entoures  par  ceox  ä 
limaille  et  lorsque  les  chargemenls 
sont  oper6s  on  clot  et  lute  le  four,  on 
porte  la  cbaleur  au  rouge  vif»  et  aussi- 
töt  on  introduit  par  un  tube  k  robinet 
un  jet  d'hydrogene  sec  dont  Texcis,  en 
cas  de  pression,  s*ecoule  apres  avoir 
traverse  le  four  par  un  autre  tube  ä 
robinet  place  de  Tautre  cöl6.  On  pour- 
suit  Topöration  pendant  une  heure  aa 
boutde  laqoelle  I  bydrog^ne  s'est  com- 
bin6  an  fluor  pour  former  de  Pacide 
fluorhydrique  qui  est  absorbe  par  le 
fer,  lequel  se  convertit  ainsi  en  fluorore 
de  fer,  tandis  que  Taluminium  reste  ä 
Telat  metallique  sor  le  fond  des  plats 
ou  etait  depose  le  Quorure. 


COKRESPONDANCE. 
A  H.  le  rAdacteur  du  Teehnologule. 

Tai  lu  avec  plaistr  dans  le  Technolo- 
^i<tedeseplembre,n''2i6,aueM.Gainc 
est  py  venu  ä  transformer  le  papier  or- 
dinaire  en  papier  parcbemin. 

Loin  de  moi  Tidee  de  lui  contester  le 
merile  de  cettedecouverte,  je  le  pric  de 
prendre  les  observations  qui  vont  sui  vre 


poar  Ic  vif  d^sir  de  voir  appliquer  ce 
nouveau  proc6de  i  une  branche  noo- 
velle  do  ressort  lithographique. 

II  y  a  environ  45.  ans  que  mori  pa- 
rent  Senefelder,  rinventeurdelalilbo- 
graphie,  transformait  des  Spreuves  de 
gravure  qui  etaient  sur  papier  ordinaire 
ou  parcbemin  dansle  out  de  pouvoir 
tirer  alors  de  ce  papier  ainsi  transform6 
et  solidifi6  cent  ou  deux  cent  copies. 

Pour  cssayer,  il  passait  d*abord  da 
papier  blanc  et  ensuite  T^preuve  dans 
un  m^lange  d*acide  sulfurique  et  d*eaa 
et  immediatement  apr^s  dans  de  Teaa 
pure  ä  ptusieurs  reprises,  et  finalement 
dans  une  faible  Solution  alcaline,  de 
Teau  et  un  peu  de  cbaux  vive,  pour 
enlever  Tacide. 

II  imprima  en  1820  devant  une  com- 
mission  presid^e  par  M.  le  comte  de 
Lasteyrie.enlademeuredeMM.Treul- 
lel  et  Wurtz,  une  vingtained*6preuves 
d*un  Portrait  de  madamc  de  Stael, 
rendu  par  cette  immersion  type. 

J*avoue  avoir  essay^  aprös  lui,  h 
plusieurs  reprises  de  transformer  du 
papier  en  parcbemin  factice,  mais  j'al 
toujourscchoue  19  foissur  20,  etjamais 
le  papier  m^canique  ne  m*a  donne  le 
momdre  resuUat. 

Je  sais  que  l'icriturc  trac^e  sur  ce 
papier  parcbemin  avec  Tcncre  usuelle 
blanchit  de  suite  et  quMl  faul  bnigncr 
la  feuille,  avanl  d*y  6crirc,  k  plusieurs 
reprises  dans  une  Solution  d'eau  et  d*a- 
cide  gallique. 

L'impression  typographique  et  litho- 
graphique ne  penelre  pas  non  plus 
dans  ce  papier,  et  macule  longtemps; 
M.  Gaine  trouvera  ais6ment  le  remede 
ä  ce  faible  inconvenient.  II  sußirail 
d*aillears  de  transformer  l'exemplaire 
imprime  pour  le  rendre  ^Icrnel. 

Pour  lirer  des  copies  d'une  6preuve 
et  gravure,  ou  de  lilhographie  rendoe 
parcbemin,  on  Thumecte  avec  une  So- 
lution elendue  d'eau  gomm^e  et  ud  p^a 
de  craie  broyee. 

On  fixe  le  papier  sur  une  pierre  et  on 
Tencre  au  rouleau,  tmbibe  d*une  encre 
legere,  qu'on  soiidifieaufur  eta  mesure 
que  l'epreuve  prendra  le  corps  gras. 

£d.  Knbcht. 

Scplembrc  issr. 
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Ourdüsoirs  perfecHonnes. 
Par  MM.  H.  Nitloh  et  P.  Cbabtbbb. 

Dins  les  oardissoirs  ronds  ä  aze  ▼er- 
Ü€a\,  les  GIs,  apr^s  aToir  passe  a  tra« 
vers  les  yeoz  da  plot  ou  de  la  giette, 
soot  divises  en  portees  par  des  cylin- 
dres  tournanls  qui  ont  leur  axe  perpen- 
diculaire  au  plan  dans  Jcquel  les  Cils 
sorieni  des  yeoz  du  plot.  Or,  ceite  dis- 
position  a  un  ioconvenient.  c*est  que 
ces  fils  se  inassent  eosemble,  qu'ils 
passent  dans  cet  etat  sur  Tourdissoir, 
et  que  dans  ce  massage  ils  ont  une  ten- 
daiice  ä  adherer  les  uns  aux  autres,  ä 
se  brouiller,  inconvenient  qui  est  en- 
core  aogmeole  dans  le  travail  ulterieur 
de  Teocollage  et  determine  ainsi  des 
ruptures  et  des  perles  de  temps  dans 
le  raootage  et  le  pliage  des  chatnes, 
ai'nsi  que  dans  le  tissage. 

Noaa  neos  proposons  de  faire  con- 
oaitre  des  dispositions  au  moyen  des- 
quelles  les  fils  formant  cbaque  portee 
passent  sor  Tourdissoir  parallelement, 
cöle  a  cöte  oo  en  nappe,  dispositions 
qui  consistent  k  placer  des  guides  en 
afant  des  cylindres  qui  divisent  les  fils 
eo  portees,  les  surfaces  de  ces  guides 
▼enant  toacber  les  fils  de  cbaque  portee 
de  maniere  a  les  placer  dans  une  Situa- 
tion oblique  au  plan  suivant  lequel  ces 
fils  Sorten t  des  yeuz  du  plot;  c'est-ä- 
dire  qa*avec  Tassistance  ties  cylindres 
qui  divisent  les  fils,  on  cbange  le  plan 
de  cbaqae  subdivision  ou  porlee  de  la 
po&ilion  horiiontale  en  celle  verlicale, 
Position  dans  laqiielle  ils  s'enroulent 
sor  Tourdissoir. 

Les  dispositions  qui  viennent  d*6(re 
indiquees  deviendrontplusinlelligibles 
au  moyen  des  figures  ci-apres  qui  ser- 
rjront  a  les  d^crire. 

Fig.  I,  pl.  218,  plan  d*une  porlee  de 
fils  passant  des  yeux  du  plol  sur  les 
cylindres  de  guide,  en  se  naassant  sur 
ces  cylindres,  ainsi  que  la  cbose  a  eu 
lieo  ]osqa*ä  present. 

Fig.S,  Tue  de  cbanap  de  la  mtoe 
portee. 

Fig.  3  et 4«  Toe  en  plan  et  de  cbamp 
d'ooe  portee  dans  laquelle  les  fils  pas- 
sent soifanl  la  description  que  nous 
proposons. 

On  voit  qae  le  plan  des  fils  a  cbange 


de  la  Position  borizontale  daoi  celle 
▼erticale.  Le  fii  a  peut  etre  placö  k  la 
portee  sup^rieure  et  le  fil  &  ä  celle  in- 
ferieure,  et  r^ciproquement ,  cbaque 
fil  enlre  a  et  d  prenant  une  position 
respective  parallele  aox  autres,  cbaque 
portee  s*appliqnera  sur  Tourdissoir  ea 
nappes  ou  coucbes  Tune  sur  Fautre, 
de  la  maniere  indiquee  dans  les  fig.  5 
et  6. 

Fig.  5,  section  suppos^e  faile  par 
les  fils,  cbaque  ligne  represeotant  une 
nappe  ou  coucbe  formee  par  one  sub- 
division 00  portee  de  fils. 

Fig.  6,  vue  d*une  porlion  de  ces  nap- 
pes  ou  coucbes  de  fils  quand  on  regarde 
de  cbamp. 

Lorsqoe  la  cbatne  est  raontee,  les 
nappes  de  fils  sont  separees  par  le  pei- 
gne  dans  la  position  representee  par  la 
fig.  7,  et  en  passant  sur  Tensouple  elles 
sont  ramenees  dans  la  position  repre- 
sentee au  poinlille,  le  fil  a  de  cbaque 
nappe  prenant  correctement  position 
aopr^s  du  fil  b  de  la  nappe  adjacente 
de  la  portee,  ainsi  qu*on  Ta  represeut^ 
dans  la  fig.  8. 

On  fera  observer  que  si  le  ro^me  fil 
de  cbaque  nappe  ou  portee  etait  main- 
tenu  dans  la  position  la  plus  elev^e 
pendant  loot  le  temps  de  Tourdissage, 
ces  nappes  de  fil  coucbees  lorsque  le 
plot  remonte  doivent  tourner,  lors- 
qu*elles  passent  sur  Tensouple,  dans 
une  direction  contraire  ä  Celles  coo- 
cbees  pendant  que  le  plot  descend,  et 
pour  que  les  nappes  qui  constituent  la 
chalne  tournent  ou  se  deverseut  lou- 
jours  dans  la  mdme  direction,  il  est 
necessairc  que  le  fil  a  de  cbaque  nappe 
soit  place  en  baut,  quand  Tourdissoir 
toume  dans  une  direction,  ei  en  bas 
quand  il  tourne  en  sens  contraire.  On 
cbange  donc  la  position  du  plan  de 
cbaque  portee  en  amenant  une  arete 
inclinee  en  contact  avec  cbacune  d'elle 
et  placke  ä  peu  pres  comme  en  d,  fig. 
3  et  4.  Gelte  arete  inclinee  releve  cba- 
cundes  ßlsau-dessusde  celui  adjacent. 
de  facon,  par  exemple,  que  le  Rl  a 
reste  le  plus  61eve,  et  le  fil  b  le  plus 
abaisse,  pendant  qu  ils  passent  sur  le 
cylindre  de  guide  c,  mais  que  le  reo- 
versement  de  Tinclinaison  de  la  vive- 
ar6te  du  bord  ou  de  la  surface  renverse 
aussi  la  position  des  fils  a  et  5  dont  le 
dernler  occupe  alors  la  position  la  p\u» 


elevee  et  a  la  position  la  plus  inf^- 
rieure. 

La  fig.  9  represente  an  cylindre  de 
guido  et  Tarnte  ou  sarface  inclinee  d 
placee  en  avant. 

La  fig.  10  la  m6me  surface  avec 
aröte  renvcrsee. 

On  emploie  deux  series  d'ar^tes  in- 
elinees  comme  la  disposition  la  plus 
simple,  lorsqa'il  s*agit  de  ren?erser  la 
posilioD  des  fils  en  series  qui  sont  ar- 
rang^s  de  teile  manidre  que  l'une  d*elles 
peut  6tre  facilement  Substitute  k  Tau- 
tre.  La  disposition  du  plot  et  des  cj- 
lindres  de  guide  c  divisant  les  fils  en 
demi-portees  et  poriges  est  bien  con- 
nae,  et,  par  consequent,  on  ne  repre- 
sentera  dans  les  figures  donl  on  va 
donner  la  description  que  Irs  pi^ces 
qni  permettent  d*expliquer  la  maniere 
douton  fait  Tapplication  des  disposi- 
tions  inTentees  par  nous. 

Fig.  11.  El^vation  tue  par  devant  de 
Tone  des  extremites  de  la  piece  e  por- 
tant  les  cylindres  de  guides  c  qui  rou- 
lent  sur  des  chevilles. 
Fig.  12,  section  transversale. 
f,f,  barres  dont  on  se  sert  pour  em- 
pftcber  les  fils  de  s'echapper  par  les 
extremites  du  cylindre  e;  d,  plaque 
dont  le  bord  soperieur  est  decoupe  en 
dentsdescie,  suivant  rinclinaison  vou- 
]oe;  celte  plaque  est  arrdtee  dans  la 
Position  exigee  sur  la  pi6ce  e  par  des 
Tis,  et  c*est  ä  Taide  de  cette  disposition 
que  le  m^me  Gl  dans  chaque  nappe  est 
toojoors  amene  dans  la  posiiion  la  plus 
^ietee. 

Fig.  13  et  14,  vues  qui  correspondent 
respeciivement  aux  fig.  11  et  1^. 

Dans  cette  modification ,  it  existe 
deux  piaqoes  d  et  d^,  de  facon  que  les 
fils  de  chaque  nappe  pcu?ent  eire  ren- 
yerses  de  pusilion.  Ces  piaques  d  et  d^ 
jouent  enlre  des  giiide*^,  et  sont  libres 
de  se  mouvoir  veriicalement,  mais  non 
pas  sur  leur  longueur,  de«  arröts  d^ 
s'opposant  ä  ce  dernier  mouvement  aux 
bouts  de  chacune  d*elles.Chaq<ic  plaque 
est  perc^e  de  deux  ou  d'uri  plus  grand 
nombre  de  mortaises  d%  les  mortai^es 
de  Tune  de  ces  piaques  elanl  placces 
sur  Celles  de  l'autre  plaque,  mais  in- 
elinees  en  sens  inversp.  Une  che? itlc  d^ 
p^netre  dans  chacune  des  mortaises  de 
ces  deux  piaques,  et  ces  chevilles  sont 
implantees  sur  une  barre  g,g  qui  court 
de  Tune  des  extremites  a  Tautre  des 
Plaques.  Celte  barre  est  di^^pusee  pour 
pouvoir  glisser  librement  d*nn  cölc  uu 
d*un  aulre  dans  le  sens  de  sa  longueur, 
dans  des  guides  convenables  attach^s  ä 
la  pi^e  c.  En  poussant  cette  barre  dans 
une  direction,  Tone  des  piaques  re- 


monte  et  Tautre  descend ;  en  ramenanl 
la  barre  dans  Tautre  direction,  la  posi« 
lion  qu'elles  viennenl  de  prendre  se 
troufe  renvers^e.  L'ourdisseur  faitdonc 
changer  la  direction  du  mouvement  de 
cette  barre  quand  il  renverse  celle  da 
mouvement  de  Tourdissoir. 

Fig.  15,  clevation  vue  par  devant 
d'un  moyen  pour  faire  fonctionner  ao- 
tomatiquement  les  piaques  d  et  d^. 

Fig.  16.  plan  de  cette  disposition. 

Fig.  17,  elevation  vuc  de  cöte. 

Les  piaques  sont  pourvues  de  mor- 
taises mchnees  d'  avec  chevilles  d\ 
comme  dans  les  fig.  13  et  14,  except6 
que  la  cheville  qui  passe  ä  travers  ctia- 
que  s6rie  de  mortaises,  est  fix^e  sur  la 
piece  e  ou  sur  une  piece  e^  qui  sert  de 
guide  vertical  aux  piaques.  Deux  oa 
plusieurs  de  ces  guides  sont  employöa 
pour  cet  objel  et  fixes  par  une  vis  sur 
la  piice  e,  le  guide  e^  offranl  des  mor* 
taises  convenablement  dispos^es  poor 
permettre  d*ajusler  tant  dans  le  sens 
borizonlal  que  dans  celui  vertical.  Les 
piaques  d  et  d*  sont  libres  de  semoa- 
voir  dans  ces  deux  sens.  Les  che- 
villes qui  conslituenl  les  axes  des  cylin- 
dres c  sont  ordinairement  riv^es  sar 
une  barre  c^  arr^t^e  dans  la  partie 
haute  de  la  pi^ce  e,  Dans  cette  modifi- 
cation, la  barre  c^  est  disposee  de  ma- 
niere k  glisser  de  droite  ou  de  gaacfae, 
far  exemple  sur  une  etendue  de  5  cen- 
Imötres,  et  un  arrftt  fixe  ä  chacun  des 
bouls  s'oppose  a  ce  que  ce  mouvement 
prenne  plus  d'etendue.  Dans  ce  cas,  la 
sailiie  c*  de  la  bnrrc,  qui  en  porte  une 
de  chaque  bout,  agit  comme  un  arrM  k 
chacun  de  ces  bouts,  et  c*est  entre  ces 
arrets  que  viennent  s*engager  les  pia- 
ques d,dK 

11  est  fncile  de  voir  maintenant  que 
si  la  barre  c*  est  pouss^e,  eile  enlral- 
ncra  les  piaques  d  et  d^  avec  eile,  et 
qu^cn  coiisequence  de  ce  mouvement 
l'une  de  ces  piaques  s*elevera,  tandis 
que  Pautre  descendra,  de  facon  que 
quand  la  piöce  «*  sera  arrivee  a  l'an  des 
It-rmes  de  son  mouvement,  Tune  des 
deux  Plaques  sera  remont^e  et  Tautre 
abaissee ,  et  que  quand  eile  reviendra 
vers  l'aulre  arrftt,  la  position  de  ces 
piaques  se  trouvera  renversee. 

Lorsque  Pourdissoir  (ourne.  le  tirage 
des  nappes  ou  des  porties  de  fil  sur  let 
cylindres  de  guide  t  poosse  la  piice  e*^ 
dans  la  mdme  direction  jusqa*ä  ce 
qu'elle  vienne    buter    sur  TarrM^  oe 

aui  fera  remonter  la  plaque  requise. 
In  oblient  le  mftme  resullat  lorsqu'on 
renverse  la  direction  du  mouvement 
de  iourdissoir.  Par  ce  moyen,  les 
cbangements  s'efFecluent  Sans  nu!  sein , 
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ne atlention  de  U  pari  de 
roafrier  oordisseor.  Si  Ton  lire  ane 
li^ee  eo  efaot  des  cyliodres  de  guidec 
dant  la  position,  saifant  laquelle  les 
pkquea  soot  placeea,  on  trouve  que< 
chAque  port^e  de  fils  D*occupe  pa»  une 
egale  eleadae,  quelqaes-nnes  s'etalent 
plus,  d*aolre8  moins,  soivant  la  posi- 
üott  des  fils  snr  le  plot,  relativement  ä 
leort  eyluidres  de  gaide  c;  par  conse- 
qaeal  si  cfaaque  porlee,  en  sopposant 
qae  lootea  se  composeot  d  un  m^me 
pombre  de  fils,  occope  la  mftine  lar- 
genr  de  oappe,  il  faudra  donner  des 
degres  differeots  d'inclioaison  aus 
artles  ea  sarfaces  ioclin^es,  c*est-i« 
dire  qae  qoelle  qae  seit  la  loogaeur  de 
Ja  base  de  TarMe  ioclinee,  sa  bautear 
de? ra  rester  la  mftme  et  Mre  aniforme. 
IkDS  ce  Gas,  on  troave  qa'il  coovient 
de  faire  separemeoi  cbaque  ar^le  oa 
sarface  ioclio^e,  et  de  la  fixer  par  one 
f is  i  la  plaque  i  mortaises,  afin  de 
poQfoir  1  ajoster  a  rioclioaison  et  ä  la 
positioo  reqoises. 

Fig.  18, 19, 20  et  21  f  oes  respectives 
par  devaot  et  de  G6te  de  ces  pieces  io- 
cüneetdeCacbeei. 

Fig.  22  et  23.  mes  par  deTaot  et  de 
€M  de  ces  pieces  raontöes  sur  les  pla* 
qoes  et  assemblies. 

Qoand  on  fait  nsage  de  denz  series 
de  pieees  ioclin^es  par  soite  de  Tespace 
occup^  par  les  vis,  une  s^rie  de  ces 
pieces  ne  peut  pas  ^ire  rapprocbie  au- 
taotqa*il  serait  a  desirer  des  cylindres 
de  guide.  Mais  on  obvie  ä  cet  iuconve- 
Dient  en  disposant  la  barre  c>  cumme 
daos  la  fig.  24  avec  nortaises  inclinees 
c*,  uoe  de  cbaque  bout  et  en  fiiaiit  les 
cbe? illes  daos  ia  piece  e,  de  mani^re  ä 
Iraverser  ces  moriaises.  11  en  r^suUe 
qpe  la  barre  c^  se  rapproche  de  la  Se- 
rie estirieure  des  pieces  inclinees 
qaaod  celles-ci  sont  sur  le  poinl  dope- 
rcr,  et,  par  cons^quent,  que  cbaque 
Serie  d'areies  opere  ä  la  meme  disUnce 
k  parlir  da  front   des   cylindres  de 


Mäehine  ä  parer  et  encoller  les  fils. 

Par  MM.  Müim  et  Waluu. 

Ob  est  bien  souvent  oblig^,  dans  les 
liaagca  et  les  remeltages  de  ceriains 
CissuSy  de  dtsiinguer  arec  le  plosgrand 
aoio  eerlaines  masses.  portees,  drrai- 
porters,  musettes  ou  fils  ^^par^s  de  la 
ebalne,a6nde  produire  correclemenl 
Teffet  du  desato.  Dans  ce  cas,  le  moyen 
le  pJoi  amilagein  parall  ^tre  de  sigoa- 


1er  ces  masses,  porties  oa  fils»  par  des 
Couleurs  qui  ser? ent  k  Touvrier  k  les 
reconnatire  de  suite,  en  facililanl  ainsi 
son  travail,  le  meUanla  Tabri  des  er- 
reurs  et  en  lui  garantissant  un  contröle. 
Generalement,  on  colore  aujourd'bui 
les  fils  dans  les  grands  Etablissements 
anglais  au  moment  de  les  parer,  avant 
de  les  plier  sur  Tensouple,  en  les  Cai- 
sant  passer  ä  travers  des  colles  auK- 
quelles  on  a  ajoule  quelques  coulears 
peu  solides  et  faciles  a  enlever  avec  le 
parement.  et  Toperalion  8*ezecute  sur 
des  machines  k  parer  et  ä  plier  conoues 
en  Angleterre  sous  le  oom  de  tafie^ 
sizing-machines  y  que  Ton  peut  tra- 
duire  par  les  mots  de  machines  ä  parer 
par  rubans.  On  connatt  plusienrs  sys- 
tömes  de  ces  sortes  de  macbines  qui 
laissent,  ä  ce  qu'il  paratt,  plusieurs 
choses ä desirer,  puisque  MM.  Mutret 
Walker  ont  pense  qu'elles  etaient  sus- 
cepiibles  de  grands  perfectionnements. 

La  fig.  25,  pl.  2i8,  represente  le  noa- 
veau  modele  qu*ils  proposent  et  qni 
colore  les  filsen  les  encollant,  les  s^e 
et  les  plie  regoliörement  sur  les  en- 
soupies  de  ia  chatne,  aprte  leur  aToir 
rendu  le  degre  de  sooplesse  qu'ils  doi- 
?ent  SToir  pour  op^rer  un  bon  tissage. 

Dans  la  premiere  partie  de  la  des- 
criptioo  qu  ils  donnent  de  leur  macbine 
perfectionnee,  MM.  Muir  et  Walker 
decrivent  la  disposilion  parliculieredes 
ensouples  de  fils  de  cbatne  sur  lesquels 
les  fils  qui  doiverit  etre  colores  diffe- 
remmenl  sunt  maintenus  separ^s  pen- 
daiit  leur  passage  ä  travers  la  plus 
grande  partie  de  la  machine,  ditposi- 
tion  dans  laquelle  Touvrier  a  tres-faci- 
lemenl  acces  ä  Tun  des  fils  ou  a  Tune 
des  series  de  fils  dont  se  compose  la 
cbalne.  Cbaque  serie  differente  de  fils 
coloree  est  conduite  ä  travers  une  äuge 
ou  cuve  ä  parement,  uniquement  ap- 
proprice  k  cette  serie  particuliire.  De 
fafon  que  toute  la  couleur  qui  peutötre 
eiprimee  ou  qui  s*ecoule  des  fils  dans 
TegouUage  de  la  colle  ou  par  Tactioa 
des  cylindres  de  pression  ne  delermine 
aucune  avarie  dans  les  couleurs  des 
autres  series  de  fils  qui  sont  pares  oa 
appreies  en  mtoe  temps. 

Dans  la  seconde  partie,  les  in?entears 
s'occupentdes  moyens  de  faire  circnler 
ces  fils,  de  les  souuiettre  k  une  rapide 
dessiccation,  puis  d*un  moyen  de  lear 
rendre  avanl  de  les  enrouler  sur  l*ea- 
souple  la  Souplesse  qui  est  nteessaire  ä 
un  Dun  tissage,  et  qu'ils  avaient  perdos 
par  une  dessiccation  vive  et  Irop 
prompte,  en  les  soumettant  a  TactioQ 
d'un  couraut  d'air  ordinaire  ou  cbargi 
d'hamiditi,  saivant  les  drooestancef 
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atmospheriqties»  ou  la  natore  da  pare- 
ment  qui  a  ete  employ^. 

NoQs  passons  maiDtenaDt  k  1a  dea- 
criplion  des  details. 

Derriire  la  machine  sont  etablis  les 
petits  bälis  A,A  qni  portent  les  ensou- 
ples  des  GIs  de  chalne  qu*il  s'agil  d*en- 
coller.  Ghacon  de  ces  bälis  consiste  en 
deox  montants  verticaux  en  fönte,  de 
forme  recUngulaire  reanis  ensemble 
par  des  traverses  et  des  entretoises  en 
fer  malliable.  La  parlie  poslerieure  de 
cbacun  de  ces  bAtis  est  plus  e1e?ee  que 
Celle  ant^rieare,  afin  que  les  ensouples 
6,8,6«  sar  lesqoels  les  fils  sont  enrou- 
16s  se  trouvent  plac6s  k  des  hauteurs 
differentes,  et  que  les  fils  enroules  sur 
Fun  qnelconque  de  ces  ensouples  ne  se 
confondent  pas  avec  les  fils  charges 
aar  les  autres,  et  que  Ton  puisse  faci- 
lement  y  avoir  acces.  Cbaque  bäti  A , A 
porle  trois  ensouples,  un  derri^re  qui 
est  plus  ele?6  que  les  deux  aulres,  et  ä 
peu  pths  k  la  hauteur  d*un  rouleau  dis- 
pos6  sur  les  montants  d'un  chässis  rec- 
tangniaire  G,C«  cn  laissant  un  espace 
suffisamment  6tendu  entre  les  differents 
fils  ponr  que  TouTrier  puisse  surveiller 
et  atteindre  un  fil  quelconque  ou  une 
a^rie  de  fils. 

Ce  cbftssis  rectangulaire  G,G  se  com- 
pose  d^une  traverse  et  de  deux  montants 
▼erlicauz  portant  des  appuis  sur  les- 

Suels  tourne  un  rouleau  D,D.A  cbacun 
e  ces  rouleauz  est  attache  un  couple 
de  courroies  £  qui  soutiennent  les 
peignes  F.F.  Les  fils  bleus  passenl  par 
i*an  de  ces  peignes  et  les  fils  rouges  par 
Fautre.  Ges  peignes  sont  etablis  d'apres 
un  mode  de  construction  particulier  qui 
fait  partie  de  TinTention;  ils  sont  ä 
dents  doubles  et  sans  liteau  quelcon- 
que k  la  partie  superieure,  c^est-ä-dire 
a  dents  ouvertes,  de  maniere  que  les 
fils  pea?ent  y  6tre  inser^s  avec  la  plus 
grande  facilitö  en  les  laissant  simple- 
ment  tomber  et  couler  entre  les  dents 
▼erticales.  L'espace  entre  cbaque  dent 
alternative  de  cbacun  de  ces  peignes 
est  arrftte  au  centre  par  une  petite 
pi^  en  metal  oa  autre  matiöre  con- 
venable  qui  est  soudee  ou  fix^e  de  toute 
autre  maniere  aux  dents  adjacentes. 
Au  moyen  de  cette  disposition,  lors- 
qu'on  rel^ve  le  peigne  ä  une  petite  hna- 
teur,  une  moitie  des  fils  est  soulev^e 
par  les  arr^ts  entre  les  dents  alterna- 
tives, tandis  que  Tautre  moilie  n'est 
nullement  affectee  par  le  mouvement 
ascendant  du  peigne. 

En  separant  aiosi  les  fils  en  un  cer- 
tain  nombre  de  portees,  on  peut  enver- 
ger,  c*est-ii-dire  inserer  des  cordes  ou 
üo  b&loD  entre  eox  avec  une  extreme 


raciliti  et  la  plus  grande  c^l^ritö.  Les 
peignes  F,F  sont,  avons-nous  dit,  sus- 

f)endus  ä  des  courroies  E  clouees  sur 
es  rouleaux  D,  et  Tun  des  tourillons 
de  cbacun  de  ces  rouleaux  est  arm^ 
d'une  manivelle ;  quand  on  fatt  tourner 
celle-ci,  on  enroule  les  courroies  sur  le 
rouleau;  et,  par  consiqoent,  on  relifc 
le  peigne  de  T^tendue  requise. 

Les  auges  ou  cuves  ä  colle  ou  cbam 
bres  d'encollage,ainsi  que  les  cylindres 
Secheurs,  sont  portes  sur  un  bAti  rec- 
tangulaire G^,G*  ouvert  sur  les  cötis,  et 
la  porlion  de  Tappareil  qui  reste  repose 
sur  un  autre  bäti  G',C*. 

Les  auges  ä  colle  G,H  sont  chacune 
pourvue  de  deux  cylindres  1,1^  pour 
conduire  les  fils  au-dessous  de  la  sur- 
face  de  la  colle  ou  mati^re  qui  sert  k 
parer,  et  de  deux  paires  de  cylindr«s 
de  pression  J,J*  pour  exprimer  Texces 
de  la  mattere.  Au  delä  de  chaque  äuge 
ä  colle  est  dispose  un  cylindre  a  brosses 
K  sur  lequel  les  fils  passent  avant  d*at- 
teindre  le  cylindre  secheur  L,  enfin  ces 
fils  s*engagent  sur  ce  cylindre  dont  ils 
parcourent  une  parlie  de  la  circonf^ 
rence,  et  de  \k  sont  rejetes  par  des 
rouleaux  de  renvoi  sur  l'ensoupte  des 
fils  de  chatne  tout  pröts  pour  le  tissage. 
La  premiere  Serie  de  fils  enroules 
sur  les  ensouples  de  dcrri^re  B,B,B  du 
second  bali  A  est  d'abord  amenee  sur 
un  rouleau  que  porlent  des  consoles 
disposees  sur  Tun  des  montants  da 
cbässis  G,G,  de  lä  ces  fils  traversent  le 
peigne  F,  s'engagent  sons  un  cylindre 
M  en  saillie  ä  Tinterieur  du  bati  C, 
puis  sur  un  autre  cylindre  M*  disposö 
sur  sa  partie  superieure.  De  ce  cylin- 
dre M^  les  fils  passent  sons  le  rouleau 
N  entre  les  dents  d'un  räteau  ou  peigne 
O,  pour  toucher  un  pelit  cylindre  P 
avant  de  se  precipiter  dans  Tauge  ä  pa- 
rement  G,  au-dessous  du  premier  rou- 
leau I,  et  de  remonier  cnlre  la  premiere 
paire  de  cylindres  de  pression  J,  puia 
soos  le  second  rouleau  V  ;  de  lä,  entre 
la  seconde  paire  de  cylindres  de  pres- 
sion J\  et  enfin  sur  le  cylindre  k  bros- 
ses K.  Au-dessus  de  ce  cylindre  a 
brosses  est  disposee  une  ange  qui  con- 
tient  de  Tcau  dans  laquelle  le  cylindre 
plunge  en  partie,  afin  de  prevenir  la 
dessiccation  ou  le  durcissement  du  pa- 
rement  ou  de  la  colte  que  ce  cylindre 
K  enicve  aux  fils.  Parallelement  ä  ce 
cylindre  ä  brosses  et  en  contact  avec 
lui,  on  observe  un  aulre  petit  cylindre 
aussi  arme  de  brosses  qui  sert  h  debar- 
rasser  le  cylindre  K  des  matieres  qui 
peuvent  y  adherer  et  s'y  agglomcrer. 

Les  fils,  k  mesure  qu'ils  passent  a 
travers  les  auges  k  parement,  sont  soa- 


mis  k  la  |ires8ion  4e  ia  preniire  paire 
de  cylindres  J,  qai  sert  k  faire  pen^ 
trer  le  paremeni  oa  la  colle  entre  leors 
fibres,  puis  k  l*action  de  la  seconde 
paire  J^  qui  exprime  le  parement  su- 
perfla  que  ces  fils  penvent  entratner ; 
enfin  Tactioa  des  cylindres  brosseurs 
les  debarrasse  de  loote  la  matiöre  ad- 
berente.  A  daler  de  ce  point,  les  fils 
sont  transporles  sur  le  cylindre  L  qai 
est  chaufTe  i  la  vapear,  chüi  ils  embras- 
sent  la  plus  grande  partie  de  sa  circon- 
(erence,  pois  rejetes  par  des  roa- 
leaax  Q.0,0  Q  ^  la  parlie  sopirieare 
dn  biti  C',G*,  oü  ils  traversent  un  r&- 
teao  00  peigne  R,  les  barres  S,  la  poi- 
triniere  T,  poar  venir  enfin  s'enroulcr 
sur  Tensouple  de  cbatne  U. 

L*aatrc  serie  de  fils  soit  ä  iravers  la 
maehtne  ane  marche  ä  pea  pres  ana- 
logoe  a  Celle  qnp  nous  venons  de  di- 
crire,  exceple  qti*elle  est  condaite  par 
les  rooleaox  V,  V  au-dessous  de  Tauge 
d>o€olla$(e  G»  pour  remonler  ensuite 
dans  l'auire  aage  H  qui  est  speciale- 
ment  appropriee  ä  ccUe  serie.  De  Tauge 
H  les  fils  passent  sur  un  cylindre  a 
tMt)ssesK  qui  ne  sert  absolument  qu'ä 
cetle  serie,  paissur  le  cylindre  secbeur 
L  ou  les  deux  series  sont  combinees  et 
sechees  simoltanement. 

Od  peul  apporter,  si  od  le  juge  a 
propos,  une  modification  ä  la  marcbe 
Ott  a  la  direction  des  fils  dans  les  aoges 
k  pareineDl,  eo  faisant  passer  successi- 
TeoMOt  les  Als  sons  les  deux  cylindres 
I  et  IS  et  de  lä  entre  la  seconde  paire 
de  cylindres  de  pression  J*,  en  suppri- 
maot  leor  passage  entre  la  premiere 
paire  J.  Au  moyen  de  cette  modifica- 
tioD.  les  fils  sonl  maintenus  un  peu  plus 
loDgCemps  dans  la  colle  ou  la  matiere  i 
parer. 

La  colle  oo  le  parement  liquide  con- 
teDU  daDS  les  auges  ä  parer  est  main- 
teoQ  k  la  lemperature  booillanle  h 
VMe  des  toyaux   de    Tapeur  W,W 

3oe  Ton  Toit  dans  la  partio  inf^rieure 
e  ces  aoges  et  disposes  en  spirale,  afin 
de  presenter  une  plus  grande  ^lendoe 
de  sorface  de  chauffe  et  porler  la  colle 
a  TetKillttion.  L*eau  de  condensation 
est  entralnee  par  un  tuyan  particulier. 
Ces  aoges  ä  parer  sont  egalement  pour- 
voes  d*un  toyau  de  vapeur  X  perfore, 
par  leqoei  on  peut  introduire  la  vapeur 
ei  \a  melanger  aTec  la  colle ;  ces  dispo- 
silMHis  fournissent  les  moyens  de  regier 
el  de  conCröler  d'une  maniire  süre  et 
facile  ta  lemperatore  el  la  fluidite  que 
Von  donoe  a  la  matiere  qui  sert  ä 
parer. 

G'est  ä  Taidedeccs  perfectionnements 
qoe  Ton  peol  colorer  les  fils  ä  mesure  | 


qa*ils  passent  k  travers  les  aoges  a 
parer,  et  comme  chaque  serie  de  ces 
fils  traverse  une  äuge  exciusivement 
appropriee  ä  cette  serie  particuliere, 
il  est  clair  que  Ton  en  doit  colorer  la 
colle  ou  matiere  ä  parer,  de  maniere  ä 
en  communiquer  la  couleuc  aux  fils  qui 
traversent. 

£n  quitlanl  le  cylindre  secbeur  L, 
les  fils  sont  necessairement  k  une  haute 
temperature;  oh  les  rafratcbit  par  Ten- 
tremise  d'un  ventilateur  ä  ailelies  Y 
qui  tourne  avec  rapidite  et  que  l'on 
voit  dispos^  dans  la  partie  inferieure 
du  bäti  C*,C». 

Ces  fils  se  trouTent  donc  ainsi  Siebes 
et  refroidis  avec  rapidite,  mais  en  s'en- 
roulant  ainsi  sur  Tensouplo  de  cbaine 
U,  ils  sont  dans  un  ^tat  crispe  et  r^che 
et  tout  ä  fait  impropre  au  travail  du 
tissage  qui  exige,  au  conlraire,  qu'ils 
soienl  doux  et  souples.  Get  assouplis- 
sement  des  fils  s'eU  oper^  jusqu'4  pre- 
sent  en  exposanl  les  ensouples  cbarges 
ä  Taction  de  Tatmospbere.  Mais  il  y  a 
lä  des  cbomages  et  des  pertes  de  lemps 
que  Ton  evite  en  assoupiissant  les  fils  ä 
mesore  qu'ils  s'enroulent  sur  Tensou- 
ple.  Ge  perfeclionnement  est  realisö 
en  projelant  uo  courant  d'air  froid  ou 
humide  sur  les  fils  dans  le  moment  oü 
ils  passent  sur  Tensouple.  L*air  froid 
est  emprunte  ä  Textirieur  du  bälimenl 
et  chasse  par  un  venlilaleur  dispose  k 
cet  effet  par  an  tuyao  Z  qui  debouche 
aprös  plusieurs  coudes  presque  au  ni- 
veau  de  Tarnte  sup^rieure  de  Tensou- 
ple U.  Ge  tuyau  d'air  se  termine  par  un 
T  ou  un  autre  tuyau  horixontal  muni 
d'un  pavillon  a  qui  cbarrie  et  d^charge 
Tair  sur  les  diverses  series  de  fils  qui 
s'enroulent  sur  la  longueur  de  Tensou- 
ple. On  peot,  dans  quelques  cas,  faire 
agir  le  courant  d*air  plus  rapidement 
sur  les  fils,  en  lui  communiquant  un 
certain  degre  d'humidite.  G'est  ä  quoi 
Ton  parvient  en  y  melangeant  un  petit 
jet  de  vapeur  qu'on  lance  dans  Tair  qui 
traverse  le  tuyau  Z.  Ge  mode  d'adou- 
cissemenl  et  d'assouplissemenl  des  fils 
s'execute  avec  rapidite  et  d^une  ma- 
niere  aussi  simple  qu'efficace. 


j^ppareü  d'arrit  pcrfectionnä  pour 
les  machines  de  fUature. 

Par  MM.  Massbt  et  HAaoRBATES. 

On  connatt  lous  les  inconvcqienis  de 
la  ruplure  des  fils  dans  les  machines 
qui  servent  ä  filer  les  malieres  textiles, 
et  combien  cetle  rupture  occasioone  de 
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pertef  de  tempi  et  de  dteheto.  Poor 
obvier»  «utant  qo'il  est  possible,  ä  ces 
pertes.  on  a  i magine  des  apptreils  que 
i'on  adapte  aax  meliers  et  qui  arr^leut 
immedia lernen l  apr^  une  rupture  les 
pieces  qui  servaient  k  etirer  oa  Hier  le 
ruban  qui  casse.  Ces  sortes  d*appareils 
ne  paraissenl  pas  encore  remplir  com- 
pleiement  le  but,  et  c*esi  poor  cela  que 
leg  invenleurs  et  les  praiiciens  eher- 
chent  encore  ä  les  perfecLionner  ou  & 
elabtir  des  modales  de  ce  genre  sur  an 
principe  noaveau. 

Quoi  qa'il  en  soit,  voici  comment 
MM.  Massey  et  Hargreaves  ont  cm 
pouvoir  resoadre  ce  probleme ,  en  se 
bornant  comme  eiemple  k  appliqoer 
lenr  appareil  aux  macbines  eoiployees 
h  la  preparation  du  colon  et  connues 
sous  le  nom  de  bancs  d'^lirage,  mais 
en  annongant  en  m6me  temps  que  Ton 
peut  aussi  en  faire  Tapplication  auz 
cylindres  alimenlaires  acs  cardes  et 
aotrcs  machines  usitees  pour  pröparer 
le  colon  ä  la  fitature.  Du  reste,  Tappa- 
reil  est  non-seolement  destine  k  arreter 
les  laminoirs  elireurs  lorsqoe  le  ruban 
qni  passe  enlre  eux  vient  k  se  rompre 
entre  ces  laminoirs  et  les  cylindres  ali- 
menlaires, mais  aussi  lorsqne  le  colon 
8*accamule,  se  double  ou  bourre  soos 
ces  laminoirs. 

Fig.  26,  pl.  218,  vue  en  coupe  de  la 
parlie  superieure  d^on  banc  d'etirage 
Buquel  on  applique  Tappareil  et  oü  Ton 
voil  le  mode  darret  des  laminoirs  lors- 
qu'on  emploie  le  mouvement  cunnu 
soos  le  nom  de  mouvement  d*arret  al- 
ternalif. 

Fig.  27,  vue  de  Tappareil  appliqo^ 
au  mouvement  d*arröi  dil  rulatoire. 

a,a,  bati  du  banc  d  elirage;  6.6,6,6, 
laminoirs  elireur« ;  c,c,  cj'lindrcs  ali- 
menlaires;  d,d«  ruban  qui  sielend  de 
la  lanlerne  de  la  cardf^  ä  celle  qui  re- 
^oit  le  ruban  elir^ ;  e,e,  levicr  equilibre 
ou  balancier  portanl  sur  l'une  de  ses 
extremilis  la  planche  ou  table  f,  el  sur 
Celle  oppos^e  une  masse  ou  un  ^rou 
de  conlrc-poids  g  que  Ton  peut  ajusler 
a  volonl^.  Dans  un  poinl  enlre  ce  poids 
et  le  cenlre  de  roialion  du  levier  ou 
au  dcia  de  ce  poids,  esl  placee  une  lige 
A  qui  s'elcve  verlicalemenl,  el  est  en 
rapporl  avec  le  bras  oscillanl  t  aa 
moyen  d*un  levier  coude  k.  Mainlenanl 
il  sera  facile  de  comprendre  les  fohc- 
tioRS  des  differenles  pieces  de  Tappa- 
reil  au  moyen  de  la  descriplion  sui- 
vanlede  leursmouvements,  quand  elles 
sonl  miscs  en  jeu. 

Supposunsque  le  ruban  sesoit  rompu 
entre  les  laminoirs  6,6  et  les  cylindres 
alimentaires  r,c,  Textremite  libre  de 


C0  ruban  tomba  tv  la  l^laBclia  /^a'il 
surcharge  ei  abaisse  aDasilAt,  ainsi  qae 
le  bras  de  levier  qai  le  porte.  II  eQ  r4- 
sulte  qae  raotre  bras  de  levier  en  le 
relevant  permet  ao  bras  t  d'accrocher 
le  levier  k,  de  relenir  ce  bras  et  metlre 
ainsi  en  jeo  Tappareil  d*arrM.  U  eat 
^galemeot  Evident  que  ron  obtiendra 
un  effet  analogue  par  raccomulatioo, 
le  bourrage  ou  le  dooblage  du  ruban 
ou  des  filameots  libres  aar  les  lami- 
noirs, puisque  les  masses  seront  trans- 
f(6rees  de  la  peripberie  des  laminoirs 
sur  la  planche  au  moyen  des  crochais 
1,1. 

On  ex^cotera  la  m^ma  Operation  dans 
la  fig.  27,  en  proloogeant  onitendaat 
Textremiti  du  levier  s«  de  maoiere  que 
lorsqoe  la  planche  f  vient  ä  tomber,  le 
bras  oppose  touche  la  roue  de  rochaC 
tournante  m  qui  est  en  communication 
avec  le  micanisme  d'arrftt  ^  et  suspende 
ainsi  le  mouvement  des  cylindres  ali- 
mentaires, ju9qu*ii  ce  qua  les  bouts  du 
ruban  soient  rattacböa. 


Gros  fnarteau'pilonj  sytt^tM  Condie. 

L'invention  du  martean-piloa  oa 
marleao  mü  directement  par  la  vapaar 
a  permis,  comme  on  sait,  d'entrepren- 
dre,  d'execnter  avec  rapiditi  et  d  ame- 
ner ä  bonne  fin  une  foule  de  travaux 
repui^s  jailis  impossibles  dans  les  ate- 
liers  de  constroction.  Dans  les  Pre- 
miers temps  oü  Ton  a  coromani^  k  se 
servir  de  celte  excellenle  macbina- 
outil,  on  n'a  donne  au  piion  ou  mouton 
qu'un  poids  de  quelques  quinCaux 
melriques  qu'on  a  fait  tomber  d*ane 
assei  faible  haoleur,  et  les  marteaux- 
pilons  de  cette  force  sont  encore  eenx 
donl  on  se  conlente,  et  qui  sOnt  le  plos 
repandus  dans  la  pratiquedes  usines  et 
des  ateiiers  oik  ils  fonl  un  Service  con- 
rant.  Mais  on  n'a  pas  tardi  k  s*apar- 
cevüir  qoe  le  m6me  principe  ilait  ap- 
plicable k  desappareila  d*une  bien  plus 
grande  force  et  d'une  capacit6  de  tra- 
vail  bien  superieure,  et,  en  cona^ 
quence,  plus  on  a  retir^  de  Services 
uliles  des  marteaux-pilons.  plus  en  an 
a  exig6  d'eux.  En  un  mol,  a  mesnre 
que  le  besoin  s'en  est  fait  senlir,  oa  n 
angmeotö  leur  puissance  et  on  a  d4v»- 
loppe  lenr  capaciti.  Comment,  par 
exemple,  serait-on  parvenuA  forger  ees 
immenses  pieces  en  fer  qui  entrent  an- 
jourd'hui  dans  la  construclion  des  bA- 
liments  ä  hilice  et  de  leurs  puissantes 
machines  k  vapeur,  si  Ton  n'avait  en  i 
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sa  diipMitioii  «pie  def  martatn  trop 
legen  poar  Iravaiüer  da  pareilles 
piteM?  II  a  donc  falla  aogmenter  le 
poids  ti  la  hanteor  de  la  chule  des 
mootons  aussitöt  que  Ton  a  con^Q  Ti- 
d^  de  ces  grandes  construetions«  et 
c'eat  ce  qo*oo  a  fait  depuis  qaeiqoes 
aimees  avec  an  aDcc^conslani. 

L'exposition  nDiverselle  de  1855 
noas  a  rtvile  k  cet  6gard  qaelqaca* 
nnes  des  tentatives  qoi  oot  etö  Tailes 
en  France  dans  ceUe  direciioo.  Neos  y 
avons  appris,  par  exemple,  qae 
M*  Schneider  ayait  iubli  poar  les 
forges  de  la  marine  de  Gaeriffny  an 
marleau-pilon  sar  le  modele  de  ceat 
do  Creosot  k  grande  tef ee  et  do  poids 
de  8,000  kilogramnies. 

La  soci^tA  des  iCabiiisenients  €af6 
avalt  egaleoieot  expos^le  modele  en  bois 
do  moaton  d*dR  marteaa-pilon  deslin^ 
ao  Service  de  la  marine,  et  qoi  deTait 
peser  aoni  8,000  kilogrammes.,  et  afec 
ane  leree  de  2^,50  Trapper  60  coaps 
par  minnle. 

Les  coBsImcteurs  anglais  ne  parais- 
•ent  pas  Tooloir  rester  enarriiredansce 
grand  dereloppement  de  la  capactli  de 
tntMtl  de  la  plas  importante  des  ina- 
cbf  oesHNitils  des  ateliers,  et  les  inven- 
teors  des  divers  modales  de  marteaax- 
pllons  que  Ton  observe  a  l'osavre  dans 
ce  pays,  altentf  fs  aax  besoins  de  Te- 
poqae.  paraissentaogmenler,qoand  les 
circonstances  Teiigent,  la  puissancede 
oes  apparetls.  Nous  citerons  entre  eu- 
eres M.  J.  Gondie,  construeteor  k  Glas- 
gow, qai  est  inventeur  d'an  martean- 
piloD  dont  nous  avons  donrt^  la  des- 
cription  dans  le  Teehnoiogiste^  tome 
VIII,  p«  510,  etqui  a  Itvre,  il  v  a  auel- 
qne  temps,  k  l^lablissement  de  M.  A. 
rolton.  appele  Gtasgow-forge,  an  mar- 
teao*pilon  dont  le  poids  brut  du  moa- 
ton est  de  6,500  kilogrammes  avec  cbute 
de  9^.25 

Le  sysitoe  de  marteau-pilon  de 
M.  Gindie  consiste,  comme  oii  doit  se 
le  rappeler»  en  ce  qae  le  mouton  et 
sa  tige  ne  forme nt  pas  one   pt^ce  ä 

Sirl  et  distincte  da  cylindre  k  vapear. 
ans  ce  sysl^me,  la  löte  do  marleao 
esc  allachee  ä  la  base  möme  de  ce  cy- 
lindre qoi  constitue  le  mooton  lol- 
m^rae,  et  le  pislon  est  immobile,  dis- 
Position  dans  laquelle  le  cylindre 
ajonie  son  poids  ä  celai  de  ia  IMe  da 
marteao,  ei,  par  cons^quent,  a  ses  ef- 
fets. 

Bn  passant  en  revae  dans  le  tome 
XVII,  p.  254,  les  divers  modeles  de 
marCeaox-piloris  qui  ont  Ogorö  k  Pex- 
positioD  oniverselle,  noas  leur  avons 
reprocbe  de  oe  pas  prteoter  asoex  de 


dtaigenwBt  poar  les  manesoTres^  e'est- 
^•dire  que  les  points  d'appoi  da  bftti 
ilaient  trop  rapproches  entre  enx,  ei, 
par  cons^oent,  que  Tintrodaction  des 
pieces  de  forte  dimension  y  etait  pe- 
nible, et  enfln  que  les  manoeuvres 
au'exigent  certalns  objels  y  devenaient 
ifficiles  k  raison  de  Tespace  resserri 
restö  libre  enlre  les  montants.  M.  Gon- 
die paralt  avoir  compris  combien  aoe 
macbine->oatil  destin^e  k  forger  des 
pieces  de  la  plus  forte  dimension,  de- 
vait  präsenter  sous  ce  rapport  de  faci- 
lit^s,  et,  en  consiquence,  les  colonnes 
qui  soatiennent  son  maneau ,  laissent 
entre  elles  an  espace  libre  et  net  de  6 
mätres.  Nous  allons  voir,  du  reste,  k 
Taide  'de  flgures,  comment  ce  construe- 
lear  a  cherch^  k  satisCaire  aus  condi- 
tions  pratiqoes  d'one  bonne  macbine« 
ootil. 

Fig.  38,  pl.  218,  vue  de  face  en  hlh- 
▼ation  da  martean  de  M.  Gondie. 

Fig.  29,  vue  en  ilevalion  de  cötk. 

Le  marteau,  dans  ces  Agares,  est 
repr^nt6  Meyk  k  toute  sa  hauleur. 
Les  fondations  sor  lesquelles  il  repose 
consislent  en  an  Enorme  massif  en 
fönte  et  en  bois  combin6  de  mant^re  k 
resister  aux  coaps  do  marteau,  i  en 
amortir  les  effets  sar  le  terrain  et  ^vi- 
ler  les  ebranlements  dans  les  bAtiments. 
Le  bAti  itabli  sur  cette  base  se  compose 
de  deux  colonnes  verticales  en  fönte  k 
section  carree,  plac^es,  comme  on  Ta 
dit,  k  une  distance  de  6  mitres  dans 
osuvre  Tone  de  l'autre,  et  reliees  entre 
elles  dans  le  haut  par  une  traverse  ho- 
risonlale  en  fönte  de  m^me  section  que 
ces  colonnes.  Au  centre  de  cette  tra- 
verse est  perc^e  une  grande  Ouvertüre 
au  travers  de  laquelle  passe  le  cylin- 
dre de  vapeur  qui  constitoe  le  mar- 
teau Ges  deux  colonnes,  verticales  et 
carrees,  sont  surmontees  chactine  d*urie 
pi^ce  en  forme  de  segment  qui,  par 
leorr^union,  forment  un  arceau  qui 
s*^leve  a  8  m^trps  de  bauteur.  Ces  Seg- 
ments sont  asscmhies  Tun  ä  Taut re  vers 
la  ligne  mediane  de  la  machine  par  des 
collets,  des  oreilles,  des  retours  d*i- 
qnerre,  etc.,  en  laissant  entre  eux  un 
espace  süffisant  pour  une  Sorte  d*enla- 
blement  qui  renferme  le  liroir  et  les 
piices  quiend^pendent.  Les  Segments 
supirieurs  et  les  colonnes  infirieores 
sont  rionts  les  uns  aux  autres  k  Vinih- 
rieur  par  emboltures,  et  par  des  collets 
exterieurs  serr^s  solidement  par  des 
bouluns.  Les  pieces  verticales  qui  ser- 
ventde  guide  au  marteau  dans  sa  mar- 
che  ascendante  ou  descendante  sont 
inser^es  dans  le  bas  sur  la  traverse 
borixontale  qoi  onit  les  deox  colonnes 
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ferticales»  et  dans  le  haul  sur  Parceau 
sapörieur,  et  de  cales  disposees  conve- 
nablement,  serventä  ajaster  ces  guides 
ä  distance  et  ä  maintenir  ieur  paralle- 
lismc  et  Ieur  parfaile  verticalile. 

l.e  cylindre  de  vapeur  formaDt  mar- 
teau  est  moule  d*une  graode  epaisseur, 
principalement  dans  sa  parlie  infe- 
rieure.  Dans  cetle  parlie,  il  presente 
une  cavite  en  Tonne  dequeue  aaronde 
qui  re^oit  la  table  du  marleau  et  per- 
met  de  la  remplacer  quand  eile  a 
eprouve  des  avaries  ou  est  hors  de  Ser- 
vice. De  chaque  cöte  de  ce  cylindre,  il 
existe  un  canal  qui  communique  avec 
aon  Interieur  au  moyen  des  lumieres 
pr^s  de  SOD  fond,  aGn  de  permetlre  ä 
rair  de  s'echapper  sous  le  piston  pen- 
danl  que  le  cylindre  remonte,  avant 
qu'on  laisse  echapper  la  vapeur  et 
qu*il  Trappe  un  coup,  et  laissenl  rentrer 
cet  air  au  moment  de  la  chute  du  cy- 
lindre. Lorsque  le  cylindre  est  eleve  ä 
toute  sa  hauleur,  ces  lumieres  remon- 
tent  au-dessus  du  pislon,  et  Tair  au- 
dessous  de  celui-ci  ne  trouvant  plus 
d'issue  se  trouve  comprime  et  reagit 
comme  un  ressort  en  ajoulant  sa  force 
de  delenle  ä  celle  du  coup  proTeoant 
de  la  simple  chute  du  c^flindre. 

On  a  fixe  un  petit  cylindre  h  vapear 
horizontal  sur  Tentablement,  et  la  tige 
de  piston  communique  avec  le  tiroir  du 
cylindre  principal  par  un  levier  et  des 
pieces  de  transmission.  Le  tiroir  de 
vapeur  de  ce  petit  cylindre  est  ma* 
DCBuvre  par  un  apparcil  automalique, 
mais  quoique  la  rnachine-outil  soit 
complelement  selfacllng,  eile  est  dis- 
posee  de  fa^on  que  le  contre-mattre 
peut  arröter  le  mouvcment  du  marleau 
pendant  sa  chute  ou  le  faire  tomber  au 
moment  ou  il  a  atteint  une  hauteur 
quelconquc  entre  0  metre  et  2*^,225. 
^  Le  vaste  espace  qui  existe  dans  ce 
marteau  pour  ia  manceuvre  et  qui  s'e- 
tend  sur  une  largeur  de  6  metres  avec 
une  hauteur  de  2°^,&)  sous  la  traverse, 
permet  d*y  inlroduire  les  plus  grosses 
pieces  et  de  les  forger  dans  tous  les 
sens. 

M.  Condie  etablit  actuellement  pour 
les  forges,  aussi  de  M.  Fulton  et  sur  le 
modale  qui  paratt  avoir  repondu  a 
Taltente  du  constructeur.  un  autro 
roarteaU'pilon  qui  ne  pesera  que  4,000 
kilograrnines,  laissera  uu  espace  librc  et 
dansGBUvre  de  i'fOO.  avec  une  hauteur 
sous  traverse  de  2*°. 15,  et  fonclionnera 
avec  une  levee  de  l^id. 

F.  M. 


Perfeeüoimemenu  d€mi  les  ieies 
mdcaniquei. 

Par  M.  Mc.  Dowaxl. 

La  machine  dont  on  va  donner  la 
description  est  cgalement  propre  k  scier 
les  bois,  suivant  des  lignes  droites,  et  ä 
les  couper  suivant  diverses  coarbes, 
toutes  Celles,  par  exempie,  que  Ton 
emploie  dans  ia  construction  des  oa- 
vires. 

Pour  scier  le  bois  suivant  des  lignes 
droites,  Tappareil  consiste  en  une  dis- 
Position  au  moyen  de  laquelle  une 
Serie  de  chdssis  de  scies  peuvent  6trc 
mis  simultanement  en  mouvement  par 
un  premier  moteur  unique  avec  Ions 
les  organes  necessaires  pour  desem- 
brayer  Tune  quelconque  de  ces  scies, 
Sans  troubler  en  quoi  que  ce  soit  Tac- 
lion  des  autres.  . 

Dans  le  decoupage  des  formes  cour- 
bes,  le  bois  qu'il  s'agit  de  travailler  est 
saisi  et  arrftte  ä  chacune  de  ses  extre- 
miles  par  une  pince  porlee  par  un 
chariot,  chaque  extremit^  ayant  son 
chariol  propre,  et  les  deax  chariots 
etant  portes  sur  une  table  k  mouve- 
ment alternatif  roulant  sur  une  plaque 
de  fondation  robuste,  semblable  ä  celle 
des  machines  ä  raboter  le  fer. 

La  description  qui  va  suivre  et  les 
figures  qui  s'y  rapportenl,  ne  s'appli- 
quent  qu*aux  sciagesen  ligne  droite. 

La  flg.  30,  pl.  218,  est  une  voe  en 
elevation  et  de  face  de  la  machine  ä 
operer  ce  genre  de  sciage  et  dans  la- 
quelle une  Serie  de  chässis  de  scies 
sont  mis  simultanement  en  aclion  par 
un  premier  moteur  unique,  avec  dispo* 
silion  comme  il  a  ete  dit  pour  desem* 
brayer  au  besoin  Tiine  quelconque  de 
ces  scies  sans  troubler  en  quoi  que  ce 
soit  Taclion  des  autres. 

La  fig.  31  est  une  elevation  vue  de 
cöte  de  la  machine,  prise  ä  angle  droit 
avec  la  figure30,  du  cöte  du  cylindre  a 
vapeur. 

Le  bdli  de  cette  machine  consiste  en 
un  couple  de  montants  verticaux  et 
paralleles  A,A,  boulonnis  au  moyen 
de  retours  d'equerre  ou  de  patins  re- 
posant  sur  le  plancher  de  la  scierle ; 
ces  montaiits  sont  surmonles  par  un 
entablemeot  B  qui  porte  en  dessus 
l'arbre  de  la  machine,  et  d*autres  de« 
tails,  et  des  traverses  servent  ä  relier 
le  tout  ensemble.  La  m6me  plaque  de 
fondation  porte  aussi  le  cylindre  ä  va- 
peur vertical  C  qui  est  le  premier  mo- 
teur de  la  machine.  Sur  le  couvercle  de 
ce  cylindre  s'el^ve  un  couple  de  guides 
verticaux  et  paralleles  D,D  sur  lesquels 
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gUsseot  les  blocs  E,E  de  la  traverse  de 
tige  de  piston.  Une  bielle  F  partant  de 
Celle  iraverse  Ya  s^assembler  a?ec  le 
boolon  de  la  manWelle  G,  fix^e  i  de- 
roeuresur  rextremit^  libre  eten  saillie 
de  Tarbre  coudö  H  que  sapporte  en 
avant  an  palier  I  reposanl  sar  le  bäti 
principal,  et  ä  raotre  extremil^  un  pa- 
lier correspondant  J  qoi  8*appuie  aar 
OD  mar  R.  Stir  cet  arbre  est  cale  un 
Tolant  L,  et  nne  large  poalie  k  cour- 
roie  M  poar  translnellre  le  moaTement 
partout  oü  il  est  besoin. 

La  vapeur  d^veloppee  dans  la  cbao- 
diere  est  fourtiie  au  tiroir  N  du  cylin- 
dre  par  un  toyau  0,  et  la  vapear  qui  a 
fonctionne  est  ^vacuto  par  le  tiiyau 
oppose  P.  Le  tiroir  est  manoeovre  par 
une  pellte  manivelle  Q  en  dehors  de 
ccUe  principale  G,  et  une  bielle  descen- 
daote  R  qui  ▼ient  s^assembler  sur  un 
pelit  lewier  S  cal6  aur  l'arbre  ä  mou- 
Tement  alternatif  horizontal  T  qui  fonc- 
tionne  sur  des  poup^s  que  porte  le 
cooTerele  du  cylindre.  Sur  cet  arbre 
alternaiif  est  cale  le  levier  de  tiroir  U 
assemb)^  directement  par  son  exire- 
mite  libre  sur  la  tige  Terlicale  de  ti- 
roir V. 

Sur  le  mancbon  de  la  traverse  de  la 
lige  de  pistoo  est  aussi  assemblee  par  son 
exlremite  inferieure  une  bielle  ascen- 
dante  W  qui  ae  compose  de  deux  piöces 
distinctes;  rextremite  soperieure  de 
celte  bielle  W  est  articulee  sur  un 
bouton  ä  rextremite  libre  du  levier  X 
cal^  sor  DO  des  boots  de  Tarbrei  moa- 
Tement alternaiif  Y  porte  sur  une  con- 
aole  qoi  fait  partie  du  bftli  principal. 
Sar  cet  arbre  alternatif  est  pose  au 
cenlre  de  u  longueur  un  levier  Z  dont 
Kexiremite  libre  porte  une  boite  ser- 
Tant  a  rassemblage  de  deui  tiges  pen- 
dantes  paralleles  a,a,  assemblees  de 
m^roe  a  leor  boul  inferieur  avec  la 
tige  de  communicalion  b  de  la  traverse 
e  de  Chassis.  La  traverse  inferieure  du 
ebissis  de  scte  est  en  d,  et  le  tout  est 
gpide  dans  son  mouTement  de  va-et- 
vient  par  les  pi^ces  verticales  e  que 
porte  le  biti  principal. 

On  a  decrit  la  bielle  W  comme  ne 
formant  qu'une  seole  piece,  mais  en 
reafile  eile  ae  compose  de  deux  pieces. 
La  tftte  de  la  piice  inferieure  est  insi- 
rht  sur  OD  bouton  flxi  dans  ToBil  perc^ 
a  Vextremile  libre  d*an  lef ier  k  mouve- 
mtnt  alternatif  Z^perce  d*ane  mortaise, 
tandis  que  rassembla(;e  inferieur  de  la 
pi^ce  svperieore  consiste  en  un  bouton 
porte  par  on  ecroo  mobile  adapt^  dans 
U  raoruisaoa  fcn^tre  do  levier  f.  G*e8t 
c%  lefier  f  qui  permet  de  aoapendre 
I^Mioadocblitiid«  Kieaani  irrMtr 


la  roaehine,  de  facon  ä  cc  que  les  au-» 
trea  scies  que  fai't  fonctionner  la  Ya- 
peur  continuent  i  traTailler.  II  porte 
par  son  extr^miti  extiricurc  sur  un 
arbre  alternatif  secondaire,  roulant  sur 
des  parties  qui  fönt  partie  du  bkü  prin- 
cipal, et  passe  transversa lemcnt  k 
d'autres  chässis  de  scies,  comme  en  g 
oü  Ton  voll  Tarbre  qui  a  ete  brisö. 
Dans  la  mortaise  du  levier  f  est  inscr^e 
une  longue  lige  filetee  assemblee  par 
son  extrilmiie  extcrieure  sur  le  palier 
mobile  de  l'articuiation  inferieure  de 
la  piice  superieure  de  la  bielle  W. 
L*autre  extremite  de  la  tige  filetee  porte 
on  pignon  d*angle  h,  en  prise  avec  un 
pignon  semblable  t,  libre  sur  Tarbre 
secondaire  k  moovement  alternatif.  Ce 
pignon  t  ne  forme  qu'une  seule  piice 
avec  une  poulie  k  trfple  gorge,  autour 
de  laquelle  dea  coorroies  sans  fin  ou- 
vertes  et  crois^es  /  viennent  passer  en 
descendant  d'une  poalie  double  corres- 
pondante  K  calöe  sur  Tarbre  ä  mani- 
velle  supÄrieur.  La  poulie  centrale  de 
la  Serie  inferieure  est  arrM^e  sur  le 
moyeu  du  pignon  d'angle  t,  et  les  deux 
autres  sont  feiles.  Ainsi,  en  poussant 
les  courroies  ou  cordes  ouvertes  et  croi- 
sees  alternattvement  sur  la  poulie  cen- 
trale fixe  de  la  serie  inferieure,  Tecrou 
de  la  bielle  do  chftssis  de  scie  8up6- 
riear  eslamen^  k  rextremite  du  levier, 
ou  repousse  au  cenlre  mort  de  Tarbre 
alternatif.  Celle  disposition  a  naturel- 
lement  pour  effet  d*amener  graduelle- 
ment  la  monture  de  la  scie  k  Tetat  de 
mouvement  ou  de  repos,  sans  aocone 
Intervention  avec  Kaction  de  la  machine 
ä  vapeur. 

Dans  Texemple  de  scierie  que  Ton 
vient  de  decrire,  l'ensembte  des  scies 
est  soppose  s'exercer  ä  la  fois  sur  deux 
pieces  de  charpente  l  et  m.  Ces  piicea 
sont  ado8s6es  sor  les  cötes  de  la  cloison 
centrale  n  et  press^es  de  haut  en  bas 
ou  dans  le  sens  verlical  par  des  galets 
superieurs  o^o  sur  les  rouleaux  alimen- 
taires  transverses  p,p  qui  sont  mis  en  * 
aclion  par  le  mecanisme  alimentaire 
muet  q  que  fait  fonctionner  un  excen- 
trique  r  cale  sur  Parbre  ä  manivelje 
superieur  H.  L*etendae  de  la  marche 
en  avanl  est  regle  par  la  roue  a  main  $ 
(]ui  fait  fonclioniier  une  tige  filetie 
Interieure  dans  le  levier  irtcline  f.  Gette 
vis  porte  un  ^crou  arme  d'unc  biocbe 
pour  servir  ä  rarliculation  superieure 
de  la  bielle  du  bas  v,  dont  rextre- 
mite inferieure  est  rclice  au  moave« 
ment  moet  d*alimentaiion  place  aiH 
dessotts.  La  bielle  courte  superieure  v 
attacbee  directemept  ä  rexcentriqoe 
eat  artieolte  dam  ie  taa  aar  am  latro 
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brache  sor  le  brai  posUriear  du  le- 
fier  d'ajustcmenl  I;  il  en  resulle  qa*i 
mesare  que  Tecrou  inlerieor  sur  ce 
levier  est  tourne  en  avant  ou  en  arriere, 
Taction  virtuelle  du  levier  sur  le  moa- 
vement  d'alimentalion  discret,  aug* 
menle  ou  diminue,  de  maniere  a  effec- 
tuerrajuslementde  vitesse  du  moave- 
menl  d'avancement  du  bois  qu'il  s*a- 
{pit  de  scier  avec  la  plus  parfaile  exac- 
titude. 

Les  deux  pelits  arbres  transverses 
w  donl  chacun  porle  une  roae  ä  main, 
servent  ä  relever  ou  abaisser  les  galets 
de  pression  ou  de  relenae  o^o  qui  por- 
tent  sur  la  piece.  Ges  arbres  porlent  de 
chaque  bout  un  pignon  d*angle  qui 
commande  un  pignon  correspondant 
cale  aux  exlremiles  d'une  serie  de 
quatre  tiges  ületees,  fonctionnant  dans 
des  relrailesetabiies  dans  les  montanls 
principaux  du  bäli.  Ges  liges  filelees 
p^n^lrent  dans  des  ecrous  porles  sur 
les  paliers  pouvant  se  mouvoir  verli- 
calement  des  galets  0,0,  et,  par  conse- 
qoenl,  ceux-ci  peuvent  ^tre  eleves  ou 
abaisscs  ä  volonte. 

Les  pieces  de  bois  sont  maintenues 
sur  leurs  cloisons  ou  surfaces  de  guide 
ü\tB  par  les  galets  a^x  ä  levier  de 
pression  etablis  sur  les  tringles  verti- 
calesy,  et  suscepübles  d*etre  ajust^s  h 
la  main  aux  extremit^s  superieures  des 
Segments  de  roues  b^ti^oldes  1,  en 
prise  avec  les  vis  sans  ßn  t2,  portees  par 
Tarbre  de  la  roue  horixonlale  3.  Ges 
vis  sans  fin  reliees  k  leurs  arbres  par 
des  boites  a  ressort,  sont  dispos^es  de 
teile  Sorte  que  quand  les  roues  sont 
tournees,  l'action  de  vis  sans  fin  fait 
tourner  les  tiges  y  et  porler  les  galets 
sur  les  leviers  x  contre  les  faces  exte« 
rieurcs  des  pieces  de  l)ois,  tandis  que 
Taction  de  ressort  permet  de  tourner 
en  sens  contraire  les  tiges  par  les  le- 
viers a  poignee  z  quand  on  veut  de- 
barrasser  les  pieces  de  la  pression  de 
ces  galets  ä  levier. 


RSgulateur  pour  les  tnachine$. 
Par  M.  ScHiBLi. 

M.  Schiele  est  invenleur  d*un  nou- 
veau  genre  de  regulateur  pour  les 
macbines,  dont  il  a  m^me  dicrit  plu- 
sieurs  formes.  AGn  de  Taire  connaltre 
le  principe  qui  aert  de  base  a  cette  in- 
▼ention,  noas  pr^senterons  Ici  la  des- 
eription  de  Tune  de  ces  formes. 

Fig.  3d,  pLaiSp  rtgolatoor  Schiele» 


vu  partie  eo  il^vitioo,  partie  en  coope. 

a  est  UD  cylindra  en  fönte  place  aa 

milieu  de  la  holte  ou  enveloppe  qui 

constilue  le  r6gulateur  a  Pexterieur,  et 

aui  est  remplie  entiirement  d*ean. 
lans  ce  cylindre  est  ajuste  tr^s-libre- 
ment  un  piston  b  surmonte  d'une  tige 
dans  le  haut  de  laquelle  est  inseree 
une  sphere.  Gette  sphire  a  ^t^  moiilee 
creuse,  afin  que  quand  on  ajuste  l'ap* 
pareiK  on  puisse  y  ajouter  exactemenl 
le  poid«  qui  doit  etablir  rigoureusement 
r^quilibre  dans  la  machine;  d,  est  un 
appareil  centrifuge  ou  nne  roue  ä 
aubes  courbes  en  rapport  avec  ia  ma- 
chine que  Ton  veut  regier.  Get  appa- 
reil, en  imprimant  une  vitesse  centri- 
fuge a  Teau  contenue  daus  le  regula- 
teur,  exerce  ainsi  une  pression  sur  la 
surface  du  piston  6,  pression  qui  serl 
plus  ou  moins  a  balanoer  le  poids  de  ce 
piston  et  de  la  sphere  taree  que  porte 
sa  tige. 

Lorsque  la  vitesse  de  la  machine  di- 
minue la  force  centrifuge  de  l'appareil 
d  d^croissant  aussi,  le  piston,  sa  tige 
et  la  sphere  n*etant  plus  oomplitemenl 
6quilibres  par  la  pression  de  Tean, 
tenJent  ä  descendre,  et  dans  cette  des- 
cente  refoulent  en  dessoas  l'eau  qui  re- 
monte  entre  le  cylindre  et  Tenveloppe 
sur  la  face  superieore  da  piston.  Aa 
contraire,  lorsque  cette  vitesse  vient  a 
s*accroUre  daos  une  trop  forte  proper- 
tlon,  Tappareil  centrifuge  remplissant 
alors  les  fonctions  de  pompe  centri« 
fuge,  aspire  une  qoantite  phis  consi- 
derable  d*eau,  la  refoule  avec  plus  de 
force  sur  la  face  iafi6rieure  du  piston  et 
le  souleve,  Teaa  soivant  alors  le  moa- 
vement  indiqoe  par  les  flaches. 

eest  un  frein  d'oscillation  qui  per-- 
met  au  regulateur  de  se  mouvoir  libre- 
ment  dans  une  etendue  circonsL*rite  et 
que  Ton  peut  r^ler  k  volonte,  mais  qoi 
lui  interdit  les  ecarts  extremes,  de 
maniere  ä  ce  que  la  vitesse  n^oscille 
qu'entre  certaines  Itmites^  et  que  le 
regulateur  monte  et  descende  alterna- 
tivement.  I^orsque  les  machines  sont 
exposees  ä  dps  varialions  considerablea 
dans  leurs  charges,  par  exemple  dans 
les  machines  des  scieries,  alors  on  eta- 
blit  deux  et  mftme  trois  de  ces  freins 
d'oscillation  pour  contenir efficacement 
la  machine.  Ges  regulateors  s'appli- 
quentaossiauxroaeshydrauliques,aaj( 
appareils  de  ditente»  de  vapeur,  etc. 

Ces  r^gulateurs  appliqu^s  a  diversea 
machines  k  Liverpool,  Leeds,  Glas-> 
gow,  et  autres  localitis,  ont,  d'apr^ 
les  diagrammes  relevto,  preaent^  de 
tr^i-bons  reaultats.  Ges  diagrammes 
fant  tris-bifii  laiair  It  delioateaee  de 
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le«r  teÜM  ftmmA  m  Im  eeaparo  an 
rteolatean  ordiaairei. 

QBaotaa  ffreio  d'oseillaHon,  foici  le 
prioeipe  siir  leqael  il  est  fond^ 

Ott  Mil  qa'tl  esiste  de  gra?es  oscit-- 
laliow  daos  lat  T^hicules  qui  com- 
poeeDl  lea  convois  de  chemint  de  fer» 
oieillalions  qa'ils  iprouTent  non-seo- 
lement  lat^ralement«  mais  aussi  dans 
la  direcUofi  de  la  traction  de  la  ma- 
chhie  et  dans  teile  Terticale.  Si  Ton 
SQppoae  qae  ies  tigeade  tampon  soieot 
präsiAea  ies  anes  sor  Ies  autrcs,  k  la 
fliani^re  ordinaire  daos  des  boties,  il 
eü  clair  qa'en  ni^me  lempa  qo'il  se 
prodait  an  moavement  de  glisseraenl 
dsDS  ces  belUs,  il  y  a  aasai  un  mou? e- 
meiit  d*oseillation  qoand  ces  tiges  sont 
a|oal^e8 Irop  librement.  Maissi  Pen  pr^ 
▼MDt  le  moQTenieflit,  ces  osciilations 
dimtnneat.  Lea  tampons,  en  frollant 
per  lears  tMes  Ies  uns  svr  Ies  antres, 
eonsUtaent  vn  assemblage  oa  un  corps 
plus  coapaete,  sans  qae  Teffort  porle 
aur  lea  ressorts  el  Ies  roaes,  ainst  qae 
cdm  arrite  aajoord'hui. 

La  flg.  33  estune  seclion  longitodi- 
Dele  d*aiie  disposiliofi  propre  k  donner 
de  la  fermel^  aux  tiges  de  tampon. 

La  flg.  34,  ane  sectien  IraosTersale. 
o  est  la  holte  ou  garnitare  cylindriqae 
eempea^e  de  trois  pitees  poar  poavoir 
1  la  tige  Jeae,  et  p,p  trois 


inii  scrrent  Ies  pitees  de  la 
holte  sor  la  Üge. 

Ceat  oae  disposition  analogae  qui 
eeastitoe  le  frein  d'oscülation  dans  le 
ligolateiir  d-desaas. 


iVMe  de  riglmneni  d$i  machines 
d  vapeur. 

Par  M .  M 'Naught. 

Jteqii*ft  pr^Dt,  on  a  r^gtt  la 
flMrehe  des  machines  h  fapeor  aa 
noycn  de  Tappareil  qoe  Ton  nomme  le 
rtgalalenr,  et  qui  est  destin^  ä  fermer 
la  soopape  de  gorge  d*ane  certaine 
teodaa  loraque  la  machine  prend  une 
allare  Irop  vi?e,  et  ii  Touvrir,  au  con- 
tiaife,  lorsqoe  eette  allare  se  raleniit. 
fin  an  not,  on  sait  que  le  regolatear 
seri  k  adraettre  dans  le  cylindre  des 
qaaatil^s  de  ▼apear  en  raison  des  be- 
soiosde  la  oiachioe,  afin  de  Tamener, 
«otaal  qQ*il  est  possible,  k  ane  marcbe 
imiroraie. 

M.  MKanght,  aaqael  lesapparells  k 
tapeor  doivent  d^  dimporunts  per- 
Mion0eaMitatapens6  qae  l'onrertare 
M  ta  fenaetore  de  la  aoapape  de  gorge 


n*offrait  pu  an  nof^en  asaaa  prtels 
poar  regier  ane  macbine,  qae  ce  mode 
de  reglemeot  n*6lait  pas  asses  ind^pen- 
dant  dea  fluctuations  de  la  pression 
dans  la  cbaudiere,  que  son  inflaence 
ne  se  commoniquail  qo'avec  lenteur  & 
la  machine  et  qu'il  y  aurait  sans  nol 
donte  heaacoup  plus  de  precision  et 
d'avantage  ä  appliquer  l'action  accele- 
ratrice  oa  retardatrice  du  rigulateur 
au  liroir  mftme  du  cylindre  de  vapeur, 
de  mani^re  k  inlerrompre  ou  a  admet- 
tre  la  Tapeur  dans  un  rapport  bien  de- 
termine  avec  Ies  hesoins  de  la  machine. 
Yoici  la  maniere  dont  il  a  realise  cette 
id^. 

Fig.  35,  pl.  218,  seclion  ferlicale  du 
lefier  et  d*une  partie  de  la  tige  de  ti« 
roir. 

Fig.  36,  application  du  liroir  avec 
Tappareil  ä  une  machine  ä  vapeur  eta- 
blie  sur  le  principe  compleze. 

La  hielte  d'excentrique  a  est  atta-* 
chie  II  un  coulisseau  b  mobile  sur  une 
vis  e  contenue  a  Tinterieur  du  levier 
de  liroir  a*;  la  qoeue  de  cette  vis  passe 
k  travers  l'arbre  de  tiroir  a*,  et  sor  ces 
diverses  piöces  sont  cal^es  Ies  roues 
d'angle  d  et  e,  et  Ies  poulies  fet  g  des- 
tin^es  k  Taire  Tonctionner  la  vis  par 
Tentremise  du  rigulateur.  Sur  Taulre 
eztremite  de  la  vis  c  est  Üxke  une  ruue 
h  pour  ajuster  au  besoin  k  la  main  la 
conrse  du  tiroir.  Sur  le  dos  de  la  rooe 
e  sont  disposis  deux  rochets,  on  Ies 
dents  de  Tan  engr^nent  dans  une  direc- 
tion  oppos^e  k  Celles  de  l'autre.  Cette 
roae  est  enfilee  ä  frottement  douz  sur 
la  portion  en  saillie  de  l'arbre  de  li- 
roir, et  le  manchon  int^rieur  i  est  ar- 
me d*un  anneau  d'embrayage  corres- 
pondant  aux  dents  intericnresdu  röchet 
sur  le  dos  de  la  roue  e.  Gel  anneau  est 
pourvo  de  (Srans  et  poasse  en  atant  par 
des  ressorts,  mais  de  maniere  ä  lui 
permellre  &kire  ramene  en  arri^re,  et 
de  se  d^gager  des  dents  du  röchet, 
lorsqu'on  Joge  la  chose  necessaire.  Le 
manchon  ext^rieur  est  dispose  de  la. 
m^me  maniere,  mais  Ies  dents  de  Tan- 
neau  d*embrayage,  engrenant  suivant 
une  direction  conlraire  et  avec  la  pou- 
lie  f  fix^e  dessusou  venue  de  fonle  avec 
loi,  il  se  troave  alors  enfil^  liehe  sur  le 
tetoo  du  manchon  d*embrayage  inli- 
rieur,  et  sur  ce  teton  est  fix£e  ou  calee 
une  poulie  g  de  möme  diamelre  que  la 
poulie  f,  Une  courroie  de  frottement 
est  dispos6e  sur  chacune  de  ces  poulies 
et  attacbee  au  levier  (  qui  est  en  rap- 

f)ort  avec  le  regolatear  et  goovern^  par 
ui.  Ces  courroies  lont  crois^s  dana 
dea  directions  oppos4es,  de  Ta^n  que 
loraqae  le  Jevier  l  est  diprimi  par  l# 
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regalalear,  Tune  des  ooarroies  main- 
tient  Gie  la  poulie  g;  et  qae  lorsqu'il 
est  releve  i\  maintient  fiie  k  son  tour 
Tautre  poulie,  et  enfin  que  quand  il  est 
ä  ^gaie  distance  entre  ies  excursions 
extremes  du  r^gulaleur,  il  laisse  Ies 
deax  poulies  iibres. 

L'aclion  etant  ainsi  reglee,  lorsqae 
]a  macbine  marche  avec  la  vitesse  de- 
lermin^e,  le  levier  regalaleur  (  est 
dans  une  posilion  propre  k  laisser  en 
liberl^  Ies  deux  poulies  f  ei  g;  Ies 
roues  d  et  e  reslcnt  donc  en  repos,  at- 
tendo  que  Ies  maiicbons  (qui  n^ont  pas 
de  point  d'appui  sar  lequel  ils  puissent 
reagir)  prennent  le  mftme  mouvement 
alternatir  que  l'arbre  de  tiroir.  Si  la 
macbine  acquiert  une  trop  grande  vi- 
tesse, le  levier  rigulateur/  estrabattu, 
et  Tune  des  poulies  avec  son  mancbon 
cstamenic  au  repos;  mais  l'aclion  al- 
ternative de  Parbre  de  tiroir  fait  alors 
tourner  la  roue  e  sur  son  axe,  en  entrat- 
nant  dans  son  mouvement  la  roue  d  et 
la  vis  0f  conlraignant  en  mftroe  lemps 
le  coulisseau  h  auquel  est  atlache  le 
boulon  de  la  bielie  d'excentrique  ä  se 
porler  plus  loin  du  cenlre  de  Tarbre  de 
tiroir,  et  ä  r^duire  Telendue  de  la 
course  dece  liroir  au  degre  requis  poar 
que  la  macbine  execule  le  Iravail  dont 
eile  est  cbarg^e. 

Si  Ton  veut  imposer  un  plus  granü 
travaii  ä  la  machinc,  uneaclion  inverse 
a  lieu,  qui  aagmente  la  course  du  tiroir 
afin  d'admettre  une  plus  grande  qnan<- 
tit^  de  vapenr,  jusqu'au  moment  oii  la 
macbine  alteint  la  vitesse  qui  lui  con- 
vient;  alors  le  levier  regulateur  l  rend 
la  liberle  aux  deux  poulies,  et  la  course 
du  tiroir  devicnt  uniforme  et  ^\xe, 

M.  M'Naugbt  parait  avoir  apporte 
diverses  modilications  ä  ce  mecanisme, 
pour  regier  la  course  du  tircrir  par  Tac- 
tion  du  regulateur,  et  dans  Tune  de 
ces  modiGcalions,  il  rend  son  action 
non  plus  graduee,  mais  instantaiiee. 


Rotte  deiiinie  ä  produire  la  dStente 
de  la  vapeur,  et  d  faire  tarier  la 
course  d' ad  mission  pardegres  aum 
pelils  qu'on  voudra  enlre  toutee  Ies 
limites  potsibles,  la  course  des  le- 
vriers  de  mantBuvre  restant  con- 
etante. 

*Par  M.  Mauistrb. 

La  plupart  des  mecanismes  employes 
poQf  produire  la  detente  de  la  vapeur 

Sr^entent  de  graves  inconvenients. 
'eit  «ioii,  par  ezemple»  que  certUDi 


tiroirs  a  recoaf  remeots  snpprimant  la 
Torce  motrice  par  one  decbarge  pröma« 
turee,  le  piston  doit  acbever  sa  course 
en  vertu  de  la  vitesse  acquise.  D'aatres 
interceptent  trop  tot  la  communicalion 
entre  le  cylindre  et  le  condenseor  ;alors 
la  vapeur,  laissee  derriere  le  pisloa 
par  la  decbarge  precedente,  se  Irouve 
souroise  ä  une  compression  qui  ne  peut 
donner  lieu  qu*ä  une  condensation  ou 
k  un  accroissementde  resislance,etcela 
pendant  que  la  force  motrice  de  la  va- 
peur diminue  par  Tcflet  de  Pexpansion. 
EnGn,  quand  on  fait  varier  la  detenle, 
seit  par  Ies  moyens  ci-dessus,  soit  par 
d'autres  venus  ä  ma  connaissance,  oa 
est  oblige  de  changer  la  course  de  la 
glissiere,  or,  quand  celle-ci  a  travaille 
quelque  temps  sur  une  surface  don- 
nee,  il  s*est  fait  des  epaulemenls  aax 
deux  limites  de  la  course ;  il  en  resulte 
que  lorsqu'on  cbange  celle-ci,  la  glis- 
siire  se  souleve  et  Ton  perd  tous  Ies 
avanlages  de  la  detente.  De  plus,  si 
Tadmission  de  vapeur  esltr&s-pelite,  la 
glissiere  decouvre  ä  peine  la  lumi^re; 
alors  pour  pouvoir  fournir  ä  la  machine 
la  quantite  de  vapeur  qui  lui  est  neces- 
saire,  il  faut  produire  dans  le  genera- 
teur  un  accroissement  de  pression  cod- 
siderable. 

La  roue  ä  detente  variable  que  )*ai 
eu  l'bonneur  de  soumeitre  au  jugement 
de  TAcademie  des  sciences  a  pour  bat 
d'obvier  ä  ces  inconvenienls. 

Pour  s'en  faire  une  idee  sommaire, 
Sans  le  secours  d*une  Ggore,  que  Ton 
imaginc  une  roue  cylindrique  montee 
sur  l'arbre  de  la  mani volle  ou  sur  uo 
arbre  lateral ;  par  le  cenlre  je  mene 
deux  plans  diaraetraux  inlerceptant  par 
exemplc  Ies  8/10  de  la  demi  circonfe- 
rence ;  je  crcuse  cetle  roue  de  cbaque 
cöte  dans  le  sens  des  plans  diam^lraux 
jusqu'ä  une  petite  profondeor,  puis  je 
decris  une  surface  cylindrique  de  m&me 
axe  que  la  premiöre  et  passant  par  la 
limitc  du  creux ;  cnfin,  je  suppose  aussi 
que  Ies  parties  saillantes,  divis^escha- 
cune  en  buil  parlies  egales,  puissent  se 
dctacher  ä  volonte,  et  se  Gxer  par  Seg- 
ments sur  la  surface  cylindrique  qui 
precede ;  enGn,  ä  partir  de  la  naissance 
du  creux,  mais  en  laissant  toutefois,  ud 
peu  de  jeu,  j  arrondis  en  arcs  de  cercle 
deux  angles  saillants  homologucs  :  Ies 
deux  reliefs  ainsi  obteous  seront  ies 
dcnls  de  la  roue. 

Soil  mainlenanl  une  lige  A  B  mobile 
entre  deux  guides,  et  que  je  supposerai 
liorizonlale  pour  Gxer  Ies  idees.  Celle 
tige,  qui  portera  un  petit  galet  place 
dans  une  ecbancrure  m6iiag(^e  sur  une 
Partie  de  sa  longueori  est  deiUnte  I 
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oovrir  et  ä  ferner  d'one  nanüre  iDte^ 
miUenle  od  conduit  de  Ttpeiir,  seit  di* 
rectemenl,  seit  par  l'intemiediaire  d'un 
sjfteine  de  leviers,  Tone  des  eitremi- 
th  de  A,B  sera  tirie  par  ao  ressort  oo 
fMir  OD  poids,  afio  d'oofrir  Torifice  de 
fapenr  desqae  la  dent  n'agira  plas  snr 
Je  galel.  D'apres  cela,  lorsqae  par  Ter- 
fei  de  la  roUlion  la  partie  arrondie  de 
la  dent  atteiodra  le  galet,  le  condait  de 
Tapear  se  fermera ;  ea  m^me  iemps  la 
tige  A»B  s'avancera  j  iisqu*li  une  cerCaine 
disUDce  repondant  au  dixieme  de  la 
denu-circonference.  A  pariir  da  mo- 
ment  oä  le  galel  arrirera  ä  la  limite  de 
ta  coone,  la  parüe  cylindriqoe  et  exte- 
rieore  de  la  deDt  glissera  soos  le  galet 
etmainliendra  rorifice  ferni6,  parce  qae 
les  guides  emp^chent  la  lige  de  se  soa- 
]e?er.  Done  la  commuDicalioii  eotre  le 
cylindre  et  le  gineralear  sera  fermee 
pendaoi  les  9/10  de  la  course  da  pis- 
loo,  et  oaverle  par  consequent  pendant 
Taatre  dixieme.  Si  Ton  veut  donner 
deax  dixiemes  d^admission, on  ötera  an 
segmenl  pendant  un  moment  de  repos 
de  la  machine,  et  ainsi  de  suite. 

On  peot  remarquer  qoe  ce  m6ca- 
Disme,  qai  est  d*one  ^rande  simplicite« 
ei  sasceplible  d*6lre  lostalle  sur  toutes 
les  machioes,  fait  executer  ä  la  tige  A  fi, 
et  par  consequent  aux  ieviers  de  ma- 
ooeaTre,  une  course  constanle,  en  möme 
temps  qa'il  laisse  le  conduit  de  vapeor 
toujoors  OQTert  au  m^me  degre. 


Sonneile  d   vapeur, 

ParM.  MoKBissoN. 

Le  temps  qu'eiigent  rexecution  des 
travaax  bydrauiiquesse  trouve  genera- 
kraent  augmente  daus  one  proportion 
considerable  par  Ic  Iravail  si  long  et  si 
faslidieux  du  battagc  des  piiots.  Quand 
00  se  rappelte  qu*avec  une  sonnet te  or<- 
dinaire  desservie  par  quatre  uuvrierson 
enfonce  rarement  plus  d*un  pilot  en  an 
jour  et  dem! ,  on  peutse  figurer  le  temps 
oal«aomt>red'oovriers  qu*on  estoblige 
de  reuoir  quand  il  s'agit,  comme  dans 
beaacoop  de  travaQx,de  ticher  un  roil- 
lier  de  piiots  et  des  frais  (}ue  ce  baitage 
occasioupe.  Afin  de  reduire  le  temps  et 
les  frais  on  a  commence  a  se  servir  des 
aonnetles  mues  ä  la  vapeur  en  atlelaot 
une  macbine  ä  vapeur  aux  cbaines  ou 
Cordes  des  ancieones  sonnetles,  roais 

3Qoiqa'il  y   ait   economic   de    matn 
*ceovre,  oo  a  conserre  l'ancien  mo- 
d^e  de  machine  et  la  cel^rite  d'ex^ca- 
tioo  n*a  pas  augmenli. 
M.  Moriison  a  tente  de  r^odre  pra- 
U  T^fkmolo^iiU.  T.  XIX,  —  Movembre 


tiqiiement  le  probltaie  dans  des  travans 
qui  ont  hiä  exicat^  poar  la  construc- 
tton  d*on  vaste  dock  sur  la  Tyne  en  in* 
troduisant  dans  ces  travaux  one  son- 
neite  ä  ▼a[)eor  i  aciion  directe,  d*one 
grande  puissance  et  capable  de  fleher 
des  piiots  de  0  m.  35  d'eqaarissage  ii 
une  profondeor  de  10  m.  50  en  12  mi- 
nutes  dans  an  terrain  tr^s-difficile. 

Depuis  que  la  machine  a  commencie 
h  op^rer,  le  batlage  n'a  plus  ete  qu'one 
petite  fraction  du  temps  total,  le  trän* 
sport  des  piiots,  le  Sabotage,  et  les  pr^ 
paratifsabsorbant  laplus  grande  partie 
de  ce  temps,  de  fagon  que  la  macbine 
a  pu  battre  jasqu'ä  ^1  piiots  dece  genre 
dans  one  journie  de  travail.  Quand  les 
piiots  sont  tout  prftts  et  lui  sont  livrös 
sansdelai,  eile  peut  ais^ment  en  battre 
de30äd6dansunejourn^e  de  travail.  Le 
personclnecessaireestpeuconsiderable, 
ä  savoir  un  contre-maltre,  un  chaufleor 
et  deux  ouvriers  pour  dresser  le  pilot; 
les  frais  ainsi  ne  abpassen t  gu^re  ceax 
occasionnes  par  ane  macbine  ordioaire 
tandis  que  le  travail  est  30  fois  plus 
considerable  et  dans  on  terrain  oü  les 
sonnettes  ordinaires  trouveraient  refos 
ä  une  profondeur  de  5  a  6  m^tres. 

La  flg.  37,  pl,  108,  est  one  vue  en  616- 
vation  et  de  cöte  de  la  sonnelte  k  va- 
peur de  M.  Morisson. 

La  flg.  38,  one  vue  en  6levation  par 
devant. 

La  flg.  39,  une  vue  du  cylindre  k  va- 
peur sur  une  plus  grande  6chelle. 

Tout  Tappareil»  la  macbine  k  vapeor 
aoxiliaire,  la  cbaudiere  et  le  harnais 
sont  Portes  sur  une  plate-forme  A,A,A 
mobile  sur  buit  rouesB,B  le  tout  voya- 
geant  ä  mesore  que  le  travail  avance  sur 
des  rails  elablis  sur  la  ligne  des  piiots. 
Sur  cette  plate-forme  s'elevent  deux 
montants  robustes  C,G,  reli6s  solide« 
ment  enlre  eux  par  des  entre-toises  el 
des  croisillons,  et  servant  de  goides  aux 
cylindres  des  moutons  D^D. 

Au  sommet  de  cbacun  de  ces  mon« 
tants  sont  deux  poulies  £  et  F,  les  plos 
grandes  E  pour  relever  les  cylindres  et 
les  placer  sur  la  t6te  des  piiots  G,G  et 
les  petites  F  pour  elever  et  amener  en 
place  les  piiots  eux-m6mes;  lem6ca- 
iiisme  et  les  transmissions  poor  cet  ob- 
jet  6tant  mis  en  action  par  une  petite 
macbine  ou  pelit  cheval  N. 

Le  pilot  G  est  dress6  rood  k  sa  partie 
superieure,  etgarni  d'une  freite  en  fer, 
avec  6paolementpoor  recevoir  le  coilier 
H,H,  flg.  39,  auquel  sont  attacb6es  les 

guatre  colonnes  1,1  qai  portent  le  cy- 
ndre  D  du  mouton.  La  tigedepiston  K 
est  de  forte  dimension,  et  constitoe  le 
poidsprincipal,  et  comme  eile  est  d'one 
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Mal«  pitea  avee  le  pf  »ton,  eile  se  iroQve 
ainsi  parfaitemenl  garantie  contre  loiiie 
cbaoce  de  rupture.  Le  cyiindre  D  est 
guiiie  par  des  taquels  embrassanl  des 

Plaques  altachees  aui  moiUants  C,G. 
a  vapeur  est  charriee  de  la  chaudiere 
X  au  (iroir  L  par  un  tube  arlicule  M,M 

3ui  pennet  au  cyiindre  de  monter  et 
escendre  a  la  bauteur  que  pcut  exiger 
U  longueur  des  püols. 

Quaiid  on  veut  meltre  Tappareil  en 
actioD,  la  machine  auxiliaire  ou  pelit 
cbeval  N,  est  embray^e  au  nioyen  d'un 
manchon  avec  les  treuils  0,0  et  alors 
les  cylindres  D,D  des  moutuns  sont  re- 
leves jusqu'au  sommeldes  monlants  par 
les  cbatnes  P,P  oü  elles  soiit  rele- 
nues  immobiles  par  un  frein ,  on  des- 
•mbraye  alors  et  le  manchon  d*em- 
brayage  est  applique  ä  un  plus  pelii 
Ireuil  R,  sur  lequel  est  enroulee  la 
ebalne  S.  Gettecbalne  passe  sur  la  petile 
poulie  F.  Au  sommet  des  montants  C,C 
et  i  son  eitremiti  est  atlacbö  le 
pilot,  qui  se  trouve  ainsi  enleve  et 
place  dans  la  posilion  requise  pttur  etre 
oatlu.Ceia  rait,le  cyiindre  esldescendu 
de  maniire  que  le  collier  U  s'adapte 
sur  la  tete  arrondie  du  pilot,  et  repose 
sur  Tepauiement,  et  on  laisse  ainsi  tout 
le  poids  du  cyiindre  peser  sur  le  pilot 
tandis  que  les  coups  de  la  lige,  de  pis- 
tou  DO  mouton  R  Tefifoncent  peu  ä  peu, 
la  chalne  P  etanl  alors  lai^see  Uche,  de 
mani^rei  permettre  au  cvlindrededes- 
cendre  avec  le  pilot  ä  mesure  qu'on  le 
chasse. 

L*appareil  pour  mancduvrer  la  tige- 
Bioutun,  est  trfeS'Simple  et  consisie  en 
untiroirordinairecontenud'ins  la  botte 
Lf  6g. 39.  Sur  la  tige  de  ce  tiroir  est  dis- 
po86  un  ressort  en  volute,  dunt  la  pres* 
aion  tend  ä  maintenir  le  tiroir  ouvert, 
de  maniere  ä  introduire  la  vapeur  dans 
le  bas  du  cyiindre  D  et  ä  relever  la  tige- 
mouton  K.  Le  bas  de  cette  tige  porte  un 
encliquelage  qui  frappe  la  de  T  lorsque 
le  mouion  se  soulöve,  et  fait  descendre 
la  tige  de  tiroir,  en  fermant  Tacc^s  ä  la 
▼apeur  dans  le  cyiindre  et  permedanl  ä 
la  vapeur  qui  vientd*operer  lacoursede 
e*echapper.  Au  mdme  moment  un  autre 
petit  encliquetage  V  s'engage  dans  une 
eataille  au  sommet  de  la  tigt>  de  tiroir 
et  mainlient  celui-ci  ouvert  jusqu'ä  ce 

J|ue  le  mouton  soii  descendu,  et  ait 
rapp^  le  pilot.  Lebranlement  cause 
par  le  cboc  determine  le  repous&oir  V 
placi  au  sommet  de  la  tige-moulon  ä 
metlre  en  Itberle  Tencliquelage  V. 
Alors  la  pression  du  ressort  en  volule 
reiäve  la  lige  de  (iroir,  qui  permet  ainsi 
k  la  vapeur  de  s'iniroduire  sous  le  mou- 
ton, et  le  pnbpare  i  an  noaveau  eoop. 


L*op£ration  le  ponrmil  de  eaito  n»* 
niere  jusqu  ä  ce  que  le  pilol  ait  kih  fr» 
che  assec  profon dement. 

La  machine  auxiliaire  N  est  alors 
mise  en  rapport  avec  les  roaes  W,W 
au  moyen  dun  embrayage,  et  toute  la 
machine  s'avance  sur  les  rails;  les  cy- 
lindres sont  relev^s  de  nouveau  et  un 
aulre  couple  de  pilots  sont  montes,  oiia 
en  place  et  ainsi  desuite  josqu'ä  eeqoo 
tout  le  travail  soit  achev  j. 

La  circonslance  qu'on  poirtde  deux 
mecantsmes  pour  lever  les  pilots  et  lea 
cylindres  est  avantageose  en  ce  qo*oa 
peut  dresser  un  pilot  avant  de  r^tablir 
en  place  et  pendant  qu*on  bat  le  prM- 
dent  On  peui  employer  simultaniment 
plusieurs  machines  de  ce  genre  et  battre 
les  pilots  soit  verticalement,  soitsoM 
une  certaine  inclinatson,  en  modiflant 
les  montants  snivant  luccasion. 

Quand  on  bat  sous  inclinaison  on  Mi 
fonctiooner  la  vapenr  des  deax  cdtted« 
pision. 

La  machine  h  vapenr  auxiliaire  oo 
petit  t'heval  N  est  disposie  de  fa9on  qua 
les  bielles  forictionnent  dans  un  man- 
chon plat,allong^,  fixe  au  piston  etpaa- 
sant  ä  travers  une  botie  i  etoupei  dans 
le  fond  du  cyiindre.  Le  piston  porte 
aussi  un  manchon  rond  qui  s*^live  aa* 
dessus  du  couvercle  du  cyiindre  et  sert 
h  graisser  Texlr^mite  de  la  hielte.  Sa 
•  li  mens  Ion  est  reglee  ponr  qoe  Taire  ef* 
feclive  du  dessous  du  piston  esc^do 
Celle  du  dessus  d*une  itendue  teile,  qae 
le  poids  du  piston  avec  les  manclions  et 
la  bielle  compiete,  puissent  etreconve- 
nablement  equilibr^s,  en  prenant  eo 
cunsideration  la  pression  de  la  vapenr 
qu'on  veut  employer.  La  cbaodiire  X 
est  verticale,  ä  foyer  conique«  uniqoe, 
prcsque  6gal  en  dimension  au  fond  da 
diaroetre  de  la  chaudiere»  et  dans  le 
baut  a  celui  de  la  cbeminto.  On  a 
trouve  que  cette  chaudiere  fooction- 
nait  convenablement. 

Les  avantages  qae  präsente  la  son* 
nette  i  vapeur  qu'on  vient  de  dicriref 
sont  que  le  mouion  et  le  pision  et  sa  tigo 
ne  constituent  qu'nne  seule  et  m6me 
pi^ce  solide  de  0*,27  de  diam^lre,  de 
fa^on  qu'il  n'y  a  aucon  danger  de  les 
rompre,  et  comme  les  pieces  sont  dis- 
posees  pour  fonctionner  des  deox  c^t^ 
du  cyiindre,  elles  n*exigent  pas  de 
guides;  en  outre  les  extrtaites  da 
mouton  et  du  pilot  sont  constaminent 
exposes  ä  la  vue,  et  on  peat  y  avoir  ae- 
ces  en  tout  (emps  sans  deranger  aocona 
piice.  Dans  les  sonneties  de  forme  or- 
dinaire  du  modele  anglais,  qoi  diinro 
beaucoup  du  modele  fran^is,  fons  ces 
avantages  n*exlstent  pas. 
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Le  cdDp  frappc  par  la  noifvelle  ma» 
chine  est  beaucoup  plus  efficace  qae  ce- 
loi  da  coiirt  moulon  de«  roachines  an- 
glaises  de  möine  puids.  La  lige  de  pia- 
Ion  est  Uli  cylindre  de  dr^6b  de  longoear 
et  da  poids  de  1750  kilogr.  lombant 
de  plos  de  I  m^tre  de  bauteur. 
I  An  moment  de  la  r^daclion  de  cet 
arlicle,  celte  sonnette  avait  fonctionn^ 
ttna  inlerruplion  pendant  neofmoU. 

On  a  Tai!  renaarqaer  que  celle  ma* 
chioe  avait  de  Tanalogte  afec  la  son- 
nette a  fapenr  de  M  Nasmylh,  mals 
81  eile  Itti  resaenible  par  rero()loi  dun 
■louton  agiatanl  par  raclion  directe  de 
la  vapear,  eile  presente  cel  afanlage 
qu*elle  n'a  pas  betoin  d'autre  sapporl 
goe  les  pilols  d^jä  baltas,  ei  qu*elle  eii 
Gehe  deoK  ä  la  fuis.  Da  resle  cetle  ma* 
chine  est  ane  niodificaiion  da  marteaa- 

?ilon  de  M.  Morisson  deerit  dünn  le 
'eehnologUU.  t.  XVI,  p.  29  et  595. 

On  a  manifeste  quelqne  crainle  que 
la  grofae  botle  ä  eloupes  placee  an  bas 
da  qfllndre  et  embrassant  la  lige  de 
piston  n^entravAt  la  chute  da  mouton  6 
raison  du  rroUement  consid^rabte  qa*il 
doit  j  avoir  en  ce  poini,  mais  reip6- 
rieoce  a  deaionlrt,  de  m^me  que  dans 
les  marleaox-pilons,  qae  cette  crainle 
itajt  cbJmeriqae ,  et  qa*on  poavatt  tr^s- 
bien  fcrmer  Tissoe  k  la  Tapear  sans 
detenniner  un  froUement  naiaibte. 

H  (aotde?  ä  12  miiiales  poor  enron«> 
cer  an  pilol  a  une  profondear  de  5  ä  iO 
niires  eo  terrain  ires-difficite  et  le 
poids  total  de  la  macbine  est  de  6  ä  7 
tonnea.  On  peat  admettre  la  vapeur  au- 
desaos  da  piston  qaand  on  le  Jage  ne- 
ttssaire. 

La  machineestselfaeting,  roais  Celles 
qii*on  se  propose  de  construtre  h  Täte* 
nir  seront.  comme  toas  les  niarteaaiL-pi- 
lensactuellement  en  osage,  manoeofris 
k  te  matn,  oQ  Ton  frappe  cependant 
ainsi  jusqo'd  80  coups  par  minule.  Ge 
mode  est  plus  commode  dans  la  pra- 
tiqoe  et  est  plas  facile  ä  contröler  que 
le  sytltee  automatique. 

A  roecasion  de  la  comroonfcationqoi  a 
kih  faitedecettemachineä  la  sociel6  des 
iog^iriears  eon^rudears  de  Londres, 
M.  Bach  de  Birmingham  a  dit  qae  dans 
SCO  opinion,  il  itait  possible  de  con- 
steure  one  machine  propre  ä  battre  les 
piloii,  fonctionnanl  par  la  pression  at- 
mospb^riqoe.  a?ec  mouton  en  fönte  et 
od  le  vide  serait  prodoit  par  ane  pelite 
maehinelivapeor,  6xe  ooportaiite,  qui 
povrrait  ^tre  piaeto  k  une  grande  dis- 
ttoce  et  m^e  ä  plas  de  400  m^tres. 
Ge  principe  a  r^ossi  poar  Testampage 
des  mManx,  poor  fof ger  des  boatoiis  et 
4Mteroiif|  et  k  tmiam  de  §0  coaps  par 


mioate.  Un  des  avantagea  de  remploi 
(ieTair,  est  d*öviter  les  Tuites*  les  pertes 
et  la  condensation  de  la  vapeur,  ainsi 
que  la  complication  des  assembiages 
etanches.  Dans  les  travaux  de  battage 
des  pilots  par  voie  atroosph^ique,  toot 
le  mecanisnie  fonctionnanl  k  la  vapear, 
avec  la  ehaadiere  et  le  fourneau,  poor- 
raient  6lre  places  sor  terrain  solide» 
pendant  qo*un  tube  k  air  flexible  se- 
rait condait  ä  une  grande  distanoe 
Sans  avoir  i  craindre  les  perles  de  forees 
dues  aa  refroidissement  et  k  la  conden- 
aation.  Resle  seulement  k  d^cider  s*fl 
convient  mieax  dVmplover  la  vapeur  k 
faire  le  vide  au  moyen  dune  pompe  k 
air,  qu'ä  agir  dlrectement  sor  les  or- 
gnnes  de  la  machine. 

Du  reste  on  doit  sc  rappeler  qae  dans 
le  mode  de  battage  des  pilots  de  M.  Pott 
{YAtreehnologiUe,  t.  XII,  p.  48*2), 
on  a  fait  rapplication  du  principe  de 
remploi  de  l'air,  excepte  que  la  pression 
atmosph^rique,  au  lieu  de  servir  k  He- 
ver  le  mouton,  est  employ^e  k  faire  le 
vide  k  rint^rieur  des  pilots  qui  sont 
creux  et  qoVn  enforioe  ainsi  dans  des 
situaliuns  oä  lout  autre  moyen  presen- 
terait  des  diiBcultes  insarmontables. 


Ob$ervaixon$  tur  U  rapport  da  te 
commission  gouvernementale  insti- 
tu4e  pour  faire  Vexamen  des  mo- 
ehines  Grandis,  Grattoni  et  Som^ 
meiUer^  pour  le  percement  dee 
Alpes, 

^  (Solle.) 

IV.  JppUeation  des  maehines  au 
percement  du  Mont-Cenis,  II  y  a  deax 
natures  de  Services  que,  grdce  k  lears 
maehines,  les  Ingenieurs  piemontais  se 
proposent  d'accomplir  dans  Touvertore 
d'une  galerie  k  travers  le  Mont-Genis, 
äsavoir  :  Ic  percement  propremenldit, 
et  la  Ventilation  ou  a^rage  nicessaire. 
J'examinerai  donc  la  cnose  sous  ces 
deux  aspects. 

Les  Ingenieurs  n*ont  pas  Pintention 
d*entreprendre  de  tailler  dlrectement 
les  masses,  comme  devait  Texecuter  la 
macbine  de  M.  Maas  et  autres,  maiS 
ils  se  bornentä  pratiqaer  de  petitstroas 
ou  des  cavites  que  Ton  charge  ensuite 
de  poudre  de  guerre  dont  Texplosioa 
fait  eclater  et  disagröge  la  rocbe  en  la 
redaisant  en  fragments  plus  oa  moins 
volumineux.  La  m^thode  qulls  se  pro* 
posent  de  saivre  est  celle-ci :  sar  ane 
espece  de  chariot  mobile  sur  deax 
reues  oppoa^esi  on  disposerait  dix^sept 
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perforateors,  dix  plac^  hortiontale* 
iDCDt  k  flear  de  terre,  et  sept  k  des 
haotears  diverses,  saifant  le  besoin. 
En  Präsentant  cette  disposition  snr  le 
fond  de  la  galerie,  avec  les  perfora- 
teurs  horixontaax  que  Ton  poasserait 
trois  fois  de  suite  k  petite  distance,  on 
pratiqaerait  trente  trous  snr  la  m^me 
Jigne,  et  avec  les  sept  autres  perfora- 
teors chang^s  aussi  trois  Tois  de  place, 
OD  ferait  vingt  et  un  troos  dans  la 
masse.  Les  trente  troos  contigos  plac6s 
pris  de  terre  prodairaient,  disent-ils, 
une  taille  continoe  de  2  m&tres,  et 
profonde  de  0",60,  qui  sofiira  poar 
rendre  plos  eflBcace  Taciion  des  mines, 
en  isolant  d*on  cöt6  la  rocbe  et  don- 
nant  ao  sei  de  la  galerie  one  forme 
plane  et  r^goliere.  Gela  fait,  on  ram^- 
neraitia  machine  en  arri^re^oncbarge- 
rait  les  mines,  on  ferait  sauler,  puison 
recommencerait  Toperation.  Ils  espe- 
rent  reduire  ä  ce  point  ie  volume  et  le 
poids  des  perforateors,  qo'ils  ne  pro- 
duirontaocun  encombremenl  dans  one 
galerie  preparatoire  de  2",50  de  lar- 
geor  et  6^<i-,25  de  section,  et  qoe 
qoatre  homroes  soffiront  poor  les  faire 
avancer  et  reculer,  et  deoz  m^caniciens 

{»oor  diriger  Taction,  de  facon  k  ce  qoe 
e  percement  des  troos  poisse  se  faire 
en  peo  de  minoles ;  ils  affirment  que 
gräce  k  la  taille  borisontale,  les  vingt 
et  on  trous  de  mines,  profonds  de 
O^eO,  aorontle  m^meeflel  qoe  trente- 
sept  creoses  k  0",42,  et  produiront  une 
excavation  de  3™-^',75.  Le  cbargement 
et  le  Iransport  des   fragments   ainsi 

Erodoits,  ils  veulent  reffectoer  en  one 
eore  au  moyen  de  petits  chariols 
courant  entre  les  roues  du  cbariot  des 
perforateors,  sor  des  rails  ä  voie  plos 
Streite,  les  perforateors  poovant  6lre 
rois  de  cöte  poor  livrer  passage ;  et  tan- 
dis  qo*avec  les  mölbodes  osuelles  on 
n'avancerait  qoe  de  0*,40  par  jour ,  ils 
esperenl,  eox,  arriver  ä  3  metres,  en 
r^p^tantcinq  fois  le  travail  des  mines. 
Des  doules  nombreox  et  tr^s-graves 
se  presentent  k  mon  esprit  sor  rutiliti 
reelle  des  macbines  proposees  relali- 
Tement  an  percement  des  troos  de 
mines,  poisqoe  dans  le  creasement  des 
galeries  cette  Operation  n*est  pas  la 
seole,  ni  la  plos  importante,  m  cellc 
qoi  occasionne  la  plos  grande  perte  de 
temps,  et  qoe  Ton  est  oblige  d'en  faire 
simollanemenl  d'autres  qoi  sont  loo- 
jours  indispensables.  Poor  rendre,  en 
conseqoence,  cinq  fois  plos  prompt  le 
percement,  il  conviendrait  de  rendre 
egalemenl  et  dans  la  m6me  proportion 
les  aoires  Operations  plus  rapides.  £d 
outre,  si  au  premier  aspect  on  est  se- 


datt  par  la  promptitode  avec  laquelle 
on  perce  les  trous,  dix  fois  plus  grands 
81  on  veot,  que  par  deux  mineurs,  il 
convient  d*examiner  si,  par  la  difficulti6 
de  mouvoir  Tappareil,  de  Fajuster  et 
autres  circonstances,  il  ne  se  produit 
pas  des  retards  tels  qu*ils  compensent 
et  peut-6tre  mftme  d^passent  les  avan- 
tages. 

Premiirement  la  röche  n*6lant  iso- 
lee  que  d*nn  c6t6  seulement,  les  vingt 
et  une  mines  produiront  tr^peu 
d*effet  si  on  les  pratiqne  en  ligne  droite, 
c'est-ä-dire  paralleles  k  l'axe  de  la  ga- 
lerie, puisque,  dans  un  tel  cas,  et  si  on 
en  excepte  celie  du  bas,  tootes  les  ao» 
tres  trouvant  la  masse  soutenue  tout 
autour,  et  r^agissant  d'ailleurs  les  ones 
sur  les  autres,  elles  se  decbargeront 
comme  des  canonsde  fusil  presque  en- 
ti^rement  par  la  goeole  oü  sera  le 
point  de  moindre  resislance.  II  con- 
viendrait, en  conseqoence,  de  les  faire 
un  peu  obliques  dans  divers  sens,  cbose 
que  pratiquent  sans  difficalte  les  mi- 
neurs, mais  ä  laquelle  je  ne  sais  pas 
josqo'ä  qoel  point  se  pr^teraient  les 
perforateors  qoi  se  trouvent  ainsi  r^u- 
nis  en  grand  nombre  dans  on  e<pace 
aussi  elroit.  Si  on  cowdere  ensuite  le 
volume  actuel  des  perforateurs  dont  il 
sera  question  plus  bas,  on  trouve  que 
la  largeur  du  cbariot,  en  sopposant 
möme  que  les  dix  du  bas  soient  en  con- 
tact,  serait  de  2  mfetres,  et  la  bauteur, 
en  admettant  seu lernen  t  trois  perfora- 
teors superposes  de  2*,25.  Or,  ce  cba- 
riot, introduitdans  une  galerie  de  2" ,50 
de  iarge,  ne  laisserait  que  0*,25  d'es- 
pace  sor  les  cöt^s  poor  le  passage  des 
ouvriers,  passage  rendo  plos  ditUcile 
encore  par  Tinegalile  et  la  rodesse  des 
parois  produites  par  les  mines,  et  in- 
soffisanl  poor  laisser  aux  perforateurs 
la  liberle  de  s'incliner  en  dilTerents 
sens  pour  donner,  ainsi  qu*on  Ta  fait 
remarqoer,  plus  d'efficaciie  aux  mines. 

Le  poids  des  perforateurs  actuels 
s'el^ve  ä  340  kilogrammes,  mais  oo 
compte  le  reduire  a  290 ;  de  toute  ma- 
niere  les  dii-sepl  appareils  peseraient 
sans  le  cbariot  4930  kilogrammes.  II 
est  vrai  que  Ton  sc  propose  de  le  faire 
marcber  sur  roues,  mais  sera-t-il  facile 
ensuile  d'installer  celles-ci  k  mesare 
qu'elles  avanceront  et  que  Ton  creu- 
sera  ?  Les  trente  trous  pratiques  daDS 
le  bas  rendront  bien  un  peo  plus  regu- 
lier le  plan  inferieur  de  la  galerie,  mais 
non  pas  sußisamment  poor  pouvoir  y 
clablir  les  roues  sans  qo'il  seit  besoin 
d^y  reloocber.  En  ootre,  par  le  mode 
mftme  soivant  lequel  le  perforaCeur  est 
conslruit,  les  fleuretsne  peuvent  agir  k 
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flesr  de  lerre ,  mais  uii  p«ii  an-dessiis , 
el  aotiiit,  an  moins,  qoe  la  longoeur  da 
rajoo  do  cylindre  an  piston  duquel  ils 
lOBt  adaptii.  11  en  rteultera  qu*tl  se 
formeni,  noa  pas  ao  plan,  mais  une  si- 
ne de  gradios ,  an  escalier. 

N'y  aara-tril  pas  k  craindre  qae 
lea  fragments  lances  par  las  mines 
D'endommagenl  les  rails  dejä  en  place, 
qoi  ainsi  exigeraient  des  riparaüons 
coDtinnelles  7  Arrivera-t-il  ensuite  quo 
]u  mines  feront  iclalar  les  nasses  avec 
um  de  bonhear  qa*elles  ne  laisseront 
Dl  sar  les  cöUs  ni  dans  le  haut  des 
saillies'qall  faodra  enlever,  parce 
qa'elles  formeront  aatant  d'obstacles  a 
Farancemenl  da  ebariot?  Enfln  le  fond 
de  la  mine  oa  la  face  d'attaqoe  sera-t-il 
assex  ani  et  rigolier  poar  qae  les  flea- 
rets  poissent  le  percer  simaltanement 
en  dWers  pointssansafoir  besein  d*^tre 
an  peo  dresses?  Le  grand  desavanlage 
de  La  machine  aaandon  la  compare  aux 
mineors,  c*est  la  necessite  de  la  retirer 
a  cbaqoe  percement  de  troas  de  mine 
a  ane  diatance  de  300  metres  au  moins» 
poar  la  meltre  ä  Tabri  des  eclats,  avec 
ViacoaHoieni  d*an  tabe  adherenl  qai« 
raivani  Je  lableau  de  la  page  53,  de- 
frait  aroir  an  moins  0*,i5  poar  lirrer 
passage  aus  61  mätres  cubes  d*air  af- 
fluant  par  seconde,  en  supposant,  en 
oalre,  4  metres  la  vitesse  initiale. 

Un  aoire  objet  qui  n'est  pas  d*ane 
imporlance  minime,  ce  sera  la  difficulti 
poor  le  ebariot  de  penitrer  dans  la  ca- 
Tiie  prodoite  par  les  mines,  tandis,  au 
eontraire,  qae  les  oufriers  trouvent  un 
aeoea  facile  en  s*a?an^nt  sur  Tamas  de 
debris,  si  c*est  necessaire,  el  se  remet- 
lent  a  percer  des  trous,  quelle  que  soit 
rirregalarite  de  la  face  d'attaque,  en 
s'occapant  simultanement  de  dresser 
les  parois  et  d'eracuer  les  deblais. 
N*arn?era*t-tl  pas  que  le  temps  ntees- 
aaire  poor  priparer  la  voie  ä  la  ma- 
cbine,  la  tirer  en  avant  ou  en  arriire, 
apianir  le  plancher,  installer  les  roues, 
dresser  les  flaues  ainsi  que  la  face 
d'attaqoe,  et  ajuster  les  perforateurs, 
Onira  par  6tre  plus  long  que  celui  que 
Ton  ipargne  dans  rexecution  des 
Iroos?  Et  cependant  nous  n'avons  pas 
eneore  epais6  la  serie  des  difficuUes. 

Les  ingenieurs  espirent,  ä  Taide  de 
Vabatage  de  la  rocbe  dans  le  bas,  ob- 
lenir  des  vingt  et  une  mines  Teffet  de 
Uenle-sept,  espoir  sur  lequel  il  y  au- 
raitbcaucoup  h  dire,  et  calculent  sur 
one  eicavation  d^une  capacile  de 
3*^,75,  de  fa^n  que  le  volume  des 
debiais  produits  serait  ä  chaque  coup 
de  4  metres  cobes  au  aioins;  or,  on 
ealcnJe  qo'eo  IravaiUani  librement  k 


ciel  oavert,  il  faatde  trente-six  k  qaa- 
rante-huit  minates  poar  cbarger  uo 
m&tre  cube  sur  an  ▼ihicole.  On  imagfne 
aistoent  combien  ropiration  devra 
atre  plus  longoe  dans  une  galerie 
Streite,  oü  Ton  manoeuvre  moins  ais6» 
ment  et  oü  Ton  ne  peut  appHquer  qo*aa 
petit  nombre  d*oavriers.  Mais  suppo* 
sans  eneore  que,  moyennant  certains 
artiOees,  difficiles  d'ailleurskcombinisr 
dans  ao  espace  aussi  restreint,  on  pro- 
cöde  a?ec  la  m6me  celirite.  On  aura 
toajours  besoin  de  deax  beures  et  de- 
mie  i  trois  beures  un  quart  ponr  le 
chargement  seul,  et  restera  eneore  la 
difficulti  du  transport  dans  une  galerie 
de  2",50  de  large,  dont  la  longueur 
doitfttre  prolongiejusqu'ä  6,000  mitres 
et  plus,  et  encombrie  d'ailleurs  par  an 
ebariot  large  entiron  de  S  metres.  Si, 
pour  öTiter  Tembarras  qu*occasionne 
ce  dernier,  on  veut,  comme  le  suggire 
le  rapport,  faire  passer  les  petits  cba- 
Hots  entre  les  roues  da  grand,  on  sen- 
tira  de  suite  la  n^cessit^  d'appliquer,  4 
mesure  qu'on  a?ancera,  quatre  raila 
au  lieadedeox;  la  grandeur  des  vehi- 
cules  et  la  Charge  qu'ils  pourront  por- 
ter seront  toujoors  assez  bornees,  et, 
par  cons^uent,  11  en  faudra  un  grand 
nombre,  ce  qui  occasionnera  un  en- 
combrement  considerable.  II  arrivera 
aussi  souvent  que  Ton  aura  des  frag- 
ments volumineux  qui  ne  pourront  pas 
passer  sous  le  chariot  des  perforateurs, 
a  moins  d*^tre  pr6alablement  bris^s. 
Enfin,  si  on  suppose  que  la  galerie  a  eti 
poussee  k  une  profondeur  de  quelques 
kilomilres,  on  peut  se  flgurer  le  temps 
qu'il  faudra  pour  faire  sorlir  les  vebi» 
cules  cbargti,  puis  les  reconduire  au 
fond  de  la  galerie  afin  de  les  charger 
de  nouveau. 

Apr^s  chaque  coup  de  mine,  11  coa- 
viendrait,  en  cons^quence  : 

i.  D*aerer  pour  rendre  ä  Tairsasa- 
lubrite,  cbose  pour  laquelle  nous  Ter- 
rons  dans  un  instant  qu*il  faudra  une 
beuredouxe  minules  au  moins; 

2.  Dresser  le  plan  inferieur  de  la  ga- 
lerie; 

3.  Installer  les  quatre  rails  sur  la 
pariie  du  plancher  laissee  libre  par  la 
mioe,  et  r^parer  ceux  qui  auraient  pu 
atre  endommages ; 

4.  Faire  avancer  les  vehicales  a  par- 
tir  de  Touverture  de  la  galerie ; 

5.  Dresser  grossiöremeat  les  parois 
laterales  et  superieores,  aGn  qu'ils  ne 
mellent  pasobslacle  ä  ravanceinentde 
la  machine  et  au  passage  des  ouvriers 
sur  les  c6tes ; 

6.  Dresser  le  fond  de  la  fgalerie  sor 
la  face  d'atuqae,  afin  que  la  machine 
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paisM  avanoer  at  qae  leg  Oenrels  tra- 
?aillent  simulUoement ; 

7.  Gbarger  les  v^bicoies; 

8.  Les  conduire  toos  hors  de  la  ga- 
lerie  pour  les  decharger; 

9«  Faire  avancer  le  chariot,  rajoster 
de  Position  et  donner  aui  perforaleors 
la  disposition  coovenable  poar  Ic  ira- 
vail; 

10.  Faire  ies  trois  series  de  kroas  en 
changeant  aalant  de  fois  les  perfora- 
teurs  de  place ; 

11.  Ramener  suffisamraent  la  ma- 
ehine  en  arriire  poar  la  mellre  ä  l'abri 
de  l'action  des  mines,  en  repliani  le 
tube  qui  a  servi  ä  y  cbarrier  Tair  com- 
prime ; 

12.  Charger  les  mines ; 

13.  Donner  le  temps  anx  oavriers  de 
se  relireff  puls  faire  sanier. 

Qoioonque  a  quelque  pralique  des 
(rataux  qui  s*executent  dans  les-gale* 
ries,  et,  sans  cela  mdoie,  qui  voudra 
F^fl^cbir  un  peu,  cosiprendra  que  Ton 
peuk*  k  peine  esperer  d'execuler  en  un 
jour  loutes  ces  Operations,  surtout 
quand  on  sera  arrivö  ä  une  cerlaine 
profondeur,  en  supposant,  toutefois, 
que  rencombremenl  du  cbariot  avec 
$nB  perforaleurs  oe  soit  pas  tel  qu*il 
rende  inexecotables  plusieurs  d*eutre 
eUes. 

On  pent  imägiaer  ensuite  combien 
angmenteraient  les  difficulles  et  les 
retards,  si  Ton  elait  obligi  dans  qaeU 
ques  points,  d'avoir  recoors  ä  des  boi- 
sages  ou  aolres  travaux  d'ark  avec  la 
D^essitÄ  de  laisser  les  rails  a  lear 
poste,  ainsl  qu*un  passage  libre  large 
de  2  m^tres  au  moins  poiir  le  cbariot, 
el  on  comprendra  qu'il  est  perinis  de 
d^clarer  francheroent  que  le  Systeme 
propose  par  les  trois  Ingenieurs  est 
tnappÜcable.  La  diflSculte  de  combiner 
l'encombreinent  produit  par  des  de- 
blais  avec  lemploi  des  machines  per- 
forarites  a  ete,  du  reste,  la  priiicipaie 
eause  qui  a  fait  abandonner  celles-ci 
en  Amirique,  quoiqu'on  en  ait  ima* 
gine  et  essay^  quelques-ones  tres-ing6- 
nieuses.  Nous  citerons  comme  exeniple 
Celle  appliquee  pour  percer  une  galc- 
rie  dans  le  mont  Hoosac,  pour  la  voie 
ferree  de  Troy  k  Boston  (Technolo- 
giste,  tome  XiV,  p.  213). 

En  ce  qui  touche  les  rapports  entre 
le  compresseur  et  les  perforaleurs.  on 
a  VQ  que  chacun  de  ceux-ci  dipense 
216  lilres  d*air  comprime  ä  6  atmo- 
sph^res  par^minute,  et  les  dix-sept 
61"^  ,20  par  seconde.  D*un  aulre  cöie, 
le  compresseur,  dans  les  experiences 
feiles  par  la  commission,  a  doiiiie, 
lerme  moyeo,  2U''>7  d'air  comprime  ä 


6  almosph^ret  par  aeeonda ;  pnisqa'H 
faul  qu'il  y  ait  autant  d*air  accumulA 
dans  le  compresseur  que  les  perCora-« 
teurs  en  depensent  dans  un  tempa 
donne,  il  foiidra  pour  ees  dix*sept  per- 
foraleurs vingt-deux  eompresseura 
semblables  k  celui  de  Sampierdareua, 
ou  six  donnant  un  effet  quadruple, 
ainsi  que  le  proposent  les  Ingenieurs« 
Si  on  augmente  la  frequence  des  coupa, 
moyen  que  j*ai  deja  indiquö  pour  ac- 
croltre  Teffet  utile,  la  qoanlite  d*aiv 
comprimie  depensee  par  seconde  ser« 
beoucaup  plus  grande.  En  outre, 
comme  il  s'agil  dun  travail  lel  qu'ua 
percement  qui  s'opere  par  inlervallea 
et  en  pea  de  minutes,  il  serail  mieoz 
de  se  servir  d'air  accumule  ä  Tavanee 
dans  les  riservoirs.  Oo  a  vu  qu^il  en 
fallait  deux  pour  rbaque  compresseur, 
de  fagon  aue  ceux-ci  de  la  capacit^  Ma- 
laie de  8«480  lilres,  poorraient  alime»- 
ler  pendantenviron  deux  minutes  vin|^l 
secondes  les  dix  sep(  perforaleurs, 
c*est-ä-dire  pendant  le  temps  ntees* 
sairc  pour  faire  les  Irous  dans  ioule 
espece  de  röche.  Toutefois,  un  se«l 
compresseur  exigeant  cinquanle  mi-* 
nules,  ou  pr#s  d'une  heure,  pour  rem- 
plir  les  reservoirs,  je  serais  dispos4  h 
eroire,  pourvu  que  les  eompresseura 
restenl  semblables  a  celui  dejä  oan- 
struil,  que  quatre  semblables  el  un 
aotre  de  diametre  double  et  dVffet 
quadruple  sufiiraienl  pour  le  Service ; 
Ott  bien  si  Ton  adoplait  Ttdie  d'ua 
cbariot  portant  plusieurs  perforateurs, 
idee  que  je  ne  crois  pas  realisable,  il 
faudrail  voir  sM  ne  conviendrait  pas  de 
placer  sur  ce  cbariot  un  riservoir  ou 
Tair  s*accumulerait,  et  a  l'aide  duquel 
on  pourrait  diminuer  la  viiesse  dans  le 
tube  de  transmission,  et,  par  conae« 
quenl,  la  pert«^  qu'il  oecasionne. 

Si  de  la  paile  galer ie  preparatoire 
nous  passoHS  ä  la  grande,  les  esp4- 
rances  des  Ingenieurs  ne  parattroul 
pas  moins  exagerees.  IIa  veulent  j 
avancer  de  3  metres  par  jour,  et  se 
proposent  de  faire  en  vingt-quatre 
heures  on  travail  qui  exige  deux  cenl 
quatorxe  journees  de  douze  heures  de 
mineur^,  quatre  Cents  mines.  80  kilo- 
gr«immesde  poudre  et  une  excavatioo 
de  iOO  metres  cubes  employarfl  pour 
cela  Cent  soixaote-sept  hommes.  On 
n'indique  pas  si,  dans  un  tel  eas,  ils 
esperenl  se  servir  des  perforateurs,  ni 
le  nömbre  d'operations  qu'ils  entendenl 
faire  par  jour;  quoi  qu'il  en  seil,  on 
verra  se  represenler  un  grand  nombre 
des  dirficuitesenumere«>spour  la  peilte 
galerie,  et  quand  il  serait  vrai  que  i'6- 
tendae  plus  grande  de  Tespace  eo  al- 
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tisM^MlqiiiMmes,  je  m  nis  k  qai  on 
powra  persuader  qo'en  vingtqaatre 
DtsKS  OD  (era  qoalre  cenls  mines  et 
UHilef  ics  op^raiioiifl  aecessoire»  qui  se 
ptweoieroot  «Dsuile,  y  compria  le 
cbargemenl,  le  traMporl  ei  le  decbar- 
gameot  des  deblaia  de  1^  metres  cubet 
d'etcavalieo. 

Seolemeol,  ii  me  parall  qae  Ton  doli 
Caire  alleolioD  qa*eo  propotant  de  faire 
MmalUoenenl  le  traTail  deadeux  gale« 
riet,  l»ol  le  maUrieft  de  ia  peiile  devra 

Kier  k  Iravera  ta  grande  et  ne  contra 
ra  pas  peo  ä  enconbrer  celle-ci« 
b  prteeoee  de  cej  reflexieaa,  je  ne 
penaa  Daa  qoe  Ton  paisse  admettre 
raflei  dai  perforalasra  aer  la  grande 


icfaelle  qoe  Ton  propose,  ni  qoe  l*oa 
poisse  en  atlendre  beaocoap  de  M6^ 
rite  dans  le  travail.  Poor  ponvoir  Ie9 
Qtiliser«  il  faudrait,  seien  moi,  letf 
rendre  plus  legers  et  plus  portatir«,  an 
point  de  ne  peser  que  30  ä  40  kilogr. 
au  lieu  de  340  (chose  que  je  crois  trea- 
possible),  faciles  ä  mettre  a  l'oBuvre  an 
point  voulu,  Sans  voies  ferrees,  sans 
6tre  oblige  de  dresser  r^guli^rement 
les  plans  de  la  galerie,  en  n'en  era- 
ployanl  qa*un  pellt  nombre  h  la  fois, 
pour  venir  en  aide  aux  minears  dans  le 
cas  otj  les  circonstances  le  permettroni, 
et  soos  Tangle  qui  conviendrait  le 
mieux. 

{La  Muite  ä  un  proehain  eahier») 
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JVenoMM  mmmei  4a  bibHographie 
MntoeraaUa;  per  MM.  FBaeiNANo 
Dbiiis.  conienpalenr  a  la  bihlioib^ 
^me  SeNitfrGenevi^ve,  P.  Pin^on, 
biliMotheeaire  ä  la  m^me  biblioihi« 
«|oe»  et  Dl  MaiTomii,  ancien  ma- 
gislral.  Pftria,  1557«  *  la  librairie 
eaeyd^pediqoe  de  Roiit,  rue  Hau* 
lefieiiiile,  n*  12.  Grand  in-«*  de  45 
fcnillet  i  Iroia  eolonnes. 

Depnia  que  les  livrea  ae  aont  molti- 
jpm§ä  rinfini  et  qu1l  a  6tk  tant  ^rit 
rar  lei  nati^rca  les  plua  diverses,  le 
premier  sein  de  tnute  personne  qui 
etudie  eo  qui  Teut  ecrire,  doit  ftlre  de 
a'inrormer  des  ouvrages  qui  existent 
sor  chaqoe  sujel  :  c*est  la  bibliographie 
qoi  le  lüi  apprend;  aussi  peut-on  dire 
qu'elleest,  en  ce  sens,  la  rief  qui  ouvre 
la  porte  de  toutes  les  scieiices.  Parmi 
les  nombrenx  livres  de  bibliographie 
pobliea  dans  ees  derniers  tcmps,  aucun 
B'est  appele  ä  rendre  plus  de  Services 

3ae  le  Ncuvtau  manuel  de  MM.  Fer- 
inand  Denis,  Pin9on  et  de  Marlonne. 
Non-seulement  il  s'adresseau  savant.  k 
V^rtisie  on  a  Thomme  de  leUres,  mais 
eocore  ä  tont  individu  qui  desire  un 
reoseignement  cerlain,  une  riponse 
preeise  aor  la  s^rie  d'ouvrages  A  con- 
saUer  dans  teile  on  teile  occa^on,  et 
presente  cbronologiquement  ce  qui  a 
klk  ecrit  de  plos  imporlant  sur  un  su- 
jel qoelcooque.  G'est  une  veritable  en- 
cyclopMie  bibliographique  deslin^e  k 
▼enir  en  aide  a  la  memoire  en  de  faul, 
et  a  eclairer  les  bomnies  studieux  qui 
n*ool  que  des  renseiguemenls  incom- 
plels  aar  les  mati^s  abord^s  par  eax 


pour  la  premi^re  fois.  Apr^s  aroir  re- 
copillt  dans  la  pluparl  des  dictionnaires 
encyclopediques  eonnus  les  mots  im- 

f)or(anls  el  caract^ristiques  qui  reveil- 
enl  sponfanement  l'idee  d*une  succes- 
slon  de  trailis  pobli^s  ä  diverses, 
epoques,  et  exlrait  des  biographies  les 
noms  des  hommes  c^löbres  dans  les 
arts,  dans  les  sciences  et  dans  la  littira- 
ture,  les  auteurs  du  manuel  ont  adupti 
la  fttrme  alphabelique,  si  propre  aux 
rechprcbes,  si  utile  aux  personnes  qui 
ne  sont  pas  familiaris^es  avec  les  ou- 
vrages  lechniques,  ou  k  Celles  qui  n'ont 
pas  le  temps  de  se  livrer  k  une  itude 
speciale.  Sans  nous  occuper  ici  de  ce 
qui  est  relatif  dans  le  manuel  ä  la  Iheo- 
logie,  la  jurisprudence,  Tbisloire  oa 
les  belles-lettres,  nous  nous  bornerons 
ä  recommander  les  articles  qui  s^appli- 
quent  aux  sciences  et  aux  arts,  et  k 
toutes  leurs  subdivisions.  Le  lecteur 
troiivera  \ä  la  liste  tres-compleie  des 
meilleurs  ouvrages  k  consulter  sur  la 
cbimie  la  physique,  la  mecanique,  les 
difTerentes  braricbes  de  Thisloire  natu- 
relle, Tagriculture,  Pindustrie,  lesche- 
minsde  fer,  etc.,  etc.  Les  titres  des  ou- 
vrages sont  donnes  dans  leurs  languea 
respectives,  avec  Tindicalion  du  format, 
de  la  dale  el  du  lieu  de  la  publication. 
En  resumi,  le  manuel  de  bibliographie 
universelle  de  MM.  Ferdinand  Denis, 
Pingon  et  de  Marlonne,  sans  faire  on- 
blier  les  grands  Iravaux  de  leurs  de- 
Tanciers,  des  Debure,  des  Barbier,  des 
Querard,  des  Peignot,  des  ßruriet,  des 
Dibbin  ou  des  Ersch,  nous  parall  reu- 
uir  loules  les  condilions  de  savoir,  d'e- 
rodition,  de  clart^  et  de  mithode,  qoi 
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m  fönt  an  livre  nonvean  et  Traiment 
original,  et  nol  doute  qa'il  ne  seit  ac- 
cneilli  a?ec  farenr  par  1e  public  aa- 
a  n    ■     ■ 


quel  il  est  desline 
grands  senrices. 


rendre  les  plas 
A.S. 


Ifauveau  manuel  du  mScanicien-fan- 
tainier^  du  pompier  et  du  plombier ; 
par  MM.  V .  Biston  ,  Janvibr  et  F. 
Malbpbteb.  1  vol.  in-18  avec  12 

Slaoches  en  taitle-dooce  et  qaantite 
e  gravures  aar  bois  ins^r^es  dans  le 
texte. 

Noas  vondrions  pouToIr  donner  ^ 
nos  lecteors  une  id6e  od  pea  compl^te 
de  toutes  les  matiöres  contennes  dans 
ce  manuel ;  mais  Tabondance  est  teile 

3ae  nous  sommes  forcis  d'y  renoncer 
ans  une  simple  annonce.  II  nons  suffira 
donc  de  dire  qu'on  y  traite  avec  details 
des  diverses  fontaines  simples«  fil- 
Irantes  et  desinfectantes,  des  sondages 
et  forages  des  fonlaines  jailtissanles  ou 
paits  arl^siens,  avec  les  developpe- 
menls  relatifs  ä  tous  les  travaux  exe- 
cut^s  dans  ce  genre  oa  möme  en  cours 
d*execulion  aujourd'bui ;  des  principes 
aar  la  conslruction  des  pompes  et  des 
diverses  piiees  qui  les  composent  ainsi 
que  de  la  description  des  meilleures 
pompes  anciennes  et  modernes  qa*on 
connaisse,  itablies  d*apres  les  systemes 
alternalir,  rotatoire,  cenlrifuge,  etc. 
sojet  vaste  et  curieux  qui  est  traite 
dans  ce  manuel  d'une  maniere  claire, 
«oncise  et  fort  complete.  Les  descrip- 


tionsqaiserattacfaentiirart  da  plombier 
ont  refa  aossi  dans  cette  nouvelle  edi- 
tion  d'beureax  d^veloppements,  tant 
sous  le  rapport  des  procedis  nouveaax 
qae  des  machines  dont  cet  art  s'est  en- 
ricbi  et  qui  Tont  porti  i  Tötat  de  per- 
Tection  oü  nons  le  voyons  arriv^  aa- 
joard*bui.  Voilä  dijä  bien  des  titres 
poar  Taire  adopter  cet  ouvrage  par  les 
personnesqoi  cultivent  par  oesoin  oa 
par  goüt  les  arts  indastriels ;  mais,  &  nos 
yeux,  lemanael  en  posside  unaatre  d'an 
intiret  bien  plusmajear  etqai  le  recom- 
mande  vivementaaxadministrations  lo- 
cales.qai  devront  nicessatrement  cher- 
cber  k  le  propager  parmi  lenrs  employ^s 
Ott  leor8administris.En  effet,on  y  troore 
une  description  detaillie  du  materiel 
do  Corps  des  sapeurs-pompiers  de  la 
ville  de  Paris,  materiel  qa'on  sait  atre 
Tan  des  plus  perfectionnes  qa'on  con- 
naisse  et  dont  la  description  estdueaax 
officiers  mftmes  de  ce  corps  distinga^ ; 
et  poar  venir  encore  en  aide  a  cette 
description  lominease  plos  de  75  gra« 
vures  sor  bois  parfaitement  bien  exe- 
cutees  sont  inserees  dans  le  texte  et 
compl^tent  tous  les  docamenta  neces- 
saires  poar  poavoir  itablir  an  materiel 
sur  ce  modele ,  oo  da  moins  poar  lui 
emprunter  ce  qui  convient  le  mieox  ä 
chaque  localit6,  saivant  les  conditions 
ou  les  besoios.  II  nons  paratt  superfla , 
apr^s  ce  que  noos  venonsde  dire,  d*in- 
sister  sur  Futilitö  du  manoel  en  qnes- 
tion.  et  noas  pensonsque  tout  le  monde 
partagera  ä  ce  sojet  Topinion  favorable 
qae  noas  formalons  ici  avec  plaisir. 

F.  P. 
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LEGISLATION  ET  JVRISPRUDENGE 


INDUSTRIELLES* 


.  Bwr  M.  VASfiBOT,  wotai  d  la  Cour  impäriaU  de  Parti. 


JVRISPRVDENGE. 

JURIDIGTIOR  aVILE. 
GOOR  DB  GASSATION. 

eivile. 


RimTon  iroAtüiniB. — £L0i6NBinBifT. 
noü. 

Le  propriiiaire  gut  Stahlii  dans  sa 
proprieU  un  rüervoir  oü  Von  ver$e 
des  residut  de  maiiSre  fecale  desti- 
n^e  ä  produire  des  engraU^  ei  dont 
Um  exhalaüons  imalubree  nuisent 
au  proprietaire  voisin,  enfreint  les 
obltgutiom  que  lui  impaseni  let  loit 
du  vaUinage  et  excide  la  limite  de 
$on  droit  de  propriSU, 

Sn  conse'quenee^  Varrii  gut  en  Consta^ 
tont  le  prejudice  iprouvS  par  le 
toutn,  Itit  alloue  des  dommages^ 
intiriU  et  preserit  des  mesures 
pour  empicher  la  reproduction 
de  ee  pr^udice  pour-  Vavenir^  par 
exemple  fsioignement  du  rdservaift 
eontieni  une  appriciation  souve- 
raine  de  faits  qui  ichappe  d  la  cen» 
eure  de  la  cour  de  Cassation, 

Rejet  da  pourvoi  formi  par  la  sieur 
Baribelemy ,  contr«  od  arrftt  de  la  cour 
imperiale  d*Aix,da20inaral855,reDda 
an  proat  da  sieor  Sen^. 

M.  Debmalme«  comeiller'-rappor'' 
tessr;  M.  de  Mamu,  premier  avoeat 
gimärdl^  conehisioBS  conforiiiea.  Piain 
damis :  M*  de  Saint-Malo ,  poor  le  de- 
aeodeiir,  et  M«  Costa,  poor  le  difen- 
dcnr. 


Aadience  du  8  juin  i857.  M.  Re* 
nouard ,  prSsidem, 


TRIBUNAL  CIVIL  DE  RQUEN. 

RlCHiaCHB  D*ÜEf  «ISBMBNT  DB  HOUILLB. 
— SOUSCRIPTIOH  POÜR  Lk  DfiPBNSB.  — 
ACCIDBNT.  —  RBSPONSABILni  DBS 
800BGB1FTBURS.  — SoCUftli  CIVILB. 

Dans  le  courant  de  rannte  1836,  il 
Tint  k  la  pensee  d'on  certain  nembre 
d'habitants  de  la  Seine-Införieurc  de  se 
livrer  h  la  recbercbe  de  gisements 
houillers.  On  esp6rait  poavoir  rencon- 
trer  aisement  de  la  houille,  et  doter  le 
pays  d*ane  dicooverte  qui  devait  don- 
Der  un  nonvel  essor  ä  son  industrie 
manufacturiire.  Des  publications  fu- 
reut  faites  dans  les  journaux  deRouen« 
DD  comil^  de  vingt-cinq  membres 
s'organisa ,  et  Ton  fit  appel  aux  soos- 
cripteurs,  auiquels  on  faisait  connaltre 
et  le  but  de  Tenlreprise  et  le  nombre 
des  membres  composant  le  comitö. 

Cbaqoe  souscription  ^tait  de  100  fr. 
et  en  prenant  Tobligalion  de  verser 
cette  somme,  chaque  souscripteur  don- 
nait  au  comiti  le  mandat  de  regier 
toutes  les  Operations  relatives  h  la  re- 
cbercbe de  la  booille  et  de  prendre 
toutes  les  mesures  qui  seraient  con- 
veoables  poor  assorer  le  succte  de  Ten- 
treprise*  Oo  ajoutait  toutefois  que,  dans 
aucoD  cas,  les  d^penses  volles  par 
le  comit^  oe  devraieot  exender  le  Chif- 
fre de  la  souscription;  mais  que  si  le 
comit^  jugeait  necessaire«  pour  tirer 
parti  des  travaux  commences,  de  faire 
un  nouvel  appel  de  fonds,  une  seconde 
souscription  pourrait  fttre  onverte  et 
les  nouveaux  souscripteurs  auraient  les 
m^mes  droits  que  les  premiers. 
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On  stipnlait  qn*en  cas  de  d^OTerte 
d'ane  mine,  les  sooscripteurs  seuls  aa- 
raienl  droit  ä  la  concession  qui  pourrait 
Mre  obtenue  du  gouvernemenl,  et  que 
leurs  droiU  seraient  en  proporlion  da 
Dombre  de  lears  souscriptions.  Les 
membres  du  comite  ne  se  reservaieot 
aucun  avantage  d'une  nalore  particu- 
liculicre.  Le  lemps  et  les  soins  qu1ls 
devaient  donner  ä  Tentreprise  ne  de- 
vaienl  fttre  Tobjet  d'auciine  esp^ce  de 
remuneration. 

Au  commencement  de  Tannie  1848, 
cinq  Cents  scy^cripteurs  s'etaienl  pr^ 
sentes«  et  Ion  avait  reuni  la  somme  de 
50,000  fr.  jugee  necessaire  pour  cnlre- 
prendre  les  sondages.  Le  comit6  se  mit 
immediatemenl  en  mesure  d'accomplir 
le  mandat  qui  lui  avail  elö  con66.  A 
cet  effet ,  an  s'adressa  aox  bommea  les 
plus  comp^tents,  on  s*entoura  de  leurs 
avis,  el  Ton  finit  par  designer  un  ter- 
rain  situe  dans  la  commune  de  Sotte- 
Tille-les-Rouen,  apparlenant  ä  M.  Le- 
moine.  ^e  terrain  choisi,  il  ^tait 
indispensable  de  trouver  un  sondeur 
capable  et  experimente.  On  s'adreisa  h 
MM.  Degouaee  el  Laurent,  el  il  fut 
oonvenu  que.  moyeiinant  un  prix  fixe 
de  40,060  franrs,  ils  condoiraienl  ie 
trojj  de  sonde  jusqu'ä  la  profondeur  de 
333  mölres.  Tous  les  souacripleura  fti- 
renl  convoques  par  letlres  et  par  la  voie 
des  journaux  pour  asaister  aux  assem- 
biees  generales  dans  lesquelles  furenl 
deGnilivement  arr^tes  et  le  cboix  dB 
lerrain  et  les  Conventions  iDtervenaes 
enlre  le  comite  et  MM.  Degousee  et 
Laurent.  Les  decisioos  prises  par  le 
comite  recurent  Tassen  timent  des  som- 
cripleurs  pröseots. 

MM.  Deg«Hisee  et  Laurent  se  mireat 
a  Toeuvre,  et  pendanl  deux  annecs 
poursuivirent  leurs  travaux  avec  perse* 
veraoce  et  sjueces.  £n  juiii  i8&2,  le 
sondage  etait  parveoa  a  346  »elrea, 
lorsqu*il  jaillit  lout  ä  coup  une  souree 
d*eatt  salee  qui  s'eleva  au-dessus  da  ni- 
veau  du  sol  avec  une  grande  force  as* 
censionnellc  et  se  repandit  ensuite  sur 
leg  terrains  voisins.  On  s'empressa, 
pour  faire  taire  les  plaintes  legitimes 
des  proprietairea  avoiaiBanls,  de  don^ 
ner  aux  eaux  un  ecottlem«nt ;  puis  ob 
arrila  le  sondage,  dont  la  coatiDualioo 
devenait  desoronais  sans  objet,  et  Ton 
traila  avec  MM.  Dt^govsee  et  Lasrent 
pour  placer  ba  lube  de  boia  bttoiine 
qui  devait  garantir  la  nappe  d^eaa 
alimeniant  les  puits  de  Seile vüle 
de  toiiles  l^s  i»fillration9  laterales. 
MM.  Degousee  el  Laurent  semblaient  si 
completement  assures  de  la  reussite  de 
leur  travail,  qu'Ms  garaoUaaMeol  foi^ 


mellement  le  comitt  coBtre  tontes  in- 
filtralioDs  laterales. 

Leur  espoir  fat  d^o,  et  matgrt  le 
libre  ecoolement  donoi  aax  eaox  da 
puils  qui  Torent  condaites  per  des 
tuyaux  jusqu*ä  Taquedac  des  abattoirs, 
et  de  lä  ä  la  Seiae,  la  nappe  d'eaax  ali- 
mentant  les  puits  du  voisioage  se 
troova  assex  notablemeot  alt^rie.  Ud 
sieur  Bidard  exploitait  une  brasserie 
de  bi^re  appartenaiBt  i  M.  LemoiDe  et 
contigug  au  trou  de  sondase;  il  de- 
manda  la  r^siliation  de  son  bail,  eo  se 
fondantsur  Timpossibilit^  oü  il  se  troa- 
vail  de  (abriquer  de  la  biire,  faule 
d>au  convenable* 

M.  Lemoine  appela  en  garanUe  cer-- 
tains  membres  du  comite  qai  avaient 
traite  a?cc  lui.  el  ceus-ci,  de  leor  c6l^ 
appelörent  MM.  Degousee  et  Laurent. 
Le  bail  de  Bidard  fot  rtoili^,  MM.  De- 
gousee el  Laurent,  condamn^s  aux  d6- 
pens  et  k  uue  ceriaine  qoollM  de  dorn* 
mages-inter^ls ;  mais,  n^anmois,  le 
proces  fat  Torigitte  el  le  oeuse  de  dom- 
mages-inl^rets  assez  importants  pro- 
noiices  contre  les  okeaibres  du  comit6. 
D'un  autre  c6te,  il  fallut  faire  des  tra- 
vaux dispendieax  pour  essayer  de  re* 
fouler  les  eaux»  ano  de  se  preserver 
complitement  chins  Tavenir  des  d^oAts 
qu*elle8  pourraient  occasionner.  Des 
sommes  fort  imporlanles  furenl  pay^e» 
el  avanc^es  par  les  membres  docomit^, 
qui  durent  enfin  s*adresser  k  tous  les 
sonscriptpurs  pour  les  f^ire  contribuer 
aox  depenses  dans  la  proportioa  da 
monlani  de  leor  souscription. 

Un  eertain  nombre  de  souseripteiirs 
s'execut^rent  de  bonne  grice;  d'lutres 
resisl^rent,  et  il  fallut,  aprfts  de  longa 
pourpariers  amiables,  saisir  le  trtba* 
nai ,  en  mf  ttani  seulement  ea  cause, 
pour  öviter  les  frais,  quatre  des  soos- 
cripteurs ricatcitrants. 

De  van  t  le  tri  banal,  tes  medibra  da 
comite  soutenaient  qu'ils  devaient  dtre 
imtemnises  de  foutes  les  SYarices  qulls 
avaient  faites  par  tous  les  soliscrip« 
teurs,  dont  en  deAoitive  ils  o'^taieot 
que  les  mandataires,  et  qui,  en  loos 
cas.  etaient  et  devaient  dtre  considdr^ 
comme  leurs  associes,  Obligos  coos^- 
quemmenl  dans  (es  mMeies  termes  et 
les  mrimei  limites  qa*efis-Hidmes ;  ilir 
n*avaient  coramis  atieone  faofe  daoi» 
Texercice  de  leer  gestron,  et  ne  po«« 
vaient  6tre  seuls  victimes  des  consi- 
ilueBees  d'uB  ^v^Bemen«  de  fore«  o»- 
jeure  complelemeot  inalleado*  D*Bi#* 
leurs,  il  serait  cootraire  an  droit  warn 
bien  qu  a  TeqBit^  de  l«ir  faire  SBfH 
poffter  toBtes  üe  pcrtes,  ators  qa'eai  tm 
de  b^Döfice  ils  n*avaieot  qa'one  pott 


—  107  — 


iigale  i  Celle  des  anüres  fooscrip- 
tears. 

Les  tooscriptears  appel^s  devaot  le 
trilwiiil  sootenaient,  au  contraire,  qo'ils 
Bf  devaient  ^tre  aucunement  lenus  de 
earilribuer  auz  depenses  dunt  on  ieor 
Rclamait  le  payement.  11s  n*avaienl 
pris  qu*uQe  seule  obligalion  en  sous* 
crivanC,  celle  de  ▼erser  une  somme  de 
iOD  fr.,  et  uoe  fois  ce  versemenl  op^re, 
ils  ne  poavaient  elre  lenus  au  delü. 
Cela  leur  etail  formellemeol  interdil. 
Oa  teur  avait  donn^  50,000  francs  iion 
i  eng agrr.  nuis  ä  depcnser ;  une  fois  la 
somme  depcnsee,  ils  n^avaienl  rien  ä 
recianer  aas  souscripleurs ,  qui  de- 
Taieal  £lre  consideres,  ä  leur  egard, 
eomme  de  «eritables  commanditaires. 

Apris  avoir  entendu  M*  Revelle  dans 
rinlerfti  des  membres  du  comile,  et 
M*  Renaudeau  d*Arc  ponr  les  sous- 
criptears  recalcitranls,  le  tribuoal, 
sor  les  conclusions  conformes  de 
H.  BoiviD  Champeaux,  Substitut  du 
proGureur  imperial,  a  rendu  le  jage« 
ment  suWanl : 

c  Atlendu  qae  la  recherche  de  la 
hoaille  daos  le  d^partemenl  de  la  Seine- 
Inferieare  elail  une  rntreprise  6ini- 
oemmeot  utile,  mais  qu*elle  exigeait 
des  d^peoses  eoosiderables  et  ne  pri- 
lentail  qoe  drs  resuUats  douleux ;  que 
ceax  qai  les  prt'aaiers  en  avaienl  cun9u 
la  pea«ie  furmerent  un  comite  de 
TiDgt-ciaq  meoibres:  qu^ils  publierent 
leors  MNBS  el  oavriient  une  souscrip- 
tjon;  qae  ckaque  souscription  etail  de 
I00r.«etlecapiuläieaiiserde50,000r.; 
qoe  chaqoe  engagement  portait,  en- 
Ire  aaires  cooditions«  qu'en  cas  de 
iecoovcrte  d'one  mine,  les  souscrip- 
teors  seals  avraient  droit  au  beneGce 
proporlionnellcment  au  norabre  de  leurs 
sirascriplions ;  que  le  comite  serait 
charf^  de  regier  toules  les  Operations 
relalifcs  ä  la  recherche  de  la  houille  et 
de  pmdre  loutes  le.«  mesures  eon?e- 
uables  poor  le  succesde  Pentreprise,  et 
que  dans  aucuo  cas,  les  depenses  vo- 
lees  par  le  comtte  ne  pourraient  exce- 
derleduffre  de  la  souscription; 

1  Qoe  quand  la  somme  de  50,000  fr. 
eal  eCe  acquise,  le  coniile  se  mit  ä 
VsQTre  :  qn*il  cboisit  uii  terr<iin,  Gl  on 
trail^  avec  des  sondeurs;  que  le  tra- 
▼aüfat  commeoce  et  execute  sans  in- 
tcrrapiion  ,  mais  qo'au  lieu  de  houille 
on  De  iroQTa,  a  une  profondeur  de 
3i6  milies,  que  des  eaux  saumätres  et 
■saJsaines,  qai  surgirent  avec  une  force 
ascensionnellp  si  puissantr*,  quelles  ne 
purent  £tre  equilibrees;  que  ccs  caux 
se  rep^ifidircDt  sur  le  sol,  penelrerent 
dans   les  pro^^l^   foisioes;  qu'cM 


cbercba,  mais  en  vain,  h  boucher  le 
puits  de  sondagr,et  que  tous  les  elTorts 
faits  depuis  pour  y  parvenir  sont  rest^ 
iorruclueux;  que  c'est  dans  ces  cir- 
constances  que  les  membres  du  comit^, 

3ui  ont  paye  des  indemniles  en  vertu 
edecisions  judiciaires  el  sont  menaces 
de  Douvelles  reclamations,  qui  aprte 
avoir  ipuise  le  fond  de  la  »ouscriplion, 
ont  fait  des  avance««  consideraliles  et 
sont  obliges  ä  de  nouvelles  dopendes 
relalivement  aux  eaux,  dcmandent  aux 
souscripteurs,dans  la  personnc  de  qaa- 
tre  dVntre  eux,  de  conlribuer  aux  de- 
penses failes  ou  ä  faire,  dans  la  Propor- 
tion de  leur  souscription ; 

»  Atlendu  que  la  mise  en  comman 
par  les  souscripleurs  d'une  somme  de 
50,000  Francs,  avec  stipulation  de  par- 
läge  des  benefices,  constilue  une  v^- 
ritable  societ^,  quel  que  füt  d'dilleors 
le  molif  plus  ou  moins  desinleressi  qui 
avait  pu  delerminercbacun  d'eux ;  que 
cette  sociele  n'elait  pas  de  sa  nature 
commerciale,  qu*elle  ctait  purement 
civile ;  que  les  articles  185^  et  1853  du 
G)de  Napoleon  disposent  qu'en  l'ab- 
sence  de  loule  stipulation  contraire,  la 
pari  de  bencüres  ou  perlcs  est  poor 
chaque  associe  en  proportion  de  sa  mise 
de  funds,  el  que  lout  associe  a  un  droit 
d'aclion  conire  la  societe  ä  raison  des 
sommes  qu*il  a  deboursees  pour  eile,  et 
des  Obligation«  qu'il  a  contraclees  de 
bonne  foi  dans  son  inler^t,  et  des  ris- 
ques  inseparables  de  sa  gestion;  qae 
les  principes  qui  constitoenl  le  droit 
commun  sont  en  tous  points  applicables 
au  proc^s  actuvl  et  juslifient  TaetioD 
des  demandeurs; 

^^  Que,  dans  une  enireprise  qui  comp- 
tait  un  si  grand  nombre  d^inleresses,  il 
fallait  une  direclion;  que  cVst  la  uni- 
quement  ce  qui  avait  delermine  ceux 
qui  avaienl  deja  organise  et  realise  la 
souscription  ä  coniinuer  Tosuvre  qu'ils 
avaient  commencee;  que  toutefois,  et 
avant  leurs  travaux,  ils  avaient  soumis 
leur  projet;  que  nulle  objeciion  ne 
leur  avait  e(c  faiie;  qu  ils  se  Irouvaient 
ainsi  confirmes  dans  leur  geslion ;  que 
cetle  ge  tion,  ils  Tavaient  remplie 
loyalemenl  et  de  bonne  (oi ;  qu'aucune 
faute<  ne  leur  est  reprocheo; 

B  Qu'ä  la  veriie,  ils  ne  devaienl  pas 
depasser  le  monlant  de  la  souscription, 
c^est-a-dire«  selon  les  termesde  leur  en- 
gagement, qu'ils  ne  detaient  pas  auto- 
riser  de  depense  pour  anc  somme  su- 
perieure ;  mais  que  cette  obligalion.  ils 
rauraient  remplie  saus  Ic  lall  acciden- 
lel  que  nulle  prudence  humaine  ne 
pouvait  ni  prevoir  ni  oviter;  que, 
pour  chercher  la  houille,  il  fallait  creu- 
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ser  la  terre;  qo'aa  lieo  de  honille  od 
n'a  troufe  qoe  des  eaox  jaülissantes  et 
oniaibles ;  qoe  ce  sont  \ä  des  risqaea  io- 
separables  de  ieur  gestioo,  qoi  n*ont 
pas  6te  efidemmeol  compris  dans  Ieur 
obligalion ; 

»  Qa*on  ne  peut,  au  surplus,  pro- 
tendre  justement  que  la  societö  elail 
one  esp^e  de  societe  en  commandite 
dont  les  membres  du  comil^  ^taient  les 
geraots  responsables,  et  daos  laquelle 
les  souscripteurs  n'etaieut  engages  que 

Eour  Ieur  inise  de  fonds ;  que  ies  mein- 
res  du  comile  n'ayaient,  en  effet,  re- 
i;le  par  aucune  Convention  particuliere 
eurs  rapporls  enlre  eux  et  la  societe; 
qne  c'^laient  de  simples  souscripteurs 
agissant  ben^volement ,  gratuilement, 
Sans  aulre  inler^t  et  sans  autre  bene- 
fice  que  celui  des  aulresassocies ;  qu'ils 
rempla^aient  ceux  d'entre  eux  qui  don- 
naient  Ieur  d^mission  et  venaient  ä  d^ 
cMer,  Sans  aucuoes  reserres  et  sans  se 
pr6occuper  autrement  de  la  part  qn'ils 
avaient  prise  ä  la  gestion ;  que  beau« 
ooup  de  souscripteurs  avaienl  meme  r^ 
clame  et  s*etaient  fait  inscrire  d'avance 
pour  etre  admis  dans  le  comitö  en  cas 
de  tacance; 

»  Que  tout  ceci  prouve  que,  dans  la 
pensee  du  comil^  comme  dans  celle 
des  souscripteurs ,  il  n'existait  pas  de 
commandite;  mais  ce  qui  le  prouve 
mieux  encore  et  ne  saurait  laisser  au* 
cun  doute,  c'esl  la  nature  des  attri- 
butions  qui  Ieur  avaient  et^  faites  par 
l'acte  de  souscription ;  qu*ils  ^taieot 
charg^s  de  diriger ,  de  prendre  toutes 
les  mesures  convenables  pour  le  saccte 
de  Tentreprise ;  mais  qu'on  ne  Ieur  im- 
pose  pas  plus  quUls  n'acceptent  aucune 
obligalion  qui  puisse  les  Taire  consi- 
d6rer  comme  des  associes  responsables 
et  solidaires ; 

»  Que  de  qui  est  vrai,  c'est  que  per* 
sonne  n'avait  voulu  s*engager  an  delä 
de  la  souscription,  et  que  chacun  avait 
la  conviction,  que  justifiaient  toutes  les 
probabilites,  qu'il  etail  garanti  par  Ten- 
gagement  pris  de  n'autoriser  de  de- 
penses  que  jusqu'i  concurrence  du 
montant  des  souscriptions;  mais  qu^un 
övenement  imprevu,  un  veritale  cas  de 
force  majeure  est  venu  tout  ä  coup  d6- 
truire  toutes  les  pr^visions ,  creer  tont 
ä  coup  et  par  lui  seul  un  deficit ;  que 
c*est  \k  une  döception  regrettabie  qui  a 
^tö  commune  et  dont  les  consequences 
doivent  6tre  supportees  en  common ; 
qoe,  partagee  entre  tous  les  souscrip- 
teurs, la  perte  sera  pen  sensible ;  qu'im- 
pos6e.aux  seuls  membres  du  comile, 
eile  serait  une  cbarge  reelle;  que  cette 
dteision,  que  jostifient  tous  les  fails  du 


proc^v  est  aassi  juridique  qa*elle  eH 
^quitable; 

9  Par  ces  motifs, 

»  Le  tribonal  dit  et  jage  que  les 
sieur  Lecoupeur,  Vallto,  Dubost  et 
Mve  doivent,  dans  la  proportion  da 
nombre  de  leors  souscriptions,  suppor- 
ler  avec  les  demandeurs,  conjointement 
et  en  commun,  en  ce  compris  les  parts 
des  souscripteurs  insolvables,  toutes  les 
cons^nences  qui  sont  resultees  de  la 
rechercbe  de  la  bouille,  ä  laqnelle  ils 
ont  pris  part  comme  associes ;  les  con* 
damne  en  consequence  k  verser  d^  ä 
present  aux  demandeurs,  savoir  :  Le- 
coupeur, 400  francs  pour  deux  actions; 
Vallee,  400  francs  pour  deux  actions ; 
Dubost,  800  Tr.  pour  quatre  actions; 
Devi,  200  fr.  pour  une  action,  le  tout, 
sauf  ä  compter  lors  de  la  liquidation  de 
la  societe ;  les  condamne,  en  ootre,  aux 
inl^rets  de  droit  et  aux  d^pens. » 

Audienees  des  5,  6  et  7  mai  1857. 
M.  Lizot,  prMdtnU 


JURIDIGTION  CRIMINELLE, 
COUR  DE  GASSATION. 

Ghtmbre  erlnüneUe. 

BrBTBT  D*IirVEllT10!f .  —  ApPORT  BN  SO- 
CliTfi.  —  DeFADT  D*BNBBGlSTRBlIBirr. 
—  RbPBISB  D*1NSTANCB  par  LA  so- 
aktt.  -^  QOALlTiS  OBS  PARTIBS. 

L'apport  d'un  brevei  dans  une  soeieU 
commerciale  entraine  une  mutation 
de  la  proprxeti  du  brevet  gui  est 
soumise  d  Venregistrement  prescrit 
par  larticle  ^  de  la  loi  du  SjuiUet 
1844.  £n  consequence  et  ä  defaut 
d*enregistrement,  la  soeietänepeut 
agir  eontre  les  tiers  en  vertu  du 
brevet  qui  lui  a  616  apporte ,  et  eile 
n'a  pas  plus  qualit6  pour  continuer 
et  reprendre  en  son  nom  Vtnstanee 
commenc6e  par  le  pr6cedent  pro- 
pri6taire  du  brevet^  que  pour  in^ 
tenter  eUe-mime  une  aetion  nou- 
velle. 

Cassation ,  sur  le  pourvoi  des  siears 
Fontaine  et  compapnie,  d'un  arret  de 
de  la  coor  imperiale  de  Paris,  da 
13  decembre  1856,  renda  au  pro6t  des 
siears  Jackson ,  Petin,  Gaudet  et  com- 
pagnie. 

M*  Legagneur,  conseiller  rappor^ 
i»wr\  H.  Guyho,  avoeat  g6n^al^  con- 
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dnsioDSContrairef .  Pteidoiilt :  11«  Am- 
broise  Kendu.  avocat  de  FoDtaine  et 
compaffnie;  M«  Dafoar,  avocat  dei 
sieors  Jackson  et  autres. 

Aadience  des  2  et  7  mal  1857.  M.  La- 
plagoe-Barris»  prSsident. 


Brxtbt    d'iupoitation.   —   Bbbvbt 
stbanflbb.  —  yolgabisation  antä- 

BIBUBB. — POBLlClTi  IN9UFF1SANTB. — 

Datb  Du  bbbtbt.  — Cbosb  JcaiB. 

Lorsqu'un  pr^venu  de  contrefa^on 
soutient  qu'il  y  a  dechäance  du 
brenet  dHmportation  en  vertu  du- 
quel  il  eet  poursuivi,  en  se  fondant 
Mur  le  defaui  de  nouneauie  des  pro- 
cidis  brevet^s^  Varrit  qui  comiate 
gue  le  fait  dont  excipe  le  präcenUf 
#'t7  conduit  ä  la  vulgarisation  des 
proe^d^f  ne  conetitue  pas  cependant 
une  publidte  süffisante^  est  une  ap- 
priciation  de  fait  souveraine  et  d 
Väbri  de  toute  censure  de  la  pari  de 
la  eour  de  Cassation. 

Lorsaue  la  date  d*un  tretet  a  iti  fixde 
däfinititement  par  un  arrit  inter- 
ioeuioire  rendu  entre  les  mSmes 
parties^et  contre  lequel  aucun  pour- 
voi n'a  M  dirigSy  VautoritS  de  la 
ehose  jug^e  est  opposable  au  pri-- 
venu  qui  pritend  de  nouveau  que  le 
hrecet  n'a  pas  la  date  qui  lui  a  ite 
conjerie  par  Vadministration, 

Rejet  dn  pourToi  formö  par  le  sienr 
Cbaadron-Janot,  contre  an  arrM  de  la 
Goar  de  Paris,  da  6  niars  1857,  renda 
aa  profit  de  MM.  Charles  Christofle  et 
coropagnie. 

M.  AagasteMoreaa,con<ei//er-r(ip- 
porlftfr;M*  Gaybo,  anoeat  g6niral, 
coociosions  conformes.  Plaidants  : 
ll*Loro,poor  le  demandear,  et  M*  Fer- 
nand Petit,  poor  le  defendear. 

Aadience  du  30  jaillet  1857.  M.  La- 
plagne-Barris,  pr6sidefnt. 


JURIDIGTION  COMMERCIALE. 
TRIBUNAL  DE  COMMERCE 

de  la  Seine. 

TBOtt-fiz.— Espbit  im  »BwiBB  qua- 
vnL — Ttpbs  DB  uTBAisoif s. — Pbo- 

▼BBABCB. 

Le  vendeur  de  troie-sia  /In,  premiire 
qualiti^  ama  autre  d4signation  de 


provenanee^  peut  foreer  son  oe/k«-^ 
teur  d  aeeepter  Hvraison  de  trois- 
six  d^Allemagnej  si  d^ailleurs  la 
marchandise  est  loyale  et  mar- 
chande,  au  deard  eonvenu,  si  eile 
est  dans  des  futailles  Men  condi- 
tionnäes ,  et  si  eile  peut  subir  la 
eomparaison  avee  les  types  dSposäs 
ä  la  chambre  syndicale  des  eour- 
tiers  de  commerce  ^  sans  que  ees 
types  puissent  donner  Heu  d  aucune 
reeherche  de  provenance, 

Gette  qnestion,  qai  pr^occnpe  et 
Interesse  au  plas  haut  point  toos  les  ne- 
gocianls  de  Tentrepöt  des  vins  et  eaux- 
de-vie,  a  el6  ainsi  resoloe  sar  les  plai- 
doiries  de  M*  Bordeaux,  agrie  de 
MM.  Aqaarone  d*Augastin  et  compa- 
gnie,  et  de  M*  Victor  Dillais,  agrei  de 
MM.  Brabanl-Lindemann,  Susanne  et 
compagnie. 

Les  faits  du  proc&s  et  la  difGcnlt^ 
qu'il  soulive  sont  nettement  indiqais 
par  le  jogement. 

V  En  ce  qui  touche  la  demande  d'A- 
quarone  d'Augustin  contre  Brabant, 
Lindemann,  Suxanne  et  compagnie  : 
»  Attendu  que ,  suivant  convenlions 
verbales  en  date  du  24  janvier  1857, 
Brabant,  Lindemann,Sazanne  et  compa- 
gnie, ont  vendu  ä  A^uarone  d'Augustin 
et  G*  par  Tentremise  du  sieur  Blaye, 
courtier  de  commerce ,  cent  fdts  d*es- 
prit  fin  premiere  qualite ,  k  36  degr^s 
au  tempore,  futailles  d'environ  620  li- 
tres  chacune,  livrables  k  differentes 
epoques,  au  prix  de  128  francs  l'bec- 
tolitre;  qu'il  a  ete  convenu  que  toute 
contestation  serait  jogie  par  arbitres, 
et  que  l'arbitrage  serait  base  sur  les 
types  deposes  ä  la  chambre  syndicale 
des  courLiers  de  commerce  ä  la  Bourse 
de  Paris ; 

»  Altendn  qu*en  execution  de  ce 
marcbe,  les  defendenrs  ont  offert  aux 
demandeurs  vingt-cinq  piices  de  trois- 
six  allemand,  qui  ont  6te  refuseea 
comme  trou-six  6(rangers,  et  ne  rem- 
plissant  pas  les  conditions  de  la  vente 
qui  obligeait  k  faire  une  livraison  de 
trois-six  frangais; 

V  Attendu  que  dans  ces  circontances 
il  y  a  lieu  de  recbercber  ies  raisons  de 
cetledenomination :  espritfin  premiere 
qudlitä^  et  de  determiner  les  obl.iga- 
tions  r^sultant  pour  les  partres  enga- 
gees  par  des  marches  con^us  en  ces 
termes; 

»  Attendu  qu*il  resulte  des  debats  et 
öts  renseignemenls  recueillis  que  cette 
diDomiuation  gi^oerale  a  6te  adopt^ 
an  lieu  de  celle  de  trois-six  Nord  ou  de 
trois-six  betterave,  qüi  Gguraieot  prop 
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c^demment  ter  hs  narchte,  depois  le 
d^cret  qoi  a  aatorise  rimporlation  des 
trois-sil  elrangers,  et  depuis  quc  ceUe 
imporUiioD  a  pris  on  developpement 
considerable ; 

»  Que  les  marchandises  ▼endaes^ 
soas  Celle  simple  dinomitiation,  et  non 
designees  d'une  maniire  ipeciale,  con- 
slUueiil  les  trois*8ii  dils  de  livraison, 
qui.  suivanl  les  usages  constanis  et  ap- 
pliques  journellement  dans  les  Iransac- 
tions  de  Celle  naiure,  doivent  ^ire  ac- 
ceptees,  si  (a  marchandise  est  loyale  et 
marchande,  si  eile  est  en  fuUilles  bien 
condilionnees,  si  eile  pese  le  «legre  an<> 
noncc,  si  enfin,  en  cas  de  conleslation, 
eile  peul  subir  i'dpreuve  de  la  compa- 
raison  avec  les  types  deposes  ä  la 
chambre  sjfndicale  des  courliers  de 
commerce  a  la  Bourse  de  Paris,  sans 
que  ces  types  puissent  donner  lieu  k 
aucune  rechercbe  de  provenance; 

»  Atlendu  que  le  marche  fait  entre 
les  pariies  ne  portanl  aucune  stipula- 
tion relative  a  la  provenance  des  mar- 
cbandises  vendues,  le  demandeur  ne 
peut  eiiger  des  trois-six  de  teile  ou 
teile  fabricalion,  et  qu'il  cloit  6tre  lenu 
d'accepler  ccux  qui  remptiraient  les 
condiiioiis  que  compurte  son  marche; 

»  Que,  toutefois,  pour  appr^cier  la 
qualitö  de  la  marchandise  pr6sent6e,  il 
y  a  lieu,  avant  faire  droit,  de  d^signer, 
conformement  ä  la  demande,  des  arbi- 
Ires  charges  d'en  faire  Texpertise ; 

»  Par  ces  motir«, 

»  Declare  le  demandeur  mal  fond^ 
daos  sa  pretention  de  ne  recevoir  que 
des  troii-six  francais,  et,  avant  faire 
droit  sur  le  m^rite  de  la  livraison  qui 
doit  Itti  6tre  faite,  commet  MM.  Gas- 
qaet,  Goulon  et  Valentin ,  pour  arbi- 
trer  les  trois-six  qui  doivent  6(re  li- 
vres; 

»  Dil  que,  fante  pftr  les  parties  de 
s'enlendre,  les  arbitres  feront  leur  rap* 
port  au  iribunal,  pour  «Ire  statu«,  ce 
que  de  droit,  depens  reservös.  d 


Nom  ST  imsBiGNBs.  —  Pin AüD  bt  Pi- 

MBAU.  —  GOMCURRBffCB  D^LOTALB.  — 

Abos  db  la  similitodb  dbs  nous. 

II  y  a  eoncurrence  dSloyale  dans  le 
fait  d^un  commerpant  qui^  profi^ 
tant  de  la  similitude  de  son  nom 
avee  U  nom  d'une  maieon  dijä  eon» 
nuf,  f)ient  s^eiabtir  ä  cöte  de  ceite 
maieimpinn'  d^tourner  sa  dlientHe, 

It  est  peQ  de  questions  plus  hnpor- 
Uiotes  pour.  le  commerce  que  Celles  des 
MmsetensMgDM« 


Toiei  on  ooovel  eiemple  : 

M.  Pinaud  a  fond«,  il  y  a  fingt-elnq 
ans,  rue  Richelieu,  dans  la  maison  de 
la  Gompagnie  d'assurances  g^nerales, 
un  magasin  de  chapellerie. 

Celle  maison  appartient  anjonrd*bai 
ä  deux  successeurs  qui  portent  le  nooi 
de  Pinaud  et  Amour,  et  qui  onl  soi- 
gneusement  conserve  pour  enseigne 
mfft^on  Pinaud. 

II  y  a  peu  de  temps,  ils  ont  tq 
s*«tablir  h  c6ie  deux  rue  Richelieu, 
un  chapelter  nomm«  Pinean,  qu!  ve- 
nait  de  la  rue  des  Fosses-Mohlmar- 
tre ;  ils  onl  su  que  M.  Pineau,  dans 
la  pens^e  que  la  Gompagnie  d'as- 
surances g6nerales  atlait  d^molir  son 
immeuble  pour  6lever  a  la  place  un 
ediGce  plus  cu  rapport  avec  la  richesse 
du  quartier,  avaii  ä  Tavance  rächet^ 
un  ball  k  cöte  d*eux,  afin  de  profiler  de 
la  similitude  du  nom  pour  heriler  de  la 
vogue  et  de  la  clieni6le  de  la  maison 
Pinaud.  C'est  ä  raison  de  ces  faits 
qu'ils  ont  fait  assigner  M.  Pineau  de- 
vant  le  tribunal  de  commerce  de  la 
Seine  pour  le  faire  condamner  ä  fermer 
son  elabli!isemeiil,  sous  uiie  penalile  de 
1,000  francs  par  jour  de  retard,  et  loi 
faire  inlerdire  l'ouvertured'une  maison 
semblable  dans  toule  la  rue  Richelieu. 
Substdiairemenl ,  ils  demaiidaient  la 
suppression  des  «cussons  et  des  mots  : 
maison  Pineau, 

M.  Pineau,  ä  son  (our,  a  soulena 
qo*il  ne  faisait  qu*user  de  son  droit  en 
s'elablissant  rue  Richelieu  et  se  servant 
de  son  nom  de  famille  sur  ses  ensei* 
gnes;  il  faisait d'ailleurs  remarquer  que 
son  nom  de  Pineau  avaituneortbogra- 
phe  toule  differente  de  celle  de  M.  Pi- 
naud, et  que  cette  difTerence  seule  suf- 
fisait  pour  ecarter  toute  cenfusion  entre 
les  deux  maisons. 

Enfin,  et  pour  eloigner  d*autant  plus 
loute  idee  df  eoncurrence  deloyale,  il 
faisait  otlre  de  meitre,  soil  avant,  seit 
apr6s  son  nom,  son  prenom  de  Ren«. 

Le  tribunal,  apris  avoir  entendu  les 
plaidoiries  de  M^  Petiljean,  agr«e  de 
MM.  Pinaud  et  Amour,  et  de  M*  Bor- 
deaux, agr«e  de  M.  Pineau,  a  slatue  en 
ces  termes  : 

«  Le  tribunal, 

•  Altendu  que  Pinaud  et  Amoar 
sont  proprielaires  d*une  maison  de  cha- 
pellerie, siluee  k  Paris,  rue  Riche- 
lieu, 87,  et  connue  depuis  vingt-cinq 
ans  soQS  le  nom  de  maison  Pinaud; 

»  Attenda  qse  Pineau,  chapeHer 
prec«demment  rue  des  Fots«s*Moüt- 
marire,  est  venu  s*^tablir  an  n*  91  de  la 
m«me  rue ; 

j»  Que  daw  le  but  de  sp^uler  sur  la 
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MiUitid«  dt  MB  wm  tv«c  «rioi  da 
demandear,  il  «  mis  lar  iod  magasia  : 
WUMW  Fimtau; 

9  Qo'il  emploie  pour  la  coiffe  de  ses 
chapeam  an  ^cqmüii  qui  eit  rimitalion 
servil«  de  celoi  «dopl^  par  Pioaud  et 
Anoor; 

ji  Qu'enfin«  d'apris  lei  explicatioos 
des  parties  el  les  renseignemenls  re- 
encillis,  il  oet  lonC  en  <Bovre  pour  de- 
toarner  k  aon  profit  la  ciientöle  de  Tso- 
deone  uiaisoo  Pinaod ; 

V  Atlendo  qoe  si  le  d^fendeor  a  le 
drml  inconleauble  de  s'^tablir  sons 
aon  ^Mtable  nom,  et  de  mettre  ce  nom 
sar  ses  magasins,  il  y  a  lieu  de  lui  in- 
terdin  toale  concurrence  deloyale,  et 
d*ordooner  dana  ce  but  les  mesures  ne- 
eessaires  poar  eviter  la  confiision  qui 
poorrait  exister  aox  yeax  du  public 
eotre  les  deux  maisoos ; . 

V  Qv'en  cona^qoence ,  le  difendeur 
doit  ^rs  tcno  de  supprimer  le  mot 
maiaofi,  qui,  dana  les  osa^es  du  com- 
nerce«  iodique  on  Etablissement  de 
date  ancienne  et  dMmportance  notoire : 

»  Qae,  de  plus,  il  y  a  lieu  d'or- 
doBser  qoe  Pineau  cbangera  les^cos* 
sons  cboiiispar  lai  et  places  ao  Fond  de 
ies  cbapeaox ; 

»  Qu'enfin  il  y  a  Heu  de  lui  donner 
acte  de  ses  offres  et  d*ordonner  que  le 
Dom  de  Pioeao  sera  prEced6  du  pr6- 
aom  R^nft,  et  que  ces  deux  noms  se- 
ronl  mis  sur  son  magasin.  ses  factures 
•I  lettres  de  commerce,  sur  la  m^me 
UgM  et  en  mtees  caractires. 

»  Par  ses  motifs, 

•  Ordonne,  qoe  dans  la  huitaine  du 
präsent  jogement,  Pineau  supprimera 
de  ses  ensei^es,  factures,  lettres  et 
fMiplers  relatffs  I  son  commerce,  les 
mots :  Maiion  Pineau; 

9  QuUl  sera  tenu  de  changer  les 
ieossons  employes  par  lui  comme 
akdresses  ao  fond  de  ses  cbapeaux,  et 
d*eo  adopter  on  different  de  celui 
■dopli  par  le  demandeor; 

V  Ordonne  que,  conformement  k  ses 
offres,  le  defendeor  fera  preceder  son 
Dom  de  son  prinom  R6ne;  dit  que  ces 
deox  noms  seront  inscrils  sur  les  deux 
figades  de  son  Etablissement,  ainsi  que 
sor  ses  factures ,  lettres ,  etc. ,  em- 
ployees  dans  son  commerce,  sur  une 
mEme  ligne  en  caracteres  semblables, 
sinoo  sera  fait  droit ; 

»  Ordonne  Tinsertion  du  present  jo- 
gement dans  deux  journaux  au  choix 
da  demandeor  et  aux  frais  du  dEfen- 
deor,  condamne  Pineau  aux  dEpens.  » 

Andience  do  S8  mai  1857.  H.  Ber- 
thier,  prüidenU 


JURIDIGTIOII  ADMimSTRAIITE. 
CONSEIL«  D'J^TAT. 

Minis.  «^  IiuoNCTioif  ad  goncissioh- 

NAIRB    D*AD6MENTBa   SA    PaODOGTIOlf. 

—  Obligation  db  livbbi  du  mNBBAi 

A  OIBB  D*BXi>BBTS.  ^  D6CIS10N  Mim»-. 

TiaiBLLB.  —  Excis  DB  pouvom. 

L$$  ariielu  59  et  60  da  la  M  du  21 
avfii  1810,  qui  oöUgeni  le  proprio 
taire  du  fond»  eur  lequel  ily  adu 
minerai  de  fer  d'aliuvion  ä  explai'- 
ter  en  quantitesu/lUantepour  four- 
nir  aux  betoins  des  usines  Habli$$ 
dans  le  viHsinage  ^  ne  s*appiiquent 
qu'auw  miniires  et  ne  peuvent ,  A 
moins  d'uneclause  expresse  de  Vacle 
de  coneessiouy  iire  iiendus  aux 
mines. 

Les  pouvoirs  dannSs  d  Vadministra^' 
tion  par  Varliele  49  de  la  loi  du  21 
anril  IKIO  et  par  Vartiele  10  de  la 
loi  du  27  avrtl  1838,  d  r^gard  des 
eoncessiormaires  de  mines ,  na  peu» 
tent  itre  exercis  que  dans  le  eas  od 
rexploitation  serait  restreinte  ou 
suspendue. 

Dans  tous  les  eas,  il  ne  r^sulte  de  ces 
artieles  pour  V Administration  que 
le  droit  de  prononcer  la  rävoeation 
de  la  eoneession  dans  les  formes 
traeeespar  la  loi  du  27  at>ril  1838. 

£n  eonst^quenee,  est  entaehSe  d^exe^s 
de  pouvoirla  dieision  minisldrielle 
qui  prescrit  d  un  eoneessionnaire 
de  minee  de  vendre  d  certains  ache- 
teurs^  moyennaniun  prix  fix6  par 
experls^  une  quantitä  dSterminie  de 
ses  produits, 

Par  une  dicision  en  date  da  81  ]ail* 
let  1851,  M.  le  roinistre  des  Iravaox 

Koblics  a  prescrit  k  la  Compagnie  des 
ouill^res  et  fonderies  de  TAveyron, 
eoneessionnaire  des  mines  de  fer  car«- 
bonale  liibolde,  diies  d'Aubin,  d'aog- 
menler  Texploitalion  de  ces  mines  de 
maniere  k  selisfaire  k  la  consommation 
de  Tusine  d'Aubin  et  de  lifrer  k  cette 
usine,  moyennant  un  prix  regle  par 
eiperts,  une  certaine  quanlito  de  mine- 
rai qui  devra  ötre  d^terminee  cbaque 
annee,  apr^s  debat  conlradicloire,  par 
on  «rretö  du  prefet  du  deparlement  de 
PAveyron,  approuve  par  le  ministre. 

Sur  le  pourvoi  de  la  Compagnie  des 
houil leres  et  fonderies  de  rAveyron 
contre  cette  d^cision,  le  conseil  d'Etat, 
apris  avoir  enlendu  le  rapporl  de 
11.  Leviez,  maltre  des  requdies ;  les 
plaidoiries  de  M"*  Micbaux-Bellaire  et 
Oelaborde,  poor  la  Compagnie   des 
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booillävs  etfonderies  de  TA^eyron,  et 
de  M*  Fahre,  poar  la  Compagnie  des 
forges  el  fonderies  d'Aobin,  a,  aar  les 
conclasions  de  M.  E.  Ba röche,  com- 
missaire  da  goavernement»  slalae  en 
ces  termea : 

«Yu  la  loi  da  21  avril  i8iO,etnoUm- 
ment  les  art.  49  el  59  ä  67; 

«  Vo  la  loi  du  27  avH!  1838,  et  no- 
tamment  l'art.  10 ; 

V  Gonsiderant  que  les  articles  59  k 
67  de  la  loi  da  21  avril  1810  ne  9*ap- 
pliquenl  qa*aax  minieres,  et  nc  pea- 
vent,  a  moins  d'unc  clause  expressede 
Tacte  de  coocessioD,  ^tre  6tendus  aux 
mines ; 

»  Gonsiderant  que  les  pouvoirs  don- 
nes  ä  TAdministration  par  Tarticle  49 
de  la  loi  du  21  avril  1810  el  par  Tarti- 
cle  10  de  la  loi  du  27  avril  1838,  ä  Te- 
gard  des  concessionnaires  des  mines, 
ne  peuvenl  Alre  eiercis  gue  dans  le 
cas  oü  Texploitation  serait  restreinte 
ou  suspendue ;  que  notre  ministre  des 
iravaux  poblics  n'allegue  pas  qae  la 
Compagnie  des  houilleres  el  fonderies 
de  l'Aveyron  all  restreint  ou  suspendu 
Texploitalion  de  la  concession  raite  k 
son  auteur  le  16  janvier  1828;  qu'il 
resulle,  au  conlraire,  de  riaslruclion, 
qoe  celte  exploilatton ,  qui  s'eleve  cha- 
que  annee  a  50  el  60,000  lonnes,  et 
alimente  hait  hauls-fourneaax,  est  re- 
goli^rement  poarsoivie  ;  qau  les  rap- 
porls  des  Ingenieurs  fonl  m6roe  crain- 
drc  que  la  prodoclion  conlinaee  dans 
Celle  Proportion  n*epaise  eo  pea  d'an- 
nees  les  ricbesses  du  gtte  conc6d6  ; 

»  Que,  d*ailleurs«  de  l'arlicle  49  de 
la  loi  du  21  avril  1810  el  de  l'arlicle  10 
de  la  loi  du  27  avril  1838,  il  ne  resulle 
pour  TAdminislration  que  le  droit  de 
proDoncer  la  r^vocalion  de  la  conces- 
sion dans  les  formes  trac6es  par  la  loi 
da  27  avril  1838 ; 

»  Que  ces  articles  n'aalorisenl  pas 
TAdministralion  k  conlraindre  un  con- 
cessionnaire  de  mines  ä  vendre  k  cer* 
tains  acheleurs,  moyennant  an  prix 


6xi  par  experts,  use  qoantü^  deter- 
minie  de  ses  prodotls ; 

»  Qu*ainsi ,  en  imposant  k  la  Compa- 
gnie des  houilli^res  et  fonderies  de  l'A- 
veyron, concessionnaire  des  mines  dites 
d*Aobin,  Tobligation  de  livrer  chaqne 
annee  k  la  Compagnie  des  forges  et 
fonderies  d'Aabin  unecerlainequaniit^ 
des  produits  desdiles  mines  ä  un  prix 
r^g\h  par  experts,  la  decision  attaquee 
a  commis  on  excäs  de  poavoirs ; 

»  Art.  1.  La  decision  du  ministre  des 
Iravaux  pablics,  cn  dalc  du  31  jaulet 
1851 ,  esl  annulee. » 

Seance  du  29  roat  1857.  Approbation 
imperiale  du  10  juin.  M.  fioudel,  prS- 
MenU 


Sommaire  de  la  partie   Ugiilative 
etjudiciaire  de  ce  nufnäro. 

JURISPRÜDENCB.  =  JCRIDICTION  CIVILB. 
=  Coar  de  Cassation.  ==Cbämbre  clvile.  = 
R^ervoir  insalubre.  —  Eloignement.  — 
DoDimages-inlör^ls.  —Apprteiation.= Tri- 
bunal civil  de  Kooen.  =  Recberche  d'on  gi- 
sement  de  houille.— Souscriptioo  pour  la 
döpense.  — AccIdeDl.—  Responsabilil^  des 
souscriptcors.  —  Soci6t6  civile« 

JoRiDiCTiON  CRIMINELLE. = Cour  de  cai- 
sation.  =ChambrecrimiDeUe.  =  Brevetd'in- 
vention.  —  Apporl  en  sociM^.  —  D^raat 
d'enregistrement.— Reprise  d'tDStanoe  par 
la  so€i6l^.^QualU6  des  parties.  =  Brevel 
dMroportatlon.  —  Brevel  6tranger.  —  Valgt- 
risation  anterieure.  —  Pablidt^  iDsafltoanle. 

—  Date  du  brevel.  —  Chose  jugte. 

JORIDICTION    GOMMBRCULB.=  Tribonal 

de  comiDerce  de  la  Seine.  =  Trois-siz. — £»- 
pril  fin  premiöre  qualit^  —  Types  de  livrai- 
»on.  —  Provenance.  =  Korns  el  ensetgnes.— 
Pinaud  et  Pitieau.  —  Coneurrence  d^toyale. 

—  Abos  de  la  similitude  des  noms. 

JORIDICTION    ADMimSTRATIVB.  =  ConseU 

d'Elat.  =  Mines. —iDjoiiclion  au  concessioD- 
naire  d'augmenler  sa  produciioD.— Obliga-^ 
lion  de  livrer  da  mioeral  k  dire  d'experla. 

—  Dteisioo  roinistMelle.^Excte  de  poo- 
voir. 


LE  TEGHNOLOGISTE, 

OU  ARGHIVBS  DES  PROGR&S 


Dl 


L'INDUSTRIE  FRANfAISE 

ET  £TRANG£RK 

AMTS  KRTAIililJKttlOlJES,   CWnMJLQVBB^    DUTEBS 

BT  mcojsoMKQvmn. 


FäMeaHon  de  la  fönte  ä  Vanthraeite 
dans  le  pays  de  Galles. 

Par  ML  MitcniB  bb  Bussabd. 

La  natare  de  Tanlbracite  ?arie  pea 
dans  le  pays  de  Galles.  Ilestcomposede 
d3poorl00de  carbone,6poarl00d*eaa 
et  1  poar  100  de  cendres,  avec  des 
traces  k  peine  sensibles  de  soofre.  Ges 
aolbraciles  paraissent  appartenir  ä  la 
m^me  formation  que  les  boailles  bila- 
mineoses ;  car  les  mdmes  coacbes,  apr&s 
avoir  dono^  longtemps  de  la  hoaille 
grasse,  cbangenl  insensiblement  de 
natare  et,  en  passant  par  la  boaille 
maigre,  arrivent  ä  donner  de  l'anthra- 
cite  par.  Le  m^me  fait  a  du  resle  öte 
observ^  en  France  dans  le  bassin  de 
la  Dordogne. 

L'eiploitalioD  de  ranthracite  se  fait, 
en  Angleterrecomme  en  France ,  dans 
des  coDcbes  g^niralement  puissantes  et 
d^passant  plosieurs  mitres.  Un  tiers 
seolement  de  la  production  pent  6lre 
employe  dans  les  baots-fourneaax  ;  le 
rcste,  qui  se  tronfe  ä  Tötat  de  menn, 
est  presqae  sans  nsage  :  anssi  les  priz 
sont-ils  tr^s-differents.  A  Swansea ,  le 
pris  de  ranthracite  en  röche  est  de  12 
fraocsla  tonne,  tandis  qne  le  mena  ne 
Taut  que  4  francs.  M.  Mcrcier  pense 
qae  la  preparation  du  coke  d'anthracile 
par  fc  proc^d^  Tardieu  de  Vazeilles 
creera  bientöt  un  debouch6  considera* 
bie  ä  ces  menus,  non-seulement  poor 
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les  bauts-ronrneanx,  mais  encore  pour 
les  chemins  de  fcr. 

II  est  digne  de  remargae  que  laqua- 
liti,  la  densile  et  tönaci(6  de  ranthra- 
cite Tarient  en  raison  inverse  de  la 
puissance  des  couches  oü  on  Teiploite. 
Ainsi,  les  couches  qui,  prhs  de  Swansea, 
ont  3  metres  d'epaisseur,  se  riduisent, 
pr^s  de  Camarthen,  ä  Textremit^  da 
pays  de  Galles,  i  75  centimilres,  et  la 
parete  du  charbon  va  constamment  en 
augmentant.  On  extrait  deux  esp^ces 
d^anlhracite :  Fune,  tr^s-compacte,  k 
cassure  de  jais,  se  rapproche  des  ao- 
thracites  d*Amirique  et  est  reser?6e 
pour  les  bateaux  k  vapeor ;  Pautre»  k 
cassure  grenne,  est  reservie  pour  les 
hauts-fourneaux.  Gelte  derniire,  exa- 
minee  ä  la  loupe,  a  Taspect  d*un  vöri- 
table  poudding ,  composö  d'anthracite 
Ir^s-pure  et  de  houillegrasse  gui  s*o|>- 
pose  au  decrepitement.  Dans  les  enn- 
rons  de  Glascow,  en  Ecosse,  cette  Con- 
stitution physique  apparatt  encore 
d*une  mani^re  plus  sensible  par  les 
stratifScations  alternatives  de  houille 
grasse  et  d'anlhracite  dont  chaqae 
fragroent  paralt  compos^. 

Daus  le  Monmouthsbire,  l'exploita- 
tion  se  fait  an  moyen  de  galeries,  tandis 
que  dans  le  Gamarthenshire,  od  les 
couches  sont  k  une  plus  grande  pro- 
fondeur,  eile  se  fait  au  moyen  de  puits 
et  necessile  de  puissantes  machines 
d'^puisement  et  d'extraction.  Ges  ma- 
chines, da  Systeme  Woolf ,  sans  con- 
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densalioD,  brulent  jusqu'ä  6  kilogram. 
par  beare  et  par  foree  de  ebaval. 

Partout»  ipäistioclamenl,  daps  Ifi 
haats-fodmeaux  ä  rantbracile  da  pays 
de  Galles,  Tair  est  icbauffe  ä  606*  Fa- 
renbeit  (315*  G.)  ploipb  fondaot;  maU 
i  Ystalifera  seulementon  utilise  tesgaz 
des  baots-fourneaux.  Od  emploie  sept 
oa  neuf  tuyeres  distribueessym^triqae' 
ment  sar  les  deux  cöles  et  le  fond  du 
creuset. 

On  varchf  k  tympe  d6coof erto  poor 
qae  lei  antbraeitts  qai  ne  sont  paa  en- 
tierement  consumes  dans  la  descente 
des  cbarges  paissent  6tre  projetes  faci- 
lement  bors  da  creaset.  Aussi  le  travail 
de  ces  haals-rourneanx  aat-il  assez 
daogereux. 

Le  rendement  des  baats-fourneaax 
varie  de  7  ä  10  et  12  tonnes  par  joar, 
soivant  qa'oD  mareba  k  l*«ir  frold ,  k 
Tair  cbaod ,  et  avec  an  m^lange  d'an- 
thracile  et  d*an  tiers  de  coke, 

On  a,  du  reste,  completement  re- 
nonce  ä  Temploi  de  l'air  Troid :  les  pro- 
duits  n*etaient  pas  sensiblement  meiU 
leors,  et  leur  prix  de  revient6(ait  plus 
eleve.  Le  melange  d'antbracite  et  de 
coke  ne  se  fait  que  poor  les  footes  des- 
tinees  ä  6lre  transformees  en  rails. 
A^ec  ranibracite  pur,  on  a  toujours 
une  quallte  sup6rieure,  et  le  pri}(  de 
la  fönte  ä  Tantbracite  d^passe  de  12  fr.  50 
celui  de  la  foote  au  coke.  Dans  quel- 
ques paya  on  affine  roftme  cette  tonte 
au  cbarbon  de  bois  pour  en  faire  du 
Cer-blanc 

Les  bauteurs  des  bauts-fourneaux 
du  pays  de  Galles  varient  beaucoup, 
depuis8",40iusqa'ä  15  et  20  m^lres. 

Mais  ces  derniers  emploient  pres- 
que  exclusivement  de  la  booille  crue, 
sensiblement  differente  de  Tantbracite. 
La  longueor  du  venire  est  toujours 
d*enTiron  4  m^tres.  L*ouvrage  a  une 
seclion  de  1  m^tre.  Le  creuset  a  0*^,50 
deprofopdeurau-dessous  de  la  daioe 
et  2  metres  de  longueur,  La  pente  des 
etalages  est  constamment  de  45*.  Ge 
c^ui  explique  Videntite  de  ces  dimen- 
sionsesiridenlil£  du  minerai  employi. 
La  largeor  au  gueulard  est  en  general 
de  2",o0,  et  oo  tend  tous  les  jours  ä 
raugmeDter,  aGn  de  rendre  la  descente 
des  cbargea  plus  bcile*  La  cbarge  ae 
fait  par  qualre  cötes  k  la  fois. 

M*  Mercier  fait  eosuite  remarquer 
que  les  districts  bouillers  oe  sont  pas 
ansai  favoris^s  qu'on  le  croit  gen^raie- 
ment  en  France,  au  point  de  vue  de  la 
reonion  sur  unmtoe  point  des  diverses 
maticres  premieres  necessaires  ä  la 
production  du  fcr.  En  general,  danale 
pays  Uc  GuUfs,  k  minerai  de  fcr  carbo- 


nate  litbolde  qo  on  irouve  dans  les 
axploilatfons  da  houillene  oontient  que 
15  pour  tOD  de  (er,  et  op  (sl  oblige  de 
le  m^langer  avec  des  hemalites  brunes 
de  Gloocester  et  Newport ,  ce  qui  porte 
la  proportipQ  d«  f^ra  35  poor  100,  mais 
ce  qui  elcve  aussi  le  pnx  de  revient  ä 
20  francs  la  tonne.  Les  fondantssont 
fournis  par  les  nombrenx  bancs  de 
marbre  gris  qu'on  Irouve  partout  dans 
le  pays  de  Galles.  La  main-d'cBuvre  ne 
d^passeguere  lOIrpnca  la  lonoe»  toat 
compris,  tandis  qa*en  Franoe  eile  ne 
descend  que  rarement  au-dessoos  de 
14  francs. 

La  durie  moyenne  des  fondagea  des 
hants-fourneaux  gallois  varie  de  trois  ä 
cinq  ans,  ce  qu'ils  doivent  sans  doute  ä 
l'excellente  quaiite  des  materiaux. 
L'onvrage  est  en  pierre  granilique  k 
grain  tr4s-8err6,  et  la  brique  refrac- 
taire  est  composce  de  4/5  alumine  et 
1/5  proYffnant  des  scories  seches  des 
fours  k  puddler. 

Lesconstructions  accessoires  dans  les 
uainea  de  fer  sont  tres-negligees.  Pres- 
que  tous  les  bauts-fourneaux  sont  pri- 
v6s  de  balle  de  coulee,  et  soovent  les 
Qsines  ä  laminoirs  sont  eq  pleiqe  acti- 
vite  que  les  hangards  ne  sont  pas  en- 
core  couverls.  On  picbe  peut-^tre  en 
France  par  Pe^c^s  contraire, 

M.  Mercier  passe  ensuile  en  revue 
cbacun  des  etablissemeots  qu*il  a  vi- 
lites, 

Vttalifera,  Cette  nsine»  dans  la- 
quelle  M.  Grane  a  fait  les  premiera  es- 
saispour  rutilisation  de  Tanthracite, 
se  composc  de  sept  hauls  fourneaux 
adosses,  Un  canal  venant  de  Swansea- 
Ville  passe  ä  4  inelres  desgueulards, 
qui  sontcompleiement  rases.  Lespiates- 
lormes  n'ont  m6me  pas  de  murs  de  ba- 
taille,  Une  sert  ä  recueillir  les  gaz 
qu*pn  utilise  pour  cbauffer  Tair  au 
moyen  d'un  appareil  ä  tubea  en  U.  La 
macbine  sonfuante ,  de  130  cbevaux, 
alimente  toutes  les  tuyeres  au  moyen 
d'un  grand  conduit  en  forte  tölo  de 
1",50  de  diamclre.  La  course  du  piston 
est  de  S'^.ßO,  le  diametre  de  2"  JO.  le 
nombre  de  coups  par  minute  est  de  32. 
Chaque  bautfourneau a  sept  tuyeres  ä 
conrantd'ean  et  recoit  88  metres  cubes. 

La  production  de  cbaque  baut-four- 
peau  est  de  10  tonnes  et  peot  tue 
portee  k  15  tonnes  quand  il  travaille 
avec  un  melange  de  1/3  de  coke. 

A  rniseandioin  lesconditions  g6n^- 
rales  sont  les  mömes.  II  y  a  six  bauts- 
fourneaux.  Un  d'enlre  eux  est  soufile 
isolcment  par  une  macbine  soufflante 
moe  par  une  roue  bydraulique.  La  ma- 
cbine est  a  deux  cylindres  de  1**^  de 


ÜP  - 


diamiCre.  La  cour^ie  e$i  de  1«:^,  le 
nonibre  de  coaps  de  24  par  miDQte,  et 
le  Tolqme  d*atr  eovoy4  de  75  metres 
cobes. 

A  ßrack-^man  il  y  •  deux  bauU- 
fourneaux.  La  .macbioe  apufflante  est 
de  45  cbevaQx ,  le  volune  d'air  de  100 
metre»  cabei  par  baui'foqrneau. 

A  Gtcanreathf  deox  bauts  Tour- 
neaax  ;  machine  de  60  chevaux  qui  o*f 
pa  saffire  pour  en  souffler  trois. 

L'osine  la  plus  ponsiderable  do  pays 
da  Galles  est,  sans  coolredit,  Alerlhyr- 
Tidwill,  quioccupe.  dit-oo,  plua  de 
2S,000  ouFriers,  et  dont  le  nur  d*eQ- 
oeinte  a  7  milies  aoglaia  de  tour.  Elle 
renrerme  16hauls-fourDeaax,  150four6 
i  pad<ilfr,  50  fours  i  rechaufifer,  et 
prodoit  300  tonnes  de  fer  par  vingt* 
qualre  heurea.  die  emploie  3,000  che* 
▼aox-Tapeur« 

Les  bauis-fourneaux  ont  20  meirea 
de  baut  et  sont  aümeDtda  d'uo  cbarbon 
ftec,  different  de  l*anlbraci(e,  par  uo 
chemio  de  feri  locomolives,  Le  Service 
des  acories  se  (ait  aussi  par  cbemio  de 
fer,  mais  avec  ane  teile  incurie  que  ja 
montagne  resullant  de  leur  amoQcelle* 
ment  menace  de  recouTrir  Tuaine  aooi 
B^s  eboalements. 

M.  Ilercier  termiDe  en  eiprimant 
l'espoir  d'obtenir  bientöt  en  France  de 
la  foQte  ä  40  francs  par  Tapplicalion , 
dans  quelques  localiles  favorisöes,  du 
procede  qui  permetd'uUliser  les  menus 
a'anlbracile. 

Va  membre  de  la  Sociale  des  ing6* 
niears  ciYiU  de  Paria,  h  laquelle  ce 
memoire  a  et6  communique,  a  de- 
mande  si  l'analyse  de  ranlbracite,citee 
par  M.  Mercier,  a  6ie  fall  par  iui«  oq 
si  eile  loi  aele  communiquce  par  l'in- 
(eoieor  anglais.  Dans  ce  derniercas, 
it  se  pourrait  que  les  6  pour  100  d'eau 
indiques  s'appl iq nassen t  en  realite  ä  un 
renderoent  d'hydrogöne,  selon  une 
babitude  de  langage  assez  commune 
en  Angleterre« 

M.  Hercier  r&pond  qu^il  a  eile  Tana-* 


lyse  lellc  qu'oUe  lui  a  cie  cammuni- 
quee,  qu^il  n*a  pu  la  veriOer,  mais  qa'U 
a  rapporle  des  echanlillons  de  Tantbra^ 
eile  eiudie  et  qu  il  les  fera  analyser. 


Nouveih  maniSre  de  do$er  Vargent 
dam  les  gaiines  argentifires. 

Par  M.  C.  MJBNB. 

Ce  nouveau  mode  da  dosage  etl 
fondi  sur  le  fait  bien  connu  de  la  so« 
lubilile  de  Toxyde  d'argent  daiis  Tarn«« 
moniaque  causUque  d'un  c6le,  et  de 
Tautre,  sur  rinsoluDiliie  des  sels  de 
plomb  dans  ce  mftme  alcali  en  eic4s« 
Jopere  par  consequenl  par  vQie  humide« 

Pour  cela,  je  preuds  :20granimes  de 
recbantiUon  ä  analyser ;  je  les  mets, 
bica  puherlses,  dans  une  capsute  de 
porcelaine ;  et  les  traile  a  rebullition 
par  Tacide  azotlque  elendo  de  trois  oa 

Suatre  fuis  son  voIume  d'eau.  Au  bout 
e  peu  de  temps  tout  le  soufre  se  sipara 
en  oalure  et  le  plomb  se  dissout.  La 
liqueur  fillree  est  precipitee  par  un 
grand  exces  d*ammoniaque,  pois  reGI- 
tree  rapidement  en  m^me  temps,  avec 
une  eau  ammoniacale.  Par  ce  röacUf , 
tous  le^  Oxydes  sgnt  d*abord  precipilöf, 
puis  ceux  qui  oni  la  facultc  de  s'y  re« 
dissoudre  par  Texces  passeut  dans  la 
liqueur  d'essai.  Ils  ne  sont  nuUement 
une  cause  de  ^^oe,  car,  une  fois  ob- 
tenue ,  celle  liqueur  est  traitee  par  un 
cxc6s  d*acide  cbiorhYdrique  (1).  Alors 
il  y  a  combinaison  de  Tacide  avec  les 
Oxydes  da  la  liqueur;  maU,  comme  ils 
sont  tous  solubles,  exceple  le  cblorure 
d'argenl.  il  est  facile  d'isoler  ce  deroier 
et  d*en  oblenir  le  poids,  duquel  on  d6- 
duit  la  quantite  de  metal  ä  la  maniero 
ordinaire. 

En  suivant  cette  meibode,  j*ai  pud^ 
terininer  i  plusieurs  reprises  les  quan-* 
tii6s  d'argent  contenues  dans  des  mi-< 
nerais  de  plomb,  Ulbarge,  elc,  Ainsi  * 
j'ai  trouve : 


Mtoerai  (gaiine)  de  Conflens  (Arl^e),  en  argent 

Mioerai  (galftne)  de  Seix  CArl<^ge),  en  argent 

Minerai  (gaiine)  de  Masset  (Ariöge),  en  argent , 

Mneral  (^altoe)  de  Vialard  (Gard),  en  argent. 

Aliiierei  (gai^e)  pris  Bade  (AUemagne),  en  argeat 

UibargejauDAlre  de  Poulaouen  (Finislftre),  en  argeat.  .  .  • 
Lilharga  rougeAtre  da  Poulaouen  (Finisiire),  en  «rgaot,  •  . 
LithargejauD^tre  de  PoDlgibault  (Puy-de-Domey,ea  argent. 

LllbargejaunAlreirenant  a*Ailemagne,  en  argent 

Plomb  du  eoniraerce  (tuyaui  a  gaz),  en  argent 

Plo«ibdoeommerce(pre?enanceinconnue},en  argent 

AlqnilDox  pris  k  Marseiile,  en  argent 

Alquifoui  (  profeoanca  inconoue),  en  argent 


0,0013 
0,0008 
0,000» 
0,0030 
0,0010 

e,oooi 

0,0003 
0,0003 
0,0007 
0,0004 
0,0009 
0,OOIS 
0,0009 


O)  ü^leSqiMlquef  foauet  d'acjdeazotique,  oelte  prteaation  est  aUle  pour  la  precipiUlioa 
Natoe  et  eaispiaie  dv  chlerare  d^argeni. 
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Ge  proced^  est  applicable,  sans  res- 
triction,  dons  toas  les  cas  d'analyse, 
qaels  qae  soient  les  Clements  qui  se 
troQfent  dans  la  composition  de  T^ 
cbantillon  soomis  k  Tessai.  En  effet, 
supposons  nne  galene  formee  de  aal- 
fore  de  plomb,  d'argent,  d'arsenic  et 
d*antiinoiDe,  de  sioc,  de  caivre  et  de 
fer,  avec  une  gangue  de  sulfate  bar^ti- 
loe,  quartz  et  argile«  Par  reballilion 
laos  Tacide  azotique,  toos  les  sulfures 
ae  decomposent;  le  soofre  se  separe, 
soit  h  r^Ut  de  libert^,  soit  ä  Tetat 
ozyd^,  les  m^taux  se  dissolvent  oa  res- 
tent  comme  oxydes  pendant  que  les 
pngues  ne  sont  pas  attaqu^es  (excepte 
Palomioe  de  l'argile  qui  passe  en  par- 
tie).  En  filtrant  la  liquearet  en  la  pre- 
cipitant  par  de  rammoniaqae,  on  ob- 
ttent  un  magma  g^neral  des  oxydes 
qai  itaient  dissons.  Cependant  Texc^s 
d'ammoniaqoe  fait  reprendre  Toxyde 
d^argent ,  on  peo  d'acide  arseniqae  oo 
ars^nieux ,  plus ,  les  oxydes  de  zinc  et 
de  coivre  (1).  Apris  le  filtrage,  on  sa- 
Iure  la  Hqneoravec  de  Tacide  cblorby- 
driqoe  (comme  a  Tordinaire  aiguisö 
d'acide  azotique)  pour  fiire  passer  les 
metaux  restant  k  l'^tat  de  chlorures 
solubles.  Un  senlreste  en  precipitö  in- 
soluble  et  facile,  par  consiquent,  a 
isoler :  c'est  ceiui  de  Targeot  que  Ton 
cherche  k  d6terminer. 


PropriiUi  du  manganese. 

L'expirience  ayant  demontre  qae 
raluminiompouvait,aTec  laplus  grande 
facilite,  ^tre  reduit  par  le  sodium  de  sa 
combinaison  avec  le  fluor,  l'idee  s'est 
prisent^e  aossilöt  que  le  meme  mode 
de  redoclion  pouvait  6tre  applicable  k 
d^autres  mitaux  d'une  reduclion  diffi- 
eile,  et  quelques  experiences  entre- 
prises  par  M.  Brunner  par  ce  rooyen 
sor  le  manganese  ont  fouroi  des  resul- 
tats  satisfaisants,  quoique  le  peu  de 
pratique  qu'on  possöde  encore  dans  les 
manipulalions  n'ait  pas  permis  de  re- 
cueillir  plus  de  la  moitie  du  manganese 
contenu  dans  le  fluorure.  Sans  enlrer 
ici  dans  les  details  de  l'operation,  nous 
ferons  connaltre  les  caraclörea  que  le 
manganese  ainsi  pr^pare  a  pr^enlös  k 
Bi.  Brunner,  et  les  applicalions  dont  il 
le  croit  susceplible. 

La  Couleur  de  ce  metal  est  celle  de 
certaines  fontcs  claires.  II  est  tres-dur, 


(0  Une  legere  ebuUilioii,  ou  simplemcnt  un 
bon  Uvage  4  l'eao  ammoniacale,  opere  le 
-^-"-jrüiulUt. 


au  point  que  la  Urne  parvieot  a  peine  k 
Tatlaquer.  D^un  aulre  cöle  les  mor- 
ceaox  anguleux  de  milal  rayent  faci- 
lement  le  verre  et  Tacier.  Par  snile  de 
cette  durete,  il  est  susceplible  d*nn  ma- 
gniGque  poli,  qoalitö  par  laquelle  il 
surpasse  tous  les  antres  mitaux  et  Ta- 
cier  mftme  (1).  Cet  eclat  dans  les  cir- 
constances  ordinaires  paralt  tres-dura- 
ble.  Des  piöces  polies  exposöes  pen- 
dant six  semaines  k  t*atmospbere  d*un 
laboratoire  sont  restöes  complötement 
inalterables.  II  est  tres-casant ,  se  brise 
sous  le  marteao  et  peut  6tre  reduit  ea 
poudre  dans  un  morti^r.  Son  poids 
spöciGque  varie  entre  7,138  et  7,206. 
L'aimant  ne  Tattire  pas,  meme  k  Tetat 
de  poudre.  Qoandon  le  cbaufife  k  Tair 
il  passe  par  diverses  nnances  comme 
Tacier,  et  qoand  on  ponrsuit  Fopera- 
tion  il  se  recouvre  d'un  oxyde  brnn 
pulverulent. 

L*eau  k  la  tempörature  ordinaire  ne 
Tattaque  qu'avec  lenleur,  mais  par  un 
contact  prolong6  il  perd  son  eclat  et 
se  couvre  d'une  pellicule  d^oxyde.  L^eaa 
chaude  agit  avec  plus  de  rapiditö  et  au 
bout  d^une  demi-neure  le  metal  devient 
brunätre  et  Teau  trouble  par  un  peu 
d'oxyde  qui  se  delache.  On  remarquera 
k  peine  ainsi  un  degagement  d'hydro- 
gene. 

Le  manganese  est  altaque  vivement 
par  les  acides.  L*acide  sulfurique  con- 
centre  a  peu  d^effet  a  la  temperature 
ordinaire.  La  pelite  quantitö  de  gaz 
qui  se  degage  est  de  rbydrogöiie ,  ce 
qai  semble  indiquer  qu*il  n'y  a  que 
1  eau  qui  soit  döcomposee.  Quand  oo 
cbaufife,  il  se  dögage  de  Tacide  sulfu- 
reux  et  le  metal  se  dissout  aisÄment. 
Les  acides  sulfurique,  cblorbydrique, 
azotique  et  acetique  6lendus  le  dissol- 
vent aisement. 

II  est  pr^sumable  que  plosieurs  des 
propri6ies  du  manganese  perroettenl 
de  faire  de  ce  metal  quelques  applica- 
ttons  lecbniques.  Sa  durete  considera- 
ble  peut  le  faire  servir  k  remplacer  le 
diamant  pour  couper  le  verre  et  mtoie 
Tacier.  Le  poli  magnißque  dont  il  est 
susceptible  lui  trouvera  sans  doute  uo 
emploi  dans  les  inslrumeots  d'oplique, 
par  exemple  poor  les  miroirs  de  teles- 
copes ;  comme  il  ne  peot  6tre  ni  forge« 
ni  lamini,  il  faodra  le  monier  puis  le 
polir.  EnQn  on  pourra  probablementle 
faire  enlrer  dans  quelques  alliages.  On 
sait  que  dans  tous  les  aciers  oo  a  Irouve 


(3)  On  d^grossit  ir^s-blenle  manganese  arec 
rcmeri  el  l'eau  en  froUant  avec  un  gr^s  dur«  el 
on  le  politaveclapierre  lilbograpbiqaecbargee 
de  rouge  d'Aoglelerre  ou  de  cbaax  de  YMue 
luouilles  d'eau. 
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nne  petite  qnantif^de  manfj^D^  mais 
ü  n'y  a  qne  rexp^rience  qoi  poisse  d^- 
cidersicette  addition  est  favorable  oa 
noo  ä  la  qnaliie  de  cette  combinaison. 


Mähode  pour  tremper   et  reeuire 
Vaeier  et  durcir  la  fönte  et  le  fer, 

Par  M.  H.  Yaugbiv. 

Je  f  ais  de€rire  ici  un  moyeD  qae  j'ai 
imagine  poor  chaoffer  les  objets  qo'on 
veiil  tremper  et  recaire  dana  an  bain 
compose  de  certains  agents  cbimiques 
amenes  par  la  cbaleor  ä  Pitat  de  fusion, 
etqaand  les  objets  sont  portes  ä  la  tem- 
p^rature  reqiiise  qo*OQ  enl^ve  et  plonge 
dans  Teaa,  Tbaile  oo  certaines  Solu- 
tions ä  la  maniere  ordinaire. 

Las  agents  cbimiques  necessaires 
pour  composer  les  bains  pour  tremper 
ou  faire  reTenir  racierconsisteoteubi- 
cbromate  de  potasse,  chlorure  de  so- 
diuro  et  prussiate  de  potasse,  melangös 
dans  la  proportion  de  1  kilogramme 
de  bicbromate,  6  de  chiorure  et  2  de 
prussiale.  On  peutdiminuer  laqnantile 
de  ce  prussiate  par  une  addiiion  d*os 
oo  de  cbarbon  animal  en  pondre.  Ges 
ingredienls,  apres  avoir  cte  pulverises 
et  melanges,  sont  versesdans  nnebotte 
eo  fer  quon  introduil  dans  un  four 
semblablea  celul  pour  chaufTer  les  creu- 
aelsoo  pour  tremper  en  coquille,  etc., 
et  on  le  recoovre  de  cbarbon  de  bois 
polverise  pour  empfteber  le  d^gage- 
menl  des  gaz  pendant  qu'on  cbauffe. 
On  ele^e  alors  la  temperatore  jusqu'ä 
ce  que  le  melange  soit  fondu  et  forme 
ainsi  an  bain  dans  lequel  on  plonge  les 
objets  qa'on  veat  tremper  oo  reeuire 
josqu'a  ce  qo'ils  aient  atteiot  la  tempe- 
ratore da  bain,  ce  qni  depend  de  leur 
Tolome.  Arrifes  i  ce  poiot  ces  objets 
sont  enle?^  et  plonges  dans  Teaa, 
Fboile  ou  certaines  Solutions  ä  ia  ma- 
niere ordinaire  et  on  les  remplace  dans 
ce  bain  pard'autresarlicles  qu'on  traite 
de  m^me. 

Pour  preparer  un  bain  propre  ä  dor- 
cir  le  fer  forge,  on  prend  25  partiesde 
prosaiate  de  potasse,  65  de  cblorore  de 
aodiom  et  10  de  bicbromate  de  potasse, 
et  00  y  ajoole  des  os  oo  du  cbarbon 
d'os,  oo  oo  melange  de  tous  deox.  On 
polverise  le  toat,  on  introdoit  dans  an 
creoset  oo  aatre  vaisseao  et  on  met  en 
fasion.  Les  objets  qn'oo  veot  durcir 
sont  alors  plong6s  dans  le  bain  et  on  re- 
coavre  le  toot  de  eharbon  de  l>ois  en 
poodre;  poia  lorsqoe  ces  objetsontatr- 


teintla  temperatore  contenable,  on  les 
enle?e  et  on  les  trempe. 

On  peol  economiser  le  prussiate  en 
ajout^nt  une  plus  grande  proportion  de 
cbarbon  d'os  en  poudre,  et  au  lieo  de 
10  pour  100  de  bicbromate,  n'en  ajoo- 
ter  que  5  avec  5  pour  100  de  borax. 

Quand  ce  sont  des  articies  en  fönte 
ordinaire  ou  en  fönte  mall^able  qu*il 
s'agit  de  durcir,  on  prepare  le  bain 
comme  poor  ceox  en  fer,  mais  on  r^duit 
la  quantilö  du  cbarbon  animal  oo  des 
OS  en  poudre  et  on  augmente  celle  da 
cblorure  de  sodium. 

On  peut  cbaufTer  les  objets  a?ant  de 
les  plonger  dans  le  bain  ainsi  qu'on  Ta 
d^crit ;  on  ^conomise  ainsi  une  partie 
du  temps  de  Top^ration.  Ce  chauffage 
prealable  s*op&re  en  pla^ant  ces  objets 
dans  une  chambre  cbauffee  par  un 
carneao  du  four  ou  le  bain  est  main- 
teno  k  r^tat  de  fusion. 

Les  avanlages  de  cette  metbode  pour 
tremper  et  faire  revenir  sont  les  soi- 
vants : 

1*  Les  articies  sor  lesqoels  on  op^re, 
au  lieu  d'fttre  expos^s  k  Tinflaence  di- 
recte  des  produits  de  la  combustion 
pendant  qo'on  les  cbauffe,  comme  dans 
la  maniere  d*operer  ordinaire,  sont 
plonges  dans  un  bain  qui  les  protze 
du  contact  de  Tair  et  des  gaz ;  ils  sont 
ainsi  cbauffes  uniformement  et  simul- 
lanementdanstoutes  leurs  parties,  sans 
ftlre  par  cons^quent  exposes  k  ces  dis- 
tribolions  inegales  de  temperature,  in6- 
vitables  dans  le  mode  ordinaire. 

2°  On  peut  faire  varier  la  tempera- 
ture nicessaire  pour  maintenir  le  bain 
ä  Tetat  fondo,  suivant  le  degre  de 
trempe  qo*on  ezige.  Les  articies,  apres 
ftlre  rest^s  dans  le  bain  le  temps  suflB- 
sant  pour  acqu^rir  la  m^me  tempöra« 
ture,  puis  plonges  dans  Teau ,  Tboile , 
etc.,  acqui^rent  la  mtoe  dnret6  dans 
tootes  leurs  parties. 

3"*  Quand  on  opere  sor  des  objets  en 
acier,  on  est  dispense  du  recuit  pour 
ramener  les  pi^ces  ä  an  etat  moins 
roide  et  plus  doux. 

4*  Les  ingredients  dont  les  bains  se 
composent  se  combinent  chimiqnement 
avec  les  objets  en  acier,  en  fer,  oo  en 
fönte  malleable,  et  leur  communiqoent 
k  la  trempe  un  certain  etat  de  dnrete 
fort  avantageax  dans  la  plupartdes  cas. 

5"  Lorsqn*on  dorcit  des  objets  en 
fer,  fönte  ordinaire  ou  fönte  malleable 
par  ce  proced^,  le  dnrcissement  p^n^* 
tre  plus  profond^ment  qae  pw  le  mode 
actuel  de  la  trempe  en  coquille. 

6"*  EnGn  on  obtient  one  grande  eco- 
nomic de  temps,  attendo  qoe  la  botte 
qai  coDtient  te  bain  peut  etre  assez 


-  !1«  - 


fs^te  poar  rcnfermer  tin  cert&in  nom-^ 
bre  d'articles  qa'on  y  enl^ve  et  tretnpe 
9ucc«ssiveineiit,  de  mani^re  qae  le 
travail  peiit  ^tre  conti nu. 

Poar  cementer  les  articles  eo  acier 
poH»  Oll  peut  redaire  beaacoop  la  prO" 
portion  da  bicbromate  de  potasse ,  oa 
mfinre  gopprimer  entierement  ce  sei  et 
it  servir  pour  le  retnplacer  de  carbo« 
nate  de  potasse  et  de  borax  combinis 
en  Proportion  egale  oa  empioyis  sepa- 
r^ttieiit  aßn  d>mp^ber  qae  ces  objets 
ne  se  dicolorent  pendant  Top^ration, 
le  bicbromate  ayant  ane  tendance  ä 
attaqaer  la  cottlear  oo  le  poli  des  arti- 
cles soomis  k  la  trempe. 


PerfectioMMnantB  dam  la  fäbrica^ 
Iton  de  la  soude  tt  de  la  potaae» 

Par  M.  W.  Go^SAGB. 

La  pretniire  Operation  dans  la  sörie 
des  proc6d6s  ordinaires  poar  fabriqoer 
la  soode  ou  la  potasse,  est,  comitie  on 
sait,  la  fabrication  de  t'acide  sulfa-' 
liqoe  ao  moyen  da  soafre  oa  des  py^ 
rytes,  acide  qai  sert  easaite  h  d^com** 

Eoser  le  sei  marin  ou  an  sei  de  potasse. 
,6  prix  du  soafre  oo  des  pyrites  neces- 
Saires  ä  cette  fabrication  est  bien  sap^ 
riear  ä  celui  de  Tun  qaelconqae  des 
autres  matiriaux  employis  oa  con- 
sommös  poar  fabriquer  h  Tordinaire  la 
soode  00  la  potasse.  Le  solfate  de  sottde 
00  celui  de  potasse  ainsi  prodoit  est 
ensoite  decomposö  en  le  mellant  en 
Äision  aTec  da  carbonate  de  cbaot  oa 
de  la  chauz  causliqoe  et  da  charbon 
meno,  et  leproduit,  conna  soos  le  nom 
de  soode  brüte,  de g4teaaxalcalins,etc., 
Iav6avecde  Teau,  foornit  one  Solution 
oü  la  soode  et  la  potasse  sont  soos  les 
trois  etats  de  carbonate,  d*alcali  caos- 
tiqueel  de  solfure.  Les  residus  de  cette 
litiviation,  qol  conticnnent  la  plos 
grande  partie  da  soafre  qoi  avait  etö 
d*abord  consomm6  poar  la  fabrication 
de  Tacide  solfurique  soos  la  forme  de 
solfbre  de  calcium,  renfermant  enCn 
du  carbonate  de  cbaux  et  du  charbon, 
sont  g^niralement  rejet^s  comme  ino- 
liles.  Or,  le  bot  des  perfectionnements 
dont  il  va  fttre  qaestion  est  de  r^vivi- 
fif^r  le  soufre  eonteno  dans  ces  r^sidos, 
afln  de  le  faire  servir  de  noo? eau  k  la 
fabrication  de  Tacide  sotforiqoe,  puis  k 
Celle  da  solfate  de  soode  oo  de  potasse, 
et  d*apporter  ain^i  une  importante 
economle  dans  Celle  des  alcalis,  eh 
employant  ces  sulDites  dans  la  fabrica- 
tion de  la  soode  et  de  la  potasse. 
lA  flg.  1,  pl.  219,  pr^etite  la  stroc- 


turectfa  disposttlon  de  Tappareil  au« 
qoel  on  donne  la  pr^fference  ponr  de* 
composer  ces  r^sidas  qoand  on  se  sert 
de  Tacide  carbonique  impor  pour  cet 
objet  et  poor  effectoer  la  dkomposition 
de  rhydrogene  sulfar^  impor,  aGn  d*en 
eztraire  le  soafre. 

A,  foor  k  chaox  qa*0D  alimente  de 
pierre  calcaire  et  de  coke  oo  de  bouille 
par  one  oovertore  oo  one  booche  a, 
ferm^e  par  one  porte  k  laqoelle  est 
adaptee  un  registre  d  poor  regier  Tin- 
troduclion  de  Tair  dans  la  partie  sap6- 
rieore  do  four  A,  de  maniire  k  brQler 
Toxyde  de  carbone  qai  se  g^n&re  k  Tin- 
tiftrieor;  B,  puits  tertical  oo  chemin^ 
dans  laqoelle  s'^levent  les  gas  g^n^rös 
dans  le  foor.  Cette  cbemin^e  est  inter- 
rompae  sur  sa  haoteor  par  des  toöles 
presqoe  plates  6,6,6,  alternativement 
percöes  de  troos  vers  les  bords  et  fers 
le  centre,  afln  de  former  on  certain 
nombre  de  passages  sinoeox  e^e^e,  par 
lesqoels  s*^l6vent  ces  gax,  ainsi  qoe  le 
rephteenteni  les  fleches.  La  chemin^e 
B  commoniqoe  par  an  tovaa  e  avec  one 
Cascade  oo  Tase  cylindriqae  en  fer  G 
ferm6  ao  sommet  et  poorvo  dans  le  bas 
d*uo  faox  fond  destin^  ä  porter  one 
masse  de  silex  gros  comme  le  poing,  en 
quantile  soffisante  pour  remplir  la  co- 
lonne  Jusqo'ä  50  ä  60  centim^tres  de 
son  sommet.  Unecooloire  E  saspendoe 
dans  la  partie  sap^rieore  recoit  l'eao 
d*an  r^serToir  qoi  en  se  d^versant  en 
pluie  traverse  cette  cascade  G,  moaille 
les  silex  et  s*echappe  par  le  tuyao  F 
dont  rextr6mit6  plonge  dans  un  vase 
rempli  d'eau. 

G,  tayao  uoi  condait  de  la  partie 
fnferieore  de  U  cascade  G  dans  Toa ver- 
löre d*aspiration  d*an  venlilateur  H>; 
P,  loyao  condaisant  de  Toaverlüre  de 
refoolement  oo  de  sortle  de  ce  ?entila- 
teur  dans  la  partie  superleore  d*nne 
chambre  carree  oa  rectangolaire  K\ 
construite  en  briqoe  et  couverie  k  Tin- 
t^rieor  d*an  endoit  poor  la  rendre  im- 
permeable aox  gat.  Cette  chambre 
porte  sor  sa  haoteur  on  certain  nombre 
de  tableltes  percees  de  troos  k,k  oa  de 
bagoettes  de  bois  posees  sor  tasseaux. 
Sor  chacane  de  ces  tablettes  on  d^pose 
one  coache  de  risidas  de  la  fabrication 
des  alcalis  sor  one  epaisseur  de  90  cen- 
tim^tres.  Des  oovertores  T,T  qoe  Ton 
peot  fermer  par  des  portes  ajost^es  et 
lutees,  servent  k  introdoire  les  residus 
sor  les  tablettes,  et  k  les  en  retirer; 
V,  toyau  condnisanf  de  la  partie  infe- 
rieurc  de  la  chambre  K*  dans  Celle  sop6- 
rieore  de  la  chambre  K».  Cette  dcrnifere 
est  construite  exactemcnt  sur  le  m6me 
modele  que  la  premiere,  arec  tablettes 
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pereftes  poar  receTOir  les  rMdns,  el 
dei  portes  poor  ies  introduiroetles  re* 
Urer.  LettOTaox  qoi  footcommaniqoer 
te  dem  cbambres  sont  ditpoiAs  de 
fa^oD  qoe  Ton  peui  ?  modifler  le  eou- 
raot  de  gas,  c'est-A^dire  faire  coromo- 
Diqoer  d'abord  avec  le  ?enliiatenr  H^, 
et  ensnite  avec  Taatre  cbambre. 

L,  luyan  d'eracoation  des  gas  de  la 
ebanbre  R'oabien  de  la  cbambre  R^; 
M,  brancbement  commQDiquant  avec 
le  eendrier  d*oa  fonrnea«  0.  Ce  brao- 
cbement  est  poorta  d'oo  registre  m 
donion  se  sert  poar  regier  la  quantüi 
de  gasqui  s'to>ole;  N,  antra  branehe* 
ment  qoi  eommanique  airec  la  partie 
saperieoredo  foorneaaO,  avec  regisire 
II  qei  aert  egalement  4  regier  la  quan^- 
ttte  de  gat  qoi  s*6coule  par  cette  Tofe; 
O,  fouroeaa  oili  Ton  brQle  da  cofce  ou 
de  la  bovine  tnr  one  grille;  le  oeodrier 
est  ferme  par  aoe  porte  mobile  k  to^ 
kfote;  P,  ventilataar  adapt^  sar  otiie 
porte,  par  lequel  on  rdgle  la  qnanlit^ 
d*air  qae  Ton  fait  passer  dans  le  cen> 
drier  do  foyer  O ;  Q,  carneaa  qoi  con- 
dail  Ies  gax  dn  foorueaa  0  dans  lä  toor 
B;  R,  regisire  qoi  sert  ä  fermer  au  be*» 
soin  ce  passage. 

S»  tour  carrte  oa  rectangalaire  en 
briqoe  enduite  A  rextirienr,  maintemie 
per  des  ceinlares  en  Ter  et  divis^e  k 
J'iDt^riettr  par  on  certaio  nombre  de 
voAtes  t,a,a,  laissant  de  norobreox  pas- 
sages  p,p,p,  par  lesqaelsdoifents'ecoo- 
ler  Ies  gaz  qai  s'echappentdu  foumeao 
O.  Ces  passages  sont  percto  alternatife- 
raent  ao  milieo  et  sor  Ies  bords  des 
f oAtes,  ainsi  qae  l'indiqaent  Ies  fltehes 
qai  ouirqoent  la  marebe  des  gas; 
V,  to  jaa  coodttisant  de  la  toar  ^  dans 
la  toor  W  qai  est  consiruite  en  bois, 
doaMee  en  plomb  et  remplie  presqne 
de  silex  de  ta  grosseur  du  poing,  siiex 
qoi  sont  portis  sar  an  gritlage  place 
prH  da  fond.  On  fait  cooler  de  Teau 
eo  pluie  dans  cetle  derniere  toor  au 
oioyeo  d*aoe  passdre  w  sospendoe 
dans  le  haai,  et  cetle  eao,  apr^  a?oir 
trafers^  la  toor,  s'ecoole  par  on  toyau 
Xdaos  an  recipient  Y;  Z,  toyao  qoi 
cooduit  de  la  partie  inferieore  de  la 
toar  W  dans  la  prise  d'air  du  f entila- 
leor  H';  rooTertore  d'^acuation  de  ce 
veotilatcar  commoniqoe  aTccone  cbe- 
mioee  de  decbarge  poor  Ies  gai  de  r^ 
sido;  r\r\  toyaox  commoniqoant 
a?ce  OB  göo^teor  et  par  lesqods  on 
lance  de  Ja  vapeor  dans  Ies  chambres 
K*  et  R%  afln  d^bomecter  Ies  r^sidos 
d'alcali  qo*elles  renferment. 

Poar  op^rer  atec  cet  appareil,  on 
iaCrodoit  un  m^lan^  de  pierre  calcaire 
de  eoke  oo  de  bootlle,  el  de  pr6f6renee 


le  Premier,  dans  le  foor  h  cbaos  A  qae 
l'on  a  allom^  pr^alablement ;  la  pro» 
portion  da  combustible  doit  fttre  teile, 
qo*il  y  ait  absorption  compl^te  ou  a 
peo  prto  de  Toxyg^ne  de  Tair  que  1'on 
fait  passer  a  iravers;  dans  ce  cas,  il  se 
prodaitordfnairementdo  gat  oxydede 
carbone,  mais  en  mftme  lemps  on  in- 
troduit  de  Tair  atmosphiriqoe  dans  la 
partie  supörieare  do  fear  par  le  resristre 
r^golatcur  d,  poor  brüler  Toxyde  de 
carbone.  Les  gaz  qoi  s'^chappent  du 
four  A  s'^l^vent  k  travers  les  troas  c,e 
perc^B  dans  les  f oütes  b,b  de  la  che« 
minöe  f eriicalo  B,  et  pendant  cette  as- 
censfon,  ces  gas  se  milangent,  le  gas 
oxyde  de  carbone  se  brftle  et  se  con-^ 
vertit  en  acide  carbonique.  Si  en  soo«^ 
mettant  les  gaz  qui  s*^chappent  de 
cette  chemin^e  B  k  qoelqoes  ^preoves, 
on  troove  qo*ils  renferment  one  qaan«< 
tit6  notable  d*oxygene.  on  modere  on 
on  interdit  le  passage  a  Tair  par  le  re- 
gistre  regolateur  d,  el,  s'il  est  n^ces- 
saire,  on  Charge  une  plos  forte  Propor- 
tion de  c6ke  dans  le  foor  A,  de  maniire 
k  obtenir  un  gas  presqoe  entiirement 
exempt  d*oxyg^ne  librc. 

Les  gas  sont  condnits  de  la  chemi- 
n^e  B  par  le  loyao  e  dans  la  loor  de 
condeiisation  ou  cascade  G,  dans  lä- 

auelle  tombe  en  pluie  une  quantitö 
'eao  soflSsanle  pour  ramener  ia  lern- 
perature  de  ces  gaz  k  environ  80*  G. ; 
ces  gaz  refroidis  sont  amenes  par  le 
toyau  G  dans  rouvertore  d'aspiration 
du  ▼entiialeor  H*,  qoi,  mis  en  mouve^ 
menl  par  une  force  convenable,  aspire 
Tair  atmospberique  k  travers  le  foor  k 
chaux  A,  la  chemtnöe  Bet  la  cascade  G» 
ainsi  qoe  les  gas  qoi  sont  le  r^snltat  de 
ce  IravaiU  et  qoi  consislent  principale- 
ment  en  acide  carbonique  et  les  cbasse 
par  le  loyao  1'  dans  la  cbambre  R^  oü 
ils  passentä  Iravers  lesdiverses  couches 
homides  de  r^idus  qo*elle  conlient. 
L*acide  carboniqoe  d^compose  le  sol- 
fore  de  caiciom  contena  dans  ces  r^U 
dos,  et  rend  libre,  par  cette  d^compo- 
sition,  rbydrogfene  sulftiri  qoi  se  d6* 
gage.  Le  coorant  de  gas  ayant  filtr6  k 
travers  looles  les  coocbes  de  residos 
tontenus  dans  la  cbambre  R^,  est  con* 
doit  par  le  toyau  I*  dans  la  cbambre 
R*  conlenant  aussi  des  coocbes  de  r6- 
sidus  qo'il  traverse  6galement  de  baut 
eo  bas.  G'est  ainsi  que  ces  gas  traver- 
sent  aalant  de  coocbes  de  residos  qo'il 
en  faul  pour  absorber  loot  Facide  car- 
lioniquepresentdans  leor  mölange,  ao 
moment  oi>  ils  qoitlent  la  chcmin^e  B, 
et  qo*i<s  se  chargent  peo  k  peo  d*bydro- 
gtoe  sulfar^.  Oo  congoit,  do  reste,  qoe 
les  gas  qoi  s'Miap^  do  foor  sont 
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d^abord  introdaits  dans  celle  des  fiham* 
bres  qni  a  ete  dejä  travers^e  par  Tacide 
carbonique»  et  oü  une  decomposition 
partielle  a  dejä  ea  lieu,  etqae  de  lä  iU 
passent  dans  la  seconde  cnambre,  re- 
cemmentchargee,  od  cette  decomposi- 
tion s'acheve  et  se  complete. 

Les  gaz  melanges  cbarg^s  dehydro- 
gene  suifare  sont  condoits  dans  1e  four- 
neau  O,  sur  la  grille  duqael  brule  une 
couche  asses  ^paisse  de  coke  oa  de 
bouilie.  üiie  portion  de  ces  gaz  m^lan- 
gea  est  laoc^e  dans  le  cendrier  da 
fourneaa,  et  de  \k  traverse,  apres  avoir 
hie  melangee  avec  de  Fair  atmosphe- 
rique  dont  on  rigle  la  quantit^  ä  Taide 
du  registre  P,  la  couche  de  coke  ou  de 
houille  en  6tat  de  combustioo  pour 
prodoire  ainsi  par  celle  de  Thydrogene 
solfore  du  gaz  acide  salfureuK;  Tautre 
portion  des  gaz  melanges  est  amenee 
dans  la  partie  haute  de  ce  m^me  four* 
neau  0,  et  les  gaz  qui  r^ultent  de  ces 
deox  coorants  passent  par  le  carneau 
Q  pour  ae  rendre  dans  la  tour  au  me- 
lange  S  avec  loute  la  temp^rature  que 
leur  a  commuoique  le  foorneau.  On 
peut  modifler  k  volonte  ceite  tempira- 
ture  en  angmentant  ou  diminuant  la 

Suantite  du  combuslible  incandescent 
ans  le  fourneau,  ou  en  reglant  la  quan- 
tited'air  fourni  k  lacombustion,  ä  l'aide 
du  registre  P.  Du  reste,  on  cherche  ä 
delerminer  Talimention  en  combustible 
et  en  air«  de  fagon  que  le  m^lange  de 
gaz  arrive  dans  la  tour  S  ä  une  temp^- 
rature  qui  ne  soit  pas  inf^rieure  k  löO*" 
G.  et  Celle  des  gaz  qui  en  sorlent  pas 
au-dessous  de  115'  k  116"*.  On  a  observe 
que  c'est  a  ces  temp^ralures  qu'a  lieu 
la  decomposition  mutuelle  entre  le  gaz 
acide  sulfureux  et  Thydrog^ne  sulfure, 
de  maniere  ä  produire  du  soufre  non 
combin^  etsans  d^terminer  la  combi- 
naison  du  soufre  et  de  Toxygene  que 
Ton  connalt  soas  le  nom  d*acide  penta- 
tbionique,  corobinaison  qui  se  produit 
quand  la  decomposition  rouiuelle  s'ef- 
feclue  aus  temperatures  ordinaires,  et 
D*estpas  sosceptible  d'ötre  decompos6e 
par  rhydrogeoe  sulfure  äces  tempera- 
tures. 

Quand  on  recbarge  le  fourneau  D 
avec  du  coke  ou  de  la  houille,  le  re- 
gistre R  est  abaisse  afin  d*empecber 
Fair  de  passer  dans  la  tour  S.  Getle  tour 
est  conslruite  de  Tacon  que  les  gaz  ifui 
la  traversent  aont  k  maintes  rcprises 
melanges  ensemble,  et  queTonfacilile 
et  assure  ainsi  la  decomposition  mu- 
tuelle de  Tacide  sulfureux  et  de  l'bydro- 
gine  sulfure.  Apres  que  cette  decom- 
position est  effectuee,  les  gaz  qui  quit- 
tent  la  tour  S  cootieunent  ea  melange 


uoe  certaine  qoantiie  de  soufre  libre  li 
retat  de  division  extreme.  Ces  gaz  sont 
conduits  par  le  tuyau  U  dans  la  tour 
aux  lavages  W  oü  ils  8*io6ltrent  ä  tra- 
vers  les  interstices  des  silex  places 
dans  cette  tour,  en  mftme  temps  que  de 
Teau  ou  autro  liquide  abonaant  des- 
cend  dans  la  tour  en  courants  rapides. 
Le  soufre  ä  retat  de  division  se  melange 
ä  Teau  en  formaot  un  liquide  trouble 
qui  s'ecoule  par  le  tuyau  X  dans  le  re- 
cipient  Y.  On  est  pourTu  d'un  nombre 
convenable  de  ces  recipients  dans  les- 
quels  on  fait  arriver  socces<rreoient  le 
liquide  trouble  avec  lenteur ;  pendant 
ce  temps  le  soufre  se  depose  dans  ces 
recipients,  et  la  liqueur  surnageante 
est  puisee  dans  le  dernier  recipient  et 
remontee  dans  la  tour  aux  lavages  W. 
Le  soufre  recueilli  dans  les  recipients 
est  seche  afin  de  le  readre  propre  ä  la 
labrication  de  Tacide  snlforique. 

Au  moyen  des  registres  m  et  n,  oa 
regle  la  quantile  de  gaz  contenant  Thy- 
drogene  sulfure  que  Ton  fait  passer  soit 
k  travers  le  coke  ou  la  houille  en  com- 
bustion  dans  le  fourneau  O,  soit  dans 
la  partie  superieure  de  celui-ci,  de 
maniere  qu*il  se  produise  ainsi  de  Ta- 
cide  sulfureux.  On  determine  la  Pro- 
portion utile  de  ces  gaz  en  sonmettaot 
ä  des  epreuves  les  gaz  de  residu  qui 
s'ecoulent  de  la  tour  W  par  le  tuyau  TL 
Si  lorsqu*on  introduit  une  bände  de 
papier  buvard  bumectee  d'une  solutioo 
d'acetate  neutre  de  plomb  dans  le 
tuyau  Z»  on  observe  que  ce  papier 
noircit,  on  est  certain  que  Ton  a  fait 
passer  ä  travers  le  combustible  une 
quantite  iosoffisaote  d'hydrogene  sul- 
fure conlenu  dans  les  gaz  melanges, 
ou  que  Ton  a  adinis  par  le  registre  P 
une  quantite  d'air  qui  ne  suffit  pas  e  sa 
combustion.  Par  consequent,  on  modi- 
üt  la  Position  des  registres  m  et  n  pour 
augmenter  lajiroportion  des  gaz  melan- 
ges qui  traversent  le  foyer,  ou  celle  du 
registre  P  qui  introduit  l'air  daos  le 
cendrier  du  fourneau.  Si  en  introdui- 
sant,  au  contraire,  une  bände  de  papier 
mooilie  par  la  teinture  de  tournesol 
dans  le  tuyau  Z,  on  trouve  que  ce  pa- 
pier rougit,  on  reconnatt  alorsqn'une 
quantite  proportionnelle  excessi^e 
d'hydrogene  sulfure  a  ete  convertie  en 
acide  sulfureux,  et,  par  consequent,  on 
modifie  ega  lernen t  la  position  des  re- 
gistres m  et  n,  afin  de  dimtnuer  la 
quantite  de  gaz  melanges  cfui  traversent 
le  foyer,  ou  celle  du  registre  P  a  l'in- 
troduction  d'air  dans  le  cendrier  du 
fourneau  O.  Quelles  que  soient  lescii^ 
constances,  on  s*organise  pour  qu*il  y 
ait  dans  le  fourneau  admission  d'one 


—  IM  — 


qoantiti  d'«ir  siifBsaote  pour  mtinte- 
nir  une  combastion  teile  ud  coke  oo  de 
U  booille,  aiosi  que  de  Thydrog^ne 
BQlfare,  qa'on  communique  aoz  gas 
me/ang^s,  T^levatioQ  de  teinperalure 
lodiqoee  ci-dessus.  Dureste,  il  est  plus 
arantageux  de  regier  les  registres  pour 
qo'ii  y  ait  platöt  une  ires-legere  indi- 
cation  d'hydrog^ne  sulfure  dans  les  gaz 

3ai  passent  k  Iraven  le  luyau  Z  que 
acide  saJfareax. 

De  Ja  m^me  maniire,  on  peot  obte- 
Dir  la  decomposition  de  Thydrog^ne 
sulfure  contenu  dans  les  gas  m^langes 
provenant  toul  aussi  bieo  de  la  decoin« 
position  des  residüs  par  Tacide  chlor- 
hydriqoe  que  de  celle  de  ces  rösidus 
par  Tacide  carbonique.  Daus  ce  cas» 
00  prodoit  du  soufre  libre  en  m^lan* 
geaol  afec  les  gas  de  Tacide  salforeux 
chaud  produit  par  la  combustion  du 
soufre  on  des  pyrites  avec  Tair  atmo- 
spberique.  On  lait  passer  ce  m^lange  i 
traveri  la  tour  aux  lavages  W  pour 
separer  le  soufre  non  corobioe  en  me- 
lange  avec  Teau,  et  on  regle  la  quantite 
du  soufre  ou  des  pyrilea  brüles,  et, 
par  conseqoent,  celle  de  l'acide  sulfn- 
rcoz  employe.  par  le  rooyen  des  ipreu- 
ves  sos-indiquees. 

Le  second  objet  de  ces  perfeclionne- 
ments  est  d*obienir  une  quanlite  plus 
considerable  de  soude  ou  de  potasse 
caustiques  dans  la  fabricaüon  usuelle 
de  ces  alcalis.  On  parvient  a  ce  but : 
1*  en  employant  une  proporllon  plus 
considerable  de  menu  de  houille  pour 
decomposer  le  sulfate  de  soude  ou  ce- 
loi  de  potasse  quand  on  met  en  fusion ; 
ainsi,  aa  lieu  de  former  son  melange 
de  fönte  avec  3  parlies  de  sulfate  alca- 
lin,  3  de  carbonate  de  cbaux  el  1  1/2  ä 
2  de  bouille ,  on  prend  ä  peu  pres  des 
poids  egauz  de  chacune  de  ces  roatieres 
en  reservant  une  cerlaine  porlion  de  la 
houille  menue  que  Ton  ajoule  ensuite  ä 
mesure  qae  la  fusion  s  op^re.  On  ef- 
fecUie  aiosi  la  decomposition  d*une 
porlion  du  carbonate  alcalin  produit 
par  cette  fusion,  eton  obtient  une  quan- 
lite proporlionnelle  plus  considerable 
de  soude  ou  de  potasse  caostique  lors 
des  lavages;  2*  en  decomposaol  le  sul- 
fure de  sodium  ou  de  potassium  con- 
tenu dans  les  Solutions  que  Ton  obtient 
par  le  lavage  des  alcalis  bruts  par  des 
Oxides  hydrates  de  fer,  de  zinc,  de 
manganese  ou  de  plomb,  qui  donnent 
lieu  k  un  sulfure  metallique  et  a  de  la 
soDde  ou  de  la  potasse  caustique.  Cette 
decomposition  8*effeclue  en  ajontant 
aoJT  eanz  des  lavages  portis  i  Tebulli- 
tjon,  Ja  qoantit^  d'oxyde  metallique 
snlBsante  pour  decomposer  le  sulfure 


alcalio  qui  s*y  troave  conteno»  quan- 
tite qu*on  determine  par  un  essai  fait 
avec  un  sei  soluble  de  plomb.  Le  sul- 
fure ainsi  produit  est  recueilli,  lave 
avec  Tean  et  decompose  par  Tacide 
cblorhydrique  ou  autre  acide  propre  k 
tenir  le  meial  en  Solution.  Cette  Solu- 
tion est  ensuile  saluree  par  Thydrate 
de  chaux  ou  de  magnesie,  qui  donnent 
un  precipiled*oxyde  hydratedu  metal, 
tres-propre  ä  decomposer  une  nouvelle 
quantite  de  sulfure  de  sodium  oo  de 
potassium,  et  k  produire  de  la  soude 
ou  de  la  potasse  a  retat  caostique. 


Sur  un  möyen  de  tHndr$  la  s(He 
et  de  lui  danner  du  poids. 

Par  M.  J.-R.  WAuiin. 

II  y  a  dkik  pres  de  vingt-sept  ans  que 
MM.  Lebaillif  et  Lassaigne,  dans  le 
Journal  de  chimie  fnSdicale^  f^vrier 
1831,  p.  92,  ont  fait  fobservation  que 
cer  taines  substances  organiques  azotees 
prenaient,  par  Tentreroised^une  Solution 
d'azolale  de  protoxyde  el  d*oxyde  de 
mercure,  une  belle  couleur  rouge  cra- 
moisi,  et  ont  constale  cette  propriete 
pour  Talbumioe,  la  caseine.  Ja  corne, 
lesongles,  la  peao,  la  laine,  lasoie,  etc.» 
en  un  mot  pour  toules  les  substances 
qu'on  designe  aujourd*hui  soos  le  nom 
de  substances  proteiques.  Cette  Obser- 
vation a  determine  c«s  cbimistes  a  em- 
{»loyer  ladile  Solution  ä  la  teinture  de 
a  soie  et  de  la  laine.  On  obtient  ainsi 
une  couleur  rouge  amarante  fonc^ 
quand  on  tient  plong^e  pendant  dix  k 
quinze  minutes  la  matiire  dans  une  So- 
lution portee  ä  la  lemperature  de  45<>  k 
bfy  C,  qu'on  prepare  avec  une  parlie 
de  mercure  et  2  parties  d'acide  azoti- 
que  de  28"  B.  Celle  Solution  est  pre- 
paree  k  une  douce  cbaleur,  puls  bouillie 
pendant  quatre  k  cinq  minutes,  pour 
transformer  en  osyde  une  porlion  da 
protoxyde  de  mercure.  On  elend  la  li- 
qoeur,  avant  de  s'en  servir,  avec  an 
volume  d'eau  egal  au  sien  el  on  j  in- 
troduit  la  soie  k  la  temperatore  indi- 
quee. 

Suivant  M.UiWon  (CompUerendutj 
t.  XXVIII,  p.  40),  qui  a  introduit 
cette  liqueur  mercurielle  comme  reac- 
tif  pour  les  mati^res  proteiques  dans 
Tanalysecbirnique,  cette  Solution  doit 
la  propriete  de  colorer  ces  mati^res  en 
rouge,  uniquement  k  Tacide  azoteux 
qu*elle  renferme  qui  doit  agir  d'ooe 
maniere  plus  energique  quand  il  esten 
Solution  dans  on  meiange  de  sels 
d*oxyde  et  de  protoxyde  de  mercure. 
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II  y  a  d6jä  plasiears  annies  qut  j*ai 
«fnploy6  la  Ifqoeur  mercurielle  de 
M.  Millon  poar  teindre  en  noir  la  corne 
et  lespeignesdccoriieyetce  moyen  est 
devenu  praliqae  dans  les  villes  indos^ 
tn'elles  deNurenbergetde  Fürth.  Poar 
cela  on  dissout  h  froid  125  gr.  de  mer- 
cure  dans  125  gr.  d'acide  atotique  con- 
Centr6  et  on  etend  la  Solution  de  500  gr. 
d*eau.  Cest  dans  celte  Solution  gu'on 
plon^e  les  peigtips  qn*on  veut  teindre 
et  ou  on  les  laisse  pendant  tonte  la 
noit.  On  les  en  relire  alors  et  on  les 
lave  avec  soin  dans  l'eaa.  Ainsi  trait6s 
les  peignes  on(  pris  une  coloratiort  en 
rouge  qoi,  quand  la  Solution  mercu- 
rielle est  concentr^e,  passe  au  brun,  de 
fagon  qoe  cetle  coloration ,  quand  eile 
n*est  appli(|u^e  que  par  places,  pent 
servir  h  imiter  l'^aille» 

Ces  peignes  teints  en  rouge  sont  in- 
Iroddits  dans  une  Solution  de  foie  de 
soufk-e  oü  on  les  laisse  au  plus  une  on 
deux  heures.  Le  peigne  teint  en  noir 
est  alors  lavi,  sech6  et  enßn  poli. 

La  belle  conteur  rouge  solide  que  la 
Solution  mercurielle  ci-dessus  commu- 
nique  k  la  soie,  m'a  dilermini  k  ten- 
ter  quelques  experlences  sur  cette  ma« 
ti^re  animale,  ainsi  que  sur  la  laine. 
J*ai  trouve  ainsi  que  la  soie  non-seole« 
ment  acquiert  une  couleurqui  reiste  ä 
la  lumifere,  ft  Taction  des  acides  Men- 
düs,  du  savon  et  de  la  vapeur  d'eau 
surchaufTie ,  mais  de  plus  que  le  poids 
de  la  soie  s*accrott  sensiblement,  at- 
tendu  que  le  fil  de  soie  coniracte  une 
combloaison  avec  le  mercure  dans  son 
trailement  par  la  Solution  mercurielle. 
D'apres  les  expiriences  pr^edentes  de 
MM.  Lebaillifet  Lassaigne,  100  parties 
de  soie  blanche ,  bien  s^che,  ont  aug- 
ment^  en  poids  de  17  ä  18,5  pour  100 
quand  on  les  a  teint  avec  cette  Solution 
mercurielle.  J*ai  pu  non-seulement  con* 
stater  ce  r^sultat,  mais  J'ai  remarqu^ 
de  plus  qa*en  r^p^tant  les  immersions 
et  les  dessiccations  Taccrotssement  de 
poids  pouvait  s'^Iever  ]usqu*&  25  pour 
lOO  et  m6me  davantage  saivant  les 
circönstances. 

Comme  la  coloration  en  rouge  ainsi 
obtenue  passe  par  Taction  d'une  Solu- 
tion 6tendue  d^un  suirure  alcalin  et  par 
la  forma lion  d'un  sulfure  de  mercure 
noir  ed  tine  coloration  noire  perma- 
nente, Je  crois  utile  d*appeler  Vatten- 
tion  sur  Tapplication  de  la  Solution 
mercurielle  ae  M.  Millon  pour  tein- 
dre en  rottg^  et  mordaneer  la  soie,  et 
enßn  pour  la  teindre  en  noir  et  Ini 
donner  dn  poids.  Pour  ce  demier  ob- 
jet,  on  a  dijd  propo§6  et  employ^  les 
sulfures  de  plomb,  de  bismttth  et  de 


coivre.  L6S  iutfores  de  plomb  et  d^ 
cttivre  ne  paraissent  pas  proprei  k  ce 
Service,  le  premier  surtout ,  quand  on 
conserve  les  tissus  ou  les  Als  teints  par 
son  secours  dans  un  lieu  humide,  passe 
en  divers  points  k  P^tat  de  sulfure  de 
plomb  blanc,  formant  aulant  de  taches 
sur  le  fond  noir;  le  second  s*oxyde  en 
grande  partie  pendant  qu'il  s^che  et 
passet  r^tatde  Sulfate  de  cui vre.  On  n'a 
rien  k  reprocher  ä  Temploi  du  sulfure 
de  bismuth,  si  ce  n*est  le  prik  da  mh- 
tal  qui  en  rend  Tappltcation  dispen- 
diense.  Le  sulfure  de  mercure  se  dis» 
tingue,  comme  on.sait,  en  ce  quMI 
produit  une  couleur  noir  intense,  qu'il 
n*est  pas  attaque  par  les  acides  et  pos« 
s^de  un  poids  spiciflqoe  elev^,  pro* 
priit^s  fort  importantes  dans  Temploi 
de  la  Solution  mercurielle  poar  teindre 
la  soie  en  noir  et  lul  communiquer  du 
poids. 

La  laine  prend  aussf  par  la  liqoeor 
mercurielle  de  M.  Millon  une  couleur 
rouge  virant  au  brun  jaune  et  qui  passe 
au  noir  brun  par  les  sulfUres  alcalins. 
L^augmentatfon  de  poids  de  la  laine 
n*est  pas  toutefbis  aussi  consld^rable  et 
les  proc^des  de  teintare  de  ce  genre 
seraient  si  dispendieux  qu^il  n>st  pas 
permis  de  songer  k  faire  servir  en  pra- 
tiqoe  la  Solution  mercurielle  k  la  tein- 
ture  de  la  laine. 

Le  coton  trait6  par  la  mMbode  de 
M.  Broquette,  o*esl'^a-dire  animalis6 

f)ar  la  cas^ine  et  Tammoniaque  se  co- 
ore  aussi  en  rouge  quand  on  le  traite 
par  la  Solution  mercurielle.  A  eette 
occasion  je  me  permettrai  d*adresaer 
une  question  auv  teinturiers  et  auz  im- 

firimeurs  sur  coton ,  et  cette  qnestion 
a  voici : 

Ne  serait*il  pas  possible  de  fixer  sor 
ses  fibres  le  cinabre  que  jusqa*i  pr^ 
sent,  comme  on  sait,  on  n*a  pas  pn 
parvenir  k  appliquer  en  teinture  ou  en 
Impression,  en  laissant  se  former  aar 
ces  fibres  ce  cinabre  par  la  voie  hu- 
mide, mordangant  avec  le  pr^cipilA 
blanc  de  mercure  obteno  avec  le  chlo- 
rure  de  mercure  et  Tammoniaque  et 
traitant  ensuite  par  une  aolntion  de 
foie  de  soufhe  f 


De  la  savonimätrie  et  de  Vemalyet 
dei  savont. 

Par  M.  Mabids  Rampal. 

(Suite.) 

PaMiSKR  Quamoii.  QuMe etiia  »mpoiUimi 

de«  d%fir§nt$  t^om  du  commn-c«  f 

$i  l'on  entend  par  savonsdacom- 
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merce  )e)  savons  rotes  %ut  les  prit 
couraols  l^gaax  de  tooies  les  grkndeH 
plaees,  Yendus  6t  achetös  par  Tentre- 
jDise  de  coariier$,  il  n'v  a  que  tes  sa* 
Toos  de  Marseille  qui  meriteot  cette 
qualificatioD. 

Si ,  aQ  contraire,  on  entend  par  sa- 
Toos  da  commerce  toas  les  saTons 
▼endus  h  des  prix  tarif^s  par  lesfabri- 
cants  eax-m6mes,  et  achetes  directe- 
ment  par  les  detaillants,  les  differenU 
savons  da  commerce  sont  innombra'^ 
bles«  et  lears  compositions  sont  plus 
Tari^es  encore  que  le  nombre  des  fa- 
briqaes  o(k  ces  savons  sont  produits. 

Les  fabricatitl  de  ces  amalgames  d^- 
signea  soas  le  nom  de  tavons  unico- 
lores,  D'emploient  que  des  bolles  et 
graisses  concretes,  par  Texcellente  rai- 
son qa'ils  ne  saoraient  faire  avec  leors 
procedes  des  saTons  durs,  m6me  k  base 
de  soude,  avec  des  graisses  et  des 
hailes  liquides.  Leur  impaissance  h  cet 
egard  est  teile ,  qa'en  gön6ra1  ifs  n*em- 
ploient  gu^re  qa  en  hiver  Tacide  ol^l- 
que,  et  encore,  pour  donner  im  peu  de 
coDsistance  aor  surfaces  do  savon  fa- 
briqu^  arec  cette  sobslance,  \\i  le  soa- 
medent  k  une  pression. 

La  grajsse  de  porc,  le  saif  de  boeuf 
et  de  mouton»  qaand  its  sont  k  bon 
marcfaö,  mais  plus  g^n^ralement  le 
saif  d*os,  la  graisse  de  cheval,  les 
graisses  de  cuisine,  Tacide  oiciqüe,  le 
vieux  beurre,  la  r^sine  f  colopbane  ou 
arcanson),  l'liuile  de  palme  cn  natnre 
oa  d^color^e,  Thulle  de  palmiste  (ex- 
traite  de  Famande  de  palme),  le  tou- 
louconna,  rillipe  et  Tbuile  de  coco, 
qoelque  chire  quVIie  soit,  k  cause  de 
la  proprlMe  qa*elle  a  d*absorber  beau- 
coup  a*eaa ;  toiU  les  divers  Corps  gras 
qui  entrent  le  plossouTent  cnsemble, 

?|uelqaeroiss6par6ment,  dans  la  coo- 
ecUon  des  tavons  unieolores. 

II  y  a  mfeme  des  savons  ir^s-bas 
daus  la  compositlon  desquels  on  fall 
entrer  du  creton,  des  digras  de  laine, 
des  degras  de  peaöx,  des  IntesÜns  d*a- 
nimaux ,  etc. 

L*alcali  cmployft  dam  ces  divers  M- 
TODS  est  le  plus  ordinairement  le  sei  de 
soude  ä  bauts  ou  bas  degris. 

La  dosed'alcali  est  tüujoars  ^lev6e 
dans  les  savons  unicolore»,  car  c'est 
principalement  par  ce  moyen  qn'on 
pent  introduire  les  grandes  quantit^s 
a*eau  dont  ces  savons  sont  ordinaire- 
ment cbarges. 

L'aduUeralion  par  surabondance 
d*eau  n'est  pas  la  seule  qu*on  se  per- 
melte  dans  la  fabrlcadon  des  savons 
unicolores.  La  s6rie  des  sobstances  In- 
solobleset  Inertes  que  l(^  satoos  ttni«o- 


lorei  peuvent  recevoir,  est  encore  plus 
longüe  que  Celle  des  corps  gras  dont  ili 
ftont  composes.  On  peut  consulter,  I 
cet  egard ,  le  Dictiönnair$  de$  faUifi^ 
eations,  etc.,  de  M.  A.  Chevalier,  6ai- 
tfon  1852,  volume  II.  article  taton^ 
pdtfe  284. 

La  varl6t6  InBhie  des  compositiotls 
des  savons  unicolores  a  6t6  authenti- 
quement  d^montrie  dans  ude  expertise 
ordonn^e  en  1852  par  le  trlbunal  d« 
Police  correctionnelle  de  la  Seine.  Les 
quatorze  ^chantillons  de  savons  soumis 
a  Texamen  des  experts  furent  tous  re» 
conous  prbvenir  de  savons  fraud^s ,  et 
11  ne  s*en  trouva  pas  dcux  dont  la  com« 
Position  fQt  la  mtme.  Piasieurs  de  ces 
savons  contenaient  jusqu'ä  60  pour  iOO 
d'cau ,  et  les  qaantit^s  de  corps  gras 
variaient  de  i9  a  34  ponr  100.  Dans  le 
plas  grand  nombre  elies  ne  d^passaient 
pas  23  ponr  100,  tandis  que  les  savons 
de  Marseille  pris  ponr  types  furent  re- 
connus  contenir  64  pour  100  de  corpa 
gras  et  30  pour  100  d*ead. 

La  difr^rence  des  prix  sert  ^alement 
k  dimontrer  les  Innombrables  combi- 
naisons  du  savonnler  unlcolore. 

On  fabriqoe  k  Nantes  des  savons  udi^ 
colores  qui  se  vendent  k  82  francs,  es- 
compte  3  pour  100,  les  100  kilogram. 
On  en  fabrique  k  Amiens  et  k  Calais 
qu*on  offre  k  35, 40  et  45  francs  avec 
10  pour  100  d'eseompte,  Ici,  k  Roueo, 
on  en  voit  aux  ^talages  des  Spielers  qui 
sont  cotis  k  4,  5,  6,  7,  8  et  9  sous  la 
livre. 

A  Paris,  les  savons  deVHMe,  k  IV 
clde  ol^ique,  quoique  mous  et  pusnta, 
se  vendent  presque  aussl  eher  que  les 
savons  marbres  de  Marseille.  L^odorat 
se  pervertil  comme  le  goüt. 

Parmi  les  savons  unicolores,  les 
moins  imparfaits  sont  ceux  destinfts  au 
foulage  des  draps.  Les  prix  de  ces  sa- 
vons präsentem  d^assez  grandes  diffft- 
rences.  LeUrs  compositions  sont  attssi 
tr^-variies.  Les  cor|)s  gras  qui  y  en- 
trent le  plus  ordinairement,  sont  les 
snifs  d*os,  la  graisse  de  cheval,  Thulle 
de  palme,  Tacide  ol^lque  et  plus  ou 
moins  de  rMne. 

Ceux  de  ces  savons  qoi  ne  Sont  pas 
mißlang^s  de  r^ine,  renferment  prei- 
que  autant  de  matl^re  grasse  et  pas 

ßtus  d*eaa  que  les  savons  de  Marseille, 
lais  comme  lls  sont  fabriques  par  em- 
pStage  et  sans  ^inage,  ils  contienneot 
de  la  glyc^rtne  et  Im  imporet^s  de  la 
soude  et  des  corps  gras  emptoy^s. 

Cependant,  k  Pont-9aint-Pierre ,  k 
Elbeuf  et  k  Louviers,  11  se  ^consomme 
d'assei  grandes  quantit^  de  ces  savons. 
Leur  solaMHtt  dana  les  eaox  Isoldes  et 
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craes  de  l*ADdelie,de  PEnre,  de  Ilton 
et  de  la  Tisle,  expliqae,  sans  la  justi- 
fier,  la  priference  de  la  plupart  des 
foolonniers  de  ces  contr^es. 

Gelte  solobilitö  est  due  ä  la  presence 
de  la  glycerine  dans  ces  saYons,  et  aussi 
h  Texc^s  d^alcali  qa'ils  conliennent; 
leor  prix ,  plas  bas  en  apparence  que 
ceox  des  savons  blancs  liquides  de 
Marseille,  est  aassi  one  cause  de  Tes- 
p^ce  de  faYeur  dont  ils  jouissenL 

Au  lieu  de  ces  safons  impurs,  il  se- 
rait  Sans  doute  plus  avantageux  d*em- 

f^loyer  des  savons  lev^s  sur  lessive  ou 
iquides  ä  la  mode  marseillaise,  si  les 
foulonniers  voulaient  en  biver  faire 
chaufTer  Teaa  dans  laquelle  ils  fönt  dis- 
soudre  le  savon ,  corriger  les  eaux  se* 
lenileuses  ou  calcaires  en  versant  300 
grammes  environ  de  sei  ou  cristaux  de 
sonde  par  bectolitre  d'eau.  ou  plus 
simplement  encore,  recueillir  poorcet 
objet  Teau  de  pluie ,  qu'on  emploierait 
en  toute  saison. 

En  op^rant  ainsi,  on  userait  moins 
de  savon.  11  serait  facile,  par  un  pro- 
cedä  Irös-simple  qoi  sera  indiqu^  ä 
Tanalyse,  de  s'assurer  d'avance  de  la 
bonne  qualile  des  savons  ä  employer 
et  on  ne  payerait  plus  la  glycerine, 
la  resine  et  Talcali  au  prix  du  sa- 
von. Enfin  les  draps  seraicnt  mieux 
foules  et  mieux  disposes  ä  recevoir  les 
appr^ls  et  les  aulres  preparations. 

Püur  conclure  en  ce  qui  concerne 
les  savons  unicolores ,  on  peut  affirmer 
qu'il  est  impossiblede  pr^sunier,  möme 
approximativement,  a  la  vueetau  tou- 
coer,  leuf  composilion  en  acide  gras, 
en  alcali  eten  eau,  en  raison  des  nom- 
brenses  sophistications  dont  ils  sont 
Tobjet. 

Pour  les  savons  maär^s,  dils  mar- 
br^s,  et  pour  les  savons  blancs  liqui- 
diSt  c'est-ä-dire  les  savons  fabriques 
d*apres  les  proc^des  marseillais,  les 
diflncult^s  sont  infiniment  moindres. 

D'abord  le  savon  marbr^  porte  avec 
lui  le  certificat  de  sa  purete,  qui  est  la 
marbrure  m^me.  Quelles  que  soient  les 
malieres  grasses  entrees  dans  sa  com- 
Position,  ce  savon  contient  invariable- 
ment ,  mftme  en  sortant  de  la  fabrique 
qoand  il  n*a  encore  eprouve  aucun  de- 
chet ,  60  pour  100  d*acide  gras,  6  pour 
100  d^alcali  et  U  pour  100  d'eau. 

(^  fermet^,  la  nuance  verddlre  ou 
jaunAtre,  la  coupe  luisante,  la  trans- 
parence,  sont  lessignes,  lorsqu*ilssont 
reunis,  de  la  pnrele  du  savon  blanc  li- 
quide de  Marseille. 

Lorsqu'il  c^de  facilement  sous  la 
pression  du  doigt,  lorsqu'il  esi  d*un 
hianc  mat,  et  d*une  coape  terne  et 


opaqne,  il  est  h  peu  pres  certain  que 
ce  savon  a  et^  sophistiqu^. 

Bien  que,  depois  quarante  ans,  on 
le  rep^te  dans  presque  tous  les  trait^ 
de  chimie  elementaire  ou  gin^rale,  il 
n*est  pas  exact  de  dire  que  les  bona 
savons  blancs  de  Marseille  renferment 
45  pour  100  d'eau. 

Les  savons  blancs  ainsi  hydratte  sont 
ce  qu*on  appelle  ä  Marseille  des  savons 
augmentes^  c'est-a-dire  adult6rte  par 
surabondance  d'eau. 

Les  savons  blancs  de  Marseille«  loya' 
lement  fabriques,  contiennent,  comme 
les  savons  marbres,  avant  leur  d^cbet, 
34  pour  100  d'eau ,  6  pour  100  d*alcali 
et  60  pour  100  d*acide  gras. 

G'est  ce  qu'avait  reconno  le  comit^ 
consultatif  des  arts  et  manufaclnres, 
dont  les  experiences  servirenl  de  bise 
k  la  loi  du  11  juin  1845. 

Depuis,  les  decrets  des  ISaoAt  1852 
et  17  f^vrier  1855,  ont  appliqoi  k  toas 
les  savons  cxportes  avec  prime,  les 
dispositions  de  l'article  5  de  la  loi  pr6- 
menlionn^e. 

Aujourd'hui  tous  les  savons,  qoelles 
que  soient  les  huiles  et  graisses  entrto 
dans  leurs  compositions,  pour  jouir  da 
beiiefice  de  la  prime  k  rexportalioa , 
ne  doivent  pas  contenir  aa  delii  de  35 
pour  100  d'eau ,  ni  plus  de  2  pour  100 
de  substancc  irisoluble. 

Cen  proportions,  disait  Texpos^  des 
molifs  de  la  loi  du  II  juin  1845  {Moni' 
teur^  13  Tevrier  184o),  sont  le  seul 
moyen  d'assurer  une  bonne  fakriea- 
tion ;  elles  ont  eti  dilerminiet  par  le 
comitS  consultatif  des  arts  et  manufae- 
tures,  apres  des  expäriences  rHlH'ees. 

II  r^sulle  donc  des  explications  qui 

Sn^cödcnt  que  les  savons  blancs  de 
[arseille,  quand  ils  renferment  45 
pour  100  d'eau,  sont  des  savons  so- 
phistiques,  puisquils  ne  seraient  pas 
admis  par  la  douane  ä  la  jouiseance  de 
la  prime  ä  l'exportation. 

II  est,  du  reste,  facile  de  s^assurer 
de  la  quantite  d'eau  que  le  bon  savon 
de  Marseille  doit  contenir,  en  d^com- 
posanl  le  savon  Payen  qui  jouit  depuis 
plus  d'un  siecled'une  reputation  juste- 
ment  meritee. 

Les  savons  de  Marseille,  les  marbr^ 
surlout,  bien  qu'ils  continuent  ä  ötre 
estampill^s  par  la  marque  pentagone^ 
altribuee  par  le  decretdu  22  decembre 
1812  aux  savons  ä  rhuile  d'olive  fabri* 
ques  ä  Marseille,  ne  sont  plus  depais 
longlemps  composes  de  cette  huile 
seule. 

La  Substitution  de  la  soude  artifi- 
cielleä  la  soude  naturelle  a  ^te  la  cause 
de  ce  changemenl. 
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L'hoite  d'oeillette,  la  premiere  des 
bnilesde  graine  employ^e  par  Jes  sa- 
Yomiiers  marseillais.  devenue  fori  rare 
et  /brt  cbire,  depuis  l'exlension  qü*a 
prtse  la  callure  de  la  bellerave  dans 
TAisae»  la  Somme,  le  Pas-de-Calais  et  le 
Nord,  est  mainteoant  remplacee  par  les 
boiles  proTenant  de  cctle  multitude  de 
graioes  et  de  froits  oleagineux  Importes 
i  Marseille  de  linde,  des  cötes  orien- 
tales  et  occidentales  de  TAfrique,  de  la 
mer  Noire,  de  la  Turquie  et  de  TE- 
gyple. 

Les  bailes  de  graine  qai  joaeut  le 
plus  jgrand  röle  dans  la  savonnerie 
marseillaise,  sont  Celles  de  sesame  et 
d'arachide;  comme  elles  donnent  an 
saron  plas  consistant  que  Thuile  d'oeil- 
leite,  elles  remplacent  en  partie  rhuile 
d^olive  dont  elles  ont  considerablement 
redoit  Temploi. 

L'boilede  lio,  egalement  abondante 
i  Marseille,  en  raison  de  son  bas  prix, 
entre  aussi  dans  les  savons  dits  de 
coupe  douee,  deslin^s  pour  Bordeaux, 
Ljon,  Touloase  et  le  Midi,  oü  Tbabi- 
lüde  de  savonner  ä  Teau  froide  exige 
on  saToo  plos  soluble. 

Les  huiles  concr&tes ,  en  raison  de 
leor  odear  oo  de  leur  couleor,  de  la 
Ciiblessede  lear  rendement  ou  de  leurs 
prix  superiears  ou  ^gaux  ä  ceux  des 
huiles  de  ^raines ,  n'ont  qu*un  emploi 
tres-limite  dans  la  fabrication  des  sa- 
TODS  madres  et  liquides. 

Les  snifs  et  les  saindoux  cux-mömes 
De  sont  employes  que  lorsque  leurs 
prix  presentent  une  assez  grande  diffe- 
rence  eo  moins  sur  ceux  des  builes 
d'oliie  et  graines. 

A  Tepoque  oü  les  savonniers  de 
Marmile  n'employaient  que  de  Tbuile 
d'olive  seole  ou  melangee  avec  une  fai- 
ble  qoanüte  d'huile  d'oeillelte,  leurs 
savons  a^aient  an  aspect  plus  flalteur. 
Ils  ne  prenaient  pas,  comme  aojuur- 
d^hni,  en  vieillissant  en  caisses  ou  ex- 
poses  k  Fair,  ces  teintes  brnne  ama- 
doa,  roDge  acajou ,  rouille  et  gris  ronc6 

3ai  proviennent  de  Temploi  des  huiles 
e  Im,  de  sesame  et  d'arachide. 

Mais,  si  Tintroduction  de  ces  huiles 
dans  les  savons  de  Marseille  nuit  ä 
leor  coup  d'ceil,  peut-ötre  un  peu  ä  leur 
qoalile  intrinseque,  eile  n'a  allere  ni 
leur  qoalit^  ni  leur  purele,  qu'ils  tien- 
neol  de  leur  proced6  de  fabrication,  et 
De  leur  a  pas  Tait  perdre  leur  superio- 
rite  sur  lous  les  autres  savons  destines 
au  blaochissage. 

II  est  ficheux  quo  le  savon  alumino- 
ferrugineox,  que  le  savon  marbre  coo- 
üent,  et  qae  le  fabricant  augmente  en 
ajoutant  un  peo  de  Sulfate  de  fer  pour 


complaire  aux  prejuges  des  epiciers, 
ne  permetle  pas  Tapplication  du  sa- 
von roarbrc  aux  divers  cmplois  indus- 
triels,  car  l'impossibililc  de  son  adul- 
t^ration  par  Teau  el  les  substances  in- 
solubles  et  inertes,  dispenserait  de  lout 
essai  et  de  toute  analysc  pr^alables. 

L*huile  d'olive  est  reslee  la  base  uni- 
qae  ou  principale  des  savons  blancs  li- 
quides de  Marseille.  II  faul  mömeque 
Phuile  d*olive  deslinee  ä  la  fabrication 
du  savon  blanc  soit  d*une  meilleure  et 
plus  belle  qualite  que  celle  pour  les 
savons  marbr6s. 

Si  le  fabricant  veut  introduire  uo 

geu  d'huile  de  graine  dans  le  savon 
lanc,  il  est  encore  oblige  de  la  choi- 
sir  claire  et  limpide ;  et  soll  qu*il 
veuille  avoir  un  savon  ferme  ou  Vaug^ 
menter^  il  doli  accoropagner  celle  quan- 
tit^  d'huile  de  graine  d'une  dose  ^gale 
de  ressenee  (huile  extraite  du  marc  de 
Polive),  qui  a  la  propriet^  de  former 
un  savon  dur. 

Comme  on  le  voit,  la  composition 
da  savon  blanc  liquid^  est  fort  peu  va* 
riee.  L*operation  qu*on  appclle  la  li~ 
quidation  est  la  plus  diuicile  qo'on 
pralique  en  savonnerie,  et  c*est  k  celle 
Operation  comme  aux  soins  et  ä  la  pro- 
pre(6  qo*il  exige,  que  le  savon  blanc 
liquide  doit  ririconiestable  superiurite 
qu'il  possede,  quand  il  est  pur,  sur  lous 
les  savons  connus  et  dans  lous  les 
usages :  toilelle,  blanchissage,  degrais- 
sage,  blanchimenl,  foulage  et  d&reu- 
sage  de  la  soie. 

Malheureusement  ce  savon  peul  dtre 
fraudö ,  et  les  prix  courants  de  Mar- 
seille demonlrent  que  celle  presomp- 
lion  est  une  fächeuse  realile.  L*ecart 
de  10  francs  par  100  kilogrammes  qui 
exisle  entre  les  prix  des  savons  blancs, 
ne  peuts'expliquer  que  par  l'augmen- 
tation  oa  la  surabondance  d*eau  que 
couliehnent  ceux  col^s  au  prix  le  plus 
bas. 

Ces  mömes  savons  blancs,  ä  Venire^ 
pöt,  c'esl-ä-dire  destines  k  Texporta- 
lion,  et  qui  seraient  exclus  par  la 
douane  s*ils  etaienl  sophistiques,  ne 
presentent  plus  dans  leurs  prix  qu'une 
difference  dei  k2  francs  par  100  ki- 
logrammes. 

Pour  les  savons  marbres,  ce  qui  est 
encore  une  preuve  de  leur  purele,  les 
prix  courants,  d  Vacquitte  comme  d 
Penlrepöt,  ne  presentent  qu'un  ecart 
insigniflant. 

Mais  ce  qu'il  y  a  d'heureux  pour  les 
savons  blancs  liquides,  c'est  (ju'en  rai- 
son de  leur  moindre  densilc,  ils  ne 
peuvent  retenir  ni  alcali  en  exces ,  ni 
sels,  ni  matiires  terreuses,  ni  sab- 
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stance  iosQluble  ou  inerle ,  et  qu*il8  oe 
peuveiit  6lre  adulter^s  que  par  Teaa. 
Or,  la  surbydralalion  est»  de  loules  les 
sophislications  pratiqu^es  sur  les  sa- 
▼ons ,  U  plus  facile  ä  recoQDattre  et  i 
coostaier, 

On  Terra  k  Tanalyse  le  iDoyen  sim- 
ple et  facile  d'obtenir  le  signe  dislipc- 
tif  des  savons  liquides. 

La  composiliop  des  safons  ä  base  de 
poiasse  est  aulant  variae  que  celle  des 
aavons  i  base  de  soude.  Oo  y  fait  eo- 
trer  des  huiles  de  graines  de  toule  es- 
pece,  les  suifs.  Tacide  oiiique.  les 
graisses  d'os  et  de  cheval ,  le  uambart» 
rhoiie  de  palme  et  la  r6sin$. 

Les  diuerences  enormes  qu*on  re* 
marque  enlre  les  priK  des  divers  sa- 
vons de  poiasse  (ioO  et  60  francs  les 
100  kilogrammes).  ne  laissent  aucun 
doute  sur  les  sophislications  quis'exer- 
cent  aussi  siif  ce  genre  de  savon. 

Les  savons  de  potasse  etant  decom«- 
pos^s  par  le  sei  marin  et  ne  pouvant  par 
cctte  raison  ^ire  fabriqu^s  que  par  em- 
pätage  et  ivaporatioD,  les  quantites 
d*acides  gras,  d*alcati ,  d*ean  et  de  re- 
sine  n*y  sont  Jamals  en  proportions 
consianies;  elles  sont  toujours  arbi- 
Uraires. 

Le  risum^  de  cette  preml^re  ques- 
tion  est:  que  les  savons  maärös,  dits 
roarbres  ou  de  Marseille,  k  marbrare 
grenue,est  la  seule  od  les  quantites  d'a- 
cides  gras,  d'eau  et  d'alcali,  sont  en 
proportions  constantes,  et  que  tous  les 
autres  savons,  soit  k  base  de  soude, 
soit  k  base  de  potasse,  m^me  y  compris 
les  savons  blancs  liquides  de  Marseille, 
ces  proportions  peuvent  Tarier  k  la  vo- 
lonte du  fabricant. 

{La  9uUe  au  prochain  numero^) 


Appareil  pour  la  dUtillaUon 
de  la  taurbe. 

Nous  avons  Tait  connattre  dans  le 
Technologiste^  t.  XI,  p.74,  le  proc^d6 
de  M.  Reece  pour  distiller  la  tourbe, 
et  dans  le  t.  Xvl,  p.  460,  les  expcrien- 
ces  ainsi  que  les  obaervations  inl6res-> 
santes  augnel  ce  procMe  a  doone  lieu. 
II  ne  s*agissait  plus  que  d'en  Taire  Pap- 
plication  en  grand  et  de  le  rendre  pra- 
tique,  et  c'est  ce  qui  a  ^ih  fait  par  la 
lociöti  irlandaise  qui  s*est  formee  pour 
cet  objet,  et  qui  a  fait  construire  de 
grands  appareils  dont  nous  emprun- 
tons  la  descriplion  41a  Chimie  techni- 

Sue  de  M, P.  Muspratt,  qui  Ta  publiee 
ans  une  des  deruiöres  livraisons  de 
cet  ouvrage. 


L*appareil  poor  la  distillation  de  la 
tourbe  dont  fait  usage  depuis  quelques 
ann^es  la  Societe  irlandaise  consisle  en 
quatre  fourneaux  d*une  conslruclion  k 
peupr^sanalo{[uea  celle desbauls  four- 
neaux, Sans  grille  comme  ceux-ci,  mais 
pourvus  de  irois  ouvertures  par  les- 

auelies  penelrerair  lanc^parune  souf- 
erie«  Cbaque  fourneau,  k  partir  du  sot 
jusqu*ä  Textr^mite  de  la  tremie  de  char- 
ffement  ä  une  hauteur  de  9  ä  10  metres, 
rguvrage  a  une  longueur  de  Qr,9t  k 
0-,93,  une  longueur  de  0-,90,  et  0^45 
debauteurjusqu'au  bord  superieurde 
la  dame.  La  tympe  a  0*,33  de  baut  et 
ses  etalages  sunt  ä  2'",25  au-dessus  de 
l*ouvrage  ;  enfin  le  vcntre  a  4", 80  de 
bauteur,  l'tSO  de  diamölre  au  gueu- 
lard,  et  3",^  aux  etalages.  La  parlie 
inferieure  du  fourneau  est,  Jusque  dans 
le  voisinagc  du  venire,  de  forme  carree 
exterieurement,  et  le  tout  enloure  de 
Plaques  defonlesolidemenl  assemblies 
avec  des  boutons,  afln  de  s'opposer  k 
ce  qu*il  y  ait  perte  quelconque  des 
produits  de  la  dislillation. 

L*ouverture  du  guelard  est  compl^* 
tement  ferm^e  par  une  soupape,  et 
celle-ci  est  entour^e  par  une  tremie 
de  cbargement  couverte,  dans  laquelle 
il  n'exisie  que  deux  ouvertures  qu'oq 
peut  6galemenl  fermer  pour  rintroduc- 
tion  de  la  tourbe.  Gelte  tremie  dechar^ 
gement  a,  depuis  le  gueulard]usqu*4  son 
couvercle,  une  hauteur  de  1",50,  et 
dans  le  haut,  un  diametre  de  5^,50. 

Les  gaz  sont  conduits  par  deux 
tuyaux  chacun  de  0",30  de  diametre 
dans  un  reciplent  de  0*,90  de  diame- 
tre. Le  goudron  et  Teau  qui  $'j  depo- 
sent  coulent  dans  une  citerne^  landis 

3ue  les  gas  passent  k  travers  une  serie 
e  tuyaux  de  condensalion  places  dans 
(ine  Position  verticale.  Ces  tuyaux  cot 
tous  0',30  de  diametre,  et  tous,  y 
compris  la  botte  d*assemblage,  7^,50  de 
hauteur.  Pendant  le  passage  des  gaz 
k  travers  ces  tuyaux,  ii  s'y  d^pose  en- 
core  un  peu  de  goudron  et  d>au  qu'on 
conduit  par  de  plus  petits  tubes  adap* 
t^s  k  la  partle  Inferieure  des  bottes  dans 
un  r^ervoir  commun.  De  lä  ces  gas 
passent  encore  ä  travers  un  syst^me de 
tours  elevees  de  6  metres,  Stabiles  sar 

auatre  rangs,  dans  chacune  desqueltes 
exisle  k  des  distances  Egales  entre 
elles  des  ^illes  qui  sont  recoovertes  de 
gros  gravier  ou  ae  petits  cailloux ;  au- 
dessus  de  ces  grilles  se  trouve  un  tube 
qui  distribue  sans  Interruption ,  aa 
moyen  d*un  petit  appareil  a  bascule, 
un  filet  d*eau  de  grosseur  ^gale  sur  les 
pierres,  de  maniere  k  d6barrasser  com- 
pUtementles  gaz  qui  passent,  de  toutes 
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les  parlies  qai  peavent  ^ire  «bsorMes 
par  le  liquide.  De  lä  ces  gas  sont  r^u- 
nis  dios  de  grands  recipienls,  puis 
disCribo^s  aov  divers  foyers,  servant 
les  ans  h  l'^vaporation  des  Solutions 
salines,  les  aolres  ä  la  dislilialion  du 
(ODdron. 

ta  fig.  2.  pl.  219,  eit  «ne  vue  en 
il^vatioD  et  par  devant  de  toat  Tappa- 
reil. 

Fig.  3,  section  de  Tqn  des  qaalre 
fonrneaqx  A  qu*on  Toit  en  ^levation 
dans  la  fig.  2. 

A.  foqrnean;  (i,a,  (aj&res  avec  lears 
buses  sur  lesqaelles  sont  dispos^s  des 
boocbons  h  vis  pour  pouvoir  netloyer 
les  oavertures ;  jB,  tremie  de  charge- 
ment  donlon  apercoit  les  dem  ouver- 
tures  I],H  dans  le  plan  fig.  4 :  ces 
trous  sont  perc^s  dans  le  coavercle  de 
celte  tr6mie,  de  forme  carr6e,  et  pen- 
vent  ölre  ferm6s  bermitiqaement.  La 
soupape  coniqae  on  beroispheriqae  b  a 
nn  rebord  soigneusement  rod6  et  ferme 
aassl  hermetiquement  Touverlure  du 
gaenlard.  On  peut,  an  moyen  d*une 
cbalne  e  atlacbee  k  un  levier  ä  bas- 
cnle  4,  la  descendre  sur  l'ouverture  da 
fonr  00  la  relever  apr^s  le  chargement. 
A  Tautre  eitr^mitä  de  ce  levier  est 
ane  caisse  e  qu^on  cbarge  de  poids 
pour  maiaCenir  la  soupape  ferm^e  et  en 
^uilibre. 

La  plate-forme  du  gueulard,  repr6- 
senlee  dans  la  6g.  4,  est  dans  le  mftme 
plan  que  le  bord  superieiir  de  la  tr^- 
mie,  et  construite  en  bois.  La  tourbe, 
apris  avoir  M  dessecbee  h  Tair,  est 
^levee  dans  des  caisses  en  fer  d*une  ca- 
pacit6  de  1  mötre  cube  environ  au 
movend'nne  grue  h jdraolique  ]usqu*ä 
la  nauteur  de  cette  plate-forme.  Gette 
grne  repose  sur  un  plateau  sur  lequel 
se  troQvent  places  quatre  chariols ,  et 
est  condnite  par  des  ^alets  sur  quatre 
ralls  oa  montants  maintenus  en  baut 
par  an  cb^ssis  sur  lequel  estdispose 
an  arr^t  pour  le  plateau.  Ge  plateau 
est,  au  moyen  d'one  chatne  qui  s'en- 
roole  sur  uo  tambour  placö  au-dessus 
du  chissis,  combin6  avec  une  caisse  ou 
cl lerne  en  fer  longue  de  1*,50,  sur  au- 
tant  de  largeur,  et  de  0",75  de  profon- 
denr,  qui  est  pourvue  sur  son  fond 
d'une  ooverture  fermöe  par  une  sou- 
pape B^ouvrant  ft  Text^rieur.  La  tourbe 
est  ameoee  des  tourbi^res  sur  des  ba- 
teaox  plats  naviguant  sur  un  canal ;  de 
ces  baleaax  eile  passe  dans  les  chariols 
qui  la  cbarrient  sur  le  plateau.  La 
e^l§se  a  eau  se  trouve  alors  placke  ä  la 
baateur  de  la  plate-forme  du  fourneau 
et  on  la  rempUl  d*eau  qu^on  puisc  dans 
on  reservoir  Z  et  qa'on  y  monte  k  Taide 


d'uD  grand  appareil  depompage.  Lors- 
que  cette  caisse  a  et6  chargee  d*üne 
certaine  qoantite  de  liquide,  eile  ac- 
quiert  un  poids  plus  considerable  aue 
celui  des  chariots  charges  de  touroe; 
cn  consequence  eile  descend.  ^ussildt 

3u*on  rend  libre  l'appareil  aarr&t  ou 
'accrocbage,  et  dans  sa  descenle  eile 
fait  remonter  la  Charge  de  tourbe.  Ar- 
rivee  au  basde  sa  course,  la  soupape  de 
la  caisse  s'ouvre  d^elle-mdme  et  Teau 
s'en  ecoule«  Pendant  ce  temps,  les 
chariots  cbarg^s  sont  roul^s  du  pla- 
teau sur  des  rails  N,  remplaces  par  les 
chariols  vides,  et  Tappareil  aarröt 
est  de  nouveau  rendu  libre,  Le  plateau 
ä  vide  ^tant  d'un  poids  plus  conside- 
rable que  la  caisse  sans  eau,  remonte 
celle-ci  jusqu'ä  la  bauteur  de  la  plate- 
forme  ;  \k  on  la  remplit  de  nouveau 
d*eau  aßn  de  pouvoir  monter  une  nou- 
velle  cbarge  ae  tourbe,  La  plate-forme 
de  gueulard  r^gne  au-dessus  de  tous  les 
fourneaux,  deux  cours  de  rails  courent 
le  long  des  trimies«  et  devant  cbacune 
de  celles-ci  est  une  plaque  tournante 
Bi  qui  fait  virer  les  chariols  d'un  an- 
gle de  90*  afin  de  pouvoir  les  vider  par 
les  trous  H,  H  de  la  trömie.  Pour  faci- 
liier  ce  travail,  chacun  de  ces  chariots 
est  mobile  sur  une  charniere  plac6e  ä 
la  parlie  post^rieure,  et  peut  6tre  ren- 
verse  de  manl^re  ä  pr^cipiter  dans  le 
four  la  tourbe  dont  il  est  cbarge.  La 
tr^mie  a  une  capacite  süffisante'  pour 
contenir  irois  charges  de  cbariot  ou 
environ  3  m^tres  cubesde  tourbe.  Pen« 
dant  que  cette  precipitation  a  Heu  la 
soupape  b  est  fermee,  et  par  consiquent 
dans  la  position  represent^e  dans  la 
ßg.  3.  Des  que  la  tremie  est  chargee, 
on  ferme  les  trous  de  chargement  H, 
on  lute  toules  les  ouvertures  avec  de  la 
terregrasse,  puison  fait  descendre  la 
soupape  b  de  un  m^lre  plus  ou  moips, 
en  enlevant  les  poids  qui  chargent  la 
caisse  e,  la  tourbe  lomoe  aussitöt  dans 
le  four,  et  cette  chute  operee,  on  re- 
leve  la  soupape  b,  en  repla^ant  les 
poids  dans  la  caisse  e,  on  accroche  le 
levier  sur  la  plate-forme  et  on  remplit 
de  nouveau  la  tremie. 

Dans  Celle  maniere  de  procider  on 
n*6prouve  d*autre  perte  pendanl  le 
chargement  que  le  volume  des  vapeurs 
qui  penitre  cnaque  fois  dans  la  tremie. 

Gnaque  chargement  de  tourbe  Ughre 
p^se  environ  3d0  kilogrammes;  il  faqt 
donc  remplir  la  tremie  143  fols  pour 
charger  50  tonnes,  et  286  fois  pour 
charger  100  tonnes  de  tourbe  qu'on 
consomme  respectivement  en  doute 
beures  et  21  heures  de  travail.  Or, 
quaod  on  evaluerait  environ  aS  melies 
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cabes  la  perle  de  gaz  par  les  oavertttres, 
il  eo  resulte  qail  se  d^gagerait  par 
joQrnee  de  vingt-quatre  heures  800  k 
900  metres  cubes  par  cette  voie.  Ge 
Dombre  est  toutefois  trop  6leve,  car 
cbaque  cbargementde  toarbe  est  ordi- 
nairenaent  ä  peu  pres  de  500  kilo- 
grammes.  de  lacon  qa*il  ne  faut  gu^re 
que  200cDarges'par  joar,  ce  qoi  redait 
la  perte  ä  600  metres  cobes  de  gaz, 
quantite  tellement  faible  aaand  od  la 
compare  ä  celle  totale  quron  produit 
dans  le  memeinter?ällede  tempsqo'on 
peat  ä  peine  cn  tenir  compte. 

Aassitöt  qoe  le  fea  est  allam^  dans 
le  foarneaQ  et  qu*on  y  fait  fonclionner 
le  vent,  la  tourbe  qai  se  trouve  immi- 
diatement  au-dessus  des  buses  se  d^ 
double  dans  les  produits  les  plus  sim- 
ples et  les  plus  stables  de  la  combus- 
tion ;  ä  mesure  que  les  produits  8*ele- 
vent  dans  le  fourneaa,  l'acide  carboni- 
que  en  contaet  avec  le  combustible  ä 
1  ^tat  incandescent  s'empare  d'un  äqui- 
valent de  carbone  et  se  transforme  en 
oxyde  de  carbone,  qui  avec  Tazote  de 
Tair  pen^tre  le  reste  de  la  masse.  Ges 
gas  surchauffes  determinent  la  carbo- 
nisalioD  de  la  majeure  partie  de  la 
masse  de  tourbe  en  degageant  enfin 
les  produits  de  la  di&lillaiion  qui  s'e- 
chappentpar  les  deux  tuyaux  d'evacua- 
tion  G,G  dans  le  recipient.  Ges  tuyaux 
d  evacuation  sont  places  dans  la  partie 
la  plus  haute  du  massifdu  four  et  for- 
mes  d'un  tuyaucouile  en  V  renverse  et 
court,  et  d*Qn  tuyau  plus  long  et  dcs- 
cendant  dans  Tangle  du  premier  de 
ces  tuyaux,  il  y  a  un  lampon  mobile 
ferme  k  vis  qu'on  enleve  lorsqu'il  de- 
vient  n^cessaire  de  nettoyer.  Le  long 
toyau  debouche  dans  le  recipient  D, 
ainsi  que  le  montre  la  fig.  2.  Ge  reci- 
pient est  ä  moiti^  rempli  d'un  liquide 
qa'on  maintient  constamment  ä  un 
mftme  niveau  au  moyen  d'un  tnyao  de 
trop  pl ein.  Le  tuyau  G  plonge  dans  ce 
liquide,  de  fa^on  que  cbaque  fourneau 
se  trouve  isole  comme  les  cornues  dans 
la  fabricalion  du  gaz  d*eclairage.  Le 
r^ipient  se  compose  de  trois  parties, 
on  long  tube  D  qui  court  sur  Tun  des 
cötes  dans  toute  la  loogueur  delaserie 
du  fourneau  et  qui  communique  par  le 
tobe  E  avec  an  autre  tube  court  F.  Ges 
trois  tubes  portent  aux  extrömiles  des 
soopapes  pour  le  nettoyage  des  tuyaux 
d^ecoulement  qui  conduisent  les  pro- 
duits condeDs6s  dans  les  reservoirs. 

Quatre  tuyaux  verticaux  am^nent  les 
gaz  dans  Tappareil  de  condensation,  et 
chacun  d'eux  peut  «Ire  ferme  par  une 
soupape  W,  L'appareil  de  condensa- 
tion  consiste  en  deux  systemes  sepa- 


res  dont  chacun  renferme  18  boites 
reclangulaires.  Sar  cbaque  hotte  s^ele- 
vent  quaire  tuyaux  en  deux  s6ries  pla- 
cees  Tune  contre  Tautre.  Les  tuyaax 
appartenant  de  deux  en  deux  ä  des 
bottes  dlstincles  sont  reti6s  les  uns  aux 
antres  par  le  haut,  ainsi  que  le  reprä- 
sente la  fig.  5.  Tousces  tuyaux  portent 
des  bouchonsP,  P  pour  pouvoir  les 
nettoyer.  Le  gaz  qui  arrive  par  la  sou- 
pape W  monte  en  cons^quence  dans  le 
premier  tuyau,  puis  descend  dans  le 
second  et  arrive  ainsi  daos  la  premi^re 
botte,  il  remonte  de  la  dans  le  troi- 
si^me  tuyau,  passe  par  l'assemblage, 
redescend  par  le  quatriime,  de  la  dans 
la  seconde  oolle,  et  ainsi  de  suite.  Ges 
bottes,  ainsi  quil  est  facile  de  le  voir 
par  la  fig.  5,  sontpartagees  i  Tinterieur 
par  une  cloison;  les  deux  capacites  oa 
chambres,  ainsi  formees,  ne  sont  pas 
isolees  entre  elles,  car  la  cloison  ne 
descend  pas  jusqu'au  fond.  Les  quatre 
tuyaux  ä  condensation  debouchent 
dans  une  de  ces  chambres;  le  gaz  qui 
aflQue  ainsi  ne  peut  donc  se  degager 
que  par  Tautre  capacit^,  et  comme 
chacune  de  celle-ci  est  ä  moitiö  rem- 
plie  de  jiquide,  lorsque  la  pression  de- 
vient  par  un  engorgement  fortuit  du 
tuyau,  considerable,  lout  le  liquide 
est  chasse  par  cctte  pression  des  cham- 
bres dans  les  tuyaux  d'^vacualioii.  Les 
iiqueurs  concenlrees  se  döposent  lors- 

aue  la  marche  est  normale  dans  les 
eux  chambres  au  möme  niveau.  L'ex- 
cös  s'ecoule  par  les  tuyaux  d'evacua- 
tion  et  un  canal  dans  un  reservoircom- 
mun.  Afin  de  rafratchir  les  tubes  de 
condensation  on  a  disposeau-dessus  de 
chacun  deux  an  gros  tube  rempli 
d'eau  qui,  au  moyen  d'embrancbe- 
ments,  deverse  sans  inlerruption  un 
filet  d'eau  sur  chacun  de  ces  tuyaux. 

Malgre  le  long  circuil  que  les  gaz 
ontä  parcoorir  ä  travers  la  double  Se- 
rie des  tubes.  il  reste  toujours  une  cer- 
taine  quantilö  de  goudron,  d*ammo- 
niaque  et  surtout  d*esprit  de  bois  qui 
n'ont  pas  ete  condens^s.  G*est  pour  les 
recueillir  qu'on  a  dispose  ä  la  suite  les 
toors  Q,  Q.  Ges  tours  sont  disposees  sur 
quatre  rangs  qui  correspondent  aux 
quaire  series  des  tuyaux  de  condensa- 
tion. Ghacune  de  ces  tours  consiste  en 
uncylindreenlöledel"  40de  diam^tre 
etOmMresde  hauteur,  ferme  aux  extre- 
mites  et  presentanl  trois  grilles  1'  su- 
perposees  et  equidistanles  sur  la  hau- 
teur.  Ges  grilles  sont  chargees  de  gros 
gravier  ou  de  pelit<i  cailloux,  ainsi  que 
le  reprisente  la  fig.  6.  Le  gaz  arnve 
dans  ces  tours  en  M',  c*est-ä-dire  par 
dessoos,  et  passe  k  travers  les  pierres 
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pendant  me  lecrible  K'  et  l'aageli 
Dascole  L*  qai  est  atiment^e  par  an 
toyan  de  25  milfim^tres  de  diametre 

Siqae  aar  one  grosse  condaite,  distri- 
ae  par  ses  oscillalions  ane  plaie  abon- 
tfante  dans  la  toar.  Cette  pluie  rencoo- 
tre  le  gai  qai  s'eleve  et  le  döpouille  de 
toates  les  sabstances  condensables. 
L'eau  chargee  de  goadron,  d'ammo* 
niaqae  et  d'esprit  de  bois  s'ecoale  dans 
la  partie  infeneare  de  )a  toar  et  de  \h 
daos  on  bassio  plac^  aapres  oü  toates 
ces  eaax  se  reanissent,  Le  gaz,  par  an 
tayaa»  se  rend  dans  ane  seconde  toar, 
ou liest  lave de  noaveaa  et  enGn  est 
condoit  par  les  tayaax  R  et  S  dans  le 
gatomeire,  an  moyen  de  la  soopape  W 
el  du  plongement  des  tayanx  C  et  R  en 
D  et  en  S.  Gbaqae  serie  de  tuyaux  h 
condensation  et  chaque  coaple  de  toars 
peuTent  6tre  isoles  poar  arr^ter  le  pas- 
sagc  da  gaz  des  qa*un  netloyage  de- 
▼ient  nece.^saire. 

Gomiue  la  total it6  des  eanx  qai  ont 
traverse  les  (oora  doit  Mre  distillee 
afin  d'en  extraire  rammoniaque  et  l'es- 
prtt  de  bois  qu'efles  renrerment,  on 
s*en  sert  k  plasiears  reprises  pbar  le 
Javage  des  gaz  afin  d'y  condenser  les 
prodoits  en  solation.  On  y  parvient  en 
disposaot  des  r^servoirs  T  sar  les  toors 
el  y  remontanta  Ta  pompeces  eaaxqa*on 
dislribae  de  mani^re  qae  cbaqae  r^er- 
voir  deaaerve  qiialre  toars. 

Le  goodron  qai  se  d^pose  ais^ment 
snr  les  caüloax  sar  lesqaels  il  adbire 
et  se  doreit  obstroerait  bientöt  la  voie 
au  gas  91  Ton  n'avait  pas  pris  des  dis* 
positions  poor  les  netioyages.  A  cet  ef- 
fei  oo  a  place  pr^s  du  fond  de  cbaqae 
tour  des  tuyanx  par  lesqaels  on  lance 
ane  foia  par  joar  de  la  yapear  d*eaa. 
Cette  vapeor  el^re  la  temp^rature  da 
goodron,  le  ramollit,  lerend  fluide,  aa 
point  qa1l  s'^oule  ais^ment  dans  le 
bas  de  la  toar. 

La  Separation  des  prodatts  de  la  dis* 

tillalion  s'opere  en  satorant  a^ec  la 

chaax  la  solation  aqaeose,  distillartt 

Pammoniaqoe  et  l'esprit  de  bois,  neu* 

^tralisant  le  premier  par  Tacide  saifo- 

^feMe  et  recneillant  Tesprit  de  bois, 

*jHPI&on  ^vapore  le  salfate  d*ammo- 

Diaqoe.  La  liqaear  qoi  reiiferme  l'ace« 

lale  de  chaax  est  evaporee  ä  siccile  oo 

decomposee  par  an  acide  poar  recaeil- 

]ir  Vacide  acetique  pur  par  une  noa<* 

▼eile  aislillalion.  Qoant  aox  mati^res 

ol^aginenses  et  ä  la  paraflBne,  elles  sont 

recoeillies  par  des  rooyens  particuliers 

qu*oa  dkrira  plus  tard. 


BiCi  de  gaz  an  iUoHU. 


Les  mati^res  employ^es  jasqu'ä  pr^ 
sent  poor  fabriqaer  les  becs  de  gaz, 
tels  que  le  fer,  le  laiton,  etc.,  presen- 
tent  cet  inconvenient  que  pendant  la 
combastion  elles  s*oxydent  k  Tair; 
qn'en  peu  de  temps  les  troas  ou  les 
fenles  qu'on  y  a  perc^s  lors  de  la  fa- 
brication  s'agrandissent  et  que  les  becs 
absorbent  en  consequenee  unebien  plus 
grande  quantitö  de  gaz  et  ne  donnent 
qu'une  flamme  d^fectueuse.  D*an  autre 
cöte,  les  becs  en  porcelaine  qu'on  a 
proposes  depois  peon'ont  pas  eude  Sac- 
cus, parce  que  cette  matiere  ne  tarde 
pas  ä  defenir  porease. 

Ces  incoHTenients  ont  suggerö  k 
M.  J.  de  Schwarz,  de  Nuremberg,  Ti- 
dee  de  fabriqaer  des  becs  de  gaz  avec 
la  steatiteou  pierreollaireqa*on  troave 
ä  Göpfersgrun  dans  ledistrict  de  Wun- 
siedel  en  Baviere,  qai  d'apr^s  le  pro- 
fesseur  Kaiser  se  compose  de  30  par* 
ties  de  magn^sie,  60  de  silice,  5  (Teao 
et  3  d'oxyde  de  fer. 

Cette  st^atlte  est  decoap^e  en  mor- 
ceaux  rectangalaires,  introduite  dans 
one  moufle,  qu'on  ferme  bermeliqoe- 
ment  et  soumise  pendant  quatre  k  cioq 
heares  k  un  feu  d'abord  doox  qo'on 
porte  ensotte  au  point  de  faire  rougir 
la  moufle. 

Cette  calcioation  exige  beaucoup  de 
precaution,  parce  qne  la  röche  eclate 
aisiment,  et  c'est  poar  cela  qa*on  com- 
mence  par  an  fea  doox  afin  de  cbasser 
Teau  contenae  dans  la  at^atite,  et  ee 
n*est  que  lorsqa*elle  est  completement 
desateh^e  qu*on  peat  la  soumettre  ä  oo 
feu  Violen t  qu'oosootient  pendant  deux 
heares. 

II  faat  avoir  soin  de  rejeter  les  ptk" 
ces  impores  et  qai  presentent  des  vei- 
nes  ferrugineuses ,  des  points  argi- 
leux,  etc. 

Apres  cette  premiire  Operation  la 
piece  calcin^  est  mise  aar  le  toar  poar 
lui  donner  la  forme,  et  comme  malgre 
one  premi^re  caicinalion  la  st^alite 
n'a  pas  perdu  completement  la  pro- 
priete  d'atlirer  rhomidite  de  Tair,  oo 
introdoit  le  bec  dans  an  bain  d*baile 
pure  et  on  l'y  fait  boaillir  jusqa*ä  ce 
qu*il  prenne  one  cooleur  bron-noirA- 
tre,  pois  on  le  fait  secber  et  on  le  po« 
litavec  un  Chiffon  de  laine. 

Le  d^coapage  et  le  peryage,  poor 
6tre  bien  faits,  reposent  sur  quelques 
proprietes  de  la  röche  que  Touvrierdoit 
metlre  k  profit  et  qu*il  apprend  bientöt 
ä  connatire,  seulement  il  faul  y  appor- 
ter  la  plus  grande  precision,  parce  qae 
chaque  tee  ne  doit  corisomnier  qo^un 
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cerUin  Toliim«  de  gaz  dans  un  temps 
donn& 

Les  elemeDU  qai  consUlaent  la  stea- 
tiU  90Dt  la  siiice  el  la  magnisie  qui 
resistent  parrailcmeotaa  feu  aaqael  on 
]cs  soumet»  et  par  suite  supportent  )e 
plus  baut  degre  de  chaieur  da  gas 
Sans  cbanger  de  nature  et  sans  6tre  al- 
taqaees  par  la  flamme.  La  calcinalion 
depouille  compIeteiAeot  la  matiere  de 
Tcau  qu*e11e  cootient  et  la  rend  plus 
compacte  ;  en  oatre  la  steatite  jouit  de 
la  propriet^  it  se  contracter  k  la  cha- 
ieur. el  apres  qua  Ire  kcinqjoors  de 
combustion,  les  troos  oa  les  fentes  n*e- 
prouvont  plus  aucuoe  aogmentation  de 
diametrc,  chose  qui  a  ^te  conslat^e 
SDr  des  becs  qui  out  brüle  sans  ioler- 
ruption  pendant  huit  semaines  et  ont 
presente  sar  les  bords  des  fentes  un 
vernis  ou  une  graisse  ressemblant  k  du 
silex  pyromaque. 

M.  J.  Liebig  a  recommande  dans 
les  Annales  de  ehimie  et  de  pharma" 
cte,  fol.  102,  p.  180,  ces  oouveaux  becs 
pour  les  laboratoiresde  ehimie.  Saivant 
C€t  habile  cfaimiste  ces  becs  presentent 
sur  ceux  en  m^al  cet  avantage  qu*on 
peut  f  r^ler  la  hauteur  de  la  flamme 
de  la  maniere  la  plus  parfaite  sans  qua 
eelle-ci  vacille,  cette  flamme  est  avssi 
plus  fixe  et  peut  se  dilaUr  sar  one  ^as 
grande  sariace. 


Sur  ie$  ch&ngnnenU  gu'Sprow>e  le 
hdublon  et  mn8^rü$€. 

Par  Uli.  "Wamow  et  I.  Lim«. 

II  n*y  a  p^ut-^tre  pas  de  plante  in- 
doatrieHe  qoi  4proave  au4an4  de  varla- 
tions  dans  son  prix  qoe  le  houblon, 
Une  Sorte  que  le  marchand  vend  k 
peine  30  ä  4)  fr.  les  50  kilogrammes, 
peut  acqoerirdans  ranAeesoiYante  nne 
valeur  de  200,  400  el  m^me  500  ou 
600  iTr.,  en  supposani  le  cas  oä  la  qaa- 
lile  De  se  serail  pas  diUrior^  d'ane 
maniere  «ensible  dans  le  coars  d'ane 
ann6e.  Dans  les  aao^es  d'abondanee 
on  coR5er?e  le  graiii  afia  de  poarvoir 
aox  b|3Soins  des  ano^  calamiteasea, 
miÄ  il  ea  est  ioot  aadramoDl  poor  le 
boablon«  i'exces  d'uae  ann^e  ne  serl 
pas  ä  pourToir  aux.  maavaises  rtkoUes 
<les  suivantes.  Le  lioabloo  de  i'ana^e 
ecoulee  est  dejä  dans  an  elat  de  d^pr6- 
ciation  qui  ne  fail  qa*augmenler  avec 
le  temps  jusqu^aa  lerme  de  quelques 
annees  ou  le  h^mMan  vieux  ne  pre- 
sente plus  qu'une  masse  bmne,  wo-» 
dore«  resscmhlaiK  a  du  iourrage  dans 


laquelle  il  n'y  a  plos  qae  la  forme  el 
raspecl  des  cönas  qui  aide  entere  a  re* 
connaitre  sa  nature  primittve. 

La  mati^e  amira  oa  lupulineet  Ta- 
cide  tannique  du  boublon  ne  paraisseni 
pas  ^prouver  de  changemeots  bien 
sensibles  par  la  conservatioo«  Relati- 
vement  k  la  premi^rei  les  marchands 
de  houblon  el  les  brassears  sonl  du 
moins  d^accord  que  ramertome  du 
hoablon  par  une  constrvation  pendaal 
une  dizaine  d*annees  h  la  maniere  or- 
dinaire  dans  des  sacs  qui  ne  sonl  nul- 
lement  impermeables  k  Tair  ne  perd 
guöre  de  son  intensile.  L'haile  volatile 
da  hoablon  est,  aaivanl  M.  Wagoer, 
la  partie  qui  par  t*exposilioa  ä  Tair 
iproavefo  plus,  ia^porlanle  transfor- 
maiion  doal  la  coos^aence  est  de 
faire  passer  le  houblon  frais  k  Fetat 
de  houblon  vieux.  L'buile  voialile  da 
hoablon  consiste : 

1*"  En  unhydrogönecarbari  isomere 
fvec  Tesseoce  de  terehenthine»  Thaile 
de  rooMkrin,  etc» ; 

2*  fin  uoe  huile  oxygto^  qoi  parali 
Mre  ideniiqoe  avec  le  valerole  et  qai 
posaede  la  propri^Ü  de  se  transforsaer 
par  Voxydalion  eu  acide  valManiqae« 
ou  bien  enan  membrepius  4leTi  de  la 
sirie  hamologne  des  acides  gras  volaüla 
(acide  eaprique»  elc. )  ? 

Le  Premier  de  ces  principes  de  Thoile 
de  houblon,  rh|drogiae  carbare  vola- 
Ul,a'^roav«  guere  da  changeneoi  im- 
porlaal  sl  ee  a'esl  qu'une  pariie  ae  fu- 
latilise,  taadis  qu'aue  autre^  maia  la 
plas  faible,  se  IraBsforoM  en  resina« 
Leproduileu  huüeelher^e  esi  d'au- 
laal  plus  ahondant  que  le  hoabla« 
soAmis  k  ia  disiiilaiion  esl  plas  frais  et 
de  r^eeote  origine.  L'oxydation  d« 
prineipe  oxygene  dana  Ja  trausforna«* 
lion  en  acide  valenanique  ou  acidca 
analogues  est  alors  la  cause  de  Todeur 
particuli^re  de  fromage  du  fieux  hou-* 
bkMi.  L'exifilenee  da  l'acide  valenani- 
que  dans  les  hoobl^ns  a'esl  nolleaieol 
une  hypotbtee,  el  M.  Personna  a  daoa 
ces  demiera  teosps  ealrail  eel  acide 
de  Celle  plante«  Aoeun  fäoyea  cbi-* 
rnique  n'esi  propre  k  eliainer  cei 
acide  du  hoablon»  De  m^me  qae  la 
ehimie  a'est  pas  an  mesure  de  pr^a- 
fer  Talcooi  aTee  Tacida  ae^ique« 
rhuile  essentielle  de  rae  avec  Tacide 
capriqae,rhuiledecannelJeaTacracide 
cinaamiqae,  de  m^me  on  doilconsid^ 
rer  comme  uoe  vaioe  entreprise  de  ra-« 
mener  Tacide  Talerianique  k  VkUi  de 
valerole  et  de  reproduire  du  boobloa 
frais  avec  du  houblon  vieux. 

Independammeot  de  Thaile  elh&r^e 
le  houblon  eprouve  de  la  pari  de  Toxy- 


-  lai  - 


^ene  delairlaftchangemeDticomniQns 
a  tontes /es  sabslances  organiqaes. 'II 
y  a  decompositioD  lenU  dool  les  pre- 
mieri  indices  lonl  une  coloraüon  plus 
foneee  de  Torgane  inleresse  dae  a  an 
accroissement  dans  la  proporiion  da 
carbone.  Celle  coloration  el  l^odeur 
caraclerisiiqoe  de  frooiage  sonl  des 
lodicaliona  par  lesqaelles  les  niarchands 
el  les  Gonsommalears  reconnaisseot  les 
boobloDs  Tieux. 

Qooigae  la  cfaimie,  ainsiqa'on  Ta 
dil  ct'dessos,  soit  impoissanle,  saus 
desagregerlescdoesdaiioobloD,  ä  lai 
eole^er  son  odear  repoussanle,  il  n'en 
est  pas  de  mtoe  de  la  coloration  brane. 
Gomme  pour  beaacoop  d'aalres  ma- 
lilref  colorantes  emprool^es  au  rdgne 
aoimal  oa  veg^Ul,  la  coloration  foncee 
da  boobloo  peat  tris-bieo,  par  an 
moyen  cbimiqae,  «Ire  ramenee  k  ane 
coloralioQ  plasclaire.  11  esl  Evident, 
toatefois,  qae  la  qualiti  da  houblon 
n'esl  aallement  changee  ainsi,  el  qae 
le  Tieax  houbton  D*en  esl  pas  rajeaai. 

Reste  mainleoanl  la  queslion  de  sa« 
Toir  commenl  on  poorrait  s'opposer  ä 
ce  qae  le  boobioa  iproav&t  dans  sa  con- 
servalioo  les  cbangemenls  indiqa^. 
Les  coodilions  daos  lesqoelles  ces 
cbaogemeals  peofeot  seuiemeol  avoir 
liea  sont  celles  d*bumidile  (reaa)  et 
dacooUcl  de  Tair  alinospherique(l*oiy- 
geoe).  Oocombail'bnmidite  par  la  des- 
siccalioa  k  Tair  el  ä  la  chaiear  arlifi- 
cielle  (le  sechage  ä  Telave  oa  sar  la 
looraille),  el  poar  se  g^ranlir  da  coa« 
tactde  Tair  oncoroprime  le  boablon 
dessecb6  a  Taide  d'one  forte  presse«  et 
enfio  CO  a  recoors  a  ce  ^a*oa  appelle  le 
soofrage.  Gelte  derniere  Operation 
s*execate  eo  esposant  le  boablon  sechö 
aax  fapears  du  soafre  eo  etat  de  com- 
bosüoo.  Poar  cbaque  <iaintal  m^lrique 
de  boablon  on  emploie  de  i  ä  2  kilo- 
Kramnies  de  soufre  k  celle  operalion. 
Le  aoafrage  a  etö  inlerdlt  dans  quel* 
qaes  Etats  de  rAllemagne,  el  la  recher- 
cbede  l'acide  soifiireax  dans  les  boa- 
blons  a  donne  liea  k  beaacoop  de  Ira- 
▼anx  de  chimie  legale.  La  meilleure 
OMtbode  pour  demonlrer  la  presence  de 
racidesolforeuz  dans  lesboabjons,  est 
sa  traosformalion  ä  Telal  naissanl  an 
mojea  de  rbydrog^ae  en  acide  solfhy« 
dnqae. 

u  defense  de  soofrer  les  booblons 
dansla  BaTiere  est  one  mesure  exlr«-* 
memeot  nuisible  aa  commerce  d*ei- 
portatioB^  et  d'aotanl  plus  inopportune 
el  Teialoire,  qae  TAngleterre  et  toas 
les  Etats  da  oord  de  TEurope  de- 
maodeat  express^ment  des  boublons 
soofres»  Les  ouircbaads  de  booblons 


bavarois  ODt  en  consequence  prie 
M,  Licbij;  de  rödiger  an  rapport  sur 
cette  importante  affaire.  Dans  cc  rap*^ 
port,  ce  savanl  cbimiste  declare  que  le 
sourrage  du  boablon,  non-seulement 
est  une  cbose  loul  a  fait  inoffensive, 
puisqu^on  n*a  k,  craindre  aucune  con- 
sequence facbeuse,  mais,  de  plus,  qu*it 
constitue  un  moven  Ires-ulile  pour  la 
conservation  du  houblon.  Votci,  entre 
aulres,  quelques-uns  des  arguments 
qu*ii  allepae : 

«  L'acide  sulfureux  poss^de  parmi 
les  acides  la  propriei6  rare  de  conlrac- 
ter  avec  la  subslance  solide  des  fleors, 
des  feoüles  et  des  par  lies  riches  en  suc 
des  Tegclaux,  de  la  möme  maniire  que 
l'acide  tannique  le  fait  avec  la  peau  des 
animauxt  une  combinaison  cnimique 
qui  enrayc  teur  disposition  ä  fermen- 
ler  ei  a  pourrir.  c'esl-ä-dire  k  se  des- 
organiser,  absotument  comme  on  Tob- 
serve  avec  le  coir  qui  resiste  k  la  po- 
trelaction,  landis  que  les  peaux  aban- 
donnees  ä  elles-m^mes  et  aans  acide 
tanoioue  iprouvenl  avec  facilile  et  k 
Tetat  humide  des  cbangemenls  consi- 
derables.  Par  Taction  de  Facide  sulfu- 
reux, les  parlies  aromatiques  et  Celles 
alimentaires  des  vegetaux  n'eprouvent 
aucune  alleinte  dans  leurs  propriel^s. 
La  sobstance  solide  des  parlies  des 
plantesqoia  conlracle  une  combinai- 
son cbimiqoe  atec  Tacide  sulfureux» 
perd  par  lä  la  faCQll6  de  retenir  Tenu 
absorbee  et  Teau  combinee  ou  de  ve- 
gelalion,  el  il  arrivc,  ainsi  qu'on  Tob* 
serve  aTec  les  legumes  tres  juteux, 
apr^s  le  soufrase,  ce  pbenomene  re- 
marquableque  Peau  s*en  ecoule  posili« 
vemenl.  Si  on  lienl  une  fleur,  par  eiem- 
ple  une  rose,  au-dessus  du  soufre  en 
combuslion,  on  observe  Ires-roanifes- 
temenl  ce  pbenomene,  eussilol  que  les 
pelales  commencenl  a  blaochir,  ii  la 
conlraclion  rapide  de  celle  fleur  qui  se 
fane,  sans  que  Todeur  suave  et  volalile 
de  rose  s'en  ecbappe  ou  soit  compro- 
mise.  Le  houblon  se  comporle  exacte- 
menl  de  la  mdme  mani^re,  les  parlies 
aromatiques  et  loutes  les  parlies  qui 
jouent  un  röie  dans  la  fabrication  de  la 
biere  conservenl  leurs  proprietesuliles. 
Tant  que  Taclde  sulfureux  ne  change 
pas  de  nature  dans  les  fleurs  du  hou- 
blon, il  s'oppose  ä  la  fermentalion  et  ä 
la  pulr^faction  de  la  maniöre  la  plus 
eoergique.  Puisque  Tean  daus  les  fleurs 
apres  le  soufrage  n*csl  par  attraclion 
relenue  dans  aucune  portion  de  la 
plante,  reiiminalion  de  celle  eaasV 
pere  de  la  maniert  la  plus  prompte  et 
la  plus  compl^te  par  voie  d'evapora- 
lioo,  et  par  consequeflt  oo  ecarte  ainsi 
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one  cause  nltirieore  et  permanente  de 
dieompositioD  dans  les  flenra  da  hon« 
blon. 

«La  qoantitö  d'acide  snirorenz  qa'on 
emploie  aa  soafrage  da  houblon  et  qai 
Feste  dans  les  flears  est,  soas  le  rap- 
port  pond6raJf  eitrtoement  petite, 
mais  en  sopposant  qa'introduite  avec 
la  bi^re  dans  le  corps  eile  exerce  un 
effetnaisible,cboseqain'estpasexacte, 
il  est  certain  au'k  raison  de  la  petite 
qaantit^.  cet  effet  n*est  pas  apprecia- 
Die,  ainsi  da  reste  ({u*on  Tobserve  avec 
les  bi^res  qai  ont^te  prepar^es avec  des 
boablons  soafrös,  par  exemple  les  bi^- 
res  anglaises  qoi  jamais  n'ont  donnö 
liea  ä  des  conseqoences  dangerenses 
qu*on  puisse  attribaer  ä  Tacide  suira- 
reox,  ou  qai,  ä  une  epoque  qaelconque, 
ont  pa,  par  la  medecine,  Ölre  impa- 
tees  ä  cet  acide.  Bien  an  contraire, 
Texperience  la  plas  Tulgaire  montre 

3a*avec  le  vin,  pour  la  conservalion 
aqoel  le  soarre  est  comme,  on  sait, 
toat  a  fait  indispensable,  le  buveur  de 
cetteliqueur  absorbeä  mesare  ^gale 
bien  plus  d'acide  sulfareux  qae  le  bu- 
vear  ae  biere  n*en  rencontrera  jamais 
dans  an  volame  egal  de  biere  au  hoa- 
bloD  soufre. » 


Fabrieation  du  vinaigre  de  hetterave, 

Le  travail  de  la  fabrieation  da  vinai- 
gre avec  la  belterave  s'execate  en  deux 
temps :  1'traitement  de  la  racine  poqr 
en  obtenirnn  moüt  on  llqueur  vinease; 
8*  conversion  de  ce  moüt  en  vinaigre. 

II  y  a  deux  modes  poor  pr6parer  da 
vin  avec  labelterave.  Gette  Operation 
peat  s*ex6cuter  avec  ou  sans  d^fecation, 
mais  le  procedö  le  plus  avantageax  est 
celai  od  Ton  a  recoars  k  la  deficatioo 
qai  s'ex6cute  ainsi  qu'il  suit. 

On  commence  par  laver  la  betterave 
avec  sein,  on  la  r^pe  et  on  la  soamet 
rapidement  ä  la  presse.  La  derecation 
peat  alors  s'effectaer  d^une  maniere 
continue.  Le  jus  qui  s'^cbappe  de  la 
pulpe  de  betierave  soumise  ä  la  presse 
est  re^u  dans  une  chaudi^re  que  Ton 
maintient  k  une  temperature  de  85*  ä 
90*  C,  et  qui  est  pourvue  d*an  robinet 
par  iequel  on  fait  ^couler  le  jus  apres 
qu*il  a  M  soumis  k  un  traiteroent  con- 
venable.  La  def^catiun  s'opere  genera- 
lement  au  moyen  de  la  chaux,  qui  est 
un  agent  indispensable  pour  qu'elle 
soit  parfailc,  mais  comme  il  suffit  au 
but  que  Ton  se  propose  d'une  defeca- 
tion  partielle^  on  fait  usage  du  tanin 
qtii  eliminc  I«  maticrcs  nitrogcnees  et 


laisse  les  matiöres  salines.  On  ajoute 
donc  une  Solution  de  tanin  ä  la  tem- 
perature de  8*  C.  dans  le  rapport  de 
dOcentilitres  pour  iOO  litres  de  jus,  et 
qu*on  verse  dans  celui-ei  au  moment 
oü  il  coule  de  la  presse,  de  maniere  que 
le  tout  arrive  en  m^me  temps  dans  la 
cbaudi&re.  Apres  cette  addition  da 
tanin  et  pendant  que  le  jus  est  en 
6bollition,  il  convient  d'ajouter  10  k  11 
grammes  d'acide  sulfurique  k  66*  Baa- 
m^,  elendu  de  200  grammes  d*eau,  le 
tout  pour  100  litres  de  jas.  L*acide 
sulfurique  s*empare  des  bases  salines 
contenues  dans  le  jus,  et  forme  des  sels 
favorables  ä  la  fermentation  et  ä  la 
conservation  de  la  liqueur  vineose. 
Pour  plus  de  s^curile,  apres  que  ce  jus 
a  ete  ecum6,  on  peat  y  ajouter  une  pe- 
tite quantite  de  carbonate  de  cbaux  et 
d*eau,  mais  cette  addition  n*est  pas  in- 
dispensable. Ce  proc^dö  de  puriäcation 
dujusdebetteraveenl^veentierementle 
mauvais  goöt,  mais  le  resuUatest  rendn 
plus  certain  aprös  un  quart  d*benre 
d*ebullition  dans  un  Serpentin  cbaufife 
k  la  vapeur. 

L'operation  suivante  ou  la  61tration 
s'execule  comme  dans  les  fabrigues  de 
Sucre  ou  par  des  procedes  anafogues, 
puis  le  jus  est  force  de  traverser  une 
chaudi^re  on  un  Serpentin  evaporatoire 
pour  Tamener  au  degre  voulo  de  den- 
Site,  et  afin  que  la  liqueur  soit  plus 
vineuse,  on  arr^te  lorsqu'elle  est  par- 
venue  a  10°  on  11*  Baume«  On  opere 
ane  seconde  filfration  avec  les  m^mes 
fiitres,  et  alors  le  liquide  est  passe  k 
travers  an  r^frigerant  qoi  ressemble  k 
ceux  dont  on  fait  usage  dans  les  bras- 
series.  Lorsqne  ce  liquide  est  descenda 
k  la  temperature  de  20*  a  21*  C,  on  y 
ajoute  6''%50  d*acide  tartriqae.  On  le 
met  en  fermentation  dans  une  cuve 
contenanl  environ  60  hectolitres,  et 
enfln  on  y  verse  k  pea  pres  6  kilogr. 
de  levure  soigneusement  dem^l^e  dans 
an  peu  d'eau  chaude. 

Le  second  procedes'exccate,  comme 
il  a  M  dit,  sans  defecation. 

Le  lavage,  le  räpage,  Fexpression, 
s'effectuent  avec  le  möme  soin  que  dans 
le  premier  procede,  et  le  jusobtena  est 
mis  en  fermentation  avec  une  petite 
quantite  de  levure,  La  fermentation 
une  fois  d^vcloppee,  on  ajoute  de  noa* 
velles  quantites  de  jus,  mais  pas  asses 
pour  troubler  le  mouvement  qui  s'o- 
pere.  Lorsque  la  cuve  est  suffisamment 
remplie,  on  transporte  la  moitie  de  ce 
moOt  ä  Taide  d*an  sipbon  dans  une  se- 
conde cuve,  puis  quand  cette  seconde 
cüve  est  pleine,  on  en  fait  passer  la 
moiti6  dans  one  troisiime  cave,  enfin  on 
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r^pN^e  eoGore  cette  Operation  aar  cette 
troisieme  cqto,  etlonqne  lemoAlarme 
daos  la  qoalrieme,  il  esl  eo  ferroen- 
Uiion  complöte.  Quand  celte  fermen* 
lalion  cesse  et  qa*il  ne  re$le  plos  qa'ane 
petita  qoantite  de  sucre  ä  coovertir  en 
alcool,  OD  decante  la  liqaeor  vineose  et 
on  laisse  lea  malieres  en  Suspension  se 
deposer  aossi  longoementque  possible, 
jusqa'ao  momentoü  Ton  peut  sans  dan- 
ger  soamettre  ä  la  ferioentation  ace- 
üqae,  et  c*est  alors  qne  1'on  jette  daas 
ce  vin  5  grammes  de  chlorare  de  so- 
diom  par  100  litres  de  liquide. 

Lesdeuxprocedesci-dessQS  donnent 
separ^meot  de  bons  r^suUats,  mais 
leor  combinaison  fournit  des  produits 
saperiears,  soos  le  rapport  de  la  sa- 
▼eur,  ä  ceuz  que  Tod  oblient  par  la  d^ 
fecation,  et  tr^-preferables  soos  le 
rapport  de  la  sOret^  de  Toperation  k 
ceox  qo'on  recueille  par  la  fermeDta- 
tion  alcooliqoe  da  jo^  a?ec  toas  ses 
fermeots. 

Fassons  maintenaot  ä  Tacetification 
da  liquide  ? ineux  oa  moAt.  Poor  faire 
du  Tioaigre  de  betterafe  sans  defeca- 
tloo,  la  (eroperatore  ne  doit  pas  depas- 
ser W  a  25*  G.  Sous  riofloence  d  one 
haute  temperature,  le  nioat  de  bette- 
rates,  pendant  qu'il  est  encore  plutöt 
moät  que  tioaigre,  s'echaoffe,  se  d^ 
teriore,  s*il  ne  se  transforme  pas  ineon- 
tjnenten  finaigre.  A  mesure  que  l'ace- 
iificatioo  fait  des  progr^,  la  saveur  de 
belterave  disparait.  Le  moüt  prepare 
aiosi  qa*il  a  ete  dit  contient  le  sucre  et 
les  5els  de  la  racine,  et  est  ezempt  de 
cette  maufaisesafeur.  Le  local  le  plus 
iavorable  pour  la  fermentation  ace- 
tique,  est  on  cellier  entoor^  de  murs 
epaiSyOÜ  Too  maintient  la4emp^rature 
entre  25*  et  30».  L'air  ne  doit  y  6tre 
reooQTele  qa*aTec  leoteur  au  moyen 
d^ouvertores  que  Ton  peut  clore  ä  vo- 
lonte* Eo  multipliant  les  points  de  con- 
tact  entre  Tair  et  le  Tin,  on  peut  obte- 
nir  du  vinaigre  en  trois  jours. 

L*appareil  aa  moyen  doquel  on  ob» 
tient  ce  resultat«  consiste  en  une  tonne 
cyliodriqqe  de  2  m^tres  de  banteur  et 
1  metre  de  diam^tre,  placke  debout  snr 
roo  de  ses  fonds.  Cette  tonne  est  poar- 
Tue,  ä  eoTiron  15  centimetres  de  son 
bord,  d'on  faoz-fond  perce  ide  faibles 
inlenralles  de  plnsienrs  petits  trous 
eoojqoes,  etsoutenu  par  un  cercle  fix^ 
a  riot^riear  de  la  tonne  par  des  che- 
Tilles.  Dans  ebacun  des  trous  de  ce 
/aax-(end  est  plac6  an  bout  de  corde 
de  15  ceotimitres  de  longueur  qui  le 
dot  k  demi,  et  est  maintenue  suspen- 
due  par  on  iMBud.  Le  moüt  introdoit 
daos  la  tonne  entre  le  faux-fond  et  le 


couTercle,  eoale  goatte  k  gontte  le  long 
de  ces  cordes,  et  se  pr^cipite  dans  Tin- 
t^rieor  de  la  tonne  qui  est  remplie  de 
copeaux  de  h6lre,  mouilles  prealable- 
ment  avecdu  vinaigreconcentrftetsur 
lesquels  le  liquide  tombe  et  s'etale  de 
lui-möme,  en  presentant  ainsi  k  Tac- 
tion  de  Fair  une  trös-graude  surface 
qui  determine  promptement  racitifica- 
tion  du  vio. 

Dans  quelques  localit^s,  on  pent 
remplacer  les  copeaux  de  h^tre  par  da 
fromentque  Ton  a  fait  macerer  dans  da 
vinaigre  pendant  quarante-buit  beures, 
et  que  Ton  place  en  coucbes  de  15  k 
16  centimetres  d'^paisseur  snr  cinq  k 
six  diapbragmes  horisontaux  percis  de 
trous. 

L^air  p^netre  dans  une  direction  in- 
Verse  du  liquide,  il  entre  dans  la  tonne 
par  dix  k  douze  ouvertures  percies  bo- 
rizontalement  ä  4  ä  5  centimetres  da 
fond,  de  \k  il  passe  k  travers  les  copeaux 
et  sort  de  la  tonne  par  une  Ouvertüre 
minag^e  dans  le  coovercle,  et  aoi  sert 
aussi  ä  amener  le  liquide  alcoolique  k 
i'etat  complet  d'acölification. 

Le  moüt  doit,  en  general,  passer  trois 
fois  dans  ces  tonnes,  et,  par  cons^- 
quent,  on  fera  bien  d^employer  poor 
cbaque  serie  d*operations  trois  ionnes 
dispos^es  en  gradins,  le  moüt  entrant 
dans  la  plus  elev^e,  puls  passaht  suc- 
cessivement  dans  les  deux  aundessoos. 

Ce  proc^de  est  Ir6s-exp6ditir,  mais 
la  grande  quantite  d*air  qui  traverse  le 
liquide  determine  toujours  une  perte 
considerable  d'alcool  et  d'acide  aci- 
tique.  On  peut  diminuer  notablement 
cette  perte  en  appliquant  sor  le  cou« 
▼ercle  de  cbaque  tonne  an  tuyau  eo 
gr^s  qui  cbarrie  Tair  et  les  vapeurs 
entratn^es  dans  an  Serpentin  aussi  en 
gr&s,  plong6  dans  de  i'eau  froide,  et 
que  ron  maintient  teile.  On  condense 
ainsi  les  vapeurs  alcooliques  et  acides 
que  Ton  ajoute  au  moüt  suivant  que 
Ton  veot  convertir  en  vinaigre.  Le  Ser- 
pentin ou  Tappareil  refrigerant  doit 
^tre  place  dans  unechambre  non  cbauf- 
föe  et  s6parö  du  cellier  oü  s'opire  la 
fermentation  ac^tique  par  on  mur  oa 
one  cloison.. 

Le  vinaigre  que  Ton  obtient  aiosi 
est  versö  dans  de  vastes  coves  conte- 
nant  one  süffisante  quantite  de  copeaux 
de  b6tre,  prialablement  imbibis  de 
vinaigre,  et  quand  ces  cuves  sont  rem- 
plies, on  les  ferme  bermetiquement. 
Enfin,  apr^s  un  s6jour  de  vingt  k  vingt- 
deux  jours  sur  les  copeaux,  ce  vinaigre 
est  vers6  dans  de  pettts  tonoeaaz  poor 
6tre  Uvr6  aa  commerce« 
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F)BiMeüti0n  du  vurre. 

M.  P.-M.-J.  Cbamblant,  opticien  k 
Paris,  propose  de  faire  passer  un  ooa- 
rant  d'air,  de  gai  ott  de  fapeor  au  tra- 
vers  da  verre  pendanl  qu'il  est  kVkUi 
fluide.  Pour  cela,  il  fait  descendre  un 
tobe  de  platioeau  Tond  do  potqoi  con- 
tient  le  verre,  et  k  Taide  d  une  pompe 
QU  autre  appareil  on  insoflle  Tair,  le 
MS  OB  les  Yapeurs  k  traVers  ce  tube.  A 
raide  de  ce  moyen,  TinTenteur  assure 
qu'ii  j  a  m^Iange  plus  parfait  de  la 
masse  vitreuse«  et,  dans  aoelqoes  cas, 
am^lioration  dans  la  cooleur ;  il  cite 
Gomme  exemple  le  verre  fabriquö  a?ec 
le  sttlftite  de  soode  et  le  charbon,  oü 
celui-ci  en  exc^s  donne  une  coloration 

3ue  fait  disparatlre  rmjection  de  l'air 
u  gas  ou  de  la  vapeur.  De  plus,  cette 
injection  falte  k  (ravers  des  verres  co- 
lords,  modifie  le  degre  d'oxydation  des 
Oxydes  oolorants  de  maniftre  k  pouvoir 
produire  les  teintes  requises. 

L*injeclion  B*opftre  au  moyen  d'un 
inbeconrbeen  platine  sans  soudurei  et 
termin^  un  peu  au  dela  du  coude  par 
une  porome  d*arrosoir  apiatie,  percie 
bor iionta lernen I  d*une  seule  couronne, 
de  trous  coniques,  les  oufertures  les 
plus  petites  etant  k  Text^rieur.  Ce  tube 
en  debors  du  fourneau  est  assemble 
afec  un  autre  en  fer  assez  long  pour 
que  Touvrier  seit  plac6  loin  du  four^ 
neau,  et  n'ait  point  k  souffrir  de  la  cba- 
leur,  et  celui-ci  est  termin^  par  un 
boyau  flexible  en  communication  avec 
la  pompe. 

Lorsque  le  Terre  est  en  ftasion  dans 
le  pot  on  le  creuset,  on  mel  la  pompe 
en  jeu  et  on  plonge  ia  pomme  du  tube 
presque  au  fond  du  verre  fondu.  L*air 
ou  le  gaz  qut  s*icbappe  par  les  trous 
s'el6?e  en  bulles  qui  gagnent  prompte- 
ment  la  surface,  tn  provoquant  dans  le 
liquide  un  double  couraat,  Tun  ascen- 
dant,  Tautre  descendant.  On  fait  mou- 
voir  la  pomme  dans  les  points  du  pot, 
surtoot  prkn  des  parois,  de  mani^re  que 
Tair  putsse  agfr  sur  toute  la  masse  du 
Terre.  II  se  produit  ainsi  une  sorte  d'^ 
bollition  que  Ton  entretient  pendant 
50  k  GOsecondes,  et  la  sorface  au  verre 
se  recoufre  de  moasse.  On  enl^ve  alora 
le  Hibe  en  platine ,  et  si  le  four  a  une 
bonne  allnre,  cette  mou^se  disparatt 
au  bout  de  quelques  minutes«  On  th- 
pfete  cette  Operation  siz  fois  envlron 
pour  ebaque  pot  ou  creuset ;  et  st  eile 
a  etk  bien  condulte,  il  y  a  mdlange  in- 
time des  partiea  et  produciion  d*one 
masse  parfaitement  bomog^ne. 

On  concoit  que  Ton  peut  ainsi  pro- 
tltiirc   loule  espeee  de  read  Ion  chi- 


mique,  an  moyen  de  snbstances  ga- 
leuses  Sans  aciion  sur  le  platine. 

Qdand  on  fait  passer  un  conrant  d*alr 
atmosphirtque  au  travers  du  verre» 
tontes  les  substances  attaquables  par 
Foxygene  ä  une  temp^rature  hievte 
sont  brül^es  ou  oxydees.  Si  c^esl  de 
Thydrogine,  du  gas  oxyde  de  carbone, 
des  vapeurs  d'bydrocarbores,  les  Sul- 
fates, Phosphates,  etc.,  sont  r6duits,  et 
les  oxydes  m^talliques  ramen^s  k  an 
degr6  moindre  d*oxvdation,  ou  mtoe 
precipit6s  k  YkM  metallique.  Un  cou- 
rant  de  vapeur  d*eau  decompose  ou 
▼olatilise  les  cblorures  conlenus  sou- 
vent  dans  le  verre  en  proportion  nui- 
sible.  Enfln  d^autres  gai  on  vapeurs 
peuvent  produire  des  cbangemenCs 
chimiques  utiles  et  intöressanls. 


Conservateur  du  ealorique  pour  la 
cuisson  dei  aliments» 

Par  Bf.  Hairb. 

Cette  invention  simple  eonsiste  k 
op^rer  ou  compl^ter  la  cuisson  des 
aliments  loln  du  contact  du  feu,  dans 
un  appareil  conservateur  du  calorique. 
La  viande,  les  legumes  secs  ou  autres 
aliments  que  Ton  veut  faire  cuire  sont 
plac^s  dans  une  marmite  en  m^tal  ou 
en  terre  avec  la  quantit6  d'eau  et  les 
assaisonnementsnecessaires ;  cette  mar^ 
mite,  du  genre  autoclave,  est  placee 
sur  un  feu  quelconque  Jusqu'ä  ribul- 
lition;  la  temp^ralare  est  elev^e  de  15 
ä  aOdegr^  plus  haut  si  la  marmite  est 
en  m^tal :  ce  degrö  de  chaleur  6tant 
obtenu,  la  marmite  est  enlev^e  et  plac6e 
dans  Tappareil  conservateur,  qui  a  la 
forme  d'un  ötui  ä  chapeau ,  contenaot 
des  matiirea  non  conductrices  du  calo- 
rique entre  deox  enveloppesj  le  fond 
et  le  couvercle  sont  garnis  de  la  mdme 
maniire. 

Au  bout  de  qualre  k  einq  benres  les 
aliments  sont  caits  comme  s*ils  n*a- 
vaient  pas  cesse  d*6lre  sur  le  feu,  et 
Ton  oblient  un  bouillon,  da  bomf  oa 
des  ligumes  qui  ont  plus  d^  saveur  et 
d'arome  <|ue  par  le  procedA  ordinaire, 
parce  qu*il  y  a  concentration. 

L*on  aura  une  id^  de lefficacitö  da 
conservateur  da  caloriqae  deM.  M aire 
par  ce  seul  fait  du*ayant  feit  ebaufifer 
de  Teau  k  röbullition  dans  une  mar- 
mite qui  contenait  23  litres,  qa*il 
pla^a  dans  un  appareil  conservateur 
imparfait;  au  bout  de  vfngt-^quatre 
beures,  le  tbermomitre  indiquait  qnc 
la  temperature  n'elail  descendue  qu'ä 
5t  degr^s. 
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La  itatoor  m  eonierte  d*«alMit  plas 
fcwgtonpi  qne  la  marmUe  on  U  chta« 
dürefslplnsgrande. 
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NoU  9mr  le  ver  d  mqU  d«  ricin. 

Par  If .  Is.  GioppROT-SAMT-HiuiMf 
de  rAcademie  des  scieDces, 

L'Aead  toie  des  scIences  a  reeu  pres- 
fiie  sinmllaoemeiit,  dans  las  derniers 
mois  de  raonee  1854,  plosiears  com- 
oniaieelioos  relatives  an  fer  k  soie  da 
ricio  (Bomby»  eyiUMa),  insecte  de- 
puis  longtemps  eultivi  daos  rinde,  oü 
sa  soie  esi  d'uo  usage  g^ntol,  et  doDt 
riotrodoetioo  en  fiarope  a  M  r^lis^, 
apris  plnsieiirs  esaais  lofroctoeos,  par 
les  aoios  eclaires  de  M.  Piddiogton ,  de 
CaleatU;  de  sir  William  Reid,  goa- 
▼erneur  central  de  Hie  de  Malte,  et 
de  MM.  Baroffi  et  Bergonii.  Quelques 
educatioos  venaieotA  peiae  d'eire  faites 
en  Toaeaoe  par  M.  Savi  et  en  Piemont 

ErMM.BariiffletQnser]«qneM.Milne 
Iwards  se  prociirait  de  la  graine  daos 
Je  prefliier  die  oes  pays,  et  gae  M.  le 
mereciiaJ  Vaillaot  eo  obtenail  da  se« 
oood,  poar  TAlgMe,  par  reatremise 
da  oinistre  de  Fraoce ,  M.  le  duc  de 
Grammont.  Presqoe  eo  m^me  lemps, 
M.  Baroffi  et  M«  le  duc  de  Grammont  en 
eof  oyaieoi  aossi  k  la  8oci6l6  imperiale 
d'accltoiatation.  M.  Milne  Edwards« 
M.  Je  oiarecbal  Vaillant,  M.  Goerio- 
Mooof  ille  (1)*  M.  Hardv,  oot  aoecessi- 
vemeot  coramooiqu^  I  rAcademie  les 
resoliats  des  premiers  essais.  pres<)oe 
loos  heoreoi,  auiquels  donoireoi  lieo 
eo  Fraoce  et  eo  Algerie  ces  divers  eo- 
vob  do  graloes.  L'Acad^mie  a  re^a  de- 
pois,  sar  ie  ver  4  soie  do  ricio  ^  plo- 
sieors  aotres  Communications«  parmi 
tesqaellesje  ciierai  one  oote  de  {!•  Moo- 
tagoe  aar  la  possifoilite  de  oourrir  le 
bombyx  epnthia  de  vi(;6taax  autres 
qoe  le  ricio,  et  par  suite ,  cooMoe  le 
ffenarqae  ootre  savant  eonfrere,  de 
coltiver  avec  succfts  cet  insecte,  non« 
Mukmeot  «  dans  TAlg^rie  ei  les  de- 
portemeols  meridiooanx  de  la  Fraoce « 
mais  daos  oos  d^partemeots  da  ceoire 
ei  mkmt  do  Nord  iü).  » 

L'ioteret  avec  leqoel  on  a  eoteodu 
Tcxpose  de  ces  premiers  r^ultats,  m'a 


(0  U  B«Ce  de  M.  GoMn-MtoevHle  eK  raiw 
iavi  rcUlhre  aa  d^tidsge  des  eocons  qal  offre 
eacarewrfdard'hfli  decrandetdiAealiM.Aiusi 
•-IHM  ei6  oblige  Jutqir*  co  )our  de  raooiuir  aa 
fnotd^  de  cardage. 

ii)  Les  v^ftuuf  <;i«*lndiqne  M.  Monttgne, 
#a«rds  Im  r^oHali  de  diverses  expörieoces 
blies  «B  ItaUe.  soni  les  fetttlles  de  Mttte,  de 


hlt  peoserqu'onaccueilleralt  volootiers 
la  eommantcatioo  de  quelques  faits  ri- 
eents  relatifs  k  racclimatation  dq  0. 
Cffnihia^  et  k  Temploi  indastriel  de  sa 
soie.  Cest  dans  cette  pens^eque  j*ai  eu 
Vhonneiir  de  pr6seo(er,  au  oom  de  la 
Soei^ti  imperiale  d'accllmatation ,  plu- 
sieurs  eocons  et  ^cbantilions  de  sde 
que  celte  Soci6t^  vieot  de  recevoir« 
presque  simultaniinent,de  plosieursde 
ses  membres ,  M«  Kaufnaann ,  de  Ber- 
lin 'f  M.  Sacc.  aocien  professeor  k  |a 
Faculte  des  scteoces  de  Neucbätel ,  eo 
Suisse;  M.  Henri  Scblumberger,  uo 
des  industriels  les  plus  distingues  de 
TAIsace.  et  M.  John  Le  Long,  ai^cieo 
consul  general  de  la  Röpoblique  Orien- 
tale de  r  Uruguay. 

Le  Premier  est  parveno  k  pousser  le 
d^vidage  du  cocon  du  B.  cynthia  plus 
loin  qu'ou  ne  Tavait  fait  avant  lui ;  |1 
a  d^vide  des  eocons  k  moitie,  aox  deox 
tiers,  aus  (rois  qoarts.  Piusieurs  de  Cfs 
cocoos  ont  et^  deposes  sur  le  bureau  de 
rAcad^mie,et  dans  d'autres  essais  faits 
depuis  k  Berlin ,  M.  Kaqfmann  paralt 
avoiret6  plus  loin  encore.  Si  ces  essais, 
de  m^me  que  ceux  que  M.  Guerin- 
Mineville  a  faits  avec  MM.  Alcan  et 
Maillard,  d&s  le  mols  d*octobre  1854, 
sont  loin  de  r^soudre  la  queslion  du 
dividage  au  point  de  voe  industriel, 
ils  fönt  du  molns  connattre  beaucoup 

flos  exaclement  Im  slruclure  du  cocon» 
I  est  roaintenant  bors  de  doote  qae 
rinsecle  ne  rompl  pas  le  fil,  commeoo 
Tavait  affirme,cbaque  fois  qu'ii  arriveä 
Touverlnre  ro^nagee  pour  sa  sorlie  do 
cocon,  mais  qu*il  replie,  au  moins  le 
piussottvent,  sa  soie  snr  elle-n^^m^. 
Seulement,  il  paratt  le  faire  sous  oo 
angle  tris-aigu ,  et  par  Suite  dans  des 
condiiions  qui  en  rendeot  la  rupture 
tr^facile. 

L'emploi  indostrie!  de  la  soie  du  ver 
du  ricin  n'est  beoreasement  pas  sobor- 
donn6  d'une  mani^re  n^cessaire  ä  l# 
Solution,  compl^temeot  obtenue,  do 
diificile  Probleme  du  d6vidage.  Les 
condiiions  et  le  mode  de  cet  emploi,  ao 
moyen  de  la  carde,  sont  deyeous,  daos 
ootre  industrieuse  Alsace,  les  sujets 
d*Mudesel  d'essais,  poorsoivis  par  des 
hommes  aussi  comp6teQ(s  qu*amis  da 
progres. 
rai  mis  soas  les  yeoz  de  TAcadimie 


taole  et  surtoatdeelileor«esaufaae  (Hekorkm 
§Mj^\  cetle  m^nie  plenie  qaePoD  ettlU?eiB 

5ra«d  daos  le  aord  de  la  Vr$neß  POur  reüref 
esa  racine  un  succMan^dacaf^.  A  cesplaniM 
on  peeien  ajouieraujourd'hoiplusieuriauiref 
et  surieoi  d'aprto  de  nombCBUi  eeaais  faits  aa 
liusi6aJ9),  le  cbardoo  ä  foobp  (di^pafos  fuUa- 
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des  tehantilloDS  des  filis  obtenns  de  la 

soie  card^e  du  vcr  du  ricio,  il  y  a 
quelques  semaines,  par  M.  Sacc,  et 

Eins  recemment  par  M.  Henri  Scblum- 
erger.  La  soic  employee  par  le  pre- 
mier  est  le  produit  des  ^ducations  qae 
1ui*m6me  a?ait  failes  en  Alsace;  la 
mati^re  premiere  mise  en  oeuTre  par 
M.  Schlumberger  lui  avait  ele  envoyee 
de  Paris,  et  provenait  des  educations 
faites  au  Mus6um  dhistoire  natureile, 

£our  la  Sociei6  d'acciimatation,  par 
1.  Vallee.  Tous  les  cocons  doot 
Af.  Schlumberger  a  fait  de  si  beaui 
echeveaux,  etaient  des  cocons  ecios, 
c'est-ä-dire  ayant  donne  leurs  papil- 
Ions.  Voici  sar  le  resullat  de  Topera- 
tion  le  jugement  porte  par  plusieurs 
industriels  de  TAlsace,  qui  ont  suivi 
les  essais  de  M.  Schlumberger,  et  par- 
ticuli^reroent  par  M.  Sacc,  bien  plus 
compelentque  moien  pareille  matiere, 
et  dont  je  me  fais  uo  devoir  de  repro- 
duire  les  propres  expressions : 

«  M.  Henri  Schlumberger  a  trouve 
les  cocons  tris-faciles  a  carder  et  k 
Gier...  Le  fil  obtenu  est  lisse,  blanc 
(d*un  blanc  gris&tre],  brillant,  fort  et 
souple ;  il  n*a  laisse  aucun  decbet.  p;\s 
plus  au  peignage  qu*au  Gla^e.  C'est  une 
excellente  matiere  premiere  qui  a  un 
grand  avenir  pour  toutes  les  Industries 
qui  se  seryenl  de  labourre  de  soie.  Les 
cocons  sont  faciles  ä  nettoyer,  a  blan- 
cbir,  et  leur  soie  pourra  sans  doute 
supporter  avec  succes  toutes  les  Opera- 
tions de  la  teinture...  Cetle  cullure« 
faite  sur  une  tres-grandeechelle,  pourra 
fournir  en  abondance  une  bourre  de 
soie  plus  forte  et  plus  belle  que  celle 
da  B,  mori. 

»  M.  Schlumberger  n'a?aitre(u  pour 
ses  Premiers  essais  que  deux  cenls  co- 
cons. Afec  une  plus  forte  quanlile, 
dit-il  dans  sa  lettre  d'euToi  ä  M.  Sacc, 
on  aurail  pu  faire  plus  fin  et  plus  beau 
encore ; »  pr^vision  que  M.  Schlum- 
berger sera  bientöt  en  mcsure  de  jus- 
tiGer ;  car  les  educations  faites  cct  au- 
tomneä  Paris  lui  permettrontde  traiter 
k  la  fois,  sous  quelques  semaines«  plu- 
sieurs milliers  de  cocons  B.  cynthia, 

Les  resultats  de  ces  essais  oot  paru 
assez  decisifs  pour  qu*on  croie  pouvoir 
attendre  de  T^ducation  de  cet  insecte 
sur  une  grande  6chelle  de  Ires-grands 
a^antagcs  pour  Tinduslric  sericicole  de 
TAIsace.  Parunedemande  dontM.Sacc 
«st  le  Premier  auteur,  la  Societe  in- 
dustrielle de  Mulbouse  a  el^  invilee  h 
häter  CO  progres  par  la  fondation  d'un 
prix  special  pour  la  culture  en  grand 
du  ver  k  soie  du  ricin  en  Algerie ;  et 
cptte  Sociale ,  si  justeraent  renommee , 


s*est  enpress^  d'aceoeillir  eetCa  de- 
mande  et  s'occupe  en  ce  moment  de  la 
redaction  du  progcamme  du  prix  et 
d*une  proposition  deGnitife.  En  alten« 
dant  qu'elle  soit  ofBciellement  publice, 
je  me  plais  ä  aller  au-devant  des  inten- 
tions  de  M.  Sacc  et  de  la  Societe  in- 
dustrielle, et  ä  les  feliciter  devaot  l'A- 
cad^mie  de  leurgenereusc  initiative  (1). 
Ces  previsions  seront-elles  justiGees? 
La  soie  du  ver  du  ridn  est-elle  destinte 
a  prendre  une  grande  place  dans  rio- 
dustriedes  nations  occidentales,  comme 
dans  Celles  des  peuples  orieotaux? 
L'experience  seule  peut  ici  prononcer 
et  bien  des  annees  s'ecouleront  peat- 
6tre  encore  avant  que  la  auestion  soit 
jugee  en  dernier  rei^sort.  Mais  il  en  est 
une  autre  qae  Ton  peut  tenir  poar  de- 
Gnitivement  tranchee :  les  faits  ont  mis 
hors  de  doute  la  possibilite  de  malli- 
plier  rapidement  le  ver  k  soie  du  ricio 
dans  tous  les  pays  chauds  ou  m£me 
temperes,  oü  il  parattra  utile  de  Tob- 
tenir  en  grand  nombre.  Cet  insecte  se 
plie  ä  des  regimes  comme  k  des  climats 
varies,  et  sa  fecondite  est  extreme* 
M.  Milde  Edwards,  resumaat  d'apr^ 
divers  documents,  les  faits  constates 
dans  rinde  ä  Tegard  da  B.  cynihia, 
disail  dansson  interessante  conununi- 
calion  a  l'Academie :  «  Ge  ver  ä  soie 
est  tres-proUuctif;  sa  croissance  est 
Ires-rapide,  et  les  generations  se  suc- 
cedent  a  des  epoques  si  rapprocbees^ 

(0  AttK  fU^s  donl  il  vient  d'Stre  quettlon  ea 
sont  joinis  d'autres  d'une  soie  moins  flne  et 
moins  brillante,  mais  tres-forie,  envoy^s  aossi 

ear  M.  le  urofesseur  Sacc.  Geux-ci  ont  6te  fa- 
riqute  A  Guebwiller  par  M.  Weber  Blech ,  et 
provienoenl  de  la  soie  du  ver  du  cb6oe,  ti  g6- 
nöralement  emplojföe  en  Chine,  oü  eile  n'est 
pas  moins  utile  (mais  pour  d'antres  emplois) 
que  la  soie  du  ver  du  mürier.  L'avenir  de  c^tte 
soie,  dans  nolre  induslrie.  et  par  suite  rutilit« 
d'acclimaterle  verdu  cbdne  en  Europe  (oü  il 
pourra  vivre  Jusque  dans  le  nord ),  dependeat 
en  partie,  d'aprös  plusieurs  indu&iriels  de  TAI* 
sace,  de  la  possibilite  de  döcolorer  et  de  blaa- 
chir  sa  soie,  afln  de  la  reodre  aple  ä  receroir 
les  teiniures  elaires. 

Uoe  communication  que  vient  de  me  faire 
H.  Gu6rin-MeneTille  prouve  que  la  Solution  de 
ce  Probleme  est  non-seulement  possible ,  mais 
d^Ja  oblenue,  au  moins  en  grapoe  panle ;  J'ai 
ref  u  de  mon  savant  confr^re,  au  comibeDee' 
ment  de  la  seance,  plusieurs  ^cbantillons  de 
soie  du  verdechöne  teints  de  diverses  coulenrs 
elaires,  par  exemplc  de  janne,  de  divers  bleue, 
et  d'un  rose  tras-tendre. 

On  sail  que  le  ver  du  cb^ne  a  6te  plusieurs 
fois  envoyö  de  Chine  en  Europe,  mais  sans  suc- 
cds;  les  cocons  avaienl  öiö  mal  emballes  et 
sont  arriv^s jpourlaplupart  desseches,  d'auirea 
pourris.  La  bocieie  d'acclimataiion  esp6re  re* 
oevoir  prochainemenlde  nouveaui  envois  faila 
dans  las  meilleures  condilions  par  deux  de  ses 
menibres  doot  les  noms  rappellent  döjik  de 
nombreux  Services  rendus  ä  nolre  agriculture 
et  Ä  notre  indosirie ;  notre  honorableet  dövou6 
consut  k  Cbaog-HaY,  M.  de  Moniigny,  et  MoD- 
•eignettr  Yerrolles,  ^v^ue  de  Mantcbeurie. 
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qa'on  oblieDl  d'ordimire  six  &  sept  r^ 
coUespar  an,  »  Le  fer  k  9oie  du  ricio 
n*a  Tita  perdu  eo  Earopedecettemer- 
leiliedse  fecondite.  A  Paris  m^me, 
aussi  bi«n  qae  dans  le  Midi,  noos 
arons  ea  chaqae  annee  ud  graod  nom- 
bre  de  generalions ,  et  pour  cbacuoe 
OD  nombreconsiderabled'oßafs.  Aussi  la 
riebesse  de  la  prodacUon  esl>elie  ici 
presqoe  inepoisable.  La  priDcipale  des 
colonies  qoe  possede  en  ce  moment  ä 
Parts  la  Societe  d*accliinalation ,  celle 
qai  est  confiee  aus  soins  de  M.  Vallee, 
employi  tr4s*d^voae  et  Ires-inleliigent 
da  Moseom  d'bistorre  naturelle  (4)» 
▼ient  de  fournir  a  une  distribotion  de 
graines  faile  atec  la  plus  grande  libö- 
raliie ;  25,000  cBüfs  aa  rooins  oot  eti, 
depois  un  mois,  enfoy^  en  Fraooe  et 
bors  de  France ;  et  il  reste  eocore  dis- 
ponibles deux  mille  cocoos  et  k  pea 
pres  aotant  de  cbenilles,  tr^s^Yancees 
dans  lenr  developpement:  ensembla, 
quatre  mille  insectes  qai,  soas  peu  de 
senutnes,  seroot  en  mesure  de  se  re- 
prodoire ;  toos  issns,  depuis  le  mois  de 
janf  ier  de  la  presente  annee,  de  traii 
pairtB  seolement. 

Apres  nne  teile  exp^rience,  et  apr^ 
]es  innombrables  et  beureux  essais  qai 
ont  ete  faitsparallelement  sur  une  mul- 
titude  de  points  de  TEurope  miridio- 
naie,  centrale  et  m^me  aussi  septen- 
trionale,  il  est  permis  d^afBrmer  que  le 
Ter  a  soie  du  ricin  a  pris  difinitivement 
pied  dans  celte  partie  du  nionde»  II  y 
sobsistera  da  moins  tant  qn  on  Jugera 
a  propos  de  Ty  conserver. 

II  en  est  da  m^me  de  TAfrique.  Dis 
\t  mois  de  novembre  1854,  M,  le  ma- 
rechal  Vaillant  disait  dans  une  lettre  ä 
rAcademie :  <  Le  fer  ä  soie  da  ricin 
reussit  admirablement  en  Algerie,  et 
il  est  vraisemblablement  appele  k  ao- 
crolue  les  elements  dejä  nombreux  de 
la  prodnction  agricole  coloniale ;  •  es- 
perance  qoi  semble  aujourd^bui,  comme 
on  Ta  TO,  bien  pres  de  se  realiser.  Le 
nouveaa  ver  a  soie  a  depois  Continus  k 
reassir  dans  ce  pays  si  riebe  eo  ricins , 
ei  oü  ii  retrouve  des  condiUons  clima- 
tologiqoes  comme  des  planies  tres-ana- 
logues  de  Celles  de  sa  rögion  natale.  II 
parait  defoir  reassir  aoasi  en  Egypte 
oü  il  a  ete  eoToye  par  notre  bonorable 
coofrere  H.  Jomard ,  et  oü  il  est  cultive 
an  Caire,  sous  la  sur? eillaoce  de  M.  le 
doctear  Figari-bey. 

Le  Ter  k  soie  du  ricin  fient  mtoe, 

(1)  Cmi  k  M.  T«llte  qii'on  dolt  dVoIr  r»- 
coDDO  daoB  le  chardon  a  foaloa  un  tröt-boa 
fuecedM^  et  le  menieorjosqa'üpr^seDtconnn, 
de  U  pisote  lor  laqaelto  fit  Daiarellemenl  le 


apr^B  la  M^diterran^e,  de  francbir  Po- 
cian  Atlantiqoe ;  il  existe  aussi  aujour^ 
d'bui  en  Am^rique.  La  Sociiti  d'ac- 
climataiion  avait  envoye,  k  plosieurs 
reprises,  des  cocons  au  Brasil ;  un  de 
ces  eoToiSy  transmis  par  M.  Le  Long, 
atec  loatesles  precautionsconvenables, 
k  M.  fironet,  professeur  d'bistoire  na- 
turelle k  Fernambouc,  a  pleinement 
reussi.  Nous  avons  regu  de  M.  Le  Long, 
et  j'ai  eu  Tbonneur  de  präsenter  k  TA- 
cademie,  des  cocons  proTenaot  de  cinq 
generalions  obtenoes  dans  les  premiers 
mois  de  cette  annee.  II  est  remarqua- 
ble,  et  ce  fait  älteste  bien  la  rusticitö 
de  ces  insectes,  que  les  vers  de  la  pre- 
miere  et  de  la  cinqui^me  de  ces  gene- 
ralions ont  hik  en  partie  elev^  d  chevaL^ 
pendant  des  Toyages  k  grande  distance 
qo'ataitdü  faire  M.  firunet,  et  durant 
lesquels  il  n^aTsil  pas  touIu  confier  ses 
ilöves  a  des  mains  ^trangöres. 

Voici  donc  one  esp^ce  animale  qoi, 
sortie  de  linde  depois  quelques  annöes 
ä  peine,  est  deTenne,  presqoe  au  mtaae 
moment,  europeenne  et  africaioe,  et, 
trois  ans  apres ,  americaine.  La  nalore 
TaTait  faile  exclusifement  asiatique;  la 
cultnre  Ta  faile  cosmopolite.  Si  cette 
acclimatation,  pour  ainsi  dire  uniTer- 
selle,  n*esl  pas  encore  un  resultat  pra- 
tiquemeni  utile,  si  m^me  il  n^est  pas 
entieremenl  demootre  qo'elle  doiTe 
jamais  le  deTenir,  eile  n*en  est  pas 
moins  tris-remarqoable  et  tr^s-sigoiB- 
caliTe  comme  un  exemple,  comme  ane 
preuTe  de  plas,  de  ce  que  peuTent  la 
natore  pour  Tbomme  et  rbomme  sor 
la  nature. 


HmUe  dß  graiaage  pour  h$  maekin$$ 
4t  leg  lainet. 

Par  M.J.  Fall. 

Les  huiles  essentielles  qu'on  connatt 
dans  le  commerce  sous  le  nom  d'boile 
de  paraffine,  buile  d'upione,  buile  de 
scbisles,  buile  de  goudron,  buile  d'as- 
pbalte,  etc.«  n*oot  pas  assex  de  consis- 
lance  pour  6tre  employ^es  au  graissage 
des  macbines,  parce  qu*elles  coolent 

?iuand  lesappareils  sont  en  mooTemeot. 
I  est  aussi  impossible  de  s'eo  serTir 
dans  rhuilage  des  laines  parce  qu*elles 
manqueat  de  Corps  et  qu*il  n'est  pai 
facile  de  les  enlcTer  par  des  laTages 
sur  les  lainages  et  les  prodoits  fabri- 
ques.  On  peut  cependant  les  rendre 
propres  k  ces  diTers  serTices  et  lear 
donner  plus  de  corps  eo  y  faisaot  dis- 
soiidro  de  TarcaniOD ,  de  la  colophioe« 
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de  la  poix  de  Bonrgogne ,  des  t^r^ben- 
ibines,  dn  copaha,  des  resines,  des 
gommef ,  des  baames,  etc.  Voici  com- 
ment  on  opire  pour  cet  objet : 

On  preod  une  grande  cbandiöre  qa*on 
cbao/Te  par  le  feu ,  la  vapeor  oa  Tair 
ebaod ;  on  y  ferse  Phuile  el  pour  acc6- 
lirer  )a  dissolotion  des  mati^res  r^si- 
Deoses  on  porte  cetie  buile  k  la  lemp^ 
ralure  de  90*  C.  Oo  y  ajonte  alors  la 
matiire  r^sinease  ou  gommease  r^- 
doite  en  poodre  oa  an  moins  concassee 
qa'on  a  plac6  daos  od  sac  de  laine  (oa 
aotre  matiöre  propre  k  filtrer)  qo'on 
suspend  dans  I  hoile  chaude.  Cette  ma- 
ti^re  se  dissootdans  Tboile  tandis  qae 
les  imparet^s  restent  sar  le  filtre.Quand 
toute  la  mati^re  soloble  s^est  combinee 
k  rholle«  on  enl^Ye  le  ifittre,  on  le  net- 
loie,  OD  le  cbarge  de  noaveao  et  on  le 
repion^e  dans  le  bain  d'buile. 

Parlies  Egales  en  poids  d'boile  mi- 
n^rale  et  de  mattere  r6sinease  oa  gom- 
ineuse  foarnissent  on  compos^  eicet- 
lent  poar  le  graissage  des  machines ; 
les  m^mes  proportions  donnent  aussi 
QOe  tr^a-bonne  heile  poor  hailer  les 
lainesetaatres  matilires  filamenteases 
d'origine  anlmale. 

Quand  il  s*agit  de  micanismes  d^H- 
cats,  00  pent  fabriqaer  nne  buile  plos 
fluide  en  diminnant  la  auantit^  de  r^ 
sine,  tandis  qoe  pour  les  grosses  ma- 
chines qul  roulent  avec  rapidit6  et 
penYents*^cbaaffer  on  prodalt  nne  buile 
plos  consistante  en  augmentant  la  Pro- 
portion de  riaine  indiqate  ci-dessas» 


Baffinage  dB  VhuUe  d$  navette. 
Paf  M.  le  proflMflear  R«  Wkwwk. 

Tout  le  monde  aait  qae  le  cblorure 
dezinc  tant  A  TMatsecqu'en  dissolotion 
möme  tr&s-^tendue ,  se  comporte  dans 
beaocoop  de  cas  de  ia  mtoe  maniere 
qoe  Tacide  salfariqae  et  modifie  plos 
00  motns  profond^ment  lea  mati^res 
organiques«  J*ai  troo?^  par  exp^rience 
que  ce  chtorare  peat  ^tre  employ6  en 
ebimie  dans  toates  les  circonstancesoü 
Ton  se  sert  de  Tacide  salfariqae  trH- 
eoncentrft  oo  de  Tacide  phosphoriqae 
anhydre  et  en  particulier  poor  absor- 
ber  de  Teaa. 

Uhfot  dans  la  porification  de  Thoile 
de  na?ette  on  peut  remplacer  avanta- 
geotement  Tacide  sulfurique  par  nne 
solation  de  chlorare  de  linc.  Ce  chlo- 
rare  dissoot  la  portion  albumineuse  de 
rbuile  brüte  et  la  carbonise  arec  le 
itiMia  atlaqoer  l*buite,da  nelns 


en  tant  qa*on  saisit  le  rapport  exact 
eotre  Tboile  et  la  Solution  linciqoe. 

Dans  mes  exp6riences,  qoi  toalefols 
n'ont  Hh  faltes  qu'en  pelit,  f ai  battu 
ensembie  de  Tbaile  de  navette  avec 
1,5  poor  100  d*one  Solution  siropease 
de  cblorure  de  lincdo  poids  sp^cifiqoe 
de  1,85.  L*huile  8*est  d*abora  color6e 
en  brun  jaune,  pais  en  brun  foncö, 
et  au  bout  de  qaelqoes  jours  il  8*6tait 
d^pos6  au  fond  du  vase  des  flocons  brun 
fonce.  L*baile  toutefois  ^tait  encore 
troobleelcoloreet  mais  en  la  chaufTant, 
el  y  faisant  passer  de  la  vapeur  d*eao, 
y  ajoutant  de  Pean  bonillante  et  la 
laissant  reposer,  j*ai  r^ussi  k  l^obtenlr 
claire  et  pure  nageant  sur  la  liquear 
aquease  oA  se  trouvait  le  linc« 

J'ignore  si  Temploi  en  grand  da 
cblorure  dexinc  donnerait  lieu  dans  les 
raffineries  d'baile  k  des  difficult^s.  Je 
n*ai  ea  dans  cette  nole  d*autre  but  qae 
de  provoqoer  les  expiriences  sur  one 
grande  Schelle,  d'autant  plos  que  le 
Drix  de  la  Solution  xincique,  qo'il  fant 
a  ce  qu'il  paratt  employer  en  meme 
Proportion  qoe  Tacide  salforiaae  est 
beauconp  moins  ^lev^  que  celui  de  oe 
dernier  acide,  pulsque,  poor  cette  ap- 
ptication ,  une  solation  impore  pr^paree 
aTec  la  blende  est  parfaitement  saiB- 
sante. 

Ainsi  qoe  ]'ai  po  m*eo  assorer  par 
quelques  exp^riences  en  petit  les  ma- 
ti^res  colorantesde  la  garance  n*eproa* 
vent  aucone  alt^ration  de  la  part  de  la 
solation  de  cblorure  de  xinc;or,  consme 
la  fibre  ligneuse  est  aa  contraire  d^ 
traite  par  cette  solotion,  il  est  tris- 
▼raisemblableqa*on  poarrait  tont  aussi 
bien  mettre  la  matiftre  de  la  garance  ea 
liberti  par  le  chlorore  de  line  qae  par 
i'acide  solfuriqoe.  le  sola  oceupe  dans 
ce  moment  k  transformer  la  garance 
engarancine  ao  moten  dece  chlorare 
et  je  commoniqaerai  par  la  aoite  le  r^ 
soltat  de  mes  experiencea. 


ilfode  nouveau  da  tannage  de$  oitri. 

ün  tanneor  de  Reading,  en  Penayi- 
Tanie,  M.  D.  Kennedy,  tieot  de  pro- 
poser  an  nooteaa  mode  de  tanner  les 
peaox  dans  lequel  il  se  sert  de  l'are- 
lao^de»  da  divi-dlvi,  du  cacboa,  da 
sumac,  du  quercitron  on  autre  matf^re 
riebe  ea  tannin  qu'il  combine  avec  les 
Sulfates  de  soode,  de  magoesie  et  d'a* 
lomine,  ie  carbenate  de  soode,  le  bo- 
rax  00  Tacide  borique. 

La  liquear  des  fossea  se  prepare  avec 
15  kilogr.  d*aYelanMe,  de  dvri-di?l  ea 
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•Qtro  ttitüre  Uonftnte,  4  kilofr.  de 
■iiirato  de  sende ,  fi  kilogr .  de  Sttlrale  de 
magnteie,  500  grimmef  d'alan  de 
Sonde,  1  kilogr,  de  carbonate  de  soode, 
500  grammes  de  borax  oa  d*acide  bo- 
fiqiie  et  500  grammes  d*ammoQiaqae 
liquide. 

Le  aalfate  de  soude,  suivant  lal, 
donoe  ao  colr  une  cooleorclaire,  pore, 
brillante,  dorable  et  marcbande. 

Le  snirate  de  roagn^üie  provoqiie  nne 
eombinaisoa  plus  rapide  da  taDolo 
aTec  la  peao. 

Le  carbonate  de  soade,  i  raison  de 
ses  proprl^tes  alcalines  moderte»,  mo-> 
difie  raction  trop  aetire  de  la  chaox  oa 
des  cendres  et  donoe  des  eairs  plos 
doox  et  mienx  dispos^s  h  recetoir  le 
tanin  que  tout  aatre  corps  eonno ;  ea 
maintenant  ee  sei  en  proportlon  coove- 
nable  dans  la  liqtieor  des  fosses,  il 
conserve  de  la  dooceor  anx  peanx  Jus- 
qa'aa  terme  du  tannage. 

Enflo  Temploi  da  borax  donne  de  la 
density  et  de  la  fermete  aa  coir,  saos 
Ini  faire  perdre  de  son  ^lasticit^« 


temmt  lei  mardanit  d'aluniine  ei 
de  fit. 

Oo  sait  qoe  dans  la  fllibricatioii  &ei 
tolles  peiotes  arec  la  garaoce  et  la  ga- 
raneine,  on  imprime  avec  l'ac^tate  d'a- 
lomine  et  de  fer  et  qa'on  expose  ä  l'air 
peodaot  plnsieurs  joars ,  ann  qoe  par 
Peraporation  de  l'aeide  acetiqae  et  le 
passage  do  protoxyde  de  fer  ä  T^tat 
d'oxyde,  le  mordant  paisse  se  fixer  sar 
les  tissos.  Afio  d'eviter  cette  Operation 
de  Fexposition  qai  exige  beaacoap  de 
temps  et  de  Tastes  locaox ,  on  a  propos^ 
daos  ces  derniers  temps  un  moyen 
poor  parTenir  aa  bot  cberche  daos  ao 
temiM  beaacoup  moins  long  et  ce  moyen 
eoosiste  dans  l'emploi  d'ooe:  sobstanee 
qa'on  a  inlrodoite  dans  le  commerce 
soos  le  üomdeielioecilSrateurs.  L*ac- 
tjon  de  ces  agenls  a? ec  lesqoels  on  im- 
pregneles  loilesatant  Timpression  con- 
Siste  ä  prteipiter  les  bases  des  mordants 
sar  les  fibres  et  a  porter  le  protoxyde 
de  fer  ä  an  degre  plus  eleve  d*oxyda- 
tioo.  D>pr^  les  informalions  recueil- 
lies  rteemment  par  les  editears  da 
VeuUehe  musterxeitung^  i856,  n*  9, 
ees  agents  ne  sont  antra  cbose  qoe  Ta- 
lolateetrarseniale  d'ammoniaque.  Ges 
deax  sels  doif  ent,  k  Taide  de  Tammo- 
oiaque  qa'ils  ronfermenl,  prccipiler  les 
bases,  et  par  Tacide  axolique  oa  Tacide 
arseniqae,  porter  le  protoxyde  de  ferk 


an  degrö  plos  hltfh  d'oxydatlon ,  tan- 
disque  par  Templol  da  dernler  de  ces 
sels  il  doit  r^salter  avec  l'aclde  arseni- 
qae des  eofflbinaisons  insolubles  de 
ralnmineet  de  Toxyde  de  Ter  qai,  atec 
les  Gooleors  oa  les  bains  qu'on  appli- 
qoe  ensoite,  doivent  prodaire  des 
noanees  agröables.  L'iditenr  da  joor- 
nal  en  question  recommande  anssi 
ponr  le  ml^me  objet  et  eomme  trfcs-effl- 
caee,  an  m^lange  d'acotate  d'ammo- 
niaqoe  et  de  cblorale  de  pota^se. 


EmrwHoh  de  Vor  dei  fuarz 
auriftres. 

On  reneontre  dans  la  Fordsham,  en 
Cheshire,  na  quari  auriföre  qu*ane 
compagoie  anglaise  a  entrepris  d'ex- 
ploiter  par  an  proced^  qne  oous  d^cri- 
roos  en  pen  de  mots.  Le  qaarx  est,  en 
Premier  liea,  calcin^,  et  qoand  il  sort 
des  fours,  präsente  quelques  morceaox 
entiers,  mais  tr&s-fnables,  et  est  pour 
la  plos  grande  partie  ridoite  en  une 
Sorte  de  gravier  grossier  :  ce  ffravier 
est  place  soos  ttne  macbine  k  pfier  qui 
le  reduit  k  l'etat  de  sable  ressemblant 
assez  k  celai  de  la  mer,  et  oü  Ton  aper- 
{oit  encore  les  parties  les  plus  dures 
de  la  röche.  Dans  cet  etat,  les  matierea 
sont  soomises  k  an  larage  qai  en  opkre 
le  dipart  dans  sept  caisses,  oü  les  par- 
ties les  plus  legeres  se  rendent  dans  les 
deux  caisses  les  plus  eioignkes  et  n'ont 
plus  besoin  d*ktre  tritorees,  tandis  ^ne 
Celles  des  trois  premiers  sont  soomises 
k  cette  Operation  ao  moyen  d*on  cy- 
lindre  qui  touroe  dans  une  aoge  et 
r^duiles  en  poodre  impalpable«  Un  dk- 
melage  k  la  pelle  avec  Teau  y  fait  alors 
dkcoovrir  les  grains  d*or  que  Ton  en 
skpare  dans  un  amalgamateur  renfer- 
mant  une  cerlainequantite  demercure. 
Peodaot  qae  le  mercure  filtre,  on  tient 
aa«des8us  une  skrie  d'aimants  tournants 
qai  s*empareat  des  pariicoles  de  fer« 
puis  on  separe  Tor  du  mercore  par  les 
procedes  connus  ordinaires.  La  rocbe 
au  sein  de  laquelle  on  extrait  le  qaarx 
est  an  scbiste  bruo  clair  etquelqoefois 
rouge  fonck. 


Campottiion  pour  la  trintwre  de  la 
laine. 

Getto  compositlon  est  destinke  h  rem- 
placer  dans  la  teinlure  de  la  laine  L>- 
cide  tartriqae,  la  crkme  de  tartre  et  le 
tartre  brat.  Pour  cela,  on  prkpare  d'a- 
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bord  an  cblonire  stanniaae  en  melan- 
geant  50  grammes  de  sei  marin ,  4  ki» 
logrammes  d'acide  chlorbydriqae  9 
1  kiiogramme  d  acide  aioliqae,  dissol-j 
▼ant  de  l'etain  daos  la  liqueor  ainsi 
oblentte,  et  n'ajooUDt  ce  metal  que  peu 
a  pea,  afin  que  ia  solulioo  s*opere  len- 
teineDt  et  dare  aa  moins  un  joar,  Le 
baindoDtOD  se  sertpoor  la  leintore 
8e  compose  d'abord  de  1  partie  (3  kil., 
par  exemple)  d'acide  oxaliqae  dissous 
dans  lOparties(lOlitres)  d'eauchaude, 
puis  d*une  partie  (3  kilogrammes)  du 
cblorure  stanoique  ci-dessus  decrit, 
dissous  dans  iOparlies  (10  litres)  d'eau 
froide,  en  agitant  pendant  un  quarl 
d'beure ;  puis  a  cbaque  partie  de  cblo- 
rure stannique  on  ajoule  2  parties 
(6  kilogrammes)  d*acide  sulfuriqae,  on 
brasse  un  quarl  d'beure,  et  quand  les 
deux  Solutions  sont  froides  ou  ä  peu 
pres,  on  les  melange,  les  agile  pendant 
une  demi-faeure,  et  les  laisse  reposer 
vingUqoalre  beures  avanl  de  8*en  ser- 
vir. 


Alliage  pour  petits  m<mlage$. 

Par  M.  de  Bibka« 

Poor  preparer  cet  alliage,  on  fait 
foDdre  dans  un  creusel  ou  une  coiller 


en  fer.  6  parties  de  bUmath,  3  d*^Uin 
et  13  de  plomb«  et  on  coule  le  m6lange 
que  Ton  met  une  seconde  fois  en  fusion 
quand  on  veot  s'en  servir.  Cet  alliage 
est  presque  anssi  fosible  que  celui  de 
Rose  qui  consisle,  comme  on  sait,  en  2 
parties  de  bismutb«  1  d'etain  et  1  de 
plomb,  mais  independamment  d'une 
plus  granüe  durete,  il  jouit  encore  de 
cet  avantage  parliculier  qn'il  n'est  pas 
cassant,  et  ne  presente  dans  sa  cassure 
aocune  slructare  cristalline.  Si  Ton 
mouille  les  objets  moules  avec  Tacide 
axolique  ^tendu,  et  qu'apr^s  les  afoir 
laves  dans  I  eau,  on  les  frolte  avec  00 
cbilTon  de  laine,  les  parties  saillantes 
prennent  de  Peclat,  tandis  qae  celles 
creuses  restenl  mates«  et  la  pi^ce  ac- 
qniert  Taspect  gris  fonce  de  celles  an- 
tiques«  Sans  acide,  la  couleur  est  le 
gris  clair.  Les  m^dailles  coulees  sur 
plätre  reussissent  si  parfaitement  qae 
les  lettres  les  plus  fines  et  les  details 
les  plus  d^licats  que  Ton  ne  peot  aper- 
cevoirqu'ä  la  loupesorroriginal,  de- 
vienoent  tr^sapparents  ä  rodil  du. 
Comme  le  bismulb  est,  par  rapport  ä 
Tetain  et  au  plomb,  d'un  prix  eleve, 
on  peul  Ir^s-bien,  sans  compromettre 
les  propri^t6s  avantageases  de  Talliage, 
augmenter  la  proportion  du  jplomb  et 
diminuer  Celle  du  bismulb,  Peul*-^tre 
cet  alliage  pourra-t-il  presenler  quel- 
ques applications  daos  i  impressiont 
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F$rf0eii<mnmnent  dam  les  mitiers 
dfilcr. 

ParM.J.PuTT. 

Les  perfeclionnements  apport^s  aax 
mali^res  h  61er  s'appliquent  principa- 
lemeot  ii  ceax  Atablis  siir  le  principe 
dil  de  Sharp  et  Roberts  et  aax  moave- 
menta  de  cea  mitiers  poor  op6rer  la 
rentreeda  cbariot  et  le  d^loarnage. 
D'aprte  les  oo^tbodes  ordinaires,  on 
emploie  ponr  cet  objet  on  arbre  connu 
Sons  le  nom  d*arbre  long  de  rentr^e 
qoi,  a  des  epoqaes  d^termin^es,  tourne 
par  l'entremite  d'nn  embrayage;  Cet 
cnnbrajage,  M.  Platt  le  sopprime  et 
adaple  sur  cet  arbre  one  poulie  fiie 
et  nne  ponlie  folle,  sar  i*une  ou  Fan  Ire 
desquelles  il  faot  Jeter  one  coorroie 
par  l'entremise  d'on  excentriqueoo  ao- 
tre  appareil  analogoe  toates  les  fois 
qoe  Tarbre  doit  tooraer  oo  rester  en 
repos. 

La  fig.  7,  pl.  219,  est  one  Toe  de 
face  d*nne  itie  de  mutier  avec  Tappa- 
reil  en  qoestion. 

La  fig.  8,  an  plan. 

La  fig.  9,  one  ilivation  par  one  des 
extremites. 

a,a  liati,  fr,  arbre  de  colinoa^on  sar 
kqoel  est  monte  one  rooe  d*ang1e  e 
qoi  commande  an  pignon  du  niöme 
genre  d  cale  sor  l'arbre  long  de  ren- 
tree  e^  leqael  porte  par  Tone  de  ses  ex- 
tremites  sor  on  palier  cooTenable  fixe 
sor  le  bäti  a,a;  Taatre  exlrimit^de 
cet  arbre  roole  dans  one  dooille  formee 
dans  le  boot  de  Tarbre  /  sar  leqael  est 
enfile  one  poolie  folle  g,  poorvoe  d'on 
canoo  serrant  k  fixer  k  clavetle  la 
poolie  /b.  Les  poolies  y  et  A  peovent 
reoevoir  le  mooTement  d'an  contre- 
arbre  z,jc,  placi  dans  one  positfon 
eoDfenable  qoelconqae. 

La  rooe  dent^e  t  est  ^galement  calee 
tor  le  canon  de  la  poulie  g^  et  com- 
mande one  rooe  deutle  droite  /,  cal6e 
sor  oo  boot  d'arbre  ik,A,  leqael«  par 
Tcxlrtaiite  da  pignon  /,  imprime  ii  des 
epoqaes  d^terminees  le  moufement  ä 
Tarbre  de  poolie  ordinaire  m^m^  ainsi 
qa*on  Texpliqueraci-apris.  Sur  l*arbre 
excentriqoe  n  est  fixee  one  rooe  ex- 
ceotriqoe  o, ,  qoi  sert  a  faire  agir  la 
tige  p,  faisaot  fonction  d*arr6t  poor 
Vencliqoetage  9,  attacbeli  la  barrek 


mooTement  alternatlf  r  montie  sor 
Supports  assojettis  sur  le  bäii  a^a  et 
qoi  porte  la  fourcbetle  de  coorroie  $ 
et  fe  frein  t  qoi  sont  arr^tes  dessos.  A 
one  tige  u  qui  fait  corpsavec  la  barre  r, 
est  attacbö  un  ressort  10  dont  Tautre 
boot  estarrd(6  sor  oneaotre  tige  x,en 
saillie  sur  le  bdti  a,a  de  la  tftte  du  mu- 
tier. La  barre  r  est  aussi  armie  d*un 
bras  tt  qui  est  mis  en  action  ä  des  p^ 
riodes  convenables  et  qu'on  d^termi- 
nera  ci-apr^  par  le  secteur  de  ba- 
goette,  de  mani^re  k  entralner  la  barre 
alternatiTe  r  dans  la  direction  roar- 
qo^e  par  les  flaches,  ce  qui  rejette 
ainsi  la  foorcbette  et  par  conseqoent 
la  coorroie  de  la  poolie  h  sur  la  poulie 
g,  et  en  m^rne  temps  met  en  contact  le 
frein  t  avec  la  poulie,  dirainue  peu  k 
peu  ainsi  la  force  rive  de  l'arbre  e,  et 
par  cons^quent  celle  de  l'arbre  du 
lima^on  h. 

II  est  Evident  qoe  le  moment  od  les 
poolies  fixe  et  folle  A  et  j^  doivent  op6- 
rer  est  celoi  oü  le  ditournage  est  n^- 
cessaire,  afin  que  Texcenlrique  0  et  la 
tige  p  lächent  I  encliquelage  g,  moment 
auquel  la  barre  alternative  p  et  la  cour- 
roie  sont  transporl^es  de  la  poulie  folle 
g  sor  la  poulie  fixe  A,  Tarbre  du  lima- 
con  se  trouTant  alors  mis  en  jeu  par 
f'arbre  e  et  les  roues  d'angle  d  et  c. 
Mais  aussitöt  que  le  changcment  doit 
afoir  lieu  et  que  le  charriot  rentre,  le 
sectear  de  baguette  vient  en  contact 
avec  le  bras  n,  ainsi  qo*on  Ta  explique 
ci-dessus. 

Les  flg.  10  et  11  sont  des  Toes  deta- 
cbees  de  l'appareil  de  frein  sar  une 
plos  grande  Gebelle,  afin  de  faire  Yoir 
la  maniöredont  liest  altacbö  k  la  barre 
alternatiTe  r,  ainsi  que  la  forme  de  la 
face  dece  frein,  afin  qa1l  poisseglisser 
soos  le  bord  de  la  poalie  A,  comme  il  est 
facile  de  le  comprendre  d'apr^  les  fi- 
gures. 


Aj^areil  pour  Vapprii  dt$  Itiana. 

Par  M.  Sijipsoii. 

L*appareil  dont  on  va  donner  la  des- 
cription  est  destin^ä  Tappr^t  de  divers 
tissos,  tels  qoe  les  alpacas,  les  tissos 
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melanges«  les  bareges,  les  Orleans,  les 
cobourgs  ou  aotres  analogoes,  en  met- 
tant  ces  tissas  en  contact  avec  une  Se- 
rie de  surfacf  9  cftuiuffifees,  les  unes  so-« 
blies  et  Jes  autres  Gxes,  combinees  ä 
une  machine  ä  plier  d'une  forme  mo- 
djfiee,  de  maniere  a  lear  donner  un 
lostre  et  un  appr^t  semblabies  ä  ceux 
qn*on  lear  communique  ordinairemenl 
aujourd'hui  par  remploi  des  carlons« 
des  Plaques  chauffees,  etc. 

La  flg.  12,  pU  219,  est  une  seclioo 
sttivantlalongueurde  l'appareil  dont  il 
s*agiL 

Oftt^  bäti  de  1a  machine ;  )e  tissa  sur 
lecjuel  on  veut  operer  est  livrö  par  des 
cylindres  ou  des  ensouples,  et  l'une  de 
ces  pieces  est  repr^senlee  en  6 ;  le  tissu« 
k  mesure  qu*il  se  deroule  de  dessus  cel 
ensouple,  etdont  on  voU  la  marchein- 
diquee  au  poiniille,  est  conduil  d'a- 
bord  entre  les  barres  C|C,  puis  il  passe 
entre  un  couple  de  cylindres  qui  tour* 
nent  en  contact,  de  lä  sur  le  cylindre 
cbauff(&  Cj  en  parlic  autour  des  petils 
cvlindres  /  eig,  sur  un  autre  cylindre 
cnaufT^A,  en  partie  autour  du  petit  cy- 
lindre t,  puis  embrasse  en  grande  par-- 
tie  le  cylindre  chaufT^/,  d  oik  il  passe 
d'aborden  partie  sur  les  cylindres  k 
et  U  puis  sur  le  cylindre  chaufTe  m» 
d'oi^  il  est  atlir6  par  an  couple  de  cy- 
lindres n,n. 

Ce  tissu  peut  6tre  pass^  dans  Tappa^ 
reil  ä  Teiat  sec  ou  k  T^tat  bumide,  et 
afin  qu*il  offre  une  longueur  continue, 
on  en  coud  plusieurs  piices  eosemble 
on  on  les  unit  de  toute  autre  mani&re 
afin  qu*elles  se  suivent  Tune  Tautre 
snccessiTement. 

L'un  des  cylindres  dont  il  a  ^liques- 
tion  ci-dessus  re^oit  le  mouvement 
d'une  courroie  partant  d*an  premier 
moteur,  agissant  sur  une  poulie  ou  un 
tambour  sur  von  arbre  cur  Icquel  est 
egalement  cale  un  pignon  qüi  engrine 
et  commande  une  roue  dentee  sur  Tar- 
bre  du  second  CTÜndre.  A  Taulre  bout 
de  cedernier  arbre  est  etablie  une  au- 
tre roue  dentee  qui,  par  Tentremise  de 
roues  intermidiaires,  impriifie  le  mou- 
vement  k  un  pignon  fixe  sur  Tarbrede 
Tun  des  deux  cylindres  n,  qui  servent 
h  atlirer  le  tissu  k  travers  cette  partie 
de  Tappareil. 

Les  cylindres  e,  h,  f,  J  et  m,  dans  la 
disposition  representie,  toornent  par 
raotioii  de  froUement  du  tissu,  laodis 
que  les  cylindres  /",  g^  h  et  l,  sont  fixes, 
ce  qui  augmeoie  le  lustre  d«  tissu  par 
le  frottement  qui  a  lieu  ä  sa  surface. 

Oo  peut  faire  circuier  ou  bien  fixer 
un  nombre  qoelconque  de  cylindres 
suiTaut  le  degre  de  frottement  qu'on 


▼eut  donner  au  lissn  sur  leqnel  on 
op^re. 

On  pr^f^re  que  la  surface  du  cylin- 
dre t  toit  en  euiTre,  pafce  qn%  ce  me~ 
tal  prend  un  poli  bien  plus  parfait  que 
le  fer,  etqu'il  est  beaucoup  meilleur 
conducteur  de  la  chaleur,  ce  qui  pro- 
eure  un  plus  bei  appr^t  a  Tetofle.  Tons 
les  cylindres  chaiufös  le  sont  ä  la  va- 
peur  ou  ä  Tair  cbaud  qu'on  introdoit  ä 
leur  interieur  par  TiiP  de  leurs  tourii- 
Ions. 

En  qoittant  les  cylindres  ««ti  le  tissa 
passe  sous  une  barre  o  qui,  ä  i'aide  des 
poids  dont  eile  est  cbargee,  sert  a  le 
maintenir  fermement  pcndant  qa*il  se 
rend  de  ces  cylindres  sur  la  table  ä  ins- 
pection  s  de  la  macbioe  k  plier.  Cette 
table  est  en  melal  et  oreuse,  de  m6mo 
que  la  table  ä  plier  t,  de  maniere  ä 
pouvoir  les  chaufier  Tune  et  Taulre  a 
la  vapeur  ou  autrement,  et  de  comple- 
ter  ainsi  le  travail  de  Tappr^t  du  tissu 
apres  qu'il  a  ete  soumis  ä  Taction  de  la 
Serie  des  cylindres.  D*ailleors,  ces  ta- 
bles  6tant  en  metal  conduiseat  mieux 
la  cbaleur  etconserrent  pluilongtemps 
leur  forme  r^nliere. 


Sur  la  fabricaiion  du  fapi0r 
d€kou{i). 

Par  MM.  Woeltbr,  fabricants  de  papier 
k  üeidenbeuDi  en  Wurtemberg. 

F.-G.Keller,  de  Hainieben,  enSaxe, 
paralt  ^tre  le  prenaier  qui  all  eu  Tidee 
de  transformer  par  voie  mecanique  lo 
bois  en  une  mallere  plus  parfaite  el 
bien  plus  propre  k  la  fabrication  du 
papier  que  nous  ou  d'aulres  ne  Tafioas 
fait  a?ant  lui  et  c'cst  pour  cette  decou- 
ferte ^  apres  Tavoir  de?eloppee,  qoe 
d*accor(l  aTec  Keller,  nous  avont ,  en 
1846,  pris  une  palente  dans  divers  £tats 
allemands.  Depuis  nous  avoiia  pr^pare 
d'une  maniere  suivie  et  en  quaiUite 
cunsiderable  cette  mali^re  premiere, 
et  divers  concurrenls,  eutre  autreif 
M.  Hartmann,  de  Lucerne,  k  l'occa- 
sion  d'une  patente  anglaise  ,^  ont  iraite 
quelques-unes  de  nos  premieres  dispo- 
sitions  qui ,  par  suile  des  ameliorations 
quise  sontinlroduites  aujourd'bui  daas 
toutes  les  brancbes  de  la  fabrication 
du  papier,  avaient  besoin  de  notables 
perfectionnements. 

Ces  perfeclioniiements,  nous  y  som- 
mes  parvenus  k  notre  enti&re  satisfac- 


(1)  ftKiraft  d'ane  latente  priftdoif  le  r«y«tt- 
ine  de  ttaiofre ,  1«  si  dteemlir«  isss. 
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tioo.  ei  now  «sqpoioot  ci-opr««  dos 
proccdes  ac(ueU  et  decrivoni  nos  appa- 
reils  perfecüooaes.en  avertissant  que 
noua  eaplof  008  de  preference  les  bois 
les  p/os  blancs  et  les  plusmoiis«  comme 
pareiemple  le  peuplier  tremble  {po- 
jmlus iremula)  et  le  sapin»  mais  saos 
noos  borner  ä  ces  sortes  de  bois  et  y 
oooaacraol  aussi  d'aoiree  sortes  suivant 
lei  beaoios. 

Le  bois  est,  a«  moyen  de  la  scie,  et 
ea  cas  de  besoin  de  la  refente,  d^bit^ 
CO  blocs  d'an«  longuear  et  d*one  gros- 
scar  adaptees  aiix  appareils  et  debar- 
mae  de  Tecorce  et  des  noeuds  de  grosses 
braoebes»  Cos  blocs  peof  ent  avoir  de* 
poit  5  juaqa^a  30  centiin^tres  de  Ion- 
gaeur  et  depuis  1,5  JQsqo'ä  SO  centi* 
metres  de  largear  et  d'epaissear,  c*est- 
i-4ire  depaU  11,35  oeatim^tres  cubes 
)asqa*a  13  d^mä«  cubes«  Dans  cet  etat 
tt  aameyen  d'an  oiteanisme  particalier» 
oa  les  am^ne  tovjoars  bieo  regoliere- 
Bent  sor  «oe  meule  cf  linüriqoe,  caläe 
sar  an  arbre  borisontal ,  la  loagueur  da 
boif  eiani  pccaeotte  parulUlemeni  h 
ceiaxe,  ei  on  les  effilocbe  soas  an  con- 
rani  constaoC  d*eau  pare*  La  nati^e 
^ai  ea  reso/te  est»  par  an  appareil  par- 
Ucolier»  dass^  par  ordre  de  finesse  et 
en  fls^flae  teaupe  debarrassoe  par  V^ 
gaattage  oo  le  deverseoieDt  de  la  plos 
grande  partie  de  Teaa ;  ks  porlions  les 
plos  iaes,  saas  autre  prepsration  ei 
daaa  le  rapport  de  30  ä  75pottr  100  da 
poldsdeftcbiffons^  sont  ajoat^es  dans 
la  pile  rafiBneose  ä  ceUe  «lati^re  deji 
aas  Irais  ^oafts  broyte  poar  librtqaer 
des  iMpiers  fias,  demi-fins,  bkaesoa 
de  eottlear.  Lts  parties  moins  6nes  du 
beis  soni  introduiles  dans  ane  pilel  d^ 
mtiar  poar  ^tre  broy to  et  assorties  de 
aoaveaa,  oa  biea,  apris  avotr  pass^  a 
travers  cette  pile,  eoiployees  ä  fsbri«- 
qaec  des  |>apiers  de  qaalite  inferieare 
qai  soni  les  seals  qu'on  puisse  fabri* 
qaer  af  ec  ceUe  päte  grossiere  «^uoiqu'on 
paisse  encore  I  affiner  ä  la  pile  et  par 
des  lotissages  subs6qoeats» 

Noas  n«  noos  bornons  pas  ii  one  seole 
espöces  de  pierre  poor  les  meules ,  ei 
oa  peai  employer  les  gres»  les  schistes 
aoCicales,  les  mealieres  etaotres  pierres 
aaalogfies  ei  ai^me  les  pierres  ariifi« 
cieHes.  Ce  qae  aoas  reciamons  comme 
iaweatioii  ä  noos  apparienant,  c'eat 
d*abQfd  d^aoMoer  biea  regoliereroeni 
le  txHs  k  effilocher  sar  la  meule.  Ainsi 
«▼ee  aae  pressioa»  aumoyen  d'onlevier 
et  d'an  poids,  les  grandes  variations 
qae  präsente  ä  U  meale  U  surface  d'ua 
seoi  et  atoe  Uocdebois,  oat  aon- 
sealeoMBl  fKMir  efiet  de  doaner  uno 
nurcbe  inegale  i  Tappareil ,  mais  aassi 


da  foarair  une  auUdre  irregnütee  ei* 
generalementtropgrossi^re,  ou,  ai  Ton 
▼eut^^vitar  ce  dernier  t ffel,  de  ne  four- 
nir  avec  one  force  motrice  donoee 
qu'une  pelile  quantite  de  päte  ;  en  se- 
cond  lieu  le  mode  nouTeau  et  particu- 
lier  d'asftortir  suivant  le  degre  de  finesse 
▼oulu  la  roasae  eflSloch^e. 

Nouscroyons  utile  de  faire  remar- 
qner  ici  qu^  le  procöde  pour  la  fabrica- 
tlon  du  papier  de  bois  decrit  par 
M*  Brooman  (l0  7acAno/ofts<e,t.  XYI, 
p.  197j,  patente  en  Aagieterre  le  10 
Juio  1853,  et  la  macbine  de  M.  Scble- 
Singer,  poor  fabriquer  de  la  p4te  ü  pa* 
pieravec  da  bois,  oe  peovant  ^tre  oon* 
stderes  comme  pratiques  et  d'aillears 
ne  sont  qae  des  imitations  de  nos  pro-* 
ced^s  lorsqa'ils  etaient  encore  dans 
Teofance.  M.  Hartmann,  de  Lacerne, 
n'en  est  pas  rioventear«  ainsl  qa*oa  le 
dii  dans  ces  descriptions,  il  a  seol&* 
ment  iroile  ce  qai  lui  a  ^te  communis 
qu6  par  nn  certain  M»  Comes ,  de  La- 
mersdorf (qui  Tavait  va  cbea  noos)  et 
l'a  traosportö  en  Augleterre*  Ces  pro^ 
ced^  ne  peuvent  serTir  ä  rien  parce 
qae»  dans  les  deax  descriptions,  le 
bois,  y  est-il  dit,  d*one  mani^reab- 
soloe»  doit  avoir  la  loogaeur  des  fi- 
brös«  disposees  parallelement  afec  la 
direction  de  la  rotation  de  la  meale, 
manipalation  qui ,  comme  on  le  con- 
(oit,  fait  porter  de  plusen  plus  le  bois 
sar  ceite  meule,  ne  donne  qa'uoe  fibre 
conrte  ei  absorbe  one  si  grande  quan- 
tite de  force  motrice  qoe  toate  applica« 
tion  economique  devieot  illusoire. 
D'ailleurs  les  appareils  de  triage  etpoar 
recevoir  la  pAte  sont  aussi  tr^s-impar- 
faits  ei  inapplicables  dans  la  praiique» 

Noos  alions  tAcber  maintenant,  sans 
le  secoors  des  fi^ares»  da  donaer  aoa 
idee  des  appareils  poar  effiiocfaer  le 
bois  et  irier  les  prodaits« 

Une  mealo  de  1"^25  de  diaai^re  et 
1  m&tre  de  largeur,  cal^  sor  an  arbre 
carre  en  fer  forg^  de  12  ceotimetres  de 
cdt^  et,  entour^e  d'one  cage  ou  eoTe«* 
loppe-^tancbe,  est  mise  en  mouvemeni 
par  ctes  coarroies  ou  des  engreoages  aa 
taux  de  150  tours  par  minute.  Cest 
dans  la  partie  superieare  de  la  surface 
coovexe,  laquelle  est  a  taille  vive  et 
ardente»  k  partir  da  poini  immediate«. 
ment  au-dessus  de  l'arbre,  et  sar  un 
ace  de  130",  qa'oo  präsente  k  celta 
Bieale  les  blocs  de  bois  k  effiiocber^ 
doai  six  sont  disposes  dans  ia  directioa 
de  la  rotation,  et  trois  sor  la  largear  i 
en  toot,  dix-huit.  Dans  ua  cbAssis  en 
fer,  et  aa  moyen  de  doiaons,  on  a  Stabil 
dix-buitcompartimenls,  ayantcbacaa 
X  eeaüm&tres  de  loagueur  (nesarea 
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paraH^tement  k  Taxe  de  la  meole),  et 
S4  de  largeur,  qui  sont  destin^s  a  re- 
cevoir  les  blocs,  Ladirection  desßbres 
do  bois  k  effilocber  est  disposee  paral- 
l^lement  k  Farbre  de  la  meale.  Sar 
cbacon  de  ces  blocs  est  pose  un  piston 
de  pression  en  bois  arme  de  fer,  de  18 
cenlimölres  de  haateur,  dont  la  lige 
ronde  en  fer  ( placke  dans  le  prolonge- 
ment  du  rayon  de  la  meule)  a  3  ä  i 
cenlimitres  d*epaissear,  et  0",80  de 
longuear;  cette  tige  est  filet^e  sar  ane 
^tendue  de  0*,50,  et  eile  re^oit  an 
^croa,  conipose  de  deax  pieces  comme 
une  pince,  qae  Ton  peat  oa?rir  ou  fer- 
nier  k  volonte,  ce  qui  permet,  sans 
perte  de  lemps,  de  retirer  le  piston  de 
dessüs  la  meule  apr^sque  Tona  achev6 
d*effilocher  le  bloc  de  bois  place  des- 
aous,  et  de  le  remplacer  par  un  aulre. 
Pendant  le  travail,  l'ecrou  reste  Term^ 
et  il  fait  corpsai^ec  une  roae  en  Ter,  de 
manidre  qaMI  ne  bouge  pas  tant  qae 
celle-ci  reste  immobile,  mais  si  Ion 
fait  k  la  main  tourner  une  vis  sans  ßn 
commandant  cette  roue,  on  rapproche 
rigulierementetd*une  maniöre  corres- 
pondante  le  piston  de  la  meule,  en  pro- 
doisant  la  pression  requise  sur  le  bois 
qae  Ton  travaille.  L'6lendue  de  ce 
mou%ementest  regime  d'apris  la  gran- 
dear  de  la  force  motrice,  et  peut  s*6le- 
ver  de  0°',25  k  1  m^tre  en  ane  beure. 
II  en  resulte  que  la  coucbe  de  bois  effi- 
lochee  varie  de  O^^OOilG  ä  0»,0166  par 
minute,  et  en  supposant  150  tours  de 
meule  de  0-,0000277  ä  0«  OOOH  par 
tourde  meule.  Une  dtsposition  m^ca- 
nique  particuliire  bien  concue  arr6le, 
k  rinstant  meme  oü  an  bloc  de  bois  est 
compl6tement  effiloche,  la  marcbe  en 
avant  du  piston  de  pression  et  avertit 
en  mtoe  tempa  par  une  sonnerie  l'oa- 
vrier  cbarg6  da  soin  de  la  macbine 
de  le  remplacer  par  an  autre. 

Des  tuyanx  en  caivre  am^nent  con- 
stamment  de  Feau  dans  la  partie  su- 
p^rieure,  parce  qae  Teffilochage  doit 
se  faire  ä  bois  mouill^;  et  un  aulre 
tuyau  perc6  de  trous  nombreux  lance 
des  filets  d^ean-  sur  la  sorface  inferieure 
de  cette  meule,  afin  de  la  maintenir 
eonstanlment  nette. 

Loraque  la  macbine  est  mise  en  train, 
on  commence  par  amener  Peaa,  puis 
on  rele?e  Tun  apris  l'autre  les  pistops 
de  pression,  on  pose  sous  cbacun  d*eux 
an  bloc  de  bois,  on  pousse  aur  chaque 
bloG  le  piston  correspondant,  on  ferme 
r^croa  de  deux  pieces  sur  la  ti^e  de 
piston,  et  on  commence  le  travail.  La 
pulpe  de  bois  effiloch^,  itcndue  d'eau, 
tombe  dans  une  caisse  sous  la  meule  et 
a*£conle  de  \k  par  ane  goattiire  dans 


Tappareü  de  triase.  Cet  appareil  oon- 
siste  en  ane  macbine  k  parger  les  bon- 
tona  oa  machine  k  poriOer,  de  cylin-- 
dresä  trier,  etdecequ'onappellecol- 
lecteur  de  la  pate. 

La  macbine  a  bonton  oa  ä  purifier 
est  une  espece  de  crible  ä  Irois  mailies 
par  centim^tre  carre,  d'une  longuear 
quelconque,  0*,^  de  largeur  dans 
(Buvre  et  d*ane  pl-ofondeur  de  0^,15, 
assez  semblable  au  purgeur  de  Donkin 
des  machines  a  fabriquer  le  papier. 
Ce  crible  est,  sur  Tan  de  ses  grands 
cötes,  suspendu  k  des  cbevilles,  et  aur 
le  c6te  oppose,  soulefe  par  une  roue 
ä  cames  qui  lui  communique  un  mou- 
vemenl  intermiltent  d*elevation  et  d'a- 
baisjement.  Le  bois  en  pulpe,  qui  sort 
de  la  macbine  k  effilocber,  amene  dans 
cet  appareil  est  ainsi  tamis6  et  debar- 
rasse  des  parties  grossieres.  Une  caisse 
en  bois  dans  laquelle  est  plac6  ce  crible 
recoit  la  ßbre  qui  a  traters^.  Une  cloi- 
son  parallele  avec  les  longs  cötes 
forme  une  division  dans  la  capacite  de 
ce  crible  dans  laquelle  la  mati^re  tombe 
aussitöt.  A  ceteffet,  cette  cloison  est  ä 
l'une  des  exlremites  entaill^e  de  facon 
qu'une  partie  sur  ane  longoeur  de  0",25 
qui  n*a  pas  plus  de 2c,5de  bauten r,  forme 
une  Sorte  de  döversoir.  C'est  par-^essns 
le  bord  snperteur  que  la  pulpe  fluide 
s'ecoule  de  la  premiere  division  dans  la 
seconde,  et  derriere  cette  cloison  qae 
le«  parties  sableuses  (particules  deta* 
cbees  de  la  meule)  se  d^posent  promp- 
tement  au  fond. 

Les  trienrs,  aa  nombre  de  quatre, 
Gonsistenten  descylindres  tournantsde 
0",30  de  diamitre,  le  premier  de  0",75 
de  longaeur,  et  les  autres  de  l^fSO, 
recouverts  de  toi  les  metalliques  de  di- 
vers degr6s  de  finesse  et  etablis  sur 
des  axes  borizontaux ;  c'est  sur  le  soro- 
met  des  trieurs  que  la  pulpe  est  ame- 
n^e,  aussi  egale  ment  qu'il  est  possible, 
dans  toute  leur  longueur,  de  maniere  4 
ceque  les  particules  les  plus  fines  de 
bois  penetrenta  Tinterieur  avec  la  plus 
grande  portion  de  Peau.  Les  parties 
grossieres  restent  adbirentes  k  la  sor- 
face exterieure,  oä  elles  sont  enlevees 
aussitöt  par  un  roulean  qui  n'a  que  18 
ccnlimelres  de  diam^tre  et  qui  toorne 
avec  le  cylindre;  enfin  un  rateau  ou 
une  raclette  enl^vent  cette  mati^re  k  ce 
rouleau  et  la  laissent  tomber  dans  une 
cuve-reservoir.  Ce«  cylindres  trieurs, 
pour  qu'il  y  ait  econlement  regulier  de 
la  mallere,  sont  engages  dans  des  caisses 
k  cloisons  disposees  de  fagon  que  la 
pulpe  la  plus  fine  qui  traverse  leur  en- 
veloppe  metaltique  ne  peut  sortir  du 
cylindre  que  par  une  de  ses  bases.  La 
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matiere  arrive  ainsi  de  la  machiiie  ä 
porger  les  boutons,  d'abord  dans  le 
Premier  cyiindre  triear,  puis  saccessi- 
ireinent  dans  le  second,  )e  troisiime  et 
le  qualrieme,  en  laissant  dans  cbacan 
d'eox  one  portion  de  la  masse  palpease, 
qoi  pen&tre  encore  k  travers  le  qua- 
tri&me  cyiindre,  arrive  eoGn  dans  le 
collecteor  de  la  päle,  gros  tambour  de 
(r,50  ä  0»,55  de  diam^tre  et  1  mitre 
de  longear«  recoavert  de  la  teile  m^- 
talliquc  la  plus  Gne,  et  dans  Tint^rieur 
doqoel  il  ne  passe  guere  que  de  Teau 
chargie  de  la  partie  de  bois  r^doile  en 
poadre,  et  Sans  osage  dans  la  fabrica- 


Premier  qrlindre  Irieur. 
DeniidiDe  — - 

Troisitae         — 
Qnitrlime         —  too 

Coilecleor  de  la  pAte.  .  .  .    Oioo 


tion  du  papier.  Afin  d'empteher  elBca- 
cement  le  passage  des  fibres  ä  Iravers 
la  toile  du  collecteur,  la  matiere  n'ar- 
rive  pas  sur  sa  partie  superieure,  mais 
bien  par  le  fond  de  la  cuve  dans  Icquel 
il  est  plonge,  et,  per  consequenl,  eile 
n'est  poussee  sur  la  toile  que  par  une 

Eression  hydrostatique  tr^s-raihle« 
*enl^Tement  de  la  päte  diposee  ainsi 
h  rexterieur  s'op^re  comme  dans  les 
cylindres  trieurs,  au  moyeo  d'un  rou» 
leau  et  d*une  raclette. 

Les  toi  les  in^talliqnes  des  divers 
cylindres  trieurs  ont  les  fioesses  sni- 
vantes  : 

i  maUles  au  oeotimitre  cirr^, 

94  —  ^ 

100  —  * 


L*appareil  qui  Tient  d'fttre  d^crit 
eiige  poar  6tre  mis  en  activit6  une 
forcc  d  environ  SOchevaux,  et  fournit 
en  ^Ingt-qualre  heures  2,000  i  2,400 
kilogrammes  de  päte  de  papier,  pes^e 
stehe. 


NowMe  macbiM  i  taboUr  le  boU. 
'%t1I.  N,  Bahlow. 

Le  principe  generaldecette  machine 
coosiste  ä  faire  passer  les  planches  k 
raboter  sur  un  «rabot  cylindrique  de 
forme  ordioaire  qui  tourne  dans  un 
manchoo  Bxe  sur  le  bäti  et  sur  un  cy- 
liodre  immobile  ou  une  table  en  a?ant 
dn  rabot,  pendant  que  la  plancbe  est 
pressee  par  un  bditi  qui  s'ajusie  de  lui- 
m^me  et  de  forme  nouvelle,  agissant 
sar  S9  face  superieure  aGn  d*amener  k 
one  epaissear  bien  uniforme. 

Gelte  machine  k  raboter  differe  de  la 
pluparl  des  aalres  en  ce  qu'elle  ra- 
bote  la  plancbe  par  dessous ;  que  lera- 
bot  cylindrique  se  trouve  ainsi  embotte, 
ce  qui  faitdisparaltre  en  grande  partie 
le  d^sagrement  dela  poussiere,  le  dan- 
fter  des  accidents,  empöcbe  que  le  ra- 
bolage  ne  soitondoleux  ou  inegal,  par 
l'ioterposi tion  des  copeaux,  etc.;  et  en- 
fin,eaceqa'ellepresenle  une  disposi  tion 
poar  que  les  extremites  de  la  plancbe 
De  soient  pas  mdchees  ä  l'entree  et  ä  la 
sortie. 

La  Gg.  13,  pL  219,  est  une  vue  pers- 
pectire  decelle  raboteuse. 

La  fig.  14,  une  section  qui  fall  voir  le 
le  TftktMiogiile.  T.  XL\.  —  D6ccmbre 


traTail  du  bäli  superieur  et  de  ses  de- 
pendances. 

A,A  biii  general  de  la  macbine  qui 
porte  des  coussinets  disposis  conf  ena- 
blement  pour  recevoir  Tarbre  d'un  ra- 
bot  cylindrique  D,  Gg.  14,  arme  de  fers 
ayant  la  forme  ordinaire,  tournant  et 
coupant  dans  une  direction  contraire  ä 
Celle  suivant  laquelle  la  planche  s^a- 
vance.  Endedans  des  coussinets  dura- 
botD,  il  existe,  lonjourssur  le  b&ii  A, 
d'autrrs  grands  coussinets  qui  re^oi- 
vent  un  manchon  faisant  corps  avec 
les  parois  des  montants  C,  et  par  le 
centre  duquel  passe  Tarbre  du  ra- 
bot. 

B  est  un  bäti  superieur  qui  repose 
et  est  Gxe  sur  les  montants  G.  Ge  bäti 
peul  6tre  remonte  ou  abaisse  au  rooyen 
de  vis  de  calage  donl  il  est  pourvu,  sui- 
vant r^paisseurdesplancbes  qu*on  veut 
raboter.  11  porte  k  sa  partie  inf^rieure 
une  plaque  b  qui  s'clend  d'un  montanl 
ä  l'autrc  et  appuie  sur  la  surface  de 
la  plancbe  pendant  le  rabotage.  Dans 
la  partie  anterieure  du  bäti  B  se 
trouve  le  cyiindre  conducteur  supe- 
rieur F  dont  la  g6n6ralrice  inferieure. 
est  disposee  tresexactement  an  niveaa 
du  plan  de  la  face  inferieure  de  la 
plaque  b,  Le  cyiindre  conducteur  in- 
ferieur  £  est  parallele  au  premier  et 
attache  ä  demeuresur  lebäti  principal. 
Lorsque  la  plancbe  a  passe  sur  le  ra- 
bot  et  a  6te  reduile  d'epaisseur,  eile 
reposesurunpetilrouIeauG,  et  comme 
cc  rouleau  entre  dans  la  structure  des 
montants  G  qui  se  rattacbent  eux- 
m^mes  k  Tarbre  du  rabot  cylindrique 
par  le  mancbon,  il  en  rcsulte  que  cc 
rouleau  occupe  une  position  rclnllvc 

18&7.  10 


—  146  — 


fixe  par  rapport  k  1a  Tace  inferieurc  de 
la  plancbe  et  du  rabot,  et  qa*il  n'est 
pas  n6cessaire  de  l'ajasier  auz  diffe- 
rentes  epaissears  des  planches. 

L,  table  alimentaire;  la  parlieO  du 
b^ti  k  laquelle  eile  se  rattache  6(ant 
assembleeavec  la  Iraverse  da  bätt  prin- 
cipal  sar  un  mftme  axe  on  peat,  k  Taide 
de  celui-ci,  la  faire  descendre  ou  mon- 
ter,  oa  bien  on  peut  la  mettre  eD  rap- 

Sort  avec  Farbre  du  rouleao  inferiear. 
[,  fig.  13,  piece  qoi,  avec  Tinterven- 
tion  da  ressort  en  caoutcboac  N,  serl  ä 
assembler  le  hkti  superieur  B  avec  ce- 
lui  inferiear  Aetau  moyen  desa  pres- 
sion  elastique  contröle  l'action  du  bäli 
saperieur  et  M  donne  aur  la  plancbe 
le  degre  de  pression  qniesi  necessaire. 
Celle  piece  porle  k  aa  partie  inferieure 
uo  talon  qoi  s'engage  dans  uoe  retraite 
m^nagee  dansla  piece  O,  et  elle-mftine 
porte  k  sa  partie  superieure  oce  re- 
traite qui  sert  k  Tassembler  avec  le 
bAti  B.  On  d^sassemble  toules  ces  pi^- 
cea  lorsqo^il  s*agit  d'affiler  leg  fers; 
alors  le  bäti  B,  devenu  libre,  peut  ^re 
renverse,  et  dans  cette  posilion,  on 
peut  enlever  les  fers,  les  affQler,  puis 
les  ajusler  de  nouteau. 

Lorsqu'ane  plancbe  est  introdaite 
ebtre  les  cjflindres  alidfientaires  £,  F, 
celai  sop^neor  remonte  (puisquMI  n*est 
aoomis  qu'ii  une  pression  elastiqoe)  k 
mesare  que  la  partie  anterieareauMli 
sop^rieur  se  releve.  Ge  bäli  B,  ainsi 
que  la  plancbe,  se  Irouvent  alors  incli- 
n^,  mais  aassitöt  que  cette  plancbe 
avance  cntre  les  cylindres,  sa  face  supe- 
rieure porte  sur  la  plaque  d'appui  b 
avec  une  pression  consid^rable,  parce 
que  le  poids  möme  de  la  plancbe  rea- 
gtt  sur  le  rouleau  inf^rieur  comme  un 
levier  en  raison  de  la  posiiton  inclinee 
qu'on  Itti  a  donnee.  Cet  cffel  s'oppose 
ä  ce  qoe  le  rabot  altaque  irop  forte- 
ment  la  plancbe  et  ladechiquette  k  Tex- 
tr^mit6  en  entrant  dans  la  macbine. 
Quand  ellea  presaue  francbi  cette  ma- 
cbine, le  ronieau  tr  remplit  les  m^mes 
fonctions,  de  concert  avec  le  poids  de 
la  plancbe,  pour  maSnlenir  dans  un 
cönlacl  ferme  le  boul  sortant  de  cette 
plancbe  avec  la  plaque  b.  Lescylindres 
alimentaires  occupent  pendant  tout  le 
tiemps  leur  posItion  parallele,  c*est-ä- 
dire  qu'ils  portent  toujours  igalement 
sur  la  plancbe  en  exerjant  ainsi  une 
force  uniforme  pour  le  cbeminement 
de  celle-ci  ou  ralimentation. 

On  remarquera,  comme  dispositions 
nouvelles,  que  ces  cylindres  alimen- 
taires £  et  P,  tournent  sur  des  appuis 
fixes,  le  Premier  sur  le  b4ti  principal 
A,  et  le  second  sur  uo  bäti  B,  bäti 


qa*on  peut  ajuster  k  volonte,  et  qui 
est  presse  de  haut  en  bas  sur  la 
plancbe  par  des  ressorls  N ;  que  le  bäli 
B  se  rattacbe  aux  montants  C  qui  fönt 
partie  du  bdti  A  par  le  moyen  de  man- 
chons  qui  embrassent  Tarbre  du  rabol 
cylindrique;  que  le  bMi  B  peut  ftlre 
aisementrenverse  sur  ce  centre  de  rola- 
tion,  toutes  les  fois  qu*on  veul  avoir 
accös  auz  rabots  pour  \eä  affäter  oa 
poui^  loutautre  objet;  enfln,  qa*on  peut 
faire  varier  r^paisseor  de  la  maniire  la 
plus  facile  tn  relevant  oü  abaissartt  le 
bäli  superieur  qui  seul  est  mobile  et 
ajuslable,  ce  quir^duit  dans  Celle  ma- 
cbine au  plus  pelit  nombre  possible  les 
pieces  qii'il  s'agil  d'ajuster. 

La  macbine  occupe  peu  de  place,  en- 
viron  1",20  sur  i  m^tretet  eile  exige 
peu  de  force  pour  ^ire  miae  en  mouve- 
menU  Elle  paralt  eminemmenl  propre 
aux  petita  aleliers  de  menuiserie,  et 
partout  oüTon  veul  economiser  la  force 
el  Tespace.  Elle  peut  raboter  des  plan- 
cbes  de  O^.SG  de  largeur  et  au-dessous, 
et  sur  des  epaissears  depuis  6  iasqa*k 
60  miilim^tres. 


Tour  d  router  les  pivots. 

Pftr  M»  W,  SraMBNs. 

Aujoard'bui  jgae  l'borlogerie  a  ete 
ponssie  k  un  point  ^lonnani  de  perfec- 
tion,  on  comprend  que  cette  perfeclion 
ne  dopend  pasuniquemeni  de  Tbabileie 
de  Touvrier,  mais  que  celui-ci  a  besoin , 
pour  alteindre  un  baut  degrtä  de  fini, 
de  se  servir  d*etcellenls  ouiils  et  de 
machines  petfeclionnees.  Parmi  les  Cle- 
ments qui  concourent  ä  la  marche  irre- 
procbable  des  pieces  qoi  servent  k 
marquer  le  temps  il  faul  surlout  ranger 
les  roues  et  les  pignons  auxquels  des 
macbines  donnent  sous  le  rapport  de  la 
taille  et  de  la  refente  an  irCs-haut  de- 
gre de  pr^cision  qui  n*a  plus  besoin 
que  de  la  reloucbe  habile  d*une  belle 
main  pour  devenir  des  pi6ces  parfaites. 
Mais  il  n'en  est  pas  de  möme  du  pivot 
qui  tris-souvent  est  d6fectueux  ou  bieo 
a  hlk  allere  dans  !e  travaü  qu'on  a  fail 
subir  ä  la  rooe  pour  la  refendre;  il 
faut  donc  le  rectifier  et  en  metUre  les 
poinles  parfaitemenl  dans  Taxe,  el  c^esl 
ce  qu'on  exCcute  en  les  roulant  av 
moven  des  outils  qu'on  appelle  lonrs 
ä  pivot.  On  connalt  plusieurs  tours  k 
rouler  les  pivots  qui  remplissenl  asses 
bien  le  but,  mais  qui  n*ont  peut-^tre 
pas  encore  toute  la  precision  deslrable 
dans  Tetat  actuel  de  perfectionoemeDl 
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Noos  froyons  dmtc  ftti%  «llle  h  ceife 
belle  ifidfntrie  en  hni  »ignaiftnl  un  lout 
d«  (%  genre  inr eiil^  fl  y  a  ^a  de  temps 
iftt  StBU-YJnfe  pitr  M.  W.  Stephens ^ 
et  q«i  fioM  p«nu  rMmfr  pHislenft  heu* 
Feox  perfectiotinemenls. 

€k  totifr  pettt  ^gftletneMt  senfr  d*ns 
l*Mt  da  jmtfKer  peor  percet  et  teor^ 
Act  des  pftees  diMicates  el  teuf  donner 
teut  le  degr6  de  perfeetfon ,  de  d^liea^ 
tesse  et  d*M^enee  qn'oti  ahne  h  ren- 
contter  dens  le  trfttkil  des  beedt  obfeii 
de  luxe  et  de  perttfe  qttt  cet  arttste  est 
»ppel^  k  IMuriqaer. 

La  fig.  15,  pk  §19,  est  «fte  vät  en 
perspective  dn  tottf  de  M.  9teph«As, 
menift  podr  tosrler  tMi  pftet. 

La  poopee  B  fix^e  sar  le  plateam  A 
eM  d*ime  senie  pitrce  evec  le  Corps  G 
dtt  leisr  qtri  est  tylindriqoe,  dispes« 
feoriieiitalefflefii  et  sar  leqoelest  etifllA 
h  pöcip^  ttobtfe  C  avee  tfrates  les  vis 
B^cessaires  poar  hi  fiiire  mareher  en 
aTafit,  en  atriAre,  rajester  et  la  celer» 
Geile  p«cip%e  est  erm^e  d*«iie  poifiie 
D  daos  laqaelle  est  fbs^öet  «VfMd  per 
Dtie  Hs  en  piAit  bariti  on  totot  aMre 
otifil  £  dont  le  posftbn  et  le  fnoave^ 
BMütt  pentem  tr4»%ien  etre  regKs  et 
eofitfdf^l  ao  ttioyend'tebelles  gradueee 
en  de  rep^res  qei  Mabltssent  des  rap^ 
ports  entre  D  et  C.  f,  tete,  net  ou 
partie  traTafllaftte  de  Tarbre ;  P',  maii^ 
dt^B  eyHndriqBe  taraerdto  1  son  imi- 
rleur  F",  conrme  en  le  voH  fig.  i% ,  an 
ONqreB  ddqoel  tarendftge  ee  fnsrndrin 
est  flndtrt^  et  etabti  Mf  l'arbre  de  teof ; 
G,G,  fenetre  prariqoee  dans  ta  tece  F, 
de  dtinenstoVi  sdfBsattie  ponr  contenif 
doe  rotte  oü  «n  p^gnon  niontft  mtt  le 

Svotqii'oti  Teat  r edifier  oti  lermfiier^ 
,  petiDe  xrentre^pointe  sjulied  serrA 
daas  nn  trott  eort^spondent  peir^  etuc- 
tUBsent  dans  le  ligfle  centrale  tni  ««e 
de  mouirement.  L*extrenoile  anteriecm 
(te  eette  petite  cdntre-<pdiinteest  et^etisee 
ea  fM-me  de  cdne ,  de  ftoon  que  fe«t 
arbre  oo  pivot  4«i*oti  ptesMdtftts  eeH% 
ctvil^  preod  ti^essairemeni  tifie  posi* 
tioB  ectilraie.  Ge  eentre  peat  se  mttf^ 
^<iir  en  «rHtee  oe  en  avatft  pont  ^^ 
fosier  am  diflfiereiites  1e«igaetirs  de 
pifots  qo*on  «eot  rotHef)  meis  il  est 
aittste  et  serre  avec  assei  de  force  dans 
F'  poar  etre  mafmefin  par  le  frottement 
daos  loate  position  ou  Ton  peut  le  pla- 
eet ;  IL  et  L,  eoelisseaox  en  qaetie  d*a<» 
roade  en  travers  de  la  face  de  F  et 
qo'oo  j  feit  Biercber  en  avani  ou  en 
arriere  en  tournaot  les  vis  M  et  N,  Les 
etCr^oMs  de  ces  coolisseam  sont  ler- 
■te^es  per  isne  petite  eBtaNle^  de  tBH^ 
Ute  A  eeisir,   eBubve^ef  et  relMilr 


fbrmenvfnt  le  pivoi  pr^de  son  extfl^^ 
mit^  ant^^ienre  et  permettent  de  !'«<>• 
jester  atec  ta  ptos  rigonreese  pfM>* 
sion. 

Dans  les  figures  15  et  td  on  veH  im 
pfret  O  nraUti  avec  l'une  de  sei  ett#e- 
mit^s  en  salttie  toute  prete  ä  ^tre  lout^ 
B^e  sur  «le  rotte  oo  «n  pignen  qn» 
rien  ne  eraebe  dans  Tonvertore  6  ^  T, 
represente  unsoppertordinainft;  V,y'» 
la  queoe  et  la  begee  de  ce  suppott; 
W  et  X,  les  fis  de  calage  qui  perBiet^ 
lent  d*a}bster  et  fixer  i  volenti  «e  rap*' 
pert  T. 

La  flg.  17Tepr^entenApleti«ti<^ 
sert  k  remplacer  la  pi^e  F  de  le  <lg:  Idv 
loreqn'en  t e»t  leurner  tm  pereer  dei 
pl^esrhS'phisfiQttes  dittenslons  ;9<S,Ss 
pHKes  psr  reftrstemceit  desqveltes  e* 
parvrent  k  matmenir  a?ee  llermete  la 
pHiee  4fB'«si  tra<r«Ma 


j^oBttim   mw$inr  älteMqw. 
Pk  'M*lf .  Pbimb  et  Hsran 

La  recberche  d'an  moteur  6leotHq«d 
n*est  pas  ebose  tmavelle,  il  eneeiite 
dija  pluileurs^  mm  h  preM^me  n*esil 
pes  0ncore  resoln  drnis  te  sensprellqite. 
il  est  donc  utrie  de  ponrsoWi^e  les  Vf^ 
cberdbt%,  et  si  les  fravaex  esitrepi^ 
oondoleent  ä  ^oeNfwes  Ms  pteysiqne» 
BOüveaaX)  ils  ont  lear  iibporianoe. 
Dans  la  prifsenie  note  nods  ann^n^ob» 
in  feit  noQveeii  i^iiiltant  d*one  mediu 
ficetion  datis  hi  forme  de  l>feteGlro^i^ 
naift  <ft  peur  mettre  en  ^idenee  oe 
f&H  en  Bwieit  ^lectrique  eassi  d'an 
genreifeiftefto« 

LeeiBoteers  eonbtts  repoMot  sar  H 
proprt^te  attraclive  de  rmetro^aümerrt , 
er  ceite  fenrce  ne  se  fMsafnteenttr  qü'ä 
one  Ires^etile  distanee  (meitis  de  I 
centliiriire)on  lonrnattla  dtliicufterseM 
par  de»  intens  dispcwdieiik,  soft  pur 
deBf|rdc^esquid4if  nilsaient  Megrand^ 
parlie  de  la  force.  Noüs  «vevis  prMerfc 
abBifdoBnerlesanciennesttaies  et  fe- 
venjrl  retectra»almani  liii««itoe ,  em^' 
pleydr  direeteniieni  sa  foroe  etlhBiodfe^ 
sf  coBSId^rable  covmne  on  sait ;  mtl» 
slors  lli  drfflOttUö  ««osifttait  ä  dmm^t 
aB  pefiant  oee  pliis|;rMNle  covrae«  Si 
eeite  diücuM  potftah  Me  vMneve ,  le 
möoenisttie  derenalt  fort  simple,  sott  dB 
et  peo  eoOteux ;  i4  se  r^dtiiSBit ft  en  bra» 
dont  la  maln  agireit  sor  une  manivetle. 
Uae  Btedtiicaiiofi  dans  la  forme  de  Ve- 
lectro4iiBant  a  soifi  poer  fesoodre  le 
pfvbidflw.  Dens  le  modele  qae  noos 
avoBs  SBBBHs  m  jugcBBeot  de  TAea« 
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dteie  des  sciences,  U  coarse  est  de  4 
centimilres ;  danson  autre  motearplus 
poissant  en  construction  eile  sera  de  6 
cenümötres,  mais  dods  espörons  avoir 
mieax  encore« 

L'6lectro-aimant  preseote  les  bo- 
bines,  le  taloo  oa  anse  et  la  partie  op- 
pos^  an  talon,  qai  est  Tavant.  Cesl  \k 
oü  se  manifestentles  pdles.  Josqa'ii  pre- 
seot  Tavant  a  loajoors  el^  termine  par 
UDe  surface  plane ;  dans  notre  appareil 
il  est  terminö  par  des  cönes  plus  oq 
moinsallonges;  ces  cönes  se  trouvent 
enti^remeDt  aimant^s  6hs  qoe  le  coq* 
rant  passe  dans  les  bobines.  De  plos, 
Doos  prisentons  k  ces  cönes,  non  point 
le  porianl  ordinaire,  mais  des  eomets 
de  fer  doox ;  ces  cornets  sont  aitires 
d*assex  loin  comnie  on  ?ient  de  le  dire. 

Teile  est  la  propri^te  nouvelle  des 
^lectro-aimants.  Quant  aamoteor,  voici 
en  qaoi  il  consisle : 

Les  cornets  sont  li^s  entre  eax  par 
nne  plaque  de  fer ;  de  celle-ci  part  une 
tige  qni  passe  dans  une  glissiire,  h  son 
extr^miie  s*altache  la  biellequi  aboutit 
k  la  maniTelle  d'un  axe  on  arbre  de 
oouche«  Les  cornets  ne  toucbent  jamais 
les  cönes. 

Lorsque  le  courant  passe  dans  les 
bobines,  les  cornets  sont  aUires,  le 
courant  cesse  avant  qoe  les  cornets 
puissent  toucher  les  cönes^  puis  par  la 
▼itesse  acqoise,  la  manivelle  fait  re- 
euler  les  cornets ;  alors  le  courant  se 
manifestaiit  de  noovean,  les  m^mes 
effeis  se  prodoisent.  La  force  motrice 
ne  serait  ainsi  quMntermittente ,  nnais 
nous  plafons  un  second  electro-aimant 
idenlique  au  prämier  et  en  face^sa 
bielle  agissant  sur  la  m^me  manivelle. 
Lorsque  le  courant  disparalt  du  Pre- 
mier electro-aimant 9  il  passe  instanla- 
Dement  dans  le  second ,  par  cons^quent 
k  Tinstant  oä  Teffet  altractif  cesse  d'un 
oöt^,  il  se  produit  de  Tautre  et  par 
suite  la  force  motrice  devient  comme 
continue.  La  manivelle  fait  toorner 
Taxe  qoi  porle  des  rooes,  ou  on  Tolant, 
ou  une  helice,  etc. 

Au  lieu  de  deux  electro-aimants,  on 
peuten  disposer  quatre ,  six,  etc.,  et 
multiplier  ainsi  la  force.  En  effet,  en 
rep^taot  les  m^mes  disposilions,  on 
aiira  un  risultat  proportionnel.  On  peut 
augmenter  l'toergie  de  la  pile.  £o  re* 
courant  aux  deux  moyens  simullane- 
ment,  il  se  produit  une  force  dont  la 
limite  est  ainsi  ä  determlner.  Les  ao- 
tres  parties  du  moteur  sont : 

1*  Une  barre  de  roole ;  c'est  une  tige 
en  cuivre,  borisontale,  puis  se  redres- 
sant  verlicalement  et  redeveoant  bori- 
zontale ;  ce  dernier  bout  s  engage  daus 
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un  petit  morceau  de  bois  porte  par  une 
tige  verticaie  qui  peut  osciUer,  lup- 
portee  qu  eile  est  par  un  petit  axe  cy- 
lindrique ;  au-dessus  et  au-desiotts  de 
cet  axe  se  trouf  ent  deux  bootons  sor 
lesquels  on  appuiera  ä  ? olont4  le  boal 
de  la  barre  d^excenlrique* 

La  barre  de  roote  passe  daas  deux 
anneaux  qui  la  portentet  dans  lesquels 
eile  peut  tourner.  11  en  parteo6ndeax 
fils  de  cuivre  qui  se  redressentd'abord, 
puis  descendent  dans  deux  godets  con- 
tenant  un  peu  de  mercure.  Leurs  extrö* 
mit^s  peuvent  etre  en  platine. 

2*  L'arbre  de  coucbeou  axe  porte  au 
excenlrique,  ou  plutöt  une  came;  la 
barre  d'excentrique  vient  s'appuyer 
sur  Tun  des  boutons  de  la  tige  oecil- 
lante. 

Un  excentrique  ordinair»  ne  flufflt 

int;  il  faut  une  came  pour  maintenir 
'une  des  pointes  de  platina  daos  le 
mercure  pendant  que  les  corneto  i'ap- 
prochent  de  leurs  cönes,  puis  la  reli? e 
subtteroent  en  faisant  plooger  TanCre 
pointe  dans  le  mercure  du  SMOod  godel 
aussi  pendant  un  moment. 

D'un  pole  de  la  pile,  sine  parexem- 
ple,  part  un  fil  auquel  on  attache  k  la 
[bis  Uli  fil  de  chaque  electro-aiaiant; 
de  Tautre  pole  de  la  pile  part  un  fil  qni 
8*attacbe  ä  la  t^te  de  la  barre  de  rouUu 

Les  seconds  fils  des  electro-aimants 
plougent  dans  les  godets  ä  mercure. 

Pour  commencer  le  mouvement ,  on 
degage  la  barre  d'excentrique,  on  in- 
cline  la  barre  de  route  et  le  va-etrfieot 
des  cornets  se  manifeste.  Si  Too  fest 
le  mourement  en  avant^  on  pose  la 
barre  d'excentrique  sur  le  bouton  su- 
perieur ;  si  Ton  veut  le  mouvement  en 
arri^re,  on  la  place  sur  le  bouton  in- 
ferieur.  Lorsque  dans  la  marcbe  oo 
veut  cbanger  le  sens  du  mouvement,  il 
sufiBt  de  placer  la  barre  sur  Tautre  bou- 
ton, 

Pour  plus  de  regularite  dans  la  mar 
cbine,  il  sera  bon  d'avoir  deux  cames 
ayant  cbacune  leur  barre. 

Pour  faire  varier  la  force  motrice , 
le  meilleur  moyen  consistera  k  snppri- 
mer  teile  ou  teile  partie  qu'on  voudra 
de  la  pile,  ainsi  que  cela  se  pratiqne 
en  telegrapfaie  electrique. 


Soupape  de  dStente  se  rSgtant  ieuU. 

Par  M.  W.  Mackbnzib. 

M.  W.  Mackenzie ,  Ingenieur  a  New- 
Jersey,  aux  Etais-Unis,  est  inventeur 
d'une  soupape  de  d^tente  se  reglaat 
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elle-mtoe»  dont  lea  joornaax  amiri- 
caios  et  cenx  d'Eorope  qai  les  ont  co- 
pi€f,  oot  donn^  one  description  eon- 
ftise,  iDComplite  et  peo  propre  ä  donner 
Boe  id^  nette  de  eette  in?entioD ;  noos 
«sayeroos  de  larendre  plos  intelligible 
k  nos  lectears  eneipliqaantdanslalan- 

5ae  conveoable  de  la  science  et  de  rio- 
ostrie  le  principe  sor  lequel  eile  est 
basee,  puis  k  Taide  d*ooe  description 
afec  6gure,  noos  cbercherons  k  en 
expliqaer  le  jen  et  les  effets. 

On  a  Sans  doate  observ^ ,  suivant 
M.  Mackeniie,  qoe  lorsqae  Ton  decon- 
vre  tont  k  coap  la  lomi^re  da  cylindre 
d'nnemacbine  k  vapear,  soit  ao-dessos, 
seit  au-dessoQS  do  piston,  le  coorant 
de  vapeor  ne  s'^conle  d'abord  par  l'o- 
ri6ce  qtt*on  Ini  präsente  qu'avec  one 
certaine  lenteor«  Getto  tenteur  paratt 
doe  k  rinertie  da  pislon  et  des  pitees 
opt  s'j  troofent  attacbees,  et  k  T^tat 
(Teqailibre  statiqae  oü  se  trooTO  la 
vapeor  avant  roofertore,  mats  k  me- 
sore  qoe  ce  piston  se  rapprocbe  da 
notieo  de  sa  coorse,  cette  vitesse  aog- 
OMOte,  d*abord  parce  qoe  Tioertie  des 
püces  ci-dessus  a  M  sarmontee,  et  en 
second  liea  parce  qae  la  f  apenr  en  s'^- 
lancant  avec  one  tr^s-grande  fitesse 
dans  la  capacit^  qu'on  loi  pr^ente, 
acqaiert  one  certaine  force  vive  qai 
coniriboeä  Kaccel^ration  da  moofe- 
meni.  Aossilöt  qoe  le  piston  a  franchl 
la  ligoe  qoi  marqoe  h  pea  prös  sa  de- 
mi-coorse,  sa  fitesse  diminae  gradael- 
lement,  jasqo*ä  se  r^daire  k  rien  et  k 
defenir  nolle  an  terme  de  la  cotirse, 
par  solle  meme  des  dispositions  de  la 
machine,  da  fide  imparfait  qoi  a 
lieo.  etc.  II  est  Evident  que  le  vapeor 
etant  animee  d*ane  force  vive,  tend  k 
cbasser  devant  eile  toos  les  obstacles 
qa'on  loi  presente,  qae  ce  soit  on  pis« 
Ion,  des  disqoes,  des  rondelles,  des 
anneaox,  etc.  Sopposons.  en  cons6- 
qoence,  qa*oa  interpose  dans  le  toyao 
addocteor  et  sar  la  voie  de  la  vapeor 
one  rondelle  qoi  soit  maintenoe  con- 
venablement  sor  cetie  voie  par  la  ten- 
sion  d*0D  ressort  dont  on  aora  ealcolö 
exactemeot  la  force.  Cette  rondelle,  par 
riofloence  repolsive  de  ce  ressort« 
poorra  i 'oovrir  soos  la  simple  pression 
de  la  vapeor,  mais  aossitöt  qae  cette 
vapeor,  en  a'elaogant  par  Toriflce  qo'oo 
Im  presente«  aora  acqais  de  la  viiesse, 
et,  par  cooseqoent,  one  force  vive, 
eile  poorra,  si  la  force  da  ressort  a  ^t^ 
bien  calcolee,  soroionter  la  tenston  de 
cefoi-ct  et  afmliqoer  la  rondelle  sor 
forificeii  Gel  effel  poarra  se  r^peter  k 
ehaqoe  polsation  de  la  madrine.  Main- 
leiiani  si  tont  a  el6  ajosle  et  caiculc 


avec  asses  d*babileti  poor  qoe  la  ron- 
delle se  ferne  dans  la  marche  ordi- 
naire,  je  soppose  ao  qnart  de  la  coorse, 
poor  oo*il  y  ait  detente,  il  arrivera 

3ue  si  la  pression  crolt  dans  la  chao- 
i^re  ao  dtlk  de  celle  fix6e,  qoe  la  va- 
peor acqoerra  plos  promplement  la 
force  vive  n^essaire  poor  fermer  la 
rondelle,  et  d*on  aotre  c6t6  qoe  si  cette 
tension  diminoe  cette  force  vive  sera 
plas  lente  k  fermer  rori6ce.  Dans  le 
Premier  cas,  on  aora  on  volomemoin- 
dre  d'ane  vapeor  k  plos  baote  tension, 
et  dans  le  second  oo  volome  de  vapeor 
plas  considörable  k  one  tension  moin- 
dre,  et  par  la  detente  ces  deax  voln* 
mes  difTiferents  devront,  si  tont  a  M 
bien  regl6,  foornir  ooe  force  constante 
disponible  pour  le  travaii. 

Tel  est  le  principe,  do  moins  tel  qoe 
noos  Tavons  con^a ,  snr  leqoel  est  bas6 
la  soapape  de  detente  se  reglant  seote 
de  M.  Mackenaie,  dont  on  paratt  avoir 
fait  Tessai  avec  on  plein  soccis  sor  one 
macbine  k  vapeor  de  la  force  de  30 
cbevaoT. 

La  6g.  18,  pl.  2i9,  est  one  seclion 
op^r^e  par  Taie  do  toyao  addocteor 
de  vapeor  et  de  la  noovelle  soapape. 

X,X»  ^largissement  oo'  renflement 
pratiqn^  sar  ce  toyao  addocteor  ä  Tin- 
terieur  duqoel  on  a  mönagö  an  pli 
saillant  A,Aaai  constitae  la  l^vre  ex- 
tirieore  da  siege  de  la  soapape ;  AS  AS 
anneao  faisant  partied*on  mancbon  en 
bronxe  sooteno  par  des  bras  k  l'int^- 
rieor  do  tuyao,  et  formant  la  iövre  in-» 
t^rieore  do  si^ge  de  la  soapape ;  ces 
deox  l^vres  laissent  entre  elles  an  ori- 
flce  annolaire  B,B  qoe  la  soapape  d^ 
coovre  et  forme  alternativement;  G,G, 
soapape  consistant  en  deox  anneaoz 
concentriqoes  avec  bras  rayonnants 
vers  le  centre  poor  s'assembler  sor  ono 
botfe  cylindriqoe  qoi  loi  sert  de  goide 
et  glisse  librement  dans  le  mancbon  ci- 
dessas.  Gelte  botie  renferme  un  ressort 
en  b^lice  J  roolö  aoloor  d'ane  tige  I 
qai,  d'one  part,  appuie  sor  one  embase 
qoe  cette  tige  presente  par  le  bas,  et 
porte  sor  sonaotreextr^mit^la  soapape 
et  son  goide.  Getle  tige  I  traverse  la  soa- 
pape, la  d^passe  et  va  s^assembler  sor 
on  bras  H  montö  sor  on  axe,  de  ma* 
nl6re  qo'en  faisant  tourner  celoi-ci  do 
debors,  on  pent  k  volonte  faire  monier 
00  descendre  la  tige,  bander  plos  oo 
moins  le  ressort.  La  soapape  serattacbe 
par  des  tringles  k  nn  plateao  L  qoe 
sooleve  k  ehaqoe  polsation  oo  arbre  K 
arm6  de  deox  excentriqoes,  et  qoe  la 
machine  fait  fonctionner.  La  soo|Mipe 
est  rod^e  tr^s-exactementsor  son  si6ge 
aßn  d'^lre  etancbe  ä  la  vapeor,  mala 
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flrol(«iiie«l  bifii  lensible  qui  poarrait 
s'oppofier  k  soq  mouTemeiit. 

Voici  maintenant  comment  fono» 
Uon»e  ce  iD^canisine. 

La  Tapeur  et  le  resaort  etant  &  pea 
fths  eQ  equilibre  slatique,  la  aoapapa 
le  s*oiivrirait  jamaif  si  on  ne  delermi- 
«ail  pas  oe  qa'on  peut  appcler  un  de- 

Sr(.  £n  coosequcnce,  la  maGhine  ea 
sani  lourner  rarbra  K,  soul^Ye,  aq 
iDoyan  de  Tun  deg  excentriques  dont 
celoi'Ci  est  armi,  le  plateaa  L  d'une 
l^ire  ^tepdne.  Celui-ci,  danssen  mou« 
▼emeot  aicensionnel,  entraloe  la  soa-* 
pape  G,G,  et  aassitöt  qae  ce  moave« 
tteot  a  coinqieoce  et  que  rexcentriqoe 
eetse  d'attaqiier  le  plal^au,  le  reasort  J 
qui  acquiert  une  force  vive  en  ae  d^ 
bandant  aiiffit  pour  porter  la  soupape 
k  UmlB  aa  baotenr«  et  pour  Touvrir  eo« 
ti^reofiOBt«  La  vapeur  s'^Jaoce  doqc  par 
Forificfi  B,Bi  paia  loraqa*eliq  a  cbass^ 
le  piaton  ä  unocertaine  dislaoce  daoa  le 
evRndre^aa'ellea  acquia  elle-mtoe  que 
ploa  grande  force  impulsive,  eile  frapp§ 
avec  euergie  aor  la  face  siip^rieure  ae 
cetie  aoupape,  aurmouta  la  fprce  dq 
reasort,  et  contraint  oette  aoupape  a  ae 
refermer,  rien  autre  choae  ne  s'oppo- 
aaot  a  cette  deacente,  puisque  le$  exceq* 
tviquea  de  Tarbre  K  aont  refepua  peo- 
daut  ce  tempsa  U  poaitiop  repreaopite 
dana  la  6gnre. 

8i  la  tapeur  a  one  plus  graqdq  ftneiw 
gie  que  celle  requise,  eile  auriqonte 
ploa  t6t  la  force  du  ressort«  ai  cette 
energie  eat  moindrg,  I9  resaort  reaiatfi 
ploa  longteiopa  i  aa  force  impolsiye; 
00  un  mot»  il  paaae  oonftamodi^n^  daqi 
le  cylindre  ona  bouffee  de  vapeur  d*UQ 
tolome  moindre  ai  la  tenaion  eat  plua 
forte,  et  d'yn  volume  pjua  conaid^rable 
ai  la  tenaion  eat  plua  faible,  et  ce  fo^ 
lome  de  vapeurt  quel  qu'il  aoit,  doit 
d^velopper  copatamment  uqß  oq^paa 
farce  ä  la  dekaotfu 

II  etait  il  craiodre  que  l^a  mw^ 
menta  d^aacensioo  et  de  descenie  de  la 
soupape  determinesainai  par  dea  forcea 
▼ivea  ne  fusaent  trop  yioleots,  et  da 
natore  k  determiner  dea  cboca  broiqoea 
et  dea  ebranlemeota,  mais  on  y  a  pourvii 
aioai  qo*il  fuit  :  pour  ^viter  le  cboc 
quand  le  reaaoat  JT  se  dibaqde  et  que 
la  aoupape  a'ouvre,  le  plateau  L  pofta 
«n  soo  milieu  une  tige  avec  piaton  P 
ani  Jone  avec  tr^-peu  de  frottapnenl 
daqa  un  cylindre  trca-court  S,E.  Sur  le 
fond  aup^rieor  de  ce  cylindre  qui  eat 
perce  d*un$)  oqverture,  est  placee  qna 
aoupape  a  lanteroe  G  qui  q^  livre  paar 
aage  a  la  vapeur  ponlenue  dana  le 
tuyau  adducteur  X,X  qp'au  moment 


oi  eUo  eal  deacondoe  k  aon  paiot  le 
ploa  baa,  et  intercepte  cetie  oooanuioi- 
cation  lorsqo'elle  remonte,  Oa  pou( 
a^uater  cette  aoupape  da  debors  aa 
moyen  d'une  vis.  11  eo  reaulte  que, 
loraaue  la  soupape  de  detente  C,C  dea- 
ceoa,  eile  entralne  avec  eile  le  plaleaq 
L  et  le  pistoD  D ;  alora  la  aoupape  G 
tombe  et  s'ouvre  en  livrant  aiosi  paa* 
aage  k  de  la  vapeur  qui  a?  löge  entre  le 
piaton  D  et  le  food  dn  cylindre  B«  mai^ 
d6s  Je  moment  oü  la  aoupape  de  de- 
teqte  se  releve,  eile  remonte  io  plateaa 
L,  le  piatoo  D  et  la  aoupape  Q  qni  aa 
ferne  avec  vivacite  et  ü  vapeur  em-s 
prisonn^e  riaiatant  a  la  preaaion  qo*ello 
eprouve.  amortit  le  cboc  qui  aurail 
lieo  ai  Taction  da  reaiort  o'etait  paa 
aioai  compeosee.  Quant  a  ramortisse«- 
meot  ä  la  üeacente,  rexperience  a  do« 
montre  que  la  reaiataooe  du  reasort 
auffisait  pour  cet  objet,  et  que  qoellea 
que  (uaaent  lea  circonatances,  il  n*y 
avait  pi  cboc  oi  ebraoleo^eQt  loraqne 
la  aoupape  redescend  aur  aon  aiege. 

Il  eat  boo,  d^ailleufa,  de  (aire  re- 
marquer  que  Telendue  aunulaire  de  la 
aoupape  et  la  surface  qu  eile  prtoeQlo 
sur  la  face  auperieure,  o'eat  qae  trea«^ 
peu  aup^rieure  a  celle  de  t'ouverturo 
auqplaire  B,B,  et,  par  ooua^qiieot,  qua 
Texc^a  de  la  preaaion  pour  laire  dea« 
cendre  la  apupape,  doit  ftlre  pea  oooai- 
dfirable.  En  r^alii^,  cftte  deKante  aal 
due  d*abord  k  reicentriqoe  de  Tarbro 
K»  puia  ä  la  force  vive  acquise  par  la 
vapeur  k  meaure  que  le  pistoo  cide  k 
son  iropulsioo. 

Noua  boroeroqa  lä  ce  que  noua  uoaa 
somo^^s  propoaea  de  dire  aor  la  aou- 
pape de  deiente  de  M*  ftfack^oxie,  ot 
noua  atteodrona  pour  en  reparier  quo 
dea  application^  plua  etenduea«  ^t  aur- 
tout  des  experiencea  en  grapd,  oq 
aient  demontre  lea  avantagea  et  lea  ia* 
conveniepts;  quoi  qp'il  ^n  soit,  cetto 
dispoaition  paratt  avoir  le  m^rite  de  U 
qouveauti,  et  il  eat  preauqiable  qae  Iq 
principe,  en  faiaantvarier  cette  diapofi- 
lion,  poorra  6tre  appHque  avfM:  avan- 
Uige  «qx  appareil«  a  vap^pr. 


Tiroir  pour  mqoijne  i  i$ux 
cyjtfidraa. 

MH.  h  Reonie  e|  fila  on(  conatmil 

pour  lea  ateliera  de  forage  dea  canona 
a  rqrsenal  de  Woolwicb,  dfinx  macbl^ 
nea  ä  vapeur  ß^es  et  4  balancier,  Sys- 
teme da  ^Yolff,  chacuoe  d'un^  forco 
nominale  de  40  cbevaus.  Le  diametre 
du  grand  cylindre  est  de  0'«,dO,  et  la 
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coune  de  piston  de  \^j^ ;  ie  diam^tre 
da  pellt  cylindre  de  0",<10,  et  uoe 
Goorse  de  pistou  de  1*,35,  de  fa(on  qae 
legrand  cylindre,  celui  oü  a  iieo  la 
detente»  prescnte  une  capaciLe  de  5  i/3 
fois  plus  grande  que  Celle  du  pelit  cy- 
liodre  ou  cylindre  de  vapeur  ä  baute 
pression.  Ces  machines  fönt  20  1/2  th- 
voluUons  par  minule,  et  la  roue  dentce 
montee  sur  Tarbre  moteur  qui  remplil 
eo  mftme  tcmps  les  fonctions  de  ?olant 
et  transmet  la  force  aux  machines  de 
forage,  p^sc  12  tonnes  et  demie,  et  a 
un  diametre  sur  Ie  cerclc  primitif  de 
6"  ,60,  ane  largeur  de  dent  de  O^fSO 
sur  Doe  haotear  de  0*,076. 

Ces  machioes  ont  un  liroir  qui  offre 
uoe  disposilion  nouvelle  que  Ton  a  re- 
presente  dans  la  fig.  19,  pl.  219.  On 
obserTc,  en  effet,  dans  ceUe  figure, 
qu^ao  Iieo  de  placer  les  tiroirs  des  deux 
cjrliodres  Tun  a  cöte  de  Taulre,  Tinge- 
Dieur  a  dispose  deux  liroirs  coorts  en 
D  Tun  aa-dessus  de  l'aulre,  dans  une 
fenle  eoTeioppe  ou  botle  de  vapeur.  Le 
bul  de  Celle  disposition  est  Teconomie 
de  la  vapeor  ä  baute  pression,  parce 
que  les  f Dies  pour  le  passage  de  la  va- 
peor dans  le  cylindre  ä  baute  pression 
sont  Iret-coortes.  Yoici,  du  reste,  la 
tiescription  de  ce  liroir  double. 

A,  cylindre  ä  baute  pression  ou  pe- 
tilcyliiulre;  B,  sa  base  ou  fondalion 
ordinaire ;  C,  fond  conique  de  ce  cy- 
lindre sDiSon  couvercle;  E,  piston; 
F,  belle  de  tiroir;  G,G\  guides  infe- 
rieor  et  superieur  de  la  tige  de  tiroir; 
H,  tiroir  en  D  iiifcrienr ;  I,  tiroir  su- 
perieor  de  m^me  forme ;  K,  passage  au 
sommel  du  cylindre  ä  haute  pression ; 
L,  passage  sur  le  fond,  servant  de  lu- 
miere  el  qoe  recouvrcnt  les  tiroirs; 
If  et  N,  lamieres  et  passages  du  cy- 
lindre ä  haate  pression  dans  le  cylin- 
dre de  detenle  ou  ä  basse  pression ;  0 
el  P,  lamiire  et  lon^  passage  condui- 
sanl  Ja  Tapeur  du  cylindre  ä  basse  pres- 
sion dans  Ie  coodenseur. 

On  voit  que  Ton  a  combinc  toutes 
le«  lomieres  ainsi  que  les  passages,  de 
maniere  ä  ce  qu'ils  occupent  le  moins 
d'espace  possible,  et  qu  on  y  a  ajoute 
]*a«anlage  de  les  renfcrmer  dans  Ten- 
Teloppe  de  tapeur  ou  boitc  de  tiroir  du 
cylindre  ä  haute  pression. 


Theorie  de  la  surchauffe  dam  les 
maehinei  ä  vapeur  (!)• 

Par  M.  G.-A.  Hirn. 

M.  Hirn  a  prcsente  ä  la  Socicle  in- 

:  I;  Eilrail  da  BiUUlini^  la  ÜoeiiU  indut- 


dnstrielle  de  Mulhouse,  dans  ia  seaoce 
du  29  octobre  1856 ,  uo  memoire  aar 
la  theorie  de  la  surchauffe  dans  les  ma- 
chines k  vapeur  dont  cette  Societe  a 
ordonne  Tinsertion  dans  son  Bulletin. 
L'^tendue  de  ce  beau  Iravail  ne  nous 
permet  pas  de  Ie  reproduirc  en  son 
entier,  mais  nous  en  donnerons  ici  un 
extrait  en  nous  appliquant  plus  parti- 
cnli^rement  ä  ce  qu'il  renferme  d*im-* 
portant  pour  la  pratique. 

Dans  ce  memoire,  M.  Hirn  s*est  pro- 
pos6  d*analyser  ce  qui  se  passe  lora- 
qu'au  licu  d*alimenter  le  cylindre  mo- 
teur des  machines  avcc  de  la  vapeur 
saturäe^  on  y  envoiede  la  vapeur  sur- 
chauffäe^  c'est-iMlire  lorsqu'au  lieu  de 
se  servir  de  la  vapeur  ä  1  etat  nalurel 
oü  eile  est  en  se  degageant  de  Teau,  od 
y  ajoute  artiGciellement  an  exces  de 
calorique,  de  maniire  ä  la  converür  eo 
gaz  proprement  dit. 

Les  expiriences  ont  et6  faites  sor 
deux  machines  tr^s-puissantes  et  de 
syst^mes  differenls;  une  de  112  che- 
vaux ,  Systeme  Woolf  (deux  cylindres 
avec  enveloppe  de  vapeur)  et  une  de 
HO  chevaux  (ä  un  cylindre  sans  enve- 
loppe), ce  qui  a  permis  d^arriver  ä  des 
consequences  tris-generales  et  de  pr^ 
voir  ce  qu^on  pourra  obtenir  dans  tel 
ou  lel  cas  donn6. 

Les  cbaodi^res  sont  munies  cliacunf 
de  trois  bouilleurs ;  la  fumee,  apr« 
avoir  suivi  ces  bouilleurs  sur  touteleor 
longueur,  les  quittc  pour  monier  dam 
les  carneaux  dont  eile  l&che  successi- 
vement  les  deux  quarls  infcrieurs.  Ä 
Farriere  des  bouilleurs  et  exactemeol 
ao-dessous  de  Tendroit  oü  la  fumee  les 
quitte  pour  aller  frapper  les  parois  de 
la  chaudi^re  on  pratique  dans  la  pail- 
lasse  en  ma^onnerie  une  ou  vertu  re  qui, 
par  un  conduil  en  cootre-bas,  me^  les 
carneaux  des  bouilleurs  en  communi- 
nication  avec  le  basd*anechambreqai, 
au  moyen  d'une  ouverlare  percee  dans 
sa  voüie,  est  elle-m^me  en  commoni- 
cation  avec  les  carneaux  de  la  chao- 
dierc.  Si  Ton  abaisse  les  clapels  placte 
k  Tarriere  des  bouilleurs  et  si  Ton  ou- 
vre  le  registrc  place  devant  Fouvertore 
de  la  voüte  de  la  chambre,  il  est  clair 
que  la  fumee,  au  lieu  de  monier  direc- 
tement,  comme  de  coutume,  dans  les 
carneaux  superieurs  passera  dans  la 
chambre.  G*csl  dans  cette  chambre 
qo'est  dispose  Tappareil  de  surchauffe 
qui  consiste  en  une  serie  de  tuyaux 
droits  en  fönte,  disposes  en  rang^es 
horisontaleS)  poses  par  6tages  et  reunis 


triellede  Mulhouie^  t.  XXVIII,  p.  i,  n<-i  i3S 
et  139. 
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ensemble  bout  h  boat,  demaniere k  ne 
former  en  d^finilive  qa'an  seul  labe 
d'on  irös-grand  defeloppement  repliö 
sor  1ui-m6me,0€capant  od  tr6s-petU 
espace»  absorbant  ie  plus  complöte- 
meot  possible  la  cbaleur  de  la  fumee 
qoi  l^be  ce  Serpentin  ä  mesure  qa*elle 
s'el&Te  dans  la  chambre.  La  Tapeur  de 
la  cbaadiere  arrivantpar  nn  layao  ?er- 
lical,  tra?erse  le  Serpentin,  s'y  sur- 
chauffe  et  pais  sort  par  an  aatre  tayau 
▼ertical  poar  se  rendre  ao  cylindre 
de  la  macnine. 

Par  la  disposition  de  Tensemble  de 
cetappareil ,  on  est  entierement  mattre 
de  ia  temp6ralure  que  prend  la  vapcur ; 
Tient-elle  en  effet  a  s'elever  trop  baut, 
on  oQvre  plos  ou  moins  les  clapets  et  la 
fomee  reprend  en  partie  sa  course  di- 
recte  vers  les  carneaax  de  la  cbaadiere 
an  Heu  d*entrer  dans  la  cbambre.  Yeat- 
on  completement  arr^terle  jeo  de  Tap- 
pareil ,  on  oQvre  toos  les  clapets  et  Ton 
abaisse  le  regislre ;  de  plus ,  des  robi- 
nets,  OQ  ptatöt  des  soopapes  ä  mani- 
velle,  permetient  d*empecber  qae  la 
vapeor  passe  dans  le  Serpentin  et  de  la 
diriger  au  contraire  droit  aa  cylindre 


comme  primitivement.  NaI  accideoc 
n'est  ä  craindre, 

La  macbine  marcbant  par  exemple 
avec  surchauffe,  on  tenait  arec  loutcla 
rigueur  possible  la  tension  de  la  vapeur 
constante  pendant  toute  une  journee 
de  travail  et  le  robinet  d'admisston  de 
la  Tapeur  toat  ouvert*  La  macbine  don* 
nait  ainsi  une  force  constante  pendant 
an  temps  determine.  La  hoaille  brQlee, 
Teauevaporee,  le  nombre  de  revola- 
tions  de  la  machine,  etc.,  itatent  re- 
leves  avec  pr^cision.  Le  lendemain 
Texperience  itait  faite  de  m6me,  mais 
Sans  surchaufTe.  La  force  prodnile  par 
la  machine  dans  les  deux  cas,  etait  en- 
suite  evaluee  par  la  force  bydrauliqae 
qu'elle  rempla^it  dans  Tustne,  le  mo- 
tear  ^tant  place  pr^is^ment  dans  ies 
mömes  conditions  que  les  deux  jours 
oü  il  avait  fonctionne.  On  a  aussi  ap- 
pliqu6  directement  le  frein  de  Prony  h 
l'one  des  roacbines  k  Tapeur,  Celle  de 
Woolf,  et  Taccord  qoi  a  existe  entre 
cette  mesure  et  T^valuation  indirecte 
correspondanle,  a  garanti  qoe  tooies 
les  Operations  anterieures  etaient  exac- 
tes  ä  un  centi^me  pres  ao  moins. 


Sarcbaaflie  moyenne  (en  degr^).  . 
Houille  brAlte  (Saarbruck)  (enkil.). 

£au  övaporte  (eo  kil.) 

Nombre  de  ooops  de  pistoo 

VüT^e  du  travail  (en  hearc  et  mfo.). 
Tension  de  la  Tapeur  (en  atmosph.). 
Tension  du  condensear  {id,).  .  .  . 
Vapear  d^pens^  par  seconde  (en  kil). 
—  par  coup  de  plston  (id.).  •  •  • 
Foree  en  cheTaux 
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Vachlne  Woolf. 
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12.350 

34.088 

19 

3,75 

1/10 

0,«07i 

0,3770 

107 
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a.35i 

13.00a+7i8 

33.00S 

IS 

3,75 

1/8 

0.3239 

0,4111 

102 


En  comparant  entre  elles  ces  expe- 
riences  on  Toit : 

1*  Que  la  macbine  de  Wooif ,  avec 
une  surchauffe  de  SOi^",  a  donne  une 
cconomie  de 


1  - 


102. 1992 
107.2352 


-0,20, 


soil20pour  100; 

S""  Que  la  macbine  ä  un  cylindre 
avec  225*  donne 


1- 


2400 


=  0.31. 


"3456 
soit  31  pour  100  d'^onomle  dans  an 
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CA«  aä  1*00  n'avail  pat  pu  constaler  la 
force  rradoe ; 

3*  Qoe  la  m^me  macbine,  atee  245* 
de  sorchaaffe ,  conduit  a  ane  ^conomie 
de 

102.2835 


1—5 


näoo""^»*^' 


seit  47  pour  100. 

Ces  cniffres«  comme  r^nltals  prati- 
qoes,8ont  iroportants  et  remarquables, 
mais  il  est  facile  de  voir  qu'une  analyse 
approfoodie  des  fonctions  meines  de  la 
machine  ä  vapenr  est  indispensable 
p<mr  obtentr  quelques  dedoctions  satis- 
faisaotes  k  ce  sojet. 

On  TieDt  de  voir  qo^one  machine  de 
Wooir  alimeot^e  Je  Tapeur  k  210* 
doone  ane  ^ooomie  de  20  poar  100 
ftor  le  comiMistible ,  qo'ane  aatre  k  er- 
lindre  saos  eoveloppe  donne  JQSqu*i  30 
poor  100  lorsque  la  vapeur  sorchaofTee 
y  remplace  la  vapeur  salaree;  mais 
ooinmeot  se  realise  cette  iconomie  et 
est-il  cerlain  qa*oo  arrivera  tOQjours  k 
ces  90  et  il  oei  30  poar  100  d'^ono- 
naie? 

II  est  facile  d*cntreToir  qae  le  passage 
de  la  Tapeor  de  sa  tempöratare  normale, 
qoi  repond  ao  point  de  Saturation  k 
wie  lemperatare  sup^rienre,  a  trois  r^- 
soltats :  1*  r^vaporation  totale  de  Teau 
vesicolaire;  2*  la  dilatation  de  la  fa- 
pear  par  la  chaleur ;  3*  )a  modificatioo 
de  la  loi  qoi  lie  entre  eux  les  f  olumes 
et  les  pressions  de  la  Tapeur  poar  cha- 
qoe  oioment  donn^  de  la  detente. 

Lorsqu'oo  coosidere  les  fonctions 
d'one  machine  a  vapeur  dans  leor  eo- 
sefflble  et  non  pas  au  point  de  vne  ab- 
strait  de  teile  ou  teile  propriete  sop- 
posee  de  la  vapeur,  on  recoiinatt  que 
rien  n'est  plus  multiple  que  les  causes 
principales  oo  accessoires  qui  concou- 
rent  aa  r^oltat  final ,  simple  produo- 
tion  d'on  travail  mecanique,  d'one 
force  vive.  Uoe  modification  quelcon- 
qne  qa'on  fait  sobir  k  Tune  des  pi^ces 
actives  du  moteur  conduit  donc  neces- 
sairement  ä  une  modification  multiple 
dans  le  jeu  des  differentes  causes  eii 
actton.  A  plus  forte  raison  en  sera-t-il 
ainsi  lorsqo'on  viendra  k  modifier,  poar 
ainsi  dire  dans  son'essence  m6me,  la 
quatite  de  Tintermediaire  qui  sert  de 
vehieale  k  la  force  accileratrice  pre- 
miere,  qoi  sert  de  moyen  de  transport 
ä  la  chaleur,  lorsque ,  en  un  mot ,  on 
cbange  queiqoes-unes  des  qualit^s  les 
plos  iroportantes  de  la  vapeur  d*eau. 
La  surchaufTe  de  ta  vapeur  est  precise- 
ment  dans  ce  cas ;  eile  change  la  loi 
d*expansion  primitive  du  gas  aqueux, 
eile  diminoe  sa  dcnsite  en  le  chan- 


geant en  un  gaz  proprement  dit ,  eile 
modifie    sa    conductibilitö     calorifi- 

3ue,  etc.  Et  ces  changements  divers 
ont  chacun  en  loi-m^me  estassei  mt- 
nime  si  Ton  veut ,  suffisent  poar  intro- 
duire  les  changements  les  plus  complets 
dans  Tensemble  g^neral  des  fonctions 
du  moteur.  L'economie  de  combustible 
et  Taccroissement  de  force  productive 
par  la  surcbauffe  dirivent  principale- 
ment  de  la  machine  m6me  et  non  du 
g^nerateur  de  vapeur.  II  n*en  est  pas 
moins  vrai  cependant  que  celui-ci  in- 
tervient  Iai-m6me,et  de  deux  maniires 
distinctes. 

1*  On  peut  dire  en  principe  qu'une 
chaudiire  k  vapeur  ne  saurail  jamais 
6lre  trop  grande,  poorvu  que  la  surface 
de  la  griUe  et  Teiiergie  du  tirage  soient 
toujoors  maintenus  en  harmonie  avec 
la  quantit6  et  la  quairte  de  combustible 
k  brOler.  La  chaudiere  en  gcneral  eva- 
porera  d*autant  plus  d'eao  pour  an 
mftme  poids  de  combustible  consum^ 
que  sa  surface  de  chauffe  aura  plusd'^ 
tendue.  II  resulte  de  \h  cette  proposi- 
tioD  inverse:  c'est  qa*one  chaudiere 
donn^e  rendra  d'aatant  mieax  qu*on  lui 
fera  produire  moins  de  vapeur  en  m6me 
temps,  pourvu  qu*on  ait  soiu  de  tenir 
la  grille,  etc.,  en  rapport  avec  le  com- 
bustible. 11  est  inulile  de  dire  qa*UD 
tel  principe  a  des  limites  inferieures ; 
la  ma^onnerie  d'une  chaudiere,  par 
exemple,  est  comme  lous  les  corps  an 
conducteur  de  la  chaleur,  il  s*j  ophrt 
donc  conslamment  une  deperdition  de 
Celle  produite  dans  le  foyer  et  si  la 
quantit^  de  combustible  brdlee  en  un 
temps  donnö  devenait  trop  minima ,  oa 
ce  qui  revientau  m6me,si  l'^tendue  do 
^inerateur  6tait  par  trop  considerable, 
il  est  clair  que  la  totalit^  du  combostl- 
ble  pourrait  atre  perdue  I  chauffer  sim- 
plement  les  annexes  du  generateur  lui- 
m6me.  Comme  la  surchaufie  conduit 
directement  a  une  moindre  d^pense  de 
vapeur  pour  la  production  d^nne  m^me 
quantfte  de  travail  moteur,  et  comme 
les  limites  inferieures  dont  on  vient  de 
parier  ne  sont  jamais  atteintes  en  pra«- 
tique,  ü  en  resulte  que  Temploi  de  la 
vapeur  surchaufifee  augmentera  pres- 

3ne  toujoors  le  rendement  d*ane  chau- 
ihre,  c'est-l-dire  augmentera  toa- 
jours  la  Proportion  de  vapeur  pro- 
duite pour  un  mäme  poids  de  combus- 
tible. 

2*  Les  considirations  pr6c6dentes 
s'appliquent  ä  tous  les  genres  de  ma- 
chines.  L'effet  qu'on  va  rappeler  ne 
concerne  que  les  roachines  dont  le  cy- 
lindre  n*a  point  d*enveloppe  a  vapear 
avec  retour  d*eau. 
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Toole  vapeur  entratne  plos  oo  moins 
d'eaii  ▼esiculaireaTaotqa'eUe  neppisse 
alteindre  une  terop^ratore  sop^rieure 
a  Celle  qai  repood  au  maximam  de 
tensioQ,  il  faot  que  celLe  eau  soü  eva- 
poree.  L*uoe  des  premiercs  coose- 
queoces  du  passage  de  la  vapeur  par 
Uli  appareil  de  surcbauffe  est  donc  re- 
▼aporalion  de  ceUe  eau  vesiculaire. 
L'appareil,  aiosi  qu'on  Ta  dit,  agit 
alors  comme  une  cbaudiere  sapple- 
Doentaire,  et  comme  il  est  impossible 
d*eo  mesurer  separement  Tefifet  eo  ce 
sens,  il  arrive  que  la  puissaoce  du  ge- 
nerateur  principal  semble  augmcntee 
et  qu*un  m^me  poids  de  combuslible 
y  produit  des  effets  d'evaporaXion  plus 
coosiderables.  II  est  clair  que  ce  qui 
Tient  d*6tre  dit  ne  s'applique  pas  ä  une 
macbine  coustruite  de  teile  fa^on  que 
toule  Teau  v^iculaire  soit  cooslammeot 
rendue  a  la  cbaudiere  sans  perl^  sensi- 
ble  de  cbaleur,  et  c*est  ce  qui  a  lieu. 
daos  uoe  macbine  h  enveloppe  ä  ?a- 
peur  avec  retour  d*eau. 

Bien  que  les  deux  causes  prec^dentes 
d*ecooomie  de  combustible  soieot  tou- 
jours  sensibles  daos  leurs  eCTets^  on 
pejgit  dire  D&mnioiDS  que  ceux-ci  sorit 
ininimes  quand  on  les  compare  avec 
les  resultats  des  causes  aui  intervien- 
oeot  dans  le  jen  m^me  ae  la  macbine 
marchaot  avec  surcbauffe.  causes  gui 
sont,  comme  on  Ta  vu,  V  Ja  dilatation 
du  gBz  aqueux  par  suiti;  de  Vexckg  de 
calorique  ajoute ;  Ü.*  la  diminuUoo  de 
deosite ;  3**  la  modißcalion  daos  la  loi 
d*espansioo ;  4*  la  modification  daos 
Veiat  des  jcorps  m^oies  qui  forment  les 
cyliodres, 

Ces  quatre  causeß  priocipales  soqt  en 
jeu  dans  les  machines  de  lous  les  sys- 
temes.  Daos  ton^s  1"  raugqiieotation 
de  volome  de  la  vapeur  par  la  sur* 
cbaufiTe  condnit  ä  une  diminution  de 
depense  de  Tapeur  et  par  suite  de  com- 
bustible proportionneei  cetteaogmeq- 
tation  m^me ;  2^  la  diminution  de  den- 
site  de  1^  vapeur  produit  une  pression 
plus  grande  dans  le  cyliodre  pendant 
que  la  vapeur  afHuie  de  la  cbaudiere  et 
une  contre-pressiop  moindre  pendant 
1u*elJe  se  jette  daos  le  condenseur ; 
I*  la  fiurface  modiGc  la  loi  d*e|[pansion 
de  paani^rea  conquire  ä  une  plus  grande 
somme  de  ^ravait  disponible  pour  une 
mßme  angmentation  de  volome  avec 
une  m^me  pression  initiale;  4*  enfinla 
sorcbauffe  des  parois  mömes  modiGe 
ausßi  la  |oi  d'cxpansion  de  mani^re  ä 
produire  uo  surcrolt  de  forcepour  uoe 
mtoe  detenle  et  une  m^me  pression 
initiale. 

$elon  le  Systeme  particulier  dechaque 


^' 


machine,  ces  quatra  r^svliats  de  qua- 
tre causes  se  manifesteront,  k  ^gaUt6 
mdme  d*economie  de  combustible,  dans 
des  proportioos  tellement  differentes 
qu'il  n*est  plus  possible  de  les  conside- 
rer  ainsi  isolement  et  k  un  point  de  vue 
tout  ä  fait  general  et  apr^  avoir  ana- 
lyse  avec  soin  leur  mode  d'inter? ention 
dans  les  principaux  systemes  oo  arriTe 
aux  resultats  suivants : 

l""  L'aciion  de  la  surcbaufTe  dansun^ 
machine  ä  deux  cylindret  san$  enve- 
/oppe.  peut  ^treexprimeeä  fortpeu  pres 
par  la  lormule  empirique  suivanleoü  t 
represente  la  temperature  initiale  de  la 
vapeur,  T  la  temperature  maxima  et 
finale  dans  le  grand  cylindre  et  £  Te- 
conomie  de  vapeur : 

^      V*      87"-^l+0,00375Ty' 

formule  ou  Ton  e  admis  1  —0,96  on 
0,04  comme  eiprimant  Ja  qoantiie 
d*eau  T^siculaire  entraln^y  qoanliti 
qui  est  en  effet  le  plus  ftiii  nonabre 
que  Texperience  aitmontrequ*ODpuiase 
tdmetire. 

S"»  Dana  ume  machim  d  deux  ty- 
lindres  av$c  €nvelopp$  d  vapeur,  Te- 
conomie  directe  de  vapeur  doe  •  la  ra- 
refaction  est  tres-approiimatifemeat 
eiprimee  par  la  formule 


?«!• 


i +0,00375 1 
"1 +0,00375  T* 


oA  t  et  T  soot  les  temp^ratui'es  initiale 
et  finale  de  la  vapeur. 

A  cette  economte  il  faut  ajouter  celle 
qui  r^solte  de  Tevaporation  de  Teau 
v^siculaire  et  de  Teau  qui  se  condense 
Sans  cesse  dans  Tenvetoppe  qu*on  peut 
evalucr  k  0,08  ou  (100  —  92).  L^eco- 
nomie  totale  devient  ainsi 

On  suppose  toutefois  daos  ces  formoles 
que  Ton  soit  parveno  ä  faire  une  ma«- 
cbine  ä  enveloppe  ne  rendant  pas  plus 
de  force  avec  vapeur  surcbauffee  qu*a- 
yec  vapeur  saturee,  itiais  aussique  U 
vapeur  entre  dans  le  petit  cylindre  a 
toute  la  cbaleur  primitive  au  lieu  de 
la  isser  plus  de  40*  eh  route  dans  Ten«- 
veloppe,  machine  qui  serait  facile  k 
realiser. 

3**  Dans  la  machine  ä  un  cylindre 
sans  enveloppe^  la  foripule  empirique 
et  purement  approximative  de  lecooo- 
mie  du  combustible  est 
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E_     0.0WI3P 

i4fO,0037ÄT' 


oü  T  dMgne  \%  temperature  de  te  va« 
pear  sarcbauSee  et  U  la  differepce  de 
cette  (emperatore  k  Celle  qui  repond 
ao  maximam  de  teasioii  de  la  vapeur 
satarect  en  o'appliquant  la  formole 
qoe  poar  les  cas  oü  ü  approche  ou  de- 
passe lOO'. 

¥  Pour  U  machine  4  un  cylindre 
üvee  envdoppe  de  vapeur  la  (ormule 
sera 

-         0,00375D 
I+0,OÜ375T' 

o&  D  et  T  ont  la  m^me  siguificatioo  qoe 
dans  requatioQ  precedeote. 

5*  Les  maehines  ä  detetUe  sans  con,'^ 
iensation  se  diviseot  en  deux  classeg. 
Dans  les  ones,  comme  les  locomotives 
DU  Ja  fapear  est  lanc6e  en  pare  perte 
dansTatmosphere,  lasorchaoffe,  loutes 
les  Coia  M6  le  m^eanisine  geo^ral  le 
perqiet,  aoit  6tre  conseill^e.  Pans  les 
aaUes,  la  vap^r  est  uiilis^  de  miUe 
manieres  dipireptes.  Ici  Ton  ne  peut 
poser  de  rhglts^  generale»  absolues,  et 
c*est  a  rinlelljgence  de  Findusiriel  k 
joger  des  conduioos  qu'il  veul  remplir. 
Seaieipeot,  il  aonneot  de  hien  se  rap- 
peler deox  qoaliles  essentielles  qq'aura 
le  gas  aqueait  qui  s'echappera  d'nn« 
machine  a  Tapenr  surchauffee. 

i**  Ce  gaz  n*emporlant  nulle  trace 
d^eao,  et  possedant  nn  lecer  exc^  de 
temperatore,  represente,  a  poids  egaU 
nne  ^pantite  de  cbalear  beaucoc^p  plus 
considerable  que  la  vapeur  qui  s*ä- 
chappe  d^  piachines  ä  vapeur  ordi-, 
naires. 

2*  Ce  gaz  aqaeux,  d*un  autre  coli, 
empörte  une  quantitö  beaucoup  plus 
considerable  de  1)afc^r  4ß  graisse  oa 
i^huUe  qae  ne  le  tait  la  vapeur  saiu* 
ree. 

C'esI  aa  praMcien  h  jager  d^s  avan- 
tage«  et  des  inconvenienis  qui  peuvent 
resalter  decesqoalites, 

On  vient  d'eiodi^r  les  pylindres  des 
maehines  ä  vapeur,  como^e  des  rejier« 
voirs  de  chaleur ;  reste  k  les  ezuniner 
eoamie  sooree  de  calorique,  c'est-ä* 
diresoos  le  rapport  ^e  la  quaqtlle  de 
chaleqr  diiveloppee  par  le  mouvement 
oo  poor  mieoz  dire  le  frotlement  de$ 
pistons.  Or,  en  discutant  ce  9u]et,  on 
Toit,  eosomnie.  que  sott  qo'on  s'appuie 
sur  des  principes  pyr^t  seit  spr  des 
donoeesexperimentales,  on  est  en  droit 
de  conclure  qoe  Ic  froltcpicnt  dc$  pis- 
tons de  nos  maehines  ä  vapeur  ne  doit 
plus  €ire  considere  comme  une  perle 
pore  de  force  motrice  dans  ces  machi« 


aes«.  pnisqne  la  cbalenr  d^t eloppte  pat 
ce  frottement  augmente  la  pression  de 
la  vapeur  pendant  sa  deiente,  et  rend 
aiosi  en  partie  tout  au  moios.ce  qo^  Iq 
frottement  nous  coüte. 

Pour  que  le  surchauffage  dans  cha* 
que  genre  de  machine  puisse  prqcurejc 
le  beoefice  qu'indiquent  les  lormulea 
ci-dessuä^  U  taut  que  TappareiL  de  sor- 
QbaufTage  soit  convenablement  etabli^ 

P'abord^  dans  cet  appareil  de  sur- 
chaulTa^e  on  suppose  la  conduite  ou  U 
Serpentin  de  vapeur  bi^n  heripetiquea 
et  pUc6  dans  un^  chajgabf  e  ma90o,ne^ 
de  n^aoiere  k  ne  laisse^  perdre  quy^  d^f 
quantites  insignifiantes  de  chaleur  ex- 
terieurement.  £nsuite,  il  est  cUir  quct 
les  conduits  nouveanz  pour  la  fuin^e 
doivent  ^tre  sulBsamment  spacieu^^ 
pour  que  le  tirage  ne  soil  pas  allerg 
qoe  Tappareil  ne  doit  pas  6tre  place 
trop  loin  du  gen6rateor,  de  craii^te  que 
la  tnmke  ne  se  refroidistse  notablement 
dans  son  trajet;  que  les  registres  o^ 
clapets  soient  etablis  de  (a(on  k  ce  qu*il 
ne  passe  pas  d'air  froid  par  les  partiea 
oü  ils  sortent  d**une  mani&re  oiu  d'au** 
tre  de  la  ma^onnerie. 

£n  general»  la  plupart  des  perfec- 
tionnetnents  que  Ton  apperte  k  nne 
piiacbine  ä  vapeur  quelcooque,  donpent 
d'auUut  plus  de  Resultats  que  cette 
machine  etait  en  nlus  mauvais  ^tat; 
mais  ce  principe  n  est  pas  ei^act  en  ce 
qui  concerne  la  Substitution  oe  la  va^- 
peur  sorchauffee  k  la  vapeuv  sature^« 
Un  examen  attentif  demontre  qoe  le« 
maehines  ä  enveloppe  et  k  deux  C|l,in- 
dres,  sont  Celles  qui  presentent  ce< 
chances  au  plus  haut  degr6,  et  qui,  ax^ß 
fois  le  mal  ^limia^fi^)  ^onl  les  plus  d^li- 
cales  a  condoire  avec  la  surchauffe  et 
les  ma^chines  k  ^P  cylindre  sans  efiT®- 
loppe,  qui  sontdans  lapas  precisement 
contraire. 

On  peut  di^e,  en  (hbe  gin^rale, 
qo*il  est  possible  de  mettre  toutes  les 
maehines  existentes  en  etat  d'employer 
avec  avantage  la  vapeur  surcliaufirei), 
ISn  principe,  des  que  cette  vapeur  sur- 
chauQee  se  (erait  un  passage  dans  le9 
pariies  internes  d^un  piston,  de^  qo'elle 
passe  derriere  les  Segments,  )e  pisloQ 
est  perdu,  car  le  graissase^  d'abord 
fapile,  devient  impossihle  dans  ce  cas, 

Pour  constater  les  defauts  qui  peu- 
vent se  inanifester  dans  une  n^^cnine 
one  Ton  (ait  fonctionner  avec  sur- 
chauffe, il  est  clair  que  la  pesee  com- 
parative  du  com^nstiblcs  est  ^  partie 
elemeuUire  des  essais,  mais  en  cj|f 
d'ab;$e.nce  d^economie,  les  fuites  d^ 
vapeur  6tant  prealablement  annulees, 
il  faut  en  premier  Ueu»  eomparer  les 
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dipenses  relatives  de  Tapeur  a?ec  et 
Sans  surcbaofTe,  afin  de  sa?oir  s'il  n'y 
a  pas  de  perte  par  les  pistons  quaad  la 
vapeor  chande  fonctioone.  Or.  si  l'oa 
ne  d^range  rieo  ä  l'ouverture  da  robi- 
net  dlnjection  d'eau  froide  da  condeo- 
seor,  l*eao  rejeiee  de  celoi-ci  sera  plas 
froide  lorsqae  la  machioe  marcbera 
ä?ec  8archaofl(»qu*aTec  la  fapear  or- 
dinaire.  Si  ie  refroidissement  n*a  paa 
liea,  Ott  s*il  est  trop  faible,  on  peat  6tre 
assure  qoe  Ie  piston  qoi  re^oit  Taction 
dlrecte  de  la  vapear,  laisse  perdre  one 
Partie  de  celle  qai  afflae  aa  cylindre. 
Si  Ton  a  constate  que  reconomie  de 
▼apeur  obtenoe  est  confenable,  et  qoe 
poartant  celle  da  combustible  ne  Test 
>as,  on  peat  alors  ötre  certain  que 
'appareil  fait  perdre  aax  cbaudiöres 
ane  parlie  de  leor  paissance  d'evapo- 
ralion,  aa  liea  de  i'aagmenter  comme 
il  devrait  arriver. 

Un  perfectionnenient  qai  a  A^jk  hih 
appli(ia6  et  jug^  par  Texperience,  con- 
siste  a  substttuer  quatre  tiroirs  (deax 
d'admission  de  vapear  et  deux  de  sor- 
tie)  au  tiroir  unique,  si  simple  de  con- 
struction,  qa'on  a  presque  generale- 
mcnt  employi  jusqu'ici.  On  erite  ainsi 
des  espaces  perdus  considerables,  et  de 
mettre  de  la  Tapear  ä  250",  ponr  ainsi 
dtre,  en  contact  avec  de  la  vapeur  re- 
jetced  60*  au  p]us,«t  c*est  un  contre- 
sens  palpable  et  plas  grave  qa*il  ne 
semble  de  faire  passer  la  vapeor  reiet^e 
descylindresdans  ane  bolte  mötalliqae 
enveloppee  de  la  vapeur  d'admission, 
et  ce  conire-sens  grandit  en  importance 
a?ec  remploi  de  la  vapear,  sarcbauf- 
f(6e. 


Eehelle  numerique  de$  verres  de 
lunettes. 

Par  H.  SoLBiL  fils. 

La  note  que  Ton  va  lire  a  poar  bat 
de  röformer  1  eehelle  nomeriqae.  ac- 
tuelledes  verresde  lunettes,qui  est  pres- 
que arbitraire,  et  de  loi  sabstituer  ane 
ecbelle  rationnelle.  Le  Systeme  nume- 
riqae  actuellement  en  usage  est  bas6 
8ur  le  foyer  exprim6  en  pouces  que 
donne  chaque  verre  de  luneUe.  II  en 
resulte  plusieurs  inconvenients. :  le 
seul  fait  de  parier  en  pouces  lorsqu'on 
demande  le  numero  des  verres,  aurait 
dA  faire  rejeter  ce  Systeme  au  moins 
depuis  1840,  oü  le  goaverneroent  a  in- 
terdit  Temploi  de  Tancien  Systeme  des 
MmtdH  et  mesures ;  2*  le  numero  ilant 
'e  par  le  foyer.  il  se  fait  qa^un 
res-faible  correspond  ä  un  nu- 


mero tr^s-^le?e,  et  plas  le  degre  de- 
▼ient  fort,  plus  le  namiro  est  faible ; 
3*  l'ecbelle  actuelle  est  absurde,  pois- 
que  les  numeros  ne  se  suivent  pas;  de 
plus,  ils  different  de  plusieurs  pouces 
dans  les  ferres  faibles,  d'un  seul  pooce 
dans  les  verres  moyens,  et  de  1/2  et 
1/4  de  pouce  dans  les  verres  les  plus 
forts,  et  ne  diffi^reDt  mftme  pas  progres- 
siTement;  4*  j'ai  dit  qae  Tecnelle  est 
presque  arbitraire,  parce  que  la  diffe- 
rence  de  puissance  d^un  verre  h  l'aatre 
n*est  pas  egale,  et  que  cependant  on 
voit  que  dans  Torigine  on  a  touIu  ega- 
liser  ces  differences. 

En  coiisequence,  je  propose  de  rem- 
placer  Techelle  actoefle  des  numeros 
actuelle  par  une  eehelle  basee  sur  le 
grossissement  des  verres  de  lunettes.  A 
cet  effeti  je  me  sers  de  la  formole 

qui  se  trouve  dans  les  ouvrages  de  phy- 
sique,  je  prends  D=25  centimetres, 
qui  est  la  mesure  g^n^ralement  adop- 
tee  comme  longueor  de  la  Tue  distiacte 
moyenne,  et  prenant  comme  pointde 
d^part  an  objet  tu  par  an  obiI  normaL 
et  lui  donnant  une  valeur  de  100,  la 
diffference  d*un  numero  ä  un  autre  sera 
de  10,  de  sorte  que  le  n""  1  »HO,  le 
n»  2  — 120.  le  n*  3  =  130.  etc.,  ce  qui 
fait  que  chaque  numero  aura  pour  ainsi 
dire  une  valeur  intrins^qne.  On  ponr- 
ratt  trouver  la  diff6rence  entre  cbaque 
numero  un  peu  forte,  si  Ton  se  repor- 
tait  sur  le  commencement  de  Techelle 
en  pouces;  mais  je  ferai  obser?er  qa*il 
y  a  tres-peu  de  personnes  qui  sui? ent 
rtehelle  numero  par  numero,  tandis 
que  la  plus  grande  partie  saute  de  plu- 
sieurs numeros  ä  la  fois  dans  les  ?erres 
faibles,  et,  au  contraire,  demande  des 
intermediaires  dans  les  verres  forts»  ce 
qui  s*explique  trös-bien  en  jetant  on 
coup  d'ceil  sur  le  tableau  oü  j'ai  place 
en  regard  les  grossissements  et  lear 
differences  correspondant  aux  numeros 
des  Terres.  On  pourrait  ä  la  rigueur 
faire  des  demi-num^ros ,  mais  sans 
grande  utilit6. 

Ce  Systeme  a  ensuite  TaTantage  que 
lorsqu'une  personne  se  sert  de  deax  nu- 
meros differents,  il  suffit  d*une  simple 
addition  pour  trouver  le  numero  cor- 
respondant, ou  pour  mesurer  le  foyer 
d*an  verre  faible  avec  un  verre  fort,  et 
d'unc  soustraction  pour  un  verre  con- 
caTcavec  unverre  convexe.  Je  propose, 
en  outre,  de  n*adopter  que  des  verres 
periscopiques  qui  ont  bien  moins  d*a- 
berration  que  les  verres  de  toute  autre 
figore,  et  qui  de  plus  peuvent  s*obtenir 
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de  pliisiears  combisaisoDS  de  covrbes 
spheriqaes,  ce  qai  permeltrait  aux 
oplicieof  de  se  cooformer  k  ce  nouveau 
mode  saos  6lre  obligii  de  modiGer 
leon  ooUla. 


he  Ubleau  aoi  aail  donoe  la  oerres- 

poodance  de  1  ancten  sjsttoe  au  noa* 
veau,el  reciproqaement  les  numeros 
de  iDon  Systeme  y  sont  exprimes  eo 
mesares  anciennes. 
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Sur  la  Iraiufliiaiion  äu  mouv0meni  d 
äs  fromdsM  dütameu  a»  moym  de 
iean. 

Par  IL  A.  de  Poliokac. 

Ilalgri  le»  admlrobles  rosullaU  ob- 


teoos  par  i'appUcation  de  la  tapeur  an 
travaJl  des  usines,  et  malgre  les  per- 
feclioonemenlssaccessifs  qui  sont  sar- 
▼eaos  dans  cette  branche  importaote 
de  l'iodustrie«  oo  pröf^era  toojoiin. 
quoDd  OD  le  pourra,  se  ser? ir 
motear  dune  chote d*eau. 
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an  peinlre  qui  saura  y  lire,  ei  enfia 
que  son  heureux  possesseurä  qoi  il  sera 
permis  de  choisir  les  points  de  vue 
partout  oü  il  puurra  glisser  ses  regards, 
jouira  d*un  spectacle  que  nul  auire  ap- 
pareil  ue  saurait  lui  preseoter. 


Ohservations  tur  le  rapport  de  la 
commi$$ion  gouvemementale  instU 
tu6e  pour  faire  Vexamen  des  mar- 
chines  Grandie^  Grattoni  et  Som- 
meiller,  pour  le  percement  des 
Alpes, 

(Soit«.) 

Arrivant  k  la  ?  entilatioo,  j*adinetsqiie 
Tair  k  administrer  soit  par  heare  de 
10  mitres  cubes  par  homme  et  de  7 
m^tres  cubes  par  lumi&re,  et  qae  potfr 
cbaque  kilogramme  de  poudre  il  en 
faille  250  metres  cubes ;  on  en  deduit 
qu*on  aura  beaoin  de  3084  metres  cubes 
k  l'beure  pour  une  excavation  de  100 
mitres  cubes  dans  Fa  graode  galerie 
avec  167  ouvriers,  83  lumi^res  et  une 
coosommation  de  80  kilogrammes  de 
poudre  en  Tingt-quatre  beures,  et  de 
323  metres  cubes  k  Tbeure  pour  la  pe- 
Ute  galerie,  aTcc  10  ouvriers,  5  lu- 
mieres  et  aoe  depeose  de  18  kilogram. 
de  poudre  en  vingl-qaatreheures.Mais 
comme  on  yeul  faire  dans  la  graode 
galerie  une  excavation  de  120  metres 
cubes,  le  volome  d*air  ä  y  envoyer  doit 
fttreporle  k  3700  m. cubes,  c'est-ä  dire 
en  lout  ä  4023 ;  et  comme  la  quantite 
d'air  qu'on  peut  eoToyer  par  la  cbute 
d*eaa  de  Bardonn^be  est  de  4086  met, 
cubes  et  que  Fair  qui  fait  agir  les  per- 
forateurs  contribue  aussi  ä  la  Ventila- 
tion ,  on  dit  que  ce  Service  est  assuri. 

Je  commencerai  par  faire  observer 
que  si  Ton  voalait  comprimer  k  6  at- 
mospb^res  Fair  poor  la  Ventilation,  la 
cbute  d*eau  de  sardonnecbe,  en  sup- 

r>sant  Teffet  des  machines  seroblable 
celui  obteno  ä  Sampierdareiia .  serait 
insufBsante  en  hiver  et  k  peine  süffi- 
sante en  et^  En  realite  la  quantite 
d'eau  disponible  ne  s^ileve  qu  a  700  li- 
tres  par  seconde  en  hiver  et  ä  1000  li- 
tres  en  eti,  avec  une  cbute  de  50  m^ 
tres,  c*esl4-direä  35,000  kilogramraöt. 
par  seconde  dans  le  premier  cas,  force 
equivalente  k  environ  467  chevaux,  et 
k  50,000  kilogrammMres  dans  le  second 
qui  äquivalent  ä  667  cbevaux. 

Or  on  a  vu  dans  la  note  de  la  page 
50  comment,  en  trente-cinq  coups,  la 
machine  de  Sampierdarena  a  donne 
3682Ut.86d*aircomprim^  ä  6  atmo- 


spberes  avec  une  döpense  de  force  de 
574,529  kilogrammitres,  d'oü  Ton  de> 
duitque  214kil-m^t.l48  sont  neces- 
saires  pour  reduire  6  lit.  d*airä  un  litre. 
Pour  fairesortirce  litre  des  reservoirs  il 
faut  51,5  autres  kilogrammetres,  ou  en 
tout  265  kil-met.  648.  Od  aura  donc  en 

conde,  ou  par  heure 

131  lit.  7533  X  3600  »474  m.  cub.312 

d'air  comprimes  k  6  atmospb^res  et 
cbass^  des  reservoirs, c*est-a-direqii*ii 
s'introdoira  dans  la  galerie 

474  m.  cnb.  312  X  6 — 2845  m.  cub.  87 

k  la  teosiondel  atmosphöre  (1).  Eo6(e 

^^=188,219  par  seconde,  ouä 

rheiire  188.219  X3,e00—677m.  c.588 
d*air  comprimes  k  6  atmosph^res  et 
Chassis  des  reservoirs,  ce  qui  veutdire 
qu^on  j  introdoira 

677m.  CDb.588  X  6«4065m. cab.53 

k  la  tension  de  1  atmosphire. 

Comme  on  a  besoin  de  4023  metres 
cabes  par  beure,  il  y  aurait  un  ddflcit 
de  1178  metres  cubes  en  biver  et  seo* 
lement  42  metres  cnbes  en  exces  pen« 
dant  VM,  forces  qui  ne  soffiraient  pas 
pour  sopplöer  k  toutes  les  fuites  in^vi- 
tables  dans  les  reservoirs  et  les  labes. 

Poisqu*on  a  conslate  qne  la  machine 
de  Sampierdarena  ne  donne  qne2kil.7 
par  seconde  d*air  comprime  k  6  atm. 
en  utilisant  toule  Teau  de  BardoonMie 

^.    ^    .131,7533      .^        . 
on  en  obtiendrait  — ^ — «—49  cnvi- 

188  219 
ron  en  hiver,  et  ■■  J^    ^70  a  pea 

pris  en  ete,  ou  la  moitie  ou  le  quart 
que  feraient  des  machines  d'effet  dou- 
ble ou  quadruple. 

J*expose  ces  difficultes  seulement 
dans  le  but  de  completer  rcxameo  du 
rapport  parceque  du  reste  j'adraets  que 
toutencompnmant  Tairä  6  atmosph., 
la  forcedisponiblesera  süffisante  pourva 
que  le  compresseur  soit  modifie  de  ma- 
niere  k  donner  un  efiTet  utile  plus  graod 
par  les  moyens  c|ue  j'ai  indiques. 

Du  reste ,  et  independamment  de  ce 
qui  vient  d'dtre  dit ,  ce  sera  un  assex 

(1)  On  admeldsii«  1«  rapport  quedansceem 
on  aura  4oS6  mölres  cubes,  parce  qii'on  sap^ 
pose  comme  dej^obtenu  ce  qu'on  espdre  r^ali- 
aer,  c'eBt-4-dire  qa'on  oompte  sur  6  litret  d'air 
conprimte  m  od  par  iss  kilogranniAir««  mb- 
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nanvals  ii03ren  qae  de  comprimer  Tair 
a  6  almospheres .  et  rela  par  plasieurs 
aolres  raisona.  On  perdrait  eii  rraliic 
inotilement  loule  la  Torce  mise  eo  jeu 
poor  Celle  compression.  On  sait  com- 
ment  l'air,  quand  on  le  comprime, 
abandonne  nne  parUe  de  sa  cbaleur 
spicifique,  et  d'apris  le  rapport  il  r£- 
solle  qu*apres  ceol  coaps  la  tempera- 
tore  des  corps  en  conlact  avec  lai  s'est 
elevee  de  31*  C.  Or  cette  chalear  se 
dissipe  prömptement  en  se  commani- 
qoant  ä  Teaa,  aox  parois  da  riierfoir 
et  des  tobes  et  de  lä  ä  Tatmosphöre 
ambiaote,  arec  la  temp^ratare  de  la- 
quelle  Fair  comprimö  se  met  k  pea 
pres  en  eqoilibre  tr^promplemenL 
Mais  si  dans  la  galerie  cet  air  sort  des 
tabes  a  Tetat  de  forte  pression,  il  aura 
besoin,  lorsqa'il  se  dilaiera.  de  re- 
prendre  loute  la  chaleur  perdue  et  de 
lenlever  aus  corps  environnanls,  en 
tleterminant  ainsi  an  refroidissement 
qai  poarra  non-seulement  rendre  in- 
commode  le  sejoar  dans  les  galeries, 
mais  en  definitive  impossible  peut-^tre 
aoi  IraTailleurs :  effel  d'ailleurs  bien 
conna  de  toas  ceux  qai  ont  va  des  ma- 
cbines  soofflantes  de  qaelqae  puis- 
saoce. 

II  ne  s'agil  donc  de  comprimer  Fair 
a  foornir  pour  la  ventilalion  qae  jas- 
qa'au  degre  saffisant  pour  lui  dooner  la 
▼ilesse  necessaire  dans  les  tobes  de 
transmlssion,  afin  qu*il  arrive  dans  la 
galerie  dans  un  etat  de  tension  fort 
pea  soperieorä  celai  de  Tatmosphere. 
Eclaire  sar  ce  point  par  Texemple  du 
belier  bydraalique,  oü  Ton  atilise  une 
portion  d*autanl  plus  coQsiderable  de 
la  force  molrice,  qu'est  moindre  la  dif- 
ference  entre  la  pression  ä  produire  et 
la  haateor  de  la  chule  employee,  je 
crois  qae  Tair  comprime  ä  moins  de  6 
atmospberes  s*obtiendra  non-seulement 
sams  perte  plui  grande  de  force  mo- 
trie^  mais  aassi  avec  une  perle  beau- 
coiip  moindre,  et  il  est  certain  que  la 
chnte  de  Bardonnecbe  sera  plus  que 
saOisanle,  pour  les  besoins  de  la  Venti- 
lation, sortoat  si  on  fait  an  seul  troa 
de  mine  ao  lieo  de  cinq,  chose  qoe  je 
crois  impossible,  soit  que  Ton  veuille 
on  qoe  Tod  poisse  employer  le  cha- 
riot  dterit  ci-dessos,  soit  que  Von  ait 
recoors  k  des  mineurs.  R^ervant 
doDC  qaatre  petita  compresseurs  ou 
bieo  OD  oo  deax  grands  poar  les  per- 
foraleiirs,  je  voadrais  qae  les  autres  se 
reglassent  de  manicre  k  foornir  de  Tair 
beaacoup  moins  comprime,  et  je  ferai 
reniarqaer  qae,  pour  cela,  ils  n'au« 
raient  pas  besoin  d'fttre  beaacoup  plos 
grands,  suivant  le  priocipe  que  Ton 
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poarrait  ^agner  beaaeoop  en  aogmen* 

tant  la  frcqaence  des  coaps.  D*aillears, 
( omme  lus  compresseurs  aux  perfora- 
teurs  ne  devraient  agir  que  pendant 
peu  de  minutes  dans  le  coars  de  la 
journee,  quand  m^me  il  serait  possible 
de  faire  cinq  Operations,  et  agiraient 
soccessivement  dans  la  petite,  puii 
dans  la  grande  galerie,  il  estclair  qa*on 
|K)urrait  aussi  les  faire  servir  ä  la  ven* 
tilation  pendant  tout  le  temps  qu*ils 
resteraieot  oisifs. 

Je  serais  aussi  dispos^  k  croire  qa1l 
y  aurait  utilite  k  employer  deux  tubes 
s6pares.  Tun  qui  conduirait  Tair  an 
peu  fortement  comprimö  pour  les  per- 
foraleurs,  et  Tautre  Tair  destioe  k  la 
Ventilation. 

II  ne  reste  plus  ä  examiner  qoe  deux 
questions  :  ä  savoir,  quelle  est  la  pres- 
sion qo'il  convient  de  donner  k  l'air 
pour  la  Ventilation,  et  si  celle-ci  doit 
toujours  ^ire  uniforme. 

Comme  maxime  generale,  on  peut 
dire  que  la  pression  doit  6tre  r^daite, 
au  tant  qu'il  est  possible,  pour  l'effet 
qoe  Ton  desire ;  mais  considerant  que, 
suivant  le  calcul  qui  a  ete  fait,  et  dans 
rbypolh^se  que  Tair  devra  4lre  distri- 
bue  uniformement  dans  le  coarant  de 
la  journee,  on  aura  besoin  dans  la  ga* 
lerie  de  4,023  m^tres  cubes  par  beure. 
c'est-ä-dire  1135  litres  par  seconde,  il 
8*ensuit  que  si  Tair  est  comprim^  k  2 
atmospberes  seulement,  la  quantit^  qui 
devra  sortir  par  seconde  du  reservoir 
sera  de 

dans  ce  cas,  on  troave  dans  le  tableau 
de  la  page  53,  que  quand  la  galerie 
sera  arrivee  a  la  profondeur  de  6,000 
metres,  il  faudra  un  tube  d*un  diam^* 
tre  de  0'',35,  que  la  vitesse  sera  de 
6  metres  par  seconde,  et  qae  l'air  arri- 
vera  avec  un  tr^s-petit  excks  de  pres- 
sion, c'esl-ädireO*^'»  ,1146.  On  pourra, 
du  reste,  descendre  ä  des  pressions 
d*aulant  rooindres  que  la  galerie  sera 
moins  profonde. 

La  qoantite  d*air  necessaire  dans  la 
galerie  ne  sera  pas  la  möme  k  toutes 
les  heures.  £n  rialite,  eile  devra  prä- 
senter an  certain  volume  quand  les  oo- 
vriers  seuls  travailleront,  an  autre 
quand  les  perforateurs  agiront,  et  enfla 
un  autre  encore  apr^s  qu*on  aura  fait 
jouer  les  mines.  SI  on  suppose  dans  la 
grande  galerie  167  ouvriers  et  83  iu- 
mieres,  dans  la  petite  10  ouvriers  et  5 
lumi^res,  Tair  k  administrer  sera,  par 
beure,  de  2,386  mitres  cabes.  Quand 
les  perforateurs  fooclionaeroot,  eo  les 
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sttppOMOt  üh  oorobre  esal  dans  les  gä- 
leries»  il  Taadra  2»643me(res  cabes  par 
heure,  c*e8l-ä-dire  plos  qa'il  ne  sera 
ii6cessaire  poar  la  fenlilation  qoe  l'on 
pourra  ainsi  suspcndre  pendadt  cet 
intertalle.  Au  contralfe»  apr§<  c))ie  Ton 
aura  fall  jduer  les  tnines,  il  faodra  dans 
la  grande  galerie  (en  sapposant  que 
Kon  fasse  saüler  9  mines  par  JoUi*  d  16 
kilogrammes  de  pottdre  chacane]  4,000 
m^tres  cabes  d*air,  et  dans  la  pelite 
900  mMrescubes,  en  tont  4,900  m^ires 
fubes,  de  facon  qo'aVec  les  4,066  mölk-es 
eubcs  a  Theare,  il  tie  sera  possibie  de 
rendre  Tair  respirablequ'au  boutd*dne 
heure  dorne  mintites.  Si  on  voulait  que 
le  renouveltement  de  Tair  se  fit  plus 
promptement,  aa  point  de  pontoir 
travailler  an  daart  d*beure  kpr&s,  il 
faodraii  adminisirer  l'air  k  raison  d« 
49,600  Aitres  cabes  ä  Tbeure.  On  au- 
rait  besoin  ainsi  de  grahds  reservoirs 
od  Ton  pourrait  accamnier  4,900  m^- 
Ires  cabes,  molns  1,021  m^ires  cabes 
fournis  par  les  compresseors  en  qUinze 
ttlinutes  ou  3,879  mötres  cobes,  od 
bien  646»«  ,5  k  6  atmospberes  (1),  oU 
bien  1,939"  «,6  a  2  aimospbferes.  Alors 
1e  labe  de0'*,35  ainsi  que  la  filesse  de 
6  mdtres  deviendräient  insofflsanls 
pottrcet  ob]et.  6i  les  mines  des  deat 
galeries  Jouaient  en  des  temps  diff6- 
rent«!  il  en  risuUerait  d'antres  incoU' 
t6nients  et  mftme  de  plus  grands. 

li  eonvientde  considirer,  en  outfe, 
qoe  bien  que  la  quaniit<i  d'air  annoii- 
cee  soit  exaclement  celle  cbassie  en 
ane  heare  un  Qoart^  on  ne  sera  pas 
encore  certain  cTalteindre  le  but  pro- 
pos6,  parce  que  Tair  vicie  n*ayant  d'is- 
•ne  que  par  roufertu^e  de  la  galerie, 
de? ra  traverser  tonte  sa  longufcur,  qu*ti 
ponrra  bien  ne  paS  se  tnelanger  suflB- 
aammitni  avec  Tair  Min  euTov^,  et  de- 
venir  fatal  aax  otivrIefe'S  qa'il  rencon- 
Irera  sur  son  passage«  A  tout  cela,  Joi- 
gnet  la  difficalt^  de  faire  p6netrerdans 
cet  ftir  irreSpirable  le  tube  Yentilatear, 
\t  piferil  qa'il  y  aura  pour  celuf  qui  le 
portera  et  qui  en  le  ratnenant  s*)r  trou- 
▼era  plonge,  et  on  verra  que  le  svs- 
ttoe  m^ni«  d«  TeiiiSlation,  apris  le  jeu 
des  mines,  lera  a  fin  de  eompte  asiez 
prablematique,  oa  au  moins  exigera  an 
temps  ti^a^toiig  p^nr  qu'bit  pulsie  le 
r«ndrte  eli  lodtto  SQHStd  «fficac«. 

Dm  difllcolt^a,  todtelbfs,  resident 
dtnfc  i«  System«  m^me  de  percement 
adbptift  et  se  prlstnttsraieiit  de  mtae 


(1)  Dans  ce  rafftpori  on  limite  A  soe  mMrti 
Ottbes  U  caMciie  des  reMrvoln  h  e  «lmosj»b^ 
re»,  pAree  qu'öh  ne  tient  pas  compte  des  be- 
sottti  pour  Mi  ulBbs  de  la  gtAhde  giltoie. 


atec  toute  aotre  machine  qui  opc»reralt 
la  Ventilation,  et  je  crois  que  I  on  doit 
looer  les  Ingenieurs  pdur  s'en  etre  le^ 
nas  att  b^lier  hydraullque,  ((ol  dotinera 
taujoufe*»  daui  celle  application  beaa« 
coup  plus  d'effet  utile  qtte  les  mdchinei 
k  piston  muek  par  des  roues  bydrau- 
liques,  des  trombes  bydrauliqoes  pro- 
prement  dilfeset  des  tentilateorSf  m^- 
canismes«  donl  quülques-uns  ne  pouN 
raient,  eli  outre,  (bUrnir  une  pression 
sdffisatite  pour  chassef  Tair  avec  la  vi- 
tesse  n^cessaire,  k  nloitis  d*employer 
des  tttbes  d*iln  diamMre  enorme. 

II  me  semble  que  des  observations 
que  je  vienS  de  präsenter,  on  peut  tirer 
les  eoncluaious  sUiYanteS  t 

1.  La  machlne  k  taquelle  od  a  donni 
le  tiom  de  compreiseur  bydraüligue 
pottrra  seffir  utilemeni  totttes  les  fois 
qa'il  s'agtra  de  comprimer  de  grandes 
masse$  d'air  sous  ane  forte  pression, 
mais  il  cohvieiidra  de  Itti  faire  subir 
des  modtflcations  pour  la  rapprocher, 
aütantquil  est  possibie,  du  b^lfer  hy- 
draullque ddnt  eile  n'est  di»jk  etle^meme 
qu*une  modiOcation,  aßd  d'augmenter 
le  rapport  de  Teffat  utile  ä  la  fbrce  de- 
peniie  (1). 

2.  II  resulte  des  experiences,  tant 
ateo  le  nerfbratedr  Barilett  qu'avec 
celtti  perrectionne,  que  Ton  perd  ane 
pörtiott  immense  de  la  force  accumulte 
parle  moyen  de  la  compression  de  l*air, 
et  dU'öb  ne  poorra,  en  cons^quence, 
appiiquer  celle-ci  avec  avantage  que 
dans  des  cas  trea-rares,  et«  en  realite, 
exceptionnels. 

3*  Comme  «uns^quence  db  fatt 
pr^cedeut)  on  peut  alleguer  Tinsuf*^ 
fiianee  de  la  force  disponible  aor  le 
Giotl,  pour  obtenfr  l'efiet  que  se  pro-> 
posaieni  les  Ingenieurs  en  1864,  projet 
pour  les  itudes  dnquel  r£uta  afance 
90.000  fl-. 

4.  Dans  le  cas  du  Mont-Cenis,  le 
compresseur  pourra  etre  appliqoe  #f  ec 
pront  k  la  f  entilation,  peu  oo  point  du 
tout  au  percement  des  trous  de  mine, 
et  Jamals  suitant  le  plan  compllqoi 
que  rott  propdse,  mais  seulement  I 
Temploi  rare  de  queiqaes  peKoraletire 
isolis. 

5.  On  ne  peut  ittendre  des  Appareils 
de  MM.  Qrandft^  Oattont  et  Boumeik 
ler^  tIe  grands  avantaget  relatiTemetit 
a  la  c^lirite  et  k  r^conomie»  mais  bien 


(0  On  Terra  dans  l'arilcte  saivanl  comment 
oto  ponrrail  amener  isset  facilbment  le  belier 
byoraaliqae  ä  donner  de  Tafr  comprlme  im 
Heu  d'elever  de  Teau,  Mns  möcaoismes  aoocs- 
soires  pour  ouvrir  oa  rernier  les  soopapes  oa 
aalret  sert  Ices» 
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des  Adlil6s  notables  pötir  left  iravaux 
par  unt  Tisiitllatioit  a^sU^ed. 

6.  On  derra  disposet*  leii  compres- 
seurs  de  facon  qu'il  y  en  ait  uii  qui 
fasse  foDcUotitier  les  perforaleor^,  ei 
oae  tDas  leS  aaires  cofTiprIment  Tai^  ü 
aeok  aiihosphir^s  tout  au  pltis^  aU 
lieu  de  six. 

Abr^a  cel  eonclasioHS  Stir  lä  parlle 
tethnique,  il  resteralt  k  eonsldi^rer  ia 
ftalerie  da  Mont-Cenis  sous  le  rapporl 
econotniqae^  mais  ie  n*entamerai  pas 
id  une  discüssion  dads  laqoetle  Je  M 
Ipoürrais  apporter  que  le  peu  de  con- 
Daisaaoces  que  pennet  ane  vieeiDployeä 
tiniqaemeni  a  r6tüde  del  queslions  de 
ttiteanique.  II  n*est  personne  qül  h*ert- 
trevoie  la  grandeur  et  rutilite  de  Pen* 
tteprise,  el  la  questlon  he  peül  porter 
que  sor  les  moyens  de  faire  face  ä  une 
d6pense  que  Ton  preVoii  deVoir  ^tre 
aUs^  6leTde,et  k  laquelleil  n'estdonni 
I  persontie  de  fixer  des  limites  pour 
Ites  impretus  qui  peuvent  Surgir,  et  sar 
la  necessU^  de  les  surmonter  k  loui 
pHt.  Senleiueni,  Je  me  permettral  d<^ 
faire  f emarquer  eoittme  risultat  de  mes 
Cönc)d<:ions  qoe  les  circonstances  ne 
sont  pas  notaoiement  changees,  et  qUe 
si  on  redoute  de  tenter  une  sl  grande 
entreprise  par  la  crainte  de  la  depense 
et  du  temps  qo'elle  hecessiterait,  od 
tie  doit  pas  croire,  quand  mttne  on 
appHquerait  les  m^cahlsmes  Qrandis, 
Qattooi  et  Soinineilter,  que  Ton  dimi- 
miauera  ed  grande  partielesobstacles. 
On  trouve  dans  le  pays  loule  sorte  de 
moyens  et  de  facilitcis  podr  eniamer 
ulte  entreprise  adssl  colossale.  et  il  n*y 
a  pas  de  deute  qu'elle  Se  tertdibera  Ir^s- 
bonorable Dient,  maii  je  crois  qu'Ü 
faodra  a%dnt  tout  faire  des  dtudes  k 
fond  avam  de  d^cider  qu^on  adoptcra 
dn  Systeme  qaelconque,  chose  qoMi  me 
sembte  na  pas  ti^  falte  jusqu'ä  prä- 
sent Ol  par  le  minislre,  ni  par  la  com- 
miftsioD  qui  a  r^dige  le  rapport  dodt  je 

Ob  Aüdiera,  tl  est  vral,  tres-exacte- 
ment  les  conditions  locales,  les  lignes  k 
suivre^  mais  non  pas  le  mode  de  con- 
duile  des  trataux,  et  on  n'etablira  pas 
une  CDiUparalson  codtenable  entre  les 
systimes  d^ja  connus  et  celoi  propose. 

11  ne  semble,  par  exemple,  que  ce 
it>stpas  apres  atoir  assex  mOrement 
d^baitu  la  qoeslion  que  Ton  a  rejet6 
tonte  idte  de  pratique  des  puils,  dont 
la  depense,  tonte  constddrable  qu*elle 
puisse  eire,  ne  doit  pas  effrayer  dans 
une  entreprise  aussl  gigantesqne ;  que 
1*00  doit  seulement  examiner  a'ils  pro- 
curefont  une  compensalioa  sofflSante 
anc  l*tecoaoitue  c{ttt  i'on  pourt'a  rftali- 


sei-  danSd'aUtrdS  partleS  das  traväüt  el 
qoe  Ion  doit  en  solliciter  l'execution. 

Ün  pl-obl^taö,  pareiemple,  qui  Sfem- 
bleralt  nlöriter  tine  etude  approfondlg, 
serall  de  voll*  i'll  de  cödVient  pas  de 
pratiquer  deuX  grands  puils,  un  k  la 
moiti^  dechacune  desgaleries.  Suitadt 
le  profll  donne  pär  M.  Mau^^,  celui  du 
cöl6  de  Bardonniche  aurdlt  ude  pro- 
fondeur  de  700  m^tres,  et  cetui  dU  cöt6 
de  ModiSde  930  m^tres.  A  Tdide  de  ces 
puits,  la  galerie  pourraii  etre  commed- 
e6e  ed  deut  directions  oppose^s  dans 
chacnn  de  ceux-ci,  c'eSl-d-dire  ed  i\t 
poidt^  aü  lieu  de  deux,  Ce  qui  cöhtrl- 
buerait  k  arcelerer  les  travaüx,  alnsi 
qu'it  est  facile  de  te  cöh:it)rendre.  La 
plus  gf-ande  lodgueuh  de  chaque  partie 
de  galcrie  se  rddülsanl  ä  ud  peu  plus 
de  9  kildmetres,  rendrait  inGniment 
plus  Mh  Id  transporl  des  döblais  et  la 
tentUalion.  EnRn,  apr^^  rdchtivemcnt 
de  la  galerie,  ces  puits  seraient  tr^s- 
btiles  potif  donnei*  issue  ä  la  fumie  et 
aux  vapedrs  des  locomotivii^,  pour  la 
tdaihienir  bien  TenUUe,  et  on  me  pai- 
Sera  l^ejtprcssiod  hidins  lugubre  et 
moins  elTrayanie.  Des  machines  sem- 
blables  k  eelies  usitees  dans  le^  minea 
pourraieni  sertlr  k  Clever  les  malleres 
dads  ces  puits,  et))edt-6ire  poürralt-oo 
proUler  oe  thutes  «reau  pour  imprÄner 
le  moiiVement  k  cbs  apparflls.  Dans 
une  entreprise  aüssi  importanie  et  oü 
dominc  la  questiod  de  temps,  il  semble 
qu'une  pareille  id^e  meritequ'od  Texa- 
mine. 

Je  teridinerai  ici  cel  arlicle  od  j'ai 
peut-6ife  abus6  de  la  patience  du  lec- 
teür,  mais  que  j'ai  crü  devoir  ^tendre 
el  raisonher  puisqu'il  s'agissait  d*oppo- 
Ser  meS  opinlods,  quelles  qu^elles 
solent,  ä  edles  d'bodimes  bour  lesquels 
J'ai  auirement  da  respect,  mais  avec 
une  grande  dlifiance>  et  edcodrag4 
seUlemedt  par  TeVidence  que  me  pa- 
raisscdl  präsenter  les  ralsons  que  j*ai 
atl^güdes.  Le  but  Unique  qui  mö  Ta 
dict6  est  rinterÄt  que  j*ai  toujours 
pori6  aux  choses  tethniques,  et  le  disir 
qu*une  aussl  gradde  questiod  fot  en 
qnelque  sorte  cxamin^e  et  dlicutee.  11 
est  facheux  qütft  cette  täche  n*aii  pas 
et6  remplie  par  beaucoup  d'dutre§  qui 
poutäient  Tentreprendre  avcc  plus 
d'autoHte  scientifique  que  mol.  seule- 
ment, je  puisassurerque  J*ai  öcrh  avec 
conscience  et  avec  toute  Smpartialite. 
Du  reste,  on  pesera  les  raisods,  sans 
egard  au  nom  de  celui  qui  les  pr6sente. 

G.  MiNOtTO. 


-  IfiB- 


sislible  d*ane  puis^ante  machine  ä  es- 
tamper. 

Toates  les  pikes  qai  doivent  compo- 
ser  la  serrure  sont  actoelleroent  termi- 
n^es;  les  ateliers  en  renferment  des  tas 
^t  des  masses,  oä  Ton  peut  puiser  sans 
choii^  et  racilement  pour  les  assembler 
Sans  retoucbe,  tant  elles  ont  eik  faipon- 
n^es  avec  exactitude  par  les  machines. 
On  ne  peul  pas  imaginer  an  triomphe 
plas  complet  de  la  puissance  des  arts 
mkaniqoes  qae  Tune  de  ces  serrures 
executees  par  machines.  Chaqoe  plece 
distinrle  passe,  il  est  vrai,  par  un  grand 
nombre  de  machines  dislinctes,  et  au 
premier  abord  it  sen)blerait  que  le  nom* 
hre  de  ces  appareils  rendrait  impossible 
une  lutte  konomique  stvec  le  travail  a 
la  main ;  mais  chacune  des  Operations 
qu'executent  ces  machines  devrail  6ga- 
l'ement  T^tre  ä  la  main,  landls  qu'il  en 
est  beaacoüp  d'autres  exigees  acluelle- 
ment  des  ipachines.  qu'on  n*ex6cute 
pas  h  U  main ,  et  qai  seraient  cepen- 
dantti^cessaires  pour  arriver  au  möme 
degr6  de  prkision.  D'ailleurs  tout  ce 
travail  se  poursuit  ä  Taide  d*app^reiis 
energiques  infatigables ,  fonctionnant 
siins  relächß  avec  une  exactllud^  ma- 
thematique  et  fa^onnant  avec  la  prki- 
sion  la  plus  rigourcuse  lem^lal  rebelle, 
appareils  qui  n*exigent  nj  des  bras  ro- 
bustes ni  des  ouvriers  habiles.  mais  deji 
enfanls  et  des  femmes  qui  les  dirigept 
et  les  alimentent  avec  les  m^taux  qq*ils 
doivent  faconner. 

La  fabri*que,  situ^e,  comme  on  Tu  dit« 
dans  Arlington-Slreet,est  un  bätifpent 
spacieux  ä  quatre  elages.  Le  souf-sol 
sert  de  mag^sins  pour  les  mati^res  pre- 
mi^res,  le  rez-de-chaussee  löge  les 
grosses  machines,  le  premier  les  ma- 
chines moins  fortes  qii|  fonl  les  vis,  les 
gonpilles,  les  broches  et  ^utres  petites 
pieces  d*une  serrure,  e^  Tetage  sup6- 
rieur  sert  h  rasseiqblage  et  Kajuslement 
de  ces  piöces.  Te  tout  est  piis  en  acti- 
vite  par  la  force  de  la  vapeur^  Toules 
ces  salles  sont  parfaltement  eclairees  et 
ventil^es;  les  femmes  et  les  jeunesfilles 
Iravaillent  dans  ceriaines  de  ces  salle^, 
les  enfants  et  les  jeunes  gens  dans  (|*aq* 
tres,  Sans  commnnication  avec  les  pre- 
mieres,  et  les  heures  des  repas,  ainsi 
que  Celles  ou  commencent  et  flnlssenl 


lestravaux,ne  sont  pas  les  m^mes  pour 
les  deux  sexes.  Le  nombre  des  ouvriers 
de  Tetablissement  est  constamment  de 
Cent  cinquante, 

Dans  la  description  que  nous  avons 
chercbe  de  tracer  des  travaux  de  cette 
interessante  manufacture ,  nous  nous 
sommes  bornes  k  decrire  la  fabrication 
de  la  serrure  ditebenarde,qui  est  d*an 
usage  tresr^pandu ;  mais  on  y  fabrique 
aussi  des  modales  in6niment  v^ries,  de- 
puis  la  serrure  de  porlefeuille,  de  pu- 
pitre  ou  de  valise  jusqu'aux  serrures  de 
coffre-fort,  de  porle  cochere  et  de  pri- 
son.  Le  bul  qu'on  s*est  princlpalement 
propos^  a  et^  de  perfeclionner  la  fabri- 
cation de  la  serrure  usuelle,  et  de  faire 
jouir  le  public  des  avantages  qui  risul- 
tent  de  rapplicatiun  des  machines  d'a- 
pres  le  principe  gen^ral  qui  a  si  bien 
reussi  k  M.  le  colonel  Colt  dans  la  f^- 
bricatiop  des  revolvers  (le  TechnolO' 
gute,  t.  XVII,  p.  367  et  419),  et  au 
goqvernement  anglais  dans  Tetablisse- 
ment  d^Enfield  pour  la  fabrication  des 
petites  armes  de  guerre. 


CokB  de  houilleffroiSB  ei  d^anthroHU. 

M.  Mercier  de  Buessard ,  a  priseote 
k  fa  Society  des  ingenieqrs  civils,  des 
khantjllons  d'un  coke  obtenu  par 
MM.  Tardieu  et  Wazeilles.  avec  un 
mölange  de  20  pour  100  de  houille 
grasse,  et  de  8Q  pour  100  d'atithracite. 
Ce  coke  a  et^  employ^  aux  hauts  four- 
neaux  de  Commeptry  avec  avantage, 
car  il  ne  contient  que  5  pour  10O  de 
cendres.  Ce  nouveau  coke  perpiettra 
d'pliliser  les  gisements  d'anthracite 
tres-nombreu^  en  Frapce,  ^4  d^  tirer 
parti  des  menus  d*anthracjle  qpi  son| 
encore  perdus  en  Angieterre,  On  e3- 
pere,  en  outre,  par  Temploi  de  ce 
combuslible,  arriver  ä  une  diminution 
tr^s-nolable  dans  le  pn>  de  la  fönte. 
Lp  moyen  de  fabrication  est  extrftrqe- 
mept  simple  :  on  broie  chacun  des 
coipbustibles  separement,  op  fait  le 
iqölange,  on  les  broie  de  poijveau,  puis 
on  intro<)uit  datis  les  fours  ä  coke  ordi- 
naires. 


-  w- 
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JURIDICTIOH  CIVILE, 
COUR  DE  GASSATION, 

QMmbre  ^ti  reqoAlM. 
VkOTB  ab  9ATBAU   A  VAtIVI.   —  VlOB 

CACHi.  •—  Uabahtu. 

alor«  «urtotil  qu'il  en  est  ausH  le 
comtrHcteur^  est  tenu  de  la  garan^ 
tu  du  viee  cachä  qui  rSsulU  de  Iß 
füibleue  des  ehaudiirei  de  e$  ha^ 
teauj  nanobttant  Papposition  sur 
se$  chaudieres  d'un  timbre  gui 
eoMtaterait  gu'elles  oni  la  foree 
itipuläepar  le  contrai;  ce  timbre 
ne  conetilue  qu'une  pr^omption 
qui  peut  iire  ditruite  pat  la 
preuvß  eontrairet  et  Vaeheteur  n'est 
pat  d^chu  des  droiti  de  faire  eette 
preuve,  par  cela  seul  que^  tou$  la 
foi  du  timbre^  H  a  refu  fappareü 
sane  demander  inim«diat^meni  une 
tehficaiion  nauvelle* 

AdmisiioD,  en  ce  sens,  dn  pourvoi 
forme  par  ia  Sociele  anonyme  des  pa- 
qaebols  de  Paris,  coolre  un  arr^t  de  la 
Cour  imperiale  de  Paris  >  da  31  de- 
cembre  1856. 

M.  le  cooseiiler  Bayle-Monillard, 
rapporteur.  M.  {Uynai,  avocat  g4n^ 
ral,  conclusions  cooformei.  Plaidßnt^ 
If  •  Rffercboo. 

Aodieoee  da  19  aoftt  1857.  1|.  M- 
eiaMieJIIard,  präeident. 


^mem 


CODB  IMP^RIALB  DB  PARIS. 

PLAiim  BN  coimvPA^oif.  -*  Rbntoi. 

—  ACTION  CIYILB. 

Lejugemefit  ou  Varrit  qui,  sur  uue 
plainte  en  contrefapQn  deaidß  que 
les  faits  imputes  au  prevenu  ne 
CQ^siituent  pae  le  dälit  de  contre- 
fagon,  ne  peut  Mißtuer  $ur  Vaction 
civile  pour^uivie  accessoirement  d 
eetle  plainte- 

£n  conseauence,  alors  mime  que  let 
motifs  de  cesjugement  et  arrfleonr 
tiendraient  fenonciation  qu'il 
n'exisle  aucun  prejudice  pour  le 
plaignanU  t^'  ^^  peuvent  Stre  con- 
aidSf^M  commp  Ve;cpres$ion  de  la 
chpse  jugee  4  ligard  dp  Vaction 
eivile^  et  le  plaignant  ß  toujours  le 
droit  de  form^  une  detnande  pour 
le$  mimes  fßit§  dpvant  la  juridie- 
tion  civile. 

Madame  Tboisoier^Desplacea,  qai  a 
eolreprif  la  publication  de  la  Bioara-- 
phie  universelle^  accase  M.  Dackelt, 
editeur  du  Dictionnaire  de  la  conver^ 
sation^  de  s'filre  appropriö  une  parUe 
de  868  arlicles.  Une  instaoce  en  conire- 
fagon  fat  intentee  par  eile  dans  la- 
qoelle  eile  saccomba  et  fat  möme  con- 
damoee  a  des  dommages-inl6rAta.  La 
coar.  tout  en  reconnaissanft  cjoe  cent 
soi^ao^-quatre  arlicles  aTaient  bik 
epnpruntes  par  le  Dictionnaire  de  la 
eonversation  A  la  Biographie  univer^ 
ßelle,  dicidait  qoe  cet  emprant  &tait 
Sans  importance  relatiffemeut  ä  Titen- 
dqe  de  roavrage,  (io*il  ne  causaitaocan 
pr^jpflice  ä  ia  plaignanle,  et  qu*ainsi  ii 
ne  constilqait  pas  le  delit  de  cootrefa- 

$00. 

Madame  Tboisoier  -  Desplaces  se 
powrVNt  (QPnir«  Värm  qoi  Ia  di^bootait 


de  M  plaiote,  et  son  poarToi  fut  re- 
jeti. 

Comme,  pendant  le  temps  du  poar- 
▼01,  madame  Thoisnier-Desptaces  avail 
mainienu  des  satsies  opörees  par  eile 
sur  le  DicUonnaire  de  la  conversa- 
Iton,  M.  Duckett,  apr^s  le  pourvoi  re- 
jete,  forma  une  demande  en  domma- 
ges-inter6ts  par  rapport  au  mainlien  de 
sessaisies^madameThoisnier-Desplaccs 
y  r^pondit  par  une  demande  en  dom- 
mages-inter6ts  basee  sur  le  prejudice 
que  lui  causait  Tusurpalion  des  cent 
soixante-qualre  articles  emprunles  a  la 
Biograhie  universelle  par  le  DicUon- 
naire de  la  conver$aiioH\  elledeman- 
dait  eo  oulre  la  suppression  de  ces  ar- 
ticies. 

A  celte  demande,  M.  Duckett  oppo- 
sait  la  chose  jugee  resuKant  de  l'arr^t 
de  la  cour  qui  Tavait  renvoye  des  fins  de 
la  plainle  en  contrefa^on,  en  se  basant 
sur  ce  que  la  plaignante  n'avail  eprou- 
v6  ancnn  prejudice.  Voici,  sur  cette 
double  demande  le  jugemenl  du  tribu- 
nal  civil  de  la  Seine  : 

«  Le  tribunal,  statuant  tant  sur  la 
demande  de  Duckett  que  sur  la  de- 
mande reconveniionnelle  et  les  conclu- 
sions  additionnellesde  la  TemmeTbois- 
nier-Desplaces,  lesquelles  sont  jointes 
commeaonexes; 

»  A  l'egard  de  la  demande  de  Duc- 
kett; 

»  Attendu  que,  par  son  arröt  en 
date  du  2i  mars  18d5,  la  cour  impe- 
riale de  Paris  a  condamne  la  femme 
Thoisnier-Desplaces  a  payer  k  Duckett 
5,000  fr.  ä  titre  de  dommagcs  inter^ts, 
i  raison  du  prejudice  que  ledit  Duckett 
avait  soufTert  par  suite  de  la  saisie  pra- 
liquee  le  i2  septembre  185i  ä  la  re- 
quölede  la  femroe  Thoisnier-Desplaces; 
ane  ladite  dame  Thoisnier-Desplaces 
sesC  pourvue  en  Cassation  contre  cet 
arr6t,  et  qu*ä  la  date  du  22  mai  1855  la 
cour  de  Cassation  a  rejete  son  pour- 
voi; 

»  Que,  nonobstant  une  sommation 
signiliee  le  26  mars  1855  ä  la  requ6te 
de  Duckett,  la  femme  Thoisnier-Des- 
places a  maintenu,  pendant  les  delais 
de  son  pourvoi,  la  saisie  dont  mainle- 
.vie  av^it  M  prononc^e  par  Tarr^t  du 
24  dudit  mois  de  mars ; 

»  Que  la  maintenue  de  cette  saisie  a 
cause  ä  Duckett  nn  prejudice  qui  n*a 
pu,  puisqu'il  n'existait  pas  encore,  6lre 
pris  en  consideration  par  la  cour  impe- 
riale de  Paris,  lorsqu*etlc  a  fixe  le  Chif- 
fre de  rindemnite  allouee  par  eile  k 
Duckett  et  donlil  lui  estdilkreparation; 
qoe  Tainement  la  femme  Thoisnicr^ 


Desplaces  objecte-l«elle  qo*en  formant 
son  pourvoi  eile  a  use  d*un  droit  qui  lai 
etait  confer6  par  la  loi; 

»  Qu*en  effet,  eile  n*a  pu  user  de  ce 
droit  qu*ä  ses  risques  et  perils,  et 
qu'ayant  succombe  dans  son  pourvoi, 
eile  doit  ötre  tenue  de  reparer  le  pre- 
judice qu*elle  a  causi  ä  Duckelt  par  le 
retard  apporte  par  ce  pourvoi  ä  la  ces- 
sation  du  dommage  qu'engendrait  la 
saisie  dont  s'agil; 

»  Qu'elle  n'est  pas  mieux  fond^  k 
pretendre  qu>n  presencc  des  termea 
de  Tarticle  436  du  code  d'instruction 
criminelle,  eile  iie  pourrait  dtre,  a  rai- 
son de  son  recours  en  Cassation,  con- 
damnee,  et  ce  par  la  cour  de  Cassation, 

3u*en  une  indemnite  de  150  fr.,  in- 
emnit6  ä  laquelte  cette  cour  ne  Ta  pas 
condamnee ; 

»  Attendu  qu*il  ne  faut  pas  confondre 
rindemnite  a  laquelle  s*appliquent  les 
dispositions  de  Tarlicle  436  dudit  code, 
indemnite  fixe  destin^e  ä  couvrir  le 
prejudice  mural  qu*a  soufTert  le  pre- 
venu  ou  Taccuse  vis  ä-vis  duquel  le 
pourvoi  en  Cassation  a  fait  surseoir  ä 
Texecution  de  la  d6cision  judiciaire 
qui  l'a  renvoye  de  la  plainte  ou  qui  Ta 
acquitte,  avec  rindemnite  proporlion- 
nelle  au  dommage  soufTert; 

»  Que  le  prevenu  ou  Paccos^  peu- 
vent  venir  riclamer  de  la  juridiction 
ordinaire,  en  raison  du  prejudice  ma- 
leriel  par  eux  eprouve  par  suite  des 
mesures  d*inslruclion  mainlenues  pen- 
dant les  delais  du  pourvoi; 

»  Que  pour  fixer  rindemnite  a  la- 
quelle Duckett  a  droit,  il  faut,  d*une 
part,  tenir  compte  de  ce  que  la  saisie  a 
evidemment  excede  ce  que  reclament 
la  legitime  protection  et  TinterM  se- 
rieux  des  plaignants;  mais  il  faul  aussi, 
d'autre  part,  prendre  en  consideration 
que,  si  la  saisie  a  porle  sur  tous  les 
exemplaires  du  DicUonnaire  de  la 
convenation  trouves  au  domicile  de 
Duckelt  et  sur  les  livres,  cetie  circon- 
stance  doit  6lre  atlribuee  en  partie  au 
mauvais  vouloir  dudit  Duckelt,  qui  a 
refuse  au  commissaire  de  police  les  ren- 
seignements  demandes  par  ce  dernier, 
et  Ta  condoit  ä  donner  ä  la  saisie  une 
extension  impr^vue; 

»  Qu^eofin  il  faut  retenir  au  proces 
que,  grdce  ä  Tactivit^  que  la  femme 
Thoisnier-Desplaces  a  mise  k  faire  les 
diligences  necessaires,  Tarr^t  de  la 
cour  de  Cassation  est  intervenu  dans 
les  deux  mois  du  pourvoi; 

9  Qu*il  est  donc  juste  d'arr^ter  le 
cbifTre  de  rindemnite  due  k  DucketI  k 
Iasommede300fr.; 

»  A  r^gard  de  la  demande  reconv en- 


Üonnelie  de  la  femme  Thoisnier-Des- 
places; 

»  £n  ce  qoi  tonche  Texception  tiree 
de  Taatorite  de  la  chose  jugee ; 

V  Altendn  qa*aux  termes  de  Tarticle 
i351  du  Code  Napoleon  rantorite  de  la 
cbose  jogee  n'a  lieu  qu*ä  Tegard  de  ce 
qui  a  fait  Kobjet  da  jugemenl  ; 

»  Attenda  que  la  demande  dont  le 
Iribonal  est  saisi  par  la  femme  Tbois- 
Dier-Desplaces  tend  k  obtenir  des  dom- 
mages-inter^ts  ä  raison  du  prejudice 
qiii  lui  aurait  6te  eaus6  par  les  faits 
impoles  k  Dackelt; 

»  Altendu  que,  dans  son  arr^t  du  24 
mars  1855,  la  cour  imperiale  de  Paris 
a  renvoye  Duckett  de  la  plainte  en 
contrefa^on  portee  contre  lui ; 

»  Altendu  qu*il  est  de  principe  que 
la  juridiction  correctionnelle  ne  peut 
accorder  des  dommages-interöts  a  la 
partie  civile,  si  ce  n'estau  cas  oü  celte- 
ci  l'a  comp^lemment  saisie  d*un  fait 
consliluant  un  delit,  et  accessoirement 
ä  one  condamnatioo  principale; 

»  Que  la  cour,  qui,  dans  un  de  ses 
considerants,  a  rendu  hommage  k  ce 
principe,  s*est,  en  consequencc,  dans 
soo  dispositif,  abstenue  ae  statuer  sur 
les  dommages-interets  reclames  par  la 
partie  civile; 

9  Qa'il  o'est  donc  pas  impossible 
d*admeitre  que  les  dommages-int^rftts, 
objet  de  la  presente  inslance,  aient  fait 
Vobjet  de  Tarrit  qn*oppose  Duckett; 
que,  par  suite,  la  fin  de  non-recevoir 
doDt  il  exeipe  n*est  pas  justifi^e  ä  ce 
point  de  vue ; 

»  Mais  altendu  (]ue  la  chose  jug^e  au 
criminel  a  une  inOuence  absolue  et 
sooveraine  sur  la  decision  k  rendre  an 
civil,  quant  a  la  question  d'existence 
OQ  de  non>exislence  du  fait  def6r6  oo 
de  la  participation  du  prevenu  ä  cefait, 
soit  qu*il  y  ait  eu  condamnalion,  soit 
qu'il  y  ait  eu  acquillement  ou  renvoi, 
alors  qa*en  presence  de  ta  partie  civile 
le  JQge  de  repression  a  directement  et 
expressement  prononce  sur  cette  exis- 
tence  ou  cette  participation ; 

»  Attenda  que  rechercber  de  nou- 
▼eao  ii  la  preuve  du  fait  est  foornie 
par  le  demandeur  au  civil  rendrait  im- 
possible de  la  part  du  juge  civil  une 
decision  qui  serait  en  contradiction 
manifeste  avec  la  decision  rendue  au 
criminel»  ce  qui  aurait  pour  efTet  d*ö- 
branler  la  foi  atlachee  aut  declara- 
tions  souveraines  qoi  doivenl  6lre  le- 
noes  pour  veril^,  et  d*a!lerer  le  respect 
de  la  justice,  qui  est  Tune  des  bases 
essentielles  de  Tordre  social ; 

9  Que  la  juridiction  civile  peut  uni- 
qnement,  si  le  juge  criminel  n'a  pas 


Statut  sur  une  demande  de  dommages- 
int^r^ts  formulee  par  la  partie  civile, 
apprecierau  point  de  vue  civil  les  con- 
sequences  du  fait  reconnu  comme  con- 
slant; 

»  Qu'au  contraire,  cette  juridiction 
n*est  nollement  liee  si  la  decision  au 
criminel  n*a  stalo6  que  par  une  simple 
declaration  de  non-culpabilit^  sans 
s'expliquer  sur  Texistence  ou  la  non- 
existence  du  fait  en  question ; 

»  Altendu,  en  fait,  qu*en  son  arröt 
snsdate,  confirmatif  du  jugemenl  de 
premi^re  instance  dont  eile  a  adople  les 
molifs,  la  juridiction  correctionnelle, 
tout  en  reconnaissanl  les  empronts  de- 
loyaux  faits  par  Duckett  ä  la  Biogra- 
phie universelle,  s*est  appuyee,  pour 
le  relaxer  de  la  plainle,  nolamment  sur 
la  non-existence  d*un  prejudice  souffert 
par  la  femme  Thoisnier-Desplaces ; 

1»  Que  la  demande  en  dommages- 
interets  dont  la  femme  Thoisnier-Des- 
places a  saisi  le  tribunal  est  fond^e  sur 
le  double  prejudice  qui  serait  resulle, 
soit  de  falls  anterieurs  ä  Tarröt  du  24 
mars  1855,  soit  de  faits  posterieurs  k  la 
dateduditarrM; 

9  Que  le  tribunal  etla  cour,  par  leurs 
decisions  susrelatees,  ont  positivement 
decide  que  nul  prejudice  n*avait  M 
caus6  k  la  femme  Thoisnier-Desplaces, 
soit  par  les  emprunls  faits  par  Duckett, 
soit  par  Tarticle  que  la  femme  Thois- 
nier-Desplaces pr^lendait  6lre  de  na- 
lure  k  denigrer  la  Biographie,  qui  est 
sa  propriete,  et  ce  jusqu*au  jour  oä  la 
decision  souveraiue  est  intervenue  au 
criminel; 

»  Que,  sans  violer  les  principes  qoi 
viennent  d*ötre  poses,  le  juge  civil  ne 
pourrait  reconnaltre  Texistence  d*an 
prejudice  resullant  de  faits  remontant 
a  une  date  anlerleure  a  Tarrftt ; 

»  Qu'en  consequence,  sur  ce  point, 
la  demande  de  ladite  femme  Thoisnier 
manque  de  base  £t  de  justification ; 

9  Mais  qu'il  n'en  peut  6tre  de  mftme 
du  prejudice  (iu*elle  prctend  avoir  souf- 
fert depuis  ledit  arrftt,  que  les  faits  qui 
auraient  engendr^  ce  prejudice  ne  s  e- 
taient  pas  produils  quand  il  a  ete  pro- 
nonce au  criminel,  et  que  la  juridiction 
repressive  n*a  pu,  k  Tegard  de  la  femme 
Thoisnier-Desplaces,  statuer  sur  an 
prejudice  ä  venir,  pas  plus  quil  ne  lui 
avait  ete  possible  de  prendre  en  consi- 
deration,  lorsqu*e]le  a  allooe  des  dom- 
mages-intir6ls  ä  Duckett,  le  prejudice 
que  la  saisie  lui  a  cause  depuis  la  date 
de  Tarret  de  la  cour  imperiale  jusqu*ä 
Celle  de  Parröt  de  la  cour  de  Cassa- 
tion; 

»  Que  de  ce  chef  la  recevabilite  de  la 
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denande  mi  donunagea-inter^U  est  dooc 

demontree ; 

»  Qu'il  est  constaot  et  non  dini6  par 
Duckelt  que  dcpuis  Tarr^t  da  24  mars 
1855,  ledit  Duckett  a  continoe  de 
inaintenir  dans  3on  Vietionnaire  de  la 
eonversation^  et  de  yendre  k  son  proGt 
les  ccnt-soisantenqualre  articies  par  lai 
empruntesä  la  Biographie  univenelie, 
ainsi,  du  reste,  que  le  constale  un  pro- 
ces-verbal  de  Gawes.  huissier  ä  Paris, 
en  date  da  28  decembre  1855; 

9  (}ue  Celle  venle  a  cause  ä  la  femme 
Thoisuier-Desplaces  uo  prejudice  Evi- 
dent, qu'il  lui  est  dQ  reparalion ;  que, 
pour  la  fixation  de  celte  reparalion,  le 
tribunal  doil  prendre  en  consideration 
Celle  circonstance  capitale  que  depuis 
Farr^l  de  la  cour  imperiale  d'Orleans, 
en  date  du  10  jaulet  1854,  arröt  qui  a 
proclam^  de  la  rnaniere  la  plus  solen-. 
nelle  les  droits  exclusifs  de  la  femme 
Thoisnier-Desplaces  ä  la  propriet6  des 
arlicles  en  queslion,  Duckett  a  agi  en 
parfaile  connaissance  de  cause,  et  qu*il 
ne  peut  plus  s'abriler  sur  Texception 
de  bonne  foi  dont  jusqu*^  present  il  a 
obtenu  leb^n^Gce; 

»  Qu*en  tenant  comple  de  ces  faits, 
le  tribunal  duil  arröler  an  cbifTre  de 
3,000  francs  rindemniti  ä  laquelle  la 
femme  Tboisnier  Desplaces  a  droit,  ä 
raison  do  prejudice  soufTerl  par  eile 
depuis  Tarrei  du  24  mars  1855 ;  que  ce 
n*est  pas  le  cas  de  prononcer  Ifi  con- 
trainte par  Corps ; 

9  Qu'en  oulre,  il  est  juste  qu*il  soit 
fait  defense  ä  Duckett  de  conserver  ä 
Tavenir,  soit  dans  les  lirraisons  pu- 
bljees  da  Vietionnaire  de  la  conver- 
$aliont  soll  dans  les  clicbes«  les  articies 
qui  sont  la  propri6i6  de  la  femme  Tbois- 
nier Desplaces,  puisf^ae  celte  defense 
peut  seule  mettre  Gn  a  Tasurpalion  de 
propriele  donl  se  plainl  avec  raison  la 
femme  Tboisnier-Desplaces,  et  faire 
cesser  un  prejudice  qm  cbaqae  jour  se 
reproduirait; 

»  Sur  la  demande  de  Dackett,  sans 
s*arreier  ä  i'exceplion  soulevee  par  la 
femme  Thoisnier-Desplaces,  dans  la- 
quelle eile  est  declaree  mal  fondee,  la 
condamne  h  payer  ä  Duckett  la  somme 
de  300  francs  k  tiire  de  dommsges- 
inleröls ; 

»  Sur  la  demande  reconventionnelle 
de  la  femme  Tboisnier-Desplaces  t  la 
reyoit  reconventionnellement  deman- 
deresse,  et,  slalaant, 

»  Condamne  Duckelt  ä  toi  payer 
3,000  francs  ä  titre  de  dommages- 
inieröts,  lui  fait  defense  de  conserTer, 
soit  dans  les  livraisons  publiees  du 
Dictiownaire  de  la  converißtion^  spit 


dai»  les  ctich^s,  IM  articies  qai  aoDt 
la  propriete  de  ladite  femme  Thoisnier- 
Desplaces; 

»  La  dibopte  du  sorplns  de  sa  de^^- 
mande; 

»  Condamne  la  femme  Thoisnier- 
Desplaces  au  dixieme  des  depens,  et 
Dockelt  au  sorplus  desdits  depen«, 
etc.,  etc. » 

Les  deux  parlieg  ont  inteijet^  appel. 

La  cour,  co/ilrairepaent  aox  conclQ- 
sions  de  M.  Tavocat  g^neral  Paget, 
apres  avoir  döclare  l'appel  de  Duckett 
mal  fonde,  statuant  sur  Tappel  ioterjeti 
par  madame  Thoisnier-Desplaces,  et 
aar  Texception  opposee  audit  appel,  a 
jug6  en  ^es  termes : 

«  En  ce  qui  toache  Tappel  de  la 
femme  Thoisnier-Desplaces,  suc  Tex- 
ceplion  de  lachose  jugee; 

»  Considerant  qu*en  renvoyant  Duc- 
kett des  Gns  de  la  plainte  en  contrefa- 
con  dont  eile  arail  ete  saisie  par  la 
femme  Thoisnier-Desplaces,  la  juridic- 
lion correclionnelle  na  point statue,  ni 
pu  slali|er  sur  Taclion  civile  poarsuivie 
accessoirement  ä  celte  plainte ;  qu^aiosi 
l'arröt  du  24  mars  1855  oppose  par 
Duckett  k  la  demande  de  la  femme 
Thoisnier-Desplaces,  ne  presente  pas 
les  caracteres  de  la  chose  jugee ; 

»  Consid6rant  que  Tenonciation  dans 
les  moiifs  seulement  de  cel  arrM,  de 
Tabsence  du  prejudice  caus^  ne  saurail 
non  plus  consliiuer  one  appreciation 
souveraine  el  deGnitive  sur  laquelle  iL 
soll  dorenavant  impossible  de  refenirt 
puisqu'elle  n*a  en  d  autre  bqt  et  d'au- 
Ire  effet  aqe  d*etablir  la  no»-exi$teQce 
du  delilde  contrefagon; 

9  Considerant«  des-lors,  que  pour  ar- 
bilrcr  lecbiflre  des  dommages-iniör^U 
reclames  par  la  femme  Thoisnier-Des- 
places, il  n'j  a  pas  lieu  de  distinguer 
les  faits  qui  ont  pr6ced6  Karret  sus- 
mentionne  et  ceox  qui  Tont  sni? i ; 

p  Au  fond  : 

»  Considerant  que  par  la  reproduc- 
tion  de  164  arlicles  emprooles  ä  la 
Biographie  universelle,  daqs  la  se- 
conde  Edition  du  Diclionnaire  de  la 
conversation,  Duckett  a  caus6  k  la 
femme  Thoisnier-Desplaces  un  preju- 
dice reel  dont  il  lui  doit  reparation; 
considerant  que  la  somme  de  3,000  fr» 
allouee  par  les  premiers  juges  est  suf- 
ßsanle; 

9  Met  les  appellatfons  an  n^ant.  » 

Deuxieme  cbambre.  Audience  do  30 
juillel  1857.  M.  Lamy,  prMdenU 
MM,  Monlioet  Betbmont,  avocala. 
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COÜB  OfP^RIALE  DB  LYOK. 

ChEVIH  Dl  FBB  SCtPIIMft.  -*-  RbTOÜI  A 

l'Etat.  —  Droit  de  psniiPtiON. 

Lei  terraini  iur  lesgueh  a  iU  6tdbli 
un  chemin  de  fer^  ayant  fonctionnä 
penäant  plu$ieurs  annees ,  ont  refu 
la  dettinalion  pr^vuß  par  Vexpro- 
priaii<nk  ^pour  cause  d*utilUe  pu-> 
ilique,  dont  ils  avaient  iU  Vobjet. 

Sidis  lors,  par  suite  de  lO'iuppreeiion 
du  cheminy  ees  terraim  foni  retour 
ä  VE  tat,  ils  ne  sont  point  soumie 
au  droit  de  prSemption  accordS  aux 
aiiaen«  proprUtaires  ou  ä  teure 
ayants  droits  par  Vari.  60  de  la 
Un  du  3  mai  IMl. 

Le  tribunal  civil  de  Montbrisop,  I  la 
date  da  16  janvier  1857,  a  rendu  le  ju- 
gement  suivant : 

«  AtUodQ.  en  droit»  qa*il  egt  vrai 

Sa*aux  lermes  de  l'arlicle  60  de  la  loi 
u  3  mai  1841,  si  les  lerrains  acqait 
poar  det  iravaax  d'utilile  publique  ne 
recoivent  pas  cette  desiiDalion,  les  an- 
cieos  proprielaires  ou  leura  ayänts 
droit  peoTeot  eo  demander  la  relrocea« 
sioo ; 

9  Maia,  altenda,  en  fait,  qn*il  est 
cerUin  qoe  le  cbemin  de  fer  de  Moni- 
rond  ä  Monibrison»  itabli  en  1834,  a 
reellemeni  ezisle  pendant  quince  an- 
nees enviroo;  qa'il  est  conslant  qoe  la 
gare  do  chemin  de  fer  fut  construile 
spr  qn«  partie  du  terrain  revendlque 
par  Dämon ;  qu  il  paralt  bien  qoe  cette 
gare  ne  Tat  couverte  en  planches  que 
vers  1M5  ou  1846,  mais  qu'clle  exis- 
laii  aan«  toitnre  depuis  1834  ou  1835, 
ei  qae  ie  fonda  de  Taoteur  de  Dämon  a 
nMlleoieot  serfi  ä  cet  usage  et  a  hik 
traverse  par  des  rails  pendant  tout  le 
temps  qij^a  duri  Texploitation  du  cbe- 
min de  fer ; 

»  Attendo  qoe  des  falts  ainsi  pris  et 
apprecies  par  le  tribunal,  il  risulte  la 
cooseqaence  que  le  terrain  dont  s*agit 
a  re^o  d'une  maniere  süffisante  et  b6- 
rieose  la  destination  d*utilit6  publique 
poor  laquelle  il  avait  el6  expropriisor 
la  l^te  de  raoCeor  de  Dämon,  et  que, 
)ttr  suite,  le  droit  de  Preemption,  re* 
veodique  par  le  demandeor,  doit  4tre 
coDsidere  comme  ioadmissibie  aujonr- 
4*hoi ; 

»  Attendo  (loe  f ajnement  on  se  pr^ 
▼aal,  dans  rjol6r6tde  Dämon,  1*  des 
acles  adminislratifs  qui  ont  prooonc^, 
eo  1659,  U  decb^ance  de  la  compagnie 
conci^ssioniuiir«  et  ordonoä  la  suppres- 
sioo  da  cbemio;  2*  de  Tavis  favorable 
4q  proprislair«  primilif,  qui  aurait  6te 


tois  par  radministratioa  deadonaines, 
par  le  prüfet  de  la  Loire  et  par  son  ex- 
ceüence  le  ministre  des  travaux  po- 
blics; 

»  Que,  d'une  part,  la  dkhiance  de 
la  compagnie  et  la  stfppression  du  che- 
min prononcees  en  1859  ne  peuvent 
pas  detroire  la  consequence  legale  des 
faits  accomplis  depuis  1834  ou  1835 
jQsqu*en  1859,  et  que,  d'autre  part,  les 
a?is  invoques  par  Damen  ne  sauraient 
ni  former  un  lien  de  droit,  ni  crier  en 
sa  faveur  une  action  utile ;  qu'en  con- 
sequence, II  n*y  a  pas  lieu  de  s*arr4ter 
ä  ces  divers  moyens ; 

»Par  ces  motifs, 

»  Le  tribunal  rejette  les  demande, 
fins  et  conclosions  dudit  Dämon  et  le 
condamne  aux  depens.  » 

M.  Dämon  a  interjet6  appel  de  cette 
dicision,  et  il  a  soutenu,  devant  la 
cour,  que  le  terrain  sur  lequel  il  pr4- 
lend  exercerle droit  de  Preemption,  du 
chefde  MM.  Robin  Treres,  n*avait  pas 
ele  utilement  employ6  ä  Texploitation 
du  chemin  de  fer,  et  qu'on  n*y  avait 
öleve  qo'un  hangar  sans  importance. 

II  s*est  fonde,  en  outre,  sur  ce  que, 
par  le  fait  de  la  soppression  du  chemin 
de  fer,  conc^de  poor  99  ans,  les  ter- 
rains  expropries  pour  son  etablisse«- 
ment,  devaient  Atre  consideris  comme 
n*ayant  pas  re^u  leor  destination  et  se 
trouvaient  ainsi  soumis  au  droit  de 
Preemption. 

c  La  cour, 

a  Adoptant  les  motifs  des  premiers 
juges,  dit  qu'il  a  ete  bien  jugi,  mal  e| 
Sans  griefs  appele,  confirme,  eto.  a 

Premiere  cbambre.  Aodlence  do  90 
aoüt  1857.  M.  Gillardin,  |»r#mtar  pri^ 
sident. 


COUR  IMP^RIALB  DB  ROÜEN. 

USIBII.  —  COORS  D*BAÜ.  —  PlOPBlA- 
TAIBBS  SÜPÄBIBOB  BT  INfiBIBüB.  — 
TbaVAUX    APPABBNTS.    —   ViLLB    DU 

Haybb. 

Pour  acquMr  par  pre$criptiQn  un 
droit  eur  les  eaux  d'tina  eource  nie 
dans  un  fonds  supirieur,  il  sufßt 
que  le  propridtaire  qui  finvoque 
prouve  avoir  fait  et  terminS  depuis 
trente  anndes  eur  eon  propre  fond$ 
des  ouvragee  apparents  deetinSe  ä 
en  faciliter  ta  ehute  et  le  coure 
dane  sa  proprietS, 

A  plus  forte  raison  en  est-il  ainei 
quandy  d'une  parU  Ifi  eauo?  dont 
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i'agii^  aprii  iire  sorties  du  fonds 
tupMeur,  ont  perdu  leur  qualit^ 
d'eaux  privees  et  ont  aequis  le  ca^ 
rädere  public  d'eaux  courantes^  et 
quand,  d'autre  part^  les  travaux 
imporlants^  soit  une  uiine,  faits  et 
terminSi  sur  le  fonds  inferieur, 
Vont  414  au  vu  et  au  su  du  proprie- 
taire  iup4rieur^  avec  l'approbation 
de  Vautoriti  administrative. 

Gelte  qaestion  est  tr^scontroversee 
par  les  aaleurs;  la  decision  qoe  nous 
enregistrons  est  contraire  ä  une  jaris- 
prodence  presqae  constante;  eile  em- 
prante  aax  circonslances  de  fait  au 
milieu  desquelles  eile  est  inlervenue 
une  grande  imporlance ;  puisqu'elle  met 
en  queslion  ou  Texislence  d'une  usine 
ou  un  grand  interöi  public,  eile  serait 
de  nature  ä  jeler  une  profonde  pertur- 
bation  dans  Tinduslrie,  en  inlroduisanl 
une  jurisprudence  nouvelle  en  maliere 
de  cours  d'ean. 

Jusqu'en  i856,  la  ville  du  Havre 
n'etail  alimenl6e  d*eau  que  par  les 
sources  qoi  jarllissent  des  luontagnes 
voisines  diles  de  Sainte-Adresse,  In- 
gouville,  Graville  et  de  Celles  connues 
S0U8  le  nom  de  Pont-Rouge ;  mais  Tad- 
minislration  municipale  songeait  de- 
puis  longtcmps  a  Taccroltre. 

£n  1851,  M.  Burton  proposa  d'ajoo* 
ter  a  ralimentation  ancienne  une  d^ri- 
valion  de  la  rivi^re  de  Ronelles  dont 
Teau  elait  reconnue  tres-pure. 

En  1853,  il  pr^senia  un  autre  projet 
qn'il  proposaii  de  faire  executer  par 
une  compagnie  doni  il  elait  le  direc- 
teur;  la  Tille  Taccepta  pour  un  delai 
de  qualre-vingt-dix-neuf  ans;  la  devia- 
tion  devait  se  faire  aux  sources  de 
Saint- Laurent,  situees  en  t^tede  la  ri- 
viere  de  Gournay,  sur  laquelle  douxe 
elablissements  industricis  hydrauli- 
ques  sontclablis,  pour  la  plupart,  de- 
puis  un  lemps  i m memoria I ;  Tacle  en 
fut  signe  le  5  mai  1854.  Gel  acte  con- 
tient  un  articie  assez  remarquable  au 
point  de  vue  des  preoccupations  qu'il 
revöle ;  c*esl  Tarlicle  19  que  Toici  : 

«  Si  les  sources  de  Gournay-Saint- 
Laurent  venaient,  par  une  cause  inde- 
pendante  de  la  volonte  humaine,  k  dis- 
parallre  ou  k  diminuer,  la  compagnie 
serait  tenue  d*y  soppleer  et  de  deii- 
▼rer  les  quantites  specifiees  autrait^, 
en  eanx  de  la  riviere  de  Gournay, 
fillrees  au  besoin ,  ou  bien  en  nou- 
velle  eau.  II  en  sera  de  m^me  si,  avanl 
ou  apres  Texecution  des  travaux,  la 
compagnie  etaitdepossedic  du  droit  de 
disponier  des  eaux  des  sources  de  Gour- 
Day-Saint-Laarent,  par  arr^t  pass^  en 


foroe  de  cbose  jagie,  ou  bieo  li  eile 
elait  condamn^e,  pour  rester  en  pos* 
Session  desdites  eaux,  a  payer  des  in« 
demnites  aux  proprietaires  inf^rieurs 
de  la  Tallee  de  Gournay;  pour  parer, 
du  reste,  autant  que  possible,  k  toutes 
difficulies  qui  pourraient  ftiresuscilees 
ä  la  compagnie  ou  ä  la  Tille  devenue 
proprietaire  apris  vingt-huit  ans,  dans 
Texecution  des  travaux,  la* ville  s*en- 
gage  k  faire  ses  efforts,  auprös  du  gou- 
vernement  pour  faire  declarer  d*utilit6 
publique  rentreprise,  si  la  compagnie 
lui  en  fait  la  deroande.  » 

Ge  traile,  approuv^  par  M.  le  prüfet 
de  la  Seine-Inferieure,la  compagnie  des 
eaux  du  Havre  a  acquis  des  heritiers 
de  M.  le  marquisd'Hondetot  trois sour- 
ces d  eau  situees  ä  proximilede  Teglise 
Saint- Laurent,  avec  une  superOcie  de 
terrain  d^termin^e  aux  abords. 

Par  decret  imperial  en  date  du  28 
mars  1855,  les  travaux  k  executer  pour 
amener  et  distribuer  les  eaux  dans  les 
differents  quarliers  de  la  ville,  mais 
ceux-lä  seulement,furent  declares  d'a- 
tilite  publique. 

Pendant  Texecutioii  des  travaux  <l V 
queduc,  k  la  date  du  10  juillet  1856, 
M.  Hubin,  proprietaire  d'une  usine  et 
d*un  moulin  situes  a  Gonfreville-l' Ar- 
cher, bameau  de  Gournay,  sur  le  cours 
d'eau  derivant  de  Saint-Laurent,  a  as- 
signe  M.  Demondesir,  nouveau  direc- 
teur  de  la  compagnie  des  eaux  du  Ha- 
vre, pour  voir  dire  qu*il  füt  tenn  de 
rendre  ä  leur  cours  primilif  les  eaux 
dctournees  au  prejudice  des  usines  et 
moulin  de  Gonfrevilie-rArcber. 

A  rappui  de  sa  demande,  M.  Hubin 
soulenait  que  le  cours  d'eau,  derivant 
des  sources  de  Saint-Laurent,  elait  le 
seut  moteur  de  son  usine  et  de  son 
moulin,  et  qu*il  avait  acquis  sur  lui, 
depuis  un  temps  immemorial,  beaa- 
coup  plus  que  süffisant  pour  tenir  lieu 
de  prescription,  des  droits  inconles- 
tables  d'usage  et  de  propriete,  ao 
m^pris  desquels  la  compagnie  des  eaux 
du  Havre  s*est  permis  de  delourner  les 
sources  de  Saint-Laurent. 

La  compagnie  des  eaux  du  Havre 
r6pondait  qu'elle  n*avait  fait  qa'user 
d*un  droit  tbrmellement  consacr6  par 
rarlicle  641  du  code  Napoleon;  qae 
M.  Hubin,  greve  de  la  servitude  d'6- 
coulement  d'eaux  resultanl  de  Tarticle 
640  du  m^me  code,  avait  bien  pu  uti- 
liser  les  eaux  ä  leur  passage  sur  sa 
propriete,  mais  que  Pexercice  de  ce 
droit  n*etait  pas  de  nature  k  engendrer 
une  prescription  k  son  profit,  laquelle 
ne  pourrait  lui  6trc  acquise  que  dans  le 
cas  et  aux  conditions  determin^  par 
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rarticie  €42  da  mftme  code;  que 
M.  Hobin  n'aTail  fait  ni  po  faire  les 
trafaox  apparenls,  indiques  par  cet 
arifcle,  lesquels,  pour  donner  naissance 
a  one  prescription,  doivent  6tre  fails 
sorle  fonds  domioant  par  le  proprio- 
laire  da  fonds  immediatement  inf^^ 
ricar. 

Le  tribanal  do  Havre,  i  la  data  du 
28  ooTeoibre  1856,  a  accoeilli  ce  sys» 
töme  et  rejet^  la  demande  par  an  joge- 
ment  ainsi  con^a  : 

«  Le  tribanal, 

»  Attenda  qae  la  demande  de  Habin 
n^est  fondee  sar  aucan  titre;  qo'il  soa- 
lient  qae,  par  loi  oo  ses  aulears,  il  a 
acquis  par  la  prescription,  sor  le  cours 
d'eaa  dont  la  soarce  estdans  le  terrain 
appartenant  a  la  cooipagnie  des  eaax 
da  Havre,  des  droits  incontestables 
d'osage  et  de  propriete,  qai  ne  per- 
mettent  k  personne  de  diminoer  la 
force  et  la  paissance  de  ce  cours; 

»  Mais,  atlendu  qu*aax  termes  de 
Tarticle  641  da  code  Napoleon,  celui 
qa't  a  ane  sonrce  d'eau  dans  son  fonds 
peut  en  aser  ä  sa  volonte,  sauf  le  droit 
qoe  le  proprietaire  du  fonds  inf(§rieur 
poorrait  avoir  acquis  par  titre  ou  par 
prescrtption ; 

9  Qn'aux  termes  de  Tarticle  642, 
Interpr^te  par  la  jurispradence,  pour 
acqo^rir  par  la  prescription  an  droit 
sor  an  coors  d*eaa,  et  poufoir  empö- 
eher  le  proprietaire  de  la  sonrce  de 
disposer  selon  sa  Tolont^  de  ladite 
aoarce.  ii  faut  que  le  proprietaire  infe- 
rieor  ait  joui  paisiblement  du  cours 
d*eao  pendant  trenle  an»,  k  partir  du 
joor  ou  il  aara  fait  et  termin^,  sur  la 
propri^t^  da  fonds  dominant,  dans 
Tespece,  sur  la  propriele  de  la  compa- 
gnie,  des  oofrages  apparents  deslines 
a  faciliter  la  cbute  ou  le  cours  de  Teau 
dans  sa  propri^te ; 

«  Qoe  la  prescription  invoqu^e  par 
le  sieor  Hobin  ne  reunit  point  lescon- 
dillons  prescrites  par  Tarticle  642  pour 
^uif aloir  a  on  titre ;  qoe  Hubin  n*a 
dooc  pour  lui  ni  titre  ni  prescription ; 

»  Par  ces  motifs, 

»  Oeclare  Hubin  mal  fondi  dans  sa 
demande,  Ten  deboute  etle  condamne 
aux  d^pens.  » 

Mais  sor  Tappel  interjete  par 
M.  Hobin  contre  cette  decision,  la 
coor,  apris  afoir  entendu  M*  Senard, 
do  harreao  de  Paris,  pour  Tappelant, 
et  M*Descbamps,da  t>arreaudeRouen, 
poor  lacompagnie  des  eaux  du  Hafre, 
cooformement  aax  conclusionsdeM.le 
Premier  atocat  g^neral  Jolibois,  a 
rendo  farrM  saitans : 

c  Attenda  qae»  paracteaathentiqoe, 


la  compagnie  dite  des  eaax  do  Havre  a 
elc  mise  au  lieu  et  place  des  beritiers 
d'Houdetol,  dans  le  terrain  desquels 
sont  nees  les  sources  Saint* Laurent; 
que.  d'apres  Tarlicle  641  du  code  Na- 
poleon, eile  ponvait  k  sa  volonte, 
comme  ils  le  pouvaient  eux-m^mes, 
aser  des  eaux  de  ces  soorces,  sauf  le 
droit  acquis  au  proprietaire  du  fonds 
inf^rieur ; 

»  Attendu  qu*ä  d^faut  du  titre,  }e 
droit  des  propri^laires  inferieurs  peut 
troaver  son  fondement,  soit  dans  la 
prescription  ^articles  641,  642),  soit 
parce  que  les  eaux  de  sonrce  ont  perdo 
fear  qualile  d'eaux  priföes  et  ont  ac- 
quis le  caractire  d*eaux  pobliques  et 
couranles  (arlicle  644); 

»  Attendu  qoe,  poor  faire  acqu^rir 
la  propri^te,  la  prescription  doit,  sui- 
▼ant  Farticle  642,  reposer  sur  une  pos- 
Session  non  interrompoe  pendant  trente 
ann^es,  k  compter  do  moment  oü  le 
proprietaire  da  fonds  införieor  a  fait 
et  lermin^  des  ouTrages  apparents, 
destin^s  k  faciliter  la  chute  et  le  coors 
de  Peao  dans  sa  proprietö ; 

»  Attendu  que»  si  Ton  tient  au  sens 
grammatical  de  cet  articie,  il  semble- 
rait  que  ces  tra?aax  dcTraient  ^tre  faits 
par  celui  qui  prescrit  sur  le  fonds  de  la 
sonrce,  puisqu'ils  doirent  avoir  pour 
objet  de  faciliter  le  passage  des  eaux  de 
ce  fonds  dans  le  fonds  inferieur;  que 
c'est,  en  effet,  ainsi  qu*ä  Torigine  cet 
articie  fut  entendu,  mais  que  lorsque 
Ton  recourt  ä  la  discussion  des  arlicles 
64f ,  642,  au  conseil  d*Etat,  an  tribu- 
nat  et  au  discours  de  presentation  ao 
Corps  legislatif  du  titre  des  Servitudes^ 
on  reconnati  que  Tintention  du  l^gisla- 
teor,  en  ^dictant  ces  deux  arlicles,  a 
M  d*exiger  seulement  que  les  ouvrages 
fussent  faits  par  le  proprietaire  infferieur 
sur  son  propre  terrain;  qu*en  effet, 
d'une  part,  il  fut  proclam^ qu'en  raison 
de  rulilile  des  eaux  en  general  pour 
Ta^riculture,  la  propriete  des  sources 
etait  dune  nature  particuliere; 

»  Que,  dune  aulre  part,  la  Substitu- 
tion du  mot  apparents  au  mot  exte- 
rieurs,  qui  pouTsit  Mre  pris  dans  an 
sens  equivoque  (Substitution  proposöe 
par  le  tribonat  etapprooT^e  par  le  con* 
seil  d*Etat  et  le  Corps  legislatif),  avait 
pr^cisement  poor  objet  de  marquer  qoe 
ce  n*etait  pas  exciosivement  sur  le 
fonds  inferieor  que  ces  ouvrages  de- 
▼aient  6tre  faits  par  le  proprietaire  qoi 
voulait  prescrire  la  propriete  des  eaux ; 
que  la  cour  de  Cassation  paralt  avoir  ad« 
mis  cette  Interpretation  dans  son  arret 
du  19  nofembre  )8S5,  par  leqoel  eile  a 
repoosse  Taction  d*an  proprietaire  iofe- 
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rieur  I  la  source«  en  disani  dans^ses 
molif  qu'il  ne  peul  invoquer  la  pres- 
cripljon,  parce  qu'il  n'exisle  aucun  ou- 
▼rage  apparent  sur  le  fonds  qu'il  vou- 
drait  asservir  ni  sar  son  propre  Tonds; 

«  Altendu  que  l'interßt  de  Tagricul- 
lurc ,  qui  a  iiispire  aa  legislaleur  de 
1804  Celle  modification  ao  droit  absolu 
du  proprielaire  di'S  eaux  de  sources,  et 
au  legislaleur  de  18i5  la  crealion  de 
servilüdes  de  passage  des  eaux  sur  des 
terraiiis  qui  n'y  etaierit  pas  naturelle- 
ment  assujellis  (loi  du  29  avril  1845). 
doil  faire  proteger  ä  uh  plus  haut  degr^ 
la  conservalion  d*usinesqui,  depuis  dn 
demi-si^cle,  ont  ele  assises  sUr  les  plus 
pclils  cours  d'eau  et  ont  augment^  ffn- 
duslrie,  la  propriete  nationale ; 

»  Qu*en  prösence  de  Pespril  dans  le- 

3uel  a  ele  porle  l'articie  642,  il  Taut 
onc  reconnatlre  que,  pour  acqu^rir 
par  la  prescription  le  droit  de  s'ejouir 
des  eaux  de  sources  nees  sur  le  fonds 
superieur,  il  suflit  que  le  proprielaire 
qui  rin?oque  prouve  avoir  fait  et  ter- 
mine  depuis  Irenle  annees  sur  son  pro- 
pre funds  des  ouvragesapparenis  dcsli- 
nes  a  eii  faciliter  la  chate  et  le  cours 
dans  sa  propriete ; 

9  Attcndu  qu1l  est  prouve  par  des 
acles  dont  la  dale  est  cerlaine,  qne  les 
usines  possedees  aujourd*hui  par  Hubin 
sur  la  riviire  de  Gournay,  forniee  en 
partiede  Teau  des  sources  Saint- Lau- 
rent, ont  unc  existence  de  plus  de  cent 
annees;  qu^elles  ont  ^Ic  conslruites  au 
▼u  et  au  SU  du  proprielaire  de  ces  sour- 
ces dans  le  bul  unique  d*y  Irouver  la 
force  molrice  donl  elles  avaient  besoin ; 
qu*elles  constituent  des  ouvragcs  ap- 

f)arents  deslines  ä  faciliter  la  chute  et 
e  cours  des  eaux ;  que  par  lui  ou  scs 
auteurs  le  sieur  Hubin  en  a  joui  a  ces 
fins  jusqu*ao  raoment  oü  la  compagnie 
du  Uavre  en  a  d^lourriö  une  parlic  en 
amont  de  ses  usines;  qu'il  elait  donc 
bien  fonde  dans  son  aclion ; 

»  Allendu  que  Tespece  de  la  cause  est 
d'aulant  plus  favorable,  qu'il  ne  s'agit 
pas,  comme  dans  celles  prec^demmenl 
jugees,  de  faire  flechir  par  la  prescrip- 
tion le  droit  du  proprielaire  d'une 
source  devant  un  inler^t  individuel, 
d'ailleurs  respectable,  mais  devant  Tin- 
leröt  collectif  de  proprielaires  de  nom- 
breux  etablissemenls  industriels,  assis 
depuis  un  lemps  reculc  sur  un  cours 
d'eau  que  les  eaux  de  cetle  source  ont 
contribue  ä  former;  qu*en  decider 
aulrement  ce  serait  reconnallre,  en  fa- 
veur  du  proprielaire  des  sources,  au 
graod  dommage  de  Tagriculture,  de 
riodustrie  et  mtme  de  rintördt  public, 
le  droit  d'iffamer  les  ruisseaax  publica, 


les  rivi^res  et  mftme  les  flteHvet,  qai 
fönt  la  riebesse  d'une  n.ilion; 

D  Allendu,  d'ailleurs,  qQ*apr^  6tr« 
sortis  de  la  propriete  d'Uoudfelol,  Im 
eaux  donl  s'agit  ont  perdu  leur  qualite 
d'eaux  privees  et  ont  acqufi  le  carac- 
tere  public  d'eaux  courantes;  qu'ea 
effcl,  il  est  elabli  par  des  falls  et  docu- 
menls  inconleslables,  que  ces  eaux, 
avant  d'arriver  aux  usines  dont  s'agit» 
s'elaient  creuse  un  lit  propre  dans  la 
vallee  de  Gournay;  qu'clJes  s'ÄtaiPDl 
reunies  ä  celles  formant  la  rivifereap- 
pel^e  rificre  de  Gournay ;  qii*elles  nc 
formaient  plus  qu'un  tout  avec  cetle 
riviero,  sur  laquelle  avaient  et^  creefei 
au  TU  et  au  su  du  proprielaire  dei  sour- 
ces Salnl-Laurenl,  avec  TapprotMliob 
de  rautoril6  adminislratiTe  et  datis  an 
parcours  peu  ^tendu,  d'imporlinies 
usines;  que  les  eaux  de  ces  sources 
itaient  donc  enlrces  dans  ce  qu*on  a 
appele  la  communaule  irrigatife;  que 
pour  ce  cas  Tarticle  644  cr^e  en  faveur 
des  riverains,  comme  la  dil  la coar  de 
Cassation  dans  les  molifs  de  Tarr^t  do 
22  mai  185i,  «  del  droits  qui  modifieht 
ceux  du  proprielaire  primordial ;  s  qaa 
sous  ce  rapport  la  demande  du  sieur 
Hubin  elail  encore  bien  fundÄ^ ; 

»  Allendu  que  la  dcrivation  par  la 
compagnie  des  eaux  du  Havre  d'una 
partic  notable  des  eaux  des  sources 
Sainl-Laurent  a  caus^  un  prejudiee 
dont  eile  a  elle-möme  admis  Ic  prin- 
cipe en  accordanl  une  indemnitea  d'au- 
ires  proprielaires  d'usincs  qui  se  Irou- 
▼aienl  dans  la  tnftme  condition  que  le 
sieur  Hubin  ;  que  ce  dernier  est  donc 
fonde,  en  ce  qui  le  concerne,  ä  en  de- 
mander  reparation;  mais  que  n'ayant 
pas  mis  la  cour  en  mesure  d'en  deter- 
miner  le  chiffre  actuellement,  il  y  a 
sculcmenl  licu,  cn  consacrant  Ic  prin- 
cipe, de  le  reserver  ä  fournir  etats  de 
ses  dommages-int^röts; 

ß  Ln  cour, 

»  Vidant  son  delibere  conlinue  ä  ce 
jour,  sans  entendre  porler  aucune  at- 
teinle  au  decret  imperial  du  28  mars 
1855,  qui  a  dcciare  publics  les  travaux 
ä  faire  pour  la  derivalion  dans  la  ville 
du  Havre  des  eaux  des  Sources  de 
Sainl-Laurent,  mel  Tappellation  et  ce 
dont  est  nppel  au  neant.  reforme  le  ju- 
gement  rendu  par  le  Iribunal  cnil  du 
Uavre,  le  26  novemhre  dernier,  el  fai- 
sant  ce  que  le  prcmicr  jiige  aurait  du 
faire,  dccharge  le  sieur  Hubin  des  con- 
damnations  contre  lui  prononrecs,  et 
au  principal,  dil  et  juge  que,  tant  par 
lui  que  par  ses  auteurs,  il  a,  en  vertu 
des  articles  642  et  644  du  code  Napo- 
leon, pour  les  deux  usines  dont  il  est 
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B,  Talage  et  la  proprietd  des 
Mrivant  de  Saint-Laurent  dans 
fff!  de  Gournay,  sur  laquelle  sonl 
i€t  usiiies,  dont  les  ouvrages 
lU  ont  6te  regles  conlradicloire- 
tec  les  aulcurs  du  sieur  De- 
ir,  atec  la  public! le  et  les  for- 
ninblratiTes  en  mati^re  d'usi- 
le  cours  d*eau ; 
consequence  dit  h  bon  droit 
du  sieur  flubin,  ä  lort  la  deri- 
»r  la  compagnie  des  eaox  du 
d'une  Partie  notable  des  eaux 
rcet  donts'agii; 
•t  Jdge  encore  que,  dans  le  mois 
gaiGcation  du  present  arrftt,  le 
emondesir,  au  nom  qu'il  agit, 
m  de  rcndre  ti  leur  cours  pri- 
Mitorel  lesdites  eaax  detoor- 
pr^Judice  de  Tappelant,  sinon 
par  ledit  sieur  Dcmon'iesir 
»^Gute  dans  le  delai  ci-dessus 
lux  necessaires  et  ce  delai  passe, 
t  dSft  B  present  le  sieor  Uubin  h 
I  ezicoter  aux  frais,  risqucs  et 
DdU  sieur  Demondesir ; 
idamne  ce  dernicr  aux  domma- 
brtts  resultant  de  son  entreprise, 
gM-int^r^ts  dont  le  sieur  Hubin 
irve  ä  fournir  etat,  elc.  p 
KwrToi  a  ele  forme  conlrc  cet 
nr  la  compagnie  des  eaux  du 
et  la  coUr  de  Cassation,  cham- 
I  Teqo^tes,  a  admis  ce  pourvoi 
oo  audience  du  19  auül  dernier. 

cKme  chambre.  Audience  du  16 
1857.  M.  Forestier,  pr^sident. 


UHlDICriON  CRIMINELLE. 
IHR  DE  GASSATION. 

auunbre  criminelle. 

ICB  KOüf  ALIHBüTilKB.  —  AdDI- 
■  BAD.  —  Trompbkib  PAR  ACG- 
raTlOX   DU    TOLVMB   DB   LA    MAR- 

iauB. 

Hon  frauduleuse  d*eau  dans 
mbstance  liquide  non  alimen- 
i  n'ayant  pas  pour  effet  de  la 
re  aösolument  impropre  ä  /'u- 
auquil  eile  est  deslinee,  ne 
Mue  pas  une  tromperie  sur  la 
ire  de  la  tnarchanäife^  punie 
l'arL  423  du  code  penal;  eile 
t  qu*une  tromperie  sur  la  qua- 
mm  prevue  par  cet  article, 
$  U  fait  peui  etrc  considere 


eomme  une  tromperie  par  un  pro- 
cidi  tendant  d  augmenter  le  tolume 
de  la  marchandise  vendue,  que  Var- 
ticle  1,  alinea  3,  de  la  loi  du  27 
mars  1851  punit  des  peines  e'dict^es 
par  Vqrtiele  433.  Dis  lors^  il  n'y  a 
pas  lihs  d  Cassation  de  Varril  qui 
en  cet  etat  des  faits  a  appliquS  pu- 
rement  et  simplement  au  preoenu 
lart.  423  da  code  penal. 

Kejet  du  pourvoi  du  sieur  Delta, 
contre  un  Srr^t  de  la  cour  imperiale  de 
Douai,  du23juinl857. 

M.  Souef,  conseiller  rapporteur. 
M.Guybo,  aoocat  general,  conclusions 
conformes.  Plaidant^  M«  Ambrolse 
Rendu. 

Audience  du  6  aoüt. 


BrEVBTS  d'iNTBMTION.  —  ACTION  BN 
NULLIT^  AD  CIVIL.  —  GoNTREFA^OM. 
—  EXCBPTIOÜ  DB  NULLIT^.  ^  GUOSB 
JOGftE.  —  PrBSCRIPTION. 

Suivant  les  articles  3i  et  46  eombines 
de  la  loi  dubjuillet  18ii,  les  tHbu- 
naux  civils  sont  la  juridiction 
principale  pour  les  actions  en  nul- 
ms  et  dechSance  de  brevets  d'inven- 
(ton,  et  les  tribunaux  eorrection- 
nels  n'ont  compStence  pour  statuer 
sur  les  exeeptions  denullitä  qu'au- 
tant  quelles  n'ont  pas  dejd  StS  ju- 
gees  au  civil. 

En  consSquenee^  Varrit  eieil  qui  a 
repoussS  une  aetion  en  nullit^  et 
decheance  de  brevet^  a  autoritS  de 
chose  jugee  au  eorreclionnel  entre 
les  mimes  parties,  encore  bien  ^ue 
le  preoenu  baserait  son  exceptton 
de  nuUitS  ou  de  dichiance  sur  des 
moyens  nouveaux. 

II  en  est  de  mime  de  la  dMsion  ren- 
due  au  civil  sur  ce  qui  constitue 
Vobjet  du  brevet  {dans  Vespiee  pa- 
villons  en  l*air  et  pistons  paralUles 
d'instruments  de  viusique  en  cui- 
vre);  cette  decision  fait  chose  jugSe 
et  ne  permet  plus  au  prevenu  de 
pretendre  au  eorreclionnel  que  ce 
quia  etejuge  au  civil  itre  lobjet 
du  brevet  ne  Vetait  pas  reellement. 

Les  faits  mime  Continus  de  fabrica- 
tion  et  de  vente  d'objets  contrefaits 
constituent  non  un  dilit  successif 
dont  la  prescription  ne  court  qu'a- 
prcs  la  cessation  du  dernier  fail^ 
mais  une  serie  de  delits  distincts 
dont  chacun  est  tuseeptible  de  pour- 
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iuiie  et  pour  lequel  la  preicripHon 
de  iraU  ans  eourt  du  jour  oü  il  a 
4t6  commis» 

Rejet  sur  le  premier  moyen  et  Cassa- 
tion par  le  second  d*on  arr6t  rendu  ptir 
la  coor  de  Paria,  le  28  Tefrier  1857, 
au  profit  de  M.  Saz,  coolre  M.  Gaa- 
trot. 

M.  Legagnear,  conseiller  rappor- 
teur,  —  M.  Guyho,  avocat  gän^al, 
conclusions  conformes.  —  Plaidante^ 
M*  Achille  Morin,  pour  le  demandeur 
en  cassatioD,  et  M«  Paul  Fabre,  pour 
le  defcndear. 

Aodieoce  des  7  et  8  aoät  1857.  -« 
M.  Laplagne-Barris,  prMdent. 


CoiiTBBPAcoi«.  ^  Conclusions  du  hi- 

MISTiRB*  POBLIG.  —  RbNTOI   DU   PE^- 
TBNU. 

En  matiire  correctionnelle,  lorstfu'U 
n*y  a  euappel  ni  de  la partdu  mtnis- 
iire  public  ni  de  la  pari  du  pr4^ 
venu ,  mais  que  la  partie  eieile  a 
seule  appele^  il  imporle  peu  que  le 
minisiire  public  »oit  encore  dans 
leg  delais  d'appel^  il  nen  faul  pa$ 
moins  reconnaitre  qu'il  n^est  pas 
parlie  principale^  qu*il  est  seule- 
ment  parlie  joinlCj  et  qu^ainsi  ses 
conclusions  tendant  ä  ce  que^  avant 
faire  droit,  une  expertise  soit  or- 
donnie^  ne  sont  en  dSfinitive  qu*un 
avis  sur  lequel  le  juge  d'appel  n*est 
pas  tenu  de  staluer  d'une  maniire 
expresse. 

En  consSquence^  dans  cet  Slat^  il  n*y 
a  pas  violation  des  arlicles  408  et 
413  du  Code  d*instruclion  crimi- 
nelle dans  Varril  qui,  sans  repon- 
dre  d  de  pareilles  conclusions»  sla- 
tue  däßnitivement  sur  la  poursuite, 
en  prononpant  le  renvoi  du  pre- 
venu, 

En  matiere  de  contrefafon^  la  dScla- 


ration  du  juge  du  fond,  qu'il  existe 
enlre  l^instrument  brevete  au  proßt 
du  plaignant  et  lappareil  saisi 
chez  le  privenu  des  diff&enees  no- 
tables  et  essentielles,  est  une  decla- 
iion  souveraine  qui  echappe  d  la 
censure  de  la  Cour  de  Cassation, 
et  qui  justifie  sufßsamment  Varret 
renvoyant  le  prSvenu  des  pour- 
suites  dirigies  contre  lui. 

Bejet  du  pourvoi  fornae  par  le  sieur 
Mallct,  conlre  un  arröt  de  la  cour  im- 
periale de  Paris ,  chambre  correction- 
nelle,  du  6  ayril  1857,  rendu  an  proGt 
du  sieur  Gaväillon. 

M.  Legagneur ,  conseiller  rappor- 
teur ;  M.  Guyho,  avoeat  gSnSral,  con- 
clusions conformes.  Plaidants :  M'  Lan- 
vin,  pour  le  demandeur,  et  M*  Rendu, 
pour  le  defendeur. 

Audiencedu23juilletl857.  M.  La- 
plagne-Barris, President, 
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Sur  Im  ehamgemenU  ehimiquei  qw 
ia  fontg  ^auve  dam  $a  eanvßrsion 
enfer. 

Par  MH* F.-C  Caltkit  et  R.  Johusoii. 

Animes  da  desir  dlnlrodaire  qnel- 
qoes  perfectionnements  dans  la  fabri- 
calioD  da  Ter,  doqs  avons  examinö  avec 
soio  les  diverses  aoalyses  qai  ont  öt6 
firites  de  U  foote  et  du  fer»  mais  etoos 
trooT^  qa'il  D*elait  pas  possible  d*6ta* 
blir  ane  comparaison  enlre  les  r^sul* 
tats  iodiqoes,  les  ecbantillons  analysis 
ayaot  ätk  empruntös  k  des  soarces  dif- 
fereotes,  et,  eo  oatre«  parce  qa*on  n*a- 
▼ait  pas  fait  coonaltre  l'analyse  d6tail- 
1^  des  diTers  cbangemenls  chimiqaes 

3oe  U  foDte  ^proave  dans  rop^ralion 
o  puddlage  pendant  sa  con?ersion  en 
fer.  Noos  STons  donc  pris  la  r^solulioo 
d^entreprendre  cette  lache  avec  Tespoir 
de  poQvoir  jeter  qoelque  lumiire  sur 
cette  tmportante  Operation  dans  la  fa- 
brication  do  Ter,  et  mettre  ainsi  le  pra- 
ticien  en  mesore  diotrodaire  dans  le 
poddtage  da  fer  les  perfeclionnements 
qai,  SQos  beancoap  de  rapports,  sem- 
blentsid^sirables. 

Poar  recbercher  d*one  maniire  com- 
plhte  et  sai?re  pas  a  pas  les  change- 
ments  chimiqaes  saccessifs  et  int^res- 
sanis  qae  la  Tonte  eprouve  pendant  sa 
conversion  en  fer,  nous  avons  pris  des 
^chamilloos  de  cinq  en  cioq  ou  de  dlz 

U  TtekmohgiiU,  T.  XIX.  •*  JaDTier  ftst. 


en  dix  minates,  apr&s  qae  la  fönte  avait 
iih  mise  en  fasion  dans  le  four.  Ces 
reaclions  cbimiques  sont  tr^s^lairement 
difinies  dans  le  four  par  Taspect  parti- 
calier  qo'affecte  la  masse  ä  mesare  qae 
Top^ralion  fait  des  progr&s.  Avant  de 
decrire  les  divers  changements  chi- 
miques,  Taspect  de  la  masse  fondae  aa 
moment  oü  on  l'extrail  du  four.  et  sa 
composition  chimique,  nous  entrerons 
dans  quelques  d6tails  sur  les  proc^d^s 
analytiques  que  nous  avons  adoptös 
afin  de  diterminer  les  etemenls  qui 
existent  dans  la  fönte  et  le  fer  et  dans 
les  ichantillons  recueillis  pendant  To- 
peration.  Ces  ditails  d'analyse  noas 
paraissent  des  plus  importants,  quand 
on  se  rappeile  que  la  plapart  des  sab- 
stances  heterogenes  qai  existent  dans 
la  fönte  n*y  sont  präsentes  qu'en  quan- 
tites  minimes,  et  que  c*est  de  lear  Eli- 
mination oa  de  leur  diminution  gra- 
duelles qae  dopend  la  ({ualitE  uU6- 
rieure  du  fer.  En  outre,  il  ne  faat  pas 
perdre  de  vue  que  nous  avons  6l6  obli* 
ges  de  nous  fier  entierement  ä  Texacti- 
tnde  des  m^thodes  analytiques  poar 
appr^cier  les  cbangemenls  cbimiques 
qai  ont  lieu  peu  ä  peu  dans  la  masse 
en  fusion  pendant  le  temps  que  dure  la 
conversion  de  la  fönte  en  fer. 

Fer.  La  ^oantitE  du  fer  a  M  deter- 
minec  en  dissolvant  1  gramme  du  me- 
taldans  Tacide  chlorhydriaue  pur,  ra- 
menantla  Solution  h  celled  un  prolosel 
parfail  par  an  pea  de  xinc  por,  puis 
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d^tertnioant  la  proportioD  du  fer  par 
la  m^tbode  de  N.  Ifargaeritle, 

Carbons  Foqr  determiper  ce\  il^-* 
meat,  ooiis  avons  trouve,  apres  bien  des 
essais,  que  le  meilleur  procede  consis- 
tait  k  reduire  le  (er  eo  une  poudre 
tr^s-One,  soit  par  voie  de  puUerisalioo, 
soit  ao  moyen  de  la  lime,  puis  ä  brü> 
]er  le  carbone  sous  rinfluence  d*Qna 
chaieur  rouge  par  un  couraot  lent  de 
gas  oiygine  pur  et  sec. 

L'appareil  dqai  ooiia  oena  lommes 
serTi  eit  repreaeole  dans  la  flgore  1 , 
planche  221. 

a,  Hole  contenant  un  melange  de 
cblorate  de  polasse  et  d'oxyde  de  cui- 
▼re  qui,  par  rapplicalion  d'uoe  doace 
cbaleur,  degage  uo  courant  regulier 
d'oxyg^ne. 

6,  flacon  contenant  une  Solution  con- 
centree  de  potasse  cauitiqoe  poup  ro-* 
tenir  toul  le  chlore  ou  compose  oxygen6 
de  ce  gaz  qui  pourraii  se  prudqire, 

c,  lube  reoipli  de  pierre  ponce  bu- 
mectee  avec  une  Solution  de  polasse 
caustique,  et  employe  dans  le  aiiBM 
but  que  le  Yase  precedent. 

d,  lube  en  U  rempli  de  morceanx 
solides  de  potasse  ca^$tiq^^  (bqdoe 
pour  le  iDöme  osagCt 

e,  flacon  (rontenant  de  Tacide  suiru- 
rique  pour  relcnir  toute  l'bumidile 
qui  pourrait  accompagner  le  gas  oxy- 
gine.  » 

f^  tube  en  porcelaine  dans  lequel  est 
place  une  peiite  soucoupe  en  porce- 
laine conlenanl  le  fer  en  poudre, 

g^  tube  rempli  de  petits  fragments 
de  pierre  ponce  humeclee  d'acide  sul- 
furique  pour  arröter  loule  bumiui(ef 

h^  lube  de  Liebig  rempli  d'une  So- 
lution de  pulasse  causlique  pour  deler- 
^line^  la  proporlion  d'aciüe  carboui- 
que  produil  par  la  combioaison  de  i'o- 
^ygene  avec  le  carbone  du  fer* 

t,  pelit  tu  he  rempli  de  fragments  de 
polasse  causlique  pour  arr^ter  les 
moindres  Iraces  d'acide  carbonique 
qui  aurait  pu  ne  pas  ^ire  absorbe  par 
le  tube  de  Liebig. 

pour  rendre  l'i^bsiorpliQf^  de  Tacide 
Cart^onique  plus  compacte,  il  est  ncces- 
saire  de  condqire  Toperalion  tres*re- 
gulierf'ment  et  av^c  lenleur;  il  f^ut, 
ea  consequence,  deux  heurcs  envirpn 
pour  bruler  tout  le  carbone  qqi  exlsle 
dans  3  grammes  h  peu  pres  de  (er* 

Au  moven  de  ceiie  melbode«  deux 
analyses  du  m&me  ecbanlillon  OJOl  ra- 
rement  preseole  une  difference  supe- 
rieure  ä  0,05.  Ou  a  pris  egalement  la 
precaution  de  dissoudre  Toxyde  de  (er 
obteuu  apres  la  combastion,  afin  de 
#'assurer  qu'U  n  y  af  aii  plus  de  d4ga- 


gemept  d*liydr<)gine,  «t,  par  cotis^- 
qneplf  qq^il  pe  restait  plusqe  ferm^- 
talliqoa, 

Silicium.  On  eprouve  des  dilBcultös 
considerables  pour  doser  avec  precision 
cet  e|eq|ieq^  dans  |a  fönte,  et  ce  n*est 
qu'apr^s  plusieurs  essais  infructueux 
de  diverses  melbodes  que  nous  avons 
adopte  la  suivante,  qui  nous  a  fourni 
des  resultats  tr^s-satisfaisants  et  bien 
d'accord  entre  eux.  On  a  dissous  5 
gfSOlBiei  de  fer  dins  Taaa  rfg^ie  con- 
tetianl  un  exc^s  d  aeide  acotique,  oo  a 
6?aporö  le  tout  ä  siedle  et  fondu  dans 
un  creusel  de  plaline  avec  trois  fols  ce 
poi(ls  d*MP  ipelange  de  carbonate  de 
polasse  et  de  carbonate  de  sende  purs. 
La  masse  oblenue  a  ele  dissoule  dans 
Teau  et  bouillie  dans  l'eau  regale  jus- 
^u'ä  ce  que  tuul  le  peroxyde  de  fer  ait 
ele  mis  en  seloiioii ;  on  a  alors  evapore 
une  seconde  fois  a  siccite  et  chauffife 
aeifPeusemept  jusqu'ä  200*  C.  environ. 
La  masse  a  ele  trailee  par  Tacide  cblor- 
hydrique  et  l'eau,  et  la  silic^  recneil- 
li«a«p  un  filtre,  a  et^  lavee  avec  Tacide 
chlorhydrique  jusqu*ä  ce  qu*elle  fQt 
parfai lernen!  blanche,  puis  secbee  et 
calcipee;  «oq  poida  a  imw^  U  p^foptp- 
tion  du  silicium  pre^eQt  dan^i  le  fer 
analys6. 

Soufre.  Par  suite  de  la  faiblt  Pro- 
portion dans  laquelle  cet  element 
existt  dans  la  fönte  et  la  fer,  an  Aprottve 
une  tres-grande  difficulte  poor  doser 
avec  quelqu^  exactimde  |es  diverses 
proporlions  du  soufre  qui  exislei^t  dans 
le  fer.  (]etU  difSculle  a  aMgmenle  en^ 
coro  par  Celle  circonstance  Qu'anoiiae 
des  m^lbodea  recommande?^  P'a  donoA 
dans  nos  main^  des  resulU|t(k  saüsfai«- 
sanis,  Ainsi,  par  exwple,  la  ns4tb«de 

3ui  CQUsisie  k  doser  le  soufrt  a  T^tat 
hydrogene  aulfuröi  a  ^baie,  pa? 
les  ob^tacles  que  V^  fenocMitr?  pow 
eliminer  les  defni^ras  Uacfs  d'bydro^ 
gene  SMlfure  leua  ei^  soImümi  dans  1« 
liqueur  ou  le  fer  e^i  disspus«  e|  nu  SQifi 
de  laquelle  le  ga^  eH  pr<HiuiU  Quant 
au  procede  qui  copsiste  k  disspudre  U 
fer  dans  Teau  regale  et  p  «basaer  paa 
la  chaieur  |a  plus  grande  par tie  de  Ta* 
cide,  puis  a  4^Qi|ter  de  ramUleda  ba^ 
rvte  eq  ^olutiqo,  U  n'est  ^$  peaaibl« 
d  y  avoir  confianc^  cai  Voa  da  pp«»  • 
montre  que  losulfale  de  baryV%  est  «»« 
luble  dans  les  liqueurs  {leides»  aurtoqt 
Celles  qui  renfermept  de  l'aeid«  aoa- 
tique,  et  souvent  eo  quaniite  snffisante 
pour  elablir  une  plus  grande  diBerenc« 
enlre  les  analyses  de  deox  iehaaiil- 
Ions  du  m^me  fer  que  la  diffecenc« 
reelle  qui  existe  entre  deux  tebanliU 
Ions  de  fer  provanapl  dp  paioprab  dUf« 
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tof  Uli.  ^  <;oi||M^r«ti^  MN  Pnt 
delermin«  4  ||)0<)|fler  cft  df  rni#r  pra- 
^6  de  U  pfiani^r«  qq?  %Qici ; 

Ol  Tp\^\\  en  paodr«  fin«  $  grimmes 
4e  r^)i4»till9ii  de  fer  Qoa  Too  veat 
tnfljs^,  elon  U  projeM^  pf;q  «  peq  et 
irec  lenteur  dans  uno  «aii  regi|<s  f ipi- 
nemmeot   oxydante,   coropose^   jit^c 

Jparliei  d>cide  Moliq«?  fuinanl  et 
Plfiie  d^acjqi  chlorbydriqp«.  Lß  fer 
iuni  disioQs,  la  aoluiioa  ett  evaporee 
a  consisiance  de  sirop  pea  ^pais,  puis 
ipelipgee  p^ a  ji  nea  «  4  foU  san  poids 
d'oo  melang»  de  carbonates  pqrs  de 
poUise  et  4«  apudet  e(  ^bauffee  au 
roQgedaQs  uq  crease^  de  plaüpe,  La 
|iiai5e  londoe  est  i^psuUe  cbauflee  ftvac 
de  Teau  bouillipie  jtt«qq'4  dUsoiMMon 
desesparties  soiubles.  La  liqoeur  est 
rendoe  legeremeot  acide  par  Tacide 
cblorbydriqoe,  ^tapor^e  k  siccild  et 
chaaflee  ä  900*  C,  poar  rendre  la  siliea 
iosoloble«  Le  loat  est  traiti  par  Teaq 
legiremei|(  aiguis^  av^ß  Tacide  ace- 
tiqoe,  et,  ipres  en  avoir  feparö  la  silice 
par  le  fiUre,  od  d^termine  la  quaniil^ 
do  Sulfate,  p^r  cons^quent,  le  soufre 
d*apr^  Je  poids  do  salbte  de  baryte 
obteno« 

Phofphore.  Noos  avons  ^galement 
attacbe  ane  grande  importance  aa  do- 
aag«  eiaet  de  ee  corps»  parce  qde«  de 
mime  qua  le  soafre,  si  presence, 
mime  en  folble  qnanilt^,  esc  des  plus 
Dolsibles,  au  point  que  des  proporlions 
•aui  faibles  qae  quelques  Bulli^ines 

Eltts  OB  Beins  alteren!  compIMement 
I  qaalit^  da  fer  pour  un  grand  nombre 
d'applications.  Le  precÄd6  pour  doser 
le  phospbore  a  M  le  iii^me  que  eelui 
gve  Do«8  avons  employe  pour  le  soo- 
nre,  avee  eette  difT^rence  que  noas 
afoos  ajoute  un  pea  d'acide  cblorhy- 
driqae»  et  qu^ii  la  liqueuf  doni  nous 
evons  s^per^  la  siliee,  on  a  ajootö  de 
rammonfaqoe  en  ezcis  au  lieu  de  l'a- 
dde  ac^tlque  qoe  nous  avons  employ^ 
dans  le  dossge  du  soufre.  On  a  abati- 
donn^  la  liqueur  ao  repos  pour  vofir  s*il 
ne  s'en  s^parerail  pas  on  peu  d'alumine, 
et,  dans  le  cas  contraire^  on  a  ajooti 
de  i'acfde  cblorbydrique  en  exc&s,  puis 
da  chlorw^  de  calciunn  pur,  puU  de 
noaveaa  de  rammoniaque ;  il  s*est 
alors  precipili  an  pho^pbate  de  cbaux 
ayani  pour  fbrmule  PO'SGaO  qui  a 
serri  k  calcoler  la  proportion  do  phos- 
phore«  Noaa  atons  toojours  eo  soio 
o'crperer  sor  uo  Tolqme  de  liqueur  süf- 
fisant poar  preienir  iiue  precipiialion 
qoefconque  de  sulfaie  de  cbaux ,  el 
nooj  avooseonsianmeot  lav^  a^ec  ra- 
pidii6  poof  s'opposer  k  oofi  formiUon 
de  cariKKiate  de  cbaox.  Koos  avons  pu 


de  Mtte  m^tbqde,pe^dan|no|an||1yi9a 
aq  d4(ermiuani  U  Proportion  de  chiux 
djiniinoi  pr^^ipiiefi,  et  ceiU  qi|  Vmie 
iiha«phqriqm  pir  Iq  prapfd*  de 
11.  Heyneso. 

4lumnium'  Si  U  f^t*  c^on^enait  de 
ralun\i<MMinf  QP  le  s^parerai^  pendant 
Il  vnarobe  de  la  d^rniere  operiljoni  ei 
on  en  pr'^'^driU  le  poids,  Nqus  ^voi^ 
aM9si  i  plusieurs  reprises  fqpdq  du  (er 
disiqqs  dips  Teiu  regale,  ei  evapor^ 
avec  up  ipelmge  de  parbooate«  itlealins 
aqxquels  qp  ajoMiiU  un  peq  d>ka|i 
caqsiiq^uei  ey  nous  n*aroni  pas  Iroi^ve 
dilqffunipip,  oq  sepiein^ol,  de  pqres 
tripes  daas  la  (er  q^^  pqu4  avom  m^- 
)yse. 

Manganise.  On  a  dissoos  5  grammes 
de  fer  dans  l'eau  regale,  et  le  touta  et6 
6vapore  k  siccitö  et  caicini  avec  les 
carbonales  akalins.  La  malse  fondue  a 
M,  trait^e  pajr  Teao  ehaada,  et  i  la  So- 
lution on  a  ajoute  da  peUtf  fragments 
de  papier  de  Su^de  poqr  reduire  le 
manganate.  On  a  recueilli  alors  le  fer 
et  le  mangan^se  sar  un  flUre,  lav^  avec 
soin,  puis  dissous  dans  Tacide  cblorby- 
drique. Getle  Solution  a  ^Ih  evaporee 
de  nouveao,  et  cbauflee  au  point  de 
rendre  la  silice  insoluble.  Le  r^sidu  a 
M  inM  par  un  peu  d*aeide  cblorby- 
drique pur,  et  la  Solution  flllr^e  pour 
en  s^peret«  la  silice.  On  a  alors  ajoute 
do  earbonate  de  barvte  pr^pare  ricem- 
ment  pour  pr^clpiter  Foxyde  de  fbr 
aoe  l'oh  a  separd  psr  le  filtre.  et  k  la 
liqueor  on  a  ajoute  du  salfate  de  soude 
et  un  pea  d'aclde  cblorbydrique  pour 
•Sparer  la  baryte  en  Solution;  enfin  le 
tnangan^se  a  M  precipil^  par  un  peo 
de  poias^e  caustiqoe,  la?^,  s^cbÄ,  cal- 
etne  et  pes6. 

II  est  peot-6tre  n^eessafre  ici  de  d^ 
erire  #apldeBient  les  t&tats  pbvsiquei 

Siie  le  fönte  aAscte  pendant  sa  conver* 
on  en  fer. 

Quand  on  cbaufTe  la  fönte  dans  qn 
four  k  puddler,  eile  constltoe  one 
masse  Apaisse  et  pliteuse  quf  devlent 
peu  k  peu  moins  dense,  A  Dnit  par 
ötre  aussi  Guide  que  le  mercure.  Arri- 
vee  k  ce  point,  eile  eprouve  une  vio- 
lente  agitalion,  qu'en  terrae  du  metier 
on  Appelle  bouillonnement,  et  qui  est, 
Sans  nul  doute,  prodoile  par  Toxyda- 
tion  du  carbone  et  le  degagement  de 
Toxyde  de  carbone  ijnsi  g^n^re.  Pen- 
dant cette  Periode  da  roperalion«  1| 
roasse  se  boursoufle  au  pojni  d*ocou* 
per  un  ?olume  piusieurs  foisploscoiH 
siderabie  que  celui  primitif,  et  le  pud- 
dleur,  en  agitant  viveinent  cetle  ooassa» 
racilite  Toxydaiion  da  carbone,  Ä« 
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boül  de  qnelqae  teittps  la  inasse  B*af- 
faisse  gradaellement ;  le  puddlear 
cfaange  aiors  d'outil,  et  prend  le  eroard 
ponr  rionir  les  granoles  de  fer  mall^a- 
ble  qoi  flottent  sur  la  masse  fondae  de 
acories.  Les  granules  ou  globales  de 
fer  se  soudenl  pea  ä  peu  ensemble, 
se  s^parent  de  la  scorie,  et  cette  Sepa- 
ration est  aciiT^e  par  le  poddleur  qoi 
en  forme  graduelleroenl  de  grosses 
masses  qae  Tod  appelle  balles,  loupes 
00  lopins,  du  poids  d*environ  35  i  40 
kilogrammes  d'oü  la  scorie  s*exprime. 
Cette  partie  de  Top^ralion  exige  une 
grande  babilet^de  la  partdo  poddlear, 
car  la  totalit6  da  carbone  a  M  oxyd^e 
de  fagon  que  si  Ton  ne  manage  pas  avec 
nn  soio  extreme  le  cooraot  a'air,  le 


fer  loi'^mtae  s*oxyde,  oa  est  ce  qae, 
dans  la  pratiqoe,  on  appelle  brüle;  il 
en  resaile  ainsi,  non-seolement  nun 
grande  perte  sur  la  qnantilö  de  fer 
malleable  produite,  mais,  de  plos«  co 
fer  contenant  ane  cerlaine  qoantiti 
d*oxyde,  est  cassaiit  et  de  mau?aise 
quallig. 

Noos  examinerons  maintenant  les 
divers  cbangements  chimiqoes  qae  la 
fönte  ^prooTe  pendant  sa  conversioa 
en  fer. 

Le  fer  qae  noas  avons  pris  poar  nos 
exp^riences  6(ait  one  bonne  fönte  k 
Tair  froid  du  Staffbrdshire ;  cette  fönte 
etait  an  pea  grise  et  de  la  qualite  qoi 
sert  ä  la  trefilerie  oo  fönte  grise  n*  3. 
Voici  quelle  6tait  sa  compositioQ : 


|r«  analyse.  2*  analyse.  Moyeane. 

Carbooe 9.320  9.930  9.975 

Siliciam 9.770  9.070  9.790 

Phoaphore 0.580  0.710  0.615 

SOQfre. 0.318  0.988  0.801 

Maogante  et  alominiani.  •  .    traces.  traces.  » 

Fer ,  04.050  04.050  04.050 

100.047  00.057  100.000 


On  a  introdoit  an  quintal  mitrique 
de  cette  fönte  ä  midi,  le  4  avril  1856, 
dans  an  four  a  puddler  qui  avait  6te 
nellöy6  atec  des  battitores  de  fer  mal- 
leable. Au  boat  de  trente  minules,  les 
gueasets  ont  commence  ä  se  ramoll  ir 
et  ä  s^affaisser  sur  eux-m6mes,  et  dix 
miputess'etaientä  peine  6coulees  qu^ils 
8ont  enlres  en  fusion.  Le  premier 
^chantillon  a  hih  pris  dans  le  fonr  k 
douze  heares  quaranta  minutes  aa 
centre  de  la  masse  fondue  avec  une 
grande  cuiller  en  fer  et  Tersö  sar  une 
dalle  en  pierre  pour  refroidir.  Le  car- 
neau  du  four  qui  jusqu'ä  cette  epoqoe 
avait  6t6  tenu  ouvert  fut  alors  presque 
ferm6  par  un  registre  an  sommet  de  la 
cbemin^e,  de  fagon  que  les  prodoils  de 
la  combustion  sortaient  par  la  porte  du 
four  et  antres  ouvertores,  et  qu*il  ne 


8*en  ^cbappait  que  tris-pea  oa  pas  da 

tont  par  la  cheminee. 

Jipect  de  Vechantillon.  En  rompant 
cet  echantillon  au  sortir  du  fourneau, 
il  n'avait  plus  Taspect  de  fönte  grise 
no  3,  mais  une  cassore  blanche,  argeii- 
tee,  raelallique,  semblable  a  Celle  da 
fine-metal.  Un  refroidissement  rapide 
avait  6te  sans  nul  doute  la  cause  da 
cbangement  indiqoe,  car  ü  renfermait 
tout  autant  de  carbone  que  la  fonle 
employee,  et,  de  plus,  le  carbone 
y  etait  sous  un  etat  tout  ä  fait  semblable, 
puisque  dans  les  deux  cas  une  grande 
qoantil^  de  flocons  noirs  de  carbone 
flottaient  dans  les  liqueurs  acides  dans 
lesqaelles  le  fer  £tait  dissous.  Voici  les 

Suantit^s  en  centi^mes  de  carbone  et 
e  siliciam  qae  cet  ^chanüUoa  conte- 
nait : 


1**  analyse. 

Carbooe 9.673 

Siliciam.  .  • 0.803 


r  analyse. 

Moyeniie 

9.780 

9.796 

0.038 

0.015 

Ces  risultats  sont  ^minemment  inte- 
ressants  en  ce  qu*ils  montrent  que  le 
fer  a  6prouTÖ  pendant  les  quarante  mi- 
nutes qn'il  a  eih  dans  le  four,  deux 
cbangements  chimiques  oppos^s,  car 
tandis  que  la  proportion  du  carbone  a 
augmenti,  celle  du  siliciam  a  diminai 


rapidement.  Ce  fait  curieax  est  d'ail- 
leurs  confirm^  par  r^chantillon  qae 
nous  avons  levi  k  une  heure  apr^ 
midi,  ou  vingt  minutes  plus  tard  que 
celui  analyse  ci-dessus,  ainsi  qae  le 
dimontre  le  tableau  qui  soil : 
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Garboa«.  SlUdum. 

Font«  employte 9.S75  S.790 

Premier  ^chanlillOD  levi&  &  18  h«  iO  minutes.     9.7S6  0.015 

Demitoe  «chanUllon  ier6  k  1  heore a.005  0.107 


Par  eoDS^qnent,  le  carbone  aTait 
angmeoti  de  0,635  on  21,5  poor  100 
de  son  propre  poids,  et  le  siliciom  di- 
minoeaans  la  proportion  Enorme  d*en- 
▼iron  90  poar  100. 11  est  probable  qae 
cet  aclions  cbimiqaes  oppos^es  sont 
diies,  daos  lecasdo  carbone,  k  Texcis  de 
celelimeoi  dans  on  grand  jlatde  diTi- 
fkm  oa  k  Vkial  naissant  contenu  dans  le 
fear,  ou  aous  Tinflaence  d*ooe  baute 
temperatore  il  se  combine  avec  le  Ter, 
poor  leqael  il  a  mie  grande  affinit^, 


tandis  qoe  le  siliciam  et  noe  petite 
portion  du  fer  sont  oxydes  et  combin^s 
ensemble  poor  former  du  protosilicate 
de  fer,  combinaison  dans  laqoelle  con- 
siste  la  scorie  dans  ce  premier  temps 
du  puddlage,  et  qui  joue  un  r6(e  si  im- 
portant  dans  les  phenomenes  conseco- 
tifs  de  1'op^ralion  du  puddlage. 

Second  SehantiUon  lev^  ä  1  heure. 
Get  echantillon  contenail  les  quantites 
suivantes  de  carbone  et  de  silicium. 


IM  aoalyM. 

Carbone. i.010 

Silicinm O^aiO 


s*  aiulyM. 

Moyeima. 

9.000 

9.005 

0.108 

0.107 

II  aTait  le  m^me  aspect  blanc  et  ar- 
genle  que  V^cbanlillon  n*  1,  mais  il 
presentail  celle  diff^rence  qo*il  ^lait  1^ 
g^ement  malleable  sous  le  marlean, 
au  Heu  d^itre  cassant  comme  le  n°  1. 
La  seorie  adhörait  aussi  a  la  surface  de 
la  oiasse  refroidie  et  n'etait  pas  melan- 
g^e  af  ec  le  fer  metallique  comme  dans 
les  exemples  sui?ants. 

Troisiime  ächantiUon  levä  äih,bm, 
La  masse  dans  le  four  ötaot  devenue 
tr^-flnide  et  coromengant  ä  gonfler  et 
prendre  Ntat  dit  de  bouillonnement, 
oo  en  a  enleve  k  la  cuiller  une  petite 

Zoaotit^.  Cet  echantillon  refroidi  ^lait 
irt  different  des  denx  premiers  et 
se  composait  de  petita  globules  adhi- 
rents  les  uns  aox  antres,  et  m61ang6s 


sTcc  la  scorie.  La  masse,  ea  cons^- 
quence,  n'etait  pas  compacte,  comme 
les  premieres,  mais  lagere  et  spon- 
gieuse;  son  apparence  ext^rieure  elait 
noire,  et  les  petils  globules,  quand  on 
les  brisait,  presentaient  un  eclat  me- 
tallique brillant  et  elaient  tres-cassanls 
sous  le  marleau.  On  a  eu,  pendant 
quelque  temps,  beaucoup  de  peine  ä 
separer  la  scorie  des  globules  de  fer, 
mais  on  a  trouv6  qu'en  pulv6risaot  le 
tout  pendant  quelque  temps,  la  scorie 
se  röduisait  en  poudre  impalpable,  et 
qu'au  moyen  du  tamis  on  pouvait  la 
siparer  du  fer,  qui  elait  beaucoup 
moins  friable.  Le  fer,  ainsi  ^pure  de  la 
scorie,  a  fourni  les  risultats  suivants  : 


Carbone« 
SUieiom. 


1"*  analyse. 

%•  analyie. 

Moyenne 

9.400 

9.481 

9.444 

0.188 

0.900 

0.104 

QiMfrt^me  ^haniillon  levä  ä  i  h. 
90  m.  Aossitöt  que  Ton  a  en  pris  le 
denricr  behaut  il  Ion,  on  a  Ict^  un  peo 
le  regtstre  du  four,  de  mani^re  k  intro- 
duire  on  leger  eoarant  d'air,  ce  qui  a 
d^rrass^  de  la  fnm^e  qoi  sortait  par 
la  porle  da  poddlear,  et  il  en  est  risalt6 
ime  flamme  claire  et  brillante,  On  a 
opm  ainsi,  sans  nul  donte,  pour  faci- 
liter  l'oxydalion  du  carbone  du  fer,  et 
pour  a«gmenter  Celle  action,  le  pud- 
dleor  a  viTement  agit6  la  masse.  Sons 
rinfloence  de  ces  deox  actions,  la 
massa  s'est  soulcT^e  rapidement  et  a 
aogment^  au  moins  de  qoatre  k  cinq 
fois  soo  volome  primitif,  et  c'est  a 
Ih.  90  oIm  lorsqoe  la  masso  ^it  eo 


plein  bonillonnement,  qu*on  a  Iot^  ce 
quatri^me^cbantillon.Enrefroidissant, 
celui-ci  a  priseni^  ce  fait  interessant 
que  dans  diverses  parties  on  aperce- 
▼ait  de  petites  flammes  bleues  dV>xyde 
de  carbone,  provenant  sans  aocun 
doole  de  la  combosiion  do  carbone  par 
i*oiyg^ne  de  Tatmosph^re.  Une  chose 
curieuse  c*estque  Ton  n'ait  pasobserri 
snr  les  ^cbantillons  prec^denls  ce 
pbenoro^ne  qui  paratt  probablement  du 
aux  causes  suivantes  :  premi^rement, 
la  foule  ayant  etö  amenee  par  le  bouil- 
lonnement  ä  un  grand  etat  de  divisioni 
präsente  une  grande  surface  a  Taction 
de  Toxygene  de  Fair,  et  ainsi  la  com- 
binaison d^  Toxygtoe  avoc  le  carbone 
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do  ferdevtent  fädle;  en  second  lien,  k 
cette^poqae  leearbone  palralt  poss^der 

Fea  oo  point  d*affiniie  peur  le  fer,  ear 
an  de  noat  a  frequemment  observ^ 
^oe  quand  1a  fönte  riebe  en  graphile 
euii  puddlee^  je  carbone  se  separait  dii 
fer;  en  efTet,  si  une  barre  de  Ter  froide 
est  plongie  dans  la  masse  en  Fusion 
dan$  le  foar  ä  puddler«  eile  se  recouvre 
de  Ter  el  de  paiHettes  abondantes  et 
brillanUs  de  carbooe  k  T^lal  de  gra-* 
pbiie. 

L^aspect  de  cet  ecbantillon»  n<»  4,  eUil 
fori  intereteant,  et  rjdee  la  plus  eiacle 
qae  noos  poissiont  en  donner  est  ^u'il 
etait  Mlement  l^goft  «t  forme  de  gr^-^ 


noiessi  minimes  qo'il  ressemblaitä  ua 
nid  defoDrmi«.  LespaHlcliles n'avaient 
aucone  adh^rehce  enl^e  elles,  et  ea 
roaniant  iimpleoMnt  ettta  masse,  eile 
tombait  en  morceaux,  circonstancedae 
h  ceqae  cbaqae  particyle  <!•  fer  tlait 
inlimeBEient  mdl^e  ä  laBcorie.  Leegra- 
naies  de  fer  afaient  k  reai^rieur  o» 
aspect  noiri  itaient  tr&s-fNgilei  lOttS 
le  «narteau»  et  quand  on  les  briaaiti  iU 
presentaieot  ane  cassare  brillanie,  ar* 
gent^e  et  mötallique»  La  scoriea^la 
separee  per  U  moven  d^rit  poar  la 
n«  3,  et  les  quaniiies  de  carKtooe  et  de 
silieinm  qae  cootaaalt  le  fer  Miiet^  lea 
sgivantes  i 


SiHciiiin. 

Cinquiime  ^chantillon  twä  d  ih. 
35m.  Cet^chantillon  a^t^Tundes  plus 
itepoMänts  de  lä  siftrie,  ert  tt  qut  c*e$t 
le  Premier  dansleque)  le  fer  a  etd  Mal- 
Uable  et  8*eSl  apiaii  qoAnd  onla  »outafs 
au  lAarlinet.  On  la  pais6  däns  le  Tour 
exactement  au  monient  ou  le  bouillon- 
nement  ^lanl  teftnlni,  la  messe  boUr- 
souOieaconttnenciis'affaisser.  Le  fe- 
gistre  au  sohoraet  de  la  chemin^e  avait 
eti  8oalev6  de  fa^on  qa*ati  tirage  Iris- 
rapide  s*6tait  6tabli  dans  le  foar.  Le 
puddleur  avait  ausst  chang6  d*odtil, 
quilte  le  ringard  pour  prendre  le  croard 
OQ  la  paletteettraTaillera?eccedernier 
oQtil.  A  r^tat  froid,  il  ressemblait  aui 


1**  anilyse. 

2"  analyle. 

Moyanne 

•  «!•«• 

>  •  4  •    iLsaa 

a.a70 

8.805> 

•   •IIb. 

.  .  .  .      1^187 

04TS 

Mn 

ecbantilloiis  n^  3  et  4;  la  masse  ^tait 
spongieuse  et  cassante  comme  dans  le 
n*  4,  mai^  moins  gf^nUe.  et,  comme  le 
n**  3,  6n  gtobules  dUllhcU  i&elang^  de 
scorie.  LH  granüles  ^laient  blancs  ex- 
terieurement,  mais  brlllants  et  m6tal- 
liques  qUand  on  les  apiatissatt.  L*ana* 
lyse  de  ces  globales  a  demonlr^  qoe  la 
masse  de  fer  dans  le  fear  avait  perda 
petidant  le  qoart  d*b6ure  qui  s^aaft 
ecoul6  depois  aue  Ton  avait  levi  T^- 
cfaaniillon  n*  4,  nne  forte  proportion 
de  son  carbone,  ^gal  k  20  pour  100  de 
son  noSds,  tandis  que  le  siliciumi  aa 
contVairei  £tait  reste  ä  pea  pres  Station- 
naire. 


I««  anAlyie. 

Carbone U614 

Siliciam 0.188 


r  ünalfie. 

Moyetihfc 

i,68l 

1.64t 

0.178 

0.183 

Süeiime  ichaniillon  levi  ä  1  heute 
40  m.  Le  irtolif  pour  let^tlel  on  a  puift^ 
cet  echantillon.cinq  minutes  seulement 
apr&s  le  pr^cedent,  c'est  que  la  masse 
dans  le  fourse  transibrmait  rapidemeat 
en  deot  produits  distincls,  a  savoir, 
d*on  edle,  la  scorie»  et  de  Taulre.  de 
peiits  gioboies  de  fer  malleable.  Noas 
avons  atiacbe  quelque  ittportance  k  cet 
ecbantillon  parceque  Touvrier  etait  sur 
le  poiat  de  eooimeneer  le  ballage  tm  k 
agglomerer  les  globales  de  fer  pour  en 
former  de  gras  lopins  da  poids  de  35  4 
40  kitegmoiaies  proprei  a  4ire  marti- 


nis  00  Iamin6s  en  barres.  Pendant  qae 
la  masse  enlevee  pour  Tanalf  se  ae  re- 
froidissail,  il  s'en  ecbappaitdesflammes 
bleues  dVxide  de  carbone,  semblables 
ä  eelles  observiei  daifs  les  n«  4  et  5, 
mais  non  pas  aussi  abondantes.  L  aspecl 
de  cet  ecbaaUllon  öiait  eeloi  du  der-» 
nier»  a  Teaception  que  la  seoria  n^eiait 
pasaossi  intiflDemeni  melsngee  avec  lea 
globulesdefertqueeeus  cjetaienc  plua 
gros  ei  9«  soiidaienl  facilement  eneem» 
ble  BOos  le  m«f  leao»  Yoici  qaelles  j 
eiaieni  (es  pc»portioaa  du  carbone  al 
da  silitiapn« 


GarbOBO. 
Sllidum« 


trt  eifirieaee.  a*  •sp4rie|ioe^    Moyeona. 
k      \M%  l.tOO  LtM 

0|ia7  awtaa  t.f«3 


Quem)  0^  «omnare  tes  chiffl^ei  ti  teut 
de  t*analy»e  precid^te,  oft  obsert« 


atee  inter^  «Q«,  Ijiftdii  «ae  le  dllftium 
niste  pr^s^a  ütatfoHMI/b»  letat1>oiie 
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dimftiii«  niMMiMfil«  tat  dif^fe  \h  t\ha 
nintttes  l\^\  §t  tont  ifecottUes  efittt  \i 
le¥to  des  d^ni  ^ehantillons,  (I  y  ii  eo 
9B  fMllf  100  de  l^afbenö  brül6  Gette  rsi- 
pmdiMitilllioil  db  earbone  d^ns  le  fet 
ff  ttialhtfenl  p^rtdänt  le»  dit  de^hie^e^ 
mioQlesqaedure  encore  le  puddlügä. 
AH  fliH,  ddfdnt  ün  (|Uärt  d^h^bre,  b^^st- 
aMfil«  ät  an«  heare  tr^nte-tiitt)  mlhd- 
i«s  t  iitie  heiii-e  cin<tuarlte  niihiite«,  le 
M  ii  perda  50  (Ion?  100  du  carböne 
qnll  fenfbriiiiaii  ^  ude  bfcofe  Irebte-cinq 
mtiidte^. 

StpHUM  ^eKantUlofi  Ub4  d  1  hiure 
45  «I.  Gel  tehäntillon  a  m  pth  dd  mo- 


mebt  oA  le  poddletir  atait  eoitamenei 
1^  batlage.  L'flspect  A^  cet  ^cbaniillon, 
qnoi(tiie  semblable  k  celoi  du  dernier. 
en  d\f[hte  eh  ce  que  les  granule<<  en  sont 
ud  ^eu  plui  ^ros  et  presque  s^paris  de 
la  ^corie,  qai  forme  une  cooche  sur  le 
haut  et  sur  le  fond  de  la  masse.  CeS 
granvies  son(  aussj  beaucoop  plus  mai- 
l^ables  ei  s^aplatissent  aisen^nl  sous  le 
marleau.  II  est  facile  de  se  rendre 
corople  de  ce  diernier  fait  qnand'oD 
consid^r^  la  fjiible  proportion  de  car- 
bone  doe  1'echantillon  contient,  aiosi 
qa*on  i*a  coostat^  ci-dessns  et  qoe  le 
monirent  les  r^saltats  aaiTaots  i 


1^  ex|lMenoe.  3*  exp^rience.     M oyenne. 
Carbone.  ...•••••••.     i49Q  ««OST  «.M» 

SUiciom 4  .  •  •      0.160  0.107  0,103 


iMti^me^htintiUtm  levi  ä  I  heure 
SO  fli.  Gel  ^chaotillon  a  616  pri^  quel- 
ques minotes  avant  que  les  lopinb  iioient 
etiletes  du  four  pour  ^tre  poi-ies  au 
mariiiiel  et  fiisail  fiarlie  d'Un  de  eäs 
lOpins  qu'on  avait  mis  k  paft  pbur  re- 
f^oidir.  Off  a  remarqüi  qa'il  ne  s'echap- 
peit  aocnoe  flamme  bleue  de  la  masse 
pefHfaiitiaf^ffbldllsebidht.  L^äspfebtdd 
r<6cbaoti)loD  indiquait  que  lä  misse  qdi 
* — -^  li  lopiii  ^it  «mdr4  %pobH 


glüuse  et  granul^  comme  les  pr6c6- 
ddniesi  La  seule  difference  consistait 
ed  ce  qde  les  granules  adberajent  suf- 
fisamment  pour  exiger  an  certain  de- 
gre  de  fbrce  pour  les  siftpat-er  les  nbs 
des  autres,  et,  en  outre,  qu'ils  etatent 
bdaucoup  plus  malliablea  Bous  le  cilar-' 
teäu.  Ort  a  trouv6  (|u'ils  renfermatept 
fei  qbänlitis  cenlSiimales  suivantes  de 
carbone  et  de  siliciom  : 


SiUdom. 


1*^  •Kp4rifeMei  3^  «pirlmee. 
.      0.771  0.77a 

.  .      0.170  #407 


üayemit. 

0.77SI 
MW 


Nodi  lEerons  rema^quer  iei  qde  l'en- 
duil  Doir  qui  recouvre  les  granules  de 
fer,  )Bi€me  cetlt  de  r^chdntlllon  n^  8, 
preserve  le  Ter  de  touie  oxi(]atit)n,  car 
atteoa  de  cee  tehantillotis  iie  a'est  oiide 
pendant  tes  tieflrmols  od  III  tont  restes 
dans  le  laboratoire  et  ezposes  k  Tat- 
OMsphöre  et  aox  diffftrentes  tapeura 


acjdes  qui  y  flottafent:  Get  enduit  noir 
est  probablement  composö  d'lin  oxide 
iaiin  de  fer. 

NeuviSme  Schantillon,  harre  pud^ 
4lfe*  Les  lopins  ettraits  du  four  otit 
eie  marlines,  puls  lamio^s  en  barres, 
et  dans  celles-ci  00  a  trour^  les  <fel6- 
mants  soivants  s 


1"  analyie. 
Carbone 0.aoi 

Sttietam. » » .  <  I .  *  • . . »    04iaa 

•  •«^•••4»      0*18tl 


s*  analyse. 

Uoyenna. 

0.301 

0.300 

oiita 

t*ll0 

MM 

0.1M 

9 

td^ 

DMim$  SOianliUiM,  fit  ie  tfifiU» 
tU.  Lds  bafres  pdddl^i»!  out  ^ik  cöu- 
pto  M  blllettes  d'edVifon  1"',90  de 
lobgiMtir»  ebauff^e^  dan^  bb  four  k  la 


cbaleur  blancbe  et  laounies  eu  fer  poor 
trefllerie.  L^s  präpörtion^  du  Carbone, 
du  siliciumi  du  soufre  et  du  pbosphore 
ont  6te  l^s  suitdntes : 


Carbone* 


f*4«*««*«| 


\^  ahalyte. 

i«  aöatyse. 

Hoyenn«. 

0.100 

Oilü 

0.111 

0.009 

Oioai 

MOB 

0.00a 

o«o0a 

O.OM 

041T 

% 

•.iiy 
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Poar  completer  ]«  f ine  des  prodiiits 

301  se  forment  pendant  la  conversion 
e  la  Tonte  eo  fer,  nöus  avons  analys6 
la  scorie  qui  est  rest6e  dans  ie  four 
apr^  l'enlevement  des  lopins,  et  noos 
loi  avons  trouv6  la  composiiion  qoe 
Toici  : 

Slliee 10.63 

Protoxyde  de  fer.  •  •  •  •     06.S8 

Sulbte  de  fer 

Acide  pbosphoriqae.  •  •  . 
Protoxyde  de  maogante. 

Alomioo« 

Cham* 

100.00 


Oo  troave  donc  dans  la  scorie  la  sh 
liciam,  Ie  phosphore,  le  soafre  et  le 
inangan&se  qai  existaient  dans  la  fönte« 
et  il  est  probable  qae  le  pboipbore  el 
le  silicium  sont  enlevte  au  fer  poar  for- 
mer des  composes  fusibles  avec  sei 
Oxides. 

Noas  terminerons  ce  memoire  en 
presentant  nos  r^ultats  sous  la  forme 
de  tableaa,  afin  que  relimination  do 
carbone  et  du  siliciam  poisse  ^re  miens 
appreciee  par  ceax  qui  consulteront 
ce  travail  dans  le  but  d*en  tirer  des  in- 
formations  propres  ä  les  conduire  k 
des  perfectionnements  qui  ont  ete  le 
bat  auquel  ont  tenda  toutes  dos  re- 
cbercbes. 


AlfBWM  It  h  ItaH  Im  II  mmu. 

ti^i. 

CirkMi. 

saieiw. 

iffanBN  «M  MutQlMS. 

b.B. 

Ponte  emplo7«e 

12.00 

3.375 

2.730 

Fönte  grisedaStafrordihlre. 

EUo  oommance  ä  fondre.  .  . 

13.40 

3.730 

0.915 

affine. 

Silo  Oft  flaida 

1.00 

3.005 

0.107 

SemblaMoaDprMdent. 

Gompos^  de  seories  et  do  petito 
globales  friables. 

ElloentroonibamUon.  .  .  . 

1.05 

3.444 

0.184 

Ellooftonpleine^bttlliUon.. 

1.20 

8.S0S 

0.1S3 

GomposA  de  aoeries  et  datrto-pd» 

Uisgiobulesfiiablea. 

Ellooossod'Sire  on^baUitlon. 

1.SS 

1.647 

0.1SS 

Semblable  an  prteMent,  seole- 
menl  les  globules  aoni  mallOa- 
bles. 

Semblable  an  pr^eMeot,  seole- 
ment  les  globales  sontplosgroa 
Ol  encore  plas  mallöables. 

Semblable  an  prec^denl,  U  scorie 
säpar<^e  da  rer. 

Lo  fer  eomnioDOO  h  graeuler 
Ol  k  se  »Sparer  do  la  scorio. 

Lot  granoles  da  fermalUable 
so  röunistent 

1.40 
1.45 

1.306 
0.P6S 

0.16S 
0.163 

Partie  d'ano  loupe 

Barre  de  puddlage 

I.SO 

0.772 
0.300 

0.168 

0.120 

Fil  de  fer 

0.111 

0.088 

Obiervatiom  rtlatives  d  um  cause  de 
dSperdition  dei  mineraii  plombi' 
fires  et  argentißret  dam  les  la^ 
vages* 

Par  H.  F.  FouaraR. 

Ma1gr6  d*exce11ents  trait^s  oü  sont 
discul^s  matb^maliquement  etexp^ri- 
mentalement  les  röles  des  densiles,  les 
effets  des  courants  et  ceux  du  choc  de 
Teau  contre  les  sables  mfttalliferes,  la 
Ihiorie  du  levage  des  minerais  n'esl 
DU  complölement  elocid^e»  Pendant 
le  coars  de  m  pratiqae,  j*iii  et^  ameoe 


k  conceToir  qoe  certaines  propriMte 
physiqueset  chimiqoes  des  lic^uides 
employes  poor  les  larages,  ainsi  que 
Celles  des  mati&res  k  laver,  doivent  tan- 
töt  elever  les  pertes»  tantdl  tendre  ä  les 
reduire,  de  maniere  que,  selon  les  cir- 
constances,  teile  terre  passablement 
leckre  poorra  £ire  traitee  avec  moins 
d'inconvenients  qu^un  miniral  dense. 

£n  effet,  d'abord  la  trituration  m6- 
canique  preliminaire  produit  une 
grande  quantite  de  farines  impalpables 
et  sasceptibles  de  demenrer  en  Suspen- 
sion dans  Teau  i  peu  prto  comme  la 
f apear  T^^ictitUire  dans  Tair.  A  la  ri- 
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goear  oa  fworrait  pr^tendre  qae  ces 
pulvicoles  doirent  reolrer  dans  la 
classe  ordioaire  des  mali^res  denses  et 
sofflaamment  folamineuses  poar  qae 
lenr  pesaolear  Temporte  sur  les  autres 
forces;  mais  ie  la?eur  ne  Toit  pas  lea 
cboses  d*uae  mani&re  aassi  abstraite, 
et  poor  lui,  comme  poor  Ie  cbimiste,  il 
j  a  one  grande  difference  entre  les 
Corps  porphjris^s  et  des  masses  com- 
pactes. 

En  oQtre,  oo  doit  encore  disiiogaer 
les  Corps  qae  Tean  repousse  eo  quelqoe 
iorie,  comme  eile  repousse  les  corps 
gros,  comme  Ie  fer,  Ie  verre  repoossent 
Ie  mercore.  Ces  repulsions  se  mani- 
lesteot  arec  divers  degres  d'inleDsile, 
seloo  les  especes,  et  pour  faire  com- 
prendre  leor  mode  d*aclion,  11  sufiira 
de  rappeler  i'eiperience  bieo  connue 
des  algoilles  d'acier  que  Ton  peat  faire 
flotter  sor  Teau,  contrairement  k  ce 
qae  Ton  attend  de  leor  pesanteor  sp^- 
ciGqae.  II  est  iaatile  d*eiplic|Der  qoe 
ce  phenomine  est  raag6  parini  les  ac- 
tions  capilUires  mises  en  jeo  sor  one 
matiire  pea  sosceptible  d*^tre  mouillee. 
Par  contre«  Je  rappellerai  que  l'eip^ 
rieoce  a  ete  ? ante  de  diverses  maoi^res' 
rar  les  pb^siciens  MM.  Picbard  et  Gil- 
lieroo,  qoi,  rapprochant  plusieurs  ai- 
goilJes,  les  Tirent  se  reuniry  s^aligner 
parall^temeot  oa  obliquement,  en  for- 
maot  des  groopes  dont  les  parties  de- 
Tenaient  poor  ainst  dire  solidalres. 

L9t  galine  possMe  ä  an  tr^s-haot  de- 
gre  ceite  tendance  ä  devenir  flottante. 
Ea  ferto  de  sa  parfaite  clivabiliti,  ce 
minerai  se  reduit  tr^s-facllement  en 
pailletles  planes,  tabulaires,  dont  l'i- 
paisseur  est  presque  nulle  comparative- 
ment  a  leor  etendne  superficielle.  Eo 
▼erto  de  leor  constiiation  motteolaire, 
ces  m^mes  lamelies  sont  comme  grais* 
seosesoo  rebelles  k  la  mooillore»  et  ces 
deox  conditioas  reanies  les  mettent 
dansle  cas  des  aiguilles  flottantes,  si 
bien  qoe  de  leor  multiplicite  resaltent 
desgroopementsdontil  est tres-dilBcile 
d'emctoer  la  sabmersion  malgre  la 
pesaoleor  proverbiale  du  metal  qui  en 
fait  U  bue»  Ces  groopes  consiiloent 
dooc,  daos  certaines  circonstances,  des 
coovois  soperficiels  qoe  les  courants 
des  Übles«  des  labirinthes  emportent 


par  dessus  les  boorbiers  josqoe  dans  la 
riviöre  oA  ils  se  perdent  sans  retour. 
AJoutons  d'ailleurs  que  les  poudresmi- 
croscopiqoes  oe  composent  pas  a  elies 
seules  ces  softes  de  membranes  flot- 
tantes;  il  arrive  que  des  sables  beao- 
coop  moins  allenoes  fournissent  leor 
contingent  et,  avec  ouelques  t4tonne- 
ments,  on  parvient  facilement  k  veri- 
fier  ces  indicalions,  soit  k  Taide  d*one 
augette,  oo  plus  simplement  encore 
avec  la  premiere  capsole  qui  tombera 
soos  la  main. 

Do  moroent  oü  one  partie  des  pertes 
occasionnees  par  la  preparation  meca- 
nique  se  Irouve  ainsi  r^duite  k  des  Jeox 
de  capillarite,  qui«  eoz-m^mes,  too- 
cbent  de  si  pres  auz  affinitis,  on  est 
ameni  k  concevoir  qae  touies  les  mo- 
dificaiions  dans  la  Constitution  du  li- 
quide qui  seront  de  nature  a  aogmen- 
ter  la  tendance  i  Tbumectation  inter- 
viendrontutilementdans  les  Operations. 
Pareillement»  la  Situation  seraitame- 
lioree  si,  en  verto  d*une  action  quel- 
conqoe ,  cbimique  ou  mecanique,  on 
parvenait  k  changer  Tetat  sopernciel 
des  corps,  de  maniire  k  augmenter  leor 
aplltude  k  ^Ire  mooilles. 

Partant  decesidees,|'ai  fait  plosieors 
s^ries  d'eiperiences  qui,  si  elles  ne  r6- 
solvent  pas  Ie  problime  dans  Ie  sens  (ecb- 
nique,  peovent  du  moins  rendre  raison 
de  certains  faits,  et,  par  suite,  mettre 
d'autres  exp^rimeotateurs  sur  la  voie 
do  progrös«  Pour  les  recbercbes,  Tai 
employe  des  poussiires  stebes  et  dif- 
ferentes  par  leur  composition,  par  leur 
forme  et  par  leur  texture»  telles  qoe  Ie 
Colon,  rargjle,  la  cendre  de  bois  non 
lessivte,  la  craie,  Ie  solfate  de  plomb, 
la  ceruse  artificielle  et  natarelle,  et  la 
gal^ne.  En  ootre,  j'ai  opir6  avec  des 
liqoides  divers,  pors,  alcalins,  acides 
oa  sator^s  de  difers  sels.  Le  vinaigre 
itait  au  contraire  etendu  d'eao,  aBn  de 
moderer  Tintensiti  de  son  action  cbi- 
mique sur  les  carbonates.  Lesrisultats 
furent  nalurellement  tr^s-Tari^sdepuis 
la  precipitation  imm^diate  et  complite 
josqu'i,  la  flottaison  indefinie.  Cepen- 
dant,  pour  ne  pas  etendre  consid^ra- 
blement  cette  note,  je  me  ^onlenlerai 
de  rapporter  les  details  relatifs  k  la  ga- 
Ikne  lamellaire. 


Rtootuu. 


Ete  pore. 


AhiD..  .  . 
VilrioL.  . 
^naigv«.. 


SFIotlage  iodtf  Di.  La  galiae  peat  former  sur  cas  divers  liquides  nne 
pellicule  teUeinent  serrte,  qu'elle  supporle  de«  corps  asiez  lourds  pour 
d^rimer  la  partie  sur  laquelle  ib  reposeot.  11  en  r^ulle  uoe  sorle  de 
bateao,  assembtage  de  parties  d^gr^göes  et  dont  la  solldiia  provoque 
ooe  eertalne  snrprise.  Par  riotufflation  cetce  peio  se  ride  comme  Ie 
faiail  «oe  eoocbe  de  crtaw  sur  le  lalt. 
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Alcool. 

Efsence  de  t^r£* 
bentbrne. 


:<:) 


f  Homeotalion  rtfilde  H  cli«M  aw«  praAipt«.  II  m  ratl^  ^^MM  | 

d'une  l^miiM  eilrlme  (orihanl  wt  Ir^-Mg^re  pellieole  qol  oe  •'eafoiict 

Siue  difficilement.  Celle  ^artie  deroeurani  aa  cwlfci  do  l'air  Und  I 
ormer  avec  rbuHe  uoe  combinaUod  blanche  xionl  U  ipbmertioQ  i'al« 
feclue  successivemeoU 

fSttk-iiagede  möme  qua  rem  lalie;  mili  l^mfuertl  i^  Mtoe  iUa<|oer  k  la 
lougoe  es  formantsur  le  bord  de  la  nappe  une  IMre  blanche  de  «ir« 
booace  plombiqMeb  Le  liquide  le  converüi  en  hydrof olfate  alcalin. 


Huile., 


L*inler6t  special  qai  se  retlaehe  ä  la  I 
gallne  m'a  etioore  dAitrmine  h  exami- 
Der  riDflutne«  do  r^cbauffctttBl  des 


liquides»  et  J'al  rscoond  que  pih  du 
point  d^ibullitiofi  tt  UiinM*«!  pititale 
IdseireoDstanees  sQiUDM  i 


EM  pare. • • •  •  •   Rtote  k  \ä  lubmcnioii* 

Sao  salte  et  eau  salöe  m^lte  de  vitriol  vert lltelstfi  et  se  ternit. 


L*electricile  aagmenlant  la  flaiditä 
de  Teau»  j*ai  encere  teole  ä  loal  basard 
Temploi  de  cet  agent,.soit  en  recou- 
rant  ä  li  pile  galvanique»  soit  k  U  ma« 
chioe  ordiiiaire.  L'eli'ei  a  kie  nul«  et, 
de  plus,  en  faisant  agir  la  pile  sur 
Teau  salee,  le  minerai  Tut  chlorure 
partiellemcnl  saris  subir  rioimersion. 
11  flotiait  aussi  bien  que  le  cblorure 
nouTeliemeot  consUtue. 

Enßn,  tn  versant  de  ressence  de  ik^ 
r^benlhine  sar  la  couche  qui  flottait 
an-dessusde  Teau,  la  galöne  s'enfon^a 
subitement.  Gependant  une  parlie  des 
pouasiires  s'agglomira  autpur  de  gros*- 
ses  bulles  de  liquide,  qui  elles-m^mes 
nageaienl  sur  le  pourtour  du  vase  enire 
Tesience  et  Teau^  celle-ci  ayant  pns 
une  ferme  convexe*  £n  delruisant  ies 
bulles  par  une  action  mecjniqaea  on 
Toit  leur  galenc  s'elaler  en  forme  de 
peUJGule  mioce  sur  l'eau,  et  par  conse* 
quent  sous  l'essence  de  teröbenibine. 
Enfin,  quand  la  lerebentbine  s'est  va- 
porisee,  cette  rnkme  pellicuie  est  restee 
ä  la  surface  de  Teau« 

En  derniere  analyse,  malgr6  Ies  im- 
perfections  des  tentaüves  precedentes, 
la  Bomme  des  resuliats  sufOt  poor 
mettre  en  relief  ca  qu'en  attendant 
mieui  je  d^signerai  sous  le  nom  de  de- 
grä  depaiiiviie  des  minerais,  11  varie 
Selon  leur  nalure,  seien  celle  des  liqui- 
des» Dans  cesens  la  galeue  esl  tres-pas- 
sive,  mais  sa  faculte  est  probablement 
^galee,  si  mftme  eile  n*est  pas  surpas- 
See,  par  celle  des  autrescorps  lamelleux 
dont  Teclat  est  encore  plus  gras,  le  too- 
cher  plus  onctueux,  et  dont  Ies  affini- 
t^s  sont  moins  ^nergiques,  comme  par 
exemple  le  solfure  de  molf  bd^ne,  et 
surlout  le  graphite.  Les  narticules  m6- 
talliques  ipigtoes  des  affleurements  se 
rapprocheot  ao  contraire  plus  wi  mDios 


des  mati&res  ierreases  par  soite  de  leur 
tendanee  a  rimmersion*  Leur  apiitode 
k  recefoir  la  mouillare  superficielle 
devant  ^tra,  Selon  toute  prebabiKtö, 
fayoris^e  par  rimbibilioa  intime  connue 
sous  le  nom  d'eau  ie  earrt^c«  il  poarra 
6tre  k  propos  de  oe  pas  Ies  laisaer  se 
dfissecher  par  une  espesition  prelon** 
gea  k  Tair  ei  aa  soleiK  Otttre  oelsi  leurs 
rudiments  ofistallins  defeloppte  aumi« 
lieii  des  matieres  argiloldes,  etaot  soa-* 
vent  rugueux  et  non  lisses»  doiTe&l 
babituellement  joQir  de  Taptitude  a 
condenser  Teaa  eontre  lears  sarfaccs. 
Enfin  la  trituratioa  les  graaule,  las  re- 
duii  assex  ordinaireaiant  en  esqailles 
et  De  les  dirise  pas  coostammeot  en 
lamelles.  Du  moins,  le  solfate,  le  car« 
bonate,  le  phospbate  de  plomb,  qui  do« 
minent  parnii  ces  sortes  de  prodoits» 
ne  sont  pas  trös^facilemenl  elivablea, 
et  par  suite  les  cempeste  doivent  ae 
comporter  dans  les  latages  dHioe  ma* 
niere  plus  conrenable  q«e  le  aulfare 
dontilssoQtderifea. 

En  terminant,  je  previendrai  le  re* 
procbe  d'attaeber  une  trop  grande  im* 
portance  k  des  accidenia  si  pen  acnsi- 
bles  qu'ils  n*0Bt  pas  kik  obser?^  ins- 
qu'Ä  pr^eot,  en  rappelant  que  daoa 
l'industrie  il  ne  faut  neu  negliger« 
parce  qae  les  partes  s'acoumelent  i  la 
loQgoe.  N'euss^-je  done  fail  aolre 
chese  que  de  ßxer  Patitntioo  sur  iina 
simple  Chance  de  deperdilion,  ma  p«iaa 
ne  serait  pas  perdue.  Et  qui  sait  si  ce- 
lui  qui  trouvera  le  moyen  de  favoriser 
la  precipitalion  des  polTicules  flöttubles 
k  la  surface,  n'aura  pas  da  rnftme  eoop 
mis  fln  aux  eatratnements  de  cellw  qai 
nagent  entre  deat  eaux^  dont  Tai  lait 
tont  d'abord  une  catögorie  sptaaia  T 
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Par  MM.  L.  AoOk  et  B.  Abbadib. 

L'otyde  de  ilne«  «}ui  töfmt  U  bnt 
de  cetle  fabricAlion,  s'obtient  par  la  d^ 
coroposiiion  des  aeU  de  ee  ita6tal  ati 
roofeD  d«  fa  chaleor»  aoil  dans  des 
fours,  soft  dans  des  cotrnues.  Les  avan- 
lagea  qae  prisentent  ces  eoulears  tonl 
lear  salobril^  et  leur  ^onomie.  Löfs- 

Sae  ^et  oxyde  de  tine  provienl  de  It 
etompositioo  des  solfkleS«  il  ft*en  de- 
gage  de  l'acide  SDlfariqtie  ttkottöhydral^ 
(acide  d«  Nordbansen),  et  il  feste  un 
oKjde  q«i,  cottibitlft  hitc  d'autres 
otydei  m^tkllfqiies,  prodofl  tootes  les 
coQleiiray  Duantes  oti  teintes  qa'on  peol 
dMrer, 

Od  pr^lMire  Ainsi  qaMI  sdlt  le  salfate 
d«  tibe,  dool  OQ  hii  Qiag6  dans  ces 
preparatioos  t 

On  dissoat  da  zinc  metalliqoe  dans 
radde  SQiraHqoe  inarqüant  W  k  20* 
BaatD§.  Lorsque  la  satoration  est  com* 
plete,  M  abandonne  quelqtte  temps  au 
repos,  aOn  de  poavoir  tifef  au  claSr. 
Daos  eei  tet,  la  liqueur  marqu^  dt  36* 
a  38*  B*  On  Tevapore  ä  consistance  pft« 
teose  dans  des  taaes  fcn  plombthaufl^s 
k  fea  iiia,  eiiayant  soln  d*ag1ter  la  ma-* 
ti^e,  apr^sqiloi  on  retire  du  feü  pour 
emp^lier  le  Vase  d*entrer  en  fuslort. 
Co  enleve  le  solfate  de  tlitc  en  plU 
^paisse,  et  on  le  dipose  sur  des  pla- 
gues de  sine  ou  de  plomb«  oü  on  le 
laisae  rcfroidiri  en  r^tefut^ol  et  I«  di*« 
▼isaol  autant  qo^il  est  possible  avec 
uoe  ipatole  eo  bois« 

L*appareil  qbl  strt  k  oonirertir  lea 
flwreeaoK  de  lioc  de  loote  dimensiOD 
CO  Bälgte  da  »oc  en  maMe,  par  Tacide 
sfilfurfqo0,  cat  mreseniedacis  las  figi  i 
€i%^L9afk 

La  fig»  I  aal  ün  vaiaen  grted'una 
capadU  d'c«Tiroli  4  bectalitrea ,  daoa 
leqoei  oa  traite  tet  ragnorts  de  kinc 
dana  l'acide  Salfurtque  jesqu'A  ce  qua 
le  metal  aoit  MaipMeaaent  disBoas. 

La  Gg.  2  aat  uneaeetion  transversale 
d*on  foarneau  qui  contient  les  eban* 
dieres  aervast  a  ^^aporer  la  solulioo  de 
ialfaia  de  sioc  c  a,a  ma^nnerie,  6,6 
Jofers>  e  cemlriers,  d,d  cbaadi^res  ea 
pkwab  dana  Icsquellaa  f*op6re  Tevapo« 
ntian  de  la  liqaesr  Jmqo*!  ee  qu'elle 
atteigna  im  comistaoca  pMeua*. 

Las  aaMangaa  de  aala  aiMalKc|«f B  k 
Ymde  desquela  na  abtieot  lea  diveraaa 
coulcors  avec  le  salfaie  de  linc  Booft  las 
sniTinls ; 

/«iHMi  idZsMfii  MBU  jniMieB  ro^ 
■mtni.  Ob  toa  ototMmi  par  Ig  BfBi^le  dt« 


composiiion  prodoHe  par  le  cbbleur 

3u'on  applique  au  sutraie  de  tinc  dans 
es  eornues  ou  des  fours,  qU'On  d6crira 
plus  loin. 

Jaunei  chamoii.  On  mitange  fOO 
parties  de  ^ulfaie  de  zinc  en  Solution 
avee  1  pBKie  1/4  d^onesolotion  de  Sul- 
fate de  fer  marquant  28*  k  30*  B. 

Chamaiä  Jaunes,  On  melange  iÖO 

parties  de  Sulfate  de  tinc  en  Solution 

avec  2  paf  lies  1/2  de  Solution  de  sulfate 

de  Ter  marquant  28»  ä  30*  B. 

Chamoii  foncü,  On  augmente  la 

f Proportion  de  la  Solution  de  Ter  suivadt 
e  degr^  d^ntensit^  qu'on  veut  donoer 
k  la  couleur. 

Jaunts  d'or.  A  100  parties  de  sul« 
fate  de  zinc  en  Solution  on  melange 
2  parties  1/2  d*une  Solution  d*azotate 
de  niangan^se  marquant  12*  ä  14°  B. 

Jaunei  d'ot  foncii,  On  les  ohtient 
en  augmentant  la  proportion  de  l*azo- 
täte  de  mangan^se. 

FerU  feitemblant  aux  terti  de  ^ 
Schiele.  On  miftUnge  k  100  parties  de 
sulfate  de  zinc  2  parties  1/2  d'une  Solu- 
tion d'azotate  decobalt  ma^quanl20°  B. 

Ferti  föneis.  On  augmente  la  pro- 
portioh  de  Pazotate  de  cobalt. 

rerts  jaündtrei.  On  melange  k  100 
parties  de  sulfate  de  linc  2  partieS  1/2 
d'ttne  Solution  d^azotate  de  ntckel  mar- 
qnant  16*,  et  quelques  goultes  d*uae 
Solution  d'azotate  d'argent. 

Gris.  On  lös  oblipnt  en  ajootant  k 
100  parties  de  sulRite  de  zinc  en  Solu- 
tion 2  parties  1/2  d'une  Solution  de  sul- 
fate de  cnivre. 

ßronzeä.  A  100  parties  de  sulfate  de 
ifnc  on  o§oute :  1*  3  parties  d'one  So- 
lution d*azotate  de  nickel  marquant  15* 
ä  16*  B.;  2*  3  parties  d*une  Solution 
d*äzetate  de  cobalt  de  la  mfeme  force ; 
3*  de  1  ä  1  1/2  pour  100  d'une  Solution 
d^azotate  de  cnivre  de  ta  mftme  force. 

Bronzen  foncH.  On  emploie  les 
A^mes  maiieres  et  en  mftmcs  propor- 
tions,  mais  on  soumet  pendant  plus 
longtemps  k  Taction  du  feu. 

Moses.  On  m6ldnge  100  parties  de 
sulfate  de  zinc  en  Solution  ^  2  ä  3  par« 
ties  dune  Solution  d*azotate  de  fer 
marquant  20»  h  25*  B. 

fioses  fonc6s,  On  augmente  la  Pro- 
portion de  Pazotate  de  fer. 

ßlanes.  On  les  obtient  en  employant 
le  solfate  de  zinc  h  l'itat  tr^s-pur,  cVst- 
ii-dire  bien  exempt  de  tout  auire  sei,  et 
principalement  dö  ceux  de  fer,  dont  on 
recherche  la  pr^sence  par  le  cyanure  de 
potassium.  Dans  ce  dernier  genre  de 
labrication.  n  fkut  apporter  le  plus 
grand  solo  k  ee  quelas  appareils  ou  les 
plaqdes  de  aiebage  soienl  d'ode  pro- 
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prel6  parftite ,  et  ao  lieu  da  faire  se- 
cher sur  feuilies  de  plomb  ou  de  sine, 
00  coule  dans  des  vases  ou  pots  en  gres. 

Les  dirersfs  combinaisons  de  ma- 
lleres et  les  aclioos  cbimiques  qui  pro- 
duiseot  les  couleors  exigent  des  temps 
Tariables  pour  leors  Iransformations  et 
a?ani  d'^tre  compl^(es  suivant  les  ap- 
nareilf«  la  cbaleur  du  foyer  oa  suivant 
Jes  couleors  oa  nuanqes  c|a*OD  se  pro- 
pose  d'oblenir.  L'op^raüon  a  besoin 
d'^tre  sarveill^e  attentivement,  et  lors* 
qu^oD  a  alteinl  la  nuance  desiree,  II  faul 
tivemenl  enlever  du  Teo. 

La  disposition,  quand  on  fabriqae  les 
couleors  dans  des  cornues,  est  repre- 
seotie  dans  la  fig.  3,  qui  est  une  sec- 
tion  longitudinale  do  four  aux  cornues. 

n,  ma^noerie ;  b^  chauffe,  avec  grille 
en  fer ;  c,  cendrier ;  d,  cornoe  en  ma- 
uere ciramique  r^fractaire  complete- 
ment  environnee  de  cbarbon  incandes* 
Cent;  0,0^  Supports  en  briques  refrac- 
taires,  sur  lesquels  la  cornue  d  porte  en 
diff6rents  points;  g^  plague  en  maiiere 
refractaire  qui  sert  k  maintenir  le  cbar- 
bon qoi  enioure  la  partie  superieure 
de  la  cornue  et  ä  siparer  la  capacite  oü 
s'opire  le  chauffage  du  passage  h,  par 
leqoej  les  produits  de  la  combostion 
a*icbappent  poor  passer  dans  la  chemi- 
n6e  i,  On  etablit  des  oovertores  de  li- 
rage  dans  la  maconoerie«  aOn  d*iniro- 
duire  des  ringards  pour  atliser  le  feu  et 
le  maintenir  bien  egal  tout  autour  de  la 
cornue,  et  enGn  pour  degager  les  cen« 
dres;  Jk,  tuyau  pour  le  degagement  des 
gas. 

Fig.  4,  section  longitodinale  d*un 
four  ä  r^Terbere  perfectionn^  poor  la 
fabrication  des  couleurs  :  a,  cbauffe; 
h^  cendrier;  e,  autel;  d,  grille  en 
amiante  ou  en  platine,  aossi  serree  qu*il 
est  praticable,  et  desiinie  a  emptener 
les  ceudres  ou  les  particules  de  charboii 
de  s'^chapper  de  la  cbauffe;  a,  sole  do 
four;  fy  gueule;  g,  voale;  h^  Ouver- 
türe d'iniroduction  des  mali&res;  «, 
cbeminee  par  laquelle  s^ecbappeni  les 
produits  gaseux;  ;,  Ouvertüre  paria- 
quelle on  inlroduit  le  combustible ; 
m,  registre  de  la  cbeminee,  Sur  le  de- 
tant  du  four  est  on  rouleao  en  fer  roont^ 
sur  des  sopports,  et  sor  lequel  on  fait 
avancer  et  reculer  le  ringard  lorsqu^on 
retire  les  produits. 

Le  Sulfate  de  sine  h  ViUi  plastique  et 
milange  aux  Solutions  des  sels  meial- 
liques  colorants  est  inlroduit  dans  la 
cornue  ou  dans  le  Tour,  et  on  allume  le 
feu.  On  poursuit  le  travail  pendant 
quatre  k  huit  heures  dans  les  cornues, 
et  moitie  ce  lemps  environ  dans  les 
foors  k  r^verbere.  Des  oovreaox  sar  les 


cöLks  permetteot  d^obseifv  la  maiclke 
de  Topiration  dans  le  four,  de  mani^re 
h  pouvoir  extraire  les  matiires  quand 
on  a  alteint  la  nuance  vouloe. 

Les  Oxydes  de  zinc  colores  exirails 
des  cornues  ou  des  fours  sool  dilaches 
des  parois  reduils  en  poudre  dans  on 
moulin  k  cöne  ou  des  mouiins  a  meules 
et  ensuile  broy^s  et  tamis^  ßnement. 

Les  asotales,  chlorores  et  ac^ates  de 
linc  produisentdes  resultaU  analogues 
quand  on  les  traile  de  la  m^me  ma- 
niire  et  avec  les  m^mes  sels  meUlli- 
qoes.  On  peut  aossi  fabriquerloalees- 
pece  de  couleors  en  melaoffeant  ä  du 
carbonate  de  zinc  des  caroonates  de 
toos  les  m^taox  colorants,  mais  aa  liea 
de  les  Irailer  k  Telat  liquide  on  les 
travaille  k  VkUi  sec  et  en  poudre.  II  est 
necessaire  que  les  carbonates  de  zinc, 
ainsi  qoe  ceux  coloranls  de  fer,  de  cai- 
vre,  de  cobalt,  d'aotimoine,  de  manga- 
nise,  de  bismulb,  de  nicket,  etc.,  soienl 
tres-purs. 

La  Proportion  des  carbonates  colo- 
raftts  ne  doil  jamais  6tre  au-dessousde 
6  pour  100  en  poids  du  carbonate  de 
sine  et  celte  proporlion  augmente  sui- 
vant la  nuance  de  la  couleur  qu*oa  vent 
obienir. 

Les  opj^rations  occupent  une  periode 
de  deux  a  trois  beures.  Quand  la  cou- 
leur etla  nuanceestobtenue,onexlrait 
da  foor,  on  pulverise  et  on  tamise 
comme  on  a  deja  diu 


Sur  1$  lu$tr$  ifUi  des  majoliquies  (1). 

Les  majoliques  da  docb^  d'Urbin, 
qoi  appartiennent  aa  XVI*  siecle,  sont 
cÄlebres  par  les  belies  couleors  iris^es 
qoi  les  decorent  et  qui  en  ont  consid^- 
rablement  ^levö  le  priz  depais  long- 
temps  que  les  proced6s  pour  les  pro- 
doire  ont  et6  perdos.  Cest  dans  cet  art 
que  s*est  sp^ctalement  distingui  Gior- 
gio Andreoli,  qui  op^rait  k  Gubbio,  ou 
il  a  fabrique  les  plus  belles  pi^ces  do 
ce  genre  par  lesquelles  rindostrie   eu- 
gubbine  s'ilail  acquise  une  si  haute 
renommee. 

M.  A.  Fabri  s'est  proposi  de  faire 
revivre  cet  art  aujoard'hoi  perdu,  ei 
voici  ceqo*il  a  propose  dans  deax  me— 
rooires  qu'tl  a  publies. 

Beaocoop  de  sels  de  fer  donneiat  une 
couleur  dWirisee,  maisceluiqui  r^ussit 
le  roienx  est  Tiodure  de  fer  qu*on  pre- 
pare  de  la  maniöre  suivante.  On    fast 


(I)  BxU-ait  da  Journal  //  Ttcnieo,  toI.  I» 
p.  1S6,  iMoveav  reeueil  p4riodiqiie  rMig^  par 
MM.  6.  CleoMBti » P.  GodU  al  F.  Saint 
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rta^  ensemble  8  parties  d^iode  et  2 
pariies  de  limaille  fine  de  fer  dans  10 
par(iesd*eau  distillie.  Qaand  !a  rl^actioii 
Tifeet  sponlaoee  a  cesse,  onasoindela 
cofDpiiter  par  ]a  chalear  d'un  foyer 
d'oo  on  retire  la  liqoeor  aossilöt  qa'elle 
s*est  legireinent  decoloröe  et  qae  la 
coache  superieure  est  devenae  d*un 
blanc  sale.  On  Gl  Ire  k  travers  an  pa<- 

fiier  en  op^rant  leslemenl,  parce  qu*aTec 
e  temps  cette  liqoear  s'allöre  el  ne 
peat  plos  semr.  Co  en  appliqae  en 
cooche  tr^s-mince  avec  nn  blairean 
trea-6n  sor  le  Tase  dejä  Terni,  cait  et 
blanc,  et  plas  le  f  ernis  sera  cristallio 
plus  sera  agreable  la  coalear  d*or. 

Poor  bien  6ier  la  liqaeor  d'iodnre 
de  fer  il  faot  Tassocier  k  one  qnantitd 
tres-minime  de  gomme  arabique  ainsi 
qa  a  quelques  goulles  d'ane  solotion  de 
solfate  de  magnesie  ou  d'alamine  du 
commerce.  L'ean  regale  ne  retissit  pas, 
mais  le  depöt  r^sineux  qni  se  forme  par 
la  mac^ration  de  la  noiz  de  galle  dans 
la  preparation  de  Pacide  gailique  pa- 
raU  fttre  a^antageax. 

Dans  Tapplication  de  la  liqaear  d*io- 
dore  11  faot  avoir  soin  de  ne  pas  repas* 
aer  avec  le  pinceau  sur  les  traits  dijk 
falls.  Poar  qoe  la  cooleur  d*or  se  ma* 
oifesle  on  recuit  au  four  la  ptdce  pr6- 
paree  k  an  fea  qui  fasse  fondre  la  coo- 
cbe  du  Instre  sans  ramollir  Temail  blanc 
soas'jacent.  On  obtient  cet  eifet  avec 
BD  feu  de  bois  ordinaire,  puis  on  feo 
de  bois  leodre  lorsque  Ton  s'apercoit 
par  les  ^proofettes  qoe  le  luslre  com- 
mence  il  fondre.  Parmi  les  autres  sels 
de  fer  il  n*|  a  que  le  snlfate  qui  pro- 
dofse  aoe  conlenr  d'or  qui  se  rappro- 
che  de  Celle  de  riodore,  mais  ne  Tegale 
pas.  Avec  le  poorpre  deCassiosmelange 
ao  Terre,  on  obtient  ane  couleor  rose 
rabis. 

Les  Tapears  acides  mises  en  contact 
avec  qaelqoesemaox  lenr  fönt  acqo6rir 
la  propriet^  de  r^flicbir  des  couIeurs 
changeantes. 

On  obtient  aassi  des  Instres  irises  an 
moyen  d'one  Immersion  dans  une  so- 
lotion  de  divers  acides  organiqoes.  M. 
Fabri  a  prodait  des  briquettes  irisees 
d*argile  croe  qo'il  a  recoofertes  d*ao 
▼ernis  compos^  af  ec  1  partie  de  silice 
et  2  parties  de  litharge  et  qo'il  a  fait 
rccaire  et  eofin  booillir  dans  one  so- 
lotion aqneose  de  tamarin.  Les  acides 
qoe  renferme  ce  froit  mordent  legere- 
meot  h  la  sorface  da  vernis  siliceux  et 
foot  naltre  l'effet  irisi.  11  semble  aussi 
qae  la  vapeor  de  reao  dans  laquelle 
boat  le  tamario ,  posside  la  propriet^ 
de  rendre  irisees  les  terres  Titrifi^es. 
Qoaod  eafio  on  appüqoe  ao  biscoit  one 


belle  coolebr  jaone,  an  beaa  rooge  oa 
un  beaa  f ert  et  qo*on  recoavre  ensuite 
d'un  vernis  au  Silicate  de  plomb  et 
fait  cuire,  la  pi^e  sort  du  foar  avec 
ses  coulcurs  intactes  qui  apparaissent 
k  travers  le  vernis,  et  si  alors  on  plonge 
dans  nn  bain  de  tamarin,  II  se  forme 
une  irisation,  le  jaune  se  reOMe  en  or 
iris^,  le  rouge  en  robis  et  le  vert  en 
^meraude. 


JppUeatian  des  mitaux  tut  les  tur* 
faees  dures,  vitrifi^es  ou  autret. 

Par  MU.  Chbtiin,  E.-T.  Noüailhibk 
et  J.-B.  Pbovost. 

Supposons  (lu'il  s*agisse  de  traiter 
par  ce  procedeun  vase  en  porcelaine. 
On  commence  par  recouvrir  la  partie 
qui  doit  recevoir  Tenduit  en  m6tal  d'one 
couche  de  vernis  oa  de  colle  de  peau 
d*an^uille  des  doreurs,  et  lorsque  ca 
vernis  est  snffisamment  ferme ,  on  ap- 
pliqae dessas  une  feuille  mince  de  cui- 
vre  qui  le  recouvre  bien ,  et  on  laisse 
secher  le  tont  compl^temenL  On  enliva 
alors  avec  soin  toute  Irace  de  poussiere 
kU surface,  puis  on  plonge  la  piice ainsi 
pr^par6e  dans  an  bain  de  salfate  de 
cuivre.  En  soumeltant  cette  piece  ainsi 
pr6par6e  k  l'action  d*ane  balterie  gal- 
vanique  commeft  PordinaireJI  se  forme 
an  d^pdt  de  cuivre,  et  lorsque  ce  dipdt 
a  acquis  une  ^paisseur  süffisante,  ao 
bout  de  soixante  heures  dlmmersion, 
par  exemple,  on  retire  la  pi^e  du  bain, 
on  la  nctloie,  on  en  lime  les  aspi^rit^s, 
on  la  termine  k  la  picrre  ponce.etenQa 
on  la  polit  suivant  les  besoins. 

On  peot  opirer  ce  cuivrage  par  an 
autre  proc6d^  tont  aussi  efficace,  mais 
plus  commode  et  plus  ais^  que  celoi  qai 
vient  d'^tre  decrit. 

Ce  proc^de  consiste  k  se  servir  des 
brontes  en  poudre  d*Allemagne  conte- 
nant  beaucoup  de  cuivre.  Cette  poudre 
m^talli(^ue  est  un  excellent  conducteur. 
On  la  triture  avec  du  sei  de  caisine,  et 
quand  le  melange  est  complet,  on  lo- 
trodoil  dans  une  bassine  en  terre,  dans 
laquelle  on  verse  de  Teaa.  Le  sei  sedis- 
soot  et  il  reste  da  coivre  en  poudre.  Le 
depöt  ainsi  forme  est  recoeilli,  s^cb^  et 
employ6  comme  conducteur  poor  Ten- 
duit  m6tallique  qu*on  veot  donner  aus 
pi^ces. 

Pour  m^Ulliser  les  objets  moos,  tels 
qae  les  corps  d*animaax,  on  commence 
par  en  boucber  tootes  les  oavertures 
avec  de  la  cire  k  modeler  ou  autre  ma- 
ti^re  convaoable,  et  on  place  ranimal 


m^ 


g 


Ott  le  o»d«f  re  kamüs^  diM  rattitode 
diftir^tpaisqn  repreod  lor  sa  peao,qQi 
est  de  nalure  grosse «  Qoe  coucbe  d*un 
sei  meUdique,  de  prer^rence  le  nitrale 
d*argent,  dont  Tapplication  n*offre  au- 
cune  difliGttUe.  Ge  ae|  entre  dans  les 
poresde  la  peau,  et  quand  une  suQisanle 
quaniiU  de  nitraie  a  ele  ainsi  appUqu^ 
fur  le  Corps  ä  Taide  de  la  brosse  ou  au- 
tremenl,  on  introduit  dans  un  baia  de 
Sulfate  de  cuiYre,  et  en  ^tablissant  le 
courant  galvanique  toute  la  surface  se 
recouvre  d'un  depöt  metalliqne  de  cui- 
tre  de  i'epaisseur  Youlue,  c'est-*i-*dire 
qu'il  en  resulte  une  vraia  nomie  metal- 
lique. 

Oo  peqt  aqssi  appliqqar  sur  porca- 
laine  hygipceraqiiqQe  le  repouss^  au 
tour  du  cuivre  rouge,  du  lailon,  de  Tar- 
^ent  et  autres  melaax«  Voici  queUaest 
a  mani^re  de  proceder  t 

On  place  sur  le  tour  une  pi^ce  de  bols 
plus  ou  moins  grande,  Selon  la  grao- 
deur  de  la  piece  de  porcelaine  que  Top 
feut  rev^iir  de  cuivre  a  Teiterieur, 
pour  la  garanlir  du  contact  de  Tair  froid 
lorsqu'on  la  met  sur  le  feu.  On  a  eu 
soin  de  donner  la  forme  de  la  piece  en 
porcelaine  au  mandrin  du  tour.  On 
prend  upe  plaque  de  cuifre  on  d*autre 
metal,  que  Ton  a  prealablementfait  re- 
ouire,  et  on  Papplique  sur  le  mandrin 
pour  lui  faire  prendre  la  forme  que  Top 
disireparlesmoyensordinairesconnus. 

Cela  fait,  on  retire  le  cuivre  de  dessus 
le  mandrin  pour  le  recuire  une  seconde 
fois,  puis  on  fixe  la  piece  en  porcelaine 
sur  le  mandrin  ao  moyen  de  cire  roolle, 
pour  Temp^cher  de  glisser.  On  prend 
ensuile  Tenveloppe  de  cuivre  qui  vient 
dMire  recuile  et  on  la  pose  sur  la  piece 
en  porcelaine,  en  maintenant  le  tout 
par  une  rondelle  de  bois  que  Ton  fixe 
conlre  le  fond  de  la  piäce  par  la  vis  de 
pression  du  cbariot,  qui  en  lournant  le 
mainlient  dans  son  equilibre« 

Dans  cet  eial,  il  suffil  d^une  prassion 
douce  sur  Tenveloppe  de  cuivre  pour 
faire  loucber  exactement  partout  sur  la 
piece  en  porcelaine,  et  Ton  rabat  Tex- 
tröme  bord  du  cuivre  sur  te  bord  de  Ja 
piece  en  porcelaine. 

Ce  procede  simple  a  un  grand  avaa- 
tage  sur  la  galvano-cerame,  en  ce  sens 
qu'il  va  beaucoup  plus  vite»  n6cessiie 
moins  de  maip-d'ceuvre  et  peut  livrer 
les  pieces  ä  meilleur  marcbi;  enfin  que 
Ton  peut  decorer  les  pieces  en  porce^ 
laine,  soit  en  or  ou  eh  cooleur,  ce  qui 
aeraitsinon  impossible,  du  moins  l»es- 
difficile  ä  obieoir  par  le  galvano-c^- 
rame,  La  pi^  ainsi  termiue«  ne  laisse 
rien  k  desirer  pour  le  fini, 
—  mtß^ 


£$$ai$  Aid»  mr  um  MMmUttom  i'm 
noutetm  haiijaunß  da  teiiUurefir^ 
^n^m^  de  f4m^riqH$  [CalifamU). 

Par  Un  FaiDiaic  Weil«   iocaaiettr- 
cbimista  a  Paria, 

I.  Dieoetian  de  ftoii. 

Un®  petite  quantite  d^  bois  Nduite 
en  petils  co(»eaqx  a  ^teintroduite  dans 
1  iure  d'eau  di^till^e,  et  Ppn  a  fait 
bouilUr  pendant  ie  tenps  eanveaable. 

Ofi  a  obienu  une  Mqueqr  iaaoAtre 
limpide  et  d*un  gqOt  amer* 

Voici  d*apr^  u^es  recbercbeiles  reac- 
tions  que  präsente  cette  liqueur»  mise 
en  contact  avec  les  principaux  agenis 
servant  ä  determiner  la  nalure  des  ma- 
tieres  colorantes  et  les  resultats  des 
essais  de  leinture  que  Tai  falls  lur  des 
tisstts  de  laine-aoie  ei  de  ootoo» 

H.  Hiaetione  4$  U  iiqm%irimm§> 

1*  Les  alcalis  et  les  sels  alcalina  com- 
munifiuent  k  la  Itqueur jaune  une  leinte 
dun  jaune  bron^tre,  m»i  sam  la  pr^ 
cipiter ; 

2<>  L*acide  aiutiqqe  colore  la  liqnear 
en  jaune  rougeltre : 

3*  Les  acides  sulfurique«  chlorbi- 
drique  et  les  acides  orgaqiqMea  n'op6- 
rent  aucunchangemenl; 

4"  Une  dissolution  irds-^tendae  de 
cblorqre  da  cbaqi^  ajout^e  a  froid  (once 
la  Couleur  en  la  faisant  tirer  au  roo- 
gedtre.  A  cbaud  el|e  le  decolora  com- 
pletement; 

5i^  Le  sons«-acitate  de  plonb  donne 
naissaneei  un  prioipite  blanc  jaunAtre, 
mais  Sans  decolorer  U  liqueur ; 

6*  Les  protosels  et  persels  d'^li^n  ne 
provoquent  aucun  changement; 

7*  Les  protosela  e(  persela  de  fer  oe 
produisent  rien; 

8**  L*a|un  qe  predqitfieai 

9^  Le  Sulfate  de  cuivre  ne  prodnit 
rien; 

10*  La  bicbr^matfi  de  poUsae  ne 
produit  rient 

11*'  Les  lela  de  cobalt  eenl  aeoa  eo- 
tion; 

12*  Le  prussiate  jeuoe  n'opireaawB 
cbangemeut, 

in.  ß9mi$d%iiit4w$^ 

A-Sampucda^l, 

Des  UssQs  de  lainci  de  laiaa^soie,  dfe 

ecbeveaux  de  laiof  et  de  soie  d^ar* 

fes  qnt  ^le  leints  Sans  mordani  daas  le 

f I  iiliMif**  ifiiinliAimit  ilADi  Ia  I 
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ptoitttre  »  M  ttetAtf  IdO^  AD  el  100  de- 
%ths  ceotigrades. 

Les  (issos  alns}  Iralti^  ont  prls  one 
belle  teinte  iaane,  ioalt^rable  par  l^au 
pure  el  par  ralcool. 

Je  soia  m^oie  parreno  k  teindre  des 
tissas  de  laine  eri  jaune  bonlon  d*or. 

Le  Colon,  enßn,  traitö  comme  les  tis- 
aus  de  laine  et  de  soie,  oe  ü%t  point  la 
cooleor  da  baio. 

B.  Ateetoordant. 

O«  a  aijMlA  k  la  dieeclion  oa  pen  de 
creme  de  Uiire  et  an  pM  d'aion.  Le 
t»in  »ins!  mordance  a  4onrie  des  leintes 
plos  faibles  qae  le  bain  non  mordance. 

IV.  Essau  des  iehanUUoM  uint^. 

l*L*acide  ohlerhydHqne  dtendo  #eaii 
employ^  k  froid  n'affaiblit  qae  l^g^re^ 
BMOt  la  eoaleor  des  lissus  telnls. 

A  la  temperatare  d'ÄboHUion,  eet 
acide,  mdine  treii*6tendu  dVao,  deco- 
lore  compl^tetDenl  les  tissos  ieints; 

^  Vne  dissolution  Irte-Mendue  de 
chloffure  de  ebaot  feit  Tirer  la  leinte  an 
Toogeitre^eaployie  ftchaad,  eMe  d6- 
colore  eonplilement  les  tissus  leints ; 

3*  Une  dissolation  Mendae  et  chaode 
de  cariponate  de  sende  affalblit  beaa- 
coop  la  teinte,  qat  passe  aa  branaire ; 

4^  Une  disaoldtion  boMillünl^  de  sa- 
Ton  d^colore  presqne  coinpl^lemeiit  les 
liasiia  leials. 

Omtiuiios^ 

Le  bois  Jaone  mis  en  essai  renferxne 
une  matiire  colorante  iaune  en  grande 
abondance. 

Cette  matiire  colorante  se  fiie  sans 
mordant  sur  les  lissus  de  laine  et  de 
soie,  et  prodoil  des  teintesd^une  graode 
porele  de  nuance. 

La  couleur  fix^e  sar  les  ttoffes  r^- 
siste  an  lavq^e  k  Teao  pure. 

Les  lessif  es  de  savon  et  le  carbonate 
de  soode  itendn  agissent  sur  la  coalear 
des  lissus  ä  une  temperainre  ile?ee  et 
fintssent  par  le  faire  disparattre. 

Les  aeides  affissent  d'one  maoiire 
semblable  qnantaa  r^sultat. 


JTeiiaelie  mMhoi€  de  leititara  d  flrM 
dM  riofsf  (I). 

fv  U.  G.  AmiAüww,  de  Torio. 

Od  Ht  dans  le  Ifwivo  Cimento  one 
■otice  importante  sor  U  teiptqre  des 


(I)  EstfiU  Onlooi^  H  7«Mf9,  «Ol.  I, 
M4t. 


etoffes  plir  otie  boavelle  m^thode  Ima- 
glnee  par  M.  Arnaudon,  qoi^  pendant 
plosiearsanndes,  a  suivi  les  coufs  de 
chimie  du  laboraloire  de  la  manufac- 
(ure  de^  Gobelins.  Nous  reproduirons 
dans  les  lermes  m6mps  de  i  auieur  les 
d^tails  de  cette  melhode. 

«  En  r^flechissant  ä  Tanalogie  qui 
exisle  entre  la  glycerine  et  les  alcools 
et  d  son  insoluDitile  dans  refher.  il 
m*est  Teno  ä  Tldee,  et  cela  i^  Y  a  a^jä 
assez  (te  temps,  d*employer  celle  sub- 
stance  pour  dis^udre  Texlrail  de  ga- 
rance  et  en  separer  epsuile  Talizarine; 
Toici  les  risultats  que  j*ai  obtenus. 

V  L'aliz^rine,  tout  aussi  bien  qae 
l*extrait  alcoolique  de  garance,  se  als* 
solvent  h  froid,  mals  avec  len(ear,dans 
la  glycerine;  ä  chaad,  aa  contralre,  la 
soluuon  s'opere  avec  rapidite  et  abon- 
dance, et  la  liquenr  se  colore  en  roage 
cramoisi  inlense;  la  solntion  oblenüe 
avet  la  glycerine  et  Pextrait  alcoolique 
de  garance  ne  faisse  rien  d^poser  par 
le  renroidfssement  nf  par  une  addition 
de  Teaa,  au  contraire,  la  Solution  glj * 
c6riqne  d*alizarine  depose  des  flocons 
rouges  aussitöt  qu'on  l*e(end  d'pu  peu 
d*eau. 

»  La  Solution  glycerlque  de  Textrait 
alcoolique  de  garance,  mise  en  conlact 
atec  r^ther,  le  colore  en  jaune  d*or ;  la 
tDtmt  cbose  a  lieu  avec  la  sulfure  de 
carbone,  mais  cette  Solution  elheröe, 
que  |e  supposais  d^abord  dcToir  6tre  la 
maliere  jaune,  retenait  encore  de  Pali- 
carine,  puisque  soumlse  ä  T^vapora- 
tloQ ,  puis  expos^e  h  Taction  de  la  lu- 
miire  solaire  et  de  l'air,  eile  s'est  co- 
lor^e  en  rouge. 

B  La  (ionnaissance  de  ces  ph6no- 
m^nes,  dont  je  reprendrai  plus  tard 
Texamen,  m'a  conduil  i  faire  Tappli- 
eation  de  la  glycirine  dans  la  teinlure 
I  froid  des  etoffes  (ant  combinöe  que 
localisde ,  en  me  servant  des  pr^para- 
tions  commerciales  de  la  garance. 

9  Pour  abreger,  ie  donneral  en  peo 
de  mots  la  descriptlon  d*un  essai  com- 
paratif  que  j'ai  fait  avec  et  sansVinter* 
tentiun  de  la  glycerine  et  dans  les 
mftmes  circonstances,  atnsi  qu'on  ta  le 
▼oir. 

»  J'ai  commenci  par  pr6parer  an  ex- 
trait  en  traitanl  k  chaud  de  la  garan- 
cine  par  Talcool  ordinaire  et  aprfesavolr 
^faporö  ä  siccile,  j'eo  ai  pese  un  deml- 

ramme  que  Tai  di$sous  au  bain-marie 
80*  C.  environ  dans  20  centim^lres 
cubes  de  glycerine  et  apr^s  le  refroidis- 
sement  i'ai  incorpor^  dans  i20cenlim. 
cubes  d*eao  froide.  D*un  aulre  cöt6, 

f'ai  pris  an  demi-gramme  d'extrait  qae 
*ai  6tendQ  de  lio  centimitres  cttbes 
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d*eaa  en  employant  les  mtaies  prton- 
Uons  qae  pour  la  liqueor  k  la  glyc^ 
rine.  Les  deux  liqaears  avec  leur  d^p^t 
ayant  hih  ramenees  k  la  temperatare 
ordioaire,  j*ai  inlrodait  dans  chacane 
d'elles  an  pelit  ecbeveau  de  laine  da 
poids  de  2  grammes,  qui  avait  eik  dk- 
graiss^e  k  la  chaaz,  puis  la?ee  k  Tacide 
cblorbydriqHe  eleoda  et  rinc^e  ä  Feaa 
pure,  puis  bouillie  dans  la  pr^paration 
saif  ante.  Poar  100  parties  de  laine  00 
s*est$erTide 

»  30  parties  d'alon. 

»   8  parties  de  crime  de  tartre. 

»  Apr&s  deax  beares  d*&bollition  la 
laine  enlefee  du  bain,  exprimte  et  en- 
veloppee  d*ane  toile  mouillee,  a  kik 
abaudonnee  pendant  an  jour  atrec  le 
mordant dans  cet  etat  dbumidit^.  An 
boot  de  quelques  minotes  d'immersioo 
de  cetle  laine  ainsi  priparee  dans  les 
deux  bains  de  teinlure  d*extrait  de  ga- 
rance,  on  a  obserfe  que  dans  la  Solu- 
tion glycerique  eile  avait  dejä  pris  une 
belle  couleur  rosee,  tandis  que  dans 
Tautre  eile  elait  ä  peine  d'un  blanc 
sale.  Apris  six  heures  d'immersion  les 
tebantillons  ont  kxk  retires  de  leurs 
bains  respeclifs«  exprimes  et  secbis 
atec  sein.  Le  premier  ecbantillon  itait 
d*nne  belle  couleur  ecarlate  ressem- 
blaut  k  Celle  des  pantalons  garance  des 
troupes  francaises,  Tautre,  oü  il  n'y 
afait  pas  de  glyc^rine,  elait  d'une  cou- 
leur jaune  orange.  Dans  ces  m^mes 
bains  les  mftmes  quaniites  de  laine  se 
sont  encore  leintes  egalement  bien.  Une 
autre  experience  comparaiif  e,  non  plus 
sur  laine ,  mais  sur  toile  de  coton ,  sur 
laquelle  on  avait  imprim6  des  dessins 
avec  mordants  de  fer  et  d'alumine ,  a 
donni  des  resultals  analogues;  dans  la 
Solution  glycerique  degarance,ces  des- 
sins ont  apparo  en  beau  Tiolet,  en  brun 
rose  et  en  rouge,  dans  Tautre  les  bruns 
seuls  sont  devenus  apparents. 

»  Le  bain  de  glycirine,  qui  itait  co- 
lovk  en  rouge  cramoisi  intense  a?ant 
la  l^inture^esl  res ti  apres  celle-ci  de 
couleur  jaune;  ce  bain  ayant  kik  eta- 
pori,  la  glycerine  est  restee  et  a  pu 
servir  k  une  autre  Operation ,  et  ainsi 
de  suite,  jusqu*au  moment  oü  eile  est 
devenue  Irop  chargie  de  matiire  jaune ; 
k  ce  moment  je  Tai  Gltr6e  sur  du  cbar- 
bon  animal  qui  Pa  decoloree  presque 
completement,  et  j^ai  pu  recommencer 
•  k  nouveau,  en  y  ajoutanl  nn  peu  de  gly- 
cerine pour  remplacer  celle  qui  se  perd 
par  les  latages  et  les  manipulations. 

»  J'afais  Tespcur  de  pouvoir  appli- 
quer  ce  Systeme  de  leintnre  aTec  l'in« 


digo«  mala  les  expiriences  k  ce  sajet 
D'ont  pas  eo  de  succ^;  j*ai  mieux 
reossi  avec  le  yert  de  Chine,  ou  lo-kao, 
que  les  Ghinois  extraient  du  Rhamtmt 
chlorophorus  et  du  i?.  utilii* 

»  Toutefois  j*ai  obtenu  de  bona  re- 
sultats  en  Tappliquant  avec  Tacide  pi- 
crique  pour  produire  de  magnifiques 
teintures  en  jaune  et  en  fert  par  le  se- 
cours  de  l'indigo. » 


i^tir  quilquei  faUi  retatifi  au  roß'- 
nage  des  aucret. 

Par  M.  BoBiBBRB. 

J'ai  chercbe  k  döterminer  les  caoses 
du  trouble  caracterislique  observi  dans 
certains  sirops  deraffinerie,  et  Torigine 
des  tariations  qui,  principaleineal 
P^te,  se  remarqaent  dans  Fappareoce 
des  pains  obtenus« 

L'infection  dusaog,  le  ooIrcissemeDt 
des  conduits  en  coivre  commaniqoant 
avec  les  Gltres»  le  d^gagement  notable 
d*acide  sulfureux  qui  se  produit  Ters  la 
fin  de  la  r^vivification^  m'ont  fait  toal 
d*abord  recbercher  si  la  priseoce  da 
soufre  dans  les  sirops  n'^tait  pofnt  la 
cause  des  pbenomenes  observes.  Di- 
verses experiences  m'ont  conduit  k  des 
r^sultats  qui  peuvent  6tre  ^nonces  dans 
les  propositions  suivantes : 

Les  sirops  clariües  au  moyen  da  sang 
infect,  et  dont  Talbumine  a  subi  ua 
commencement  d*alCiration,  commu- 
niquent  au  noir  des  propriet^s  que  des 
reviviGcations  mullipli^es  rendent  ex- 
trömement  manircsles  et  facbeuses. 

Le  noir  dans  lequel  s*accumalent  tes 
combinaisons  k  base  de  soufre  peut  äl- 
terer la  limpidit6  et  la  nuance  des  So- 
lutions sucrees,  et  concourir  k  Taug- 
menlation  de  la  pronortion  de  melasse. 

L'emploi  de  Tacide  chlorbydriqae  et 
le  dosage  da  soufre  k  Tetat  de  sulfure 
de  cuivre  permellent  de  comparer  et 
de  juger  d  priori  des  noirs  qui,  dans 
les  osines,  donneraient  nicessairemeot 
des  resultals  tris-diff6rents,  malgro 
leur  apparente  idenlil^. 

J'arrive  maintenant  k  Texamen  des 
moyens  suscepiiblea  de  parer  k  ces 
graves  inconv^nients.  Leurs  principes 
derivent  de  la  nature  mftme  des  falls 
qui  viennent  d*6lre  expos^s. 

Le  lavage  des  noirs  ä  Tacide  chlorhy- 
drique  k*  degrks  Baume,  dans  un  ap- 
pareil  oü  la  rotalion  de  la  substaoce 
solide  serait  combin6e  avec  Tecoule- 
ment  du  liquide,  decomposerait  les  sal« 
fures  en  produisant  un  degagemeat 
d*aclde  sulfbydriqae.  En  pelit,  cett« 
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op^ffetiaa  rtottf  I  parTaitemeol,  let  liqai- 
des  ehirgks  de  pbosphate  acide  deehaax 
poüvaol  donoer  Heu,  soas  IMDAaeoce 
viterieiire  de  I«  cbaa«,  k  enpricipili 
^laliDcoz  de  pbosphate  de  cnaai  ba« 
si^e  ayant  ooe  tmportanle  faleor  poor 
ragrienltere. 

Le  laTage  k  Fean  pore,  l^girement 
(iMe,  oa  k  l'eaa  faiblement  alcalis^e 
par  ]e  carbonatede  soode,  permellrait 
d'efiter  toai  t^joar  de  l'acide  dans  le§ 
pores  da  ndr.  A  d^faöt  de  ee  moyen, 
qm  m'a  permis  de  d^salfbrer  compl^- 
temeiil  le  noir  animal  rar  nne  pettte 
tehelle,  11  eo  est  un  aoftre  qae  je  pro- 
poserai :  il  coofisle  k  ^limioer  antant 
qua  possible,  eo  ^t^,  le  noir  r^t tvifl^, 
c'est-ä-dire  k  faire  entrer  dans  les  01- 
Ires  1a  plus  forte  proportion  de  noir 
neof  qae  comportera  rteonomie  de  la 
Cibrieatfon.  Ce  noir  neaf  ne  sera  pas  me-' 
lange  k  la  oiasae  da  noir  conlena  dans  le 
filtre,  mais  plae^  A  la  partie  inftrieure 
de  oelai-ci,  de  teile  sorte  qae  les  si- 
Tops,  en  partie  d^barrass^  de  la  sob- 
aUnee  tolerante  par  le  noir  snpirieor, 
male  eneore  impr^gnte  cependant  des 
prodnilf  infects  de  raltiration  da  sang, 
aobiront,  arant  d'arrlTer  dans  les  con- 
doita  destines  I  les  reeefoir,  ane  pari-* 
ficatfOD  eomplite. 

Je  ferai  reonrqaer  en  terminantqae 
las  eip^rienees  eonfirment  ce  qae  ]*a- 
vais  prMdemnient  annonc6,  savoir : 
i*  qa'il  convient  de  eonserver  le  sang 
des  rafBneries  pendant  VM^  en  y  in- 
eorporant  nne  portion  calcalie  do  noir 
in  deslin^  k  la  clarification;  S*  qoe 
radditioo  de  faibles  qnantitte  de  piflrtre 
poMria^  d^natore  saffisamment  les 
Boira  Deofa  qni  seralent  Importes  en 
Franee  poor  lesbesoins  de  ragtiealtore 
et  qo'oo  poarrait  ainsi  Aiire  entrer 
dans  la  cat^rie  dooaniira  des  ein 
grab  proprement  diu. 


DUHUaHan  da  matiim  grasfe$: 

P^  M«  P.-L»  Bauwu0« 

La  distiltation  d^  mati^res  grasses 
a  pris  dans  ces  demters  temps  an  grand 
detaloppeiDent,  et  chacnn  a  propos^ 
desappareils  poor  cet  objet.  Moi-ro6me 
J*«i  ioMgin^,  eo  185^,  an  appareil  de 
ce  genre  qai  a  M  dierit  dans  le  Tech- 
mologuu^  L  XVI,  p.  524.  Depais  cette 
^po^foe,  j*al  peose  qo*on  poa? ait  op^rer 
cetle  dJslillation  dans  ahe  cbaadi^re 
d*Biie  siroetore  partieali^re,  aa  moyen 
de  ta  cbalear  qoe  le  eameaa  amine 
moim  soB  food,  et  aoteor  deses  parois, 
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enintaietemptfqo*on  inlrodoirait  dans 
les  matteres  an  coorant  de  vapear  sur- 
ehaofffte  dans  nne  s6rie  de  tayaax. 
Yoici  comment  j'ai  r^alis6  cette  id^e. 

Fig.  31,  pl.  220,seclionyerUcale  par 
lalignea,ft,fig.33,  de  la  chaudi^re  als- 
tillatoire  perü'Clionn^e. 

Fig.  32,  section  verücale  par  la  ligne 
e,f  de  la  mftme  0gore  33. 

Fig.  33,  plan  de  rappareil. 

Fig.  34,  section  Terticale  de  la  cbao-* 
dl^repar^.A,  fig.  33. 

A,chaudiire  distillatoire  oü  s'op&re 
le  trsTail  des  mati&res  grasses;  8,6» 
ma^nnerie  de  brique  dans  laqaelle  est 
disposie  cette  chaudi^re.  Le  foiid  C  de 
ce  Taisseaa  a  la  forme  d*une  tremie  et 
dans  le  bas  oa  dans  sa  portion  la  plaf 
Streite  il  est  ferm^  par  ane  plaque  con- 
cave  oa  calotte  C  Gelte  chaudi^re  A 
est  cbaafffee  ao  mojen  da  carneaa 
D,D  qui  met  en  commanication  le 
foyer  D^  aTec*  te  fond  de  ce  ^aisseaa. 
Ce  foTer  est  plac6  k  qaelqae  distance 
de  celal^,  et  la  flamme  ainsi  que  les 
gas  qoi  circnlent  aotour  de  son  fond 
dans  la  direction  des  fl^cbes  k,h,k,  en- 
▼ironnent  presqae  tonte  sa  portion  en 
trimie  G,  et  sont  ensaite  entraln^s 
dans  an  carneaa  qai  serpente  dans  la 
magonnerie  oü  ils  sont  contraints  de 
lecber  nne  des  parois  de  la  chaudi^re, 
apr^  quoi  ils  sont  condaits  dans  le 
carnean  D*  et  s'^bappent,  en  d^flni- 
nitive,  dans  la  cbeminee  D^  Les  fignes 
potntlll^a^a^  des  Agares  31  et  32  ainsi 
qae  Celles  aSa*  de  la  ngore  33  ihdiq^uent 
la  marcbe  da  carneaa  qni  condutt  da 
foyer  D^  sar  le  fond  de  la  cbaudiere. 

£,£  est  an  antra  carneaa  qoi  rampe 
aa-dessas  deeelaf  D,  dont  il  est  separ^ 
par  nne  cloison  en  briques  refractaires 
fe^,£^,  et  qni  commoniqae  avec  le 
foyer  D>  par  ane  onvertare  E*  piacto 
presqoe  imm^diatement  au-dessns.  La 
Qamme  et  les  gas  qni  circolent  dans  ce 
carneaa  £,£,  apres  a?oir  cbaaffe  le 
Serpentin  de  toyanx  de  vapear  F,  s*^ 
cbappent  dansla  cbeminee  D*;  les  fli«- 
cbes  l^l  montrent  la  direction  da  coa- 
rant  Un  registre  F*  place  dans  la  cbe- 
minee sert  k  regulariser  le  tirage  oa  I 
l'entraver  entierement  an  besoin.  Ge 
registre  est  place  entre  les  poiots  ou  les 
caroeaux  E,E,  et  D'  penetrant  dans  la 
cbeminee  1)^;  disposilion  qor  permet 
de  manoBOTrer  indipendamment  Ton 
de  Taatre  les  registres  D*  oa  F^. 

Un  tobe  G  ponrva  de  denx  robineia 
H  et  I,  ^tablit  une  communication  en-^ 
trc  en  riservoir  (qa*on  na  pas  reprc- 
sent^'daos  les  Agares)  oü  les  roatiör^ 

Sasses  sont  deposees  et  la  chaodiöre 
itlllaloiro  A ;  le  robinet  H  est  oo^ert 
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de  r^taiiM  nieemir«  poor  Uiifttr 
•cooler  la  qmntiti  requiie  de  amtier« 
grasse,  (andis  qae  U  robinet  I  penl 
aerfir  k  les  «rreter  oq  lea  introduirf 
aans  modifier  la  posilion  coavenable- 
iQent  8JQ8(ee  de  raolrerobineL 

Apres  qae  cea  matiörea  ^raaief  out 
il^  einendes  k  qo  etat  de  fluiditi  süffi- 
sant, aa  moyeo  d*QQ  Serpentin  de  Ta-^ 
pear  dans  le  r^ervoir  aox  matieres, 
OQ  \u  lait  descendre  per  le  loyaa  G 
dans  la  chaadiire  distillaloire  A/  oü 
elles  iofnbent  par  rexlremit^  m  d*«ne 

SouUiere  oq  caQal  J  tfumk  k  rinierieor 
e  la  chaudi^re )  elles  s'4eoulent  daos 
cette  gooitike  yers  soo  aotre  extre* 
mlih  m^  od  elles  tombent  k  rezlr^aiiie' 
m  d'Qne  seconde  goQlliäre  o«  canal 
semblable  J'  poor  cooler  Ters  soo  ex-* 
trimii6 11%  et  tomber  rnie  seeoode  fois 
dans  la  goottiire  suivante,  ea  conli* 
ouant  aiosi  leur  marcbe  en  sigsag  la 
long  des  gooUieres  ou  canaQx  J  et  J% 
Les  gouttieres  J  sont  iDcUoeeali  moobe, 
et  Celles  marqaies  J^  a  droito«  £fi  pas* 
Saal  ä  travers  ces  canaax  siicoessifs,  lee 
mali&res  grasses  s'ecbauffeoi  graduel-» 
iemeni  et  tombent  enßn  dana  le  («od 
de  la  chaudi^re  distillaloire  A^, 

K  eslQo  tuyaade  vapearqiu  ««ndoit 
d^QQ  g^Q^rateur  dans  le  serpentio  F  o4 
ia  vapear  est  surcbaaifee  au  degre  ne«- 
cessaire ;  de  lä  ceile  vapear  passe  per  le 
tu  vaa  K%  qui  p^nitre  dans  la  ehaadiäre 
A  a  travers  oee  de  ses  parois,  et  se  re* 
plie  sar  son  fond  oü  Ton  fait  l>arboter  la 
vapear  dans  la  okaliire  grasse.  Les  va- 
peurs  qai  8*ei^vent  de  U  cbaadiere 
iDonieQt  par  le  luyaa  L  peur  se  rendre 
dana  ranpareil  de  coodensatioo« 

N  ei  Ö  $ont  deux  robinetft-jaagea  qai 
indiqueiU  le  niveao  des  maliöres  ^daoa 
U  cbaadiere«  et  P  od  autre  robimi 
poor  vider  lappereU. 


04  h  m»9nim4trU  e<  da  ('analiiie 
deasof««!*  . 

Par  VL.  llaQioa  Etfitik 

(BoUe«) 

iSlviilllf  QtssTioii.  Quel  e$t  liidut&SttikHii 
le  wUMmum  tf>«»»  reiali9€tk$nid  la  ptäHÜ 

II  faat  ici  prendre  encere  lea  cheees 
d'QQ  pe«  baatt  cai  eetie  qoeitioQ  est 
fort  iinportSDle» 

Cbacune  de  pos  fabriques,  disem  lea 
ftbrioaaU  de  saveo  unicolore^  travaille 
daos  des  cooditioos  particalieres,  et  il 
M  a'ea  tcouve  peuMtve  pts  deai  doDi 


ietprooMieel  lei  BfoiWli  «mM  Man 
tiquemenl  senUablea. 

La  aeiile  significalioii  de  ee|  ai^e«» 
c'est  qo«  lea  savona  Qoieoleres  lonl  fa« 
briqa^sans  riglea  eiaaoa  mithode« 

II  n*eQ  est  pas  de  m^oae  des  aaie»'*> 
niers  marseillais  :  entrez  dana  toatas 
lears  fabriques«  vous  troaf erei  parUnt 
lea  m^oae^  dispositiona,  k  nteme  oatil* 
lag%  le«  iBöaMS  preparMioM  el  lee 
m^^i  r^sultata. 

Q'est  k  ces  preoedte  tif  ditioiiaels,qii« 
la  France  e  mi  nie«s  cQQeerm  qoe 
rilalie  et  que  VBsMgiie,  k  qoi.  eile  lia 
avait  empr Qntee  J  v  e  pl»s  de  degi 
siecle^  qHe  Marseille  doil  I«  aiiperi<>> 
riU  des  prodaita  de  s«  priacipak  in* 
dusiri«;  sup^riorilA  qoe  le  jorj  ioter« 
oaiienal  de  18S5  a  solesaeUeaaeQ!  re^ 
conova  eo  deeernaM  %Hn  aev^anieie 
oiarsemaU,  laseale  medaült  d'heaoetr 
qu'il  ait  aoeordee  a  la  fatwieaikHi  des 
safooa» 

La  auperiorile  daa  eavena  d#  Ifaiw 
seille,  il  est  utile  de  le  r^pHer,  ae  tieni 
pas  k  U  qoaUie  des  naati^reA  premi^ee 
qa'emploie  celte  (abrieatioii«  maia  k 
lexcelleocedeaes  precede«.  Aieedea 
soudes  brates«  dem  auciiD  sav^miier 
anicolore  n'eaerait  se  servir)  aveo  les 
Corps  les  plus  inferiearsi  le  aavoanier 
marseUlais  feit  et  peui  faire  des  aavons 
blaecs  unicolores  et  oMiibces«  dcotia 
qualitö  est  et  sera  toujeori  sapeiieure  • 
Celle  des  aaf ons  aulremeot  fabrlqiies^ 
mkva/t  avec  lea  raatiiree  lea  »eilleviee 
et  les  plas  eb^es« 

SBS  procedea^  an  « teste  bleu  seoteiil 
arseiile  de  les  cbanger«  de  lea  smh 
diOer;  U  a  te^^ura  falhi  7  nßmm 
pour  faUe  de  be«  H^on* 

Dana  les  satoiis  blaae«  el  narhrte 
de  llarseille,  las  propertions  d*a(ide» 
gras«  d'alcali  et  a*eau  d4pendeot_  ~ 
affinites  cbimiques^  et  le  lei  dee  1 
t6s  est  fatale  et  immaable. 

La  division»  la  circttlation,  le  sootl» 
rage,  le  renouvellement  des  lessives  el 
la  maiuire  d'eeaployer  le  sei  mirm  : 
ce  sont  les  moyens,  nigliges  ou  iocos* 
nus  par  lea  auiree  sat oimiera«  qai  den- 
nenl  aux  ssfonniers  marseillais  des 
ceriiUides  de  boane  fabricaifea  q«*lo 
oe  saorait  aveir  saAS  ea«. 

Eq  effeti  pai  de  lessive  sileei  fm  4m 
separaiiofi  suffisaete ;  pas  de  s^pacalioiii 
pas  d'assarance  d*aa  b^  empttajpe» 
pas  de  certitude  de  cooapl^e  aat(ira4io» 
aiealioe  de  fta  pAte  saroeeieQae» 

Ce  traitemeot,  eppUqa^  »ax  eorf» 
gras  de  toale  oatare«  a  fait  recQiB«tlt# 
que  toQS  lessaiooafabriqiited'aprtectt 
proeed^,  Q'iiaient  pas  aosoeptiblee  dei 
GonleBir  ploa  d*eaia  qmi  toaeto»  mwm 
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dorn  to  qualilA  «M  inaHArable,  qof, 
daos  les  nombreux  prmiH  a««(|«0l§ 
Mitdoane  liea  let  frttid^f  9ttr  les  sa- 
nmi  •  tottjoiiri  ^id  prfs  fjovr  type 
tet  toolts  ks  expertlse^  Judiolait^s. 

El  li  la  dooMie  n^admct  plus  nn  b4« 
Dtfice  d«  fta  priflie  a  rexpörlaitofique 
let  mvm  Mateoanl,  au  plus,  35  poof 
IOOd*eaa,  il  fant  bi«n  foe  le  eomtt^ 
fontvltatir  des  arts  et  manafkcttires 
ait  reeoond  que  loos  les  eorfM  gras 
tfaitis  d*apris  la»  la^thodefl  marseil- 
laises,  deTaient  lous  absorber  h  meme 
f  aamiii  d'ea«. 

La  dMaln  affeot^  per  oertaint  saf ei^ 
alers  enrers  let  procMet  marteillais^ 
a'a  doae  poar  caate  qoe  la  liaaite  qu'ils 
inpoietit  i  la  qoaBlile  d'ean  qae  lool 
beo  aavondoil  conlenir. 

II  n'i  a  pas  biea  longtemps  qoelqoea 
fibncania  de  tatont  anicolores  pr^^ 
tendaienl  que  les  savons  surbydrat^t 
falaienl  aotanl  qoelea  ttfons  marbfes 
de  Maneille.  Depoit,  ces  m^mes  Tabri« 
eaal»  ae  »ent  vanl^s  de  prodoire  des 
taTons  äiin  meiileun  que  ceox  des 
Ifarseillait»  et  la  seiila  ratton  qu'ilsen 
dofmatefit  etait  que  leare  noaTeaux 
aavoss  oontenaieni  inaiot  d'ean  que  les 
saTOfit  de  Marseille  I 

Mais  cet  habiles  savomiief  s  n'ent  pts 
dit  que  ces  taviMis^  qui  contiemienl 
BMMns  d*eao^  tont  eomposte  d'acide 
oleiqae  teal  oo  laitangö  de  resine, 
f »il  esl  ioposaibte  oa^ne  avee  leurs 
pi^tendns  procedes  si  Taries,  de  satu* 
rcr  il  alcaiii  et  qu'ils  auraient  des  sa* 
Tons  beaocoifp  irop  mous,  taHnt  en 
p4la,  a*ils  oe  les  Caisaient  pas  ^Ytporer. 
Aassi  oaeibtcn  de  fonds  de  cbaudieres 
■e  brdtent'ils  pas  dans  celte  Operation« 
Q«ei  qtt*il  cn  aoit,  personne  ne  creira 
que  cc  aoii  par  terio  que  oertaint  fa* 
bricanU  de  aafon  unicotore  produis(*nt 
des  ta^ons  ne  cocitenant  que  92  ou  23 
poor  iUO  d*eaB,  qoaod  on  iet  toit  d*un 
aQlrecöCe  livrer  sans  scrupule  au  com- 
merce, des  taToiis  surhydratis  josqo'ä 
70  po«r  100  et  au  deJä. 

Dmu^  Ions  les  oat«  si  Texc^  d'eau 
«iC  l«0joort  one  fraude«  nne  moindre 
qnaoiile  d*eaa,  loiA  de  prouver  la  su- 
periorile  da  produit,  ne  prouvo  guire 
qiieriaferiorU^des  proeedes  ou  Titica- 

Facile  du  fabrieant;  oo  bien  encore 
äoapossibiKta  de  salorer  romp  ietement 
leB  acHles  grat  direclement  employes, 
oo  pr^Mtaol  daas  let  DMü^eS  grastet 
saponifiees. 

L^ea  eorpa  gras  a  Tetat  de  subslances 
»eres  eosMtitQeDt  let  meilleurt  sa« 
par  eette  raiaeii  qa'ito  sonl  sl 
»n»  »apMi^  que  te  tafon 


qui  en  r^tfite  poss^de  orie  oded^  frän- 
ehe  et  suave,  qtri  n^at  plus  le  mofndf^ 
repport  at^e  ^lle  des  notles  employ^el 
k  son  conrectionnemerrf.  Cesl  le  ca^ 
des  safons  de  Marseille  bieu  fabriqües, 
el  ce  fall,  ind^pendamment  des  raisons 
d^jl  dofin^es,  justifterait  k  lui  seul  lä 
preRfrenve  doiit  its  sont  Cobjet  de  !t 
paft  des  cönsommateurs  ais6&,  Mair^i 
et  d^Heats. 

Si  le  savönnief  marseiltarspr^ßre  ?et 
balles  notttelles  aut  huiles  ? ieilles,  el 
Celles  en  barriques  sr  Celles  qui  ont  S6- 
}oüm^  dans  les  pilcs  (cltemes),  c^est 
qne  la  rancidil^  que  coniraclenl  sl  fa- 
cilemenl  m^me  les  hurles  d'ollve,  quoi- 
qbe  n^larti  qu^n  färbte  degr6  ou  üd 
4la(  parficoHer  d'acldiflcalion,  reiid  la 
fabricalion  plus  lentc  et  plus  difficife, 
et  faisse  one  mauvaise  odeur  au  savoo, 

Bien  que  le  savonnier  marseillais 
apporte  fepMis  grand  soin  h  Tempätage» 
fl  luf  arrive  qoelquefois  de  le  manquer, 

Dans  les  cas  fori  rares  oü  cetle  Ope- 
ration esl  mal  falle,  Qne  portion  des 
hodes  imparfaitement  acidifiee  öa  notf 
eombinee  aux  cilcalis,  tient  aprös  le 
relargage  (separat roii).  sumager  sur  la 
messe  de  la  päle.  Lette  huite,  plus 
ou  moins  acidifiee,  ne  parvient  plus  ä 
saponification  complete,  et  transmet  au 
savon  une  forte  odeur  d*hoile  d*QJive 
commune. 

Ce  qui  fait  qtie  feS  Sofft,  les  hniles 
depalme  etde  foie,  et  toutes  les  gralsses 
eoncrefes  sont  d*un  fälble  rendemcot 
poör  le  saironniei»  qöi  ne  fraude  pas,  et 
que  les  safons  qui  en  r6sullent  conser- 
Tent  Todeur  naiurelie  öa&  huiles  et 
graisses  employies,  c*est  que  ces  di- 
verses mati^res  grasses  coniiennont 
toutes  des  quantiies  plus  ou  moins 
grvndes  (i'aeidesgras  llbres.qui  resleot 
incompt^tement  satores  d  alcali  daoa 
la  saponification. 

Les  savons  omquement  composes 
d'acide  el^iquc  semblen  t  prouver  l'exac- 
titude  de  ces  observations.  Cet  acide 
est  ircs-dilBclIe  h  iraiter.  Les  savons 
qU»  en  proTtennent  portent  one  odeUr 
Torte  et  desagreiable,  et  feur  rendemeuL 
de  IdO,  t45,  etquelqoefois  moindre  est 
le  plus  faible  des  satons  fabriques 
mtoe  sans  f^ode/ 

Ces  faits,  que  rautent  a  soavent 
rencontres  dans  la  pratique,  lui  ont  in- 
spirib  quelques  doules  sur  Telat  reel  det 
corps  gras  dans  les  savons. 

L'HCidificaliorr  qv'ifs  ont  subfe  par 
la  saponification  alcaline,  est-elleexac- 
tement  la  m^me  apres  leur  ddcomposi' 
tion  par  Tacfde  soIfuri(|uet 

Bn  (f  au  Ire»  lermes  :  les  Corps  gras 
toM^lis  ^r^fe'aeide  oi»  au  lo^e  dcgre 
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d*aciditt  dansta  lavons;  e*est4-4lr6 
oDl^ils  le  m^ine  caract^re  et  les  m^mes 

Sropri^tes  que  lesacidesgrasprofeDaot 
e  la  d^composilioD. 
Oa  bien  eocore,  ne  serait-ce  pas  Tac- 
tion  de  Tacide  sulfariqae  am  transfor- 
merait  eil  acides  gras  les  matiires 
grasses  da  saTon,  ou  gui  lear  donnerail 
QD  degr^  d'acidiOcalioD  plos  prononc^ 

2ae  colai  qu'elles  avaienl  lorsqa'elles 
taient  anies  k  leur  baae  alcaline. 

On  peat  prodaire  quelques  faiU  k 
l'appai  de  ces  doutes : 

D'abord,  rien  ne  ressemble  moinsan 
savon  de  suif  qoe  les  savons  fabriqoes 
a?ec  les  acides  provenant  de  cette  sob- 
stance  neotre.  Ni  Todear,  ni  la  coolear, 
Di  la  coosistance,  ni  le  reodemeat  ne 
soni  les  mömes* 

Ensuite,  si  dans  ce  qa'on  appelle 
assei  improprement  la  taponification 
tulfuriqu0^  Tioergie  seole  de  Tacide 
aolforique  suffil  pour  transformer  en 
acides  gras  les  matteres  grasses  aopa- 
ra?anl  ä  Titat  de  substances  neulres, 
pour^ooi  Facide  sulfari<|ae  ne  change* 
rait-il  OQ  ne  modifierait-il  pas,  par  la 
decomposition  des  savons,  Tetat  dans 
leqoel  se  trouvaienl  les  corps  gras  anis 
k  leor  base  alcaline. 

Enfln,  si  les  savons  dissoos  daos  Tean 
[>eavent  ^tre  ramenös  k  leur  Mal  primi« 
Üf,  celte  Synthese  n'est  plus  possible 
aprös  leur  decomposition  par  Tacide 
sulfurique.  Si  Ton  decompose  par  cet 
acide  des  savons  marbr^  ou  blancs  de 
Marseille,  on  ne  parvient  pas  avec  les 
acides  gras  obtenus  k  reproduire  des 
savons  identiques,  ni  m^me  a jaot  sen- 
lement  nn  des  caraci&res  des  savoos 
dont  les  acides  ont  M  extraiis. 

Si  Ton  veut  faire  an  essai  difförent 
en  preparant  d^abord  un  savon  calcaire, 
on  ne  reassit  pas  davantage.  Les  acides 
gras  provenant  de  la  decomposition  de 
ce  savon»  memo  compos6  d'huile  li- 
qaide,  ne  donneront  encore  rien  de 
semblable  au  savon  marbr6,  ni  au  sa- 
von blanc  liquide  de  Marseille. 

L'etat  röel  des  corps  gras  dans  les 
savons  aurait  peut-^tre  encore  besoin 
d'ötre  examine  par  les  chimistes.  Mais 
il  faut  revenir  au  maximum  d'eau. 

Les  savons,  r^pitent  toos  les  chi- 
mistes, depuis  les  beaax  travaux  de 
M.  Cbevreul  sor  les  savons  gras,  sont 
des  eomposis  ä  ftroportioni  dSfinies» 
Gela  doit  s*entendre  en  ce  sens,  que 
les  oleales,  les  margarates  et  les  stea- 
rates  de  soude  ou  de  potasse  qoe  les 
savons  conliennent,  sont  toajoars  com- 
pos^s,  des  mftmes  proportions  d'acide 
gras  et  de  base  alcaline,  et  qu*ll  n'y  a 
ä  tenir  compte  ni  de  Teau  ni  des  sab- 


sUDoee  MlAnigtaesavf quellea  loa  al^ 
rates,  les  margarates  et  les  oltetes  se 
trouvent  m6\k». 

Les  savons  dans  les  divers  ^tata  cbi« 
miques,  rigl^parlesafBnites,  peuvent 
ou  ne  pas  contenir  d'eao  ou  n'en  reu« 
fermer  tous  que  la  mftoie  qaantil^. 

Ainsi,  tous  les  savons,  quelles  quo 
soient  les  mati^res  grasses  entrees  daos 
leur  composition,  et  quel  ooe  soit  le 
mode  de  fabrication  pratique,  peuvent 
etre  amenes  k  Tetat  anhydre^  ifM-k^ 
dire  ^tre  priv^  d'eao  ii  peu  präs  com- 
pletemenL 

D'apr^  la  metbode  marseillalse,  k 
laquelle  on  en  a  substitui  d'antres  par 
ignorance  ou  par  cnpidit^,  lorsque  le 
savon  en  päte  grenze,  se  siparant  d'one 
dissolution  saline  satur^e,  Tient  nager 
k  la  surface  de  la  liqueur  saline  alcaline, 
il  ne  contient  toujonrs  qu*ane  quanlitft 
d*eau  llmit^e  qui  ne  abpasse  pas  16 
pour  100. 

Cette  pftte,  mise  2i  see  par  nn  demier 
eptnage,  dans  laquelle  on  verse  ea  Ta- 
gilant  par  le  madrage,  des  lesstves  gra- 
duel  lement  affaiblies  jusqn*ä  Teau  pure, 
poar  etendre,  saus  les  prteipiter  en- 
ti^rement ,  les  sels  et  les  alcaln  sur- 
abondants,  donne  une  päte  en  graioa 
tumiOis,  d*oii  r^solte  par  le  refroidis- 
sement  le  savon  roarbre,  qui  ne  peul 
contenir  au  delä  de  34  pour  100  d'ean. 

La  mtoe  pftte  grenoe,  a  laquelle  on  a 
en  soin  de  ne  pas  ajouter  du  sulfale  de 
fer,  est  imm^dialemeot  fondoe,  aprte 
le  dernier  ^pinage,  dans  une  lesstTO 
tr^raible  qui  en  d^truit  la  grannla- 
tion  ;  puis,  avec  de  Teau  faiblement  oa 
nullement  alcalisto,  ce  qu'on  appelle 
la  liqoidalion,  on  prteipite  toates  les 
matieres  denses  et  colories,  sur  iea-> 
quelles  vient  nager  une  pilte  jaaiie 
transittcidequi,  decant^e,  se  transforme 

{»ar  le  refroidissemeot  en  savon  blaoe, 
oquel  ne  renferme,  comme  le  savon 
madri,  que  34  poor  100  d'eaa  an 
plus. 

Mais,  ai  au  Heu  d*op^rer  par  Sepa- 
ration avec  des  lessives  sal^es  el  par 
^pinage,  on  delermine  le  milange  de 
la  liqueur  alcaline,  de  la  glyc^rine  «1 
des  impnret^s  avec  le  savon,  celui-cl 
peul  absorber  de  grandes  quanlilte 
d*eau,  qu*il  n*est  pas  dans  sa  natnre  de 
renfermer  necessairemenU 

Ainsi,  les  diverses  qaantit4s  d*em 
que  les  savons  conliennent  ne  depen- 
dent  nullement  de  la  quanütä  dM 
Corps  gras  employis. 

Daos  le  savon  en  grains  se  s^raot 
d'nne  dissolution  saline  sator^e,  dans 
le  savon  marbri  et  dans.  le  savon  blanc 
1iqaid6  pur,  les  quantilte  d'tao  toait 
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mmtunäm^  c'asl^i-dire  lod^ndantes 
de  1«  volonte  do  UYonnter. 

Diiis  les  saTons  ooicolores  fabriqoes 
I  sei,  Sans  Separation  et  sans  epi 


nage,  les  qoantitis  d'eao  en  de^k  et  ao 
deti  de  35  poar  100  (tolerance  legale) 
sont  artificielles,  c'est-i-dire  aa  gre  da 
fabricaot. 

II  en  est  de  mftme  dans  les  savons  k 
tase  de  potasse.  La  rapide  et  abondante 
deliqoescence  de  ralcali,  provjent  de 
l*eiees  d'eaa  qoe  contiennent  ceox  de 
ees  aafoos  vendos  k  bas  prix. 

Lea  safoos  de  polasse  loyalement  fa- 
briqaks  aont  transpareots  et  d*ane  päle 
assei  coosiataDte,  qui  se  liqu^fie  Iris- 
peo  et  seDlement  apr^  one  loogoe 
exposition  k  rbomiditi  de  Fair. 

€e  serait  donc  une  erreor  de  croire 
qoe  les  savoos  de  potasse  doivent  cod- 
teoir  plus  d*eaii  qoe  les  bons  savons  ii 
iMse  de  soode.  La  natare  dififörente  des 
deox  alealisrenfersecetle  supposition. 
II  7  a  dejä  bien  longtenips  qoe  les  cht* 
aislea  oot  demontri  qoe  Toxyde  po- 
laasiqiie  absorbait  moins  d*eaa  qae 
l'oxyde  sodique.  L'on  sait  aossi  qae  les 
riaetifsdoot  oo  se  serl  dans  les  labo- 
ratoires  forment,  dans  les  dissolations 
de  polasse,  des  composis  insolubles  et 
compl^temeDt  solables  dans  les  disso- 
lations de  soode.  Enfin,  on  fait  des 
cristaox  avec  les  sels  de  soade,  on  n*en 
peot  pas  faire  a?ec  les  sels  de  potasse. 

D*atlleors,  les  savons  de  polasse  ne 
fioavant  Mre  fabriqa^s  qae  par  empi^- 
taga  et  evaporation,  la  qaantiti  d'eaa 

S'ils  reoferment  est  k  la  dis<;retion  da 
»ricant. 
{La  tmi$  au  proehain  numä'o.) 


Nouveaa  bci$  de  teintan. 

Par  M .  W.  PicxaTom. 

Oo  rencontre  ao  Brasil,  dans  la  nro- 
vlnee  de  Minas-Geraes,  et  probaole- 
ment  aussi  dans  d^autres  locaiit6s  qui 
n'oot  pas  eti  explorees  soos  ce  rapport, 
no  arbre  qo'on  y  appelle  braüna  etau- 
mel  Jes  boiaoistes  oot  imposi  le  nom 
de  melanoxyton  braüna,  Le  bois  de 
oet  arbre  est  d*ane  coulear  bron  noirä- 
tte  et  entoari  immidiatement  sous  l*e- 
eorce  d'one  circonference  de  couleur 
plos  elair«  On  a  troavi  par  exp^rience 
qo'on  peot  extraire  du  bois  et  de  1*6- 
corce  de  cet  arbre  one  matiöre  colo- 
ranle  trit-propre  k  la  teinture  da  co- 
toa  en  eooleur  bon  ieint  et  qoe  cetie 
eoaleor  peat  Tarier  saivant  les  circon- 
slaocee   de   TapplicatioD«  En  conse* 


qoence  on  rkdnit  le  bois  de  cet  arbre 
en  oopeaax  et  l'icoree  en  poodre  et  on 
en  extrait  la  maliire  colorante  exacte- 
ment  de  la  m^me  maniire  qu*on  opire 
avec  le  camp^che  et  autres  bois  de 
teinture.  On  fait  varier  aussi  les  coo- 
lears  en  modiflant  de  mtoe  la  compo- 
silion  des  bains  de  teinture  et  les  mor- 
dants.  La  matiöre  colorante  a  une 
grande  affiniti  poar  le  cotoo  et  les 
cooleurs  sont  plos  solides  sur  la  Obre 
de  celoi-ci  qae  Celles  prodailes  par  les 
autres  matiires  employies  jusqu*&  pr^ 
sent  pour  produire  les  m^mes  couleurs 
00  teinles.  Les  plos  avantageuses  qu'on 
puisse  obtenir  du  braAna  sont,  entre 
autres,  les  bruns,  les  gris,  les  gris  ar- 
doisesy  les  chamois,  les  jaunes,  les 
fauves  et  les  noirs,  tootes  coaleurs  qui 
offrent  one  grande  permanence. 


Extraii  de  garanee. 
Par  MM.  F.-A.VBaDBiL  et  E.  Micbbl. 


On  fait  gonfler  la  racine  de  garanee 
en  la  mettant  tremper  dans  de  Teaa  le- 
gireinent  acidolie  par  l'acide  sulfuri- 

aue,  puis  on  l'ecrase  entre  deux  cylin- 
res  et  on  en  sipare  aatant  d*eaa  qa*il 
est  possible  au  moyen  de  la  presse  hy- 
draulique.  La  racine, icra&ie  et  pressee, 
est  placke  dans  one  cuve  ou  on  la  coo- 
vre  d'une  solutioo  de  soude  ou  de  po- 
tasse onarquant  de  2«  ä  4*  Baum^.  On 
iaisse  digerer  au  moins  quarante-buit 
benres,  aprks  quoi  on  soomet  de  nou- 
yeau  ä  la  presse  hydraulique  et  on  re* 
coeille  la  liquenr.  On  fait  tremper  en- 
core  une  fois  dans  une  Solution  alcaline 
de  force  moitie  moindre  que  la  prä- 
miere et  on  souroet  encore  une  fois  a 
la  presse.  On  reunit  les  liqueurs  des 
deux  pressees,  oo  d*an  plus  grand 
nombre  si  oo  le  joge  nicessaire,  et  on 
ajoule  de  Tacide  sulfuriqueeoquantite 
süffisante  poor  precipiter  toute  la  ma- 
ti^re  colorante.  Le  precipile  est  re- 
cueiili  sur  un  filtre,  mis  en  presse,  s/b- 
che  et  dissoas  dans  Talcool  bouiilant 
ou  Tesprit  de  bois.  La  Solution  Gltrte 
est  iotroduite  dans  une  cornue  et  dis- 
tillee  poor  en  chasser  Talcool  k  one 
dooce  temperature  poar  ne  pas  altirer 
la  matiere. 

Poor  teindreaveccet  extrait,  ilsuffit 
deledissoudre  dans  Teau  et  d*iromerger 
dans  la  Solution  le  tissu  qui  a  etö  prea- 
lablement  mordance  k  la  maniire  or- 
dinaire.  Le  procid^  est  tellement  ra- 
pide qu^l  exige  a  peine  une  oo  deux 
minutes. 
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Quam)  on  fait  tisage  de  cei  exirait 
dans  rimpression,  on  le  dissoutdans 
Teau  et  oo  imprime  ä  la  maniere  ordi- 
qaire« 


Sur  la  flüDine. 


Ona  TU,  ä  la  page  76,  qae  MM.  Bol- 
ley  et  Brunner  en  faisant  lanalyse  de 
la  flavine,  ont  irouve  que  ceUe  aub-* 
stance  devait  ses  propriöies  coloranles 
aM  quercelin.  M.  G-R.  König  ceniesle 
ce  resuUat  et  annunce,  d'apres  des 
travaux  aur  cell«  subslanee  qui  dateni 
de  iH53.  qu^il  n'a  jamaia  renQonire 
dans  la  flavine  que  du  quercilrjn,  pr^ 
duil  ^ui,  üi'doobie,  rlonne  le  quercelin. 
Ou  bien,  dit  M,  König,  nous  o*avon$ 
pas  oppfo,  M.  Bolley  et  moi,  sur  la 
memesubstance,  oo  bien  la  preparalion 
de  la  flavine  a  subi,  avec  le  (emps,  des 
modificalianf ,  puisque  la  ma(i6requ'cile 
renferme  est  le  quercelin.  Du  res(e»on 
peul  ae  rendre  coni|He  de  la  dilTerence 
enlre  les  resuUals  dos  deux  chimisles 
eo  faiaanl  remarquer  que  le  produil 
examio^  par  M.  König,  est  an  axlraii 


aqoeox  d«  l'artiele  da  eommeree^ 
ne  contient  ainsi  qie  da  qaercitrin, 
tandis  que  eelui  de  M.  Bolley,  qui  pro- 
%ienl  don  Iraiteoietti  par  les  aeides, 
devait  ae  cooienif  qiie  da  queroelin« 


JVouvelle  ractne  pouvani  remplacer 
Iß  garanoe. 


Dans  ane  dea  seances  do  noit  da 
roai  de  la  Seciel^  d'encooragemeiit  de 
la  Prusse,  M.  H.  Roae  est  entr^  dans 
quelques  delaiia  sur  une  raclne  pr«Te- 
nant  du  Bresil,  maia  ikmt  il  n'a  pas 
donne  le  oom  boiaaiqae  et  qui,eomqie 
la  garance,  contient  ane  «atiire  colo- 
rante  rouge.  Des  easaia  enirapris  eo 
fabrique  et  dont  les  resaltals  cot  ete 
rois  par  la  commission  sous  iea  yeof  de 
la  Societe  ont  demontr^  que  la  mali^e 
colorante  de  celte  racine  se  coanporte 
coinme  celle  de  la  garanee  et  que  la 
tigede  la  plante  peut  auasi  fournir  oeite 
roatiere ;  eelle-ci  est  toalefoia  moios 
aboodante  daiu  la  ooaTelle  raeine  qae 
dans  eelle  de  garanee. 


tiriai*bMBi(s(Ki 


Daos  eetle  DOOTelle  machine  M  t'Ml 
»ropof^  il€ux  cboaat ; 

V  D«  fein  aller  et  ?Milr  !•  drap  avea 
one  grande  räoldiU,  ao  moyaii  d'aa 
mteaoisiiie  qui  le  fiit  patsef  tur  uo 
lambottr  k  carde  oo  an  cylindr«  gar^ 
■fsiear  arm^  de  eard^rM  qoe  la  drap 
toeehe  &  chaqae  lonr  aAa  d'te  lever  1^ 
peilt 

8«  Da  diapaaar  et  folra  auMivair  le  cf* 
iiMra  oa  unbaiir  «arnifiear  a? ec  ona 
lentetir  aiiflUaiiia  p<Mir  qoa  lea  eardet 
oa  lea  cbardons  paisaent  Alra  oettej^i 
per  Hfl  rottlaao  li  broiM  et  ahaaKö, 
e'«ai-4-dirt  qm  le«  dapts  dea  oerdes  oa 
daa  cafdtoas  lolrnl  toemtes  dam  una 
direetioa  coniraira  ainplainaiit  e«  in- 
cÜBaot  lea  barret  ler  lasqeeliaa  ellaa 
ioiii  arriiAaa  eo  ranplacAes  par  da 
neof  ellei,  li  oa  la  Jage  n^oasaaiva,  aoi« 
fem  la  difacUea  daaa  laqaalle  paata  la 

U  6g.S,  pl.  fliO.  eal  «na  t  oa  ea  M- 

vaUon  de  eOU  de  oetla  iBaaMn|L 

La  Og.  6,  aaa  aaire  foa  absii  ea 
MvatioD  par  devaau 

A«A,  bitidelamacblDei  B,B,arbra 
aMMeor  priacipal  roolaol  aur  das  appois 
toblia  sor  ce  bdtit  G,  poolie  dae}  D, 
pevite  falle  lav  Tarbre  B ;  B,P>  aatrea 
poolies  solidaires  avec  cella  0,  et  loor« 
aaal  tootes  Iroia  avec  Parbre  B,  paur 
traoanaeilre  teapeetivament  la  nouT»« 
aMai  aox  pooliea  Q  et  H,  ealeea  sor 
lean  arbres  retpeetlfs  6^  et  W.  Sur 
l\iB  de  cea  arbrea  Ht  eat  fli6  le  raoleaa 
k  broaaea  I J,  et  sor  larbre  B le  tarn- 
boar  i  cardes  oo  le  cyliodre  ä  cardirea 
K;  LM,n,0,9,Q,1^^,  sjB\km%  de 
roaea  et  de  pignons  deaUs  qoi  iiapri- 
aaaat  le  moavemeat  aax  oviiodres 
T,T,T,  aar  lesqaeU  le  drap  qo'oo  f  aal 
laiaer  passe  et  est  eatralnA  ea  atfat,  et 
aaiai  poor  taansmettre  le  aioofeaieot 
icartalnes  aotrea  pl^a  qoi  seroot  d^ 
anlas  ph»  loio ;  0,  syattae  de  leviara 
paar  ehaoger  la  direclioa  da  moave- 
neatda  drap  daas  la  aaachine,  et  ea 
rappofi  poar  eet  ob|et  par  l'eitrtell« 
aoperieore  af ee  la  rooe  M,  qo*il  OMt  k 
▼oloof^  ea  prise  seit  a^ee  la  rotte  Ü» 
soit  rft€  la  rooe  O. 
Ua  oMct^ta  loiportaBt  de  eette  M^ 


ebfOe  eoasute  I  eaaploTer  dee  eard^ 
plag  ardeotesqu'oo  ae  ra  pratiqo^  ja»- 
qo'ii  präsent«  ei  k  moovoir  le  tamboar 
<ar  leqoel  eljea  soat  Üikes  a?ec  leoteor 
et  non  ploa  atee  r^idii^  aiosi  qa*oa 
1*9  praliqo^  jasqa'li  präsent,  ce  qoi 
pertoet  I  Pouirrier  de  changer  ses  car- 
des DU  d*incliaer  et  disposer  les  denta 
daas  itti  sens  ou  dans  raotre,  saas  qo'il 
soll  a^essalre  d'arreter  poor  cela  rap^ 

Kreil ;  ainsi  au  Hea  qoa  le  tamboor  & 
.  ise  de  80  ä  iOO  r^tolations  peadant 
le  temps  qoe  le  drap  s'aTaaee  de  3  ä  f 
mftlrea,  ee  qal  ne  permet  pas  d*em- 
ptoyer'  des  cardes  oo  des  card^res  aossl 
irdentes  qae  dans  le  nooveao  Systeme, 
on  proposa  de  Talre  avancer  le  drap  de 
iOOi  iiO  m^tres  pendant  goe  (e  tam- 
boar 00  le  cylindre  K  ne  fait  qo*on^ 
seale  rif ölotioti  dans  l'espace  de  2  ml- 
notes«  Les  rangees  de  cardes  oo  de 
Card^fes  dans  ce  Systeme  sont  plac^ea 
§95  milKm^fres  de  distance  ao  liea  de 
75  coDme  on  l*ol>serTe  ordinairement 
dans  les  gif-n^ilU  oo  lalneoses  m6ca- 
Diqnes. 

AomoT^ndeeeperfecliennement,  le 
drap  eat  trataille  regali&rement  et 
ontrorminient,  et  le  puil  doucement 
förmi.  La  qaantite  de  d^cbels  oa  d6- 
bris  de  laine  est  aassi  beaacoup  moins 
considirable,  la  qaalilA  da  drap  n'est 
plus  aussi  comproroise;  le  lainage  est 
plus  fin  et  plus  d6Ifcat ;  la  lexture  reste 
plus  serr^e.,  enfin  le  poil  est  plus  court 
et  perd  moins  k  la  tonte  qoe  partes 
procidis  employes  commtm^ment. 

Les  dicbets  de  laine  peuvent  ^tre 
eolev^s  aox  cardes  oo  cardires  par  dea 
brosses  fix^es  sar  le  rouleaa  oo  tarn- 
boor  tournani  LX,  dui  est  renfermö 
daos  one  eot eloppe  V,V  muoie  d'ooo 

rirte  W  par  laooelle  on  eol^re  de  temps 
aatre  ces  dMiets.  L'arbre  de  ce  tam- 
boar parte  sor  daot  coossinets  X«X 
qoe  Ton  peot  relever  ou  abaisser  snt 
les  pl^ces  fttes  Y,Tt  ^l  qoe  Ton  main-> 
tieot  ea  positioo  fixe  k  Taide  de  vis  J,J, 
Ad  liea  de  coodre  ensemble  les  es« 
tr^mitte  de  la  pitee  de  drap,  comme  oq 
le  HM  ordioalrement  aOn  d*en  former 
one  aappe  Sana  fin  sor  laqoelie  oa 
op^re,  oa  se  aert  de  ptnees  que  i'oo  a 
reprteeniftes  daaa  la  fig.  7,  et  qoe  Pott 
Gönstrolt  comme  il  sait :  W^W*  sont 
deox  nileboireB  ea  bols,  et  fe,te  dey 
eoulissea  praliqata  aar  c«s  ^kees ;  m^ 


—  aoo*- 


des  pointas  d*aci«r  fizto  daos  cei  coa- 
lisses;  X«X  de  longaes  vis,  ao  Dombre 
de  (rois  ou  plus,  qui  traversent  las  mft- 
choires  W^,  tet  dispostes  k  diiUnccs 
Egales  enlre  elles.  Les  extremites  de  la 
pi^ce  de  drap  etant  plac6es  entre  ces 
mAcboires  WS  et  fortement  serrees  ea- 
aembie  par  les  vis  k  oreilies  X,ae  Iroa- 
?ent  ainsi  fermement  maloleoues.  Les 
rouleaux  de  guide  T,T  sur  lesqoels 

risse  le  drap  soQt  disposis  de  maoi&re 
ce  que  les  mäcboires  W^  puisseol  les 
fraocbir  librement. 

Les  Ijgnes  z,f  reprösentent  1a  marche 
des  courroies  qui  iraDsmelteni  le  mou- 
vement  de  rotaiioo  aax  roaleaox  res* 
pecUfs,  ainsi  qa*aax  poolies  sur  les- 
qoelles  elles  passeot;  Z,Zt  rouleauz 
iquelettes  employes  pour  mainieoir  le 
drau  en  posiüon  convenable  sur  le 
tambour  garuisseur.  Ces  ronleaux  sont 
recouferts  de  manchoos  ZSZS  dont  la 
anrface  est  rugueuse.  Les  extremites 
exterieurös  de  cbaque  couple  oppos^ 
iont  reli^es  eosemble  par  une  bände 
de  mital  fixee  obliqoement  sor  Taxe  de 
la  rooe,  de  mani^re  qa*i  mesnre  que 
cet  axe  tourne»  il  d^termine  an  mou- 
Tement  allernalif  de  gjissement  des 
manchons  Z^  sur  les  rouleaux  Z,  ce  qui 
op&re  la  tension  du  drap  dans  la  direo- 
tion  de  la  largeur,  k  mesure  qu*il  passe 
sur  ces  mancbons;  3,3  roues  d'en* 
rayage  mises  en  jea  par  les  pikes  4,4 
que  Ton  metenrapportavec  lelevier  U, 
snivant  la  direction  que  Ton  veut  don- 
ner  au  mouvement  clu  drap ;  5,5  caisse 
dans  laquelle  monie  et  descend  le  drap 
sur  lequel  on  opere. 


P$rfectionn$inents  dans  la  fla$MT$ 
.  ducQtonetduUxu 

Par  A(.  S.-G.  Listbk. 

J'ai  reconnu«  il  y  a  pea  de  temps, 
qu'il  y  avait  avantage  k  nier  le  coton  & 
1  etat  humide,  mais  depuis  j*ai  d^cou- 
vert  que  Ton  poufait  produire  nn  fil 
plus  fort  et  plus  ani,  en  peignant  dV 
Bord  ce  coton  pour  en  jenlever  les  fibres 
courtes,  puis  filant  mouill^  le  coton 
ainsi  peignä.  Voici,  da  restOt  le  pro^ 
c^de  que  j*ai  adoptö : 

Je  prends  le  coton  et  le  fais  passer  k 
travers  un  balteur-etaleur,  de  mani&re 
i  le  d^barjrasser  de  la  poussiere  et  des 
impuretes,  puis  je  le  carde  afin  d*ob- 
Unir  une  bonne  nappe  propre  k  ^tre 
peignte.  Les  nappes  cardees  sont  alors 
peigneespour  söparec  les  fibres  longoes 
dasUoiissfs  eUe  la  powsüra.  GooQtoo, 


ainsi  deiiarrass4  des  matiires  6lran- 
g^reSf  esl  ensoite  itiri  et  bondin6  k  la 
maniere  ordinaire.  Les  boudins  de 
eoton  peigni  sont'  alors  soomis  k  un 
procede  de  filage  mouill^  qui  s'exicute 
ainsi :  on  place  une  äuge  remplie  d'eaa 
cbaude  derri&re  les  laminoirs  itireors 
du  qk^tier  k  filer,  et  c*.esi  apria  avoir 
traverse  cette  ange  ^ue  le  boudin  de 
coton  peign^  est  saisi  par  les  cylindres 
des  laoiinoirs»  kiuk  et  file  comme  d'ha- 
bitude. 

Poar  priparer  et  filer  le  lin  oa  antra 
matiire  filamenteaset  on  se  sert  a? ec 
aTantage  du  procedö  suivant : 

On  reduit  d*abopd  le  lin  a  l'etal  de 
lin-colon^c'est-^-dire  ä  sa  fibre  ultime, 
de  fa(on  que  la  longueur  de  ces  fibres 
n'excMe  pas  Celles  longues  du  coton, 
puis  on  le  soumet  au  peigoage,  et  on 
file  le  prodttit  k  Tötat  mouillö  comme 
dans  les  proc^des  usuels,  ce  qui  fonr- 
nit  an  fil  superieur  k  toulce  qua  Ton  a 
connu  jusqu'ici. 

II  est  fort  unportant,  pour  mettra  ce 
inode  k  profil,  qae  le  ha  seit  amen^ 
k  Tetat  de  lin-coton  par  des  moyeos 
cbimiques  oo  m^caniqaea  seuls  oa 
Combines.  Celoi  da  ces  moyens  que  ja 
pref^re  est  l'emploi  d'ooa  Solution 
bouillanle  de  potasse  caustique  dans  la- 
quelle le  lin  reste  pendant  oeox  k  trois 
henres,  apr^  quol  on  le  fait  passer 
entre  de  lounds  cylindres  qui  eoexpri- 
ment  la  matiöre  gelatineuse  et  colo* 
rante.  Bi  une  seule  Operation  ne  soffit 
pas,  on  rep^te  le  bain  dans  la  Solution 
de  potasse,  et  Texpression  aax  cylin- 
dres jttsqu'ä  ce  que  la  fibre  seit  oian 
dicouverte^  apres  qaoi  Ton  fait  secher 
et  Ton  carde  la  fibre  qai  n^exc^da  pas 
Celle  loogue  du  coton. 

II  arrive  parfois,  apr^  la  dessicea- 
tion,  que  la  mati^re  filamentease  aal 
featree  et  se  prend  en  ona  massa 
fibreose,  ce  qni  facilite  beaucoup  l*o- 
peration  altörieore  de  la  carde;  la  ma* 
ti^re  cardio  est  alors  peigo6e  et  les 
fibres  longues  Separees  des  courtes,  puis 
boudin^  et  pröparto  k  la  maniira  or- 
daira. 

Je  ferai  reoMrqaerqua  dans  le  filage, 
il  Taut  mienx  ne  pas  aler  comme  ordi- 
nairement  on  traite  le  Un,  raais  biea 
comme  on  file  le  coton  mouill^,  c*est- 
ii-dire  qu'au  iieu  de  placer  les  laminoirs 
plus  rapprochte  les  uns  des  aotres 
que  la  longueur  de  la  fibre  peiga4a» 
ainsi  qae  cela  se  pratique  actuella- 
ment.on  les  dispose  k  une  plus  grande 
distance  que  la  longueur  da  la  fibre 
dans  le  boudin. 

Quand  on  file  le  lin  k  Tordinaire,  le 
boudin  passe  a  travfra  vi 
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plie  d*«a«  «kMÜto  powr  idmieir  la 
■lati^regtoliaeQse  qoi  ttnd  Ics  Obres 
«llim«  «dböfeotes  eotr«  elles,  de  facoo 
qae^uend  let  laminoin  laisUsent  1  es- 
treflNle  des  fibret,  ils  lei  ^lirent  et  les 
i^reot  les  ooes  des  anlres.  Dans  moo 
pocede»  quoi  qoe  je  fasse  passer  le 
kNidio  4  Iravers  reaoobattde,  j*aipour 
bot  dedonner  et  de  la  fermelÄ  et  de  la 
force  au  fil»  mais  il  n'y  a  plus  ramoUis- 
semeot  do  la  oMti^e  glutioeuse  oa  s^ 
paratioo  des  fibres  ulümes  eulre  elles 
l>ar  Taction  des  UmiDoirs «  parceque 
loQle  cette  mauere  a  dejä  M  eole? ee, 
et  qoe  tooles  les  fibres  oot  deja  eto 
ameo^es;  aalaot  qQ*il  est  possible,  k 
Teiat  oltime  a?anl  la  filaiare«  de  fagoa 
qoe  m  les  cyliodres  des  laminoirs  dsns 
le  oietier  k  filer  itaient  plus  rapprochis 
entre  eoi  qoe  la  lon^oeor  des  fils  qoi 
compoeeol  le  boodio,  alles  seraieot 
bris^es.  Le  passage  du  boodio  per 
Peao  chaode  o'a  dooc  pas  poor  bot 
d*atl^ootr  la  fibre  deji  arriTee  ä  soo 
deroier  itat  d'atl^oatioa«  et  c'esi 
poaT  cette  raison  et  daos  la  eraiote  de 
la  briser  aoe  Je  plaee  les  cylindres  des 
laminoirs  a  ooe  distaoee  plos  coosid^- 
rable  qoe  la  loBgoeor  de  ceitfl  fibre 
daos  it  boodio. 


PeiUa  da  rotw  irapixaidaUi  (1). 
Par  IL  J.  MooiAüirLiMisai. 

]f •  Ifooraoi-Lemesre  a  imagio^  de 
doooeraoxdeots  des  rooes  dengre- 
sage  (droites  et  coniqoes)  ooe  forme 
trapeaoldale»  ao  lieo  de  rectangolaire 
(sectioQ  faite  soivani  Taxe  des  rooes» 
fg.et8et9,pl.2aO). 

Ge  cbangemeot  a  poor  bot  de  reodre 
les  denu  beaoooop  moios  soseeplibles 
de  poofoir  saisir  les  objets  preseoUsao 
coouci  des  rooes« 

Poor  m*eD  assorer,  dit  M.  Naegely, 
)*ai(»t  doooer  la  sosdileformeaox  rooes 
droiles  d'ooe  carde  k  cotoo,  et  j'ai  po  me 
cooTaincre  qoe  les  eogrenages,  aiosi 
modifies,  accrocbent  rooins  facilement 
qoe  les  eogreoages  ordioaires»  et  m6me 
d'dBcilement  les  objels  qoi  leor  soolr 
prcseotes  sor  les  cöles  des  rooes. 

Qoaot  ao  second  afantage  qoe 
11«  Uooraax-Lemesre  aliriboe  k  sa 
modificaiioOt  c*est-4-dire  de  procorer 
aas  deo&soiie  lesisUnce  presqoe  doo- 


(0  BJfport  (lii  ä  U  Soei«t6  indiulriallo  de 
HtlbovM«Mir  M.  Ch.  Naegely  fils.  et  pabli« 
dtos  le  I.  xSVni,  ball.  I4i7p.  STS,  da  buUeiio 


ble,  eela  ne  peol  ^idemmeot  Mre  en^* 
tendo  k  largeor  igale  des  rooes  :  c*est 
toot  ao  plos  si,  en  donoant  k  la  dent  la 
forme  trapeioTdale  (le  graod  coli  da 
trap&M  ilant  egal  k  la  largeor  de  la 
rooe).  la  r^istanee  otile  de  la  dent 
peot  etre  cooserf ie  la  m^me  {i) ;  daos 
toos  les  cas,  Tosore  des  dents  doit  aire 
plos  considierable,  fo  qoe  Teffort  est 
reparti  sor  ooe  plos  petite  largeor. 

L*oo  oe  poorra  dooc  appliqoer  atec 
avantage  la  modificalioo  de  If.  Moo- 
raox-Lemesre  k  des  rooes  d*engrena- 
ge  soiettes  k  one  forte  osore,  k  caose 
de  Teffort  qo*oQt  k  sopporter  les  dents. 

Ao  coniraire  (et  cela  peot  ^Ire  le  cas 
poor  les  rooes  d  engreuage  de  bien  des 
BUicbines)«  qoand  Tosore  des  deots  est 
insignifianie,  rapplication  do  cbange-> 
meot  propes^  par  11.  Mooraiix-Lemesre 
aora  rafaotage  sor  le  Systeme  ordi- 
naire,  de-presenter  asoins  de  cbaoces 
d'accideot  poor  les  oovrierscharg^  do 
sein  de  ces  macbines. 


Manchon.  d'embrayage. 

Par  M.  Gaeand. 

Les  flg.  12  et  1 3,  p1. 220,  represeoteot 
deox  seclioDs  d*ane  disposiiion  noo- 
Teile  poor  traosmettre  la  force  molrice 

(1)  n  feodnil  ^ar  eela,  dooner  k  la  dem 
d'eogreDege  lea  dimeniioDe  d'uo  Mlide  d'^ele 
rtsislance ;  er,  une  deDtd'eogreoage  peut  eire 
consid^r^e  eomme  on  solide  priBmalique 
eneastre  S  Tene  de  ses  exurSmiMs  et  ebargS 
d'uo  poids  k  l'autre  extremiie.  La  fernule  de 
r^sisunce  des  nul^riaux  applicable  daos  ce 
aasest 

0 

Dans  1a(ni«n<  P  Mt  la  presslon  toute  en  kllo- 
grammes  d'aiie  rooe  d'engreoage  sor  Taatre  et 
appUqode  k  rextr^miM  de  la  deot;  L,  la  Ion- 

f;uear  de  la  dent  ou  sa  saillie  sor  la  Jante;a^ 
a  largeor  de  la  dent ;  b,  sa  baoteor  oo  ^pais- 
seor  suivant  ta  clroonifArrnce  de  la  rooe ;%« la 
plas  crande  rteistanee  aU  traeiion  on  4  la  eom* 
presftion  des  fibres  qni  composent  la  secUoode 
roptare  de  la  pt^ce  sollieitee  perpendicolaire- 
mentS  sa  longaear  (R=i.»oo.ooo  pour  le  eas 
des  engrenages  en  foote  svWant  M.  Glaodel ). 

La  (ormule  ci-dessus  dum  applicable  k  od 
point  qoelconqoe  de  la  longoeur  de  la  plAce, 
sopposons  6  eonstant  et  resoWanl  P^oation 
par  rapport  S  a»  od  aura  poer  uae  f  aleor  qael- 
conqoe  i  ei  L 

Ce  qul  fall  voir  qae  la  largeor  •  do  soliae  sera 
Proportion nelle  ä  /;  ainsi  le  solide  dtaot  reprS- 
seotö  en  dlAvation  par  le  reciangle  A,B,G,Dy 
flg.  se,  dont  la  dimenslon  A,BsS,  il  le  sera  en 
pUn  par  le  irUngle  g,F,G,  flg.  11 .00  voit,  d'aprte 
eela,  qoe  l'on  peot,  sans  dimiooer  la  resistanee 
etile  des  denu,  leor  dooner  la  roffme  triang«- 


k  UM  ■Mcbinefsi  fonttiomie  tlttnii« 
tifemenldaits  les  dcoi  direetions.  On 
D'a  igure  (|tte  li  moiiie  de  etile  ditpo* 
fiition,  qui  lere,  d'aillears,  Aicile  ä 
coiDprendre. 

Uli  arbre  de  coache  a  port6  par  def 
appuis  convenables,  est  poorvu  d'un 
tnsemble  de  pi^oes  qa*ü  entralne  dane 
ion  moufement  de  ctrcalatioii»  Ces 
pieces  soni  ölabiies  k  nervare  sur  cel 
arbre,  de  maniire  k  poutoir  flisser 
lat^ralement  de  droile  I  gauche«  et  r^'-^ 
eiproqaemenU  Ce  ttonvemenl  de  glii« 
semenl  leur  est  imprim^  par  les  raoyent 
ordinaires,  c*e8t-ii-dire  une  fourcheUe 
d'enibrayage  qoi  embra<se  la  parlie  b. 
Deui  poalies  c,e^  sonl  mont^es  libre- 
meni  aar  cet  arbre  de  «rouche  oA  ellea 
re^ivenl  ractton  do  moleor  qui  leur 
esl  tranamiie  per  des  courroiet  sans  fin 
qui  lesembrassenU  L*une  deces  caur* 
roiea  peut  6ire  croiste,  ee  qiii  leur  per- 
mel  de  toorner  sor  le  m^me  arbre  en 
sens  inverse  Tune  de  Pau(re. 

Enlreces  deuz  poulies  e.eS  l'arbre 
porte  an  manchon  d  qui  regoit  k  ses 
deuz  extrimites  les  IMes  arrondies  de 
trois,  qualre«  cinq,  on  un  plus  grand 
Dombre  de  boulons  faisant  fonction  de 
leviers.  Ges  leTiers  se  composent  de 
deuz  vis  f  ei  P  oppos^es  boul  ä  bont, 
dont  Tune  esl  fiietee  k  droite  et  l'autre 
k  gauche.  €es  deux  tis  sont  reunies 
dans  nne  botie  on  6cron  g,  de  fa^on 
qo'en  lonrnaBt  eelni-ei  ellesallongeni 
on  se  raceourciflseni  simulianemenU 
Les  tfties  de  vis  sup^rieures  p  agls^ent 
sur  les  blocs  e,e  contenus  dans  des  bot- 
les  porieet  par  les  plaleaux  hyh*,  au 
centre  desuuels  passe  Tarbre  a.  Ges 
plaleaux  A,  V  sont  arr£l6s  sur  cet  arbre 
et  leur  diametre,  est  plus  petit  que  ce 
lui  Interieur  des  poulies  c,e^;  leur 
objet  est  de  maintenir  les  blocs  e,e,  de 
loaoi^re  a  ceque  les  leviers  n*6prouvent 
ancune  torsion  etn'agisselit  quecomme 
arcs-boutanls. 

Quoiqu*il  seit  pr^i6rab1e  de  lerminer 
les  f  is  par  nne  tAte  ronde ,  on  peol 
anssi  les  faire  k  ebarni^reä  leurs  extri- 
mites,  et  Tun  seulement  de  ces  arcs-* 
boutants  peut  Mre  6lel6,  et,  enfin,  on 
pourrait,  a  la  rigneor»  les  faire  d'uoe 
Seule  piece» 

fin  faisant  moovoir  ie  manchon  d 
▼ers  la  gauche,  les  lefiers  ou  arcs- 
boutants  f^p  contraindront  les  blocs  e 
k  pre^ser  sur  la  face  interne  de  la  pou- 
lie  c  plac6e  de  ce  cöt^.  Le  mouTement 
de  cette  poulie  entratnera  le  manchon 
d,  et,  par  conseqneot,  Tarbre  de  cooche 
o.  En  poussant  le  manchon  d  dans  nne 
direction  opposee,  les  blocs  e  abao- 
donneront  la  poaUe  «*  «1  ie§  blooa  «^ 


flendfMl  pffWif  iof  It  weefttiMen^ 
de  la  ponlie  e^,  dont  ta  «owroie  Maat 
croisee  entralnera  l'arbre  «  daoa  um 
directien  eontralre  k  la  prteMente. 

Cel  arbre  etant  poorvu  d'un  pignoo 
transmettra  k  une  roue  deni6e  oa  k  mit 
erimaiilire  le  moo^emeot  dans  Vnm 
on  Taiitre  dtreeiloii  an  momeni  desiri, 
pnisqii'il  suflit  ponr  eela  d*lmprimtr  an 
manchon  an  monvemeol  Mitral  dt 
droite  ä  gaaehe  ou  de  gaueht  k  droite. 

En  placant  le  manchon  d  k  demi-che« 
min  tnire  les  deox  ponlles  eti  e^  lei 
blocs  e  et  e^  cesseront  d*«trt  en  prist 
avec  les  poolies  devetines  tinsi  llbres, 
l'arbre  de  conche  a  s'arrAlerii  et  pas« 
sera  k  VhUi  de  repos. 


BAiiT 


hyirmHiaue  pcHir 
l'air. 


ccNHjN^iflier 


Dans  let  observttions  q«e  J'ai  fti* 
sentftes  dani  les  nam^rps  pr^oenii 
sor  le  rapport  relatif  aux  machlneS  dt 
Mit.  Orandis,  GattonI  et  Sommtiller, 
on  t  ▼«  qne  leor  compreuear  bydran» 
llqne  *iait  la  mtoe  chose  qne  la  ma- 
ch ine  de  Ghemnitx,  modill^e  oninoe« 
ment  en  faisant  les  tnbes  d'un  diametre 
beauconp  plus  grand,  afin  de  mieux 
profiter  de  la  force  vive  de  Teau,  et  de 
se  rapproeher  des  eflbta  do  b^lier  hy- 
dranlique,  et  comment  on  est  ainsi 
parvenu  k  ntilistr  0,47S  d#  la  ftroe  da 
motenr,  au  lieu  de  0,41  qne  donne  la 
raachine  deChemniti.  Maiseommemia 
rappelt,  d*nn  antra  cöt^,  qnt  Ton  pon- 
?ait»  aveo  le  heller,  arriver  It  utüiatr 
0,9]l  du  motenr,  et  qn*on  salt«  tu  oatrt, 
qne  cetit  machine  est  assez  simple,  il 
m*a  parn  qn'il  j  arait  qoeK^ne  int^r^l 
k  studier  atron  oeponrreitpasobteoir 
qne  le  bilier  mtait  comprimit  Ptir  aa 
lieo  d^ilever  de  Tean.  Ponr  remplir  It 
promesse  que  j'al  faite  daiia  la  note  d# 
la  page  162,  je  d6crirai  lei  onedlaposi« 
tion  bien  simple  ponr  obtenir  cet  effet. 

La  fi^.  14,  pl.  ÜO,  repr^aentt  cetIt 
disposiiioQ. 

A,  tuyan  horiiontal  pkn  oo  moint 
long,  Buifant  la  hautenr  de  It  ehale, 
mals  n*ayant  pas  moins  de  10  ä  ti 
mitres.  €e  toyao  re^it  d^nt  c<6l*  la 
eolonned*ean  de  la  chnte,  et  se  termlot 
k  Tautre  hont  par  la  coloHtte  vertictia 
B  an  sommet  oe  laqnelle  il  exlait  ooa 
graode  aonpape  «  qnl  eommoniqva 
avec  le  r^serfoir  d'air  comprüii6  G; 
hf  sonpape  ordinaired'arrdt,  mainteoae 
formte  par  nn  ressort  k  boodin  i,  Il  ea| 
clair  qn*niie  lalle  m?chint  a'esl,  eia 
definitive»  qne  le  belier  hfdraiiUfiaa 
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ordimiN^  if  ti  ea  G  ob  tronviit  la  dii« 
posilioa  fliiraii^e  ta  pointillö,  il  y  ta- 
rail,coamed  habJtude,el^faliond  une 
coliimie  d'eaa.  Le  reffte  de  la  figure  in- 
diqw  le»  disposilions  ao  moyen  des- 
quHJpf  on  obüeot,  aa  conlnire,  de  Tair 
eonpriBe. 

Leloyaq  A  tprts  la  soapape  b  te  con* 
tioKen  D  tur  one  longtieurde  10  a  IS 
latres  mdtres.  et  debourheen  E.  Dans  le 
▼oisinaf^e  de  celte  soupape  b  ne  tronve 
Qnecapacile  Fattc  laquelle  le  tnhe  D 
communiqne  i  l'aide  d*une  petile  on- 
fertore  d.  Dam  la  capacili  F,  il  eiisle 
deux  soupapes.  Tune  e^  lenue  ouverte 
par  00  reaiort  h  boodin  fei  qui  ouvre 
dans  la  colonne  B;  Pautre  g  tenue  fer- 
Diee  par  on  coolre-poids  h  et  qui  uutre 
irevterfear. 

Lorsqae  Teaii  arrivepar  A,  eile  s*e- 
coole  et  sorl  par  la  soupape  b  jusqa*^  ce 
qo'elle  ail  attelnt  la  vitesse  neccssaire 
poor  femner  cetle-ci,  etalors  eile  Trappe 
•11  coDp ;  la  pression  qui  a  Heu  fiTine 
egilrioeot  la  soopape  «,  ouvre  celle  a 
t\  chaiae  Tair  dans  le  r^servoir  C 
Peodanl  CO  tempi.  Ja  colonne  en  D  ne 
poovanl  pat^  par  la  vi(e*>se  dont  eile  est 
laim^e,  s'arrdier  tool  k  coop,  prodoit 
ineatpiraäondaos  la  capacite  F^  ouvre 
la  ioopapa  g  €i  j  fait  entrer  de  Tair. 
La  forco  vi ? •  da  Teao  ^taot  epuis^^  lea 
soopapot  &  Ol  a  i'oovreDt  de  dou? eao  ^ 
TeaQ,  par  la  premiöre,  reprend  soa 
coort ,  Tair  da  F  passe  en  fi  par  la  se- 
coDdo,  en  däplacaol  aotaot  d'eao  par 
reffet  de  la  graf  iti.  De  celte  maniere, 
la  partie  aoperieore  de  la  colonne  B 
Mt  coDftaaiaMBt  maintenue  remplie 
d'air  qai  eat  cbaasö  an  C  par  les  coups 
de  belier* 

Cest»  romme on  le  voit,  et  ponr ainsi 
dire  on  belicr  bydrauliqoe  ä  double 
cffel,  c*cst-4-dira  aspiranl  et  foulant 
looU  la  foi«  eC  las  r^les  ii  sui? re  daos 
sa  coottrocUoo,  sont  cellea  etabliea 
paar  los  Wliori  actoels. 

Tootcfois,  commenneobjectioncon» 
Ire  raaago  d»€ee  trös-ingenienses  ma- 
ebinaa,  soot  loa  ibranlements  qn'elles 
prodoiienipar  rimpetuositedet  coups, 
il  ooofiont  da  rappeler  qu*0D  reussit 
ÜKi/eaioolaojoiird'hui  a  etiler ceux-ci 
da  plofieors  mani&res,  surtout  en  se 
basaot  rar  lea  belies  experiences  de 
iL  da  Caliguy.  Une  cbose  propra  ä 
doaoer  plas  desicoriti  cncore  dans  ce 
cao  est  le  (mU  dton? ort  en  IföS  par 
M •  Fol,  qoi  a  dit  battre  la  soopape 
d'arr^l  caotro  on  matelas  d*eau.  Des 
beliers  elablis  sor  ce  systime  ä  Mar- 
sdlle.  dorn  qnelqoes*uDS  difeloppeot 
mt  foree  da  5  o  6  eboTaux,  ont  coo- 
fimi  rovaoiaso  da  calla  diaposition  ai 


trafaill^nt  parfaitenent  en  sonlevant 
()e  grands  volumes  d'eao  ji  40  ou  50 
mclres  au-dessus  du  canal  de  la  Du- 
ra nee. 

Alin  de  donner  une  idee  des  expi- 
dients  autquels  on  peut  avoir  recours 
dans  une  teile  circonstancc,  nous  en 
avons  fait  represetiter  un  fort  simple 
dans  la  figure  qui  consiste  en  un  cylin- 
dre  m  fixe  sur  h  soupap«  b.  qui,  lorsque 
celle-ci  se  forme,  est  oblige  d'entrer 
dans  un  boul  de  tuben  ferm^  par  Tex- 
tremite  oppo^ee,  et  donl  le  dinmetre 
interieur  est  de  2  millimetresseulement 
plus  grand  que  ccloi  du  cylindre  m. 
La  rcsistance  de  l'cau  a  son  dcplace- 
menl  suffit  pour  ralentir  le  mouvement 
de  la  soufiape,  de  facon  que  Taction 
s'opire  avec  une  gra'd«ition  sulTisanle 
pour  cviter  rfffet  du  choe  et  des  se- 
cousses  nuisibles  ä  la  solidite  de  Tap- 
pareil.  En  pratiqoant  un  ou  dem  pelits 
trous  sur  le  fond  du  tube  n,  on  peut 
regier  la  resishnnce  de  maniere  h  asso- 
rer  la  douceur  du  coup  sans  nuire  sen- 
siblemi>nt  a  reffet  du  belier. 

Celle  disposiiion.  dans  les  cas  rares 
oiü  il  s'agitd'obtenir  de  l'air  frcs-com- 
prime,  presenterail.  surle  compresseur 
des  Ingenieurs  pi^montais,  res  avan- 
lages  :  qu'elJe  sersit  d'one  simplicitä 
beaucoup  plus  grande;  que  la  sucees- 
sion  des  coups  s'y  reglerait  d'elle- 
m£me  sans  avoir  besoin  de  mecanismcs 
accessoires  compliques;  enfin  qu*elle 
donnerail  les  effets  propres  an  bilier 
bydraoliqne,  c'est-ä-dire  nne  perte  de 
foree  molrice  beaucoup  moindre. 

G»  MiNOTTO. 


Sur  la  9ües$§  du$  d  la  hauteur  du 
nuirteau'pilon  et  raugmentation 
d$  cetu  viteae  par  l'emploi  de  la 
d^tente  d4  la  vapeur  au^dessm  du 
piiton. 

Par  M.  W.  ScBLiraAKB,  ingönieor 
&  Breslao. 

On  sait  qoe«  dans  Temploi  des  mar- 
teanx-pilons ,  ou  mienx  des  marteaux 
ä  tapenr«  on  se  sert,  pour  augmenlcr 
le  nombre  des  chutes  ou  des  coups, 
d'nne  disposition^ini  consiste  en  ce  que, 
lorsque  le  piston  s*est  ele?e  jusqu^i 
une  certaine  bauteur,  on  ferme  Taccis 
a  la  ▼apeuracti?e,  pnis  on  faitcompri- 
mer  une  certaine  quantite  d*air  almo- 
spberique  par  ce  pislon  ou  bien  on  in- 
troduit  au-dessus  de  la  vapeur  nou? eile. 
Les  marteaux  k  ?apeurde  M.  Nasmylb, 
qui  paraisseot  ^tre  les  plos  r^pandus, 
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lont  poarfai,  en  conijbqiwnee,  d'an 
eertain  oombre  de  petitea  ootertores 
0,0, 6g.  15,  pl.  220. 

Lorsque  le  piffloo  s'est  eletö  jasqu*a 
ces  OQvertures.  la  vapeor  qui  est  au- 
desaoos  s*tebappe  par  le  canal  de  sorlie 
par  le  jea  m^me  du  liroir  de  dislriba« 
tion  et  le  piston  comprimant  l'air  qai 
ae  trooTe  daos  ia  partie  superieore  da 
cvlindre  iproufe  une  resiiiaoce  qai 
abrege  ootablement  sa  coorse  en  e[6- 
vation ;  puls,  par  Teffel  du  ressorl  de 
l'air  compriroi,  il  descend  a?ec  ra- 
pidil6  josqa'aax  oovertares  o,o  et  h 

Kirtir  de  ce  point  sa  cbate  est  dae  sea« 
Dient  a  l'action  de  la  gratile.  La 
inline  chose  arri? e  qaand  on  Introdait 
la  vapeur  ao-dessus  da  pision.  Ao 
moyea  d*une  petite  coalisse  qai  est  at« 
tacbee  aa  moaton,  od  fait  moavoir  par 
an  letier  an  tiroir  parlieolier  qoi,  k 
rinstant  meme,  introdait  la  vapeor  sor 
le  pisioo  aa  momenl  oü  eelai-ci,  dans 
sa  coorse  ascendante,  a  atteint  les  oa- 
fertores  0,0^  pais  interrooipi  Tintro- 
daclion  de  cette  vapenr  lorsqae  le  pis« 
ton  en  revenant,  oa  dans  sa  coorse  en 
retoar,  se  troave  k  cette  meme  bao- 
tear.  La  vapeor  ao-dessos  da  piston 
a'tebappe  donc  par  les  oriflces  o^o  et  le 
marteaa  dans  le  reste  de  sa  chote  n*est 

Eins  soumis  de  m^oie  qa'4  Taction  de 
ipesantear. 

Si  Ton  6tadie  le  mode  d'actioo  de  la 
Tapeor  sor  le  marteaa  sans  tenir  compte 
de«  r^istances  dqes  aa  frottement  et 
qa*on  soppose  qae  la  pression  de  la 
▼apear  depasse  de  a  fois  le  poids  da 
marteaa,  il  en  resalte,  en  consid^rant 
la  tension  de  la  vapeor  comme  restant 
conslante,  qoe  Taec^l^ration  que  la  va- 
peor commoniqoe  ao  marteaa  f=ag. 

Qoand  le  piston  s'^l^ve,  la  graviti 
agit  sor  le  marteaa  de  baot  en  bas  avec 
la  force  acciliralrioe  a  tandis  qoe  la 
Tapear  agit  de  bas  en  baotavec  la  force 
ag;  la  Force  qoi  tend  k  Clever  le  piston 
est  donc  —  (a—  i)  g.  Lorsqae  le  pis- 
toaarrive  aax  oriflces  0,0  sa  vitesso  est 
ainsi 

lorsaae  h  disigne  la  banteur  de  0,0 
aa-dessus  de  la  position  la  plas  basse 
da  piston. 

Quand  on  fait  osage  de  la  vapeur 
aa-dessus  do  piston,  la  Force  qui  acce- 

Urelacbutede  bauten  bas  est  (a-f- 1)^9 
et  le  piston,  apr^  s*^lre  61evö  encore 
k  la  bauteur 


arriva  aa  repos,  pnis  eette  foree  aeo^ 
l^ratrioe  se  diveioppant,  II  arriveaa 
terme  de  la  baateor  h^  avec  la  m^me 
vitesse  qo'il  avait  en  monlant.  SI  Ton 
oovre  une  voie  k  la  vapeor  eile  sV 
cbappe  et  le  marteaa  ne  fonctionne  plos 
qoe  par  Taction  de  la  gravitö  et  avec 
1  acceleratioo  g  -dae  k  la  haoleor  de 
cbote  h^  et  comme  le  piston  avait  ane 
vitesse  initiale  de 

t*  =  V^2(a-l)^Ä, 
alors  sa  ^tesae  k  la  fio  de  sa  coorse  est 

vmm^Ü{a-i)  gh+Ügh^^ßgh. 

On  voit,  d*apres  reqoation  qoi  donoe 
la  valear  de  la  bauteur  AS  qae  celle-ci 
est  d^aotant  plus  grande  qae  le  mar- 
teaa, en  vertu  de  sa  Force  vive,  s'eleve 
de  soo  c6ie  k  une  plos  grande  baotear 
et  que  a  est  plus  grand.  Ordioairement 
h  varie  entre  0",65  et  0-,70.  Si  Ton 

prend  a =2  alors  Jk<  c=  -  j|.  On  verra 

par  les  d^veloppements  d-apr^  qoe 
par  Temploi  de  la  vapear  aa-dessas  da 
piston  on  ne  cagne  rien,  si  ce  o*est 
qa*on  diminne  la  baotear  d'elevatkm  h^ 
qoe  le  piston  parooorrait  en  raison  de 
sa  force  vive.  On  parvient  an  mtane 
bot  par  l'emploi  des  matelas  d'air,  oo 
pedl  m^me,  par  leur  secoors,  abr^ger 
encore  davantage  que  la  cbose  n*est 
praticable  par  Temploi  de  la  vapear 
ao-dessus  du  piston,  quand  on  fait  la 
partie  superieore  docylindresofflaam« 
ment  petite ;  seolement  on  a  ce  d^sa- 
vantage  que  le  cyliodre  de  vapear  est 
tris-refroidi  par  rintroduction  de  Tair 
Froid  ext^rienr. 

La  dispositioQ  avec  vapeor  anr  le 
piston  peut  6tre  sensiblement  am6lioree 

3aaad  oo  laisse  cette  vapear  se  deten- 
re.  La  6g«  16  indique  comment  oa 
peat  alteindre  ce  but.  On  sopprime  en* 
li^rement  les  oovertares  OyO^  fig.  i5,  et 
Tteoulement  de  la  vapeor  s*opere  par 
la  distribation  et  le  canal  d*evacaatioa 
a  qoi  deboocbe  dans  Tatmospb^re ;  e 
est  la  lumiire  par  laquelle  on  introdait 
de  nou volle  vapeur  soos  le  pistoo  et  d 
an  petit  caoal  en  communication  avec 
la  partie  superieore  do  cylindre  et  qai, 
dans  la  position  la  olos  elevee  du  tiroir, 
est  recoavert  par  le  bord  de  celai-ci  t 
de  fafon  qu'il  ne  pect  jamais  y  peo^ 
trer  de  noovelle  vapeor,  mais  qui,  lora- 
qae  le  tiroir  est  parvenu  ao  point  le 
plos  bas  de  sa  coorse,  communique  avec 
le  canal  d*ivacaation  de  vapear,  de  fa» 
(00  qu'apresqae  le  marteaa  afrappe  od 
coap  ei  aprte  le  noaveaieat  ceoaecaüf 
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dtttifoirliTapeiir 

paiase  f'ecbapper  par  cette  Toie.  Lln« 
trodiiclioodela  fa|»eoraa«deMiisda  pi§« 
ton  et  foo  evacoatioD  oot  lieo  da  reale 
conuae  a  Tordinaire^  Dam  cette  dispo» 
sitioo  la  Tapeor  aa-desaos  da  piatoo 
peot  dooe  te  detendre  )u8qo'ao  terme 
de  la  coone  de  celui-ci,  pois  se  d^a» 
ger  dans  Tatmosphöre. 

Par  ia  d^lenteon  obtientaamomeDt 
do  i;oop,  poor  la  vilesae  do  marteaa , 

ear  le  piston,  lors  de  la  cbate,  aa  mo- 
nent  de  rintroduction  de  la  Tapeor 
ao-defsm  de  lai«  a  one  vitesae  loitiale 
de 

et  a  parlir  de  ce  momenl  il  est  sollicilö 
dans  sa  chale  par  ane  force  aa  moins 

=-g+-^ag.Si  done  on  prend  a  entre 

2  et  2,5 et  Aj  ==g &  OD  a  comme  tension 

Boyeone  par  la  dilente,  d'apris  lea 
forflDoIcs  de  M.  de  Pamboar,  ao  moina 

o 

2  de  la  lensioD  totale.  II  resalte  done 
de  ta  formale  prteMente 


et  Sans  emploi  de  la  d^tente« 


8i  Ton  eoupare  ces  deax  formolea 
aamojend'aaeiemple  et  qa*oD  prenne 

a— 2  et  ^gh^  3  melres«  on  ä,  dans  le 
Premier  cas,  r=»7*,60,  et  dans  le  se- 
cood  ,9^6.  Par  cons6queot  fa  viiesse 
da  marteaa  est  sensiblement  plos  con- 
tiderable  et  par  soite  plus  afantageose, 
sanscompter  qae  le  marteaa«  par  l'a- 
doption  de  la  d^tente,  tombe  afec  aoe 
bien  plas  grande  vilesse« 

MaiDleoant  le  temps  dela  cbate  poor 
k  haotear  h  est,  arec  la  diteote, 


"\/^'' 


eCflaofditeote» 
fitVonado^eneora«— fi  etfo'on 


prewie  y -ssOiS^oo  tooofcra,  daoa 
le  Premier  cas  y 

I«.  0,285  secoade, 
etdaoalesecoDdy 

l«»0^42(8eeoade. 

Par  cons^aeot,  si  Too  frappe  od  coop 
de  marteao  par  secoode,  sans  diteole« 
il  eo  r^ultera  qae  sar  1.000  coapa  od 
poorra,  atec  la  delente,  en  frapper« 
dans  les  m^oies  condilions,  139  de  plas* 
Eofin  on  fera  remarqaer  qae  daasia 
conslroclion  da  tiroir  de  vaoear  il  faat 
faire  attention  qa*il  rögoe  dans  le  c»* 
nai  d  la  mtoe  pression  dans  Tactioa 
de  la  Tapear  aa-dessas  da  pistoo  qae 
dans  labolle  de  tiroir* 


E^guiateur   d  oeHtm  difirmiMk 
paur  Ui  nuuhines  ä  vapeur, 

Par  MM.  Bnmiait  et  Lovdor. 

Le  mod^lede  r^galatenr  dont  nona  al* 
lonadonner  icila  6gareetla  descnption 
remedie,  satvant  les  invenlears,aux  d^ 
faots  qa*on  a  matntes  fois  signales  dana 
las  appareils  de  ce  genre,  et  cette  Prä- 
tention paratt  a? oir  M  eo  grande  partie 
confirm^e  par  I'expirience. 

Fig.  17,  pl.  220,  Tuede  face  en  ^1^ 
fatlon  da  regalatear. 

Les  d^uils  de  Tappareli  aont  conte* 
naa  dans  an  bftli  kger  consistant  en 
deax  montants  en  fönte  A,  A  relite  en- 
aemble  par  des  traterses  B,B,  et  per- 
ces  de  troas  poor  recevoir  les  toarillona 
d*an  arbre  borisontal  C,  sar  leqoel  sonl 
calto  denx  rooes  D,D  Uillees  en  denia 
de  rocbet  sar  la  plos  grande  partie  de 
lear  circonf<fcrence ;  ces  dents,  sar 
Tone  de  ces  rooes  sont  inclin^ea  dana 
ane  direction  contraire  k  Celles  aar 
l'aatre  rooe.  Ces  rooes  k  rocbet  sont 
roises  en  jeo  par  deos  cliqnets  k  con- 
tre-poidsE.B  qae  porte  ancbüssisF.P, 
monte  sor  ane  bielle  G  en  rapport  aree 
ane  pi^ce  qoetconqoe,  k  moavement 
allernatif  de  la  macfaine  k  Tapear  et 
qai  transmetalnsi  k  ce  cbftssis  an  moa« 
▼ement  de  ? a-et-tient  dans  la  direction 
ferticale.  En  ontre,  ce  chässis  porte 
dans  le  baot  des  cornes  H,H  qnt  glis- 
sent  dans  an  gnide  I  en  forme  de  sog* 
ment  Tissd  k  Taide  d'nne  console  sor 
l'an  des  monunu  Ada  b^ti.  Une  blell« 
J  attaeMe  llbremeotaar  ce  ebäaaia  F,P 
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dans  an  point  convenable  el  de  pMh^ 
rtnce  ä  jpeo  de  di&UiiGe  du  nifeM  de 
l'arbre  G  des  roues  ä  röchet  DJ>y  est 
aussi  articulee  sur  an  letief  K,  cale 
8ur  an  arbre  ä  mouTcment  alternatif  L, 
par  renlremise  duqtiel  on  transmet  au 
^  chdssis  l^aclion  da  regulalear  ä  boules 
ordinaires  oa  aatre  appareil  dt  mtmt 
genre. 

Les  pieoe9  soiit  dispoi^es  de  fa^on 
qae  lorsque  la  macbine  ä  ?apeur  mar- 
ehe  avec  la  vilesse  prescrite,  le  chässis 
se  trouve  dans  one  poartion  moyenne 
dans  laqoelle  il  maiaiient  les  deut 
cliqdels  £,E  hors  de  prise  atec  les 
roues  D,D,  et  qne  ses  roues  ne  sont 
»ullement  affeolAes  par  le  mouvement 
verlical  et  altcnrnatir  de  ce  chAssis; 
nais  si  la  fitesse  de  la  macbine  Tient 
i  augmenter  oa  a  d^cboir,  alors  le  le* 
Tter  K  poosse  le  chdssis  F  d'an  c6te  oa 
d*un  aulre,  de  mani^re  h  mettre  eo 
prise  Tun  des  cliquels  avec  les  roues  I 
röchet  D,  et  par  suHe  da  moavemenl 
alternatif  du  chässis  a  faire  tourner  les 
rouee  aussi  loogtemps  que  le  cliquel 
est  eogage. 

Le  mouvemenl  des  roaes  D,  qoi  lear 
est  imprime  cooiom  ob  vieot  de  le  dire, 
est  coiDDiunique  aus  pieces  de  trans- 
mission  de  la  soupape  de  gorge  N  par 
vn  pignon  M  cale  sur  Tarbre  C  de  oca 
roues ;  ce  pigoon  commande  uoe  cre« 
naillere  0  tailiee  sur  rextremile  d'une 
barre  P  fonciioneanl  verticalemeot 
daas  UD  guide  Q  venu  de  fonte  ou  bou« 
loniie  sur  le  bati,  et  qui  monte  ou  des» 
ceod  ainsi  auivant  que  les  roues  ä  rö- 
chet D  tournent  dans  une  direclion  oo 
dans  une  autre.  Plus  bas  la  barre  P  est 
eocore  tailiee  en  forme  de  et  emaillere 
R«  sur  l'une  de  ses  facea  et  dans  ses 
dents  engrene  un  pignon  S  monte  li« 
bremeat  sur  un  aie  qui  porte  ä  son  ex* 
Iremite  une  bielle  T  qui  se  prolonge  eo 
eooire-bas  pour  vemr  s*asseiiibler  sur  le 
lavier  U  d«  la  soupape  de  gorge  N.  he 
pignon  S  eiigrene  aussi  de  Taulre  eöte 
de  son  diamelredans  uae  seconde  ere* 
naillere  furmee  sur  une  autre  barre  Y 
q«i  glisse  dans  des  guides  W,W  faisaal 
Partie  integraole  du  bAli  ou  qu'on  e 
$aes  dessus«  et  eofin  par  son  eatremitd 
infefii^ttre  cetle  barre  Y  est  articulee 
Sar  une  triegle  X  qui  sert  ä  \a  mettre 
OB  rapport  avec  U  legier  Y  cale  sur 
Tarbre  alteraatif  Li  Gelte  dispeflilioii 
4e  cremail leres  agisaant  sur  oo  pigoon 
Bonte  sur  la  lige  qui  fail  fbnctioofier 
le  levier  de  soupape  a  ete  adoptee  ato 
de  combiner  l'aciien  raf»de  du  regate- 
teiir  erdioaire  ateo  oelle  permatitolo 
dies  roues  k  roehei  el  d«  cmsus  a  moa^ 
temenieaemaiif. 


Si  la  müelNi  do  la  aoebhie  fletit  k 
firier,  les  boolei  du  r^lateor  de  ee 
genre  oo  les  pt^es  d'un  r^otateinr  de 
toot  autre  systöme  fönt  toornerllarbre 
L  et  mellent  en  jeo  les  deox  leviera  Y 
et  K;^  le  letier  Y  *  son  lear  fsii  nar- 
eher  la  barre  Y  qoi  dans  son  nouve- 
ment  f^il  monter  oo  descendre  le  pU 
gnon  S  le  long  de  la  cremaillöre  R  üse 
Jusqoe  lä,  el  ainsi  ouvrir  oo  fermer  la 
soupape  par  rentremise  de  la  t>iell<^  T« 
Lorsque  la  machine  refienl  ä  sa  fitesse 
normale,  |e  levier  Y  repreod  sa  pre* 
mikre  posilloo  et  ramenerail  la  soupape 
k  sa  premiefe  posilion,  si  pendant  ce 
tempa  la  er^maiilere  H  e*elait  descen« 
doe  par  Taction  des  roues  k  rocbel  D 
et  du  Chassis  alternatif  F  qai  a  ete  mit 
en  rapport  afec  ces  roues  par  le  levier 
K.  Apr^s  qoe  la  machme  a  repris  cette 
marcbe  normale,  la  soupape  resle  aa 
point  oü  eile  a  £le  amenee  par  les 
roues  ä  röchet  et  le  Chassis  alternatif, 
point  qui  peul  £lre  k  une  distaoce  plus 
OH  motns  graade  de  sa  position  primi- 
tive que  Celle  oü  eile  a  ete  portee  dans 
le  premier  cas  par  le  levier  Y« 

Lorsque  la  machine  a  tik  rappelee  k 
sa  marehe  eonvenabte,  les  leviers  K  el 
Y  affectent  la  position  representee  dans 
les  tigures,  et  le  chässis  F  est  place  de 
maniere  ä  mettre  les  deux  cliquels  hors 
de  prise  avec  les  reoeaä  roebet  D.  L'e* 
tenüue  du  Jeu  entre  les  pointes  des 
cliquels  £  est  regime  avec  la  plus  exacte 
precision  au  möyen  de  piaques  rega- 
latrices  Z,Z  dans  une  Ouvertüre  <ies- 
quelles  s'eagage  uae  petita  griffe  qoe 
ces  cliquets  portent  en  tete.  Ges  pia- 
ques rögulatrices  peuveoi  ^tre  ajustees 
en  tournant  des  vis  a,a^  de  maniere  a 
perinetUe  ä  ces  cliqaeta  do  s*eogager 
plus  löl  00  plas  lard  dans  ces  roues  k 
rochet,c*esl-ädirequ*il  faodra  un  mou- 
temenl  boriionlal  plus  ou  moinselcnda 
dd  Chassis  F  pour  qu'ils  agissent  sur 
ces  roücs.  Au  resle«  ces  roues  ne  por- 
tent pas  de  denls  sur  toule  leur  peri- 
pberie,  mais  il  v  a  sur  chacune  d*elles 
an  espace  en  blanc  ötÖ,  dispose  pour 
qu*elles  ne  soieni  pas  soUicilees  ä  toar^ 
Der  quand  la  soupape  aura  ete  entiere- 
mentouverte  ou  complelement  fermee, 
de  facon  qu'apres  que  cette  soupape 
est  ainsi  ouverteoo  fcrmee,  si  lecliquet 
reste  par  une  cause  auelöonqoeen  prise 
avec  les  roues  a  .rochei  el  (^e  le  mou- 
vemenl aileraalif  confinue  sa  marehe, 
aucune  piöce  du  mecanisme  De  puisse 
dtre  forcee  ou  deterior^e. 

Un  frein  c  presse  sur  le  plat  de  Tone 
des  roaes  ä  rochei  I>  par  rentremise 
d'un  ressort  d  arröie  sur  la  traterse  so- 
p4rtese  teMli^i^ea  iiiMllo^Ka»iM 


1>  m  «MfMl  MKM  tiiqM  d# 
fo«elt«f«  4«  lawMf  irop  loiii»««  m 
4eraMri  «Mlf 9^  <•  iaaclioiuief  d'aiM 
«uiQier«  anomale« 

II  7  a  &kik  ^MMsra  r^faUlear»  de 
ce  nm^le  ea  löocüoa  daaa  dif  ert  ela« 
WttseoiaiiU  aoalaif  el  ep^üni  dan»  det 
circensiaacff  fort  diveries,  el  i^arloal 
00  t*eft  plo«  diHHi,  k  reodre  an  bon 
WaHMgaane  aar  U  feroMle  el  la  pr^n 
neo  de  lear  aMfohe  poof  legoaveroe* 
meol  deo  macbioet  k  vapear  aoiqaeUü 
tlaoni^Uappikiais^ 


Sir 


Im  risiiimuiB  d0§  tubm  4  mi§ 
Per  IL  W4  rAiaaaiaii. 


Toai  la  mende  aceordere  ^a'ana 
aagaieolalioa  daaa  ia  prtasioa  de  U 
vapear  depat«3/4d'«toiotpbir6JqM|0*4 
3  alm.  iji,  el  daoa  <|aelqttef  ca«  4  7  el 
flu^meälO  i/%4taio«pbere«»exiiequ*ea 
apporteinfiliiaem  d'aucolion  et  d'ba* 
bilete  daai  la  Mrkalioa  de  Ui  obaa« 
dieraeideaftles  priacipeequi  doivent 

rreüätr  k  la  eoMiraclien.  Reagier 
qoekiaesdefaBta  daas  let  proportions 
daa  aaraaaai  o«  bouillear«  int^rieafs 
des  cbaadiirei  al  6labUr  aae  regle 
propre  k  ealoaler  lear  feiiBlanoe  h  uae 
pfeteion  eiterieoie  a  ole  l'ebiat  des 
aaperieooMsaifaoief  9 

Pour  alleiadre  le  bold'ane  maai^a 
eatiilaiaaala.  ii  ilalt  n^eeiMire  quo 
rappareii  praitatat  ane  foree  et  de«  di- 
■leasioBf  de  aetare  k  denoer  d'aiie  ma* 
Djera  cerlaiae  des  reMtuts  ea  reppert 
aTcc  rkapertaaca  da  oea  racbereba  •«  A 
eat  effet  oa  a  propere  an  graa  eylia<lre 
ea  faala  da  il»,43ö#le  lengoear«  0^,711 
de  diaoietre«  ei  0r,0507  d*4paiaaaor  de 
auial  deaiiae  k  ceeeveir  lea  labes  ea 
eiperieace»  Oa  a  ealcali  qae  ea  cylin* 
dre  pouvaii  sapper lar  aoa  presaieo  de 
56  aiaMapb^es  saaa  aourir  la  risqae 
da  sa  reaipre«  et  apris  Favoir  caifTi  de 
deoi  eeavercleaestr^aiaaMni  6paia  oa 
a  p«  le  ler aMf  I  vis  saaa  at eir  a  craia- 
dre  le§  foites  da  liqaide  toermiment 
eoaapriflid  k  riataricar.  Dana  ce  gros 
^Uadra  oa  a  plaei  lea  iabea,  aar  lea« 
qaals  oo  de?ait  aspMaieoker  prieis^ 
meoi  daaa  ia  aiftia  paaiüon  et  forme 


oaa  las  caraaaaa  ioHrieara  dea  ebaa« 
diarea,  e'eal-Mire  oaverts  d*oa  cdti 
aar  J'air  eiierieori  el  da  l'aaUa  atlscbte 
aar  le  eeaverele»  aiaat  qo'oa  le  loU 
daaa  laCg.  i%  p4,  ttO,  qai  repriaaote 
rappaaeil.  La  preiveo  a  kkb  ableaae 


imiiijanail  Peatt  daea  la  eyiMra 
jaaqai  la  presaiea  a^aaasaire  pear 
affaisaar,  aplatlr  oa  roiner  le  tabe. 

A«A,Ag.l9,  est  leeyliadre  e»  ioale 
da  9"*,43b  de  longoaar,  0%7ft1  dedia« 
aielre  el  0^.0aQ7  d'epaisaear  de  aietal. 
Las  eeBTarcIta  ^  at  c  du  baut  et  da  baa 
ausqnela  00  a  doone  ane  foroe  propor* 
tionnee  saat  Qx^s  tout  aotoor  sar  lea 
coliela  par  des  bouloos  de  0",a25«  pla« 
cet  enlf e  eai  a  one  disUnce  de0*»075 
ei  serr^s  Idrtenent  afin  de  readra  Taa«* 
semblage  parfaüeaMal  alaocba  poor 
Tair  et  paar  Teaa*  DaOs  le  couf  erole  d« 
fond  c  on  a  perce  an  iroa  de  0^,0317 
de  dlamitrc »  pear  recereir  la  lige  et 
l'ecroo  a  qoi  aiaintieaacnt  Je  tabe  B 
aar  leqoel  on  eaperimente»  el  daaa  Ia 
Qoa? erele  saperieur  b^  00  a  perc6  aossi 
un  Iroa  da  0*,0381  poar  reoeaoir  le 
lobe  d  iasera  dans  rextr^mile  solide 
en  foale  da  labe  B.  Sur  restremiie  da 
oe  labe  eat  00  gros  icron  visse  aveo 
roiMklle  de  caoulcbeue  sar  le  coofer^ 
cJe  da  eyUndre,  afia  de  larmer  Too- 
vertora  aaleur  du  labe  et  le  readre 
elaacbe  paar  reaa.  Le  bat  de  ce  labe 
est  de  periaeltre  k  Tair  de  s*^beppar 
pendaiit  raffaisseaaent  at  de  plaoer  le 
tube  aataat  qu'il  est  possible  daos  lea 
manea  cireenslancea  qoe  le  raracao 
d^aae  ebaudi^re.  Aa  oiofen  de  celte 
dispoailien  aa  doit  voir  quo  raffaisse- 
nieol  ne  poavail  aveir  Uea  sans  raplore 
aua  ealreaihea  ou  saaa  andegr^  eansH 
derable  de  leaaioo  daos  U  direciiua  da 
la  loogaaar  da  labe.  Cette^  precaation 
elail  d'amaal  plas  necessairet  qoe  la 
raplore  derait  ae  preaenicr  dans  dee 
cireonalaaces  aeoiblablea  k  oellea  ei 
eile  a  Maa  aa  eaa  d'aplaliasaBeal,  oaa 
qai«  daaa  presqoe  tooles  leeeeesiieoaf 
eat  iDeoa^Mgae  d*aoe  ruptura  daa  ear- 
oeaox  iaieraeade  bi  cbaudüra« 

La  pbia  grande  pariie,  ea  peol 
manM  dire  la^presqae  totaiili  desei* 
peneneea,  00t  eia  faties  ai  ac  uae  pompa 
bydrauliqae  qoi  relbokail  l'eaa  dana 
ua  tabe  de  caitre  f  d*eafiren  ^,(M 
de  diamelre  en  chassant  aiasi  Tau  k 
r^tat  trÖ8*eoaiprim^  daaa  lapartie  so- 
p^ieore  do  eyliadre.  Daaa  dea  caa  oi 
ia  pressioa  eic^dsH  28  almoapbires, 
00  a  aoosidere  qa'il  y  avak  plas  de 
s^aril6  ä  op^r  saas  la  foroe  4laatlqae 
de  Tair,  et  ä  effectacr  la  raplare  par 
la  nM>yeade  l'eao  seeleaianit  et  par  ca 
OMiyei»  aa  a  introdail  la  rebiaet  §  afio 
d'etaeaer  I'eir4 

La  preasioB  dae  ea  refoalafaant  par 
la  pompa  de  IVaa  daaa  leeyliadfa  elaic 
ladbqoba  par  daaa  maaaasetrea,  Taa 
caaalrait  par  fiaaitb,  i'aotre  par  Sbap« 
piai  la  praaaisr  aatagistrait  la  1       ' 


—  906- 


j«N|Q*fc  10  kil.  53  ptr  emtinrttre  carrt 
oo  en? iron  10  aimospbftres,  el  raotro 
35  kil.  Ol  oa  environ  35  almospMres. 
Ces  deoi  manom^lrea,  afin  d'obtenir 
des  risultats  correcis,  onl  i\h  soamis 
loai  deui  k  des  ^preufes  au  moyen 
d'une  soopape  de  sftret6,  dispos^e  et 
ajiutee  atec  beaocoop  de  soid,  d*OQ 
levier  et  d*une  Schelle  E,  qoi,  compa- 
1^8  a? ec  les  aignilles  oo  les  indicateari 
k  difTöreots  degres  de  pression,  pr6fe- 
Daient  de  la  moindre  cbaoce  d*erreur 
en  cas  d«  d^angement  oa  de  cbange- 
ment  dans  le  foDctioDoemeotdes  maoo- 
mitres. 

Ces  pr^aratifs  termines  et  Tindica- 
teur  des  manomitres  soigneosement 
ajnst^  on  a  proced6  aax  exp^riencea 
SQiTant  l*ordre  dans  leqoel  eiles  sont 
iadiqoöesdanslestableaQxqQisaivroDt. 

La  premi&re  exp^rience  a  pori^  sor 
an  tabe  en  (öle  oiince  de  0*,i52)>  de 
diamilre  et  0",736  de  loogueor,  eotre 
les  extr^miles  solides  en  fönte  aox- 
qoelles  le  tobe  ^tait  rite  et  soigneose- 
ment brase,  Ge  tobe  ayant  eih  fix6  dans 
les  couvercles  du  cylindre,  on  a  appli- 
qo6  la  pompe  et  donoe  ane  pression 
sor  sa  surface  extörieore  äquivalente  a 
la  force  de  r^sistance  k  raplalissement. 
Pendant  les  exp^riences,  on  a  troav^ 
qoe  la  pröcaotion  de  laisser  icbapper 
l'air  dtt  cylindre  k  de  haates  pressions 
toit  absolument  n^cessaire,  attenda 
qae  les  tobes  8'aplati<saient  gen^rale- 
ment  aTee  une  explosion  de  Tair  com- 
primi,  accompagnee  d'an  grand  ^clat. 
£n  s*6cb«ppantpar  le  tube  d,  ceseiplo- 
sions  fournissaient  des  indicalioDS 
asses  correctes  snr  ce  qui  a  lieu  lors- 

2oe  lescarneaux  int^rienrs  d'une  cbao- 
i^re  k  Tapear  viennent  k  s'affaisser  sor 
oax^rnftmes  et  dans  quelques  exp^- 
riences  CailesaTec  Tair  comprime  dans 
le  cylindre  k  de  baotes  pressions,  la 
seole  sibcorit6  poor  lea  eiperimenta- 
teurs  a  ^te  la  force  de  r^sistance  so- 
piftrieure  de  l'enveloppe  exterieore  do 
cylindre  dans  lequel  les  exp^rieoces 
toient  faites. 

Une  chose  qo*ott  reebercbe  depois 
longtemps  dans  le  calcol  de  la  force  des 
chaodiäreSf  c*est  de  determioer  la  loi 
definiesuivant  laquelle  Tingtoiear  oo  le 
oonstructeor  peut  calcaler  la  force  pro» 

Kriionnelle  des  carneaox  interieors. 
tpais  que  Ton  construit  des  cbau* 
diires  poar  les  macbines  k  vapeur,  on 
est  parti  du  principe  que  les  carneaox 
cylindriqoes  interieors  soomis  k  la 
oompression  oo  pression  de  debors  en 
dedans  devaieot  n^essairement  ^tre 
ploa  resistauts  qoe  Teofeloppe  ext6- 
rieöro  ä  rcxlension  oo  pression  de  dt» 


dan8eDdelion.GettenplBiftin*a,  enrto- 
lite,  aocon  föndemebt  en  pratiqae,  seo* 
lemeot  eile  est  baseesordesdMoctions 
tiries  de  qoelqaes  explosions  forloitea 
et  sor  rinipoissaneeoü  ontiti  les  rtei- 
pients  poor  r^sister  i  de  violentes  pres- 
sions. Hais  Jasqo'k  pr^ent  il  n*j  a  rieo 
eo  de  deflni,  et  on  n'a  Stabil  ancoa 
principe  an  moyen  doqoel  on  a  po  caK 
coler  le  diamtoe,  Tepaisseor  de  ffer  on 
la  longoeor  des  carneaox  correspoo« 
dant  k  teile  oo  teile  force  de  la  cbov- 
di^re.  Dans  les  cas  m^mes  <A  ont  en 
lieu  des  explosions  par  refonlement 
des  carneaux,  on  a  trop  souveot  me« 
connu  la  cause  primitive  des  debris  qoi 
environnaient  la  ruptore,  et  la  foree 

aui  avait  misen  pieces  les  restes  ^pars 
e  Tenveloppe  extirieure.  De  nom- 
breox  accidents  de  ce  genre  ont  caoa6 
mort  d*bommes  et  ont  eu  souvent  poor 
cause  raffaissement  et  la  mpture  des 
earneaux  interieors  qoi  agissant  sor  Tin- 
t^riear  de  la  cbandi^re  avec  one  force 
irresistible,  ont  porte  le  ravage  el  la 
desiroction  devant  eox.  La  posiiioa  re> 
lative  et  r6valoation  comparatiTO  da 
ces  forces  resistanles  n'ont  Jamais  etA 
nettement  determinöes,  da  moins  en  ce 
qoi  concerne  la  caose  des  roptores,  et 
on  peut  dire  que  VkM  anormal  <|al 
affecte  bon  nombre  de  ces  constroo- 
lions  a  considerablement  retard^  Vap- 
plication  de  la  science  k  des  ameiiora- 
tions  dans  la  praitque«  Au  fall  il  paratt 

3u'il  n'existe  aucune  r^gle  propre  k  io- 
iquer  comment  on  parrient  k  obtenir 
one  r^sistance  oniforme  dans  tootes  les 
parties  d'one  cbandi^re  k  vapeor,  qoaod 
qoelqueS'Ones  de  ces  parties  sont  soo- 
mises  k  one  pression  interne  et  quel- 
ques aotres  k  une  pression  externe. 

La  risistance  des  cylindres,  des 
spbires,  etc.,  k  one  pression  IntMeora 
a  M  determinee  k  raide  de  donn^es 
experimentales  en  combinant  la  forme 
et  les  dimensions  des  recepieora  avec 
la  force  de  resistance  de  la  matiere« 
mais  il  reste  k  connattre  le  rapport  qoi 
existe  entre  les  tobes  cylindnques  et 
elliptiques  qoand  il  s*agit  de  la  r^sts- 
tance  k  one  pression  extSrieoreoak  one 
pression  interieore. 

Pour  remplircette  lacone  eteorriger 
certaines  formes anormales  oocertainns 
conditions  vicienses  dans  la  constrao- 
tion,  il  etait  donc  important  qoe  la  fa- 
brication  de  recepteors  d'one  si  baala 
importanee  ne  fät  pas  abandonnee  an 
basard,  mais  qoe  le  principe  de  la  forme, 
de  la  resistance  de  la  mati^re,  etc., 
aoit  fonde  sor  Texperience  directe ;  on 
croii  6tre  arri?e  aox  formoles  ntees- 
salraa  aox  iogMnkirt,  mn  oonatroe- 


—  so»  — 


Ae,  A4,  et  A«  ont  h\ik  ^Ublis  avee  tayaa 
oo  labe  d'etaciutioo  d'air  aa  moment 
de  Taplatissement,  mais  le  (übe  Ba 
ii*6lait  pas  attacb^  aa  cylindre,  et  aa 
lieo  d*eire  arr6lö  aas  exlremil68  il 
portait  une  tige  d*^tao(|OODage,  ainsi 
qa'on  le  ? oit  daos  la  secUoo  longitudi- 
Dale»  poor  empecher  leg  extr^mU^s  da 
se  rapprocber  qaaod  le  tobe  af ail  ai- 
teint  sa  force  maxima  de  resUtance  et 
qoeraptatissemenlafait  liea. 

TIBLEAU  N*  I.  MMtkme$deiiubetdeO»,iM.    TABLEAO  HHh  Biiutance d4ttubetdeOm,m$» 


leim  et  aox  pratkieni,  aa  moyeo  dea 
T^altats  d^velopp^s  daoi  lea  experien* 
ces  soivantes : 

Les  premieres  experieaces  sur  la  re- 
sislaDce  aa  refoolemeDt  ont  portö  sar 
des  tubes  de  0*,1524.  Dam  ces  expi- 
rieoces  toos  les  tubes  ont  elö  fabriqais 
a?ec  des  töles  d'epaisseur  uniforme  et 
lear  forme  ainsi  que  leor  longuear  In- 
diqoees  par  les  cbiffres  dans  les  co- 
loDoes.  LAS  extremites  des  labes  A,B, 
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Tons  les  tabes,  ä  rexception  de  Ba, 
qai  af  aitttne  tige  en  fer  dans  Taxe,  poar 
emp^her  les  extrtoites  de  se  rappro- 
cber aa  moment  oü  la  pression  prodoit 
rap]atissement,ontcede  avec  une  forte 
explosioD,en  cbassant  Tair  et  Teausoas 
la  forme  de  fapeur  ä  trafers  le  tayaa 
k  ane  haatear  de  prte  de  12  m^lres.  Le 
tobe  Ba,  n*ayant  pas  d'ouferlure  sar 
ratmospbire,  s*est  affaissi  sur  Tair 
qall  cooteoait  ä  son  inleriear  afec  un 
£roit  soard  mais  soffisammeot  sensible 
poar  indiqaer  le  moment  oi^  la  raptare 
m  ea  lieo. 

£o  coDsaltant  lea  tableaax  pricMents 
il  paraltrait  qae  les  tabes  de  m^me  dia* 
milre  et  mtaie  ^paissear  de  töle,  f a- 
rient  dans  lear  resistance  qaand  la  Ion- 
fueur  est  differente.  Les  tabes  de 
(r,786  et  0*,762etcelaide  l->98,c'est. 
a-dire  de  loogoear  doable  enfiron 
prteenieot  one  difference  consid6rable 
dans  leor  force  de  resistance.  La  r^is« 
tance  ä  Taplatissement  da  tobe  Ac  de 
f'fJm  ajant  ^te  2  k.  246  par  centimetre 
carre,  la  oioyenne  des  tubes  de  0<",762 
oo  aeolement  moitie  de  cetle  longueor 
a  ete  i't^ST,  oo  pris  da  dooble  de  Celle 
Bteetfaire  poar  aplatir  le  long  tobe. 
Dana  ce  calcul  on  fera  remarquer  que 

U  TetkmoiogitU.  T.  XTX.  —  Jan?ier  I858. 


les  tabes  qai  ont  M  f  isste  sar  le  coo- 
f ercle  da  cylindre  etaient  iusqu'a  un 
certain  point  dans  un  itat  de  tension, 
dQ  k  la  necessite  de  f  isser  serrö  le  tube 
ä  air  poar  pref  enir  les  foites.  Cette  cir- 
constance  ajool^e  ä  la  faiblesse  des  ex- 
tremites des  deox  premiers  tabes  rend 
raison  de  la  pression  comparatifcment 
basseä  laqaelle  ilsontc^d^.  Les  autres 
tubes  dans  les  exp^riences  5  et  6  af  aient 
k  supporter  une  tension  moindre,  parce 
qae  le  collet  autour  da  tube  k  air  ^tait 
mieux  adaptö  et  ajuste  sur  le  collet  da 
tobe.  L'exc^  de  force  n^cessaire  poar 
affaisser  le  tobe  dans  Fexp^ience  6 
eUit  dae  k  ce  qu'il  n*y  af ait  aacane 
tension  quelconqoe  aar  les  cöt^  da 
tube.  Ces  explications  &tant  admises, 
si  Ton  prend  la  moyenne  dea  exp6riep« 
ces,onarrife  k  conclureque  les  resnl- 
tats  se  rapprochent  beaucoup  de  ce  falt 
que  les  rteistancesdes  tubes  de0",152i 
de  diam^tre  sont  en  raison  inf  erse  de 
lenrs  longuears,  ainsi  du  resle  que  Un- 
diquent  les  r^ultats  sur  les  tubes  de 
0",1016  dans  les  expiriences  apporlees 
au  Ubleau  n*"  2,  et  aussi  les  autres  ex- 
p^riences  sur  des  tubes  de  plus  fortes 
dimeosions. 
Le  tobe  H>  experience  12  da  lablcau 
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D*  9  qn'oB  repi^Miite  dans  la  flg.  90, 
pect  ^tre  eonsid^rö  cojnme  trois  tabes 
distincts,  en  ce  qo'on  a?  ait  ajouti  ä  Tin- 
tMear  deux  baguea  parfaitement  rigi- 
des. En  agissant  ainsi,  on  a  vouIq  con- 
serTer  au  lube  sa  forme  et  Tempftcher 
de  cMer  en  ces  poinis.  Le  r^sultat  de 
celte  disposiüon  bien  simple  a  ele  de 
tripler  la  force;  la  resislance  du  lobe 
de  1",524  Sans  bagues  a  el6  k  pea  pres 
la  m6me  que  chaque  longueurou  sub> 
division  du  lube  avec  bague.  Ces  exp^- 
riences  du  tabteau  n"  2  sont  decisives, 
du  moios  en  ce  qui  concerne  !a  dimi- 


nolion  de  la  force  de  rMsfanee  par 
raagmentalion  de  la  longoeur,  et  con- 
firment  Celles  dejä  rapportees  sur  les 
tubes  de0",i52i  qui  paraissenl  suivre 
la  mßme  loi  par  rapport  k  leur  force 
de  resislance  ä  raffaissement. 

Voyons  jusqifä  quel  point  celte  loi 
s'accorde  avec  les  resultats  foornis  par 
les  (abes  de  0-.965  el  l-,0i6  qui  ont 
ced^  sous  une  pression  de  4  kil.  563  par 
cenlim^lre  carrö;  en  les  comparant 
avec  la  pioyeone  des  tubet  C,D  de 
0^,482,  on  a,  par  la  loi  indiquee,  la  pro- 
porlion 


1,016  :  ^^^^+^fi^T„  10,775  ::  0.482  :  5.111, 


G*ett-&-dire  qae  suivant  cette  loi  11 
f^udrait  une  pression  de  5  kil.  111  par 
centimölre  carr^  poor  aplalir  des  tu- 
bes semblablea  de  1",016  de  longueur. 
Or  les  tubea  E  ei  F  ont  cede  ä  une 
pression  de  4  kil.  563»  circonstance 
qn'on  peul  expliquer  par  une  diff^- 
rence  de  forme  provenant  de  Timpar- 
faite  fabricalion  de  ces  tubes. 

Si  Ton  lient  comple  des  efTets  des 
inexactiludes  et  des  imperfections  dans 
la  main-<}*(BUvre,  on  peul  raisonnable- 
ment  en  conclure  que  les  tubes  de 
0^,1016  de  diamitre  conGrment  sous 
tous  les  rapporls  ce  fall,  qu'ils  suiyent 
la  möme  loi  dans  leur  resislance  ä  la 

Sression  exlerieure  queceux  de  0"  1524, 
savoir  que  la  resislance  varie  en  rai- 
son in? erse  de  la  longueur. 

(La  suite  au  prochain  numero.) 


Maehine  ä  vapeur  d'ether. 

Par  M.  TissoT. 

Les  Corps  savants  et  le  public  ont 
dälk  Hk  saisis  de  Texamen  de  moleurs 
dans  lesquels  la  force  expansive  de 
r*lhcr  est  associie  k  la  force  de  la  va- 
peur d*eau.  Des  macbines  de  ce  sys- 
tlme  ont  donn6  des  resultats  qui,  au 

Kremier  abord,  ont  paru  salisfaisants. 
iais  la  suitedes  experienees  faites  par 
le$  Ingenieurs,  Pemploi  qui  a  ele  falten 
gra.nd  et  pendant  longtemps  de  ces 
rapeurs  combinees,  ont  monlre  qu'il 
existait  des  defectuosites  qui  sembienl 
k  la  plupart  des  ingenieurs  devoir  faire 
pr^ferer  ä  ces  mömcs  moleurs  ceux 
dans  lesquels  on  n*emploie  que  la  va- 
peur d'eau. 

II  a  parn  k  l*inventeur  de  la  nouTelle 
machine  k  ^Iher  qu'il  6taii  possible 
d'eliminer  complitement  le  moleurä 
tapeur  d*eaa,  et  de  n'employer»  par 


soite,  qu*nn  cylindre  pour  la  vapeur 
d-ether«  ce  qui  rend  la  machine  aussi 
simple  que  la  plus  simple  des  macbines 
k  vapeur  d'eau.  II  est  parvenn  a  la  So- 
lution de  ce  probltoe  difficile  en  en- 
tourant  la  chaudiere  d'un  bain-marie 
et  en  associant  k  Tether  d'autres  sufo- 
stances;  il  ajoute  ä  100  litres  d'elberS 
litres  environ  d*une  huile  essentielle, 
en  excluanl  celle  da  ter^benlhine  qui 
produit  de  fächeux  efTets,  nolamment 
pour  le  grippemenl.  £n  oulre,  il  fait 
Iraverser  par  Tether,  chaque  fois  que 
celui-ci  est  ramen^  dans  la  chaudiere 
par  la  pompe  aliraeniairei  une  fpioce 
couche  d'huile  ou  de  pied  de  bcBuf  qui 
repose  elle-m^me  sur  une  coucbe  d*ean 
dans  le  sein  de  laquelle  deboucbe  le 
tuyau  d'injeclion.  il  resufle  de  cette 
disposilion,  que  Telher  entralne  une 
porlion  de  la  couche  d*httile  supörieure, 
et  comme,  d'un  autrecöte,  on  a  eu  soin 
prealableoient  de  dissondre  dans  la 
couche  d'eau  qui  occope  le  fond  de  la 
chaudiere  une  petile  quantil6  de  sonde 
(a  savoir,  1  gramme  environ  par  lilre 
d'eau),  l'hnile  qui  s*assucie  a  reiherest 
ä  Tetat  de  savonule.  Le  compose  qu'i 
resulle  de  celte  double  r^ction  jouit 
de  pr^cieuscs  qualiles  :  il  n'alt^re  pas 
les  parois  des  cylindres,  des  pislons  et 
des  aulres  parties  frottanles;  quand  aa 
bout  d*un  long  usage,  on  decompose  U 
marhine  pour  en  examiner  l'interieur, 
on  reconnatt  dans  loule  l'^lendue  des 
parois  rexistence  d'une  mince  couche 
de  Corps  gras  au-ilessous  de  laquelle  se 
Irouve,  teile  quelle  est  sorlie  de  Tale- 
lier  de  construction,  la  surface  de  la 
fönte  et  du  fer  employ^s;  en  un  mot, 
il  y  a  conservation  parfaite  des  parois 
inlerieures  de  la  machine.  Quant  aus 
fuiles,  elles  sont  sensiblement  nulles, 
parce  que  le  compose  d'elber  ei  de  sa-- 
vonule  ue  d^truit  pas  les  garnitures 
desjoinls. 


-«*- 


coropose  d  t^her  e|  (|e  s^vonule  se  de« 
tend  d'one  maniere  bien  plus  fruc* 
tueuse  que  ne  Tauraii  pu  faire  Iü  va- 
peor  d'elher  pur. 

Sans  entrer  dans  Texarocn  des  coef- 
fifientft  «reUsticile  e(  de  capacj|.e  calo- 
rifique  de  )a  vapeur  d'elbnr  pur  ei  de 
Celle  de  T^ther  associe  au  savonule, 
Doos  nous  borncrons  ä  dire  que  IVx- 
pericnce  noüs  a  fait  recorinailre  l'in- 
Süffisance  de  la  detenle  de  la  prämiere, 
et  le  bon  effet  üe  celle  de  la  seconde. 

En  op^ranL  sur  uii  quart  de  litre,  il 
nous  a  Talln,  pour  Tevaporalion  com- 
plele  de  l'cau,  83  minules;  poi^r  celle 
de  l'elher,  6  minaies  aeulement.  Le 
rappor^  des  densli^s  elant  environ 
4,082,  on  Irouve,  en  tenanl  comple  de 
ce  rapport,  qu*un  volume  de  vapeur 
d'etberegaläcelui  dela  vapeur  d'Lau,a 
demandepour  son  cvaporalion  2V,492. 
II  y  a  donc  eu  58  minütes  de  naoins 
dans  le  tcmps  necessaire  ä  Tevaporation 
de  relhcr!  D'oü  suit  aussi  qu'ii  Tau- 
drall  1T",705  pour  eva porer  un  voIume 
d'etber  egal  i  celüi  de  la  \apeur  d'eau 
qoi,  dans  Texperience  en  qucsUon,  de- 
manderait  une  beure  pour  sa  propre 
eTaporaiion 

63 : 94,40a  ::  60 :  a?>Bl7,705. 

D*oii  suit  eußo  que  si  Ton  compare 
nne  machine  ä  elherä  une  macbine  ä 
Tapeur  d*eau,  consommant,  comme  cela 
•  lieu  moyenDemenl  en  France,  4  kilo- 
grammes  de  bouille  par  beure  el  par 
torce  de  cbeval,  d'oü  suit,  disons-nous, 
que  Von  ne  cünsommerait  pour  la  va* 
peur  d'ether,  produisanl  le  rofeme  Ira- 
▼ail  el  dans  le  m^me  lemps,  que  1^'*',18, 
aiDsi  qu*il  resulle  de  la  prcpurlion  sui- 
Tanle : 

60:17,705::4:y=l"M8. 

Celle  peüle  ezperience,  pe  caicul 
bieo  eleiuenlaire,  bien  insutüsanl  saus 
doule,  ne  consliluait  qu*un  aper^u  en- 
rourageaol;  mais  blenlöl,  apres  Vti- 
perieoce  Taite,  une  premi^re  machine  ä 
eiber  de  la  Torce  de  2  chcvaux  seuiement 
a  ^te  construile  et  mise  en  exp^rieoce. 
Les  rcsuUals  fournis  ont  ele  asseisa- 
lisTaisanls  pour  nous  d^cider  a  subsli« 
tuer  une  machine  a  elher  ä  |a  inacbina 
ä  vapeur  d^eau  inslallee  dans  une  bras- 
se rie  de  L)on,  oü  eile  operail  toutes 
les  Iraiislaifons  et  exhausiioiis  de  ton- 
Deaui«de  sacs  de  {^rairis,  el  le  Service 
des  pompes.  Gelte  machine  ä  vapeur 
d'eau  avail  ane  force  de  10  ä  12  che- 
Taux  environ  ;  les  mesures  prises  avec 
soin  sur  le  nouveau  moteur  onl  donne 
Kes  resallals  suiyaiils :  le  pisloQ  doo- 


m^  di)  95  i  26  sqpp«  par  niinDl«  |«iif 

dant  qu  un  poids  de  145  kilogrammet 
plape  a  reilren)il6  d'qn  levifir  de  ä 
ipeires  determinait  la  pres«ion  du  Trein» 
La  depen^e  do  charbpn  <l«puis  huil 
heqre^  du  malin  jusqu*^  m  b^ures  du 
soir,*  a  cie  de  156  kijograipmes,  ee  qai. 
d(Mine  15^'i  ,60  par  heure  cl  l^\hO  par 
cbev^l  ^t  par  heure,  la  puissance  du 
moleur  elant  de  10  cbevauK« 

A  une  epoqii^  ullerieure,  un0  expe« 
rience  spei  iaie  a  ele  faite  pour  jqger  l« 
plus  Ott  inoiiis  de  Tacilite  qu'ufTrirait  1« 
ipoleur  pqur  |a  remise  en  marcbe  apr&s 
un  a$sez  long  reppa.  Qualr«  beures 
apr^s  reiliuctipn  des  Teus,  la  lenslon 
de  la  vapeur«  qui  etait,  au  monienl 
du  rcKl^nsjon,  de  4  \ß  almospberes 
envjron,  se  irouvait  eocore  au-de^us 
de  3  almospberes,  et  la  macbine  pul^ 
immediaiement  imprimßr  aus  opera* 
lions  met^aniqoei  de  )a  braiserie  leor 
iicii«ite  ordipaire. 


Appareil  gazogine  d$  BeaufumS  p6Ut 
chauffer  les  chaudiiret  au  gazsans 

Sumee  avec  une  dconomi^  d«  30  d 
0  pour  100(1), 

Par  M*  JoBAftD. 

Tons  lei  efforts  dea  infeqteurs  sont 
lournes  depqis  quelques  ann^es  vors 
les  mayen3  de  brOler  la  bouille  aaiiir 
Tumee,  et,  par  oonsequent,  avec  econo-^ 
mie.  Depuia  les  e^sais  de  LeCroid  jasv 
qu  ä  ceu%  du  dpcteur  Arnott;  depuis 
la  grille  copUuue  de  Taillefer  jusqu'a  la 
grille  ä  gradins  de  Cave,  perfectionoee 
parM.  de  Commines  de  Marsilly,  nous 
ne  connaissons  pas  une  invpution  qui 
ail  donne  d'aussi  bona  resullals  quo 
Tappareil  de  M.  ßeauTume  perfectionn^ 
p^r  M.  Cail.deÖenain. 

&).  fieaufuipe,  proprietaire  d'one  fa* 
brique  de  porcelaine,  a  pense  qu'ea  en- 
vpyant  du  gas  par  sesalandiers  dans  son 
füur,  la  flaiume  se  repartirait  mieo^  ei 
8{|liraii  moios  les  gasettes.  11  s'eat  m^ 
spire  de  I4  boite  a  feu  des  locomoUvas 
qui  est  «nli^rement  Termee,  el  qui 
regoit  de  Tair  injectc  par  cleasous  la 
grille.  Gel  air,  indle  aM  gas  de  la 
bouille,  lui  a  fait  voir  qu'en  atleignaDt 
unejuste  proporlion  dans  le  m^lange 
d'ux)geue  et  de  gaz  coinbostible,  on 
pouvait  arriver  ä  la  precision  du  bec 
de  gaa  t>rulant  sa  Tumee. 

L  appareil  provi$oire  que  M.  Beau- 
Turne  avail  elabli  pendaiu  rexposition 

(1)  Eztrail  4«  Bulktin  dumu^t  de  Findu»- 
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d6  i85S  h  U  pompe  k  fea  de  Qiaillot, 
et  ensaite  dans  Tannexe,  attira  Tatteo- 
lion  de  M.Gail,de  DeiialD,qQi  se  char- 
gea  de  la  construciion  de  Tappareil 
manufactarier  qui  fonctionne  aojour- 
d'hui  k  Paris,  k  Deoain  et  k  Bruxellea 
aTec  OD  socc^  croissaot. 

Ce  qui  est  le  plus  digne  de  flxer  Tat- 
tention,  c'est  que  le  foyer  Beaufumä 
peut  recevoir  tous  les  genres  et  toutes 
ies  esptees  de  combuslibles  pour  n'en 
tirer  qu'an  produit  gaieox  ä  peu  präs 
toujonrs  le  meme,  qu^il  provienne  de  la 
tourbe,  de  ranibraciie,  des  lignites,  da 
bois  oa  de  la  houille.  Ge  point  est  des 
plus  importaots,  puisqu'au  lieu  d*etre 
Obligo  de  cboisir  certaioes  esp^ces  de 
boailles,  od  peat  faire  usage  du  pre- 
mier  combastible  Tena,  de  celui  qu'on 
peut  se  procurer  ä  vil  prix  dans  cer- 
taioes localiiis.  U  s'ensuit  qüe  Tteo- 
nomie  de  30  ä  40  pour  100  sur  la  bouille 

Sourra,  daos  certains  cas,  s'elever  ä 
0,  ä  60  pour  100  et  davanUge. 

Le  gazogöne  qui  a  M  dejä  appliqu^ 
k  la  cuissoQ  du  pUtre  et  de  la  porce- 
lalne,  s'appliquera  igalemeot  ä  la  fu- 
sioD  du  f  erre  et  des  mötanx.  Le  minis* 
tre  de  la  marioe  eo  a  fait  iostaller  un  a 
Gberbourg  daos  le  dessein  de  Tappli- 
quer  ä  la  marioe  ä  Tapear. 

D'apr^  DO  rapport  de  M.  GrooTelle, 
il  resttlte  que  peodaot  que  les  boooes 
macbioes  ä  vapeur  les  plus  usitees  ne 
▼aporisent  que  5  1/2  ä  6  1/2  kilogr. 
d'eau,c'est-ft-dire6kiloff.  eo  moyeooe, 
il  a  obteou  jusqo'ä  10  k.  544  avec  le 
gazogine  place  ä  cöte  oa  eo  avaot  des 
cbaudiires  qui  oe  soot  plus  sujettes  k 
brüler  avec  la  bouille  employee  direc- 
temeot. 

On  a  fait,  du  30  jaoTier  au  21  f^Ttier, 
äVusioe  de  MM.  L  F.  Gail,  A.  Halot 
et  G*  k  Moleobeek-lez-BfDxelles ,  Tes- 
sai  du  gazogeoe  sor  uo  g6o6rateor  de 
la  force  de  treote  cbevaux,  et  troofi, 
aossitöt  que  l'appareil  a  oiarcbe  rego- 
lieremeoi,  qu'oo  pouvaii  eo  moyeoae 
^▼aporer  9  kil.  50  d'eaa  par  kilogr.  de 
hoaille :  le  combastible  employe  etaot 
da  cbarbon  toot  ? eoaot,  il  y  a  eu  aiosi 
^coDomie  de  33  pour  100  sur  la  qnao- 
titö  de  combustible  döpeose  pour  obte- 
nlr  le  meme  resaltat  par  le  moyeo  or- 
dioaire,  oa  uoe  augmeotalioo  de  40 
poor  lOOsor  la  quaotil6d'eau  vaporis^e. 

Les  prodnils  de  la  combostioo  s'6- 
chappeot  par  uoe  petite  cbeminee  ea 
töle  qui  oe  dipasse  qoe  de  0",65  le  toit 
de  r^tablissemeot  Oette  cbemioee  oe 
degage  aucooe  fumee  tisible,  si  ce 
n'est  accideotellemeot  lorsque  le  Chauf- 
feur fait  maooBUvrer  le  riogard  k  rio- 
terieor  de  Tappareil;  encore  dana  ce 


eu  le  rejet  de  Idmte  est-il  pcni  sensible 
et  de  coarte  dur^.  Les  gaz«  ä  la  sortie 
de  la  ebemioee,  oe  cooser? eot  qa*one 
temp^rature  d^eonroo  125*  G. 

Voici  mainteoant  la  description  do 
gazogeoe  iodustriel  tel  qa*il  a  ^le  per« 
fectioonö  par  M.  Gail. 

Fig.  ^,  pl.  220,  section  yerticale  par 
le  milieo  de  Tapparell  et  du  r^6o6- 
rateur. 

Fig.  29,  plao  do  m^me  appareil. 

Fig.30y  sectioo  Terticale  do  bec  brA- 
lear. 

L*appareil,  propremeot  dit,  se  com- 
pose  de  (]uatre  parties  priocipales  : 

La  caisse  k  feu,  la  cbemise,  le  coo« 
▼erde,  le  chargeoir. 

Caisse  ä  feu,  —  La  caisse  k  fea  (oa 
foyer),  coostilu^e  par  uo  cyliodre  eo 
töle  de  fer  ou  de  cuivre,  de  8  ä  16  mil- 
limetres  d'^paisseur,  suivaot  la  pressioa 
exigee,  recoit  ä  sa  partie  ioferieare  la 
grille  doot  la  section  reduite  est  diter- 
mioee  par  la  quaotite  et  Ja  natore  da 
combustible  que  Too  se  propose  de 
brüier  daos  l'appareil.  Sur  la  calotle 
bemispb^rique  formant  sa  partie  sa- 
perieure,  est  bouloooe  le  tube  char- 
geoir  A. 

Chemise.  —  La  cbemise  (oa  enve- 
loppe  exterieare)  se  compose  ^aleoieDt 
d'uo  cyliodre  eo  töle  de  fer  de  8  A  15 
millimetres  d*epaisseur,  suivant  la  pres- 
sioD ;  il  enveloppe  coocentriquement  la 
caisse  ä  feu,  et  laisse  ä  Peau  de  Pinl6r 
rieur  uo  espace  anualaire  de  10  a  15 
ceotimetres.  Ces  deux  cylindres  coo-> 
cenlriques  munis  de  coroieres  soot 
aois  par  le  bas,  au  moyeo  de  booloos» 
k  00  cercle  commuo  «,tf. 

Couvercle.  —  Le  Couvercle  se  cooi- 
pose  d'une  calotte  hemispheriqae  en 
fönte  moul^e,  d'une  epaisseur  suffisaote 
pour  resister  ä  la  pressioo  iotirieore; 
-—  celte  calotte  s*unit  k  la  coroiere  de 
la  chemise  par  les  brides  z,z,  au  moyea 
de  boulons,  aiosi  qu^au  tube  chargeoir 
eo  47,0?.  Ge  mode  d'assemblage  permei 
de  d6cou?rir  Tappareil  ä  Tinstar  d*an 
cyliodre  de  macbioe  k  yapeur,  et  reod 
le  nettoyement  d'une  grande  facilit^. 

Le  couvercle  est  muoi  d*uoe  ooiqae 
tabulure  B,  laquelle ,  par  son  graod 
diam^tre,  peut  en  mtoe  temps  servir 
de  irou  d*faomme  et  de  magaslo  ä  va- 
peur.  Gette  disposiiioo  laisse  aa  coa— 
▼ercle  toute  sa  r^sistance,  et  reduit 
considerablemeot  le  nombre  des joiata  ; 
— la  prise  de  vapeur  et  les  soupapes  <le 
sürelö  trouvent  en  effet  leur  place  sur 
le  coufercle  de  cette  tabulure. 

Chargeoir.  —  Le  tube  chargeoir 
D*^iaot  pas  expose  au  contact  direct  <lu 
combastible  iocaodescent,  est  egale^ 
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menl  eo  foote  moal^.  Ud  coQvercle  n 
etaneralreinferieure  r,  manoBUvrable 
de  rioteriear  aa  moven  de  la  manelte 
fii,  servent  ä  operer  le  cbangement  de 
Vappareil,  saos  permeUre  de  commu- 
oicaCion  direcle  eotre  l'ioUriear  de 
Tappareil  et  Tatmosphere. 

Les  parties  accessoires  de  l'appareil 
soni :  Le  porte-gax,  le  bec  brüleur,  la 
Teolilation. 

Porte-gaz.  —  Le  porte-gaz  se  com- 
pose  d^Qoe  lobolare  o,  manie  de  deux 
issaes,  command^es  cbacone,  k  la  sor» 
tie  de  rappareil,  par  ud  registre  r^r^. 

L*un  de  ces  registres  r^  donne  aa 
gaz  nn  accea  direct  dana  ralmosphere, 
par  riolermediaire  d'une  petite  cbemi- 
nee  en  töle  hy  doDt  le  bat  est  de  pro* 
eurer  an  leger  tirage,  afin  d*entre(enir, 
pendant  les  iDtermitleucea  du  travail, 
et  DotammeDt  darant  la  oait,  an  feo 
couTert  dans  rioteriear  de  Tappareil. 
Le  registre  r  conduit  directement  le 
gaz  aa  bec  brüloir  P  place  ä  Tentree  du 
generateor,  ea  soivant  le  tobe  a,  dont 
la  forme  ei  la  longoeur  sont  deterroi- 
oees  par  les  ezigeoces  locales;  ce  tube 
est  muni  de  deux  oovertares  p,p,  qai 
permetleot  de  faire  lesnellojages. 

Bec  MUeur^  fig.  30.— Le  bec  brQlear 
se  compose  d'une  s^rie  d'oaverlares 
triangulaires  t,i,i  terminant  le  porte- 
gax  et  separies  entre  elies  par  d'autres 
oatertures,  igalement  rectangulaires 
kjktky  de  section  environ  moitie  moio- 
dre,  et  foarDissaat  Tair  oecessairc  aa 
joelaoge ;  —  le  porte-vent  o  est,  h  cet 
effet,  moni  de  registres  q,q  dont  la 
maDceovre,  opportunement  faite«  asaare 
Texactitude  du  dosage. 

Fentilaticn. — La  ?  entilation  s'op^re 
aa  moyen  de  Tan  des  engins  ordinal- 
rement  employ^s  k  cet  osage,  ventila- 
teursoo  machinessoufiQantes  (quel  qa*en 
soit  d*ail]eurs  le  Systeme),  et  mus  gene- 
ralemeni  par  aoe  petite  machine  ä  ta- 
peor,  analogae  au  petit  che? al  alimen- 
taire.  Le  vent  estcbass^  soos  ane  pres- 
sion  manoroetrique  bydraaliqae  de 
O-,03k0-,i2.  dans  lescoaduitsD,D,D. 
Une  Partie  se  rend  aa  bec  brüleur  par 
les  porte-vent  o^o^,  et  Tautre  partie 
MOS  la  grille  par  les  ouvertures  d,d,(l, 
pratiqo^es  dans  la  ma^onnerie  du  ceo- 
drier.  Ce  cendrier  en  fönte  et  briqaes 
estmoni  d'ane  portepar  laqaelle,apr68 
avoir  arrdte  le  vent,  on  relire  periodi- 
qoement  les  cendres  et  escarbilles,  r^* 
sidosde  la  distillation. 

Par  la  nootelle  disposition  donn^e 
a  Tappareil,  nous  avons  minagi  des 
MTertores  laterales  livrant  aoces  dans 
llnlerieor  de  la  boHe  k  feu,  et  chacane 
d*eU«i  se  prite  k  nn  Service  speeial. 


Les  oavertores  c\c\  aa  nombre  de 
trois  ä  guatre  suivaot  le  diam^tre  de 
Tappareil,  pratiquees  au  niveau  sup^- 
rieur  dela  Charge,  servent  ä  Tegaliser» 
au  moyen  d'an  ringard,  lorsqu'un  en- 
gorgement,  une  perlurbation  passa« 
g^re,  dus  k  la  formalion  des  mäicheferfl; 
ont  paralyse  la  combostion  sar  aa 
poiot,  et  racti?ent  avec  exc^s  sar  an 
autre.   II  est  toatefois  k  remarqaer 

3a'aTecrappareil  cylindrique,  cesacci- 
ents  sont  beaocoup  moins  ä'  craindre 
äae  dans  les  appareils  rectangulaires 
ont  les  angles  inlirieurs,  mais  acces- 
sibles  k  Tair,  peuvent  plus  facilement 
s*engorger.  Les  ouvertares  c,e,  aa 
nombre  de  qualre  k  six,  m^nagees  dans 
la  region  de  la  zone  incandescente, 
permetlent  de  briser  la  Charge,  k  Taide 
d'un  ringard,  et  d'emp^her  ainsi  la 
formationdescroaiesetragglom^ration 
des  couches  superieures,  presque  toa- 
jours  inevitables  lorsqu'on  opire  a?ec 
des  combustibles  gras.  £n6n,  les  deax 
oufertures  byb,  pratiquees  aa  niveaa 
möme  de  lagrille;  ächaqae  intermit- 
tence  de  travail,  on  retire  les  tampons 
qui  ferraent  ces  ouvertures  pendant  la 
marche de  lappareil,  et  les  scories  sont 
enlevees  avec  la  plus  grande  facilite. 

ToQles  les  ouvertures  sont  du  reste . 
munies  de  tampons  k  manche  que  le 
Chauffeur  retire  chaque  fois  qu*il  a  une 
mancBuvre  k  faire  ä  Tinterieur. 
Lorsque,  en  inslallant  l'appareil,  oa 

Jiourra  confondre  son  niveau  inleriear 
yl,  avec  celui  des  generateiirs  l\l^,  il 
conviendra  de  le  faire ;  car  alors  il  de« 
▼iendra  facile,  en  ^tablissant  des  Com- 
munications directes  par  le  haut  et  par 
le  bas,  entre  Teau  et  la  vapeur  des  ge- 
nerateurs,  et  Teau  et  la  vapeur  de  Tap- 
pareil,  de  les  alimenter  Tune  par  Tau- 
tre ;  de  cette  maniere  ils  peuvent  souf- 
frir  une  intermiltence,  möme  prolon- 
gee,  dans  Talimentation,  sans  donner 
Heu,  dans  le  gazogine ,  a  un  abaisse- 
ment  sensible  du  niveau  normal. 

On  comprend  que  si  Tappareil  doit 
desservir  alternativement  deux  gene- 
rateurs,  le  porte-gaz  (dont  nous 
avons  du  reste  subordonne  la  forme  et 
les  dimensions  aox  exigences  locales) 
se  bifurque,  et  transmel  le  gaz  ä  Tun 
ou  a  Taulre  bec,  au  moyen  de  registres 
disposes  ad  hoc. 


Grilles  mobilei  fumivores  (1)* 
De  M.  GciLLBMiT  ainö,  de  Nantes. 
M.  F.  Goillemet  atne,  de  Nantes, 

(0  fixtrail  dq  Monitiftr  indiuiri$ly  &•  3900. 
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▼ient  de  monter,  k  Tun  des  Toarncnux 
des  machines  ä  vapeur  de  rimprimprie 
imperiale,  un  appareil  de  grille  mobile 
fomifore,  donl  Tenli^re  fumivorito  a 
Mä  constal^e.  Get  appareil  a  ta  Taculle 
fomivore  dans  toUte  la  perfeciion  drsi- 
rable,  et  cela  sans  aucun  des  vices  re- 
|>rochds  ä  ceux  pr^cedemment  ^tablis. 

Un  bftti  carr^,  en  fönte,  est  monte 
aar  quatre  galets  roulant  sur  un  pelit 
rail ;  celte  dispositioii  permet  de  re(i- 
rer  toat  Pappareil  de  la  cavite  du  four- 
nean,  qoand  il  a  besoin  d'6tre  netloye 
00  r6par6 ;  ä  la  bauteur  de  la  grille 
lont  deux  ? is  en  fönte  dont  la  longueur 
est  Celle  de  la  grille. 

Deux  autres  vis  de  mftme  longaeur, 
mais  d'ün  pas  plus  ^rarte,  soMt  ptacees 
au-dessons  et  ä  la  hanleur  d'uti  second 
Chassis.  Un  monvemi'nl  etnprunte  h  la 
ttiachine  fail  tourner  les  deux  vis  su- 
pirieures,  lesqaelles,  par  deux  engre- 
nages,donnentanxdeuxTisinferienrcs 
tin  moovetnent  d*une  vitesse  ^gale. 

La  grille  est  formce  d*une  serie  de 
l)arreaux  reposant  sur  deux  tringles; 
les  extr^mites  de  ces  barrcanx  sont  en- 
gag^es  entre  les  filels  des  deux  vis  su- 
perieures;  la  rolation  des  vis  entraine 
tous  ces  barreaux  d'un  mouvemenl  tent 
et  uniforme  d^avant  en  arri^re;  une 
tr^mie  depuse  le  charbon  sur  le  devant 
de  cette  grille  mobile  dont  la  marche 
Tentraine  dans  le  foyer  ;  la  paroi  de 
cette  tr6mie  qui  est  du  cöte  du  foyer, 
forme  une  vanne  au  moyen  de  laquelle 
on  regle  l'epaisseur  de  la  coucbe  de 
combustible. 

D^s  que  le  charbon  a  dcpasse  la 
vanne,  il  s*ailume;  sa  fumce.  Ircs-Io- 
gere  alors,  va  pas-ant  sur  une  large 
nappe  de  feu  qui  la  consume  enlie- 
rement,  entUrement,  car  aueunelrace 
de  fum^e  ne  se  laisse  apercevoir  au 
sommet  de  la  chcminee  pendant  tont 
le  temvs  que  fonctionne  C appareil; 
enlre  la  grille  et  Taulel.  une  largc 
prise  d'air  vient  agiter  encore  onc  fuis, 
avant  son  enlree  dans  les  carneaux  , 
celte  masse  degaz  enflammes,  afin  quo 
nulle  parcelle  de  gaz  combustible  tel 
que  Toxyde  de  carbone,  celte  fumec 
invisible,  n*^chappe  ä  la  combustion. 

Nons  avons  vu  tous  les  barreaux  ani- 
n^s  d*un  mouvement  de  transtation 
horizontale,  mais  nous  n*avoDS  pas  en- 
core expliqae  comment,  arrive  au 
terme  de  sa  course,  chacun  d*eux  est 
ramene  au-devant  du  foyer  poor  re- 
qoromeficer  iodefiDiment  cette  fonc- 
tion. 

Ghacune  des  vis  superieures  porte  ä 
aon  extremit^  one  came  qui  vient,  en 
toarnaiit,  9*appiiyer  scrr  le  barreaa  ar- 


riv6  au  terme  de  sa  course,  et  le  forcer 
ä  descendre ;  les  tringles  qui  suppor- 
tent  les  barreaux  sonl  inlerrompues  ft 
cet  endroil. 

Le  barreau,  d^tachl  ainsi  de  la 
grille,  tombe  sur  un  cbässis  inf^ricur, 
ses  deux  bouls  engagcs  dans  les  entre- 
fllels  des  vis  inferieures«  Icsquelles 
toiirnent  en  sens  inverse  des  premicres 
et  le  ramenent ;  une  eame  semblab!e  ä 
Celle  qui  a  fait  descendre  le  barreau, 
le  releve  et  le  replace  aVec  une  exac- 
titude  mcrveilleuse«  eotre  les  fiiets  de 
la  vis  superieure. 

Ge  mecanisme,  qui  semble  com- 
plcxe ,  est  ()*une  simplicit^  d'ex^cution 
extreme ,  d*un  grande  sürete  de  fonc- 
tion ;  ses  imporfections  m^mes  servent 
h  la  securite  du  r^sultal,  car  ces  vis 
brules  de  fonle  impriment  aux  bar- 
reaux, au  Heu  d*un  mouvement  bien 
uniforme,  une  marche  accompagnee 
d'un  treniblement  qui  d^gage  ies  es- 
carbilles  ol  les  cendresd*entre  les  bar* 
roaux;  ainsi,  le  ringardage  n^est  plus 
necessaire. 

Dans  les  moments  oü  la  machine  est 
arr6l6e ,  le  Chauffeur  fait  avancer  sa 
grille  en  tournant,  k  la  main,  une  ma- 
nivelle  ^ui  met  en  mouvement  tout 
rappareil.  Nous-memeTavons  fait  mou- 
voiravec  une  viiesse  decuple  de  celle 
qu'il  recoit  ordinairement  de  la  ma- 
chiiie  ;  il  ne  prend  donc  queledixieme 
de  la  forcc  d  un  homme:  ce  n*est  rien 
ou  presque  rien. 

Quant  au  Service,  il  n*est  imposö  au 
Chauffeur  d'autrc  soin  que  de  remplir 
la  tremie  en  evilant  d*y  jeler  de  Irop 
gros  morceaux  ;  lA,  poinl  de  celte  tem- 
peralure  elevce  cornmc  on  la  ressent 
prcs  des  fourneaux  ordinaires,  point 
de  cet  exc^s  de  chaicur  pendant  qu'ils 
sont  ouverts,ce  qui  rend  remploi  du 
chaulTeur  si  dangereux  dans  ies  baleaux 
a  vapeur,  en  raison  de  TexiguTte  de 
l'cspace. 

Nous  avons  dit  comment  on  poovait 
sorlir  de  place  tuut  Pappareil  en  cas  de 
reparation ;  sans  Cefa  mdme,  il  est  fa- 
eile  de  changer,  pendant  la  marche^ 
un  barreau  bräle  ou  hors  de  Service. 

BOODIT. 


Desparaehoes  et  des  heurtoirs 
de  chemine  de  fer. 

Par  If .  Phillips. 

On  S'esi  souvcnt  dcmande ,  en  pre« 
sence  de  la  gravit^  des  accidenls  occa~ 
siunnes  par  la  rencontre  des  convois  de 
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cbemio  de  fer,  sll  ne  serait  p«s  possi- 
ble  d'amorlir  oa  au  moins  d'alienucr 
forfement  ]a  coltision,  aa  moyen  de 
parachocSf  ou  de  ressorts  extr^mement 
puissants  places  ä  l'avant  el  ä  Parriere 
des  trains.  II  est  faciJe  de  resoudre 
cette  question  ä  Paide  des  regtcs  de 
conslrucUoQ  e't  de  la  theorie  malheroa- 
tjqoe  des  ressorts  de  tonte  espece  qoe 
j*ai  elablie  dans  un  travail  publik  il  y  a 
dejä  quplque  temps. 

En  efiTet,  j*ai  demontre  ce  r^sultak 
Ir^s-simple,  qae  le  travail  necessaire 
pour  amener  nn  ressort  h  an  certain 
degre  d*allongeineni  oa  de  raccourcis- 
sement  proporlionnel  ^lastique,  com- 
man  ä  toates  ses  feuilles  el  uiiiforine 
daos  U  sorface  enliere  de  cbacune 
d'elles,  est  rigoureusement  indepen- 
dant  de  sa  forme,  de  sa  resistance  ab- 
soloe  et  de  sa  flexibilite,  et  ne  depend 
absolament  qae  de  son  volüme,  c*est- 
ä-dire  de  son  poids«  L'exprtssion  de  ce 

travail  est  -«— »  V  ^tant  le  folome  da 

ressort,  a  l'allongement  proporlionnel 
final  qiii  r^ne  ä  la  surface  de  toates 
les  lames,  et  E  le  coefficient  d'elasti- 
eile  da  metal.  C*est,  comme  on  le  Toit. 

le  prwluildB  coeflBcieni  ^,  od  mo- 

dole  de  la  r^istanee  d'ihntlcic^  de 
H*  Ponceiet,  per  le  tiers  du  ? olume  du 
ressort«  de  m^me  qoe,  dans  le  choc 
longiliidioal  d'uae  tigc*  le  travail  d^- 
▼eloppe  par  celIe*oi  a  pour  mesnre  le 
prodoil  de  soo  volome  par  ce  meme 
nodale.  Si  donc  on  designe  par  T  le 
traTail,  oo  la  demi*force  yito  sertant 
de  mesure  k  ao  choc  delermine,  oo 
aar«,  poar  oo  ressort  qoelconqoe» 

Qaant  ant  valeors  nam^riqaes  ä  fn- 
trodoire  dans  cette  formale,  j'obserTe 
d*abord  qu^it  est  utile  de  remplacer 
le  tolume  du  ressort  par  son  poids,  ce 
qoi  se  fera  en  prenant,  d'apr6s  M.  Ber- 
tbier, 7,82  comme  density  moyenne  de 
Tacier.  Je  meltrai  pour  £  le  nombre 
20,000.000  qui  paratt  6tre  le  plus  con- 
Tenable  poar  du  bon  acier,  comme  cela 
resolte  des  experiences  que  j*ai  faites 
aox  ateliers  du  chemin  de  fer  da  Nord, 
a  La  Cbapelle,  et  qui  sont  inser^es 
dans  mon  Memoire  iur  les  ressorts. 
Enfin  j*attribue  i  a  la  falear  O.Of .  Ce 
Chiffre  d^passe  certalnement  de  beaa- 
coopeelai  aoquel  on  fait  habituelle- 
ment  trarailler  |e  m^tal «  m^me  dans 
les  ressorts  oü  Von  se  tient  entre  0,002 
et  0,003 ;  mala  les  exp^riences  dont  Je 


▼ieos  de  pari«  ont  d^montrA  qoe  le 
bon  acier  peot  supporler  cet  effort  saoi 
se  rompre,  tout  en  6tant  fortement  al« 
t^ri.  Or,  Tusage  auquel  il  serait  des- 
tin6  dans  an  parachoc  etant  tr^s-rare, 
on  podrrait  atleindre  cette  limite,  afla 
surtout  de  diminoer  le  poids  de  l'appa- 
reil. 

Reportant  ces  nombres  dani  la  for- 
mule  precedente  et  appelaot  P  le  poids 
duraisort^ona 

p      3X782- 
*^*"400,000*' 

Le  trsTail  T  e  pour  mesare  la  deioi- 
force  yive  du  train  dont  on  veot  amoN 
tir  le  choe.  Donc,  en  disignant  par  to  le 
poids  de  ce  train  en  tonnes,  et  par  K 
sa  vitesse  en  kilometres  I  Theore,  on 
en  deduit 

P-0,0952X<*>K'. 

Teile  est  Texpression  que  donne«  en 
kilogrammes,  le  poids  du  parachoc  qoi 
repondrait  a  an  convoi  donne.  Je  ne* 
giige  ie  trawail  da  frottement  qui  s'exer- 
ce  entre  les  feuilles.  En  eftet,  on  de- 
montre aisemeot,  a  Taidedes  principes 
poses  dans  nu>n  memoire  sur  lesrefr- 
sor  is ,  que  ai  l^on  appelle  t^  le  travail  de 
resistapce,  on  a 


5^<flf(n-i)5-. 


Dans  cette  expression ,  o  est  le  coef- 
ficient du  frottement  de  1  acier  conire 
lui-meme ;  n,  le  nombre  de  feuilles ;  e, 
lear  epäisseur  et  L  la  demi-longuear 
du  ressort. 

Reveoaot  k  la  formule 

P«  0,0952  XwK', 

il  8*agit  de  voir  les  constouences  aux- 

Suelles  eile  condoit  darts  la  pralique. 
»isoas  tout  de  suite  qu'elles  sont  mal- 
heureusement  tellps,  qu'elles  äquiva- 
lent ä  une  impossibilit6  ä  peu  prös  ab- 
solue  d'appliquer  ce  Systeme.  G*est  ce 
que  je  vais  faire  voifen  examinant  suc- 
cessfvemeni ,  et  h  peu  pr6s  a? ec  leurs 
conditions  moyennes,  les  quatre  cas : 
d'nn  train  expres^e,  d'on  train  Omni- 
bus de  voyageurs,  d*un  traio  mixte  et 
d'aü  convoi  de  marchandises. 

PiiBBiRa  CAS.  Train  expreu. 
ci»3rOO,Rs=00. 

Le  chiffire  de  90  tonnen  s'expllqnede 
lamani&resuivante: 


—  ai6  — 


•  YoUorei  de  l*"  dme  &  Charge  pMoe. 
Michloe,  tendcr,  foargoo  h  bagaget. . 
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En  meltant  ces  Dombrea  dana  la  for- 
male ginörale,  on  troate: 

P — 30M5  kilogrammea. 

DroziäHB  CAS.  Train  amnibus. 
caslli,  Ks=i5. 

Ici  je  aoppoae  dooie  toitores  pesant 
cbacune,  k  Charge  pleine,  entiroo  6 
tonnea,  et  40  tonoes  poor  la  macbioe, 
le  tender  et  le  wagon  k  bagagea. 

£n  faiaant  les  calcula  oq  Iroave  t 

P— 31590  kilogrammea. 

TBOtsi^B  CAS.  Train  mixU. 
<o=loa,  K=a6. 

J'admeta  ane  composilioo  de  doaae 
f oitares  k  Toyagears»  k  6  toones  cba- 
cane,  plos  bait  wagona  de  marchan- 
diaes  k  12  tonoes  Ton ;  enfin  40  tonnea 

r^ur  la  macbine,  le  teoder  et  le  wagon 
bagages. 
On  troQfe,  par  la  formnle  gin^rale, 

P«i242S5  kilogrimmea. 

QUATHiiftllB  CAS.  Train  de  marehandisst, 
cd=eoo,  K=iO. 

Je  soppoae  qae  le  con?oi  contienne 
45  wagons  pesant  en  moyenne,  cbargea, 
12  toones,  plos  aoe  machine^eztreme- 
meot  puissante  oa  un  doable'attelage. 
£n  appUqoant  la  formale,  od  obtient: 

P  »22850  kilogrammea. 

Ainsi,  dans  les  quatre  cas  gioiraaz 
qoeje  vieos  d*ezamiaer  et  qai  com- 
preoneoltoas  les  autrea,  le  poids  da 
parachoca  tarii  de  21  toooes  k  pths 
de  31  tonoes. 

L*impossibilit6  d*appliqaer  ce  moyen 
de  protection  resolte  dooc  d^jä  de  1*^ 
norme  qaaotite  de  matiöre  qai«  k  eile 
seale«  oe  pourrait  6tre  transporlee  qoe 
sur  plusieurs  wagoas,iDd6pendammeDi 
de  U  difficalt^  de  faire  fonctiooner 
confenablement  an  appareil  de  cetle 
espece.  qael  qae  soit  le  nombre  des 
ressorts  doot  on  le  compose  et  des  in- 
continients  pratiqaes  qae  pr^senterait 
son  emploi. 

Maistoates  les  objectionsprMdentes 
qai  a'oppoaent  k  l'aaage  des  paracbocs 


cessent  d'ezister  k  Tegard  des  Aeiir- 
fot'ra.  Geaz-ci  n'6tant  destines  qu*k  ar- 
r^ter,  dans  les  garea  eztrftmes«  des 
trains  dont  la  Titesse  est  presaae  oalle, 
et  k  garaotir  les  qaais  oa  les  bätimenU 
conire  le  choc  de  macbioes  on  de  wa- 
ffoos  manoBOf  r^  lentement,  on  arrive 
a  lea  constrnire  avec  dea  dimensioos 
raisonnables. 
Ici ,  la  vitesse  ^tant  tris-faible»  II  est 

{»referable  de  remplacer  K  par  aa  ^a- 
ear  en  fractioo  de  v,v  itant  la  fitesse 
eo  m&trea  par  seconde.  De  plas  ces  ap- 
pareils  etaot  destin^s  k  an  asage  fr^- 
quent,  et  ezigeant  nn  rolame  moiodre 
qae  les  paracbocs«  Tallongement  pro- 
portionnel  eztremeqai  lear  correspond 
Qoit  Mre  aassi  tres-notablement  inri^ 
riear  et  il  convient«  comme  daos  les 
ressorts  de  choc ,  de  le  restreindre  k 
0,004.  On  a  alors,  poor  le  calcol  des 
heartoirstla  formale 

P»77112x«>«\ 

Sopposons  qa*il  s^agisse  d*one  ma- 
cbioe  isolie,  et  soient  ci>c->30  tonneset 
9  =  1  m^tre«  qai  sont  des  limites  ezlrft- 
mes,  on  troave,  k  Taide  de  Tezpression 
pric^ente, 

P  «a  230  kilogrammea  eoTiroQ« 

Or,  comme  an  bon  ressort  de  cboc 
de  voitare  k  Toyagear  p^se  k  pea  pr^a 
de  70  i  80  kilogrammea,  on  aarait  na 
heortoir  amplement  süffisant  par  la  r^ 
nnion  de  trois  de  ces  ressorts :  deai  de 
ceoz-ci  satisferaient  auz  conditiooa  im- 
posees  si  la  machine  oe  pesait  qae  SO 
tonnes  oaqa'on  foalatse  limiter  a  la  Ti- 
tesse de  0*«80  par  seconde. 

Le  cas  d*ane  machine  isolee  com- 
preod  celai  d*an  traio  de  voyagears, 
car  lea  Toitares  sont  maniesde  reaaorls 
de  choc  qai,  ä  la  vitesse  de  1  mötre« 
sont  plas  qae  soffisants  poor  aoiortir 
leur  propre  force  vi?e.  En  effel,  ai  i*oQ 
fait  ci>  B-  6  tonnes  et  v  »- 1  mkre»  od 
troave  P  —  45  kilosrammes  enTiron» 
et  comme  ces  ressorts  de  choc  p^ni 
en  ginöral  de  70  ä  80  kilogrammea»  oa 
voit  qae  lear  poids  depasse  m^me  celai 
qui  serait  nteessalre  poor  cet  objet.  Get 
ezcedant  de  mati^re  s^expliqoe  du 
reste  par  le  fait  au*ils  serveot  toat  li  la 
fois  an  choc  et  k  la  iraction. 


Emplai  de  ranthraciie  tur  Um  ehe^ 
mtna  de  fer. 

L'anthracite  est  depois  nn  certain 
Qombres  d*ann4ea  employ^  k  dkmuttet 
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les  locoiDOtifes  rar  les  cbemins  de  fer 
de  1a  PeonsylTanie.  Une  holte  k  feo 
adopUe  par  M .  Malbolland,  ingeniear 
8ur  leehemiade  Philadelphie  et  Rea- 
ding,  paralt  afoir  ea  du  sacc^s  poar 
brüJer  ce  combastible  rebelle.  Getle 
bolte  est  basse,  en  forme  de  cöne  tron- 
goe,  avec  une  grande  surface  de  grille. 
Les  barreaax  sont  en  fönte  de  20  milll- 
mitres  de  largear,  et  espac^s  entre  eux 
de  12.  Un  rang  d*oorranx  de  10  centi- 
melresde  haoleur  SQr3  de  largönr,  qae 
Ton  peot  oa? rir  oo  fermer  k  volonte, 
rigne  sor  le  devant  de  la  bette,  immh- 
dialement  au-dessas  de  la  grille.  II 
existe  anssi  ane  disposition  poar  Fad- 
mission  de  Fair  sor  la  flamme  et  les 
prodoits  de  la  combostion  pr6s  de  la 
piaqae  d*insertion  des  tabes.  On  r^pand 
ranthraeite  ea  uoe  coache  igale  de  22 


ji  23centim^tresd'epais9eur.  La  botte 
ä  feo  est  en  fer  et  lescöt^s  en  sont  tres- 
dÖYoy^s,  afin,  dit-on,  que  la  Tapear  g^ 
nMt  s^Mre  rapi dement  et  maintienne 
constamment  Teaa  en  contact  avec  le 
mötal. 


Folume  rSel  des  fnatiriaux  de 
construetian. 

M»  Bol^elberg,  ingeniear  banovrien, 
a  entrepris  une  serie  d'experiences  sur 
la  8olidit6  reelle  ou  les  ?ides  que  lais- 
sent  entre  eux  difers  matiriaux  de 
construction  sous  difT^rents  etats.  Voici 
les  risultats  auiquels  il  est  arrif6  oü 
le  Yide  entre  ces  mat^riaux  est  exprim6 
en  fraction  d^cimale  do  tolume  total. 


f.  MoeHoas  angaleux  de  forme  Irrögoliire  aceomal^  sans  ordre 0.51 

S.  Ptorres  en  tas,  plus  petitas,  mala  de  groisears  peu  dlfKrentes  entre  elles : 

a^  iäelM  de  moellons  angaleux* • Q.50 

ö.  £clatadepierres,Datarelles,  les  ans  angaleux,  les  aotres  arroodis.  .  •  •  :  0.47 
9.  Picrrcf  angnleases  en  tas,  de  grooeor  fort  in^gile«  mais  petites,  fragmeols  ou 

MalsseolfyOa  fragments  aree  1/flOd'telats 0.40 

4«  Sable  qoarzeox  fln  et  see,  de  gialn  Tariable 0.43 

5.  Sable  bomlde , • 0.37  k  0.4t 

0.  Moellons  de  forme  irr^gali&re  rang^  serrds  dans  one  caisee 0.40 

7.  Pierret  arroodies  en  tas  de  grosiears  diffdreotes  mölang^  k  des  pierres  angalaires.  0.30 

8.  Pierres  arrondies  en  tas  de  volame  trte-dtfförent»  mais  petit«    •  •  • 0.37 

••  Moellofls  de  forme  r^oltöre  rang^  terrdi  dans  one  calsie« 0.34 

10.  SaMe  lee  et  fln  forteroent  tass^.  ••••...•.•••••• 0.33 

11.  Pav^  anondis  de  grosiears  Indgsles,  raogte  serrte  dans  nne  ealsie 0.18 

18.  MtaiesmalMres  tass^  fortement 0.80 

13.  Pierre  de  taille  rangte  serrte  eo  petits  tas 0.87 

14.  Grosses  pierres  eo  grands  tas  irrdgoUers,  Josqa'A 0.40 

U.  Edata  de  sUa  do  m^oie  grossear,  tass^  daos  one  ealise»  ••••••••   0.80  k  0.40 


OM^aimr  A  din^hragme. 

Dans  la  seance  do  21  aoüt  deroier 
de  la  Societe  des  Ingenieurs  civils, 
M.  Benoist-Daportail  a  commonique 
des  ditails  interessanls  sur  des  robinets- 
vaones,  dits  obturateurs  k  diapbragme 
imagines  par  M.  Sieber. 

M.  Sieber  attribue  k  deax  causes  les 
derangements  qui  peuTent  surfenir 
dans  les  robinets  des  divers  syst^roes 
employ^s  jusqo*ici  pour  les  cooduites 
d'eao ,  de  vapear  ou  de  gai,  savoir : 

I*  L'asare  irr^guliire  des  sorfaces 
oa^lalliqoes  ajost^es,  par  Faction  phy- 
siqoe  des  particoles  lerreoses  en  sos- 
peoiioD  dans  le  liquide: 

2*  L'actioo  chimiqo«  prodoile  sor  la 


fönte,  qoand  les  sorfaces  rodees  res- 
tent  un  certain  temps  k  d6couvert  et 
en  contact  avec  les  liquides. 

11  a  chercbö  ä  attinoer  la  prämiere 
caose  en  donnant  au  si^^  et  a  la  valre 
une  certaine  elasticitöqm  püt  faire  con- 
tribuer  le  froltement  an  rodage  r^o- 
Her  des  sorfaces,  et  il  cherche  k  faire 
disparaitre  la  seconde,  au  moins  en 
parlie,  par  une  disposition  teile,  que 
les  surfaces  de  recou? rement  ne  pus- 
sent  pas  se  trouver  ä  decoovert,  lors 
m^meque  Tappareil  resterait  la  plo- 
part  du  temps  ou? ert  ou  ferme. 

Les  obturateurs  k  diapbragme  aux- 
quels  M.  Silber  a  ete  conduit  par  ces 
considerations  se  composent  essentiel- 
lement  de  trois  parties : 
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1*  Un  diaphragme,  simple  plaque 
en  bronze  ou  en  alliage  de  plomb  et 
d'elain,  qui  se  manoBuvre  au  moyen 
d'une  lige  exl^rieure  et  glisse  enlre 
deux  platines  ; 

^Dgux  platines,  dontlessurfacesde 
contact  sont  rodeesavec  le  diapbragme 
et  donl  les  faces  exterieures  presentent 
une  gorge  elliptique ; 

3*  Deux  rondelles  eu  caoulcbouc  ä 
section  circulaire,  qui  se  placent  dans 
les  gorges  des  platines  contre  les  parois 
de  la  bolte  reoiermanl  tout  le  Systeme. 


La  botte  est  simplement  formee  de 
dcus  joues  en  fönte  portant  des  tuba- 
lures  ä  bride  du  diametre  de  la  coa- 
duite  et  assemblees  par  des  boulons 
qui  exercenl  un  certain  scrrage  sur 
Tensemble  des  parlies  ci-dessus  indi- 
quees. 

Les  rondelles  en  caoutcbooc,  en 
m^me  temps  qu'elles  tiennent  les  pla- 
tines en  contact  avec  le  diapbragme, 
formeni  un  Joint  heroi^tique  enlre  les 
platines  et  la  botte* 


BIBLIOGRAPHIE« 


Guide  ihSorique  et  pratique  du  pho- 
lographe^  traduit  de  ritalien  de 
W.  J,  Sblla,  et  annote  par  M.  de 
Yalicouiit.  i  vol.  in«18. 

Afin.  de  donner  ä  nos  lecteur^  une 
idee  du  rcmarquable  ouvrage  de 
M.  Sella,  nous  ne  saurions  mieux  faire 
qued'emprunter  quelques  passages  de  la 

{)refacfe  doAt  M.  de  valicourt,  si  bod 
uge  en  mati6re  de  photograpbie,  a  fait 
preceder  sa  traduciion. 

«  Ghimiste  experimente,  pbysicien 
ingeoieux,  photogr^pbe  babile,  ecrivain 
elegant,.M.Sellaseinble  reunir  toutes 
les  qualiles  qui  doivent  concourir  ä  la 
production  dun  bon  traite  de  Photo- 
graphie. Ainsi  sa  melhode  est  toujours 
süre,  parce  qu*elle  repose  sur  des  priri- 
cipes  Dien  arreies,  et  il  traite  avec  un 
egal  bonbeur  les  nombreuses  questions 
d'optique,  dephysique,  de  cbiniie  et  de 
bon  goüt  artistique,  qui  se  rattacbent  ä 
la  Photographie. 

»  M. Sella  ne  se  borne  paa,  comme  la 
plupart  de  ses  devanciers,  k  recueillir 
nn  certain  nombre  de  formnies  plus  ou 
moinsempiriqaes;  il  ne  s*arrMe  pas  ä 
deorire  d'une  maniere  porement  ineca- 
nique  les  manipulalions  et  les  tours  de 
main  propres  aux  diffiferents  proc^des ; 


il  pen^tre  plus  an  fond  des  choses,  et 
recberche  avec  soin  les  causes  de  tons 
les  incidents  qui  penfent  se  prodaire 
pendant  le  cours  des  Operations.  Cest 
alnsi  qu*li  la  soite  de  chaque  formnle, 
il  analyse  l'efTet  prodait  par  chacone 
des  subslancea  ani  enlrent  dans  cetle 
formule,  et  riciAuence  qu*elles  sont  de 
nature  ä  exercer  sur  le  resultat  final. 

9  Daiis  la  partie  du  li?re  consacree  ä 
Texposilion  du  proc^cle  sur  albumine, 
I'auieur  a  r^oni  une  foule  d'observa- 
tions  et  d*apercns  entidfement  nou- 
▼eaux.  On  Toit'qae  Palbamine  a  iie 
pour  lui  l'objet  d'ane  itade  tonte  spe- 
ciale ;  on  senl  qu'il  est  dans  son  Cle- 
ment. Ce  qu'il  a  exp^riment^  avec  snc- 
cis,  il  le  d6crit  avec  une  lucidite  qui  ne 
laisse  rien  ä  desirer.^  Cette  parlie  de 
son  travail  sera  partiruli^rement  ap- 
pr6ciie  par  les  photographes  qui  fönt 
leur  sp^cialite  des  epreuves  sler^osco- 
piques. 

9  La  Photographie  snr  collodion  a 
aussi  ete  traitee  par  M.  Stella  avec  une 
superioriti  remarquable;  il  sVii  livre 
ä  une  etude  approfondie  des  pertarba- 
tions  sponlan^es  qui  se  produisent  par 
cel  agent  photogenique,  et  qoi  donne 
si  souvent  lieu  a  ces  decepliona  et  ä  ces 
insQCces  auxquels  n'öchappent  pae  ton- 
joars  mtvBtt  les  plos  babiles« » 
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LEGISLATION  ET  JVRISPllUDENGE 


INDUSTRIELLES. 


Par  M.  VAisBUOTf  at>oeai  ä  la  Cour  impMale  de  Paris. 


niRISPRUDENCE. 


JURIDIGTIOn  GIVILE^ 
GOÜR  IMPERIALE  DE  METZ. 

ÜACBna  A  TAPBtR  —  LiTBAISON  PAft- 
TIBLLB. — INDIVISIBILIT^.  —  FaILLITB. 
—  RBTBlfDlCATlON. 

La  mackine  ä  vapmr  dont  les  orga*- 
nes  prindpaua:  ont  iti  apportäi  au 
domicile  du  faulig  fnis  en  place  et 
monUi  en  grande  partie,  peut  itre 
retendiguee,  tant  que  le  montage 
n*a  pas  HS  achevS  et  la  tnachine 
prite  d  fonctionner  et  regue  pdr 
Vaeheteur. 

Sagiaani  ä^un  iout  indivUibley  Tat- 
rivSeet  le  montage  d'une  partxe  seu- 
lement,  queique considSrable quelle 
soity  n*emportent  pas  tradition  de 
ta  fttarchandisej  dam  le  sens  de 
Vart.  576  du  Code  de  commerce. 
[C.  N.,  art.  i217  et  1218;  C.  com,, 
ort,  576  et  577.) 

£n  comäquence,  le  vendeur  d*une 
teile  machine  peut^  en  cae  de  faillite 
de  Fachet eur^  en  exereer  la  reven- 
dieation  conformemeni  ä  Vart,  576 
du  Code  de  commerce. 

Peu  importe  que  certains  ouvrages  du 
meeanieien  aient  iii  incorporie 
dans  Vimmeuhle  oü  la  machine  doil 
fonctionner,  ees  ouvrages  n* 6 tant, 
ju$qü*ä  Vetablissement  dSfinitif  de 
la  machine,  que  provisoires  et  sus- 
eeptibles  d'itre  dStruits  ou  enlMs 
par  rouvrier  to^ours  libte  de  oio- 
difier  Mon  mutre. 

Lb  Coar, 

«  Adendo  qa'eo  join  1855,  Uäljeto 
s'est  engage  ä  foQrnir  ä  Lejeane  et  ä 
monier  dans  son  usine,  poaf  le  15  sep- 


tembre  soivänt,  ane  macfaine  h  yapear 
de  la  force  de  qnince  chevaux,  poar  le 

firix  de  14,500  Tr. ,  payables  un  tiers 
ors  de  la  mise  en  activite  de  la  tna- 
chine, et  le  sarplos  ä  des  epoques  sub- 
s6quentes ; 

»  Attendu  que  le  Tribunal  a  reconna 
qu*au  16  oo  18  jaiifier  suifant,  la  ma- 
chine,  non  sufflsamment  mont6e,  n*6- 
lait  pas  en  ^lat  de  fonctionner ,  que 
certälnes  pieces  n*6taient  qu*apportees 
sur  les  lieux,  et  que  des  outrages  d'a- 
Justage  ou  de  pr^cision  6(aient  ndces- 
saires  pour  que  cette  roachine  pQl  mar- 
cher,  qu'il  a  reconnu  encore  que  Mal- 
jean,  ä  la  natme  6poque,  atrait  fall  de» 
monier  divers  appareils  et  proc^der  ä 
leur  enli?ement  partiel ; 

»  Attendu  que  la  faillite  de  Lejeune 
a  ^le  d^clar6e  et  fix6e  au  25  janvier 
1856;  que,  dans  cet  £tat  de  U  cause,  II 
s*agii  de  savoir  si  la  detnande  en  reven- 
dicationde  Maljeandoitdlreaccuoillie; 

9  Attendu  que  si  Particie  550  du 
Code  de  commerce  repousse,  en  cas  de 
faillite,  les  Privileges  et  les  revendica- 
tlons  priviiegiees,  Tarticle  576,  m£me 
Code,  autorise  la  revendication  des 
marchandises  dont  la  tradition  n'a  pas 
6te  effectufte ; 

»  Attendu  que  la  tradition  mention- 
nee  en  cet  articie  6quivaut  ä  la  tradi- 
tion dont  parle  Tarticte  1604  du  Code 
Napoleon ; 

«  Que  cette  tradition  ne  peut  6tre 
effectuee  que  quand  il  y  a  ea  dessai- 
sissement  du  fendeur  et  prise  de  poa- 
Session  par  Tacheteur,  en  la  possession 
duquel  a  M  miSe  la  chose  tendoe ; 

>  Que  dans  le  cas  oü  il  s*agit  d*une 
DMchioe  cooipoa^  de  diferses  parties 
formant  an  tont  iiidivisible,  la  tradi- 
tion ne  se  fait  pas  piice  par  pi^ce  et  ne 
doift  s'appliquer  qu*ä  Tensemble  de  la 
roachine,  qui,  seule,  forme  l'objet  du 
contral; 


—  SJft  — 


»  Qae  dans  ce  cas  le  in^canicien  ?en- 
dear  reste  le  roatlre  de  la  machine  qu*il 
a  coDstruile  et  qa*il  moote,  tanl  que 
celte  machine  n'est  pas  prcsentee  par 
lai  comme  capable  de  fonctionner  et 
prftle  k  tire  re^ae;  que  jusque-lä  il 
peat  Fenlefer  et  la  modißer  ä  ton  gre, 
parce  qa'elle  demeare  k  ses  risqaes  et 
p^rils;  que  Tachetear»  de  son  cöle,  ne 
peut  pag  loucher  k  la  macbioe  qui  ne 
Ini  apparlient  pas  eocore  et  n^est  res- 
ponsable de  rien ;  que  c*est  la  liTrai- 
aon  Offerte  par  Tun  et  acceptee  par 
Tautre  qui  compl^te  Fex^utiondu  con- 
tra t  et  fait  passer  la  machine  des  mains 
da  fendeurdans  Celles  de  Tacheleur; 

»  Qu*il  Importe  peu  que  certains  ou- 
Trages  du  mecanicien  aient  ete  incor- 
pores  dans  rimmeuble  oü  la  machine 
doit  fonctionner,  poisqoe  ces  oofrages 
8ont  toujours  proTisoireSvConditiounels 
et  susceptibles  d'6(re  detraits  ou  enle- 
ves  par  rou? rier  mecontenl  de  son  ceu« 
▼re,  et  libre  de  la  modiGer ; 

»  Attendu  qu*aQ  moment  od  Maljean 
a  Toulu  reprendre  son  mecanisme,  non- 
seulement  aucune  somme  ne  loi  avait 
^te  payee,  mais  rien  roeme  ne  lui  etait 
du,  parce  qoe  le  prix  n'etait  payable 
qa*apres  la  mise  en  activite  de  la  ma- 
chine, c*est-A-dire  apres  sa  reception 
par  Tacheteur; 

»  Attendu  que  si,  dans  l'esprit  da 
contrat,  l'acheteur  ne  defenait  le  de- 
bitear  da  Tendeur  qa*apres  afoir  re^a 
le  roecanisme  et  8*^treassar6qu*il  pro- 
dairait  Teffet  promis,  il  est  natorel  de 
conclure  de  cette  stipulation,  que,  jus- 
au*ä  la  rteeplion  de  la  machine  par 
1  acheteor,  le  conlrat  n*^lait  pas  par- 
fait,  oa  qae  du  moins  la  livraison  n'6- 
tait  pas  diCnitiTement  effectuee  dans 
le  sens  de  Tarticle  576  da  Code  de 
commerce. 

»  La  Cour  met  rappellalion  et  ca 
dont  est  appel  au  neant;  ^mendant, 
d^cbarge  l'appelant  des  condamnations 
conire  lui  prononc6es;  aa  principal, 
admet  Taction  en  rcTeadicalion  de 
Maljean;  en  cons6qoence  Taulorise  k 
enlefer  de  Tusine  de  Lejeune,  k  Sedan, 
toutes  les  piöces  apporlees  par  ledit 
Maljean  ou  ses  oa?riers,  pour  installer 
nne  machine  ä  vapeur  reslöe  incom- 

Slete  par  suite  de  la  faillite  Lejeone, 
it  qae  ccs  piices  diverses  soat  la  pro- 
pri6i^  de  Maljean .••• » 

Premiere  cbambre.  Aodience  do  3 
jain  1857. 1|.  Voirbaye,  premier  Tpr6- 
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TRIBUNAL  CIVIL  DE  LA  SEINE. 

CuBMINt  DB  FBI.  —  COLIS  NON  BNBBfilS- 
TBte.  —  PbRTB.  —  RBSPONSiBILIli. 

Let  compagnies  de  chemin  de  fer  sant 
respomablei  de  tout  colie  repu  d 
Ventrie  de  la  gare  des  mains  d'un 
voyageur  par  tin  de  teure  agents, 
lors  mime  que  ee  eolU  n*a  pae  ite 
enregistrS. 

En  eonsäquenee,  Vavertiitement  tm- 
primS,  aux  termes  duquel  les  Com- 
pagnies däelarent  ne  ripondre  que 
des  colis  enregistris^  ne  forme  pas 
entre  elles  et  le  voyageur  un  coti- 
trat  dont  les  compagnies  soient  en 
droit  d^e^ciper, 

Le  tribanal,  conform^ment  aax  con- 
clasions  de  M.  Descoatares*  Substitut 
de  M.  le  procnreur  imperial,  a  renda 
le  jugement  snivant : 

«  Attendu  qu'il  est  ailegai  par  Laro- 
che que  le  dimanche ,  13  septembre 
dernier,  a  neuf  heures  du  soir,  il  a  remis 
k  un  des  employis  du  chemin  de  fer  de 
Paris  k  Orions,  k  la  gare  de  Paris,  une 
petite  malle  oa  sac  de  nait,  d^clarant 

3a'il  entendait  partir  par  le  train  de 
ix  heures  cinq  minutes  du  soir.  que 
cette  malle  ne  s'est  pas  retrouf^e  aa 
moment  de  son  d^part; 

»  Attendu  que  le  fait  de  la  remise  k 
an  de  ses  empioy^s  n'est  pas  nie  par 
la  Gompagnie,  puisqn*elle  se  defend  eo 
disant  qa'elle  n*a  pas  Charge  de  la 
malle ;  qu*elle  ne  ripond  que  des  co- 
lis enre^istr^s  oa  deposes  au  bareaa 
des  consignes ; 

»  Attendu  que  cet  enregistrement  oa 
d^pöt  n'est  pas  indispensable  pour  ren- 
dre  la  Gompagnie  responsable  des  co- 
lis apportes  par  an  voyageur;  qu*il 
suffit  que  ces  colis  aient  ite  remis  par 
le  voyageur  &  an  de  ses  employ^  et 
acceptes  par  lui ;  qu'elle  repond  du  fait 
et  de  la  n6g]igence  des  hommes  qa*elle 
a  priposes  au  transport  des  colis  dans 
sesbureaux,  distingn6s  par  an  costume 
uniforme  et  design^s  ainsi  k  la  con- 
fiance  des  voyageurs ; 

»  Attendu  que  la  Gompagnie  doit 
donc  indemniser  Laroche  de  la  perte 
des  T^iements  et  des«  papiers  renfcr- 
mks  dans  sa  malle,  mais  non  des  frais 
de  son  Toyage  qu*il  aurait  pa  ne  pas 
faire  oa  mettre  k  pro6t,  puisqa^il  le 
faisait,  ni  des  dommages  dont  Laroche 
peut  6lre  tenu  envers  son  mandant»  qai 
De  sont  que  des  suiies  eloigoees  de 
Taccident; 

»  Que  le  (ribunal  a  des  iltoeols 
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aecessairet  ponr  fixer  rindemniti  dae 
ä  Laroche; 

»  Par  ces  motifs, 

»  Condamne  la  Gompagnie  da  che- 
min  d*0rtean9  k  payer  ä  Laroche  la 
somme  de  300  fr.  ä  titre  d'indemnile, 
aTec  lesinter^ls  tels  qae  de  droit,  da 
joor  de  sa  demande,  et  la  condamne 
aox  depeos. » 

Cbambre  des  vacations.  Audiencedn 
16  oclobre  1857.  M.  de  Lahaye,  preH- 
denU  M**  Descloxiteet  et  Pigoon,  av(H 
cafa. 


iURIDlCTION  CRIMINELLE. 
COUR  DB  GASSÜTION. 

Chambre  criminelle. 

MSDBCINS  ROMCEOPATHBS.  —  VbNTB  DB 
MBDICAHBIITS.^EXBBaCBDB  LA  PBAl- 
MACIB. 

Lu  m^deemt  hamaopaihes  onUils  le 
droit  de  vendre^  dant  les  vilUs  oü 
il  n'existe  que  des  pharmaeiem 
ordinaireSy  des  medicaments  ho- 
m<Bopathique$provenant  des  phat" 
maeie9  epMales  de  Paris  ? 

Vn  arrtt  de  la  coiir  imperiale  de  Bor- 
deaux« do  21  oofembre  1856,  avait 
decide  raffirmative  ao  proGt  do  doc- 
fear  Jf oreao,  m^eciD  homoeopalhe  k 
AngODlöme ,  poorsahi  sur  la  plainte 
des  pbarmaciens  de  cette  vilie.  Sur  le 
poorfoi  de  ces  derniers,  la  chambre 
criminelle  de  la  coar  de  Cassation  cassa 
cet  arr^t,  le  6  fefrier  1857,  et  renfoya 
raflaire  devaot  la  coar  imperiale  de 
Poitiers.  Celle  coor  ayaot  rendo  on 
arrei  conforme  a  celui  de  la  coor  de 
Bordeaux,  sur  le  noafeao  pourvoi  des 
pharmaciens,  la  chambre  criminelle  a 
ordonoi  le  renvoi  anx  chambres 
reoDies. 

M.  Plougoolm,  coDseiller  rappor- 
teur ;  M,  Baynal,  aTocat  genöral,  con- 
dusioDS  conformes.  Plaidants,  M^Be-: 
cbard  et  Blirold. 


BnrTXTs  »'cnTBimotf  -*-  Expbbtisb.  — 
Fmkitqk  auK  lb  f ond.  —  liiTBRU>ctw 

TOIAB. 

tlne  sufßt  pas,  pour  qu'un  Jugement 
aotf  tnterloeu$(dre,  qu'ü  i>rd<^M 


une  prauta,  il  taut  que  eette  preuve 
pr^uge  le  fona, 

Il  apu  itre  diclari  qu*une  experüse 
ordonnie  pr^ugeait  le  fond,  lors' 
que  les  parties  n*^tant  pas  d*accord 
en  fait  sur  le  point  dont  d^endait 
la  Solution  du  litige,  le  juge  a  fait 
pressentir  qu*il  adopiait  i'^opinion 
d'une  d^elles  en  faisant  porter  la 
preuve  sur  le  fait  qu'elle  präsentaU 
comme  decisif. 

SpMaiement^  en  matiire  de  hreeet 
dHnvention,  lorsque  le  brevetä  n^est 
pas  d'aecord  avee  le  privenu  sur 
ce  qui  a  fait  Vobjet  du  brevety  et 
que  le  juge  pose  aux  experts  une 
question  qui  n'a  d^intirit  qu'autant 
aus  Vobjet  seraiteelui  que  lui  attri* 
hue  le  pr4venUf  sa  däcision  estin^- 
terlocutoire  et  peut  itre  frappie 
par  le  breveti  aun  appel  distinei 
et  immädiat* 

Bejei  do  pourvoi  formi  par  le  sieur 
Lanet,  contre  un  arr^t  de  la  coor  de 
Dijon  da  27  mai  1857,  rendu  ao  pro- 
fit  du  sieor  Yillard. 

M.  Legagneur,consei]lerrapporteur; 
M.  Raynal,  avocat  general,  conclusions 
conformes.  PJaidantSy  M**ReTercbon  et 
Paul  Fahre. 

Audience  du  13  aoAt  1857.  M.  La- 
plagoe-Barris,  prMdent* 


SUBSTARCBS  AUMENTilRBS.  —  GOBBtP- 

TioK.  —  Trompbbib.  —  Vbntb. 

La  vente  de  denries  alimentaires  peut 
itre  farfaite  par  le  seul  aecord  des 
parttes  sur  le  prix ;  en  eonsiqueneef 
le  d4lit  privu  par  Vart  1"  de  la  loi 
du  27  mars  1851  et  consistant  dam 
la  vente  de  denries  alimentaires 
corrompues  est  consommi  avani 
que  la  livraison  ait  6t6  faite,  ei 
alors  mime  qu'elles  n*auraient  pas 
iti  digustees. 

Il  importe  peu  que  eette  vente  ait  iti 
risiliie  et  que  Vaeheteur  ait  fait  un 
nouveau  marehi  d  prix  riduit  ei 
en  eonnaissanee  de  cause;  cette 
deuxiime  vente  transaetionnelle  ne 
fait  pas  disparaitre  le  dilit  risul-^ 
tantde  la  premOre, 

Jl  West  pas  nicessaire^  pour  qu*il  y 
ait  detitt  que  la  substance  atimen-- 
taire  altirie  et  ditiriorie  par  la 
eorruption  soit  nuisible  d  la  sanii 
publique^  il  suffU  que  la  ditirioror 
iion  soii  arrivie  i  un  degri  que  le 


iuff$  qH<üiß$  eorr^piiün  p<mr  que 

cette  appreciation^  toute  d$  faiU 
soit  soHvnaine, 
Et  lorsque  la  $ub$tanc$  alimetiiaire 
est  elh-mime  ie  re$ultat  de  la  tranS" 
formation  d'un^  9ub$lance  fraiche 
par  la  fermentatian^  U  degte  de 
etile  fermenlalion  peut  comlUuer 
la  eorruplion  ä  laquelle  s'applique 
Varl,  1*'  de  la  loi  du  27  mars  1851, 
dh  qu'il  est  constaU  qu'en  cet  etat 
de  fermenlalion  la  subslance  e$t 
devenue  impropre  dialimentation, 
usaqe  auquel  eile  e$t  deilinäe  par 
rachetew. 

Rejet  du  pourvoi  forin6  par  Ie  sieur 
Toussaint ,  fabricaiit  de  fromages  ä 
Neurchälel,  conlre  unarrftt  de  la  cour 
imperiale  de  Bouen,  eo  date  da  3  juil- 
lel  1857. 

M.  Legagnear,  rappoWeur.  U.  Se- 
vin,  avocat  gän^ral,  conclaaions  con- 
formes.  Plaidant,  M*  Aviaae. 

Aadience  du  29  aoül  1857. 


BaüX  INSiLUBBia.  — ^  £cODLBIIB(«T«  — 

Rbqlbmbnts  prbfbctobaox.  -*  Di- 

PABTBMBNTS    DIFFBBBNTS,   —    BB€1- 
DIVB. 

Une  contraveniion  ä  un  riglement  de 
poliee  ne  peut  reeulter  que  du  faxt 
personnel  de  Vhomme  emportant 
violation  des  disposilions  du  regle- 
ment^  et  ne  peut  en  consequence 
ilTe  poursuivie  que  devant  la  jurt- 
diction  du  territoire  oü  Ie  rigle- 
ment  est  legalement  obligatoire, 
Les  eonsequenees  ulUrieures  et  me- 
diales d'un  fait  Heile  au  moment 
el  iur  Ie  Heu  oü  il  a  He  aecompli 
d'apris  les  riglements  en  vigueur 
$ur  ee  point,  ne  peuvent  prendre  Ie 
earactere  de  coniravenlion^  parce 
quelles  sp  manifesleni  dans  un  Heu 
oü  d'autres  riglements  sont  appli- 
eables,  Ainsi^  lorsque  Ie  versement 
d'eaux  insalubres  dans  un  eanal  a 
Heu  conformement  d  un  arrele  de 
poliee  obligatoire  dans  Ie  depar(e- 
fn^nt  du  Nordy  Ie  passage  dans  Ie  de- 
partement  du  Pas-^e-Calais  de  ces 
memes  eaux  amen^es  par  Ie  courßnt 
du  eanal  dans  un  Heu  oü  Ie  ver^e- 
f]Hn(  de  ces  eauw  dans  Ie  eanal  es( 
prohibe  par  Ie  präfet  du  departe- 
mpnt  du  fas-de-CalaUi^  ne  peut 
donner  Heu  ä  une  poursuite  devant 

.  un  tribu^al  d$  poliae^le  ce  d(nrmr 


les  p^inu  U  i#  riciäioek  üb  fewmt 

etre  appliquies  que  quana  Ie  fait 
poursuivi  est  antäritur  d  ut^  pre- 
miere  condamnaiion ;  elles  ne  sau- 
raient  Veire  quand  Ie  nouveau  fait 
est  de  mime  date  que  la  eondamna' 
tion  eile -mime, 

Cassation,  sur  Ie  pourvoi  dea  aieurt 
Danel  el  Riviere,  de  deux  jiigemenU 
du  Iribunal  de  Belbnne  du  ä7  juin  1857. 

11.  Souef,  eonsnller  rapporteur; 
M.  Raynal,  avocat  generale  conclu- 
sions  conformes.  Plaidantp  M*  Am- 
broiae  Rendu ,  atocat. 

Audience  du  14  aoöt  1856.  M.  La^ 
plagne-Barris,  prisidcnt. 


JURIDICTION  COMMERCIALE. 
TRIBUNAL  DE  COMMERCB 

de  la  Seine, 

GapSÜLBS  GLDTINBiraBa.  —  PBOOftoA  BA- 
QDIN.  —  EnVBLOPPBSBT  toQOBTTBS. 

—  Imitation, 

M.  Fumoaze  Albespeyre  a  acbeti 
de  11.  ^aquin  sop  procede  poar  eove- 
lopper  les  capsules  de  copahu  avec  Ie 
glulen,  en  remplacemeDl  de  la  gela- 
Une  employ^e  par  d'aulres  fabricanis. 

II  a  achele  ce  proc^de,  auoiqu  il  ful 
tombe  dans  Ie  domaine  public»  nioyen* 
nant  100,000  Tranes  et  uoe  redevance 
de  60  cenLimes  par  flacoo.  CtiXe  rede- 
vance  peut  6ire  converlie,  aii  choix  de 
M.  Raquin,  en  |ioe  reute  viagere  de 
12.000  Tranes. 

M.  Fumouse  AlMpeyre  a  appris 
que  M.  Beraud  et  M.  Besse  |ui  faisaienl 
concurrence  en  copian(  ses  flacons  et 
ses  enveloppes,  ainsi  que  ses  eti- 
queltes. 

II  les  a  Tait  assigner  devant  Ie  triba- 
nal  de  commerce  pour  les  coniraindre 
ä  changer  leui  s  eliquettea  el  la  furcae 
de  leurs  flacons,  et  les  Tair^  copdamaer 
ä  liii  payer  10,000  de  dop)lQages-inVe-> 
rfels. 

M.  Besse  a  appel$  MM*  Manier  et 
compagnie  en  garanlie. 

L^  Iribunal,  apres  avqir  ^nteoda  Ie« 

ßlaidoiries  de  M«  Pelit-Jean «  asree  de 
I.  Fumouse  Albespeyre,  de  M*  ^q- 
guälin  Freville,  agree  de  M.  ficraud  ; 
de  M*  Delenze.  agpee  de  M.  Besse«  ei 
de  Bt«  Victor  OlHai^,  agriede  MM,  Me* 
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nier  ei  eovpigDio,  n  »tiMit  eo  «es 
termes  ; 
«  A  r^gard  de  Beraqd, 
9  Atleodtt  qoe  Fumome  Albespevre 
veod  Im  oapsalea  glulineus^a  procede 
Raqoin  qo*il  fabriquedans  des  flaco()S 
aTec  fernieture  speciale  et  dans  des  eii- 
feloppea  avec  etiqqeltts  parliculiere»; 
qoe  ce  inode  de  debit  est  )e  signe  dis- 
tioclif  de  son  produil,  etconstilue  de3 
lors  ä  son  prQfit  nne  propricie  com- 
merciale; 

»  Attendo  qa*il  resalte  de  la  compa- 
raison  des  prodaiU  de  chacune  des  par« 
tiesy  mis  sous  les  yeux  du  tribunal,  que 
Beraad  a  ofTert  aa  public  des  capsales 
procede  Raquin,  dans  des  flacons  el 
enveloppes  et  sous  des  etiqueites  d*une 
eulJere  similitude  par  leur  forme,  leur 
texte  et  leur  apparence,  a  vec  les  flacons, 
eufeloppes  et  eliqoettes  du  deman- 
dear; 

»  Que  ce  fait  est  de  nature  ä  engen- 
drer  nne  concurrence  commerciale, 
pr^jodiciable  anx  interöts  de  Fumouce, 
concurrence  dont  il  convjent  de  pr6?e- 
nir  le  retour; 

»  Qu'il  I  a  lieu  egalement,  faisant 
rapprecialion  du  prejudice  cause,  de 
coodamner  Beraud  ä  payer  ä  Fumooze 
une  sorome  de  500  Francs  h  titre  de 
domnia^es-inter^ts,  et  d*or4opner  en 
oulre  rinserlion  du  präsent  jugemcnt 
dans  trols  journaux  au  choix  du  de- 
mandeor,  et  anx  frais  du  defeodeur  \ 
»  A  Pegard  de  Besse, 
»AttenduqueBessea  faTorise^comme 
detenteor,  la  circulalion  d*un  produit 
vendo  et  debite  en  debors  d*une  con« 
cnrrence  legitime ;  qu'il  convient  lou- 
tefois  ä  §on  egard,  k  raison  des  circon- 
stances  de  la  cause,  de  iimiler  ä  50  fr. 
la  reparation  du  prejudice  par  lui  cause 
ä  Fumouze ; 
ji  Par  ces  motifs» 

■  Ordonne  que  Beraud  sera  tenu  de 
changer  par  la  couleur  et  la  forme  des 
flacons  et  enveloppes  renfermant  les 
capsoles  procede  Raquin  qu'il  fabrique 
et  debite,  ainsi  que  ladisposition  de  ses 
etiquettf  s,  sinon  du  qu'il  sera  fail  droit ; 
3  Condamne  Beraud  ä  payer  ä  Fu- 
mouze la  somme  de  500  fr.  ä  titre  de 
dommages-inter^ts ; 

»  Dit  qae  le  present  jogement  en  ce 
qoi  touche  les  motifs  et  le  disposiiif  re- 
Jatifs  a  Beraud  seulement,  sera  insere 
dans  trois  journaux ; 

9  Condamne  Besse  k  50  fr.  de  dorn- 
mages-inler^ts,  etc.; 

>  Le  tribunal  rejette  ensuite  la  de- 
mande  en  garantie  formee  contre 
H.  Menier  et  compagnie,  comme  n'6- 
taoljoatifite.  » 


AudiencQ  do  13  aoOt  1957«  M-  P«* 
ni6re,  priiidenU 


T^iNgPOPT  PAH  CBBUINS  DB  VBI.  — 
FaDSSBS  Dic|.ABATI0]<(S  PAB  t'BXPBOi-« 
TBUB«  —  ImOBHNIT^. 

Bit  J«  Becktcommissioqnaire  de  roq-> 
läge,  fait  de  nombreuses  expedilions 
par  le  cbemin  de  fer  de  PEst. 

Oo  sait  qu9  les  expedileurs  fönt  la 
d^claration  d^s  marcbandiseacoolenuea 
dans  leurs  colis  el  que  la  Compagnie 
applique,  en  general,  le  larif  d'apres 
celte  declaration,qui  est presumee  lait« 
de  borine  foi. 

La  Coippagnie  a  ete  misQ  en  defianpe 
ä  r^gard  des  expedilions  de  M.  Beck; 
eile  a  fait  faire,  |)ar  le  commissaire  de , 
surfeillance  adniinistratife,  des  per* 
quisitions  qui  ont  etablies  queH.  Beck 
declaraitt  par  exemple^descouleurson 
filsecrus  pour  teintures,  laines  laveesä 
froid«  4loupes  et  Glasses»  (]ui  sont  por- 
tees  a  la  deuxieme  et  troisi&me  classes 
pour  Tapplication  des  larifa«  (andjs  que 
les  colis  contenaient  en  realite,  des  fils 
de  lii)  eerus,  laines  Glees,  GIs  de  lin 
laves  et  manufactureß,  ecbeveauB  de 
fils  de  lin,  qui  doivent  6lre  classes  ä  la 
premiere  et  deuxieme  series. 

£n  coiisiquence,  la  Compagnie  a  fait 
assigner  M«  Beck  devant  le  tribunal  de 
commerce  eo  payement  de  213  fr.  85  c« 
pour  reälilulion  de  la  difTerence  perdue 
par  eile  par  suite  des  fausses  declara- 
tioos  connues  et  constalees. 

Mais  eile  soulenait  que  beaocoop 
d'aulres  expeditions  avaient  pu  et  dil 
ötre  faires  dans  les  m^mes  condilions, 
et  eile  demandait  la  produclion  des  ti« 
Tres  de  M.  Beck,  aux  mains  d'uo  arbi- 
tre  rapporteur,  pour  faire  l'eta(  de9 
fausses  declarations. 

Le  tribunal,  apres  avoir  entendules 
•plaidoiries  de  M*  Gustave  Rey,  agröe 
de  la  Compagnie  de  Tfist,  et  de  M"  He- 
vre,  agre6  de  M.  Beck,  a  rendu  le  jn- 
gement  sui?anl : 

«  Le  tribunal, 

)>  En  ce  qui  louche  la  demaode  en 
payement  de  213  fr.  85  c.  ; 

»  Attendu  qu'il  resultedesdebatset 
renseignemenis  recueillis  que  Beck  a 
presenie  au  chemin  de  fer  de  l'Est.  en 
avril,  auüt  et  seplembre  1856,  des  mar- 
chandises  pour  6lre  (ransporl^es  k  des- 
tination  des  sieurs  Jourdeoil,ä  Nancy, 
et  Bonneheux,  ä  Luneville  ; 

»  Que,  sur  ses  declarations,  lesdites 
marcbandises  ont  ete  taxees  comme 
^tant  de  la  deuxieme  et  troisi^me  das« 
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MS,  et  qu'il  a  |>aj6  les  trauports  d'a* 
präi  ces  dtelaralions ; 

»  Attenda  aoe,  sar  Ja  coostatatioo 
de  la  natare  de  ces  marcbandises  par 
les  agenls  da  goovernement,  il  a  ele 
reconnu  qae  les  d6claratioDS  failes  par 
Beck  itaientmensongöreset  faites  dans 
le  but  de  tromper  la  CompagQie;qQ*aa 
lieu  d'^lre  de  la  deuxi^me  et  troisieme 
classes,  les  marcbandises  itaient  r^eU 
lement  de  la  premi^re  et  de  la  denxi^ 
me  classes ; 

»  Qoe,  dans  ces  conditions,Beck  doit 
sapporler  la  difference  ezistant  entre 
le  tarif  qoi  aarait  dD  etre  appliqu^  si 
les  marcbandises  avaient  et6  taxees  sai- 
vant  leur  classe  et  celui  perga  d'apr^s 
la  d^laraiion  de  Beck ; 

9  Qo'il  est  jas(ifi6  qae  cette  diffh- 
rence  est  bien  de  21 3  fr.  85  c.,  et  qa*en 
coDsequence  Beck  doit  dtre  condamni 
aa  payementde  celte  somme ; 

»  Sur  la  demande  en  commanication 
de  livres  et  de  dommages-inter^ts ; 

n  Attenda  qa'il  risalte  des  doco- 
ments  prodoits  (|ue,  s*il  est  frei  qae  les 
faasses  d6clarations  de  Beck  n*ont  pa 
fttre  constatees  qoe  sur  an  certain  nom- 
bre  d'expödilions,  beaacoap  d'aatres 
aTaient  et6  faites  par  loi  de  la  m^me 
mani&re,  sans  qoe  la  fraade,  qai  n'^ 
tait  pas  soapfonn^e,  ait  pa  toe  re- 
connae; 

» Attendo  qoe  les  parties  ont  6t6 
ren? oyies  devant  arbitre  ^  charg^  de 
prendre  connaissance  des  lifres  de  Beck 
et  de  poofoir  itablir  Timporlance  des 
faosses  declarations  da  difendeur ; 

»  Qoe,  soit  pendant  le  coors  de  Tin- 
stance,  soit  devant  Tarbitre,  soit  ao 
delibere ,  Beck  s^est  refos^  k  commo- 
niqaer  ses  livres,  alleguant  n*en  aToir 
jamais  teno ;  qoe,  dans  ces  conditions, 
nne  condamnation  k  communiqoer  les 
comptes  et  livres  de  Beck  n'aorait  ao- 
Goo  effeti  et  qoe,  ea  conseqoence,  il  y 


a  lieo,  sor  les  docaments  änanant  da 
demandear,  d'itablirleprijodicecaosi; 

»  Que,  d'apris  les  Clements  d*appre- 
ciation  soomis  au  tribQnal,ce  prejudice 
doit  «tre  fiz6  k  la  somme  de  1,000  fr. ; 

»  Par  ces  motifs,  to  le  rapport  de 
Tarbilre, 

»  Condamne  Beck ,  par  toates  les 
voies  de  droit  et  par  corps,  k  payer  a  la 
Gompa^nie  de  TEst  la  somme  de  213  fr. 
85  Centimes  k  titre  de  restitotion,  avec 
int^r^ts  soivant  la  loi ; 

»  Le  condamne,  en  ootre,  par  les 
mtoies  voies,  k  payer  1,000  francs  de 
dommages-ioterftts  et  aaz  d^pens. » 

Aodiencedal*'octobrel857.  M.Fk^ 
dMc  L6vy,  prMient, 
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Fm^riuUion  du  fH'  e$  de  l'aeier. 

Pv  M.  W.  Tatloi. 

Les  proced^imagin^s  par  MM.  Mar- 

ti«n  cl  BeMemer  ont  ouvert,  dans  la 

fabricatioD  du  fer  et  de  l'acier,  una  voie 

oociveHe  dans  laqoelle  il  res te  encore 

bien  des  d^arertes  k  entreprendre 

avant  de  les  iotrodoire  d^finilivement 

daof  la  praljqoe.  C'eat  dans  le  bat  de 

faire  faire  äcelte-ciun  noaveaapasdans 

Celle  Yoie  qae  je  vais  decrire  ici  on 

perfcctionnenenl  qoe  j*ai  invent^  poar 

proeeder  a  la  fabricalion  oo  h  Tafflnage 

um  fer  ei  de  Tacier  d'one  maniire  bien 

sioperieore  aox  procidis  aciaellement 

employfa  et,  en  ro^me  temps,  poor  op^- 

rrr  d'ane  anani^re  conlinoe,  c*e8l-a- 

dire  pr^veBir    lea    d^lais  ineviiables 

aoaod  oo  opire  aar  de  petiles  qnantitea 

da   miial  impar  k  la  foit,  comme  on 

Vm  fail  jQsqu'a  present. 

1^9  fig.  2,  pl.  221,  reprisente  la  sec- 
iHHi  d'uo  appareil  perfeclionnö  poar 
fabriqoer  elafliner  le  ler  et  Taeier  sai- 
▼ani  aMMi  proced^. 

La  coostroclion  daot  laqoelle  od  af- 
fine leferoo  Tacier,  contisleen  onco- 
biloioofMir  eylindriqu^en  briqoe  oq 
eo  plerre  A,A  lermioe  dans  le  haut  par 
■ne  Toüf e  elliplique  ou  hemispb^rique. 
CeUe  ToAle  präsente  Irois  ouvertares, 
la  premi^  B  lerfant  a  rinlrodoclion 
du  melaJ  en  fusion  qai  s'ecoule  d'uo 
'  tUfoaiooordioaireimoiedialemeDl 


par  Celle  ouvertare.  La  seconde  C  eal 
on  passage  qui  sert  k  introdoire  l'air 
sous  Celle  ▼oAle,  et  Ja  Iroisiime  D,  on 
aulre  paasage  qui  serl  ao  degageoaent 
de  la  flamme  et  des  malierea  gaaeuses 
ooincandescenles  ^liminees  oo  cbassees 
da  m^lal  en  fasion  qaand  on  lernet  en 
coniacl  avec  Toiygine  de  l'air  aspire 
oa  refool^  par  Touverlore  G.  Dana  la 
partie  superieore  do  foor  A,A  est  dia- 
posee  une  cbambre  roialive  oa  reci- 
pient  loornant  E  qai  re^oit  le  mötal 
fonda  sor  leqoel  il  s'agil  d'op^rer.  Ce 
recipient,  C|ui  a  la  forme  .d*an  basaio, 
est  en  argile  r^fraclaire  oo  en  fer  en- 
doil  ä  rinl^riear  avec  an  coalis  de 
Celle  argile  oa  aotre  mauere  r^fractaire 
sasceplible  de  risislerä  la  cbaleor  in- 
tenie  du  fer  ou  de  Tacier  amenis  a  \'k- 
tat  de  flaidil6. 

Dans  le  cas  present,  le  recipient  est 
suppose  6lre  enti Bremen t  en  argile  re- 
fraclaire  et  moul^ ;  il  est  disposi  sor 
une  armatore  en  fönte  F,F,  de  forme 
oclogone,  et  y  est  solidement  arr^l^ 
par  des  boolons  et  des  icrous  de  ser- 
rage.  Celle  armature  en  fonle  est  fiiie 
sur  Texlremile  d'un  arbre  verlical  G, 
Supporte  k  rextr^miti  infMeore  dans 
une  crapaudine  H  et  toorne  dans  le 
haut  dans  an  collier  I.  La  ma^onnerie 
de  briqoe  da  fourneau  A  est  dispotte 
pour  former  une  goulliire  ioclin^e 
J,J  qai  diTerge  k  parlir  do  poiol 
le  plos  eleve  iL  en  formant  an  canal 
Spiral  doable  ioclioe  i  45*  et  se  termi« 
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naot  par  Torificc  de  dechargc  K^  Au 
cenlre  du  maisif  ^p  bfiquiß  on  a  me-' 
nagö  un  esp^ce  Teftical  ovHndriqua 
daus  le^Ufl  UNime  Tarbre  de  coaahe 
G,  et  il  existe  un  espace  vide  inte- 
rieur  ou  voüte  horizontale  dans  la- 
quelle  est  löge  Tarbre  moteur  L. 
L'extremile  inrerieure  de  cel  arbre  est 
portce  sur  un  appui  qui  repose  stir  1a 
plaque  de  la  crapaudine.  Le  collier  L  de 
Tarbre  vertical  porle  sur  une  forte  pla- 
que en  metal  M  encastree  dans  la  ma- 
(onnerie  (\u  fQtir,  et  eeUe  pla<}iie  ast, 
de  plus,  maiutenue  par  des  clavetles  N 
qui  entrent  dans  des  trous  dont  eile  est 
percee  dans  les  points  oü  eile  s'etend 
au  delä  de  cette  magonnerie.  Le  four 
lui-möme  est  fortifie  et  Consolid^  par 
des  cercles  de  (er  0,0,  afin  qu'il  puisse 
resister  aux  efTets  de  la  chafeur  et  anx 
vibrations  et  ebranleipents  produitspar 
les  ^arttes  moufantes  du  mecanisme. 

On  communique  le  iDon?ement  k 
Tarbre  vertical  G  par  rentremise  d« 
Tnrbre  de  couche  ou  moteur  L  et  au 
raoyen  d*un  couple  de  roues  d^angle 
PfP,  et  afin  de  maintcnir  l'arbre  Cr  h 
ane  basse  temperature  et  en  mftme 
tcmps  lubrefier  le  collier,  les  coassinets 
sont  ortusis  en  forme  de  coupe  et  oo  y 
faitarriv«*  ua  conrant  d*eau.  L*eau, 
pour  cet  objel,  est  ameoee  par  uo 
toyan  qui  tf aTersQ  le  masaif  du  fonr^ 
ullo  coule  daus  la  catite  da  coaaaiael 
et  se  repand  aur  la  forge  de  l'arbre  G 
contfioiie  dans  le  oeliier  !• 

Le  metal  qu*il  i'agit  da  traiter  paroe 
prooMa  est  verse  a  Tetai  foadu  par 
Tooferture  B  dani  le  recipient  £ ,  an«* 
quel  on  commmiique  eo  mAme  letapa 
un  mouvement  de  rotation  par  Ten«« 
ireniae  de»  piöce«  m^caftiques  decrilea 
ci-deaaiis  et  que  <ail  mouvoir  mi  pre* 
mier  «oteor  -  queicaiique.  Ge  meial, 
dans  M  cbute,  se  precipite  au  fand  da 
recipient,  et  eet  effet,  ccMbine  avee 
ractioD  oattlrifoge  du  recipient,  dMer* 
iHHie  ce  metal  ä  s*eiendre  en  une  cmi- 
che  mince  sur  la  surface  oaocMre^  en 
niftme  leonpa  qa*un  puiasaiU  conrut 
tiair  €»i  appele  dana  le  four  par  ie 
mouveweot  rapide  de  «a  mipi^epi.  £et 
airfui  s'introdiiit  par  i'oüverlnmGeai 
anene  eo  cooUct  diract  avee  ia  Jiir^ 
fac»  4%  maial  faudD  eiale  aur  <elte  in^ 
tt^iovediAreoipieni  fi  par  aukt  4m 
ra.Gttvameai  rapiik  de  oeUe  oaache 
miAce  4e  «ital  ta  r apport  avee  Tair, 
l'atxyfMie  4a«eiatH:i  est  nia  «ji  eoo^ 
taci  plus  Mlime  ATtc  oe  netal  trte« 
cbaud  di«nt  ila  tocnperAlure  a'iti^ai)  <ea- 
core^  ^»  dagrü  ir^t-clavc  par  la  com- 
bioaiaoii  ehituique  qui  a^iapore  «i  qui  I 
davioBt  anffiiMiBfiMni  aclave  «I  iatiaie  . 


pour  brdler  les  impuretes  contenaes 
dans  la  fer. 

Comme  le  metal  est  Terst  en  filet 
aontina  dans  la  cliambre  d*a(ttnage  A , 
la  force  centrifuge  dne  k  la  rotation 
repand  ^galement  ce  metal  sur  la  sur- 
face coBcawa  du  rteipient  E  et  Ve\kre 
jusqu*au  bord  de  celui-ci  d'oüil  sede- 
▼erse  d*une  mani^re  continue  dans  la 
goutli^re  placee  au-dessous.  Le  metal 
af6ne  coule  donc  sur  le  plan  incline 
que  lui  präsente  cette  gonttiere  K  Jos- 

3u^  Tauvf  rtpre  %^  o(ji  ifs^fcoulf  bors 
u  four. 

Au  lien  d'employer  un  courant  d'air 
k  la  pression  ordinaire,  on  peut  se  ser- 
Tir  q'air  ofn|»rime  et  chasse  en  une 
puissante  Teiire  dans  le  four  au  moyen 
d'one  soofflerie  de  force  convenable. 


Meial  homogine  de  Howell. 

H.  Howell  a  essaye  s*il  ne  serait  pas 
possible,  par  des  pröc^des  particullers, 
de  eommaniqoer  au  fer  une  force  de 
r^sistance  plus  conaiderable  eten  mtaie 
temps  de  rendre  sa  texture  parfaite- 
meoi  b^iiPg&pa.  Oo  aalt,  en  äffet«  qse 
par  le  mode  de  fabrication  actoel,  il 
n'est  pas  rar«  da  rancontrer  des  fers 
renfermant  des  soufiQures,  des  pailles 
ou  tutrea  pariiea  ^^feetoeiisea.  Poar 
fabriquer  soo  m^tal  homogtee»  M.  Bo> 
well  prand  le  meillear  ler  au  chariioD 
de  boifl  qu'ii  peut  reaeiNitrer«  le  coope 
en  morceaux,  Tintfoduit  daaa  ob  crea* 
sat  o«  an  pol  af ee  des  iagredianla  pro- 
pres ä  rendra  k  (er  maUeabla  parfaa- 
temeui  fluide  at  k  la  debarraaaer  eoiia«- 
remenl  des  maü^rea  itraof^raa  (1)  en 
laisaapt  un  far  por  etaae  «aasa  koaao- 
gena  oompletamant  eieoapte  de  aoal- 
flur^s  aid«paftiaad6fecloeu8ea.Qiiaii4 
OB  veii4  obtenir  ob  ^raa  liofol  pnar  Ita 
laminage;  par  «xMaple  pour  an  faire 
une  feuille  de  idla  k  ohaiftdi^e.  il  faiit 
employer  pluiiaora  poia  de  fofion  et 
avoir  iongoora  soia,  «vaat  da  ridar 
le  coQlaim  d'un  poA,  de  eoromaoear  ä 
▼erser  le  contenu  d'an  antra,  i«aqa*i 
ce  que  Je  üngot  ami  teranine-  C'jest  p^r 
ce  moyen  qu'oa  eat  iseriain  d'obteiiir 
one  masaa  parrailaaenl  aaioa.  Ce  lin* 
gol  est  ensuite  laroine  k  la  nianiai«  or- 
dinaire  ei  traoaforme  en  on«  faaille  de 
l'^paissaur  reqaise. 

Ce  metal  bomogeaefMralt  jeoir  d*ain 


(1)  On  no  ^it  pas,  «jan«  U  dopatna^v  aa^ur' 
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poavoir  remarqoable  pogr  accelerer 
r^vaporatfon  d«$  Hqotd^s  oa  pour 
trantm^Ur«  la  chaleur.  Dans  une  cap- 
sule  de  fer  hoinogine  de  6,S5  millimet. 
4'^paisseur,  H  a  falln  ponr  ^vaporer  sar 
•ne  flamme  de  gaz  196  grammes  d'eaa 
trenCe-deoz  minutes  et  demie.  Dans 
nm  capsnle  de  möme  fer  homogene  de 
3,17  mlllim^tres  d^^afssenr,  ▼Sngt-cinq 
minotes  et  demie ;  dans  anecapsnleen 
aeier  de  3,17  millim.,  dtx-neuf  minutes 
et  demie,  et  dans  ane  capsnie  de  cüi- 
▼r«  de  3,17  millim^tres,  on  a  erapor^ 
166  grammes  d'eau  eo  ringf-qaatre 
miirates  et  demie. 

On  a  aussi  essaye  la  r^sittance  h 
Textension  da  metaT  homogene  et  les 
esp^rtences  ont  d^montr^  qne  cette  re- 
sistance  en  raojenne  ^(att  de  pfas  de 
55  fcitogrammes  par  milüm^tre  carr^, 
c'est>ä-dire  presqne  dooble  de  ceffe  du 
fer  forge  du  commerce. 

üne  exp^rience  faite  dans  le  Com- 
wall,  sur  une  chaudifere  consistant  en 
Dne  fraille  de  m^tal  homogene  de  3,17 
rafltimilres  d'epatsseur,  avec  catoites 
an%  dcQX  boots,  en  fer  ordfnairc  de 
12,5  millimetres  d'^paissenr,  fortiß^ 
p«nr  des  etancons  en  fer,  et  qui  pr^sen- 
tail  nne  longoeor  de  0*,90  sur  0^,75 
de  diam^lre,  a  Consta t^  qoe  sons  Teffort 
de  la  presse  hydraalique  et  une  pres- 
sion  de  40  kilogram m es  par  millim^re 
carr^.les  calottts  ont  cMk;  qne  le  fer  a 
et^corapl^leraent  ditrott,  ne  laissant 
aocane  partiesaine,  tandisqae  leeorps 
cyfindriqae  est  rest^  parfait  et  que  la 
aeiHe  difference  qn*on  ait  trooTe  dans 
ce  cylindre  a  el^  qae  son  diametre 
avait  afsgmeol6  d'on  peu  plus  de  6  mil- 
limetres, e'est-&  dire  entiron  18  ä  19 
nrillim^res  sur  la  longuem-  de  la  fbiille 
sans  aoninsigne  de  roptare;  r^soltal 
remarqoable  si  Ton  consid^reles  epat9- 
sears  relatives  des  calotles  et  du  eorps. 

Une  cbandtire  h  vapf^ar  pour  oa^ 
maeltine  de  la  force  de  SOcbevaux  Ma- 
büe  en  m^tal  homogene  d^ns  uneosine 
de  Londres,  compar^e  ä  d'aotrescban- 
di^res  de  m^me  force,  a  procure  nne 
economie  nette  de  15  ponr  100  sar  fa 
con^ommation  du  combosCibfe. 

On  a  fabrrqn^  en  m^al  homogene 
des  tvbes  ponr  locomatives  et  antres 


chaudieres  lubulaires,  remarquables 
pnr  laur  pen  ()*epaiiseor,  hur  Force  de 
reftstance  et  teor  propriAt^  de  rapide 
transmissioB  de  la  cbaleur.  On  pent.  «fi 
oatre,  les  adapter  tr^facilement  dans 
la  plaque,  k  raison  de  leur  malliabilit^ 
qui  est  presque  ^ale  ä  celle  du  coi- 
vre. 

On  en  a  coarb^  et  corroy^  a  frotd 
des  barres  qui  n'ont  pas  präsent*  h 
moindre  gercore  on  Tapparence  de 
rupture. 

On  se  propose  de  fabriquer  avee  oe 
melal  homogene  desessieux  creuz  pour 
les  Jocomolive»,  d*an  doubler  les  na- 
vires  k  vapeur.  dont  les  doublages  se- 
raient  ainsi  d'gn  poids  prcsqna  moiüa 
moindre,  sans  compler  que  la  chau- 
diere  de  la  machine  ä  vapeur,  offranl 
«06  plus  granda  capacil4  ponr  la  cb»« 
leur,  exigerait  use  proviiion  moindre 
de  combustible.  II  est  vrai  que  ce  dou- 
blage  exigerait  une  premjere  mise  de 
foods  double  de  celle  ordinaire,  mais 
cet  excedant  de  depense  serait,  dil-on, 
couvert  dis  la  premiere  annee  par  uri 
(onnage  plusconsiderable  eireconomie 
du  combustible.  On  a  aussi  Tintention 
d'en  fabriquer  des  arbres  de  transmis- 
sion  trfcs-Iegers  et  tr^s-resistants,  pour 
les  filalarcs  et  antres  usines,  dos  fermcs 
pour  les  ponts  de  chemins  de  fer  oa 
autrcs,  des  grues  hydrauliques.  ainsi 
qn'une  foule  d'objets  de  construc- 
lion  qui  exigent  de  la  l^gcrete  et  de 
rdl^gance. 

On  fait  actuellement,  ä  Bristol,  des 
exp^riences  dont  on  attend  d'heurenx 
resultats  sur  la  propriet^  de  ce  fer  de 
resisler  k  Tacfion  de  Feau  de  la  mer ; 
experiences  dont  fes  ditafls  seront  pq- 
blies  d6s  qn*elles  seront  termin^es.  En 
altendant,  voici  ce  que  nous  trouvqns 
rapporte  dans  fe  compte  rendu  d'une 
seance  de  la  Sociitö  polylecbnique  de 
Liverpool. 

On  a  pris  on  fopin  de  melal  hofpo- 
g^ne  et  un  aotre  de  fer  ordinaire,  pesös 
Ions  deux  avecsoin,  qu'on  a  place  dans 
une  chaudi^re  ä  vapeur  alimenlec  avec 
de  l'eau  de  mer.  Au  bout  de  deux  an- 
n^es  de  service  on  les  a  relir^s  de  la 
chaudi^re  et  pesis  de  nouveau.  L'exne- 
rience  a  donnee  les  resultats  soivanU : 
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AJBff ,  €D  den  ann^  d'lmmerslon  1  ordfnafre  a  perda  31  pour  100  de  son 
dbnarean  ral^  booiHanlt«,  ö6  le  ff'r  |  p^ds.  fe  metal  homogene  n'ena  perdu 


qoe  6,  et  on  peat  en  dedaire  qae  le 
miUl  homogene  plonge  constamment 
daas  Teaa  de  mer,  resisiera  i  la  corro- 
sion  aa  rooins  cinq  foia  plus  de  temps 
qoe  le  fer  ordinaire. 

On  a  dil  aussi  dans  celle  seance  que 
le  m^lal  homogene  est  si  malleable 
qo*oD  peot  plier  une  verge  ä  froid  et  y 
faire  un  noeud ;  qa'il  se  soude  aisement, 
eofinque  les  propri^les  magneliques  y 
sont  plus  iaergiqaes  que  dans  le  fer 
ordioaire. 


Perfeetiannement  dans  le  moulage 
des  mStaux. 

Par  MM.  Jagkson,  Pbtik,  Gaudit  et 
compagnie,  de  Rive-de-Gier. 

Lesperfeclionnemenls  dont  il  s'agit, 
consislenl  principalemenl  dans  remploi 
de  la  force  centrifuge  poar  le  moulage 
des  arlicles  en  acier  fondu,  lel  que  rooes 
de  chemins  de  fer,  lubes,  arbres  et  es- 
sieux  creuv,  elc.  Pouralteindre  cebut, 
00  fail  (ourner  les  coquilies  avec  une 
grande  Tilesse  pendant  toul  le  temps 
qo*on  y  coule  le  m^tal  en  fusion.  Les 
articles  coules  de  cetle  fa^on  sonl  beao- 
coop  plus  forts  en  proporüon  de  leur 
poids,  que  ceux  composes  avec  les  ma- 
ti^res  ordinaires  et  monl^s  par  les  pro- 
cM^s  nsuels. 

La  fig.  3,  pl.  221,  represente  une 
section  d'one  coquille  placee  verticale- 
ment  sur  on  arbre  horizoniaU 

Gel  arbre  A  est  monle  sur  coussinets 
sur  des  paliers  B,B  solidement  Gx6s 
sur  une  ma^onnerie;  C  est  une  poulie 
qoi  regoit  le  mouvemenl  d*un  mica- 
nisme  moteur  quelconque,  et  calee  sur 
Tarbre  A,  lequel  se  lermine  ä  Tone  de 
ses  extrimil6s,  celle  da  cöte  de  la  co- 
quille, par  un  disqoe  A*.  sor  leqoel 
celte  coquille  O  est  arr£l6e  par  des 
tMolons  6,6.  La  forme  inl^rieure  de 
cetle  coqoille  correspond  i  celle  de  la 
roue  que  Ton  veut  mouler,  et  eile  est 
fermee  par  un  couvercle  E  reteuo  en 
place  par  des  clefs  CyC* 

Le  melal  fondu  est  introduit  au 
moyen  d^one  grande  poche,  poisoir  ou 
riservoir  G«  suspendu  ä  une  grue  et 
pourfu  en  h  d*un  ori6ce  de  dccbarge 
ferme  par  un  boucbon  H  plac6  ao  boul 
d'une  lige  en  fer,  et  qo^on  inirodoit  ä 
rintirieur  de  la  poche,  comme  le  repre- 
sente la  figure  3.  Un  support  J  porte 
un  arbre  1  qoi  peot  avancer  oa  reculer, 
^oivant  le  besom,  au  moyen  d'nue  roue 
a  poignee  et  de  la  lige  olelce  K. 


La  poche  G  ayant  etö  remplie  d*acier 
fondu  i  l'etat  liquide,  on  fait  louroer 
Tarbre  A  avec  rapidile,  c*est-ä-dire 
qu*on  lui  imprime  une  vitesse  de  500  a 
i  ,000  revolutions  par  minute,  vitesse, 
par  cons6quenl,  qui  est  celle  avec  la- 
quelle  la  coquille  D  tourne  aussi.  En 
cet  etat,  on  am^ne  la  poche  devant  cette 
coquille,  on  en  insöre  le  bec  dans  Too- 
verlure  au  cenlre  de  celle-ci,  et  le  bou- 
cbon H  etant  enleve,  le  mctal  fonda 
s*ecoule  aussitöt  par  Forifice  h  dins 
rintirieur  de  la  coquille.  La  force  cen- 
trifuge delerminee  par  la  revolutioa 
rapide  de  celle-ci,  cbasse  le  m6lal  k  U 
circonference  en  produisant  une  pres- 
sion  considerable,  une  grande  density 
ou  une  forte  adherence  parmi  les  mo- 
lecules,  et  rendant  ainsi  le  moulage  par- 
faitement  homogene  et  eiempt  de  ger- 
(ures,  pailles  ou  souflflures. 

Aussildt  qoe  la  coquille  est  remplie 
de  metal  fondo,  on  fait  avancer  Tarbre 
I  et  00  pousse  son  eitremite  dans  Tou- 
vertore  au  cenire  de  la  coquille  pour 
former  et  polir  Tioterieur  de  Todil  de 
la  roue.  et  rendre  le  melal  de  la  co- 
quille encore  plus  homogene.  Apris 
cette  Operation  et  quand  le  metal  est 
Oge,  on  arr^te  la  machine,  on  enleve 
les  clefs  e^Cf  on  retire  le  couvercle  E, 
et  on  fait  sortir  la  pi^cc  moulee  de  la 
coquille.  Si  on  le  desire,  on  peut  encore 
soumettre  cette  pitee  k  raclion  dea 
etampes. 

Les  Gg.  4  et  5  representent  une  ap- 
plication  du  m^me  genre  an  moulage 
des  tubes  en  acier. 

Sur  uu  disque  A^  fixe  a  Fextremite 
d'on  arbre  A,  fig.  4,  on  fixe  la  coquille 
D  qoi  est  maintenue  pär  les  boulons 
c,c.  Cette  coquille  se  compose  de  deux 
pi^es,  comme  Tindique  la  fig.  5,  as- 
semblecs  i^une  a  Tautre  par  des  viroles 
g^gy  et  tourne  a  raison  de  500  a  1,000 
tours  par  minute  avec  Tarbre  A,  Oo 
amene  le  m6tal  fondu  dans  descreusets 
00  des  pocbes,  et  on  le  verse  dans  U 
coquille  ou  il  est  chasse  immediatemeol 
sur  la  surface  interne  ou  il  s*etale  uni~ 
formemenL  Dn  arbre  semblable  a  ce- 
lui  I  de  la  fig.  3,  mais  d'one  longuear 
soffisante  poor  penitrer  dans  toule  Ja 
profoodeor  de  la  coqoille,  y  est  ioser^ 
pour  comprimer  les  molecoles  do  m6- 
tal  et  polir  l'intirieor  de  la  pito  moa- 
I6e.  On  arrftte  eosoite  la  machine,  oo 
retire  Tarbre,  et  celte  pidce  est  extraite 
de  la  coqoille  et  transport^e  dans  oo 
laminoir  poor  y  6tre  eliree  sous  la 
forme  indiquöe  en  T,  fig.  6.  Les  tubes 
ainai  obteuus  sont  plus  resistanta  et 
plus  to>nomiqttes  que  ceux  Cabriqaea 
en  cuivre. 


—  229  — 


Si  00  veot  ftibriqoer  des  essieux  en 
acier  Door  cbeoiins  de  fer,  on  moole  on 
eyliDore  da  poids  deinand6  poar  cet 
arbre,  comme  on  Ta  expliqn^  ci-dessas, 
pDJ9  on  le  corroie  sous  le  martinet  oik 
il  r^it  la  forme  indiqu^e  flg.  7.  Ges 
cssieoz  se  fabriqtienl  avec  facilit^,  et 
qaoiqoe  plos  l^gers,  ils  offrentune  bien 
plos  grande  resistance  qoe  les  essieox 
creaz  ordinaires,  qooiqoe  leur  prix 
Mit  infioiment  moins  kleie. 


TrmUtneni  des  minerais  de  euitre 
pauvres. 

Par  M.  A.-F.  de  LsiTBHBa. 

Les  idies  nombrenses  qai  ont  snrgi 
dans  ces  derniers  temps  dans  le  mondfe 
m^tallorgique  sar  la  possibilll6  de  ra- 
mener  la  produclion  des  melaax»  et  en 
particulier  Celle  du  cutvreet  de  Targent, 
a  Qoe  Operation  par  la  voie  humide,  et 
de  provoqaer  ainsi  une  grande  ^cono- 
mie  sorle  combustiblequi,  dans  beau- 
coop  de  localites,  devient  cbaque  joor 
d'on  prix  plus  elev^ ,  et  ramener  Gna- 
iement  les  procedes  de  fusion  a  de 
simples  mampalalions  poor  rödaction, 
me  d^terminent  ä  faire  connaKre  on 
mode  de  traitement  que  j*ai  vn  prati- 
quer  depois  quelques  annees  ä  Lins, 
aar  le  Rhin.dans  lecercledeCoblentz, 
k  Tosioe  de  Sternenbfitte ,  en  entraot 
dana  quelques  d^tails,  aolant  du  moins 
qo'il  in*a  ^te  permis  de  suiTre  les  opi- 
ratioos. 

Gelte  osine  s*alimente  en  particulier 
avee  les  minerais  de  coiTre  de  la  mine 
de  Saint' Josepb,  pris  Rheinbrelenbacb, 
qui  ae  composent  de  carbonates,  phos- 
phales,  ars^niates  et  cblorhjdrates  de 
caivre,  de  solfares  de  coifre  et  de  fer, 
dont  les  combinaisons  sont  cimentees 
par  ane  gangoe  quarseose  de  remplis- 
sage.  Aossildt  apr^s  la  sortie  du  puits 
d*extraction,  ces  minerais  sont  tri^ 
avec  söin,  les  solfares  separ^s  des  sels 
d'ox jde ,  et  ceux-ci  soumis  aux  procö- 
des  que  Ton  va  d^crire,  ä  Taide  des- 
quela  oo  assore  que  Ton  peot  traiter 
encore  avec  proflt  des  minerais  qui  ne 
coatieonent  pas  plus  de  1 1 2  pour  100 
de  coivre. 

Ces  minerais  sont  livres  k  Tosine  en 
groa  oiorceaox,  en  grains  {graupen)^ 
en  menola?^,  et  enfln  en  gros  Schliches 
aa  vases;  \ä  on  les  verse  dans  des  bas- 
SIDS  disposös  i  cet  efifei,  les  gros  mor- 
ceaax  au  fond,  puls  le  grain,  le  menu 
et  le  schliche  par  deasos,  afln  de  les 


oxyder  et  de  les  Iransformer  en  sal- 
fates. 

Les  basstns  a  minerais  et  ä  Oxydation 
sont  des  r^servotrs  en  plein  air  k\t^k§ 
et  maconnes  snr  le  terrain  de  Tasine, 
de  9  ä'lO  m^tres  environ  de  longueur 
sur  5  de  largeur  et  1",40  de  profon- 
deur ;  sur  le  fond  qui  se  compose  d*ar- 
gile  baltne  et  de  piaques  de  scbiste 
mastiqo^es,  s'el^vent  a  des  dislances 
dilermin^es,  plusieurs  colonnes  qui 
consistent  en  morceaux  de  basalte  que 
Ton  extrait  de  la  carri^re  de  Dalten- 
berg,  sur  lesqoels  on  pose,  a  une  dis- 
tance  de  20  millim^lres  entre  elles,  des 
barres  ou  traverses  en  basalte,  de  ma- 
ni^re  a  former  une  sorte  de  grille  soos 
laquelle  il  y  a  un  espace  libre  d*en?i* 
ron  90  cenlim^tres  de  hauteor,  tandis 
qa*tl  reste  en  dessus  une  capacit6  pro- 
fonde  k  pen  pr^s  de  1",1^  ?^^^  rece- 
Toir  le  minerai. 

Dans  la  capacil6  inf^rieure  d'on  bas- 
sin  ainsi  dispose  et  dejä  charg6  de  mi- 
nerai, ainsi  ^ue  Ton  ?ient  de  l'expli- 
quer,  on  amene,  d'une  parf,  de  Tacide 
snifureux  qu*on  d^gage  d*un  four  k  cal- 
ciner  des  sulfures  et  qu*on  d^crira  plus 
loin;  et  de  l'autre  de  la  vapeur  d'eau. 
Ges  Tapenrs  reunies  p^nölrent  les  cou- 
ches  de  minerais,  degagent  l'oxyde 
melallique  combine  aux  autres  acides, 
et  delerroinenl  en  particulier  la  forma- 
tion  du  Sulfate  de  culvre;  on  arrose  de 
temps  en  lemps  le  minerai,  d*abord 
avec  de  Peau,  puls,  1  mesure  que  le 
traTaii  est  en  pleine  marcbe,  avec  la 
Solution  de  Sulfate  de  cuifre  rassem- 
bi^e  dans  la  capacil6  inferieure  du  bas- 
sin,  et  qu'on  remonte  avec  une  pompe 
en  plomb. 

En  operant  de  cetle  mani^re,  cette 
Solution  de  solfatede  cuivre  devient  de 
plus  en  plus  riebe  et  propre  ä  Tefapo- 
ration,  et  pour  lui  »ire  atteindre  ce 
point,  on  la  fait  passer  plusieurs  fois 
sur  la  coucbe  de  minerai  et  meme  sur 
plusieurs  couches.  Le  minerai  peut 
resler  irois  ouqaatre  semaines  environ 
sur  la  grille,  poor  servir  k  plusieurs 
reprises,  oü  on  le  soumet  ä  une  action 
plus  ^nergiquedes  vapeurs;  et  dans  le 
cas  oü  sa  richesse  en  cuivre  ne  serait 
pasepuisee  par  un  premier  traitement, 
on  le  melange  dans  un  autre  bassin  avec 
du  minerai  frais  pour  etre  soumis  de 
nou?eau  aux  manipulations.  II  est  im- 
portant,  que  dans  le  chargement  des 
Bassins,  le  minerai  soit  bien  dispos^  et 
distribu^  afin  qu'il  n'y  ait  pas  de  va- 
peurs  qui  ne  soient  utilis^es,  et  il  est 
facile  de  se  convaincre  qu'on  peut  mon- 
ier sur  un  pareil  chargement  quand  il 
a  M  biea  fait,  sans  qn*oo  soll  incom« 
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mode  par  les  fapeurs,  el  en  o'eprou«- 
vanl  qu*ane  legere  chaleur  I  la  torface 
da  las ;  il  y  a  plas,  c'est  qoe,  qaand  la 
roarcbe  des  manipulalioos  est  oien  r6- 
l^uli^re,  des  luyaux  que  l'oo  plooge 
jiisque  dans  la  capacite  inferieure  ne 
laissent  degager  que  de  faibles  quanti- 
tes  de  gas. 

La  Solution  de  sulfate  de  cai? re  pro- 
duile  de  ceiie  maniere  el  saluree  peu  a 
peu,  esl  enlevee  de  la  capacite  iofe- 
rieure ;  on  en  precipileau6sit<)l  le  cuivre 
dans  des  bassines  a  cemenlalion  dispo- 
sees  ä  cet  effet  aa  moyen  de  ribloos, 
rognures  de  fer,  eic;  le  cuivre  de  ce> 
meotation  ainsi  oblenu  renferme  au 
plus  80  pour  100  de  cui?re,  on  peul  le 
transporler  au  fourneau  d'afiBoage  ou 
le  soumeUre  ä  une  bieo  simple  niaoi- 
pulalion  pour  en  faire  du  SQlfate  cris* 
lallise,  atlendu  que  le  residu  de  la  so- 
luliooesteroployea  fabriquer  an  vitriol 
de  fer  pur  ou  melange  quon  connail 
dans  le  commerce  soas  le  nom  de  Tilriol 
de  Salibourg. 

En  ce  qui  concerne  la  production  de 
Tacide  sulfureux  doiilon  a  besoin  dans 
ce  mode  de  Irailemenl  des  minerais  de 
cuivre  pauvres,  on  se  sert  pour  cela  de 
blende  lantöt  en  morceaux,  tanlöt  co 
.schliche  que  Ton  extrait  de  la  mine  de 
Saint-Goar,  qai  est  un  melange  de  sui- 
füre  de  linc  et  de  sulfure  de  fer  qu'oo 
grille  dans  un  fouroeau  ä  cuve  fermee 
par  un  cou verde  de  3  m^lres  et  plus  de 
hauieur,  1",20  dans  son  plus  grand 
diaro^lre,  et  0°',4d  dans  le  plus  petit, 
et  renferme  une  grille  formte  de  gros 
barreaux  de  fer.  Ce  minorai  que  Ton 
melange  a  8  ä  10  pour  100  de  houille 
esl  donc  grille  ou  plus  exactement  cal- 
cine  el,  lani  pour  häter  cetle  Operation 
que  pour  cbasser  Tacide  sulfureux  for- 
mö,  on  a  recours  au  ?entd*no  soufiQet, 

L'acide  sulfureux  ainsi  produil  se 
degage  avec  Fair  atmosphirique  qui 
n'a  pas  pu  dlre  decompose  par  un  ca- 
nal  qui  s*ouvre  sous  le  couvercle  qui 
clöt  le  fourneau  oü  il  se  r^unit  ä  la 
vapeur  d'eau  generee  dans  une  cbau- 
diere,  chaufiTee  par  la  chaleur  perdue 
d*un  fourneau  ä  zipc  pour  arriver  en- 
semble  sous  la  grille  d*ua  bassio. 

Ce  fourneau  a  combustion  qui,  pour 
facililer  le  transporl  du  gaz,  est  place 
beaucoup  plus  bas  que  les  bassins  d'oxy- 
datioo,  re^oit  par  jour  deux  ä  trois 
charges  de  10  äl2quintaux  metriques; 
seuleroent  les  manoBuvres  y  sont  peni- 
bles, et,  par  suile  du  traVail  qui  Uoit 
ftlrecontinu  sur  les  minerais  inlroduits, 
el  de  rimpossibiliie  ou  Ton  est  de  Tio- 
terrompre,  cet  appareil  se  trouve  ex- 
pose  ä  de  fortes  reparations. 


Las  r^idns  do  U  «aUinatkMi  qui 
resteot  daos  le  fourneau  etqa*on  appelle 
brande,  sonlprecipiUs  dans  leceodrier 
k  travers  la  grille  el  extraits  |>ar  ooe 
porte  pendanl  le  Iravaih  Aiissil6l  es* 
iraits,  00  les  soumet  ä  on  lavage  paar 
en  fabriquer  du  sulfate  de  aiuc ;  les 
residus  ainsi  ulilises  sont  iriM  k  la 
main,  et  les  morceaus  bruta  qui  res- 
taient  reunis  aux  brande  suivantsqui, 
par  suite  de  l'oxyde  de  zinc  en  grains 
qu^a  produit  lacalcinalion,  sont  propres 
ä  fournir  du  zinc  metallique  dans  un 
Tour  ä  sine. 

11  m'a  ^16  tmpossible  d'obtenir  dans 
Tusine  la  moindre  informalion  sor  la 
question  de  savoir  si  Tacide  sulfureux 
qui  sort  de  ce  fourneau  de  calciiiation, 
et  qu*on  amene  avec  de  la  vapeur  d^eau 
sous  le  mineraidecuivre,  esl,  parsuite 
de  son  contact  avec  lee  phospbates  et 
ars^niates  de  cuivre  el  de  fer  el  de  la 
decompositioo  des  acides  pbospborique 
et  arsenique,  Iransforme  eo  acide  sul- 
furique,oubiea  sion  faci  lile  cetle  trans- 
formation  en  acide  sulfurique  eo  ajoo- 
laut  du  salpftlre  dans  le  fouroeau  a 
combustion,  ainsi  qa*oo  le  fait  dans  la 
fabrication  de  cet  acide  dans  les  cbam- 
bres;  du  reste,  il  est  permis  de  coojeo- 
turer  que  c'est  le  dernier  cas  qui  a  lie«, 
car  on  peul,  de  cette  maniere,  se  rendre 
raison  du  procöde  dans  aon  ensemble. 

Je  terminerai  celte  communicalum 
en  rappelant»  aujourd'hui  qoe  le  prix 
du  sei  marin  tend  ä  s'abaisser,  un  pro- 
cede  propose  dans  le  lemps  par  M*  Tri- 
plier,  el  qui  consistait  ä  faire  griiler  le 
fahlerz  ou  cuivre  gris,  puis  ä  le  Iraiter 
aussitöl     par    Tacide     chlorhydriqoe 
elendu,  el  a  precipiter  dans  la  Solution 
Tantimoine  par  ia  cbaux,  et  le  cuivre 
par  le  fer;  procede  qui,  si  la  precipila- 
lion  de  Tantimoine  reussissaiten  grand, 
pourrail  ouvrir  un  vasle  cbamp  a  la 
production  de  ce  m6tal ;  mais  j'ajoule- 
rai  que  le  procedö  si  pralique  <i*oxy* 
dation  empioy6  sur  le  Rbin,  me  parall 
egalement  applicable  au  cuivre  gria 
prealablemenl  grille  comme  il  faul,  el 
qu'ea    introduisant    Tacide   cblorby* 
drique  gaseux  qui  se  degage  immedia* 
tementdans  les  cy  lind  res  qui  aerveni  ä 
la  fabrication  de  cei  acide  sousfa  grille 
cbargee  de  minerai,  il  esl  probable  qo« 
l'onobtiendrait  le  möme  succes  qae  mit 
le  Rbin  par  Temploi  de  Tacide  snlfa- 
reux,  et,  bien  plus,  que  la  combiDaison 
des  procedes  d'oxydatioa  etile  cbloro- 
ralion  devra  conduire  ä  des  riacdUHs 
encore  plus  avauiageux. 
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indmtrieU  (1)« 

Oo  sait  qve  ralttmioiam  est  ob  eorps 
uaple  de  oalare  m^lallique,  m  rap* 
proobaol,  par  ms  proprietss  ebiiniques, 
da  Ter,  du  chrome,  du  cobaU  et  du 
eickel ;  par  ms  proprt^l««  pbysiqQes, 
de  l'or»  de  rargeni,  du  euivre,  de  Te- 
taio,  du  zinc,  e(c.  Une  Muie  de  ses 
proprieies  lui  aMigne  uo  rang  loUl  ä 
fall  distincl  dans  U  elasse  des  metaax, 
c'est  M  fiubJe  densite,  qui  est  de  :l,56, 
taodis  qoe  pour  les  autres  melaui  eile 
varie  de  7  ä  2ä.  11  s'eitrait  de  ralumiae, 
baM  des  argiles  et  des  kaolins,  an  des 
Corps  les  plus  r^paodus  dans  la  naiure. 

L'alooiiniuni  a  ele  piHlr  la  premiere 
fets  isole  de  ralumine,  et  obienu  a  16- 
tat  de  eorps  simple«  il  y  a  environ  trente 
ans,   par  M»   Vöhler,  chimiste  alle* 


1;  mais  il  D'a?aitet6  Isole  qu'en 
tres^petites  quanüies  et  a  un  elal  d'iin- 
purete  lel.  que  de  graves  errears  sont 
reaUes  longtemps  accreditees  sur  son 
comple.  L'alumioium  n*€St  r^ellement 
bioD  conoa  aue  depuis  les  traf  aus  de 
M.  Sainte-illaire-Deville,  qui  dalcnt 
de  la  fio  de  Tanuee  1853.  el  auxqoels 
D^a  pas  nanque  Tappui  d'une  auguste 
prolectjofi.  Aujoord'htti  la  fabrioalion 
ntaovfacturiere  de  raluminfam  est  fonr 
dee^  et  uoe  usine  specialei  etablie  a 
Nanterre,  est  en  mesare  de  fourt)ir  k  la 
GOdioiiiiBatlond^une  mani^re  reguliere, 
tottt  raluninium  n^cesseire  aux  be- 
soioa  judostriels.  Un  resultal  remar- 
^oable  obtena  est  une  amelioration 
Crea-ootable  des  qualites  du  m^tal»  par 
une  parete  beaocoup  plus  grande.  £n 
mene  iempst  les  prix  de  revient  se 
Mal  abaiss^,  et  donnent  la  cerlitode 
que  le  prix  de  vente,  fixe  ä  300  fraiics 
par  kilogramme,  ne  sera  pas  relef^. 

Les  propri^ies  cbimiquesdececorps 
sooten  general  tr^favorables  ä  son 
uMge  dans  les  arls»  II  est  inallerable 
par  l'air,  par  Teau  et  par  la  vapeur 
d'cau,  mörae  ä  uoe  teaperature  rooge 
sooibre;  il  est  inalt^riible  par  Thydro- 
geoe  soHure»  L'acide  nitrique,  Tacide 
snlfuriqne  a  froid  ne  Tattaquent  pas, 
L'acüon  du  sei  marin  ,*  du  vioaigre 
et  des  matieres  oalcaires  peut^  quant  k 
preMot,  labser  dans  cerlains  eiprits 
quelques  douies  sur  la  pesaibilite  de 
Tappliquer  aax  usages  calioaires ;  mais 
rarg^oiel  l'etain  soat  eua-mdmes  at« 
laques  par  uoe  parlie  des  m^mes  riac- 
tiis,  saus  qo*on  sen^  k  m  priver  des 
coraiDodit^  qu^ofTre  (cur  iHage.  Dans 
tous  Jes  cas»  ce  metal  aurait  sur  ceux 
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^*il  derait  appeU  k  suppMer,  ravati«- 
tagt  precieui  de  ne  donner,  oomme 
resultat  de  Mn  alUration,  que  des 
preduils  entierementinoffensirs.  L*al«i- 
ibinium  donne  avec  ie  cnivre  des  al- 
liages  legers,  Ires-durs,  et  d*an  beau 
blanc,  lorsqne  le  cuivre  est  en  petite 
proper lion,  et  des  bronies  d*un  beau 
jauiie  d'or«  mall^ablei,  d'une  tr^- 
grsnde  resistance  et  beaucoup  moins 
altörables  qoe  lebronaeordinairt,  iora- 

3ue  la  Proportion  d'alüoniniom  Tarie 
e  5  il  10  pour  100 ;  ces  alltages  onl  uu 
grand  avenir  iiiduslriel.  Ou  forme  ega» 
lement  des  alliages ,  d'itain,  de  xlnc, 
d*argent,  de  fer,  de  platine,  elc. 

On  peut  faire  facilement  un  plaque 
d'aluminium  sur  lecuivre,  tr^s^solide ; 
on  peut  appliquer  Tor  par  Taction  de  la 
filiere  sur  des  fils  d'aluminium,  et  on 
arrive  par  des  esMis  acluellement  en 
cours  d  execulion  k  dorer  par  Toie  hvt- 
mide  sur  ce  ro^ul« 

Les  appiicalions  de  ralttmintom,  eu 
^ard  a  son  prix  eneore  ilev^,  doivenl 
M  borner,  quant  k  präsent,  aux  objels 
de  luxe  ou  de  prix  pour  lesquels  on  ne 
s'arreie  pas  a  la  taleor  de  )a  inaliöre. 
La  bijouterie  fine  s'en  est  prompiemeat 
emparee  pour  les  bracelels  et  les  orne» 
menls  de  t^te ;  eile  a  bientöt  apprM6 
sa  fusibillle  pour  le  moulage,  sa  docti» 
lite  pour  resiampage,  son  aptitnde  pe«r 
le  iravail  de  la  ciseiure«  Dans  ees  ap<- 
plicalions  diverses »  ralominioin  est 
parfaitement  propre  ä  remplaecr  Tar«- 
gent,  teiiles  les  fois  que  l'or  n'est  pas 
r^lement  exclnsif  de  rornementatioii. 
Les  bijoox  d'alnmlninm  se  Teadent 
mainteoant  dans  tout  Paris  et  com* 
mencenl  ä  s*exporler.  Enfin,  raluml- 
nium  semble  6tre  Yenuao  moment  op- 
portun pour  roornir  un  nouvel  iliment 
de  travail  adx  mille  branches  de  Ttn«- 
dusirie  dite  parisienne. 

Ce  melal,  leger,  propre«  facile  ä  mon^ 
ter,  k  ciMler,  k  estamper,  se  pr^te  ad«* 
mirablemenl  ä  la  fabricalion  de  tous 
ces  riens  que  consomme  en  si  grande 
(|uantit6  une  population  riebe  et  arrivee 
ä  un  grand  raffinement  de  civilisatioii: 
cachets,  porte-plome,  garnilures  d'en- 
criers,  de  presse-papier,  porte-cigare, 
porte-monnaie,  tabalieres,  boutons  de 
chemises,  e(c.,  etc.  La  dorurc,  que  les 

Procedes  d\ipplication  aujourd*hui  ä 
elude  ne  peuvent  larder  a  cooqu^rir, 
augmeotera  dans  une  prapprtion  cbn- 
sid^rable  ce  genre  d'applioalioD  du  neu» 
Teau  melal.  La  ceotellerie s^en  est  em« 
partie  pour  faire  des  lames  de  cou4eaut 
de  desscrtt  des  roanehee  massifs  ou  in« 
ernstes^  des  roods  de  Mrviettes»  etc. 
L'aluminium  est  adoplö  et  applique 
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dkik  sor  une  grande  echelle  par  les  fa- 
bncanls  de  Tonettes,  de  b^sicles,  de 
lorgnons  et  dMnstruments  giod^siqaet. 
La  legerete,  Tinalterabilit^  et  l'inno- 
coHe  de  ralaminiom  le  recommandent 
pour  la  fabrication  des  Instruments  de 
cliirurgie,  pour  celles  des  sondes,  des 
spatoles,  etc.  Quelques  tentalives  heo- 
reuses  paraissent  avoir  ete  diji  faites 
dana  ce  sens.  Des  recberchessont  faites 
aussi,  en  ce  qui  concerne  les  propriit^ 
sonores  de  ralnminium,  en  vue  de  la 
fabrication  des  cordes  de  piano,  des 
timbres  d*appartement,  des  sonneries 
de  peiidole,  etc. 

L*argenterie  k  base  d*alomiDiani, 
Sans  6tre  plus  coüteuse  que  Targen- 
terie  actuelle,  aura  sur  celle-ci  rim- 
mense  avanlage  de  ne  contenir  aucune 
trace  de  cui? re  et  de  ne  präsenter  au- 
cun  danger  pour  la  sante.  Gelte  qoes- 
tion  resolue^  il  restera  ä  voir,  non  pas 
en  vue  d*une  application  immediaie, 
que  le  prix  actuel  du  metal  ne  com- 
porle  pas,  oiais  en  vue  de  Favenir,  jus- 
qu*ä  quel  point  ralnminium  peut  etre 
employ^  ä  faire  des  uslensiles  de  cui* 
sine  proprement  dits ,  si  la  corrosion 
par  le  sei  et  l'acide  acitique  est  plusou 
moins  rapide  que  pour  l'elain,  qui  pro- 
lege les  casseroles  de  cuivre.  II  ya  lout 
Heu  de  croire  que  le  risuitat  sera  favo- 
table,  et,  pour  peu  que  le  prix  de  Ta* 
lamininm  baisse  d*une  maniöre  nota- 
ble, on  pourra  se  donner  le  luxe  de  ne 
pas  ^tre  empoisonn^  p^riodiqoement 
par  sa  cuisiniöre. 

Ainsi  qo'on  Ta  tu  par  les  dMails  qui 
pr^cMent,  aoxquels  on  pourrait  ajou- 
ler  rindicalion  d'on  grand  nombre 
d'autres  special it^s,  Taluminium,  mal- 
grä  son  priz  ^lev6,  est  susceptible,  des 
k  presenty  de  recevoir  des  applications 
Ires-fariees,  les  nnei  de  luxe,  les  au- 
tres  d'utilit^.  Nombre  de  fabricants, 
qui  ont  compris  loot  le  parti  qu*on  pou- 
vait  lirer  de  ces  propri^tes,  Tontadopl^ 
et  le  fa^onneot,  et  il  n'est  plus  permis 
de  douter  (|u'il  devienne  un  jour  an 
ro^tat  toot  ä  fait  usuel. 

Faiis. 


PerfectionnemenU  dans  la  fabrica- 
tion de  Vacide  itUfurique, 

Par  H.  W.  GossAOB. 

Jasgu*i  präsent,  on  a  fabriquö  Tacide 
aolfuriqae  dans  des  appareils  qni  con- 
aistent  en  loogoes  cbambres  rectangu- 
iairea  construites  en  lames  de  plomb, 
aoutenues  par  on  bftti  en  bois.  L*osage 
est  de  constrnire  ces  cbambres  ploa 


longnes  qae  hautes,  et  de  faire  cheni- 
ner  les  gat  empioyea  k  fabrication  a 
travers  celles-ci«  dans  le  sens  de  lenr 
longoeur.  J*ai  observe  qu'il  j  a  beau- 
coup  d'avantage  dans  la  fabrication  de 
cet  acide  solfuriqne  k  augmenter  beao- 
coup  ia  hauleur  des  cbambres,  en  di- 
minuant  proportionnel lernen t  leor  atre 
de  section  boriiontale,  et  ä  faire  passer 
les  gaz  emploj^s  k  travers  celleü-et 
verticalemenU  oo  ä  peu  pres  soit  de  bas 
en  haut,  soit  de  haut  en  bas.  II  est  ega* 
lenent  avantageux  de  verser  en  pluie 
Tacide  sulfurique,  ou  la  liqueor  ni- 
trosulforique ,  ou  Teau  dans  ces 
cbambres,  en  les  faiaant  tomber  des 
points  les  plus  ^let 6s,  a6n  de  favori- 
ser  le  melange  et  la  condensation  des 
gat  dans  celtes-ci,  et  de  provoquer 
ainsi  la  formation  tle  Tacide  avec  ces 
gas.  La  constrnction  des  cbambres  k 
acide  sulfurique,  d*une  hautcar  bien 
plus  con|id6rable  que  celle  adoplee 
jasqa*ä  ce  Jour,  accrott  Tefficacit^  de 
ces  pluies  d*acide  on  d'eao  en  d^ter- 
minant  le  melange  plus  intime  et  la 
condensation  deces  gax :  mM^tangequ'on 
bAte  d'ailleurs  par  riotroduction  de  jets 
d'air  atmosphirique  oo  de  v apeor,  on 
de  ces  deux  fluides  se  mouvantav ec  des 
graodes  vitesaes  dans  ces  cbambres. 

Les  perfectionnements  embrassent 
egalement  la  eonsiroction  d*an  appa- 
reil  propre  k  fabriouer  Tacide  solfo- 
rique,  par  application  d*un  endoit  a 
Tetat  demi-fluide  sur  la  snrface  int^ 
rieure  des  mors  de  brique  oo  de  pierre 
qui  constituent  cet  appareil,  ou  sor  les 
sorfaces  internes  dune  eonsiroction 
en  bois  ou  en  bois  et  schistes,  Tendnit 
etant  appliquft  pour  protöger  les  parois 
conire  Taclion  des  gaz  ou  des  liquides 
employes,  ou  qui  sont  le  r^sultat  de  la 
fabrication. 

De  plus,  ces  perfectionnementa  com« 
prennent  desameliorations  dansla  con- 
struction  et  Tapplication  de  certains 
appareils  employes  pour  efTectoer  Tab- 
sorption  (au  moyende  l'acide  sulforiqae 
concentr^)  du  deutoxyde  d*azole  ou  de 
Tacide  nitreux,  et  enfin  des  moyens 
pour  concentrer  Pacide  sulforiqae,  el 
appli(|oer  cet  acide  concentre  a  Tab- 
Sorption  do  deotoxyde  d*azole  oo  de 
Tacide  nitreox  produils  dans  lamarche 
de  la  fabrication  de  Tacide  solfnriqae. 

Les  ßg.  8, 9  et  10,  pl.  d21,repr6sea* 
tent  Tappareil  propre  k  fabriqner  l'a- 
cide solfuriqoe  dans  ce  mode  de  travaii. 

A,  fig.  8,  tour  carr^e  formte  de 
madriers  en  bois  B,B,  et  doublee  de 
lames  de  plomb  C,G.  La  parlie  inf^ 
rieure  de  cette  toor  est  cbarg^e  de  coke 
en  gros  morceaux,  forount  ainsi  lan 
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grand  nonbre  de  canaox  oarerls  ao 
Irakers  desquels  les  gai  circtilent  Hbre- 
iiient;sor  ces  gros  morceaax  de  Cüke 
Bont  plac^  des  morceau«  de  grosseur 
moindre,  et  enfin  on  remplit  presqae  le 
rfsie  de  la  haoleur  aiec  des  morceaux 
de  la  grosseur  environ  d*Qne  noix  :  on 
gamil  la  doablare  en  plomb  de  coke 
en  poadre  D,D,  ainsi  qo  on  le  voit  dans 
la  Dgore,  afin  de  garanlir  le  metal ; 
£.  tavao  par  leqael  le  gaz  acide  sulTu- 
reox  Dfälant  produit  par  la  combustion 
da  soafre  oa  des  pyriles,  arrivcdes  ap- 
pareils  h  comboslion  des  matteres  sut- 
füreoses  dans  la  tour  A ;  ce  gaz  brülanl 
se  r^nd  dans  les  canaux  doni  ii  a  M 
qaeslion  ci-dessos,  monte  k  travers  les 
ioterstices  qui  existent  entre  les  mor- 
eeaax  de  coke  dont  la  toar  est  charg^e^ 
et  la  qaittent  par  nn  tuyaa  G.  fl, 
reservolr  rempli  d*acide  solfartque 
(cbargi  ordinairement  de  deotoxyde 
«faiote),  et  qa^on  fait  descendre  aa 
moyen  d'on  rubinet  r^gulaleur  I  dans 
vn  sccond  r^servoir  J  pourva  d*an  cer- 
lain  nombre  de  tobes  K.K  qai  pren^ 
nent  naissance  aa-dessas  de  son  fond, 
et  soDt  recooverts  de  chapeaax  formant 
Qne  Sorte  de  soapape  hydraaliqae  qai 
permet  Ttoalement  de  l'acide  et  s*op- 
pose  a  la  foite  des  gaz. 

A  Taidie  de  cefte  dtsposilion»  on  in- 
Iroduit  oocoarant  regulier  d*acide  sqI* 
fariqne  qai  conle  en  filels  snr  la  snr- 
face  da  coke  contena  dans  la  toor  A, 
actde  qni  descend  pea  h  pea  ä  travers 
les  interstices  entre  les  morceaux  de 
coke,  reocontre  les  courants  de  gaz 
acide  sofforetix  brdlant  qui  s'6IeTent 
i  traTers  ces  interstices,  le  deponillent 
de  l'eanetde  deutoxyde  d'azote  (s'il  en 
cootient),  et  produit  ainsi  un  acide  sqI- 
forique  concenlr^  qui  8*^conle  de  la 
toor  par  le  tuyan  F  qai  le  cooduit  dans 
HD  r^serroir  oä  on  le  recueilleponr  To- 
sage.  On  alimentc  la  toor  en  acide  snU 
fortqae,  de  mani^re  ä  ce  qne  celain;! 
en  s'ecoclant  ?ers  le  bas  ait  le  degrö 
▼oala  de  concentration  et  qn'il  soit 
sutfisamment  depouill^  de  deutoxyde 
d'axole  et  autres  compos^s  d'azote  qu'il 
conteoait  prec^demment. 

On  etablit  le  tujau  G  en  poterie,  et 
fai  IHiabitode  d'introduire  du  deu- 
toxyde d'azote,  on  les  vapeurs  produites 
Par  la  decomposition  du  salp^tre  par 
acide  sulfurique,  par  nn  pelit  tube  g^ 
gaz  OQ  Tapeurs  qui  se  m6lent  aux  gaz 
proTenant  de  la  tour  A,  et  dont  le  m^- 
lange  est  condait  dans  la  seconde  par- 
tiede  Tappareil. 

A\  flg.  9,  cbambre  carr6e,  Stabile 
arcc  bäli  en  charpentes  B^B  assemblies 
on  le  fait  ordinairement  dans 


la  constroction  des  cbambres  k  fabri* 
quer  Tacide  sulfurique  ^  ce  b^ti  est 
garni  k  rintirieor  de  planches  ou  de 
dailes  de  schiste  C.C  qui  y  sonl  atia- 
chees  par  des  clous  ou  des  chevilles,  et 
sur  cette  enveloppe  est  appliqui  nn 
enduit  D,D  qui  se  compose  de  soufre 
fondu  no^Unge  k  du  sabte  ou  du  coke, 
ou  k  ces  deux  corps  ensemble ;  U*,  r^ 
serfoir  portant  un  luyao  de  dicharge 
et  un  robinet  r^^ulateur  1*,  pour  lais- 
ser  ecouler  un  liquide  dans  un  autre 
r^servoir  J*  qui  est  poorvu  de  tubes  de 
distribution  fc^K*  disposesexactenient 
comme  ceux  R,K  de  la  6g.  8.  La  par- 
tie  superieure  de  la  cbambre  A^  est  re- 
couTerte  de  plomb  lamine  aitache  aux 
solifes  de  la  mani^re  generalement 
adopt^e  pour  couTrir  les  cbambres  ä 
acide  suiruriqnes;  P,P,  ajutages  qui 
communiquent  a?ec  on  g^nerateur 
pour  fournir  de  la  vapeur  a  baute 
pression,  ces  ajutages  sunt  munis  de 
robinets  rigulateurs,  et  se  terminent 
par  de  petita  oriOces  par  lesquels  la 
▼apeur  s'ilance  avec  one  träs-grande 
vitesse  dans  la  cbambre;  Q,Q,  tuyaux 
ouverts  aux  deux  bouls  communiquant 
avec  Fatmosphire  et  avec  Tinterieur  da 
la  cbambre.  La  ?apenr  d*eaa  en  8*6- 
lan^ant  en  jets  avec  une  trtegrande 
titesse  par  les  ajutages  P,P,  determine 
des  courants  d*air  atmospheriques  qai 
passeiit  egalement  avec  vitesse  par  les 
tuyaux  Q,Q  dans  la  cbambre  oü  ils  con- 
tribuent  au  milange  des  gaz  qu*elle 
contient.  La  quantite  d'air  admis  se 
regle  en  limitant  Talre  ou  fermant  les 
orifices  qui  entourent  les  ajutages  de 
▼apeur  P,P;  L,  tuyau  pour  T^coule- 
ment  de  l*acide  bors  de  la  cbambre ; 
M,  tuyaa  qui  conduit  les  gaz  de  cette 
cbambre  dans  Tappareil  suivant : 

A*.  flg.  10,  tour  carrie  semblable  k 
Celle  de  la  flg.  8,  excepte  qu*elle  est 
garnie  ä  Tinti^rieur  d'une  coocbe  de 
renduit  de  soufre  et  de  coke  ou  sable 
D.D,  appHqo6sur  lesparoisen  planches 
ou  en  dailes  de  schiste  C,C.  Cette  tour 
est  cbarg^e  de  coke  comme  celle  A  de 
la  fig.  8,  et,  comme  celle-ci,  eile  est 
surmonteed'onriservoirH*  avec  tuyaa 
de  decharge  et  robinet  regulateur  P, 
qui  taisse  econler  Tacide  dans  an  aotre 
riservoir  J,  lequel  le  distribue  ao 
moyen  des  tobes  K',K'  sur  la  surface 
du  coke  contenudans  la  tour;  N,  tuyaa 
de  decharge  poor  les  gaz  non  condens^s 
et  qui  les  fait  passer  dans  une  chemin^e 
d*appel  00  autre  appareii;  0,  toyan 
pour  conduire  l'acide  liquide  de  la  tour 
dans  an  reserfoir  ou  on  Je  puise  poor 
loi  donner  une  destination. 

Poar  rabriqaer  Tacida  sulfuriqae  par 
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le  nouTcaa  mode  et  avec  i'appareil  qoe 
Ton  vient  de  decrire,  da  gaz  acide  sol- 
fureux  brülant  produit  par  la  combus- 
liondusoufre,despyritesouautreineni, 
est  amene  par  le  tuyau  £  dans  la  par- 
tie  inf^rieure  de  la  tour  A,  6g.  8,  ce 
gas  s'eleve  ä  travers  les  intersUces  qui 
exisleot  enlre  les  fragments  de  coke 
dont  celte  tour  est  remplie  eo  m^oie 
temps  qu*on  failecouler  de  l'acide  suU 
furique  j^gen^ra lernen t  charge  de  deu- 
loxyde  d  azole)  k  Irakers  les  lubes  K,K, 
sur  la  surface  de  ces  fragmeaU.  Gel 
acide  qui  s'ecoule  a  Iravers  ces  ioter- 
stices,  rencontre  le  courant  ascendant 
de  gaz  acide  sulfureux  chaud  et  daqa 
la  reaction  que  produit  ce  gaz^  il  y  a 
6vaporalion  de  reau,  production  de 
vapeur  d*eau  et  eÜmination  da  deu- 
totyde  d'azote,  precedemment  contena 
dans  Tacide  sulfurique,  et  alors  con* 
Version  immediale  d'une  partie  de  Ta- 
cide  sulfureux  en  acide  sul&iriaae.  Oii 
regle  TaliiDenlaiion  en  acide  salfurique 
de  la  tour  A.  fig.  8,  de  fa^on  que  Tacide 
qui  s*en  ecbappe  presenle  un  poidi 
specifique  de  1750  ou  plus,  et  soit  suf* 
usamment  debarrass^  de  deutoxyde 
d*azole.  On  conserve  une  portion  de  cet 
acide  concentre  pour  absorber  ce  gaz« 
et  le  resle  est  tivre  au  commerce. 

Les  gaz  noo  condenscs  sont  conduits 
avecla  tapeur  d'eau  produile  par  le  gaz 
cbaud  dans  la  tour  A  par  le  tuyau  G 
dans  la  chambre  A^  fig.  9,  et  on  leur 
fournit  une  nouvelle  (]uantil^  de  deu« 
toxyde  d*azote ,  ä  Taidc  da  tube  g  k 
dose  süffisante  pour  delerminer  une 
Formation  d'acide  sulfurique  dans  cette 
chambre  A^  Les  gaz  melang^  arrivent 
dans  la  partie  superieure  de  celte 
chambre  et  v  descendeol,  comme  Tid- 
dique  la  ilecne,  en  m6me  temps  que  les 
ajutages  P.P  y  versent  de  la  vapeur 
aeau  qui  sort  par  les  petils  orifices  eo 
jets  disposes,  poor  provoquer  en  m^me 
temps  une  injeclion  d'air  atmosphi- 

3ue ,  et  determiner  ainsi  le  melange 
es  gaz  qu'elle  renferroe.  Pendant  aue 
ce  melange  s*opere,  on  fait  redesceodre 
du  reservoir  J*  des  filets  d'acide  sul- 
furique (charg6  communemeot  de  deu- 
toxyde d^azote)  ou  d'eau  par  les  tabes 
R*X*«  ä  travers  ces  gaz  pour  en  de- 
terminer le  milaoge,  favoriser  lear 
reactioo  mutuelle,  de  mani^re  k  pro- 
duire  de  l'acide  sulfurique.  La  quantit^ 
d'acide  sulfurique  qu*on  verse  dans  le 
reservoir  H*»  fig.  9,  est  empruntee  au 
courant  d'acide  qui  s'ecoule  du  tuyau  L 
ou  de  rajutage  0,  fig,  10«  etcellede 
deutoxyde  d'azote  qu'oii  fournit  par  le 
tube  g  est  reglee  de  fa^on  que  les  gaz 
non  cöndenses  qui  s'ecbappent  de  la 


chambre  AS  «ontieMiQat  uoe  forte  ^re- 
portion  de  deutoxyde  d'aiote  libre,  e« 

3u*on  reconnatt  a  U  cottleor  ratilante 
e  ces  giM, 

Au  lieu  d'iotroduire  le  deutoxyde 
d*azote  ou  les  vapears  daot  i'appareii 
ainsi  qu'on  vieotde  Texpliquer,  oopeut 
se  servir  d'acide  nilreux  liquide  ou  d'a- 
cide  itilrique  qa*oa  verse  dans  le  reier^ 
voir  J*  de  A^  avec  l'acide  sulfurique, 
d'oü  ils  s  ecoulent  daos  cette  chambre 
en  rcgiant  la  quaniite  de  ces  acides  li* 
quides  pour  que  les  gaz  non  condeoses 
qui  sortent  de  cette  chambre  aieat  nnt 
couleur  rutilante  decidee. 

Les  gaa  qui  n'ont  pas  ^te  coodenses 
en  traversanl  la  chambre  A^  sont  con* 
duits  par  le  tuyau  M  dans  la  partie  in* 
firieure  de  la  tour  A',  Gß.  10«  d'oü  ils 
s^elevent  a  travers  lee  interstices  qui 
existent  entre  les  fragmenli  de  coke 

au*elle  renferme,  en  m&ne  temps  qu'uB 
ot  abondant  d'aoide  stdforiqoe  con- 
centre descend  par  ces  interstices.  La 
quaniite   necessaire   d'acide    sulfuri- 
que concentre  (poids  specifique  1750] 
est  emprunlee  ä  celui  qoi  s'ecoule  de 
la  lour  A,  et,  apres  qu*on  Ta  laisse  ro* 
froidir,  on  le  remonte  dans  le  reserToir 
H'  d'oü  il  coule  dans  celoi  J'  pour  se 
deverser  dans  la  tour,  ei  pondant  son 
passage  ä  travers  celle-ci,  li  ahsorbe  le 
deutoxyde  d*azote  non  condense  qai 
remonie  dans  cette  tour  en  prodaisant 
de  racidenitro-sulfuriqoe,  qu'on  Iran^ 
porte  dans  le  reservoir  H,  d'oü  il  s*e- 
coule  dans  la  tour  A»  fig.  8.  On  en  re- 
serve  toutefois  une  portion  ponr  le  Ser- 
vice de  la  chambre  A^  Les  gax  de  resida 
non  condensables  sorteni  die  la  toor  A* 
par  le  tuyau  Nqui  communiqaeavec  one 
chemineed'appel,  ou  bienonprovoqu« 
leurevacuatioB  parTaction  d'un  jei  de 
vapeur  dans  ce  tuyau.  La  qoantite  d*a- 
cide  sulfurique  concentre  qu'on  intro- 
duitdans  la  tour  A*  est  teile,  qu'elle d^ 
termine  Tabsor^tion de  la  totalite.  ou  k 
peu  de  chose  pres  du  deutoxyde  d*axole 
conteou  dans  les  gaz  non  cöndenses  qa\ 
arrivent  dans  cette  chambre  A^  ahn 
d'obtenirunegrandeabondaoced^acide 
nilro-sulfurique  qui,  employ^  comme  il 
a  ete  dit,  permet  de  fabriquer  Tacide 
sulfurique  avec  une  quaniite  tr^-faible 
proporlionnellement  de  nitre. 

Par  ce  moyen,  on  obtient  une  forU 
Proportion  d'acide  sulfurique  coo€:en- 
Ire,  Sans  aucuns  frais  speciaux  de  com- 
buslible,  et»  par  consequent,  on  peul  en 
consacrer  unebien  plusgraode  quantite 
a  Tabsorption  du  deutoxyde  d*axoie 
qu  Oll  nc  l'a  fait  jus(]u'&  prcseotdna»  la 
fabricalion  de  raclde  sulfurique»  de 
maniire  a  prevenir  entieremeui,  ou  a 
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toxyde  atec  les  gai  de  f teiti«  q«ii  s*^- 
ckfl^pMA  dam  I»  Blöd«  de  febricaUon 
oräimket  el  i  ateorer  une  iMiporiaiiM 
teenettie  aur  la  eoasomiDatieli  d«  sei** 

On  rigle  aoisi  Taire  det  toursdesli* 
aees  ä  abeorber  le  deuloiyde  d  uote 
per  Tacide  talf<irl«|<ie ,  reUtivemcnt  a 
Ja  quanlile  de  ce  dariiier  acide  qu*oti 
vcal  labriqveri  el  de  fa^en  k  empfoyer 
des  fragmtaU  de  coke  daoa  les  louri  da 
difDensKNi  assei  reduiles  pour  presen^ 
ier  Qoe  § rande  eteodoe  de  surCace, 
bumeclee  ou  impregnee  d'acide  atllfu- 
rique,  et,  par  consequeni,  d'aagioenler 
oaoaiderablettienf  iacapacilAd'absorp- 
tian  da  deulexyde  d'aiofte.  Cet  ao* 
croiaaeaneDt  daos  ia  capaeile  d'absorp» 
Im«  de  ee  devioxyde,  el,  per  luile,  Ia 
redaclion  de  Ia  quanüle  qui  f'ecbappc 
eil  para  perle  penael  d'employer  a?an- 
lageaaecBcni  yoe  plus  forte  preporiioo 
de  ce  §aa  qu'on  ne  Ta  fait  juiqu'i  pre* 
sent*  «l,  par  consequeni,  d  aagmenlel 
notablemeDl  Ia  capacile  produclive  da 
rappafeil» 

Pa«r  eofialruirerappareil  ä  fabri(|aer 
i^aeida  aalfariqae  qu'on  revöt  ä  TioU* 
riewr  d'oo  eoduit  de  soufre  foodu  el  de 
coke,  afin  de  proteger  les  paroia  contra 
raction  deaad des  et  des  gai,  on  ^tablil 
QD  büi  aa  abarponle  corome  a  Tordi« 
naire,  et  sor  ca  bAli  on  allacbe  des 
dalles  de  scbisle  qai  en  reoottvrent 
toiile  Ia  enrface  iolirieore«  On  dispose 
uoe  aaiMe  saaa  fond  et  mobile  en  plan* 
cbea  poiir  laisser  an  ? ide  de  7  4  8  ceo*« 
tioMtrea  enlre  Ia  doablare  en  schista  et 
Tesfeloppe  exl^rieure  en  planches,  et 
apres  avoir  prealablemenl  applique  ona 
coacbe  nataca  da  terra  grasse  dilayee 
daos  t*«aa  k  Ia  sarface  esterieure  de  )a 
caisse  poar  ampteber  Tadh^rence  de 
randoil,  od  remplil  Tinlervalle  avec  Ia 
composiüon  fondae,  el  oo  Ia  laisse  se 
solkbflar  par  le  refroidissement.  On 
eokeva  calie  caisae  el  on  Ia  place  a  un 
oivea«  pluaeleve  poor  former  an  canal 
aoDalaire  au^deasos  de  Ia  composilion 
d^ja  apptiqQ^e,  et  on  y  coale  encore  de 
celte  compoailion  foodoe  en  proo^aot 
de  Ia  tatmt  maniere  et  par  anneaux 
saceeasifs,  iasqa'a  ee  «pia  leS  parois  de 
Fappareil  soienl  entiereoMOt  rev^lues* 
11  faalarite^  qtte  Ia  face  aup^rieare  de 
Ia  ooiaposition  dans  les  eanaui  aiina* 
Jairea  soil  cbaigee  de  poussiere  ob  de 
malpraprele  au  momaot  oili  Ton  verse 
fleaaos  de  noofellea  cbargea«  afio  qu'il 
y  ajladberaneeooiiipleie. 

Le  fand  de  l'appareil  esi  forme  d'uoe 
plancbe  de  plomb  qu'on  oouvra  aossi 
de  composilion. 


Paar  praparar  Ia  «  . 
I»rend  du  soufre  daSicale  de  booiiaqinh 
Uiki  oa  le  foit  fofidra  dans  un  ebaudron 
en  fer  et  on  y  ajonla  aon  prepfe  polds 
de  sabte  ailiceux,  puts  pour  chaque 
quintal  desoufre  on  ajoule  20  k  22  d4» 
cimelres  cabes  de  ooke  dur  bien  cal* 
eine  qu'an  a  polveriset  et  passe  d'abord 
a  irarers  on  erlbleä  rtiaill^s  d'un  tanlu 
m^lre,  el  qu'on  debarralse  ansuite  da 
Ia  pousaiftra  an  leaasaanldaaa  an  criMa 
a  aBatlles  de  3  milliddelres.  On  applique 
Ia  chaleur  k  ce  melange  en  l'agilant 
conti nueüemeat  josqu'a  ce  que  Ia  lern* 
p4ralure  B*el^ve  a  entiron  170*  C.  On 
relire  du  feu  et  on  coula  soüs  forme  da 
dalle.  L'aSpect  de  II  cassure  fail  juger 
de  Ia  quahl6;  si  Ia  eompositiou  paratt 
poreuse,  il  fauly  ajouter  plus  de  soafra 
et  de  sabie  \  si  eile  patalt  plus  serree 
qu^il  n*est  neoessaire^  on  augmenle  Ia 
Proportion  du  coke,  le  pointdisiriooa* 
slstani  k  employar  Ia  plus  grande  quan« 
tili  possible  de  coke,  toutea  oblenani 
une  composilion  aans  porosili.  On  ap« 
plique  cetle  coinposition  ä  une  lempi«» 
rature  eotra  150*  et  170*  G. 

Uo  appareil  construil  avcc  enduii 
int^rieur  de  celte  composilion  possade 
une  grande  cafiacite  pour  resister  a 
l'aclion  desiroctive  de  l'acide,  des  li* 
quides  el  des  gaz,  el,  par  cods^ueni« 

fiermet  d'auqmenler  Ia  preduolion  de 
'acide  solfurique  <;n  employant  le  deu« 
toiyda  d'aiote  en  pius  forte  proporlioui 
sens  occasionner  Ia  deatruclion  de  Tap* 
pareiL 

Du  resle,  cetta  composilion  est  agi» 
lement  applicable  sur  Ia  surfsce  interna 
des  mnrs  en  bri<}ue  ou  en  pierre  qui 
c6nsiituent  certainS  appareils,  oü  Ton 
fabrique  Tacide  sulfurique,  afin  de  lei 
proteger  contre  l'aclion  dasUHotita  das 
liquaura  acidek  et  des  gaa« 


J?$  Ia  savonimitru  al  d€  Vanuly^ 
PärM.MARius  Kampa!. 


(Suite.) 
obttrve-t-on  dant  le  metangi  äti  ftpi  frei 

Las  cbiroistes  ne  sont  paS  d'Sooord 
aar  Ia  valeur  indostriella  dM  räsiaas 
appliquees  k  Ia  fabrieation   des  aa^ 

vons. 

D9€t  que  les  reSinatesde  potassa  et 
de  soude  dissous  dans  Teau  mousseoS 
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avec  eile ,  ks  uns  oni  condn  qo'ils  peu- 
^ent  ^ire  employes  comme  les  savons 
ordinaires,  el  qae  c*esl  poor  cela  qa*on 
introdait  ane  certaine  proportioa  de 
risine  da  na  lea  savons. 

Ges  iD^mes  ehimisiea  pr^tendenl  en- 
core  qae  les  savons  k  la  reaine  sonl 
preferablea  poor  le  foalage  dea  draps. 

D'aotrea  disent  qae,  si  les  r^sincs 
forme nt  avec  les  bases  des  sels  qui  por- 
tent  le  nom  de  rMnaUs^  c*e8t  impro- 
prement  que  cesrisinatessontnomnsis 
iowms  de  rMne,  Ges  prelendus  savona 
moossent, il est  vrai,  dans  Teao  comme 
les  savons  formes  par  les  corps  gras, 
mais  ils  ne  sont  pas  pricipiies  oa  s^ 
pares  par  le  sei  marin  comme  les  aa- 
vons  ordinaires.  De  plos,  ils  consid^ 
rent  comme  one  fraude  rintroduclioo 
des  risines  dans  les  savons. 

Les  indusiriels  nesont  pas  plas  d^ac- 
cord  sar  le  r6le  de  la  resine  dans  les 
saTons.  Quelques  foulonniers  preten- 
denl  qae  celte  substance  est  favorable 
I  lears  Operations.  D'aulres,  et  surtout 
les  fabf icants  de  drap  qui  ont  des  mou« 
lins  a  foalon  ä  eai,  ne  veulent  pas  en- 
tendre  parier  des  savons  ä  la  resine.  Ils 
assorent  que  cette  qaalite  de  savon  ^  si 
eile  aide  an  foalage,  est  Ires-nuisible 
aax  appr6l8  et  autres  preparations 
qa*ont  ä  recevoir  les  Stoffes  de  laine 
apres  le  featrage. 

Quelques  lafeurs  et  peigneors  de 
laine  amrment,  de  leor  cöto,  qae  les 
laines  priparees  aTec  du  savon  conle- 
oant  de  la  resine,  ne  degorgent  pas 
bien,  degagent,  quand  elles  sont  s^ 
cbies,  une  poussiire  impalpable ,  dont 
il  est  fort  difficile  de  les  debarrasser,  et 
que  ces  incon?enients  ne  se  remar- 
quent  pas  lorsque  le  d6graissage  et  le 
la?age  ont  et6  op^res  avec  des  savons 
exempts  de  resine« 

£n  Am^rique  et  en  Angleterre,  la 
risine  est  employ^e  dans  les  sarons  au 
suif  pour  masquer  Todeur  des  acides 
gras.  Quand  la  dose  de  r6sine  est  un 
pea  forte,  on  ajoute  au  savon  une  cer- 
taine quantite  de  sulfale  de  soude  en 
poudre  ou  de  ce  sei  cristallis^ ,  qu*on 
fait  fondre  et  qu*on  mftle  an  savon 
quand  il  est  assez  evapori. 

L'introduction  du  sulfate  de  soude 
anhydre  ou  crist^lis6,  a  pour  but  de 
donner  un  peu  plus  de  sotidit^  au  sa- 
von de  risine.    \ 

Getle  fraude,  quelque  bien  brasse 
qu*ait  M  le  melange,  est  loujoors  ap- 
parente.  Blle  est  signal^e  par  des  pe- 
tits  Points  blancs  form^  par  le  suliate 
de  soude  qui  s'interpose  et  ne  se  mftle 
pas  au  savon. 

Les  risines  se  dissolvent  dans  les 


hoiles  flxes,  et  cette  propriMe,  Ion* 
qoVIles  sont  versus  k  faibledose,  du- 
simule  lear  milange. 

Les  r^sines  se  dissolvent  auisi  dam 
les  alcalis,  mais  elles  n'a^isseni  qae 
comme  des  acides  faibles.  M^lees  aax 
Corps  gras,  les  savons  qu'elles  forment 
ne  sont  pas  prtopit^  par  le  sei  marin; 
ils  ne  peuvent  donc  ^tre  fabriqu^  qoe 
par  empAtage  et  ^vaporation,  s^par^ 
de  leur  base  alcaline  par  la  dteompo* 
sition  par  Tacide  sulfurique,  les  acides 
resineux  dissous  dans  l'alcool  sont  pr^ 
cipit^s  par  Teau,  qu'ils  rendeot  lai- 
teuse,  et  ne  viennent  pas,  comme  les 
acides  gras,  se  r^onir  k  la  sorface  da 
liquide. 

Ge  Phänomene  caractiristiqoe  per- 
met  de  croire  que  les  risines  dans  les 
savons  ne  prodoisent  aacan  effetditer- 
sif,  el  ne  sont  \k  que  poar  «tre  veodaes 
au  prix  du  savon. 

De  tont  ce  qui  prteMe  od  peot  dooc 
conclure  que  si  les  r^sioes  avaieot  od 
prix  eiev^,  on  ne  les  emploierait  pas  k 
frauder  les  huiles,  ni  ä  älterer  la  qaa- 
lite du  savon. 

Maintenant,  quant  aax  elTets  parti- 
culiers  du  melange  des  corps  gras  et 
resineux  saponifi^s,  voici  ceux  qoe 
Tauteur  a  observis  ou  qai  sonl  veaosa 
saconnaissance: 

i«  Les  savons,  soit  k  base  de  aoode, 
soft  k  base  de  potasse,  contenant  des 
sobstancesrisineoses,  sonttoujoors  plos 
ou  moins  poisseux  ou  gluants.  G*est  a 
ce  defaut  que  les  fabricants  de  drap 
attribuent  les  tares^  la  roideur,  le  eol< 
läge  aox  appr^ts,  les  in^galilesde  teinle 
et  le  luisant  graisseux  de  ceax  de  lears 
prodoils  qui  ont  eik  foales  avec  des 
savons  resineux. 

2*  La  resine  (colophaneoaarcanson, 
ce  sont  les  deux  sortes  les  plosem- 
ployies),  introduile  k  certaine  dose 
dans  les  savons,  leur  commaoique  To- 
deur  qui  lui  est  particaliere. 

3"  Dans  deux  savons  compos^s  d*ail- 
leors  des  meines  corps  gras,  mais  dont 
Tun  contient  une  dose,  mftine  petite,  de 
resine,  le  savon  contenant  de  la  resine 
a  toojours  ane  couleur  plus  brune  qoe 
celui  qui  n*en  renferme  pas. 

La  r^ine,  dans  son  etat  naturei,  co- 
lore  donc  les  savons  eh  jaane  teroe  ou 
brun  iaanAlre. 

4*  La  resine,  mMeeänlmporteqoel 
corps  gras,  produit  toujoors  dea  tavoos 
plus  mous  oue  ne  le  seraient  les  savons 
provenant  des  mftmes  corps  gras,  oiais 
exempu  de  tout  milange  de  rfaine; 
c'est-a-dire  qae  les  sobstances  rM-* 
neuses  commaniqaent  toujoors  do  la 
mollesse  aox  savons. 
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5*  Quand  on  d^eompose  im  savon 
par  Tacide  solfariqae,  si  Ton  fail  dis- 
soaüre  k§  acides  gras  obteoas  dans 
Falcoot  k  hant  de^ri,  el  en  versaot 
dam  Celle  disaolation  de  Teaa  chaade, 
les  leides  gras  ae  aepareol  instantane- 
nenl  et  viennent  se  rennir  1  la  »urface 
da  iiqatde.  Si  le  savon  ne  contient  pas 
de  resine,  ce  liquide  devient  clair ;  s*il 
loorne  aa  blanc  de  lait,  la  pr^seoce  de 
k  resiiie  est  certaine. 

€"  Dana  deux  savona  liqoid^s  h  la 
maraeillaise,  composes  neanmoins,  Tan 
de  SQtf  d*oa  et  d'acide  oleique,  l'aotre 
aussi  d'acide  oleiaae  el  de  auif  et  d*une 
legere  addilion  ae  resine ,  en  suppor 
aantcessavonsdenuanceigale,  on  re- 
marqae,  si  Ton  fail  dissoodre  separe- 
menl  en  chanffant  aa  bain-marie,  5 
gramnea  de  cbacan  de  ces  savons  dana 
deax  aoanliles  Egales  d*eaQ,  soit  cba* 
cane  de  50  grammes,  qo'an  des  deux 
larons  donne  une  diasolulion  claire  et 
limpida,  et  Teotre  onedisiolulion  trou- 
ble.  Celle  derni^re  appartieot  an  savon 
qai  contient  de  la  resine. 

La  resine,  prealablemenl  deeoloree, 
prodoil  egalement  un  liquide  louche. 

Ce  qui  vient  d'^tre  dit  dana  ces  deux 
demiers  Domcros,  dimonlre  qae  les 
r^inales  oe  sonl  pas  de  vrais  savons, 
et  proQTe  encore  nne  fois  rexceilence 
des  procedes  de  Marseille. 

£d  effet,  de  deox  sortes  de  savons 
fabriqnes  d*apr^  les  r^les  el  les  mi- 
Ibodea  marseillaises.  Tun,  le  savon 
marbre«  est  absolument  inalterable,  et 
l'aaire,  le  savon  anicolore  liquide, 
bJanc  ou  jaone,  ne  peat  6lre  sophisli- 
qne  qoe  par  Teaa ,  ce  qoi  est  Ir^s-fa- 
eile  a  eonslalcr,  et  permel  de  plus  de 
recoonallre,  par  un  moyen  bien  sim- 
ple, si  la  plus  faible  dose  de  resine  y  a 
ele  melangee. 

Attcao  des  savons fabriques  par  d'au- 
Ires  procedes  o'offre  ces  avanlages.  Ce- 
pendaol,  dans  les  usages  domesliqoes 
ei  ioduarieb,  la  consommation  des  sa- 
von» onicolores,  fraodes  ou  non  rraodcs, 
maia  toa^ottrs  mal  fabriques,  augmenle 
de  plus  en  plus,  landis  que  la  consom* 
OMlkMi  des  savons  de  Marseille  di- 
minue  sans  cesse.  Nolre  pays  est  par- 
Ans  fort  aingolier ! 

Cependanl,  si  an  jonr  Tart  do  savon- 
Dier  maraeillais,  qui  n'a  encore  ele  Tob- 
Jet  d'aocane  ^lude  seriease  de  la  pari 
des  cliimiales,  venail  k  se  perdre, 
comnie  il  est  a  pen  pres  perdo  en  llalie 
cl  en  Espagne,  les  procedes  de  cel  art, 
aejoord *hui  m  dedaignes,  nous  les  adop- 
terioos  avec  fureur  sils  doos  reve- 
aaicoi  de  J'ilraoger. 
I-es  sophiaticalions  de  loul  genre, 


donl  les  savons  onioolores  sonl  Tobjet,« 
n'ont  pris  uii  si  rapide  essor  en  France 
que  parce  qu'elles  sonl  d*origine  elrao- 
gire.  Nous  sommes  ainsi  fails. 

Rien  aussi  de  plus  absurde  qae  la 
Situation  de  Tinduslrieet  du  commerce 
des  savons  en  France. 

Aucune  loi  n'a  abrog6  les  d^crets  de 
1811  et  1812, el,  cependanl,  looles  lea 
contravenlions  reslent  iropunies. 

Les  savonniers  fraudeurs ,  lorsqu'on 
lear  oppose  ces  decrets,  pritendent 
qu*ils  ne  concernent  ^ae  la  savonnerie 
marseillaise,  et  les  tribunaux  semblent 
partager  cel  avis ;  car  jusqo'ä  present , 
il  n*a  pasetepossibled*oblenir  justice. 
Ainsi,  la  bonne  fabricaiion  est  rigle« 
menlee  et  la  maavaise  ne  Test  pas. 

Des  lois  Ires-s^vires  et  une  arm^de 
douaoiers  chargee  d'en  assurer  Fei^ 
culion,  veilleoi  sor  loute  T^endoe  de 
nos  fronlieres  pour  garnir  le  tresor  el 
le  conaommaiear  elranger  conlre  lea 
miserables  executions  des  fraudeurs 
de  primes  k  la  sorlie,  el  rien  n*esl  fait  ä 
rinl^rieur  contre  les  sophislicalions 
qai  enlivent  cbaqoe  ann^e  plos  de 
50  mitlionsde  fraocs  au  consommaleur 
indigine. 

Nos  lois  de  doaane  semblent  6lre 
failes  uniquement  pour  prohiber  les 
bons  savons  ä  l'entree,  el  lea  maovais 
savons  k  la  sorlie,  ou  mieux  encore, 
poar  arriver  k  ce  qu*il  ne  ae  fabriqoe 
el  ne  se  consomroe  en  France  qae  des 
savons  sophisiiques. 

La  loi  porlaol  relrait  des  prohibi- 
lions,  si  eile  elailadoplee,  n*amäoerait 
d*aulre  changement  que  de  ruiner  un 
peu  plus  t6l  la  savonnerie  marseillaise. 
£n  effel,  les  similaires  elrangerli  de 
bonne  fabricaiion  pourraienl.aux droits 

f>roposes,  lutler  avec  avanlage  conlre 
es  savons  de  Marseille,  et  les  savons 
fraodes  ä  Tilranger ,  lax6s  comme  bons, 
ne  pourraienl  pas  enlrer,  car  il  ne  leor 
serait  pas  possible  de  soulenir  la  con- 
currence  dessavons  fraudesä  rinlirieur , 
dans  lesqoels  40  pour  100  d*eao  ou  de 
subslance  iosoluble  non  Iransporlee  el 
non  aoumise  k  aucun  droit«  remplace- 
rail  parcille  quanlile  de  mali^re 
grasse. 

Toulefols,  il  serait  tres-facile,  si  on 
le  voulait,  de  mellre  un  terme  a  ce  d6* 
plorable  etat  de  choses;  ce  serait  de 
remellre  en  vigueur  le  dicrel  do  l** 
avril  1811,  en  appliquanl  aui  savons 
consomni^s  k  riotirieiir  les  disposi- 
lionsde  rarlicle  5  de  la  loi  des  douanes 
du  11  Juin  1815. 

Ce  qu'on  a  fait  dans  rinterdt  du  Ire- 
sor  et  de  la  bonne  ripoUlion  de  nos 
savons  k  l'^trangcr ,  poarqaoi  ne  le  fe- 
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rait-on  pas  dans  Tinter^t  bicn  autrc- 
ment  important  du  consommaleur  na- 
tional? 

Pour  atleindre  le  bot  propose  et 
remplir  les  laeones  de  la  lefftalation 
anliriaure,  il  suffirail  d'un  döeret  oo 
m^me  d^one  aimple  ordonnance  de  po- 
lice  en  quelques  lignes,  qui  perterait 
des  pelnes  severe»  contre  iaul  fmhri- 
emui  ou  commer^nt  qui  amait  /•- 
brique  au  mta  en  vent»  d€9  sawon»  f^ 
eonmus  eontenir  plua  de  33  0/0  d'fau , 
#1  plus  de  2  0/0  de  $ub$tane§$  insolu- 
ble$  ou  inertes, 

La  Soci^te  iiiduatrielle  de  Mnlhouae 
qui,  en  ouvrant  le  eoneonrs  aelae),  a 
voulu  dcbarrasaer  le  eommepee  de  eelte 
moUilude  de  dro§me$  de  eomposition» 
incertaine»  et  ^ariüblee,  en  appiiyant 
la  proftoeition  qai  pr^cedo,  donnerait 
un  puissaiil  et  nouvean  itoioignage  de 
SA  sollicitude  poor  les  inter^ts  des  eon- 
sommaleurs  ne  savons  ,  et  poor  eeux 
d'nne  des  plos  aneiennes  indostriea  de 
la  France. 

Conclusions, 

I.  La  composition  des  savons  est 
variee  h  Tinfini  par  la  mullitude  des 
Corps  gras  employes  dans  la  fabrication 
do  ces  prodnits  et  par  les  nombreuses 
adollcrations  donl  ils  sont  TobJeL 

Les  savons  madres  dils  marbr^s  de 
Jülarseille,  sont  les  seols  dont  les  pro- 
portionsd'acidesgras,  d*alcali  fl  d*caa, 
soient  constantes.  Mais  comme  elles 
soiil  arbilraires  dans  toos  les  aotres,  la 
loi ,  d'aecord  atee  la  bonne  pratique , 
ne  considere  comoie  loyalemenl  Tabri- 
qu^s,  quel  qoe  soit  le  mode  de  fabrica- 
tion,  que  les  savons  Gonlenant  environ 
600/0d*acidesgras,6  d'alcali,  34  0/0 
d*eao  et  des  traces  de  mati^e  inso- 
lable. 

li.  Aocane  mati^re  grasse,  qoelle 
que  soit  sa  natare  ou  sa  qualitc,  n*exige 
au  minimum  d*eaa  necessaire,  pas 
plus  pour  les  savons  k  base  de  polasse 
que  pour  ceux  ä  base  de  soude. 

Les  savons  pourraient  ötre  livr^s, 
eeux  ä  base  de  soude,  h  T^tat  anhydre 
ou  ne  contenant  que  16  0/0  d'ean ,  si 
rinduslrie  et  le  commerce  voelaient 
s'en  arranger  ainsi ;  mais  ils  seraient 
alors  soas  forme  terreose,  et  peol-6lre 
leor  emploi,  dans  les  usages  domeeti- 
qves,  presenterait-il  en  cet  6tat  quel- 
que  difficultö. 

Mais  si  aocon  savoD  n'exige  un  mt- 
nimmm  d'eau  necessaire ,  quels  que 
soient  les  corps  gras  employes,  il  r  a 
un  maximum  (350/Od'eau)  q«#la  loi, 
la  tbcorie  et  la  pratitfue  ne  pennetteat 

|»«8  dp  d^SSOT. 


Dans  les  savons  bien  fabriques ,  lev^s 
8ur  iessive^  madr^s  et  liqnidds ,  la 
quantile  d'eau  est  loojours  la  m^me : 
eile  est  rigl^  par  les  afiiniies  chimf- 
ques,  et  lei  seh  swoons  comme  les  aatf 
de  simdej  en  passant  par  l'hydratatiou 
k  l'Matde  cristanx,  ne  peuvent  eontenir 
^'uned^se  forc^ment  limit^e  d'eau  de 
mstalHsation. 

Dans  les  autres  savons,  eomme  dans 
eeui  leiffie  $ur  iessive  et  liquidäSt  de- 
natur^s  par  la  fraude,  c'est  toujoars 
arbitrairement  que  le  maximum  d>au 
est  depasse  y  et  dans  tous  les  savons 
sufbydrates,  reic^s  d^eau  est  h  Velat 
d'iuterpofition.  C'est  a  eette  cause 
qu'oQ  doit  attribuer  hs  clllorescences . 
les  gergures,  le  racornissement  el 
renerme  dechet  qoe  ces  savons  eprou- 
vent  en  trös-peu  de  terops. 

Les  savons  de  potasse ,  st  les  iabri- 
eantsle  voolaient,  contiendraient  nioim 
d'eau  que  les  bons  savons  ä  base  de 
soude,  en  raison  de  la  natura  de  leur 
alcali  et  du  mode  de  flibrication  qni 
permet  de  tes  övaporer  k  volonte.  Lear 
deliqucscenceleorconserveraittonjours 
assci  de  selubilite. 

Hl.  Les  resinates  ne  sauraient  avoir 
la  moindre  action  dHersive.  Leur  me- 
lange  aox  savons,  generslemeiit  inutile, 
est  quelquefois  nuisible  et  toujoors  pre- 
judiciable. 

La  ioi  du  11  join  1845,  eit  aot«*isant 
la  fabricalion  des  savons  ä  I«  r^sine , 
n'a  fait  qo*introduire  en  France  un 
nouveau  moyen  de  fraude.  Nous  n*ex- 
porlons  pas  des  savons  ä  la  resine  et 
nous  n'en  eiporterons  jamats.  La  rai- 
son en  est  qoe  les  r6sineux  h  retranger 
sont  ä  meilleur  maiche  qn*en  France, 
et  que  nos  savonniers  sophistiqueurs, 
quelque  habiles  qu'ils  soient ,  ne  sont 
que  les  elives  des  empyriques  beiges  , 
allemands  el  anglais. 

En  France,  comme  partout,  on  veut 
du  bon  marche  qiian<f  meme,  et  Ton 
oublie  que  le  bon  marche  aux  d^pens 
de  la  qualite,  en  engendrant  la  fraude, 
est  une  cause  de  misöre  pour  les  popu- 
lations.  S'il  est  certaines  marcbandises 
qu*il  faut  meltre  par  leors  bas  prii  k  la 
port^e  de  la  masse  de  consommateurs, 
le  savon  n'est  pas  de  ce  nombre. 

On  peul  affecler  n*importe  quelle 
somroe  k  Tachat  du  savoo,  et  celui 
qn'on  paye  k  raison  de  95  centtnes  le 
kilogramme,  est  en  rialite  bien  moini 
cber  que  celui  de  60  Centimes,  poisqu'il 
faittrois  fois  plus  d'usage. 

Analyse  des  savons. 

I.  L*analyse  des  savrnis  n'offre  pa« 
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plas  de  dii&callef  et  peul  s'opcrcr  in 
moins  de  temp«  et  a^ec  autanl  de  prc- 
cisioD  que  celle  des  alcalis,  quand  on 
Yeul  s'en  lenir  aus  rechercbes  essen- 
tielles. 

II.  Onpeutsedispenser^sanscrainte, 
de  ranatyw  dD  savon  madre  dit  mar- 
hrt :  il  est  absolument  infraudable, 
La  surabondance  d*eau  aurail  prcci- 
pile  la  marbnire;  Tintroduction  de 
sobslanccs  insolubles  oa  inertes  en  au- 
rail empach^  la  rorination. 

III.  PoGf  les  savons  blancs  on  unl- 
colores  liquidt'B^  c'est-ii^dire  fabriques 
k  U  marseülaise,  la  quanlite  d'cau  se 
detcmiine,commeponr  tous  les  savons, 
et  ainsi  qae  noas  allons  le  rappcler, 
d'apr^s  la  circalaire  du  directenr  g6- 
D^ral  desdoaanesdu  16juin  1845  ; 

«  On  soumet,  avec  accös  de  l'air  ä 
vne  temp^rature  de  100*  G  an  moins  et 
passeusiblementplus  elev^e,  quelques 
grammcs  de  raclnres  de  savon  priscs 
snr  loote  la  sorfacede  la  conpe  debri- 
que.  Ces  raclures  sont  cxactement  pe- 
i^s  avsaitöl  qo*elles  sont  reunies,  et 
on  les  deflseche  Jusqn^ä  ce  que,  pardes 
peseessaccessiTes,  on  reconnaisse  que 
la  substance  n'^pronve  plus  de  perte. 
Alors  les  resultats  compares  de  la  pre- 
mi^e  k  la  deroi^re  pes^e,  indiqucnt  le 
pofds  proporlionnel  de  ]*eau.  » 

5  grammes,  dissous  dans  50  grammcs 
d^eaii  cbanffee  ao  bain-mane,  indi- 
qoeniparlalimpidite  de  ladissolulion 
si  Ic  savoii  a  M  fabrlquc  par  tiqidda^ 
iion, 

Si  fa  dissolntion  est  troul>l(;,cel  c  IT'  t 
provient,  dan»  cetle  sorlc  de  savoM,  de 
la  nresence  de  la  resinc. 

Les  satons  liquide»  n*cxigent  pas 
d'aulre  analjse,  car  ils  ne  peuvent  re- 
tenir  ni  sabstanee  insoluble  ni  malieres 
inerles. 

IV.  Les  savons  nnicolores,  blancs  ou 
autres,  liqoides,  melanges  de  rt^sinc; 
ceox  levis  sar  lessive,  et  ceux  Tabri- 
ques  par  empitage  et  i'vaporatiun  , 
produisent  toujours  des  dissotutiuiis 
troubles. 

Pour  constater  la  presence  de  ta  re- 
sine  et  en  diterminer  ta  quantile  d*une 
maniöre  exacte,  nons  avons  dicrit  A  la 
page  237  «o  procMe  simple  et  facile  ä 
execQler. 

V.  Pour  constater  la  prisenec  et  la 
quantile  de  substance  insolnble  qu'un 
saTOn  peilt  contenir ,  la  circulaire  du 
directenr  genöral  des  donaoes  du  16 
join  18^5,  tndiqne  un  procedo  simple 
et  facile. 

«  QuaoC  am  maHires  insolubles,  dit 
eeUe  circulaire^  ppor  en  constater  I9 
pr^wnce  «Ha  tfnanlft^,  II  snffit  de  Aiire 


dissuudrc  «i  chaud,  dan^  un  lube  de 
verrc  fcrmc  ä  Tunc  de  ses  extrcmites, 
une  Ires-pelite  quanlite  de  savon,  soit 
1  j^ramme ,  par  exemple  ,  dans  6  ä  10 
fois  son  poids  d'alcool  ordlnaire.  La 
dissolntion  est  tres-promplemenlcom- 

fAbie  s'il  n*existe  pas  de  maliires  inso- 
ubics;  si,  au  contraire,  il  se  forme  un 
depöt,  on  le  lave  k  plusieurs  reprises , 
on  le  p^se  apris  la  dessiccalion  k  unc 
chaleur  duuce  et  Ton  trouve  le  rapport 
du  poids  quil  s*agit  de  constater.  » 

Quand  on  aconstat6  la  quanlite  d'cau 
et  de  substance  insoluble  en  ajoutant  ä 
la  quanlit6  d*eau  reconnue  la  quanlite 
de  substance  insoluble  conslalee ,  on 
est  (!ejä  fixe  Ires-approximalivement 
sur  la  Taleurdusavon  essaye.  EnefTet, 
si  le  savon  a  digage  30  k  34  pour  100 
d*eaa  et  1  ou  2  pour  100  de  subslance 
insoluble  ,  on  a  la  cerlitude  que  le  sa- 
von conlient  6  pour  100  d'alcali  et  60 
pour  100  d*acide  gras,  qui  sont  les 
proportions  conslanics  du  savon  mar- 
br6  et  Celles  du  savon  blanc  liquide 
pur.  Si,  au  contraire,  l'eau  ivaporee  ex« 
cede  35  pour  100  ou  la  roatiire  insolu- 
ble 2  pour  100,  limiles  legales  de  ces 
deux  Corps,  on  a  la  prenve  irrecusable 
de  la  sopbislication  du  savon  essaye. 
Dans  Tun  ou  dans  l'aulre  cas,  il  devient 
k  peu  pres  inulile,  commercialement 
parlanl,  de  dilerminer  les  doses  d*aci- 
desgras  et  de  mali6res  inertes  que  Us 
savons  peuvenl  contenir,  mais  on  peut 
pousserplus  loin  Tanalyse. 

On  sait  egalement  qu*en  brillant  unc 
pclitcquanliledesavon,eten  litranl  le 
residu  lerrcux  comine  pour  un  essai 
^alcali:i)elrique.  on  delermine  en  möme 
Icmps  la  quanlite  reelle  d'alcali  et  celle 
des  matieres  inertes  solubles  quo  Ic 
savon  conlientOn  pourraitm6me,  pour 
connattre  ces  proportions,  se  dispenser 
de  Pessai  alcalimctriquc ,  qui  exige 
loujnurs  beaocoup  d*atlcnlion  et  des 
soins  assez  minuiieux. 

En  eflet,  quand  on  brülc  du  savon 
dans  une  moufDe,  une  capsulc  de  pla- 
line  ou  unc  cuiller  de  rer,  le  residu 

3UC  Ton  obtient  renferme  tous  les  pro- 
uits  fixes  que  conlenail  ce  Corps.  Maiji 
au  licu  que  la  soudc  se  trouve  dans  le 
residu  comme  dans  le  savon  ä  T^tal 
causliquCj  l'acide  carboniquc  prove- 
nant  de  la  combustion  des  acides  gras 
y  est  combinö. 

Or,  comme  un  savon  bien  fabriqne 
renferme  pour  100  desoude,  laqueHe 
s'unit  ä  quatre  et  vingt-quatre  centU* 
mes  d'actde  carbonique  pour  former 
un  carbonate,  od  pourrail  s*en  teoir  a 
Top^ralion  de  la  combosiion  toules  les 
foli  qae  le  r^sido  salin  obtena  lerait 
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en  moyeniie  de  13  poar  100«  poids  or- 
dinaire  des  residos  des  savons  blancs 
et  marbr6s  de  Marseille.  Ces  13  poar 
100  oiit  ^le  reconnos  se  composer  de 
10,24  de  carbonate  de  sende,  et  de  2,76 
profenant  des  petitesqiiaolil^sd'oxyde 
de  fer  et  d'alomine  du  savon  marbre , 
et  des  faibies  proportioos  de  solfate  de 
soode  qoe  la  soade  brate  et  les  seU  de 
soode  renferment  toojoors. 

VI.  Pour  6tre  Qx6  sar  la  valear  du 
savoD,  soas  le  double  rapport  des  aeides 
fräs  et  de  la  proportion  de  base.  noos 
indiqoerons  le  proced^  aaivaot : 

Poar  reconoatlre  la  qaantite  d*acide 
gras  d*an  saToo,  on  en  decompose  an 
poids  doDDi  par  an  acide  solable.  Les 
acides  gras  vienoent  nager  I  la  sorface 
da  liquide,  et  il  est  facile  de  les  recoeil- 
lir  et  de  determiner  leor  poids.  Lors- 
qullsneserassemblent  paa  facilement, 
on  les  m^lange  avec  an  poids  conna 
de  circ  qoi  d^termine  la  solidiGcation 
des  acides  gras.  On  obtient  ainsi  ane 
Sorte  de  gAteaa  qai  se  solidiGe  par  le 
refroidissement  I  la  sorface  de  la  dis- 
Solution  et  qa*on  pese  apris  Tavoir 
disstehi  avec  du  papier  ba?ard.  Lors- 
qa*on  emploie  la  cire,  on  en  deduit  le 
poids  de  celui  du  gäteau  obleno. 

Lorsqu'on  veut  recbercber  la  pro- 
portion d*alcali  cootenu  dans-un  savon, 
on  en  brttte  une  quantite  donnee  dans 
anemooffle,  une  capsule  de  platineou 
simplement  une  cuillere  de  fer.  On 
transforme  »insi  en  carbonate  tonte  la 
sonde  qu*il  conlient  et  Ton  dilerroine 
la  quantite  reelle  d'alcali  par  an  essai 
alcalimetrique. 

Ou  bien,  comme  d*Arcet,  on  reanit 
ici  deox  Operations  en  une  seule,  c*est« 
i-dire  quedans  50  4  60  grammes  d*eao 
distillee ,  on  fait  fondre  an  bain-marie 
10  grammes  de  sa?on  prealablement 
reconnu  complelement  soluble  dans 
Peau ;  on  ajoule  5  4  10  grammes  de 
cire  blanche  pure,  prealablement  Ion- 
dae  pour  iliminer  Teau  qu*elle  peut 
renfermer.  On  cbaufle  le  milange,  et 
quand  ie  savon  et  la  cire  sont  fondus, 
on  decompose  le  savon  par  un  acide 
liire  comme  pour  les  essais  alcalime- 
triques.  Puis  apr^s  ce  refroidissement, 
00  conslaie  la  quanlit6  d*acide  gras. 

Puis,  par  la  Separation  ao  moyen  de 
la  pression  des  acides  gras  oblenus, 
00  reconnaU  aux  proporüons,  ä  la  con- 
sislance  et  a  Todeur  des  acides  solides 
et  liaoides,  si  les  malleres  grasses  em- 
ployees  elaient  de  nalure  animale  ou 
vigetale,  liquides  on  concriles. 

Bnfin,  si  depois  1688  jusqu*a  1855 
tous  les  arr^ts.  toules  les  lois,  toaa  les 
riglemenis,  toutes  les  ordonnances, 


toos  les  dterets  oot  implicilemeot  ou 
eiiplicitement  exige  ,  quels  qoe  soient 
lesproced^  de  fabrication,qae  lessa- 
vons  continssentenviron  60  poorlOOde 
Corps  gras,  tous  ceox  qui  ne  les  renfer- 
ment pas  peavent^tre  conaider^comme 
fraudis. 

Si  les  divers  proced^s  qoe  nous 
avoos  decrits  sont  pea  connus,  oublies 
ou  incompietement  diflni8,eo  lesfai- 
sant  connaltre,  en  les  rappelant  et  en 
completaot  leord^flnition,  nouscrof  ons 
avoir  donne  qaelqoe  atilit6  k  cette 
etude. 

Mais,  en  definitive,  comme  il  ne 
8*agit  pas  de  proposer  plusieurs  proce- 
des,  mais  un  seul,  voici  celai  dont 
nous  nous  servoos  babituellement  dans 
notre  pratique,  et  que  nous  proposons 
comme  le  plus  prompt,  le  plus  facile  et 
le  rooins  sujet  k  erreur : 

Dans  uu  petit  bocal  eo  verre ,  place 
dans  un  bain-marie,  od  verse  50  gram- 
mes d*eau  et  10  grammes  de  savoo. 

Quand  la  dissolution  est  faite,  on 
retire  le  bocal  du  bain-marie ,  et  avec 
une  quantite  süffisante  d*acide  suifuri- 
que  dilne  oo  concenlr^,  oo  op^re  la 
decompositlon  du  savon. 

Apres  refroidissemeot,  si  les  acides 
gras  sont  solides,  oo  les  siebe  bicn 
avec  du  papier  buvard  et  oo  les  pese 
exactement. 

Si  les  acides  gras  sont  peo  consis- 
tants,  on  les  fait  refondre  eo  y  ajou- 
tanl  5  00  10  grammes  de  cire  blanche 
bien  seche.  On  laisse  eneore  refroidir, 
apr^s  on  essuie  bien  les  acides  recueil- 
lis  avec  du  papier  buvard,  on  les  pese, 
et  en  deduisant  de  leur  poids  celui  de 
la  cire  qui  s'y  Irouve  m^lee ,  oo  a  le 
poids  exact  des  acides  gras  proveoaot 
de  la  decomposition  du  savon. 

L'operation  est  alors  terminee. 

Les  resultats  de  cet  essai  sont : 

1«  £n  sortant  du  bain-marie,  si  la 
liqueur  de  la  dissolulion  est  limpide, 
on  sait  qoe  le  savon  a  eti  liquide.  Si 
eile  est  trouble,  on  peut  presumer  la 
pr^sence  de  la  resine  ; 

2*  En  laissant  reposer  quelques  in- 
stanls  la  dissolulion,  s*il  s*y  forme  ur 
dep6t  appreciable ,  on  peut  croire  que 
le  savon  contient  an  excis  de  mattere 
insoluble ; 

3*  Si  la  decomposition  prodoii  des 
acides  gras  facilement  solides ,  on  est 
assure  que  les  corps  gras  de  natore 
animale  predominent  dans  le  savon ; 

4*  Si  I  emploi  de  la  cire  est  oeces- 
saire,  on  a  la  preuve  qoe  les  builes  ve- 
g^lales  liqoides  y  aboodent; 

5*  Par  la  qoantiti  d*acide8  gras  obte- 
nos,  OD  peot  tris -exactement  d^ter- 
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«inar  Ja  proportioa  da  1«  baie  alcaliiie 
m  Uqueile  ils  etaieot  combio^ 

Eo  effet,  les  Mvaot  ^UqI  composte 
dproportions  dSfinUs^  la  proporiion 
dea  acidea  gras  delermin«  Celle  de  la 
soade  qtt*ils  doireot  reofermer.  Or, 
comme  doos  avons  va  qae  la  aoade, 
dans  les  safons,  igata  le  dixi^me  du 
poids  des  acides  gras,  en  au^smeotaDt 
d'no  dixitoe  le  poids  des  acides  gras 
oblenus,  oo  seil  qoe  les  ceDli^mes 
maimoanU  se  composaieni  d'eao  ei  de 
sobsUnces  iosolubles  ei  inerles. 

Par  exemple»  si  oa  a  opire  sur  od 
savoQqui  aii  dooai 

fr. 

0,00  d*aclde  gras,  oo  saUdesaite 

qo'il  cootieot 
e.öod'alcali,  eiqneeeiavonooih 


leaeanelen 
cellssde  sabsli 
loMei  et  hiertei. 


Imo- 


IMO 


eice  sa?oD  de?ra  6ireeonaideM  conase 
bieo  fabriqui,  car  les  proporlioos  de 
sa  conpoailion  sooi  parfiiiemeoi  nor* 
flMlea. 

Si,  aQ  coniraire,  lo  savon  essaye 
dooiie  Bue  moindre  qaantili  d'addes 
gras,  eelle  de  la  soade  sera  encore 
proportioQoelle  aa  dizieine  de  leor 
poids*  ei  las  ceoiiemes  aMoqoants,  ex- 
cedant  plosoo  moios  le  chiffre  normal 
de  d^t^O,  pourroni  faire  ooDsid^r  le 
savoD  eoaune  plus  oo  moins  fraudi. 

Qoani  a  la  resioe,  od  opire  poor  eo 
consiater  la  pr^seocoei  en  d^lerminer 
laauaiiiil^  dela  mani^re  soiTaote: 

Oa  dto>iiDose  par  Tacide  sulforiqoe 
en  ezcte  de  äO  a  30gramnies  desavoo. 
Les  acides  gras  obleoas  soqs  forme  de 
giUaa  aprte  refroldissemeni  sonl  la- 
▼^  k  cbaad  avec  de  Teaa  legerement 
addolee,  puls  avec  Teau  pure.  On 
laisse  eacore  refroidir,  oa  divise  le  gA- 
teao  des  acides  gras  la?te  ea  pelifs 
fra^osealSpOn  les  secbo  bieo  avec  du 
pafMer  bo? ard  ei  on  eo  preod  ensoile 
uoe  ooaoiile  donnee,  c'esi^Hlire  pe* 
lee.  CeiteqaaDiitid'acidegras  esidis- 
soQie  i  cbaud  daos  4,  5  ou  6  fois  soa 
poida  dakool  de  85* ä  d2«.  Qoaod  la 
diisolaüon  csi  faiie,  oo  y  terse  od  pen 
plus  d*ean  boniliaoie  qu'elle  ne  con^ 
tieoid*alcool,ei  ä  rinsianlla  s^paraiion 
s'opire.  Les  aeides  gras  vienneoi  se 
r4i]oir  h  la  sorfaee  du  liquide,  qoi  de» 
ritai  cJatr  si  le  sa? oo  ne  coniieot  pu 
da  nbina  ei  prand  dans  lecas  conlraire 
me  apparenca  laiteose  tris-^prononcae 


et  opaque»  siaaeinlaillibla  ei  posiiif  de 
la  pr^sence  da  la  r4sine. 

Apres  la  solidi6calion  des  acides 
gras  par  le  refroidissemeriL  oo  divise 
encore  le  gileao  eo  fragmenls,  on  le 
stehe  ei  on  le  ptee.  La  difference  de  oe 
poids  avec  celui  des  acides  gras  avani 
la  dissololion  dans  Talcool  donne  la 
proporiion  de  resine  enlr^e  dans  la 
Gomposiiioo  du  savon  essaye. 

Si  nous  nons  soombcs  bien  explique» 
le  pro€4d^  qne  nous  venons  de  decrire 
esi  a  noire  a? is^  oeini  qoi  permet  da 
fixer  rapideuMOi  la  valeur  d'on  savon 
soos  le  double  rapporl  des  acides  gras 
ei  da  la  proporiion  da  basa  (i). 


Sur  ia  vr^araUon  du  prutsiate 
rouge  de  potasse  avee  le  peroxyde 
de  biemutk. 

Par  M .  8CB0IMBBM. 

Le  peroxyde  brna  de  bismaih  qn'oo 
priMre  avecFoxTded'aprte  la  m^ihode 
de  Kaiser,  c'esi4-dire»  avec  one  aolo- 
iion  d*acide  bypocbloreux  ei  de  aooda 
cansiiqoe,  reiieni  une  partie  de  son 
oxygtee  avec  si  peo  da  ibrca  qu*il 
iransforoM  le  prosstale  jaune  de  po- 
lasse  en  prnsslaie  rouge  presque  aussi 
ais^roenique  Toxygine  osooise.Si  Ton 
agiie  one  Solution  froide  ei  ä  peu  prhs 
limpide  comme  de  Tean  da  prussiaie 
jaone  de  poiassa  avec  ce  peroxyde,  eile 
secolore  au  iwui  da  quelques  minnies 
foriemeni  en  jaune  ei  fournii  avec  les 
sels  purs  de  proioxyde  de  fer  un  pr6- 
cipiie  bleu  iniense.  Ilais  la  decompo« 
siüoo  de  ce  sei  esi  plus  lapide  encore 


(0  Baai !«  rappwl  fiil  ä  la  8oei«i«  indes» 
trwTto  de  MiiUiodm,  par  M-Malbieu-PlMti,  rar 
le  memoire  de  Bi.  M.  Ra»pal,  on  troave  aunsl 
rapport^  qoelques  faits  qui  perroettroni  peut> 
Stre,  qaend  lee  proprieias  pbyaiqvee  eur  lee- 
quellea  IIa  aool  baaee  aeroni  bien  6U  eooaia- 
leee,  de  recoDDattre  rapidemeol  la  fraude  on  la 
fabricalion  loyale.  Voiei  ees  faits  : 

«  Loreqo'oa  mel  daneda  Teaa  ebande,  dont  la 
tenwerauira  va  en  aagmenlant  Jaeqa'4  oa  lenae 
voiain  de  r^buUiUon,  pInsiears  morceaaxde 
saron,  pris  aa  aafon  blanc  de  noe  fabriqoes  et 
au  Mvon  ooBBUina  qn'on  itaoTe  ebei  lee  Apl- 
eiars  da  la  villa,  on  obeerre  qne  lat  premiera 
deviennenl  iraneparenit  de  la  snrface  au  oen- 
tre,  atanl  de  te  dissoudre.  et  qoe,  relirte  de 
roaa  dana  eei  aut,  Ua  i  penavarani  pandaat 
plnaieors  bauras. 

»  ^'autre  parL  le  aavon  derenu  iranaparenc 
monle  4  la  turiaoe  de  Peao  ä  mesare  quo  la 
tomparatare  e'aiave  ei,  tranaporta  dans  Teau 
froide,  il  surnago  agaleaMnt  quelques  insUnte. 

•  Les  ssTons  communs,  roSme  ceux  marbras 
Jaune,  sa  eomoorienl  diffaremmeni:  ainai  la 
transparenee  n'arrife  pas  au  noyau,  ees  safons 
gagnent  le  fond  de  Teau.  et,  ennn,  nous  avons 
TU  un  ssTOn  blanc  se  dissoodre  rapidemenl, 
Sans  devenir  tt'ansparent,  ei  fondre  dann  l'cau 
ua«  graissadaua  i'eAhar.  •* 
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I  la  lM|i4rat«f«  ^  4>MNilU«fMi  d« 
IVao,  1e  peroiyda  etc  mateni  k  Telat 
d'oiyde,  te  ^Mrt  da  potassram  du 
eyaniH-e^tt  lrmffori4  an  polasse  et  I« 
Ml  iauoepaMe  i  l'Mt«  daaelrovgt.  Or, 
eooMia  oo  niiqae  l'aleali  librc  r^agft^ 
poar  le  dteaapMor,  sur  la  cyankia  an 
•olotiMi  «t  qa'il  y  a  ainii  reviviAcaüoM 
da  eyanare  jaaae  afecfonnailon  d'am« 
inoniaque,  o«  jmoC  aiaeaeal  s'^pfMiier 
a  aette  r^iioa  ««isibla«  tn  faisant 
paoar  k  travaf«  la  aakitia«  baalilittia 
d«  pnataiale  jauM  ^u'o«  Iraila  par  4« 
pafüiydada  biamotiiao  taaraot  d*aaMa 

Si  on  ailaavttna^QaQM  lalBaaala 
da  peroiyda  avec  la  soluUon  boaillanle 
du  cyanura  et  malrtUent  lesdeax  corps 
ett  £ooUcl  ioliioe  pai*  Tagüaüap ,  la 
IraaiforiDdlioo  du  sei  Jaoae  tu  ael 
ronga  a  Heu  Ir^s-promptameia,  ai  il 
est  ä  peine  nteessaire  d'ajouter  que  las 
produitsdaeaUa  fiaatiow  taal  du  Cya- 
nide rouge,  du  carbonata  de  polaasa  et 

CaatMc  4a^raaiier  da  aas  taltcHalaU 
Hat  Irte^iiaaiaot ,  <aii  paol  la  ai^rar 
■Mialfap  da  difiaatt«  da  earbonata  da 
pataaaa»  ai  dte  k  fnaikrt  erielatlia»- 
tk»«  o« aiAiaal  un  bemu  pradait;  par 
la  aeoauda  ^  ce  paadak  est  aiigaitqaa 
al  4al  aaa  na  paat  aa  laarair  toat  aalra 
«adam  pr^paratiaa. 

Om  op^rant  aaaa  las  aoios  eaavaaa** 
Uat,  ao  pauaaveclOOpaiüesdaaal 
jaaiie  4Nbamr  da  74  a  T4»  partiaa  da 

qai*ea  tediqoa  4a  calaol  laterMpn« 

Quatrt  a  ca  <qai  caaaarae  la  Mriaa^ 
liaa  aa  ftaad  da  ael  raaga  par  <a 


da  «dpiiraliaa,  aa  aara  aax  fdiriaania 
k  dccidar  a'4i  a§t  applicabla  et  ^coaa* 
n^ae.iBaif  4ie  qai  aalcarUin»  c*att 
fa*il  laamit  da  «jianide  aa  ploa  granda 
tfnaniM  et  pltis  baauiine  ie  mode  or- 
diaalra  (pii  «Taa  danaa^atra  («aa  W 
paar  40d«u  flai,faa4a  uafconaia  da 
putassa  i|uf  m  tth  ptoMti  sacoodaire 
a  plaa  da  aaJaar  npa  y^ia4%  4)Uariiy- 

YtSissosf^niflift  au  peroxydei  at  uoa 
(oiß  aa^wa,  aarwar  dma  miiniiiirft  M^» 
iiate  ,miii«fBe'aa«ioae^aitpaa  p^ 
fdlfte|iopfln0fiyrters.t^,  ce  soni  1i 
aalaat  da  «aioaaasiaacea  •^ui  raäritaat 
toute  VattentioQ  des    clnadBlaa    in« 


ißnwi  ita  4Bff» 
On  aaü  a 


caanaerca  da  litt  a  mallMaraiiaanaiil 
recours  paar  tpampar  raehetaar  sar  la 

aitA  da  aatle  «lalilra  aiimentaire 
I  aaaga  fl  r^nda  dans  las  vittes 
et  dans  la«  rawpagiias,  mais  ana  des 
fraades  laa  pHia  g^n^ralement  osftto 
conslata  k  TAtandre  d^ean,  paree  qoe  la 
dMiiiant  irouva  q^^  e*ast  plos  flieila  et 
plaa  tonaaiiqae. 

On  a  prapas^  &^}k  blan  des  oi^Hia- 
das  paar  deoouvrir  raddilioo  da  l'eaa 
dans  ia  lail,  an  a  appal«  k  san  saaaort 
Tanalysa  alilmiqaa »  ditarsas  iiqnaars 
d^praava  ^  des  aftooiitfaai  des  ga- 
lactomitres,  des  lactodansltt^aa,  des 
laclascopes  et  bieii  d*anlresinstraoients 
encore:  mais  ces  divers  i|U)desd*epreava 
laissent  beaucoup  a  d^slrer ,  et  ieur 
emploi  na  r^ponffpascompl^temeotau 

um  pivposv« 

L'aoalysa  chimiqoa  aiige  du  temps 
et  la  paatiqaa  das  asaaifalalions.  Las 
li^aaura  d'^aara,  akisi  qua  les  io- 
straments,  gaUctometras,  etc.,  na  sont 
pas  non  plus  applicables  daas  des  re- 
cherches  oü  il  Taut  op^far  praaipla- 
ment,  sans  compler  Tignorance  oü 
l>Mi  aal  dana  baaaoaup  da  lacalitte  snr 
lsaiaaiM*a  da  a'en  aer^ir.  Laa  arftamf^ 
tras  om  dn  asalns  Tatantaga  de  la 
promptitude,  mais  ils  sont  raraawnC 
bian  gradote  ai  donnant  lisa  k  des 
erraars,  paraKampla  «i  Ton  n*a  paint 
^rd  k  la  lanip^tara  da  lall. 

Dapais  longtamps »  j*at  aliarcli^  an 
raayaii  faaila  paar  eanalalar  la  prtaanca 
da  raaa  dans  la  lall  al  panai  qa*ana 
Solution  d*aiatata  da  aMrcnre  ,  qn'on 
emploia  avae  saec4a  dapais  toagleaipi 
daas  las  radiaraliai  tar  Tarkia»  rem- 
pläail  la  bat.  Catta  aip^rance  n'a  pas 
etd  d4(aa.  Voioi  aaoMnant  ja  pr^para 
uHi  aolation  inarauflaHa.  la  praads 
7,5  graniniaa  da  aiarcnra  qua  Ja  fais 
dksoadra  k  Talda  d*ana  doaca  cbalear 
daas  16  graoMaaa  d'adda  aaotlqoa  ar^ 
dinaira  da  poids  spMlIqaa  d^  1,307, 
et  j'ajoQta  77 fi  grammes  d'aaa  oa  la 

?nantiti  n^oassaira  ponr  ISiira  an  tont 
00  gmianiaa  da  sohMlon. 
Deal  gaatlas  da  cetia  llqaaar  d*^ 
iva  süffisant  d^jl  paar  d^amnosar 
gransBM  da  bon  laft  al  f  prMpiter 
tont  qal  paut  l'atia^  Oa  fntrodatl  M 
l^raaiaaasda  lail  saspaatdans  an  varre 
a  expManca  oa  no  verra  qnalconqaa » 
oa  y  afoata  le  daabta  da  son  falama 
d'aaa^  al  peadaat  qn'an  agile  avae  ona 
bagaatia  de  varra  oo  varsa,  gaalta  k 
goatta  da  la  liqnaor  d*^preava  jnsqa'^ 
prteipilation  oompl^ia  na  la  eas^ina  al 
aalvas  maii^res.  ca  qui  est  fecila  k  ra- 
conaallaa  k  k  raanian  da  aoagalaai  ea 
graa  floaona  at  aa«  goullta  ItapMaa 


praa« 
igrai 


—  IM  — 


^ iN  *•  btguelto  d«vwr< 

qaaod  on  U  relire  cto  1«  liqoeiir^ 

T««i  qmt  tefvAtifaucion  n'«ti  bas 
iMflÄle*  le  liqaid«  qw  cowl«  dt  la 
hBgmme  Mt  plof  oa  liiinii  blaue  oa 
apalii,  HM  o'tti  (fi%pr^iavair«iicor« 
ajoBle  de  la  liqoear  d*epreave  qa'ii 
deviant  clair  et limpide.  Avec dolail 
de  bonoe  qnalil^  non  melangi»  20  ii  40 
grammes  de  ceUe  liqueor  sgffiaeni. 

Je  me  tais  aaaore  par  de  bömbVeü- 
ses  experiencea  gae  poar  operer  la  pre- 
cipitatioh  cotnplete  et  la  rendre  Dien 
sensible,  11  itait  oeceaaaire  d*6lepdre  le 
laU  jusqo'ä  certaides  Umites  pour  tie 
pas  irop  ^Ifaiblir  la  liqueurd^^preure. 
Ufie  addiiioii  de  i  partie  ou  mleux  de 
t  partiei  d'eaa  en  volome  da  laU  et-* 
pMmecit^  aoptt  et  il  m\  iniiiite  d'dvoit 
recoard  i  une  ^i6va(idn  de  temp^re- 
l|ire. 

L'eieei  peat  Hre  («it  fiicilemetiC  00 
1004  ileqt  et  par  tont  le  mooite ,  saru 
aatfe  conditioa  speciale  qa'aoe  in^eK 
Hgence  loii(  ä  faii  tolgi^^^. 


?«P' 


^tamägß  ä  froi4  par  la  toie  humiis 
H  Sans  Mime  galvanigue. 

Ppr  Uf  Gbeshvim» 

On  prend  uae  Partie  eq  Daida  de  ae) 
d'eUin  (cblorure  d'eiain},!/!  partie  de 
ael  aroinoniac  al  1  pertie  de  sei  marin 
qu'oo  dUsoot  dans  2  p^rtiea  d*acide 
aialiaue  m^Iang^  I  4  parliea  a*acide 
cblorfayririqoe. 

Cette  lianenr«  aujT^Dt  la  njiUire  d^s 
metanx  k  eiamer  etle  fcmps  qa'on  ve^ K 
mettre  ä  Toperation«  est  ^ieudue  ä  (li- 
^tn  degr^  de  diluijon,  La  piece  h 
elamar  aprdi  etoir  ete  di^pee  avec 
soin  et  plongee  dans  ce  bain  et  spiyaot 
repalasenr  de  h  coucbe  d'itiün  qM*op 
Tent  appuquer ,  on  I^y  laissa  plns  ou 
moins  de  tempS. 

Pour  ^(anaer  le  coivre  et  le  fer,  la 
piice  est  mise  en  conlaci  avec  an  fil  de 
zinc  qoi  bvorise  Tanion  rapide  et  siife 
des  deo^  melaui. 

Les  aTaotagtfs  de  ce  mode  d'^lamage 
soot  :  I*  qa'on  pent^tamer  ais^meht  k 
froid  les  metait«  asaUiages  dont  le 
potnt  de  fosion  est  inferiear  ä  celai  de 
r^tain  et aogoMntaf  aniluninaer  ä  vo- 
lonte Tepaissear  de  la  coocbe  d*etain  ; 
2*  (fifaf ai  M  aiilraa  nititai  or  nede 
d'etamage  est  non-seulementplus  öco- 
Boaaiqoa  et  plM  siaofle  qae  calos  ordi- 
oaire  ou  Ton  appliqae  Tetain  k  Telat 
Imlii,  paais  aae  Tetaip^e  de  ces  mk- 
law  aal«  par  ce  moyco ,  covipletamoni 


iMt^penöanl  da  la  fieroM  da  la  pitee  I 
Planier.  Ami  il  est  Ibrt  difficile  de 
convrir  d*etain  rinterienr  de  tubea  cn 
cuivre  par  las  proe^dis  oMinaires, 
tandis  qne  par  la  m^thode  indiqoie  on 
aa  renoantra  aacunq  dilBeall*. 


4cU(m  mutuilU  iu  mUfnr^  äa  mer^ 
eure  $t  das  iw^/«rat  iM  miumx 
{jUealins. 

U.  A.  Weber ,  de  BeHin ,  a  psbiia 
aar  ce  »i^at  an  asäwoira  IrairjoiÄraat 
sanl  d^nt  noua  a'axirairaiia  ona  qaal« 
()ue&  obaarvaüona  snr  la  piiparalio« 
du  cuubre  paa  la  voia  fcnoiide»  et  snr 
la  niQde  d'essai  du  aina bre  qiii  a  Mi 
propo»e  Mr  M.  Stein«  et  dont  00  a 
donoe  la  oaacripiion  daoa  la  TVcAiio« 
tofliil«,!.  XVU,p,408. 

Jtf.  Webat  a  ramarqo^  doe  la aalfota 
OQir  dQ  inareiira  oa  sa  diaaooi  dana  le 
sutfare  de  polasaiuoi  K,S  et  na  peol 
aioai  ibrner  uo  aolfosaA  qae  qnand  il  y 
a  präffuwa  d^lcali  libra,  Une  petita 
^n^nUle  da  cal  alcali  aoffit  paar  donnaa 
a  oa  aulfosel  ä  Tatat  aac  ona  aartaine 
Gooaiaunce»  qu'iioe  expositiaB  a  Taia 
Uli  faiiperdrasoiis  rinflooMa  da  racada 
c^booiaae  al  de  Tee«  qoe  renfafaaa 
ratmosuhere  ea  provaquaBi  1 


»phere  ea  provaquaoisa ^„ 

Position.  M.  Sroqner  avait  d^ja  obser- 
va  la  Idraaaiioa  dt^eMl^  dana  la  paa« 
paration  du  aioabra  par  la  feie  Imn 
mide  suiientia  ioraiale  da  Kirebboff, 
c'ast^a-^dire  avec  300  parliaa  da  mer- 
cora.fiftdaapttfFa  ei  IM  de  pelMsat 
naais  il  Mipposaii  qae  dane  oaUe  ftHw> 
mule  to  Proportion deiaUrali Malt iiof» 
forte  et  deiermiaaii  |a  forneiloQ  da  ea 
aoiDif sal,  14  proporüoo  da  eioabre  abr 
tciitt  est ,  par  coosequeni ,  baaueoufS 
trop  laible  ^  luuroe  qq'uoe  liorla  patftie 
d«  aul(ura  de  naroure  esi  aiviotoniie 
en  Solution  par  ee  sulfura  de  palM-» 
sittn.  Ce  sal  que  M,  Branaar  f  raoaia* 
nu  depais  viagMept  ans,  a « da  naala, 
pour  rormule  H^,KS  X  5B0. 

P'apres  AI.  Habicb,  ü  eairttliladaaa 
la  fabrication  docioabra  d^aioular  ose 
peti|equfntUad*«iie  aokMio«  da  oar-* 
min  d'indigo  |  la  eoukuf  praad-»  sl  aat 
vrai^  aiosi«  uae  nuaaee  au  peu  blea^ 
tra.«  fofus  acquieH  auasi  beaoaaaip  de 
feor  Dapuif  longtamps  an  a  mia  a  pra^ 
fit  ceUe  pfopriete  du  cafmin  d'ia^icpo 
daoa^Ja  läbricaMon  deapapiars  düs  da 
faouisie  ppor  assurer,ao  oioyeo  d'ona 
coucbe  mince  da  cette  aololiaa ,  oaa 
applicafioo  4a  cioabra  el  lui  donnar 
amsi.pu  leuoxtraordioaire. 


ftU  — 


SmpM  du  e0piul0i  0nffMn$e$  dam 
Vanalys$  ehimique, 

Par  M.  Hbnkt  VioLBm. 

J'appelle  eapsuU  eii/wme«,  an  petit 
godel  en  porcelaine«  enduit  de  noir  de 
lomie  par  immersion  dans  la  flamme 
d'one  bougie.  Uoe  gouUe  d*eaa  ou  de 
dissolutioD  saline,  deposee  avec  sein 
daris  cette  capsule ,  y  prend  la  forme 

§lobu!aire,  limpide  comme  one  perle 
e  cristaU  sans  adbirence  avec  Tendait 
ebarkionn^,  el  Taddition  dans  ce  glo- 
bole  d'ane  aolre  goatle  de  Solution  sa- 
line 00  d*une  parcelle  solide  de  r^ctif, 
y  prodoit  toos  les  ph^nomines  de  co* 
loralion,  de  prteipitatton  et  de  cristal- 
lisaiion,  avec  une  grande  ^vidence  et 
«ne  parfaite  nettete.  L'oBil  y  saisit  et 
y  soil  les  moindres  changements  ren- 
dus  plns  manifestes  par  le  grossisse- 
menl  lenticolaire  ,  sans  «tre  gftne  par 
rinterposition  de  la  paroi  d'un  verre 
serYanl  ordinairement  de  recipient.  Le 
pbenom^ne  ^lant  observi  et  constat^, 
on  projelte  an  debors  le  globale  par 
ane  legere  secousse  de  la  capsole  qai 
reale  nette ,  sans  residu ,  et  parfaite- 
ment  propre  ii  l'examen  d'one  aatre 
reaction  sans  aacon  m^lange  avec  la 
pr6e^dente :  le  vase  est  poar  ainsi  dire 
propre,  sans  qa'il  soil  besoin  de  le 
nettoyer,  et  Ton  n'a  pas  I  craindre  ces 
soaillures ,  m^me  legeres «  qoi  dans  les 
Tases  ordinaires  compromettent  quel- 
qaefois  lesreaultats  analytiques. 

La  capsole,  qui  n'a  qae  0-,22  de 
diam^tre,  n'est  aotre  qu'un  des  plas 
petits  godcts  en  porcelaine  en  asage 
poar  les  couleors  k  leao  :  pour  la 
plonger  dans  la  flamme ,  on  fa  saisit 
avec  des  pinces,  mais  on  la  manie  plos 
ftcilement  en  loi  adaptant  avec  de  la 
colle  forte  an  disqae  mince  en  liege , 
dans  leqoel  on  enfonce  one  ipingle 
servant  de  poign^.  11  faat  user  de  pr^- 
caotion  poar  enfumer  convenablement 
1«  capsole;  on  doit  plonger  celle-ci 
il  ptosieors  reprtses,  avec  alternatives 
de  relroldissement,  dans  le  tiers  supe- 
rieor  de  la  flamme  d*one  boogie.  La 
eoocbe  de  fomie  doit  presenler  ane 
leinte  6gale  d*an  beao  noir ;  si  eile  est 
trop  mince,  eile  se  mouille  ao  contact 
do  globale  qoi  s*^tale  et  disparatt ;  eile 
doitavoir  one  ^paissear  süffisante,  qae 
rexperience  fait  bientöt  connaUre.  II 
fiiot  atteodre  que  la  capsole  enfomee 
soit  bien  refroidie  avant  d'y  d6poser 
an  ^lobole,  car  aotrement  eile  se 
mooilleraii.  L*endoit  cbarbonne  est 
moollli  instantan^ment  par  les  liqoi- 
des  aeidea  ,  alcooliqu»  et  ether^s,  et 


leasololioos  aqneoaea  y  prenMotseolaa 
la  forme  globoiaire. 

J*emploie  joornellement  leaeapsoles 
enfumto  dans  Tanalyse  da  salpMre 
raffimfc,  Operation  d^licale  qoi  bil  re- 
connatlra  fadlaiMni  i/iOOOO  deselma- 


no. 


Pr^aration  de  Vacide  formique. 

On  a  propose  dans  ces  dernieres  an- 
nn^es  d'employer  Pötber  formiqoe  ou 
formiale  d'elhyle  (CH'O.C'HO»)  dans 
la  preparation  des  produits  de  la  par- 
fomerie  etla  fabricaUon  du  rham;  or, 
on  peot  fabriqoer  tris-ais6ment  Tacid^ 
formiqne  en  suivant  les  indications 
fournies  par  M.  Bertbelot  Pour  cela , 
on  chaufife  dans  une  cornue  un  melange 
de  1  kilogramme  d*acide  oxaliqae ,  i 
kilogramme  de  g1jc6rine  en  sirop  et 
200  ä  250  grammes  d*eau  pendant  12  ä 
15  beores  a  one  temperature  d*un  pea 
moins  de  100*C.  Apres  avoir  ajout6  on 
demi  litre  d'eao,  on  distille  en  ayant 
soin  de  remplacer  l'eau  jusqu'l  ce  qo'il 
ait  passe  6  ä  7  litresde  liqueur.  L*acide 
formique  distille,  tandis  que  la  glyce- 
rine  reste  dans  la  cornue  et  peut  servir 
I  convertir  de  nouveau  de  Tacide  oxa- 
lique  en  acide  formique.  1  kilogramme 
et  demi  d'acide  oxalique  (ournit 
ikn.0468  d*acide  formique. 

M.  Wagner  croitqo^n  grand  Tacide 
oxaliqoe  serait  trup  dispendieux,  et 
qu*on  poorrait  le  remplacer  par  le  me- 
tyl^ne  ou  espril  de  bois  qu*on  oxyde* 
rait  au  moyen  du  cbarbon  de  bois  poar 
le  transformer  en  acide  formiqoe  par 
on  proc^de  analogoe  a  celui  de  la  fa- 
brication  acc6leree  du  vinaigre.  Sion  a 
recours  ä  cet  espritde  bois,  qui,  inde- 
pendamment  de  Tacetone,  renferme 
aussi  de  Pacötate  d'oxyde  de  ro^lhyle 
et  des  bydrocarbures  liquides  (ben- 
zole,  xylole,  etc  ) ;  le  prodoit  decette 
fabricaUon  acc^Ur^e  de  Vacide  formi- 
que doit  ^tre  neutralis6  par  la  cbaox , 
chaufi'ejusqu'älavolalillsation  des  Corps 
ötrangers  indiqu^s,  etle  risido  distille 
avec  Tacide  cblorhydriqoe  et  aolfori* 
qae. 


Jeätknöirie. 
Par  MM.  Salliron  el  Bbvkil  (i). 
La  mitbode  de  MM.  Salleron  et&e- 


(0  Exlrait  du  TraiU  iheorifu$  et  prmÜqfMm 
^e  fm  ferment^Uo^^  par  M.  N.  Btfft^et.  p.  54e. 


—  «45  — 


¥•11  eit  iMflte  Mr  Ja  neatraKtatiott  du 
borale  de  soiNle  par  l'aeide  ooDleno 
dans  le  Tintigre.  liaia  comme  il  m  peat 
faira  qoe  la  liqnevr  contieniie  d*aalreB 
acjdes  qoe  Vac^ique,  U  est  neeesMire, 
avant  tonte  aotre  opiratioo,da  l'esuyer 
per  Jes  rtacüii  qai  accosent  la  prteence 
de  cea  acidea. 

On  poorra  encoref  si  Von  Taot,  ^va- 
porer  ä  nedlh  one  qaantita  donn^e  de 
▼inaigre,  et  pescr  le  rMdu  que  Ton 
doit  iroDver  ^gal  k  Scenti^mes  en  viron ; 
maia  eette  precantion  o'est  pas  india- 
pensable  an  point  de  vue  de  Tacidit^ 
qoe  Toa  veol  constater,  ti  ce  n'est  poar 
deceier  la  pi^senoe  de  certaioes  sab- 
alaacea,  telles  que  le  tartrate  de  pcH 
lasse,  etc.,  qoe  Ton  aorait  po  employer 
poar  augmenter  la  densite.  Le  sei  ma- 
rio  est  decel^  par  le  nitrate  d'argent, 
et  lea  Sulfates  par  Teau  de  baryte;  Vh- 
vaporation  peot  servir  utilement  k  en 
Gaoatal«r  la  dose,  lorsqo'on  en  a  dto>o- 
vert  la  preaeoce  par  ces  deox  rtec- 
tifs. 

Lorsqoe  Von  s'est  assore  qoe  le  tI- 
naigre  oe  contient  pas  d'acides  mini- 
raui,  il  s*agit  de  rechercher  la  propor- 
lion  rtelie  de  Tacide  acitic^e,  et  c'est 
ici  qoe  commence  en  rtenti  le  pro* 
cMe  de  MM.  Salleron  et  Refeil.  Le 
earbooate  de  sende  donne  lieo  k  an  di- 

Sfgement  d'acide  carbonique  trop  pro« 
n%t  poor  la  raptditö  de  Topiration, 
la  soude  eaostique  passe  k  Ttot  de  car- 
bonale  an  conlact  de  Tair,  etc.  Ces 
raiaons  les  ont  diterminis  k  faire  osage 
de  ia  dissolotion  de  borax,  dont  la  de- 
compositioo  ne  donne  lieo  k  ancon  d6- 
gogemeot  gaieux. 

La  iHioeor  d*epreote  oo  acitimi- 
Iriqae  est  dooc  forniee  par  one  solo- 
tioo  aqoeose  de  borate  de  soode,  co- 
loreeo  a  bleo  asses  intense  par  le  toor- 
neaol,  qoi  a  la  propriiti  de  yirer  ao 
roiige  ao  conlact  des  addes.  Elle  est 
eooipoate  de  teile  nianidre  que  20  cen- 
\iaiärea  cobes  de  cette  dissolution  neo- 
traliseDt  esactement^centimitrescobes 

dela  Hqueur  alealimetrique  de  Cray- 

Chacon  aait  la  composition  de  cette 
Ijqoeor,  laquelie  est  formee  de  iOO 
grammes  d'acide  solfnriqne  monoby- 
drate  (SO^HO—iSia^TO  de  densite), 
Kendos  d*eau  disUllte^de  fa^on  k  6c- 
coper  i  decimetre  cubie  ou  i  litre  en 
volome. 

La  liqoeor  d*^reuve  poar  raciti- 
metrie  coniient  45  grammes  de  ft>orax 
fiar  lilre,  pios  one  qoantile  soflBsanle 
de  toomesol.  Poor  la  tilrer  et  la  rame- 
s»«r  il  la  condition  que  neos  venons 
d*ifidiq«er,  oo  mesore  4  oentim4tres 


eobea  de  liqueur  aksalim4lriqoe  dans 
on  tobe  gradoi,  et  Ton  verse  pardessos 
la  liqoeor  aoelimitriqQe(solQUon  bleoe 
de  bora«),  Josqo'i  ce  que  la  Mni$ 
bleue  violaeSe  ait  disparo.  aprte  le 
paasage  de  la  teinte  rooge.  8i  la  qnan» 
tite  de  liqueur  d'ipreove,  qoiprodaU 
ce  risoltai,  est'moindre  qoe  20  centi- 
mitres  cobes,  on  doit  ajooter  de  Tean 
k  la  liqueur  pour  que  ceile  qoantitö  de 
2D  centim4lres  cobes  neotralise  irks» 
exaclement  4  volomes  de  liqueor  aeide 
de  Gay-Lussae ;  dans  le  cas  contraira^ 
on  ajoote  on  peu  de  soode  caosliqoe» 
afln  d*obtenir  one  proportion  exacte.  • 

L'iproovetle  gradoee  et  la  pipette  de 
rae6tim4tre  Salleron  servent  atanta« 
geosementititrerla  liqueur  d*ipreäTO{ 
reproQvette  portant  gravte  des  traits 
qui  indiquent  4  eentimitres  cobes, 
d*one  pari,  poor  Tacide,  et  d'aotres 
divisions  par  centiBsilrea  poor  la  solo« 
Ijon  de  borax. 

La  liqoeor  ainsi  titr6e,  il  s*aglt  de 
s^en  servir  poor  la  virifieatioa  d'on  vi- 
naigre  qoelconqoe. 

L'ac4tiaitre  se  compese  des  objets 
soivanls : 

1*  ün  tobe  de  verre  fenn4  d*on  boot 
et  portant  k  sa  partie  iofiferieore  on  pro» 
mier  trait  mai^oö  0.  Ao-dessoos  <le 
ce  Premier  trait  est  grave  le  mot  et* 
naigre^  afin  d'indiquer  la  qoaotit4  de 
Tinaigre  qu'il  faot  employer.  Ao-dessos 
da  0  sont  graties  des  divisions  1,  9, 
3,  etc.,  qoi  repr^ntent  la  richesse 
aeide  du  vinaigre,  eorome  neos  rindt- 
querons  lout  k  Pheure ; 

2*  Une  petite  eponge  flxie  a  Textr^» 
mite  d'one  baieine  poor  essoyer  les 
parois  intirieoresda  tobeapr^  chaqoe 
exp^rience; 

^  Une  pipette  portant  un  seol  trait 
marqo^  4  r,c  destine  k  mesorer  ayec 
pr^cision  et  facilil^  la  qoantil^  de  vi* 
naigre  necessaire  a  cbaqoe  essai; 

4»  Un  flacon  de  liqueur  dite  eteäti- 
fnätrique  titrie,  au  moyen  de  laqoelle 
on  dose  la  richesse  acide  du  vioai- 
gre. 

Ueage  de  VimtrwnMiU  On  plonge 
la  pipette  dans  le  vase  qoi  coniient  le 
▼inatgre,  on  aspire  et  Ton  pose  le  doigt 
sor  Texlrtoile  soperieore  do  lube.  La 
pipette  coniient  trop  de  vinaigre,  il 
faul  en  laisser  icouler  jusquä  ce  qoe 
le  niveao  se  soit  abaisse  devant  le  Irail 
marqoe  4  c,c.  Poor  laisser  dei^cendre 
le  liquide  lenlement  et  jnstede  la  qoan« 
til6  necessaire,  on  soul^ve  l^girement 
le  deigl  appuy^  sur  le  bout  de  la  pipelte, 
afin  d'y  laisser  rentrer  l'air  petit  k  pettt 
(fig.  11,  pl.  Sali).  Quand  le  liquide 
affleure  eiactemeot  le  Uait,  oa  arr4te 
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iBVlMB#Öt* 

Oa  iotrtdoii  il#rft  U  pipellt  dtot 
rao4liniitr6,  et  l*oa  y  laiwe  lonber  le 
Tinalgre.  II  ftui  atoir  le  ioin  (U  iie 
Uiüff  ooolerqtte  la  ^iMalitede  Ikfude 

Qi  lombe  naturalleaiflnlde  la  pipette; 
il  reite  louJoQrt  dana  la  bee  oa  oetCa 
daf  niire  «na  goiHIa  da  viiiaigre  qai  oa 
dait  paa  Atra  oamptaa. 

Qoend  00  a  opari  avaa  6aa  pracaa* 
iloMy  k  niTaau  •'aldva  dana  raoilt«' 
nMra  aaaclaflMnl  aa  trait  Ol  Oh  varaa 
aiora  par  deiMM  Je  vioaigre  da  la  Ikaeor 
acetimtrkioa «  fiff.  IfiL  Le  m^langa 
•aaolore  imiBÄdiatenani  an  rotf|w. 

Gatia  coulaar  roaga  devieot  da  plm 
an  plus  fonc6e;  an  ranarqua  qa'aprftf 
nae  certaioa  addiliao  da  liqvear»  let 


covelias  sap^riearas  dii  licoide  rastant 
blauai«  tandia  qua  les  ooacbai  infMeti«> 
res  lOBt  encora  roiiges« 

On  agite  le  melange  en  formant  le 
Ittbaaf  ac  ladaigtet  ao  la  relevroant  fens 
daiava  daeioat  i  ploMeara  repriaat  •  ( II 
faut  avoir  soin  de  oepat  laiisar  lembar 
le  liqaida  paadant  ragitaUoa,  aana  qooi 
il  faudrait  recommencer  rexp4rieiwe«) 
Aprea  Tagilation,  la  leittta  generale  do 
nalaiiga  eit  aalforma«  maia  eile  davient 
kgiraoiaill  vialao6e  j  apraa  una  DOinraUa 
addüion  de  liqaaar,  oetta  coula«r  ?ia» 
leite  sa  pranonca  davantagai  eafio«  il 
«rrife  un  maanent  eu  qüeloDas  gonttea 
de  plui  anheilt  la  tainte  il§me  violA" 
€is^  Signa  aaqual  ob  raeoimaU  la  neil«- 
tralisaliaoeompleta  de  Tacide  eonteno 
dans  le  vinaigre.  On  «esse  dooa  de  vep- 
ser,  et  oa  lit  cfoelle  est  la  dirision  qui 
aa  troure  au  oiveau  du  liquide  1  c'ast  la 
TJcbeasa  aeide  du  vinaigre,  c*est-4-dire 
la  quantite  d'acide  acetique  par  qa*il 
reoferme  axprimie  an  cantitees  de 
soo  valaiBe*  Ainsi,  8  de^ras  vaalaot 
dira  qua  1  bectolitre  de  Tinaigra  coa- 
tient  8  litres  d'acida  ao6iique  pur* 

Par  aelde  aeatique  pur,  lioiis  com- 
preooos  racida  aoätiqoa  orislalliaable 
nonehydral«  (G^HH>^,HO  — 1063  de 
densite),  c'est-ä-dire  le  plus  concentr6 
qua  Ton  ait  po  abtanir  (85  acide  an- 
bydi«  et  15  d'caa  aur  100). 

L'aoeilfli^tre  na  parte  qua  25  degr^. 
II  na  peui  dooa  sarvir  a  l'esMi  d'nn 
vioaimaantaoant  plus  de  85  poar  100 
d'acide,  si  Ton  n*a  la  aoin  o'etendre 
oeloi^ri  d'ana  proportiond*eaiiooD«Ba. 
Ainsi^  qoand  on  f  eui  essayer  tan  liqoide 
dooi  l'aoidita  ast  sopposae  superiaure  h 
S5  dagräs«  il  faul  la  cowpar  aveo  ans, 
denx  oa  Iftiia  partiesd'aau;  cn  iMlti^ 
pliant  par  %  par  3  00  par  4  le  dagre 
Indique  par  rin^lrooieiit ,  on  traure  ia 
ricbasaa  üo  liquide  acide. 


Rmov  en^aiiM,  ie  plaaaMla  al  de 
ploa  MigMeat  q«a  ce  pteaMe  daol  14 
mirito  est  ioooDlesUUe.  II  B'eit  pis 
beaeio«  paar  an  faira  «aaga,  d'eire  ba« 
bitaaaoi  maaipalatiaos  ahimlqaes,  et 
il  n*eiiga  qa*an  paa  de  boa  saea  et 
d'atleniton.  Gfiaa  b  oasta  oiMiode  et  4 
sa  vttlffarisation,  il  estilcfolreqaerea 
versa  bianldt  diaparalbre  do  oeaamerce 
dea  vinaigras  one  des  fraodes  non* 
breasas  qui  an  itaient  la  plaie :  en  loat 
cas,  il  n'csi  plus  permis  oe  se  trompar 
sar  la  qaantiti  d*aoida  r^l  eoDtaaaa 
daol  les  vinaigres«  0«  qai  est  d^  aa 
poiot  eapital,  et  aons  na  dentens  pas 
an  instant  qua  dana  paa  de  tenpa  li 
malhode  da  MM.  Salleroa  et  Ravail  na 
davieana  d*un  uaaga  g^n^ral* 


DiiMlation  al  rseüfieaHan  4$§  §m^ 
ircM^  räitaas,  aisaiiea«,  UMbta« 
ikin§9^  Maates  H  umirm  mbüaneH 
analogues. 

Par  M«  J««£.  lyAeaaiw 

Le  bot  da  ee  procMft  est  d'ttbtaair 
uae  continaite  d*aclion  dana  la  diatlt« 
Ution  desgoodrona,  des  tdrebealbioes« 
des  r^sioes«  das  bitOBMs«  des  bailaa 
de  scbiata  at  da  lootea  las  sebstaooei 
analogoas,  ainsi  qae  |a  reetilication  dal 
diverses  assancasprodoitesavac  lesditet 
mätiires,  et  generalameot  da  toaa  laS 
bydrooarburas  liqaides  oa  qai  peaveat 
etre  liquäfies  par  la.chalear. 

Les  divara  prodoits  volatlla  qa*oo 
peut  recueillir  par  la  distillation  dea 
sofastancesci-deiaua  mantieon^es  peu- 
vaat  Atre  s4par^  ai  ön  te  d^sire*  maia 
le  caractire  principal  at  le  bfot  de  osMe 
inveotioa  et  dt  remyrioi  de  rappareil 
est  d'obtenir  une  diilillation  oontlaae 
analogüe  a  calle  des  liqoeura  aloeo^ 
liques  en  portant  en  meme  tampa  les 
lubst  '    '*  "" 


substanoes  ä  distlller  i  la  ploa 
tenip4ratare  poasible« 

La  proc6d^  est  basi  :  1*  aar  la  aoo- 
tinnite  du  travail  de  la  distillalioo  00 
de  la  reotiflcelion;  S*  aur  la  s6parmlfoD 
apontanea  des  prodnics  valatila  piave^ 
oant  da  ces  Operations. 

Ain datteindre ce  bat« les aabalBtt^ 


eas  oatorallelaeBt  liqaidaa  oa  1 
a  VhUi  liquide  par  la  cbaieür«  qoaod 
alles  sont  solides  k  la  teBip^ratava  or- 
diaaire,  aont  soansiae^  a  una  tanip4ra- 
iure  qo*on  Mva  pea  a  paa  joaqo'b  aa 
qo  alles  aient  alteim  callo  nmasaln 
paar  ätre  aoianto  a  Mi  aondttion  ra- 
qaisoi  AamoyeQ  da  cettaaacoaasioA  da 
tenparatarelcroiasanUs,  loa  ■elüi  es 


MI»- 


«n«  suji»  de  ^amptrU^onU  d«oft  m 
m^ne  wiseao  disi»oi4  de  f»soii  ^oeU 
cbaieor  |^  e«t  mcc^v^oicai  da  piol 
e»  plus  ilevec»  U  «n  resalu  an»  l«« 
wltttoocfl»  atondoimeRt  daoi  le  pc«^ 
Hier  cam|Mrüiii«ia  leuri  porimi  hl 
pJuf  ToUU)€»,  lagdis  q^A  ^\\ßg  qui  l# 
sollt  maioi  oe  s*«n  icb«pp«fil  (|Qt  dam 
le  comparUmeia  luifMiU  $i  bien  q(|*il 
defieoft  faciie  de  ka  separer  aanacba«» 
ipr  du  ricipieat  pendant  la  ouMrchf  da 
roperatioa  aiosi  (|ii*oo  aai  obliy^  da  W 
faire  aujogrd^bai  paar  obieoir  aatta 
aeparaüoii.  Cbacua  dei  compaiiiiaenla 
td  poorvo  d'up  orifica  au  iravera  du* 
QqeJ  las  fapeura  qui  t*eJivaiit  daaa  la 
fase  dialiliiloira  peqvenl  s*öchapper* 
Gel  orifice  est  an  commQoicaÜMi  a«ac 
im  aerpentin  au  s'opare  la  ooiuleosAUoo. 

La  aubataoca  lijuide  ou  liquafiea  f o- 
Ire  daos  le  preotiar  aomprlimanl  par 
uoa  ouverlare  misnafee  a  c«l  aS«l,  at 
le  dernier  de  ceus-ci  aU  p^arvud^iaa 
layaa  de  decharga  par  leqaek  i  eoo«- 
leoi  lea  reaidus  de  ces  subslaocaa  dont 
OQ  a  ealrait  loutea  lea  partiea  volalilaa. 

La  nombre  des  compartimeala  ^ 
rappareil  farie  aui?anl  ceioi  daa  pra<- 
daila  f  olaUls  fraclioones  aqtre  lesquata 
oo  veal  parlager  la  subaUnce,  Tel  aU 
le  prioclpe  ^n^ral  du  proceda  qu'oo 
peal  realiser  au  mayai»  da  fornm  va^ 
rUead^appareils, 


far  M.G.lUiomnm. 

Nooa  somines  enUas  dans  la  volnoie 
precedeol,  pagea  63  ei  127.  daos  das 
deUila  ^tandos  sar  lea  procedea  da  lau- 
nage  iouigifies  par  M*  Knoderer,  et 
aar  lea  pombreui  avaolagea  qua  rio- 
Teoievr  iear  aUribue,  I»a  partie  meca- 
nique  de  ceite  invepliop  cooaiate  pri»- 
^l^alemeol  daos  mu  tonneav  offrant  das 
di^poaitJODS  parikulieres  qua, /aale  de 
reoseignemenU ,  nous  o'avona  paa  pu 
decrire*  Cet  appareil  a  lubi ,  avac  le 
leropa  et  Tei^perieoce ,  d'assaa  oom- 
breuses  modiucatioDs,  et  nous  ailoos 
dwiner  ooe  descriptioo  detail  laa  de 
Celle  a  laqoelle  Tiovenleur  paraU  s'^e 
defiuiUTemenLarr^le  et  queaausavoas 
fidi  repreaeoler  en  co^pe  dapa  la  lig.  13, 
pL«l. 

Ce  toimeau  est  forme  des  doovas 
A<A  an  boia  de  ch6oe,  auasi  bien  qqe 
lea  fonds  0,B  qui  soat  recouverts  ä 
raxlerieor  de  plaques  de  fönte  k  oar- 
f  nrea  CG«  aur  lesquelles  soiU  veiius  de 
faou  lea  iMirillooa  a  e(  «'  qui  consli- 


mH  l'aiaawIaqiialiMnM  ItiMMMh 
at  rqvlant  dam  dea  pakara  M«  Cal 
aie  oa  naiaM  caa  toofiUaaa  •  aani 
creux*  ai  calui  da  droita  «^  aal  faroA 
par  an  bauclMn  bautonn^  a  \  caloi  da 
gaucbe  a  ea(  ponrf  a  k  Tintanaor  d'an 
lobe  ea  laitoo  D,  eomnuiQiqaaat  avaa 
ooe  pmpa  k  air  qui  sart  k  faira  la  vida 
k  lUnieriear  do  leanaaiii  ca  toba  ast 
asaambia  avaa  un  anlca  Uiba  £  an  aai^ 
vr«  plaaa  varüaalaqteai  anUe  la  fond  B 
da  tanoaaa  at  an  fanx-fond  F  paroida 
tr<MM,a6iida  la  prot^reoatfaractian 
daa  paaoit  lavaqaa  oaltaa-ci  aani  OMaaa 
ao  o^oavaaMiiit  pandant  la  fatattoa  da 
toQuaaa.  Laa  tabas  0  et  E  laot  fiaaa  ai 
aa^Biuvanipas  la  moavamant  da  aaloi- 
«f^  et  dans  le  bat  da  s'appoMr  ä  )a  n»- 
free  da  Tair  pandant  le  moavaaieni  de 
ratation«  la  tuba  D  est  pouffu  d'oa 
äpaoleaiaol  d,  el  Taxe  cmox  a  porte 
nna  bolta  k  atoopaa  e« 

A  ca  tuba  D  aa  ^alamant  attaeha  o« 
toyau  vartical  G  at  un  q^noasatra  Ff 
qoi  aart  k  montraf  T^tat  do  vida  pro- 
daU  daoa  la  vaisa«aa  A  par  la  pooipa 
aapiianta  O«  Cetta  pooipa  se  aonipaaa 
d*ua  Corps  aylindrHiaa  an  fanta«  alasib 
d*un  plua  grand  diamitre  k  aa  partie 
aap4riaara,agndaaanleoir  oaaoertaina 
quaptiti  da  liqaide  qui  est  vara^  ao- 
dassoa  da  la  botta  a  atoopaa  f  ai  de 
K^rmar  noa  famaiure  bydrauliqoe; 
aa  aorpa  da  pompa  asi  (armi  k  aon 
axtramite  infariaqra  par  pn  aoa?aav- 
da  aa  laitofi  L  poof f  o  d'ooa  saopape 
a air  ai  dadaax  canaux  mal  m*  daiii 
Ton  caampniqna  aa  mayao  da  iope 
an  laiton  11  avac  la  ioba  D  et  la  tobe 
Et  k  rinteriaar  da  tonneaa  A»  ai  l'a«- 
tra  est  ferma  par  an  baaobon«  at  larf>> 
qu*OQ  anlite  aalai-ci,  eaaMnaniqoa 
avea  an  antra  toniaeaa  samblabla  plaoe 
a  oaa  distanca  eanvenabla  da  premiat . 
La  piaton Naaien  lonta  at  poarvo  d'ooa 
MHipapa  a*aovraai  a  riotäriaor  poor 
i'introdoatioQ  de  Tair.  Un  {iraauarina- 
teor  qoelconqua  comwuniqoa  k  aa 
piaioo  an  oMHivamaiU  aitarnatif  par 
rentreniise  de  la  tiga  O  qoi  y  est  atta- 
abeaeiil  eat  aani  aooa  trawarse  paor- 
vua  daeolliarsan  laiton  daoalasqaallas 
fonciionueat  lea  tigea  da  goida  p,  lorip- 
qua  la  piaton  oionta  au  dasaeod« 

Le  loaaeao  A  präsente  doovaovaf- 
luras;  Tuna  qui  sart  k  introdoira  le 
tobe  £  at  qoi  ^t  iarnaf  iMrmatiqaa- 
meni  par  ona  virale  aalailao,  at  l'aolia 
Q,  aassi  an  laiton,  qoi  aonatitoa  «a 
iroo  d'booioia  an  laiton  poor  Viniro- 
ductiou  dti^  paaua  sor  laaqoallaa  on 
veut  oparer  i  ainai  qoa  paar  nettoyar 
rintirieur  da  ca  vaisaaaOf  On  coaniiu- 
.  niqua  direeleniani  la  flaoovameni  de 
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rotation  k  celoi-^ci,  I  l'tida  d'mie  eoor- 
roie  qoi  passe  aar  la  poolie  R,R  qai 
embrassfele  corps  da  tooneaa ;  entreles 
fofirts  B,B  et  lea  plaqoen  en  fönte  C,€. 
en  interpose  des  feailles  minces  de 
GaoQtchouc ;  enfin  la  surfacedes  dooves 
est  recooverte  h  Texl^riear  de  dem 
coocbes  de  gutta-percha  dissoiis  daos 
rhoile  de  gai  et  rhuile  de  lin  qu'on 
appiiqne  aa  pinceaa  et  fait  entrerdans 
les  pores  da  tiois,  k  Taide  de  fers  a  re- 

S asser  chaads,  endait  qai  a  poor  eflet 
e  boucher  les  pores  du  bois,  et ,  par 
cons^qoent,  de  pr6Teoirrintrodaction 
de  Tair  a6n  qae  le  Tide  prodoit  par  la 
pompe  pneamatiqaereste  constamment 
le  mftme  pendaot  loul  le  temps  qae 
dare  le  trarail  da  tannage. 

M.  Knoderer  a  aassi  invent^  no  ap- 
pareil  fixe  poar  operer  le  tannage  dans 
le  Tide.  Cet  appareil  oa  fosse  est  de 
forme  rectangalaire  et  constrait  en 
eh^ne  de  la  meilleore  qoalK^.  Les 
planebes  qai  en  constitoent  les  parois 
sont  assemblees&  rainare  et  langoette, 
et  les  qualre  cöt^s  sont  attach^s  sor  le 
fönd  par  des  montanls  Terticaax  :  le 
tont  arrftti  solidement  par  des  tIs  oa 
des  boalons  et  des  cornieres  trianga- 
laires  fix^s  k  l'interieor  sor  les  parois 
par  des  cloas  en  eine.  Le  fond  et  le 
coaTercle  baltent  fermement  Tan  sur 
l'autre  pir  des  croisillons  qoi  mainlien- 
nent  anssi  leor  ^cartement.  Le  cooTer- 
cle  s'adapte  exaclement  sor  les  parois 
Terticales;  et  poar  qa'il  y  ail  ferme- 
tare  herm^tiaae,  on  appliqae  des  ban- 
des  minces  de  caoatcboac  aar  tootes 
les  lignes  de  jonetion ;  ces  bandes  sont 
fortementcomprim^s  entre  le  sommet 
des  parois  et  le  coo?ercle  par  on  cer- 
tain  nombre  de  boalons  entrant  dans 
une  armatar^  oa  ceintare  en  fer  qai 
relie  fermement  toates  les  parties  en- 
semble.  Un  robinet  monte  aar  ane 
plaque  en  bronxe  et  poarta  d*an  tobe 
encaoatGboac,  sert  k  Mabtiranecom- 
manication  entre  la  Ibsse  k  tanner  et 
la  pompe  k  air.  Gelte  plaaue  est  ins^r^ 
dans  le  coavercle  oü  eile  est  solide- 
ment 6x6e  par  des  Tis  k  bois  aTec  inter- 
posttion  d*une  rondelle  de  caontchoac 
entre  eile  et  le  cooTercle.  Poar  charger 
et  Tider  eette  fosse,  qaatre  hommes 
arm^  de  leTiers  soaliTent  le  couTer- 
ele.  Les  sarfaces  ext^rieores  des  parois 
da  fond  et  do  cooTercle  sont  endoits 
de  deax  coaches  de  gotta-percba  li- 
quide, qa*on  traTaille  ensoite  comme 
il  a  ^ik  dit  poar  le  Taisseaa  toarnant. 

Poar  conouire  one  Operation  de  tan- 
nage, on  procMe  ainsi  qn'il  sait : 

Les  peaax,  apr^s  le  traTall  de  ri-> 
viere ,  Mint  soumiset  k  one  presaion 


^oergiqne  afio  d'cn  exprimer  la  plas 
grande  qaantitA  d*eaa  possible ,  pais 
Jetto  dans  le  tonneaa  toornant  qn'on 
a  dicrit  aTec  la  proportion  convenable 
d^ecorce  oa  aatre  natnre  tannante.  On 
Terse  alors  ane  qaantit6  d*eaa  oa  de 
liqoear  süffisante  pour  les  hamecter;  on 
Tisse  le  eouTercle  sur  ToaTertare  Q  et 
aa  moyen  de  la  pompe  pneamatique, 
on  faiti  rintiriear  le  Tide  le  plos  par- 
fait  possible.  Ce  Tide  ooTre  les  pores 
de  la  peao  et  la  pr^pare  k  reccToir  la 
matiere  tannante.  Qoand  on  a  obteoa 
le  Tide  le  pIns  parfait  aa*on  pnisse  faire, 
on  ferme  le  robinet  U ,  et  on  adapte 
sur  le  canal  M  an  tobe  en  plomb  qai 
commaniqae  aTec  ane  Taste  cotc  oo  re- 
senroir  rempli  de  lic|aear  tannante  de 
force  conTenable  soiTantIa  qoantil^de 
peaax  dans  le  tonneaa.  L'aatre  exlr4- 
miti  da  tube  etant  plong^e  dans  cette 
liqaear,  il  soffit  d*oaTrir  le  robinet  poar 
que  celle-ci  se  pricipiteaTec  force  dans 
le  tonneaa  aous  rinfloence  de  ia  pres- 
sion  de  l'atmospb^e. 

Dans  le  cas  oü  le  tonneau  poarrait 
contenir  plus  de  liqaeor  qae  n  en  reo- 
ferme  la  cuto  ou  le  riserToir,  il  fao- 
drait  aToir  sola  de  fermer  le  robinet  G 
aTant  qae  cette  cotc  sott  enti^rement 
Tide,  poar  s*opposer  i  Tintrodoctioo 
de  Tair  dans  le  tonneaa  et  charger  de 
nouTeau  cette  cave  de  liquear  aOn  de 
pooToir  reroplir  celoi-ci. 

Lorsqo^on  a  introdait  ainsi  one  aof- 
fisante  quantit^  de  cette  liqoear  dans 
le  tonneaa,  on  ferme  le  robioel  et  on 
commoniqoe  le  mouTement  k  te  Tais- 
seaa en  rejelant  la  coorroie  sor  la  poo- 
lie R.R  :  ce  mooTement  est  contina6 
de  l|ld*heure  k  une  beare,  suivant 
que  ce  Taisseaa  conlient  des  peaux  de 
Tcao,  de  Tache,  de  bmaf oo  de  taoreao, 
pois  on  Tabandonne  ao  repos  pendant 
one,  deax  oo  trois  heures  et  on  le  remet 
en  mooTement  pendant  nne  Periode  de 
temps  deax  fbis  aussi  longae  qoe  ta 
premiire.  L'operation  se  poursoit  ainsi 
en  reslreignant  chaqoe  fois  la  dar^e  de 
la  Periode  de  repos  et  aogmentantrelle 
de  la  Periode  de  mooTement  jasqa*a« 
moment  od  lemooTement  deTient  con- 
tina. 

On  Toit  ainsi  qa*il  y  a  one  combi- 
naison  de  tootes  les  caoses  qoi  peaTeot 
faciliter  le  tannage :  1*  Le  Tide  dt- 
late  le  ti^o  cellolaire  de  la  peao  et  pr^ 
Tient  la  forroation  de  Taciae  galliqae ; 
2*  te  mouTement  acc^l^re  la  d^- 
eompositton  de  T^corce  et  op^re  on 
traTail  contino  sor  les  peaux  ;  3*  ü 
chaleor  produite  par  le  mooTement 
facilite  notabfement  la  combinaisoo 
I  de  la  g^latine  contenoe  dans  te  timi 
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critaliilr«  dm  tmn  «vm  le  tauig.  A 
Talde  de  ees  aetioiw  oombintes,  k 
trairail  da  tannage  s*ev^€ate  d*ane  na* 
ni^re  bkn  ptos  cfBcace  et  plnseipMi- 
live  qii'oii  n*est  paneaii  k  lo  faire  jus* 
qii'i  prcaent. 


Iiot$  sur  Ja  Proportion  de  mattere 
soffeuse  conimms  dam  les  coeons  du 
ver  d  soie  du  ricin, 

Par  H.  F.-E.  GoiaiN-lMNBTiLLB. 

Jnsqe'i  prtsani  Ton  n*a?ait  pa  ap- 
precier  la  proporlion  de  mati^re  soyeose 
qai  existe  oans  qq  poids  donne  de 
coeons  du  Ter  ä  soie  du  ricin  recem- 
ment  fonnee.  Gelle  ano^e,  enfin,  J'ai 
pu  faire  qoelqnes  essais  positifsi  j'ai 
pes^  1  kilogramme  de  cei  coeons  r6- 
cemiDent  etouffes,  et  par  conseqaeot 
dans  i'etat  de  coeons  frais,  et  j'ai  troa- 
ve,  a  une  premi&re  pes6e.  697  coeons. 
et  k  one  seconde,  709  coeons.  J'adinets 
doQC  qa'en  moyenne  et  en  prenant  les 
coeons  ao  hasard.  1  kilogramme  en 
eontienlTOO.  Gelte  moyenne  Irouvee, 
je  n'ai  pas  cra  neeessaire  de  sacrifier  k 
la  rechercbe  qoe  je  foolaia  faire  toos 
ees  oocons  dont  one  grande  partie  de- 
vait  me  servir  ponr  des  essais  de  filage, 
et  je  me  suis  conleBtÄ  d'en  prendre  le 
dixiime. 

TOeoeont,  dd  pelds  de  160  grammes, 
▼ides  de  leers  cbrysalides  et  de  la  der- 
ni^repeaa  deteheniNes  qo'ils  eontien- 
nenc,  m'oat  donn^  nn  poids : 

MaliAre  fojreofcw«  «  •  • Osr.^ioo 

Pcaax des ctenilles.  •     atr,500 1  ^     ... 
Chrysaiidea 00    ,m]  ^    '^^ 


Total  ^al. 


IOOf',000 


II  r^ntte  de  ees  pesles  qae  la  ma- 
tf^e  sof  eose  de«  eocons  du  ricki  est  de 
9,  4poor  100  (en?iron  9  1  |'i  ponr  100) 
de  leor  poids  lolal.  Tandis  qoe  ehet 
le  Ter  I  soie  ordinaire,  la  proporlion 
de  mafti^e  soyense  a  ^le  cetle  annte , 
dans  les  eiiTirons  de  la  magnanerie  ex* 
p^rinentale  de  Sainle-Talle ,  de  11  i 
14  poar  100  snivant  les  races,  el  qo'il 
entre  environ  OOO  eeoons  frais  de  la 
petüe  raee  de  Sainle«TüNe  dans  1  ki- 
togramme  de  ees  eocons. 

Les  coeons  du  ricin  p^sent  en 
moyenne  t^%329  (oa  lKr-,1/3  envi- 
ron).  Les  eocons  ordinaires  de  Sainle- 
TuHe,  dont  il  ?a  600  au  kilogramme. 
p^ent  en  aioyennelB's666  (on  lffr-,8/8 
enfiron), 

Uo  de»  plus  gros  coeons  dn  riein 


Sa  malMresoyeuse, 0,185 

SackrysalMeet  la  peaii. .  .    I,07e 


ToUt. 


S,15S 


Cest  le  poids  d*an  bean  cocon  da 
Ter  ä  soie  ordinaire. 

Un  des  plus  petits  eocons  du  ricin 
pise  i»'  ,50 : 

ST. 

Sa  matt^  soyeoie o,ege 

Sa  diryiallde  et  la  pean.  .  .   o,oeo 


Total. 


l.e&O 


C'est  k  peo  pr&s  aossi  le  poids  d*on 
tr^s-pelit  ooeon  du  Ter  k  soie  ordi- 
naire. 

Ainei,  ea  dMnitiTe,  les  coeons  da 
Ter  k  soie  da  riein,  qaoiqu*ils  coatien- 
nenl  moins  de  mati^e  soyeoae  qoe 
ceax  da  mArier,  ne  sont  cependant  pas 
beancoap  asoins  rielies  qu*eox,  ee^ae 
leor  aspect  aarait  pa  faire  eraindre 
aox  fliears. 


Note  iur  te§  eeemie  au  ehalumeau* 
ParM.  F.PIS4MI. 

On  emploie  comme  combostible 
ponr  les  essais  an  ehalomeao,  df06^ 
rents  liquides,  roais  principalement 
rhuile.  II  est  un  liquide  toulefois  qni, 
ponr  cet  nsage,  mesemlile  lui  ^trebien 
prftferable  soos  toos  les  rapports,  e^est 
Valeoott^rikenihin4.  D'abordiln'ezige 
point  comme  Thaile  one  forme  de 
lampe  speciale,  tu  qo'il  brAle  fort  bien 
dans  one  lampe  k  alcool  ordinaire;  en- 
suite  il  prodtiil  aTOc  le  cbalomeao  noe 
lemp^ralure  fort  ^leT^e,  pvis  enfln  la 
flamme  est  des  plos  6elairantes,  et  il 
ner^pand  pas  d'odenr  d^sagr^able. 

Ponrpreparer  l'akool  ter^benihin^ 
on  m^lange  le  TOiume  d*aleool  4S5de- 
gr6s  oTec  on  Tolome  d'essence  de  l^- 
r^benthine,  et  Ton  y  ajoole  quelques 
goutles  d*elher.  il  est  plos  ifeconomiqoe 
de  sobslituer  l'es^ii-de-boisk  l'aleool ; 
mais,  dansee  cas  il  soffit  de  4  Tolomes. 
La  liquenr  doit  eire  parfailement  lim- 
pide,  autrement  l'excis  d'essenee  non 
dissoote  ferait  fumer  la  lampe. 

Voici  quelques  exemples  des  effets 
calorifiqnes  de  ce  liquide  : 

Un  fil  de  plaline  de  3/10  de  roilli- 
milre  de  diamilre  a  ^l^  fondu  k  son 
exir^mili  en  employanl  le  chalumeaa 
k  kK>oehe  ordinaire.  Un  fli  de  fer  de 
3/10  de  raillimitre  a  ktk  ^galesMot 
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fondu  en  nn  globole  de  9  milliniitres 
de  dhttiilre.  ^    ._, 

Dam  mon  Uboraloire,  M .  ¥.  Sehmidt 
a  fondD  ao  chalomeau  dans  une  caviti 
<lc  charbon  4i»-,6  de  cuivre  et  aSf-.S 
d*argfnu  II  a  ^galemeot  fait  des  coa- 
pellaCioas  en  emplojant  i  la  foii  jas- 

ük  5  grammes  da  plomb  argepti« 

ire. 

En  moyenne  on  fond,  avec  an  pea 
d'babilude,  de  2  ä  3  grammes  de  coi- 
vr«  et  15  graromea  d'argent,  et  Ton 
prat  faire  deieoBpellations  en  operant 
sur  3  grammes  de  plomb.  Tons  les 
essais  aa  chalumeao  sont  rendus  ainsi 

Elas  faciles,  caravec  ce  liqoide,  le  car- 
onaie  de  soude  fond  avec  la  mdme 
facilil^qoe  le  cyannrede  polassium  I 
la  lampe  k  alcool.  Enfin  la  flamme  de 
r^daction  diflicile  4  raeonnatlre  avec 
les  aotres  eorobintibleB,  apparalt  ici 
d'ane  mani^refort  nette  et  tranoliAe. 

L'akool  terebenthinA  produisant  ai- 
t^ment  une  tempiratar«  ilevte,  on  se 
fatigoe  beaocoup  moins,  et  cette  con* 
sideralion  seole  suffit  pour  les  ptr^ 
sonnes  peu  exercöes  ä  manier  le  cba- 
lumeau. 


J>/ouvelle  äpplicaiion  du  pldire  aux 
moulages. 

Un  employe  de  rimprimerie  impe- 
riale de  Vienne  a  observe  que  les  Pla- 
ques en  plÄlre  employ^es  dans  les 
travaux  de  stertolypage  prenaient  un 
relrait  uniforme,  quand  on  les  lavalt 
frequement  avec  IVau,  et  mieux  en- 
core  quand  on  les  traitait  par  Talcool. 
Cetle  Observation  l'a  conduit  ä  faire  une 
application  utile  de  cette  propriile  et 
qui  coiisiste  en  ceci :  on  clicbe  un 
objet  quelcopque  en  metal  fusible  et 
sur  CO  cliohe,  onprend  une  empreinte 
en  plälre  qu'on  traite  par  l'alcool«  Quand 
ce  trailement  a  reduil  les  dimensioris 
de  Tempreinte,  on  en  prend  on  nou- 
veau  clicbe  en  metal  qu'on  moule  en- 
suile  en  piaire,  et  qu  on  traite  aussi 
par  Talcool  et  ainsi  de  suite,  jusqu'a  ce 
qu*on  soit  arriv^ii  la  r^docliondeair^. 
L'invenleur  a  fait  voir  ainsi  des  m^ 
daillons  de  Napoleon  I"  qui,    aprto 


doQia  opkalioiis  samblabtos.  aiaiat 
äit  anan^d'un  diamitrede  70  miliin. 
k  ealui  de  S5»  et  oä  les  diuils  les  plns 
dilieats,  malgrecetia  rMoction  conti- 
denble,  avaieot  eonserv^  toute  lenr 
nettete  et  lout  leur  fini.  On  peat  appli- 
quer  ce  procedi  avec  le  m^me  succis 
aux  prodoits  de  lafonderie,  de  la  typo- 
graphie,  de  la  xylograpbie,  etc. 


Essai  de  Vhuile  de  poisson  pour  le 
taimage, 

Par  M.  A.  RiBCKBK. 

Le  prix  ^Iev6  de  Kbulle  de  poisson  a 
doone  IMd^  de  la  meianger  a  des  ma- 
ll Ares  grisses  itrangires  ;  je  crois  donc 
rendre  service  aux  tanneors  en  leur 
indiqoant  un  mode  d'essai^conomiqua» 
et  d'une  pratique  facile  pourdisUnguer 
rbuite  falsiflie,  sang  qn'il  pdiase  f 
avoir  la  moindreincertitude  k  eat^gard. 
On  m^lange  dans  on  verre  aoe  partte 
d*huile  de  poisson  avec  deuz  parties 
d'etber  sulfnrique;  llinlle  de  poisson 
se  dissout  parfaitement  dam  cet  Alher 
saus  risidu,  landis  que  toutes  loa  autres 
matiires  grasses  qui  8*y  trourent  m6- 
langees  restent  insolubles. 


Mode  d'Spreuve  des  aloooU. 

iL  L.  Moldar  propose  oo  nsayen 
fort  simple  pour  reconnattre  rorigioe 
desalcools  du  commerce.  Pour  essayer 
on  aicuol  qui  au  goüt  oo  ä  rodomi  ne 
paratt  pas  renfermer  la  moindre  Iraoe 
de  fusel.  on  en  prend  de  ä  60  grammes 

au*on  agile  avec  10  i  ^  centigrammes 
e  polasse  causlique  dissoute  dans  de 
l'eau.  On  fait  evaporer  le  toai  avec 
lenteur  sur  une  lampe  a  esprii-de-vin 
dans  une  capsule  de  porcelaine,  jnsqu*i 
reduction  de  4  ou  8  grammes,  aGn  d*en 
cbasser  tout  l'alcool ;  le  reaida  est  in- 
troduit  dans  un  flacon  en  verre  pourvu 
d'uD  bouchon  rode  et  on  le  recouvre 
de  4  a  8  grammes  d'acide  sulfurique 
Ätendn  d'eau  ;  aussiidt  Todorat  pergoit 
Todeur  particuliere  du  fusel  des  eaux- 
de-vie  de  grain  ou  de  pomme  de  terrt. 


A»v«  msi^AXiQVW  UT  cMrftvmicffimSi 


Pirf9&U9MmMmi  4aiM  lu  mÜwrM  4$ 


Par  M.  G.  Wttri. 

U  btl  de  tette  iB?«nüen  ooMitle  A 
idapter  aa«  apparails  da  tiisafa  oa 
Mteaniaina  propra  A  foalagar  lea  tta 
da  la  abalfia  da  tiiaia  toparOu  oo  da 
leffart  imilile  qo^iU  äpraafani  pao* 
daoilalnfail. 

Letbri  aoqaal  la  fil  da  abatna  aal 
ioomia  dana  la  aya* 
acloel  da  liasaga  aoil  k  la 
main  saii  k  la  vapaar,  protiasiprinaK 
palaoMst  da  Irais  caosaa  qoa  Toicit 
1*  L'oaverCtirada  paa ;  S«  la  lanaioii  d«a 
an  aoofeDaiil  d'eoraalaaiaDl  da  Vtn*' 
loofle  de  l^oufiaga;  3*  ractieB  di 
baltaDt  an  aKMaiit  oö  il  frappa  la  doiia 
atraBiimce  daoala  paa.  Daos  laa  m^» 
tiara  k  la  maiD,  lortqoe  la  travall  aat 
coofeMhlaaaai  dirig^  snl? aal  le  sya* 
Uns  aetaai,  le  fil  ^proave  saeaeaaifa» 
oMDt  laa  f^liom  doas  k  chaaona  da 
ces  aalioiiat  OMiia  qoand  la  Iktaga 
a'axteBia  aar  aaeliar  niaaQiqM,  caa 
trois  aetiaM  aaot  aiaBoltatieea^  allaa 
alleclaai  le  fil  em  Btaie  lenpa»  ei  c'aal 
•o  i»la  qua  rteida  la  roidaar  oo  r»- 
daaaa  4m  mküm  mteeoiqua  qua 
I  ao  mMier  k  la  maio. 


§jMaa»  da  Usaage  qa'oa 
M  a  aaarl6  oamplelanaaC 

proeiattt  de  Feavarliire  du  paa  et  eaUe 
qiii  eat  dmm  k  Ja  tansioa  prodaile  par 
le  mouTemeot  d'enroolement  da  Vmt* 
aoople  da  Toat rage ;  il  en  rAsolte  li^ 
ceaaamoeal  q«e  Teifort  aaqoal  ie  iJ 
aal  aleaa  axpaaA  dana  Ja  Usaage  BMea» 
aiq«e  an  ao^eo  da  et  afsl&iiie,  ae 
troava  fadvii  aimplanaal  4  oehii  de  k 
leoaiao  raqaiae  da  ae  lU  po«r  foireaft 
Inmi  tiaaail  dNiala  tettage  da  la  daite^ 
•'eat-i-  difia  a  noins  d«  tiara  de  ca 
q«*il  dtak  d'abard.  La 
•iqaa  aalraavaiMidocioi 
nne  aapdriorite  Mr  le  näliar  k  la  laaia, 
daat  Ums  lea  traTavs  qoa  la  pffAaaai 
syaitea  de  «idier  de  aa  gataa  peal 
ex^aatar»  ttaia  le  ptiaaUpe  aar  laqael 
repoae  ca  partteciiapaawiaat  est  Agala«* 
aaent  applicable  am  daux  ^iiiraa  de 
mMer  et  eM  d'aiUaurt  traa-simpie  en 


Ca  perfedMNManieat  %mmM»  k  Aire 


lasrner  ea  arani  Tenaoapla  de  la  obatoa 

r\f  raalion  da  aiAcaniima,  de  aaaDiiia 
ce  qoe  le  d^roa  leinen t  campania  wm 
aütaie  refart  auqnal  la  il  aorait  M 
attlraiMBlaspaii  par  aon  aenlAvemaait 
daaa  reat artore  da  paai  et  k  landra  da 
naOfaato  oe  fil^  aoif anl  laa  aaigaaee»» 
aoil  par  an  reiaor  an  arriAre  da  reb* 
•oaple  de  abalne  au  nkNBent  oA  la 
coup  da  batlant  va  tee  frappA,  aok 
aans  at oir  raaaofs  k  ce  reloar. 

La  fig.  14^  pl.  821  aal  une  tue  aa 
4le«aUoii  el  de  e6l^  d!oD  melier  o4 
Ton  a  raprAaaniA  particaliAranieDl  ca 
qoi  a  rapport  k  ca  parfeaiionneflienU 

La  flg.  16  an  planearreapandanliila 
flg.  44. 

A,A,  blli  d*«n  mäliar  raalang» 
laire  et  ou? arl  da  la  romae  ordinaira^ 
Sor  TeilrtaiiU  de  Tarbra  k  oMnivallea 
B  et  an  dehors  da  Mli  alt  dianoa*  na 
bras  C  paro6  d^ona  morlaiae  dani  la»> 
qoella  est  angaga  Tan  daa  boala  d*aM 
bialla  IK  L*aatre  baat  de  eelte  biellc 
aat  arliadli  aoa  nn  laa ier  tat tieal  k 
moaTatoant  altamalif  E,  doni  i'exif4»> 
miik  infiriaora  reale  aor  on  looriUan 
dana  la  partia  inCMeara  dn  bdti  da 
nMer.  Vera  le  aaaire  de  eai  arbre  al^ 
larnatir  BeitiaAe  «na  cbafllle  aar  la^ 
qoalle  aenl  enfiMa  laa  oliqaeU  honaao- 
Uaa  F  el  G.  Cbaoon  da  aaa  cliquala 
parle  aar  ta  faae  infMattra  on  aroabal 
qai  a*angaga  dana  lea  daola  d'nn  dif «• 


jaa.boriaoolal  H  ä  danu  daTaabal»  Ge 
diaqoa  al  ona  piaqae  cireolaira  en  mi«- 
tal  portant  sor  pfat  daai  aArlaa  aoaf> 
aaniriqoaa  de  danta  1  el  J  diapoaees 
paar  agir  dtna  des  direaliens  oppeste 
al  beolonn^aa  sor  ca  diaqoaw  Las  daov 
diqaala  F  et  G  aoot  disposaa  parallMa- 
aMOl  Ton  ä  l'aotre  i  I  an  d'aoK  iail 
marcher  le  disqae  k  raabel  an  arritoo, 
rautre  la  fail  oMrcbar  an  avanl.  La 
nMicba  an  a? anl  liil  dualer  le  AI,  al 
ia  qoanlitä  ainsi  iivr^e  aat  rM^  p*r 
Taclioa  4t  msnif eile  da  braa  G.  La  ra- 
«ol  tala  aon  laor  affadoi  par  raeliao 
caalraira  da  cliqual  da  la  naarobe  an 
arri^re  G,  al  laa  exMmilte  libtaa  de 
ces endiqaalagea  F alG  pasaemi  lan» 
f%n  an  gaida  iL  qoi  aerl  k  iaioNiala 
OM*  daoa  «na  paauien  horiaonlala.  Ui 
4i§qm  k  rechel  A  asi  flai  sor  Paabna 
a  via  Sans  fin  L«  qa'on  paol  diapoaar 
aoit  vartiaaliaienU  aeit  hariaanlala- 
naisqaill  vanli 


—  «tt  — 


positioo  vertkaltt  coame  oo  la  repr^ 
tente  dam  les  figorea.  Cet  arbre  est 
appoy^  aar  les  consolea  M  boulonn^es 
1  une  ä  la  ba«e  de  la  corne  du  bili  6n 
melier,  et  Paolre  sor  la  parlie  infe- 
rieure  du  patin.  Danssa  partie  aope- 
rieure  Tarbre  L  porle  une  vis  sans  fin 
N  qai  donne  le  mouTement  a  la  rooe 
O  caiia  sur  le  tourillon  de  Teosouple 
de  chalne  P. 

Dans  ce  mutier  renionple  de  chaliie 
est  d*un  bien  plus  fort  diam^re  qae 
dans  ceux  mis  en  usage  ordinal  remeiiC, 
mtoe  poor  le  tiisage  des  (oiles  k  Teiles, 
afin  qae  cet  eosoople  präsente  une 
raasae  et  une  inerlie  süffisante  poor 
reaisler  aox  coups  du  batlant. 

La  cbatne  en  se  d^roulant  sar  oel 
•Qsoople  P,  passe  sur  oo  rooleau  Q 

r»ur  ae  rendre  aax  lisses  et  au  peigne 
la  maniire  ordinaire.  Lorsqne  le  dis- 
que  ä  röchet  H  est  toarn6  (TiMie  cer- 
tain«  etendne  dans  Tone  oo  Tavtre  di- 
rection ,  cette  actton  donne  k  la  Tis  N 
•o  mooTement  d'une  ^lendae  corres- 
pondante  qni  est  communiqn^  ä  la  roae 
O  et  i  Tensouple  de  cbalne  P;  par  con- 
a^uent  si  le  diaque  h  rocbet  H  est 
poussö  en  avant  par  le  cliqoet  F  one 
certaine  ^tendoe  de  la  sorface  convexe 
de  l'ensouple  livrera  one  longoeor 
correspondante  de  fil  de  cbatne,  et,  ao 
oontraire«  si  ce  disqoe  k  rocbet  est 
pooas^  en  arrüre  par  le  eliqoet  G  Ten- 
•oople  emboira  one  longoeor  corres- 
pondante de  ce  fll.  II  ▼  «ura  donc  ainsi 
OB  deroolement  oniforroe  da  61  par 
Taction  de  oes  cliqaets  dans  an  m^- 
nisme  ainsl  dispose,  et  toot  ce  qoi  reste 
i  faire,  c'est  de  regier  ce  deroolement 
de  mani^re  k  lo  rendre  ind^pendant  da 
diamitre  variable  de  Tensoople.  C'est 
ce  qo'on  peot  op^rer  de  deox  ma* 
ni^rea  diffireotes. 

Dans  la  premi^re  on  monte  le  disqoe 
k  rocbets  sor  an  mancbon  mobile 
comme  Tindiquent  les  Agares,  et  on 
s*arrange  poor  qoe  la  forme  pyramidale 
de  la  nerTore  serve  k  regier  Tonifor* 
mite  de  Tenroolement. 

Dans  la  secoode  roani^re  on  rend  les 
goides  mobiles  afln  de  pooToir  modifier 
la  distance  des  cliqoets  ao  centre  do 
disqoe  k  rocbets.  Ainsi ,  qoand  Ten» 
souple  est  compl^tement  cbargi,  il 
eaige  an  mooTcroent  de  rotation  d'ooe 
moindre  ^teodoe  qae  qoand  il  est 
presqoe  entieremeot  d^roole,  et  ce 
mootement  on  le  dispose  ainsi  qo*il 
aoitpoor  qo*il  serble  loi^m^me.  Dans 
le  Premier  mode  on  dispose  sur  le  tkü 
do  mHier  on  leTier  R,  dont  Tone  des 
exir^miles  presse  de  bas  en  baot  sor 
reoaoaple  de  cbalne;  l'aotre  extrtaitA 


est  en  fbrme  de  foorehette  et  paaae 
ainsi  entre  les  embases  da  mancbon  S. 
Ce  manchen  glisse  sor  une  nenrore 
pyramidale  T  pratiqa^e  sor  rart>re  de 
la  vis  Sans  fin  L ;  lorsqoe  Tensoaple 
est  enti^rement  charg^,  le  mancbon 
est  maiiilenu  dans  la  partie  soperieore 
de  la  nervore,  oil  iV  a  on  Jeo  d*ane  cer- 
taine etendue,  poisqoe  dans  cette  por- 
tion  cette  nervure  est  plas  mince  qoe 
dans  Celle  infirieure.  A  mesure  que  la 
chalne  se  deroole  sor  Tensoople  P, 
rextrtoite  soperieure  du  levier  R  se 
rel^ve,  et  la  roarchette  qoi  arme  soo 
aotre  extr^mit^  descend  dans  le  m^me 
rapport ;  or,  comme  le  mancbon  repose 
sor  cette  extr^mit^  en  foarchette  do 
levier,  il  descend  alors  en  glissant  aor 
les  portions  plus  larges  de  la  nervore, 
oü  SOR  jeu  de? ient  moindre  par  aoite  de 
Taugmentation  m€ine  da  volome  de 
cette  nervore.  Le  d^roulement  ayant 
lieu  par  Tacte  du  tissage  et  Tensoople 
d^roissant  en  diamMre,  le  mancboa 
par  cette  diaposilion  da  jeo  du  levier 
descend  nicessairement;  c*est  poar 
faire  servir  cette  dispositfion  au  rigle- 
ment  de  la  distribution  da  fil  de  cbalne, 
qoe  la  ner? ore  T  sor  Tarbre  vertical  L 
a  M  falte  de  forme  pyramidale  tron- 
qoie  00  plos  grosse  k  one  extremiti 
qu*k  raotre.  Ao  commencement  il  y  a 
on  jeu  d'une  certaine  itendae  entre  la 
nervure  et  la  eoulisse  dansle  mandion, 
et  ä  mesore  qoe  celoi-ci  deaoend  sor 
les  porttoos  plos  epaisses  de  cette  ner* 
vore,  le  jeu  diminoe  dans  le  »«me 
rapport  que  Tensoople  loi-m^me  dimi- 
noe de  diam^tre ;  de  cette  fa^oo  on  ob- 
tientaur  an  diamitre  sanscesae  variable 
one  oniformite  dans  Tetendoe  de  de- 
roolement de  la  chalne.  Voila  qoel  est 
le  Premier  mode  poar  regier  rtendoe 
do  mouveroent  de  reosoople  de  lo 
cbatne. 

Dans  le  second  mode,  ao  lieo  de 
donner  one  forme  pgframidale  k  ia 
nervore,  forme  qoi  devient  inatile,  osi 
fait  agir  Taction  rögolatrice  aar  on 
guide  qoi  commande  les  cliqoets  et  ks 
lait  mouvoir  gradoellement  k  parlir  da 
centre  da  disqoe  k  rodiets,  afln  d*ac* 
croltre  peo  k  peo  leor  action  k  mesor« 

rie  diam^tre  de  reoaoopla  dimiaae. 
■movement  des  cliqoets  est  si  Ient 
qo'il  est  li  peine  sensible  dans  le  tissage 
d'ane  piice  entiere. 

RelaCiTement  k  la  premiere  naeniere 
de  regier  le  deroatement  de  Pensonpl« 
de  cbatne,  comme  eile  dopend  entierr- 
roent  de  la  forme  de  la  nervore  sar 
Tarbre  de  la  vis  sans  fin,  il  faot  i 
derer  le  nombre  de  dents  qui 
k  cbaqoe  doMe,  soit  fiar  exempie  dea^ 
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dento;  daat  ce  om  m  feifant  le  recal 
d'une  ieiile  de«t,  ii  y  aim  ooe  doite 
par  deot,  «t  si  oo  permet  un  petIt  axe^ 
de  moDTemcDt  wo,  delii  de  ceB  deai 
deoU,  cel  exeis  sere  la  aomme  aur  la- 
eaelie  le  leglemeDt  def  ra  a'effectoer* 
Ajori,  an  commeoeemeot  d»  l'aclion, 
il  y  aora  deax  deols  de  prises,  mak 
me  portion  de  cette  actien  deviendra 
de  flol  effiet  a  raiaoD  da  jea  entre  1a 
aerroreeilaparDidonianebOD.  Main« 
tcnant  si  Tod  frappe  asses  de  conpa 
paar  mesurer  le  derooleokeiit  d'on 
eerlalD  nombre  de  ceotimMres  de 
cbaloe  loracfoe  Teiisoopleestii  son  plui 
fraod  dnmtoe,  il  landra  ea  Trapper 
encore  le  mAine  nombre  peor  oblenir 
le  nteie  deronlemtnt  aur  le  rndme  pe» 
tit  dieoielre,  loraqae  le  diaqoe  aera  ar- 
rire  an  plus  baa  de  la  course. 

£n  ce  qni  concerne  Teiiroulement 
iiir  rensoople  de  FottTrage,  on  peat 
adopler  mie  disposilion  poar  se  regier 
sor  soB  di^oaetre  analogue  a  Celle  poor 
TtiMoaple  de  cbaloe.  L'objet  est  (aal, 
simplemeiit  d*enrooler  ce  qoe  ce  der« 
Dier  emeople  livre  de  cbatoe,  et  par 
coDie^nefti  ce  qo'il  y  a  de  mieox  pour 
prodaira  ce  flM>u¥eiiient,  ce  sont  deoz 
plaleau  freUant  U  aaiqaels  estatla- 
ebe  oo  levier  V.  Ges  plaleaoz  sont  ela- 
blia  sor  k  loiiriUon  de  TeMouple  de 
l'oiiTrafe,  et  la  periph^rie  de  Tun 
d^eas  eal  taillee  fiDemeot  en  dents  de 
rocbei,  dans  lesqaelles  ^engagent  Irois 
eiigoels  W  ponr  pr^Teair  plus  effica» 
cenent  le  recal  da  disqae  k  rechet.  Da 
reale  le  nombre  de  ces  cliquets  dopend 
de  celoi  dca  denca  da  platcaa  frotiant 
ei  le  aombre  de  ces  dents  depeod  k  son 
loor  de  la  fiaease  do  tissu*  L'ooe  des 
•xtreaules  da  levier  V  est  appllouee 
aar  le  moyeo  des  piateanx  U  oü  il  est 
arrei0  par  oae  f  is  de  lerrage  U'  k  la 
inaoiere  ordinaire.  Le  lourtllon  de 
J'ensonple  de  Touvrage  est  filetö,  e|  en 
dctp  dea  fileU  est  on  osil  dans  leifoel 
cm  insere  une  elat ette.  Le&deox  eslr^ 
iBitea  de  cetle  elavette  teachent  le 
bord  interne  da  moyea  dea  plateaox 
froUanU,  de  (agen  queonaod  la  davelle 
•nS  ncrr^  an  moyen  d  on  ^croo  sur  la 
MTÜe  filelte  de  l'arbre,  eile  presse 
MTiCBieot  sor  ce  bord  interne.  L'extr^ 
mite  libre  du  levier  V  repose  sor  an 
cxccntriaoe  X  de  l'arbre  aox  excen- 
Irkfoes,  de  ia^n  qne  le  moavement  de 
cea  jM-bf e 9onl^?e  le  levier  V,  ce  q«  di- 
termiae  le  diaqae  k  rocbet  ü  ii  se  aoon« 
wmr  de  retendoo  de  la  lev^,  tandis 
qoe  Ja  dispositiun  des  eliqaeta  s*oppose 
MS  recol  de  Tenaoople.  Si  neanoioins 
f  e  Singe  sor  lea  Als  eit  trop  fori,  lea 
piateanx  froHant»  sont  regles  de  leMe 


ananitee  qa*lls  glisseot  Ton  sor  l'anlre 
et  empechent  ainsi  qoe  la  chatne  oo  le 
tisso  n'^proovent  d'sTarie.  Si  alora 
ce  moavement  est  an  |>ea  en  exces, 
eemme  il  peat  arriver,  il  y  a  glisse- 
aaent,  et  la-lension  n'est  pas  plos  grande 
qoe  cetle  qai  est  necessaire  poor  ban- 
der la  cbalne  an  moment  oü  Ton  frappe 
la  dnite. 

Ainsi  qa*on  le  voit,  d'apres  cette 
deseription,  le  d^roalement  sor  Ten- 
soople  de  cbalne  a  lieo  au  moment  o# 
s'ouvre  le  pas,  et  Taction  sor  renson«* 
ple  de  reavraae  prend  place  exaetement 
au  moment  ou  le  coop  da  battant  est 
donni  ä  la  duile.  Si  dans  cette  eireon«' 
sianee  le  recnl  est  mis  en  jeo,  le  fli  est 
tire  de  cbaqne  boot  et  la  tension  qoel 

3a*elle  seit  est  donn^  parle  pincement 
es  plaleaox  frottants.  L'ensoople  de 
rottvrege  enroole  alors  toote  la  lon- 
gueor  qui  a  ^l^  diroal6e  par  l'ensoaple 
de  ebalne.  £n6n  oo  ^ite  tont  exeös 
de  tension  ä  Taide  da  glisseaaent  dea 
ploteaux  frottants. 


Aforfeau  pil&n. 
Par  M.  FiacoT. 


11.  Parcot,  Ton  de  nos  plos  babiles 
consirucleors,  fait  osage  dans  ses  ate- 
liers  d'uoe  forme  de  marteao-pilon 
dont  il  est  inventeor,  et  qui  paratt 
rionir  plosieors  avaniages  qa*on  ap- 
preciera  dans  la  pratiooe.  Avec  quel- 
ques modifleations,  M.  Farcot  assore 
qo^on  poorra  aussi  assorer  eo  partie 
ces  avantages  aox  marteaux  de  con- 
stroction    ordinaire.    Voici  da  resle 

Juels  sont  les  caractires  principaox 
e  cette  macbine-ootil. 

i*  Disposition  poor  faire  agir  la  va- 
peur  en  dessos  du  marteaa ; 

i*  Application  et  emploi  d'on  tiroir 
de  distribution  ^quilibr6  et  circulaire 
qu*on  manmovre  tr^s-ais^ment  et  peut 
appliqoer  i  tons  les  raoddles  existanls 
de  raarleaox  a  vapeor. 

3*  Disposition  d'un  mecanisme  pro- 
pre k  roanosuvrer  ce  tiroir,  solt  a  la 
mein  k  Taide  d*an  ressorl,  soit  par  le 
moyen  du  marteao  lui-m6me,  mtea* 
nisme  ^galement  applicable  aux  mar*' 
teaox  deji  connos. 

4*  Appareil  de  botlage  poor  amortir 
les  cfaocs  et  pr^venir  la  rupture  de  la 
tlge  de  piston. 

5*  Facilites  poor  elerer  ou  ahai^^er 
le  marteoD  qoi  est  ereox,  sor  la  tige  de 
pAston. 

6"  Graissage  des  goides,  en  recoetf- 
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Unt  It  MuiMre  graa«e  ou  Tbuite  qui 
tombe  de  la  boUe  a  eloupe»  et  <o  Ty 
rcportant  de  Doaveau. 

7**  Emploi  de  barree  de  fer  ou  piecee 
de  boii  9UT  letqiieUe»  un  butloir  aur  le 
marUau  vieoi  frapper  lorHioe  eelei-ei 
eateleve  oulre  mesore,  ceqoi  emp^cbe 
d'endpnineger  le  food  du  eyliDdre. 

8*  Moyen  poar  mancBOTrer  le  tiroir 
p^r  le  raottvement  conlioa  d'une  rame 
öu  d'oB  excenlrique  ou  par  un  moiive*- 
mentquelconqne  ind^peodaiit  du  bmiv 
teau  lui^mtoe* 

£nlroof  mainteoaiit  dana  quelques 
explicalioos  aur  lea  priocipale»  dispoai« 
üona  qua  preaeote  le  marieau. 

La  fi«.  t6,pl.2ai,eal  uoevue«  partia 
eu  eletaiioo,  paiiie  ea  QOii|»e,derune 
dea  formea  qn^iu  pent  donnert  ce  non«* 
veau  marteau» 

La  fig.  17,  une  ealre  tue  en  elof  Aiioa 
par  derriöre  de  eei  appareil. 

La  fig,  18,  une  aection  horiioiitale 
par  la  ligne  1  et  2  de  la  fig.  16. 

La  fig.  19,  une  aolre  aection  da  mtee 
genre  par  la  li^ne  S-et  4. 

A,  cylindre  a  i apeur  Tenu  de  fonle 
avec  une  chemise  ou  en? eloppe  B ;  G,G, 
b&li  conslruit  avecun  reserfoir  R  qu*on 
voit  en  coupe  horiiontale  dans  les  fi- 
gures  18  ei  Ift»  Ce  reserToir,  qoi  peut 
austi  6lre  ötabti  ä  la  suite  du  cylindre, 
est  rempi»  de  vapeor  a  plua  baaae  pres- 
sion  qua  ceile  eontenue  dana  la  cbtu- 
diere»  et  re^oU  celte  vapeur  du  eylia« 
dre  par  I  entremiae  du  tuyau  c  pourvn 
d*ufl  robioele.  (Ja  autre  tuyau  a,  armi 
auisi  d'uo  robinet  b,  anäne  la  vapeur 
de  la  cbaudi^e  dans  Tenveloppe  B,  oi 
eile  ooqiaiuoique  avec  la  partie  baute 
du  cylindre  et  vient  frapper  la  baoe  so- 
pilrteure  du  pislon  P  par  les  lamiiree 
M  perc^  dans  le  couvercle  G,  Ce 
couvercle  est  egaleoieni  pourvu  d'ua 
tayau  d'^yaeoalion  h^h  et  conUant  le 
tiroir  H  qoi  est  de  forme  circulaire,  la 
vapeur  agissaot  sur  toute  sa  eirconfe- 
reoce»  La  face  inferieure  de  ce  tiroir 
est  uiunie  d*un  ressort  i,  afio  qu*en  cas 
de  negligenee  de  la  part  du  cootre« 
matire  ou  du  forgeroo,  le  pislon  dans 
sa  otarebeascendante  frappe  le  ressort, 
oovre  les  lumiires  g  et  ioUreduise  la 
vapeur  dans  le  cylindre  en  feroiani 
aiosi  un  matelu  de  vapeur  qui  ansortii 
le  cboc*  En  augaeouni  ou  dimiaoaoi 
la  Force  du  ressort  ou  celle  du  marteau, 
OB  peut  r^ler  la  rapidtte  de  Tel^ration 
de  calui  ci,  et  en  faisant  choi&  d*ua 
cylindre  d'une  capacitö  suflSsante,  et 
variant  la  duree  du  temps  pendant  le- 
qoel  )a  vapeur  exerce  aa  puisiiMMe.  oa 
peut  regier  a  volonte  la  force  totale  Ott 
meavoa  da  mertaau. 


8i  on  mal  Ja  partie  ioparieara  da  ey^ 
lindre  en  coromimication  avec  une  bA- 
cbe  oü  cxisle  le  vide,  la  vapeur«  apres 
avatr  fait  desoeadre  aaec  lovce  le  pistoa« 
sera  eondenaea;  alore  la  faoe  iafartaura 
de  ce  piston  ^laat  ea  conmunieaUo« 
aveo  l'atmasphere,  il  est  dairqae  ai  ca 
cyliadre  eal  taffiaannient  graad ,  la 
presaioB  atmaspb^rique  fera  renantar 
le  pialea«  Loraqu*il  B*y  a  pas  de  oon*- 
deasear.dana  i'appareil»  la  vapeur  paat 
6ira  ivacute  dans  ratrooaphto  apr^ 
avolr  rempli  ses  fonclions,  mais  alara 
la  face  inferieure  du  jptsloa,  s^ouvrant 
sur  le  raservoir  R  qui  reaferme  de  la 
vapeur  ou  de  Tair  comprime  un  pe« 
au  dell  de  la  presaion  atmosplieriqQ«, 
motndre  toatefois  f^ue  eelle  de  la  va* 
peor  dans  la  cbaudiere,  le  Barleeu  ra» 
montera  aveo  la  force  doe  k  cet  ezc^ 
depression. 

D'un  autre  cdte,  lorsque  la  faca  sa- 
perieure  du  piston  deobaYga  la  Tapear 
dana  Tair,  ei  l'on  a  une  forte  tiga  de 
piston  et  d'une  dimeaaion  lalla^  qva  la 
surface  annulaire  laies^e  Ubra  sur  aa 
face  inferieure  seit  igale  a  an  qoart 
ou  un  cinqutene  de  Taire  de  la  face 
s'uperieare  de  ce  piston,  etqu'on  motte 
ceite  faee  infilrtaare  en  coaunnaication 
avec  la  obaadi^ra,  ii  eat  clair  qoe  io 
marteau  reuMmtera  ea  vertu  de  l'ezces 
depressioat  alors  la  vapear,  qu'oa  fait 
af^ir  enaaita  sar  la  face  sapArteare  da 

Kston,  coBtraindra  la  vapeur  qai  la  aoo« 
le  k  rentrerdans  la  cbaadiOraA  rai- 
son de  la  differeace  d'Meadoe  das  sar* 
faces. 

Le  tuyau  c  sert  aussi  k  aoolirer  Ve$m 
formte  per  la  aondensation  da  la  va* 
paar  dans  Penveloppe  B  et  a  Tevacaer 
daoa  le  rteervoir  R,  oü  la  presaiea  D'eal 
paa  aussi  hievte.  Cetta  diapaviion  m 
pour  but  d^utiliser  la  cbaleur  degagba 
par  la  vapeur  ooadenate«  al  ea  meaaa 
temps  de  lilainteair  une  presaiea  coa« 
eiaate.  G'est  par  la  gros  toyea  B  iufeli 
dans  la  partie  inferieure  du  roaenoir 
R  qae  la  vapear  oontenne  dans  oa  re» 
servoir  agit  sur  la  sarfaoe  infMeere  da 
pialon,  et  le  eoatraint  ainsi  a  se  reiaver* 

Le  tiroir  H  est  maacaavv^  par  na  la* 
vier  ä  peiga^e  I  qui  foaclioane  sar  m« 
point  de  centre  j  etabli  sor  le  b4ii  aC 
se  ratlacbe  ee  lavier  J  ä  Taide  da  la 
tringle  ¥U  Ce  tiroir  peut  Mre  place  daoa 
la  partie  snperieare  d«  cyhiMlf«, 
comme  larepr^senleat  lesfig^  i^  ei  t7, 
OB  sar  Tun  dea  edles;  anisdaaa  Tna 
comme  daas  Tautre  cas  aa  peut  le  faire 
fooelioaaar  k  Taide  de  la  mteia  coaa* 
bioakoB  de  lavier  et  d'eillears  l'appH^ 
qoer  k  loae  ies  mod^lea  ordioaiffea  de 
marleaux  k  vapaor.  On  peoi  ^lameiit 
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le  falM  «Mtev  k  t*cMi  d'M  ei 
trkqtMfMf  dim«  le^Ql  le  lerler  ppinoi«- 
pel  de  eeiiMle  de?»  eire  pretai  per 
UD  robosle  ressort,  et  cet  eieeotri« 
qoe  Mre  dispoe^  de  mtDiire  I  oavrir 
OQ  fermer  lea  pewegei  d'arri?^e  et 
d*irtcDatioD  de  vapear  ao  moment 
canteiiaMe.  cmmm  eet«  a  de«  aar  lea 
bMiOMirtf  A  ▼apeifi  lea  locoaaoiiveB  et 
aotraa  leeblneat  ainai,  eii  kmni  nou- 
Toir  reiceslriqiie  aur  aon  arft>re,  en 
peut  regier  a?ec  toute  le  Iaeilil4  el  la 

ßrecisioo  desiraMes  rintroduction  de 
I  vapesr.  Umm  pleque  divis^e  D  est 
eiablie  aur  le  bdti,  et  poorvue  d'ane 
ceutiaae  •  cpeaa  ea  eoeocbea  qai  ap- 
peieiK  avec  foice  aar  w  maaelon  mä^ 
nag^  a«r  le  leeier  poor  nunAatrer  le 
tiroir.  Lofaqae  le  tiroir  eat  farn^^  ei 
per  eena^iieDt  an  niliea  de  la  cowae» 
caite  ple^ae  L  aert  k  naintaniff  le  le« 
vier  1 4&m  «oe  fioailie«  homoalale  an 
Beyeate  f  eaaorl  I,  dont  l*eitr4aiUft  ap- 
pale  aar  M  per  reatreaiiae  dea  deas 
gaidea  ai^ai;  Teolia  ealrAmile  eat 
peaifaa  4e  daax  lilfDa,  aa  tiafera 
deaqaela  peaaent  lea  Tia  n,a,  diapoaiea 
de  lalle  ttfOB  qa'ellea  tieaneal  touehar 
le  bAU  qajaad  le  leaie?  I  a  acbeTi  aa 
caaraa  et  aa  Iroave  aa  4quiHbre  inala« 
Ua  par  l'aeiioa  dee  raiaarta  K  ai  K,*  jaa* 
qa'a«  awaal  oü  il  de?ieat  atatioa» 


■  ea  laa  avarftea  qui  peavent  ra* 
'^  akee  da  aiarieaaaaa  I«  pliee 


Daaa  le  tat  #all4aaer  lea  d4l^ia^ 
raüoai 
toller 

qm'om  ifavaiHe«  la  lige  da  pislon  ivana» 
DMt  aa  iriMca  lra?era  oae  airle  d'4« 
peiMMMa  da  eeir,  de  eeaateliaoa^  de 
fealre«  de  galla^i^lMi«  de  taue,  da 
cartaiif  aia»,  plaaiaa  lea  oiiea  aur  -lea 
aulrea,  aa  aerrtaa  et  aiainfeaaea  aa-« 
wrtila  par  dea  liaalana  eaire  deax 
piaqaee  ^iaaea  de  fer  et  deat&n^  k 
Uaaaiaattra  reffende  la  tiga  4^  plaleti. 


Ferrari  ineroehtit^h. 
fmw  MM»  Moaaiaoa  el  Liuaw. 


a,  doat  l'lofealian  paralt 
reaaaaiar  a«i  preoilera  Agea  da  moada 
ont  ipraavift  da  teowa  li  aolre  de  Ir^ 
beareaaea  modifiaatieaa  daaa  leer  eea* 
atrveifea.  II  aoAi  de  rappder  a  eei 
Igard  lea  aerrarea  k  eaoibiaeiaen  de 
Regulär,  eelle  de  InoialH  la  aergare 
qaadrvp4atle  Daee  et  lea  loaeaabrabtes 
diepoaitiaaa  modamee,  paar  aiee  eoa« 
vaiaeai^'*  taaUalea^paqiieaon  s'aal 

Äaeaa  «niear  d«  ^iaalloatia« 


alraetied  4ea  babilaliana.  Neae  cvoyana 
diiiic  c|a'oR  Jira  eveu  inlerAt  la  deacrip« 
tioa  d*upe  noaveile  aerrnre  inveofeee 
per  lilL  liorriaaa  et  LiUay,  dam  la* 
quelle  an  a*eat  prapeae  de  rendce  Tin-* 
iMeor  iaaoaaaaibia  k  teatea  lea  okra, 
crochetaf  roaaigoalt  oaaulretappareüai 
aprte  qo'oa  ea  a  rtiirk  eelle  qai  aeri  k 
Taarrir  et  a  la  feroier,  Lidke  de  s'op^ 
po«ar  ä  ae  qa'en  paiaae  p^netrer,  $\  ae 
n'eal  avec  aa  pcopre  alef,  daaa  ane  ae»* 
rare»  a'eit  paa  certaiaeaient  oauveMa» 
et  on  conoatt  ploaieara  faeaaaiaaiea 
paiirarri«er  ä  oa  r^aoltat,  oiaia  laut 
Fe  mMle  caaaiate  daa«  le  degre  de  aa«- 
carite  qoe  ce  m^ceniame  eoaipoBle, 
dana  aa  aimplioiti  et  aa  maaeaarre 
eaanoade«  ßoaa  cea  divara  rapporta  la 
aerrare  daat  il  va  Alre  doone  la  dea-» 
criptian  parattprteealerdeaevantagea. 

FigL  ao,  pl«  iil  t  aeetiofi  aar  la  loa«- 
gueof  d'uae  aerran;  eiablie  aaivani  la 
iB0d4k» 

Flg.  il ,  aactioQ  trantr eraale  de  la 
maaae  aerrare. 

9ig<  9i.  plaa  d'ane  parlie  de  i'iat^ 
rieurelea  Ton  a  ealevö  qaelqaea*anea 
dea  aüeea* 

fig«  03.  Clef  de  eetta  aarrare. 

L'eairtait*  da  curpa  de  ceMa  clef 
caaaiata  en  an  eylindre  oreoi  tar«ad4 
Il  1  iiil4rleuf  et  flIeU  k  reit^riaar. 
Qaead  oa  laftrodak  eelle  clef  daaa  le 
trou  a  de  la  aerrure  daoa  une  poaitioa' 
propre  k  engagtr  le  paa  de  via  qo'elle 
porte  ä  Texleriear,  alle  avance  dana 
uoe  parlie  taraad^  a<  de  ee  broo  o, 
tandiaque  le  taraadage*  aen  IntMeur 
engraae  4  Tavance  aar  la  Olel  6  de  la 
place  e  qoi  eat  creoae« 

Gelle  pitee  a  a  4te  reprteenUe  aipa« 
r^oieai  en  Motion  danela  fig.  8^9  aa 
plan  par  deaaoua  dana  la  Af«  85;  aa 
pbia  par  deaaoa  dana  la  6g.  9a. 

9endaiit  la  iemiia  qoe  la  elef  a'eo»' 
gage  aor  le  pas  de  ria  b  qae  porle  la 
plecee,  eile  nranebU  aoasi  la  taraodage 
o*  tal1l4  dana  le  trau  a  de  la  atrrare, 
el  aaaaitdt  qae  eelle  elef  a  alteiat  1*^ 
paoleoaeai  e*  aar  la  plAce  e,  si  oa  la  * 
learoe  eoeare  alle  aoiiatoe  avec  ella 
cette  pitee  aar  le  laraadege  d  aar  la». 
qoel  alle  le  lail  avaaeer»  fiafin,  ai  la 
clereaniiaae  li  louraer,  la  pitee  a  aa 
dtege  de  ae  laraadege  d  et  p^n^lre 
dana  la  ebaoibra  ci  Calla  pitee  e,  qoi 
ae  iraove  (ermemem  arr4Cte  k  l'eatr*^ 
mit«  de  la  elef»  peulalora  «tre  cbaaate 
eg  avaniaa  pooaaaat  eeile^it  afin  dV 
p*rer  aur  lea  geraltorea  ou  lea  piAcea 
mabilea  de  la  aarrore  de  aaanMre  k  oo« 
vrlr  oaferaaer  la  pieca« 

Dana  la  aerrura  de  forme  parHoa« 
litea  rapidaeolte  daoa  lea  figaeea^  la 
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pitee  e  porle  des  gM}ou  f^,f,f  qai 
p^o^treot  dans  aotanl  de  catiles  g^g 
pcrcees  dms  la  piece  h,  en  repoassant 
les  pompea  t\t  ao  moment  oA  ila  s'en* 
gagent  dans  ces  caviies ;  de  cetle  fagon 
eo  tonrnant  la  clef  el  faisant  operer  an 
moovement  de  rolaiion  ä  la  pito  h,  la 
dent  OQ  barbe  k  (fig.27)qiie  porte  celle 
pitee,  poatae  oa  ramöoe  la  pi^  l ;  ceUe 
clef  entratoe  la  pi^ce  c  sans  ae  visaer 
OQ  se  devisaer  sur  eile,  parce  quo  la 
poMpe  m  s'engage  dana  uoe  encoche 
ti  praliqo^  aar  le  bord  de  celte  der, 
el  foici  la  maniere  doot  cetie  ponpe 
eolre  dans  cette  eacocbe  el  en  sorl. 

ÄTanl  que  la  cler  seit  ioaer^e  dana 
la  aerrore,  repaalement  c^  aar  la 
piioe  e  est  eo  eontaci  avec  celui  a"  da 
iroa  a  de  la  der.  Cette  pompe  «i  so 
troave  rcppaase,  ao  nit eau  do  plan  de 
repaalement  e^  par  celoi  a".  L'eitr^- 
miti  de  cetle  def  peat  donc  toarner 
aar  cet  ^pauleoient  e^  sans  qae  J^enco- 
cbe  ti  a'eagage  aar  la  pompe  m.  Mais 
quand  la  piöce  e  commence  4  avaocer 
sor  le  taraadage  d,  la  pompe  m  ae  re- 
leve,  et  eo  s*cngageanl  dana  rencoche 
fi  d^termine  la  piece  e  a  saif  re  le  moa* 
vement  de  rotation  de  la  clef.  Qoaod 
oo  retire  cette  clef,  repaalement  c^  se 
troavaot  en  contact  avec  celui  ä^\  la 
pompe  m  est  de  noaveao  d^primte,  et 
la  clef  peut  ^ire  devtasee  aar  le  paa  de 
vis  b  que  porte  la  pi^ce  c. 

£ipliquons  eofin  comment  on  ouf  re 
et  on  ferme  celte  serrure. 

On  introdoit  la  def  dana  le  troa  a  de 
la  aerrure ;  celte  def  s*engage  sur  le 
pas  de  f  ia  6  et  avaoce  en  mftme  temps 
dans  le  laraudage  a'.  En  continoant  ä 
toarner  la  clef,  la  piteec  avance  dana  le 
taraadage  b  jusqu'a  ce  qo'eüe  soit  io* 
d^peodanle  de  celai-d ;  alors  eile  de* 
vient  libre  el  peal  6lre  poosaee  en  avant 
dans  la  cbambre  a.  La  piece  c,  ferm^- 
menl  liee  alors  par  Texlrtoiie  de  la 
pompe  m  k  IVxlremite  de  la  def  et 
aolidaire  avec  eile,  peut  alora  servir  h 
poasser  oa  a  rameoer  le  pene  de  la 
serrure  par  les  moyeos  m^niquea 
qa*on  jage  oooveoables :  quand  1  une 
oa  Taalre  de  ces  op^rationa  est  com- 
plilee  el  qo'on  veat  öter  la  clef,  on  la 
tire  en  avant  et  on  la  tourne  dans  la 
direction  convenable  poar  la  d^visser. 
La  piece  c  s*engage  d  aljord.d'elle*m6- 
me  dana  le  laraudage  d,  el  la  pompe  m 
tont  repoussee  par  repaalement  a'^ 
permel  a  la  def  de  toarner  sanaqu'il  y 
ait  mouvement  de  la  piece  o.  Celle 
clef  recaie  eosaile  par  son  seol  moave* 
meot  de  rotalioa  et  ae  dcgaye  du  la«. 
raadage  a}  et  da  pas  de  vis  b.  Une 
foia  la  def  retiree,  il  n*>  a  plus  U  acces. 


poaaible  9m%  pMoes  inUriewaa  da  la 
serrare  qni  sont  aiasi  miaea  i  Tabri  par 
la  pitee  o,  et  la  serrure  devieal  iocro- 
cbetable« 


ThSorie  de  la  couUus  de  SUphmeon 
renvereäe  eertant  ä  prodMire  la  di- 
imte  variable  de  la  vapeur  dam 
les  loeatnoHvei  et  dane  toute  eepeee 
demachine. 

Par  M.  Pbiixim. 

Dana  ces  demieres  aonees,  oo  a 
comnienc^  i  employer  avec  avantage, 
dans  les  cbominsde  fer,  poor  produire 
la  detenle  variable  de  la  vapeur  dans 
les  machines  looomolives,  une  nsodifi- 
calion  de  la  coolisse  de  Sieplieoaoa, 
connoe  soua  le  oom  de  eauUeee  rem- 
vereee.  Je  vieos  d'elablir  la  ibtoie  de 
cet  appareil  d*apr^  des  priocipea  ano- 
logoes  ä  oeax  d*apr^  lesqaela  j  avaia 
obteno,  il  y  a  qualra  ans ,  eelle  ios- 
qu  alors  inconnue  de  la  ooolisae  ordi- 
naire.  Cetle  qoeslMNi  preseolait ,  oinat 
qae  celle  que  je  rappelle,  deadifficalles 
toutes  parlicalierea  en  raisoo  de  oe 
que,  quand  on  cborcbe  a  Iraiter  le  Pro- 
bleme diredemeol,  on  se  trouve  c«ni* 
duil  k  resoudre  un  sysläme  de  haiioii 
dii  equalions  du  second  degri  avec  an 
pareil  nombre  d'incoonaea.  C'eal  en 
employant  une  melbode  nooveUe,  b»- 
see  sur  la  consideration  des  ceDtres 
instantaoto  de  rotatioo  que  j'oi  pa 
elablir  cetle  tbeorie  rigoureosemeol  et 
simplement,  el  soppleer  aux  lüionne- 
menls  ausquels  on  etait  toujoors  foree 
d*avoir  reooura  dansla  pratique. 

Voici  d'abord  eo  quoi  la.  coolisse  mo- 
difiee  diff<bre  de  la  coulisse  ordinaire. 

La  coulisse  ordinaire  a  sa  conve&ite 
lourn6e  vers  le  liroir,  el  sa  concavite 
vers  les  excentriqucs ;  dans  la  coulisse 
renvers^e,  au  conlraire,  le  liroir  est 
dans  la  concavite  de  Tarc  dont  eile  est 
formte,  et  la  convexile  de  celui-ci  feit 
face  aux  excentriques»   La    seeoode 
difference  correspond  a  la  maoosaYre 
que  Ton  opere  pour  passer  d*oo  cran 
de  delenle  a  un  autre  ou  pour  cbanj^er 
le  sens  de  la  marcbe.  Avec  la  coulisse 
ordinaire,  on  soutöve  oo  Ton  abatsse 
celle-ci  iTaidedela  bielle  de  relevo^e, 
eton  la  fixe  ä  jjo  oiveau  variable  qoi 
resu^e  du  craoauquelon  veul  marcher« 
le  coolisseau  qui  lermioe  la  tige  da  U— 
roir  elquiglisse  dans  lacoulisae  restaut 
k  un  niveao  coostaot*  Dans  U  cooltase 
reoversee  ao  cootraire,  celle^ci  realm  ä 
ua  iiiieau  iovariaMe  aiusi  qae  U  U^c 
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dn  lirair«  et  fexlrtoiite  de  celle  lige 
est  reli^  par  ane  bielle  ao  coalisseau 
issvjetti  &  se  moavoir  dans  la  coolisse ; 
de  Celle  mani^re,  ponr  faire  varier  le 
crao  de  la  delente  oq  mftme  pour  ren- 
ferser  le  sens  de  la  marche,  c^est  celle 
derniire  bielle  qae  Ton  sool^Te  oo  qne 
l'oo  abaisse  k  Taide  de  la  bielle  de  re- 
letage,  afin  d*arri?er  an  r^sulUl  de 
BMttre  le  coolisaeau  en  correspondance 
avec  teile  ou  teile  partiede  la  coaliase. 
Uoe  troiaiöme  difference  contiste  en  ce 
qoe,  dans  la  coolisse  ordinal re,  son 
point  de  Suspension  est  toujours  aecro- 
che  i  rexlremil^  de  la  bieile  de  rele- 
vaite,  tandis  que,  dans  la  coulisse  ren* 
versee,  son  point  milien  est  guld^  par 
de«  glissieres  tootes  les  fois  qoe  ceia 
est  possilkle,  ce  qoi  a  lieunotammenl 
qoand  le  roecaaisme  de  distribolion 
csi  ii  rinteriear  du  bAli  de  la  nacbioe. 

Les  motifs  de  ces  cbangements  dans 
la  disposition  generale  de  la  coulisse 
el  de  ses  accessoires  peovenl  8*^noncer 
toot  de  suite. 

Amsi.eo  raisontle  ce  qoe  la  coulisse 
est  trac^atec  on  rayon  ^al  k  la  bielle 
qoi  relie  lecoulisseau  k  la  tige  du  liroir 
el  qne  cette  bielle  est  dans  la  concaf  ite 
de  la  coulisse,  TaTance  lineaire  du  li- 
roir est  coostante  poor  Ions  les  crans, 
soll  de  la  marche  eo  avant«  soit  de  la 
aarche  eo  arriire«  ce  qui  permet  de 
poosser  a  un  plus  haut  degr^  la  ditenle 
qn*avec  la  coulisse  ordinaire.  De  plus, 
les  guides  qui  dirigent  le  milieu  de  la 
coalisse  ren? ers^  annulent  complite^ 
teiBeni  certaines  perturbatioQS,  trös- 
■lioimes  il  est  f  rai,  qoi  existent  dans 
1«  Jen  de  l'ancien  appareil. 

Ces  preliminaires  pos^s ,  je  Tais 
eaoncer  succinctement  les  r^sollats 
prhicipauxrournis parle  theorie.  Celle- 
ci  eoliduit  d'abord  k  un  moven  tr^s- 
siinple  et  tres-exact  de  faire  1 6pure  de 
la  distribution  pour  un  cran  qoelcon- 
qoe  de  detente  pour  la  marche  en 
airant  et  en  arriire.  On  en  tire  ensuite, 
par  des  iaiegrations,  des  formules  qui 
ioni  coonaitre ,  dans  tous  les  cas 
poasibUs,  les  roarches  compar^s  dn 
tiroir  et  du  piston,  soit  avec  le  systime 
d€B  barres  d'excentriques  droites,  soit 
wnte  celui  des  barres  crois^es.  ' 

On  en  dednit  aossi  des  cons^quences 
^m^rales,  savoir  :  •  • 

1*  L'aTance  lineaire  est  la  mtoe 
poor  Ions  les  crans  de  detente,  ce  qui 
«st  la  propri^t^  essentielle  de  la  cou- 
liaae  ren?ersee. 

ST  On  d^montre,  comme  pour  la 
eoolisse  ordinaire«  que  Tangle  de  rota- 
tiMi  qiH  a   lieo  depois  une  Position 
conone  du  tiroir  jusqu'i  rinstant 


^«ekonqne 


Ott  il  commenee  a  retrograder,  est 
toujours  igal  k  Tangle  de  rotalion, 
depuis  rinstant  oü  il  retrograde  jjos- 
qo  ä  celui  oü  il  repasse  par  sa  prcmicre 
Position. 

3*  Tootes  choses  Egales,  d'ailleors, 
00  obtient  une  detente  plus  prolongie 
avec  le  systime  des  barres  d'excenlri* 
quesdroiles  qu*avec  celui  des  barres 
crois^es,  et  Ton  a  en  m6me  temps  plus 
d*avance  ä  Ticbappement  et  plus  de 
compression. 

4**  Le  rayon  d'excentriciti  n*a  au* 
cune  inflnence  sensible,  non-seulement 
sor  la  dor^e  de  Tadmission,  mais  sur 
Celle  de  la  detente  ,  ainsi  que  sur 
r^cbappement  et  la  compression ;  mais 
il  influe  sur  lesooverturesdes  Inmiires 
et  sor  les  courses  du  tiroir. 

5*  Plus  rangle  d'avancc  ou  de  cala- 
ge  des  oxeentriqoes  est  pelit«  plus  les 
admissions  sont  longues. 

6*  Dans  tous  les  cas,  que  les  barres 
d'excentriques  soient  droites  ou  croi- 
s^es,  plos  le  liroir  est  men6  par  un 
point  voisin  du  milieu  de  la  coulisse, 
plus  les  admissions  sont  courles,  ce 
qui  est  la  propriet^  fondamentale  de 
toole  espftce  de  coulisse. 

7*  La  coulisse  renvers^e  permet,  en 
faisant  usage  des  barres  d'excentriques 
droites,  de  pousser  plus  loin  la  detente 
que  la  coulisse  ordinaire. 

J'ai  indiqu^  la  metbode  k  suivre 
poor  r^soodre,  en  faisant  usage  de  la 
theorie  prec^dente,  les  deox  problimes 
importaots  et  inverses  qui  peuvent  se 
presenter  dans Fapplication,  savoir: 

1*  £tant  donn^s  les  Clements  d*une 
distribution,  c'esl-a-dire  le  rayon d'ex- 
centricite,  Tanglede  calage,  les  recou- 
vremenls  exlirieur  et  int^rieor  du 
tiroir,  la  longueur  des  barres  d'excen- 
triques, Celle  de  la  coulisse  et  la  Posi- 
tion du  coulisseau  dans  celle-ci  pour 
cbaqoe  crao,  chercber  de  quelle  ma- 
niöre  s'op^rera  la  distribution  pour  les 
dtfferents  crans  de  detente,  c'estä-dire 
caiculerpour  chaque  cran  de  la  marche 
en  avant  et  en  arri^re  et  pour  chacune 
des  faces  dn  pistoo  Tavance  Unfaire, 
Tadmission,  la  detente,  Tavance  ä 
l'ecbappement ,  la  compression ,  l'ou- 
verture  Ddaximum  des  lumi&res,  d*ad- 
mission  et  la  coursedn  tiroir. 

S*  Le  Probleme  inverse  qoi  se  prä- 
sente toutesles  fois  que  Ton  a  une  ma- 
cbine  k  construire  ou  une  distribution 
de  vapeur  k  ^tablir,  et  qui  consisle  k 
rechercher  ce  qqe  doivent  fttre  les 
Clements  d*one  distribution^ pour  sa- 
tisfaire«  pour  certains  crans«  k  des  con- 
ditions  doon^es«  d*avance  lineaire, 
d'ouTertore  maximum  de    lumieres, 
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d'admissiqn ,  de  detenle,  d'ecbappo- 
menl  et  de  coippreffsion» 

Toate  ceite  tn^orie  eUnt,  ainsi  ^ue 
Celle  qoe  j'ai  dejä  donnße  de  U  couliMe 
ordioaire,  base«  sur  do$  princip««  cer«- 
tains ,  doU  se  trouver  compIeUment 
d*accord  avec  Tobservation.  En  c(Tet, 
Toici  quelques  cx^mplcs  pris  «ur  des 
ipachine)  extsUnt^s,  et  qui  inontreropt 


h  qqel  point  eile  est  ex^cle  et  9nc 

Sueile  cqnCance  eile  pcut  tlre  suiiic 
ans  rappJicaüoQ. 

U  Premier  exemple  ac  rapporle  a 
des  iQichinei  du  chemip  de  fer  d  Au- 
leuil,  doni  les  elemenU  rel^Ufs  a  la 
dlslribmion  m*«vaicnt  ele  deipandes 
lorsqu'il  s'e^t  agi  de  k9  conslruire, 
Les  (limensions  prinzipalem  SQOt : 


Longucur  de  la  bitiie  rooirlre • Ä*,6Ä 

Ckwrie  du  pisloo .....••..  •*»▼• 

LoAguenr  des  barrcs  d*eief ntrfqacf •  .  •  *  i  •  •  ,  1*,W 

I^ngnettr  de  la  coulisse  enlrc  les  poinls  d'altacbe  de  ceibarres.  D%950 

llayon  de  fibrlcaliop  de  U  coalisse,  ^••««••••t««»«  ^"»^^ 

R^yoD  d'cxceoUicit^ •  • « •  • »  O'^fO^ 

Angle  dt  c»Use  da«  exeenMriqufi.  •  •  .  • 10*  »46' 

|iacQ«Tmia«tnUrlfiirdu  tiroir  4e  ehMiueeAMi ««OMS 

necoQvrfiDMitialtelciMPdallroIrdecbaqaeodM •  < 


S'ysUmB  (fei  ftarres  cf  «xcanCrigiMi 
dr9»(w* 

Voiei  fnaintenant  1e  r69a1tat  com-« 
paf 6  des  obseffalions  faites  sur  un^da 


ce8  machines,  el  de$  caIcuU  iWori- 
qaes. 
A  ifQ  cran  d«  fqrle  admia^ion 


Otts  «T'atMlfif  iu  fiiUmi. 


Par  l^oMert atlott,    Par  Tes  formnles. 


Avance  liQ^iredatirqir*  <  ^ MM  <^>«<^ 

lii^da  TadmisaiM»  .  ••••••««•..•.  M^l  Of^o^ 

lin  dala  Mealt. «»et»  «»Mi 

IriDdt  röehawMiMiH.  •«,•... 0,5T  0«5§ 

Flu  d«  la  eompresskm.  ,  .,..••.•••.  .  0,009  0,008 

ÜHfertare  maxima  des  InmMres  d*adiiiiS8ioD.  .  O.Otas  9iQ|T5 

CputM da  Urolr.« « t  «  ,  ,  0|UQ  0,tt4 


A  un  arfto  d6  noltt^r«  dinamloB  («aeO*,W). 
QM  farrUr^  du  j^CKoti. 

Farl'oNfmMiit    VHlMisNii^«. 


AfMee  IfaMre  d«  llroir ^  t  •  •  *  0,008 

Fla  de  radmisiiOD, •  .  •  •  0,810 

FtndiBlad^nte,   ,*«.««« 0,54$ 

Findor^bappemeoL « QM^ 

FU)^d8  la  OQmpiMUA.   • . .  t o,oa3 

Ouwtora  «wtma  4m  ImmAhnm  d'advMo«.  •  0,Ol&i 

Gaurn  dB  llroir^ t.otT 


0.8 
0,99Q 

0,818» 

Mt4 

#,88V 


Lc  (lefaui  d'eapaqo  noQ9  eiQptebe4« 
reprodnire  les  autres  e;(eoiplea  qae 
donnc  Taateuf  dans  cet  cxtrail. 


UarefiaeikpiriatÜMoa  aoKt«i$  re- 
lentissen(  depais  qociqae   lem|M    des 


^SM-- 


«IttpftdoMöi  Adfi  rail<  9M%  fin  v^Ai* 
que«  par  M.  BAyd«U  aax  T^iouhM 
•floplay^  «o  •gfiositttrt;  bmU  om 
elofes  R^ilMil  appuyes  d'aacune  des«- 
triplion  ni  du  detail  d^esperiencM 
cofliparaiiTes ,  nmia  avom  dik«  en 
Taliieoeft  da  ces  ranaaignemepU  a( 
d'une  bofioe  figsre  det  appamlt  qM 
oow  Af  ona  efaereb6e  «o  vam,  ajaaroer 
iMCe  comiBwiicalion  k  noa  laOasn 
aar  ee  aujeU  Acg^urd^lHM  nwn  lro«r 
Tons  dans  le  compte  rendo,  ridige  par 
II .  Hssqeln  da  Hhaville,  dea  uavaux 
de  la  Sociele  des  iogeaiaBra  cifila, 
aaaMe  4o  üi  mM  1857,  «na  jaate  fort 
inldra«aiile  da  U.  Parignoti  sor  uaw 
macbine  ä  Tapesr  loodmaiiva  4  oiMatia 
da  in  saM  fio  de  Boydali  4|tt*il  a  tue 
laaatioiiBtr  an  joillet  dcniier  aa  eon*- 
comade  lafiom^t^rayalad^agifMillapa 
«  fialishopf ,  Bola  qw  nova  nona  In* 
aona  an  plaisir  d«  raprodaire  ki : 

«  Qooique  ceUe  exposilumraifanBAt 
an  amios  qttannle  maobinaa  4  vapeur 
cn  aelion,  et  ananoitta  aatant  an  axpo^ 
aKiaa  soas  lea  (entas,  od  aeail  fall,  dit 
U.  Farigaon,  aa  jioint  da  vna  de  h 
»ccaMqoc  agrieole ,  prisaotait  m 
grand  iolerdl,  tant  par  la  aoaveaoti 
qne  par  laa  aervieaa  qnül  ast  aapaU  4 
rcndff«  ä  l'agricallnra  et  a  rindaatraa. 


C'eU  la  tendantf,  bjen  oanalatfe  ao< 
j«ttrd*hQi  an  Anglatar^e,  k  eonfariir 
lesmacbineaaciilanianl  looomoltilea  an 
IncnaaotMlea  at  laeometivea  «n  mAme 
temps.  Cinq  oo  aix  machinea  ^tabiina 
9»  re  principe  ibnctionnaienl  d^ja  k 
Salkborf  ;  fa  pioparl  tianwattaiani  ie 
«)ou«enaai  da  l'afbre  matenr  aox 
rotK^a  da  fai  maobina,  an  moren  de 
«oarroina  no  da  «baloaa  da  galle  avnc 
«a  lana  engrenage  iatam^dlaira«  Un 
anibrayaga  partteltak  da  laina  fonatk«- 
•ar  eoi»aae  loeomabMe  an  lacamo- 
iife. 

9  Gella  da  tantaa  ees  nacbmea  wii 
axciialiao  ploa  bani  dagrft  la  corioilte 
d»  pvWi«  eUil  ealla  da  MM.  Bofdall, 
dengnaa  aoni  tanani  da  ataoMnaioaa- 
wwtiee  d  rmHst^ks  ßn.  Galle  macbine 
rtMjle  aar  dca  plaiaaui  an  bois  4  cbaann 
daaqvalaaat  baiilonn4  onrail ;  eaa  pla- 
icani.  aont  fix4a  4  atticnlation  anr  la 
jania  daa  rattaaf  ili  ant  0")40  da  large 
attc  gi*^  a  0^«90  da  long  9  ^s  aant  ao- 
li  dement  Terrys ,  et  l*arlicu1ation  qui 
Jea  reuntt  aox  jaaiaft  iaor  permet  de 
prendre  toutes  lea  inclinaisons  relali- 
^aio^Qt  a  1»  ropa,  «U  p*r  conf^qneia, 
GB  ToncrtioAiter  dans  dej»  terräin^  gardis 
de  pi  er  res  oa  d'in^aKtea. 

9  La  macbine  est  portee  aar  quatre 
inlittiaa  ducbaain  da  ler  Jans 

1 9  alte  MfKMa  adr  i>wu-tiaid<  par 


i'iaiermidiaifa  d'nna  forie  flacbe  qni 
ae  taraiifia  par  una  fourcba  an  far  4 
brancbes  ecartees  de  0",5d  a  0^,tt« 
Cds  brancbes  viannant  aaisir  laa  daux 
axtremitesd'Qna  forte  cbeville  anfri4ra 
«erticale,  qni  se  prolonga  an  dasaoas  at 
an  deiiua  de  TesaiaB;  catta  obavilia 
ooTfiera  eal  fllet4a,  et  reaaieu  lui  aart 
d'aarott«  La  pariia  sop^riaara  de  la  via 
aat  pralaiig4e  par  ona  tige,  el  nm 
tooma^a^'gaooba,  plaa4  aorcelto  tl|a4 
port4e  du  pilota,  permai  4  aaloi«<ai 
d'olaaar  ou  d*abaiiaaf  Faiant  da  la 
inacbina«  en  tanrMol  ia  via  ä  draila 
Ott  4  ganofaei 

a  Ca  Biteanisnae,  traa-simpla  al  traa- 
bian  diipasa,  aart  a  mainlanir  ia  abant- 
di4ra  dana  ona  poailion  boriaonCata, 
qoella  q«e  aalt  riaeliaaison  du  larrain 
aar  laqaal  rapoaant  las  rouea.  M.  Boy- 
Mi  4T4ta  ainsi  da  d4caa?rir  la  eial  de 
aan  foyer  ai  da  brdlet  aa  cluuidi4ra, 
kwaqn'H  moala  oa  daaeend  laa  plana 
iaclinaB. 

» L'avanMraiD  pivofta  antanr  de 
aatta  t is  da  relai«ga  coainaa  obaviila 
oQvriare.  l<a  pHola  dirige  cet  avani- 
Irainau  noyan  d*un  timon  deS«i4(na8 
da  lang  6x4  aar  l'assiea  d'avant.  Des 
ebalnes  partant  da  raxiremile  da  ti- 
mont  paisent  4  Iravara  dea  poulias  de 
renwai,  at  viannant  s*earonlar  attr  le 
tf  eail  d'une  rana  de  gonvernail  ardi- 
naira.  £n  taumant  la  roue,  on  fait 
diviar  ratani^lrain  dana  la  aens 
voDla. 

»  La  ebaadi4ra  n'a  rien  de  pa? tica- 
liar;  c^aal  nna  cbaadi4re  da  lacomatiae 
ardinakaf  eile  marabe  4  ata  atao- 
apb4raa,  aaqui  aal  aaaai  rara  an  Angle- 
ierra«  aorloot  paar  las  maebinaa  agri- 
oolea,  qni  ioulaa  fonctionnam  4  qnatre 
abDoapbäfaa  an  maiitnaia.  Un  ean- 
alruetenp  anglais  a  aaauf4  k  M.  V4ai- 
gnon  qn'il  n'aliait  paa  ploa  hani,  ain 
d*aToir  unmaxlaanm  de  I4geraf4.€alle 
raison  aal  manvaise,  aar  laa  maebines 
.daeaeonalauatelirp49enlplaa,  4  foree 
4gnla^qoa  lea  naacbinas  fraofaiaaa  mar- 
ebani  4  aept  nlaiaapb4ra8. 

9  L'apparail  naiaar  da  M.  loydall 
est  4labli  sar  le  type  des  locomotiva# ; 
il  aai4  denxcyliadraaadaaMBs  4  la  abe- 
niia4a,ai  Binni  de  eoalHaas  daftlcpban- 
son,  pour  marcher  en  avaoc  on  an 
arridra;  il  päd  d4aaloppar  anviran  20 
•abeviiax.  L'arbra  maiaar  parke  d'«n 
cote  nne  poQlie  de  transmission,  de 
l'aulaa  -m  pignon  qoi,  an  «layiea  dHine 
raaM  dontaa  inlaivairiiafn«  «aduMi^ 
aiqaeto  lanTianent  a  Un  angrena^e 
boadoan4anr  leaiiayoiiadeia  rooed'aa« 
rl4Badadraitej  U.  Parigiien  ariüMr 
ea  ayMtoa  da  nananrnnjon  anr  ono 
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Mol«  roae ,  qai  est  defectoeox ,  parce 
qtt'il  oblige  i  lourner  loajoors  dans  le 
mto«  sens. 

»  Dans  one  machine  monie  des 
roaesde  M.  Boydell,  qoe  M.  Perignon 
a  foe  en  monlage  chez  un  micanicien 
•nglais,  ce  irice  avait  ^1^  corrig^  avec 
aoin.  Les  deax  rooes  d*arri^re  poo- 
▼aieol  servir  de  rootear  stmalUne- 
nenl  ou  separement.  La  roae  inter- 
mediaire  a  M  empiofee  afin  de  pou- 
Toir  faire  varier  la  vttesse  relative  de 
la  macbine  et  des  roaes,  et  de  pouToir 
eniover  de  tres-fortes  charges  oo 
marcher  rapidement  avec  de  faibles 
charges  sans  acc^l^rer  ootre  mesure 
le  mouvement  des  roacbines.  On  cbange 
cette  roae  intermödiaire  selon  Teffort 
de  traction  que  Ton  veut  produire. 
M.  Boytlell  a  assur^que,  sor  lesrootes, 
il  marchait  k  la  vitesse  de  dix  lieaes 
k  Pbeure,  mais  qae  jamais  il  ii*avait 
pe  sootcnir  cette  vitesse,  parce  qo*il 
^tait  oblige  d*arr6ter  toutes  les  fois 

2u'il  rencontrait  an  chevai,  sous  peine 
e  rendre  le  paavre  animal  foo  de 
frayeur.  II  faat«  poor  rendre  justice  k 
la  machine,  dire  qu'ootre  son  aspect 
extraordinaire ,  surtoat  en  marcbe, 
rechappement  est  lellement  fort  qa'il 
s*entcndaon  qoart  delieae.  Gela  tient 
probablement  ä  ce  que  M.  BoydetI  ne 
diiend  pas,  en  sorte  qae  la  vapear,  au 
moment  de  r^happement,  sort  des 
cylindres  a?ec  une  pression  et  une  vi* 
tesse  tr^s-considerables. 

9  Soas  la  machine  est  plao6  un  r6- 
servoir  poor  Teau  alimentaire.  Ootre 
oe  reservoir,  lorsqoe  la  machine  ?a 
trtvailler,  eile  Iratne  an  tender  poovaot 
oootenir  5  a  6  m^tres  cubes  d'eau  et 
toas  les  instruments  d'agricaltore  doot 
eile  se  sert ;  eile  laisse  ce  tender  dans 
00  coin  du  champ  oü  eile  travaille ,  et, 
de  temps  en  lemps ,  vient  remplir  son 
petit  reservoir  alimeotaire. 

»  Cette  machine,  sans  tender,  p^se 
10,000  livres  (^,530  kilogrammes), 
d'apr^a  M.  Boydell ;  II.  Perignon croit 
qo'il  s'est  tromp^»  et  qoe  c*est  10  too- 
oes  avec  le  reservoir  d'eao  alimen- 
laire. 

»  Elle  coOterait  sans  tender  050  li- 
vres, seit  16,000  fr.  en  nombre  rond, 
prise  a  Londres. 

9  M.  Boydell  aotorise  k  constroire 
de  ses  rooes  moyennant  500  fr.  par 
roae. 

»  M.  PMgnon  a  vo  fooctionner  eette 
machine  pendantqoatre  oocinqjoars, 
ei  il  dit  qo'elle  i'esi  parfaitemeot  com- 
porlte  dans  tootes  lee  ipreoves  qo'oo 
loi  a  fait  sobir*  Ella  a  aorlout  aervi  4. 
laboorer.  Troia  cbarroes  ä  dooMe  soc 


itaient  attach^s  derri^e  la  nachine 
au moyen  de chalnes.  Ces sixsocs re- 
toornaient  one  largear  de  terre  de 
i",50  II  la  fois;  la  longoeur  par* 
cooroe  ^tait  de  85  m^tres,  ploi  an 
toornant  de  20  mitres;  le  temps  em* 
ploy^,  deox  minates;  la  profondeur 
do  laboor,  18  ä  20  centimkres. 

»  M.  Perignon  a  relev^  ces  meiores 
loi-m^me  au  m^tre ,  except^  la  Ion» 
gaeor  parcooroe,  qo'il  a  roesureeao 
pas. 

»  La  sorface  labooreel  llieureserait 
de  3,800  mMres. 

»  Et  par  joor,  en  evadoant  le  travail 
effectif  a  huit  heores,  la  sorface  laboo- 
rhe  serait  de  3  hectares. 

»  Le  laboor  ^lait  tr^bon  comme 
terre  latMMrable,  mais  les  sllloos 
n*^taieot  pas  parfaitemeot  alignes; 
cela  (Iroveoail  saoa  doote  de  Tinexp^ 
rience  des  lahoureors  qot  coodoisaient 
les  Charmes. 

»  La  machine  se  maooravrait  avec 
one  fücilite  remarqoable,  et  il  fallait 
marcher  an  hon  pas  poor  la  soivre. 
M.  Perignon  Ta  voe  remooteravec  fa- 
ciliti,  poor  se  reodre  ao  champ  de 
laboor,  une  pente  inclinee  ao  1/4  oo 
ao  1/5  sur  250  00  300  mitres,  tralnant 
apr^s  eile  son  tender  plein  d*eaa  et 
tOQS  les  corteox  qoi  pottvaient  Iroaver 

{>lace  dessus.  Toos  les  soirs  eile  allait 
aire  de  Veao  dans  la  vallöe,  et  remoa- 
tait  le  matin  ao  champ  d'exp^rience 
plac6  sor  aoe  haoleor. 

»  Tootes  les  personnesavec  lesqoelles 
M.  Perignon  en  a  cans^  s*accordaientk 
dire  qoe  la  qoestion  da  lalMorage  k  la 
vapeor  avait  fait  no  grand  pas  ;  il  le 
pense  aossi,  mais  ii  voodrait  voir  fonc» 
tionner  la  machine  dans  ies  terres  ar« 
gileoses  et  homides ;  il  craioi  qae  les 
rails  mobiles  ne  soffiseot  pas  poor  ena- 
pteher  la  machine  d>nfoncer  dans  la 
terre,  et,  qo'en  tont  cas,  ils  ne  se  coq- 
vrent  tellement  de  crotle,  qa*ils    ne 
poisaent  plos  fonctionner.  Gependani 
la  machine  peot  sortir  victoriease  <le 
ces  ^preoves.  M.  Boydelt  a  en  des 
roues  de  canoos,  mool6es  avec   %on 
Systeme  de  cbemin  de  fer  sans  fin»  qoi 
ont  scrvi  en  Grim^,  et  sa  macbine   a 
servi  ä  remoer  des  canons  daos  l^r^ 
seoal  de  Woolwich  k  la  mftme  ipoqiie.» 


EmpM  de  la  homüU  pawr 
Um  locomoticu. 


Lef  JfmaUi  4$$  mtiiaa,  t  IX,  p.  SS« 
de  1856»  ont  poblie  on  mtooire    d« 
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MM.  ONMiiiMt  d«  Minilly ,  io§k- 
Dieiir  des  mirMs,  et  Cbobrtintki,  in- 
tpeeleor  (ie  la  iraelion  au  cbemin  de 
fer  dtt  Nord,  sur  le«  lenlalivesqBi  oot 
^e  faites  ä  dilfereoiea  epoquea  en  Ao- 
glelerre,  ea  Allemagoe,  en  Belgiaoe 
et  en  France  pour  le  chaaffage  des  lo- 
comolif  es  a  la  bonille,  el  oü  ces  ing^ 
oiettrs  d^montreni  que  ce  n*est  qoe 
depois  la  sobstitulion  de  la  grille  k 
gndina  k  celle  ordinaire  qu*on  a  renssi 
daos  ces  tenlalives.  Seolemeot  on  a 
Uli  rcmarqaer  qoe  depois  ce  soccte»  et 
pour  eviter  la  prodoction  d'ooe  certaine 
qoaniiie  de  fumee  pendant  les  station- 
nemeoU,  on  fsit  arriver  mainlenaot 
daos  le  baa  de  la  cbeoiin^e  on  petit 
tovao  d'injection  de  ? apeur  mooi  d*an 
robioet  poar  permettre  d'eo  regier 
remploi. 

Les  booilles  qoe  Ton  a  emploi^s 
avcc  6occ^  sont  les  booilles  grasses  et 
dcmi'grasses  de  Cbarlerov,  tooles  les 
booilles  do  bassin  de  Mons,  Celles 
d'Ansio  et  de  Denain,  les  booilles  de 
Neweastle  et  les  booilles  demi-^asses 
de  Cardiff;  elles  sont  ä  Tetat  de  gros 
oo  de  gailieterie«  Poor  emplofer  les 
hooilles  maigres  oo  aothraciteoses,  il 
faodrait  aogmeoter  les  dimeosions  do 
loyer  et  la  poissance  do  tirage. 

Afio  d*obt«nir  des  rteoltata  compa- 
rables  sur  la  coDsommation  de  la 
hoatlle  et  do  coke«  oo  a  Tait  marcber 
det  locomotifes  de  m^oie  s|st&aie, 
appartenaot  ao  mtae  d^pOt,  se  troo- 
vant  par  conseqoenl  dans  des  coodi- 
tioos  identiqoes,  les  ooea  a  la  booille 
etJesaoCresaocoke. 

L'ecooomie  qoe  Too  a  obtenoe  par 
Teoiploi  de  la  booille  au  cbemin  de  fer 
d'Orleaos  s'est  ^levee  k  21  pour  100 
dans  certaios  depöts,  mais  eile  a  ^l^ 
nulle  danaqoelquesautres.  Cetle  diffe- 
rence  daos  les  resulials  obtenos  rient 
de  ce  que,  daos  les  oos,  la  bouille  etait 
de  meilleoreqoalilöque  lecoke,  tao- 
dis  que,  dans  d*autres,  le  contraire 
atait  lien. 

An  cbemin  de  fer  da  Nord,  oü  Tap- 
pljcation  dea  grilles  ä  gradins  a  ete 
laite  aor  ooe  tr^arande  tebelle,  Te- 
conomie  a  ele  de  &  a  27  poor  100»  et 
recooomie  totale  a  ele  de  149,067  fr. 
poor  les  neuf  derniers  mois  de  raonee 
1856. 

Dans  le  lome  XVIII  de  notre  recoeil 
Dooa  af  ons  publie,  k  la  page  598,  nn 
apper^o  des  resultats  qui  ont  M  re- 
ceiDment  oblenus  en  Allemagne  par  la 
aubstitotion  de  la  bouille  au  coke  daos 
le  cbauflage  des  tocomotiveSt  et  ootre 
cnlUborateur,  M.  Emile  Witb,  a  doo- 
ae    4  la  page   640  nn   r4sum4  dea 


r^snltata  importanta  de  la  anbaCitulioo 
de  la  booille  ao  coke  sor  le  cbemin  de 
fer  du  Nord  pendant  les  annto  1854. 
1855  et  1866. 

Dans  Cf s  divers  docoments  on  foit . 
que,  dans  cette  applicalion  noQvelle,oo 
n*a  guere  adopl4  pour  br^ler  le  noo- 
▼eaa  combustible  qu*une  seole  modi- 
flcation  dans  one  des  pi^es  qoi  entrent 
dans  la  stroctore  des  locomotifes, 
c*est-a*dire  de  la  grille,  et  qo'li  celle 
du  modele  ordinaire  on  a  aooslito4  la 
grille  dite  a  gradins.  Mais  le  probltee 
paratt  sosceptible  d^fttre  risolu  aosai 
autremeat,  du  moins  si  Ton  a*en  rap- 
porte  auz  essais  nombreox  qoi  ont  M 
tent4saux  Etats-Unis  par  divers  in ven- 
leors,  essais  dont  neos  allons  cbercber 
k  donner  une  idee  en  emprontant  d'a- 
bord  les  d^iails  dans  lesqoels  noos  al- 
lons enirer  k  un  mtooire  ^tendu  sor 
ce  sojet  pnbli4  par  M.  Zeräb  Gol- 
born. 

Les  combostibles  min^raox  sont  ei- 
tr4mement  repandos  sor  Timmense  ter- 
ritoire  des  Etals-Unis,  sorlooi  dans  la 
portion  centrale.  Voici  aoels  sont  lus 
principaox  caractirea  cnimiqufs  des 
combostibles  am^icains  :  anibracile, 
variet^  favorilesdePensvlvanie;  car^ 
bone,  94,89 ;  bydr^ne,  2,55 ;  bouille 
da  Cumbcriand  demi-biinmineuse, 
carbone,  82,5:  bydrog^ne,  7,00.  Les 
booilles  bitumineuses  les  plus  recber- 
chees  sont  Celles  do  Comberland  et  de 
PiUsborg  qo'on  brOle  suriout  sur  les 
cbemins  de  fer  des  districts  qui  les 
produisent,  mais  dont  le  prix  est  suffi- 
samment  dev^  dans  les  autrea  comles 
pour  en  moderer  remploi,  La  preaence 
du  soufre,  des  oxydes  miniraux,  de  la 
silice  el  du  schiste  dans  la  plupart  des 
varielis  bitumineuses  de  I  Am^rique, 
offre  louiefois  nn  obstacle  iris-s^ 
rieux  k  leur  emploi  an  cbaoffage  des 
locomolives. 

On  n*a  gu&re  tent^,  aox  filals-Unis 
de  brOler  la  bouille  aur  les  locomolives 
Sans  avoir  recours,  comme  cbes  oous,  k 
quelque  expedient  ou  a  des  modiflca- 
lioos  de  struclure,  dont  quelques  unes 
ont  porte  surtout  sur  les  movena  de 
d^barrasser  la  grille  do  macheier  qui, 
avec  beaucoup  de  ces  bouilles  impures, 
devient  fluide  et  obsiroe  Tintervalle 
des  barreaux,  inlerrompt  le  tirage  el 
relarde  la  formation  de  la  vapeur;  mais 
on  ne  s'est  pas  born^  a  ces  moyens,  et 
on  en  a  essay^  plusieurs  autres  qui 
rentrent  plus  ou  moins  dans  ceox  que 
noos  allons  indiquer. 

1*  Grilles coroparativementgrandes; 

2*  Emploi  d'une  forme  d4termin^e 
de  cbambre  a  combustion; 


grille; 

¥  Grille  mobile; 

50  Tuyao  de  vapeor  poor  (trage  1 
Miappement  f  arieble  ea  regvlalenr  de 
tirage  (I)  ; 

6*  Boltei  l  feu  et  (übet  en  fer ; 

7*  iet  de  tapeor  cm  lovfilam  laoci 
i  TOloalÄ  pendaDt  la  marelie  od  U 
repo#« 

Cenune  ohaciine  dei  int entiem  a  at^ 
leim  plus  0«  moiDS  oomplilemeiit  ie 
bttt,  tiooi  pasieronf  en  reToe  lea  appa* 
reil»  el  lea  sysl^mes  qol  sont  coonnt 
MX  Btata^Unis  boos  las  noms  de  oevs 
qai  lei  onl  kitrodttits  011  inteni^s« 

Syttimi  Smith.  M .  A«  P.  Smith  a 
cotistrul(,en  i85i,  eneebaodi^e  atec 
chaiftbre  k  eomboMlon,  se  proiongeant 
a  qoelqae  diitaDce  de  la  bette  ä  fen 
dam  rini^riettr  du  corpe  cylindriqoe. 
Pldsieori  de  ees  micbioes  out  march^ 
a  cetteepoque  sor  le  Cumberland^P^al- 
Uy^MMiyt  oä  alles  fonelionoent  en- 
core  ateo  foecas.  Celle  dlspoiftion  a 
ele  deplfi»  gtoeralement  adopl^  Mr 
les  locomelltea  cbauff^e»  e  la  houllle. 
La  hNigueuf  de  eette  chambre  k  com- 
btMilofi  a  iie  fliae  de  0»,90  k  l",fi»,  et 
leg  itihf 9 ,  den»  ce  ca»,  fi'ofit  plea  qoe 
d*,IO  k  S^ydO  de  lofigoeor.  Dans  les  le- 
comotlves  k  la  bouille  dMpos^es  per 
M.  9mkh  peor  le  Hudi6i^Riv0r*raih' 
i9«y,  la  ebambre  a  gan^ralettient  Cr,1N) 
de  tongaeor.  Aiftsi  les  loeomolif et  de 
ee  sysiame  se  dislingdent  per  one 
chambre  k  combustion,  combiff^  k  la 
dispositioD  assei  eotbraofie  d'one  grsii- 
de  snrface  de  grille  rendde  mobile  poor 
se  dabirrasser  du  msehefer ,  i  uo  re- 
gulatettr  de  tifage,  foyer  et  lnbes  en 
fer,  iet  de  vapeor  dans  la  cbemin^,  et 
adniisslob  d*air  par  einq  k  six  edtre- 
toises  creosee  presentant  chaeone  rni 
oriieedefaa  iSmillim.dediara^lredla 
paroi  posterieore  du  foyer,  ä  ped  de  dis- 
taitce  atpdeasoQS  do  nif  eau  de  la  porte. 
En  ootre  od  y  remarqoe  one  plate^forme 
en  terre  rafFactaire  placke  ä  rifilerieor 
do  foyer  et  formant  un  plan  inclln6  qoi 
se  pf  olonge  sor  one  longoear  de  (V*,60 
ii  par^r  de  Tartgle  iuperieor  et  posti- 
rieur  da  foyer  fosqu'aa  devant  de  Pori-' 
fK*e  des  tofiea.  Cetfe  plate^forme  r«)ette 
la  ffamme  en  haut  et  en  arri^re  ühm  la 


(1)  C'est  ce  qae  les  Ami^ricains  appellenl 
rnritthle  exnauit,  et  qui  conni^ie  souvent  en 
one  eäHi&  eif  fefrt*  k  ptfrole  laiurate»  ifm'ött 
peui  r^pyrMher  eo  rcoaler  ft  do»  vis  q«'oii 
msniBuvre  de  rexterieur  afin  d'e(jbiir  Jans  U 
rheminee  un  lira^e  pra»  oo  niAins  r.ipidefail 
m#ye«i  «Se  I«  ¥iFp€(M*  uoi  tfethtfft  ö«^«  iylin-> 
Am»  apfi#  cHi'ell«  a  tmf tionn^.  II  J  tt  iiean* 
nioinft  d'aiiires  disposilioas  m^caniqucs  ptnt 
le  meme  objet. 


etambre  1  miämtütm  «t  m  < 
avtc  des  Jeta  d'air  frab  mii  afriftdl» 
Blle  sert  agalemeot  de  regvlateor  an 
reoeTaot  la  cbalear  do  foyer  lorsqo*il 
est  en  pleiae  eombostloni  et  resitliiast 
one  partie  de  eette  ebalevr  peor  la 
eomboBtian  des  gat  letaqi'oA  ehirga 
de  neuvean  en  combttatible« 

Podrane  niaehifie  poriantdaa  ey* 
lindres  de  0^.40  aar  0**,M,  aae  cha«« 
diAre  de  ee  modale  doli  a¥olr  ane  irilla 
de  t-iOa  de  long  sar  0"<79  de  largo, 
on  Corps  cylindnqeede  l*"«60  de  dia«> 
Möire  eoflienant  iM  A  140  tabea  da 
(r,050  de  diamMitt  et  li^,W  de  Umk 
goeor.  Ces  grilles  sont  toujoora  ed 
Ibnte  et  la  moiti^  des  barreaot  est  na^ 
bile  tertioalemeot  entredeox  barreast 
flies  adjacents.  On  a  observe  qd'uoa 
chaudiire  de  ce  modele  brüle  IS  bottilla 
bildmineose  en  ripandani  ped  do  fa- 
mae,  mais  on  place  dii  garde^linoella 
de  la  f^rme  adoptae  ordinaireiaieiit  ea 
Amariqoe,  Sar  la  ebemideo  poar  rsle* 
dir  )e  00k«  et  les  flamm^hes.  Ufi  o6oe 
renf er«a  ptai  est  posa  sor  rodvertofe 
de  celte  ehemlnae,  et  r^Oiebü  le  eod« 
rani  aseendant  qol  redeseend  ainii  dadi 
ana  grande  enteloppe  admilaire  ad 
baut  de  laqdelle  lea  gai  a'aebappmi  I 
travers  du  grillsge  en  01  de  ftr;  c*eai 
la  dd  mdtds  l'apparell  adopi4  qitood 
on  ebadffe  ad  bois.  Qaand  en  a  brAte 
ane  tonite  de  beiMlle,  on  est  oblif6 
d*enle«er  dans  Tenveleppo  de  IdO  i 
9B0  kilogr»  de  eeodres  et  memi  cohOt 
ee  qdi  proove  comblen  est  enearo  in- 
eonipl^iela  combostion. 

Celle  macbine  mafcbd  atea  ttne  oii- 
tertiire  de  tirage  de  10  A  12  eefflidie- 
tres  qd'en  pedt  eoniractef  k  tolonie 
apreS  qv'oil  a  cbarg^  de  ooirfead  en 
charbon  od  qoand  Od  le  ffttr^eh  a  da»- 
sein  podr  une  qoantita  ptds  abendaftte 
de  tapeur.  £l>e  consomme  ordinatr«- 
menl  de  8  ä  10  kilogr.  de  combottible 
par  kilomMre,  ea  trafnaiK  des  codTois 
dd  poids  moyen  de  70  tondea  anr  n 
bon  cbemin  presentant  dee  pentes  et 
des  codrbes  oodces  avec  dne  TiteaSe  de 
40  k  dOkilom^rea  a  l'bedfe.  L'^tape- 
ration  est  de  7  a  7 1/2  kllogf .  d*eaft  par 
kilogr.  de  bouille,  et  la  ghHet^ü&A  de 
la  tapenr  y  est  faice  eff  todie  oece- 

Sysüme  Boardman.  Cet  appdMil 
presente  plosleilfs  difposhfona  sein- 
blfffrf^  k  (feiles  du  #¥st^me  9«i1lh,  flfdi« 
la  Cbarttbre  k  c<im(fmi}ofk  s'^enil  Mir 
loüte  la  lodguebr  du  eofps  tyHHdtiqn^^ 
et  le  son>mel  de  c^iht  (;barabr*e  est  en 
forme  de  voäie,  le  kfnd  piai.  et  les 
tdbes  dHTpt^sda  tenlealemefK  tfese««- 
deot  de  (fette  eHambfe  dtnsle  cendrier 
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*pUci  au-dessous.  De  ce  cendrkr  lei 
coorafitl  rimofit^iit  i  tratefs  üne  sirie 
distioetd  d^  tubes  ferticaat  et  d^bott- 
cbeot  par  ufi  eanaf  dans  la  bolte  ä  fo- 
10^.  Cette  cbaudf ^re  n*a  pas  de  clöt- 
aoo  en  terre  refiraetaire,  itiaia  prä- 
sente Dde  taste  capacite  podMa  com- 
imstlon ;  les  extrtoftesdei  tabes  y  smit 
prot^g^ea  coDire  Taetioft  directe  da  Asn  \ 
ilja  ttne  dispoiition  pour  arrMer  les 
etiocelles,  et  fl  s*r  fait  ttne  iftvapöratloft 
rapide  et  ftcönotniqtie  aatis  ddigager 
beaaeoup  de  fam6e  OQ  de  gaz.  Celle 
itaporation  peut  a^^teter  ft  8  kil.  1/2 
d*ean  par  kilbgr.  de  hoaille.  Elle  eon- 
somme  ordtnairement,  8ur  lea  cbemins 
am^ricains.  de  7  k  tO  ktlog.  de  eombua- 
tible  par  kllofn^tre.  Seulement  ce  Sys- 
teme a  riocoovenfierit  d^augmetiier  le 
pölda  de  Ja  cbaudiire  auf  le  detaiu,  et 
lea  cdt^  aplaiia  etigent  aus!»f  beaa- 
cotip  de  soln  pour  lea  malntenif.  fittfln 
cette  diBposition  demande  hon-aeole- 
ment  ({oe  tes  cjlitidrea  aöient  k  Vlnit- 
rieur,  mais  amal  <)ae  le  tirölr  soit 
entiferement  ed  dehora  des  rbttes  mo- 
triees. 

Syitithe  Dimpfel.  Ce  ftyileme  tott- 
serte  la  forma  extirieure  dea  chaa- 
diirea  ordtnairea  de  locomotite^,  mais 
traoafortDe  presque  la  tötallt6  da  corpa 
cylindriqüe  en  une  vaste  cbambre  k 
combuatloii  entotirie  d*an  eapace  annu- 
laire  d*eaQ  et  de  ?apear  d*envlfon 
0^.60  de  largetir.  Cet  espace  annulaire 
eal  rempti  de  190  tabea  dans  le^uela 
reaa  cireate  tandts  qne  la  flamme  Joüe 
lout  anlonr.  Cea  tabea  parteflt  de  la 
plaque  qul  forme  le  clel  dtt  fojer,  et 
par  uoeconrbure  dooce  p^oMrent  dana 
le  corpa  circulaire  poar  aller  d^boucber 
daos  ttD6  Capacite  Verticale  de  0*',15 
d*epaisseQraccol6e  äla  bette  k  füm6e. 
IIa  recoiTent  Teaü  de  öette  Capaclt6,  la 
ehaouent  et  ta  livrent  par  hur  extr6- 
Diile  courbe  k  la  chaüdifere  aa-de$sus 
du  foyer.  I^a  fum^e  $e  d^gage  en  granüe 
Partie  daiia  une  caisse  plac6e  aoua  la 

ftarlie  abtcricure  de  la  CbaUdiöre  qul 
a  verse  daua  la  botte  k  fum^e  par  un 
condoU  qu*öD  peut  otivf ir  ou  r^tricir  k 
▼olonle.  5oua  la  chaüdlere  et  vers  aon 
milicQ  est  ane  caIssc  pour  recevoir 
le  coke  et  les  cendres,  qul  est  enloaree 
d'eauel  qu*oa  nettoie  ä  chaque  Station. 
Le  ciel  du  fojref  est  ligerement  bom- 
b^  en  dedaus,  ei  c*est  enlre  les  enire- 
tOtsea  ^palsses  qot  le  foftiflent  que  d6- 
bOQcbeot  les  tubes  de  circülation.L^es- 
pace  d^ean  annulaire  qul  enteloppe  eea 
labea  foarnit  üiie  grande  surrace  pour 
la  production  de  la  vapeur  et  le  nom- 
hre  de  ces  lubcs  uae  grande  surfacc  de 
chauffe.  Ce  modele  prc^cntc  une  -vobIc 


capacite  pour  la  combostion  et  one 
rapidit^  et  constante  clfeulxitoti  it 
reau.  Cette  combustlon  y  est  tWe  et  la 
vapepr  s'y  tf^nfere  generatement  avcc 
rabldltö  et  ecönomfe.  On  y  ^vapdfe 
8  kil.  1/9  d*eaa  par  kilog.  de  boütlle. 
Le  foyer  et  les  tubes  sonl  en  fer,  let 
gritles  cn  ffbnte  et  mobiles.  On  y  trouve 
Uli  r^gütateur  de  tirage,  nne  admlsiiort 
d*air,  un  jet  de  vapeur,  etc.,  comme 
dana  les  aatrea  syst^mes,  mais  on  n^y 
obser te  pas  de  cloisons  en  brlques  r^- 
fractaires,  et  pas  lemoindre  obstaele 
dans  le  bant  de  la  cheminee. 

Systeme  PMeger,  Dan«  ee  systime» 
qül  n'est  applique  qn*aat  convois  pout* 
Yövageurs  sur  le  pedl  ehemin  de 
Sehuyl-KitU  Etat  de  Pennsyivanle,  le 
fbyer  est  entiirement  entonre  J*espaeeft 
d'ean.  Quelques  ccniimdires  en  av&nt 
de  la  plaque  aut  tubes  et  parallftlement 
il  ejtisie  im  fond  ü'eaa  du  autel  k  eau 
{U)ater'bnige)  qul  embrasse  dani  u 
moilie  supörieure  I*essieuant6rleur  de^ 
rouea  motriees«  S6pare  fe  combostibl^ 
de  la  plaque  aut  tubes,  et  na  mct  plns 
dans  la  neeessite  d'6iabllr  le  cotph  plus 
baut  que  la  grille  pour  empieber  que 
le  cbarbon  ii*obstrue  lea  tubes.  Lk 
chaüdlere  a  l'*.6o  de  diam&tre;  les 
barreaux  de  !a  grille  sont  ereut,  rem- 
plls  d*eäd,  et  ieur  cavlti  communique 
avec  les  espaces  d'eau  de  la  botte  k  feu. 
sur  cette  chaudidre  est  dtspos«  un  ven- 
tflateur  mo  par  deut  petltes  maehlneft 
k  npettr  roiatives  et  qul  servent  k  atl- 
menter  d*alr  le  foyer  par-dessous  U 
grille.  La  cbambre  k  fumee  embraase 
on  appareil  chautfbur  d'eau  qul  s'^tend 
sur  une  portlon  d6  la  partle  suporleore 
de  la  chaudUre.  Les  cylindres  ont 
0%38l  de  diam^tre  int^rfeor  et  0^,40 
de  course  de  pision.  La  macblne  repose 
sur  4  roues  mütrieel  de  1^80  de  dta- 
mctre,  et  un  truck  k  4  roues  de  O'^.SO 
de  di.imMre.  La  grille  a  l^il6  de  long 
et  0^,836  de  large ;  lea  tubes  ebauffeuil 
2^,72  de  loogueur.  Cette  macblne,  au 
moyen  de  son  veniilateur,  h*a  pas 
besoio  de  r6gulateur  de  tiräge  Ott 
lüyau  de  vapeur  qüi  prodoli  tuujourS 
uneCuntrc^pression  sur  le  eylindre,et 
occasionne  une  perle  de  force,  laquelle 
s^accrott  avec  la  Vltesse  de  ta  marche. 
Sans  compter  les  äutres  inconv6nien(i 
reproeb^s  k  ces  regulaleurs  qui  chaa- 
sent  du  coke  dans  les  tubes,  d^verseut 
des  flammecbes  par  la  ebeminie,  etc. 
La  cbaudiire  est  plaeie  tfes-bas,  et  par 
eons^quent  le  centre  de  graviiA  rap- 
proche  des  rails. 

Syiiitne  f^inam.  Ln  locomoli  ves  de 
ce  Systeme  qul  servent  nrincipalemcnt 
a^  tr^bsporl  de  Ik  houifle  aur  lea  ehe- 
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miDS  de  fer  de  Fhüadelphia-Beading^ 
ei  brQlent  soit  de  raothracite«  f  oil  de  la 
houille  bilumineose,  ont  on  foyer  de 
2*  JO  de  long.  1  in^l.  de  large  et  0",90 
de  bauteur  dans  csavre.  Ce  foyer  est, 
comrne  celui  de  la  plupart  des  tocomo* 
tives  de  ce  gence  en  \merigue,  coo- 
struit  eo  Ter  forgede  G'^^SS  d*epaisseur. 
Le  cid  est  inclin6  du  corpa  cylindri- 
que  vers  le  teoder  et  plat,  avec  deus 
oovertares  sur  lesquelles  sont  posees 
deux  caisses  ä  charbon  avec  couvercle 
el  fond  mobile.  G*esl  par  suile  de  celle 
conslruction  qae  ces  machines  ont  re^u 
des  ouvriers  le  nom  de  eamel  backSf 
dos  de  chameau.  L^espace  d*eau  enlre 
les  parois  laterales  et  ie  ciel  du  foyer 
et  la  belle  qui  sert  d*enYeloppe  est  de 
(r,010l6.  La  paroi  posterieure  de  ce 
foyer  n'a  pas  d'espace  d'eau,  mais  re- 
coit  dans  toute  sa  largeur  one  porte 
double  en  fönte  qui  ne  descend  qn*k 
0",15  au-dessus  du  niveau  de  la  grille, 
et  est  pourvue  d*oriOces  de  tirage  et 
d*une  plaque  mobile  sur  sa  face  interne 
pour  ouvrir  et  fermer  cbaque  deroi- 
Ouvertüre.  Devant  cette  porte  double 
est  dispos^e  obliqnement  ä  Tint^rieur 
du  foyer  une  plaque  en  fönte  mobile 
daos  le  haut  sur  un  cylindre  qui  lui 
sert  d*axe,  mais  ajust^e  asses  exacle- 
ment  sur  les  parois  laterales  pour  ölre 
impermeable  i  Tair.  Gelte  trappe  sert 
ä  diriger  direclement  Tair  sur  le  char«> 
bon  et  k  bräler  completement  les  gas 
developpes.  On  ne  leve  cette  trappe 
que  lors  des  allumages,  les  Charge- 
ments  ultirieurs  se  faisant  par  les 
caisses  k  charbon  et  sans  inlrodnire 
d*air.  La  grille,  qui  est  pesanteet  mate- 
rielle, a  2*,10  de  long  eil"  de  large,  et 
consiste  en  six  couples  chacunde  deux 
barreaux  en  fonle  unis  par  les  eslre- 
mites  etlaissant  enlre  eux  dans  le  resle 
nne  dislance  de  0",032.  Une  des  extre- 
mit6s  porte  une  aueue  perc^e  d*un  osil 
pour  poovoir,  ä  i'aide  d*une  tige,  im- 
primer  aUernativement  k  ces  couples 
une  suitedesecousses  et  les  debarrasser 
des  scories.  Le  foyer  penetre  de  (y,60 
dans  le  corps  cylindrique  gui  a  i*,20 
de  diametre,  et  contient  103  tubes  en 
fer  de  3^60  de  longueur  et  0^062  de 
diam^lre.  Les  cylindres  ä  vapeur  ont 
er  ,48-2  de  diamilre  et  0",5588  de  course 
de  piston.  La  machine  repose  sur  8 
roues  accoupl^es  de  l^^^tO  de  diamä- 
tre,  dont  les  essieux  sont  lous  en  avant 
du  fo]rer.  Le  dorne  est  au  milleu  de  la 
chaudiire  et  le  siege  du  conduclenr 
qui,  comme  dans  toutes  les  mi^hines 
amcricalnes,  conslitue  un  salon  en  vi- 
trage,  est  placi  devant  les  caisses  k 
trharhon ,  tandis  que  le  cbauffenr  se 


tieot  sur  uoe  piate-forma  eo  avant  du 
tender.  Le  cendrier  a  environ  0*,30 
de  profondeur  et  s*onvre  do  cöt4  du 
tender;  sur  les  deux  cotes  sont  des. 
ouverlures  de  0*,10  sur  0*.20  pour  eva- 
euer  les  cendres  et  le  machefer.  Comme 
le  tirage  entralne  beaucpup  de  coke  ä 
Telat  de  combusllon  dans  le  cendrier 
dont  la  chaleur  d^truirait  prompte« 
ment  la  grille,  le  fond  de  ce  cendrier 
est  recouvert  d*une  couche  de  7  i  8 
centimelres  d*eau  que  le  tender  lui 
fournit  par  un  tube  flexible.  La  cbam- 
bre  ä  fumee  a  un  fond  plat  qui  des- 
cend de  0'",30  au-dessous  du  corps  cy- 
lindrique, ses  parois  sont  verticales  et 
leurciel  bombe;  c*estsur  le  fond  qu*est 
etabli  le  regulaleur  de  tirage.  La  che- 
mineeavec  son  garde*eUncelle  consiste 
en  deux  corps  ou  tubes,  Fun  interieur 
de  0-,381,  et  Tautre  exlerieur  de  0",90 
de  diametre,  lous  deux  de  mime  bau- 
teur. Celui  exlerieur  est  ferm4  daos  le 
baut  par  un  cöne  Ironque  doni  la  base 
sup^rieure,  d*environ  0**,380  dedia- 
mMre,  porle  une  grille  de  barreaux 
larffes  de  0">,003  ä  dislance  eotre  eox 
de  0"  .006.  Le  Corps  interieur  est  perce 
d'ouvertures  reclangulaires  d*une  lar* 
geur  qui  varie  de  10  ä  20  milÜmetres, 
mais  sur  trois  quarts  seulemenl  de  la 
surface.  et  il  en  resulle  que  les  cokes 
et  les  flammecbes  sont  raballos  entre 
les  deux  Corps  oü  on  les  enleve  de  lemps 
k  autre  par  nne  porle.  Le  regulaleur  de 
tirage  est  ä  ouverlure  variable,  et  un 
pclit  lube  qui  pari  de  la  chaudi^re  et 
se  rend  dans  la  cbeminee  sert  k  lancer 
la  vapeur  nicessaire  au  tirage  pendaoi 
que  la  machine  est  en  repos.  Une  ma- 
chine de  ce  Systeme  est  d*un  poids  de 
26.000  ä  27,000  kilogr.  Ir^s-egalemcot 
dislribues  sur  les  8  roues,  eile  traine  en 
moyenne  100  wagons  charg6s  de  500 
lonnes ;  un  convoi  Charge   p^se  750 
tonnes,  et  consomme  27  ä  28  kilogr.  de 
hoüille  par  kilom^lre  et  quelquerois 
jusqu*ä  40  kilogr.  avec  une  vilesse  de 
16  ä  20  kilomeires  k  Theure.  La  chau- 
diere  evapore  5  1/2  ä  6  kilogr.  d'eao 
par  kilogr.  de  charbon.  II  y  a  aossi  sur 
le  m6me  chemin  quelques  locomotives 
ä  voyageurs  ä  dimensioos  variables  eo* 
tre  elles. 

Systime  BayUy.  II  y  a  en  actiTii^ 
un  cerlain  nombre  da  ces  chaudi^res. 
Le  foyer  est  divisö  soivanl  sa  longueur 
par  une  cloison  mediocre,  et  cnacuo 
de  ses  comparlimenls  envoie  aUernati- 
vement, au  moyen  de  regislres  ajust^s, 
les  produils  de  la  combuslion  däos 
Taulre,  puisüans  une  chambre  k  corn- 
bustion  qui  leur  est  commune.  Les 
tubes  commuoiquent  k  la  maniere  or* 
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diuair«.  Gb  plan  rappoia  qiie  les  Pre- 
miers prodmU  de  la  corobostioa  doi- 
tenl  pMier  tur  1e  combastible  incio- 
desceeC  poor  achever  do  8*y  brüler, 
mais  etile  combusiion  compfi^te  ne  «e 
rialtfe  pas,  car  il  y  a  d^gagemenl  de 
fumee.  Son  pooToir  gen^raieor  est  as- 
sei  developp^  et  iconomique. 

Griiie  DMano.  Gelte  comboslioD  a 
kit  appliqaie  k  un  grand  nooibre  de 
lococnotif es  cbauflees  ä  la  booille.  La 
parlicolartle  qu'elle  presenle.  c*e8t  que 
Je  combastible  est  fourni  per  dessous  k 
la  grille  qoi  prtente  nne  oaverture 
recianguiaire  soos  laqoelle  glisse  une 
botte  ä  bouille ;  une  trappe  sur  le  c6i^ 
ferme  cetle  Ouvertüre  qaand  la  botte 
recale  pour  6tre  chargee.  A  rinl6rieur 
de  eelfe-ci  il  eiiste  on  pistonqa*on 
abaisse  josqa'ao  fond  qaand  on  feut 
charger  et  qa*on  levier  reifte  atec 
force  lorsqoe  la  l>olte  a  iih  ranienee 
soas  Tonvertore  de  la  grille,  de  ma- 
niire  i  deverser  la  booille  dans  le 
foyer,  qa*on  alimente  ainsi  sans  oofrir 
les  portes,  et  par  conseqaent  sans  in- 
trodoction  d'an  grand  folome  d*air 
eitericar.  Le  combastible  brAle  k  la 
sorface  d'one  maniere  soutenae  et  oni* 
forme  dans  toos  les  inslants.  Les  rap- 
ports  sar  cetle  dispositfon  ont  M  toot 
k  fait  favorables. 

Qrille  IVright.  Ost  une  disposition 
toat  ä  fall  curiease  poar  brüler  la 
hoaille  bitunineose  impare  des  dis- 
tricts  occidentaai  de  l'Union.  La  grille 
proprement  dite  est  r^datte  k  one  aire 
de  10  i  i5  dteimitres  carr^s,  le  fond 
de  la  bofle  a  feo  est  pavi  de  briqaes 
r^ractairef ,  ä  Texceplion  de  Taire  in- 
diqote  oui  pr^ente  ane  ooTertore 
qu'on  place  aotant  que  possible  aa 
eentre.  Surcetleooverture,  jesnppose« 
de  0^,90  sor  0*,50,  on  dispose  one 
grille  avec  on  espace  environnant  oa- 
▼ert  de  0^,025  de  largeor  sor  presqoe 
lout  le  pourtoar.  Les  briqaes  r^frac- 
taircs  ploogeot  de  toas  c6les  ters  cette 
oQ^ermre,  et  le  tirage  est  tellement 
eonsiderable  sar  cette  pelile  grille  qoe 
le  macbefer  y  fond,  se  separe  ais^ment 
et  s'ecoule  bors  da  foyer.  C'est  le  prin- 
cipe de  la  constraction  des  baots-roor- 
neai».  Gelte  grille  n*a  encore  et6  appli- 
qoee  qoe  sar  quelques  cbemins  de 
I  oucst,  mais  on  assure  qu*elle  fonc-? 
tionoe  tr^-bien. 

•  II  ne  serait  pas  difBcile  de  d^rire 
encore  plosiears  aulres  modiflcations, 
et  Ja  Variete  de  ces  syslimes  demontre 
seatement  combien  est  encore  indteise 
la  qciestjon  du  cbaulfage  des  locomo- 
titea  a  Ja  hoaille  en  Amirique.  Les 
I  de  fer  de  ce  pays  oot  ä  Intlsr 


contra  deox  ditkaltte  s^rieusei,  le 
travail  considirable  qa'on  impose  aax 
locomotives  et  Pimpureti  des  corabus- 
tibles.  II  y  a  bien  peu  de  ces  inachines 
qui  coiisomment  moins  de  8  kil.  5  de 
bouille  par  kilomitre  pour  les  confois 
ordinairesde  Yoyageurs,  et  quelquefois 
celte  consommation  s*y  ^li?e  jusqu*li 
U  et  m«me  20  kilogr.  On  peut  dire 
que  8  kil.  5  est  le  meillear  risultat 
moyen,  et  c>st  celni  que  realisent  les 
syslimes  Smith«  Boardman  et  Dimpfel. 
Aussi  ces  macbines  gin^nt-elles  pr^ 
du  double  de  vapeur  qoe  Celles  em« 
ployees  en  Angleterre  poor  convois  de 
voyageurs  (t). 

Les  conditions  definitives  poor  brü- 
ler la  booille  avec  socc^  dans  les  sys- 
t^mes  am^ricains,  considerees  d*ane 
maniere  gin^rale,  peovent  se  r^samer 
alnsi  : 

1*  Disposition  poor  qo'il  y  ait  an 
ample  espace  pour  la  combostion  des 
gas  degag^,  ao  moyen  par  exemple 
des  chambres  dites  ä  combostion,  afln 
qa*if  ne  passe  ni  carbores  d*hydrogine 
ni  ozyde  de  carbone  dans  les  lubes. 
Getto  condition  entralne  Tadmission 
d'one  qoantil6  süffisante  d'air  qoi  est 
foornie  generalement  en  adaptant  dans 
la  constraction  des  boolons  a  vide  in- 
t^rieor  oo  des  entretoises  creoses  oa 
des  troas  perces  dans  la  porte  ind^ 
pendamment  de  Tair  qai  entre  par  la 
grille; 

2*  Ample  circulation  de  Teau,  con- 
dition qa'on  cbercbe  a  remplir  en  in- 
trodaisant  de  vastes  espaces  d'eao  et 
en  augmentant  Tinclinaison  des  tubes, 
et  dans  qoelqaes  cas  aussi  en  plagant 

(0  Le  iii«iD«ire  de  MMJ  Gommiiies  de  Mar» 
•illy  et  CbobniMki,  noos  «upreod  qu'en  lasft 


1«  consomiDAtloii  de  la  bouille  lur  le  chemln  de 
fer  da  Nord,  a  «le  de  12  kil.  7  par  kllomMre; 
que  sor  oe  ebeaaiB  ob  brüle  det  hoaillet  denü* 

Sauet  du  Ceoire  ei  de  Cbarleroi  qui  enireDl 
im  la  coDsotnmalioo  pour  3/S,  tfet  bouillee 
dores  e(  fumantei  pour  2/sei  pour  le  einqui^ine 
restaoi  des  briquetles  de  booüles  maiirei  et 
meouei  agglomertes  avec  le  brai,  r^sidu  de  la 
difilllaiion  du  goudron  arec  le  goudron  lui- 
ineme,  lo^lanRe  qu'on  faconne  A  une  forte  preaie 
dant  OD  moule  et  cnit  i  la  temperaiure  roage 
sombre.  Ces  bouille»  reoferniieBt  gAoAralement 
de  1  A  5  poor  100  de  ceDdres.  Sur  le  cbemio  de 
fer  d'Orleans,  oA  l'oo  brttle  les  booilles  od- 
glaises  de  Gardiff  et  des  bouUles  dores  du  bat- 
f  io  de  HoDs,  00  a  brül«  s  kil.  3  par  kllomiire 
snr  les  traios  eipress  et  depois  9  kil.  s  Jusau'A 
1«  kil.  4.  aossi  par  kilomdtre,  avee  les  nacbiBos 
k  marcbaodiws.  Sor  les  ebemins  de  fer  alle- 
mands,  U  TeeknologtiU,  i.  XVII  l,p.  «00,  noos 
apprend  qoe  la  eonsommalion  Doyenne,  taoi 
sur  la  grille  ordinalre  que  sur  oelle  ä  gradio, 
et  sor  les  galles  cyliodriques,  e'esl-a-dire  pivs 
Alev^es  ao  milieu  que  sur  les  cöU;  a  6le  de 
12  kil.  5.  Seuleinent  on  ne  dit  pas  quelles  out 
H6  les  quallig  de  booille  ooBSomai«es. 

F.  IL 
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diMclouoM  d^nf  las  eipipe$d*niipQttr 
separer  fei  coaraoU  ascendanls  et 
ceux  descendanls.  On  a  aussi  applique 
des  tuyaux  de  circulalion,  c*esL-a* 
dire  un  tuyau  de  Ö'",OjO  sur  les  deux 
c6täs  exterieurs  de  la  macbioe  et  con- 
duisant  cbacan  de  la  paroi  da  corps 
circulaire  de  la  chaudiere  daas  Pespacc 
d'eau  placee  au  bas  de  la  boile  ä  fea. 


Turbine  veriicaU  douhU. 

Par  M«  K.-ft.  BORKEMAMH. 

M.  W.  de  Kascboff,  lieut«nan(-Co|o- 
Qel  du  Corps  imperial  des  Ingenieurs 
deft  mines  ae  tlussie,  a  ^aii  etablir  avec 
succes  piusicurs  lurbines  verlicales 
doubles  du  syslime  Jonval,  d'apres  ud 
inQdeparticalier  d'insLallalionqui  me- 
riie  ratUntiob,  La.fig,  ^,pl.  S2i, 
iiionlre  suivant  une  seiilion  verlicale 
Tutie  de  ces  tqrbines  doubles  qui, 
depuis  le  mois  de  mai  1854,  a  fonction- 
n6  k  rBdlel  des  Monnaies  de  Cathari* 
nenburc[. 

Le  pnncipal  caractere  de  ce  mode 
de  cortstruciioQ  consiste  encequedans 
uo  puits  on  une  conduite  boriaontatef 
on  elablit  deux  tnrbines  Jonval  eo  re- 
gard  Tune  de  Pautre,  alimenUes  par 
iin  mftoie  tuvau  d'amont ,  mais  ayaot 
des  tuyaux  d  aval  disiincts. 

JLe  canal  d'amont  A  deboucbe  dans 
une  cbambre  cylindrique  B,  des  deox 
cöles  de  laquelle  sont  placees  les  cages 
G  et  D  des  deux  lurbines,  Dans  ces 
cages  se  Irouvenla  mi-longueurles  ap- 
pareils  des  aubes  direclrices  £  et  F  des 
deux  tarblnes  Jontal  placees  derriftre, 
puSs  las  deox  couronnes  notrices  G  et 
H,  et  enfln  les  ejutages  qui  eonduisent 
dans  les  canaux  verticaux  d*aval  L  et 
K  dans  le  bas  dasquels  soot  disposes 
des  snneDux  de  ?annage  L  et  Bl.  La 
cbambre  Brepose  au  moyen  d'an  che- 
vaiet  en  fonle  a^a  sor  an  systöme  de  so» 
lives  N,N  placees  k  2  m^ires  ao-dessus 
du  radier  du  canal  de  fulte ,  et  les  ca- 
naux 1  et  K  sont  arr^tes  ao  moyen  de 
Ter  d*]fngle  b^b  suf  ce  sys!6me  ilc  «oll- 
ves  auquci  il^  kuiiI  suspenüus  Ubic- 
menl.  Sur  rex(röiiiile  inferieuro  de  ces 
tuyaut  (|di  sonl  et\  lOle,  on  a  vlss^  ou 
asseiAble  des  anneaux  luurn^s  en  fönte 
0  et  d,  sur  lesqueis  |>cuvenl  monier  et 
descendre  les  anneavix  de  vaniiege  en 
fonle  L  ei  M  qui  sont  pourvus  de  boUes 
a  eloupes  e,9  et  a,f .  Ces  anneaux  de 
▼annage  Sont  tnanoeutr^s  par  des  tiges 
en  fer  forge»  et  des  vis  g^g  lixees  sur  les 
caS9l  d^s  lurbines  au  moyen  des  roues 


k  poigntes  ^,A  et  reposani  jmapd  ilt 
soni  fermis  sur  ude  plaque  en  lonte 
bien  dressee  t,  disposee  sur  te  fond  du 
canal  d'aval. 

Les  aubes  direclrices  et  les  couron- 
nes sont  disposees  comme  dans  loules 
les  lurbines  Jonval,  mais  elles  sonl  en-^ 
Glees  sur  un  arbre  boriiOntal  0  qut 
passe  par  des  boiles  a  eloupe  f  et  m  a 
Iravers  les  fonds  des  deux  cages  d,p 
et  repose  ä  rexl^rieur  sur  des  coassi- 
nets  et  des  paliers.  Sur  cet  arbre  soot 
'cal^s  les  engrenages  qui  Iransmel- 
lenl  la  force  developpee  par  ce  sjs- 
lerne. 

La  cbambre  B,  ainsi  que  les  cages 
Cf  U  des  deux  lurbines,  6lanl  pourvues 
de  ptaques  de  fond  qui  sonl  mobiles, 
rien  n*esl  plus  facile  que  d'inspecter 
les  lurbines;  de  plus»  les  tourillons  de 
Tarbre  0  sonl  h  Texlerieur  ä  d^couvert 
et  loutä  fall  libres.  Il^n^ya  non  plus 
nulle  difficuUe  pourvisiieretsurveiller 
las  engrenages,  enfin,  on  n'a  besoin  que 
d*engrenages  droits  et  non  plus  d'en- 
grenages  coniques  pour  la  Iransmis- 
sion du  mouvemenU  Cts  dispositions 
et  Texlrftme  simplicile  de  cet  elablis- 
sement ,  la  facilile  de  la  traasmisaioQ 
du  mouvement  et  Teapace  peu  etenda 
relativemenl  qu*occopenl  les  piices  de 
Celle  transmission ,  sont  des  avantages 
^ui  recommandenl  ce  mode  decoostmc- 
tion  des  lurbines  a  ralleolioa  des  pra* 
liciens. 

Sous  le  rappart  iheorique,  ces  tor- 
bines    presenlent  d*abord  cet  avaa- 
tage  sur  les  aulres  appareils  de  mtoe 
genre,  que  chex  elles,  Tactton  de  Peau 
dans  la  moitiä  sUperieure  de  la  roueest 
exaclemenl   la   mftme    que    dans  la 
moiliö  inferieurei    circonstaoce  l|ul 
n'est  passans  importance,  surtontavec 
de  peliles  cbutes  {  ea  second    liea, 
qu*on  ulilise  loule  la  chule,  etqa'on  oe 
perd  pas  sur  celle  chule  la  moilie  de 
la  bauleur  de  la  roue ;  enGn  »  qu'on 
^viie  complelement  les  ^  inegaliles  et 
les  perlurbalions  produiles  par  Teaa 
qui  sV*cbappe  k  la  circonference  de  la 
robe.  Dans  la  turblne  Jonval«  la  voie 
pour  Teau  etanl  plus  dirOclc  que  dans 
les  IUI  l>l(K*s   cn  (iLSsou>  el  U   morc  he 
de  la  vciuv  fluide  bicii  plus  parlailL*, 
on  pculeu  atleodre  un  effel  utile  pjiss 
öleve,  lui  donnerdes  dimeiisioasoioin«^ 
dres  et  la  f^ire  lourner  avec  plus  4« 
vilesse  qoe  les  aulres  lurbines. 

Si  on  compare  ces  lurbines  verlicai«- 
les  doubles  avec  la  turbine  simple  dca 
mime  Systeme  Jonval«  on  voil,  aiosi 
qu*on  Ta  deji  dit,  au*elles  pr6seotent 
Celle  circonslance  lavorable   que  l«s 
tourillobj^  y    soot    borisontaox»      «t 


t|«i*^ilü  m  hMlmt  jtM  sor  pltol  «^r« 
tical,  qoe  cei  tourillons  fonctionmni 
to«|9iirt  k  MO  et  De  soni  Jafnaii  noyts, 

38*tl  n'eil  aMtiil  besoin  d*engreni§et 
'aofle.  Enfio«  sous  lo  rapport  iMork- 
qoe,  on  Am  eocore  remarquer  qu*avco 
diM  üftiiM  d^nie  d'eao  «  la  tarbine 
double  loarnel  1/2  fois  plas  vite,  mait 
qu'a  diametre  egal  et  m^me  nombre  de 
lourst  eile  doli  faire  une  depeuse  dou- 
ble en  eao,  e(<run  aulre  cute,  il  ne 
not  p»  perdre  de  ?ae  qd'ane  tdrbini 
double  coütera  1  1/2  fois  en  plul 
qa*üne  lurbine  Jonval  simple  di  m^me 
force. 

^oor  Idroiiiiery  ob  fera  encofe  obser* 
Yir  qae  IH  experiences  äu  fraih,  ei^ 
cdCms  anr  une  roua  modele,  ont  donni 
i  riafeatenr  an  effet  utile  de  67  pour 
100. 
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ildfM«iiM  #«i  ImMi  4  «Hf  pftff^ 
Par  U.  W.  Fairbaim. 

(Soito.) 

La  flirle  qu  on  a  soutillle  ensalie  I 
des  experiences,  a  eti  celle  des  lubes 
de  0»,2033  de  diamitre  pr^senlant  la 
rnöme  epaisaeur  de  (öle  ou  0",0pi092 
que  les  precedents.  Dans  les  experien- 
ües,  on  Volt  «neore  se  manifester  ehet 
toutes,  le  meme  rapport  entfe  la  Ion«« 
kueUt  et  la  resistance  ä  nn  efibrt  dft 
a  la  prdssioll  ext^rliui'e,  et  ce  ripporl 
ressort  tnemed'unemanidre  ploifrap« 
pahte  pönr  les  tubes  de  0",80ä2  dui 
pour  celix  des  series  pr^cedentes.  Gel 
tubes  comme  les  dernlers  porlaient  di 
petita  tubes  attacbeü  k  leof  extr^mitl 
Bup6rieure  et  ont  et6  apiatis  de  It 
niöme  maniere  avec  une  forte  cxplo<* 
sion. 
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■Ttc  OD  iraii  TlVlMt. 


Bn  eonpurant  entre  elles  les  exp6- 
rieneet  prteMetites,  onobsertequ'ellas 
aeaMilbeaueoip  Ittpprocb^s  de  la  loi 
des  fMaiances  en  raison  inyerse  des 
loogiKnlfe  et  ^oH  la  fbrce  d'on  tube  dl- 
miMt  dna  un  rapport  eonstant  atec 
riagHefllation  de  la  longaeur.  Pre- 
aoiM  la  faroe  du  premier  de  oes  lubes 
de  0^,7fl,  et  ealtiilens  la  force  rteces- 
satre  pour  4craser  les  lubes  de  0^^991  et 
1~.0I6.  On  Irouvfe  ^Obf  k  premier 
S^n  ,1QS)ei  pmirlest*C(>nrr  fik»-^08(l«  Hont 
J^s  difF4r«Hces  äiec.  Wi  notiihres  feu^- 
ni4  sollt  reipedUiitteni  O^^^Hi  et 
0*»,I10. 

Les  exp^riencea  sur  \e^  tobes  do 
0",S540  aont  ^alement  remarqoables 
MM  fe  rappart  de  la  foree^  et  paraia- 


sentr^ies  par  lamemeloide  risistanee 
I  la  pressionext^rieureqoecellesraltes 
aar  lea  Idbea  pfaoedenia )  les  tubas 
de  0*,90I9  de  diamMre  prdsenteront, 
comme  on  le  verra  plus  Ioid,  lesmemes 
differences  quand  aa  aagmaotera  la 
longueur. 

L>nsemble  des  exp4rien<saa  pr^ce- 
dentes  ayant  lndiqn6  quelque  l^g^res 
deviaiiuhs  proven.iiit  plus  probuble- 
ment  (rune  maiti-ü*n;ovre  dernrnicuse 
i]»^  de  loiiie  anir«  ruiise^  il  a  paru 
tilile  de  r^petor  leü  epreutes  aar  des 
lubes  d'un  plus  fort  (liamdtre,  mais, 
dans  ce  cas,  Ic  meime  principe  de  r^ 
sistance  a  paru  plus  fortement  marque 

3ue  pour  les  tubes  db  0^4016  et  de 
MH4  de  diam^tre.  »ans  l«a  axp^ 


•M 


ritoeaft  d-4aMiif,  le  rapport  4«§  ioftm 
est  netlement  apparent  poar  le  tube 
d*une  longaear  de  1*,270,  oü  la  r6- 
•islance  est  ä  one  fraclion  pres  comme 
la  longoeur,  quaod  on  compare  avec  le 
tabe  de  0<".762,  qai  par  le  caicul  a 
dono^  l^'^tSOO^ou  uoe  difference  de 

TABLKAU  N*  ?. 
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La  r^sistance  do  tabe  0  de  rezp6* 
rience  18  compar^e  ä.  Celle  des  tubes 
de  0*,1524  qoi  n*aTaient  qae  moiliö  de 
sa  longueur,  n*a  exig^  qu  one  pressioD 
de  moins  da  qoarl  poar  aire  refoul^. 
Gelte  basse  pression  apparenle  semble 
i  premiere  yoe  anormale ;  mais  Pexac- 
titode  de  Texp^rience  a  M  confirmie 
par  la  soivanle  sor  le  tabe  P  qoi  n'est 
qoe  de  38  millim^tres  plas  long  et  aai 
acede  a  une  force  de  0",8775.  äes 
faits  sont  dignes  de  remarqoe,  car 
Texp^rience  ayant  hie  repet^e  pour 
lever  toot  sajet  de  doote ,  on  a  ^(abli 
ainsi  des  donn^es  ao  moyen  desqaelles 
on  peot  deduire  la  fonnule  poar  le 
caicul  de  la  force  des  tubes  cy  lindriques, 
et  le  resuUat  est  d'accord  avec  une  au- 
tre  loi  indiquee  par  les  experiences 
qoe  noos  auroos  1  occasion  de  rappor- 
ter plus  loin. 

La  20«  experieoce  aor  le  tobe  Q , 
foornit  une  nouvelle  confirmation  de 
la  loi  de  la  risistance  des  tubes  en  ce 
qui  concerne  la  longoeur ;  et  d'apr^s 
ces  risaltats,  liest  Evident  (|a*un  tobe 
en  matiere  de  rnftme  resistance  et 
ayant  mame  diam^lre ,  resiste  ä  une 
pression  double  de  celle  que  snpporte 
un  tobe  de  longueur  double,  ou  comme 
noos  Tavons  deja  dit  sa  pression  d'af- 
laisieiiient  oo  (le  riipture ,  toUles  les 


OUMM  aar  le  chiflre  Iimt6  per  res^* 
rience. 

En  oomparant  les  preasioos  eox- 
qaelles  les  tubes  de  0".3a48  da  tableeu 
snivant  ont  cede»  on  trouve  une  preave 
bieo  convaincante  de  la  loi  quesuiTeot 
les  tubes  soumis  k  one  pression  externe. 
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iliMnr  d«  0>",0068S.  rtMcabUi«  do  eo«rarcl«  mtg^- 
rioor  dn  frM  exlladr»  «  cM*  mm  «m  umiiIm  da 
M  kll.  7U.  Ceti«  eiitwMlaBM  ■  fftlt  MtpMdM  r«ip*- 

rl«BM  jMqO*M  mOSMl  od  Ml  MMBlbllf«  «  Mt  r*- 

pfti«,  I«  tabo  tlQif  B'a  oM4  mSa  qa«  mm  !■  ptMilM 

aulrescho8es6tant.les  mtoes,  varie 
en  raison  inverse  de  la  longueur. 

La  s^rie  suivante  d'expiriencea  (ta- 
bleau  n*  VI)  a  present^  an  caract^re 
different  et  qoi  se  rapprocbait  dafan- 
tage  de  la  pralique  acluelle.  Dans  le 
bat  de  confirmer  plus  compIMemeni 
ce  qui  avait  deja  M  formale,  on  a  pris 
des  tubes  d*un  plus  fort  diametreetdes 
löies  six  fois  plus  ^paisses.  Le  pre- 
mier  de  ces  tuoes  R  avait  ane  forme 
ellipiique  et  etait  en  t6le  mince  d'on 
peu  plus  de  1  millim^lre,  et  Faotre, 
celul  S,de  6**,350.  Les  axes  de  sectioa 
transTcrsaleitaient,  comme  I  'indiqae  le 
Ubieao,  0«,3558  et  0«,3n5  poor  Tun, 
etO"^-270.et  0",3937  pour  raatre.  Le 
tobe  mince  avait  1*;524  de  longoeur. 
et  le  tobe  epais  t",550.  Ces  tnbea  ayant 
^t^  oonfenablement  disposte,  ont  et^ 
soumia  aax  ^reuves  ordioairea ,  et  Je 
Premier  a  cede  sous  one  pression  de 
O'^^^öG  par  centimitre  carr6,  tandis 
qoe  le  second  n*a  flicbi  qua  soaa  une 
pression  de  8^^1951. 

£n  comparant  le  tube  eliipliqoe  dont 
le  grand  diamitre  6tait  Or^oSm  et  son 
diamilhe  conjugu60*,3937  avec  letube 
cylindrique  T  snifant,  du  diamitre  de 
0".4752  et  de  mame  longueur  ,  maoae 
^isseur  et  mame  aire  de  section  a 
pea  präs  (raire  de  la  section  de 
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htunt  1M5  nnlfiniitrM  poor  le  tobe 
ellipliqoe  cl  1493  poor  celai  C|lindri- 
qiiej,  on  a  poor  U  pressinn  d'affaisse- 
meoido  tubeelliptique  8"*  951,  et  pour 
le  tobe  cjlindriqoe  29*^"  484  au  centi- 
m^treearr^,  d*oü  Ton  voit  qo'il  j  a  perte 
de  plus  des  dem  tiers  ou  k  peo  pr^ 
des  cinq  septi^mes  de  la  force ,  oo  en 
d*aatres  termes ,  qu^un  carnean  cylin* 
drique  aootient  trois  fois  la  preasioo 
qoe  aupporterait  qo  carnean  elliptiqQe 
de  mtaie  poids  de  roelal  et  propor* 
Uonne  comroe  le  tube  S. 

II  est  evident,  d^aprei  ces  faits ,  qae 
dana  toata  cooslructioo  oü  lea  tubea 
ont  a  sooteoir  ane  preasioo  ext^rieare, 
la  rorme  cyMndriqoe  est  la  seole  eo  la* 
qoeile  on  pnisaeavoir  cooflaoce  et  qoe 
tOQte  döfiation  de  la  circonföreoce 
eiacte  präsente  des  daogers.  ^ 

Afin  de  d^termiiier  lea  fiorces  diver* 
aes  de  resislance  des  tobes  composi&s 
de  tölesepaissesdediffareotadiamitreSk 
on  a  constraii  on  tobe  rpbusta<-ayant 
seoleiDent  0"*,2386  de  diamiire,  en 
löle,  de  0*,00635,  poorle  cooiparer 
avec  le  Inbe  T ,  qoi  avait  de  mhme  une 
^paiaaeor  de  0*,00635,  mais  on  diam^ 
tre  de  0*t4753,  On  a  obserte  daos  ce 
caa^  qoe  le  tobe  deCr,2286  pr^sentait 
ooe  force  tiien  aopirieore  ä  celle  du 
cyliadre  qQ*Ü  n*aorait  pas  4te  prudent 
de  soomcttre  i  one  cpreuve  qui  di- 
paaaa  dSULfO  ao  centimetre  carri. 
Ayaot  donc  remarqo^  qne  la  force  do 
peilt  tobe  etalt  trop  eoosid^rable  poor 
ce  grand  tuyao  d>oveloppe,  on  a  pr^- 
par^  deox  tobea,  Too  avec  Joint  ä  re- 
ccovrementconiDie  eoAdans  laOg.21, 
pl.  Si9,  et  Taotre  avec  Joint  i  eSleore- 
meni  comme  en  B.  Ces  lubes  ont  ete 
decoopea  dans  ces  i61es  de  3"* ,188  d*^- 
paiaaeur,  le  bot  de  ce  mode  differen  t  de 
jooction  etant  de  s'assorer  josqu*!  qoel 
point  la  force  de  r^istaoce  etait  r6- 
doite  par  rasaemblage  i  recoovrement 
Dans  la  construcliou  des  cbaodieres, 
•D  fait  presqoe  invariablement  osage 
do  recoovrement,  et  il  doit  paraltre 
ivideot  qoe  loote  diviation  de  la  cir- 
conference  parfaite  dans  les  tubes  cy- 
liodriqoca  doit  noire  ä  leur  force  oe 
r^islance  k  la  pression  extirieore. 

Le  lobe  Y  de  Texperieoce  25 ,  ta- 
Ueao  VJl,  ^lait  k  Joint  par  recoovre- 
,  ce  qvi»  aiosi  qo'on  l'a  reouirqo^ 


dans  la  con^tnietioHi  des  carneaox  de 
chai|di4res,  la  fait  d^vicr  de  la  circon* 
ference  parfaite  d*environ  1/4  de 
r^paisseor  de  la  töle.  Dans  le  tobe  W, 
expirience  26,  la  forme  cylindrique 
6tait  mieox  conserv6e  par  le  Joint  par 
affleurement  et  aprea  des  mesores  soi- 
gnees ,  ao  mojen  de  calibres »  on  a 
troov6  qoe  ladiflftrence  entre  lesdeoi 
tubes  soos  le  rapport  de  la  forme  cy« 
lindriqoe  6tait  0-,003555.  Getto  diffe- 
renoe  coroparativeroent  ligöre ,  a  eo , 
neanmoins,  on  effet  s^rieox  sor  la  force 
de  resislance  des  tobes ,  et  d*apr&s  la 
tableao  a  determine  uoe  perte  sorcette 
force  de  plus  de  on  tiers,  ladifference 
^tant  comme  18.9^  poor  le  recoovre- 
ment est  ä  26,436  pour  raffleorcment, 
00  dans  le  rapport  de  7  a  10  k  pee 
pr^  Ces  faila  aont  tellement  con* 
cloaota  qo*ils  appelent  an  mode  de 
constroctionentierement  nooveao  dans 
la  fabrication  des  tobes  destinis  k  soo- 
tenir  uoe  pression  ext^rienre  uni- 
forme, el  les  resoltats  iodiqoent  imp4- 
rieosement  la  necessile  d*adberer  daos 
loute  construclion  de  ce  geore  k  la 
forme  rigoureuiement  cylindrique. 

Pendant  le  cours  des  rechercbes  sor 
la  question  de  la  force  relative  de  r^ 
sistance  des  lubes  k  raffaissement ,  il 
s*en  est  ilev6e  une  aulre  probablement 
d'une  egale  importance ,  relativement 
k  la  force  des  lubes  cylindriques  poor 
resisler  k  une  force  Interieure  agtssant 
oniform^ment  sor  leur  aurface  con- 
cave.  II  a  d6ji  M  demontri  qoe  la  re- 
sislance des  cylindres  k  one  pression 
Interieure  etait  eo  raison  directe  dea 
diam^tres;  mais  on  n'a  pas  encore  de- 
termine quel  est  Teffet  de  la  longoeor 
sor  cette  force.  Noos  avons  dejä  vo 
qu'un  tube  cylindrique  ,  quand  on  le 
soumet  k  une  pression  extcrieure,  perd 
moilie  de  sa  resislance  si  on  vient  k 
doubler  la  longueur.  De  U,  s*eievait  la 

Sueslioo  de  savoir  qoel  serait  Teffel 
'on  accroissement  de  longueur  d*un 
tube  expose  k  uoe  pression  Interieure. 
Pour  resoudre  ce  probieme,  oo  a  pre- 
pare  Irois  tubes  avanl  exactement  le 
meme  diamilre  el  la  mtoe  enaisseor, 
mais  de  longoeurs  toules  dinerentea, 
et  on  a  sonmisanxexperiences  rappo^ 
tees  dans  le  Ubieao  VII ,  n*  VIII. 
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Oh  remarqne  des  d^fiations  conif- 
d^rables  dans  les  exp^riencea  sar  la 
pression  int^iieore,  paree  que  tons  ces 
tubes  ontcedÄ  dans  les  joinls  k  ri?ets. 
On  a  pris  toales  les  precantions  ima- 
ginables  au  rlvetage  etaa  brasage  ponr 
les  rendre  aassf  ^ganv  en  force  qu'il 
(tait  posslble «  et  nianmoin^ ,  ils  ont 
conflrm^  les  conclosioos  auiquelles 
J'itats  arrt^ft  en  1850.  a  satoir  qae  la 
forec  des  assemblages  a  rivets  des  tötet, 
est  k  pea  prfts  comme  les  nombres 

190  poor  la  t6le; 

70  poor  t^assemblage  9  double  raog  deriveti, 
&P  —         irangiMnyledjerivei«. 

Ces  etpMenc^  on(  Indiqae  qae  les 
assemblages  k  ritets  riduisalent  la 
fprce  nitime  des  cbaadiires  dans  le 
fapport  du  itiital  perci  poar  recevcrfr 
ce}5  rivels. 

La  ruptare  cppstante  dans  les  Joints 
tend  les  experiences  sar  la  pression 
Interieure  moins  salisfaisanles,  at- 
(cndu  qa*elles  nlndiqnent  pas  la 
forcc  ültime  des  töles,  mals  celle 
dq  Joint  qui  consiilaele  tabe.  Les  car- 
/neaas  et  les  tubes  fabriquis  par  joints, 
sont  k  peu  pr^t  constammcnt  employ^s 
dans  la  constroction  des  cbaadiöres , 
les  peUt9  tubes  des  locomolives  des 
chaudlferes  de  navigation  et  Celles  muT 
titubulaires  etant  les  seules  qui  ne 
presentent  pas  ces  sorles  d'assemblage, 
mais  les  faits  ne  sont  probablement  pas 
d'une  importance  moindre  qoand  on 
les  appliqoe  ä  ce  genre  de  constroc- 
lions. 

Apres  examen  attentifdes  roptores, 
letiibeXde  1-,2191  dclonffoeor,  a  I 
sembi«  le  plos  parlait.  Le  tobe  T  n*a  I 


pas  pam  aoasf  bleu  soad^  et  a  cref ^  en 
dtehirant  la  IMe  des  rlvels,et  le  tobe  Z 
^tait  en  partte  dftcbff^  dans  le  eorps, 
en  partie  dans  les  rifel?.  La  löte  dont 
Qe  tube  Mait  coioposft  ^tait,  toatefois, 
excessivement  eassanle  et  rompait 
comme  la  fönte.  Le  tobe  Aä  a  ronpa 
de  la  mime  manl^  et  daos  la  meaie 
directlon  qee  les  aotfes ;  les  rivets  oBt 
M  arracbes  dela  t^e ,  et  h  aeodore 

!|ni  n*^tait  pas  tr^s-saine ,  a  M  so«- 
ev^e  spr  nne  longaeur  de  95  cenü- 
m^tres  dans  Tassemblage.  Ce  tobe« 
alnsi  que  eeoi  T  et  Z ,  anralent  Sup- 
porte une  plos  forte  pression  li  les 
assemblages  eussent  M  pHis  ptrfalls  al 
le  traTall  plos  irr^prochable. 
Si  l'on  tient  conapte  des  d^Tletioiis 

SrecMentes^  il  paraft  impossibte  de  df- 
oire  nne  formale  queleonqoe,  oa 
d'etabHrttn  r^oltatde  natorea  dimer 
la   prallqoe    rehititement  aut  effels 

f^rodolts  sor  la  forcc  de  rislstanee  des 
ubeslorsqae  la  longoeof  aogmenle; 
(outefois  en  eomparantle  lobe,  &a ,  de 
0",3047  de  longaeur,  avec  le  tobe  X 
de  1%8191  de  long,  et  admettant  qae 
les  assemblages  ^laient  dgalement  par- 
faits  dans  tous  deüx,  il  est  Evident  qpt 
le  tobe  le  plos  court  a  präsente  la  plos 
grandiQ  force  de  r^sistance.  Get  ^(fei 
peut  provenir  de  ce  qoe  les  extrdmiies 
eiant  parfaftoment  riaides  et  r^stan- 
tes,  ont  T^doit  daos  le  tobe  eoort  la 
pression  sur  le  milieo ,  et  la  porlion 
non  soatenue  dans  im  rapport 
don^e  avec  la  longoear  do  tiil>e.  Pre- 
nons,  par  exemple,  deux  tobes  d'un 
diaroetre  donn6 ,  Ton  de  3",048  eC 
l'autrede  6*,090  de  longoear,  il  est 
evident  qo'il  est  bien  plos  facile  de 
forcer  le  long  tabe  1  prendre  la  forme 
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d*iiii  1»aril,  cotiitee  a,a^  flg.22,qaMI  ne 
seraU  possible  de  prodaire  la  rp^me 
forme  snr  dq  tabe  plus  couri  comme 
en  My  ^S'  ^*  ^^^^  1^  dimontrer,  sap- 
posons  qoe  lamaüiresoilparfailemcnl 
elastiqae  et  suscepllble  de  dilatation  , 
comme  leserait,  parexemple,  an  tobe 
de  caoutchoac  vofcanis6,  ou  autre  ma- 
tiire  ölastique  ;  on  Iroofc  de  su!ic  rette 
solation  de  la  qucstion  ,  qnc  ta  dilnta- 
lion  n\i  pis  Heu  aux  extremites,  mais 
ao  milieo,  oä  les  particules  de  matieres 
poss^dent  qne  resistance  moindre  pro« 
tenant  de  leurs  distances  re«peciives 
des  eitr^miles  oa  polnts  d*appui. 

Pour  s'assurer  ]usqu*ä  quel  poipt 
cette  maaiere  de  toir  est  correcle  ,  on 
a  pr^ar6  deuz  tayaux  de  plomb  de 
0",Q762  de  diamilre  ,  et  dont  les  lon-i 
gueors  respectives  etaient  (r,36S2  e| 
^,7874,  ei  OD  les  a  soumis  aaz  6prett-« 
Tes  8uivante9  : 

TABLEAU  K«  IX. 
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■Mit  m  MoM. 

•^0«  bJb,  tt  «a  BMartm  It  droonr^rence  od  t 
tnmi  a««  1«  B^tel  *'«t«JI  dilal«  d«  0>".08176. 

14  tabe  Ab  s'eit  rompa  dans  la 
partie  mince  da  melal ,  et  Teau  a  fait 
irrnptlon  par  ane  Qssare  itroite  de 
76  miflim^tres  de  longuear.  L'extre- 
mit^  inferieure  du  tub«  A^  a  «naii 
crevft  soos  one  pressioD  de  22^"  81 5 
et  apris  avoir  M  reparee  et  arrötee 
par  til  boolons  et  ^n  pinces  il  a  dft- 
finitiiement  creve  lous  ane  pression 
de  23U.,553  aa  ceiMm^tre  carr^  Oft 
a  observ^  dans  le  ttioe  long  le  m6me 
reoflemept  qoß  dans  le  tqbe  coort, 
c*est-ä-dire|  un  reaflement  tfe  pr^s  de 
t^mfllltpHr^,  ^  U  setito  tfitefepc« 
Itaii  diitf  1i  pötidön  relative  de  cel 


accroisiement  en  diamMre,  et  dans  |a 
ruplare  lorsqac  le  ttibe  a  c6de,  qui 
a  M  repr6scnl6e  par  une  fente  flne 
et  ppu  felcndue. 

11  sera  probablement  difTicile  d'assi- 
gner  les  rnisQns  pour  Icsquellcs  des 
tubes  cyUndriquf'S  h  texlurc  uniforme 
salvraienl  In  lol  indiqnec  par  les  expc- 
riciires  sur  ^es  Termes  ou  poulres  crcu- 
5es,  circulairps  ou  reclangulaircs,  soq- 
mises  h  un  effort  agissant  daps  le  scns 
transversal.  Si  la  force  de  pression 
^tait  appliqn^e  sur  le  principe  d*£ga|e 
dislribution  ,  c'est-ä-dire,  si  la  Charge 
6tait  anifbrm^ment  distribuie  sor  la 
surface  de  la  ferme  ou  de  la  poatre,ou 
ce  qui  est  la  m^me  chose  sl  la  meide 
de  cette  force  6tait  appliqa^e  au  centre, 
eile  exigcraitun  notable  ^ccroissement 
de  fbrce  an  milieo,  et  une  plus  ^rande 
rigidit6  poar  egaliser  la  pression  et 
pour  rendre  la  ferme  oa  la  pootre  ega- 
lement  risistanle  dans  tooies  ses  par- 
ties.  Si ,  par  exempte  ,  on  construit  on 
tnbecirculaireourectangulaired*epais- 
seur  uniforme  dans  toale  son  ^tcndue , 
on  trouvera,  en  lechargeantenson  mi- 
Heu  OQ  avec  une  dpuble  Charge  distri- 
bu6e  6galement  sur  sa  surface  la  cbarge 
Mant  süffisante  pour  le  rompre ,  qa*il 
cedera  en  8onmilieu,c*est-ä-dire,dans 
le  point  le  plas  distant  des  extremites 
sur  lesqoelfes  il  porte.  Ce  point  6lant  le 

{»Ins  iloign^  du  qentre  autour  doquel 
es  forcas  tendenl  a  (ourner,  «st  in- 
flucnce  parvne  foroeGonMd^rablemeDt 
accrue ,  et  par  cons^quent,  exige  Pne 
augmentation  proportiopnelle  daos  la 
force  dl}  resistance. 

Afin  donc  de  rendre  un  tabe  de 
diam^tre  parfaitement  uniforme  d'ane 
force  de  r^sistancd  ^gale  dans  toutes 
ses  parties  ä  une  pression  externe  ega- 
lement  distribu^e  sur  toute  sa  sarface« 
il  serait  n^cessaire  de  le  construire 
suivant  la  forme  indiqu^e  dans  la 
fig»  84i,  w  r^paisseor  d^  ia  mati^e  ao 
miliea  est'  convenablement  propor- 
tionn^e  ä  la  longneur  du  cylindre,  et 
eela  sur  le  ra^aae  prineifM  qoa  eeloi 
qu'on  ipplique  aax  fermes  pu  poulres 
tevmlses  h  an  effort  transversalement 
ä  leur  longueur.  S'il  en  etait  aalre- 
m9Ptt  le  tupß  O^pbii'ait  <lap9  son  militp, 
et  si  on  suppose  une  uniformite  par- 

(^ite  d'epaissear  de  la  mati^re  daps 
otite  fa  fongnetir  '«fn  tpbe ,  raffiifsse- 
menl  devra  survenir  au  miliea  et 
•Ueol»  la  larve  isdiqaii«  en  «,4l, 
fig.  25,  point  le  plus  faible,  oü  la 
force  qui  prodoit  Taplatisseipent  doil 
exercer  necessairement  son  maximam 
d^effet  Dn  est  «tldHament  end^rant 
sor  rapplleation  de  ee  pHticipe  da 
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constroclioD,  et  il  est  certain  que  dans 
tous  les  cat  ou  Ton  disire  obtenir 
riinirormit^  de  forcedans  louieslespar- 
ties  d*un  tube  destine  ä  resisler  ä  une 
pression  exl^rieare ,  il  faut  augmenler 
l'epaisseorä  partir  dumilieaetpropor- 
lioonellemenlsor  toule  la  longaear,qoe 
la  plus  grandeepaissenr  soit  au  milieu, 
oa  bien  employcr  le  moyen  plas  simple 
d*entourer  oa  fortifier  le  tube  par  des 
Dagoesoo  des  frelies  exl^rieores  qoi 
augmenleront  s«  force  de  r^sislance 
dans  le  rapport  de  la  longnear  du  tube. 
G'est  ce  que  toutes  les  experieiices  ont 
indique,  et  apres  a?oir  ainsi  reconnu 
]a  loi  de  r^sislance  des  lubes  aux  forces 
ainsi  appliquees,  il  est  indispensable 
d*y  avoir  egard  dans  touies  les  con- 
strucUons,  oü  la  pressioo  est  oniforme 
et  ^galement  reparlie  sar  toQte  la  sur- 
face  da  tube. 

{La  suite  au  prochain  numiro,) 


Sotutian  de  divers  probUmes  eon- 
eetnant  ia  räsintance  det  poutres 
droites,  ielles  que  lee  ponts  de  che- 
mint  de  fer,  les  raiU^  etc.,  soue 
Vaclion  d'une  Charge  en  mouve- 
menU 

Par  H.  Phillips. 

PbKMIIR  >ROBLEIfl.    06    la    WHftoHM,    MtM 

FoeHon  d^wme  ekarg^  •»  wtomvwiuni,  da« 
^ottfrei  ene0tiri$i  ptuf  mm  tairimiti  «1  «p- 
P«^4m  UhrtmitU  ftur  Pamlrt. 

Dans  an  travail  anterienr,  qoe  j*ai 
eo  rhonneordepr6senler  k  rAcad^mie, 
J*aYais  r^solu  cette  queslion  d*ane  ma- 
ni^e  lout  i  fait  generale,  quelqoe  fai 


r^tat  des  poiols  extremes  de  la  pootre. 

Seulement  je  n*avais  appliqoe  ma  me- 
tbode  qa  aux  deax  cas  les  plus  ordi- 
naires  ae  la  pratiqae,  celoi  d*ane  pou- 
tre  appuyee  librement  ä  ses  deux  bouls 
et  celui  d'une  poutre  dont  les  deox 
extr^mites  sont  encaslrees.  Le  prcH 
bleme  dont  ie  m*occape  ici  est  ^gale- 
menl  tris-freqoent,  et  il  est  essentiel 

3ue  Ton  puisse  connaltre  tout  de  soite , 
ans  Tapplication ,  qoels  sont  les  re- 
sultals  que  rournil  k  son  egard  la  m^- 
tbode  generale  que  je  viens de  rappeler. 

J*ai  examine  a  pari  et  saccessive- 
ment  les  deux  cas  qui  se  pr^sentent , 
Selon  que  lacharge  mobile  arrive  sur 
la  poolre  par  celle  de  sea  extremiles 
qui  est  appuyee  librement  oa  par  celle 
qui  estencastree,  et  je  dirai  (out  de 
suite  que  celle  circonstance  n'exerce 
qa*une  influence  insensible  et  tout  ä 
fait  n^gligeable,  et  que,  dans  les  li- 
mites  les  plus  extremes  de  la  praliqoe, 
ce  sont  toujoars  les  m^met  poinis  de 
la  poutre  qui  ^prouvent  les  effbrts  In- 
terieurs maxinia,  et  que  les  allonge- 
menls  oa  raccourcissements  correspon- 
dants  sont  aassi  les  mtoes  dans  les 
deux  cas. 

£n  tenant  compte  de  l'inertie  de  la 
poutre,  j'ai  fait  voir  qu'elle  itait  n^li- 
geable  toates  les  fois  qo*one  cerlaine 
fractioQ  est  soflllsamment  peltte  ptr 
rapport  ä  Tanile,  ce  qui  a  effectWe- 
menttoujours  lieu  dans  les applicatioos, 
et  ce  dont  on  poorra  dans  cliaqne  oc- 
cuion  8*assurer. 

Voici,  en  effet,  quelques  exemples, 
pris  sor  des  ponts  existants,  qoi  moo- 
trent  les  llmites  correspondantes  de 
cette  fraction  pour  desviteases  de  trains 
espressoodeconvois  de  marcbaDdises. 


Pont  de  Langen  sor  le  chemln  de  fer  da  Blldl. 


Pool  d'Asnitees  (chemln  de  fer  de  \  Poutre  de  rive. 
rOnesI) 

Pont  tnbolaire  Britannia,  sor  le  dMroit  de  Menay, 
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Grand  pontdeSarstedtCchemia  de  ferde  HanoTreäGöttingen).    -| 


KaU  de  l'Ooasi,  de  Lyon  o«  da  Giond-Gantral. 

J*ai  donne,  de  plus^  soos  forme  de 
seriea  tr^a-eanvergentea,  le  rapport  de  < 
Taccroiiacment.  en  raison  du  muuve« 
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ment  de  la  Charge,  de  la  fliehe  maxiooia 
et  de  Vallongomenl  mazimiuD,  k  oe  q^e 
sont  res  ^ItoentsA  T^tal  alatkiae.  Dan« 
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loM  Im  tat  de  la  pratiqoe.  Ces 
rtries  se  rMoiaenl  sensiblement  k  laar 
Premier  terme,  et  alori  il  r^olte  de  la 
fbrniede  celui-ci  qua  raccroissemcnt 
relaijf  dont  il  i*agit  satisfait  k  la  loi 
aoifanle  qai  esl  fort  simple : 

1*  II  esl  proportioQoel  k  la  Charge 
nobile; 

2*  II  esl  proportioaDel  aocarr^  de  la 
Titftsedeceloi'Ci ; 

3*  II  esl  proportiomiel  k  la  loogoear 
de  la  poQtre ; 

4*  II  eslen  raison  inverse  da  momeol 
d*^laslicit^  de  celte  demi^re. 

Gel  accroisaemeni  est  toajoQrs  ex- 
IrtaieaMDt  faibie  dans  las  ponis,  dans 
les  rails  il  est  tr^s-nolable,  et  Ton  doit, 
dans  loos  les  cu,  faire  od  sorte  de  le 
rendre  le  plas  laible  possibia,  eo  don- 
Daot  one  yalear  süffisante  ao  moment 
d'elasticite.  Aiosi  se  troave  justiflee 
Celle  leodance  g^n^rale«  qui  pr^Yaat 
dans  la  praiiqoe.  de  donner  du  roide 
a  toolet  coiistroction<idece  genre  ponr 
parer  ans  effets  dynamiques  prodoits 
per  le  moovement  des  trains. 

DEDZitXB  probUvi.  Uff  aaeiUüiiom  loMi- 
Imdimmt9i  ^mm  pritme  verlieal  tous  Vaetwn 
dTwm  poida  9mtp9miu  A  fo»  txirimiii, 

Dans  le  Iftooire  qoe  J*ai  d^jä  eo 

Toccasioa  de  rappelar,  j'atais  dit  que 

la  m^tbode  s6nirale  que  je  donnais 

poavaiia'employer  pour  d'antres  qoes- 

tioi»  da  mioie  genre.  Je  Tai,  eo  effet, 

af>pliqote  a  la  recberebe  da  mooYe- 

menl  oaeillatoire  d'an  prtsme  Terlical 

ao«8  i'aclioo  d  on  poids  appliqoi  bros- 

^oeneoi  k  §oq  eitremiti.  Ce  problioie 

a  dfl|a  M  r^lo  par  M.  Poooelel»  et 

^r  M  il  a  eompl^t^,  eo  teoant  compte 

das  effela  de  la  mise  eo  cbarge,  la  so^ 

Imion  qoe  Navier  avait  donote  des  vi- 

l»ralioiw   longilodinales  des  tiges  des 

IMMils  saspendos  alnsi  qoe  des  oscilla- 

tiooa  Yertieales  des  chalnes.  Les  r^ 

soluis  definiiifs  aosqoels  Je  sois  arri?  6 

par  mca  proced^  .eoTncident,  cgrome 

cela  devaitHre,  avec  ceox  antirieure- 

iBeni  obleoas  par  M.  Poncetel;  mais 

il  ^lait  ioieressant  de  montrer  la  con- 

cordance  des  solotioos  foornies  par  les 

dcaz  metbodes. 

TaoiMftvB  mmuum,  Cakui  ds  UrüMtmee 
S0»  mmir€'fi€h€$  «1  tfff  iirtmtt  d»9po%U  da 
cMmmim»  da  far,  diU  ponta  an  iraiilia,  a<mi 
rmtiiawgmm  akaHrga  •»  moHvawunl. 

£0»  qoestion  qai  pricMe  me  condoit 
^^lemeoi  k  parier  d'un  problime 
aoisv^aa,  doatj'ai  obteoa  la  solotioo, 
ei  qsil  affre  qoelqoe  analogie  avec  le 
pricödeot,  lovi  ea  eo  diiftraot  soos 
oertaifts  rapports  essentiels.  II  se  rap- 


porte  ä  la  resistaoced'uoe  classe  iiom- 
breose  de  poots  de  chemins  de  Ter, 
connos  sous  le  nom  de  ponts  en  treillis 
Ott  ponis  latlic^s,  d*apr^  la  forme  des 
pootres  de  sopport*  lls  sont  d*on  osage 
Iris-freqoeni  en  Allemagne,  et  Ton 
peot  citer  k  cet  ^gard  comme  one  mo- 
tre  d'art  tris-remarqoable,  celoi  d'Of- 
fenboorg  (Bade),  sor  le  Kiniig,  oo  Tio- 
tertslle  enlre  les  colees  est  fraochi  par 
one  seole  travee  de  63  m^tres. 

Dans  ces  ponts,  les  pootres  com- 
prennent,  comme  toajoors,  deox  pla« 
tes-bandes  r^onies  par  ooe  nerfore. 
Seolement,  cette  derni^re,  ao  lieo 
d*fttre  pleine,  est  formte  par  deox  se- 
riös de  contre-flches  et  de  tirants,  les 
DOS  Inclio^s  daos  on  seos,  les  aotres 
dans  on  sens  interse,  et  dont  Tassem- 
blage  constitoe  one  espöce  de  treillis. 

Oo  a  toojoors  fail  le  calcol  de  la  r^- 
sislaoce  de  ces  pootres  en  les  assimilant 
ä  des  pootres  pleines.  dont  la  nerfore 
aorait  oo  poids  egal  ä  celui  do  treillis. 
Cest  ceqoisemble  fortrationnel,  vo  la 
solidarile  du  Systeme.  Dailleors.  on 
peut  f  oir  dans  on  articie  Ir^int^res- 
sant  de  M.  Gooche,  pobli6  dans  le 
troisi^me  volome  des  ^nnofes  des  Mi- 
nes,  1854,  one  thtorie  tres-rationnelle 
de  requilibre  statiqoe  de  ces  pootres. 
Cette  th^orie  präsente,  en  oolre,  Ta-. 
Tantage  de  faire  connallre,  ä  Tetat  sta- 
tiqoe, lescompressions  qo^iprooYent  les 
contre-flcbes  et  les  tensions  sopporties 
par  les  tirants.  Or  cela  est  d  aoiant 
plus  essentiel,  qoe  c'est  la  presqoe  too- 
joors le  cöt^  faibie  de  ces  travaox  d*art 
qoi  ont  beaocoop  plos  de  tendaiice  k 
se  romftre  par  les  contre-ficbes  et  ti« 
rants  foisins  des  extremitis  qoe  par 
les  plates-bandes,  lesqoelles  travaillent 
comme  dans  les  pootres  pleines;  et 
cette  tendance  r^solle  toot  a  la  fois  de 
la  tbeorie  et  d'exp^riences  faites  dans 
les  ateliers  do  cbemin  de  fer  de  Ha- 
novre. 

Ces  contre-flcbes  et  tirants  soot  soo- 
mis  ä  Tetat  de  repos,  k  des  efforts  con« 
Stents,  qoi  döpendent  de  leor  position 
et  do  poids  du  poot,  et  ceox-ci  tooI 
en  croissant  depois  le  milieo  josqo*aax 
eitremitis  de  la  poutre. 

Le  passage,  sur  le  pont,  d*one  cbarge 
mobile,  y  diveloppe  des  eflbrts  qoi  se 
combinentaox  premiers.  Ces  oooveltes 
forces  varient  k  cbaqoe  instant  avec  le 
moovement  do  mobile,  et  le  problime 
dont  il  s*agit  oonsiste  k  cbercber  les 
elTets  prodoils  sor  la  risistance  d*one 
contre-ficbe  00  d*oo  tirant  par  le  fait 
do  moovement  de  cette  cbarge,  et  cela 
eo  tenant  compte  de  loutes  les  ciroon- 
stances  do  problimc.  iiolamment  de 
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riiiertie  de  la  contra-fiche.  Le  phino-- 
inciie  offre,  comme  on  voit,  de  Tant- 
logie  avec  les  effeti  qui  se  prodoisent 
dans  les  tiges  des  ponto  sospeodus, 
loul  endiiKrant  soua  eerUins  rapporU 
esfcnliels.  J'ai  obtenu  la  solotion  com- 
plile  de  Celle  queilion,  ioqs  forme  de 
sörici  iris-con? ergenles ,  qai,  dans 
rapplicalion,  se  redaisenlsensiblemenl 
«1  Icur  Premier  (erme.  Les  eoediciehls 
ilelinilifs  onl  M  dilerminte  d*aprte  les 
principes  de  Foarier,  en  raison  de  Ti- 
lal  inilial* 

Le  m^nie  proeedi  d'invesligalion 
^'appliqoe  k  la  rechercbe  des  effels 
tesullanl  de  Tarrivie  suecessive  de 
plusieors  mobiles  sor  la  pookre,  des 
soubresattts  provenanl,  soil  de  t^gers 
ubslacles  sur  la  voie,  soil  de  peliles  de« 
iiivellations  entre  les  rails  suecessifo, 
«t,  en  on  mot,  de  toates  les  circon- 
sisnees  analogoes  donl  qoelqaes-anes 
onl  nne  inflaence  Ir^essenlielle ,  el 
donl  il  HsQt  lenir  comple  dans  le  eal« 
ciil  de  r^oarrissage  des  pi^ces. 


NaHV$Uepamp$  d  ßottmr  $um  piMiam 
ni  iimpape. 

ParM.  •■Gauort. 

J*ai  commnniqoi  Terbalemenl  a  la 
Sociale  philomelbiqoe  de  Paris ,  le  9 
mal  4810,  le  principe  de  celle  pompe, 
donl  j'ai  eu  depuis  occaaion  de  me  ser* 
vir  poar  amorcer  mon  meteor  hydrau- 
liqae  k  AoUeor  oscillanl ;  mais  je  n*avais 
pas  fail  aloH  mes  exp^riences  aor  le 
moyen  de  dimin«er  la  rösislance  de 
l'ea«  dans  les  coades  a  angle  droit  an 
moyen  de  lamct  coocenlriques,  cl  je 
n*af«is  pas  encort  essay^  poor  ce 
genre  de  maehines  l'erapioi  des  layaox 
en  plancbes  de  grandes  dimensions. 

Gelte  pompe,  teile  qne  je  m'en  snis 
serW,  se  rMoil  k  an  luyan  rertical  en- 
fonce  en  partie  au-dcssoiis  dn  niteeo 
de  rea«  k  ipuiser »  el  reeoorbe  k  son 
exireniHA  infericore  de  maaiire  ä  de- 
boacbfr  k  «ne  eerlatne  disUnee  dans 
Celle  eaa  par  nne  benebe  4feaee «  k 
üKiK  ph>Ceiideor  ooovenablch  Uo  fiel- 
lenr,  qai  est  la  aeole  piece  mobile  dn 
sfsitee,  Bsel  la  eolenae  liqnide  en 
oactllelion  dam  ce  Inf  ea,  donl  les  ex- 
irteuito  eonC  louje«rs  oaf  erlee ,  el  k 
cbaqoe  pcriode  il  ae  jette  de  Teau  an 
sommetdn  luyan  Tenioal.  Ce  lloileor , 
allernalivemünC  abandomi^  e  aon  pro- 
pre poids,  esl  aliernakif  ensent  soolefe 
parle  mdeur. 

II  est  ä  rcinsrqucr  qo'ä  chaque  Pe- 


riode le  floltenr  oeenpant  one  paviaede 
Tespaee  an  sommel  dn  loyan  verlical, 
de  maniire  qae  le  yersemenl  de  l'eau 
hievte  se  fail  aolonr  de  loi  dans  au 
eapace  annnlaire«  il  resnlte  de  cette 
circonslance  do  mon? emenl  an  v^i- 
table  r^lrecissemenl  gradnel,  le  flol- 
tenr etanl  int^riearemenl  lermine  en 
poinle ;  de  sorle  qne  oela  angmenle  la 
viiesse  de  Teaa  ä  sa^sorlie.  II  r^solle 
de  la  maniire  donl  les  eecUons  sonl 
modifiees  par  le  flotleor  une  difference 
notal>le  dans  la  dnrte  des  oseillalions 
de  la  colonne  liqnide.  Quand  on  sop- 
prime  le  flollenr,  cee  oseillalions  ang- 
mentenlde  dnr^e,  ainsi  qn'il  esifeeüede 
s*en  rendre  comple  an  meren  de  la 
ibeorie  des  escillalions  de  Veatt  dam 
les  luyaux,  qne  j*ai  pnbliee  dans  le 
Jaumal  d$i  imQikämatiqu$i  de  M. 
Uouville,  aprfts  Pafeir  presenite  a 
rAcadtoieenl887.  Aiosi,  dans  le  eas 
de  cells  expirience ,  la  rapid ili  des 
oadlfcalions  elail  aagmentee  d^enviroo 
nn  slxitoe. 

Gel  appareil  doli  donner  nn  ^BH 
ulile  superieur  a  celni  da  molear  hy- 
dranlique  I  flollenr  oscillanl,  qoi  a  M 
Tobjei  de  deox  rapporU  favorables  k 
TAcademie.  En  effel ,  dans  Tappareii 
ooosidere  comme  OMlenr  bydranliqoe, 
il  y  a  nne  soopape  cylindiiqne ;  il  en 
resulle  nne  cause  qnelconqne  de  perta 
de  force  vife  el  de  tra?aii  qni  tfexiste 
pas  dans  Tappareil  ooosidM  comaae 
pompe  Sans  soopape,  L*effel  olUe  a  ele 
ravorablemeni  ing&   par    rAeademie 
poor  le  meleur  hydranlique»  el  U  est 
Uien  probable  qne  celle  pampe  aera 
encpre  plos  faelleflMnI  applicnbln  a?eo 
un  assez  grand  effel  olile.  Qnanl  k  la 
profondeor  do  loyao  de  coodnile«  on 
peot  remarqoer  qoe  ce  loyeu  Pfwrani 
6lre  maioleoanl  cooiUrnil  en  boia  ^  de 
fa^on  e  aveif  one  seelion  reclangvUire, 
donl  le  plos  gmod  oM  sera  lioriaoiiul, 
cela  diminoera  celle  prefoodenr.DtaQa 
ce  cas,  le  floUeor  aorail  aoaai  one 
secliofi  rccisngulaire.  La  seule  pnrüe 
de  la  censlfttQlioB  qoi  imisse    affrir 
qoelqoe  diflicolie  pouroneep|»licnCaoo 
ruitique  coniisle  Jans  les  pricaniinos 
h  prendre  poar  qoe  le  floltenr  Bi*e* 
proote  poinl  de  percossioos  contre  les 
parlies  fixes  de  rappareil.  Maie  cnta 
m^me  o'esl  polnl   ooe  dtfficult€  a6- 
rieuse. 

La  mise  en  train  esl  facile.  On 
laiase,  comme  je  Tai  dil«  le  fletlenr  s*co- 
Toncer  k  cbaqoe  p^riede  dans  la  < 
liqnide  desoendante«  La  preminra 
qu'il  descend,  il  Ironse  l'eau  cn  re* 
poSt  ce  qui  la  fait  monier  aulosr  4n 
lui,  en  verlo  de  la  r^sislanoe  oppotnn 
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ptr  IHiwitM^o  Mtto  dB  i'eau  coMenae 
danft  le  isfMi  de  eondiiite.  Ct tta  pre«* 
miera  asceatioii  est  snivie  d'uiw  de»» 
cenle  wr  iai|yeile  ont  fiiit  agir  le  flot- 
teur,  eCainsi  da  sttitejoiqa'ii  oe  qua 
reanarriveaaMmmet  du  tofaii  ver** 
tioJ.  Alara  Ta^arail  est  an  iniin.  II 
vfj  a  d^aillcqra  rian  da  dMkat  dans 
catta  manaiovra,  rinslant  da  raetian 
altenMÜTe  du  üoUaiir  n'ayanl  rien  da 
DaasaairanMDt  prida,  au  moMa  paar 
in  tayM  da  cooduile  qoi  n'ett  pa$ 
trap  coort. 

Calla  pompa  üavait  Teac  k  1*,60  de 
baot  dans  no  toyati  de  40  centimilrea 
dn  diamMre ,  an  loniBiet  docfnal  eile 
Tamil  k  chaqoe  p^rtode«  Lcs  dilails 
da  I  j  eoBSlrocUoD  de  ce  tuya  a  n*anraien  t 
aoean  intirai  qnani  k  cette  panpa, 
dont  laa  effats  ne  fdretit  alors  elddi^B 
qoe  tfea^ovUoiraineol,  parce  qua  Ja 
iie  aaTaia  paa  eoeora  inoi->iii(iiie  qu*ella 
pooTail  Mre  axtenlio  i  peo  de  frais  au 
moya*  dn  reehercbes  «na  f  ai  faltes  sor 
dmra  pk^noaniDas.  Mais  H  61ait  alile 
de  moolrar  par  das  ftiits  la  tMiik  de 
lidao  ella  facüili  de  la  nise  enlrain; 
car  il  na  favi  paa  ootilbndf e  caite  pompe 
avao  to  Inbe  coniqoe  oscillant  Sana  flol* 
tesr,  qne  j'al  präant^  k  rAcademie  le 
5  janaiar  \%B&^  sous  nne  formiy  qui 
exifa  nne  eertaine  alnde  ponr  ta  mise 
eoirnm,  at  dom  Favantage  est  dans 
Texirtake  moiieiU  da  soa  prix. 

Qiaaül  k  lapampeaflotiear  dont  il 
s'«giC,  Od  pent  redoire  I  tris-peu  de 
clMae  In  parle  de  iraYail  an  froitemeni 
ao  flioynn  da  ia  grandeor  du  diam^tre 
da  foya«  Aza«  La  parte  de  forte  vive 
provennnt  de  la  Titesse  de  sorlie  alter* 
nnÜTa  de  faaa  iraxirtoll^  inf^rkora 
i  Alan  Man  att^note  au  moyend'nn 
enent  aesai  gtadoal. 
Le  tobn  coniqna  qna  ja  rlans  de  rap« 
pnier  ra'n  donnä  nn  moyen  d*^todier 
pnr  exp^rlence  rangle  de  celifasamenl. 
DmmM  BarnaoHi  a  itndi«  hi  dnWie  d«s 
oacJUniMas  (to  IVan  dans  on  tuba  «»• 
ni^a«  Yarlical  fixe ,  plong6  an  pariie 
dnüs  on  rteerroif .  I'ai  pens^  qoe  si  ta 
dvr^e  d%  cbaqna  Periode  dana  nn  labe 
cnoaqon  dam  la  plus  larga  onvertora 
c9t  eello  qnf  aal  ploofAe,  n'esi  pas  anssi 
diminuee    par  relargissemani  de  la 
paraininürkora  qoa  flndlqtte  leeaieul 
de  Ö.  BarnonMi»  e'ast  parce  qua,  l'an- 
gie  Ö0  oan^rergenea  ^tantirop  oii?ert, 
it  mm  Toitne  tne  softe  de  coufant  oen^ 
traf  <r^  rapptnche  pIns  ou  noins  las 
csrca^naianeesdnniQaf  erneiitdece  qo*el* 
las  8ar««*<Hsi  eet  angle  #tait  moindre,  et 
doil  an  conclure  qoe  Ticoule- 
ae  Ulk  dans  da  mamisas  eoodi- 
la  taynai  na  canlant  pas  plefn  1 


firoprament  parier.  81  les  durees  sunt 
es  n^mes  qoe  les  dar^s  cafcol^e». 
conme  il  peut  eneore  y  avolr  des  toor- 
blHons,  ce  n'est  pas  nne  preove  qo*il 
ne  soll  pas  prodent  de  cboisir  on  angle 
eneore  inoins  oufert.  Mais  enOo  cefa 
^elalre  d^|ä  un  peo  la  qoestion.  J'ai 
troute  de  catte  maoi^re  qoe  l'angle  est 
trop  00? ert  poar  on  toyao  coniqOe  de 
1^16  de  long,  de  0",095  de  dlam^tre 
an  sommet,  et  de  0>,23  de  diamMre  k 
la  partie  infftrieore.  Lorsqoe  le  diamfc- 
tre  da  sommel  ^uit  de  0^,135,  le^  do« 
r^es  calGul^es  ne  diiferaient  pas  sensl- 
blement  de  Celles  qoe  donnaieot  Kes- 
p^ienee. 

Dans  cet  appareil  comme  dans  plu^- 
sieurs  aotres  de  mon  intenlion,  la 
longoeor  do  tojran  de  condoite  fix^  est 
un  obslacle  &  caose  do  prix  qoi  en  r^- 
sulte.  On  poorra  mod^rer  cette  lon- 
guaui*,  en  exagerant  celle  de  la  partie 
conique  dvasee,  poof  qu'il  n*|  ait  pas 
de  cnangement  brusqoe  de  titesse,  et 
comme  il  n*y  a  pofnt  de  passages  plos 
00  moins  ^trangles  par  one  soopape  oo 
un  tobe  mobile,  poi8ou*il  n^y  a  d*aatre . 
pldce  mobile  qu*un  flolteor»  il  ne  sera 
pas  auBsi  utile  qoe  poor  d'aotres  »ys- 
t^mes  de  moninTention  de  donner  une 
grande  lohgaeor  au  toyaa  de  conduite. 
Quoi  qu'il  en  seit,  cet  appafeil  me  pa- 
ratt  desline  ä  resoudre ,  au  moins  par 
un  fait  scienliflque,  le  probleme  de 
r^levalion  de  Teau  ä  de  petiles  hau- 
teurs  au  moyen  d*une  pompe,  dditnant 
on  effet  utile  au  moins  aussi  grand  qua 
calol  des  bonnas  pompes  podr  le^  £la- 
vatiens  k  de  grandes  baoteors,  poorvu 
qn*on  teoille  faire  la  d^pense  d'un 
inyan  de  dimensions  conTenat^ies. 

8i  Ton  Teot  Bieter  de  I'eau  ä  ces 
baotenrs  mftdioeres,  mais  plus  grandes 
par  rapDort  i  la  course  da  flotteur, 
rappareil,  sSns  eddition  d'aulres  pi^ces 
mobiles,  detiendra  d'one  cdnstVoeifön 
un  pen  moins  simple ,  mais  plus  inte- 
ressattfe* 

Le  ilettenr  fonctionrtera  alors  dans 
la  plus  grosse  brauche  d'un  siphon  ren- 
versd  B  brancbes  de  dtamlitris  in^gaox. 
La  qushtit^  d*eau  tersee  alternative- 
ment  an  sommel  de  raoire  branche 
devra,  en  g^n^raf,  ^Ire  petite  par  rap-* 
port  a  Tespace  qoe  parcoorra  le  fiot- 
teor.  L'introducüon  alternative  d*une 
qoantite  d>ao  pour  la  remplacer  dans 
ia  masse  liquide  oscillanie  ne  peot  pas 
dooner  lieu  k  une  perte  de  force  tite 
bien  iraportantc ,  quand  m6me  eile 
lemberait  par  un  oriflce  onJinaire  de 
la  baoteur  du  niveao  di^  i'eau  ä  öpui^cr 
sor  le  sommet  variable  de  rexiremilc 
da  la  6[>lonne  dans  la  plus  grosse  bi  an- 
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che, oä  Von  soppose  ao  flottearane 
coorse  petile  par  rapport  k  la  haoteor 
de  versement  au  sommet  de  la  brancbe 
d*un  diamilre  moindre.  Mais  il  est 
uüle  de  monlrer  qoe  cetle  perle  peul 
möme  £tre  bien  atlenoee  au  moyen 
d*üne  combinaison  de  nifeaux  dont  ie 
principe  est  analogue  ä  ce  qut  se  pre* 
senle  dans  certaines  ondes. 

II  sufBt  de  faire  arriver  Teau  dont 
il  8*agil  par  un  tnyan  lateral  d^une 
longueor  conf  enable,  diboucbant  par 
one  exlremite  daos  Teau  k  ^puiaer ,  et 
par  Taulre  dans  Ie  sytt^me  an-dessous 
des  niveaux  variables  de  Teau  en  oscil- 
lation.  On  plongera  les  parois  de  la 
grosse  brancbe  au -dessas  do  niveande 
reau  ä  ^puiser.  Si  les  oscillalions  de  la 
colonne  liquide  sont  dispos^es  de  ma- 
DÜre  ä  s*^lever  aUernaliTement  dans 
Celle  brancbe  aundessus  de  ce  niveau, 
on  con^oit  que  la  colonne  liquide  en 
mouvemeni  dans  Ie  tujfau  lateral  peut 
^(re  allernativement  reduite  au  repos, 
k  cautedespressionsexerc6es8ur  elles 

Sendanl  qu*il  y  a  de  Teau  au-dessns 
e  m^me  niveau  dans  la  mhme  brancbe. 
L*aYantage  de  cette  disposiiion  est  de 
permeltre  d*employer  utilement  la  force 
▼ive  de  la  quanlit^  d^eau  qui  entre  p^<- 
riodiauement  dans  Ie  syst&me  pour 
remplacer  Teau  elev^e. 


Pont  Victoria  ä  MontrSaU 

Le  Victoria-Bridge  ou  pont  Victoria, 
actuellemeot  en  construclion  au  Ca- 
nada,  sur  le  fleuve  Saiot-Laurenl,  sera 
peut-6tre  le  plus  grand  oufrage  d*art 
qu*on  alt  consiruit  dans  les  temps  mo- 
dernes. Ce  pont  sera  tubulaire  el  sta- 
bil sur  le  principe  du  pont  Britannia« 
qui  sert  ii  francb^r  les  detroits  deMenai 

£r^  fiangor.  Le  pont  des  detroits  de 
[enai  n'a  que  573  milres  de  longueur, 
tandis  que  le  pont  Victoria  prisentera 
un  developpement  de  3«165  m^lres. 
L^endroil  ou  il  Iraverse  le  Saint-Lau- 
rent  est  k  800  miires  environ  k  Touest 
de  Montreal,  k  peu  de  dislance  au- 
dessous  des  rapides  appeles  ZocAtna. 
II  reposera  spr  2i  piles  et  deux  culees, 
et  aura  25  trav^es  de  tu  bes.  La  travee 
au  centre  aura  100",58'2  d*ouverture, 
et  chacunedes  auires  73" J60.  L'epaia- 
seur  despiles,ä  Texcepiiondesdeux  au 
cenlre,  sera  de4"'573,  et  celle  des  piles 
au  cenlred^lSß.  Le  coli  des  piles  tourne 
du  cöte  du  couranl  qui,  en  ce  point,  a 
une  vilesse  de  3  ä  5  metrespar  seconde 
sera  armi  de  bea  ou  brise-glace  incU- 
n^s  en  avant  et  presentant  au  miliea 


une  ar^la  ei  deux  peiiles  rar  les  eMa 

Eour  offrir  la  moindre  rMstance  possi- 
le  auz  avalanches  qui  avrvitfnnent 
lors  de  la  debicie  des  glaces,  et  qui  eo 
8*accumnlant  parfois  jusqu*a  des  hau- 
teurs  de  40 ,  12  et  m^me  15  mMres, 
occasioonent  soorent  des  dommages 
considirables.  La  pierre  qui  sert  k  la 
coostruction  de  ces  piles  et  des  cnlees 
est  un  calcaire  bleu. et  dense  ou*an  ex- 
traiteu  partie  d*une  carri^re  a  Pointe- 
Glair,  sur  TOttawa,  ä  une  trenuine  de 
kilomötres  de  Montreal,  et  en  partie 
de  carri^ressnr  les  liroilesdu  Vermont 
(£uts-Unis),  k  6ikiloni6tres  deMon- 
tr^l.  Les  piles  rapprochies  des  ealta 
contiendront  cbaeune  6,000  toonea  de 
mafonnerie ;  Celles  qui  sopporteront  le 
tube  au  centre  en  contiendront  enTiroo 
8,000,  et  le  tout  exigera  k  peo  prte 
222,000  tonnes,  ou  bien  100,000  mMres 
cubes.  Les  blocs  em|)loyes  dans  cetle 
ma^onnerie  ont  un  poids  qui  nesi  pas 
moindre  de  7  tonnes,  et  la  pInpart  de 
ceux  destin^  k  /ormer  les  brise-glace 
p^sent  jusqtt*i  10  toones.  €es  blocs 
sont  Iris  ensemble  non-seulement  par 
un  excellent  ciment  hydfauliqae,  mais 
chacun  d'eux  est  en  ouire  aasemble 
avec  ses  voisins  en  plusteurs  poiBts  par 
des  crampons  massifs  en  fer  pin^trant 
de  quelques  dicimitres  dans  ces  blocs 
qu*on  arrftte  dans  les  troiis  de  ceiix«-ci 
en  y  versant  du  plomb  fond«. 

Cbaeune  des  culies  aora  7^,760  de 
longueur  et  27  de  largeor.  La  rire 
septentrionale  du  Saint-Laurenl  est 
reliie  k  la  culee  de  ce  cM  par  ue 
cbaussie  en  remblais  parementee  es 
roa^onnerie  tres-solide  do  c6te  da  eoa* 
rant,  et  de  420  mdires  de  longueur.  La 
cbaussie  sur  la  rite  miridioiiale  qm 
conduit  k  la  culee  de  ce  o6ti  a  210 
mitres  de  longueur.  La  distance  entre 
les  extrimitis  des  deux  culies  est  de 
2.438  milres. 

La  hauteur  nette  i  TMage  du  Saint* 
Laurent .  entre  Teau  et  la  face  ini^ 
rieure  du  tube  au  centre,  sem  de 
tS'B.lffi?,  et  cette  bauteur  diminaera 
sor  les  cötis  dans  le  rapport  de  1  sor 
130«  de  fa^n  qu*aax  colies  la  hnntenr 
au-deasus  de  Tetiage  ne  sera  pfos  qoe 
delOm^tres. 

Les  tobesauront  4"  ,572  de  hanlenr  ä 
chaqne  extrtoiti  du  pont,  et  eeite 
bauteur  aogmentera  peu  k  peu  jusno'aa 
centre,  oä  eile  sera  de  6*,8j8.  Lenr 
largeor  sera  de  4*^876,  ou  a»,885s»- 
pirieure  k  celle  de  la  voie  ferree  qat» 
sur  les  cbemins  de  fer  du  Canada,  esfc 
1*,981.  Le  poids  total  dea  tubes  serm. 
de  10,400  tonnes ;  ils  seront  assnmblte 
et  rifes  ensemble  exacloment  de  k^ 
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»efavtclet 
diifics  q«e  le  poifl  BrilaniiM. 

Ulf.  Robert-Slephenson  et  A.  M. 
llott,  loni  les  ingenieora  de  ee  grand 
ouvrjge  qot  coOlera ,  dit-on ,  plos  de 
31  miltkm  de  francs. 


Bwr^tte  ä  lanUme. 

Qoeod  il  t'agit  de  graisser  lei  pitees 
de  machioea  qni  fonetionnent  la  nuit 
ou  dana  des  lieox  obscari.  oobieo  dans 
dea  localilto  oö  la  lomitee  ne  pto^tre 
qae  difficilemenC ,  il  ariive  sonveot 
qo'ofli  versa  rjraile  ä  eöih  des  pi^cei 
qa'il  a*agit  de  labr^fier,  oq  qo'on  met 
trop  d*buile  k  la  fois.  Dans  ces  divers 
cas  il  y  a  perle  inattle  de  ce  liquide,  oo 
bien  Ict  piteea  ne  sont  qo*imparfaile- 
nenl  graiiseea.  Si  Ton  veot  faire  ce  Ser- 
vice avec  plosd'exactitade  on  est  obligi 
d*annf  r  la  aain  gaocbe  d'one  lomiere, 
•I  dana  cetie  circonstanee  de  porter 
deaz  appareils,  chose  incommode  et 
qni  a  des  dangert  poisqu'elle  empecbe 
d*niiliser  ia  main  qoi  porte  celte  In- 
■li^e  seit  poor  a'aider  a  monter  sar  les 
■Mehinea,  soit  poor  se  teoir  en  ^qoili- 
bre«  soit  poor  pr^venir  on  aceidentoo 
teartcr  qoelqoe  daoger  imprevo«  Si  on 
prend  dans  la  m^me  main  la  boretle  e t  la 
lanieme,  oa  est  certain  que  le  Service 
de  l'oo  et  Taatre  de  ces  deox  appareils 
ne  poorra  se  faire  correetement.  Bn 
eonaeqoence,  on  ing^nieor  amiricain, 
dool  Je  nom  ne  nous  est  pas  parveno,  a 
ioiagio^  de  cooibiner  r n  an  seul  appa- 
reil  la  bsrette  k  Vhmle  et  la  laoteme, 
et  de  n'en  laire  qu*on  seul  instminent 
qn'oo  porie  et  appliqoe  de  la  main 
dralle,  faodia  qoe  la  gaocbe  reate  dis- 
pooible  poor  looa  les  cas  qoi  peovent 
aepraacnter. 

La  flg.  29,  pl«  221  repr^aente  en 
coope  la  combioaison  de  la  koterne  et 
de  la  borette. 

a  eorpa  de  la  borette  qo*on  remplit 
dlMule  et  itablit  soivant  la  forme  la 
ploa  convenable  oo  oelie  k  laqoelle  on 
eat  babito^ ;  cette  borette  porie  on  bec 
e  poor  le  d^ersement  de  cette  boile, 
vne  poi^ote  h  poor  la  tenir  k  la  ouuo 
et  la  laire  .fonctionner,  et«  on  troo  g 
peor  la  cbarger  de  ce  li(|nide  comme 
toiilea  les  horetlcs  ordinaires. 

Sur  seo  sommet  et  ao-dessos  de  la 

eiqoe  qoi  coostilue  le  plancber  de  la 
rette  est  plac6  le  Corps  de  lampe  dy 
avec  aon  bec  inseri  dans  le  bouchoo  a 
via  e  comme  dans  la  lampe  ordinaire. 
Ce  cprpa  est  eutour^  d*une  enveloppe  i 
•paqaa  am  favironno  la  flaasme  aor  lea 


trols  quarls  de  la  cireonlereiiGe  d«9  la 
lanpe,  emptehe  la  lumi^re  de  frapper 
lo  visage  de  la  personne  qui  fall  usage 
de  la  borette  et  ne  la  laisse  ^chapper 
qo*en  avant  a  Iravers  one  porlion  irans- 
lacide  f*  de  cette  enveloppe.  De  cette 
maniere  les  rayons  lomineoi  sont  onl« 
quement  projetes  sor  FextFemiti  do 
bec  de  la  buretie;  partout  ou  Ton  dirige 
ce  bec,  ce  pointse  trouveparfaitement 
Mair6,  et  rboile  est  vers^e  exacteoient 
Sans  tütonnement  et  sans  perte  dans 
Tendroit  qu*il  s'agit  de  graisser. 

On  remarque  en  oulre  que  le  ooo- 
verde  da  corps  de  cette  lampe  est  per» 
ck  de  Irous  poor  6vacuer  les  prodoits 


de  la  combostion,  mais  comme  celle- 
ci  poorrait  ainsi  languir  on  cbercbe  k 
rentreleni  r  dans  touteia  vi  vacit^,  en  dia- 
posanton  tubequiamtae  PairextMeur 
sor  la  flamme  et  allmente  sa  combus* 
tion.  L4>rsqu*on  veut  iteindre  la  lampe 
on  ferme  le  tol>e  avec  un  lioucbon  et 
on  ralMt  le  cfaapeau  t  sor  le  coovercle 
poor  Interccpter  Tair  k  rintirieor,  cha- 
peao  (|oi  aert  d'ailleors  k  torter  les 
produits  insalobres  de  la  booche  et  da 
nei  de  l'ouvrier.  Ainsi  prtvie  d*air  ia 
flamme  ne  tarde  pas  k  s'iteindre. 

La  borette  k  lanterne  a  M  appliqote 
avec  beaocoop  de  succte  au  Service 
dea  locomotivea  et  des  bateaox  k  v«- 
peur  oü  le  iravail  du  graissage  est  une 
Operation  dangereuse,  parce  oo*on 
travaille  soovent  la  nuit  et  dans  1  oba- 
curit6,  et  d'ailleors  oü  il  est  indispen- 
sable de  se  garantir  en  se  tenant  forme- 
menl  d'aplomb  avec  une  main  contra 
Tatteinle  des  pi^ces  constamment  en 
mouvement,  le  moindre  accident  dans 
ce  casitant  souvent  mortel;  maison  lul 
trouvera  aussi  une  utile  application  k 
d*aotres  macbiaes  plae^es  dans  des  eir- 
constances  semblablea  a  cellea  men- 
tionotes  au  commencement  de  cetle 


OmüM  da  cowr. 
Per  M.  F.  W.  Witson. 

M«  Wilson  propoae  poor  toorner  et 
cooper  le  bois  dedx  nooveaox  ootila 
dont  nous  ailons  donner  la  flgore  et  la 
descripiion. 

Le  Premier  de  ces  outils,  repreMnt^ 
en  coupe  dana  la  fig.  30,  pl.  221,  est 
une  gonge  circulaire  qui  consisle  en  on 
lobe  ü*acier  a,  taille  en  biseau  sur  toute 
sa  p^ripb^rie  k  l'une  de  ses  eitrimilea 
b  de  maniere  k  former  un  trancbant 
qo'on  preaente  au  bois  k  couper  €  plac6 
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sur  I«  tour  d«  U  m%m^  mmif  ^  la 
googe  ordioaire.  Cette  ^oge,  qai  daiis 
les  loars  mteaniqoes,  doU  poo?  oir  loar- 
Dflr  sor  soD  aie  e(  presenle  une  grande 
etendae  de  traochant»  n'a  pas  Deaoin 
d*6ire  enlev^  aaui  soQTeot  poor  ^Ire 
affOliie  qae  les  outils  ordinaires ;  ea  la 
tooroani  l^^remeiU  qnand  on  trouf  e 
qo*Alle  ne  coape  plus  atec  la  oeUel^ 
voiilQe,  ona  constammeot  on  Irancbant 
affdte  a  la  difpoaitioo  juaqii'aa  bhv- 
ment  ou  Toalil  a  fait  ob  toar  enlier. 
Cet  oatiU  du  reste,  ast  facile  ä  affuier, 
mais  OD  doit  lai  doaoer  aa  eerlaiD  dia- 
mhif  poar  qae  le  copeao  puisse  j  pas- 
ser Ubremant. 

Ge  saeond  oolil  reprtent6  dans  la 
fig«  31  est  IUI  oiseaa  circolaire  qai  se 
oompose  d*an  disque  d'acier  d  tailU  en 
biseaa  d'uo  c6lö  pour  former  an  bord 
iranohanl  toot  aotoor.  Ge  disqae  est 
moat6  sor  an  arbre  teurnant  a,  et  peot 
Atre  porU  sor  pointes  et  poopees  oa 
^tabli  sar  chariot  poor  se  moovoir  le 
long  de  la  pi^e  de  bois  f.  On  peot 
aossi  rendre  le  ciseau  immobile  et  faire 
toarner  le  bois ;  enfin  on  peni  faire 
tooroer  ronlil  aoloor  da  bois  et  cn 
m^me  temps  avanofr  sor  eeloi-oi.  Si 
roQiil  est  mootÄ  librement  sor  an  arbre 
oo  sor  poinles,  on  doit  loiimprimeran 
nooTement  lenl  de  rolation  qoi  am^oe 
a  obaqoe  instant  one  nooveile  portioo 
affifttee  da  irancbant  sor  le  bois,  ot  rien 
n'est  plos  facile  d'ailleors  q«e  de  l'af- 
f6ter  sor  place. 


Can$in»otüm  4u  UlmtMo9C<jf€. 

Neos  at ons  donni  k  la  page  469  one 
id^  da  principe  aoi  a  servi  de  baso  ä 
l'invention  da  t^leslte^scope  et  indi- 
qa4  d'one  moniere  gin^rale  son  mode 
de  construclion.  Noos  entrerons  aojoor- 
d*hüi  sur  cet  instrument  dans  quelques 
details  que  la  fig.  99,  pl.  221,  rendront 
plus  facilrs  k  comprendre. 

Les  pi^cesprincipalesdo  telest^reo- 
scope  sont  les  quatremiroirs  5,6  et  c,c, 
qui  sont  etablis  verticaleaaent  dans  one 
botte  en  bois  et  inclin^s  soos  an  angle 
de  45*  relativcmenl  aoi  longoes  porois 
de  oette  botte.  Les  miroirs  exterieors 
k  doiTont  6tre  grande,  ceox  intirieDrs 
c  peuvent  6tre  pelits,  tous  doifenteoo- 
sisler  en  ferres  epais  parfaitemenl 
dresB^,  afin  de  ne  point  deformer  les 
objeLs.  La  lamiere  q«i  arrive  des  ob- 
jets  fioignes  est,  en  suivant  Ja  ligiic 
a^ii.o^df  refteebie  deoK  fois  el  tombe' 
en  d^d  dans  les  deax  yoox  de  Tob- 
sf^rTaieor.O«  Stabil  an /l^/'doadiaphrog- 


la  qa*il  a'anaf  o  «Mt  Vmk  4e 

celai-ci  quo  de  la  lomürt^oi  a  wA\ 
deox  r^flexions.  Dans  les  deox  oaver- 
tores  de  la  bolte  k  traters  lesciaelles 
regarde  Tobservatear«  il  contieoi  de 
disposer  deox  Terrea  concates  faibles 
de  0-,70  a  0^,80  de  disUnce  focale, 
parce  qoe  la  plopari  des  yeox  n'aper- 
(oivent  pas  bien  distinctement  les  ob- 
jets  ires-eloigneSf  et  c*esi  ca  qoi  arri?e 
dans  ce  cas.  Ces  verres  faibles  ne  s'op- 
poaont  d'aillenrs  nollement  k  la  voe 
correcte  per  on  asii  normal« 

Poar  le  poblic  il  vaut  miaax  fixer  les 
niroirs  ainai  qoe  l'indiqae  la  Agare, 
mais  poor  cerlaioea  exp^rieocea  de 
pbysiqoe,  et  en  particoUer  poor  poifr- 
?oir  obserf  er  des  objels  pao  ^loigo^  il 
y  aorait  aUlit6  k  rendre  lea  miroirs 
mobiles  sor  uo  aie  verlieal. 

Ghacon  des  yaox  de  Vobserrataar 
aperfoit  dans  le  petitmiroir  ona  image 
du  paysage  r6fleobidanslegraod,nais 
cet  obserfaieur  ne  raperyoii  q«*cii 
projection  perspeotiTe,et  tel  qa*ll  appa- 
ralt  dani  les  deox  grands  auroirs  b,h, 
ce  qoi  produit  natoreileneBt  iioo  bien 
plus  grande  differenee  dans  las  deax 
voes  perspectiTos  qoe  na  poarrait  le 
faire  les  deox  yeox  de  robserfatear 
par  la  conteniplatioo  imaiMiaCo  de  ce 
paysage.  Poor  se  rendre  canpla  oxae- 
tement  de  r^teodoe  precise  da  payange 
qo'oD  embrassoi  il  foot  cbercher  qmlie 
est  rimaga  qoe  lea  deox  oooplea  de 
aiiraira  priseotent  aax  yeox  de  Tob- 
aervataar  :  dans  la  figora  cetle  iraagc 
est  compriae  entre  lea  prolonganaants 
dea  lignes  a^h  k  partir  do  poual  ft,  et 
de  ce  point  elolgn^  de  fo  «f*  ^<^  U  ^ 
resolte  qo'ä  Taida  da  cet  inalraaMot  la 
distance  entre  les  yeox  de  robaer?»- 
teor  se  Iroove  artifioiaUanaeot  eiaiidoe 
jas^'a  grandeor  antra  bjbm 

LÜb  paysage  apparalt  ä  Tobaervatear 
aa  t^listereoscope  commo  one  image 
r6daite.  11  imporla  dono  pao  qo'on  ia- 
troduise  oo  non  des  rerraa  concafas 
dana  Tappareil,  toos  les  ofaieta  de  ce 
paysage  qoi  neaontpas  trop  dislanis 
preanent  un  aspeot  en  ralief  cooaaae 
oana  le  stireoaeope  et  consariMU  aiasi 
taute  la  riebesse  de  lenr  coloria»  et 

301  produit  dea  imagaa  d'ona  beaulo  et 
'ana  eligance  achof  6a;  qoanl  aat  ob* 
jeta  ploa  tioign^s  ila  paraiaaeDt  plaia, 
rnais  se  ditacbent  niamaoiDa  anaoff«  de 
leor  foods. 


iVf lloyaf  e  das  Itmaa • 
Les  limaa  qoi  onl  aerv»  pasdnal  q«al- 
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,  I  iMl,  OMHM  OftS^it,  IiytltM 

i  s*«iicfä«er.  Poar  les  neUof er  od  sc 
aart  oriiaftirement  d'on  gratte-boesse 

3ai  dt barraiae  per  voi«  mecanique  les 
eali  dee  imporetis  qu'elles  letiennenl 
et  qui  cooaiileoi  en  grande  parlie  en 
lifluiUefl  et  autrea  corpa  aolides  aggiM- 
liohs  par  aoe  meliere  graMe»  t*effetdu 
graUe^lKMase  o*ett  pu  enti^rement  aa- 
Uifaiaant,  ei  c*eatpour  fiavoriaer  aon 
acüoo  qa*oii  le  irempe  ^laelqoefois 
daaa  l'alcool  qui  permet  de  detacher 
plaa  aiaeiBent  lea  imporette  adb^reniei. 
M.  A«  Vogel  propose  de  aubilituer  k 
TalcMl  Ja  beaiioe,  qa*0D  se  proeare 
ai^Mird'bai  k  un  pria  modere,  et  les 
experieocea  qa*U  a  faitea  k  ce  sujet  oot 
sk  bieo  reuaai.  qu*il  ea  recomaiande 
arec  coofiaoce  rapplicalion.  On  mouille 
le  gratte-boeaae  avec  ceile  beosioe  ou 
bieo  en  ea  t erae  qoelqoea  gopttaa  aar 
ia  lioieeteD  froite  comaiie4  Tordinaire. 
Aprea  qoalqoea  traila  de  oet  outiU  les 
iaiporttea  reteooes  par  la  roatiire 
graase  aiaai  que  eelle*ci  ae  detacbent 
iacenüneal  de  la  lime,  qoi  n*eat  oalle- 
meal  deterioree  par  ceUe  Operation 
.  el  peal  reasart ir  de  auite. 


de  flla  da  tooa 
natore. 


noMiroB  et  de  loata 


ItfaaMia  d  fim^r  Im  pieot$  dtfua  1$$ 
pUuwkm  en  ¥oi9  atreamf  ä  Vim- 
fNieaalo«  des  äiaffei* 

II*  E«  A.  Pagoerre  a  ioventi  poor 

« «et  olüet  ooe  nacbioe  qai  peot  atoir 

(r,60  de  haot  el  0M&  de  larce,  qo*ao 

pose  $or  nae  table  et  y  eai  fiaie  perdes 

▼is.  Soos  U  table  eai  uoe  p^dale  qui 

commoDique  avec  la  partie  sop^rieure 

de  l»  macbioe  par  uo  levier  placi  au- 

dcaaoa  d*an  detidoir  aar  1e<{oel  est 

roale  le  fil,  pais  au  moyen  de  six  peli- 

lea  pinces  k  ressort,  deax  boriaeatalea, 

denx  Terticales,  denx  inctiDies,  le  fil 

eai  eootraint  d'entrer  daos  an  tobe,  et 

Ja  ü  «al  enloncik  daos  le  bloo  qoe  Toa- 

ywiew  fait  louroer  aaivant  lea  iraiu  du 

daaaia  trace  deaaoa.  Dana  cet  eUt*  par 

saäae  da  laoaveoiant  de  la  pedale  et  de 

Taclioo  de  deox  reasorta  loclinea*  ce 

fii  «al  coape  par  ooe  paire  de  ciaeaoz 

plaito  a«  mteau  de  la  aorbce  da  bloc. 

MaUrm  lea  eonUaaea  ei  la  bielle  de  com- 

■üMalcalioD  de  la  pedale  eai  placke  uoe 

petita  naaif  eile  pr^  de  laqoella  le  fil 

eai  obtige  de  paaser  eo  entraoi  dapa  |e 

ioba,  k  Taide  de  ce  frotteoMBti  il  lait 

aaiaoToir  ane  aigoiUe  aar  on  cadran 

^Di  iodiqoe  le  oonabre  de  poorsea  de  la 

p^daJa  00  eeloi  des  picota  ina^rte  daoa 

la  bioe»  Tool  la  mtonisme,  k  Texcep- 

tioo  de  la  pedale,  eat  renCeroi^  daoa 

warn  bolla  etpeqi  aer?  ir  poor  rioaertion 


Snr  la  p&uu^e  des  piSees  droitei  em- 
playiee  dans  les  eonstruetions, 

Par  M.  J.  DiT»uiT. 

Les  pi^es  prisoMtiquea  poaiea  aar 
des  appuia,  exercani  eontre  enx  ane 
pousaee  dont  on  o*a  pas  Thabiiade  de 
ieoir  compte  dans  la  pralique,  parce 
qae  rioteniii^  qae  lui  attribuent  les 
formales  ordioeires  est  trop  fälble  poor 
prodoire  dea  moovemaou  dangereox ; 
e'eat  la  une  erreor  (|ai  nooa  a  M  ai- 
goali&e  par  Texperienee.  Nods  avons 
ele  a  mtae  de  constater  qae  les  poo- 
trea  droite  qoi  eompoaaieoi  le  plancber 
d'on  reaervoir,  ecartaieot  tres-sensl- 
blement  les  mara  aar  lesqaala  elles 
itaient  plac^ea.  En  cbercbani  k  neoa 
readre  compte  de  l'intensiie  de  cette 
pousate.  nous  avona  reeoona  qa*indA- 
pendaaiment  de  la  compoaanie  hori- 
xontale  de  la  preaaion» compoaanie  insi- 
goifiante  ä  cause  du  pea  de  fliehe  que 
praoaieai  les  pootrea,  il  j  ataii  ane 
force  incomparablement  ploa  eonaidi- 
rable  dae  ä  la  compresaioa  de  la  Obre 
inferiearOf  qui  ne  pouvaii  glisaer  libre- 
meni  aar  lea  appois«  Ainai  k  la  pooaa^ 
de  9fi  kilograramea  par  mitre  aoarant 
de  plancber,  que  noua  donaaieni  les 
formulea  ordinaires,  la  coropreaaion  des 
fibres  ior^rieorea  en^ajootait  ooe  aatre 
de  181,000  kilogrammes. 

£n  gen^ral  t  loraqu'on  charga  ooe 
piece  prismatiqae,  posee  sur  desappuis 
sur  lesquels  sa  face  inferieure  ne  peot 
glisser,  eile  exerce  d'atiord  une  pous- 
see  qui  crolt  jusqn'ä  nne  certaine 
limüei  paia,  |i  la  piece  peut  supporter 
nne  grande  fleche  sans  ae  rompre,  cette 
poossee  decroH,  devient  nulle  et  se 
iranaforme  en  treelloa  joaqo'i  la  rop- 
iure.  Lorsque  la  pitea  eai  aocaatrie 
sur  sea  appuis,  il  y  a  tooioara  traction. 

Non-seulement  les  pieces  prismati- 
ques  agiaaent  sur  lea  appula,  maia  la 
reaciion  de  cea  appaiamodifle  Texiires- 
aloD  de  leor  r^sistaace«  lalle  qa*ella  est 
donnie  par  les  formales  ordinairea  qui 
ne  tienneni  paa  eompie  de  eetie  rireon- 


ilfode  de  reproducHon  du  ctMrant 
ileetrique  pat  le  majfniiUfne. 

Par  M.  Law. 

Jeaie  sois  propose  de  prodaire  keo* 


nomiqttemenl,  par  raction  magnitique 
de  la  terre^  des  cooranU  ilectriques 
dones  d*nne  grande  tension. 

On  sail  que  dans  la  machine  ä  va- 
peor  fiie  il  existe  une  roue  en  fönte 
qu^on  appelle  volant,  A  Tetatde  repos, 
ce  volant  est  aimante  par  Taction  du 
globe ;  k  Telat  de  mouvement,  il  est 
encore  aimante,  mais  le  magnitisme 
est  distriboö  d*une  aulre  mani^re,  el 
▼arie  constamment  poor  one  portion 
donnee  de  la  jante.  Si  donc  oo  enroole, 
sur  une  parlie  de  cette  jante  comme 
noyao  de  bobine,  et  perpendicolaire- 
ment  k  sa  direciion,  nn  ßl  de  coivre 
recoQTert  de  soie  oo  de  coton,  on  for- 
mera  one  h^lice  qoi  pourra  ftlre  assimi- 
lee  ä  la  bobine  de  l'appareil  Clarke, 
avec  cette  diff^rence  tontefois  qu  au 
lieu  de  lourner  devant  des  aimanto  ar- 
tiGciels  voisins,  comme  celle  de  Clarke, 
la  bobine  du  Tolant  toornera  de  van  t 
Taimant  terrestre.  En  oolre,  k  cause 
de  la  grosseor  du  noyau  m^lallique, 
on  pourra  muUiplier  considirablement 
la  quantit^  de  fll  de  cuivre,  avant  d'at- 
teindre  la  Jimile  d'action  induclive,  el 
Ton  augmentera  parli  mftme  de  bean- 
coup  la  rteistance  da  circuit«  par  la 
tension  du  courant  prodoit. 

On  remarquera  que,  par  cette  dispo- 
sition,  on  profite  d  un  monvement  n^ 
cessaire.  Quelques  diaaines  de  fcilo- 
grammes  de  fil,  ajout^s  au  poids  d'un 
volant  de  4  ä  5,000  kilogrammes,  ne 
peuvent  6tre  considires  comme  oppo- 
sant  une  rteistanee  noiable,  ou  pluiöt 
comme  noisant  ä  l'effet  de  la  machine, 
puisqa'ttn  poids  conaid^able  est  n^- 


cessaire  a  la  r^gularil^  de  la  marehe 
et  du  travail. 
Je  fais  connattre,  dans  mon  Memoire 

iirisenli  k  TAcadimie  des  sciences, 
es  dimensions,  le  poids  et  rorientaiion 
du  volant  sur  lequel  j'ai  op^r^,  son  etat 
magnetique  coropleie  i  l'elat  de  repos 
ou  de  mouveitkent,  Tinfluence  direcle 
de  la  lerre  sur  Tb^lice  de  la  jante,  enfin 
les  longueurs  limitees  que  j*ai  cru  de- 
voir  adopter  pour  les  tiobines  de  S7  a 
33  centimitres  de  longoenr  avec  des 
fils  de  cuivre  ayant  pour  diam^re,  le 
Premier  1"*.85;  le  second  de  1*",4  k 
t— .4;  le  troisifcmede0"«,6  i  0^,62. 
Le  fil  n*  1  avait  600  metres  de  lon- 
goenr ;  le  61  n*  2, 3,000  m^res. 

Avec  la  bobine  n*  2,  on  obtieot  une 
faible  ^tincelle,  mais  d'inergiqoes 
commotions  par  l'extra-coaraot.  La 
bobine  n*  3  seule,  oo  acconplee  en  lon- 
gueor  avec  la  bobine  n*  2.  a  donoi  des 
effetsde  tension  comparables  k  ceus 
d*one  pile  de  deox  eitoents  Bunsen. 
Toutes  les  dissolutions  salines  qoe  i*ai 
essay^s,  l'eau  de  pnils,  T^an  distillee 
elle-m^me,  parfaitement  pure,  ont  M 
döcompos^s  cn  employant  pour  ^ec- 
trodes  des  fils  de  plaline. 

Les  coorants  electriqoes,  dont  je  faif 
connalüre  le  mode  economioue  de  96- 
neration,  pourront  6tre  prodoiia,  avec 
une  intensili  variable,  dans  la  plopart 
öes  usines  oä  existe  on  volant  en  fönte, 
et  nous  ne  croyons  pas  trop  presomcr 
de  leur  importance  en  disant  qoe  leors 
effels  variis  recevront  on  joor  quelques 
oUles  applications. 


BIBLIOGRAPHIE. 


TraiU  de  la  eoupe  de$  pierres,  ou 
mStkode  fädle  et  ahr4gie  pour  ee 
perfecHonner  dans  cetle  science. 

Par  M.  J.  B.  Dl  LA  Rüs  ,  archilecte, 
1  voL  in-8*  orn^  d*un  atlas  in-foilo 
de  8  plancbes.  Prix  :  20  fr.  Roret. 

Le  trait^  de  la  conpe  des  pierres  de 
de  La  Rue,  malgr^  deux  Mitions  fattes 
dans  le  siicie  dernier»  itait  devenu  un 
ouvrage  tr^rare  dans  le  commerce  et 
qu*on  ne  se  procurait  qu'avec  beao- 
coup  de  peine  et  d'argent ;  cependant 
on  le  recnerchait  encore  tous  les  jours, 
et  ce  sont  des  demandes  reiterees  et 
pressantes  qui  ont  determini  TMiteur 
ä  en  poblier  one  noofelle  Mition  k 


on  prix  mod^r6,  et  dont  le  lext»  a  M 
revu  avec  un  tres-grand  soln.  De  La 
Roe  ^tait  on  architecte  fort  instmitqoi 
avait  soumis  son  trail^  k  TAeadteie 
royale  d*architectore ;  ce  Iraite  avait 
M  approuv^  et  recommandö  par  les 
artistes  iminents  et  les  constniclean 
disiingttis  que  renfernait  ce  corpa  sa- 
▼ant.  Depuis  la  seconde  6dilion  de 
Touvrage  de  de  La  Rue  qoi  data  de 
1764,  la  gMmMrie  descriptive,  s'est 
distingoee  par  de  tr&s-grands  progrte, 
et  on  a  profil6  de  ces  propres  poor  ca 
faire  one  beureuse  appltcatioo  i  la 
coope  des  pierres.  Les  thiories  et  les 
applii*aiions  sontdevenues  plus  ilevees 
et  plus  savantes,  et  ont  gagni  sensible- 
ment  eo  ^legance  et  eo  prteision; 


—  i8l  — 


•C  le  BMHide  ne  eoaoaltpat  e» 
savantet  tMoriei,  plasienrs  m^me  de 
oellc»-ci  depacsent  la  porlte  de  la  com« 
moiie  inlelligefice  el  ne  pearent  avoir 
qoefqae  uUHte  qoe  poor  ceai  qoi  soot 
capablcs  de  le»  comprendre,  oa  qo'une 
Mocalion  plas  ^tendae  et  plos  com- 
pite  a  inities  tu«  m^thodes  transcen- 
daiites  des  seiences  malh^maliqaes.  De 
La  Rue  s^etait  propof^  une  liehe  plus 
Bodesie,  an  bnl  plus  praliqoe,  el  c'est 
pour  cela  qne  son  ceurre  a  lorteca  et 
sorvirra  encore  longtemps  k  bien  des 
Iraitis  snr  le  mtme  sajet  publik  de- 
pois  le  sien.  II  a  voalii  tout  simplement 
apprendre  la  coape  des  pierres  aax 
personnes  qoi  possident  les  ^l^ments 
les  plus  simples  de  la  gtemetrie.  II  ii*a 
pas  eiiseigii6  de  ssTantes  coopes,  des 
toors  de  force,  des  ^pures  d*one  ei^ 
eoUon  Impossible,  mais  bien  ce  qui 
a*ezecQle  Jonrnel lernen t  dans  la  con- 
sirocüon  des  Mifices  poblics  et  parti- 
coliers,  en  on  mot  la  v^ritable  prali- 
qoe des  Gbantiers  de  conpe  des  pierres. 
L'ouTrage  de  de  La  Roe  se  compose 
de  eiog  parties.  Dans  la  premiire  il 
iraice  ats  porleset  arriire-voossores; 
dans  la  seconde,  des  matlresses  Toüles; 
dans  la  troisitoe  des  trompes ;  dans  la 
qoatri^me  •  des  descenles  et  abat-joor, 
et  dans  la  cinqoi^me  des  esealiers.  Un 
petil>  Irait^  de  sler^olomie  appliqo^e  k 
la  coope  des  pierres  termine  TooTrage. 
Tootes   les   oi^tbodes  sont  expostes 
elairemcnt  et  simplement,  et  les  pro- 
cedes  da  Iraee  sont  faciles  k  compren- 
dre  el  k  repiter.  D*aillears  les  eipli- 
calions  sont  accompa^o^s  de  98  belies 
plancbes  in-folio,  qoi  präsenten!  aax 
yeoz  toos  les  d^Teloppemenls  qa'oo 
pect  dMf^r   poor   l'intelligeuce  da 
texte,   et  ce  sont  probablement  les 
plancbes  eltes-m^mes  de  T^dition  pr^ 
o^dente  qoi,  indipeodamment  du  m6« 
rite  da  texte,  ont  beaocoop  coniriboe 
a  la  popolarili  dont  a  jooi  et  jooil  en- 
core I^OQvrage.  li  est  a  croire  qoe  la 
noavelle  Mition  dn  trail^  de  la  eoope 
des  pierres  de  de  La  Rue  aora  le  m^me 
Saccus  (|oe  celles  qoi  Tont  pr^id^;  et 
on  mMle  öeB  bonsoavrages,c*est  qu'ils 
ne  ▼ieillisseat  pas  qaand  ils  sont  fon- 
d^  sor  let  Trais  priocipes  qoi  dirigent 
Tesprit  bomain  dans  Tacquisition  des 
coQiiaissanees. 

F.  H- 


iV<0iioMw   f^ignole  di»  eharpentier» 
Premiire  partie:  Art  du  traU. 

P«r  MM.  MicuL,  cbarpentier,  el  Boo- 


H»  ^ffoiiSieor  de  gitooiteio  A 
de  micaniqoe.  1  vol.  in-8»  avec  an 
alias  in-4^  de  72  plancbes  grav^es  sar 
acier,  prix :  20  fr.  Rorel. 

Toates  les  Operations  do  charpentier 
sapposeot  on  travail  preparaloire  de 
cabinet  qoi  consisie  en  an  plan,  oa 
mieax  one  sirie  de  plans  deuill^  falls 
avec  soin  sor  one  ^belle  convenable 
el  avec  cotes  nombreuses  qoi  servent 
ensoite  de  goide  dans  les  diverses 
Operations.  Cest  le  dessin  de  ces  plans, 
dress^s  d^apris  des  donn^es  convena- 
bles  et  des  r^gles  deierminees,  qo'on 
appeilerartdo  trsit.  Un  charpentier  qoi 
est  elranger  k  cei  art  ne  connalt  pas 
sa  professionetn'est  pas  capable  d'ex^- 
coier  an  Iravail  an  peo  compliooe. 
L'art  da  trait  est  donc  la  premiire 
cbose  qae  doit  apprendre  an  charpen- 
tier dans  son  apprentissage  oa  son  eda- 
caiion  professionnelle,  et  c'est  poar 
venir  en  aide  tant  aax  archilectes 
qa*aax  dessinatears,  mallres  charpen- 
tiers  et  oovriers^  qa*on  a  publik  im 
assei  grand  nombre  de  Iraiies  sor  la 
maniere  de  tracer  les  ^pores  des  plans 
deiailies  en  qoesiion.  Le  traite  qoe 
nons  annonfoos  ne  le  cide  en  rien  k 
toos  ceox  qoi  Tont  pric^de  tant  soas 
le  rapport  de  la  simplicite  et  de  la  sO- 
reie  des  meihodes  qae  soos  celoi  de  la 
variile  des  exemples  et  de  la  perfection 
des  plancbes.  II  noosserail  fortdifficile 
de  donner  ni^me  une  \äke  sommaire 
de  la  va  riete  des  sujels  contenas  dans 
cetle  premlere  parlie  du  Fi^oU  du 
charpentieri,  mais  neos  dirons  qoe 
toat  ce  qui  concerne  la  eonstractioa 
des  plancbers,  pans  de  bols,  corobles . 
Pavillons,  ecbafaadages,  esealiers,  ein- 
tres,  epis,  estaeades,  etc.,  y  est  IraHi 
avec  soin  et  avec  des  explicallons  safll- 
samoient  eteödues  poar  en  rendre  Tap« 
plicalion  facile,  m^me  aox  personnes 

?oi  ne  poss^dent  qoe  les  plus  simples 
lements  de  redocatioa. 

F.  M. 


TraiU  ihSorique  et  pratique  de  Ul 
fermentaiion  coneidMe  dam  eee 
rapporls  gänäraux  avee  lee  seieneee 
natwrellee  et  Ttiidtislm. 

Par  M.  H.  Bisset.  1  vol.  in-IS  de  600 
pages,  avec  flg. ;  prIx  7  fr. ;  che« 
VicTOB  Massoei. 

L*aaleardu7Vaif^^^ii^ii/  d'alcooli- 
sation,  pripare  par  d'excellentes  Stades 
et  par  rexaman  raisonne  des  pratiqnes 


KiiMlrMllaf ,  ft  tni  d«vtir  abMdtr  un 
dfls  fojeta  W$  plus  obfovrs  et  les  p\u% 
•Dontrofonas  pe«t*Mre  de    >a  chtmie 
moderne,  et  le  traiter  d'une  manidre 
aussi  complele   que  le  loi  a   permis 
r^talde  la  science  et  saa  profonaes  re- 
flexiona  9or  ee  sojet.  La  fermaotailoii 
a»  en  effet,  donn^  lieu  ä  un  Irei-grand 
nombra  de  theories,  les  unes  parement 
bvpoihetiques ,  d*aotres  incomplites , 
d  aulres,  enfio,  an  contradiction  avec 
iea  faits.  If.  Baiset«  apres  avoir  ex- 
poii  ces  tbioriea ,  eo  avoir  montrö  le 
vide  oa  rinanflSsanc«,  en  propose  uoe 
nonveila  dont  il  expose  les  principas, 
devaloppe  les  consequences,  montreles 
nonibreases  applicalions;  Ibeoria  qu'il 
rteume  dans  celle  proposition  : 
.    La  /armenlalten  e$t  la  rSmni<m  das 
pAenom^ss  produiis  par  Vactian  vi- 
tale de  la  fMMre  eellulaire  a%oMe 
an  etat  de  diesoeiation  soue  Vempire 
de  cireonstancee  favorablee^  Aiiisi, 
.  pour  loi,  la  fermtatatiop  n*est  pas  ane 
actioQ  de  prasence,  oaais  bien  on  acte 
vital   exerce  par  la  matiire  cellalaire 
.azoiie;    sealement,  nous   ra^rettons 
qu*apr^  avoir  adopte  cetle  opinipn  et 
Tavoir  d^veloppae  par  das  considira- 
tioos  etendaes  et  pleines  d*lntirM,  il 
,  n'ait  pas  cbercb^  a  lui  donner  plus  de 
poids  encore  en  rappelant  avec  detail 
les  belles  observations  de  MM.  Ga- 
(oiard-Lalour,   Turpin,    Quevenna, 
sur  le  developpemenl  par  bourgeonner- 
Qieni  du  ferment  et  de  la  levüre  en 
.  particuliec ,  et  sur  sa   multiplication 
pendant  la  fermentation .  falls  qui  of- 
frent  une  des  preuves  les  plus  con- 
.  cluaotes  de  la  viialiie  des  matieres 
.  albuminoides  aaot^es.  Getta  ramarque 
faiie ,  nous  n*avons  que  des  eloges  ä 
dooner  ä  Tauteur  sor  Iea  diveloppa- 
'  nuenis  dans  lesquels  il  entra  sur  sa 
tbeorie  et  sur  la  portee  qu*il  lui  donne 
pour  rexplicatioo  d'ungraud  Dombrede 
(ails  qui  Interessent  Tbistoire  naturelle, 
la  Physiologie,  la  medecinei  etc. 

La  seconde  parlie  de  i'ouvrage,  celle 
qui  nous  inleresse  le  plus,  est  exclusi- 
vement  consacraeaax  applications  pro- 
prement  dltes,  ainsi  qu'aux  recbercbes 


aoaailiaa  pat  aas  4ifMS  «l^ala.  C*ast 
ainsi  qua,  danaplusieors  cbapkras  suo- 
cessifs,  il  trailedasboiasQW  fervcRtees 
en  gentel,  de  la  fermentation  alcooli- 
que,  sa  narcbeet  de  ses  accidents;  de 
la  fabricatioü  des  vinaigres«  de  celie  da 
pain,  des  froma(|es»  elc,  de  la  conser- 
vation  des  matieres  alimentaires,  et 
enfindespbasesuUimes  de  la  fermeo- 
tatioii.  L'ouvrage  est  termin6  par  de 
loDgueset  savantes  noiaa  ou  M.  Basiet 
examine  diverses  queations  oa  applica- 
tions qui  peuvent  se  rattacher  plus  on 
moins  directement  k  la  femenlatioa. 
A  la  lecture  des  oovragas  aeientifiqnes 
da  M.  Basset,  on  est  tout  d*abord 
frappe  de  Terudition  da  Tautear  et  de 
la  connaissance  intime  qu*il  possedede 
son  sujet.  Une  seoonda  ramarqoaqo'on 
ne  manque  pas  aussi  de  faire,  cesiTin- 
dependance  de  ses  opinions » il  ne  s'in- 
cline    devant  aucune  tbiorie    parce 
qu^elle  est  re^oe  et  a  oours  partout ;  il 
oa  reproduit  pas   un    pri^uge  parce 
.qu*il  est  commode  et  dispense  de  la 
refleaion,  mais  il  soumet  toutes  les 
theories,  toutes  les  qoastions ,  toutes 
les  idees,  a  une  discussion  meaurie, 
rejetta  Celles  qui  lui  semblaot  ineom- 
pletes,  basardees  ou  erroneas,  et  oV 
dopte  que  les  faits  qui  Iqi  semblent  les 
plus  solidement  ilablia,  loa  plus  iocon- 
testables,  et  que  la  raison  ou  le  bon 
sens  admettent  sans  effort  comme  un 
terrain  sOr  et  solide  sur  lequel  ou  peut 
elever  uue  bonna  tbeorie  qai  esplique 
tous  les  phenom^nes  connus »  vivitie , 
develonpe  et  perfectioone  les  applica- 
tions, La  Traite  tkeoriqueetpraiique 
de  la  fermentation  contriboera  k  eten- 
dre  la  reputatioo  scienUfiqae  de  l'au- 
teur,  et  si  on  y  ajoute  la  Traitd  de 
l*aU)oolieation  uHUrale^  ceadeux  oo- 
vrages  riformeront  bon  nombra  d*ar- 
raurs  vulgaires,  amilioreront  bieq  des 
proo^di^s  pratiquea  vieillis,  ei  qa*on 
soit  encore  avec  Obstipation  dans  beao- 
coup  de  localit^s,  et  eqGn,  repandroot 
baliucoup  de  lumiirea  dans  on  grand 
pombre  d*indu9tries  qui  contritnienl  si 
largemaiit  au  bieor^tra  et  ä  la  ricbaaj^e 
des  populations. 


—  isa  — 


LEGISLATION  ET  JVRISPRVDENCE 


INDUSTRIELLES! 


Par  M.  VAinior,  avoeoi  ä  Iß  Cowr  impMul$  4$  ^wrU* 


JURIftPRUDENGB. 

4QaiDlCT10N  aVILE. 
COCE  DK  GASSATION. 

Gbauilw»  dM  raqa«lti. 


vBm.  —  UoucrMif  n 

TAEWf» 


L9$  iriktmau»  onUils  le  droit  4e 
dMar0robH§aioire$,  0M-ci-m#  du 
wmkUe^  l0$  ridneHoni  de  tarif  ae- 
MMu  VW  Ui  Oow^^ugrUei  de 
thmiuM  defer  ä  eeriaine  expädd» 
iewn  «n  modern  de  Xrail4$  eimms 
ä  Vwffrokßlion  du  mwutte  des 
trmmmm  publice^  lor$pM  ee  «Ü- 
mitire  na pa$ ut4  du  drotl  qui  int 
eH  r^tmrvS  pmr  i§$  whiere  de  char- 
ges  deediiei  Compagniee  de  fmre 
prafMMr  fo  v^biic  4$  cee  rädue- 

Ua  mti  de  k  Goar  imperialt  de 
Paris,  da  91  afril  1857,  avait  r6sola 
eelle  qnettioD  afBrmaüf ement  aa  pro- 
fii  daa  aieora  Deiasaari  et  consoria, 
coolfe  la  Compagni«  ds  chemio  de  fer 
de  Feria  k  Lfm.  Celle^oi  s*est  fienrt ee 


La  Go«r,.ee  reppoft  de  IL  le  eoo- 
e0iller  d*a«ie«  aprei  la  plaidoirle  de 
M«  Bevaai,  et  eoMforflö^meot  ans  cea- 
cIvfioDS  de  li.Blancbe,a»o0«i  f4n4red, 
I  le  ponrfoi« 


Aedieaee  da  S»  novembre   18GI7. 
M.  Nlciee-«Mllard,  pr^eidenU 


Cbambro  eivili. 
MiNaa.  ^  Tbiiairs  iMpao^ui  ▲  U 

CÜLTUIS,  —  ACQUlSmOÜ  AÜ   DOUBLE 
Dfe  tBtJH  YALBÜB. 

L'wt.  ^dela  M  dti  fH  tMil  iSiO, 
qui  oblige  le  propH^tolra  d'une 
mine  d  aequMr^  au  düuble  de  leur 
valeutf  ie$  terraine  oeeupSe  pour 
la  reekerehe  on  <ea  travaua:  de  la 
mine,  lorequecette  oeeupatianprlte 
le  propHHaire  du  eol  de  plue  d'üne 
ann4e  de  reeenn ,  ou  lafique  apf4$ 
les  travaua  lee  terraine  n»  lent 
plu»  propree  d  la  eutiure^  dait  itte 
appliquSe  au  tae  o^  leeterraint, 
sane  itre  a0&upSi  matMtllemeni^ 
eani  rendue  improprai  d  la  euliure 
per  lee  tra»aucB  eoittertaim  de  la 
mim. 

Caatatioei  aor  le  poarfoi  des  con- 
aorta  Aaley«  d'ao  arrfttde  la  Goor  im- 
periale de  Dyeo,  eo  dale  dn  91  aoOt 
1856,  rendu  aa  profil  de  la  Cempagoie 
des  mioea  de  Bleney. 

Rapport  de  M.  Leroax  de  Bretagne  ; 
conelusioQS  contrairea  de  M*  de  Mar- 
nas,  Premier  avocat  gSndral.  PM- 
datUa,  M'  Pefaux,  pour  iea  demao- 
daurii  et  M*  Reverchon,  poor  la  Cooi- 
pagiiie  defeadereaae. 

Attdianise  do  2  d^embfe  185T. 
M.  Troplong,  preuUer  prMdeM. 


GODR  IMPERIALE  DB  PARIS. 

CoimiFA«oif.  -**  GamviB  'etöMA^n- 
^«IM  «M  BBMiP«  «*-*  BferaoMcrtdif 

PAR  LA  PBOTOCIRAPHIB.    —  LM   Ptb- 

▼incea  BANCfeiBNifBs   w    U  Roü- 

MANie. 

/.  Lm  reprodu0$hnßar  Im  pkaiogra^ 


—  iH4  — 


pkU  €wti$  carte  g^offrapkique  en 
rüUf  eanstilue  wne  eanirefapon^ 
alort  awrtaut  qM^'ü  y  a  uiurpation 
de  la  qualitS  d'autewr.  (L.de  i793 ; 
art.  425  G.  p.) 
//.  Le  faü  par  le  contrefaetewr  de 
n'avoir  tMaucunprofit  p^eumiaire 
de  sa  fublieaiion  ei  de  Vavoir  du- 
tribu^egratuitement  damun  Imtpo- 
Hiique  et  fuitionat  peut  itre  pri$  en 
eoneidäraHon  pour  la  fixaiiim  dee 
dommageS'intMte,  mais  nöte  pae 
d  la  reproduetion  son  caraetire 
ilUcite. 

M.  Sanis^  profesaeor  de  g^ographie 
k  rinstttotion  de  Sainte- Barbe ,  est 
autenr  de  cartes  eo  relief  des  divers 
pays  de  TEurope «  et  il  a  obteno  la 
m^daille  de  premiire  classe  k  r£ipo- 
ailion  oui verseile  de  1S>5. 

Au  motneiit ,  dejä  loin  de  ooos  i  oü 
la  guerre  eclata  entre  la  Turqaie  et  la 
Bassie,  il  eut  Tidee  de  detacher  de  son 
atlaa  general  la  partie  relative  au 
theftlre  de  la  guerre ,  compreoanl  les 
bords  da  Danobe  et  du  Prulh. 

M.  Ctear  Bolliac,  noble  valaqae  r^ 
fagie  en  France,  vit  une  de  ces  cartes, 
et  comme  il  s*oceopait  activemeat  de 
la  question  de  reconstitotion  des  pro- 
vincea  danobiennes  en  un  senl  Etat 
aous  le  nom  de  Rouinanie,  il  demanda 
ä  M.  Sanis  de  lui  faire  nne  carte  en 
relief  comprenant  la  Molda^e,  la  Vala- 
chie  et  une  partie  de  la  Bukowina,  en 
remonlant  versles  sources  du  Pruth  et 
du  Dniester.  II  promettait  ä  M.  Sanis 
une  grande  vogue  pour  ces  cartes,  qui 
De  manqueraient  pas  d'aro  acbetees 

Kr^  sea  comiNitriotes  partisans  de 
inioD  des  principautte  et  de  la  na- 
liooalite  roomaine. 

M.  Sanis  exteula  la  carte  demandto, 
et  M.  Bolliac  lui  en  acheta  quelques 
eiemplaires. 

Mais,  Il  quelqoe  temps  de  II»  M.  Sa- 
nis fut  inform^  que  11.  Bolliac  avait 
fait  tirer  cbei  MM.  Binon  frires  des 
photograpbles  de  la  carte  qui  itait  son 
OBovre ;  que  de  plus  M.  Bolliac,  s'aulo- 
risaot  de  quelaues  modifications  qo'il 
avait  faites  li  roriginal,  publiait  des 
photograpbles  avec  celte  suscription  : 
Carte  en  relief  de  la  Boumanie^  par 
Ciior  Bolliac, 

M.  Sanis  fit  pratijjuer  une  saisie  au 
dooiicile  de  M.  Bolliac  et  le  poiirsuivit 
en  cootrefa^n  et  1  fin  de  dommagea- 
interets. 

Le  tribanal  de  la  Seine  (deuii^me 
chambre)  rendil ,  le  2  mai  1S56 »  un 
jogement  ainsi  con^n : 

«  Auendu  quo  Suiis  a  hdHä  dea 


plana  en  relief  dea  difftrealoa  putica 
de  TEurope»  et  notamoient  dea  dio- 
vinces  danablenmea;  qu*a  Taide  de  la 
Photographie  11  a  reproduit  aiir  dea 
cartes  rimage  de  ces  plana;  qu'il  a 
rempli  les  formalitte  prescrites  par  la 
loi  pour  s*assarer  la  propri^C^  des  plana 
et  cartes  ainsi  compoa^s,  et  conaerver 
le  droit  de  poursnivre  en  justice  loa 
contrefacteurs ; 

»  Que  Bolliac  a  aeheli  de  Sania 
douae  exeroplaires  du  plan  en  relief 
des  provinces  danubiennes ;  qo'il  y  a 
irace  les  divisions  politiqoes  da  pays  • 
icrit  les  noms  des  villeadana  la  langoe 
qui  y  est  en  usage ;  qa*autoar,  il  a  eo- 
p\h  les  ro^dailles  relatives  k  rbistoire 
locale ;  qu*en  t^te,  il  a  ecrit  en  gros 
caractires  cea  mois  :  Planen  relief  de 
la  Roumanie,  par  CUar  Bolliac  \ 
puls  que,  par  des  procM^s  pbotogra* 
|ues ,  il    a   egalement  repreiduit 


'Image  de  ce  plan  sur  dea  cartea  tirees 
au  nombre  ae  qoatre-vingta  exen- 
plaires ;  que,  d*allleura,  il  B*a  apporti 
au  plan  en  relief  de  Sanis  ancun  ehao- 
geinent  qui  l'ait  r^ellemest  amiliore ; 

9  Attendu  que  le  travail  de  Sanis 
est,  Sans  aocun  doule,  la  parüe  prio> 
cipale  du  plan  que  Bolliac  a  pria  pour 
modele  de  ses  cartes;  que  les  DMMiili* 
oations  qu*il  y  a  introduites  ne  aan- 
raient  «tre  consider^es  que  comme 
accessoires  de  ire»-peo  d*impoHaiioe ; 

»  Attendu  que,  vainement,  BoIIIk 
objecterail  oue  c'est  lui  qui  a  eon(u  la 
pens^e  de  faire  un  plan  apteial  pour 
lesprovincesdanukNennea,  et  que  Sanis 
n*est,  par  rapport  a  lui ,  que  co  qa*est 
UH  ouvrir  cbarg^  de  rjali^er  ridee 
qui  lui  est  communiqu^  par  an  er- 
liste; 

»  Qu*en  effel,  Sanis  avait  d^  ex^ 
cut^  des  plans  qui  comprenaieal  pres- 
que  en  totalite  les  provinces  danabien- 
nes ;  que,  pour  r^aliser  la  pena^ que 
Bolliac  dit  loi  avoir  manifestee ,  il  n*a 
eu  qu'li  detacher  certainea  partiea  des 
plana  deji  publica ,  et  ii  ajouter  aoc 
etroiie  bände  au  Nord,  travail  qo^il  a 
acoompli  k  Taide  des  mal^iaux  et  des 
documents  qu*ils  s'etait  proearte  ao- 
terieurement,  mala  qu'evidemmeol  le 
nouveau  plan  resuit  aoo  oaavre,  ea 
teile  Sorte  que  Bolliac  ne  püt  aous  ao- 
cun pritexte  s*eo  attribaer  le  nMle 
Di  lapropriete; 

9  Qu*en   reproduiaaoi    Timage    da 

§lan  de  Sanis  sur  des  cartes  qu*il  a 
iatribuiea,  Bolliac  a  commia  ooe  io- 
fractioo  aox  loia  coocefaaot  la  pnn 
priet6  artlstique ,  et  a  cause  k  Saois 
im  prejudico  dost  il  loi  doit  riporo- 


«  AttMda,  lovtefois,  qneBolliaeii'a 
pas  CO  rintention  d'obtenir  un  profit 
p^ofiiaire  des  cartes  qo*il  a  fait  tirer  ; 

ßl  s'est  boinh  k  Its  joindre  k  ane 
:hore  dislriboto  grataileaieol  dans 
fe  bot  tfappelcr  lar  8on  payi  rinler^t 
da  public  el  de  qoelqnes  personoages 
iafloeoU ;  qo'ainsi  la  poblicalionde  cet 
cartea  ne  preienle  point  les  caract^ret 
du  pbgtat  proprament  dit;  qae  oes 
füconalaficet  doivent  Mra  prisei  eo 
eonsid^rattoo  poor  la  fliatlon  de  rin- 
damiitA  qoi  sera  alloade  ä  Sanis ; 

»  Piar  ees  molili, 

»Dedare  conOtqoes  ao  pro6t  de 
Saoii  iei  objeU  conUefkiU  decriU  dans 
les  proe^s^erbaox  de  saisie ; 

•  Goadainne  Bolliac  envers  Sanis  en 
300  fr.  de  domoiagea-lQl^ftls  et  aas 
d^pens.» 

8«tr  rappel  de  oe  jageoBent  interjeli 
par  M.  Bolliac,  M*  AutilUin,  son 
avocat,  a  sonteau  qoe  sod  dient  n*a- 
vait  agi  que  dans  an  bot  patriotiqae  et 
Miliottai;  qnen*ayant  retire  aucan  pro- 
fit pteaniaire  des  photograpbies  qo'il 
avsit  d'aillenrt  pablites  avec  une  en« 
tiere  boone  foit  il  ne  saarail  ^tre  con- 
damo^  eomme  contrefactear. 

M*  Peronne,  a? ocat  de  M.  Sanis .  a 
reprodttit  les  oonsid^ralions  qai  araient 
dMenuD^  les  premiers  Jogas ,  et  fait 
•bserter  ane  M.  Bolliac,  s*il  toolaii 
faire  aete  de  patriotisme,  ne  devait  pas 
le  faire  aas  depens  de  If .  Saab  et  en 
cootrelaiMnt  ses  oovrages.  II  a  en  ou- 
tre  deoModi  par  appel-incident ,  1,500 
rraiies  de  donaoMges-inlerftts,  la  con- 
Iraifilepar  corpsomisepar  les  premiers 
jages,  et  l*insertion  de  Tarrftt  dans  trois 
janmaux. 

La  Goar,  conforaement  aas  eonclo- 


sioos  de  M.  iforeaa,  avocat  gtoiral, 
aar  Tappel  prineipal,  a  cooflrai^  la  de- 
dsion  des  premiers  joges ,  mais  sar 
l'appel  incident,  a  ordonni  resteotion 
des  eoadamnations  par  corps ,  II.  Bol- 
liac ^tant  etranger,  et  Tinsertion  da 
dis|Misilif  de  l'arr^t  dans  an  joamal  de 
Faris ,  et  a  condamne  M.  Bolliac  en 
taaslead^peoi. 

Becoade  ehambre.  Aadience  da  4 
iioTaBÜbrei857.  M.  Lamy,  prMdent. 


w^mrwamon.  —  TissvSi  — 
Amjcanair  moutelu  »*iiiMiim 
coamrs^  —  Saastinwow  aa  ha- 
ninas. »  VuooaaiFiiioii  siaoii. 

-—  GoilTBIPA^Olf . 


ß'si  krmteiakle 

•eaa,  mm  iistu  coayöiM  €H^m^B 


eommu  dam  la  fabriMAiam  des 
Itssas,  mais  gui  n'avaient  famais 
4U  combinSs  ensembls  pcwr  prth' 
daärs  le  mime  effet. 
SpMalemenif  bien  que  les  velaurs  #t« 
mnUs  ipinglis  fuesetit  eannus,  il  y 
a  lieu  4e  eansidärer  eomme  produii 
iiouo«aa  ei  brevetable^  aux  iermes 
de  l'artieleü  de  la  loi  de  1844,  un 
genre  de  velours  SpinglS  simuUf 
eompasd  de  boarre  ds  sota  ei  de 
laine^stibsiiiuäes  aux  maiiires  an- 
t^nsarsaient  smployies  dans  la  for 
brieaiian  des  iissus  analogues. 

Cette  d^cision,  d'an  grand  inler^t 
pratiqae  poar  rindustrie  du  tissage,  a 
M  rendae  dans  les  circoostaooes  soh 
rantes  : 

Le  13aodt  t8S5,  M.  Millet,  Dorand 
et  Gompagnie ,  fabricaots  ä  Paris,  ont 
pris  un  brevet  d  iofenlion  pour  on 
lissu  qo*ils  ont  dteignö  soos  le  nom  de 
genre  de  velours  ipingU  simuld  eu 
laine  ei  bourre  de  sote.  L'intentioo 
breveteeconsistait  principalement  dans 
Temploi  de  la  laine ,  jusque-lä  inusitee 
dans  la  cbsbie  de  cetle  Stoffe,  et  sub- 
sliioee  ä  d*aaires  maliires,  iiutamment 
k  lasoie.  MM.  Miilet,  Durand  et  Gom- 
pagnie obleoaient  ainsi  un  produit  in- 
coiino  du  commerce,  poovant,  k  la  ri- 
gueor,  remplacer  le  velours  ^piiigl^  eo 
soie  des  fabriques  lyonnaises  et  d*an 
prix  bien  inferieur« 

Au  mois  de  dteembre  1S56,  les  bre- 
▼eles  ont  fail  sai^ir  chez  MM«  Laorens 
et  Ransous,  fabricanls  k  Paris,  et  ches 
divers  debitanis,  des  velours  fabriqoes 
en  conlrefsfon  du  lear.  Doe  instance  ea 
conlrefa^oo  s'est  alors  engag^e  eolre 
MM.  Miilet,  Durand  et  Compagnie,  et 
MM.  Laorens  et  Ransous.  Les  parties, 
d'on  common  accord ,  soumirent  les 
dilBoolUs  qui  les  divisalent  k  an  tri- 
bunal  arbitral,  qui,  le  2  fivrier  1857, 
reudit  ane  senlence  ainsi  con^ ue  : 

«  Attendu  que  Miilet  et  Durand  se 
soni  fait  breveter  k  la  dale  du  13  aoAt 
IH55,  poor  on  produit  obteoo  k  l'aide 
de  la  bourre  de  soie  qui ,  antörleure- 
ment,  avait  äit  seole  employie  dans  la 
iabricatioo  des  tissus  analogues ; 

»  Attendu  que  les  inventears  ont  si- 
goal6  lenrs  produits  par  la  disagnalion 
de :  Genre  de  velours  ^pingl6  simul^ ; 

»  Attendu  que,  s*il  est  vrai  et  attest6 
par  de  nombreux  certificats  qae  les  ve- 
lours ^pingl^  simales  sont  depuis 
loogtemps  connus  dans  Tiodustrie  des 
tissus,  il  est  conslant  et  avoa6  qoe 
jamais,  avant  le  15  aoAt  1855,  on  n'a 
Eabriqo4  le  genre  de  velours  ipioflfle  si« 
mol^  d^ril  au  brevet»  c*est«a*dire  la 


j 


ttoftfi  qm  M  dif tingue  6N«itt#ll«iiieoi 
def  nombren  echanlillonf  oppotei, 
par  Temptoi  de  la  laine  dana  la  chatne 
et  dans  la  trame  combini  avee  la  bonrre 
de  soie ; 

»  D'oü  i1  aiiit  qoe  le  prodoit  brevei^ 
eat  nooveaa ,  ainon  quant  i  cbacan  de 
ses  ^l^menla  conaid^r^s  fsolement ,  au 
moins  quant  k  leuf  comblnaison  etlear 
ensemble ; 

V  Altendn  qae  vamement  lea  d^fen- 
deors  aoatiennent  q4i'H  ne  a*agit  dans 
Tesp^  qae  d*on  stfflple  ehangement 
de  maliire,  leqael  n*est  paa  brefe- 
table ; 

»  Qtt'en  fait,  il  m'j  a  paa  dans  I«  tiaio 
brevel^,  simple  aobstitution  d'one  ma- 
ti^re  h  nne  aatre,  puisqoe  oett«  aabsti- 
tation  a  necessile,  de  Tavea  mftme  des 
d^feodeurs,  el  de  Tatls  de  tooa  lea 
bommes  speciaax ,  les  t&toflmemeiits  et 
les  essais  qni  anpposent  des  diffieult^s 
d'ex^Qlion  k  sormonter,  si  faibiea 
qo'elles  soient  { 

»Attenda,  an  sorplns,  qa'ü  n*est 
pas  vrai  de  dire  qa*an  almple  cbange-^ 
ment  de  mati^re  ne  poisse  ^(re  brereti, 
sartout  lorsqo'il  doone  un  prodoit  in- 
dnatriel  noQTeao ; 

»  Que ,  dans  ee  eas ,  Tartiele  9  de  la 
loi  de  1844  protze,  sinon  le  proc^d^ , 
au  moins,  et  incontestablement ,  le 
prodoit  d^eiit  ao  bre?et ; 

9  Que  G'est,  au  sorplos,  dans  oe  sena 
qoe  la  jorisprodence  s*est  prononcAe, 
notammenl  dans  on  arr6t  do  4  aoüt 
ItSO  (Alcan,  C.  Bacot ;  Union  et  sub* 
stitotion  de  lV>l^ine  k  rhoile  poor  le 
graissaffe  des  laines),  et  dans  an  joge- 
ment  do  trlbonal  de  la  Beine,  du  4 
joillet  1844,  conflrmö  sof  appcl  par 
la  Goof  de  Paris  (Tboorel  oonire  Pesul 
et  Menoet;  Bubstitiition  dans  la  fabri- 
cttion  des  Telours,  da  duvet  de  poil<le 
cfa^freao  coton,  k  la  laine  et  k  la 
wie); 

»  Attendo  qoe  bieo  qo*ils  aient  po 
s*y  eroireaotoris^s  par  an  usage  abusif 
trop  ^ineralement  rdpando  dans  Tin* 
dostrie  de  la  nooveaatö,  les  d^fendeors 
ont  n^nmoins,  en  fabriqoantet  ven^- 
dant  les  tissos  dont  s*agit,  dont  la  res« 
semblance  avec  eeloi  d^rit  ao  brevet 
n'a  pas  ^t^  constat^e ,  port^  atteinte 
aoz  droits  des  brevet^s,  cas  pr6vu  par 
rarliele40delaloide1844; 

»  Qo'one  somroe  de  4,000  franoa  pa- 
ratt  One  soffisante  riparation  du  pr»* 
jodicecaosi; 

»  Par  ces  molift, 

»  Le  tribonal  arbitral ,  jageanl  en 
Premier  r^ssert,  deel^re  les  dmadeors 
ID0I  faodis  d^ns  leors  ineyefts  et  ex* 
ceplioas,  les  eoodattiKie  soHdairemenC 


a  paf er  k  Millet  et  Dorand  f«  i 
de  4^000  fr.  k  titre  de  dommages-tiitA- 
rets;  declace  valables  les  saisies  el 
coMtaiatioiis  pratiqoees  chei  MM. 
Far6,  Chanchart  et  Heriot,  et  ehea  lea 
defendeora  (  ordonne  la  remise  par  les 
defeodeors  aox  demandeorsde  tooa  les 
tissos  saisis  oo  eoostat^  chez  les  sos« 
nonsaes;  sinon»  ordoiMele  payemeat, 
paar  en  tenir  lieo,  d'ono  sonme  de 
2  fr.  AK  c»  par  fli^tre  et  les  coBdanma 
aox  depens. » 

Appel  de  MM.  Laorens  et  Bansoos« 

M*  Marie,  avocat  dea  appelancs,  a 
sooteno  ea droit,  qo'alors  mime  qo*on 
adaMttrait  qoe  MM.  Millet  et  Dorand 
ont  employi  «ne  matiere  Josqoe-Ii  oe- 
gligee  poor  la  fabrioation  das  valoors 
epinglesy  il  ii*y  aorait  pas  poor  eela 
seol  invention  brevelable.  Lasobati* 
totion  d'ooe  matiere  oonnoe  ä  oae  ao- 
tre  mati^re  oaonoe  dans  la  fabriealion 
d'nne  Stoffe  igalement  comiae,  ne 
peotconstilaer  oae  iiiTentleo  pralegeo 
par  la  loi.  La  jorisprodenea  o*a  admis 
la  breveUfailit4  de  cette  aobatitviioa 
goa  lorsqo*elle  prodoisait  «i  rteoltat 
indostrial  nooveaa )  or ,  k  resotlat  in- 
dostriel  est  nol  dans  riDTantioB  de 
MM.  Millet  et  Dorand,  qoi ont  obtenu 
un  tisso  il  Taide  de  toos  les  moyeos 
connos  et  en  employaat  des  asli4res 
connoes.  II  peol  y  avolr  dans  leor  fa- 
brioation one  cerlaiDO  liabHeM  de 
iMin<*d*oofre  t  maisca  no  sont  pas  \k 
des  eitoenls  soffisantspoor  assaof  r  one 
invention  qoe  la  loi  garantit.  9i  da  tels 
brevets  ^lalent  maintenoa,  ob  aotoit 
de  tootes  parls  des  inventeors  saos  in- 
veniions,  s'attriboant  tout  oo  partio  de 
la  propriet6  acqaise  ä  toos  et  ii  la  oon» 
corroBoe  eommerciale ;  l'indostne  ae 
poorrait  plos  alors  faire  la  moiBdia 
raoovement  sans  se  baorter  k  eea  pri- 
▼li^ges  poor  lesquels  la  loi  dea  brovols 
n^apointit^  falle. 

M*  Hacqoin,  avocat  de  MM.  Millet, 
Dorand  et  Compagnie,  r^pondait  qoe 
rinvoBtion  i^alise  on  nooveaa  prodoit 
indostriel  qui,  avant  le  brevet^  B*a 
jamais  ^t^  ni  fabriqoi  ni  d4erit«  IIa 
n*ont  pas  invenld,  sans  contredil,  les 
Velours  Singles,  mala  ils  ont  orM  on 
noaveao  genre  de  ee  veloors«  Csita 
cr^ation  realise  aussi  on  notable  r6- 
sultat  indaslriel,  car  eile  dote  le  com- 
merce d'on  prodoit  ii  bon  rnonM  qoi 
a  teoMs  les  apparonoes  et  la  rioheäse 
d*0Ne  Mafi^  d*0B  pitx  bie»  sopMoiir. 

9op  la  qoeslion  da  la  non-braoatatri- 
lii^  d'une  simple  sobstitotieo  de  aaa« 
ti^re,  M*  Hacqoin  sootenalt  qoe  noile 
pavtia  lai  o'a  frohib4  de  lala  broveu: 
qo*ao  coniraire  alla  las  a  MoanoBSfisr' 
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meUaMRldaM  nn  articlo  3.  II  cilaii  | 
ftur  ce  point  ropinion  des  aoteurs  qoi  i 
ont  kerii  ssr  la  loi  da  1844,  et,  en 
oulredes  decitions  eonstgntes  dam  la 
senteoce  atUqnee.  i)  liMit  an  arrdl  du 
SU  naTcmbre  1837  rapport^  par  M. 
Renooard  dcns  son  Iraite  des  breveCa 
dlnfaoiion. 

D'ailleura ,  il  n'y  a  paa  simple  sab* 
sCitolion  de  inaii&re,  paisqoe,  de 
Tafeu  des  eontrelaeteQrs  eoi-oi^iDes, 
il  y  a  en  de  serieuses  difBcultes  k  vain- 
cre.  Teile  eatdonccetlo  invention ;  eile 
rie  peol  Mre  mteonnue,  si  peUleqo'on 
la  tossab  Las  plus  modestas  sMit  sou- 
Tenl  c«llea€|iii  aartent  lemievx  lepro- 
gres  indoslriel.  11  ne  faul  pas  redouler 
las  t>r8f als )  ito  D*oiit  jamais  nai  &  Tin- 
dastrie ;  aii  cootralre,  plns  learnombre 
a  augmente,  plus  son  developpementa 
ete  grand.  G'est  une  opinion  Irop  re- 
paadae  parnsi  las  manufacturlers  oue 
les  iBodtttcaUoM  apporliea  aas  iloffes 
coamaea  ae  pavTent  qae  trtaHdifficile- 
meat  faira  To^jel  d'iin  droit  privatif. 
Da  tm  les  bMlatioiis  et  las  dteoarage- 
laeota  des  iwr enlears «  et  sooveot  leor 
iiiactioD.  II  imporledecoBbaltrecette 
panMdeoae  erreor. 

M*  l'avocal  {^eaeral  Roussal  a  conclu 
a  la  oaafinnatton« 

La  Goar «  conrortrtinent  k  cea  coii«> 
cloaioM,  adoptant  las  tnotift  des  Pre- 
miers )agaS|  conflrnM. 

Truisieiiie  cbambre,  Audiences  des 
li  et  18  QOfembre  1857«  M.  ParUr» 
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hes  questions  de  responsabiiite  de 
la  pari  öe$  eBlrepreneors  et  grands 
coDstroctears  se  multiplienl  chaque 
joor;  l'emploi  das  machinaa,  la  eon- 
cosrs  d'on  grand  Dombre  d*ouvriers, 
la  promptitode  dans  rex6cutioo,  am^- 
neDi  frcfqaemmeDt  des  accidents  fort 
graves^etles  oovriers  ou  leurs  faroilles 
danandeiit  k  celai  qui  les  emploie  la 
riparalioa  da  prAiMioesooffert.  Cetta 
raapMisaliiliti  est  mia  das  laardaa 
cliarges  des  entreprenears ;  eile  en- 
tratoe  toujonrs  en  cas  de  condamnatipn 
le  payement  d*iiiie  ^omoae  asset  impor- 
lanle,  et  parfois  robiigaiioo  de  3er vir 
a  oo  oasrier  raslAiDÜrQia,a  yoe  veave 
oa  a  des  enfants>  one  peosion  poar  la 
9er^ie€ÖiB  laqaelle  il  faot  immobiliaer 
nn  capitaL 


II  est  done  fort  tttiie  am  graadsan* 
trepreaeors  d'etudier  avac  soin  ees 
questions  de  rt Sponsabilite,  iBTechna^ 
loffitte  en  a  consign^  plusieurs  de  roa* 
niere  k  faeillter lelade d'one jorispr»* 
deace  ^oitable  qui  tend  ä  se  produire 
et  qai  est  poortant  besitante  encore. 

Le  matlre  qoi  prend  des  ooTriers  ä 
soo  Service  poor  un  travail  d4lennine, 
et  qoi  laor  donne  oa  salaire  en  eons^- 
qoence  de  rimporlance  et  de  la  diffi«* 
colli  des  Iravaox,  a  droit  de  oompter, 
non-seolement  sur  Thabileti  des  ou<* 
vriers.  roais  aussi  sur  leor  prudeneef 
et  leor  maladreise  peraonnelle  dans 
leor  melier  qoi  amane  on  prtjodice 
qoi  leor  demeure  persoonal ,  ne  peot 
en  lear  faveor  donner  ouvertura  I  one 
aclion.  Or ,  ce  premier  point  semble 
6ira  admis  par  la  jurispnidenee  qoi 
s*esl  formee  dans  les  dibats  relalifsaux 
aecidcnts  arrives  aox  employis  des 
cbemins  de  fer.  Mais  le  matlre  est-ll 
responsable  vis-ä-vis  de  Ton  de  ses  oa«* 
vriers  de  rimprodenoe  commisa  par 
lesaulres  ou  vriers?  Oneamprend  tris- 
bien  qoe  poor  la  victime  on  vienoe 
soolanir  qoe  limprodeoce  de  Tun  des 
ouvriers  prouv^  en  fait,  la  maltre  aoit 
responsable  do  prejodice  cause ;  mais 
ce  principe  entendu  dans  tpute  sa  ri- 
goanr  eat-il  equitable  et  legal  Y  Bst-oe 
qoe  las  ouvriers  de  la  mime  iqoipe 
n'aot  pas  an  iravail  common  qui  con- 
sisle  k  reunir  leors  Carcespour  robtan* 
lioo  d*ua  resullat  uoiqae«  et  ä  $ombi- 
nar  lenr  aclion  de  aumi^e  ä  axacoler 
personnellementceqa*ilsdoivent  faira 
en  le  combinaol  a vec  l'aetion  dea  autres, 
jugeant  cetie  action ,  la  dirigeant  au 
beaoin  et  en  evitant  les  cona^oences 
fAcheuses ?  Gast  non^seulement  on  in» 
lerM  poor  Touvrier,  mais  un  deVoir. 

ßi  donc  roovrier  est  blasse^  il  noua 
semble  qu'il  oe  faot  pas  se  borner  k 
constater  le  fait,  maia  ä  rechercber  ai 
daoa  ooe  circoostaoea  idantiqoe  un 
bamme  intelligent  et  preoccopi  da 
Tmovre  k  laqoelle  il  ae  livre  aorail 
M  blesa6;  oeei  est  coafarma  au  lexte 
da  U  lai  eomma  ä  son  esprit ,  car  la  loi 
n'oblige  pas  a  riparer  ie  prejadiea 
soaffert  lorsqne  la  vioiime  Ta  elleHDA» 
me  aitiri  par  aoo  imprudance.  M*aaKa 
paaane  miprudeooa  da  na  pas  preadre, 
daoa  raxereice  d*ao  milier  dangereox« 
las  pricaotions  qui  soot  eoseigniea 
per  l'oaage,  le  bon  sans,  et  la  eooaais« 
sance  appralondia  desa  profession  ? 

Moqs  prisantaosrarrAt  aoivaoi»  dkml 

les  considiraota  neos  ont  iriapira  lea 

obflervatiaoa  qa*on  vieot  do  lira  i 

»  Attenda  qoe  Lemonnier,  Charge 

I  de  la  CODI tracUon  d'ane  maison  sise 
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bmiletard  de  SAbastopol,  a  fall  «Ublir 
UM  ch^vre  formee  soWant  Tosage  de 
qoatre  pi^s  de  bois  reliees  ensemble 
par  des  iraverses  el  garnies  d'on  treoil 
mft  p^rdcs  manoBQvres  deslin^  ä  faire 
moDter,  aa  für  et  ä  mesore  de  Taran- 
ceroent  des  iravaaiL  lesmatMaaidaos 
Qoe  corbeille  en  bois  diie  boorriqaet ; 
qo*il  n*est  pas  deniö  qae ,  le  23  no- 
vembre  dernier ,  Barrel  fiis  s'est  placi 
dao9  la  corbeille  contenani  les  male- 
riaas  destin^  ä  etreeleves  k  la  liaateor 
da  troisiiiiie  elage,  ei  que,  tandis  qa'il 
y  ^t«it  encore  occope  a  enlever  les 
materiaox,  les  oavriers,  cbarg^  de 
maintcDir  le  treuil  qui  retenatt  la  cor^ 
beille  en  sospension  k  la  bauleor  da 
plancber  des  chargemeots ,  ayani 
abandonn^  la  manivelle,  celte  cor- 
beille, dans  laqoellese  irouTail  le  jeune 
Barret,  a  M  pr^ipitee  sur  le  sol ,  et 
qa*il  en  est  r^solt^  poar  ce  dernier  des 
blessares  dont  la  gravile  sera  uHörieo- 
remenl  appreci^e ; 

»  En  ce  qai  concerne  la  respoDsa- 
bilili  de  Lemonnier : 

»  Attenda  qa*il  r^suKe  des  antares 
signiüees  que  Barret  fils  en  monunt 
dans  la  corbeille  n'aorait  fait  que  se 
conformer  k  un  usage  pratiqui  dans  les 
ateliers  de  Lemonnier;  que,  quoiqo'il 
en  soit  de  cette  articulalion  qoi  con- 
stitoerail  de  la  pari  de  cet  entrtpre- 
neur  raveu  d*une  improdence  condani- 
nable,  il  estconslantque  le  fait  qni  a 
donne  lieu  ä  Taccident,  s'il  n'elait  pas 
le  rteullat  d*an  usage  generalemenl 
pratiqu6,anraiteD  lieusous  les  yeuxet 
avec  te  concours  des  agenisde  Lemon-« 
nier  oa  des  ouvriers  pr^pos^  par  lui 
k  Tex^alion  de  ces  travaux ;  que  l'im- 
prudence  qu*aarait  pu  commettre  le 
leune  Barret,  eo  se  pla^ant  dans  la  cor- 
beille k  monter  les  roaieriaox,  ne  sau- 
raitdigager  Lemonnier  de  la  rcspon- 
sabilit^  par  lui  encoorue,  puisque  le 
fait  de  cette  improdence  n  a  ^t^  que 
la  cause  occasionnelle  de  Taccidentqui 
a  eu  lieu  par  la  n6gligence  et  le  de- 
fsot  de  som  des  employ^s  de  Lemon- 
nier ;  qu*il  est  en  effet  constant  qu'k  la 
soite  d^un  cri  Strenger  k  Barret,  ^o'ils 
auraienl  improdemment  consid^^ 
oonime  on  signal  donnd  par  ce  dernier, 
ils  auraient  abandonn«  le  treoil  alors 
que  cet  ooTrier  ilait  occupe  k  d^char- 
ger  les  materiaox  places  avec  lui  dans 
la  corbeille  sans  qu*on  eAl  pris  le  soin 
de  faire  passer  soos  cette  corbeille  les 
madriers  sor  lesquels  eile  eüt  du  reposer 
pcndant  le  dtebargement; 

•  Qa*UimportepeoquecesmadrierSf 


ainsi  qoecela  esl  articoli,  eosiaiit  ete 
mis  k  la  disposition  de  Barret,  sl  ao- 
con  agent  n*avait  ele  pr^pos^  poor  les 
faire  placer  sous  la  corbeille ;  qoe  cet 
oovrier,  dans  la  position  qo'il  occo- 
pait,  oe  poDvait  pourvoir  a  ce  soin,  et 
que  les  agents  de  Lemonnier,  en  tole- 
rant rimprudenee  qu'il  aorait  coromise 
en  monlant  dans  la  corbeille,  aoraient 
du  Teiller  aux  prteaotions  ni^cessaires 
poor  en-  prevenir  les  fonesles  cons6- 
qoences ; 

«  On*il  r^olte  des  faits  ci^dessos 
que  Lemonnier  est  responsable  de 
Taccident  arrifi  a  Barret,  et  qu'il  est 
d(k  k  ce  dernier  des  dommagea-int^ 
r^U- 

»  En  ce  qoi  touche  rimportance  da 
prijudice  souffert  et  de  rindemnite 
due  4  Barret: 

»  Atlendu  que,  s'il  est  constant  qoe 
Barret  ßls  a  kt/b  pendant  un  mois  soof- 
frant  et  reieno  par  suile  de  eel  aeci- 
dent,  il  n'est  pas  dtoi^  qoe,  pendant  ce 
lemps,  Lemonnier  a  poorvo  a  ses 
besoins  et  aux  frais  de  son  trailement; 

B  Mais  attendu  qu'il  rfoolle  des  do- 
cuments  produits  que  Barret  fils  a  dA 
laisser  pendant  un  certain  temps 
Texercioe  de  son  etat,  independam- 
ment  des  souffrancea  qoi  ont  He  la 
soite  de  cet  accident ; 

»  Fixe  k  800  fraocs  le  montant  des 
dommages-inlerets  dos  josqo'l  ce 
joor ; 

»  Gondamne  Lemonnier  k  payer  a 
Barret  ladite  somme,  ind^pendamroent 
de  Celles  par  loi  prteMemmentacqoit- 

Quatriime  chambre.  Audience  da  6 
noTembre  1857.  M.  Poinsot,  pr^ideiU. 
M"  Moulin  et  Datard,  avoeati- 


Sommaire  de  la  partie   ligi$latw€ 
etjudiciaire  de  ee  nutnHv. 

J0RISPRaDBNCB.=:JoaiDIGTIOII  avILK. 

=GoQr  de  caiaalioa.=s  Chambre  des  re- 
qoeiet •  =  Chemin  de  fer.  ^  Reductioo  de 
larir.  =^  Chambre  civlle.  =  Mine«.  —  Ter- 
rains impropres  h  la  cuilare.  —  AcquisUion  k 
doable  de  leur  valeur.  =:  Cour  Imperiale  de 
Paris. = Contreflicon.  —  Cartes  geographK 
qoas  en  reUef.  —  Reprodactkm  |»ar  la  Pho- 
tographie.—Les  provineci  tHnobiconcs  el 
la  Roumanie.=Brevetd'inTeiiUon. — Tl^«is• 

—  Applicaiion  nouvelle  d'^toienls  cocuiua. 

—  Subftliiulion  de  matiires.—  Velours  ^In* 
gl6simal4.— Cootrefacon. = Accldent6proo- 
ve  par  uo  ouvrier  macon.  —  KesponsabOit« 
de   rentrepreneor.  «^  Inpradcnees   cMn- 


LE  TEGHNOLOGISTE, 

OD  ARCHIVE8  DES  PROGRilS 


DB 


L'INDUSTRIE  FRANCAISE 

ET  £trang£;re. 

JLWLTn  HETJÜLIilJRClIOlJES,   CHOIIOIJES,    DIVERS 
KT   EOOHOMIOIJE». 


■»•o<o* 


MmpM  de$fa%  des  hauis  foumeaux 
4in$  ta  faMeaÜcn  de  Vaeier  de 
cdwienUitian  antx  fargee  de  Fried* 
riehethal. 

Farll.  H.  Riotoi,  inapecteur 
^  des  mioes. 

L'emploi  atile  des  gai  des  haaUi 
fovnieaoiel  leorapplicalion  techniqae 
a  ^Ce,coiiiine  oo  sait,  propose  eo  France 
ao  commencement  de  ce  siicie,  inais 
ee  B*eat  goerc  qo'apres  qoe  fea  M.  Fa- 
ber eol  demootr^  qa*on  poovail,  dans 
des  appareHa  convenablement  ötablis, 
prodaire  d'ane  manidre  constante  atec 
ces  gas  one  temp^ratare  sofüsante  ponr 
le  pnddlage  et  le  rechaoffage  du  fer 
qo'on  a  commeac^  k  diriger  vers  cet 
obief  toote  ralteotion  qu'il  mirite. 

II  est  vrai  qoe  les  esp^rances  qii*on 
aTail  foodees  ä  rorigine  sar  celte  appli- 
caCioD  aox  foors  4  puddler  et  h  r^bauf- 
/er  seaont  nolablement  mod^rees  apris 
qoe  des  epreoTes  decisives  eoreot  de- 
mooCr^  qoe  les  aTanlages  qo'on  obte- 
mil  ainsj  ne  pooTaient  l'^tre  qo'ao 
gnmd  d^riment  de  la  marche  des 
baats  foorneaai ,  parce  qoe,  poor  re- 
coeilUr  d'ooe  mani^re  permanente 
ÖBns  U  marche  variable  des  four- 
neBOX  des  gas  d'une  baute  tempera- 
tare,  il  fallait  les  poiser  profondement 
daos  le goealard,  ce  qui,  d'un  cöle, avait 
povr  eofts^qaence  de  prodaire  unabais- 
^t  sensible  de  lemp^ratare  dans  le 
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foomeaa,  et  de  Tautre,  ä  raison  de 
Tactioo  destnictive  des  gas  brtklanls  sur 
la  lilapart  des  mat^riaax  de  constrnc- 
tion,  de  compromettre  gravement  la 
solidite  de  la  cave  dans  le  votsinage  da 
point  oü  Ton  paisait  ces  gas.  D*ane  au- 
tre  part,  Femploi  des  gas  des  haols 
roarneaas  k  des  Operations  qai  n'exi- 
gent  pas  on  degr«  tr^s-^lev^  de  tempe- 
ratare  et  qo'on  poise  ces  gas  h  nne 
aossi  grande  profondear,  c'est-ä-dire 
oü  il  y  a  moins  de  danger  de  compro- 
mettre la  solidite. da  haut  roorneau, 
prit  toat  II  coop  ane  teile  fsTear  que 
dans  toQS  les  iublissemeots  bien  orga- 
nises  et  qai  ^taient  contraints  de  tra- 
failler  avecdescombustibles  d'an  prix 
eleve,  on  a  cherch^  k  monter  des  ap- 
pareils  en  rapport  avec  les  circon- 
stances  qae  presentaient  les  osines 
pouratiUserlesgasdeshaatsfourneaox. 
Qaeiqae  nombreax  qa'aient  ^l^jas- 
qo*ii  präsent  dars  la  pratiqoe  les  appa- 
reils  imagin^s  poar  cet  emploi,  il  nW 
pas  il  ma  connaissance  qa*on  ait  eher- 
cbe  dans  one  osine  oa  ane  forge  quel- 
conqae,  et  cela  d*ane  maniire  sui?ie  et 
sur  one  grande  Schelle,  k  otiliser  les 
gas  des  haots  foarneaas  poar  la  fabri- 
caiioo  de  Tacier  de  cimentation.  Les 
rösuUats  favorables  des  tentatives  et 
des  esp^riences  qai  ont  ^t^  faites  aax 
forges  royales  de  Friedrichslhal ,  cn 
Wnriemberg,  pendanl  one  campagne 
de  pr^s  de  deux  annees,  ne  roanqae- 
ront  doDC  pas  de  präsenter  an  interöt 
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qai  juslifiera  U  pabliciie  qu«  je  me 
propose  de  leiir  donner  i<!i. 

En  raison  de  rextensioii  dühltet  k  U 
fibricatioD  de  Tacier  6n  el  des  objeU 
en  acier,  ainsi  qae  de  Fintroductioo  de 
la  fabrication  de  Taoier  fond«  dans  Tt^ 
Gierie  de  relablissement,  on  a  senli  la 
necessite  d'aogmenler  la  proüuclion  de 
Tacier  brat.  Gomme  Tacier  de  forgo 
que  prodaisaienl  jusqu*alors  trois  feux 
oe  s'elevait  pas  ä  plus  de  3,000  ä  3,500 
quintaux  taelriques  par  an,  et  He  |)ou- 
vait,  a  (!etie  ^ptfque«  moiiUr  plds  bAut, 
ä  raison  du  defaat  de  Forces  süffisantes 
poor  1e  travail ,  M.  Bilfinger,  rappor- 
teiir  pour  ies  ^tablisscmeals  inetallur- 
giques  du  district  pres  la  ilifettioo 
centrale,  m^engagea  a  entreprendre  des 
experiences  sur  la  fabrication  de 
Tacier  de  cemeutation  avec  Ies  fers  du 
pays.  Celle  in  tilatioit  iflii  sbgK^ra  adssi»- 
tötl'idee  de  faire  servir  pour  ccs  expö- 
riences  un  petit  four  d'aaiai  bftti  en 
1851,  pour  adoucir  cerlaines  fontes, 
dispos^  pour  6tre  chauffö  afec  Ies  gax 
d^un  baut  fourneau  et  d*une  eapaeit^  k 
contenir  environ  quatre  quintaux  mh- 
Iriaues  de  matiere. 

Gelte  premi^re  teotative  a  reosai  an 
delä  de  mes  espirance»,  et  dans  Unter» 
▼alle  de  dicembre  1854  «  septembra 
1855,  on  a  fait  an  tout  10  Operations 

aui  oot  mis  hors  da  doute  la  posaibilita 
*utiliser  Ies  gas  das  bauts  fonrnaaus 
k  la  fabrication  d*un  acier  de  cemen^ 
tation  de  bonna  qualitiat  bieii  hoflaa^ 
gfcnc. 

L*int6r^tque  cas  experienf^s  axci- 
t^rent  en  baut  Heu,  ont  perniis  dans 
Taulomne  de  1855  de  construire  i^n 
grand  four  d'una  capacito  da  25  ä  30 
quintaux  qui,  depois  1^  mois  de  da- 
cembrede  la  na6maannaa,a  foQctionni 
re|uli^rement. 

i>^ügA,  pt.SSjStastunesectipri  irer« 
ticale  de  ce  four  a  ccmanlation  operie 
par  la  ligoe  G,H.i,K,  fig.  2. 

La  Gg.  2,  une  seclion  norixontale  par 
la  ligne  C»D,£,Fde  Ja  Gg.  1. 

La  fig.  3,  une  autra  seclion  horiion- 
tale  par  la  ligna  A,B  de  la  mtoe  Gg.  1. 
On  a  snpprime  la  desoription  des 
dlspositions  pour  puiser  lasga«  dans  la 
baut  fourneau  comma  cbosa  superflua, 
et  on  fera  seulemenf  ramarquar  qua 
ces  gaz  soDt  pris  a  ttne  profoodaur  da 
l"o,862  dansle  guealardd'on  baut  foar- 
neau  an  cbarboo  de  bois  de  8  matrea 
d'elevation  dont  le  produit  annuei  d^ 
passe  7,500  quintaux  metriqaes. 

a ,  conduit  ä  gaz  qui  se  rattacba  im* 
mediatement  ä  l'apparailde  puisemant 
et  qui  peot  prescntar  une  seclion  d  en- 
viron 8  decimeli  es  carr^  i  ^i Mf  irai* 


ragistrea  etablis  sur  ce  conduit  et  dont 
las  ligcs  C|  aOu  de  pouvolr  regier  d'une 
Ikiani^ra  plul  commoda  at  plus  precise 
r^coulement  du  gaz,  sont  pourvuessur 
tonte  leur  longuear  d'un  pas  de  vis 
qin  frnetjaapa  daos  une  pi^ce  d  taraa- 
d^e  i  cet  60*61,  de  maniire  qa*en  fai- 
sanl  ex^cuter  un  tourä  la  manivelle  de 
la  tige,  le  regisire  marcbe  an  avanl  ou 
en  arri^re  de  toule  la  bautear  d*un  pas 
de  la  vis.  Sur  ce  regisire  sont  disposees 
le|  bQies  d  (UZ  0  dOOt  |a  pOrtioli  ante- 
^i^ul*e  f  Indbile  pfedt  6trd  faeilement 
enleveeet  remplacee  par  une  plaque 
qui  ferme  bermeliquement  Torifice  de 
cella  buse,  dans  le  cas  oü  le  regisire 
de  elöl  pllis  axactement,  ceqni  arrive 
presque  toujours  avec  le  lemps.  Gelte 
disposilion  a  pour  bot  d*6viler  que 
pend^nt  le  cbargement  et  le  decbarge- 
hebt  du  fotff  oll  na  Mi  idcotnmode 
par  Ies  gaz  puises  dans  le  haut  foar- 
aaau  qui  loat  tr^-prejudiciabies  k  la 
sant^desouvriers. 

g,  trois  aulres  registres  disposes 
vartiealement  et  bien  correctemenl 
ajostes  dans  Ies  coulisses  oü  ils  se  meu- 
▼ant,  ayant  pour  fonction  de  regier 
riotroduciioQ  da  Tair.  Gas  ragiairai 
pauvanl  ^tra  arr^tas  daos  teile  positioa 
qu'oQ  jugaoanTenaUai  au  OMyan  da 
vis  de  pression ;  Ä,  caisse  qai  ra^ait  hs 
barreaux  de  fer  a  cementer.  Gelte  caisse 
a  sar  la  fond  une  ^isaanr  de  12  aanii- 
metres  et  de  9  ä  iO  dans  ses  parois ; 
eile  est  construile  en  briques  refrac- 
tairea  da  petit  echanlillon,  tres-anitas, 
parfaitament  rodto  las  unes  sur  las 
autrasi  at  roagooneea  ansanobJa  avao 
un  coulis  de  terre  refraclaira  traa-Hnai- 
groi  da  maoiara  a  formar  antra  las  pa* 
roi«  du  four  at  las  sieouas,  das  oaoaaa 
l  et  n  daqs  lesquels  circuleoi  las  gaa* 
L'interieur  de  celte  caisse  est|  en  ootrai 
andoila  avaounamassa  plastique  et  re- 
fraclaira qu'an  feil  bian  adh^rar  sur  la 
briqua. 

Les  canaux  l  et  ti  sont  dono  ainsi 
disposes  paar  que  las  gai  puissani  cir- 
euler  loul  aulour  da  la  caisaa.  Gas  gaa 
arrivent  d'abord  par  la  busa  f  ei  peo^ 
tränten  Adans  le  four  ^  U,  ilase  melan- 
gent  ä  Tair  atmospberiqua  at  a'aldvaot 
par  les  caiiaux  varticaox  1,1  josqua 
daos  la  capacile  voai6a  «•  ou  ils  ae 
distribueot  daos  las  caoaox  descan- 
dants  ti,iH  ä  savoir  sapt  sur  la  long  c6tä 
posteriear  et  daax  sur  ebacon  dea 
pelils  cöiks  du  rectangle  pour  paaser 
de  \k  sous  la  caisse  par  les  rampaots 
convarganls  o,o,  et  descendre  dans 
trois  condails  verlicaux  p«  et  da  ia« 
s'äcoalar  par  trois  canaux  horiaoolanx 
et  distincU  q,  dont  remboucbura  da«a 
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U  capacite  p  pe«t  4lr«  fermee  \^\is  oa 
moios  par  des  briques,  tfin  de  regier  k 
▼olonle  ie  tiregedan«  les  Uoif  eompar- 
timeaU  ßaivant  la  vivacite  de  la  com- 
basiion.  £n  quitUoteette  capaciU  n« 
les  gac  arrivent  daoi  une  cheoiinee  de 
8  ä  9  melres  de  bauieur  ea  communi- 
caüoo  avec  eUe  ei  oik  est  ^aiemeat 
place  TappareiJ  dechauflfage  de  Tair* 

LacheipiM  Interieure  du  foar  con- 
«f(e  eo  un  mar  de  i»riques  r^fraciaires 
diiD«  epaisseur  de  15  centiiniiltres  qui 
esi  enveioppee  par  une  maconoeri«  de 
briques  commones  epaisse  de  30  cen* 
Umelrea  et  eans  iutervaJie  onlre  les 
deox  oM^oneriea. 

La  capacite  intörieiire  du  fowr  est 
raqoover te  d*une  voOle  en  berceau  eta- 
biie  en  briques  refracUircs  de  30  ceo- 
limiirea  d'epaiaaeur  et  ponr  a'oppoaer 
au  rayoooeoieBi  de  la  ebalenr,  cetta 
voüte  est  recouTerte  d*an  rang  de  bri- 
qua«  ordinaires  pocto  k  plat  sur  uoe 
epaisaeur  de  3  ceulimeires. 

Sur  Icadeax  petita  cötei  du  foursMil 
piacaea  iea  ouverturea  de  cbargement 
M  qoii  peudaiii  le  IraTail  de  ia  ceffien* 
tatioft,  sonl  /eruiaes  par  uo  double  raag 
de  briques  mobiles. 

Sous  eea  ouveriures  de  chargement, 
soBt  disposees  ceDes  1,1  pour  lea  iBeo- 
traa  «I  tebaotillons ;  nais,  aujourd'hui 
qu'oD  a  aequis  Teipörience  necesaaira 
pooff  regier  Ie  taaipa  qne  doit  duMf 
UBc  oparatiau,  oo  a*aplus  reeours  k  ce 
moded'epreqfe.  Pour  juger  dela  teoi- 
perature  da  four,  od  se  sert  de  petita 
oiirrvauK  fermaa  par  uo  beucbon  de 
terre  ei  pralique^  ä  diverses  bauieura 
daos  lea  caoaux  verticaux. 

finfin,  oo  amenage  au  niveau  des 
cuodaiia  convergeots  o^o  da  pelileiou« 
veritirea  de  uelieyage  u,  esaclemeot 
ciocea  pandani  Ie  iravail  par  leaquelJea 
on  peilt  pooMer  la  pouasiera  que  lea 
^z  du  gucttiard  eniraifient  et  la  faire 
toaabar  dans  lecaoal^  d  ou  en  l'evacue 
par  I«  eapacilep. 

On  a  etabii  egalemeot  aur  la  con- 
liuila  du  gax,  aiosi  que  daoa  la  buse, 
d'aiitrea  ouTertnrea  de  nettoyage,  afio 
de  pouToir  ealever  facileroeni  les  ma- 
lieres  solides  qui  s'y  accumulent  coa- 
stainsneiit,cbosed'autantplusindispen« 
sabie,  que  ie  peu  d'espacedonl  on  peul 
disposer  sur  Ie  gueulard  ue  permet  pas 
d*euiblir  dea  capacites  etranglees  peur 
arr^ier  les  nalieres  pulverulentcs  qui 
s'en  ^chappent. 

Le  Tour  est  fortifie  sur  les  cötes  par 
iUss  carnieres  en  roote^etla  voätesou* 
teoae  par  de  robustes  arceaux ;  eniii, 
de  iiooalKeuaes  ceiolures  Ie  maiotiefi- 
nenlavecnne  fermete  teile, que  jiisqu*ä 


preseot,  oii  u'y  a  pas  remarque  la  moio- 
dre  trace  de  fissure  ou  ie  plus  \^r 
affaissement  de  la  ?oftte« 

Comme  matiere  ä  eementer,  je  ma 
suis  aervi  jusqu*ä  ee  jour  de  deoxsortes 
de  fer  en  barres  i  d*abord,  un  fer  affine 
proTenant  des  fonles  qui  variaieni  de« 
puis  Celle  griae  jusqa'a  celle  truit^  et 
qu'un  produilaTec  une  limonite  ou  be- 
malite  brune  k  laqnella  on  m^lange  du 
fer  oligiste,  et  en  aecond  lieo  du  fer 
qu'-oo  appella  en  Ailemague  reBoaiaan 
(fer  de  rognurea),  paroe  qu*il  est  la 
produit  de  la  foaion  de  rogourea,  et 
prineipaleBaent  de  boone  lournurede 
fer  forgö  dans  un  feu  de  eharbon  de 
baia.  La  quaJite  da  ea  dernier  qui,  pae 
un  travail  attentif  et  un  exccttent  cor- 
royageest  d^Ji  tres^aatiafaiaante,  est  an-* 
cora  ameüoröe  par  i*addition  iura  du 
travaii  de  fuaion,dea  dibris  deaaleliara 
d'aflSnaga  de  Taeier*  C'aat  cetta  der*- 
ni^  qualiie  quej^aiaurtout  employie 
juaqu'a  pretent. 

Quant  ä  ca  qui  ooncerae  la  forma  dea 
barreaozdec^entatioo,  aaleordoone 
pour  plus  de  cominodici  k  Taffioaga 
uoa  targaur  da  47  ä  48  milliinetres  sur 
une  epaisaeur  de  11  k  12.  Toutefois»  ai 
Taeier  de  eementatiao  o'eat  paasounia 
k  un  affioage »  nul«  doit  Atre  amployä 
brat,  on  lai  donne  les  dimensions  qui 
couvieonent  ie  miaux  ä  Tobjet  qu'on 
veut  eo  fabriquer. 

Je  nie  auia  servi  eoHiaia  poodra  de 
cenieritalion  des  risidus  des  fourneaux 
ä  fabriquer  Ie  cbarboo  atec  Ie  bois  des 
af  bres  a  feuillea  cadoques«  reaidaa  qui 
n'avaieut  auparafant  aueune  valeur  et 
qu'on  fail  pasaer  d*abord  dans  ce  bat 
ä  iravers  un  crible  a  maillea  de  4  mii- 
limetres«  Le  gros  fraisil  qui  reste  aur 
Ie  cribla  est  le  plua  pur,  et  eat  bocard^ 
fineiDent  et  petri  avec  un  peu  d'eau  ä 
laqualle  on  a  ajauü  dea  eeodres  da 
boia.  Le  Iraisil  impnr  et  lÄgar  tombe 
du  crible  est  melaoge  ä  de  Teau  ebar* 
geede  terre  graase»  jusqu'ä  ce  qu*il  ait 
aequis  une  bonne  cooaistance  pour 
moulage. 

U  n'y  a  que  le  premier  cemcnt  qui 
serve  k  eolaurer  immidiament  lea  bar- 
reaux  de  fer  dans  la  caisse«  le  second 
est  forleoient  bat  tu  aar  le  fond  sur  les 
parois  laterales,  et  ^ri  auaai  ä  former 
une  eouverture  qu'on  bat  aur  la  cou- 
cbe  superieure  de  fer  de  maniere  a  for- 
mer iMie  eofeloppe  qui  entoure  ber« 
metiquement  la  charf^a  de  toua  cöl^s, 
et  a  d*aillears  pour  bot  de  s'oppoaer  ä 
louie  introdoetioB  de  Tair  sur  celte 
cbarge  dans  le  cas  on  ii  ae  manifealerait 
quelque  Gssuro  duus  la  caiaae. 

Avant  de  procedcr  a  un  cbargement 
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on  ezamiDe  attentif  ement  la  caisse,  et 
tOQles  les  Ossäres  qae  le  feu  precedent 
a  pa  7  determiner  sonl  bouchees  avec 
soin  avec  un  corroi  de  lerre  maigre. 

Gela  fait,  on  elend  sur  le  fond  ane 
coacbe  de  sable  quarzeaz  6n  et  lave 
dettioÄ  k  combler  et  obstroer  le«  fls- 
tares  qui  peuvent  snrvenir  pendant  le 
fen  sar  le  fond.  Sor  cette  mise  de 
sable,  on  bat  une  coacbe  epaisse  de  40 
millimitreide  fraisil  petri  avec  defeau 
cbargte  de  terre  grasse,  pois  on  pose 
dessus  ii  la  maniire  ordinaire  et  k  plat, 
doi  lits  de  barreaox  de  fer  qu'on  fait 
alterner  avec  des  coucbes  epaisses  de 
8&  10  millimitres  de  fraisil  pelri  avec 
des  ceodres,  eo  ayant  soin  de  garnir 
tout  aatoar,  le  long  des  parois  et  sar 
Qne  ^paisseor  de  40  miifimitres  avec 
ane  coacbe  de  fraisil  k  Teao  et  lerre 
grasse  qo'on  bat  aassi  fortement  qae 
possible.  Lorsqae  la  caisse  a  hik  ainsi 
cbargee  jasqu*a  environ  14  k  15  ceoti* 
mitres  de  son  bord  saperieor,  on  y  ap- 
pliqoe  une  cooche  de  fraisil  et  terre 
grasse  de  40  millimetres  d'epaissear 

Su^on  bat  fortement,  qu*on  recoovre 
'ane  coacbe  de  30  millimötres  d*ane 
boaillie  ipaisse  de  terre  grasse  cbargee 
elle-m^me  d*ane  coacbe  de  sable  tave 
de  mtoe  ^paisseor  sar  laqaelle  on 
place  an  lit  de  vieilles  tailes  oa  de 
dibris  de  briqaes  dont  les  joints  sont 
remplis  et  combles  avec  ane  terre  mai- 
gre  qa*on  cbarge  encore  d*ane  batte  de 
sable. 

Les  soins  particaliers  qa*oa  prend  , 
d'apr^  ce  <)ai  vient  d*dtre  dit,  poor 
eviter  aassi  completement  qu'il  est 
possible  toate  introdaclion  de  Tair»  ne 
sont  nollement  superflas,  parce  qoe 
dans  un  fea  de  gaz  abandonne  ä  lui- 
mtaie  et  soos  la  dependance  des  even- 
tualit^s  dans  la  marcbe  du  baat  foar- 
neau,  il  doit  se  presenter  de  temps  ä 
aatre  dans  recoalement  de  ce  gaz  des 
obstacles  imprevas  dont  Taction  naisi- 
bie  ne  peut  6tre  prevenae  qae  par  la 
clotare  bermetiqae  la  plas  complete  de 
Ja  caisse  k  cimentation. 

Dis  qoe  la  caisse  est  cbargee ,  on 
nettoie  tous  Jes  canaax  qai  servent  I 
annener  le  gaz  et  k  Tevacoer,  et  on  fer- 
me  les  ouvertares  de  cbargemenl  par 
un  double  mar,  celpi  Interieur  en  bri- 
qaes rifractaires,  celai  exterieur  en 
briques  ordinaires,  pats  on  introdait  le 
gaz  qu*on  enflamme  en  observant  les 
r^gies  prescrites  en  pareilcas.Tantqae 
le  cbapeau  qai  coavre  la  cbarge  n*est 
pas  completement  sec,  on  ne  donne 
qu'un  faiblecoarantde  gai;  maislors- 
que  cette  dessiccalion  est  operie,  ce 
qui  peut  sur?enir  au  boot  d*un  jour  a 


pea  pr^s,  on  aagmeote  peo  a  pea  la 
force  da  courant  mitange,  jusqa'i  la  fin 
du  second  jour  oü  on  le  laisse  arriver 
avec  toule  sa  force.  Le  four  acqoiert 
ainsi  promptement  dans  ses  canaax  la 
temperatnre  de  la  fusion  du  cuivre  qai 
paratt  dtre,  comme  on  sail,  le  degrede 
cbalear  le  plos  favorablel  la  c^menta- 
tion. 

La  depense  de  gaz  est  dans  cette  Ope- 
ration extrtoement  faible,  et  cette 
soustraction  n*a  pas  la  plus  l^ere  in- 
fluence  sar  la  marcbe  du  baut  foar- 
neau. 

Je  ferai  remarqaer  ici  qae  pr^  da 
foar  k  cementation  on  peut  tr^-biea 
exploiter  on  four  k  rötir  oo  griller  le 
minerai  egalement  alimentö  par  lea 
gaz  da  baut  fouroeao,  et  qo*il  reste 
encore  one  qoantite  de  gazparfaitement 
soflSsanle  poar  cbaoffer  le  vent  de  la 
soofDerie. 

Saivant  qo'on  veut  obtenir  de  Tacier 
plos  00  moins  dor,  on  prolonge  la  ce- 
mentation depois  8  jusqu'ä  10  jours. 
Pendant  toat  le  temps  ae  Top^ration , 
toat  le  travail  da  fourconsiste  i  otMer- 
ver  deux  ä  trois  fois  par  joor  la  mar- 
cbe du  feu  et  ä  la  regier  au  besoin,  tra- 
vail que  j*ai  saivi  jusqo'^  present  avec 
beaocoop  d*inter^t.  Ge  k  qooi  oo  doit 
principalement  veiller,  c*est  aa*il  j  ait 
constammenton  petil  excäsde  gaz,  ce 
qo*on  peut  Consta ter  d*one  mani^re 
parfaitement  süre  par  rexameo  des 
produits  qoi  s*^happent  par  la  capa- 
cite  p. 

D*apris  ce  qoi  pr^cMe,  on  voit  de  la 
mani^re  la  plos  Evidente  qo'en  reglant 
Taffloz  du  gaz  par  Tentremise  des  re- 
gistres  6,  et  celle  de  Tair  par  les  regis- 
tres  g  et  en  faisant  varier  la  sectioo  de 
roovertore  de  decbarge  dans  le  canal  q 
ao  moyen  des  briqoes  qo'on  y  iotro- 
doit,  on  est  parfaitement  mattre  de  re- 
gier tant  la  temp^ratore  qoi  rigne  dans 
le  foor,  qoe  le  rapport  relatif  entre  les 
gaz  et  Tair  atmospli^riqoe,  et  enGn,  le 
travail  tootentier  de  la  c6mentation. 

Qoand  one  .Operation  est  termin^, 
on  boucbeoociöt  hermetiqoementrori- 
fice  de  la  capacite  r  qoi  debooche 
dans  la  cheminie,  on  enl&ve  la  portton 
ant^rieure  et  mobile  f  de  la  buse  et  on 
la  remplace  par  one  plaqoe  qoi  clöt 
bermeUquement  celle<;i,  on  boucbe 
avec  beaocoop  de  soin  tootes  les  oaver- 
tores  da  four  qu*on  laisse  refroidir  saos 
la  moindre  introduction  d*air  et  daos 
one  atmospbere  de  gaz  du  baot  foor— 
neao  non  bräle,  avec  aotantde  leoteor 
qa*U  est  possible. 

Au  boot  de  trois  joors,  on  pratiqo« 
one  petite  oavertore  dans  les  raurs  en 
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briqnet  de  I«  captcit^  r«  ei  on  «nl^ve 
les  Dooehons  gm  ferment  les  orifices 
de  nettojage  ainsi  qoe  les  ouvreaux. 

Le  qaalrieme  jour ,  on  demolit  en- 
tieremeotles  murs  en  briques  mobiles, 
et  le  siiiime,  apris  avoir  laisse  dissiper 
les  gai,  on  peui  procider  au  d^barge- 
jDcot.  La  daree  d'an  feu  y  compris  le 
temps  da  cbargement  et  celai  du  de- 
cbargemeot  peot  s'elever  de  15  joars 
et  demi  k  17  jours  et  demi. 

Lader  qu'oo  extrait  präsente,  qoaod 
il  a  alleint  le  degr^  conveoable  de  du- 
rele,  ies  ampoules  ordinaires  ä  la  sur- 
face^H  estcassaot  apris  le  refroidisse- 
meot,  et  qoaod  sa  doreti  est  la  plus 
graode,  il  a  acqois  uo  exc^  de  poids 
sorle  ferqni  la  prodoit  de  8  poor  100, 
ea  mojenoe  de  6  pour  100.  II  arrive, 
dansooetquescas  rares,  qu*un  barrean 
a  perdu  toot  soo  cement  sor  la  face  so- 
perieare  ou  aur  celle  införieure.  Ges 
barreaux  preseoteot  generalement  une 
croäle  de  fosion  et  soot  retraosforni^s 
eo  fer  a  la  surface,  et  il  faut  les  intro- 
daire  de  oooTeao  daos  le  four  lors  du 
cbargement  soivant. 

A  TaflSoage  J'acier  de  cemeotatioo 
fabriqo^  comme  oo  vient  de  le  dicrire, 
s*e8t  comport^  de  la  maoiire  la  plus 
satisfaisante  et  o^a  perdu  par  des  affina- 
ges  soccessifs  que  bieo  peu  de  sa  du- 
rete. 

Les  frais  poor  aoe  operatioo  sont 
assex  roiniioes,  et  il  resolte  doreleve 
desregistres  qu'ils  ne  s^eleveot  goire 
qQ*a  13 fr. SO  poor  c^roenter  une cbarge, 
et  fo'oo  qointal  m^trique  d'acier  brut 
de  cemeolatioo  revient,  non  compris 
les  inter^ls  du  capilal  du  premier  61a«- 
biissemeot  et  ceox  fort  minimes  pour 
Tosare  du  foor  k  90  ceot.  de  plus  qoe 
IqaioUl  defer  afiBne. 

Cette  faible  d^pense  juslifie  donc 
ropinion  que  le  proced6  d^crit  foornit 
an  moyeD  de  fabriqoer  Tacier  k  oo 
prix  tres-moderi,  et  par  coos^qoent 
d*en  rendre  les  applicatioos  encore 
plasiteodoes. 

£o6d  ,  je  ferai  remarqoer  que  les 
frais  poor  Tetablissement  de  ce  foor  ä 
cementation  oe  se  sont  Kleves,  en  y 
comprenant  la  cooduite  de  gax ,  qu*i 
l»6lä  fr.,  et  qo  avec  one  depense  on 
peosoperieore,  on  poorrail  6tablir  un 
four  d^une  capacit^  de  50  quintaox,  oä 
U  coosomdlation  du  gax  ne  s^^l^verait 
pas,  d'aprte  Texperience  que  j*ai 
acqoise  dans  cette  mati^re ,  beaocoop 
p/oj  haut  que  dans  celoi  qo'oo  a  d^ 
crit. 


FäMeaüan  d*un  dauMä  em  platim. 
Par  M.  S4TAED. 

La  fabrication  du  platine  dooble 
peot  se  faire  de  deux  manieres,  soit  k 
cbaod,  soit  k  froid.  Dans  le  premier 
cas,  voici  comment  on  opere  : 

Apres  aYoir  nettoy6  k  Teao  ou  ä  sec 
a?ec  du  sable  Gn ,  les  surfaces  des 
deux  m^taox  goi  doi?ent  ötre  en  con- 
tact,  c'est-ä-dire,  de  la  feoille  de  pla- 
tine et  Celle  do  mital  qu'on  Yeot  doo- 
bler,  onlesessoie  parfaitementaYecoo 
linge  doox  et  propre,  puis  on  les  remet 
Tone  sor  l'aotre  de  maoi^reä  ce  qo*elles 
porteut  dans  toote  leor  etendoe. 

On  prepare  ainsi  une  certaine  quao- 
lite  de  feuilles  semblables  et  de  mömes 
dimensions,  afln  de  les  super  poser  et 
dVn  former  un  seol  paquet,  en  ayant 
soin,  toutefois,  d*interposer  entre 
cbaque  serie,  c'esl-ä-dire,  entre  tootes 
les  feailles  de  cuivre,  lorsque  la  dou* 
blurc  est  de  ce  m6lal«  des  plaqoes  de 
löle  qoe  Ton  a  prealablement  frotttes 
avec  de  Tail ,  ann  d*emp6cber  Tadb^- 
rence  do  coivre  sor  lecai?re. 

On  fixe  le  toot  entre  deox  plaqoes 
de  fer  oo  d'acier,  qo'on  relie  aox  ex- 
tremites  a?ec  on  fil  de  fer  oode  coivre. 
pois  on  faitcbaoffer  le  paqoet  daos  on 
foorneao  josqo'ice  qo*il  ait  alteint  one 
temperatore  assez  ilevie. 

Qoand  il  est  rooge,  oo  le  soomet  k 
Taction  d*one  presse  tres-dnergiqoe , 
qui  au  besoin ,  fonctionne  non-seole- 
meni  par  pression,  mais  encore  par  le 
cboc  00  la  percossion.  afin  de  determi* 
ner  radherencecompl&le  des  feuilles  de 
platine  avec  Celles  de  colvre. 

On  peot  operer  aiosi  sur  des  dimen- 
sions  plus  ou  moins  consid^rables,  soi- 
▼ant  la  poissaoce  möme  de  la  presse 
qoe  Ton  a  ä  sa  disposition,  comme 
aossi  sor  des  öpaisseors  plos  oo  moios 
fortes,  et  dans  des  proportions  tr^s- 
variables  comme  on  le  fait  poor  le  dou- 
blt d*or  00  d'argcnt. 

Les  feoilles  de  platine  ainsi  dooblies 
soot  laminees  et  travaillies  comme  si 
elles  se  composaient  d^on  seol  etm^me 
melal,  poor  en  faire  tootes  sortes 
d'objets  propres  k  on  grand  oombre 
d*applications  diverses. 

On  peot  6galement  faire  le  platine 
dooble  eo  operant  k  froid  avec  des 
presses  oo  des  laminoirs  de  grande 
poissaoce,  el  en  prenant  dans  ce  cas 
qoelqoes  prteaotioos  parücoli^res. 
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MMeMon  de  l'alumMmm, 
Par  M.  F.- W,  Gbru^rd. 

On  prend  du  flnorare  d*aluminiuiii 
naturel  seal  ou  combine  avec  d*aulres 
flaorures,  et  on  le  soamet  ä  Taction  de 
rbydrogöne.  Cette  redoction  du  fluo- 
rure  par  rbydrogöne  au  lieu  du  so- 
dinm,  peut  8*operer  par  divers  moyens 
et  par  des  disposilioos  difTerentes  bleu 
connuesdes  mitallurgistes«  mais  Tap^ 
pareil  qai  paralt  remplir  le  but  d'ane 
roani^re  plus  iconomique,  consiste  en 
an  four  yroüih  ressemblant  k  celui  du 
boulanger,  si  ce  n*est  que  la  sole  est 
en  fonie  ou  en  fer  et  que  le  feu  est 
place  dessous.  Ce  fotir  est ,  d*abord , 
cbauff6  presqne  au  rouge,  puis  sur  sa 
sole,  on  place  an  certain  nombre  de 
plats  en  porcelaine  pr^aUblement 
cban(T6s  qu*on  remplit  du  fluorure 
d'alarainiuni  r^duit  en  poudre  et  bien 
sec.  On  acbeve  de  remplir  la  sole  du 
four  avec  d'autres  plats  charg^s  de 
toornure  ou  de  limaille  de  fer  bien 
propres  \  on  dispose  tous  ces  plats  de 
mani^re  que  ceux  remplis  de  fluorure 
soient  entourds  de  tous  cötis  par  ceux 
charg^s  de  toornure  de  fer.  On  ferme 
ie  four,  on  le  lute  avec  soin,  on  porte  k 
lachalenr  au  rouge,  et  imipediatement 
apr^s,  on  introduit  an  courant  d'by- 
drog^ne  sec  ä  l'aide  d*on  tube  pourvq 
d*un  robinet,  tandis  qu'uo  aulre  tube 
plac6  du  c6ih  du  four  et  portant  anssi 
un  robinet  et  une  soupape  de  sdretfe , 
permet  k  ce  gas  de  8*6cbapper  dans  le 
cas  oü  la  pression  deviendrait  trop  con- 
std6rable,  L'op6ration  dure  environ  1 
heure. 

L'effet  prodnit  sur  le  fluorure  et  le 
fer  par  Tactlon  combineedc  la  chaleur 
et  de  rhydrog^ne,  est  que  ce  gas  se 
combine  arec  le  fluor  pour  former  de 
Tacide  floorbydrique  dout  le  fer  s'em- 
pare  pour  se  convertir  en  .fluorure  de 
fer,  tandfs  que  raluminiaip  mis  en  U- 
bert6  feste  sur  le  fond  des  plats ,  oA 
Ton  arait  d6pos^  le  fluorure. 


jPour  d  omrt  let  pdtn  cAramiquu. 

Par  M.  H.  Dodltoii. 

Les  fours  qui  servent  h  cuire  la  por- 
celaine, la  faience,  les  poteries  de  terre, 
donnent  lieu  a  un  Iresgrand  degage- 
roent  de  fumie.  On  s'est  propose  dans 
la  construclion  de  ce  noo?eau  four 
d'eviterce  degagement,  cequi  permet 


d*fntrodaire  saos  inconf^iiieiit^  l«s  fa- 
briques  de  prodotts  c^ramiqoea  tu  sein 
des  Tilles  les  plus  populeuses ,  et ,  en 
outre,  procure  une  economie  de  com- 
bostible. 

Poiir  arriver  h  la  Solution  da  Pro- 
bleme propose,  11.  Doulloo  a  fixe  ou 
simplemenl  place  au-dessus  de  cbaqoe 
allandier  on  foyer,ane  tuile  ou  plaque 
en  terre  r6fractaire  percee  d^on  grand 
nombre  de  trons«  et  au-de^isus  de  cette 
taila,  roenagi  une  cfaambre  dans  la- 
quelle  an  registre  r^gle  rinlrodocIioD 
de  Tair.  A  Taide  de  cette  disposition, 
la  tuile  percie  de  trous  acqoiert  one 
tempirature  fort  ele?^e  que  loi  com- 
moniqae  te  feo  plac^  aiKdessoos,  et  le 
tiraga  8*op4raot  k  Tinterieor  da  fear, 
Tair  passe  k  travers  les  troos  perces 
dans  la  luiU  et  aoquiert  üb«  temp^ra- 
ture  encort  plus  ele? ee que  eella qoH 
avait  dans  la  cbambre  au-detsos.  Du 
reite,  on  poat  favoriter  1t  cbanffage  de 
Tair  en  disposant  d^aulres  piaqoes  ou 
surfaces  perfories  dans  la  cbambre,  de 
facon  que  cet  air  se  ebauffe  ä  mesare 
qn'il  les  traverse.  C'est  par  le  moyen 
qu'on  fient  d*indiqoer  poor  foornirde 
Pair  cband  k  cette  esptee  de  f«yers. 
quVin  parvient  k  operer  une  MBbustion 
plus  compl^te  et  k  prAvenir  le  ö^gägt- 
ment  de  la  fumte  dans  Tatmospfaere. 

La  flg.  4,  pl.  222,  est  la  section  dHin 
allandier  ou  foyer  d'un  four,  oü  Tod  se 
sertd*ane  grille,  mais  on  lait  qa*on 
eonstrnit  aossi  des  fours  sans  grilles 
dans  lesquels  les  principes  geoeraui 
de  la  construction  sont  les  rnftmas. 

a,  allandier  qu'on  cbarge  de  com- 
bostible  par  Touverture  b^  Operation 
qa*on  rend  facile  en  enlevaut  la  plaque 
cqu*on  remet  ensuite  en  place:  if,i(, 
Plaques  ou  tuile  en  terre  refractaire  dls- 
posees  au-dessus  d*nne  ouvertart  e 
dans  la  parlie  sap6rieuro  da  foyer  ;  f, 
portion  dela  paroj  ext^rieureoo  pare- 
mentdu  four*  g^  portion  de  la  cbemiia 
int^ieure  ;  hy  cbambre  dispos^e  au- 
dessus  des  plaques  perfor^es»  et  qa'on 
peutclore  en  partieen  introduisant  uoe 
briqae  ou  antra  pi^ce  en  terre  surPon- 
▼ertoretpour  röduire  laquaDtited*atr 
qai  arri?e  dans  cette  cbambre  h.  et  par 
consequent  sur  le  fen  lorsque  le  eom- 
bustiblo  est  completement  enflamm^. 
Nous  arons  6k}k  dit  qa*on  ponvait  dis- 
poser  plusieurs  plaques  perfor^es  ao* 
dessus  de  Celles  indiqu^es,  afio  de  com- 
mencerä  echanffer  Tair  avant  aa'tl  ar- 
rive  sur  ces  derniires ;  j^ ,  oriqaet 
empilees  librement  dans  la  partie  inf^» 
rieure  du  foyer,  et  entre  lesqnelles  il 
peut  passer  de  l'air  pour  activer  la 
combustioii  ronjointement  avec  celoi 


—  «w  — 


chaiiffl  fii  daaeeod  de  la  ehanbro  h 
Sorte  oombostible. 

C'eU  ä  l'aide  de  celle  disposition  que 
Tair  atmotpli^riqoe  est  ebaoffe  dans  la 
Partie  baote  da  foyer  a  mesnre  qoMI 
descend  delaebambre  hponr  traferser 
les  plaqoes  perforees  et  arriver  a  la 
partie  tapincare  do  combostible  et 
paiier  dant  ie  foor  par  l'oaTertnre  k^ 
od  ii  rencontre  les  produitsde  la  com* 
bostion  qo*il  brAle  ataot  lear  arrivee 
dans  !•  iaor.  Ca  fo«r  ainai  qne  Tailan« 
dier  ressemblent  ä  caox  de  conitroctioa 
ordinaire ,  et  il  n'y  a  de  nooveau  qae 
Tapplieation  et  la  dilpafitifin  des  par- 
tief  poor  introdoire  et  ohaoffer  Tair. 

M.  Doullon  est  vn  babile  fabricant 
da  poterie  a  Laipbttb«  aa  sein  mAiiie  de 
ia  ville  de  Londres,  qai  a  tonjovri  en 
fea  an  asses  grand  nombre  da  fours 
elablia  ainsi  qa'on  f  iani  de  Ie  decrire, 
eiooil  kwAle  indistinolenent  la  hooille 
et  ie  coke  de  gas  saas  ^o*il  se  degage 
la  motndre  faiiiee  noire  des  nom« 
breases  cbeoMn^et  de  sqd  etablisse- 
raent« 

On  a  aoaii  ehercbi  k  brAler  la  fiimie 
dans  les  foarsde  Terrerie,  et  poor  oela 
on  a  aduptd  one  disposition  qoi  a  queN 
qoe  anaiofie  avee  eelle  imagioee  par 
M.  Doolloa,  et  est  basenega lernen  1  sor 
leehauffage  de  l'air  a?ant  son  intro- 
doction  sor  Ie  eombuslible.  Poor  ceia, 
lofoar  est  ferai4  par deox  portes  en  töle 
dtstantasantfe  olles  de(H,45,  et  dans 
cet  ifilortallo  il  eiiste  sov  les  parois 
laterales  des  Ubiettes  boriiontalos  aU 
ternatiffos  foraunt  poav  Vair  one  sorta 
do  caaoade  ob  de  conduit  en  ligzag, 
qoe  celui-ci  est  contraint  de  parcoortr 
arant  d*arriver  dansle  fo^er.  II  en  re- 
solle  qa*on  evife  einst ,  d'une  part , 
1  aflQox  sobit  de  l'air  froid  dans  Ie  fear, 
et  qoa  eot  air,  oo  paroovrant  ie  conduit 
sinoeuz  eotre  les  deai  portes,  a  Ie 
terops  decbauffer  et  arrive  ä  one  tem- 
peratore  elerdt  sar  los  produits  de  la 
combostion  qo'il  brüle  en  grande 
paftie. 
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Purifi^a^n  de  la  §nrane9  el  de  «ei 
prSparatiöns. 

Pac  M,  j[,  H1GIS19. 

La  garanoeotaatrea  planteada  mtoe 
ganr«,  aiasi  qoo  la  plopart  des  prepa- 
i«tiona  qo'on  en  fail,  ronCe rmeiit,  tat 
dipmiilaiiaMptdolaniatiere  coloraate, 
eeriaiDea  sobstaaoea«  lalls s  qoe  la  pao« 
tuM,  raoMspactiqno,  desreainosyotc.^ 


qoi  n'agiiMnt  point  oommo  eolorants 

Yrais,  mais  s*attachent  aox  mordants 
pendant  Ie  traTail  de  la  teintore,  et 
forment  ainsi,  awec  la  osati^re  colo- 
panle,  des  combinaisons  qoi  se  fixent 
JQsqo'i  oncerlain  point  sor  les  parties 
blancbesoo  nonmordancics,  lesqoellest 
par  cons^oenty  exigent  de  noa?ellea 
Operations  poor  en  rendre  des  cooleurs 
vives  et  pores,  00  leor  donoer  an  beao 
blanc.  Poor  partenir  ao  bot,  J'opire 
sor  les  mati^res  colorantes«  de  mani^re 
k  prowenir  les  effels  pemicieax  des 
sobslances  noisi  bles  indiqoees  ei-dessos, 
soii  en  les  dliminant  compl^tement  ao 
moyen  de  reactifs  capables  de  les  dis* 
soodre.  soll  en  formant  avec  elles  des 
composes  Insolobles  dans  leso,  afin 
du  s'opposer  k  lenr  action  pendant  la 
teintore. 

Mainteoant,  qooiqoe  mon  proeed^ 
r^oisisse  bien  qoand  on  opere  sor  la 
garance  el  Ie  munjeet,  sortootlorsqu'on 
les  a  fait  fermenter  oo  treroper,  il  vaot 
mieox  agir  sor  les  preparations  qoi  ont 
kib  traitees  par  les  aoides ,  telles  que  la 
garancine,  Ie  garanceox,  oo  leors  ex- 
trails,  et  c'est  a  ces  sortes  de  prepara- 
tions qoe  je  bornerai  partie oüeremeot 
eeqoe  je  vais  dire  ici. 

Je  prends  la  garancine  00  Ie  garan- 
ceiiK  pr6par6s  p«r  Ie  procide  bien 
eonno  de  r^bollilion  ou  de  la  vapori- 
sation  de  la  garance  avee  an  aoide«  et  je 
lawe  complitement  atec  de  l'eao.  On 
est  dans  Tosage  ordinairemenl  poor 
eoonomiser  Ie  temps,  do  ntotraliser 
los  derniöres  portions  d^acide  qai  res- 
tent  dans  la  garanoine  en  lavant  afee 
de  reao  contenant  one  petite  quantiti 
d'aloali  oo  de  sobslance  basiqoe,  et 
doaaanl  parfois  an  leger  eiees  d*alrali 
afin  d'ötre  oertain  de  la  naotralisation 
de  Taeide;  moi  je  prefare  la?or  a?ec 
Teau  stule  josqu'a  oe  qpe  Taeide  seit 
^liinin^  eo  tolalile. 

Dans  oet  elat,  je  verse  ia  garancine 
dans  on  faisseao  i|oi  peot  Mre  oonve- 
nablcment  chaoffe  et  fy  ajoote  de  Tcan 
poor  la  rendre  sofHsamment  floide. 
J'introdois  alors  la  sabstance  qoe  je 
d^ire  combiner  avec  les  imparetes  de 
la  garancine  et  je  ebaoffe  Ie  melaogo  k 
anebaatetemperatore,  pendant  tootle 
temps  jog6  neoessaire  a  Tecbantilloo 
partioulier  de  garance  sor  leqool  on 
op^re.  £n  ganeral,  ane  temperatoro 
booillante  oo  ä  peo  pr^s,  prolong^e 
pendant  deox  hearea  eoviron,  prodoit 
an  bon  risoltat,  asais  les  variations 

3a*on  rencontre  dans  la  constiiotion 
es  differentes  garances  peovent  modi- 
fler  ces  delails,  et  one  temperatoro 
naoiiis  ^levee  praloofte  rooins  long- 
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t«mp9  convieot  mieax  a  certtioes  qwi* 
Utes  de  garance  qu*ä  d^aolres. 

La  Proportion  de  l'agent  puriGcateor 
varie  aussi  par  les  mftmes  raisons.  Et 
lorsqoe  Top^ration  est  coosid^r^ 
comme  lermioee,  oo  laisse  refroidir  le 
melange,  on  le  jetle  sar  an  filtrc,  et  oo 
le  la?e  avec  de  Teau  jusqu^ä  ce  que  les 
impuretes  solobles  soient  saffisamment 
entraln^es.  La  garaocine  porifiee  est 
alors  dans  un  etat  propre  k  6tre  em- 
ptoyee  aux  baios  de  teintare ,  ou  bien 
on  peut  la  mettre  en  presse,  la  faire 
sedier  et  la  reduire  en  poodre  fine. 

Les  substances  dont  je  me  sers  pour 
purifier  la  garaocine  ou  les  prepara- 
tions  de  garaoce  comme  on  Ta  dit  ci- 
dessus,  sont  les  alcalis,  les  (erres  alca- 
lines,  ou  des  combiuaisons  de  ces  corps 
nvec  les  acides,  gui ,  lorsqu*on  les  fait 
bouillir  avecTacide  pecUque,secombi* 
nent  avec  lui  poor  former  des  compo- 
s^s  solubles  ou  insolobles  dans  Teau, 
en  faisant  remarquer  que  les  substances 
quisecorobinent  avec  Tacide  pectique, 
se  combinent  en  general  aussi  avec  les 
substances  colorantes  qui  ne  sont  pas 
des  colorants  vrais ,  comme  les  re- 
sines ,  etc«  Tootefois,  il  est  prudent  de 
ne  pas  faire  usage  des  sels  alcalins  on 
de  terres  alcalines  qui  abandonnent  ai- 
s^ment  leur  oxyg^ne,  et  qn*on  desigue 
commoneinent  par  Tipithete  doxy- 
danis.  Quelques  substances organiques, 
non  pas  des  sels,  peuvent  egale- 
ment  6(re  employees  ä  Tok  ration  ci- 
dessus;  ainsi  le  mocilage,  la  gelaüne« 
le  Sucre  et  generalement  toote  sab- 
staoce  qui,  quand  on  la  fait  bouillir  ou 
qu'on  la  chauffe  avec  Tacide  pectlque, 
s'y  combine ,  peovent  ötre  appliquis  k 
porifier  les  preparations  de  garance, 
suivant  le  mode  d^crit  ci-dessus. 

Poor  mieux  faire  compreodre  le 
proc^d^  que  je  propose,  je  decrirai  le 
moyen  que  j*empIoie  pour  la  garance 
du  levant  de  la  plus  belle  qualite. 

Apres  avoir  converti  cette  garance  en 
garancine  k  la  mani^re  ordinaire,  en  la 
Iraitaot  par  Tacide  solfurique  et  de- 
barrasse  soigneusement  de  Tacide  par 
des  lavages,  je  depose  dans  une  cove 
ttoequantitede  cette  garancine  humide 
qui  en  reprisente  environ  250kilogr.i 
r^tatsec,  et  j*y  ajoute  1,000  litres 
d'eau  et  une  Solution  d*arsenile  de  sou* 
de  pr^par^  en  fai«ant  bouillir  8  kilog. 
de  carbonatedesoode  cristallis^dissous 
dans  Teau,  avec  ün  exc^s  d'acide  arsö- 
nieux  pendant  une  demi-beure,  fil- 
Irant  poor  recueillir  Pacide  ars^nieux 
non  dissous,  et  n'employant  que  la  li- 
<l|iiear  claire.  Je  porte  le  melange  k 
lebollition,  oaäpeopre«,  je — '* — 


pendantone  beure  ä  cette  teipcraf  re, 

je  laisse  refroidir,  jeite  aar  an  filtre , 
lave  avec  tObectolitresd'eaa  oo  joiqii*ä 
ce  qoe  lout  l'arsenite  liquide  aoU  ea- 
traine.  La  garancine  est  alors  prMe 
pour  Tosage,  ou  bien  on  peot  la  fiiire 
secber  et  la  moudre. 

On  peol  employer  beaoGoop  d'aatrei 
sels  que  Tarsenite  de  soude,  mait 
celui«ci  fournit  de  tres-boos  risoltats. 
D'ailleurs,  il  y  a  certaios  cas  ou  un 
trattement  de  courte  duree  des  melan* 
ges  chauffes  ou  des  Solutions  est  chose 
necessaire,  et  qooiqo*on  obtienne  un 
meilleor  effet  en  Gl  tränt  la  garaneine 
purifiee  et  lavantavecTeau,  cependanl 
on  peut  effectuer  nn  certain  perfedion- 
nement  en  traitant  la  garaocine  on  lef 
preparations  de  garance  avec  on  agent 
purificateur  k  une  temp^atore  ao- 
dessos  de  celle  naturelle  de  Teao,  peo» 
dant  un  temps  sufiBuot  poor  fomier 
des  combinaisons  avec  Tacide  pecti- 
que,  etc.,  puis  rameoant  k  la  temp^ 
rature  k  iaquelle  on  oonnence  ord»- 
nairement  les  Operations  de  teintnre, 
et  enfin  proccdant  a  cette  teintnre  sans 
Gltrations  ni  la  vages  pr^alables. 

Quand  on  opere  sur  le  garancenx,  il 
convient  de  ne  prendre  qne  la  mottie 
environ  de  la  qoantit^  de  Pageot  pori- 
ficateur  indiqo^  pour  la  garaocine, 
toutesles  autres  circonstances  restani 
les  mtoes,  et  enfin  quand  on  voodra 
operer  sur  des  extraits  de  garance  o« 
de  garaocine  contenantde  l'acide  peoti- 
que  00  des  reines  (maia  ne  renfSar- 
mant  pas  de  flbre  v^getale),  nn«  qoao- 
lite  beancoup  moins  grande  d'eau  m4* 
fira. 


Sur  la  priparaHtm  et  VempUn  im 
pourpre  dHndigo. 

Par  M.  BoLLBT. 

M.  Haeffely  a  anoonci,  il  T  *  qnel- 

Zuesann^s,  qu'il  avait  introdoit  eo 
ancasbire,  dans  la  teintare  en  laine, 
Tacide  sulfo-purpurique  (V.  le  TeehnO' 
logiste,  t.  15,  p.  U),  et  M.  Camille 
Koecblin  a  fait  ä  la  Societe  industrielle 
de  Mulhouse ,  un  rapport  itendo  sor 
les  propri^tes  de  cette  maliire  et  scs 
applicatioos  sur  laine  et  sor  soie  par 
voie  d*impression  ou  de  teintare  (V.  i. 
15,  p.69 etl31).  Cette  pr^paration  teile 
qoe  M.  Haeffely  la  decnt  ne  sembt« 
pas  propre  k  rendre  des  Services  bien 
etendos,  et  il  ne  paratt  pas  qo*elie  ait 
encore  re^o  des  applicaüons  en  grand. 
Suivant   ce  ebimiste-mannfaclaffier, 
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Vm4m  waUh  pnrpDriqae  fonrnit  !•  «m 
blea  plus  pMe  qne  le  salfate  dindigo ; 
2*  an  bkm  qat»  aa  inoyen  d*aii  bain 
alcalm»  pait  6tre  tranBforni^  en  violets 
de  difenu  naances.  Cette  priparaüoo 
a  uoe  reaction  acide  el  eile  De  com- 
poite  pas  ane  addition  d^oraeille  atii 
prodoirait  les  noancea  violettes  les 
plas  riches  et  les  pias  variies. 

Depots  qoelqDe  temps,  on  tronre 
dans  ie  commerce,  soas  le  nom  de 


poorpre  d'indigOy  aoe  pr^paralion  qui 
a  ite  l'objet  d'aoe  patente  prise  par  les 
freres  Krosp  de  Stnttgard,  et  a  ravaD« 


tage,  dil-on,  de  poovoir  recevoir  des 
addüiMis  quelconques  d*orseiUe  et  de 
doDoer  sw  laioe  an  beao  violet  sans 
Biordan^af  e  prtelable  qaelcooqne.  J*ai 
tut  aaal jser  cette  preparatton  dans  le 
laboralotre  indostriet  de  Zaricb,  et 
M.  Mililberg  y  a  trctave  les  matiöres 
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Pitt»  tttt  pen  de  sable  et  des  traces  de 
chaus,  d*oxyde  de  fer  et  de  carl>onate 
de  sonde.  On  en  a  lire  la  consequence 
que  cofflains  elements,  la  silice  et  Tala« 
mine^  «pparlenaient  originairement  k 
rindifo»  qne  I  adde  solfurique  ä  Titat 
libre  avait  servi  k  dissoadre  cet  indigo, 
mais  qo*apris  la  formation  de  Tacide 
soiCo-parpariqoe ,  on  avait  salore  par 
le  carbooate  de  potasse  et  ajoote  on 
exc^  de  ce  dernier  sei. 

Poor  preparerce  produit,  M.  Mühl* 
berg,  apris  de  nombreux  essais,  a 
(roove  qne  le  mojen  le  ptossör  etcelai 
qoi  foQrnissaii  la  plos  forte  propbrtion 
de  prodttit«  consistaita  verserpea  k  pen 
SO  parties  d*acide  sulfariqoe  dd  com- 
meree  siir  one  partie  d'indigo  broy^ 
fioefiB«ni  et  amen^a  l'^tat  de  pAte,  en 
m^me  lemps  qa'on  cbercbait  par  on 
refroidiasement  appliqo^  ä  rextirieor 
a  s'eppoaer  a  one  Mevation  de  lempe- 
ralore  ä  rintiricor  do  vase,  et  enfin 
laissaol  Tacide  reagir  pendant  qoelqoe 
(emps  aor  rindigo.  II  oe  faut,  en  ope- 
ranl  de  cetle  mani^re ,  pas  pIns  d*une 
demi-benre  poor  obtenir  un  prodoit 
irea^lortement  color^  en  violet  rose. 
Uoe  epreofe  de  la  couteur  qo'on  fait 
i-n  eodoisant  oo  carreau  de  verre  saffit 
coipteCemeat poor  jogersi  Tonareossi 


dans  eetta  preparatioii ;  on  verse  alors 
tonte  la  roasse  ibnnant  one  booillie 
dans  one  grande  qoantit^  d*eao,  on 
laisse  d^poser  ou  on  flitre,  d^s  qoe  la 
liqoeor  est  refroidie.  La  liqoeor  flltr^ 
est  bleae(sQirate  d'indigo),  malsle  pr^- 
cipit^  soiTant  la  dor^e  de  la  reaction  et 
la  Proportion  de  Tacide  solforiqoe  est 

1>lus  oo  moins  colori  en  violet  On  le 
ave  avec  de  reao«  et  des  que  les  eaox 
de  lavage  ne  presentent  plus  one  reac- 
tion fortement  acide,  onlave  avec  one 
Solution  tr^-^tendoe  de  carbonate  de 
soode,  et  on  continue  ainsi  josqol  ce 
qoe  la  liqoeor  qui  s^coole  n*ait  plus  la 
moindre  reaction  acide.  La  liqoeor  fil- 
tr^e  peot,  en  introdoisant  de  la  laine  et 
fixant  de  la  couieor  par  one  solotion  de 
soode,  tue  otiltsee  comme  carmin  d'in- 
digo.  Le  prodoit  retih  sur  le  fillre 
possMe  tontes  les  propriötis  do  poor- 
pre d'indigo  patent^  en  Wortemberg. 
On  a  prodoit  ainsi,  dans  le  labora- 
loire  de  Zoricb,  diverses  naances.  II 
est,  tootefois,  pouible  que  la  patente 
renferme  la  description  de  qoelaoes 
modiflcations  ä  ce  procM6 ;  mais,  dans 
toasles  cas,  onoblientce  prodoit  d*one 
maniire  sdre  et  facile  par  ce  moyen. 
Do  reste,  poor  comparer  le  prodoit  des 
freres  Krosp  et  celoi  pripar^  dans  le 
laboratoire,  on  a  fait  de  nombreox 
^hantillonsde  leintore  snr  laine,  et  les 
nnances  et  les  d^gradations  obtennes 
par  nne  addition  d'orseille  k  la  solotion 
do  poorpre  d'indigo,  ont  eti  absolo- 
ment  les  m^mes. 


Sur  U  carajuru  am  ehiea^  matUreeo- 
larantß  raug§. 

Par  M.  EaoMANN. 

J'ai  re^u  soos  le  nom  de  carajora 
d'ane  maison  de  commerce  de  Ham- 
boorg,  des  ecbantillons  d*ane  maliire 
coloranle  rooge  qui  paralt  compl^te-» 
ment  analogoe  k  Celle  qoe  M.  Boossln- 
gault  a  decril  dans  les  Annale$  de  ehi" 
mie,  nov.  182^1,  p.  315,  sons  le  nom  de 
cbica  oo  rouge  cfaica.  M.  Schedel,danB 
8on  PTaaren-Lexicony  6*  Mition,  d^ 
clare  qoe  le  carajurn,  crajoro  oo  cara- 
corn,  est  one  sobstance  semblable  au 
cbica,  mais  une  mati^re  colorante  hien 
plus  belle,  et  ii  assare  (|ue  le  carajurn 
est  une  qoalitd  sup^rieure  de  cbica. 
Qoanl  k  Torigine  do  cbica  oo  carajoro, 
on  paratt^tred'accord;  da  moins  sor 
les  Points  de  voe  priocipaox,  on  sait 
qu*on  le  prepare  avec  les  feoilles  do 
hignama  cAtea,et  M.  R.  Schomborgk, 


dtM  U  f#Uiioo  de  im  Y^ftfe  daas  la 
Gayane  angiaiM,  a'eipriBie  ainsi  qii*il 
suit  sar  cttto  preparalion  : 

a  Les  natorels  de  la  Guyane  asglaiia 
sonl  excluflivement  les  WapisiaBas,  les 
Taruinas  et  les  Maoosis  qui  se  lit rent 
ä  ja  pröparation  de  la  maliire  oolo^ 
raiile  diie  caraveru  ou  caravura.  Les 
feuilles  dudt^nonia  okicaioni  recueil* 
lies  ä  rombre,  jetees  dans  one  aoge 
rriopUe  d*eau ,  oü  au  boat  de  deuY  h 
Iruis  jours  alles  eBlrent  en  fermenla* 
tion  pendani  laquelle,coiDrae  poarrio- 
digo,  il  s'ensepare  une  maii^re  de  coa«? 
leur  rpwge  sous  forine  de  poudre  lenue. 
Geile  fernenlalion  iianl  icrminie,  on 
Invc  oelte  poudre  jusqu^ä  oe  qo*oq  l'ait 
debarrassee  de  taute  maliireitrangire, 
00  la  lait  secher  au  soltil,  et  quapd  eile 
est  enoore  k  demi  bumide  on  en  moule 
de«  bpules  qa'on  empaqoetle  dans  des 
boltas  de  bois  de  palmier.  Les  Indiens 
se  serveni  de  cetle  oouleur  fiue  pour  se 
peipdre  la  visage,  objel  peor  lequel  on 
la  nielange  a  une  i^iue  odoraote.  Ca 
praduU  s'eGoule  en  outre  dans  rAnie<r 
rigne  du  Nord  ou  l*oo  s'an  sert  a  la 
teintupe  du  optoo  en  jaone  et  en  rouge, 
einsi  que  poup  sopbistiquer  la  ooeber 
nille.  9 

M*  Ifartiqi»  ^m%  son  oiirrage  ioti- 
iule  Grumdriss  ämr  PAarmtfCOf «oatr 
d$g  Ffia»»m^rmki,  1832«  p.  B99, 
donne  les  indications  suivantes  i 

«  Cbica»  caraouru ,  earajorn »  rouge 
cbiea. 

»  Bignonia  ehica  :  Banb,  arbre 
trompeite  cbica.  Didyn,  AngiO'Spcrm^ 
XIV  2.  Bignanioium. 

»  Habile  l'Orinoco  et  Rio-M eta ;  les 
feuilles  «erlesde  oelte  piaqie  rougissant 
per  la  dessiceation  et  prennent  m6me 
cette  coüleur  sur  la  tige  dans  la  saison 
avancee  de  Tann^e.  Lei  Indiens  les 
fönt  bouillir  longlemps  dans  l'eau,  ül- 
trent  la  liqueur  qui  contient  en  soapen- 
sion  pne  farine  rooge  ei  favorisent  la 
pr^pipiiatioo  de  la  maiiere  colorante 
rouge  par  raddition  de  quelques  moiv 
ceaui  d'eoorce  de  l'arbre  appel^  arm' 
IKSA««  ou  bien  ils  les  fönt  maoerer  avec 
de  l'eau  dans  une  cuve  creusee  dans  la 
ioucbe  d'un  figuier,  ou  elles  ne  tardent 
paa  ä  enirer  en  fermentaiion.  C^est  au 
sein  de  reaaqu'oo  feit  ecooler  que  se 
depose  le  cbicaj  on  d^oante  alors  le  li<r 
quide  qui  surnage,  on  lare  le  dipdl 
atec  de  Teau  et  on  le  fait  sicber  eo 
soleil.  Hancock  an  decrit  une  qualiti 
supefieure  plus  pure  que  pelni  prepar^ 
i  ünnpcQ,  el  qn^on  achete  en  petites 
caissea  failea  en  feuilles  de  palmier. 
Cette  matiire  colorante  siebe  arrivedu 
Brasil  e«  balles  ronde«  grosses  eompia 


le  poingenloofoee  ö^  liai«  d*teiee 
et  de  fidella.  La  coulear  da  ahiea  estiin 
rooge  qui  resaeMble  k  oalai  da  ? emlU 
Ion,  mais  est  seolement  nn  peo  plus 
violet.  On  troate  qo*il  se  campose  de 
petits  morceanx  qoi  sont  quelquelsis 
gros  comme  des  noii  et  de  bcaneoup 
de  poudre.  Le  ebicaesl  plus  peiantqae 
l'eau,  prend  quaad  ob  le  Iratte  aiee 
ToBgle  one  eooleor  rooge  de  ouirrc, 
est  insoluble  dans  reau«  mais  solubls 
dans  lei  aloalie  et  raleooL  Qaaqd  oq 
renflamme  il  brüle  aveo  flaroaia  et 
laisse  une  cepdregrisAtre  qoi  a  presqne 
le  mtflse  f  olume  que  le  moreeao  bHklft. 
Dans  les  ateliers  de  Itinture,  on  Tap- 
plique  eomme  la  garsnoa.  Lei  Indiens, 
apres  Tavoir  broji  en  poudre  fine,  s'aa 
servent  pour  so  peindre  le  oorps,  maii 
non  pas  pour  ae  garantlr  de  la  piqOf« 
des  insectei.  11s  le  milangoBl  k  cet 
effet  avec  de  la  graisse  d*OBuf  de  torlo«, 
00  avec  le  baome  araucachioi  (de 
ramyrts  heterophylla,  Wild.  8, 1)  oo 
a? ec  rbuile  eiprimea  da  «ryloearpu.« 
casapa  (8, 1),  Le  cbica  en  infusion  est 
considere  comme  on  depuraiif  da 
sang.  N 

Ces  renseignemenis  sont  d*accord 
avec  ceax  fournis  par  M.  Boassf ng:aoU 
qoi  fait  remarqoer  qoe  Jes  feuilles 
fralcbes  du  Bignonia  chiea  eoJorent, 

Juaodon  lesmilcbe,  la  salireen  rooge. 
luant  h  l'arbre  dont  l*eeorce  leri  k 
distarmiaer  ia  preeipiuüoo  da  la  ma- 
uere colorante,  ce  savani  voyagenr 
Tappelle  arajane  et  ajoalo  qa*il  est 
trös-oomauiB  dani  loa  aafaoes  de 
Meta. 

J'ai  re^tt  le  carajora  en  teortoani  de 
forme  lenticulaire  de  16  ä  ftQ  coalime- 
tres  de  diamctre,  epais  aaconire  de8a 
10,  de  cpuleor  rouge  de  saog,  d^aapeet 
felouti  ei  du  polds  das  bois  loa  plus  le- 
gers. Celle  matiire  s'bomecte  diflioile* 
ment  d*eauiet  loraqo'au  boat  de  beau- 
ooup  de  temps  eile  s'est  penetree  de 
liquide,ellesedipoaeaa  fbnd.  Sioo  Teit- 
pose  pendanl  longlemps  a  lalunüre,  sa 
couleur  pasfeau  rooge  bron,eleBfin  an 
brun  canelle.  Quand  on  le  sottmet  a  la 
pression  ou  an  IrotieoMBtarec  an  oorpa 
dor  et  poli,  le  oarajuru  prond  an  telat 
tertdore  et  non  pas  cuivre.  Les  nor- 
ceqos,  par  snile  done  certaine  Iteaciti 
dans  la  texlure,  sont  diffioiles  k  roonpre 
et  a  potviriser.  Soos  le  raioroacopa,  oo 
aper^oit  ao  milieo  de  la  nasaegeiiflce 
par  Peau  d*innpmbrables  celloles  vegt* 
taleS)  mais  sans  la  nmindro  troe«  de 
oristallisation  on  do  strudara  reguliere 
qoeloonqoe. 

Le  carajuro  eal  oomplelenonl  ioso- 
loUadans  Teaa.  L'aloool  aieoM  booil- 
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Uni  nf  es  dUMoot  qoe  fort  peo  en  se  co* 
loraal  tn  roa^e,  et  qatnd  on  continüe 
a  faire  booillir  etqa'on  ^vapore,  la  so- 
InÜoB  ccneentree  dipose  un  pea  de 
poadre  rouge  qui,  lorsqo^on  expose 
longtempa  la  liqueor  h  )a  lomi^re  di9- 
paralt  pea  ä  peu ;  celte  liqaeur  blan- 
cbitdonc  a  la  lamiöre,  puU  devient 
jaoDB  bmnälrc.  Si  on  evapore  la  solo- 
tioQ  roage,  eile  laisse  la  portion  dissoate 
sous  la  forme  d'ane  masse  rouge  amor- 
phe. L*ether  ne  dissout  la  coulear 
qQ>n  faible  proportion  en  se  colorant 
en  jaune. 

Le  chlore  d^olore  immediatement 
lecaraJDro  et  transformela  (einte  rooge 
en  OB«  coulear  bronAtre  claire.  L*acide 
cblorbjdrique  hydrate  donne  une  so- 
lolioD  jaone-brun  fonc^  en  abandon- 
■ant  en  grande  quantit^  ane  substance 
organique  pea  coloree.  L*acide  sulfO'^ 
riqae  etendu  fonrnit,  sartoat  ä  chaud, 
ane  Solution  jaane  oa  orangee  dans 
laqoelle  on  foit  se  deposer  par  le  re- 
froidissement  one  masse  amorphe 
grasse«  roagejaune.  La  solotfon  donne 
a?ec  rammoniaque  an  precipili  rouge- 
poarpre  fonci  qoi ,  apris  combustion, 
laitseanecendre  volamineuse.  Unme- 
lange  d*aeide  chlorhydriqne  et  d'alcool 
«xtrait  de  la  matiire  colorante  du  ca- 
rajuni  ane  coulear  jaane  rouge.  Le 
earbonale  d*ammontaque  ditermine 
dans  la  solation  an  pr^cipiti  rouge 
fono^  qai  laisse  beaucöup  de  cendres 
qoand  on  le  brüle. 

Le  carbonate  de  soode  et  celai 
d*aaifflODia<rae  n*extrayent,  m^me  h 
Taide  de  l^ballition,  que  des  tracesde 
eooleor  jaunAtre,  le  r^sidn  est  d*ane 
eooleur  plos  foncAe  et  tirant  davantage 
sDr  le  fielet.  Vne  Solution  d'alcali 
caostiqoe  dissout  la  mati^re  en  se  co- 
lorant en  rouge  brun.  Les  acides  de* 
terminent  daiisla  Solution  un  pr^cipit6 
rooge  janoe,  qoi  ne  se  dipose  qa*avec 
peine  et  est  difBcile  ä  laver,  atlendu 
qa'il  obstrae  le  Gitre.  L^ammoniaque 
estrait  one  portion  de  la  matiAre  colo- 
rante en  prenant  une  couleur  rouge 
jaone ;  la  Solution  preparee  k  cbaud  se 
troable  en  refroidissant.  Si  on  y  ajoute 
des  acides,  eil«  se  colore  en  jaune  brun. 
l.*ammoniaqae  etTalcool,  ou  la  potasse 
dissoate  dans  ralcool,  dissolvent  la  ma- 
llere en  abondance ,  et  la  solation  est 
colorAo  en  rouge  de  sang  intense.  Les 
acides  foot  passer  la  solation  au  jaune 
roQge.  C'est  la  Solution  de  potasse  dans 
i  *alcoo1  qoi  paralt  Atre ,  pour  cetle  ma- 
llere ,  Pagent  de  Solution  pnr  exceN 
leoce. 

La  cariyara  se  comporle  d*poe  ma- 
niere  loula  parlieoliira  qoand  an  4a 


traite  dans  an  flaf  on  fermA  par  la  po- 
tasse, le  Sucre  de  raisin,  et  l'eau  ou 
Talcool,  comme  dans  la  reduction  de 
l'indigo  par  la  metbode  de  Fritzsche. 
11  forme  ainsi  une  Solution  violette 
(|ni,  mfseen  coninctavec  Tair,  devient 
instantaniment  brune.  Si  Ton  Tail  cou- 
ler  cette  solation  violette  dans  de 
Tacide  cblorhydrique  sans  contact  de 
l'air,  i1  se  forme  un  pr^ciplti  rougf 
qui,  mtmt  apr^s  un  repos  de  plusieurs 
semaines,  ne  se  d^pose  pas  compl^te- 
ment;  la  liqueur  reste  trouble  et  passe 
teile  k  travers  le  fillre.  Le  prActpitiest 
trös-pao  soluble  dans  Teau  qa'il  tolore 
en  jaune  et  qui  passe  au  reaf[a  pour- 
pre  par  le  carbonate  d'ammomaque. 

Je  n'flt  pas  reussi,  quels  que  soient 
les  moyens  que  j'aie  employes  h  tein- 
dre  les  tissos  en  rouge  carajora,  et 
d*apris  la  mani^re  g^n^rale  dont  eette 
matiire  se  compofte,  je  doute  de 
Texactitude  de  l'assertion  aoi  dit  qu^on 
s'en  sert  dans  la  teinture  du  coton. 

A  1«  (lisiillation  seche  le  carajaru 
donne  an  produit  jaune  rouge,  ol^agi- 
neux  ou  visqueux  qai  se  dissout  dans 
]*alcool.  L'odeur,  quand  on  le  chauffe, 
rappelte  en  quelqae  sorte  eelle  de  Tin- 
digu  qu*on  eipose  h  la  chaleor. 

Quand  on  brüle  le  car^uru  il  laisse 
une  cendre  gris  rougeätre  ä  reaction 
alcaline  et  faisant  effervescenee  arec 
Tacide  cblorhydrique.  La  solotian 
jaanAtre  präsente  aveo  le  molybdala 
d'ammoniaque  la  reaction  da*  l*acida 
phospboriqne.  En  outre ,  oette  candro 
ranferme  de  la  abaux,  de  la  magnisia, 
de  Toxyde  de  Ter,  de  la  potasse,  da  la 
silioe,  destracfls  daehlorä,  pas  d*aeida 
solÄirique,  mais  beauoaop  de  sable^ai 
reste  apris  la  Solution  dans  Taoide 
ehiorbydrique.  Le  carajoro  est  etidem- 
ment  et  principalement  an  tissu  cello- 
laire  vegetal  ditruit  qui  ne  renferaaa 
proportionnellemantqu'uoe  faible  por« 
tion  de  matiere  colorante  jaone« 

Pour  isoler  cette  matiere  colorante, 
i*ai  fait  bouillir  le  carajuru  dans  Talcool 
et  evapore  l'extrait  A  siceit^.  Le  r^sida 
a  et6  mis  en  digestion  dans  T^tber  qui 
a  diasop^  une  parlie  de  la  masse  et  s^est 
colore  d'abord  en  brun  vert  fonce, 
pois  en  jaune  brun,  et  enfin^seulemeot 
en  jaune  c!air.  La  portion  insoluble 
dans  Tetber  etant  broy^e  präsente  qne 
masse  rouge  brun  qdi ,  quand  on  la 
chauflTe,  se  d6compose  en  d^gageant 
one  furoee  jaune  et  en  s^  boarsouflant 
beaucöup.  Le  cbarbon  qui  reste  brAl^ 
avec  diffipulte  et  laisse  une  petite  quan* 
tite  de  cendres  ä  reaction  alcaline.  La 
matiere  colorante  ainsi  oblenue  se  dis- 
soutcompl^tementdans  rammonlaqae» 
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la  soltttion  doooe  tvec  l'acide  cblorhy- 
driqae  an  pr^ipite  bran  jaane  qoi  se 
dissoot  dans  Talcool  et  le  colore  en 
jaune. 

Quoiqoe  le  mode  indiqae  de  prepara- 
tion  de  la  malierecoloranle  ne  presente 
gahre  de  garantie  de  la  porete  de  la 
aubstance,  i'ai  cru  cepeadant  devoir  en 
faire  ranalyae  aGn  d*avoir  au  moina 
quelques  doUods  aar  sa  composition. 
J'ai  trouvö,  en  consequence,  pour  cetle 
composition  cent^simale 

Carbone. 50.61 

Hydrogtae 5.S4 

Oiyg^ne. 35.04 

100.00 

J*ai  de  plua  ^ppiae  le  carajora  par 
an  m^lange  d'alcool  et  d*un  peu  d'acide 
auifurique,  aatori  la  liqueor  par  le 
carbonate  d'ammoniaqoe,  lave  le  pro« 
cipite  rooge  qui  s'eat  forme  avec  Teao 
bouiilante  et  secbe  ä  100*.  La  matiere 
aouraise  Ideoxanalyses  parM.Streibel 
a  donne 

b  c 

Carbone.  .  .  •  04.08  03.11 
Hydrog^oe. .  .  i.05  i.03 
Osygtee.  .  .  .    31.07       31.00 

En  traitant  k  chaud  le  carajora  par 
Tacide  aiotique,  j'ai  oblena  de  l'acide 
picrique,  de  racideosalique^de  Tacide 
cyanbydrique  et  surtout  un  acide  que 
des  recherches  plus  rigoureuses  ont 
fait  recoBnaltre  comme  identique  avec 
celui  que  M.  Gahours  a  fait  connaltre 
aoua  le  nom  d'acide  anisique  et  pripare 
par  voie  d*oxydation  avec  le  alearop- 
t^ne  d'anis. 

Si  Ton  compare  loa  donneea  pröc^ 
dentes  de  Tanalyse  de  la  matiere  coio- 
rante  roage  avec  ia  composition  de  Ta- 
cide  anisique  (C<*H^(M,  HO) ,  on  voit 
qo'il  y  a  on  accord  remarqoable. 

Matiire  eoloraole.      Acide  anisique. 

b  e 


50.04 

5.34 

35.04 


03.08 

4,05 

31.07 


03.11 

4.03 

31.00 


03.15 
5.35 

31.50 


II  parattrait  donc  que  cetle  matiäre 
colorante  est  isomere  atec  Tacide  ani- 
sique« ou  qu'elle  n'en  dilTere  que  par 
requivalent  d'ean  en  plus  qu'elle  ren- 
forme.  En  effet,  la  formule  anisique 
-f  riquivaleni  d'eao  =  Om^O"^  qui  a 
une  legere  difference  pris  dans  rhy- 
drogene,  repreaeote  la  composition  de 


la  matiere  colorattle  extraite  par  Tal- 
cool.  Getto  formule  correapond  en 
realite  h  la  composition  centesimale 
suivante  G. 59.62  ;  H.5,59;  0. 34,79. 
Neanmoins  la  question  de  Tidentile 
des  deux  substances  ne  poorra  ötre 
decidee  par  Tanalyse  taot  qu*il  o'aara 
pas  M  possible  d'obtenir  la  mauere 
colorante  dans  un  ^tat  parfait  de  po- 
rete. 


Nouveauoi  j^ocSdes  de  fabricalion 
d$8  iUcooli  (1). 

Par  M.  F.  Wbil,  chimiate  k  Paris. 

On  sait  que  dans  ces  dernieres  an- 
n^s,  la  vigne  a  beaucoup  souffert  en 
France,  soitpar  Tinwasion  de  ToYdiam, 
soit  par  des  influences  ctimateriqoes, 
soit  par  toute  autre  cause. 

La  recolte  du  raisin  fut  donc  iosuf- 
flsante  pour  la  prodoction  du  vin ,  el 
reffet  immediat  de  cette  calamil^  fut 
la  suppression  forcee  d'une  brancbe 
des  plus  importanles  de  Tindostrie 
fran^ais«;  la  fabrication  de  l'alcool, 
de  Teaprit-de-fin,  fabrication  goi  Jus- 
qu^alors  se  fit  presque  exctosiTemeot 
par  la  distillation  du  vin  de  raiaio. 

La  n^cessite  conduisit  ä  de  nooveaox 
moyens.  On  chercbait  a  faire  de  Tal- 
cool  avec  d'autrea  matiirea  premi^res, 
notamment  a?ec  les  betteravea  ä  aocre. 
Ges  efforts  dus  priocipalemeot  k  M. 
Dubrnofaut,  ont  M  couronn^  de 
succes,  et  Ton  a  vo  que  plos  da  liers 
des  fabricaots  de  socre  eo  France  ool 
transform^  leors  osines  en  dislillerie 
de  betteraves. 

La  cherte  extraordinaire  da  Tin,  et 
parlant  celle  de  Talcool ,  fot  la  caose 
dea  grands  beoefices  qoe  retiraient  boo 
nombre  de  fabricanta  de  cetle  oou- 
▼eile  brauche  d'indostrie. 

Les  m^lhodes  de  fabricatioii  qa*ils 
ont  empioyies  de  prime  abord  ont 
pourtant  de  tres-g[rands  ioconfeoieota. 
Nous  alloos  en  indiqner  les  princi- 
paux  : 

1"  Les  betteraves.  topinamboon  el 
autrea  racines  et  tuberculea  aioai  que 
les  marcs  de  pommes  et  de  poires,  re- 
sidus  de  la  fabrication  da  cidre  el  du 
poir^,  c'eat-a-dire  loutea  les  mali^res 
auxqnelles  s*appliquent  les  procedes 
de  M.Weil,  renferment,  outrele  sucrc, 
encore  dautres  matierea  transforma- 
bles  en  sucre  et  finalement  en  alcool. 


(1)  Ces  proeM^t  fönt  l'ebjet  d'on  br»T«a  de 


qotnie  an»,  eo  daie  de  rannae  las«. 


301  — 


Cet  matieres,  qoi  comprennent  les 
gommes  etmocilages^  la  cellulose^etc, 
soot  integralement  perdoes  par  Tan- 
cienne  fabrication ; 

S*Par  les  m^tbodes  g^n^ralemenl 
cmployees  dans  les  distilleriesde  bei- 
teraves,  on  ne  transforme  en  alcool 
qa'aoe  partie  de  socre  renfermi  dans 
les  racines.  Uoe  partie  plus  oa  moins 
considirable  de  ce  sucre  reale  inutili- 
sie  dans  le  risidn  appel^  «  pu/ptf,  >  r^* 
sida  qoi,  dans  le  proc^di  des  räpes  et 
presses,  p^  90  pour  100  du  poids 
de  la  betterave ; 

3*  Dans  les  proc^d^  anciens  on 
8*expose  soavent  k  des  pertes  plus  oa 
moins  considerables,  dues  aux  maa- 
9Mises  fermenlaUons  Tisqaeuses  et 
aeides  qoe  Ton  ne  pent  pas  toojours 
^▼iter; 

4*  L*alcool  de  betteraves  et  de  topi- 
namboors,  pripar^par  les  anciens  pro- 
cMes,  est  d  assex  mauTais  goQl,  et  par 
oons^qaenl  impropre  k  la  confeclion 
des  liqneors  fines  de  table  ; 

5*  Le  fabricant  se  trouve  enOn  dans 
rimpossibiljti  de  fabriquer  simultane- 
nnent  avec  les  m^mes  betteraves,  de 
Palcoolet  da  sacre  cristallisable.  11  est 
forci  de  cboisir  l'ane  ou  Tau  Ire  de  ces 
deox  indostries ; 

6*  Dans  le  procMe  conna  de  saccba- 
riflcation  et  d*alcoolisalion  des  grains 
et  da  rix  au  moven  d*acide,  on  est 
forc^  d'employer  beaocoup  de  ces  der- 
niers.  et  la  dorie  de  lasaccbarification 
est  tr^-loogae,  enriron  de  15  k  18 
benres. 

L'aatenr  est  parrenu  ä  eviter ,  par 
Temploi  de  ses  proeidis,  lous  les  in« 
conv^nients  si  graves  de  Tanclennefa- 
biicatioo,  loconv^nients  qoi  riennent 
d'^tre  ^oiimMs« 

A  la  solle  de  la  baisse  con^d^rable 
sor  les  alcools  3/6  du  Nord,  les  fabri* 
cantssont  oaturellemenl  plusintöressis 
ä  employer  des  mithodes  donnant  un 
rendement  plus  consid^rable  et  parlant 
des  bin^fices  plos  iloY^s.  C*est  ce  qoi 
a  eogag^  rauteor  k  decrire  saccincte- 
mcnt  ses  noa? eaox  procMto  de  fabri- 
eatioD. 

Bui  des  ^oeidis.  Le  bat  de  ces  pro* 
ckAi»  est,  d*ane  part,  la  Iransforma- 
iion  en  alcool  de  la  tolalile  dn  socre  et 
de  tooi  les  autres  principes  immidials 
rentrant  dans  la  lamille  des  bydrales 
de  carbone,  renferm^s  dans  les  diffe- 
re fites  malieres  premiöres  soumises  k 
Falcoolisalion;  (Tautre  pari  Talcooli- 
saCion  des  palpes  de  betleraves«  des 
xisarcs  de  pommes  et  de  poires  et  des 
eatn  aeidss  prorenant  da  trailement 
de  la  garance  dans  la  (abricalion  de  la 


garancine  et  du  carmin  de  garauce, 
matiöres  qni  n'ont  jamaisit^  employees 
k  celte  fabrication  avanl  l'inTenlion 
dont  il  s*agil. 

L'application  d'une  partie  essentielle 
des  procedes  de  Tauleur  ä  la  saccbari- 
ficalion  ordinaire  des  grains,  dn  rix  et 
des  pommes  de  terre,  constiiue  en 
oulre,  an  perfectionnemenl  ayanl  poor 
bul  de  diroinuer  les  quantit(fes  d'acide 
employees,  ainsi  que  la  durie  de 
roperalion,  en  aogmentanl  le  rende- 
ment. 

Deseription  des  proeSdSs.  Les  bet- 
leraYes  ou  les  autres  racines  sonl  divi- 
s^s,  soit  k  la  rApe^  soit  au  coupe- 
racine.  Qaant  aux  lopinambours  il  n*est 

f»as  n^cessaire,  ni  de  les  rAper  ni  de 
es  d^coaper.  En  cel  etat,  on  les  porle 
dans  une  cuve  oa  loul  autre  rase  con- 
▼enable. 

Gelte  cote  est  ourerte,  ou  simple* 
menl  courerle,  ce  qui  revienl  au  roftme, 
maisceani  est  bien  pref^rable  au  poinl 
de  Tue  oe  la  dnrie  de  Topirallon  et 
des  qoantiles  d'acide  employees,  c'est 
de,  se  serf ir  d*nne  cuve  dose  pouvant 
sopporier  une  pression  de  1  1/4  ä  2 
atmosph^res.  La  lerop^ralure  beau- 
coop  plus  dev^e  qoe  celle  de  l'^bulli- 
lion  dn  liquide  k  air  libre,  facilile  et 
acc^lire  alors  la  Iransformalion  des 
bydrates  de  carbone  en  sucre  fermen- 
tescible. 

La  carerenferme  une  qaanliled*eau 
d'enriron  SO  pour  100  du  poids  de  la 
mallere  premiftre  el  une  quanlilö  d^a- 
cide  sulfurique  k  66*  d'euTiron  11/2 
k  3  pour  100  du  poids  des  racines  frat- 
cbes.  Apr^s  avoir  porle  Teau  k  T^bul- 
lilion  au  moyen  d*an  barboleur  k  ?  apeur 
serpenlani  au  fond  de  la  cuve,  ou  par 
an  autre  mode  de  chanffage,  on  ajoute 
la  maliere  premi^re ,  on  fait  bouillir 
el  Ton  maintient  rebullilion  le  lemps 
convenable. 

Par  celte  Operation,  la  matiäre  est 
disagrigie«  ce  qui  permel  d*en  re- 
tirer  toul  le  jus  sucre  el  l'acide  sul- 
furique Iransformi  en  sucre  fermen- 
tescible.  le  sucre  de  canne,  les  gommes 
et  mocilages,  ainsi  qu*une  partie  des 
mali&res  gelalineuses  ;  on  obrie  ainsi 
en  outre  k  la  fermentalion  visqueuse. 

On  arr^le  Toperation  quand  la  Irans- 
formation de  ces  mallftres  est  oper6e. 

La  coclion  lerminie,  on  sipare  le 
liquide  sucr^  de  la  cellulose  disagrigte 
qui  s*y  iroure  en  Suspension,  par  la 
pression,  ou,  si  Ton  aime  mieux,  k 
raide  d*ttn  appareil  special  k  force  cen- 
Irifuge  analogue  aux  bydro-exlrac- 
teurs  ou  a  la  lurbine  employie  dans  la 
porgatioo  des  socres. 
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La  partie  solide,  c*e8t-ä-dJre  la  ceU 
I|]lose  d6sägr^gee,  est  dess^cbee.  te 
liquide  sucre  est  sature  avec  de  la 
craie.  ll  se  forme  do  sulfale  de  chaox. 
On  s^pare  par  decanlaiion  le  liquide 
clair  qui  surnage,  et  )e  depdt  de  $n\'' 
fate  peul  encore  6lre  soumit  ä  raction 
de  Ja  presse,  poiir  eo  separer  le  liuuide 
adneJreDt,  qui  est  reuni  an  premicr.  On 
refrdidit  la  liquenr  sucree  s1t  est  ne- 
cessaire,  et  oii  la  met  en  fermeotation ; 
puis  00  distille  le  ?in  obtenu  p^r  les 
proceiles  ordinaires. 

Le  traitement  ci-dessas  d^crit  oon- 
stitue  la  premiere  parije  du  procede, 
et  il  pourra  quelquefois  convenir  de 
s'y  borner,  c'est-ä-dire  de  iiegliger  la 
Cellulose,  laquelle  sera  vendue  alors 
aus  fabricaiils  de  papier.  qui  eo  fabri- 
quent  du  papier  d*emballage  d'excel* 
lehte  qoaiile. 

Dao«  ce  cas,  J*auleur  remplace  ordi- 
nairement  Täpde  sulruriqae  par  uoe 
quaiilile  ^uivalente  d'acide  chlor- 
bydri^ue.ce  qui  präsente  Tavantage  de 
produit-e«  lors  de  la  saturatiop,  du 
chlorui-e  de  calcium  solubie,  au  lleu  du 
Sulfate  dechaux  insoluble. 

II  i  eu  outre  remarijue  qae  la  pre- 
sdbce  i^a  cbloriire  de  calcium  actelere 
singulierement  la  fermenlation  des  li- 
quides Sucres. 

Qudod  II  coovieDt  d'employer  le 
pfoc^de  complet,  on  transforme  en 
ouiro  eo  alcool  le  residu  de  cellulose 
prov^nant  du  prämier  traitement,  et 
cette  Iransformation  se  feit,  ce  qui  est 
essefiliel,  sads  frais  sopplementaires  ni 
en  acide  ni  en  combustiblci  de  la  ma- 
nl^r«  suivante  : 

Lc  risiau  siebe  est  Gnement  polve- 
rlse  et  mel^Mige  iplimement  dans )  ap- 

Sdreij  convenable  avec  la  quantite 
'acide  sulfurique  marquaol  60  ä  66 
degr^s,  ii^cessaire  au  premier  traite- 
ment de  la  racine  fratcne.  On  opere  le 
melange  en  ayant  solo  d'eviter  releva- 
tlon  de  la  temperalore  et  la  formatioo 
dePacide  sulfureUx. 

La  masse  est  abaodunn^  k  elle- 
mßme  le  temps  necessajre,  pais  oa  la 
tralte  par  environ  4  a  5  fols  son  poids 
d'eau,  en  la  faisant  bouiilir  dans  une 
cuve  a  barboteur  k  vapeor.  On  fera 
bien  de  decanter  le  liquide  clair  et  de 
le  ßllrer,  si  c'est  necessaire,  puis  Ton 
se  scrt  de  cetle  liqueur  dcxlrinifere  et 
fOMemebt  acide  pour  traiter  uoequan- 
tlti  debetteraves  ou.d'aulres  racines 
du  m§me  poids  que  celle  qui  a  doone 
naislance  au  residu  dont  eile  provient. 
On  conduit  ropeCatioo  comme  il  est 
decrH  plus  haut  pour  la  racine  fraicbc 
etreAbacldülde. 


Le  Sucre  proTeoant  de  la  dexlrioe, 
qui,  elle-möme,  provient  de  la  cella- 
lo«e,  s*aioute  alors  au  socre  fermen- 
tescible  des  autres  b|draies  da  carbone 
de  la  racine  fralcbe. 

TraUemenl  des  cossettei.  Qaand  on 
veut  travailler  des  belteraves  toule 
Tannee,  on  peul  les  dessecher  comme 
on  le  (ait  dans  la  fabricatioo  du 
soere  par  le  procede  des  eossettes  , 
et  on  traitera  les  cosf^ettes  comme 
la  betterave  fralchc  ;  seulement  ii  fau- 
dra  employer  plus  d'eaa  et  calcuier 
la  dose  a^acide  sor  le  poids  de  la  bette- 
rave fralcbe  qui  a  produit  ia  cosaetle. 

Traitement  de  la  pulpe  de  hette^ 
ravee.  Ce  träitemeot  nt  di&re  d« 
celui  de  la  betterave  qua  par  J*emploi 
d^uneptus  grande  quantite  d'eau,  et 
encore  la  mftme  dose  suffit-elle  dans 
bien  des  cas. 

La  pulpe  sortant  des  presses  reofer-> 
mant  une  partie  du  sucre  de  la  bette- 
rave et  la  majeure  partie  des  autre» 
bydrates  de  carbone  doone,  par  le 
procede  de  Tauteur.  un  reoaement 
tres-considerable  en  aloool,  ce  qui  per- 
met  aux  fabricadts  de  faire  simultane - 
ment  du  sucre  cristallisable  et  de  Tes- 
prit-de-vin ;  savoir :  le  sucre  avee  le  jus 
de  betteraves  sortant  des  presses,  et 
Talaool  avec^les  pulpes.  Il  en  resulte 
que  Von  obtient  ainsi,  avec  les  m^mes 
betler4ves^  bcaacoup  d'alcool  Sans  por- 
ter prejudice  au  rendeoieot  en  sucre 
incristallisable. 

Emploi  des  eßux  acidet  provauint 
du  traitement  de  la  garance  dans  la 
fabrication  de  la  garaneine  et  4h 
carmin  de  garance.  La  quantite  d*a- 
cide  contenu  dans  ces  eaux  (qu^il  ne 
faut  pas  confondre  avec  les  eaux  oeu- 
tres  provenant  du  lava^e  a  TeaD  de 
la  garance  dans  la  fabricatioo  de  U 
fleurde  garance  ^  lesauelies  out  dej^ 
^te alcoolisei s  avaoi  linventioo  dont 
il  s'agitj  est  süffisante  pour  la  saccha- 
riGcation  des  principes  transformables 
en  sQcre  formen tescible  que  ces  eaux 
renferment,  et  qui  proviennenl  de 
la  garance.  II  suffit  de  les  faire  bouii- 
lir le  temps  necessaire,  saturer  par 
la  craie,  separer  le  liquide  sucre  da 
Sulfate  de  chaux,  faire  fermooter  et 
distiller. 

Jlcoolisation  des  grains ,  du  riz^ 
du  ma'is  et  des  oommes  de  terre^ 
Avant  la  prise  du  brevet  de  Tanteur^ 
on  n*avait  pas  encore  saccbariGe  ces 
matieres  feculenies,  destinees  ä  la  fa- 
brication de  l'alcool  ^  en  vase  dos  , 
c'est-ä-dire  sons  prcssion  sup^rieure  a 
Celle  de  l'atmosph&re  et  a  la  tempcra— 
ture  elevew  corrcspandaute. 
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Bn  appUqiMBt  a  qm  matierts  celto 
ptrlie  dtt  procide  doiiTeau  ^  c*est-ä- 
dira  la  sacelMirifloaliafli  actde  an  tas^ 
eio$,  on  abrege  oonsidarablemenl  I« 
tamps  aeceauira  i  la  BaoGbarificalion  a 
air  IJbra  el  mnu  la  prestion  ordinal ra, 
al  l'oD  pam  ^canafliisar  baaucoHp  d'a^- 
dde. 

Oapaarrail  aiifsi  ert  amployani  ia 
procäife  aodiplet  de  ramattn  iaaohart*^ 
fiar  et  alaoolisar  wi  mdme  tamps  el  sani 
frais  SBpplemeDtairea,  le  raiida  da 
caüoloae  provenanl  des  graiDs^  atc*^ 
tt  (|ui  aagmanlara  le  l-eadabianl. 

II  imparle  da  mculionoer  enoare,  ao 
larminanU  qo«  Palcool  prepara  par 
las  prac^dte  dicrlts^  aat  da  fürt  biinnfe 
qaalilai 

Desalcoois  da  balteraval,  da  pulpaa 
de  batterafea  et  da  topinambaurst  fa-* 
briqnaa  dans  iiiie  distillaria  du  Nord, 
avec  las  prOced^däarits  oi*>daa8«ai  oal 
fifwi  a  rEapasitian  universalla  da 
tIMs  al  ta  jUry  a  decarn4  uoa  madaiüa 
a  rinfeotear  da  proa^di. 


Futri$ütMn  du  ainaiirra  da  tm  da 
atiara. 

Par  M.  Batav. 

La  fabrication  da  vinaigre,  qui  n^ 
aMiDia  aa  Vraasa  a«  qaaloraiima  aieble , 
a|lria  4tre  raslee  alationBaire  jvtqa'an 
17409  06  h  oiaoiar^iar  Laaümta  livra 
ao  aemmafca  de^  vifiaigraa  blanct,  üi 
dapoiscalte  e^faqaadas  progrös  inooöi- 
plalB,  Biais  tMM\  al  U  itienae  prä« 
TOfanI  la  falaira  inaaffiaaaea  et  la  luui 
pris  daa  «ioaigra«  de  vin«  esaaya  d'y 
svppläar. 

Geile  prtfi^iotl  na  tarda  paa  a  aa 
realiaar«  el  la  parsislanoa  des  ravagea 
da  Toidium  daiis  iios  vignobles  aameii4 
les  eiioses  k  oe  pokii  qae,  depuis  long** 
lemps,  lea  ▼illes  ranammeas  poar  la 
fabricalMB  da  vklaigre  da  tio,  »on« 
seolemaBl  aaalaogenl  daa  vinaigres  ar«> 
Uficielsavec  lears  produits,  mais  en- 
core  rehaasflanl  ia  degr^  aa^limätri(|ue 
dm  ees  äerniars  aa  moyen  da  nolabiaa 
additiona  d'acida  acfetiqoe  (Yioaigra  da 
boia). 

Le  coDsommatear  qoi»  ao  raiaon 
d'one  Tieilla  babitada »  recharche  de 
praftrcoca  la  ? ioaigra  da  f  in,  est  done 
trompe  sar  la  natura  da  la  chosa  ▼en« 
doc,  ei  doit  en  cons^qoence  accaeiltir 
avec  fsTeor  taut  äquivalent  loyal  qui 
loi  aera  äeonomiquemeni  offert« 

Avesii  procidA  connu  n'a  aehappa  ä 
Doa  iiivaacigaiioaai  si  ca  n'aat  loularais 


la  vwaigrc  de  eeriaaa  dont  on  Aiit  «ne 
granda  abnsonlnialioo  dans  les  proTin*^ 
%e$  rassea  d'Oala  a(  da  Caucaae,  mais 
qui )  chaz  notis ,  n'aurail  qae  Tiropor- 
lance  d^una  eipi^rienaa  da  laboraloire« 
ailenda  raxlr^nae  rarale  da  cerisiar 
saavaga  dans  nos  atsences  foresliires« 

La  viaaigra  qae  Ten  oblianl  en  nie*» 
langeanl  soixante-douta  parties  d'eaa 
et  quatra  parties  d*alcool  de  gralns 
reedfla,  saivanlla  ftirmule  donn^e  par 
Hebert,  de  Berlin t  en  1797,  a  eib  la 
bul  de  nos  premieres  eiperienoes.  Hä- 
tooa-nous  da  la  dira  : 

Les  rasttitata  da  rap^ratiansont  talla^ 
ment  defecloeoa  qii*il  faui  ranoncar 
asAma  a  perfaclioiioer  l'cBttf  ra  da  tohU 
miste  prassien.  Eti  affel»  Tadda  pro« 
duit  par  san  roayan  aat  inCttrablemtnt 
antaeha  d'an  da  ces  daux  d^lials :  ou 
sa  d^BSlatian  n'affaeta  pas  la  palais  k 
an  degre  süffisant^  ou  alle  y  d^posa 
ana  äorela  disagribable  al  tenaca»  con* 
s^quanae  da  Tbaile  essentialia  qui,  sa 
maintanant  an  suapeasian  dans  la  ti- 
naigre  sans  s*y  disaoadre.  alltee  sa 
limpiditi  al  ditroil  aas  Tarlos  bygie- 
niquas« 

Kons  avonsansnite  porle  nolre  attan« 
üon  sur  lea  vinaigres  de  pair^»  de  bierd 
et  de  aon  de  fromanl,  d'apres  las  indl'- 
aaliana  fanmies  an  1799  par  la  oalabra 
Parmenliaf .  Gas  ▼inaigras,  ä  la  ▼^rite, 
sanl  salubres  al  aflrenl  da  Tanalogie 
avec  celui  du  vin ;  mal«  las  matsisaorea 
lesaavabissaniproaiplaaBaBl«  aclivant 
laur  deoompasilion  al  oe  laur  laisaaat 
aucona  ebanaa  da  sa  consar? er. 

La  ▼inaigra  qua  Ton  oblianl  an 
^tandanl  d'eau  Taeida  aeäiiqiiai  el  qui 
Irop  souvenl  asi  Uvre  aa  aommarce 
ooaaasa  Tinaigrada  tablv»  a  das  dafanla 
qua  Vaaquelin  signalalt  aiosi  das  1808 1 

«  L^aeida  aeitiqua  na  aantiant  pas, 
»  eomoie  la  vioBigra  ordinaire  •  du 
»  tartre  ou  de  Tacide  maliqua ,  da  la 
»  flsatiararaainaasaalexlracliwacaufisi, 
»  n>sl-*il  paa  ansai  daux»  aosai  moal- 
»  lanx,  8*il  pous  aal  pavoiis  de  naoa 
»  exprimer  ainai ;  il  a  quelqaa  ebasa 
»  d*ana]agaa  aax  aaides  nineraax  al 
»  surloal  au  vinaigre  radiaal  qui  ttoua 
»  paralt  an  faire  la  baae^  » 

Las  prooadös  aasployes  avani  1607 
par  MM.  Blanaba  et  Favier,  daoa  leur 
uaiaa  da  Passy,  alä  l*aida  desqualsoaa 
fabricants  afaiant  abtena  du  ?loaigre 
par  la  fermentation  decboua  additioii- 
n^s  d'alcool^  na  nois  saot  poini  tn- 
connos. 

Le  Memoire  sur  la  fermantaUoB 
aceteose,  publik  en  1807  par  M.  Cadel, 
nous  a  suggar^  d'aulres  travaux  sana 
isaus  aoMoer  da  maülaaii  rasutlals. 
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Ayani  voalu  cooDaitre  U  valeor  da 
procMi  (|ai  consitte  ä  faire  diesondre 
ooe  partie  de  tucre  de  glueose  daot 
one  qoantiti  donn^  d'eaa  et  k  eo 
op^rer  la  transformation  en  alcool  i 
Taide  de  fermeots,  doos  a?oos  toat 
d  abord  coostal^,  en  raison  de  Timpa- 
reift  g^Dftrale  des  sacres  de  glucose  li- 
vrte  an  cooDinerce : 

1*  Qoe  la  presence  presqoe  con- 
tante  de  l*acide  sairarique  faisait  ob- 
Stade  k  ia  fermentation  alcooliqae ; 

2*  Que  la  dexirine  rftsultant  d*ane 
portion  de  fftcule  incomplfttement  sac- 
ebarifiee  prMisposait  le  rnftlange  k  one 
ferneDtation  fisqaease; 

3*  Qae  les  sels  de  chaox  donoaient 
00  faox  degrft  k  Tacide. 

De  si  nombreox,  de  si  gra? es  iocon- 
f  eoieots  ooos  commandaient  rexciusion 
de  ce  procedft ;  neos  l'aTons  donc  mis 
k  V^cäii  et  en  sommes  enOn  arriT^s  k 
adopter,  comoie  le  plus  ralionnel  et  le 
plus  propre  A  atteindre  notre  bat,  le 
sjsttoe  allemand  dftcrit  avec  sein  par 
ringftoiear  Lacambre. 

G*e8tee  aystftme  qae  noasemployons 
dans  notre  fabriqae  k  Neaillj-sor- 
Seine,  apr^  lai  avoir  fait  subir  loate* 
fois,  Unt  dans  la  constroction  des  appa- 
reils  que  dans  la  manipolafcion  des 
sabstances,  de  notables  amelioratioos 
qui,  ligalement  brevetftes,  constitaent 
k  notre  profit  an  vftritable  monopole, 
uno  indiscutable  propriftlft. 

Les  sobstancea  qoe  noas  affectons 
exelasiTenient'k  la  prodaction  da  vi«* 
naigre,  sont  les  liquides  alcooliqoes 
risolUnt  de  la  fermenution  des  m^- 
lasses  de  canne  employftes  k  leor  fttal 
le  plas  pur.  Ces  liquides,  qo'on  aurait 
tort  de  eonfondre  avec  ceax  obtenns 
en  faisant  asage  des  mftlasses  de  Sucre 
de  betleraves  qui  leur  sont  si  inferieu- 
res  en  qoalilft,  portent  le  nom  de  fnn$ 
de  mSlassei. 

Ces  melasses,  qu^one  6tude  appro- 
fondie  ooas  permet  de  priver  comple- 
lement  des  sels  naisibles  qo'elles  ren- 
ferment,  sont  dissoutes  dans  Teau 
cbauflfee  k  40  ou  50  degrfts  centigrades, 
et  versftes  dans  la  cave  k  fermentation, 
sous  one  tempftrature  ambiaote  de  25 
ä  30  degrfts;  moyenoant  ane  addition 
de  lef  Are  de  biire ,  la  fermentation  se 
dftveloppe,  dare  qaatre  oa  cioq  joars 
en  ^tft,  sept  oü  buit  en  biver,  apr^s 
qaoi  le  liquide  obtena  fournit  k  Tessai 
par  disitllalion  11  poor  100  d*alcool, 
11  pour  100,  c*est-ä-dire  un  tilre  plus 
ölevft  que  n*en  donnent  les  vins  em- 
ployftsa  la  fabricalion  des  vinaigres, 
vins  d*an  degrft  si  inferieor  qa*on  est 
oUige  de  rebaosser   leors   vinaigres 


avec  l'acide  aoetiqae  doot  noos  avoiis 
Signale  les  incoovftoients.  L'operation 
du  filtrage,  a  Taide  d*un  appareil  par- 
ticolier ,  yient  apres  et  dare  deox 
beures,  puis  le  liquide,  en  attendant 
ou'on  le  transporle  k  Tatelier  d'aceti- 
ncation,  reste  dansune  coTe  en  contact 
avec  des  copeaax  de  b^ire.  ▲  Taide  de 
mofile-jiM  et  de  pompes  a  air,  oo  le 
transvase  sacceasivemeot  dans  les  ca- 
ves  de  dosage,  d*alimentalion,  et  dans 
ane  cbaudi^re  constamment  cbaulfee  k 
40  degres.  De  la  partie  saperieure  de 
cette  diaadiire  le  liquide  passe  dans 
an  caniveaa  qai  le  repartit  entre  dix 
caves  oü  s'opere  Tacelificatioo,  gräce  a 
des  lits  superpos^s  de  braises  Tavies, 
de  raCQes  de  raisin  et  de  copeaax  de 
b^lre  prealablement  ac^tififta.  Ces  di- 
verses Operations,  repel^s  six  ou  buit 
fois  en  oouie  beures,  soffisent  poor  la 
transformation  complete  du  vin  de 
mftlasse  en  vinaigre.  AJors,  apris  avoir 
kik  essayft,  soutire,  on  le  d^poae  dans 
des  foudres,  oü  ii  doit  sejoomer  aa 
moios  an  mois  pour  se  depouiller 
completement.  Ge  temps  ecoale,  le  vi- 
naigre est  dirigft  dans  d  aatres  foadres, 
oü  on  le  colle,  etqainie  joars  aprte  le 
Collage,  il  est  sootir4  et  mis  eo  füts 
poor  kite  livrft  k  la  consommation. 

Ces  dfttails  soffiront  poor  etablir  pe- 
remptoirement  la  loyaolft  de  notre  fa- 
bricatioo. 

Maintenant  neos  ajooteroDt  qae  les 
vioaigres  obtenos  par  notre  procMe 
sont  agrftables  aa  goAt  et  ne  dftlenni- 
nent  pas,  comme  eeox  qoi  fonrnisaent 
Talcool  et  Tacide  aeftliqoe,  Vagaeement 
des  dents«  11  est  facile  d*eo  ooocevoir 
la  raison  :  le  vinaigre  de  vin  reoferme, 
comme  ce  liqoide  loinn^me,  certaines 
substances  qui  radouciswnt,  aiosi  le 
bitartrate  de  potasse,  le  salfate  de  po- 
tasse  et  le  tannin.  II  en  est  de  mftme  do 
nötre,  qui  conüent  les  principes  adoo- 
cissanls  qo'on  renoontre  dans  les  me- 
lasses de  bonne  qoalil^,  k  savoir  Tace* 
täte  de  potasse,  le  cblorure  de  polas- 
siom,  des  pbospbates  et  des  malieres 
orgaoiqoes. 

Aocooe  de  ces  substances  o*existe, 
comme  on  le  uit,  dans  les  vinaigres 
de  bois  et  d'alcool ,  doot  on  esl  force 
de  corriger  Pacidile  par  rintrodoctioo 
d'ftl^ments  etrangers. 

En  ootre,  notre  vinaigre  rempKt 
tootes  les  conditions  qae  les  moatar- 
diers  sont  en  droit  d  exiger ,  ei  plo* 
sieors  fabricants,  qui  en  ont  dejä  fait 
usage,  reconnaissent  que  le  meillear 
vinaigre  de  vin  ne  leur  aoratt  pas 
donne  des  rftsultats  plus  salisfaisanis. 

Le  vinaigre  d'alcool,  ao  contraire. 
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eicile  ei  deteloppe  uiie  ftrineiilalion 
nainble  i  la  conservaiioo  de  la  mou- 
tarde.  Qoant  h  Tacide  aceliqoe ,  il  a 
des  iocoDvinienU  non  moins  prejodi- 
ciables,  paisqne  l'exc^s  de  son  aciditi, 
qoe  rien  ne  peat  corriger,  enl^ve  aux 

ßroduits  daos  la  Gompoailion  desquels 
enlre  leor  arome  natorel. 
les  vinaigres  fabriqate  dans  notre 
niioe  ont  ct^  dos^s : 

1*  A  l'aide  da  aous-carboDate  de 
loodesecet  pur; 

2*  A  Taide  de  l'ac^tiaaMre- ReTeil 
(foy.p.2M). 

Celle  double  exp^rieDce  a  coDState 
qve  notre  de^re  d^acidile  itait  igal  a 
celflri  do  ▼inaigre  de  Yin  de  la  meil- 
leore  qualile  ;  notre  memoire  ä  la  So- 
ct^t^  d'eoeoQragement  en  fait  foi. 
Eofin,  11.  A.  Cbevallier  a  bien  voulo 
eocoorager  nos  efforis,  nons  pr^ter  le 
coDcours  deaon  exp^rience,  noas  aider 
de  ses  conseils  et  reconnattre  qae  nous 
avions  r^solo  nn  triple  probleme : 

1*  De  pooToir  livrer  ao  commerce 
dans  d*excel1eates  conditions  d'icooo« 
mie  DO  Tinatgre  salabre ,  de  boii  goüt 
eC  qai  posside  tootes  les  qoalites  da 
tinaigre  de  Tio ; 

2"  u'employer  des  sobstances  moins 

n^cessaires  k  raliroentation  generale ; 

3*  l^ooTrir  aiosi  an  noovean  deboa- 

che  k  des  r^sidas  donl  la  consomma- 

tioa  eUdt  relatiTemeni  restreinte. 


Sur  la  ddfeeaiion  des  sueres  et  de$ 
maiUrsi  sucrüs  paar  VempUn  d$$ 


Par  IL  Bum. 

La  m^lbode  noovelle  qui  fait  Tobjet 

de  celte  oote,  dicoaverte  par  M.  F. 

Garcia,  ancien  sacrier  k  la  JLoaisiane, 

a  poor  resaltat  d'obTier  aux  incoov^- 

nienls  qae  pr^nte  pour  la  defecation 

des  jus  Temploi  de  la  cbaax  bydrat^e 

tool  en  ntilisant  ses  avantages  reels. 

Divers  proc^des  ont  ^te  proposis  dans 

ce  baC,  ei  la  plupart  ont^cnoud  k  la  pra- 

tiqoe  ou  ont  offert  des  dißicultes  d*ex^- 

CQtJoo  qoimontraientoae  leprobi&me 

o*elail  psks  encore  entierement  resolu. 

La  oielbode  noavelle  repose  sur  la 

propriSt^  bieo  connue  quo  la  cbaax 

presente  de  s*anir  aux  corps  gras,  k 

Tetat  libre  oa  ä  l'elat  de  savons  alca- 

fin«.  LoTS^nt  le  saccbaratede  cbaux  est 

mis  en    prtence  d*aae  dissolotion  de 

savoo  de  soode,  par  exemple,  il  se  fait 

une  decomposilion  remarqoaibley  dans 

g^  T0tlm9tog%U9.  T.  XIX.  —  Mars  isss 


laquelle  le  sucre  est  mis  od  liberte«  la 
cbaux  s*aoit  ä  Tacide  gras  du  savon,  et 
la  soude  reste  dans  la  liqueur  le  plus 
soovent  k  Tetai  libre« 

Lorsque  la  defecation  a  elo  faile 
awec  un  excis  de  cbaux,  et  qae  les 
teomes  sont  enleTees,  il  suflBt  de  faire 
refroidir  la  liqueur  au-dessous  de  SO 
degres,  dans  la  mtoe  chandiire  ou 
dans  une  autre,  suivant  la  possibilite, 
pour  poavoir  agir  immidiatement  avee 
la  dissolution  savonneuse.  On  la  verse 
doucement  dans  le  jus  en  agitant  la 
massecirculairement,  puis  lorsque  tout 
est  bien  brasse,  on  porte  la  temp^ra- 
ture  au  point  d'ebullition.  Lorsqu'on 
est  parTeno  k  ce  point,  on  abaisse 
anssitöt  la  temp^rature  en  snpprimant 
rinlroduction  de  la  vapeur,  et  Ton 
procede  k  Tenlifement  des  nouvelles 
icumes,  lesquelles  ne  sont  autre  cbose 
qu*un  safon  calcaire,  qui  a  rameo^ 
aYec  lui  du  fond  k  la  surface  toutes  les 
imporet^s.  toutes  les  matiires  ^tran- 
giret,  en  les  entralnant  dans  une  sorte 
de  r^ean  gelatineux.  Le  jus  est  d*une 
limpidit^  parfaite  apres  Peni^Tement 
de  ses  6cnmes«  son  godt  est  de  la  plus 
grande  francbise. 

Gonfaiocu  dk\k  par  de  nombrenses 
experiences  de  latloratoire,  je  ne  me 
suis  pas  cru,  cependant,  suffisamment 
eclairi  sur  la  qoestion  pour  oser  en 
parier  doTanl  TAcademie,  avantd'avoir 
interroge  la  grande  pratique  indns- 
trielle.  G'est  ce  ^u'il  m'aete  permis  de 
faire  dans  r^tablissement  de  MM.  Bon- 
lel  frftres,  fabricants  de  sucre  ä  Hau- 
boardin,  prte  de  Lille;  j*ai  rencontr^ 
an  prideux  auxiliaire  dans  Texpe- 
rience  de  M.  W.  Dornemann,  cfaimiste 
habile  atlach^  il  cet  Etablissement;  de 
concert  avec  loi,  j*ai  pa  voir  pratiquer 
une  s^ie  d*experiences  portant  cba- 
cune  sur  10  hectolitres  de  jus,  de  m^- 
lasses  secondes  ou  troisi^mes,  et  voici 
ies  faits  et  leurs  cons^uences  tels  quo 
j'ai  pa  les  observer. 

Les  jus  k  faible  density  n*ont  pa  ötre 
traites  devant  moi,  par  la  raison  quo  le 
refrlg^rant  n^cessaire  n*avait  pa  encore 
fttre  Stabil ;  mais  le  resoltat  des  exp^ 
riences  antirieures  avait  M  satisfai- 
sant  dans  le  cas  oä,  par  saite  de  la  fai- 
ble densite»  le  safon  calcaire  ne  s'EI^ 
Terait  pas  completement,  an  simple 
pasuge  aadebourbenr  et  one  filtration 
sur  le  noir  us^  soffiraient  pour  donoer 
une  clariOcaiion  compl^te.  Dans  toos 
les  cas,  le  jus  est  d'une  paret^  de  goüt 
remarquable  et  d'une  savenr  parfaite; 
Vodeur  en  est  excellente.  L'operaiioii 
faite  nombre  de  fois  sur  des  m^langes 
secondes  ou  troisiemes  a  toojours  par- 
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raitemeolrtiusi,  et  elles  ont  pu  passer 
immidialedieiit  h  la  ooitdeBsalion  et  k 
keaile.  Les  Jos  oo  sirops  de  secood  et 
de  troisitoe  jet  8oiitd*an  goöt  parfait, 
d^ane  poreti  eitr^me  d'odeur,  ccliede 
betteraveayant  oompl^temeot  disparo. 
La  crislallisalion  se  fait  aisöment  aprös 
une  caite  facite)  iescrislaux  sont  gros, 
bien  formes ;  le  sacre  est  seo  cl  nei^ 
veux.  Les  sirops  ont  un  bon  goüt  ^al 
ä  celui  des  sirops  de  canne.  Bn  sorte 
que  Ton  pourrait  livrer  direetemefit  4 
It  consommalioD  les  Sucres  brais  oble- 
ous  par  ce  procede ;  il  en  serait  de 
mhmc  des  melasses«  J*ai  observe  avec 
M.  DornemaDo  qne  la  quaDtite  de  sa- 
von  k  employcr  varie  et  peal  6lre  por« 
tee  jasqo'ä  oblenir  la  Saturation  com*- 
plele  de  la  chaax.  Cependant  il  paral- 
trait  qoe  la  moilii  de  oetle  quantit^  est 
largement  süffisante  indastriellementi 
la  beautede  la  cristalliialion  elantplas 
grande  lorsque  toute  la  chaux  n'eSt  pei 
satar^e.  Les  jus  en  voie  de  fertneiHa* 
tion  et  les  sirops  qai  commencent  k 
subir  cetle  altöraiion  doitent  «tre  sa-* 
tures  par  Taicali  avaat  le  traitemeot» 
l'acide  carbonique  ditraisant  la  Combi« 
naison  savonnease. 

La  noelbode  de  double  deMcatteo  et 
remploi  des  savona  ft'etigeut  aueio 
appareil  particuliefy  et  un  oof  rier  or«* 
dinalreesl  tr^s-suffisant  poar  lesmettre 
en  pratique.  Le  savon  empleyA  esl  k 
base  de  soude  et  son  acide  gras  est 
celui  de  Tbuile  d*oliYe«  bieti  qae  tons 
les  savons  pttisseot  servir  auineme  bttli 
m^me  Ic  saron  trds'-iraparfait  dtt  de 
AtaneUle;  seulement  le  sa?on  esteoH* 
ploye  plus  ou  moins  neulre  seien  la 
qualite  alcaline  on  aeldc  de^  jus  h  int* 
ter,  et  reconomie  dans  Tentploi  de  cel 
ageot  est  d'ftytmt  plus  renarqoable, 
que  Ton  n'agn^ra  a  d^penser  qoe  Tacide 
iiecessaire  ä  ladeeoflaposillon  da  savon 
caleaire  et  la  soude  de  saponiflcalion, 
le  Corps  gras  ser? ant  presqile  indöfini- 
nient. 

Le  reodement  paratt  devoir  fttre 
augmeole  par  le  traitement  dtrectpour 
lea  Premiers  jeta;  il  Test  assar^meot 
poiir  les  ro^lasaeesecondes  et  troistteies, 
et  lesproduits  aont,  dana  tons  leS  eas, 
d'aoe  qualite  auperienre«  Les  jus  sont 
ä  peu  pres  iDfemieotescibles. 

Getto  mMhode  realise  ane  ^eonomie 
fort  considerable  dans  Temploi  du  notr 
aniBMl^  et  i'on  espire  arriver  4  le  snp-< 
primer  compieteraent  dans  la  fabrica- 
tioB  des  Sucres  brots  et  ii  le  dimlaner 
de  30  pour  100  dans  le  raffinage. 


Reeh€reh$$  mr  la  eaeheniUe. 

Par  11.  ScHOLnniBEafiftä. 

Les  fabricants  dUndienna  onl 
connu  depuis  loogtemps  qua  la  ( 
nille  abaodoon^e  quelques  joors  ee 
contact  avec  une  Solution  aquease 
d'ammoniaque  £prou?e  une  modiOoa- 
lion  interessante  qui  n*a  pas  eneore 
Gxe  Tatlention  des  cbimistes.  La  ma- 
liere  eolorante  rouge  (acide  carmioi- 
que)  passe  ä  T^tat  d*une  meliere  d'oa 
beau  violet  que  les  acidea  ne  modi- 
fient  pas  et  ne  fout  plus  virer  au  rouge. 
On  ne  peut,  par  consequent,  consid^ 
rer  ce  corps  comroe  du  carminat« 
d'ammoniaque.  Poor  merendre  comple 
de  la  transformation  ^ai  a  lieu,  j'ai 
analyse  de  Tacide  carminique  ä  la  pu- 
rificalion  duquel  j'avais  apporte  toua 
mes  soins,  et  j*ai  modifie  cet  acide  au 
moyen  de  Pammoniaque.  Ge  produit 
modiße  a  ete  soUmis  igalemenl  a  l'ana- 
lyse.  Par  la  comparaison  des  deux  re« 
sultats  obtenus,  i'ai  trouve  qae  la 
mati^re  eolorante  de  la  cocbenille  am- 
moniacale  4tait  Tamide  de  Tacide  car- 
minique. En  analysant  des  acides 
carmiiiiques  prepares  par  des  procedet 
ditferents,  je  trouvais  ä  cbacun  une 
aulre  composilion,  mais  toutaa  mea 
analyses  pouvaient  en  definitive  sa  ra- 
presenter  par  la  m^me  formule  avec 
plus  ou  moins  d'oxygine,  j'en  ai  con- 
du  qu'il  exislaii  au  moins  deux  degres 
d*oxydalion  de  Tacidecarminique.  J'ai, 
e«i  effet,  fdifssi,  «n  dmpfoyafit  T^tbef 
mMang«;  de  plos  M  fihUnl  d*tfleool 
comme  dissolvant,  ä  separer  et  i  obte- 
nir  ä  TiUt  cristallisi  deux  produits 
dont  Tun  se  rap^seHte  par  la  for- 
mule 

rautr«  pur 

alnsi  que  deux  degres  d'oxydatioa  in- 
termediaire,  l'un 


Tautre 


q«e  Vm  peut  <3ofrtid^ref  aa  cottune  des 
cöfp«  sp&iaox  Ott  commo  das  eambi* 
naisons  de  Tacide  le  plus  oxyd«  avec 
Tacide  le  moins  oxydi.  En  chanffantit 
125  degres  dans  un  tobe  fern^  on  me- 
lange  de  carminate  de  soude  et  <l*iodare 
d'ethyle,  j'ai  obtenu  les  Mbers  de  ces 
acides  carfflfniq«es  soüs  l^mm  deeor|»a 
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rongte»  idsoldbles  ddn^  l'^ad,  sotable^ 
daos  l'aicool. 

J*ai  egalemenl  t-ötdär^ti^  qoe  Thy- 
drogene  naissant  decblor^it  cortipl^te- 
meot  uDe  Solution  d'acide  (iärminiqae ; 
U  coatear  revieüt  ä  \*ä\t.  Gette  reac- 
ihn  peol  S6  com(faii^6f  ä  teile  qui  ä 
Jied  iorsqu'oa  ridüli  Tiddigo. 


PripmrmiUm  di»  cafM  osoffgHe  oii 

Par  M.  Pr«.-G.  Mhüi». 

On  a  tiprodte  Jasqu*!  pfeseot  de 
gni?es  dlfficolt^s  i^Öur  fabriquer  le  Co- 
lon azoliad^  qul  sert  ä  Ml  preparäiioti 
du  collodion.  Les  (fths  habiles  fabri- 
caüts  de  cetie  sbbsiadce  n'arriveutsoU- 
fent  qu'ä  oblenir  des  produitd  cüdteüx, 
imparfaits  et  incertains.  Qüand  on  lea 
introdoit  dans  T^ther  sdlfdri^ue  dans 
la  propol'lion  da  2  ä  5  pat'ties  pouf  100 
pairliei  d'^ther,  il  se  fbrine  töiijours  utl 
d^l)öl  td^eifuble  ddi  s'61äVe  parfoU  aü 
iiei-s  du  cotoH  atolique  employ^. 

La  diffibülle  püür  fabriqUer  lä  coioH 
atodque,  rirregu1aril6  dt  la  maaTaise 
qoälitl  desproduils  dependedt  priiid- 
paletnent  ao  toiudife  considei'aDle  du 
coton  cärdi  ddlitön  fält  u^age,  et  de  iä 
difficulte  d'immerger  assez  rapidement 
ce  cotoo  dans  an  volume  relaüvement 
faible  de  ni träte  de  potasse  dissoas 
dans  Taeide  soirurique. 

A  J'aJde  du  proced^  que  je  propose 
on  evite  touscesinconvenienls.  Au  lieu 
de  60  ä  120  grammes  au  plus  de  coton 
qa*il  etait  possible  d'immerger  dans  un 
po^loD  eo  terre  ordinaire,  on  peut  aise- 
ment,  par  mon  procede,  en  immerger 
deox  et  möme  trois  fois  autant  dans  le 
mtoie  vaisseau,  et  on  epargne  au  moins 
an  tiers  de  l'acide  sulturique  et  du  ni- 
irale  de  potasse,  de  fa(on  que  )e  prix 
du  pyroxile  obtenu  est  aiusi  tres-re- 
dttit. 

Le  Colon  donl  je  me  sers  dans  mon 
procede  est  la  tontisse  de  molleton.  On 
meiaoge  enscmble  250  grammes  de 
Celle  tontisse  avec  un  kilogramme  de 
ni  träte  de  potasse  en  poudre  et  tres- 
BCC  et  on  manipuleainsi  qu*il  suit : 

On  prend  deux  ballons  en  Yerre 
d'ooe  capacil6  de  iO  ä  12  Ihres  et  on 
▼erse  dans  Tun  d*ettx  2)^"-.50  d*acide 
ftol/uriqae  concenlr6  et  le  nitrate  de 

Ktaaae  en  poudre,  on  le  fermeavec  an 
ochon  et  oo  Tagile  peodanl  environ 
osse  demi-müiale ;  aiors  on  decante 
daJBiraiitre  ballon  qoi  renferme  la  ton« 


tisüe  et  qu'oh  fernife  aussitöt.  Lfe  iflt- 
lange  forme  ude  päte  6paiss«  qii^öh 
agile  ä  plusieurs  reprises  dans  un  inter- 
Talle  de  six  ä  dixmlnütes,  temps  n^ces- 
saire  pour  compleler  Toperatlon  sui- 
▼anl  le  degre  de  la  temperature. 

Le  lavage  du  produit  s*op^re  ftt  i^ü- 
sant  d*abord  de  Tean  illtrie  danft  \^ 
ballon  apr^s  les  sit  minutes  n^dessäii^tJs 
pour  compl6ter  Top^ration,  et  le  tödt 
est  vtT%h  dans  un  grand  vase  fen  terre 
6maill6  contenant  de  Tdau  61tr6e.  Le 
proddit  öbiänU  des  diVe^se^  ot)6l>aiidtig 
exicut6es  de  la  nl^me  mänifere  pündänl 
nne  journee  est  Vers6  dabs  le  tn^tbe 
▼ase.  Le  coton  se  d^pose  ad  fodd  et  ob 
d^cdnte  la  liqueur  qui  surnage  baf  un 
robinel  ptac£  un  ()eu  an-dessus  du  d6- 
pöt  aupr&s  du  fond  sons  dne  moiusse- 
lihe  ou  üne'  toile  en  crin  teädue  ä  peu 
de  disian(;e  äu-dessus  de  ce  fond  qu 
retient  le  coton  et  läisse  filtrer  le  li- 
quide. On  tei-se  de  nodvedu  de  l'eäU 
nitree,  ^t  dn  continue  ainsi  jd^(|u'lt  ce 
que  le  lAVage  soit  complet  et  que  Id 
papier  d«  toarbcftol  ne  soit  plbs  affebtö 
quand  od  \t  plonge  däns  le  liquide. 

Daos  cet  (tat  le  coton  doit  etre  sech6, 
ce  (}üi  s'dßer^  rdpidement  dans  une 
estoreuse  loorhant  avec  rapidit6  (}<]l 
chasse  lä  t^lus  grande  partim  de  Thüibi- 
dit^.Ladd^sidcalionsecompleteensbite 
dans  une  dluve  cbaofTee  a  la  tapeiir. 

Le  cotoH  ai^otiqde  ainsi  pf^pdrö  sft- 
che  plus  Tite  ^ue  quand  il  est  fait  avec 
du  coton  carde. 

^fin  d'obtenir  une  solubilite  plus 
grande,  assurer  sa  conser? alion,  ^Titer 
une  altiration  spontan^,  et  le  danger 
atlacb^  ä  son  enlivement,  le  coton  axo- 
tique  est  dissous  soit  dans  Töther,  soit 
dans  le  melange  ordinaire  d'^tber  et 
d'alcool.  On  laisse  alors  reposer,  et  la 
Solution  ^lanl  tiree  au  clair  on  evapore 
dans  un  alambic  pour  recueillir  r^ther 
qui  distille. 

Le  collodion  qu*un  obtient  par  ce 
moyen  est  sec,  diapbane,  entiörement 
solubledans  Telber  et  les  melanges  al- 
cooliques.  et  toul  pret  ä  6lre  employe 
aux Operations  cbirurgicales  ou  ä  Celles 
de  la  Photographie. 

En  r^ume,  ce  proced^  a  pour  but 
d'obtenir  unnouveau  genre  de  produit, 
et  le  produit  lui-meme  soit  comme  coton 
axotique  en  poudre,  soit  comme  coton 
dissous  amen^  par  la  dessiccation  k 
retat  de  collodion  sec,  enti^rement  so- 
luble,  inalterable  et  inexplosible,  et 
parconsequenl  sosceptible  d'dtre  Irans- 
porte  partoat  sans  danger. 
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Lonqne  les  peifpaet  ont  attaqoi  ces 
fibres  peodantes ,  ils  descendent  ä  tra- 
▼ers  la  poign^e  oü  ils  sont  condoits, 
daos  leiir  marsM  dMcendaole ,  par  la 
portion  ferticale  des  guides  e,e,  et  c'est 
peodant  qa*ils  toarnent  autoar  de  la 
portion  segmentaire  0*,^  de  ces  gaides, 

?[fnp  les  etoopes  teor  soot  enlevee«  par 
es  brosses  tQurnaq^es  f.f. 

Getle  maniere  de  guider  les  barrettes 
de  peignes,  aßn  qae  p^ux-ci  puissent 
attaqqer  les  poignees  topt  pris  de  la 
ligne  ou  elles  sopt  saisie^  par  les  pinces, 
peut  s'appliqaer  tpa(  passi  bieo  aus 
macbipes  ä  nappes  sifoples  qa*ä  Celles 
k  oappes  doqbles. 


fQft0  iervant  ä  regier  Venirdeiefßir 
dam  le$  foun  et  foumeaux. 

Par  M.  Lbb  Sts^bm. 

(^  6g.  7,  pl.  822 ,  est  ane  Toe  de 
face  de  cette  porte  de  Toyer. 

Les  Gg.  8  et  9,  deqx  sectiont  tr^ios- 
prsale^  prises  Tuoe  par  le  milieu  de 
la  pprle  ou  la  ligDe  a,a,  Taulre  qq  pea 
aur  le  pöte  par  la  li^ne  b^b. 

(Jette  pofte  coDsiste  eo  ane  piaqne 
fixterieare,  perc^e  d'onferlUFes  a,a 
pour  le  passage  de  Tairj  et  correspoo- 
dantä  daqtresoqvertQresd,},  percees 
daps  uoe  plaque  mobile  interfPßdiair^i 
äppli(]uee  sar  la  prcmi^re  e(  faisant 
iönctioD  de  registre^  Devapt  cette  dou- 
ble paroi  est  un  distribuiear  d^air  en 
fbrnqe  de  palolte,  et  perce  lui-m^me  de 
trQQ»  nombreqx  c,c.  G'est  4aa$i*espape 
^  qqe  Tair  s^^chauffe,  ep  passapt  aes 
oiivertures  f(ja>  b^lf,  daqs  Celles  c,c.  M 
poignee  ä  vis  «  a  pour  destioation  (je 
regier  la  quaotitö  d'air  au*i|  conviept 
d'admeltre ,  et  d*arr6ter  la  plaque  ra- 
gislre  dao^  la  ppsitioq  reqqise  poqr  cet 
gbiet. 

D^ns  cette  disposition  toq|e^  les  pi^- 
ces  paraisseot  peu  exposees  ä  se  deraa- 
ger,  et  rexcö^aps  frais  d'etabÜssement 
fUf  ceu^  4'qp^  pocte  ordiuaire  soot  p^u 
a^nsibles. 

Cet  i(pparei|  a  dejk  ete  appljque , 
auec  sucp^^,  a  des  fourneai^x  fie  i^a- 
cbjpps  k,  Ydpeur,  tant  fixe^  qu^  de 
pavigaiiqu ,  pt  \\  paraltrait,  4*4(;r^a  Ips 
rapports  des  capitaioes  de^  y^Is^paux 
Q\k  9es  Portes  qpt  6te  introduiles,  qu^n 
i\  ete  pbligp ,  ^  plHSieurs  repri^es  ,  de 
lüQdprpr  )es  feux,  parce  qne  1«)  vappur 
9e  pfodui^pit  plus  rapidemep(  qu^avec 
pellcs  «fdipftire^.  Les  ouveriyr»*  <(e 
ij^e  qpC  aossi  ^^e  q^aiqieniMe§  plqs 
froidesqoed'nabitude;  il  n^y  a  pai  ea 


d^gagement  de  famee  ;  la  combostion 
a  6te  plus  compl^te ,  et  enfin  il  y  a  en 
economie  de  combustible. 

Ces  portts  ont  egalement  6ie  adap- 
tees  aox  foorneaux  de  diverses  roacbines 
ä  fapeur  fixes,  et  entre  aolres  a  celles 
de  r^lablissement  royal  de  la  Monnaie, 
k  Londrps,  oq  l'^n  {i  ppp^iate  qo^on 
g^nerait  ainsi  plus  promptement  la  va- 
P^qr,  qi}*i|  itait  plu^  f9ci|e  de  »ainta- 
nir  celle-ci  a  la  tension  voulue,  et  cela 
ayec  absence  complele  dp  famee.  Dans 
les  foorneaui^  d'affinage  de  Tor  et  de 
l'argent  de  cet  Etablissement,  la  cbalcor 
est  (ellefpent  inleqse  qq^on  sp  sert  de 
grilles  h  barreaux  ipobÜes ,  aq'on  est 
Obligo  (je  repuplaper  tres-frequemmeDt, 
ce  qüi  pccasiqnqp  une  depen^e  a^spi 
onereuse.  Avec  les  portes  dp  M*  Ste- 
phens ,  Tair  est  iptroduit  en  si  graqde 
abopdapce  au-dessq9  de  la  grille,  qoe 
le  tirage,  qoi  a  |ieu  par-dessous  celle-ci, 
se  trouye  copsiderqbleqient  diminq^, 
e(  qup  les  bafreaqx  dureot  ao  moios 
trpis  fois  autaqt  qq^auparayaqt  |  pt  oe 
sont  rp^pie  detruits  qu*ep  partie ,  ce 
qui  leur  laisse  encore  une  certaine  ?a- 
leur. 

J-e  prinpjpq  ?qr  leqqpl  M.  SippJieqs 
a  copstruit  s§  pofle  k  registre,  c'est 
qqe  les  fpotpeaux  opt  besoin ,  eo  toat 
teiqps,  d'qnp  graqde  ^bondaoce  d^air 
par  cette  pqverlqre,  P(  qae  la  quaptite 
^e  cp|  ^ir  ilepepd  dp  \^  natpre  et  de  la 
qqaHtE  dq  cpmbusitibl^  qu'on  t)rülp.  Il 
fixp  en  cpns^qüeqpp  ^bp  registrp  tjaqs 
la  Position  m  plus  avaqtfigeuse  pour  (a 
coa^bustion  parfaite  de  ce  CQq[ibqslible, 
et  je  qiaiptient  en  cpt  etat  i  toute$  les 
epoqqes  dq  tra^'^il«  Ouelques  Chauffeurs 
3eront  pppt-^tfe  di^po$^s  ^  qjpf  qo'on 
doive  donqer  ep  tou(  temps  U  n^me 
qpantit^  d^air  ^  un  foyer,  mais,  inde- 
pendammept  de  cp  qqp  la  chpse  parali 
ffilipnnelle  qq^ind.  ce  foyer  marcbe 
tres-regulierepieqt,  Texperience  paraU 
s  6trp  pfoppncpe  eo  fayeur  dq  prin- 
cipe. 


Zaff»t»aira  a664ler4$* 

P^r  BI,  S^Hi^sB^cH ,  umU^e  die  (org^ 
k  Siegeo. 

Pani}  leur  oqvrage  sqr  1^  fj^bricf^tion 
{^^  fer,  MM.  Flachat,  Petiet  e|  Bar- 
rault  qpt  d^crit  qq  mpde  de  fj^bricalion 
des  fers  ronds  de  petit  echaotilloo  qoi 
patr^tt  9YQir  ptö  ^ppliqqe  ^vqc  sqpces 
eq  BpUiqqe,  Pepui$  cioq  a^aees  9« 
mode  qe  fabpcalion  s*e^t  rapandu  daos 
les  profinces  Rhenanes  pt  ep  West- 
pbalie«  du  moias  daos  le  cercia  d*Arns« 
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berg,  fi^e  d«  I«  fabricalion  du  Bl  de 
Ter  el  il  eiiste  aujoird'boi  beaocoup 
d*asmes  porUot  le  nom  de  Schnell 
u>alwu>erke^  ou  usines  h  laroinoirf 
acceleres,  qoi  $^occoneDi  preaqae  ex- 
clasiremeoi  de  la  fabricalion  de  ce  fii 
de  Ter. 

Le  priocipe  de  la  milhoda  beige  eon- 
3iste  ä  amener  par  laminage,  et  en  une 
seule  cbaode,  des  fers  do  29"",424  a 
38^,14!  depaisseor ä Celle  de 5~,44« 
a  T^^^BSS.  les  traios  de  laminoirs  pre* 
sentant  loute  espece  de  facilite  ponr 
inlrodoire  une  narre  d*an  laminoir 
dans  raotre  dont  les  ouverluree  oppiH- 
sees  sont  disposees  du  möme  cöle. 

Les  dfspositionsqui  nous  sont  venues 
des  usines  beiges  ont  et^  avantageuse» 
ment  modifieesdanscesderniers  temps 
dans  les  laminoirs  elablis  en  Allema- 
gne,  laut  soos  le  rapport  du  calibre 
que  dans  diirers  ditails.  Ges  modifica* 
tions  ont  porte  principalement  sur  la 
possibilite  de  laminer,  en  travail  cou- 
rant.  des  barres  de  plus  fort  ecbanlil- 
)0D  et  d'oblenir  une  plus  grande  fitesse 
et  par  coDsequentune  plus  grande  quan- 
lit^  de  produit  fabriaui. 

Les  differences  qu  on  remarque  dans 
quelques  forgea  westpbalienoes  con^ 
sistent,  non  plus  a  placer  sur  une  mime 
ligne  les  laminoirs  depois  ceux  ebao* 
cbeurs  jusqu'a  ceux  finisseors,  mais  ä 
separer  les  ebaocbeors  des  autres  et  ä 
les  placer  en  regard,  de  fa^on  que  le 
laminoir  se  compose  de  deux  equi- 
pages  ou  lignes  distinctes  de  cyllndres, 
dispositioo  qui  n*a  nullement  nui 
ä  ia  sorreillance  attenliye  de  la  fa- 
bricatioo.  Dans  ce  dernier  mode  de 
coDstruction  on  donne  aux  cjflindres 
itMocbeurs  une  vitesse  moindre  qa*ä 
Mux  do  secood  eqaipage.  L*avanlage 
ttl  d'aüleurs  manifeite  et  resulte  de  ee 
que.  par  |in  etirage  plus  lenl  od  dltar- 
mine  dans  le  fer  oue  plus  grande  dia- 
Position  ä  se  sonder  et  ä  devenir  horao- 
gene,  tandis  (}ue  le  travail  ulterieqr  du 
laminage  devient  plus  facile  et  que  la 
qualite  du  fil  lamine  y  gagne  sensible- 
ment. 

D*un  autre  cote  celle  disposition  a  le 
dAaa  van  tage  quß  les  cylindres  ebau- 
cbeurs  travaillant  avec  plus  de  lentenr 
on  ne  peul  arriver  ä  fabriqner  la  m6me 
qu«ntite  de  produitsque  par  le  premier 
mode.  Pour  ecarter  cet  inconvenient, 
et  en  mime  temps  s*assurer  les  ayaii- 
tages  indiquis  ci-dessus,  il  serait  n6- 
oesaaire  de  ditelopper  davanlage  le 
Systeme  des  cylindrea  ibauobeorst. 

EnlroQS  maiotenant  dans  quelques 
d«iails  «or  les  lamiooirs  aecekris  ita«- 
bHa  d^apris  ces  cooditions. 


A.  D9icripH(m.  Fear  faire  fonie* 
tionner  un  laminoir  de  ce  cenre,  on  a 
fall  Qsage  soil  de  la  force  de  la  ? ape«r 
soit  de  Celle  de  Teau.  Dans  quelques 
usines,  pour  faire  marcber  les  cylio- 
dres,  a  rexeeption  toutefois  des  ibaa- 
cbeors,  on  a  remplaoi  les  roaes  hy- 
drauliquespardesturbineiqui,pendant 
le  travail,  impriment  a  ces  cylindrat 
une  vitesse  de  300  li  330  loors  par  mi- 
nute.  Les  machines  exigent  ao  deve- 
loppement  de  force  de  öO  ä  60cbe* 
vaux. 

La  G^.  10,  pl.  222,  est  le  plan  d'on 
laminoir. 

La  flg.  11,  une  vueen  ilivation  par 
devant. 

La  flg.  12,  une  vue  en  elevation  et 
de  c6te  du  bäti. 

II  convient  de  faire  remarquer,  rela> 
tivement  i  la  fig.  10,  aue  le  four  I  re- 
ebauffer  est  iloigne  de  4  mitresdes  fon- 
dations  du  laminoir,  el  que  ces  fonda- 
tions  ont  besoin  d*itre  itablies  avec 
beaucoup  de  soin  et  d'exaclitude.  Le 
mode  de  construclion  depend  natorel- 
lement  des  maleriaux  dont  on  dispose. 
Pour  pouvoir,  dans  quelques  cas  rares, 
penilrer  sous  les  cages  des  laminoirs, 
on  meoage  uo  petit  passage  dans  les 
fondations  mimes. 

Le  laminoir  consiste  en  cinq  cages 
et  une  sixiime  pour  lesarbres  d*accou- 
plcment  avec  les  cylindres  necessaires 
et  l'arbre  de  raccordement  avec  la  ma- 
cbine  qui  imprime  le  mouvement.  Dans 
cbacune  de  ces  cages  il  existe  deux  cy- 
lindres avec  calibre  Tun  au-dessus  de 
Tautre.  Un  troisieme  cylindre,  qui  ne 
fonctionne  que  dans  le  laminoir  ibau- 
cheqr,  est  rem  place  dans  les  autres 
cages  par  un  arbre  simple  qui  sert  k 
transmettre  le  mouvement  aux  cylin- 
dres. Dans  les  flnisseurs,  il  n'y  a  nato- 
relleipent  que  deux  cylindres.  Chacun 
des  cylindres  est  disposi  entre  deux 
montants  Oxis  par  des  boulons  en  fer 
dans  les  patins  d*one  plaque  de  fonda- 
tion  en  fer  assnjetlie  et  noyee  elle-mime 
dans  les  fondations. 

Les  montants  sont  pourvus  de  cou^ 
sinets  dans  lesmiels  les  toorillons  ron« 
lent  comme  h  rordinaire  dans  des  gar- 
nitures  en  laiton.  Le  train  de  laminoirs 
est  precede  par  un  systime  de  trois  cy- 
lindres P  qui  comme  ceux  de  laminage 
roolent  entre  des  montants  egalement 
fixes  sur  la  plaque  de  fondation.  Ces  cy- 
lindres d^engreaago  sont,  au  moyen  de 
maacbons,  en  rapport  avco  les  eylio- 
dres  respectifs  de  laminage. 

A  la  sortie  des  cylindres  sont  dis- 
I  poses  des  avant-corps  avec  ouvertures 
1  ooTfJMpondantes  pour  ponvoir  recev oir 


J 
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les  fers  lamin^s.  La  dispositiOD  poar 
iotrodaire  et  goider  dans  le  calibre 
ooDsiate  en  od  bec  et  deox  pitees  qni, 
lorsqo'elles  sont  plaoees  l'one  sor  1  ao- 
Ire  offrent  une  catrite  centrale  de  la 
forme  de  la  barre  k  laminer  et  deox 
saillies  ou  oreilles  aa  moyen  desquelles 
elles  sont  maiiiteDaes  daas  ane  holte 
eo  fer. 

Daos  tOQS  les  cylindres  les  calibres 
sont  toornis  doobles  et  les  petits  re- 
petes  plutieurs  fois  parce  qnlls  s'asent 
rapidement.  II  est  par  conseqoent  n^ 


cesaaire  qne  les  cylindres  finissenn 
soient  en  m^tal  dar. 

Le  monillage  des  cylindres  s'op^re 
soit  an  moyen  d*nne  goatti^re  qui  rh- 
gne  ao-dessos  da  train  et  d*oü  par- 
tent  des  t>oyaax  qoi  injectent  Teao  sar 
les  tooriUons  oa  bien  de  tayaax  en 
fönte  qni  rampent  soos  la  plaque  de 
fondation,  d'oü  des  canoos  de  fasil 
amenent  l'eau  aax  tonrillons.  Quant 
aax  calibres.  Toici  les  dtmensions  qai 
paraissent  les  plus  convenables  et  qa*oa 
lenr  donne  commuoement. 


L  Cylindr€M  ibauohtmra;  flg.  A. 


Orale. 
O  O 

Carr«. 
D 

Orale, 
o  o 

Garr«. 
D 

(;rand  aic 5i— .308 

Pelll  ate 21    .705 

38— .Ul 

30— .S31 
15     .850 

81— .7fl 

11.  Cylindrei  ä  eaUbr99  waUi  ;  flg.  B. 

Grand  axe «5— .975 

Pelil  »Te H    .718 

19"».010              tS«-.077 
6     .588               5      .i48 

III.  Cylindre  ä  ealibm  carria ;  flg.  C. 
Hauteur  et  largenr.  .    U"-.7t«  11—.987  8— .718 

IV.  Cf/lindr€  ä  petits  eaiibret  ovalei;  flg.  D. 

Grand  axe. 8— .718 

Petit  axe 3    .800 

V.  Cylindre  ßniueur,  ä  eaUbre  rond ;  fig.  E. 

0'««.538  k  7»*.088 


II  y  a  donc  quatre  passages  h  travers 
les  cylindres  A  ,  trois  par  chacun  des 
cylindres  B  et  C,  et  un  par  chacan  des 
cylindres  D  et  E,  de  facon  que  douie 
traitssontnecessaires  pour  fabriquer  du 
fll  de  fer  rond  de  6'»-,538  a  7—,628, 

Qaand  on  veut  laminer  des  fers  carrte 
d*un  plus  fort  echantillon  que  39""* ,231, 
il  faut  natnrellement  leur  <1onner  deux 
traits  de  plus  ä  travers  les  cylindres 
ebaucheors.  Les  massels  doivent  aussi 
61re  proportionnellement  plus  courts 
aOn  de  menager  la  forcedes  laminoirs. 
Sur  les  montants  laleraux  descages  on 
a  etabli  des  vis  de  pression  avec  arrftts 
pour  regier  la  position  des  cylindres. 

B.  Poid*  des  pi6ees  de  Vequipage* 

1.  FonH. 

kllogr. 

1.    4  plaqoes  de  fondaüon 7,500 

8.  18  montants 7,500 

3.  48  couiiinetf 1,000 

4.  88  manchons 750 


Total  k  raporler. 


10,750 


Report«  .  •  •  • 
5.  15  arbrci  d'assemUage. .  • .  . 
0.  3  cylindres  d*engrenage.  .  •  • 

t,  8  cylindres  dors 

8.  3  cylindres  ^baucheura.  •  .  .  . 
0.  Cooductean 

10.  10  planches  et  guides-callbres. 

11.  8  cbevalets 

18.  1  arbre  d'aocouplement.  .  .  . 

13.  4  manchons 

14.  Tuyaox  de  condaite  d*eau.  .  . 

15.  18  chalses  k  pinoes. 

Total 


Ulesr. 

10,750 

500 

400 

13M 


n.  Ferforgi. 

1.  34  boolons  filette  de  calage.  .  .  1,050 

8.  18  f  is  d'ajustement 850 

3.  18  clefs  et  arrdts. 150 

4.  0  petites  cisailles  k  malo* ....  75 

5.  Canoos  de  fusil  pour  distrUmtlon 

d'eaa 50 

0.  PeliUouttlsde  forge 750 

Tota» 8.W5 
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1.  li  toODi. 

%  7i  gwnltarcs  de  comsiAeU.  . 

Total 

Foote 29,750  kllogr. 

Fer  forg« 2,925 

Brooze 625 


125 

500 

625 


An  total. 


20,295 


C.  MareheAeVcp^aiian.  Lesbaires 
de  fercarre  d'aneepaisseo  r  de  39""  ,231 , 
et  sortant  des  laminoirs  ciog^leors,  sont 
decoapees  en  massets  de  5  a  10  centi- 
iD^Cres  de  tongaear,  qa*on  introdnit 
dans  on  foar  ä  richaoffer  de  coostrac- 
tioa  ordinaire.  On  prend  environ  Tingt 
massets,  et  pendant  le  laminage  on  en 
ajoQte  dix  autres. 

Lorsque  le  fer  a  acqnis  le  degre.  de 
temperatare  convenable,  od  Tintro- 
dait  daos  1a  premi^re  holte  des  cyHn* 
dresebaacbeurs,  dans  laquelle  ilpene- 
treaisement, roovrier aidantnn  peo.  De 
Taatrecöte,  nn  autre  ouvrier  tc  satsit  et 
Pengage  entre  le  second  et  le  troisi^me 
cylindre  desebancbeurs,  Operations  qui 
se  repetent  de  facon  que  le  masset  passe 

Jaatre  fois  k  trafers  ces  ebaucbeurs. 
leiix  oafriers  qui  surveillent  egale- 
ment  les  cylindres  B  et  C  ä  calibres 
ovales  et  carris ,  saisissent  la  Terge  qui 
a  acqois  alors  une  bien  plus  grande 
longaeor,  la  presentent  ä  la  botte  en  se 
serraot  comme  guide  ou  d'appai  pour 
cette  verge,  d*nn  pieu  enfonce  dans  le 
sol  de  Tasine.  De  la  prämiere  botte  des 
cylindres  i  calibres  ovales,  la  verge 
passe  dans  le  premier  des  cylindres  I 
calibres  carres,  puis  dans  le  second  des 
cylmdres  ovales  et  le  second  de  ceox 
carres,  eile  revient  dans  le  troisidme 
ovale,  pais  dans  le  troisieme  carre,  et 
an  sortir  de  cedernier  un  ouvrier  s*em- 
pare  da  61  et  l'engage  entre  le  cylin- 
dre a  petits  calibres  ovales  D,  pais 
le  contre-mattre  Tintrodait  entre  les 
cylindres  ßnissears  £  a  calibre  rond 
qai  ramenent  aa  diamMre  de  6"*,538 
ä  7"*,628.  et  enfin  Tenroule  sur  un 
tamboar  creax  oa  un  tourniquet  en  fer 
pourvo  d'one  fente  transversale  dans 
laqaeUe  il  en  engag«^  le  bout.  Alors  il 
fait  toamer  ce  lamboor  et  envide  le  fil 
lamine  sur  celui  qui  est  d^jä  fabrique. 
Chaque  ouvrier,  ä  paftir  de  la  paire 
Ddoyenne  de  cylindres  a  prfes  de  lui  une 
peilte  cisarlle  ä  main  pour  pouvoir 
couper  les  bonts  defectueux  de  la  barre 
«*t  est  en  outre  arme  d'une  pince  de 
forme  appropriee  pour  saisir  le  fli. 


A  raison  de  la  grandd  vitesse  da 
moavement  de  rotation  des  cylindres, 
il  estnecessaire  que  les  tourillons  soient 
constamment  arroses  d*eao  pendant  le 
travail  afin  d*empftcher  une  il^vation 
de  tempirature.  II  faot  aussi  les  en- 
duire  de  suif  de  temps  ä  autre. 

Independamment  de  IVuvrier  re- 
chauffenr  et  de  ses  aides ,  il^  faut ,  pour 
condoire  Foperation  ci-dessus ,  1  con- 
tre-mattre, 2  ouvriers  aux  Ebaucbeurs, 
2  aax  grands  calibres  ovales,  1  aux  pe- 
tit3  calibres  ovales,  1  aux  ßnisseurs, 
1  ouvrier  h  lout  faire  et  i  au  tourni- 

3uet.  Ces  ouvriers,  apres  douze  beurcn 
e  travail  sont  remplaces  par  un  m^mc 
nombre. 

Yoici ,  en  marche  r^gali^re  de  tra- 
vail ,  le  terops  necessaire  aux  diverses 
Operations : 

1.  lospectiondofouretdrassage 

ordinaire  de  la  sole.  ...    5  minutef. 

2.  EDfournement  des  manels. .    5 

3.  GhautTe 18 

4.  Laminage 18 

De  fa^on  que,  dans  une  journee  de 
travail ,  et  y  compris  le  temps  pour 
forroer  la  sole,  etc.,  on  peut  fabriquer 
3,740  kilogrammes  de  fil  de  fer  lamine 
de  e~»,538  i7-",628  de  grosseur.  Mais 
celte  qoantite  est  une  moyenne,  et  si  le 
fer  est  de  premiire  qualile  ,  si  le  four 
marcbe  bien  et  que  les  ouvriers  soient 
habiles  et  exerces,  eile  peut  s'elever  de 
4,500  ä  5,000  kilogrammes  par  journee, 
et  par  consEquent.  en  vingt-quatre 
beures  1 9,000  ou  10,000  kilogrammes. 
Le  decbet  du  fer  dans  le  four  ä  re- 
cbauffer  s*6leve  ä  environ  12.5  pour 
100  et  1,000  kilogrammes  de  bon  fer 
lamine  et  consomme  650  kilogrammes 
de  houille  de  premiere  qnalit^ 

Le  fer  qu'on  veut  la  miner  en  fil  est 
fabriquE  dans  des  fours  h  riverböre  ä 
la  bouille  et  on  prepare  diverses  qua- 
lites  de  fers  lamines  pour  lesquels  oo 
fait  choix  de  fonles  Präsentant  les  ptOf 
prietes  reqoises. 


Compresieur  hydratUique  ou  appa- 
rHl  moteur  pour  le  percement  des 
tunneli  (1). 

Par  MM.  Grandis  ,  Grattoni  et  So- 

MIILLBR. 

On  a  propose ,   dans  ces  deroiers 


(I)  Nous  avons,  dans  an  prteMent  namteo 
de  notre  recueil  (p.  48),  fail  connaltre  Im  md- 
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ques  pour  percer  rapidemeot  les  gdt^ 
ries  et  les  (uonels,  et  le  percement 
projete  des  Alpes ,  qui  separent  la 
^rance  dp  Piemont,  a  preseote  une 
occasiou  d*essayer  el  de  meltre  ä  Tceu- 
vre  ces  moycns  mepaniques.  La  princi- 
pale  difficulle  qui  s  oppose  h  un  travail 
de  cette  nature,  et  independamment 
de  Tetendue  et  de  l'importance  de 
Tcntreprise  qui  necessile  lepaploi  et 
Tapplicalion  de  ces  moyeos  mecapi-<> 
ques,  c'est  Timpossibilite  de  foncer  des 
puits  ponr  attaquer  Texcavation  sur 
plusieurs  points  ä  la  fois,  ellMnclinaison 
du  lunnel  lui-m6nrie,  qui  presentanl  une 
issue  oalurelle  aux  sources  sauyages 
(du  cöte  de  la  SaToie),  ecarle  tqute 
possii)ilite  de  les  epuiser  de  Tautre  cOte 
des  Alpes,  si  ce  rrest  au  moyen  d*ap- 
pareils  de  pompage. 

M.  Mauss,  apres  trois  annees  d*etu- 
des,  avait  propose  un  nouveau  perfora- 
teur,  qi|i,  agissant  par  voie  de  per^uft* 
sion,  brisait  les  masses  de  rocners  ep 
plus  petits  fragments,  a  Talde  de  coins, 
et,  malgr^que  cetappareil  fonclioDDät 
«Yec  plus  de  lentaur  que  la  mine  et  la 
poudre,  il  resolfaitunegravedifficulte, 
Celle  d'une  Ventilation  energiqoe ,  ne« 
ceasair«  pour  e? acoer  les  gai  qui  sont 
le  produit  des  explosiops.  U,  Mauss 
mettait  cet  appareil  en  mouvemeDt  att 
iDoyeo  de  deux  roues  hydrauliquea» 
qui,  par  Tenlremise  de  cordes  et  d« 
pouliea,  foBcUonnaient  comme  daos  le 
plan  incline  sur  le  cheipin  de  Ter  de 
Liege ,  que  cet  inginieur  a  construit. 
Cetta  macbine  ä  faire  des  excavations 
a  M  mise  ä  l'essai  au  val  d'Aoste,  de- 
vapt  Ja  commission  gouveroementale 
sard^f  et  a  fooctionpe  d'aoe  maniere 
satisfaisapte ,  mais  posterieurement  on 
a  eleve  poplre  eile  quelques  objeclioos, 
et  QU  a  fini  par  la  rejeter  par  suite 
d'qpa  trapsmission  Imparfaite  du  moq- 
vemeot  «t  d«  Tipsuffisanoe  des  moyeps 


cloBioDS  de  la  commissioD  gooveraemMiUle 
Sarde  instila^e  pour  faire  Teiamen  de  la  ma- 
chioe  que  MM.  Grandis,  Grattoni  et  Somtil- 
ler  proposent  comme  appareil  moteur  pour  le 
percemenl  du  Monl-Cenis,  et  lea  observalioni 
(p-  «Sf  BS  ei  ISO)  ou'uD  df  Qoa  savaats  c«rres- 
pondapls  M-  G.  Mipoito  a  cra  devoir  opposer  ä 
eerapport;  nbut  n'avons  paa  pu,  A  cette  ^po- 

3ue,  aonner  une  figure  du  eoupresaeur  by- 
raulique  invent^  par  les  inR^nieurs  Sardei, 
miii  aujpurd'byi  que  douq  ayoiis  ff^u  diveia 
doeuments  reratifs  ä  cette  grande  Operation, 
nout  publiona  cetM figure avec  une  description 
et  empruntant  quelques  dötails  au  rapport  de 
ta  CQipmissiqn  meaUpnnee  cMe^sus.  Du  reste, 
on  pourra  Yoir,  S  la  page  20?, la  deeeriptloo  de 
la  macbine  k  comprimer  l'air  que  M.  Minotto 
propose  de  substiiuer  h  celle  de  MM.  Grandis, 
Urat^nletSomaillar-  ^  ., 

F.  M» 


d*aerage,  qui,  daaa  ce  eut,  deTiient  ae 
composer  d'an  certain  nombre  d'aspi- 
rateurs. 

Apres  M.  Maoss,  M.  D.  Golladon, 
professeur  de  m^niqne  h  Gen^ve ,  a 
pris,  leäOjuin  1855,  un  bre?elpoar  une 
nouvelle  methode  propre  ä  percer  les 
gaieries.  Dans  sa  speciflcation  cet  ing^ 
nieur  s'eiprime  ainsi  : 

«  Les  principaux  uioyensmicamqoes 
qui  ont  ile  mis  en  ceuvre  ou  proposes 
pour  faire  paouvoir  des  outils  an  fond 
d'une  galerie  de  niine  d'un  tunnel  sont 
l'emploi  de  cordes  ou  cables  agissant 
directaoaent,  celui  du  vide  an  moyen 
dun  tube  aspiraleur,  ceiui  d*une  co- 
lonne  d'eau.  Le  procede  nonveau  qua 
Ton  propose  en  differe  non  pas  seule- 
pient  par  son  principe  essentiel»  quis 
aussi»  et  surtout«  par  une  combinaison 
avantageuse  pour  obtenir  immediate- 
menl  par  son  emploi  les  resultals  essen- 
tiels  suivants:  ventiler  et  regier  (a 
temperature,  enDmagasiner  de  la  pois- 
sance  moirice  quand  les  outils  s'arr^ 
tent  et  abre^er  le  travail  des  outils  par 
des  dispositions  nouvelles.  • 

Les  caracl&res  principaux  de  Tinven- 
tion  de  M.  Colladon  copsistenl  dans 
Tempioi  de  Tair  comprime,  pour  trans- 
Oiettre  la  force  ä  une  macbJoe  k  percer 
QU  excaver,  placee  dans  la  galerie  eile- 
mtme ,  laction  du  moteur  on  du  la 
macbine  se  d^veioppant  aa  dehors. 
L'air  comprime  par  une  roue  bydrau- 
lique,  une  macbme  a  vapeur  ou  un 
autre  moteur  quelcooque  «  et  ckarrie 
dans  les  galeries  par  un  luyau ,  devait 
y  imprimer  le  mouvemenia  desouiiU 
excavateurs,  ainsi  qu'a  ceux  propres  ä 
percer  des  trous  de  mines  ou  pour  tout 
autre  objet  analogue,  ^  eo  loAiae 
temps  renouveler  par  un  jet  d^air  frais 
celui  vicie  par  la  respiratioQ  et  Vex- 
plosion  des  mines. 

Le  m&me  jour  oo  Bl-  CoUadoo  pre- 
pait  un  brevet  d'iDventioQ,  M.  Thomas 
Bartlett  faisait  transcrire  la  specifica- 
tion  d^une  patente ,  pour  une  Sorte  de 
machine  locoipotive  et  d*appftreil  arme 
d'ootils  propres  a  percer  dea  galeries. 
A  c6l^  de  la  tige  de  pistou  du  ^sfHndrc 
a  vapeur  ölaient  6xäs  une  soeond«  tige 
etuQ  autre  pislon  fon^tiouuaot  daos  ua 
second  cylindre ,  plaee  aur  la  meme 
ligne  que  le  prämier,  et  auquelon  peoc 
appliquer  le  nom  de  cvliudre  pneuma* 
tique.  Daqs  ce  secana  cylindre  fonc- 
tionne  un  troisieqie  pUtQn>  a  la  lige 
duquel  est  attachö  pn  optil  k  oberer  le 
trou  de  miue.  Sulre  oes  deux  derniers 
pistons  il  y  a  une  certaine  qnanUle 
d'air  comprime  par  raciiou  du  |usion 
de  vapeur ;  cet  air»  agissant  comine  1« 
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feralsuffiMorty  chaaee  et  poQss^  afec 

force  le  flearet  «or  la  rocne  au  terme 
de  aa  coorse,  puis  lors  de  la  course  en 
retour,  one  portion  de  cet  air  comprime 
s^eebappe  pär  ope  soapape,  te  troi- 
sieme  piston,  aoas  Tindaence  du  vide 
aiosj  obteno,  retrograde,  mais,  arrifi 
a  U  Jimile  de  sa  course,  one  petile 
lomiere  livre  pasaage  ä  one  quanlil^ 
d  «r  egale  a  celle  qai  i'esi  ecnapp^e, 
et  toales  ces  Operations  s^ex^cutent 
afec  nne  teile  rapidiie  que  Toalil 
Trappe  de  200  ik  300  coup«  par  mi- 
oute. 

La  machine  de  MM.  Grandis,  Grat- 
tooi  et  Someiller ,  qni  e^t  repreaeqt^e 
dans  )a  fig.  i3.  pl.  222«  coosiste  daos 
rapplicalioD  de  1  iovenlioq  de  M.  GqJ- 
ladoq,  poor  imprimer  le  moof  ewept  k 
Texcavatear  de  M.  BarileU,  parce  que 
dans  lea  galeriea  profoodes  l'eoiploi  (je 
la  vapeur  n'cst  pa«  praticablor  A  cet 
effet,  il  Mali  neceataire  dioventer  qpe 
Qooreile  «acbioe ,  ä  la  foU  simple  et 
efficace,  poar  comprimer  Tair,  et  oo  y 
est  parTena  par  Tappücation  de  la  force 
de  l'eao. 

Uappareil,  coosidöre  dans  son  eo- 
sembie,  a  la  forox;  d'up  sipbon  repT^rpe 
op  Celle  d*oo  |obe  de  b^rpmitre  ordi- 
naire,  qai  serait  reippli  d'eao  an  fp^iqe 
DiTeau,  dans  lea  deox  braocbes. 

a  peilte  braoche  du  ^ipbon,  de  4  i 
5  melrea  de  longaeur.  L'oriGce  de  catte 
braQcbe  es(  ferm,  et  dans  sa  partie 
superieore  i|  coipqdonique  ayep  iin 
luyan  adducteur  borixontal  5«  mupi 
d'uoe  raooe  ou  registre  c  qai  ^m^nc 
Teaa.  eoipraqtee  par  iin  tayaa  verlical» 
a  oa  r^serf oir  place  ä  oae  hapteur  de 
23*,95.  Aq*4essoas  de  ce  loyau  est 
dispoaee  une  soapape  4  >  <i*un  poids 
coosidera)>lei  dite  soopape  alimentaire, 
dont  i'aire  est  egale  a  celle  de  la  sec- 
tion  da  sipboq,  etqui  s^oufre  aatopna- 
üqaemeot  a  des  ioterf  alles  regles , 
poar  livrer  passase  k  Teau  dureservoir 
sopcrieuTf  Cette  Vancbe  se  replie  ea- 
si^ite  par  le  bas,  pour  s'assembler  avec 
la  loDgoe  brancbe  «.a'  qui  a  ane  hao- 
teor  totale  de  i5  ä  iS  oietres.  Sor  cette 
loogoe  braoche  sont  dispos^es  Irois 
soopapea  :  la  ppemt^re  f,  dite  de  de- 
charge  d'eao,  est  plae^  ao  nifeau,  k 
pen  prea,  do  toyao  addoeteur  b;  la 
secoode  g,  dite  de  d^harge  d'air  com- 
prjm^ ,  s'oMre  aa  $omaiet  de  dedans 
en  dehora,  et  la  troisi^me  h,  dite  d'ad- 
missiQB  d*air^  4'oovre  de  debori  en 
dedaas  sarla  p^roi  au-dcssous  de  celle 
g«  Le  diamelre  des  deux  bfan^l^es  et 
Oea  aoiipapes  4  et  (r  eft  le  m^nie,  et 
de  0"*,45.  La  saupape^,  eos'oufrant, 
laiaae  ecopler  l>ir  comprime  dans  h» 


tiiya«  i  q^  le  decbarce  dans  daqz 
reservoirs  a  air^,  rempris  d'abord  par 
reau  c)*un  bassin  place  k  une  hautear 
de  51<".  La  soapape  b  commanique  par 
an  tuyau  k  avec  an  reservoir  /,  repapli 
d'air  desline  a  ^ire  comprimi.    • 

Lorsque  le  (ravail  commence,  les 
branches  acte  sont  rewplies  d'eaq  ao 
mi^Qie  niyeau,  et  il  eo  est  de  m^me  des 
reservoirs  j  oü  le  liquide  est  soumis  ä 
la  pression  d*ane  coionne  de  51".5  de 
baqfear.  La  partie  supcrieure  de  la 
brancbe  e  est ,  |iu  cpntraire ,  remplie 
d'air,  Si,  dans  ce  moment,  la  soupaoe 
alimentaire  vient  a  s*ouvrir ,  Peau  do 
reservoir  plac^  ä  23",95  plas  baqt*  se 
precipite  aansle  sipbon.  pn  ne  rencop- 
tränt  gaere  d>atre  obst^la  qae  |e 
frotlement  aur  les  parois  de  la  cpndoite» 
et  dans  pette  cbute  acquiert  une  Tprce 
▼ive  qui  la  fait  reiponter  dans  la  grande 
brancbe,  et  comprimer,  avec  gne  ^ner- 
sie  proportionnelie  a  celte  force  vive. 
Fair  coniena  dans  la  coionne  e',  Soas 
rinfluence  de  cette  pression  la  soqpape 
a,  ä  laquelle  oq  a  qonne  un  poids  saf- 
n^ant  poor  qa*e||e  ne  ^'ou? re  qqe  soos 
une  certaine  pression ,  s*oavre  et  livre 
passage  k  Tair  compripa6  qui  s'ecoule 
par  le  tuyaa  i,  ou  il  se  read  dans  |es 
reserToirs  t,  en  deplacant  an  volome 
correspondantd/eau  qu  il  remontedans 
le  bassin  place  a  51",5  au-dessus.  Dös 
qae  la  force  de  Teau  est  ^puis^,  et  qae 
cet  air  comprime  est  aiqsi  passe  k  peu 
pr^s  en  eqtier  dans  les  r^servoirs,  la 
soapape  f  s'euvre  et  livre  passage  a 
Teau  qui  avait  monte  jasqq'aa  sommet 
de  la  coionne  e\  et  la  laisse  cooler 
pour  |a  ramener  an  mtoe  niveao  daoa 
les  deox  brancbes.  Par  suite  de  cet 
ecoulement  il  y  a  aipiration  ou  succion 
dsps  cette  coionne,  la  soapape  k  s*oavre 
et  la  coionne  se  remplit  a*air  qu*elle 

Fqise  dans  le  reservoir  /•  et^  quand 
equilibre  est  partout  retabli,  la  soa- 
pape 4  s'oovre  de  noaveao  et  les 
Operations  se  soccident  aussilOtdaaa 
Tordre  ipdique  ci-dessps.  Les  mouve- 
ments  d'ouvertqre  et  de  fermeture  des 
soupapes  alimeptaire  et  de  decbarg® 
d'eau  s'operent,  k  des  inlcrvalUs  don- 
Des,  aa  poyen  d'une  petite  macbine  k 
poloqn^  d'eau  aliwentto  par  le  t)Main 
place  ä  51'"»5, 

Teile  est  |a  machip^  k  presslen  by- 
dro-pneqmatiqqe,  pour  percer  les  top- 

Sels,  imaginee  pi^r  MM*  Graqdis» 
rattqqi  et  Sqmeiller ,  oü  Tair  est 
comprim^  9ous  la  pression  de  Q  at- 
pioapheres»  et  qqe  ces  ingenieara  ont 
appliqq^e  comme  moteur  poqr  meltre 
en  actiQp  Texcavatenr  de  M-  Sartlett 
Rappeions  ici  en  pea  dci  motu  les 
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resQllats  des  eiperieoces  indiqoeeB 
dans  le  rapport  de  la  commission. 

Le  compresseur  hydrauliqae  avait 
ete  ^tabli  ao  pied  de  la  passe  de  Saint- 
Beoigno,  a  San  Pierdarena,  pres  G^nes. 
II  euit  alimenl^  par  ane  des  condaites 
qui  roarnit  Teau  ä  la  Tille  de  G6nes,  et 
amene  ce  liqaide  dans  deax  r^serroirs 
places  ä  une  baotear  de  äS'^fOS  aa- 
dessus  da  niveau  de  la  soupape  de 
decbarge  d'eao. 

Le  troisieme  reservoir,  place  ä5t*,5 
au-dessus  de  la  meme  soupape,  conte- 
nait  Teaa  destinee  ä  maintenir  la  pres- 
sion  dans  les  reserfoirsä  air,  ainsi  qo'ä 
imprimer  le  mouvement  h  la  petite 
machine  a  colonne  d*eau  destinee  k 
faire  fonctionner  les  soupapes  alimen- 
taire  et  de  decbarge  d'eau.  Les  bran- 
ches  da  siphon  ren?erse  b,  pr6sen- 
taient,  comine  on  Ta  dit,  an  diam&tre 
de  0-,45. 

La  soapape  alimentaire  etait  ä  double 
battement  du  modele  de  Celles  dites  du 
Cornwall  et  construite  de  maniere  h  ne 
redoireaacunementrairede  section  du 
tuyaa  et  ä  fonctionner  ainsi  sans  qo'il 
y  ait  perte  sensible  de  force  vive. 

La  soupape  de  decbarge  ä  air  g  avait 
m^me  aire  que  la  section  des  brancbes 
et  separait  le  sommet  de  la  colonne  oü 
s'operait  la  compression  de  l'air  d'une 
cloche  ou  tete  recevant  ä  chaque  pul- 
sation  Tair  comprim^  et  Tenvoyant  par 
le  gros  tubc  t  cn  cuivre  dans  les  reser- 
voirs  j.  Geux-ci  consistaient  en  deux 
chambres  en  töle  de  12  millim^tres 
d'epaisseur  et  d*nne  capacite  de  4 
metres  cubes  240.  Ces  reservoirs,  eta- 
blis  comme  des  chaodieres  k  Tapeor, 
communiquaient  par  Ic  fond  avec  le 
bassin  de  Teau  de  pression  place  ä 
51">5  qai  servait  k  les  remplir  avantde 
mettre  l'appareil  en  mouvement.  Lors- 
c[ue  la  machine  commencait  ä  fonc- 
tionner il  passait  ä  chaque  coup  ou 
pulsation  uii  cerlain  Tolome  d'air  du 
recipient  e'  ou  colonne  k  comprimer 
dans  les  reservoirs  k  air  /  en  chassant 
an  volume  egal  d'eaa  qui  remontait 
dans  le  bassin.  Decette  maniire,  l'air 
dans  le  reservoir  etait  roaintena  ä  la 
pression  qui  correspond  k  la  hauteur 
du  bassin  ajout^e  k  la  pression  atmos- 
pberiqae.  Danscecas,  la  hauteur  etant 
de  51",5,  la  pression  de  Tair  ^tait 
egale  ä  6  atmospheres  absotus. 

Trois  indicatenrs  en  verre  sembla- 
bles  ä  ceui  employ^s  pour  les  chau- 
dieres  k  vapeur  indiquaient  ä  chaque 
instant  le  niveau  de  1'eau  dans  les  re- 
servoirs ä  air,  ainsi  que  les  augmenta- 
tions  ou  les  diminutions  du  volume  de 
l'air  comprime. 


On  a  observe  comme  resaltat  de« 
experiences,  que  la  perte  d*air  dans  les 
reservoirs  ne  s*elevaitqa*ä  2  oo  3  pour 
100  seulement. 

On  a  trouve  que  la  force  necessaire 
pour  reduire  6  titres  au  volume  de  1 
litre  ou  de  comprimer  Tair  k  6  atmos- 
pheres, etait  de  59  kilogrammetres  374 
pour  la  compression  seule  et  de  51  ki- 
logrammetres 63  pour  pousser  cet  air 
dans  les  reservoirs,  en  tout  111  kilo- 
grammetres, ce  qui  est  la  force  de 
r^action  de  cet  air  ou  celle  qa'il  peut 
exercer  en  reveoant  ä  son  premier  vo- 
lume. 

L'effet  utile  de  la  machine  a  ite  cal- 
cuie  ainsi  qu'il  suit :  Dans  35conpsoD 
a  obtenn  2,682i>^86  d'air  comprime 
avec  un  volume  de  23,478  litrea  d*ean 
descendant  de  23-,95  et  237h^5  des- 
cendant  de  51-,5  egal  a  562,296  kilo- 
gramm^tres ,  quand  Teffet  atile  de  la 
machine  etait  297,761  kilogrammetres. 
Le  rapport  de  la  depense  k  Teffei  utile 
etait  donc  53  pour  100. 

Les  modifications  apportees  ao  per- 
foratenrde  M.Barllett  par  MM.  Grao- 
dis,  Gratloni  et  Someiller  sont  les 
suivantes  :  1*  la  nouvelle  roacbine  o'a 
qu'un  seul  cylindre  et  il  y  a  cntre  Tex- 
tremite  du  cylindre  et  raniqoe  pistou 
deux  matelas  d'air  coroprimi  en  com- 
munication  avec  les  reservoirs  ä  air  ; 
2*  la  distribution  de  Tair  est  indepen- 
dante  du  piston  et  s'effectae  par  on  ou 
deux  cytindres  avec  mecanisme  anto- 
matique ;  3"  le  diamitredu  piston  aiosi 
que  les  dimensions  du  volant  et  autres 
pieces  sont  beaucoup  redoits;  4*  od 
imprime  un  mouvement  aotomatiqae 
en  avant  ä  mesure  que  le  travaü  avance 
et  ce  mouvement  est  r^gle  saivant  U 
durete  de  la  röche  qu'il  8*agit  de  per- 
forer;  5"  enfin  la  machine  peot  eire 
placke  pour  fonctionner  dans  des  posi- 
tions  inclinees,  quand  on  le  jage  ne- 
cessaire, pour  percer  le  trou  de  mioe 
dans  la  direction  la  plus  avanUgeose. 


£xp^rience$  iur  la  ritiMtamee  d  la 
rupture  des  barres  de  (er  dxme  les 
fermes  en  treiilii. 

Par  M.  H.  Loni. 

JosqQ*a  cejonronn*a  faitoo  du  moins 
00  n*a  publie  qn'un  bien  petit  nombre 
d'exp^riences  snr  la  capacite  de  la  re- 
sistance  des  barres  de  fer  assemblees 
sous  la  forme  de  fermes  en  treillis«  et 
malgrc  qa*on  ait  depois  quelqae  temps 
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eUbli  bon  nombre  de  ponU  de  ce  tys« 
tfeme  et  qo*on  eo  constraise  encore  lous 
lee  joars,  les  opinions  des  praticiens 
tur  It  resistance  des  treillis  paraissent 
encore  assex  contradictoires. 

Afin  de  poovoir  noaa  appayer  sur 
des  principes  bien  arr^tes  et  des  ba- 
ses  certaioes  dans  la  redactioa  de  nolre 
projet  de  construcUon  da  pönt  de  Co- 
lognetur  le  Rhin,  noas  avonsM .  Weidt- 
mann  et  moi  entrepris  diverses  exp^ 
riences  qui,  peuMtre,  presenteront 
aassi  qoelqae  inter^l  dans  d*autres 
applicalioDS. 

Les  clotsont  od  fermes  en  treillis  da 
poot  do  Rbin  doivent  presenter  des 
mailles  en  losaoge  de  0^,785  suifanl  la 
petite  diagonale  et^tre  maintenoes  fer- 
niement  contre  toale  courbure  oa  de- 
formation  par  des  tirants  oo  pieces  ver- 
ticalesplacees  a  desdislancesde  \*,5&7. 
Ces  Termes  cooune  on  le  voit  dans  la 
fig.  14,  pl.  222,  qai  aaront  6",377  de 
haateur,  se  partageront  donc  sur  la 
longueor  en  bandes  ferticales  de 
l'fSeT  de  largeor  ä  Fint^riear  des- 
qaelles  les contre-fiches  da  treillis  de- 
vront  offrir  ane  resistance  saffisanle  ä 
la  deformation  et  ä  la  rupture.  En  con- 
seqaence,  on  a  cru  devoir  etablir  ainsi 
qoe  rindiqae  la  fig.  15,  une  ferme  en 
treillis  de  0"  J85  de  haateur  el2",354 
de  longoem-  qa'on  a  leree  dans  une  Po- 
sition verticale.  Ce  modele  de  ferme 
represente,  avec  une  largeor  diago- 
nale demaille  de  0*,  392,  ä  peapr^sone 
portion  d'one  bände  verticale  de  la 
ferme  do  poni  do  Rbin,  sur  une  Schelle 
de  moitie  moindre  et  oü  les  contre- 
ficbes  da  treillis  en  ont  ete  choisies  de 
la  m^me  mani^re  gue  Celles  qo'on  des- 
tine  ä  la  conttruction  de  ce  pont. 

GeUe ferme  en  treillis  9iM  assnjettie 
par  rnoe  de  sea  extrimitis  sor  une 
plaque  en  fer  dispos^  ferticalement, 
tandis  qa*ä  soo  aotre  extrimite  on 
exer^it  ao  moyen  d'un  le? ier  dont  le 
point  d*appai  ^tait  fixe  et  mainteno 
d^one  mani^re  aotaot  qoe  possible  in- 
▼ariable  sor  an  toyao  en  ionte  et  par 
on  dooble  tirtnt  en  fer  forgö,  one 
pression  soccessiTement  croissante  et 
qni  s^exereait  de  haot  en  bas. 

L*assemblage  des  contre-fiches  do 
Ireillij  daos  les  plate-bandes  do  haot 
et  du  bas  de  la  ferme,  a  M  oper6e  de 
tnns  manieres  diffiferentes. 

«ü  Lesoontre-fiches  comme  Tindiqoe 
la  fig.  16  ont  et^  rivees  entre  les  deox 
corniires  qoi  constitoaient  les  plates- 
bandesetsont  rest^sdroitesdans  toote 
leor  loogoeor,  se  toachant  imm^diate- 
meotles  ones  les  aotresdans  les  points 
d*eDf  re-croisement« 


b)  On  a  rive  eotre  les  cori»ieres  des 
plates-bandes  (Gg.  17)  une  plaque  verli- 
cale  epaisse  de  0»,0114qui  etait  en- 
suile  embrass^e  des  deux  cötes  par  les 
contre-fiches  du  treillis.  Celles-ci  äleurs 
extremit^s  ont^te  coud^es  pour  former 
one  retraite  de  O^^OOö?  afin  de  poovoir 
se  toocher  imm^diatement  dans  les 
points  d'entre-croisement. 

e)  Les  Plaques  verticales  de  0°*,011i 
d*6paisseur  ont  6te  conservees,  mais 
les  contre-fiches  de  treillis  n'ont  plus 
et^  pliies  oucoorbees  aox  extremites, 
et  on  les  a  latssees  comme  dans  le  mo- 
dele a,  l\  en  est  resolte  qo'elles  n'ont 
plus  ete  en  conlact  sur  leur  longueur 
(fig.  18),  et  qu'on  a  M  oblige  d'inlro- 
duire  dans  les  points  d*entre-croisement 
depetites  rondelles  de0"',0114d*epais- 
seor  afin  de  poovoir  les  river  soUde- 
ment  les  unes  sur  les  aulres. 

Toutesles  contre-fiches  ontconstam- 
raent  ete  inclinees  de  45<>  sur  les  pla- 
tes-bandes,  et  on  a  employe  des  barres 
de  grosseors  variees  qui  ont  ete  placies 
ä  des  distances  diverses  pour  former 
des  grandeors  variables  de  mailles, 
ainsi  qo'on  l'expliquera  en  particulier 
par  la  suite. 

Qoand  on  a  commenc^  les  expe- 
riences  on  s'est  born^  ä  noter  le  poids 
qui  prodoisait  la  rupture  des  barres 
soomises  k  la  compression  ;  plos  tard, 
on  a  cherche  ä  reconnattre  le  poids  qoi 
prodoisait  la  premi^re  flexion  perma- 
nente do  treillis  apres  qu'on  avait  eo- 
leve  la  Charge.  Mais  ces  derni&res  me- 
80 res  qooiqoe  operees  aiec  le  plos 
grand  soin,  n*ont  pas  presente  toute  la 
ttcorite  dösirable,  parceqoe,  danscette 
ciroonstance,  il  ne  n'agit  qoe  de  cban- 
gements  infiniments  petits. 

On  a  r^oni  dans  le  tabieao  soivant 
les  principaux  r^ultats  des  expirien- 
ces,  et  on  y  a  ajoute  qoelqoes  remar- 
ques sur  celles-ci.  Dans  le  calcnl  des 
efi'orts  maxima  de  chaqoe  barre  sou- 
mise  ä  la  tension,  on  n'a  teno  compte 
({oe  de  leor  sectioo  la  plos  foible,  c*est- 
ä-dire,  dedoction  faite  des  troos  des 
rivets,  tandis  que  pour  les  barres  soo- 
mises k  la  compression  on  a  pris  leor 
sectioo  enti^re,  parce  qoe  la  rapture 
n'a  jamais  eo  Heu  dans  les  points  d*as- 
semblage  on  de  rivets,  mais  toujours 
entre  les  points  et  en  pleine  sectioo. 
Les  rivets  avaient  un  diam^tre  de 
0%013.  La  mauere  des  barres  de  treil- 
lis ^toit  do  bon  fer  laminö  d'Allema- 
gne  en  grande  parlie  fooroi  par  les 
forges  de  Steinhaoserhütte  sor  la  Roer» 
et  de  mtoe  qoalite  qoe  celui  livri  poor 
les  constrnctions  a^riennes  da  pont  do 
Rhin. 
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Bsmarquu  mr  ee  iabUau, 

Experienee  n*  1.  Soas  one  Charge 
de  1,460  kilogrammes,  on  n*a  pas  re- 
marqae  encore  de  changement  dans  les 
barres ;  sous  ceiie  de  1.684  kilogram. 
les  barres  soomises  ä  la  compression 
ODt  c^de. 

ExpMenee  n"  2.  Les  barres  soa- 
mises  4  la  compression  ont  pris,  pen- 
dant  l'exp^ritnce,  la  forme  d'an  S ; 
sous  la  Charge  de  2,806  kilogrammes, 
ces  m^mes  barres  ont  contracte  ane 
flexion  permanente  mesurable,  et  sous 
Celle  de  4,209  kilogrammes,  elles  se 
sont  rompues. 

Experienee  n«  3.  Les  barres  sou- 
mises  ä  la  compression  se  sont  coarb^es 
en  forme  d'S  ;  la  premi^re  flexion  me- 
surable et  permanente  s*est  montree 
sous  la  Charge  de  2,33H  kilogrammes  et 
sous  Celle  de  5.659  kilogrammes,  les 
m^mes  barres  se  sont  rompues. 

Experienee  n*  4.  Sous  la  pression  de 
4209  kilogr. ,  les  barres  soumises  ä 
P^craseraent  ont  pris  une  flexion  per- 
manente sensible  et  ont  cede  sous  une 
Charge  de  10453  kilogr« 

Experienee  n*"  5.  Sous  la  charge  de 
5145  kilogr.  on  a  vo  se  manifesler  les 
premieres  flexions  permanentes  lant 
dans  les  barres  soumises  k  Textension 
qu'A  Celles  soumises  a  Tecrasemeot.  A 
Celle  de  17285  kilogr.  celies  exposeesi 
l'ecrasement  ont  rompo. 

ExpMenee  n*  6.  On  a  fait  trois  ex- 
p^rieoces  differentes  sur  trois  treillis 
de  la  forme  fi^.  22.  Les  barres  soumises 
ä  la  compression  se  sont  rompues  sous 
des  charges  respectives  de  12,786, 
13,231  et  12,784  kilogr., en  moyenne 
12,934  kilogr.  La  premiöre  pression 
ezercöe  a  et^  toutefois  de  7,483  kilo- 
grammes qui  a  dijä  produit  une  l^g^re 
flexioQ  permanente  sensible  dans  les 
barres. 

ExpMeneen^  7.  Dansquatre  expe- 
riences  diverses  les  barres  comprimees 
ont  rompn  sous  les  charges  respectives 
de  16,404,  16,404,  17,224  et  16,404, 
eomovenne  16,607  kilog.  Sous  la  charge 
de  7,483  kilogr,  il  y  avait  d6ji  eu  une 
ligire  flexion  permanente. 

Experienee  n*  8.  Avec  une  charge 
de  14,031  kilogr.  on  a  remarquö  que 
les  barres  comprhntes  commen^ient 
ä  prendre  de  la  courbure,  mais  elles 
D'oQt  ced6  que .  sous  celle  de  23,852 
kilogr. 

Experienee  n*  9.  Sous  la  Charge  de 
82,952  kilogr.,  Tuiie  des  barres  sou- 
mises ä  Textension  s'est  rompue  et  par 
oonsequent  le  treillis  a  el6  brise. 

Experienee  n*  10.  Une  Charge  de 


21,315  kilogr.  a  dechire  trois  barres 
soumises  i  1  extension. 

Experienee  n*  11.  Les  barres  coo- 
dees  ont,  sous  une  Charge  de  2,340 
kilogr.,  commence4  iprouver  un  leger 
changemenl  de  forme  h  peine  mesura- 
ble ;  sous  Celle  de  3,742  kilogr.  les 
barres  comprimees  ont  contracte  une 
flexion  permanente  mesurable,  et  sons 
celle  de  12,394  kilogr.  elles  ont  rompa. 

Experienee  n*  12.  Les  premiers 
changements  de  forme  des  barres  de 
treillis  ont  M  observessor  une  Charge 
de  :2,806  kilogr.;  sous  celle  de  3,742 
kilog.,  les  barres  comprimees  ontooai- 
mence  h  prendre  une  courbore  per- 
manente ,  elles  se  sont  rompues  sous 
Celle  de  16.486  kilogr. 

Experienee  n^  13.  Les  barres  de 
Texperience  precedente  ont  ite  redres- 
sees  k  froid  sous  le  martinet  et  oo  eo 
a  reformi  une  ferme  en  treillis.  Les 
Premiers  changements  sensibles  de 
forme  ont  eu  lieu  sous  une  charge  de 
5,145  kilog. ;  sous  celle  de  6,080  kilojg., 
les  barres  soumises  k  la  compressioo 
ont  acauis  une  courbure  permaneDte 
mesuraole ,  et  enfin  elles  ont  rompn 
sous  celle  de  16,486  kilogr. 

Experienee n^  14.  Sous  la  charge  de 
6,000  kilog.,  les  barres  soomises  ä  la 
compression  ont  montri  leor  premiere 
flexion  permanente ,  et  sous  oelle  de 
14,847  kilog.  elles  ont  cid6. 

Experienee  n*  15.  Atoc  one  Charge 
de  3,742  kilog.,  les  barres  soumisea  a 
la  compression  ont  präsente  les  pre- 
mieres traces  d*une  flexion  perma- 
nente et  elles  ont  ete  ruinees  sous  celle 
de  15,668  kilogr. 

Experienee  n*  16.  Les  barres  aTaient 
deja  ser? i  dans  one  experienee  pr^ce- 
dente  et  avaieot  kik  redressees  a  froid 
sous  le  martinet.  Sous  la  charge  de 
6,548  kilogr.,  les  barres  soumises  a  la 
compression  ont  presente  les  premieres 
traces  de  flexion  permanente  et  elles 
ont  rompu  sous  celle  de  13,563  kilogr. 

Experienee  n^  17.  Les  barres  sou- 
mises k  la  compression  ont  monire  one 
premiere  flexion  |>ermaQeote  sous  une 
Charge  de  9,120  kilogr.  Sous  celle  de 
32,037  kilogr.,  la  flexion  permanente 
s*est  elev^e  jusqu'li  6  millimetres«  mais 
encore  sans  roplure.  Dans  ce  momenl, 
le  coussinet  eo  fer  pour  Taxe  Z,  fig.l5, 
s'est  brise,  et  par  suite  il  n*a  plus  ete 
possible  de  ponrsnivre  les  charge- 
ments. 

Dans  toutes  les  experieoces  qui 
viennent  d'eire  decrites,  la  premiere 
flexion  des  barres  de  treillis  s*est  pre- 
sentee  sous  deux  formes,  ou  bien  les 
barres  se  sont  courbees  d*un  seal  cöle 
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ou  biea  dies  out  affecie  1«  forme  de  la 
lettre  S  sor  leur  loDgaeur  totale ;  ce 
n*a  eteooe  qaaod  oo  a  continue  a  aug- 
meoter  la  cbarge  qa*il  8'est  forme  en- 
tre  les  rivets  des  courbares  qoi  oot 
ameoe  la  ruine  des  barres  soumisef  k 
la  cornfwessioD. 

Les  ezperiences  dimontreot  claire- 
meDt  rinflaence  eoosiddrable  des  croi- 
semeots  sur  ia  capacil^  portaote  des 
barres  de  fer.  Aiosi,  taodis  que  poar 
les  barres  simples  de  8"»,i7  d'epais- 
sear  dans  Texperience  n*  1 ,  la  cbarge 
de  mpmre  par  centimötre  carre  a  ^te 
06^"'3,  cette  cbarge  pour  les  m6mes 
barres  ä  simple  croisemeai  de  Texpe- 
rieiiceii*3,  s*est  ileTee  ä  1,069^" 6; 
qoand  od  a  double  le  oombre  descroi- 
semeols  dans  Texp^rieDce  n*  6  ä  1,254 
kilog.,  et  quaod  on  a  quadruple  ce 
nombre  dans  l'exp^rieoce  n"  17  jasqa*ä 
1,513  kilogr. 

D^aD  antre  cöte  le  poids  qoi  a  pro- 
duit  la  raplore  des  barres  epaisses  de 
13--07  est,  ponr  barres  simples  ezpe- 
rience  n*  2,  de  994^5  par  centimitre 
carre.  et  s*est  eleye  poor  soo  simple 
crolsement  daos  rexp6rieoce  ü*  i  ä 
1,235  kilog.,  poor  od  nombre  doable 
de  croisement ,  ezp^rieoce  n"  8,  jus- 
qa*ä  1,407  kilogr.  Aiosiavec  le  nom- 
bre des  croisemeots  on  Yoit  disparaltre 
de  plas  «D  plas  rinfloence  de  T^paissear 
sur  la  foroe  portante  des  tmrres. 

La  cbarge  sous  laqaelle  se  soot  roani- 
festeesles  premiires  flexions  perma- 
nentes  des  contre-fiches  da  treillis,  o*a 
po,  aiosi  (jo'oQ  l'a  deja  fait  remarqaer, 
tire  appreci^e  qae  (Tone  mani^re  ap- 
proziaialjre,  et  les  nombres indiqoes 
dans  les  remarques  sar  le  tableaa  ne 
peareot  ooUement  servir  k  itablir  oo 
rapport  eolre  son  cbiffre  et  celai  qai  a 
prodoit  la  raioe. 

D'apres  lesexperiencesrapporteesen 
II  et  lll  do  tableaa,  oo  poorra  toate- 
fois,  dans  les  circoostances  ordinal  res, 
admettre  qoe  les  premi^res  flexions 
permaneDles  sa  maoifestent  soos  des 
eharges  qoi  varieot  de  la  moiti6  au  tiers 
de  la  cbarge  de  roptare,  et  qae,  par 
coos^iitnt,  si  Tonveat  se  meltreen 
garde  contre  toote  chance  de  flexion 
les  barres  soomises  k  la  compression 
ne  doivent  pas  ^tre  cbargees  de  plas 
do  qoart  do  poids  qai  prodoit  la  rop- 
ture. 

Dans  les  expiriences  des  o*"  11  üi  13 
ou  les  barres  epaisses  de  8*", 17  et 
7»«^  oot  ^t^  pli^es  aox  exlremilesde 
S***«?,  c'est-i-dire,  plos  de  la  moitie  de 
lear  epaisseor,  les  premiers  cbange- 
mmmis  de  foroM  des  barres  de  treillis 
o«i  ^tidoMmeiil  eo  li«a  plos  M  qoe 


chex  les  barres  droites  qai  etaient 
cloo^es  et  serr^es  imm^diatement  les 
ones  sor  les  aatres ,  mais  d^ao  aulre 
cöte  la  cbarge  de  ruptore  n^en  a  pas 
4te  sensiblemeot  modifiee.  Ces  pre- 
miers mouvements  semblent  se  borner 
ooiqoement  k  an  faible  changemeot 
de  forme  des  coudes  qai  n*ont  aacune 
iofluence  sur  la  force  portante  des 
barres. 

Dans  les  experiences  n'''  14  a  16 
avec  barres  droites  oui  les  coudes  etaient 
remplac^s  ^  par  des  plaques  inserees 
dans  les  pointsde  riTore,  11  semble  que 
la  capacite  de  resisunce  des  barres 
do  treillis  eo  a  etö  od  peo  affaiblie. 

Dans  les  experiences  n**  13  et  16  on 
a  redress6  au  martinet  et  ä  froid  des 
barres  gui  af  aient  d6jä  servi  et  s*etaient 
iofl^chies.  Les  premi^res  flexions  per* 
manenles  se  sont  certainement  mon* 
tries  bien  plus  tard  qoe  dans  les  autres 
experiences,  mais  d'an  aotre  cöte  la 
Charge  de  ruptore  ne  paratt  pas  avoir 
augmente. 

Dans  les  experiences  n**  9  et  10  les 
barres  soumises  a  Texlension  ont  ete 
decbir^es  sous  des  cbarges  de  2,818  et 
3,027  kilogr.  par  centim^tre  carre; 
mais  sous  ce  rapport  il  n'en  faut  rien 
conclure  contre  la  qualitö  excellente 
do  fer,  bien  mieox,  ces  cas  montrent 
qoe  les  barres  soomises  k  la  compres- 
sion qai,  par  des  rifages,  sarpassen t 
noiablement  Celles  soomises  k  Texten-* 
sion,  exercent  sor  celles-ci  one  pres«' 
sion  dont  le  cbiffre  icbappe  aa  caicul* 
Si  donc  OD  Teot  qoe  les  barres  de 
treillis  qoi  soot  expösees  k  Textension 
pr^sentent  one  force  quadruple,  et  la 
m^me  soomise  a  la  compression ,  11 
faot  les  charger  aa  plos  d'on  poids  de 

~—  00  k  peo  pris  700  kilogr.  par 

Centimeire  carre. 

Je  n'ai  pas  pa  paryenir  a  etablir  ooe 
formole  generale  propre  k  exprimer  la 
capacite  de  rösistance  des  barres  da 
treillis  soomises  k  la  compression, 
d'ailleors  le  nombre  des  expöriences 
est  enoore  trop  restreint  poor  execoter 
cette  entreprise.  Tootefois  on  peot 
tres-bien  admettre,  sans  crainte  de 
tomber  dans  one  grande  erreor,  qoe 
les  aatres  fermes  en  treillis  se  compor- 
terontde  mtoie  <iae  ceiles  qui  ont  ete 
mises  en  expöriences  k  la  condition 
qo'elles  presenteront  la  m^me  disposi- 
tion  generale  et  le  mime  rapport  entre 
Tepaisseor  et  la  longueor  des  barres, 
rapport  dans  leqoel  one  flexion*  est 
poÄsible ,  et  par  coos^qoent  qo'eiles 
offrirool  la  Dtaa  capacite  de  resis- 
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Unce  soqs  une  mUae  ßeclion,  Gelte  l  liqufts  df$9  ^i^penenceappur  If9  blfrp« 

conclasiononefoIsadmise.ieftlableaQK    ae  IreitiU  sournbe^  a  Ta  compressiOQ* 
qui  ^aivent  pre9entent  les  risult^ts  pra-  | 

Charge  par  eentimitre  earräfrx^iMni  la  T^ftvre. 
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/^retn  j^owr  c&^mitM  ie  f$r, 
Par  Mf  J.-Ei  M'C<nmnbu.. 

Mr  M^onnell,  infepieut  diiliugii^» 
au<me|  rindualrio  dot  «(Mmifis  doit 
dejä  d'uUles  perfeetionoomenU ,  est 
invenleur  4'mo  frein  pour  ohemios  de 
fer,  qui  fonotionfie  par  rapplicatioD^e 
la  force  de  la  «apear»  et  op&re  uu  frol« 
(enaent  et  «ne  aeiion  r^lardttrieo  aa 
d'enra  jago«  laat  Mr  la  Peripherie  de 
Ja  roue  quo  sur  la  iurfoea  mftino  da 
rail. 

La  flg.  84,  pJ.  ad9,  popresenteen 
elövaiion«  vue  do  cdt«,  la  botu  l^faq 
d'une  maobin«  locQnuliTe>^ai««edo 


00  fpoiD ,  fte  cyliodre  molMMP  de  Ta 
peil  Stallt  diapoa^  horiioniakaaeiii. 

A  oyliodpo  mateiir  da  ln\m  bon* 
le«r\e  aur  la  portioo  lolericare  de  la 
paroi  de  la  trotte  ä  fea,  «t  porlani  ai  cet 
effot  anfl  plaque  B,  voddo  de  fonle  aar 
Tun  de  ses  cCAis.  Dmio  fiBteiienr  de  €e 
fiyUndre  joue  an  pisloB  C «  wäkt  sur 
«M  tige  D.D  qui  pasaop^r  dens  boUof 
ä  eloupes  £,L,  h  traTers  les  deux  foads 
du  cylindre«  A  cbaoiiiie.  de  aea  extr^ 
Diiles  eette  tige  de  piston  eal  arliculec 
avec  une  bieUe  courte  F,F,  qui  sert  k 
la  relierayee  ütf  ceotrea  Gf^G  des  k- 
viera  oonjQgDoa  H,Ht  lioa  »itrtoilM 
auptrieuroa  da  tea  Leviois  fonflliQAMal 
Bor  dei  poiataixei  da  otiilM  M  fna 


—  fflö  — 


port«  la  plaque  B,  toiidis  qfili  leer» 
extr^miles  inf^rieures  ils  sont  arlicul^s 
en  J,J  sar  le  sabot  de  frein  K. 

Cefrein  peut  ^tre  conslrait  ea  metal, 
en  bois  oa  aolre  maliire,  et  quand  il 
De  fooctioniie  pas  il  est  suspendb  aax 
lefiersH.H,  k  SGentimetres  de  haateur 
aa-dessos  du  rail.  L'extremit^  post^- 
rieare  do  sabot  presente  uoe  surface 
coorbe  comme  en  K',  poor  pouvoir 
s'adapter  sur  la  peripherie  de  la  roae 
de  derri^e  oii  aatre  roue  qoi  porie  la 
utacbioe.  L  est  ooe  barre  a¥co  mor- 
taise  a  son  eilr^mile,  fooclionnant  iqr 
IQ  cenlre  6xe  aa->das8oas  da  la  belle 
d^essieo  en  M»  dool  i'objet  est  de  gui- 
(ier  Je  sabot  quaod  il  s'abaisse  aar  ie 
cail,  et  de  le  naioteoir  dans  la  position 
coovenablc  sur  la  peripberie  de   U 
roue  d'arriere.  On  voit  en  N  et  N'  les 
toyauft  poor  Tintroduction  de  la  va- 
peur  |H)ttr  Tone  oa  Taalre  exlr^oiit^ 
QU  cyliodre  A ;  cea  tuyaax  aoal  repr4- 
aeiies  coupes  dans  le  baa,  et  toua  deitt 
a^oavrent  dans  une  petite  holte  O  pl«- 
cee  am  fornmel  de  la  cbaudiere  oa  dans 
loute  aotre  position  Gonupode.  Dans 
cetle  boitfl  jooe  un  tiroir  de  forme 
ordinaire ,  qui  sert  ä  intreduire  la  v»- 
peur  armant  par  le  tuyan  P  plac^  anr 
Je  sonmet  de  la  chaodiere ,  dans  Tan 
0«  1  anUe  de  cea  tnyaux  N,N'»  snivant 
qa'il  s'agit  d*appliquer  le  frein  Ofa  dß 
Je  raoMner  an  repoa ,  ces  Inyaox  de- 
boncbant  retpecÜTeoienidana  les  boots 
opposes  da  cylindre.  Le  iiroir  dans  la 
bolte  O  est  mia  en  jeu  par  une  üge 
Q  aUaeliee  k  l'extr^QilÄ  dun  levier 
coarbe  R ,  fonclionnant  sqi  un  eentre 
ixe  attacbe  cor  le  sonmet  de  la  cbau- 
diere, el  doot  ra«lre  braa  eal  msM 
daoa  une  mortalaa  pratiqnee  dans  la 
tige  de  tiroir  S. 

Comme  il  est  ä  d^irer  qne  lea  tiges 
de  pistoB  dans  le  cylindre  A  aoient 
piaeeea  directemeat  au-dessosdearailf , 
ü  sera  oecessaire  dans  quelques  eas, 
par  exemple«  qaaod  les  eylindres  an- 
roni  an  grand  diametre  oa  quaod  la 
macbicie  pröseolera  nne  grande  lar- 
geur«  d'etablir  ces  tiges  excentriqne- 
Dnent-  sar  les  pistons .  ou  d'employer 
deux  cylindres  et  des  pistons  pour 
chaqae  articulation  du  frein,  suivant 
qu'o«  le  jugera  conreoable. 

Ob  eiablit  das  freins  eideacyliodnis 
molears  avec  leviers ,  presentant  nne 
alrociare  absolooiettt  »emblable  decba- 
qoe  oötft  du  leuder  eu  des  quelques 
f«i»tar«s,  cbaqoe  couple  de  freins  eiant 
reif«  fnar  des  tra?eraes.  On  peut  n'em- 
pioyer  ^«'ao  aeal  Umir  p#iir  fewoir 


de  la  fapeur  ä  tous  lea  eyllndres  mo- 
teurs  d'on  con? oi,  et  loraque  le  Chauf- 
feur d^sire  appliqner  les  freins,  il  amene 
le  tiroir  de  la  bolte  O  dans  une  position 
propre  k  faire  arriver  la  tapeor  en 
ayant  des  pistons  G  qai  sodtchassöspar 
\k  en  arri^re,  k  rextr£mi(6  opposee  do 
cylindre ,  et  tendent  ai nal  k  redresser 
les  leTiers  conjogn^s  H.  Ce  moufement 
a  pour  effet  d'abaisser  et  de  presser 
fortement  lea  freins  K  sar  les  rails,  et 
le  froLtenent  aiosi  produit  de  concert 
awec  Taction  de  la  harre  L  et  da  moa- 
fement  daconf  oi,de(ermine  la  portion 
posterieure  du  frein  en  %!  k  presser 
sar  la  peripherie  des  roues  placees  im- 
mediatement  derri^re  le  sabot,  mais 
pas  josqa'au  point  de  les  emp^her  de 
toarner  josaa'au  moment  ou  la  vitesse 
de  rotatioo  du  convoi  est  coosiderable- 
ment  r^daite,  le  principal  objet  en 
relerant  la  pointe  des  sabota  ^lapt 
d'emp^her  les  roues  de  coorir  oa  de 
mooter  sur  ceux-oi.  A Taide  d*an  autre 
moaTemenl  du  tiroir  en  0,  la  vapcur 
peut  &tre  introdoite  par  reitrimite 
opposee  da  cylindre  A.  poar  relcYer  les 
freins  sur  les  rails  ei  faire  cesaer  Tac- 
tion  de  patinage. 

Ao  tieo  de  placer  le  cylindre  A  ho- 
rixontalement  on  peat  le  disposer  vetf- 
ticalement;  alorsil  esthoulonoe  sur  le 
cbässis  de  la  machine  ei  non  plus  sur 
la  bolte  k  feu,  Dans  cette  disposition 
la  tige  de  piston  ne  passe  pla«  k  travers 
les  deax  fonds  de  ee  cylindre ,  ntais  sa 
tige,  dirigee  en  contre-bas,  passe  k 
travers  un  gnide,  ei  porie  aoe  traf  erse 
sur  laquelle  sont  ariicnles  les  leviers 
coi^ugBös  H,H»  eic. 


XMstance  de$  iubes  ä  ttne  pression 
extMeure» 

Par  M.  W.  FjLiBBAiiH. 

(Svlte.) 

Si  on  discttis  les  resultats  empruntes 
ä  rexperienae  sur  les  tubes  de  ()<",1016 
de  diametre,  on  Irouve  que  la  force  qui 
produit  raplatissement  suil  la  möme 
loi  qoe  celle  indiauee  dans  les  expe- 
riencea  sur  les  iubes  de  0",15^  et 
aotres  lubea,  Ainsi  en  preoant  les  re- 
sultats donn^s  dans  le  tableaa  n*  II  oä 
les  tabeaoiiim6flieepaisseuretO*tiO|6 
de  diametre,  on  irouve  que  la  pc ession 
qui  determioe  raplaiisaeH»ea|  varie 
aoivaai  la  longaear  du  tobe  ainsi  qu*il 
suii: 


Diamtee. 


0,1016 
0,101« 

0,1010 
0,1010 

0,1015 


-  as4 

— 

L^ngaeur. 

mM. 

MI.                                     kit. 

0,48« 
0,489 

"lonl   "^J«"«  ^•«"* 

1,01U 
0,065 

i,563f                        *'^ 

l,5Si4 

3,018             —          a,0l8 

On  dMuit  deee  tableaa  qae  ia  rebis- 
tance  des  tabesde0*,i0l6de  dianietre 
▼arie  en  raison  ioferae  de  Ia  longaear. 
et  cette  loi  nons  afons  observ^  qo*elle 
est  confirm^e  par  les  autres  experien- 
ces.  Par  exemplesi  on  soppose  qae  les 
longnears  des  tnbes  du  lableau  prece- 
dentsoient  0",50,  1  mMre  et  1",50,  et 
aae  Ia  r^sistance  de  1  m^tres  seit 
4Ui-,560,  on  troufe  par  Ia  loi  indiqu^e 
que  Ia  resistance  d'un  tobe  de  (r,50 
Berait9ui-,ia0  et  Celle  d*an  tabedei",50 
3^- ,04  par  centim^tre  carri ;  or,  ces  re- 
soltats  calcul^a  se  rapprocbent  beaa- 
coop  des  pressions  donnees  par  les  ex- 
p^briences  et  rapporttes  dans  le  lableao. 
Dans  des  experiences  de  ce  genre,  il 
est  ä  pea  pres  impossible  de  pröparer 
des  tabes  oü  les  joints  soient  soud^s  et 
rives  d'une  maniere,  Ibdoriquement 
parlant,  parraitement  correcte,  il  faot 
donc  accorder  gael<|ae  latitude  pour 
les  def iations  qui  doivent  avoir  n^ces- 
sairement  Heu  dans  les  forces  qui  re- 
sistent ä  des  efforts.  II  devient  ainsi 
etident  qa*apres  avoir  fait  Ia  part  des 
d^viationspoardefauts  ou  inexactitudes 
dans  Ia  main-d^oentre,  que  lesresultals 
des  exp^riences  se  rapprocbent  suffi- 
samment  de  Ia  v^rite  pour  fournir  une 
preuve  incontestable  que  les  tnbes 
suivent  Ia  m^me  loi  dans  leur  resis- 
tance ä  une  force  exterieure  qui  tend  a 
les  deformer,  qu'une  poutr^  oa  forme 
creuse  sootenue  k  cbacune  de  ses  extr^- 
mit^s  et  soumise  ä  an  effort  qui  agit 
transversalement  k  sa  ionguear,  Ia 
force  de  resistance  variantdans  chaque 
cas  en  raison  inverse  de  cette  longueur, 
ou  en  d'autres  lermes,  qu'un  tnbe  de 
3  m^tres  de  long  r^sistera  k  une  pres- 
sion  double  de  celle  que  soutieridra  un 
labe  de  6  m^tres  de  loo^^ueur  de  m^me 
diametre  ei  m^me  ^paisseur,  et  ainsi 
de  suite  pour  toutes  les  autres  Ion- 
gueurs,  ia  resistance  itant  toujours  en 
raison  inverse  de  Ia  iongoear,  proba- 
blement  jusqu*ft  ce  que  le  tube  seit 
reduit  k  une  longueur  oü  sa  r^istance 
est  ^gale  k  celle  absolue  de  Ia  mati^re 
elle-m^me  dont  il  se  compose. 

Jusqu'ä  qoel  point  peat-oo  augmeo- 
ter  Ia  longueur  avant  que  cette  loi 
cesse  d'agir  ?  c*est  lä  une  question  qui 
rcste  encore  k  traiter.  Pour  le  moment 


on  possede  suffisamment  de  donnees 
pour  faire  voir  que  toat  accroisseoaent 
dans  Ia  longueur  d'un  tobe  entre  cer- 
taines  limites  exerce  an  effet  tr^-se- 
rieux  sur  sa  force  uliime  et  sur  sa  pro- 
priete  de  resister  k  an  effort.  Cest  Ia 
une  importante  question  qni  embrasse 
Ia  resistance  de  tous  les  gcnres  de 
tuyanx  et  de  tubes,  et  il  seratt  interes- 
sant de  connaltre  jusqu'ä  quelle  lon- 
gueur un  tube  d*un  diametre  donoe 
3uelconque  peut  ^tre  port^  avant  de 
^vier  de  Ia  loi  de  resistance  qui  goa- 
ferne  les  tubesde  moindres  longueurs. 
Si  par  exemple  an  tube  de  0" ,2032  de 
diametre  et  de  O>,3048  de  longveor 
s'affaisse  sous  une  pression  de  7^sO20, 
quelle  est  Ia  force  qui  sera  necessaire 
pour  apiatir  un  tube  de  30  m^tres  de 
longueur  ?  II  est  clair ,  d'apres  les  ex- 
p^riences,  qu'un  tat>e  semblable  de 
1">,524  de  longueur  cederait  soos  one 
pression  de  l''"-,370,  et  il  est  egalement 
evident  que  le  mdme  tube  prolooge 
jusqu'a  30  oiitres  ne  s*affaii«erail  pas 
sous  one  pression  de  0^*-,Q702 ;  cette 
pression  serait  certainement  iDsaffi- 
sante,  car  il  faodrait  une  force  bien 
plus  considerable  que  TOgrammes  pour 
detraire  Telasticiti  de  Ia  matiire  et 
prodaire  un  affaissement  permanent, 
on  en  d*autres  termes  pour  faire  aban- 
donner aa  fer  Ia  forme  circolaire  rt- 
gourease. 

Arrives  k  Ia  conclosion  qoe  Ia  force 
des  tubes  compos^s  de  töle  oo  plaqoes 
en  m^tal  est,  dans  sa  capacite  de  resis- 
tance, k  une  pression  exterieure  eo 
raison  inverse  de  Ia  longueur,  il  Im- 
porte roaintenant  d'examiner  qoel  est 
le  rapport  qu*ils  peuvent  avoir  entre 
eux  en  ce  qui  concerne  lears  diamitres 
On  a  dejä  demontr^  que  Ia  force  des 
tubes  cylindriques  soumis  a  u»e  pres- 
sion Interieure  etait  aussi  en   raisoa 
inverse  de  leur  diametre,  et  gn'an  tobe 
de  0",6095  de  diametre  resiste  a  one 
force  double  de  celle  necessaire  pour 
Ia  ruplure  de  1'',219,  k  condition  qoe 
les  iongueurs  et  les  autres  condittoos 
seront  les  m^mes.  C*est  en  se  pene- 
trant bien  de  ce  fait  qoe  Ia  force  des 
tubes    varie    en    raison    inverse    de 
leur  longueur ,  qu  on   trouvcra  d'BB 
autrecöte,  en  comparant  les  e&perien- 
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ces  relalifes  k  uoe  force  de  prettion 
exl^rieore  qo*elle  farie  aassi  eo  rai- 
son iofersede  leur  diacn^lre. 

Preoons  par  eiemple  les  iubes  de 
0*»1016  de  diamctre  et  comparons- 
lesavec  ceux  de  0",2032,  et  cboisis- 
sons  ceoi  de  l",016  de  longuenr,  dont 
le  Premier,  celoi  de  OB^^iOie,  s'est 
apiati  800S  ane  pression  de  4'^">563,  et 
celui  de  0",2032  aous  une  pression  de 
2^*  ,176,  on  troQTe  par  la  loi  pr^ce- 
dente 

0-,2033 :  4>"  ,563  : :  0-4016 :  2W»  ,276, 

c*estr4-dire  qoe  la  pression  calcol^  ne 
difiere  de  celie  experimentale  que  de 
lOOgrammes.  G>mparon8  aussi  le  tobe 
de  0-,1016  de  diamitre  et  1*,524  de 
loogaeor  qoi  a  ced^  sons  une  pression 


de  d^^fiiS  avee  te  tobe  de  0^,1581  de 

diametre  et  l-jiOS  de  kmgneiir,  on  a 

0-,1524 :  3k»»  ,018  ::  0-,1016 : 2"»  ,0i2 

nombre  qoi  ne  diffire  qoe  de  234 
grammes  de  celui  (2^", 246)  trouf^  par 
l'experience  eomparant  eocore  les  to- 
bes  de  0",3048  dediamitre, 

o%3048 : 3"SOi8::o-,i0i6:ik",006, 

Chiffre  qoi  ne  präsente  qn'nne  diff^- 
rence  de  128  grauL  sur  celui  (0^-,877) 
qu'ä  fourni  Texp^rience,  Enfincompa- 
roos  les  tubes  de  0^,762  de  longueur 
en  admettant  que  la  moyenne  des  ex- 
periences  1  et  4  est  exacte  et  dedui- 
sons-en  les  resultats  pour  les  tubes  de 
plus  grand  diam&tre. 


Dtamitre.      PreMion  experimentale.        Galcol. 


ml. 

mH. 

kll. 

kii. 

e,7ei 

0,15i4 

:i,51o 

0,7OT 

0,S03i 

2,738 

—          2,032 

0,76» 

0,2510 

2,317 

—         «,107 

0,702 

0,30IS 

1,5U 

—          1.755 

Les  differences  ne  sont  pas  conside- 
rables  et  on  peat  les  attribuer  ä  la  fa- 
bricaiion  imparfaite  des  tobes.  11  pa- 
raftrait  toutefois  que  la  difference  de 
force  est  plutöt  en  faveur  des  petits 
tobes,  probablement  ä  cause  (]u*iU  de- 
▼ient  moins  de  la  forme  cylindrique. 
En  embrassant  en  consequence  Ten- 
semble  des  exp^riences  et  faisant  la 
part  des  deviations  qui  proviennent 
necessairement  de  rimperiection  dans 
la  fabrication,  on  arrive  ä  cette  conclu- 
sioo  qne  la  ruine  des  tubes  par  pres- 
sion externe  soit  cette  loi,  que  leur 
force  Tarie  en  raison  inverse  de  leur 
longueur  et  anssi  en  raison  inverse  de 
leur  diametre. 

11  est  interessant  de  faire  remarqner 
combien  la  nature  se  rapprocbe  dans 
ses  prodoctions  des  formes  les  plus  re- 
«staotea  et  les  plas  satisfaisantes^  Si 
on  examine  la  forme  tubulaire  des  gra- 
minees,  des  baniboos  et  autres  veg6- 
laax  de  ce  genre,  et  qu'on  prenne  en 
conaideration  Kusage  aoquel  ils  sont 
destines,  on  voit  que  cette  forme  con- 
tribae  beaucoup  k  la  resistance.  On 
remarque  en  ootre  qne  les  rejetons  ont 
one  strocture  telescopique  formant  une 
s^rie  de  cylindres  concentriques  prove- 
nant  de  la  formation  de  nouveaux  et  de 
petits  Iubes  qui  s*^l^vent  soccessive- 
ment  snr  ceux  prk^demment  formis. 
A  mesure  que  ces  derniers  avancent 
dan.^  lear  croissance  ils  laissent  der- 


riere  eux  descouches  concentriouesou 
des  disques  d'nne  rigidite  süffisante 
pour  soutenir  la  structure  tubulaire« 
La  m^me  loi  qui  domine  dans  les  pro- 
duits  de  la  nature  ne  doit  pas  6tre  me- 
connue  dans  ceux  des  arls.Nous  avons 
devant  nous  les  lecons  de  cette  grande 
et  admirable  insfilutrice,  et  si  nons 
consullions  seulement  ses  lois  et 
nous  nous  efforcions  dans  toutes 
noa  applicalions  de  nous  conformer  aux 
r^gles  d'une  sagesse  qui  n'est  jamais  eo 
defaut  et  ne  fait  rien  en  vain ,  nous 
cooslitoerioos  le  seul  sysleme  vrai 
d*ecohomie  industrielle  au  moyen  du- 
qoel  on  peut  esperer  d'obtenir  le  ma- 
ximum  de  force  avec  le  minimum  de 
mati^re. 

La  Sphäre  est  probablement  la  seule 
forme  vraie  par  laquelle  on  peut  obte- 
nir  Tuniformite  de  r^sislance  ä  une 
pression  uniforme  externe  ou  interne, 
et  c*est  probablement  pour  s'en  rap- 
procher  qoe  nos  pred^esseurs  avaient 
adopti  la  chaudifere  himispbiriqoe  a 
fond  bomb^  representöe  dans  lafig.26, 
pl.  220.  Cetle  forme  de  cbaudi^re  a  M 
choisie  comme  la  plus  resistente  dis  le 
temps  de  Newcomen,  etc*est  probable- 
ment aussi  pour  la  memo  raison  que  les 
verriers  donnent  au  fond  des  bouteilles 
une  forme  conique  qoi  remonte  k 
une  certaine  hauleur  dans  Tinterienr 
ou  Corps  cylindrique  flg.  27.  Cette 
forme  donne  a  la  bouteille  la  facnlti  de 
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Heure,  nai»  on  en  a  ibnah  poor  rf- 
daire  sa  capacite  comme  on  abose  de 
toales  choaes. 


IMe  9ur  IHM  nonf>ell$  horioge  ii^e- 
trique. 

Par  II.  L«  BaBMiBT. 

Do  joar  oü  M.  Wheatstone  appliqua 
r^leeiricit^  ä  la  Irammlssion  des  si- 
gnaaz  I  distance,  l*id^e  se  pr^seDta 
natorellemenl  de  Tappiiquer  ii  la  Irans- 
mission  de  rheore,elce  rot  M.  Wheat- 
stone d*abord  et  M.  Bain  ensaite  qai 
les  Premiers  firent  des  horloges  ilec- 
triques.  Les  premi^res  tentati? es  farent 
failes  en  1840,  et  depais  cette  epoque 
loutes  les  personnes  qol  se  sont  oogq- 
p6es  des  applications  de  relectricil^  ont 
imagine  un  systj^me  d'horlogerie  61eo- 
triqae,  mais  c*est  seolement  depois 
trois  ou  quatre  ans  que  cette  Doa?elle 
application  a  commence  k  entrer  daos 
l'osage  public.  II  j  a  en  effet  qaelqae 
chose  qai  flatte  rimagination  dans  la 
possibllit^  de  donner  rheore  sor  plu- 
sieurs  ppints  k  la  fois  an  moyeo  d*hor* 
loges  placto  dans  des  lienx  ^loign^s 
les  uns  des  aatres ;  mais  quand  on  exa- 
mine  k  fond  le  probl^me,  on  le  trouTe 
plas  difBcile  gu'on  ne  le  pensait 
d'abord,  et  Toici  comment. 

Un  Systeme  d'horloges  ^lectriques 
se  compose,  ootre  les  cadrans  donnant 
rheore  sur  diTers  points  : 

l«D*ane  pile,  source  d*6lectrlciti: 

2"  D*uo  con()uctear  mitallique  isole 
mettant  tootes  les  horloges  en  commo- 
nicalion  atec  la  pile,  condocieur  qui 
dans  la  pratiqoe  poorra  6tre  tres- 
long: 

S*  D*on  rigolateor  destin6  ä  envoyer 
k  des  espaces  de  temps  r^guliers  le 
conrant  eiectriqoe  dans  le  conducteor 
et  les  diffßrenteshorloges. 

Ges  trois  ^16ments  sont  sujets  k  de 
Dombreoses  perlurbations  dont  cba- 
cpne  en  particulier  peut  ^tre  la  cause 
d*an  d^rangement  gön^ral  oo  au  moios 
partiel  des  horloges.  Depuis  bien  des 
annees  je  in*occupe  avec  persätorance 
de  cette  application  de  retectricitö,  et 
apr^  en  avoir  etodie  le  m^canisme 
sous  toutes  les  faces,  je  crois  £trearriv6 
ä  one  disposilion  mecaniqoe  tr&s-sa- 
Usfaisante  r6unissant  ä  la  sinplicite  la 
sAretö  dans  les  effets. 

Deox  älectroaimants  sonl  flxes  Ton 
enface  de  raotre,  le  m^me  courant  les 
traverse  toas  deox,  et  les  fils  sont  dis- 


pM^  de  teile  mani^re  que  lea  pftles  de 
nom  contraire  soieni  en  ftece  rim  de 
Paotre.  Entre  ees  deox  dectro^aimants 
est  placibe  perpendiculairement  une 
armatore  en  acier,  aimant^e,  osciliant 
aotoor  d'un  eentre.  A  chaqae  mHiote, 
le  courant  est  inverse  dans  les  deox 
electro-aimants ;  Tarmatnre,  atlfr^e  par 
Ton,  repoQss^  par  Tautre,  ebange  de 
Position.  Ge  moavement  d*oscillatioo 
piriodiqne,  regli  dans  sei  tearta  par 
deox  Tis  reglantes,  est  transmis  aox 
aigoillespar  un  mecanisme  appelimt- 
nuterie^  au  moyen  de  deox  cliquets, 
dont  Ton  agit  pendantone  demi-oscit- 
lation  et  Taulre  pendant  la  demtMiscil- 
lation  suifinte.  La  coorant  persiste 
pendant  toot  nne  minote,  raltraetloo 
est  ^nergiqoe  et  Teffet  tr^-«Ar. 
Ge  Systeme  ne  manqae  Jamais  tant 

3a*il  ne  sor? ient  pas  de  deraogement 
ans  la  pile,  le  regalateDr  oa  le  con- 
ducteor. Mais  Texperieoce  prouve 
saffisaninent  goe  ces  conditions  ne 
peoTent  se  maintenir  lonj^temps ;  pen- 
dant un  mois,  six  semaifi^s  et  mftme 
deox  mois.  tootmarche  regoliörement, 
pois  toot  a  coop  surtiennent  des  de- 
rsMements  dont  on  trouve  toajoars 
facilement  la  cause;  tantöt  la  pile  n'a 
pas  ete  entretenne  atec  assex  de  ^os, 
tantöt  les  contacts  qui  ^tablissenf  le 
courant  dans  le  r^golateor  se  soot  äl- 
teres, tantöt  encore  le  condoctear  a 
sohl  one  atteiote  qnelconque.  Ainsl  \e 
mecanisme  des  horloges  peut  6tre  irr^ 

f>rochable  sans  qae  Ton  pulsse  garantir 
a  parfaite  r^guiarite  de  leor  marcbe. 
J'ai  cherche  alors  un  Systeme  dans 
lequel,  relectridtö  itant  toajoars  em- 
ploy^e ,  les  mftmes  inconv6nients  ne 

fmissent  pas  se  manifester  comme  dans 
es  proc^des  employcs  Jusqu  id.  J*ai 
imasin6  de  substitoer  aax  horloges 
^lectriqaes,  dont  la  marche  d6pend  en- 
li^rement  du  passage  du  conrant,  des 
horloges  ordinaires  k  balancier  osdl- 
lant  ou  k  balancier  circulaire  qui  peo- 
▼ent  marcfaer  seules  sans  le  secours 
d'aocnne  force  ^trang^re;  le  röle  de 
rilectrlcit6  est  alors  born^  seulemeat 
au  reglage  p6riodiqtte  de  la  pendole. 
Un  m6canisme  accessoire ,  dispos^  ä 
cet  efTet  et  muni  d*une  force  motrice 
speciale,  est  tenu  en  arrftt  par  an 
electro-aimant  \  lorsqoe  le  coorant 
vient  k  antmer  cet  ftlectro-aimant«  Tai- 
mantation  qoi  en  r^solte  attire  Tarma- 
ture,  le  roaage  da  m6canisme  se  met 
en  mouvement,  et  si  k  an  momeot  de- 
sign6  les  aigoilles  pr^scntaient  one 
dmörence  sott  en  avance,  soit  en  re- 
tard, op  les  verrait  aussitdt  se  mouToir 
et  se  remettre  h  Theare  d'elies-m^mes. 
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Gctte  optritioti  &  tiett  ä  toidt  ou  ä  mi- 
noit. 

Oo  Toit  toat  de  8Qtle  le  graod  avan- 
tage  de  ce  Systeme  sar  rancien  ;  car  en 
rapposatit  qae  r6lectricit6  o'eüt  pas 
agf  par  une  cause  quelconqne«  II  en 
rdsoKeralt  qae  lei  borloges  marche- 
ralenc  loüjours,  qae  rien  be  aeraü  ar- 
r^le,  et  qo'il  pourf  alt  se  fnire  seulement 
qo'elles  fussent  en  aTance  oq  en  retard 
d'une  OQ  deox  minutes,  et  que  jamab 
l'oh  ne  verrait  toates  les  borloges  ar- 
rfti^es  QU  d^rangees  a  la  Cois.  Les  bor- 
loges iladi  r^ffl^es  d'allleurs  comme  k 
rof'dihalre,  l^lectrlcitd  poumft  o« 
pas  reqipttr  ses  fonctlons  pendflnt  deot 
00  troh  jours  sans  un  lnconv6nlent 

Voici  en  qnelqoes  mots  les  dispost- 
tiokis  mtoaniqo^s  qae  J'af  em^loy^es 
poür  atteittdrece  but. 

Sür  la  rooedoat  Täte  pöne  t'aigDHle 
de$  minutes  et  soas  lecadran  estfix6 

gU  bras  ölt  letief  qoi  tourne  Inväria- 
lement  atec  cette  alguille'  ce  l^vief 
est  dirige  snr  6  heares  qOand  raiguill^ 
est  snr  i2heores.  Deqt  roaes  s'engre-R 
nant  en^emble  et  condnites  par  u^ 
roaage  d^pendant  d*üne  Torc^  tnölrlce 
l>orteti(  chacune  deux  chevilleS  placM 
qe  teile  sorte,  qn'elles  ne  peüvent  touN 
oer  sads  qoe  rane  da  Tautre  ne  ren- 
coolre  1e  letier,  sl  k  ce  moment  11  se 
ttOfQTe  ptasou  ttolns  devi6  de  la  rertU 
eale,  ce  qoi  par  cons^nent  le  remettra 
dam  cette  posiCfon,  c'e§t-ä-dire  qoe  les 
aignilles  seront  remlses  k  Tneore. 
L'extremite  de  Tarmature  de  Telectro- 
aimant  porte  dd  doigt  qoi  entre  dans 
ane  entaille  faite  snr  la  oipconfefeiicf 
d'one  roae  appelee  chbperon.  Tant 
qoe  I«  couranireste  inaciif,  Tarmatur« 


aimant,  Tarmatare  etan^  alliree»  Iq 
doigt  sort  de  TealaiHe  qui^  est  an  cba- 
peron,  et  celui^i  se  wet  a  tourner  en 
ni£m«  temps  que  les  denx  roqes;  et 
9pres  m  tour  da  cbaperon,  TenlaUle 
ae  repreaentant  sous  le  doigt»  celui-ci 
f*jr  replace  de  uouteau,  et  le  rouage 
eat  arr^te  parce  qa*ä  ce  oioment  le  cou- 
r|iQt  est  ioterrompn ,  ce  qui  permet  a 
rarmature  de  reprendre  sa  place  de 
repoi«  Poor  que  cette  fonction  s'exe- 
^Qte  avec  ceriitude,  il  faut  que  le  cou- 
raDl  penisle  un  peu  moios  de  tempS 
10*9  u*ea  faut  an  rouage  pour  remettra 
es  aiguilies  a  Tbeure. 

Ce  STstime,  comme  on  le  voiL  con- 
serTe  t  aranlage  que  Ton  cbercbe  de» 
pais  sl  longtemps  de  donrier  Theure  k 
dbtance  avec  exactitadeen  n'ayani  an« 
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enne  ehanee  de  d^rangeraent  Ihns 
Tancien  systime,  on  iproavait  des 
difiBcoltes  reelles;  pour  de  grandes 
distances,  il  ne  fallalt  m^me  pas  y  son- 
ger, puisqu*ä  chaque  instant  les  bor- 
loges pontaient  6tre  d^rang^es  par 
r^lecincite  aimospb^rique.  On  ne  pou- 
vait  pas  non  plns  faire  marcher  des 
aifcaiiles  de  grande  longueur,  tandJs  qne 
maintenant  on  pourra  avoir  des  cadrani 
d'une  dimension  quelconqbe  et  r^gl^s 
par  P^lectricit^,  pulsque  Tborloge  ne 
marcbera  qu*avec  nn  rooage  d*horlo- 
gerie  proporiionne  aox  dimensions  des 
aiguiües. 


ißclairage  des  mines  au  gas. 

Nous  a? oos  parle  il  y  a  quelque  temps 
dn  pfojet  conca  en  Angleterre  poor 
Aclatrer  les  mInes  an  gas.  Ce  projet 
paralt  avoir  ^t^  r^alise  dans  les  mines 
du  Cornwall  par  M.  A.  Wrigbt  quf  a 
pr^scnt6  k  ce  snjet  ä  la  Soctete  des  In- 
genieurs clvils  les  d^lails  snivants: 

a  Dans  les  mines  senles  da  Cornwall 
et  du  Devon  il  y  a  30,000  onvriers  em- 
ploy^s  soas  terre,  qu*on  dclaire  ayec 
One  d^pense  de  2,250,000  fr.  par  an, 
et  dans  Tone  des  plus  grandes  de  ces 
mines,  la  d^pense  annuelle  s^^livejas- 
qü'Ä  175,000  fr. 

n  (Jn  examen  attentif  de  Teclairdge 
imparfait,  de  la  Tentilation  Incomplfete 
et  des  dipenses  nonr  ces  deux  objets 
Ont  dötermin^  l'aotear  k  introdoire  le 
gaz  en  remplacement  de  la  cbandetle 
et  de  rboile.  On  avait  bien  fait  aapa- 
ra^aat  iina  lentative  de  ce  genre  ä  la 
mlne  de  Trcsevean  en  Gwennap,  mais 
eile  avait  M  abandonn^e«  M.  Wrigbt 
pensa  qu*il  etait  preferable  de  faire  un 
Premier  esssisur  une  mine  oÄ  il  n'y 
avait  pas  ä  orsiodrc  de  gax  explosif 
comme  dans  celles  de  boaille  et  oü  le 
Iravail  plus  circonscrit  ne  s*etendait 
pas  aussi  rapidement. 

V  La  profondeur  des  mines  du  Com- 
vall  varie  entre  300  et  600  metres,  et 
de  vastes  galeries  laterales ,  dans  les- 
quelles  on  a  accis  par  des  puits  avec 
echeljes  et  se  croisent  dans  lootes  les 
directions.  Cbaqua  mineor  en  descen- 
dant  ou  en  montant  Oxe  sa  cbandelle 
dans  un  niorceau  de  terre  grasse  qui 
sert  a  la  faire  adbörer  k  son  chipeau ; 
]e  mouvement  et  Tagilation  fönt  fomer 
et  couler  cette  cbandelle,  et  non  seule- 
ment  on  perd  beaucoup  de  suif,  mais 
une  comouslipn  imparfaite  degage  en 
abondance  des  roa(iere$  charbonneuses 
que  les  hommes  respirenl  et  qui  pro- 
OTisewl  divers  d^sordres  dans  lears  or- 
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gaoes  puliDoaaires.  Le  premter  objet 
a  ele  d'^clairer  les  ^helles,  puis  d'6- 
tendre  le  Systeme  aax  cbambrea  de 
travail  en  suivant  rexploiiaüon.  La 
mine  choisie  poor  cetle  exp^rience  a 
ete  Celle  de  Balleswidden  ou  le  paits  a 
ane  profondeur  de  235  m^tres  et  dana 
lequel  rayonnenl  plusieurs  etages  et 
tramways  ä  des  profondears  diverses  et 
dansdenombreiises  directions.  £Dviron 
340  roineors  y  travailieot  sous  lerre  en 
deox  relais  de  huit  heures  de  doree 
environ.  Chaque  bomme  travaille  cinq 
jours  par  semaine  sous  terre  et  od 
jour  en  plein  air. 

)>  Dans  le  mode  ordinaire  d*ec1airage, 
on  mineur  brüle  4  cbandelles  en  8 
beores  et  n*obtient  qa'ane  lamiire 
bien  fälble  comparativement  ä  la  de- 
pense. 

»  Le  ^ax  introdait  dans  la  mine  est 
fabrique  a  la  surface,  on  le  refoale  k 
la  pompe  dans  un  pesant  gazometre 
compose  de  plaqoes  de  fer  et  dont  il 
9*echappe  par  un  tuyau  descendant 
dans  la  mine  sous  unc  pression  de 
0*,475  d'eau.  Le  puits  el  les  etages 
sont  pourvus  de  tubes  en  fer  essa^es  a 
une  baute  pression,  de  tubes  flexibles 
de  brancbement  et  les  becs  sont  portes 
dans  les  cavites  et  les  cbambres  pour 
les  mineurs,  ainsiqne  sur  les  plancbers 
d*exploitation.  Les  chemins  de  fer  k 
traction  par  cheyaux  au  tramways 
sont  egalement  pourvus  d'un  nombre 
de  becs  suHisant  pour  rendre  iuutile 
dans  la  mine  Temploi  des  cbandelles 
ou  des  lampes. 


»  Laquantili  de  gaiconsommä  est 
d'enviroD  360  m^lres  cubes  par  joar- 
nee  de  deux  relais  de  mineuri* 

»  La  dipensepour  les  deuxsyst&mes 
d'eclairage  a  ete  toul  k  fait  en  faveor 
du  gai.  Les  frais  annuels  pour  la  chao- 
delie  etaient  de  20,850  fr.«  tandis  qoe 
ceux  pour  le  gac  ne  s*elevent  qn'ä 
12,175  fr.  y  compris  les  interets  •  les 
reparations,  etc.,  et  si  pliisienrs  mines 
▼oisines  les  nnes  des  autres  voulaieot 
s'entendre  la  dipense  serait  eocore 
moindre. 

j»  La  condilion  sanitaire  de  la  mioe 
s*est  visiblement  amelioree,  la  veoü- 
lation  est  meilleure,  et  il  y  a  abseoce 
de  cette  fumee  nausiabonde  et  de  U 
mauvaise  odeur  qui  regnaient  aupara- 
yaot. 

»  Les  ayantages  de  rintrodoclioii 
du  gac  dans  les  mines  de  coiTre, 
d'ötain,  de  plomb  et  autres  gttes  m^- 
tallirbresetqu*on  ^lendra  probablemeoi 
aux  mines  de  bouille  sont  les  suivanU : 
V  Economie  de  pr^s  de  50  poor  100 
sur  les  frais  d*6clairage;  2*  meilleor 
travail,  parceqo'il  y  a  plus  de  lua&i^re; 
3*  ecooomie  du  temps  du  mineor  qui 
n'a  plus  k  soigner  sa  cbandelle  oq  sa 
lampe;  4<*  roeilleure  ventilatkm  et  air 
plus  sain  respir6  par  le  mineur. 

»  L'experience  a  eu  un  plein  socceü,  el 
on  ne  voit  pas  les  raisons  pour  lesqoel- 
les  ce  Systeme  ne  serait  pas  appUqoe 
aussi  aux  autres  mines  en  general  ei 
m6me  avec  certaines  mesures  de  pre- 
caution  k  Celles  de  bouille. » 


BIBLIOGRAPHIE. 


Vann4e  sdeniifique  et  industrielle. 

Par  M.  LouiB  Figdibr.  2*  aun^e.  i  vol. 
in-12 ;  cbec  L.  Hachbttb  et  C*. 

Cet  utile  repertoire,  destin^  k  enre- 
gislrer  les  principaux  faits  relatifs  aux 
Sciences  et  k  Tindostrie  qui  ont  signalö 
Kannte  1857,  se  poursuit  avec  une 
exactitude  scrupuleuse  et  un  choix 
tr^s-intelligent  des  matieres.  A  en 
juger  par  le  nouveau  volumeqoe  nons 
avons  sous  les  yeox,  Tannee  qui 
vient  de  s*ecouler  n'a  pas  ^te  moins  ri- 
ebe en  travaui,  en  decouvertes  eten  in- 
ventionsque  Celles  qui  rontpreced^e,et 
si  Ton  vent  se  faire  une  idee  tris-exacte 
des  richesses  acquises,  il  n*y  a  pas  poor 
les  gens  du  monde  de  guide  plus  sör 
que  VAnn^e  scientifique.  Lauteur, 
homme  de  savoir  et  de  bon  goül,  expose 
tour  a  tour,  dansun  langage  a  la  portee 


de  tous,  les  trayaux  les  plus  importaots 
dns  k  des  savants  frangais  ou  Strängen 
en  astronomie,  en  physiqoe,  en  chimle, 
en  histoire  naturelle,  en  medecme, 
ainsi  que  les  proced6s  les  plos  hige^ 
oieux  proposes  ou  mis  en  oeuvre  dans 
Tart  des  constructionsja  marine,  Tagri- 
culture,  les  arts  industriels,  etc.,  el 
termine  par  une  revue  des  voyages 
scienlifiaues  entrepris  ou  projeles  dans 
Tannee.Noos  engageons  tous  ceux  qoi 
aiment  k  s*lnstrnire,  k  se  procnrer  ce 
nouveau  volomede  l^jinn^eseienti/ique^ 
parce  que  cette  collection  acquierra 
par  la  suite  une  valeur  que  sauront  ap« 
pr6cier  tous  ceux  qui  travail  lent  el  ai- 
ment k  trouver  sous  la  maio  un  reper« 
toire  ayant  enregiströ  et  classe  tous  les 
faits  qui  ont  distingue  successivemeat 
chaque  annee,  et  l'ont  caracieriaie  i 
le  rapport  intellectnel. 


—  :»♦  — 


LI^GISLATION  ET  JÜRISPRÜDENGE 


INDUSTRIELLES« 


Par  II .  VASfiROT,  avoeat  ä  la  Cour  impMale  de  Paris, 


fcJQO»»« 


JCRISPRUDENCE. 


JURIDICTION  CIVILE. 
COUR  DB  CASSATION. 

Chambrt  dti  raqiAlet. 

IirmiTMMf.    —  CuTiriCAT   D*A»»ITI01I« 

—  AppBtoATioN.  —  Appbl.  —  Da- 

PADT  DB  OONCLCSIOMS. 

De  ce  que  Ue  juges  du  faiU  interprS- 
taut  ou  appliquant  un  brevet  d^in- 
veniion  ou  un  certificat  d'addiiion, 
ue  veuvent  en  modißer  les  termes 
ou  la  portee  $an$  encourir  la  cen- 
Mure^  il  XU  suii  pas  quHls  n'aient 
patni  un  pouvoir  souverain  pour 
dielarer  que  tel  organe  da  sysikme 
fauani  Vobjet  du  certificat  d^addi- 
Hon  est  un  accesioire  de  Vinven^ 
iian  principale^  et  s'y  ratlaehe 
eaentieüement. 

Quoique  la  demande  en  nullit^  de 
brevet^  pour  defaut  de  nouveauU^ 
portätsurlebrevetprincipal  comme 
sur  le  brevei  d^addition^  ei  le  juge- 
ment  de  premiere  instance^  qui  a 
prononee  la  nullit^  du  certificat 
d^addition^  comme  ne  se  rattachant 
poM  d  Vinvention  principale,  n*a 
point  siatuiy  en  outrcj  sur  la  de^ 
mande  dirigie  contre  le  brevet  prin- 
cipal,  et  si  eile  n'a  point  ete  ex- 
pressiment  acquise  par  des  conclu- 
sions  enappely  on  doit  la  consid&er 
comme  eibandonn^e,  el,  par  suite, 
la  dieision  dujuge  d*appel  ne  peut 
itre  attaquie  comme  n'ayant  pas 
Status. 

Rejet  da  pourvoi  form^  par  le  sienr 
Yandamme  contre  un  arrel  de  U  cour 


imperiale  de  Paris,  da  27  atril  1857, 
renda  aa  proGt  da  siear  Wanoer. 

M.  Nacbet,  conseiller-rapporteur  ; 
M.  Blanche,  premier  avoeat  gini^ 
ral,  conclosionsconformes./'latiiafilv 
M*  Acbille  Moria,  avoeat. 


MnfBs. — Inondation.  —  AsticHBininr. 

—  PaRTICI  PATION  DBaOONGBSSlOHlUkl- 
BB8  DBS  MINBSTOISINBB.  -^  InTBBYBIII« 
TION  DB  CONYBNTIOZU. 

H  apu  itre  jugS,  par  application  de 
Conventions  intervenues  entre  les 
partiesj  qu^une  Compaaniedeminei 
devait  contribuer  a  fassiehement 
de  sa  concession  et  d*une  eonces^ 
sion  voisine^  sur  la  demande  de  la 
Compagnieconcessionnairede  ceHe- 
ci,  et  C0,  encore  bien  que  l^inonda-- 
tion  remontdt  ä  une  epoque  antS- 
rieure  aux  deux  cancessions^  et  ne 
fUt  point  imputable  d  la  premiire 
de  ces  Compagnies,  Une  teile  d^ci- 
«ton  tie  fait  point  une  fausse  appli- 
cation de  Part.  45  de  la  loi  du  21 
aeril  1810,  gui  est  fait  pour  le  cas 
dHnondationspostirieures  aux  con- 
cessions^  puisqu'elle  n'est  point 
fondie  sur  cet  article,  mais  sur  une 
appreciation  de  fait  et  de  eircon- 
stanees  qui  ichappent  au  contröle 
de  la  cour  de  Cassation. 

Rejet  da  pourvoi  form^  par  la  so- 
ciete  aoooyme  des  hoailleres  de  Rive- 
de- Gier,  contre  un  arr^l  de  la  coor 
imperiale  de  Lyon ,  da  4  juillel  1857. 

M.  d*Oins,  conseiller-rapporteur ; 
M.  Blanche,  avoeat  gSnSral^  condu- 
sions  conformes.  Plaidant^  M*  Rever- 
chon. 
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Aodience  da6  janvier  1836.  M. 
cias-Gaillard»  frUiäent. 


Ni- 


GOUR  DE  CASSATION, 

Cbambre  eirile. 

GhIMIN  DB  FBB.  —  R£ODCT10N  DK  TAU. 
—  SiLBNCB  DC  MIN18TRB  DBS  TR4TACX 
POBLICS.  —  FiN  DB  NON-BBCETOIB 
CONTRB  LBS  BIP^DITBUBS. 

Lorsqu'une  Compagnie  de  chemin  de 
fer,  agissant  dans  la  limite  de  ses 
Statuts,  a  accorde  ä  un  expSditeur 
unc  r^duction  de  taicapar  un  iraitä 
patticutiet^  iui  d  4U  soumU  regu- 
lieremeni  au  ministre  des  travaux 
publice^  un  autre  esp^diteup  n'est 
pa$  r^eevable  ä  demander  Aevant 
les  tribunauw  ordinairei  te  benS- 
fici  de  tetie  riducUon.  $*il  est  äabli 
en  fait  que  le  ministre  fCa  pas  usS 
du  droit  d  lui  accordipar  les  Statuts 
de  rendre  cetle  r^duction  obliga- 
toire  vis-ä-vis  du  public, 

llejet  dn  pourt öi  formd  pur  ta  Teqve 
Vasse,  codtre  on  ttt^i  de  la  coar  im- 
periale de  Roaen,  en  däte  da  d4  Join 
1856.  renda  aa  proflt  de  la  Compagnie 
des  chemlDS  de  Ter  de  TOaesU 

H.  Qainaalt,  consetller-rappw- 
teur;  m.  Sevio,  a»oeat  gSnSraL  con- 
clnsioni  codformes.  Plaidants^  M *  Hi- 
(baax-BeUafre,  pour  le  detnandeor, 
et  M*  BeaotoU-Detaot,  poar  la  Com- 
pagnie döfeoderesse. 


CB8M1N  OB  fUf  —  BiDüCTIOK  DK  tktM. 

—  Appbi.«  —  Dbmamos  mootjius« 

r^/iiteur  qui^  en  premiSre  instanr 
esj  avait  demandda  une  Compagnie 
de  ehemin  de  fer  une  rdductton  sur 
le  prix  par  luipayS  pourle  trans- 
pari  de  ses  marekandises ,  comme 
excädant  le  prix  que  payait  un 
autre  expdditeur  en  vertu  d^un 
traite  particulierf  nepeut.enappel, 
presenter  des  -  eonclusions  «ubi- 
diaires  tendanl  SgcUement  ä  la  ri- 
duction  du  prix  du  iranspori^  mais 
comme  excSdant  le  vria  par  lui 
flxSpar  la  taxe  ginA'ale;  ces  eor^ 
clusions  subsidiaires  CQmtituent 
me  d&mande  nouvelle  t  inadtnUsi^ 
bleet^appei 

Rejet  do  poorfoi    forme  par    tea 


Mres  Depaux»  contre  qd  arrdt  de  U 
cour  imperiale  de  BoaeQ.  do  td  aoüi 
185C,  rtndu  au  t>rofit  de  k  Cooipignie 

des  cbemins  de  fer  de  TOuesU 

II.  QoeoanU,  conseiller-rapporteur; 
H.  Se?id,  aoocät  gdndral^  conclosioos 
conformes.  Plaidants^  H«  Herold, 
pourMes  demandeors,  et  M*  Bcauvois- 
Uevam,  poar  la  Compaguie  defeDde- 
resse. 

Aadience  da  28  decembre  1857. 
M.  Troplong ,  premier  prösident. 

Nota.  —  Cet  arrfel  r^sout,  en  oatre, 
comme  le  precedent,  la  qaestion  de 
rödactionoa  Uxe  coalre  ka  «Spedi- 
teurs qirt  fi*oht  potfit  bbtenn  de  traites 
parliculiers,  lorsque  le  ministre  des 
travaux  publics  a  gardi  le  lilence  a 
leur  egard. 


TRIBUNAL  QIVIL  DR  LA  SEINE. 
If .  Q«Mii  «T  aofi  MatceARD  01  ttALlS. 

-^  PbATAIATIOH  AO  BLAReVC  ttHC.  — 
TaBLBAUX  ALTfttfti.  -^  DttANDV  SN 
D0MMA6B8-l!fTiBiTS. 


H .  Güdid  a  acbet6  plusiears  lolles 
übet  M.  Ottot.  marcband  de  couteurs. 
9or  Tttne  d'etles,  Ü  ä  peint  nne  Voe 
des  cötes  d*Asie  que  M.  Bolgiano,  onar- 
chand  detableaax  a  Municb  ji  aeaolse 
moyennant  la  somme  de  8,000  lt.  Mais 
des  gerilltes  et  dei  craauelores  se  sont 
bientöt  prodaitessureette  tolle.  M.  Bol- 
giano  la  renToy^e  k  M.  GtidiD,  qai 
a  da  restituer  le  prix  qu*il  atait  recu. 
Deux  autres  ouvrages  etitf epris  sor  aes 
tolles  provenant des  magasins  deM.  Ol- 
toz  tront  pas  ea  plas  de  boobear  : 
Tun  avait  iit  commandi  Dar  la  Lisie 
civlle  pour  le  Musöe  de  Versailles,  et 
detail  ^tre  pay6  5,000  ft.  :  il  repte- 
dentait  la  Prise  de  \ä  Dominique.  A 
deine  termin^,  ce  tablean  se  det^riore. 
H«  Gudin  le  recommence :  lOtoe  acci- 
dent ;  il  ne  peut  litrer  ni  le  prämier 
ni  le  second  exempiaire  ^galement  al- 
tir^s.  Il  fut  de  mdme  d*une  Vae  da 
VösQve,  qu*on  membre  da  parlement 
anglais  avait  demandee  ä  U.  Gudio : 
ceite  loile,  dont  le  prit  avait  ^t^  fix^  a 
13,500  fr«,  n*etait  uas  encore  achevte, 
qo*elIe  commen^ail  k  se  d^grader;  il 
fut  n^cessaire  de  rabandonnef. 

M.  Gudin  ne  tarda  pas  k  altribeer 
ces  acci Jents  i  la  mauvaise  pr^paraitott 
des  tolles  qoe  lai  avait  fonrnies  U.  Ot« 
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tot :  11  ne  chit  dotic  pts  detoir  l«s 
loi  payer;  et,  asngni  par  celiil-ci  en 
payaDeotd*ODetommede2,189fr.90c. , 
ilaformeconlre  lui  one  demande  recon- 
▼eotionnelle  cn  20,000  fr,  de  domma- 

Le  9  jain  1853,  le  (ribonal  chargeait 
irots  experls  de  constater  si  le$  ta- 
bfeaot  dotit  It  s'agissaie  ataient  M 
peioU  aar  des  toiles  ÜTries  par  M.  Ot- 
toi  et  coQvertes  en  blanc  de  zinc ;  si 
M.  Gadin  avait  po  reconnattre  ä  Tin- 
speetion  de  ces  toiles  et  au  moment  d# 
lear  livraison  qo^elles  iüäieni  pripa- 
rees  par  UQ  nouveau  proced^  -,  si  les 
d^^norations  sigoalies  par  M,  Godin 
exisiaieot  reellement,  et  si  elles  profe- 
Dffient  dtt  mode  de  pr^paration  des 
loiles,  00  si,  au  eontraire,  II  ftllalt  les 
attribuer,  selon  la  pretention  d'OttoCf 
soit  las  Toyages  qu'on  aorait  fait  flilre 
k  ces  tableaax,  soit  ad  mode  de  foroie- 
ment  des  coaleurs  employ^es  par 
M.  Gadio  et  h  l'usage  des  pommadeil 
desslccatites,  noCammeot  de  la  pom- 
made  de  Laarence, 

Les  ezperts  ont  accompli  leur  mfs- 
sion ;  les  constatations  de  leor  r appert 
sontles  sdivantes :  1*  Les  tableaax  eo 
miestfon  ont^lcpeintssur  toife^apprö- 
Ae$  a? ec  on  mölange  de  blaoc  de  sine 
et  de  blanc  de  cirase ;  V  M.  Gudio 
ii*a  ptt  reconnattre  &  la  simpie  fnapec- 
tioD,  an  moment  de  la  livraison,  la 
manifcre  drnit  ces  loiles  ataient  prftpa- 
rfes ;  3*  il  existe  reellement  des  dm- 
fjorationssnr  ces  tableaax;  4*  d*apris 
les  exp^iences  flaites  par  les  experts 
snr  des  toiles  apprftt^es  saif  antle  m^me 
procM^,  les  d^tirioratlons  remarqa^es 
provieonent  de  Temploi  du  blanc  de 
linc;  5*  cette  sabstance  rend  les  tolles 
poreoses  et  permeables,  en  sorteou'el- 
tes  absorbent  one    partie  de   l^ufle 
m^l^e  anx  coaleurs  appliqu^es,  ren- 
dent  ces  derniires  secbes  et  ront  qu'elles 
se  fendillent  en  prenant  l'asped  brun 
et  teme  de  la  pelnture  ä  la  ditrempe. 
£d  cons^quence,  les  experts.  arritant 
k  apprteier  Timportance  do  dommage, 
da  prejodfee  ipr^ot^  et  de  la  ripara- 
tion  due,  ^cartent  d'abord  trois  ta- 
bleaax qui,  Selon  eux,  ne  seraient,  k 
Traimeot  parier,  que  des  ebaacbes, 
mal 5  ils  esliment  que  la  Voe  des  cötes 
iVAsle  a  ^iä  reellement  endommagec  ; 
toDtefois,  admettant  que  la  restaura- 
tion  de  cette  ceuvre  est  posslble  et  de 
doit  pu  coöter  plus  de  300  fr.,  ils  l« 
contenUnt  de  fixer  k  3,000  tr.  le  chlffre 
de    J'indemnite  ä  laqoelle  M.  Godin 
peat  avoir  droit 

M *  Simon,  aVocal  de  M.  Ottoz,  com- 
bat le  rapport  des  experts.  don  Client 


a  toolo  rendra  moins  i 
les  oorriers  la  pr^paration  des  toMMt 
il  a  remplace  le  blane  de  c#nise  par  le 
blanc  de  sine,  on  dd  moins  raaie  k 
cette  dangereose  substanca  one  cer- 
taine  qnaniildde  blane  daitne.  Gepro« 
c«d6  a-t*ll,  en  eflfet,  poor  r^ioltat  de 
donner  aox  tMles  ona  porosit*  et  on« 
permeabiKt^qnl  prodoisentla  deasieoa*' 
tfondes  peIntnresT  RIen  ne  le  prooTOi 
Ce  qoiestcertain,  c'est  qoe  M.  Gudio, 
les  experls  ront  constati,  qoi  eoapate 
beaueoup  sa  pefntore,  fait  eres- peo 
oMge  de  rbaile  do  Hn;  c*«st  donc  !• 
fauie  de  rartist«  seol  si  ses  eotfleofi 
se  gereant  et  9t  fendillent.  AtiMi  las 
experts  ont- ils  M  obliges  de  feeen^ 
naltre  qoe  le  mede  d'applicatlon  et  d« 
preparatton  des  conleors  n^st  passana 
mfloeneesorlaprodoetion  deseraqoe«« 
lofes.  Qoant  i  I«  preparatloo  de  la 
toile,  eile  est  etrang^re  ä  ce  resoltat. 
M.  Goodert,  ron  des  expera,  ed  a  Mt 
l'epreuTe  en  peignant,  ao  coors  de 
Pexpertise,  softes  toiles  de  M.  Ottoz. 
Ge  derdier,  enfin,  n'a-«t-4l  pas  ono 
dombreose  cllenteie  d'artistes  qoi  n*onl 
Jamals  eo  I  se  plaf  ndre  de  semblablea 
alteratlons  dans  leors  tableaox  T  En 
toos  cas,  d^ailletirs,  quand  mdme  la 
reiponsablllte  de  M.  Ottos  serait  en- 
gagee,  H.  Gudin  ne  sauralt  avoir  droit 
a  3,000  fr.  de  dommages-inter^ts:  one 
teile  indcmnitft  serait  ifidemment 
exagiree. 

M*  Betbmont,  ad  nom  de  U.  Gudfn« 
conclut  k  rent^rinement  do  rapport. 
en  ce  qo*il  coosacre  la  responsablliid 
de  radversaire.Peu  Importe  qoe  M»  Go* 
din  brole  ses  coulears  d'une  eertaine 
fafon,  guMl  procöde  par  empitement| 
sa  maniire  n'est  pas  maotafse,  pals« 
qu*elle  estestimee  par  les  connaisseora, 
qui  se  dispotent  sea  marines.  Gelles  de 
ses  (cuvres  qui  sonl  snr  des  toiles  ordn 
naires,  n'ont.  Jasqu'ft  pr^sen^,  subl 
aucune  alliration.  M.  Godin  ne  poo-* 
fait  donc  supposer  qoe  les  toiles  de 
M.  Oltot  ataient  preparies  d*aprfts  one 
noutelle  m^tbode,  etqa'illul  fdtn^« 
cessaire  poor  9*en  servirde  cbanger  sei 
proced^s  de  peinture. 

Le  tribunal,  accoeillant  la  demande 
de  M.  Ottoz,  cotidamne  Bf.  Gudin  au 
payement  des  2,189  fr.  30  c.  redam^s ; 
mais  statu nnt  sur  la  demande  recod« 
venlionnelle  de  ce  dernier, 

ft  Attendu  quMl  est  constant  que  plo- 
sieurs  des  loiles  fournies  par  Ottoz  I 
Gudin,  dans  ces  demiires  SQO^S, 
etaient  pr6parees  soll  au  blanc  de 
zinc  pur,  soit  au  blanc  de  sine  m6» 
fange  avee  da  blanc  de  plomb ;  qoe 
Godin  ne  leS  atait  pas  demadd^es  dani 


—  XH  — 


OM  eoDditkms ;  qa*il  n'a  pas  po,  ao 
momeot  oü  il  eo  a  pris  livraisoo,  s'aper- 
oeYoir  da  genre  d*appr6t  qai  lear  avait 
ele  doDiieet  qu'iln'en  a  pas  eteaferti; 
»  AlUndu  qo«  las  tableaox  peinU 
aar  ces  toiles  et  notamment  on  tableau 
represeoUnt  une  Voe  d'Asie,  Teado 
moyennant  8,000  fr. ,  ooisabi  de  gra- 
ves  del^rioralions ;  qa'on  y  remarqae 
des  gercores  et  des  craqoelares,  qai  en 
d^traisent  compl^tement  l'effet  et  les 
rendeot  absolament  impropres  k  la 
venle;  qa'il  r^sulte  do  rapport  dresse 
par  les  experls  qui  se  sont  livres  a  des 
expiriences  r^pit^es  et  de  toos  les  do- 
coments  produits,  que  ces  craquelures 
tieoneot  essenlietleoient  et  unique- 
neol  aa  mode  adopt^  par  Ottos  pour 
la  pr^paration  de  ses  toiles ;  qoe  les- 
dites  toiles,  eo  effet,  devienoent  alors 
poreoses,  perm^bles,  absorbantl'huile 
mölie  aux  cooleors  appliquees,  et  fönt 
qoe  ces  derniöres,  trop  rapidemeotdes» 
sechees,  se  feodillent ; 

»  Attenda  qo'on  sootieot  vainemeot 
que  les  incoDtenients  signalis  et  qo*on 
ne  saorait  nier  doivent  6tre  attribu^  ä 
la  maniere  dont  peiot  Tartiste ;  qoe , 
Sans  aToir  h  juger  ici  la  maniere  de 
Gudio,  il  est  certain  qu^elle  n*a  pas 
cesse  d'Hre  la  m^me  depuisde  longues 
ann^es,  et  aue  cependant  aucun  des 
noQibreux  tableaox  executes  par  loi  ne 
s*esl  gerce  et  n'a  craqueie ; 

»Attenda,  dans  ces  circonstances, 
queGudin  a  eprou?e  par  lefait  d'Ottoc 
uri  prejodice  dont  il  lui  est  du  repara- 
tion;que  ce  pr^judice  est  importaot, 
poisque,  d'unepart,  laVue  d'Asiedoot 
il  a  cle  parl6  plus  haut  a  et6  renvoyee 
par  fiolgiano,  et  que,  d*autre  part,  an 
tableau  repr^sentant  une  Eruption  du 
Yesave,  qui  elait  presque  achev6,  a 
aussi  considerablement  souffert;  qu*on 
pr^tend,  il  est  vrai,  qu'ä  I'aide  aune 
restauration  intelligente  et  peu  coü- 
teuse  OD  pourrait  faire  disparattre  les 
vices  qui  deparent  ces  tableaux,  mais 
que  cette  resiauration,  fOl-elle  aussi 
nabile  qu*on  veot  le  sopposer,  n*ea  se- 
rait  pas  moins  one  restauration,  ce  qui 
d^precierait  toojours  la  valeor  desdits 
tableaux ; 

9  Que  Gadin  d*aillears  doit  ä  sa  di- 
gnite  personnelle  et  li  sa  reputation  de 
ne  pas  mettre  en  vente  des  ceovres  res- 
taurees ; 

j>  Gondamne  Ottoz  ä  payer  h  Gudin 
la  somme  de  12,000  fr.»  k  titre  de  dom- 
mages-inter6ts ; 

»  Dit  que  les  deox  creances  se  com- 
penseront  jasqu^a  due  concurrence ; 

»  Gondamne  Ottoz  aux  d^pens,  y 
cumpris  ceax  d*experti$e. » 


Cinqoitoe  cbambre.  Aodieiiee  d« 
23  d^cembr^  1857.  M.  Pasqoier,  pr^ 
sident. 


iURIDICTION  CRIMINELLE. 
CODE  DB  CASSATION. 

Gbambre  erimioelle. 
Bebakt  d*invbmtion.  —  DbcbAanci.  — 

CoNTEBFAfON. 

P(mr  ichapper  ä  la  dichianee  fauU 
d*exploitation  dans  les  deux  ans 
de  la  date ,  un  brevet  d'inveniion 
n'a  pas  besoin  d*ilre  applique  ä 
toutes  les  matiires  qu'il  disigne  o» 
qu'il  embrasse;  il  suffit  qu'il  soiU 
dans  ce  delaiy  applique  d  Cune 
d'elles. 

En  consiquence^  lorsqu'un  premier 
brevet  a  ete  pris  ä  la  fais  pour  im 
procäde  de  distillation  stueeptibU 
d'etre  appliqu^  dans  des  appmreils 
de  formes  diverses  et  pour  un  ap- 
pareü  propre  ä  facüiter  Vapplica^ 
tion  de  ce  procädS,  et  qu*ensuite  ü  a 
ite  pris  un  second  brevet  qui  to%u  d 
la  fois  declarait  que,  dans  la  pen-- 
See  de  Vinvenieur^  le  premier  brevet 
s'appliquait  ä  toutes  les  matUres 
analogues  ä  Celles  qu'il  avait  desi- 
gnees  d'abord ,  et  apportait  des 
perfectionnements  au  premier  ap- 
pareil,  ce  second  brevet  ne  peut  pas 
Hre  diciare  frapp6  de  dieheanee 
faute  d'exploitation  dans  les  deux 
ans ,  s'il  est  ^tabli  que  le  procedi 
fondamental ,  commun  aux  deux 
brevets ,  a  6t6  constamment  appli- 
quS  depuis  la  date  du  premier  aux 
matieres  quHl  avait  spedaletnent 
designees. 

Lorsqu'un  procSde  est  par  /tit-m^me, 
eomme  les  procedes  chimiques^  sus- 
ceptibled*iire  brevete^  ind^pendam- 
ment  des  appareils  dans  lesgueU 
onV applique^  tf  y  a  contrefafon 
par  tusurpatioh  de  ce  proc^de^ 
quelle  que  soit  la  forme  de  Fappa 
reil  employS. 

Kejetdo  pourvoi  form6  parlessienrs 
Fornier  et  Delisle,  conlre  an  arröt  de 
la  Coor  imperiale  de  Grenoble ,  cham* 
bre  correctionnelle ,  eo  date  du  19  juio 
1857,  rendu  au  profit  da  sieur  Yiilard. 

M.lecooseillerS6o6ca,  rapporteur; 
M.  TaTOcat  g^n^ral  Goybo,  coneiu^ 
sions  conformes.  Plaidants ,  M*  Rc^ 


—  :«3  — 


Don,  poiir  les  demandears,  et  M*  Paul 
¥abre  poor  le  defendear. 

Andience  da   ti  decombre    i8&7. 
M.  Vaiaae,  prnidenU 


BrITITS  D*1MVBNT10N.—  CoNTRETAgOlf. 
—  EXGBPTION  DB  oiCH^AKCB.  —  EX- 
PLOITATION PAR  DN  TIERS.  —  ApPR£- 
QATIOM.  -—  MaRCHANDS.  —  BONNB 
FOL  —  DXFADT  DB  CONCLUSIONS. 

Ltxploitatian  par  un  tiers^  av€C  au- 
iofi$aiiof^  du  bretete\  suffU  pour 
impieher  la  d^chSance  pronone^e 
par  Vart.  32  de  la  M  du  5  juillei 
1844,  »ans  quHl  soit  n^cessaire  que 
rau1ori$aHon  r^mlte  d'un  acte 
ayant  date  eertaine  antMeure  ä 
Pexpiralian  du  dSlai  de  deux  am 
fixäparcetartide. 

En  consäquenee,  lesjuges  du  faxt  peu- 
vent  dSciarersouverainement  qu^une 
pareiiU  auiorUaHfm  räiulte  dee 
fttiU  e$  docmnenU  de  la  eame,  et 
que  Fexplaitation  par  le  iiere  ainsi 
ttuiorisi  a  euß  pour  empieher  la 
dech^anee. 

II  n'y  a  fae  violatian  de  Vart.  4i  de 
la  M  de  1844,  applicable  aux  de- 
bilante  d^objeis  eonlrefaite,  bien 
qu'au  nombre  de»  per»onne$  pour* 
auitie»  »*en  trouvent  plueieur»  qua- 
lifieetdemarehai^y  ei  dan»  Paesi- 
ffnoHon  toule»  le»  parties  ont  eU 
poureuitiee  eomme  eoupabU»  du 
dSiitdeeontrefa^npar  fabrieation^ 
et  sHl  %e  reeuUe  pae  de  eonelu»iom» 
epSeiaiemeut  renouveUe»  en  appel 
que  Veaeeption  tirie  de  la  qualitS 
des  partie»  et  de  leur  banne  foi  aU 
ite  invoquSe. 

Rejet  da  poarvoi  des  siears  Garnier 
et  aolres,  contre  an  arröt  de  Ucour  de 
Paris,  da  12  aoöt  1857,  renda  aa  profit 
dca  aiears Masse  et  Nicod. 

M.  Senica,  coneeiller-rapporteur ; 
M .  Gay  ho,  avocal  gSnäral,  conclasioos 
coDforoies.  Plaidant»^  M«  Groualle, 
|K>or  les  demandeurs,  et  M*  Duboy 
poor  les  difendears. 

Aodience  do  31  dicembre  1857.  — 
M.  Yell9$tfprMdent. 


TRBIZB  EDITKDRS.   —  APPLICATION  UU 
OACRBT  DC  28  MARS  1852. 

Lee  Edition»  d'ouvrage»  publie»  eu 
pay»  etranger^  faite»  en  France  an- 
Urieurement  d  la  publication  du 
decret  du  28  mar»  1852,  ne  peuveni 
donner  Heu  ä  une  action  encontro' 
fOQon. 

Dan»  le  commerce  de»  auvre»  must- 
eale»,  une  Edition  c*e»t  Vepuüement 
par  tirage»  »ucce»»if»  de»  planekee 
d*etain  »ur  leequelle»  ce»  ceuvre» 
»ont  grao^e». 

Le  delit  de  contrefafon  n'exüte  dorne 
que  relativementaux  planche»  gra^ 
v4e»  poeterieurement  au  decret  du 
28  mar»  1852. 

Le  d4Ul,  eül'il  d'ailleur»  exuU,  »e- 
rait  couvert  par  la  preecription^  ei 
pendantplu»  de  troi»  an»  la  publi- 
cation  et  la  vente  de»  CBuvre»  con- 
trefaite»  avail  eu  Heu  publiquement 
et  »an»  ob»tacle. 


TBIBUNAI.   GOHRBGTIONNEL 

DB  LA  SEINE. 
PsOPBliTE  Ln-rtBAIRB   ET  AtTUTlOVE. 

—  MvsiQOB.  —  M.  Cbabal  CONTBE 


Le  tribanal  a  rendu  le  jugementsui- 
Yant: 

«  Attendu  qu'ant6riearcment  au  de- 
cret du  28  mars  1852,  les  ouvrages  pu- 
blies k  l'etranger  etaient  en  France 
dans  le  domaine  public  ; 

»  Altendu  qu'il  n*est  pasconteste  par 
Cbabal  que  bien  longtemps  avaot  le 
decret  pricit^  les  inculpes,  agissant  de 
bonne  foi,  ont  publie  les  morceaux  de 
musique.  objet  du  debat,  et  dans  ce  bat 
les  ont  fait  graver  sur  des  plancbes 
d'6Uin  ; 

»  Qu*tl  n'est  pas  articul^  qu*ancun 
cbangement,  aucune  modiflcation  aient 
ile  fails  depuis  auxdites  plancbes,  dont 
la  duree  est  necessairement  limitee  ä  la 
reproduction  d*un  certain  nombre 
d'exempiaires; 

»  Attendu  qu*en  admettant  que  ledit 
decret,  embrassant  le  pass6  comme 
Favenir,  puisse  produire  cel  effet  de 
rendre  h  la  proprict^  privie  ce  qui 
etait  depuis  longtemps  dans  le  domaine 
public,  son  application  doit  au  moios 
respecter  les  faits  de  publication  ac- 
complis  de  bonne  foi  et  arant  son  exis- 
tence ; 

»  Attendu  que  les  6ditears  ne  peu- 
vent  itre  prives  de  la  faculte  de  ?endre 
le  produit  des  editions  executees  ou  en 
cours  d'execution  au  moment  de  la  Pro- 
mulgation de  la  Donvelle  l^gislation ; 

9  Qu*en  d^cidant  le  contraire,  ce 
serait  donner  aa  dteret  de  1852  an 
effet  retroactif  qui,  eo  matiire  pö- 
nale, ne  peut  Mre  pr^um^  avoir  ete 
dans  rintention  do  l^gislateur  ^t  ne 
peut  r^alter  qoe  d*one  dispositioo  pre- 
ejse; 
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des  (BOTres  mosietles«  uoe  ediUon, 
c'est  l'epuisemcnt  par  des  tirages  suc- 
cessift  des  plancbes  d'^tain  sor  les- 
qoelles  socK  grav^es  lesdffes  cdurres ; 

»  Qnt  tonte  IMmportance  de  Pentre- 
prfse  eomraerctale  de  Pop^ration  de 
reprodüction  des  morceanx  demasiqae 
est  dans  ladite  gravare  plutötque  dans 
le  nombre  des  exemplairesqni  pearetit 
Atre  tir^s  ImmMiatement  oa  i  inter- 
ttllesind^termin^  dans  la  limite  d^  la 
durfte  desdttes  plancbes ; 

9  Attendu  qne  le  d^lit  de  contfe- 
Iheon  n*extsterait  qo^ititatii  qne,  postft^ 
rleorement  a«  dftcret,  Tes  inculpes  au- 
raient  fth  grarer  de  noovelles  plan- 
ches  ou  modiflft  les  anciennes ; 

»  Attenda  que,  lors  mftme  qae  les 
iiits  reprochfts  par  Cbabal  pourraient 
constittter  le  dilit  de  cootref^^on,  ils 
seraient  cpcore  coaverts  par  la  pres- 
criptfoii« 

»  Aitenda  qa^aax  termes  des  art. 
037  ei  638  du  God«  dinitruclion  «ri- 
minelle,  Taction  civile  et  ractioD  pa- 
bf  iqoe  le  prescrivent  apr&s  trois  annees 
rivolues  ä  compter  du  joor  ou  le  delit 
«  ^e  CQoimis,  $i  dans  riolerTalle  il  n'a 
M  fait  abcuD  acte  d^ioslraction  ni  de 
poorsoite ; 

»  Atteqda  qae  Teffet  de  cette  pret<- 
QTiplionf  qai  est  d'ordre  public ,  est 
d  etablir  une  pr^somption  leiale  qa'il 
n*a  point  existl  de  d^lit ; 

9  Que  non-sealemeot  eile  öottvrQ  le 
pass^,  qu*elle  embrasse  Tavenir  et  pr^- 
ti|(e  la  possesaion  dont  U  fondement 

SDique  est  daos  les  acte«  e(  les  bits  de- 
ciaeux  non  poursoiTis ; 

»  Qa*U  n*j  a  d'excepüoaqaepoir  le 
dUitsaccessif; 

»  Que  tel  n*est  pas  le  caraclere  de  la 
contrefa^on ; 

a  Attenda  qae  Chabaln'est  pas foQd6 
i^  preteodre  que  les  divers  tirages 
d^exemplaires  op^res  par  les  inculpes 
aient  en  quelque  sorte  ravive  le  delit; 

»  Attendu  que,  du  momentque  les- 
dits  inculpes  ont  publik  au  grand  joor 
les  OBuvres  musicales  en  questioo«  alars 
que  ce  fait  constituerait  un  delit,  le 
silence  de  TAUteur  pendanl  plus  de 
trois  aus  a  eu  pour  reiulut  d'anian- 
Ur  les  droits  qui  poniaient  loi  appai^ 
Icnir ; 

9  le  tribnnai  renroie  les  inculpes 
des  Gns  de  la  citation  donnee  par  Cba- 
baU  dopne  maioU?  ee  des  sai&ies  prati- 
qa^esparluii 

>  Et  statuant  inr  leur  demande  re- 
fipnfentioiineUeeDdQauDages-*iot6rAts ; 

11  Atlenda  qu«  U  sM«i«  «( b»  pour- 
saiies  de  Chabal  leur  ont  occasioBae 


un  pHindice  w&iwx  4pni  rtparmtioo 
est  due ; 

V  Attenda  qne  le  tribunal  a  les  do- 
Gumenu  nkotuäm  poar  r^tloer  ft  la 
somme  de  100  fv.  poor  ebtcui  des  d^ 
fendears ; 

»  Le  tribunal  condamoe  par  corps 
Chabal  a  payer  h  chacun  desditsdifeii- 
deirrs  la  somme  de  iOO  fr. ; 

t  Le  cond^mne  aux  depens : 

a  Fixe  a  six  mois  la  duree  de  U  con- 
Irainte  par  corps. » 

8epli6me  cbanbre.  Aodienee  4a  t6 
dioembrtt  1857.  M.  Labour,  fir«atfine. 


JUiUMCTIOn  COMMSRCUL£. 
TRIBUNAL  DE  COMMERCE 

de  la  Seine. 

CUMIN   BKFUI**»*8otMB8810II  QBli- 

La  GQMPAfiNB  DU  CBBVUI  BB  VIR  DR 
LtOR.  ^  DioiilOR  mmiTJRtMTJR.  — 
COMPiTBNCB. 

La  qneslioD  des  traitto  parlknliers 
poor  les  traoeports  par  chemiae  de  Ter 
a  vmmeiit  praoceop^  ropraias  pobli- 
qae;  nans  afons  soavealeoregiaM  les 
procito  qR*ellea  provoqoia» 

Lei  traitis  partkallars  aeeiPdaieot 
aax  lorts  axpMiiaurs  des  araauges 
^oi  Tiolaieni  la  principe  d'agalit^,  pre- 
■i^ra  r^le  dana  «o  sarviee  public,  tel 
qae  celoi  d'oD  ohanin  da  fer. 

Las  reclamatHioa  oot  M  antendaes« 
at  M.  le  miaistra  des  Iravanx  pobUcs 
vient  de  sopprimer  les  IraHca  ^rlka- 
liers,  ou,  ce  qui  retient  au  mdme»  de 
rendre  les  avantages  coneidifts  h  qoel- 
qoes  faforis^s,  applicables  ä  la  g^6ra- 
hih  des  exp^dlteurs. 

Voici  en  qoels  termes  H.  Te  ml n »Ire 
des  travaux  publica  a  nolifie  aa  d^ci- 
sion  dans  une  circolaire  adres^e  Ji 
toDtes  lea  Compagoies : 

c  Paris,  la  26  aspUmbxe  1857. 

»  Massiewi ,  je  eroii  davoir  ^os 
prevenir  que,  par  snile  4'un»  «esiore 
g^n^rale,  il  ne  sera  plus  admis  par 
TAdministration,  k  dater  du  i«'  janvier 
1858,  de  trait^s  particuiiers  portant 
rödoeUoD  sor  les  tariCs  approoT^. 

»  Je  vons  iuYite,  en  cons6quence,  ä 
▼eiller  ä  ce  qae  les  traft^s  de  cette  na- 
Uirat  doal  to  bänefica  pourrait  toos 
^r^ricijmiisDe  itipuiea(|  an  aucun 


—  aa^  — 


eil»  UM  imit  waWMl  l'4fiDqQe  ci- 
dassiifiiif. 

»  QMnt  UK  tvtltdi  iqjiNird'hai  en 
tigtmr  Mir  T»ife  fteau,  j'ai  dcoid^ 
qne,  qnel  loit  le  terme  de  lenr  teheaa-r 
et,  ilj  «BueraiMit  if alameiit  da  reca  voir 
lair  anevUon  ft  partlr  da  i*r  jaa? ier 
proeha»,  bolatfa  qooi  je  d^oiarerai 
faa  iMoeÜOBi  de  prii  aomeqüea  per 
aat  Irailte  ep^tiaableaA  toM  iea  eap^di« 
lears  sans  conditions,  nsant  es  oelado 
droit  qoe  me  conf^a  veire  oahietf  des 
charsea  et  dont  je  me  aaii  riaerv6 
iVieacice  ea  »ous  aeonsam  rice^tios 
des  traites  qae  je  lieaa  de  reppel^r« 

»  II  est  bien  eotendo  qae  sent  ex- 
oaptca  de  aes  dispqsltie«!  Iea  trallis 
conclos  par  les  GompagoieadeoiMmifii 
de  fer  avec  le  mioistre  de  la  gaerre  le 
31  decembre  1855,  ei  avec  le  ministre 
des  finances  le  27  decembre  1856. 

«  YMÜlei,  ■MMieors«  m'aeeiiaer  r^ 
eeptig»4e  U  MPAaiUe  dMcbe»  et  me 
Diire  coDDiitre  la  saite  qae  yooi  y  ao- 
fea4oDa^ 

1  f(ec^cX|  etCty 

a  Le  miftislr«, 
e  B*%nk  lUrauiR.  a 

Cm  aeeoade  44p4cbe  adraaiie  api^ 

k  U  Coonpagnie  de  hjou  a 

4la«i»vMii  obkFde«  «haaiCf 

i  M  e  M  kapoaea  I^occ^aUhi  de  u 

«Yea  U  GoiipaiBie  de  ia  MUi- 

«  Panat  le^  ia|«!flibee  1857. 
n  Vessiaafs, 

9  J'ai  rhoMMar  4a  YMa  vaiipelar 

?Q*aox  termes  da  paragraphe  5  de 
arficle  48  de  tcrire  notrreaa  cahier 
des  cbarges,  «  tont  traiti  partrcalier 
»  qni  aarait  pod^  effet  d'accorder  ä  no 
>  oo  plasieiirs  eip^ditears  ane  r^ac- 
9  tion  sur  it$  tarits  approat^sdemeore 
*  formellemeDl  ioterdit  » 

»  EU  cons^efice ,  et  Varticle  48 
^tant  d'aillears  eoropris  dans  le  titre 
IV«  leqael  est  applicable  k  dater  da 
!••  Jairwier  1858,  je  crols  de?ofr  vom 
prerenir  qoe  je  oTNhbettrai  phis,  poor 
tas  Iranifiofla  k  9^'ul  rödyits,  aar  la 
^mm  tefee,  dea  It^ea  partmUara 
doai  la  darie  eicidenii  eeUe  epoqoe « 
ale.9 

Le  sarplas  de  la  dipftche  reprodoit 
les  tenoesde  la  dep^che  precedente. 

Voici  a  quelle  occasion  ces  docu- 
ments  elaientprodaita. 

MML  NiieroUe  el  Toofflin,  nego- 
cjaola  en  boii  ei  charbona,  ataieal 


<ibiaoii  da  .la  CompagaM  4a  ifcaMiu  da 
hf  de  Lyon»  penaam  ^oe  ceite  ligad 
ilait  eiploilee  par  rEiat,  üb  taait4  qqi 
learaaaorait  Boe  r4dacUoa  de  I  oao» 
tioae  sor  tonlea  lears  eupedlüona  de 
ohaffbanat  de  larte  qae»  li  le  tariC  aoaa» 
naaeteiidelOcentimea»  MM.  Niaa«' 
rolle  el  Xeufflin  na  payaieiil  qae  B 
eeolicaaa  ai  ak  le  lartf  eotaaiBn  deaeen« 
datt  4  8  oeatimes,  il»  ee  paysieitplai 
qoe  8  Centimes,  et  ainst  de  saite« 

Cctte  r4dociien,  appliqueea  deamas- 
aes  4ooriaa8  de  ollarbona,  asaareii  a 
MM.  Nkeroile  el  TooOin  ane  ecaoch> 
naia  qai  ae  s*eletai4  paa  4  meina  de 
80,000  (r.  par  aa. 

Mais,  doaaalre  oA(4.  MM.  Niaefolle 
el  Toofflin  a? eieol  414  olOigAi  4'4liBer 
sor  divers  points  de  la  ligne  des  eoa^ 
BlrtctiBDi  ladiapeaaabkspoavIeovBer- 
vice. 

Le  irail4de  MM.  Niaerolle  el  Teaft* 
flin  avail  4le  fail  paar  daase  aBa4ea9 
flaissantcn  1888. 

Les  d^cisions  mnisterielles  qoe  oeoa 
avaos  rappori4ea  plaa  baut»  vieooeot 
de  sopprimer  leor  joaiasaaae  peitii^ 


£n  ooBieaaeaae«  ils  eni  fail  asslgaer 
U  Coeapagale  de  Lyoo  devani  le  trÜ 
buaal  de  commeree  de  la  Seine»  pqar 
la  faire  coodaameraoeatiooerjoiqu^ea 
1863  reB4caüon  de  l^ur  Iraite»  oa  4 
leup  payer  ane  iodemoile  a  4valaar  par 
4tal,  dans  le  cas  o6  rexeoaüon  doce 
iraiA4  seiailimpossible« 

11s  seiOianaicBi  (|ue  la  Compagaie  ae 
fottvali  leor  refuser  celle  lndemail4, 
qui  d^ailleors  4Uii  prevae  dans  leor 
eeatrai,  et  qa*elle  ae  peoiail  ai4aiepa8 
ifiveqoer  ie  oai  delarce  Mj€are»iii 
aieroer  sdd  refioota  eontre  HKlal«  polt- 

Joe  l'Etat  s'etail  to^joara  ff4aer«4  le 
roilde  lapprinwr  mtnites  paitieor 
lien,  oa  da  meios  de  les  rendre  appl^ 
cablea  k  ieas  Iea  esp4dileara. 

Par  ooBa4qoeia,  dMaianinla^  la  Coia- 
pagnie  a  iniit4  en  eoneaiasance  de 
eaose«  aaebani  bien  qa'elleeftail  ptoe4e 
aoaa  r4«eataalii4d'anedeci8i90iniBii- 
t4rielle,  qoi  pQQvaiiaappriaierlestfailäB 
partieaAiers»etneaoaioinidlkafait,4ses 
risqaes  ei  perila»  la  trail4  de  MM»  Ni*- 
leioUe  et  Touffiifi»  paroa  qa^elle  avait 
ial4r4i  4  obienir  paar  aa  Ugae  Iea 
immenses  ezpeditionsL  dacea^nigeoiaola 
qai,  aoparavaoi,  arrivaieoi  4  Paris  par 
oneautre  voie;  eile  doit  dono  aubir  le 
risque  qu*elle  a  eooro»  et  eile  a  d'aa«- 
tant  moins  a  se  plaindre  aae  pendant 
halt  ans  eile  a  proflt4  da  oenefice  da 
traite  et  da  trafic  coDsid4rable  qai  en  a 
4le  la  saite. 
La  GoBpegoie  de  Lyon,  de  soac6t4| 
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a  dmiMiide  too  reovoi  devaot  les  tribo- 
bttoaoz  admioistratirB  9  par  la  raison 
oa*il  s'agiflsait.  entre  tes  parlias,  de 

I  applicatioD  dedecisions  ministerielles. 

Le  traite  de  MM.  Niierolle  et  Toaf- 
flina  ^t^  faitparM.  Tingeniear  Julien, 

aoand  il  dirigeait  Texploitation  de  la 
gne  de  Lyon  pour  lecompte  de  TEut. 

II  faot  done  apprecier  nn  traite  pais^ 
par  l'Eut,  en  1851 ,  et  sopprime  par 
TEUl,  en  1858. 

L'indemnite  prevoe  an  contrat  a  eli 
itipolte  par  M.  Julien ,  an  nom  de 
TEtat,  et  si  nne  responsabilit^  qoel- 
conqoe  doit  ressortir  de  cette  affaire , 
la  Compagnie  soniient  qu'elle  de.tra 
retombersnr  l  Eul,  qni  est,  k  la  fois, 
Tanteur  dn  traite  et  Tanteur  de  sa  rup- 
tnre. 

Or,  comme  la  Compagnie  ne  pent 
appeler  TEtat  en  garantie  devantle  tri- 
bbnal  de  commerce,  eile  insiste  sur  son 
rentoi  def  ant  les  tribnnaux  administra* 
lifSy  oü  eile  pourra  faire  valoir  ses 
droits. 

Au  fond ,  la  Compagnie  de  Lyon  a 
d^lar^  faire  d^faut. 

Le  Iribunal,  apres  avoir  entendn  les 
plaidoiries  de  M*  Victor  Dillais.  agr^e 
deM.  Niierolle,  et  de  M«  Petiljean, 
agr^e  de  la  Compagnie  dn  cbemin  de 
fer  de  Lyon,  a  statn6  en  ces  termes  : 

«  Sur  rincomp^tence  oppos^e  : 

»  Attendn  qne  pour  rootiver  cette 
incompdtence  la  Compagnie  d^fende- 
resse  pretend  qn'elle  ne  serait  que  la 
repr^sentante  de  TEut,  et  qu'en  con- 
teqnence  le  debatduit^tre  porte  de?  ant 
les  tribunaux  administratifs ; 

»  Mais  attendu  qne  s*il  est  f  rai  qn*en 
1851,  Julien,  alors  directeor  du  cbe- 
min de  fer  de  Lyon,  agissant  au  nom 
de  M.  le  ministre  des  travauz  publics, 
a  consenti  i  Nicerolle  et  Toofflin  nne 
rMuction  snr  les  tarifii  en  yigneur  pour 
le  (ransport  de  lenrs  cbarbons  de  bois, 
11  est  consunt  qne  le  5  Janvier  1852 , 
TEtat  a  codi  tons  ses  droiU  a  nne  so- 
ci^t^  anonyme,  en  Int  imposant  tontes 
les  cbarges  des  diflferenU  traitis  exis- 
tants  avant  cette  cession ; 

»  Qne  jnsqo'ji  ce  jour  la  Compagnie, 
ainsi  Substitute  aux  droits  de  TEtat,  a 
rempii,  sans  protesutions,  ni  reserves, 
ces  engagemenu  stipnl^s  a?ec  Nise- 
rolle  et  Touffltn ; 

»  Qne  mtmt,  en  1855,  eile  a  ^tendu 
les  conditions  du  transport  ä  des  dis- 
Uncesplas^loignöes; 


»  Qtt'enoonseqoeoce  le  litige  aonous 
au  tribunal  a  pour  but  d*appliqaer  nn 
traite  commercial  fait  entre  nne  Com- 
pagnie essentiellement  commereiale  et 
nn  commergant  ; 

» Qu'il  n'apparatt  en  ancnne  ma« 
ni^re  qn'entre  Niierolle  et  la  GomfM- 
gnie  defenderesse,  l'Etat  doire  inter- 
▼enir ;  qo'ainsi  ledebat  etant  commer- 
cial, le  tribnnal  est  comp^nt  pour  an 
cennattre; 

»  Par  ces  motifs : 

»  Le  tribunal  se  declare  competent 
et,  an  fond,  donne  d^ant  oontie  la 
Compagnie  de  Lyon.  » 

Andienen  du  ijanvkr  1858.  M.  Le- 
▼y,  pr^idmi. 
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Mode  ieiraiiimmi  dumineraii 
de  cutvr«. 

Par  M.  C.-F.  CiiMSiiTS. 

L«  trütenent  des  minerais  de  coivre 
donne  HeQ  -1  des  Operations  si  compli- 

3u^e§  et  si  dispendieuseSt  qoe  le  prix 
e  ce  miul  atile  en  «st  consid^rable- 
menl  augmeole,  et  qae  ses  applicalions 
s*en  trooreot  beaocoup  limit^s.  On 
doit  savoir  gre  k  toos  ceax  qoi  Tont  des 
efforlB  pant  obtenir  ce  prodoit  dans 
des  condilions  plas  avaotageoses,  et  k 
cet  ^gard  roici  le  mode  de  trailement 
qae  propose  M.  Clements : 

I>ans  ce  mode  on  se  propose  de  s^- 
parer  le  caifreet  les  aatresm^taozdes 
minerais  qoi  les  renferment  par  l'ap- 
plication  de  Tacide  cblorbydriqne  en 
Tapeura.  Les  minerais  amen^s  ä  Tetat 
d*oxydes  sont  soumis  aox  yapears  aci- 
des  dans  an  appareil  convenable  avec 
de  J*eaa  oo  de  ia  Tapeur  d'eau,  puisles 
liqoears  qa*on  obtient  ainsi  sont  trai- 
tecs  par  les  moyess  bien  connos  poar 
separer  le  cnifre  desaaUres  metaax. 

Ce  procede,  comme  on  voit,  est  prin- 
cipalecncnt  applicable  dans  les  localitis 
ou  Ton  fabrique  Ia  soode  et  oü  Tacide 
chlorhjdri^ue  peat  ^treobtena  k  Ir^ 
bas  prix,  ainsi  qoe  dans  Celles  ou  Ton 
se  Bert  üespjritcs  de  cui?re  poor  fa- 
briquer  Tacide  saiforiqae,  mais  on 
peat  aassi  lappliquer  auz  minerais  de 
caiTre  oxyde. 

Is  T$thmologiit§.  T-  XIX.  «  Avril  4S5S. 


On  prend  en  consiqoence  les  pyrites 
grillies  oa  les  minerais  renfermant  da 
caiTre  oxyd^,  et  on  en  remplit  une 
chambre  poarfoe  d*une  ouvertore  par 
laqoelle  on  feit  arri^er  les  rapeurs  aci« 
des,  et  Ia  tapeor  d'eaa  et  d'one  aolre 
oo?ertare  pour  revacnalion  de  ces  ta- 
peors.  Ces  ooTertores  sont  munies  de 
registres  poor  regier  r^coolement.  Les 
vapeurs  sont  condoites  de  maniere  k 
altaqoer  les  pyrites  et  ä  converür 
Toxyde  de  cuivre  en  cblorure ;  Ia  va- 
peur  d*eau  sert  seulement  a  outrir  Ia 
pyrite  et  ä  maintenir  Ia  temperature » 
mais  non  pas  k  dissoudre  le  chlorare. 

On  laisse  arriver  les  vapeors  acides 
jusqu*ä  con?ersion  complite  de  l'oxyde 
de  cui?re  en  cblorure,  conversion  qui 
peut  avoir  liea  en  queJqoes  beures, 
mais  pour  plus  de  süreti  et  de  regula- 
rite,  on  laisse  les  pyrites  expos^es  ä  l'in* 
fluence  des  vapeurs  peodant  Yingt- 
quatre  beares ;  alors  on  arr^le  Topera- 
tion  et  on  ^vacoe  les  pyrites  qo*on 
remplace  aossitöt  par  une  nouvelle 
Charge. 

Aussitötqoe  les  pyrites  extraites  de 
Ia  cbambre  sont  refroidies  dans  do 
grandes  cof  es  en  bois  oü  on  les  a  ver- 
sees,  on  introduit  de  Teaa  cbaudc  dans 
cesca?esqai  sont  poortoes  de  Gllres 
sur  leurfond.  Le  cblorure  de  cuivre  se 
dissout  en  laissant  pour  r6sidu  Toxyde 
de  Ter  et  des  matieres  lerrcuscs.  On 
traite  alors  cetle  Solution  cuivreosc  a 
ia  maniere  ordinaire  et  qui  est  bien 
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connae  poor  en  extrtire  lo  coifre  h 
r^tat  m^talliqae. 


Nauvelle  mSihoie  volumSiri^e 
pour  le  dosage  du  cuivre. 

Par  M.  E.-O.  Brown. 

Une  sirie  d'experieoces  qa'oD  fait 
actoellement  en  Angleterre  soiis  la  di- 
rection  de  M.  Abel  sur  la  composition 
da  bronze  h  canon,  ont  obligöl  aateur, 
qui  est  Tun  des  chimistes  altach^s  ao 
departement  de  la  goerre,  d'analyser 
UD  grand  nombre  d*6chantillons  de  cet 
alliage  et  la  |)1os  grande  rapidit^  avec 
laqaelle  le  cairre  peat  dtre  dos6  par 
les  m^thodes  en  voiomes  qae  par  celle 
par  pr^cipitation  de  Toxyde  ront  d&- 
termioe  ä  adopter  ce  mode  de  dosage. 

Parmi  ces  methodes,  il  a  essay6 
Celle  diente  d'abord  par  M.  Peloaze, 
comme  devantoffrir  probablement  les 
r^sultats  les  plus  sürs;  mais  il  n*a  pas 
tarde  ä  8*assarer  par  de  nombreases 
^preaves  que  la  milhode  de  dosage  dn 
caivre  an  moyen  da  salflde  de  sodiam 
ne  poatait  6tre  considir^  comme 
chimiquement  correcte»  attendn  qa*un 
6quivalent  de  soufre  ne  pr^cipile  pas 
ane  qaantitA  conslante  de  cuivre,  mal- 
gre  ga'il  soit  evident  d'aprös  le  grand 
nombre  de  d^terminations  rapporties 
parM.  Pelooze,  que  par  ane  longae 
pratique  et  d*habiles  manipalations , 
on  ne  parvienne  k  atteindre  an  tris- 
haut  degr^  d'exactitude  en  adh^rant 
rigoureusement  aa  m6me  mode  d'op^- 
rer  dans  toas  les  cas,  les  erreurs  ^tant 
k  peu  pr^  semblables  dans  chacnn 
d'eux. 

M.  Brown  a  es8ay6  alors  ane  aatre 
methode  proposee  par  M.  Parkes,  d^ 
crite  dans  le  Manuel  de  Vessayeur  de 
Mitchell,  etdafis  laqaelle  on  fait  usage 
du  cyanure  de  potassium.  Mais  11  est 
impossible  <!e  determiner  le  point  pre- 
cis  auqnel  doil  cesser  Taddition  de  ce 
sei  blanchissanta  la  Solution  ammonia* 
cale  de  cuivre  et  la  quantit^  necessaire 
pour  prodoire  une  decoloration  com- 
pldte  de  la  liqueur. 

Cest  alors  qu*il  s*est  rappelt  avec 
quelle  exactitnde  on  pent  doser  liode 
par  j'acide  sulfareux  suivant  la  m^ 
tbode  de  M.  Bansen ,  et  qa''i1  a  pense 
que  le  dosage  de  la  qaantite  d'iode  mis 
en  liberle  par  Taction  de  Tiodore  de 
potassium  sur  un  sei  de  cuivre,  pour- 
rait  probablement  contriboer  avec  la 
memo  exactitade  au  dosage  de  ce 
metal. 


La  mMiode  de  M.  Banaan  |)oiir  do- 
ser riode»  consitte  k  ajonter  an  exc^ 
d*une  -solation  tris-itendne  d'acide 
sulfareux  de  force  connae  et  k  deter- 
miner la  quantit^  decetacidesalfareax 
qain*a  pas  M  affectöe  par  ane  Solution 
titree  d'iode.  Mais  en  calculant  la 
quantitö  d*acide  sulfareox  dans  cet 
etat  de  dilution  necessaire  poar  do- 
ser 1  gramme  de  caivre,  on  a  tronvi 
qa*elle  serait  considerable»etqae  Tem- 
ploi  d'qne  solation  plus  coocenCree 
n'^tait  pas  prattcable.  Bn  cherchant  k 
r^soudre  cette  diflBcaltö,  Taateur  a 
pense  que  la  reaction  de  Tacide  hypo- 
salfdreux  sar  Tiode  qai  a  Heu  dans  la 
formation  des  acides  bydriodique  et 
tetrathionique,  pourrait  €in  sobstitoee 
k  Celle  de  Tacide  salfureax,  et  de  nom- 
breases experiencea  oDt  döqionCre  qoe 
riode  poavait  6tre  dosö  par  Tacide 
fayposulfareax  avectout  aatant  d'ezac- 
Citude  qae  par  la  methode  Bansen» 
toutefois  avec  cet  avantage  qa*il  ne 
faut  qa*ane  solation  tilr^e  au  liea  de 
deüx ,  et  qae  cette  solation  a  an  ca>- 
ractere  plus  stableque  celle  de  Tadde 
suirureux.  Voici  quelle  a  ^te  definiti- 
vement  la  m^bodo  adoptde : 

On  prend  1  gramme  de  caivre  qo*oii 
dissout  dans  Tacide  azotiqoe  eteoda  ; 
la  solation  est  bouillie  jasqo'i  ce  qa'oo 
ait  chasse  lout  Tacide  asoteux.  Ca 
ötend  dans  40  grammea  d'eao,  ei  on 
ajoute  da  carbonate  de  sende  jnsqQ^i 
ce  qa'une  portion  du  caivre  soit  prM- 
pit^e.  On  aJoQte  alors  de  l'actde  aceti- 

3ue  en  excis,  et  la  solation  est  vente 
ans  an  flacon  d'une  capacit^  de  500 
grammes.  On  jette  dtns  ce  flacon  i 
pea  prk$  6  grammes  d'iodore  de  po- 
tassium, et  apr6s  an  certain  temps  n^ 
cessaire  poar  la  dissolotion  des  cris- 
taux  on  ajoote  ane  Solution  titr^  d^hy- 
posulGte  de  soude  jasqo*i  ce  que  la 
plus  grande  partie  de  Tiode  ail  dtspa- 
ra,  ce  qai  est  indiqui  par  la  Iknieiir 
qai  passe  du  bron  an  Jaane.  On  ajouie 
alors  an  pea  d'ane    solotion    ctatrc 
d^amidon  et  on  ponrsait  äfte  pr^caii« 
tion    Taddilion    de    Tliyposalfite     de 
soadejusqu'i  ce  qaMI  ne  seprodaise 
plusd'efTet. 

L^effet  blanchissant  prodoit  par  les 
derni^res  portions  d'hyposalOte  pevK 
§tre  mieux  appr^cii  en  faisant  tomber 
lesgouttesaucentredu  flacon ;  pendenc 
que  la  liqueur  est  en  moovement,  il  se 
produit  des  tratn^s  de  coaleur  pIns 
claire  tant  qu*il  reste  de  l'iode. 

Lorsque  la  quantitö  d*iodare  de  po- 
tassium est  moindre  quesix  Tois  le^ol^ 
du  caivre  qa*on  veut  doser  onn*eb%ieiMi 
pas  de  r6sultat  satisfaisant. 
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J\  fallt  avoir  sein  qoe  Fiodure  de  po- 
tassiam  doot  on  Taft  usage  soit  exempt 
diodate  de  potasse,  et  qae  l'acide  ac^- 
Uqae  ne  renferQio  pa$  d'acide  sulfa- 
rcox. 

La  folation  d'amidon  se  t)r^pare  en 
faisaDtbouillir  daus  iiiie  grande  quan«- 
tUed*eaa,  laUsant  d^pos^r  tootes  les 
partles  doo  dis$oute$  et  n'employant 
qae  ia  partie  claire  et  llmpide. 

Oft  obtient  uoe  solotion  d*hypo9ti1- 
fite  de  aoade  en  dissohant  k  pea  pr^s 
300  graouDe«  de  ce  sei  dans  10  htres 
d*eaii  qu*oa  ütre  aa  rooyen  da  caivre 
precipile  par  Toie  galvaoiqoe.  La  ba^ 
rette  employfe  pouvait  cöntenir  100 
grammes  de  solotioo,  et  cpaäae  goutte 
correspoDdait  ä  4/10  de  miiligramme 
oo  OKI*  ,0004.  Yoici  les  nombres  qa'oo  « 
obteam : 


fr. 

0»T67 

0.839 


One  aotre  quantit^  de  Ugoeor  titrie 
dotme  ka  liaiiUata  amaot« ; 


ideliqaeiir 
ilirfte  evptoftei.    i  giaame. 


191,88 
178,18 
Ii8,i6 

100,97 


930,95 
930,48 
930,38 
980,81 


0,888 
0,878 


909,85 
911,75 


9il,50 
941,18 


On  a  fait  plasieors  exp^riencea  dani 
Je  bat  de  s'aasurer  jasqu'ä  quel  point 
ies  r^ulUts  obtenus  par  ce  procidd 
ilaieoi  siyets  l  erreur  par  des  mani-* 
pialoüoDS  iiregaliires  ou  des  chaoge'» 
menta  des  temperatures ,  la  mfime 
4|iiaiilüi  de  coiYre  O^'-iOlO  ayanl  M 
dDjploj^e  daos  chaque  exp^rience. 

Dana  ]a  premi^re  experience  on  a 
obsenh  ngooreosement  les  instruc- 
laona  pracedeatea,  et  Ia  qoantit^  de  li- 
qaevr  üirte  a  ^t^  206,9£ 

Dana  la  aeconde  od  n'apas  donn6  le 
temps  aax  €mtaax>  d*ioaare  de  don 
tassiom  de  se  dissoadre  avant  l'aadi- 
Uoa  de  rbypoaolfite  de  aonde;  lo 
Bombr«  dea  mesores  a  6te  206,82. 

l>aiis  la  troisieme  le  cuivre  a  ki6 
hlendu  de  toate  J*eaa  qoe  ponvait  con« 
tenir  le  flacon,  et  le  nombre  des  me- 
Miras  a  M  307,13. 

Dans  la  qaatriiine  la  Solution  de  cnU 
vre  9L  et&  eoncentree  antaat  qae  possi- 
ble,  et  le  nombre  a  et^  206,^6. 

Dans  1«  cioqai^e  on  a,  apr^S 
Tad^ii^oa  des  crislaux  d*iodare  de  po-** 
tassloni«  agite  la  Solution ,  puis  on  Ta 
laisM  roposer  an  qaart  d*heure  avant 
aajo<i&^r  rbyposalfiu  de  soode;  il  i 
falla  StMM  meaores. 


Dans  lasixi^me  onaopere  h  05*,55  C. 
et  le  nombre  de  mesures  a  M6209,05. 
Le  flacon  ^tait  rempli  de  vapeb^a 
d*Me. 

Dans  Ia  septi^meon  a  opM  18^,92, 
et  le  nombre  de  mesurea  a  ^t^  M,M. 

II  est  Evident,  d'apr^s  ces  evp^- 
rlences^  qoe  del^g^resdifferenceadans 
la  mani^re  de  manipnler  n*affectent 
pas  les  resaltata  tant  qa*on  ne  chanffe 
pas  la  Solution. 

La  pr^sence  de  Vtoin ,  da  plomb , 
du  fer  et  du  xinc  en  petites  qnantites,  est 
i^alenent  sans  conatqneace. 

Lorsque  Talliage  daoa  leqael  on  dose 
le  cuivre  contient  du  plomb  oa  du  fer 
en  fortes  proportions ,  ii  faat  separer 
ces  metaux  avant  de  doser  le  cuivre, 
parce  que  le  pr^cipit^  jaune  d'iodure 
de  plömb  et  la  coaleor  rouge  de  Tac^- 
tate  de  fer  prösentent  des  difBcult^s 
ponr  disttogtter  reffet  prodoit  par  lea 
derni&res  qnantites  d'byposnlfite  de 
SOude. 

Void  maintenant  le  dosage  en  cnine 
d'on  certain  nombre  d*6ehantilloBs  de 
bronie  I  eanon  pris  dans  les  moulages 
de  Ia  fonderie  royale  de  Woolwich  qai 
senriront  h  montrer  rexactitode  qa  oa 
peat  obtenir  par  cette  m^tbode« 


OnAHUES 

a 
r«iML 

ttsüaea 
a« 

m»Iqt4» 

vaoroaTfOir 

at  cviTM  a^ii 
r«utas». 

1.013 

0.901 

915.14 
919.00 

00.70 
00.60 

1.054 
1.040 

993.30 
991.91 

00.50 
00.68 

i.000 
1.059 

914.58 
194.00 

00.00 
01.00 

1.093 
1.015 

918,59 
910.59 

01.39 
01.93 

1.059 
1.040 

995.03 
993.14 

01.70 
01.75 

110.05 
914.59 

00.48 
00.49 

LOlO 
1.020 

917.00 
919.U 

01.91 
01.36 

0.970 
0.989 

910.30 
910.08 

80.17 

89.10 

0.900 
1.005 

91975 
92i4>0 

00.78 
90.79 

1.000 
1.010 

999.68 
925.14 

01.60 
01.59 
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On  pent  donc  conclare  en  toate  sA- 
reU  qne  le  cni? re  peut  6tre  dos^  faci- 
lement  et  a?ec  exactitade  par  cetle 
milboda  ä  1/tO  oa  2/10  poor  100  pris, 
et  qae  cetle  metbode  possede  cet  a?an- 
lage  sar  Celles  employies  josqu'i  pr^- 
aeot ,  qa*elle  donne  lea  mftmes  riaiil- 
tats  par  lea  maios  de  manipalatenn 
di£f6reDta. 


Doiage  du  euivre  par  le  perman^a- 
nate  de  potasse» 

ParM.  A.  Tbrrbil. 

M.  Scbwarx  et  M.  Fred^ric  Mohr 
ont  d^jä  fait  coiinatlre  deaz  m^thodes 
poor  doaer  le  ciuvre  par  le  permaoga« 
nate  de  potaase. 

Dans  leurs  m^tbodes,  ces  deax  cbi- 
mistes  commenceot  d'abord  par  trans* 
former  en  tartrale  caprico-polassiqoe 
le  coivre  dissoos  dans  un  acide,  qa'ils 

FrÄcipitent  eosuite  par  le  gljcose  k 
hM  de  protoxyde  de  coi? re  qae  Ton 
a^pare  par  filuation  etqui  e8tJa?6a?ec 
soin. 

Une  fois.  ce  protoxyde  de  euivre 
obtena«  M.  Scbwanle  traitepar  une 
dissolution  fde  perchlorore  de  fer  addi- 
tionn^e  d'acide  cblorbydrique  ;  le  pro- 
toxyde de  cuiTre  se  transforme  alors 
en  percblorare  de  caivre,  en  faisant 
passer  une  partie  du  percblorore  de 
fer  k  Tetat  de  protocblorure  qu*on 
dose  par  le  permanganate  de  potasse, 
et  dont  la  Proportion  fait  connaltre  la 
quantite  de<  cuifre  qui  a  r^agi. 

De  son  cdtö,  M.  Frederic  Mohr  dis* 
sout  le  prc^oxyde  de  cuifre  dans  de 
Facide  cblorbydrique  en  ajoutant  du 
chlorure  do  sodium  ä  la  liqueor ;  il  ae 
forme  alorl  un  cblorure  double  de 
cblorure  d0  sodium  et  de  prolocblo* 
Ture  de  euivre,  soluble  dans  l'eau/et 
8*appuyant  «ur  la  propri6t6  qoe  poss£- 
dent  les  sels  de  protoxyde  de  coi  vre  de 
se  transforHier  en  sels  de  bioxyde  soos 
rinfluence  du  permanganate  de  po* 
lasse«  M.  Firederic  Mobr  dose  la  quan- 
tite de  euivre  contenue  dans  la  liqueor 
avec  une  dissolution  de  permanganate 
de  potasse  litree  prealablemeni  par  on 
poids  connu  de  euivre. 

Je  ferai  remarguer  que,  dans  ces 
denx  proc^des,  il  raut  d^lbord  s^parer 
le  euivre  de  ses  dissolutions  ä  Vetat  de 
protoxyde  qu'il  sufiirait  de  peser  pour 
en  dcduire  le  poids  du  euivre  sans  re- 
courir  k  um  deoxieme  Operation. 

M .  Charles  Mohr  a  pr^nt^  aoasf  un 


procedi  de  dosage  de  euivre  [Mir  le 
permanganate,  proc6d6  qui  consiste  a 
pr^cipiter  le  euivre  de  ses  dissolutions 
par  du   fer  mMalliqae  qui  prend  la 

f^lace  du  euivre  dans  la  dissolution  sa- 
ine,  mais  I  T^lal  de  protoxyde;  od 
dose  ensuite  la  quantit6  de  fer  enlr^e 
en  combinaison  parle  permanganate 
de  potasse,  puls  on  d6doit  de  ceite 
quantite  la  proporlion  de  euivre  preci- 
pitee  en  s*appuyant  sor  ler  ^quivaleols 
du  fer  et  du  euivre. 

Danscette  metbode,  i!  faut  operer 
sur  des  liqueurs  l^g^rement  acides 
pour  eviler  la  formation  de  toossels  de 
fer  qui  n*ont  plus  d'aclion  sur  le  per- 
manganate; dans  cesconditionSy  une 
certaine  quantite  de  fer  peut  entrer  en 
dissolution  k  la  faveor  de  cet  exces 
d*acide  empIoy6  et  causer  des  er- 
reurs. 

Je  viens  proposer  un  nouveao  mode 
d*operer  pour  doser  le  euivre  par  le 
permanganate  de  potasse  qui,  pour  b 
rapidit^  de  Tex^cotion  et  surtooi  poor 
Texaetitude  des  aoalyses,  ne  laiaae  rieo 
I  d^sirer. 

Ge  nouveaumode  d*op^rer  consiste  : 

1'  A  dissoudre  le  euivre,  Talliage  ou 
la  matiöre  cuivreuse  dans  on  acide ;  si 
Tacide  employft  est  racideaxotiqae,  on 
fera  en  sorte  de'  cbasser  compl^tement 
cet  acide,  en  cbaufTant  avec  de  Tacide 
sulfurique  concenlr6,  qui  transforme 
les  azotales  en  sulfates; 

2*  A  rendre  laliqueur  ammooiacaYe; 
si  dans  cette  Operation  il  se  formait  des 
precipit^s  d*oxydes  metalliqoes  inso- 
lubles  dans  Tammoniaque,  od  filtre- 
rait ; 

3"  A  faire  bouillir  la  liqueur  ammo- 
niaco-cuivrique  avec  du  sulGte  tfesonde 
ou  tout  aulre  sulflte  alcalin ,  josqu*^  ce 
quelle  sedecolore; 

4"*  A  verser  dans  le  liquide  decolor^ 
un  petit  exc^s  d*acide  cblorbydrique « 
et  ä  faire  bouillir  de  nouveao  poar 
cbasser  compl^tement  l'acide  sulfa- 
reux; 

5*  A  traiter  enfln  la  Ifqueur  6tendoe 
d*eau  par  du  permanganate  de  potasse 
qu*on  a  pr6alablement  titri  aree  ua 
poids  connu  de  euivre  pur,  trait^  comnie 
il  vient  d'etre  dit. 

Qüinie  ou  vingl  minutes  sofibenl 
pour  faire  une  analyse. 

J*ai  titr6  mes  liqueurs  de  perman- 
ganate en  op^rant  sur  des  poids  diffe> 
rents  de  euivre  pur  obtenu  par  ia  gaU 
vanoplaslie,  et  J*ai  toojours  obtena  , 
avec  le  möme  permanganate  de  po- 
tasse, des  nombres  exactement  propor- 
tionnels  aux  quantit^s  de  caivre  em- 
ploy6es. 
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Je  dooD6  daos  U  Ubleao  qui  »utt  le 
risolut  «Tanalyses  de    conoposea  de 


cnivre  bien  eonna«»  q[Qe  j*ai  faites  «Tee 
le  permanganate  litre. 


O^slS  de  cuivre  pur  exigent  84  divisims  de  la  liqueur  iitrie.           i 

COMMOeS  AtlUTSliS. 

roiM 

MOHBaS 

itdlTUoos 

d« 

KOMBEBS 
trosTte 

•0 

ttWMlDM. 

noaBBBB 

d'ftprttlM 
fonialM. 

ProUffjde  de  coivm 

Biai;de  de  colyre«  •,..••• 
Oijchlonire  de  coiTre»  •  •  •  •  • 
Solfale  de  cuifre 

er. 
0408 

0,875 

0,8» 

0,448 

0,400 

100 

151 
05 

77 

80,04 
70,74 
50,43 

7,0 

88,80 
79,80 
4M),f8 
85,48 

8,9? 

Cjano-mereorale  de  cblororede 
cuifre  anuDonlacale« 

J'ai  obfena  des  resoUats  aossi  oets, 
ea  op(feraot  sur  des  alliages  daos  les- 
qaels  le  cuivre  ealrait  eo  proporlioos 
connaes. 

Oo  peut  f  oir  par  les  Operations  quo 
j'ai  decriles  plas  haut,  que  les  sels  de 
cuivre  au  maximuoi  soot  riduits  com- 
pl^lemenl  a  Tetat  de  protoxyde  par  les 
Sulfites  alcalins,  mals  eo  presence  de 
rammoniaqae  seuleoieot,  et  que,  dans 
\ts  Jiqueurs  ainsi  traitees,  le  cuivre  se 
troove  ä  i'etat  de  sei  double  au  mini- 
mom,  que  Je  permanganate  de  polasse 
ramene  au  maiimum  eo  se  dicolorant, 
et  qu'one  gontte  de  ce  reactif  mis  eo 
exc^s  indique  par  la  coloratioo  rose 
violacee  qu*e]le  commuoique  k  la  1i* 
queor  Tiiislaot  oü  rop^ratioo  est  ter- 
minee. 

Le  sei  de  cuivre  au  minimum,  en  se 
transformant  en  sei  au  maximum  sous 
rinfluence  du  perraanganate,  colorc  la 
liqaeur  eo  bleu  d'une  teiote  d'aulant 
plus  faible,  que  cette  liqueur  est  eten- 
dne  d'uoe  grandequanlil6  d'eau. 

Noos  rappeloQS,  en  termioaot,  qu'il 
est  iris-important,  pour  que  le  dosage 
da  cuiTre  soit  exact,  d'expulser  d'une 
mani^re  complete  l'acide  azotiqae  qui 
pourrait  se  trouver  dans  la  liaueur;  car 
ceC  acide  forroant  de  Feau  regale  avec 
Faclde  chlor hyrique  lorsqu*on  fait 
bouillir  pour  chasser  Tacide  sulfureux, 
refalt  passer  le  caivre  au  maximum 
d*oYydtation. 


Extraction  de  Vitain  ou  du  zine  des 
rognuree  de  fer-blanc  ou  de  fer 
Zingui. 

Par  H.  A.  Paekbs. 

Pour  s^parer  l'etain  du  fer-blanc  ou 
du  fer  etame,  on  traite  par  Taeide  sul- 
furique  concentrö,  attendu  cfue  plus 
Facide  est  fort  moins  il  a  d'action  sur  le 
fer  et  que  Tetain  est  plus  ais^meiit  se- 
pare.  La  chaleur  favorise  beaucoup 
cette  Separation.  On  verse  Tacide  dans 
un  vase  en  fer  ou  aulre,  ou  y  plonge 
les  rognures  de  fer-blanc  et  on  les 
laisse  dans  ce  bain  jusqu*ä  ce  que 
l'etain  soit  detach^  du  fer,  ce  dont  oo 
s*assore  en  retirant  quelques  ^chan- 
tillons  de  temns  ä  autre.  Lorsque 
Telain  ests^pare,  on  enlive  les  rognu- 
res et  on  les  rem  place  par  d*autres 
jusqo'ä  ce  que  Taclde  n*agisse  presque 
plus  sur  Tetain.  On  lave  alors  le  fer  qui 
est  tres-net  et  propre  ä  reolrer  de  nou- 
veao  dans  la  fabrication. 

Afln  d*extraire  Tetain  de  la  Solution 
on  emploie  les  methodes  connues  pour 
obtenir  un  oxyde  sulfnre  ou  autres 
compos^s  de  ce  metal,  et  si  on  pref^re 
on  am^ne  ä  r^tatmitallique. 

Dans  un  vase  en  fer ,  en  plomb  ou 
autre  matiire  convenable,  on  verse 
donc  1,000  kilogr.  d*acide  sulfurique 
concenlr^  du  poids  speciflque  de  1,65 
ä  1»85;  on  cbauffe  k  la  vapeur  ou  au- 
trement  jnsqu'ä  90«  G,  et  dans  cet 
acide  on  iulroduit  de  1  ä  1  1/2  quinlal 
m^lrique  de  roguure«  de  fer-btonc  soit 
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en  paqoeUf  solt  danf  noe  corbeille  en 
fer,  en  plomb  ou  en  grhs  perce  de 
troQS,  et  en  qaelqnes  minates  l'etain 
fst  enfe? ^  k  1«  sorrace  da  fer.  On  s^en 
aMure  an  moyen  de  quelques  pitees 
d'epreuves  qu  on  examine  de  temps  k 
aoire  et  qui  senrent  k  suiTre  pas  k  paa 
k  Bwrehe  de  l'op^aiion.  Um  que 
Pelain  aat  detacbi  du  fer,  ca  qoi  eiige 

ruravairlieu  completement  da  Tingl 
trania  ninutaa ,  on  anl^Ta  la  far,  on 
k  Uto  Boigneusement  dans  l'eau  et  on 
k  livre  aux  nsines  qui  le  convertisseot 
an  löle,  en  harre  ou  aatre  produit. 

On  a  proposA  depois  longtemps 
Femploi  de  Tacide  lolfuriqoa  tröi- 
(tendu  poor  separer  Tetain  du  fe#, 
iiaisfct  aeide  etavdu  est  loin  de  pro- 
loire  an  resullat  avanlagaux. 
.  On  pent  aussi  totarvir  poar  la  mftme 
#bjet  du  percblorore  ou  do  persalfate 
ieferou  de  mangan^e,  etproc6dar 
^mme  on  a  dil  cUdessos.  Qüand  Fun 
an  l*aatre  da  caa  aak  na  a'aaapara  plna 
d'ilain,  on  peroxyde  la  Solution,  ce 
qoi  an  s^pare  Tetain,  ou  bien  on  opire 
cette  Separation  par  les  methodes  con- 
nues,  apris  quoi  la  Solution  de  fer  est 
propre  I  agir  de  nouveau  sar  les  ro- 
gnures  de  feretame.  Cette  reaction  per- 
met  de  faire  resserTir  la  Solution  de  fer 
k  une  loogae  saited'opirations.  II  Taut 
mieux  que  les  persels  dont  on  fait  usage 
aoient  en  Solution  moder^ment  con-^ 
centr^e,  et  y  appliquer  la  chaleur  de 
Teau  bouillante.  On  introduit  donc  les 
rognures  dans  la  proportion  indiq[u6e 
ci-dessus  et  par  charges  successives, 

1usqu*ä  ce  qu'il  n*y  alt  plus  d'action  sur 
'6tain.  Arrivi  k  ce  ooint,  on  peroxyde 
la  Solution  par  le  chlore  ou  autrement, 
et  r^lain  se  s^pare  sous  la  forme 
d*oxyde,  ou  bien  on  separe  r^laln  par 
les  moyens  connus  et  on  rend  ainsi  la 
Solution  apte  k  agir  sur  de  nouvelles 
quantites  de  rognures. 

On  peut  aussi,  pour  separer  Potain 
du  fer,  se  servir  da  mercure  qa*on 
place  avec  les  rognures  dans  un  baril ; 
on  applique  la  chaleur  et  on  agite  ou 
fait  tourner  le  baril.  Au  bout  de  peu 
de  temps,  Fötain  est  s6pare  du  fer 
qu*on  en\he  pour  charger  de  nouveau 
en  rognures  le  bain  de  mercure  jusqu'ä 
ceque  celui-ci  n'agisse  plus  sur  r^tain. 
On  enli?e  alors  1  amalgame  d'etain , 
on  dislilk  le  mercure  et  on  obtient  de 
Vitain  metallique. 

Pour  op6rer  par  cette'  mitbode  on 
Introduit  10  kilogrammes  de  fer  dans 
an  baril  en  fer,  et  de  50  k  100  kilo- 
grammes de  rognures  avee  ou  sans 
eau  onacide  fiible;  on  fertne  le  baril 
let  on  fel6?c  la  lempferatore  de  20»  * 


40*  C,  on  met  ce  baril  en  mooTement 
afin  de  mellre  le  mercare  en  contact 
intime  a? ec  les  rognures,  on  examine 
de  temps  I  autre  pour  s'asaurer  da  la 
marcbe  de  roperatioo,  et  qnand  on 
trouve  que  le  fer  est  enti^rement  di- 
pouilie  d*etain,  ce  qoi  exige  environ 
tränte  minutesä  partir  do  chargenoent, 
on  enlive  le  fer,  on  le  lave  pour  le  de- 
barrasser  du  mercure  et  on  le  rem- 
place  par  de  noufelles  rognures,  et 
ainsi  de  suite  tant  q^ue  I9  mercure  eo- 
\kve  au  fer  de  Tetain.  Apres  qu'on  a 
relire  Tamalgame  du  baril,  on  distille 
le  mercure  et  on  obcienide  P^uta  mi- 
tallique, 

Les  mftmes  proc6d4s  s'appliqaent 
•veo  autant  de  saccei  k  la  Separation 
du  zinc  du  fer  qui  en  a  ete  enduiC  ou 
iwdtu. 


AUiagä  pIoaliffiM. 

Par  II»  Gbbsbbui. 

On  r^dait  de  l*oxyde  de  caivre  soit 
au  moyen  de  l*hydrogine,  soit  en  Tai- 
saot  bouillir  une  Solution  dans  Teaa 
de  Sulfate  de  ce  m6tal  avec  de$  rof  na« 
res  de  zinc ,  aÜn  d'obtenir  du  Guivre 

Sarfaitement  pur,  La  poudre  de  cuivre 
ne  obtenue  ainsi  est  Sntrodaite  dans 
la  Proportion  de  20 ,  30  ou  36  parties 
en  poids,  suivant  le  degr6  de  darete 
qu'on  veut  donner  k  la  composition  et 

3ai  dopend  de  la  proportion  du  mital, 
ans  on  mortier  en  porcelaine  oQ  on 
rhumecte  parfaitement  a?ec  de  Facide 
suiruriaue  du  poids  spiciflqne  dei.85^ 
et  ä  cette  bouillie  metallique  on  ajoote, 
en  agitant  toujours,  70.partiesen  poids 
de  mercure. 

Apres  que  par  ce  melange  le  mer- 
cure s*e8t  parfaitement  amalgam^  an 
cuivre,  on  eoleve  par  des  lavages  h 
Teau  cbaude  Tacide  sulfurique  qai  a 
6le  employ^  et  quaod  le  tout  est  re- 
froidi,  la  composition  metallique  de- 
Tient  tellement  dure  au  bout  de  dix  & 
douze  heures,  au*oo  peut  la  polir  ei 
qo'elle  raye  reialn  et  les  os  dars. 
Cette  composition  n'est  attaqu^e  ni  par 
lesacides  etendus,  niparralcoot,r^tner 
ou  Teau  bouillante.  Son  poids  sp6ci- 
fioue  est  toujours  le  mSme  tant  I  reUi 
Solide  au*äi1  etat  mou.On  peut,  quaod 
on  veut  la  faire  scrvir  de  ciment,  la 
ramollir  et  la  rendre  ptastique  a  tout 
moment  et  avec  facilite,  de  la  mani^re 
SU  Iva  nie  :  on  chauffe  jusqn*ä  vers 
375*  G  un  morceau  de  cette  mass« 
dure,  et  on  la  broie  et  la  travaille  dans 
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HO  mortieran  fer  di«iilKjiiaqa*ä  125% 
jasqul  ce  qu'eJJe  soit  aussi  molle  et 
maoiable  que  de  la  cire.  Si  daos  cet 
^Ut  on  endoit  les  bords  de  deux  pi^ces 
de  meta]  bien  dicapes  et  qu*on  les 
npprocbe  fortement,  celles-ci  s'unis- 
seilt  si  parfaitement  qu*au  boat  de  dix 
k  douze  beurea  oq  peat  les  travailler 
m^caniqaeoieDt  comme  nne  seale 
pidce  solide. 

On  peat  aossi  poosser  et  refoaler 
cetle  composition  metallique  daos  des 
cavites  et  des  anfractaosites  oü  eile 
adhere»  darcit  beaQCOup  et  est  relenue 
a^ec  force,  parce  qae  son  Tolume  De 
dlmiaue  pas  par  le  durcissement. 

Les  proprietes  de  cet  alliage  per- 
metlent  d*en  faire  de  nombreases  ap- 
pJicitiooa,  et  il  est  tout  particali&re- 
meot  avaalageux  coanne  cimeot  poar 
reaojr  de  petites  pieces  metalliqaes 
qo*il  n'estpas  facile  de  souder  au  reo. 

La  composition  a  Tetat  mou  adbire 
^galement  sur  la  porcelaine  et  le  rerre, 
et  se  polit  d'ailleurs  aossi  bien  qae 
TargenC  on  le  laitoo. 


^Su 


Fowr  ä^  v^rreru  ehauffi  au  ga%. 

Le chanffage  ao  gax,  si  pea  r^panda 
il  7  a  eocore  neo  de  temps  dans  les 
iisines  indostrielles,  semblede?oir  s'in- 
Iroduire  successivement  dans  toates  les 
brancbes  de  la  fabrication,  et  y  rem- 
placer  les  cbauflages  par  la  flamme 
ejnan^e  directement  du  combostible. 
Lea  Terreries  paraissent  avoir  compria 
de  bonne  beure  les  afantages  de  ce 
mode  de  ehauffage,  sarloal  quaod  on 
nc  peut  disposer  qae  d^on  combostible 
de  oasse  (|ualite,  et  c*est  sortout  dans 
les  verreriesde  rAotriche  qo'on  a  tenle 
aTec  flucces  les  premiers  travaax  en  ce 
genre, 

Depois  cioq  \  six  ans  on  a  commence 
^  tirer  partie  des  gisemenls  de  Ügnile 
de  Tscbeitsch,  pres  Gcading,  dans  la 
partie  meridiouale  de  la  Moravie,  pour 
chaoffer  ane  Terrerie  appartenant  I 
li.  A.  Klein,  et  les  socc^  qa*oa  a  ob- 
ienas  doivent  eocourager  ft  poarsoivre 
cette  Toie  et  a  metire  ä  prent  lous  les 
combostibles  de  pea  de  valeor  qo*oa 
avait  nebliges  josqo'ä  present, 

La  difficalte  du  cbaaffage  ao  gaz 
poor  les  verreries  ne  depend  pas  tant 
de  la  disposition  a  donner  aux  foors 

3ue  de  retablissement  de  Tapparei!  qoi 
oU  generer  le  gazdestine  au  cbaufTage 
<le  ces  foors.  Get  appareil  doit  non-seo< 
lement  prodaire  les  %^  mais  en  ootre 
pr^ater  des  disposilions  poor  les  po- 


rißer«  les  copdenser,  les  chaoffer  et  les 
condoire  dans  les  foors.  II  est  neces- 
saire  aussi  qo*iI  poisse  donner  une 
prodnction  uniforme  et  continoe  de 
gaz ,  toot  en  evitant  Tentratnement  des 
cendres  par  le  coorant  de  gaz,  les 
foites  dans  ses  diverses  parties,  les 
explosioDS  et  rinfloence  nuisible  de  la 
vapeor  d*eao  qoi  se  forme  lors  de  la 
prodoction  des  gaz. 

Noos  n*entrerons  pas  ici  dans  des  d6- 
tails  sor  la  constroclion  de  ces  appa- 
reils,  mais  ceox  qoe  cette  qoestion  In- 
teresse poorront  en  prendre  one  con- 
naissanceapprofondie  danson  memoire 
poblie  en  allemand  par  M.  Zerrenner, 
et  oü  se  troove  decrit  Tappareil  ima- 
gine  par  IL  Podoscbka  pour  la  pro« 
doction,  au  moyen  des  ligniles,  des 
gaz  employ^s  au  cbauffage  des  foors 
de  la  ?errerie  de  Tscheitscb,  en  Mo- 
ra?ie,  memoire  dont  M.  A.  Delyaoxde 
Fenffe,  ingenieor  des  mines  beiges,  a 
donne  on  extrait  ^tendo  accompagn^ 
de  bonnes  figores,  dans  la  Rwue  unü 
verseile^  t.  II,  p.  460. 

Qooi  qa*il  en  soit,  noospresenteroos 
ici  la  description  d*an  foor  de  Terrerie 
destin^  k  fttre  cbaoffe  au  gaz  et  qoi  pa- 
ralt  a?oir  ite  Tobjet  d*oa  brevet  d'm- 
Yention  pris  ricemment. 

Ce  foar  de  Terrerie  est,  comme  noos 
le  disons ,  cbaoffe  ao  mojren  de  la  com- 
bostion  des  gaz  emprontes  ao  bois,  k  la 
hooille,  k  la  loorbe,  ao  lignite,  k  Tan- 
tbracite  oo  aotre  combostible,  soit 
(^o'on  d^gage  ces  gaz  dans  an  ou  plu- 
sieors  penörateors  od  le  combostible 
est  enti^rement  decompose  ao  moyen 
d*une  introdoction  soffisante  d'air,  soit 
qolls  risultent  d*unoa  plusieors  gene- 
rateors,  disposis  poor  distiller  ce  com- 
bostible qoand  on  est  en  mesure  de 
tirer  un  parli  avantageux  des  cokes» 
La  corobostion  de  ces  gaz  s'y  op^re  ä 
Taide  d'on  coorant  d*air  cbaod,c*est- 
i-dire  par  one  injection  convenable 
d*air  atmospb^riqne  porte  k  one  cer- 
taine  temperature  avant  son  introdoc- 
tion. A  Taide  de  ce  mode  de  chaoffage 
on  est,  dit^>n,  en  mesore  de  r^ler  le 
degre  de  chaleor  du  foar  avec  la  plus 
exacte  precision,  en  permettant  d^aog- 
menter  la  temperature  progressivement 
dans  certains  moments,  par  exemple 
imm^dialement  apr^s  le  remplissage 
des  pots,  instant  oü  il  faut  one  cbaleur 
excessivement  ^loYie  pour  fondre  les 
matieres,  cbaleur  qo'il  n*est  pas  possi« 
ble  d*obtenir  dans  ce  moment  par  lea 
modes  ordinaires  de  cbauffage.  Ce  sys« 
teme  s'appliqoe  au  cbauffage  des  fours 
de  toates  les  grandeurs  et  comme  on 
supprime  les  grillea  on  a  plua  d'espace 
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poor  y  placer  des  poU.  Noas  allons 
donner  une  descripüoo  plus  d6taillee 
de  ce  Systeme. 

Fig.  1,  pl.  223,  sectioDTerticaled'oD 
fonr. 

Fig.  2,  plan  de  ce  four. 

Fig.  3,  sectioD  par  la  ligne  1-2  de  la 
flg.  2. 

K.K,  pols  plac^s  sor  leurs  siiges  ä  la 
maniere  ordinaireetenplusgrand  nom- 
bre  dans  1e  four  paisqu'il  n*exis(e  pas  de 
grilles  ;  G,  cavite  aotour  de  laquelle  les 
pots  sont  ranges.  Le  combustible  d'oü 
emanenttes  gas  qoi  serventächaufferle 
four  est  place  dans  un  generateora  l'ex- 
terieur  ae  ce  four  et  en  conslilae  une 
partie  tout  ä  fall  dislincte  et  separee  ; 
A,  conduit  par  lequel  les  gaz  digages 
par  ce  generateor  sont  amenes  dans 
une  chambre  oü  s*arrölent  les  cendres 
ou  les  poussi&res  et  d'oü  ils  passent  par 
le  tayau  B  dans  le  four.  Gelte  chambre 
£  presente  une  cloison  H  qui  s*oppose 
ä  1  introduction  dans  le  four  des  parli- 
cules  solides  que  les  gaz  entratnenl  et 
qui  tombent  sur  le  plancber  de  cette 
chambre.  Les  gaz  pin^trent  par  la 
partie  inferieure  C  da  four  dan9  la  ca- 
vitÄ  G.  et  lä  des  jets  d*air  chauffe  sont 
injectis  par  des  tuy^res  g,g  pour  pro* 
Toquer  la  combinaison  de  roxyg^ne  de 
cet  air  a? ec  les  gaz  combustibles.  Cet 
air  et  ces  gaz  etant  intimement  me- 
langes  pendant  leur  ascension  dans  la 
cavite  G,  la  combinaison  s'en  opere  de- 
finitivement  dans  la  partie  superieure 
de  Celle- ci ;  la  consequencc  est  une 
combttslion  complele  et  la  production 
de  la  chaleor  inlense  n^cessaire  pour 
fondre  la  maiifere  dans  les  pots  et  qui 
se  ripand  sur  ceux-ei,  oü  le  fond  est 
alors  aussi  chaud  que  les  bords. 

L*air  injecte  par  les  tuyöres  g,g  est 
empruntc  a  un  ventilateur  Y  et  amene 
par  des  tuyauz  p,p  dont  une  certaine 
Jongueur  est  situee  dans  Tinterieur  des 
parois  du  four,  de  fagon  que  cet  air, 
en  passant  ä  travers  ces  tuyauz,  ac- 
quiert  promptement  la  temperature 
requise.  La  disiribution  de  cet  air, 
aussi  bien  que  celle  des  gaz .  est  reglee 
par  des  soupapes«  des  registres  ou  au- 
tres  mecanismes  analogues. 

Les  arches  peu?ent,  si  on  led^sire, 
4tre  combinees.avec  le  four  ainsi  qu*on 
l'a  rcpr^senle  en  L,  fig.  2.  Au  moyen 
de  cette  disposition,  ces  arcbes  sont 
chauffees  par  Tair  chaud  qui  provient 
da  four.  On  peut  aussi  les  s^parer  du 
four  et  les  chaufTer  separement  d'aprcs 
les  principes  ezposds  ci-dessus«  prin- 
cipes  qui  sont  egalement  applicables 
»Qz  fours  a  etendre,  et  en  gineral  ä  la 
fabrication  de  toates  les  especes  de 


Terres,  Celles  que  verrei  k  vitres,  k 
glace,  k  bouteille,  color6s  et  m6ine  i 
la  fabricaiion  des  Silicates  en  gen^ral. 

Le  fond  de  la  cavite  G,  plac^  suffi- 
samment  bas,  est  pourTu  d*une  ooTer- 
ture  pour  recevoir  et  evacuer  lesparües 
de  verre  qui  jailtissent  des  pots  qaaod 
on  les  Charge  ou  les  matiires  elles- 
m6mes  quand  un  pot  eclate. 

Un  appareil  soufQant  quelcooque 
suffit  pour  fournir  l'air  necessaire  et 
on  peut  adapter  au  gen^rateur  un  ap- 
pareil de  condensalion  pour  recoeillir 
ou  purifler  des  parties  condensables 
des  gaz  combustibles,  par  ezemplc  l'a- 
cide  pyroligneux,  le  goudron  et  autres 
mati^rea  volaliles.  Les  gaz,  apr^  avoir 
traversö  rappareil  condeasenr,  soot 
amenes  dans  Tappareil  de  chauffage 
pour  les  porter  ä  la  temperature  la  plus 
favorable  a  leur  combustion.  Dans  ce 
cas  on  peut  avoir  recoars  k  un  appa- 
reil quelconque  d*appel  qui  ameoe  ces 
gaz  dans  le  four. 


Mode  d*applieation  dVinattr  meUU^ 
liques  translucides  d  baue  tempe- 
rature 8ur  les  prodnite  eeramift$es 
en  öiscuiU. 

Par  H.  Lesme,  de  Limoges. 

La  peinture  et  la  deeoration  de  U 
porcelaine  dure  et  tendre  sur  couverte 
s^xecutent  ordinairemenl  par  Temploi 
des  Couleurs  ordinaires  du  commerce. 
Les  oxydesm^talliques  employ^s  com- 
me  couleur  sont  opaqueis,  plusou  moins 
glaces,  Selon  la  <]uantite  de  fondaal 
qui  les  constitue  ;  ils  subissent  le  degre 
ordinaire  de  cuisson  au  pyromitre  da 
carmin  anglais. 

On  fabrique  aussi  des  produita  en 
porcelaine  sous  couverte  dile  biscott, 
surtout  pour  statuetles  sur  lesquelles 
on  applique  les  couleurs  ordinaires. 

II  y  a  un  autre  eroploi  de  coulears 
dite  de  grand  feu  de  mouQe,  mais  plus 
dures  a  la  fusion,  etant  moins  forc^es 
cn  fondant.  Ce  degre  de  fusion  fait  dt* 
gerer  le  fondant  par  la  couverte  et  per- 
met  de  poser  l'or  sur  presque  toales 
les  nuances.  II  faut  alors  une  deozi^me 
cuisson,  dite  petit  feu,  pour  que  Tor 
ne  soit  pas  alter6  par  le  fondant  de  U 
couleur  sur  laquelle  il  est  pose  et  qu^il 
developpe  sou  brillant  sous  le  polis- 
soir. 

L^applicatioD  des  couleurs  dites  de 
grand  feu  de  four  se  fait  soit  par  des 
trempees,  soit  par  Tapposition  soos  oa 
sur  i'email  d*ozydes  de   cobaJl,    de 
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chromet  de  titane  et  d*or  qoi  resistent 
ao  fea  de  cnisson  de  la  porcelaine.  On 
peot  alen  appliqaer  Tor  brani  stir  la 
coDverte  emaillee  de  coulear,  it  la  tem« 
pdratvre  de  la  moofle  ordinaire. 

Tons  ces  procedes  different  de  Pu* 
sage  et  de  remploi  des  emaux  translu- 
eides  k  basse  teroperalore  aur  porce- 
laioe  male  oa  biscuit ;  oo  peut  mftme 
en  faire  Teiperience  sur  metaox,  sur 
coivre  iDcriisl6  poor  imiter  lo  fieuz 
byianlin;  sor  plaque  de  coivre  uni 
pour  imiter  les  aociens  emaux  et  vitraax 
de  Limoges. 

Les  nouveaax  ^maux  acqaierent 
tootefeis  Qoe  grande  importance  par 
leor  appiiealion  sur  la  porcelaine  en 
biseuit;  ita  remplacent  la  cooverte 
emaillee  et  y  subslilueat  uii  giace  bril- 
lant et  transparent  aox  coaleursvariees 
des  oxjdes  metalliqoes  dont  on  don* 
nera  les  diverses  composilions ;  ce  qui 
permel  de  eooserver  les  Onesses  de  de- 
tail des  scuJptureSf  moulages,  reliefs 
Ott  bas-reliefs  dans  toute  leur  puret^. 
£n  Ott  Ire,  sur  les  parties  unies,  par 
reffet  artistique  des  m^langes,  on  ob- 
tienl  des  imitations  variees  de  marbre, 
jaspe,  fayence  italienne  autique  et  mo- 
derne. £n6n  le  resutlat  le  plus  remar- 
qaable,  c*est  rimitafion  des  celebres 
poleries  ou  fayencesde  Bernard  de  Pa- 
Jissy,  sor  porcelaine  dure  en  biscuit. 

Au  sorlir  du  Tour,  rapplicalion  des 
emaux  lefait  sur  biscuit  au  pinceau, 
d'abord  poor  le  Irait  et  les  pelils  de- 
lails  qui  demaodent  la  main  d^un  ar- 
Ijsie  exerc6;  |>our  la  dicoralion  des  re- 
liefs et  bas-reliefs ;  pour  Ic  Tond  g^niral 
qui  a  son  canevas  particulier  au  goüt 
de  l'arlisle  et  selon  les  ressources  de  sa 
Palette;  pour  les  couleursunpeu  aboo- 
daates  afin  que  le  mat  de  la  porcelaine 
seit  convenabiement  couvert  et  qu'au 
moment  du  coup  de  fcu^  sa  fusion 
paisse  produire  par  son  abondance  une 
couverle  et  nn  glace  regulier  et  qui  ne 
depiace  pas  pourtant  trop  ks  hmaux 
de  Tordre  que  Tartiste  leur  a  assignc. 

Si  Ton  desire  le  m^lange  complel 
des  emaux  il  faut  donner  au  Teu  plus 
de  force,  tih  la  pi^ce  une  posilion  in- 
clin^e  ;  les  diverses  couleurs  sc  super- 
posent  et  par  ce  melange  produisent 
un  bon  effeL 

Quant  au  meilleur  systemo  de  cuis- 
son  et  le  degr6  de  cbaleur  n^cessatre 
poor  mettre  en  fusion  les  divers  emaux 
sor  lespieces,  quelle  que  9oit  leur  force 
eC  leor  epaisseur,  jedirai  d'abord  qu'ä 
la  cbaleur  la  plus  forte  des  moufles  or- 
dinaires,  le  bas,  ou  la  premi^re  assise, 
donne  un  degre  de  feu  süffisant  pour 
liquefier  ces  ömaux.  U  faut  avoir  soin 


d'isoler  chaque  pi&ce» leur  contact  pro-, 
duirait  du  collage  et  il  faut  poser  soua' 
les  pieds  ou  assises  des  pi&ces  emaillees 
de  petils  fragments  de  biscuit  de  globe, 
On  a  besoin  de  bobines  ou  Supports  en 
terre  k  gaxette  ou  en  biscuit;  enfin  oq 
pose  de  petites  barettes  en  fer  sur  les^ 
quelles  on  place  des  piaques  en  biscuit 
Dien  brossees  et  assez  solides  pour  sup- 
porter les  deroi^res  cbarges  de  la  mou- 
fle  qui  se  tronvent  suffisamment  cuites 
au  pyromitre  du  carmin  anglais. 

Pour  operer  avec  securile  la  cuissoa 
r^guli^re  et  complite  de  ces  emaux  ä 
basse  temperature ,  si  la  piöce  est  asses 
voiomineuse  pour  remplir  la  moufle,  il 
faut  garnir  les  v ides  qu*elle  peut  laisser 
par  du  blanc;  mais  en  metlani  la  piece 
dans  le  sechoir  la  transition  ne  doil  pas 
ötre  trop  brusque ;  il  faut  Pisoler  au 
miiieu  de  Tetuve  pour  quo  la  cbaleur 
la  penelre  reguliercmcnt  partout;  sa 
Position  dans  la  laoufle  demande  beau- 
coup  de  prccautions.  II  faut  un  petit 
feu  dontia  duree  soit  en  rappori  avec 
Tepaisseur  el  la  disposilion  des  pieces 
et  il  vaut  roieux  cuire  plus  longlemps 
en  prolongeant  le  pctit  feu  ;  on  peul 
ainsi  6vi(er  loutes  les  avaries.  Dix  mi- 
nutes  de  plus  que  la  cuisson  d*une 
moufle  ordinaire  sufBseDt  et  une  (|emi-, 
beure  de  plus  s^il  exisle  des  vides  dans 
la  moufle  pour  cuire  des  cadres  plats 
ou  d'autres  petita  objets.  On  peut  fairer 
des  Plaques  assei  grandes  pour  quo 
quatre  ou  deux  puissent  couvriretsup- 
porler  leS  etages  superleurs ;  on  fera 
bien  de  les  percer  poor  bicn  repartir 
la  cbaleur  et  l'^vaporation. 

II  ne  faut  pas  negliger  lespoinles  en 
biscuit  de  globe,  sans  cela  il  y  aurait 
des  coUages ;  il  Importe  de  les  placer 
Selon  leur  force  si  elles  sont  toornees 
ou  moulees.  Les  fortes  pieces  ä  sur  face 
plane  se  mettent  daiis  le  bas,  od  la 
cbaleur  est  la  plus  intensc ;  le  roilieu 
est  pour  les  arlicles  legers  tournes  ou 
moulcSy  le  haut  du  fourncau  pour  les 
piices  moyennes;  moins  de  feu  que 
.ilans  le  bas  et  peo  plus  que  danrie  roi« 
üeu*  Les  pieces  de  formes  elevees» 
comme  vases,  lampes,  se  mettent  au 
fond  et  dans  les  coinsdu  foumeauprds 
des  parois,  ainsi  que  les  articles  oü  Ton 
veut  obtenir  une  fusion  plus  complite* 
On  surveille  le  feu  au  moyen  de  deux 
regards  baut  et  bas  qui  re(oivent  un 
pyrometre  couleur  sur  biscuit  qu'on 
durcitun  peu  par  une  addition  siliceuse 
ofin  d'etre  sür  d'un  petit  exces  de  cuis- 
son. L'exp6rience  et  la  pratiqne  fiient 
Ic  dcgr^  dont  le  feu  doit  depasser  celui 
de  moofle  ordinaire;  un  peo  trop,  fait 
couier  et  lave  les  peintucei  et  qoelqoei 
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conleQrt  sont  alttrto  ou  disparaisseot 
coinpl6tement;  pasassez  de  cuisson  est 
^galement  priiadiciable  et  !e  glaci  fai- 
sant  tODle  fa  ricbesse  de  cet  email ,  8*il 
D*e8t  pas  entiiremeQt  direloppe  Toa* 
▼rage  est  imparfait. 

On  doit  6viler  le  repassage  qoi ,  aa 
lieu  de  rem^dier  anx  defaats  de  la 
cuisson,  allire,  brAle  et  dessöche  les 
dmaux,  oa  coavre  certaines  parties  de 
balles  qai  sont  d*Qn  maavais  effet. 

Toute  la  valear  industrielle  du  pro- 
cMe  que  je  tiens  de  dicrire  consiste 
donc: 

i^  Dans  I'applicatioa  sur  porcelaine 
dure  Sans  toiail  ou  couverte  aes  6maux 
d*oxydes  in6talliques  translucides »  k 
basse  temp^rature  pour  imiter  tes 
fayences  de  Bernard  de  Palissy,  Celles 
de  Lucca  della  Robbia,  etc. 

2"  Dans  Tapplication  aux  biscuits  en 
porcetaines  tendres,  fayences  et  gr&s 
dWers. 

9*  Dans  la  composition  de  l'^mail  Ini- 
mftme  et  son  appHcation  soit  par  com- 
binaisons  ou  milanges  avec  les  oxydes 
metalliques  translocides  sur  toute  po- 
terie  c^ramique  ou  biscuit,  notamment 
sur  porcelaine  dure  et  du  Systeme  de 
cuisson  decril  ci-dessus : 

Volci  maintenant  la  composition  des 
imaux  et  couleurs  tranilncides ; 

Y^ri  dmeramie. 

3  parties  deuloxyde  de  eai?re, 
2     —     verredeborax» 
85|5  -*     boroailiGatadeplomb« 

Oa  fond  et  coule. 

5  parties  oxyde  d*antimoiae, 
1     —     deutoxyde  de  cuivre , 
36     *-     borosUicate  de  pioopdi. 

On  fond  et  coule. 

Bleu.  6  parties  cobalt, 

80     —     borosilicata  de  plomb. 

Od  fond  et  coule« 

Mrun.  10  parties  oxyde  de  ttr^ 

5     —     tritoxyde  de  manga- 
n&se, 
150    —     borosilicatede  plomb. 

On  fond  et  coole. 

Voici  la  compositioa  de  remaii  au 
boroiiUcai«  de  plomt). 


12  partiei  miDe-oranie, 
♦     —     qoartx» 
i/39     -^     ¥ef  rt  da  borax, 
On  fond  et  coule. 

On  obtient  des  variM^s  de  teintes 
soit  en  meiant  divers emanx  ensemble, 
soit  en  empruntant  aux  couleurs  ordi- 
naires  du  commerce  celles  qui  peufent 
s*barmoniser  avec  le  borosilicate  de 
plomb ;  c*est  une  appr^ciation  que  Var- 
tiste  peut  seul  r^aliser  dans  la  prati- 
que,  qui  laisse  un  vaste  cbamp  au  de- 
corateur  et  n'exige  pas  ici  d*autres 
deUils. 


Peinture  au  verre  soluble. 
Par  U«  H.  CaBDZBoaQ, 

II  est  D^cessaire  de  rappeler  d'abord 
que  le  verre  soluble  ne  doit  se  travailler 
qu*en  combinaison  arec  des  matieres 
colorantes,  terreuses  et  metalliques,  et 
non  pas  seul ,  quand  on  veut  obtenir 
des  epduits  trös-durables,  majs  la  plu- 
part  de  ces  corps  se  prennent  en  masse 
avec  le  verre  soluble  et  paasent  plus  oa 
moins  promptementä  T^lat  de  Silicate. 
Ce  verre  peut  k  pelne  recevoir  des  appll- 
catlons  sous  celle  forme. 

Cest  ce  d6faut  auquel  j*ai  cherchi  a 
rem^dier  en  broyant  les  mati&res  colo- 
rantes  non  plus  avec  le  verre  soluble; 
mais  avec  un  mdlange  ä  parties  egales 
d'eau  et  de  lait  ^creme.  Broyecs  ä  l'eaa 
seule  les  couleurs  se  detacberaient  aa 
conlact  et  n'auraient  aucnne  adherence. 
Le  verre  soluble  marquant  33*  elenda 
de  2  oarties  d*eaü  de'pluie  chaude,  et 
la  couleur  broyee  comme  il  a  ete  dit, 
sont  appliques  ainsi  qu'll  suit :  d*abord 
le  verre  soluble,  puis  la  couleur,  une 
autre  couche  de  verre  soluble,  une  au- 
tre  de  couleur,  et  ainsi  de  suite,  de  ma- 
ni^re  que  les  coucbes  de  couleur  soienl 
toujours  entre  deux  coucbes  de  verre, 
en  terminant  par  plusieurs  coucbes  de 
verre.  Cbaque  couche  est  suffisamment 
seche  au  bout  d^une  demi-heure  pour 
en  appliquer  une  seconde  et  on  peul 
ainsi  de  aemi-beure  en  demi'-heure  en 
donner  une  nouvelle.  On  comprend  que 
par  cette  metbode  on  parvient  en  un 
jour  ä  appliquer  beaucoup  de  coucbes 
ou  ä  couvrir  de  grandes  surfaces,  et 
independamment  de  cela  il  Taut  pren- 
dre  en  consideration  cette  circonstaoce 
que  la  derni&re  coucbe  de  verre  est 
secbe  au  boul  d*une  demi-heure,  sans 
realer  poisseuse,  cbose  si  desa^r^aible 
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dmsUiMliitiireinmn«.  Onddtna«- 
tnreliaiiMiit  rtpter  ks  coucIms  doo- 
biet  joiqii*ä  ce  qne  la  coolew  coafra 
snffiMinment 

Daos  ce  prbeMA  les  «oolmirs  ter- 
reoses  oa  melalliques  iproo?ent  iioa 
siüealiialioii  auai  compIMe  que  al 
eUef  aTaient  M  br^yftas  ao  fern  S6- 
lobte»  Una  portion  da  ferre  se  d^ 
compoae  et  sa  silice  forme  a? ec  la  base 
da  la  ooQleiHP  un  ailicaie  dor,  taMlisqte 
Falcali  est  rendii  libre)  one  aatfe  per* 
tkm  do  vem  raste  intaele  et  sert  k 
Her  eami  t4Mt  les  difersea  eeocbea  qai 
oBl  M  appliqoto«  Oea  endaila  sont 
foH  beaox  lorsqn'ite  ont  M  poneto  et 
poNs  A  l'bulley  roals  il  est  o^oessaire  de 
les  Bolüplier  si  on  veiit  qae  le  pen^ge 
De  les  enlite  pas»  Le  pollssage  ä  rhuile 
prisentfl  an  ootre  cet  a? aiitage  qne  Tal- 
cali  Kbre  eat  saponifite  par  fballe  I  la 
svfiee  et  entraln^,  ee  qoi  diminoe  oo 
■ame  prMeü  eatikemeot  les  eflle- 
reKencea  qai  poarraieot  sorvenir  atee 
le  tempa,  lorsqne  Taleafi  est  la  soode, 
qaoiqiia  eet  aleaK,  qaand  les  objels 
aoQlea  pleio  air,  soit  latA  et  eotratnd 
par  les  pivjea. 

LesmMla  afanlageamie  presentent 
cea  petotares  ao  f  erre  soIoMe  sost  par^ 
MteoMBt^f  Ideals.  Iffs  eonsistent  prin« 
dpaiement  dans  V  la  rapiditft  do  tra- 
falltiMuaqo*oo  peotdonDeraneiioovelle 
cooclie  tootes  les  deni-beores;  9*  la 
pnret^  des  tens ;  il  n'est  pas  posstble 
qoe  les  eooleors  pAlissent  oo  noireis- 
sent  snrtoQt  les  Dianes  par  vofe  de 
tfteixydatlon  des  oiydes  mitallkfoes; 
^  la  dor^  qof  est  bien  sop^rieure 
arec  le  verre  soloble  qa'avec  les  eoo- 
kors  k  llioile.  L'boile ,  ks  essences, 
ks  goodroM«  sonl  des  mati^es  orga- 
niqoea  pirissables  et  peo  darables;  la 
sQDstaDce  do  rerre  soloble  et  teile  des 
basea  color^es  qo'on  j  combine  sont 
■sinerales.  €a  endoit  de  goodroa  ex- 
pos^  k  l'air  libre  se  dMroit  peo  k  peo 
daos  le  coors  d*Qne  annte  et  par  con- 
s^oent  ne  garantit  plos.  Daos  on  en« 
doil  ao  verais  rexdpieot  est  d6trotl  k 
Fair  en  moins  de  deox  anöees  et  on 
Deal  dMacber  la  e^ruse  arec  le  doigt; 
ir  la  rftsbtanee  k  1'action  do  feu,  car 
tandis  qoe  les  eooleors  k  Thaite  aog- 
menlent  la  combosUbilit6'  des  bols, 
Fendoil  ao  terre  solobfe  prodoit  le 
coBtrairet  6*  r^conomia  comparatite« 
meiil  aox  eooleors  k  llioile  oo  ao 
▼emis.  Lorsqoe  le  kilogramme  de 
▼erre  solabk  eoüte  i  fr.  o5,  on  peot 
av«c  l'eao  et  comme  11  a  M  dit  obieoir 
Skilograiaaiesda  varre  ^temlu,  do  prix 
de  51  ccotimes  le  kilograDSfoe.  Le  lait 
^lendo  pMi  iNTOfer  k»  eeokora  a  «o 


f  aleor  qoi  antra  k  peine  an  llgne  de 
compte. 

Qoant  aox  avantsges  pratiqoesde 
cetie  peinlare  on  dira  qoe  le  Terra 
soloble  s'appliqae  lr6s-racilement  et 
Iris-^galemeot  k  la  brosse.  L'appli-^ 
calion  de  la  booillie  de  coolenr  ao  lait 
n'eat  paa  aoasi  ladk.  Les  eooleors,  i»r 
depeodaniment  des  blaoes  de  plomb  et 
de  sine  ne  doivent  pas  atre  broyto 
trop  dpaisses  et  il  laot  les  appliqoer 
aussi  vi?ement  et  egalement  aue  laire 
se  peot,  parce  qae  la  masse  color6e  est 
bientöt  aDsorb6e  par  la  coocbe  pr^c^ 
dente  de  ?erre  soloble  et  qoe  dans  les 
poinls  d^jä  absorb^s  il  s'y  forme  des 
coacbes  doobles  si  on  met  quelqoe 
retard  k  les  onir  ao  pinceao.  Ces  coa- 
cbes inegales  s*exfolieotsis6mentqoand 
on  les  endüit  ensoite  de  verre  soloble 
tandis  qoe  Celles  appliqo^es  bien  Ega- 
lement reslent  inlactes.  II  faot  donc 
poor  appliqoer  ces  eooleors  acqoErir 
de  la  oext^rit^  et  one  certaine  prä- 
tjqoe. 

Les  eooleors  propres  k  ces  sortes 
d'endoits  sont  poor  les  jaones  le  Chro- 
mate de  baryle  fon  peo  päle),  le  jaona 
de  Naples  (lonce);  poor  les  bleus,  le 
smalt,  Tootre-mer ;  poor  les  verls ,  hs 
melange  da  jaooe  et  da  blea  (verts 
peo  brillants),  rootrc-mer  vert  (rert 
bko)  et  le  vertde  Schweiofart;  poor 
les  oranges,  le  Chromate  de  plomb  or- 
dinaire,  mdme  les  parties  les  plus 
claires;  poor  les  blancs,  la  cirose  et 
le  blanc  de  sine,  le  blanc  permanent, 
la  craie  lavee;  poor  les  roages,  le  ci- 
nabre,  le  minium;  pour  les  bruns  le 
Caput  mortuumf  le  rouge  anglais; 
pour  les  noirs  la  soie,  le  noir  d*os  (11. 
La  plopart  des  aolres  eooleors  sont  de- 
composies  par  le  rerre  soloble  et  plus 
ou  moins  detruites. 

II  faut  avoir  Soin  que  le  Terre  jso^ 
lable  ne  conüenne  pas  de  soufre  parce 
qu*aIors  il  donnerait  des  Ions  sales 
avec  la  plupart  des  coulears  mötal- 
iiqoes. 

11 .  Sänger,  d'Erfortp  a  recommand6 
r^cemment  Vemploi  d*an  verre  soloble 
d^one  teneor  plus  faible  en  silice  pour 
remplacer  le  savon.  Et  en  effet  aoand 
on  en  ajooteone  peilte  qoantitö  äreao, 
on  enleve  trb-prQmptement  les  malpro- 
pretis  adhörentes  ao  Ilnge  de  mani^re 

3o*on  economise  le  saTon.  Beaocoop 
e  tacbes  et  nous  citerons  entre  autres 


(1)  Les  enduits  en  ooolean  foneie^  m  re« 
couYrent  aisement  d'ane  eHIorescence  blanche, 
sarloat  an  soleil,  mais  qui  •'aflaiblit  la  nuil. 
On  pr^tient  en  graad«  yarlie  la  foroMtion  de 
eette  efBorescence  en  frotUnt  avec  un  Chiffon 
^u'on  a(rem|i6  danf  rhuile  de  Un. 
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cftiles  da  saugt  soDt  mieiix  eolev^es  par 
ce  moyen  que  par  le  savon.  ce  donl 
les  cbimistes  se  reodront  parfailemenl 
compte. 


Gratmre  $yr  pierres  tilieeutesy  po^ 
teries^  poreelainei  €t  t>erre$. 

Par  HM*  L.-L.  Jaroin  et  J.  Blamond, 

On  commence  par  coavrir  la  pierre 
qa'on  veut  graver  d*une  couche  de 
Gire  et  ter^benthine  oa  de  loat  aatre 
vernis  coovenable,  apres  quoi  oo  y 
Irace  ä  U  pointe  le  dessin  qu*on  feat 
graf er.  On  ^lablit  une  muraiile  ea  cire 
tout  autour  de  ce  dessin  et  on  verse 
dessus  de  Tacide  ilaorhydrique  qui  agit 
inimedialement  sur  les  parlies  decoa- 
verles.  Au  bout  d^un  certain  lemps 
r^gle  par  Texperience ,  on  examine 
ceüe  piece  et  si  I^acide  a  saffisamment 
mordu  on  enlive  Tacide,  dans  le  cas 
contraire  on  reverse  Tacide  et  on  laisse 
encore  mordre  le  temps  necessaire. 
Enfin  si  le  dessin  Texige  on  reloucbe 
aTec  an  Instrument,  burin,  ecboppe,  etc. 
Man  dans  tous  les  cas  11  faul  veiller  k 
ce  que  Tacide  ne  detruise  pas  la  purete 
du  dessin. 

Lorsque  Tacide  a  mordu  jusqu'ä  la 
profondeur  voulue,  on  lave  la  piece 
avec  soin  et  on  la  fait  secher.  On  efface 
les  trails  du  dessin  mordu  afec  du 
vernis,  de  fa^on  que  par  rapplicalion 
de  Tacide  il  n*y  ait  que  le  Fond  qui  soit 
attaque^  et  an  contraire  si  Ton  veut  que 
ce  dessm  presenle  uu  trait  plus  large 
au  fond  qu'ä  la  surface,  les  bords  seuls 
sont  charg6s  de  vernis  prolecteur  et  on 
appiique  un  acide  plus  fort. 

Dans  les  traits  ainsi  produils  on  place 
et  fixe  des  fils  d'argent ,  d*or,  de  pla- 
tine,  d'aluminium,  etc.,  pour  produire 
un  damasquinage  ou  genre  d'oruement 
analogUe. 

£n  cbargeant  ces  trails  avec  des 
verres  coloris  ou  non  riduits  en  pou- 
dre  on  produit  des  piices  qui  ressem- 
blent  aus  6maux  byzantins  ou  du 
moyen  dge.  On  appiique  la  chaleur 
pour  fondre  ce  verre  doot  on  enleve 
ensoite  I'excis  par  des  moyens  meca- 
niques. 

Un  peut  aussi  avoir  recours  ä  Telec- 
trotypie  pour  remplir  avec  un  m^tal  ces 
traits  graves  ä  Teau  forte  aprösqu^onles 
a  rendus  cooducteurs. 


Du  c]raiio-/rnir«  de  poi^itium  et  d& . 
$a  fabricatwn  par  un  nountau  pro* 

€44e({). 

Par  M.  C.  Kabioioot. 

L  Cautes  d§  perU  en  eyanure  de  potae-, 
sium  dant  Ue  fonU$  au  fowr  d  rever^ 
bere. 

En  Allemagne,  oik  les  fontes  se  tont 
assex  generalement  daog  des  fours  k 
riverböre,  oa  emploie  commoo^ment 
comme  combustible  le  hfttre  rooge; 
le  Charme  est  moins  convenable  parce 
qu*il  ne  donne  pas  une  boone  Qamme. 
Le  bois  doit  ^tre  aassi  sec  qu'il  est  pos- 
sible;  surlout  celui  (|tti  peQdant  la  Pe- 
riode de  liotroduction  de  la  inali^re 
animale  sert  aa  cliaiiffage.  Je  me  suis 
convaincu  par  des  experienoes  molti- 
piiees  et  prolongees,  pendant  plusieors 
anuees,  que  lorsqu*on  emploie  pour  les 
fontes  du  bois  qui  n*est  pas  complete- 
ment  sec  et  m^rae»  suivant  les  circon- 
stances,  du  bois  qui  a'a  pas  ete  s^e 
dans  des  appareils  particuUers,  le  pro- 
duit en  cyanoferrure  de  potassiom  est 
toujours  inf^rieur  de  quelques  cen- 
licmes.  II  faut  en  conclure  que  la  va- 
peur  d'eau  qui  dans  U  combustion  da 
bois  humide  se  porte  sur  ie  eyanure 
de  potassium  deja  forme,  a  la  propriete 
de  le  delruire.  L*cssai  direct  de  U  ta- 
peur  d'eau  sur  du  eyanure  porle  an 
rouge  confirme  d'ailleurs  cette  coo- 
clusion.  II  se  dögage  ainsi  de  Tammo- 
niaque  en  abondance  et  le  risultat  de 
la  caicination  ne  renferme  plus  de  cya- 
nogene.  Du  reste  les  autres  gas  qot 
se  degagent  pendant  la  comboslion  du 
bois  agissent  ^galement  quand  ils  sonC 
mis  en  contact  avec  le  eyanure  de  po* 
lassium  Tondu«  pour  y  produire  les  de- 
cqmpositions  que  le  fabricant  ne  peat 
iviter  et  qui  evidemment  domienl  liea 
änne  perle  importanle. 

Je  crois  devoir  ici  entrer  dans  quel- 
ques explications  sur  la  formatioo  da 
eyanure  de  potassium  dans  les  fontes 
et  Celle  du  cyanoferrure  de  potassium, 
parce  que  dans  ce  mode  de  producüoa 
on  comroet  des  faules  nombreuses  qot 
occasionnent  des  pertes. 

Lorsqu*on  introduit  des  matteres  aoi- 
males  renrermantde  Taxotedaasde  la 
potasse  en  fusion,  elles  sont  carbooisees 
et  degagent  ainsi  des  produits  gaseux 
parmi  lesquels  il  se  trouve  du  cart)o- 
nate  d*ammoniaque«  qui  sert  k  former 
une  peilte  portion  du  eyanure  de  po- 

(0  Etlraitdu  BuUeiki  de  la  SoeiM  d'etk- 
«pMr«V«awiK  f fi  Prme,  aantt  u«T. 
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tasalmn.  II  redte  «n  ctiarben  renfer- 
maot  de  Taiote  qu*on  peat  consid^rer 
comme  an  compos6  de  carbone  -|-  du 
cyaoogene  (carbone -f- azote).  Le  car- 
Iwne  libre  op^re  comme  agent  de  ri- 
dactioD  8ir  le  carbonate  de  potasse 
fondn,  il  se  forme  du  polassitim  qoi 
s*ani(  aa  eompose  de  carbone  et  d*azote 
present,  c*est-4-dire  ao  cyanogene,  ponr 
ibrmer  da  cyannre  de  potassium  et 
cest  en  cela  qae  consiste  prlocipa- 
lement  l'opcration.  Mais  la  potasse 
n'est  pas  ao  carbonate  por  d^oxyde  de 
potassiom ,  ni  la  roatiire  animale  ane 
combinaison  simple  de  carbone  et 
d'axote;  il  doit  donc  s^pp^rer  beaacoop 
d'aatres  combinaisbns.  La  potasse  con- 
tient  da  solfate  de  potasse,  de  la  silice, 
da  chlorare  de  potassiam,  eic.Le  sal- 
fale  de  potaaae  par  Taction  du  charbop 
donne  naiasance  k  du  sulfore  de  polas- 
Slam,  or  ce  salfdre  jouit  de  la  propri^te 
ä  la  temp^ralare  oü  ont  lieu  le«  fontes, 
de  dissoodre  du  fer  et  de  former  afec 
loi  an  sei  double  eisernen t  fusibte;  c*e8t 
par  ce  motif  que  les  ustensiles  en  fer 
sollt  forleraent  atlaques  et  cela  d'autaot 
plus  qae  le  sulfure  de  potassium  prä- 
sent esl  plas  abpndanti  Qtqu*il  y  avail 
plas  de  Sulfate  daos  la  potasse.  En  coo- 
sequence  pour  roenager  ces  ustensiles 
ed  fer  et  sartoat  la  capsale;  on  ajoute 
da  fer  ä  la  fönte  soos.  la. forme  de  co- 
peanx  de  lours  pn  de  forage^  de  batti- 
taresde  fer,  etc.  S'il  n*y  avait  pas  assez 
de  fer  present»  il  se  formerait  anssi  du 
snlfocyanure  de  potassium  qui  dimi- 
nuerait  le  produit  consecutif  en  cyano- 
ferrore.  Mais  on  n'a  pas  ä  craindre  ce 
risuUat,  möme  auand  on  n*ajoute  pas 
de  fer,  paree  que  la  (onte  s'op^re  da  ns  un 
▼ase  de  ce  metal.  J*al  souvept  effecta^ 
des  fontes  auxquelles  je  n'ai  pas  ajoute 
de  fer»  et  qui  et^ient  preparles  afec  de 
la  potasse  neuvB,'i*y  ai  recherchiB  le 
solfocyanure  de  potassium  e.t  je  n'ai  pa 
en  decouvrir  de  traces. 

Une  perle  plus  graode  en  cyanore  de 
potassium  est  Celle  qiii  provient  de  la 
fonnation  da  cyanate  de  potasse  par 
Taclion  de  Tair  atmospherique  sur  le 
cyannre  de  potassium  en  etat  de  fusiori. 
Toutefois  lorsqne  le  feu  est'bien  con- 
dutt  de  maniese  <|ue  le  combustible 
coovrelOQle  la  grille  et  que  la  por^ 
esl  dispos^e  de  teile  fa^on  que  le  rin- 
gard  peat  6tre  introduit  et  mancau? r6 
4  Irakers  une  petite  ooverture  de  celle- 
ci,  le  cyanure  de  potassium  fondu  ne  se 
tronve  plus  expose  on  peu  fortement  ä 
rinfluence  de  Tatmosphire  que  lors- 
qii*on  Charge  de  nou?elles  portions  de 
mati^es  animales.  S'il  ilait  possible 
aiosi  que  l'a  propos^  il  y  a  pea  de 


temps  M.  Birilhqaen  (V.  h  TeehM- 
logisie,  U  XYIII,  p.  243  et  291), 
d'employer  le  gaz  au  chauffage  da 
foar,  on  pourrait  d*a^r^s  lui  prodnire 
une  flamme  de  r^duction  et  on  resaer- 
rerait  encore  dans  des  limites  plos 
itroites  la  fonnation  da  cyanate  de 
potasse.  Une  fois  le  cyanate  de  potasse 
form6,  ce  sei  n'est  plus  reduit  par  le 
carbone  präsent,  c*est-ä-dire  ramen6  k 
Tetat  de  cyanure  de  potassium. 

J'ai  Signale  ci-dessus  Taction  destruc« 
tive  de  la  vapeur  d'eao  qui  s'^cbappe 
du  bois  en  combostion,  et  j*ajoute  que 
les  vapeurs  aqueoses  qae  degagent  les 
maliires  animales  qui  brülent,  quand 
on  les  emploie  avaot  de  les  carboniser, 
augmentent  encore  les  pertes  en  cya- 
nure de  potassium,  mais  dans  ce  cas  on 
peot  lesivlter  en  partie  en  n'admettant 
dans  les  fontes  que  des  matieres  ani- 
males carbonisees. 

Lorsqne  la  fusion  est  complite  et  que 
la  fönte  est  prise  en  masse  dans  les  cap- 
sules  de  döpöts ,  Tair  humide ,  tel  qui! 
se  rencontre  toujours  dans  le  local  des 
fabriques,  exerce  encore  une  action 
destructive  sur  le  cyanure  de  potas- 
siqm ;  on  sent  ane  odeur  plus  oa 
moins  prononcee  d'ammoniaque ,  et 
par  consequent  il  convient  toujours 
de  conserver  les  fontes  dans  un  local 
.bian  sec* 

Jusqu'a  ce  moment  on  ne  rencontre 
pas  comme  on  sait,  dans  la  fonle,  de 
cyanoferrure  de  potassium  qui  ne  se 
forme  qu'en  dissolvant  dans  Teau,  parce 
que  le  cyannre  de  potassium  dissout 
le  sulfure  de  fer.  3  alomes  de  cyanure 
de  polassium  et  1  atome  de  sulfure  de 
fer  se  distribnent  en  1  atome  de  cyano- 
ferrure et  1  atome  de  sulfure  de  potas- 
sium. Dans  le  lessifage  de  la  fönte  il 
est  bon  de  faire  remarquer  qu*on  ne 
doit  pas  traiter  une  fönte  chaude  par 
l'eau  froide,  ou  une  fönte  froide  par 
Teau  chaude,  parce  que  dans  ces  deus 
cas  il  se  dissout  plus  d'ammoniaque 
que  lorsqu*on  met  en  contact  une  fönte 
suffisamment  refroidie  afec  de  Peau  k 
peu  pr^s  k  la  möme  tempiratore. 
Qiioi  qu*il  en  soit  il  y  a  toujours,  tant 
an  lessifage  des  fontes  qu'ä  T^fapora- 
tion  des  lessives ,  une  odeur  sensible 
d^aramoniaque.  Ces  pertes  qui  du  reste 
paraissent  peu  importantes,  sont  a  peu 
pres  inifitabtes;  meme  en  evaporant 
dans  des  fases  distalloire.s  (ou  Tair 
n*eierce  presqu^aucunc  infloence  sur 
les  lessifes),  il  y  a  une  dicomposition 
qo*on  reconnall  k  une  odeur  d*acide 
cyanhydrique.  Une  lessife  parfaite- 
ment  pure  de  cyanoferrare  de  po- 
tassium a  aue  röaction  compl6tement 
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neakai  «als  tonqii*oii  la  fall  bonillir 
i  l'air,  eile  oe  Urde  pas  h  degager  une 
odeur  amraoniacala  et  la  liqaeur  mani- 
feste une  reactioQ  alcaline, 

II'.  JRtndßmsni^neyßnoferrur^depoUU' 
Hmm  avfc  div$rse»  muMru  animaiM, 

4afM  äa  fowr$  ä  HoirMre. 

Poor  obleoir  des  deontes  certaines 


k  eet^rd»  i*ai  feil  das  expteieiicts 
afec  toates  les  pr^caQlioos  possibles; 
ces  esperiences  oot  donne  las  resaluts 
SQl?aots: 

Dana  toates  las  fontea  doat  il  va  ^Ire 
qoestion  on  a  pris  250  kilogrammes  de 
potasse.  Quant  aoxmatiöreaaaimales, 
on  en  indiqoera  le  poids  dans  chaqae 
Serie* 

Les  fontes  pesaient  en  moyeDiie  950 
kilogrammea. 


1,  Fowm  oiM«  ühiffofu  dB  UUnB  prsmt^ff  9i»aUU^  tfa  kUo§ramm§t  par  f^nü* 

Dix  fontes  oot  donne  en  moyenne  15,33  poar  100  de  cyanoferrore. 

Les  dix  fontes  ont  donc  prodait 380.5  kilogr. 

D'apr^  la  proporlion  d*axote  contenae  dans  les  Chiffons  (16 

poarlOOX  onanraitdaobtanir ,  3000      -* 

Le  poids  de  Taxote  employ^  a  ^t^  de.  .    * 400      ^ 

L'axote  contenn  dans  le  cyanoferrore  fabrfqn^,  de.    .    .    *    •  76      — 

Ob  n'a  donc  ntilisö  qne  1/6  enfiron  de  Taiote. 

a.  Fonliso«fe  aoryia|Nir«(rosrfiiif«sdM/aMcafilsis|»f4iiaS|(i0(oiilofft,afs.), 
aae  kHogrammn  jmt  fmf  & 

Dix  fontes  ont  donni  en  moyenne  16.96  poor  100  de  cyanoferrnre. 

Blies  ont  prodntt  par  conseqnent •    •    •  406^5  kilogr. 

D*apris  la  proportion  d'atote  dans  les  cornes  (16  poor  100), 

elles  aaraient  da  fournir 3000      -* 

L'azote  employ^  a  el6  de.    .    .    •    •    * •    •  400      — 

Oelni  contena  dans  le  cyanoferrnre  fabriqa6  de 81.8   — 

On  n*a  donc  utilis6  qne  1/5  enriron  de  Tasota  total. 

3,  Fonlu  avse  hfmrf  de  ^qcKb  ou  de  veau^  950  kilogrammu  por  famUm 
Dix  fontes  ont  donne  en  moyenne  li,94  ponr  100  de  cyanoferrore. 

Blies  ont  prodnit  par  consiqoent «    .    .    •    •     398»5  kilogr. 

Le  poil ,  k  16  ponr  100  d*aiote ,  aorait  dA  donner fOOO  — 

L*azote  employ^  s^ilevait  k ,    •     400  — 

Celai  contenn  dans  le  cyanoferrnre  ä 59*7  «- 

On  n*a  donc  utllis6  qua  1/7  ennron  de  cet  aaote. 

I.  PöntBt  ovM  tagnurtt  da  eulr,  SSO  HUtgtammmparfimM. 

Dix  fontes  oot  donn^  en  moyenne  13.53  poar  100  docyanoferrora. 

Blies  ont  prodait  au  toUl 338   kilogr. 

Le  cuir,  ä  7  ponr  100  d*azote,  aurait  dA  foarnir 1050       — 

L'axota  employ4  a  6t6  de * 310       * 

€e1oi  contenn  dans  le  cyanoferrnre  de €7*6   — 

G'esl^ä-dire  environ  1/3  de  Tasote  employi. 

5.  Fontu  avee  charbon  di  bonru  corne  (1)  \  SOO  kilogr .  da  aa  ckatban  par  fonU. 
Dix  fontes  ont  donn^  en  moyenne  16.33  poar  100  de  cyanoferrore. 

"  -  ■ -  -         -    -  ■  -»  -    -         ri  1— I       II  -     — I "~-" ' — ' ~^^^ 

(1)  U  corae  doiiM  5a  poor  loa  da  chartoa.  La  tarboaiaaaaa  rowfrre  dana  dea  «^itadrat  «n 
l»r  df  o«,sa  de  dMmaira  at  io^io  de  longueiir,  djf potai  per  ceasle  dani  an  foamean  roOte.  Aa 
boul  de  troua  qualre  haorM  la  carbonisaUoti  de  so  kdogr.  deoarna  Sftt  faralnaa. 


>  A^ 


—  384  — 

EHes  ont  prodoU  au  total 401^5  kitogr, 

Le  cbarbon,  h  7  poar  100  d'axota«  anrait  iA  doooer.  •    •    •    •  700        ••- 

L'aiote  emploji  s*esi  Me?6  ik  ..»•••••«•.«  liO        «•« 

Celai  atllisi  dans  le  eyanofemire  ä  .  .    •    . M.tS   -« 

C'est-A-dir«  eoTiron  4/7  de  Tasote  total. 


Dana  cbaqiie  fotite  od  a  emploToSOO 
MlograimiMS  de  ebarboo  correspon* 
dantä  400  kilogrammes  de  corne;  si 
doDc  on  eüt  mis  la  corne  en  natare 
daoi  1a  foote,  on  eQl  po  obtenir  640  l^i- 
logrammes  de  cyanoferrure ;  la  qaan- 
üU  d*azote  olilisöe  n'aurait  donc  <kXh 
qae  i/5  de  la  qaanliti  employee  on  de 
20  poor  100,  taodis  qu*aTec  le  charbon 


il  y  en  a  ev  68  poor  100  iitlUi4o  dam 
la  forraation  da  cyanogine. 

6.  Föntet  avee  ehütbon  de  ehtffont  de  laini. 

On  a  cacbonise  des  ehiffbna  de  loine 
de  bonoe  qualiti  qoi  ont  foarni  75  poor 
100  de  charbon  roux  (ä  1^,5  pour  100 
d'aaote).  Ort  a  employ^  912,5  kitogr. 
de  ce  charbon  par  fönte. 


Bix  fontes  ont  donc  donne  en  moyenne  17.57  poor  100  decyanoferrare« 

Elles  ont  prodait  an  totaf. • 439.25  kilogf . 

Ellesauraieotdafonrnir.     ............  1328        — 

L*azote  employe  8*ele?ait  ä  .    •    .    .    • 265.5      — 

GelQi  QCilia4  dans  le  cyanoftrf nre  k *    •    •     87.8S    ^ 

G'est-&-dire  k  1/3  environ  de  Tazote  total. 


Si  Von  afait  fondii  lea  chifloniq«i 
correspondent  k  la  quanliti  du  cbar- 
boD,  ceos^^d  anraient  du  (barnir  296^4 
kilogrammes  de  cyanoferrare  et  on 
n'aorait  guere  utilisi  qae  1/5  de  Tazote 
toUl. 

III.  Avoniagei  de  la  earbonitation  des 
matiires  animales  dant  le  traisail  det 
fonU9n 

Sor  nne  qtiantitö  donn^e  d'azote,  la 
plos  grande  portion  qn'on  ait  utllisie, 
ainsi  qa*il  r^salte  des  expiriences  pr6- 
c^denles,  est  celle  fournie  par  les  50 
ponr  100  de  charbon  de  corne.  Le  char- 
bon renferme  donc  l'azote  le  plus  assi- 
milable,  et  les  gaz  ammoniacaax  qoi 
se  d^veloppenl  pendant  la  fönte  des 
matiires  animales  brutes,  ne  contri- 
baenl  que  fort  pen  par  leur  azote  \  la 
formation  du  cyanog^ne,  Gonfirmons 
ce  fait  par  quelques  exp^riences. 

On  a  fait  one  fönte  avec  du  charbon 
de  corne  de  premi^re  qualitö.  Getle 
fönte  termineetOn  en  a  puis^  un  ^cban- 
tillon  qa'on  a  fait  dissoudre  et  dig^rer 
dans  Veau  arec  tootes  les  pr^cautions 
pour  transformer  en  cyanoferrore  de 
potassiam  qu*on  a  dos^avecsoin.  Dans 
cette  fönte,  aussitöt  apr^s  le  pr^l^ve- 
ment  de  r^chantillon,  on  a  ajout6  un 
mefangc  de  charbon  de  bois  et  25  ki- 
logrammes  de  carbonate  d*ammonia- 
qoe  .<ec  cn  vingt  portions  successives. 
Aprös  aToir  cueilH  un  nouvel  echantit- 
loa  de  cette  fönte  dans  le  foor  et  avolr 


transfomiA  ineyanofernireiOn  a  troov^ 
qa'il  ne  8*en  etait  form6  en  plusqo'une 
bieo  faible  portion  (a  peine  1/2  poor 
100).  Cette  exp6rience  a  ^te  repetee  k 
plusieurs  reprises  en  Ta  variant,  et  les 
r^sultats  ont  toujours  k\ik  les  rnftmes, 
c*est-k-dire  iminemment  d^fa? orables. 
Les  gaz  ammoniacaoi  ne  peuvent,  dans 
un  foür  de  fdsfon  contriboer  qu'k  un  bien 
faible  degr6  k  la  formation  du  cyano- 
g&ne  parce  aue  le  ttrage  energiqoe  de 
ce  four  ne  lenr  laisse  pas  le  terops  de 
s*assimiler. 

Poor  d6montrer  que  tant  le  carbo- 
nate d*ammoniaqoe  que  les  gaz  am-* 
moniacaox,  qui  se  d^gagent  pendant  la 
carbonisation  des  matiires  animales  ne 
peuvent  former  du  cyanogine«  Je  d6- 
crirai  ici  quelques  exp^riences  en  pelit. 

50  parties  de  morceaux  de  charbon 
de  bois  de  la  grosseur  d*un  pois,  ont 
k\k  impr^gn^es  avec  une  Solution  de 
30  parties  de  potasse,  et  apr^s  y  aToir 
mMang^  10  parties  de  limaille  Üne  de 
fer,  on  a  fait  dessicher.  On  a  pris  50 
grammes  de  ce  charbon  alcalisft  qu*on 
a  portc  dans  un  canon  de  fusil  jusqu'au 
rooge  Tif  et  on  a  fait  passer  dessus  le 
gaz  digage  de  25  grammes  de  carbo- 
nate d'ammoniaque  qu'on  avait  dcpose 
dans  la  partie  du  canon  en  dehors  du 
feu.  XSk%  qu'll  n*j  a  plus  eu  par  Tou- 
verture  de  celui-ci  de  dögageroent  de 
gaz  (parmi  lesquels  il  se  trouvait  de 
rammoniaque)|  on  a  ferme  cette  oo- 
Verture  et  ron  a  enlevö  le  feu.  Apr^ 
aroir  traite  par  Teau  io  contena  da 
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caDOQ  0l  op&r^  (SöfilreDableineDt,  od  a 
obtenn  5,5  ^rammes  de  sei.  Une  se- 
conde  experienee  eondaite  de  m^me  a 
donn^  4,75,  une  troui&me«5,2,  une 
qaatriime  6  grammes  de  cyanoferrare 
par.  Or,  25  grammes  de  carbonate 
d'ammoniaqae  ä  22  pour  100  d*aioie 
aoraient  6t  foornir  27,5  grammes  de 
cyaooferrarede  poUssiuro,  mais  oomme 
ils  n*ont  donn^  en  moyenne  qae  5,36 
.grammes,  on  ?oitque,  mtoe  daos  cetle 


ctrcoDsUnee«  oo  n*a  po  ntiliaer  qua 

1/5  de  la  qaaotit^  totale  de  Tazote  ponr 
former  do  cyanogtoe. 

Dans  le  m6me  appareil  od  a  ameoi 
les  prodoits  de  la  combostion  de  529 
grammes  de  laine  de  moulon  pure  sar 
dD  charbon  alcalise  pröparö  comme  il 
a  M  dit  ci-dessas. 

Avec  ces  gas,  et  apr^aroir  traite 
par  Teau  le  contena  da  canon,  i*ai  ob* 
tena. 


3.56  grammes  de  cyanoferrare  de  potassiom« 
Le  charbon  de  risida  pesait9,67  grammes,  et 
qaand  oo  la  fait  fondre  avec  da  carbonate 
de  potasse  dans  an  crenset  en  fer  coavert, 
apris  lessivage  ä  Feaa,  elc,  il  a  foarni  en- 
core  1.15  grammes *    « 

Tai  donc  obtena*  en  toat  de  29  grammes  de 
laine  4.71  grammes; .  .    .  \    •  '.    .   • 


» 18.f7  poar  100  de  ce  sei. 

=»  3.97  — 

'^aBi6.24  p.  lOOdeCyaDoferrore. 


La  laine  renferme  16  poor.  100  d'a*r 
acte  et  aurait  du  fournir  80  poar  100 
de  ce  sei.  On  n'a  donc  atilisi  dans  ce 
casqoe  l/5derasole. 

Dans  onc  aoire  eiperience  on  a  m^- 


Jaogi  29  grammes  de  laine  avec  1/4  da 
son  poids  de  potasse,  et  les  prodaits 
de  la  combostion  de  ce  melangeont 
^le  amenes  sur  da  charbon  alcalisi 
port6  aa  roage  Tif. 


Atcc  ces  gaz  Je  n*ai  oblena  dans  ce  cas  qoe  1.34  gr.  de  sei. 
Le  r^sida  charbonneax  en  a  donn6  encore  3.03.    •    ,    . 


An  toUI. 


«•  '4.62  poor  fOQ. 
«.  10.45       — 

15.07       — 


On  Deat  conclore  de  cesexperiences: 

1"*  Que  les  gaz  ammoniacaax  peo- 
vent  contribaer  ä  la  formation  du  cya- 
nogene  lorsqu*on  les  raet  en  contact  ft 
ane  bonne  chaleur  rouge  a?ec  du  char- 
bon et  du  carbonate  de  potasse. 

2''  Que  les  gaz  des  mali^res  animales 
carbonisees  seules,  amenes  sur  du  char- 
bon alcalise  port^  au  rouge,  formenl 
plus  decyanure  de  potassium  que  lors- 
que  ces  matieres  sont  carbonisees  a?ec 
une  certaine  quantile  de  potasse. 

3<*  Que  le  charbon  qui  resulLe  de  la 
carbonisation  des  matieres  animales 
seules  donne  moins  de  cyanare  de  po- 
tassium, quand  on  le  fail  fondre  avec 
du  carbonate  de  potasse,  que  lorsqu*on 
le  carbonise  melange  avec  une  certaine 
Proportion  de  potasse,  pour  le  fondre 
cnsuite  plus  tard  de  la  maniere  decrite 
avcc  la  potasse. 

II  est  donc  avantageux  de  carboni- 
scr  les  matieres  animales  pour  Ic  tra- 
vnil  de  la  fönte  etd*uliliser  les  gaz  pour 
la  fabrication  du  sei  ammoniac.  II  ne 
snurni»  V  »rnir  aucuu  doule  a  ccl  cgard 
^  I  par  exemple  que  100 

^  ou  de  corne  rcnfer- 
d*azole,  poutant  four- 


nir 80  kilogr.  de  cyanoferrare  £t  ^di 
n^en  donnent  que  16. 

L'azote  qoi  serait  conteno  dans  les 
64  parlies  de  cyanoferrare  qai  nun* 
quent,  est  perdu  quand  on  travaille  en 
matieres  brutes  et  s*cchappe  par  la  che- 
min6e,  ou  bien  il  vient  toat  ao  plus 
tourner  au  proGt  de  la  Vegetation  dans 
les  en  virons  de  l'etablissemenL  On  peut 
toutefois  en  atiliser  la  plus  grande 
partie  au  moment  oü  Von  carbonise 
ces  matieres.  100  kilogr.  de  corne,  et 
d'autrcs  matieres  aussi ,  donnent  a  16 
pour  100  d'azote,  oti  devraient  donner, 
50  kilogrammcs  de  charbon  contenant 
encore  7  pour  100  d'azote;  ainsi,  des 
16  kilogrammes  d*azotc,  il  n*en  reste 
plus  que  3  1/2  dans  le  charbon.  Les 
12  1/2  kilogr.  rcstanl  pcuvent  foarhir 
au  fahricant,  par  exemplc,  de  50  a  60 
kilogr.  de  carbonate  d'ammoniaque 
dont  il  fabriquera  du  sei  ammoniac,  da 
Sulfate  d'aminoniaque,  clc. 

Le  charbon  de  corne  renferme  en- 
core 58  pour  100  d*azote  assimilable: 
sur  les  3  1,2  kilogr.  qu'il  conticnt,  il 
en  passe  prcsqu'exactcroent  2  kilogr. 
dans  le  cyauofcrrure  de  potassium,  et 
on  en  pcrd  encore  au  total  1  l/i  kilog. 
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eo  snpposanC  qne  toDt  Taiote  paisse 
ftlre  ODteoa  soas  la  forme  d*ammonia- 
qae  (carbooalie)  ce  qai  est  Join  d^^lre 
ezacL 

100  parlies  do  corne,  k  16  poor  100 
d*azote»  donneot : 

1*  Ponte  eti  mttilrei  bralM. 

Aiola  viilii^.  Asot«  perdik 

3.5  parKtef.  19.»  parti€i. 

a*  Ponte  au  cbarbon. 


IfeoteuUlis«. 
a  parlies. 


Asole  perdu. 
18.5  pirties. 


Or,  )es  19.5  parlies  d*aio(e  qoi  man- 
qoenl  dans  I9  deaxiime  cas  ont  pa  ser- 
Tir  a  la  fabrication  du  carbonaCe  d*am- 
mooiaqoe  00  ont  ile  otilises  poor  fabri- 
qoer  da  sei  ammoniac. 

(La  autle  au  prochain  num&o.) 


TraiUmmt  de  la  garanee  #1  autrei 
piamiei  de  la  famiüe  d€$  rubu^ 
ed€$  (1). 

Par  MM.  Pincoffs  et  Sghukck. 

Le  mode  de  Iraitement  des  rubiacees 
dorn  il  ?a  fttre  question,  consiste  : 

i*  A  exposer  la  garance  ou  ies  aulres 
plantes  de  la  famillo  des  rubiacees,  ou 
la  garance  ipuisee,  ou  toute  prepara- 
Uon  de  garance  et  de  planlos  de  la 
m^me  famille,  ou  la  garance  ipuisie, 
JaTee  oa  ferroenlee.  et  la  garancine  et 
le  garanceax,  soll  k  Taction  combinee 
de  la  vapeur  d^eao  et  d*une  tempera- 
tnre  ^levee  dans  un  vase  dos ,  soll  i 
nn  cooranl  a  vapenr  ä  haute  pression, 
cVst'i-dire  de  la  ?apear  k  ane  temp^ 
ratore  plos  ilevee  que  100  degr^  cen- 
tigrades. 

Noos  donnerons  an  prodnit  ainsi 
oblena  le  nom  d'alizari  du  eammeree. 

2*  A  preparer  une  meillenre  qualit6 
de  garancine  afec  to^ule  espece  de  ga- 
rance oa  de  plantes  de  la  m6me  fa- 
mille«  oa  une  meilleure  qualitft  d^  ga- 
ranceux  a?ec  de  la  garance  ipuisee  I 
Taide  de  Taction  ordinaire  d*acides 
concentres  y  tels  que  Tacide  sulfurique 
00  Tacide  moriatique,  combin6e  afec 
de  la  vapeor  k  baate  pression,  c'est-ä- 
dtre  de  la  tapeur  k  ane  lemp^rature 
plos  elev^e  que  100  degres  centi- 
grades. 

Poor  rialiser  la  premiere  partie  de 


(O  Co  ptocädh  eot  l'objol  d'oiM  potenle  tn- 
aUise  en  d«ie  da  is  ociobre  i8S2  ei  d'un  bre- 
f  «C  on  Fronce  du  4  avril  iS53. 


notre  ioTentiony  nooa  procMons  de  la 
maniere  suivanle  :  il  faul  prendre  an 
vase  de  caivre,  de  fer  ou  de  m^tal,  oa 
mftme  de  ? erre,  ayanl  une  force  süffi- 
sante pour  rcsister  h  une  pression  coo- 
siderable  exercee  interieurement  et 
d'ane  construction  teile ,  que  Toa 
puisse  Touvrir  et  le  fermer  facileroenU 

Dans  ce  vase  on  depose  une  certaine 
qoantiie  de  garance  ou  de  preparalioa. 
de  garance. 

Si  la  substance  est  tr^-sicbe,  oa 
peut  rhomecter  d*abord  avec  un  pea 
a*eau,  soll  pure,  soit  lig^rement  cbar- 
gce  d*un  alca4i;  cependant  rhumidit^ 
qne  la  garance  contieut  g^neralement, 
et  qui,  presque  impercepUbICf  cstcom- 
munimen^l  appeice  humidite  hygro- 
scopique^  produit  assez  devapeur  poar 
le  bui  que  nous  proposons. 

Quand  on  emploie  un  vase  de  m6lal, 
il  est  bon  de  le  doubler  interieurement 
de  verre  ou  de  bois ,  afin  que  la  ga- 
rance, etc.,  ne  puisse  venir  en  contact 
avec  le  metal. 

La  substance  une  fois  introduite,  on 
ferme  le  vase  et  on  en  chauffe  graduel- 
lement  le  contenu  josqu*ä  ce  qu*U 
alteigne  une  temperalure  depassantlOO 
degres.  el  que  Ton  pousse  au  delä  de 
Celle  limite,  autanl  que  Teiperience 
de  Touvrier  le  jugera  avantageux  pour 
le  Iraitement  de  la  matiere  soumise  ä 
roperation  ;  on  maintienl  la  substance 
äcette  temperalure  aussi  longtemps 
qu'il  est  n^cessaire,  ce  qui  est  dcter- 
mine  par  Texp^ricnce. 

Nous  fcrons  remarquer  que  quelqoea 
espices  de  garance,  tclles  que  Celles 
dejä  lavees  oa  qui  ont  dejä  rermenlö, 
sont  beaucoup  amöliorees  quand  on  oe 
leor  fait  subir  Taclion  de  la  tempira* 
Iure  bumide  et  ilevee  que  pen'lant  un 
temps  trös-court,  soit  de  cinq  minutes 
k  ane  demi-beure ;  mais,  en  rigle  ge- 
nerale, il  vaut  mieux  continuer  Topera- 
tion  plus  longtemps,  c'esl-ä-dire  pen- 
dant  plusieurs  beures,  k  une  tempere* 
iure  de  148  degris  environ. 

Pour  porler  la  chaleur  du  vase  h  un 
degre  plus  elev6  que  celui  de  Teaa 
bouillante,  on  le  plonge  dans  on  bain 
d'huile»  d'acide  sulfurique  ou  de  metal 
fusible,  ou  de  cblorure  de  xinc  ou  de 
tout  aotre  liqoide  que  Ton  peat  elever 
h  la  temperalure  voulue  sans  danger 
de  volatilisation. 

On  cbauffc  le  bain  par  Taction  di* 
rede  du  feu  jusqu*au  degr^  voulu,  qua 
Ton  delerminc  k  l'aide  d'un  theruio- 
m&tre  suspcndu  dans  le  bain. 

Ou  bien  ori  pcul  cnvcloppcr  le  tase 
lolairment  ou  partiellement  d'une  Torte 
chcmlse  de  fer,  et,  dans  la  capacit^ 
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ainsi  fbnn^ ,  latrodoire  an  Serpentin 
dans  le  vase,  ou  enfin,  onpeot  em- 
ployer  nneaatredisposilion  drappareils 
convenables  poor  produire  le  resuUat 
vonln  et  bien  connae  des  personnes  an 
conrant  de  ce  genre  dlndustrie. 

Quand  le  vase  a  M  mainlena  h  la 
tempiratare  vouloe  pendant  un  cer- 
tain  temps,  on  le  laisse  refroidir,  pois 
on  Touvre  et  on  en  retire  le  contena , 
qui  doit  6tre  la?6  k  Teau  froide  et 
comprimö,  apres  qool  il  est  pr6t  a  6tre 
employ^.  Si  Von  le  Tait  sicher ,  il  faat 
lemoudreet  le  r6duire  en  poadreaossi 
flne  qae  possible. 

Voici  nne  disposilion  qae  Ton  pent 
snbstitaer  i  la  prec6dente. 

On  prend  un  vase  de  metal,  oa  de 
tonte  antra  matiöre  capable  de  risister 
k  une  pression  considerable  exercie 
interieurement. 

Ge  Tase  est  armö  d'un  donble  fond 
perror6  sur  lequel  lasubstance  est  pla- 
cke ;  pris  du  lond  est  un  petit  robinet 
qui  sert  k  laisser  echapper  Teau  ou 
toot  autre  liquide,  et  en  haut  et  en  bas 
sont  des  tnyaux  pour  le  passage  de  la 
Tapeur. 

La  substance  sur  laquelle  on  op^re 
itant  placie  sur  le  double  fond,  le  vase 
est  ferme,  et  Ton  ouvre  une  sonpape 
pour  laisser  enlrer  un  courant  de  va« 
peur  k  haute  pression,  qui  passe  k  tra- 
Ters  la  substance  que  Ton  iraYallle  et 
qoi  s*echappe,  pendant  quelque  temps» 
par  le  robinet  inferieur, 

On  ferme  ensuite  ce  dernier,  et  Ton 
laisse  agir  la  Tapeur  sur  le  contena 
pendant  le  temps  nöcessaire ;  on  in- 
tercepte  le  courant;  puis  on  ouvre  le 
Tase  et  on  retire  le  contenu  que  Ton 
laisse  refroidir;  on  le  lave  ensuite  k 
Teau  froide,  si  Von  yeat,  et  on  le  com- 

Srime ;  il  est  alors  pr^t  k  fttre  eniploYe« 
i  on  le  s^che,  il  raut  le  moadre  et  le 
r£duire  en  poudre  tr^s-Gne. 

Une  certaine  quantil6  de  liqoide 
provenant  de  la  condensation  de  la  va- 
peur  dans  le  vase  et  contenant  quel- 
ques parcelles  de  garance,  s'accuoiule 
sousle double fond,on le  laisse  s'6chap- 

fier  de  temps  en  temps  par  le  robinet 
nferieur  que  Ton  ouvrc  k  cet  effet 
pendant  Top^ratlon. 

Le  temps  pendant  lequel  la  malifire 
doit  rester  soumise  ä  Taclion  de  la  va- 
peur  et  |a  temperature  de  celle-ci  sont 
laisses  ä  rappreclalion  de  Touvrier, 
qui  les  modinera  suivant  Teffet  k  ob^ 
tenir;  nous  pröferons  cepend'ant  em- 

Sloyer  de  la  vapeur  ayant  une  tension 
Sale  k  2  kilogr.  par  centim^tre  carre. 
Apris  qu'on  a  placö   la  substance 
dans  le  vase,  et  avant  de  soumeltre  ce 


demier  ä  faction  de  la  chaleur ,  oq 
peut  en  retirer  Pair  k  Paide  ^"nne 
porope  pneomattque  ordinaire,  afiR 
aoperer  un  viiie  partiel  dans  le  vase. 

Qoand,  parnotre  procid^^  la  garance 
est  soumise  a  la  paissante  action  de  la 
vapeur  ä  haute  pression,  avant  d*etre 
changee  en  garancine  ou  autre  prepa- 
ration  de  garance,  par  reSet  d'acides 
concentreitil  est  utile,  t^pr^  que  Tope- 
ration  de  chauffage  est  termio^,  de 
Iraiter  la  garance  par  fes  proc6des  ge- 
n^ralement  employes  poqr  fafre  de  la 
garancine  ou  dq  garanceux,  k  une  tem- 
perature de  iOO  degr^s  envlron,  puis 
00  eoleve  TexcM  d'acide  avec  de  rea« 
froide. 

Mais  le  mode  de  fatu-ipalioii ,  qua 
nous  preferons  k  toos  les  autrea,  coo« 
siste  a  traiter  la  garance,  epuiaee  o« 
non,  parTacide  sulfurmoeoamoriati- 
que  concentre,  et  k  aiaer  Taction  cbi- 
mique  par  la  cbaleur  appliqnie  d*aoe 
maniere  convenable,  comme  iorsque 
Ton  fait  de  la  garancine  ordinaire,  pab 
laver  le  lout  k  Teao  froide,  afin  il'enle- 
Ter  tonte  trace  d*acide. 

II  est  bon  anssi  de  neatraliser  les 
derni^res  traces  d'acide  avec  de  Teaa 
contenant  une  petite  quaotite  d  aioali 
ou  d'aotres  substances  analogues,  car 
la  presence  d'un  alcali  dans  la  garance 
vaut  mieux  que  celle  d^un  acide, 

On  Gltre  ensuite  le  tout,  on  com- 
prime,  puis  on  soumet  la  mattere  ainsi 
trailee  ä  Taction  d*une  temperature 
plus  elevee  ou  d*un  courant  de  vapeur 
a  haute  pression,  pendant  un  temps 
dont  la  aure.e  Tari^ra  suivant  t'effet  i 
oblenir;  ladite  pression  de vant  eqoiva« 
loir  ä2  kilogramroes  environ  par  cen- 
timetre  carre. 

On  peut  continuer  Topiration  ntil^ 
menl  pendant  qnatorze  heitres  ou 
davantage  sur  la  substance  trait^e, 
surlout  quand  on  veut  qu*etle  produise 
une  nuance  superieure  de  ijlas  ^  mais 
si  la  pression  est  plus  grande  an  peal 
diminuer  le  temps, 

L*op6ralion  dont  on  vtent  de  parier 
cau^e  une  perte  considerable  d^  poidi. 
ladite  perte  variant  suivant  rjncensiU 
du  traitemenl.  Mais  cette  pertQ  est  plos 
Que  compensee  par  la  superiorite  d^ 
rarticle  prodqit;  car  notre  aliiari  da 
commerce  peut  e^re  empIo|[6  comme 
qaati^re  tinctorial^  sans  avoir  recoars 
subs^quemment  k  Temploi  ordiaaire 
de  Teau  de  aavon,  etc.  Ou  bien,  si  oo 
le  desire,  les  Operations  peuvenl  6ire 
adapties  aTec  aTantage  quand  oo  veat 
obtenir  noe  puretö  de  eovleur  plos 
grande  encore. 

11  est  k  remarquer  anssl  qae  les  arCi« 
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ein  h  teipdr#  d^ni  in  bain  pe^veat 
Mre  foamU  ä  une  ibullilioo  prqlongee 
4Mlct  b«io,  eiavec  b«aq4ioiip  «oiaida 
4aiigfrpour  lapQuUMr  qnecaia  i]'a  liea 
avec  reroploi  de  la  garane«  prdinaire, 

La  saeooOa  parUa  4e  oolffi  procide 
pool  toa  Qusa  a  evaculioa  da  la  ipa« 
niare  sniTanta : 

Od  prapd  up  ? asa  samblibla  k  oalqi 
dearii  dap«  la  prämiere  parlie,  et  dana 
leqaal  iin  place  une  cariaiua  qaaoliU 
da  garancf ,  epaiste  ou  iion»  at  milaq- 
g6e  oa  hanaptea  a^ac  uoa  aoluiioo 
aqueosea*un  acide  violent)  an  feripa 
le  Tase,  et,  par  le  tuyaa  de  Yapeor,  on 
iDlrodait  od  coarinida  vapeur  ä  baute 
pressioo,  que  i'on  laisse  agir  sur  le 
aonlaao  4a  ?ai«  peadaot  pluaiaori 
heum, 

Oo  ouvre  ensuite  le  vase,  et  on  en 
laT«  le  coniMHi  ^  l'««Q  ^radß  RPlir  Ot^r 
Teices  d*acida ;  puif,.  apres  Tavoir 
comprime  et  s^cbe,  il  faut  le  moodre 
aooune  poor  la  garanoa  qqi  doU  <lre 
aaiplofee  k  la  fabricatlon  de  la  garau* 
aioe  «adag^ranceux, 

Ge  propede  differa  da  «alui  ordinal« 
lemeol  oisploy^i  en  cc  que^  d'apr^  le 
ayatiaie  babUuel,  le  w^langa  de  gar 
ffaoce,  6p«iae  oo  nan»  at  d'aeida  an  so« 
lalJMi»  est  cbanffe,  par  oq  opufant  de 
Tapear,  ä  une  temperatore  de  iOQ  dei 
gm  ei  daos  iin  waae  eoutart ,  tandis 
qaa«  daaa  notra  Systeme,  le  melangfl 
tu  cbauffa  daos  on  i aie  ckis  at  ayae 
de  la  Tapenr  plua  elev^  que  100  degres. 

Lee  a? antagea  que  noire  garaocioe 
OD  garaoeaoi  pr^aente  lor  oeu«  pror 
daita  par  Jet  proe^des  ordlnaiiea  eoa« 
aaa^nt  en  ce  que  lat  cooleors  sont  plus 
vivea  et  plus  aolides  et  lea  blaues  plua 
pars,  tn  oamot,  ooua  obteDOA8}tt«qn'i 
«Q  eertain  point  lea  at aotagea  qo'offr« 
ralixat  iaa  du  eonnarce. 


Sur  Vemploi  ddns  la  teinture  ei 
ttwipression  du  Chromate  de  cuivre, 

Par  H.  Boixnr. 

H.  ShmneraMq  da  Hall  (en  Tyrol), 
et  M.  W.  Grnne  de  Barlip  ont  pu« 
bM  des  notieea  (voir  ie  Teeknoio§i$t0f 
t.  XYI,  p.  69),  dana  leiquellaa  ili 
•ffiroiaiit  qo'oQ  €iit  eu  Angleterra 
vaage  du  abronnie  da  enifra  au  lieo 
da  cbramate  de  potaase  ponr  exydea 
]«a  ceuleara-fapauv,  qa'ea  peut  ausal 
•'eo  servif  paur  anordancar  la  laine 
daoe  les  artielea  teiots  ä  la  cu?a,  et 
eofio  qu'il  eil  Traiaamblable  qoe  ca  ael 
•91  appeM  k  jouer  uo  grand  rftle  diM 
U  taiotoreat  riiapraaaiao.  Bwn  bufaol 


sur  cpa  affirm^Uom,  plusiei^§  fabri- 
caots  de  produiis  chimiques  pn(  rpis 
dfips  le  commerce  unprociuit  qui  pqrtci 
ce  (lani}  m^is  an  mminant  uq  cfe  cei 
produiis  qui  ^lail  lorm^  de  crist^n^ 
Verl  fonce,  je  n'y  ai  pas  rencontre  de 
traces  d*acide  cbroflalque,  et  cetle  ma* 
tiere  necorisistait  qu*en  suUatcde  cui- 
▼re  dont  eile  avaü  m^rna  la  forme 
crislalline.  Elle  aufait  du  ölre  pre- 
paree  avee  Taeide  cnromiqae  et  Thy- 
drate  d*pxyda  de  cni^re  et  M.  S^opp  a 
d'abord  eru  proauire  par  ce(|e  voie  f|^ 
cbrpmate  de  cuivra  ep  crjttaux,  plua 
t^rd  il  ^  declare  qq'il  Avait  opere  ayep 
de  1  acidacbromitj^ua  impur  feofermani 
de  Tacide  splfunque,  et  c^ue  le  se} 
cristallisä  qu'il  avait  cousidere  comme 
du  cbromiiie  de  cuivi e,  n*6tai(  qqe  oq 
auUate  de  c^  i^^tal  melange  ^  uoe  pe- 
tile  proporiioq  d'acide  cbromique.  Ce 
aal  etait  donc  enii^raonent  differeut. 

^'aialorMusayp  le  mode  de  prep^-» 
fallen  refowpiande  p^r  M,  Zimwer- 
mau,  a'ejitTMKp,  TacMoa  du  chromiiie 
da  plombaur  le  sulfale  de  cqivre.Uaif 
aoit  qu'op  pmploie.  le  cbrom4le  de 
plomb  neutre»  soit  le  cbroipate  b^fii 
quei  il  n'y  a  paa  en  du  depomposiiio^ 
dufulfatade  puivfei  la  teippifa^ure 
oTf^inaire  uu  en  elewant  c^tte  ^epipe- 
rature,  etonn'a  obtpoii  eeoataip|D^Q( 
qu'uup  liqueur  i ^fte»  dont  par  evapo- 
raijou  il  pe  a'est  a^parä  cpmme  aqpara-» 
Taut  que  deaprisiaqa  y^rtsde  sulfated^ 
euivre,  en  laissaut  des  eaui(  mefes  aui 
contenaicni  de  l'aeide  aqUi^rique.  Lf 
ebroeiate  de  barytf  p'a  pas  doppe  d« 
meilleurs  re^qltata» 

D'aprte  Ipa  eiperienea«  rtepntes  daa 
ehimistes^  il  n'eaiate  pas  de  Chromate 
de  cuivre  qui  soit  soluble  par  Iqi- 
ip6me,  et  la  quaalioo  de  safoir  si  U 
mati^re  fabrion^e  et  employ^  en  Aiv>* 
gleterre  et  a  Berliq  e^it  uo  ehromfitA 
de  cuivre  soluble  peut  ais4ment  ^trq 
d^cid^a  par  lea  cbimisies  eux-mömea 
qui  Tont  prepari.  Je  prieme  que* 
e'etait  ua  m^lauge  d'une  solulio»  de 
Sulfate  de  cuif  re  et  de  bichromale  dfi 
pulaise  qui  dunue  une  Solution  verte» 
et  k  Taction  duquel  oo  peut  itre  dis-^ 
poai  ä  creira  en  teinture  ei  impression, 
paroe  que  Tacide  cbroinique  du  cbru«- 
mate  da  polasse  mis  eo  aoptact  avec  la 
mati^e  colorante  est  en  partie  r^oit» 
et  qa%  le  ahromate  aimple  de  potasse 
qui  i)n  resttJta  peut  avec  la  sulfale  d« 
cuivre  produire  un  pracipil^  sur  lea 
lissus,  ou  bien  aette  preparalion  est  1% 
sointioq  du  cbronata  de  cuivre  brun 
jauue  qui  resulte  de  la  precipitation 
d'une  solutioo  de  aulfate  de  cuivre  par 
I«  obronaaie  simple  de  potasse«  Da 
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reBte,  il  n*existe  aacan  fait  conna  qni 
soit  eo  Opposition  avec  Topinion  ^oi 
admet  Tactivilö  de  cette  pr^paraüoD 
comme  ageDt  d'oxydation  et  de  fixa- 
tioD. 


Fabrieatian  du  murexide. 
Par  M.  W.  Glaik. 

On  sait  que  qaand  on  Iraite  one  So- 
lution d'alloiane  et  d'alloxantine  par 
Tammoniaque  oa  le  carbonale  d*am- 
moniaque,  on  obtieot  dans  beaocoop 
de  cas  du  murexide  d'une  pnrete  plus 
ou  moins  parfaite  et  en  qoantit^  plas 
on  moins  grande,  saivant  que  Topera- 
tion  a  M  conduite  avec  plus  de  soin 
et  de  rigularite.  Voici  pour  cet  objel 
le  procede  qu*on  propose. 

L'alloxaiJtine  k  l'etal  de  poudre  oo 
en  cristaox,  est  aoumise  ao  contact  de 
rammoiiiaque  gaxease.  Cest  suivant 
le  degre  de  concentration  du  gax  am- 
moniaque  employö  (|ue  la  transforma- 
tion  ae  ralloxantine  en  murexide 
8'effectue  plus  ou  moins  rapidement. 
AGn  d'oblenir  unr^sultat  parfait,!!  est 
essentiel  de  chasser  autant  que  possible 
rbnmidit6,  pendant  que  Vammoniaque 
agit  sur  ralloxantine. 

Quand  celle-ci  k  T^tat  de  Solution  ou 
k  Telat  sec  est  trail^e  par  Tammoniaque 
liquide ,  il  se  produit  une  coloration 
plus  ou  moins  prononc^e  qui  provient 
de  la  formalion  du  murexide;  cette 
coloration  disparatt  par  une  simple 
exposilion  k  Tair.  Pour  la  conserver  et 
obtenir  du  murexide  d'une  nature  bien 
pure,  on  traite  ralloxantine  k  Tetatsec 
ou  humide,  ou  en  Solution  dans  Tam- 
moniaque  dissous  dans  Talcool,  ou 
dans  l'eau  m^langee  d'alcool.  Apris  un 
contact  d*une  ou  plusieurs  heures,  le 
produit  est  fillr^  et  secb^ ,  afin  d*en 
cbasser  en  mime  temps  Texcis  de  la 
Solution  ammoniacale. 

On  obtient  aussi  du  murexide  en 
trailant  ralloxantine  söcbe  ou  bumide 
par  le  gaz  ammoniac  mdangö  k  des 
▼apeurs  alcooliqoes. 

On  fera  remarquer  que  Texclusion 
presque  totale  de  Tbumidite  pendant 
raclion  chimlque  de  Tammoniaque  sur 
ralloxantine  qu*on  a  recoromand^  ci- 
dessus,  n'a  pas  besoia  d'etre  observee 
en  presence  des  vapeurs  alcooliques , 
attendu  que  le  murexide  est  insoluble 
dans  Tatcool,  et  par  consequenl,  est 
peu  suscepiible  d'ötreatlaque  par  une 
aclion  irop  prolongie  de  1  ammoniaque. 

Le  carbonate  d'ammoniaque  peut , 
si  on  le  ddsire,  6tre  Substitut  k  k'ammo- 


niaque  dans  Tun  ou  Tautre  des  proeA- 
des  dicrits  ci-dessus;  il  en  est  de 
mime  de  Tetber  et  des  Tapeurs  d'itber 
qu*on  peut  sobstituer  k  Takool  ou  anx 
▼apenrs  alcooliques. 

Pour  obtenir  du  murexide  oarfaite- 
ment  pur,  le  produit  ricoll^  aans  Ton 
des  procid^s  dicrils,  est  dissous  dans 
l'eau  |)ure  filtrie,  mis  k  cristalliser,  ou 
precipite  de  sa  Solution  par  le  carbo- 
nate d*aromoniaque,  ou  par  tont  autre 
proeidi  connu  ;  mais  pour  les  osages 
commerciaux,  on  peut  se  dispcnser  de 
cette  purification. 


TraiUmewt  des  liqu$ur$  d$  räiUm 
dam  la  fabricalian  du  chlore. 

Par  MM.  E.-K.  Mcspiatt  ei  B.-W. 

GSILAMD. 

On  se  sert  souvenldans  les  fabriques 
de  cblore,  de  minerai»,  de  mangaoisa, 
qui  renfermeul  du  nickel,  du  cobaitet 
du  cuivre,  et  qui,  dans  cette  Operation» 
se  ironvent  mis  en  dissolutioo.  Le  bot 
du  traitement  qu*on  va  decrire  est  de 
recueillir  cesmitaux,  ainsiqneroiryde 
demanganise  conteno  daoscessoJu- 
tions. 

Acet  elTet,  oncommence  par  sfeparer 
le  fer  a  Tiut  de  peroxyde  au  moyen 
du  carbonate  de  cbaux  ou  autre  riaclif 
conyenable,  et  on  recoeille  le  precipite 
sur  un  filtre  ou  par  voie  d^  dicanta- 
tion.  On  peut  encore  eliminer  le  fer  en 
eTaporant  la  liqueur,  calcinaDt  le  r6- 
sidu,  sansileTcr,  tootefois,  la  tempe- 
rature  au  point  de  dicomposer  les  sels 
de  nickel,  de  cobali  et  de  manganeset 
et  dissoudre  ensuite  dans  Teao.  ^  la 
Solution  n'est  pas  oomplitemenl  de« 
barrassee  du  fer,  on  precipite  celui-ci 
par  la  cbaux.  La  liqueur  claire  donlon 
a  sipari  le  fer  contient  le  cuiTre,  le 
cobalt,  le  nickel  et  la  manganese.  Oo 
en  sipare  d'abord  le  cuivre  par  Thy- 
drogine  sulfure  qui  le  precipite  k  Tetat 
de  sulfuae  insoluble ,  puis  le  nickel  et 
le  cobält  par  une  precipitation  par- 
tielle. On  peut  seservir  pour  cet  objei 
des  Oxalates,  celui  de  cbaux  par  exea»- 
ple ,  ou  des  carbonates ',  mais  il  f  aat 
mieux  avoir  recours  aus  sulfures,  iels 
que  ceux  des  alcaiis  et  des  lerres  alca« 
lines,  ou  mime  au  sulfure  de  manga- 
nese. Le  plus  iconomique  esl  TeiDploi 
d'une  Solution  de  sulfure  de  calciun 
impur,  qu*on  obtient  comme  resid« 
dans  les  fabriques  de  soude.  Geile  so- 
luUon  est  lyoutee  a  la  iiqueur,  jusqa  ä 
ce  que  toat  le  nickel  et  le  cobali  i 
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prteipiCes,  ce  doni  on  s'assore  par  la 
conleordo  pr^cipite,  les  salfures  de 
nicke!  et  de  cobalt  6tant  noirs  et  celoi 
de  manganise  de  coalear  claire.  Dans 
le  cas  ou  du  sulfure  de  mangaii^se 
est  milang^  aui  salfores  de  cobalt  et 
de  Dicket,  od  redissoot  le  premier  eo 
ajoolant  de  Tacide  chlorhydrique  ou 
qoelqoe  aotre  acide. 

II  n*est  pas  absolameot  oicessaire 
daos  ce  procede  de  «Sparer  d*abord  le 
coivre  par  rbydrog^ne  aalfure,  il  est 
m^oie  plus  cooYenable,  qoand  on  a 
des  Tolumes  considerables  de  liqaeur, 
de  laisser  ce  metaldaos  le  liqaide  et  de 
Tobleoir  m^lange  avec  le  cobalt  et  le 
nkkel  pricipilea. 

Si  la  liqQeor  n'^tait  pas  debarrassee 
da  fer  qoaod  on  ajoute  le  solfare,  ce 
metal  se  retroD^erait  daDS  le  precipite 
de  DJckel  et  de  cobalt ,  avec  aoe  cer- 
taine  ^oantite  de  manganese,  et  toute 
teotative  poor  redissoadre  les  sulfures 
de  fer  et  de  manganftse  par  l'acide  se- 
raient  Taioes.  Dans  ce  cas,  le  precipite 
est  separtde  la  Solution  et  dissoas  dans 
an  Sicide  coocentre,  de  pr^ference  apres 
vn  griJJage,  le  fer  passe  k  Tetat  de  per- 
osyde,  et  on  souraet  aiors  la  Solution 
au  trailemeni  decrit  qoi,  lorsqo'on  a 
prjs  des  precautions,  donne  des  sul- 
fbres  de  cobalt  et  de  nickel  exempts 
de  fer  et  de  manganese. 

La  liqueur  qu'on  a  separie  du  prä- 
mier precipite  de  cobalt  et  de  nickel, 
eoDtient  k  peu  pr^s  la  totalite  du  man- 
gan^  qu'on  peut  ^liminer  par  la 
«baax  k  Tetat  de  protoxyde,  puis  con- 
▼ertir  eo  peroxyde  pour  le  faire  res- 
serYJr  k  la  fabrication  du  cblore  ou 
aolre  objet. 

Le  nickel,  le  cobalt  et  le  caivre 
peovent  6ire  s^pares  de  la  m^me  ma- 
Dt^re  d'aotres  substances ,  ou  ils  sont 
en  Gombinaison  avec  le  fer  et  le  man- 
ganese,  Si  la  substance  renferme  du 
cuivre,  du  bismuth  et  autres  metaux 
qui  sont  pricipiles  par  Thydrogene 
solfare  gazeux  en  quantil6  un  peu 
considerable,  il  y  aura  avantage  k  s^- 


parer  d*abord  ceux-ci  par  ce  gaz  dans 
la  Solution  acide,  puis  k  oxyder  le  fer 
dans  la  Solution  filtree,  et  enfin  ä  pro- 
ceder  comme  on  Ta  indiqu6. 


Trans formaiian  du  carbonatedej^rö- 
toxyde  de  mangandse  en  peroxyde 
d  une  haute  temperature. 

Par  M.  W.  Rbissm. 

M.  Forcbbaoamera  fait  Tobservation 
interessante  que  le  carbonate  de  pro- 
toxyde  de  manganese  qu*on  cbauffe 
jusqu'a  260*  C,  se  transformait  en 
peroxyde  aoquel  on  peut  enlever  le 
carbonate  de  protoxyde  qu'il  renferme 
encore  au  moyen  de  Tacide  chlorhy- 
drique tr^s-elendu. 

A6n  de  pouvoir  utiliser  les  Enormes 
residus  de  la  fabrication  du  cblore  ou 
des  chlorures,  il  m*a  paro  qu'il  y  avait 
qnelque  interdt  ä  soumeltre  ce  procedö 
k  an  nouvel  examen  et  de  rechercber 
en  particulier  quelles  sont  les  condi- 
tions  dans  lesquelles  on  oblient  la  plus 
grande  proporlion  de  peroxyde. 

J'ai  prepar^,  en  consequence,  au 
moyen  de  la  precipitation  du  chlorure 
de  mangandse  pur  par  le  carbonate  de 
soude  ^galement  pur  du  carbonate  de 
manganese  bien  pur,  je  Tai  faitchautfer 
pendant  longtemps  ä  des  temperaiures 
eiev^es  constantes,  et  j'ai  analys6  les 
preparations  obtenues  ü'apr^s  la  m6- 
tbode  iodometrique  de  M.  ßunsen. 

Les  r^sultats  obtenus  ont  d^montre 
qu*avec  renouvellementcontinu  de  Tair, 
le  carbonate  de  protoxyde  de  uianga- 
n^e  soumls  ä  de  haules  temperatures 
qu*on  61^ve  peu  ä  peu  jusqu*&  300**  C, 
fournissait  des  quantites  de  peroxyde 
d'aulant  plus  grandes,  que  la  tempera- 
ture  avait  dans  chaque  cas  eie  plus 
6lcvee.  Avecune  temperatore  de  300^ 
soulenue  pendant  trois  heures,  tout 
Tacide  carbonique  a  ele  chasse,  eton  a 
obtenu  un  compose  consistant  en 


3  equival.  Un  et  5  equival.  0*2  MnO,  +  MnO. 

Galcol  atomiqne.      Analysei  en  Tolames. 


1. 

11. 

S^uWalenUMfi. 

67.43   '■ 

67.45 

67.49 

»«quivalenUO.  . 

32.57 

33.55 

33.51 

Une  el^vation  plus  considerable  de 
la  temperature  a  eu  pour  consequence 
qoe  le  compose  formö  a  abandonne  de 
I  oxygene  jusqu'au  moment  oü  ä  la 
pfaaleor  rouge  sombre  il  s'est  traos* 


forme   en    proloxyde    de  manganese 
MwjO^. 

On  favorise  la  formalion  du  per- 
oxyde en  sontenant  longtemps  la  tem- 
perature.   Par  une   calcinalion  plus 
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brolong^e,  tootes  les  circonstancei 
restant  les  tn^mes,  il  se  forme  toojours 
une  plQS  grahde  qaantitft  de  MnO,. 

EnGn,  il  tsi  assei  important  de  ne 
paa  diminaer  par  )a  presaion  ou  le  re- 
roalemenl  ri(at  lache  et  poreax  do 
carbonate  de  proloxyde,  afin  de  ne  pas 
susciter  ort  obstacle  au  d6gageiiient  ae 
Tacide  carbonique,  et  de  de  pas  t*oppo- 
ser  aa  libre  accis  de  Tair.  Les  espe- 
riences  ont  demontre  que  cette  condi- 
tionelailderigoear.  DansTüne  d*tilles, 
on  a  etendu  le  carbonate  de  protoxvde 
en  coaches  minces  et  l^g^res,  ei  dans 
oneautre,  on  Ta  comprime  dans  du 
creuset ;  ces  deax  essais  ont  Ate  ^oudlis 

tendant  le  mfttne  temps  a  tine  tempfe- 
atare  de  240*  G.  Le  pt-emier  a  pr6- 
sent^  line  richesse  de  60,12  podir  100 
cn  perbxyde,  et  le  Secotid  de  51 ,58  podr 
100  sealement. 

Afln  de  mleux  fai>e  ^essortir  les  re- 
sultats,  on  dotinera  ici  sous  Tornle 
de  tableaü  le  resume  des  expöriences. 


TEMMäRATÜIlK 

OBRiE 

MOMHTIOR 

M  06(1  te 

dv 

eenttelnrai. 

olit&flhi«. 

4e  p^raiyd«. 

UsrU, 

MurM. 

iiO 

87.26 

S40 

53.50 

Sic 

57.22 

S40 

60.12 

850 

§4.02 

250 

61.58 

250 

3 

63.15 

260 

56.04 

200 

63.32 

260 

65.39 

270 

58.21 

270 

64.87 

270 

66.86 

270 

60.98 

280 

64.35 

280 

07.54 

280 

72.50 

200 

66.83 

200 

67.80 

200 

72.80 

300 

68.76 

300 

2 

71.43 

300 

3 

73.0! 

300 

3 

72.96 

300 

3 

,... 

Appi^eil  divlittorotr«. 
Par  MM.  Lsmsttiu  et  BomfaiB. 

Get  appareil  distillatoire  est»  saWant 
les  iiifDnteurs,  applicable  ä  un  assec 
grand  nombre  d'op^ralions  indaslriel» 
les,  telles  par  exemple  qoe  rextraclioa 
de  rhaile  de  toates  les  graiiies  oldagi- 
heoses,  celle  des  coolears  des  maUeres 
on  substances  eolorantes  qui  les  rcn- 
feMnehl,  la  pri^paratlon  des  principes 
aromatiqties  des  planteseti  diters  mo- 
des  de  disliUaiien  ordinaire ,  tels  qae 
la  Fabricatlon  des  liquides  alcooliqoes, 
la  purificalion  des  gommes,  des  rM- 
fies  et  atatres  matiöresanalogoet* 

PIg.  4,  pl.  233,  seclion  T«riicale  de 
Tappareil  cddiplet  et  toot  pr6t  a  fanc- 
Uonner. 

Fig.  5,  plan  snrtine  eebelle  redoite, 
destini  k  faire  compr^ndre  la  disposi- 
lion  des  tujaux  et  la  position  des 
chambres. 

L*appal*eil  etltier  se  ci>n|>ose  dedenx 
ehambres  extirteures  A  et  B,  conte* 
nant  chacnne  une  cbambre  inlerieore 
cylindHque  Get  D,  le  tont  en  foDte. 
Ges  cjlindres  intdrienrs  ont  etb  moa- 
les  avec  des  rebords  circalairea  d%d^ 
qui  reposent  dans  des  retraites  meoa- 
gees  dans  la  poriion  snplneare  de 
chacnne  de»  ehambres  exterienret^  les 
Joinls  etant  rendus  etancbes  au  moy«a 
de  rondelles  de  Teutre  impr^giiifees 
d'essencie  de  tei^benlhine,  afin  de  pre- 
venir  les  Tuites.  Ges  dcax  cylindres 
G  et  D  conimüniqaent  Ton  aTecratitre 
par  Tentremise  aun  tuyaa  L  qni  est 
pourvu  d*un  robinet  X  servant  k  in- 
terrompre  cette  cotnitiunication  qoand 
on  le  jnge  tiecessaire.  Enlre  les  deax 
ehambres  ext6rienres  A  et  B,  il  «xisle 
nne  troisieme  chambre  cylindHque  E 
aussf  en  Tonte,  egalement  pour^ne  de 
tuyaux  et  de  robinets,  elsur  laquelle 
est  dispos^e  nne  sonpape  de  sQre(6  K, 
de  möme  que  les  deux  autres.  Ge  cy- 
lindre  communiqne  aTec  les  cyliadres 
G  et  D  par  les  tuyaux  T  et  T  qui  sont 
arm6s  de  roblnets  f^V,  Un  recipient 
J,  dans  lequel  on  peut  introduire  a 
volonte  ä  Paide  du  tuyau  j  Teau  d*an 
reservoir  sup^rieur  I,  conlient  k  Tjole- 
rieur  un  Serpentin  H  que  surnionte 
One  pctilecuvelte  h,  Dans  cctle  cuvette 
viennent  abootir  les  tuyaux  a,  D'  elE', 
qui  commaniquenlrespectivcnient  avec 
les  cylindres  G,D  et  E.  L'exiremite 
inn&rieore  de  ce  Serpentin  deboocbe 
par  Tentremise  d'un  tuyau  b  dans  an 
reserToir  G  qoi,  Iui-m6me,  cäI  en 
communieation  avec  le  premitf r  eyltn- 
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dre  C  reii(ermiot  l^s  mU^U  qu*il 
8*lif  II  dt  trkiter. 

Oddnt  &  lanidl'i^hb  d6  iMpIralion^ 
tblei  bommenl  eile  $*ek£cutd  d*dbord 
dans  )6  cas  oft  I'öh  fait  usage  dii  pro- 
cM§  de  dlpla(iemeot,  de  la  aisUllation 
ii  du  Tide. 

Soppöson^y  paf  etempley  qiiMI  s*a- 
gisse  a*ek(faire  Tbuile  conli^nae  dans 
Tk  gr&ihe  de  colta,  en  employadl 
cotome  dissolvaDt  le  solfare  ae  car- 
bone. 

Ge  solfare  de  carbone  6tant  renfer- 
mö  dans  le  r^servoir  G,  on  introduit 
dans  le  cylindre  C  one  botte  C*en  zinc 
on  aatre  m^tal  convenable  qdi  contient 
1a  graine  de  colta  prialablement  mou- 
lae.  Ob  s*oppose  h  ce  que  le  Tond  de 
cette  botte  toache  celui  de  Pappareil 
pr  rinterposilion  d'un  ir^pied  R  qui 
fa  mainlient  k  une  certaine  distatice 
aü-dessus  de  ce  fond.  Celle  botte  est 
fi^tmee  en  haut  et  en  bas  par  des  Fonds 
en  loile  m^tallfqüe  &^c\ 

L'appareil  itant  ainsi  dispos6,  on 
OQvre  le  robinet  V  sur  le  tuyaa  L'  qui 

Sermet  an  sulfure  de  carbone  contenu 
ans  le  reservoir  G ,  de  couler  sut*  ta 
Praine  decolxa.  Ce  sulfure  dissouttoute 
buile  contenue  dans, cette  graine  et 
l*entralne  A  Tetat  fluide  pär  le  tuyau  L 
dans  le  cylindre  D,  apres  qu*on  a  ou- 
Tert  te  robinet  X.  On  n'am^ne  dans  le 
cylindre  C  que  la  quantit6  de  sulfure 
ti^cessaire  pour  dissoudre  k  peu  pr^s 
toute  Thaile  conlenue  dans  le  colza, 
apr&s  quoi  on  ferme  le  robinet  X  ainsi 
que  celui  V  pour  interroitipre  la  com- 
munication  avec  le  riservoir  G. 

Dans  cet  etat,  on  fait  passer  un  cou- 
rant  de  vapeur  d'eau  dans  la  cbansbre 
extirieore  B.  en  ouvrant  le  robinet  P' 
qui  communique  avec  Un  g^nerateur. 
Cette  vapeur  s*6lance  par  Tentremise 
da  tayaa  R'  dans  la  cbambre  ext6- 
rieure  A,  les  robinets  P*  et  P'  etant 
pr^alablement  ferm^s,  et  volatilise  le 
sulfure  contenu  dans  la  cbambre  C»  qui 
s*eQ  ^cbappe  sous  U  forme  de  ?apeur 
par  le  tuyau  a,  apres  qu'on  a  ouvert 
le  robinet  a\  Ainsi  ?olatilis6  le  sulfure 
se  rend  par  le  tuyau  dans  le  Serpentin 
B,  oü  il  est  ameni  dans  son  trajet  ä 
r^tat  liquide,  ^tat  souslequel  il  s'ecoule 
dans  le  reservoir  G  parle  tuyau  6»  dont 
une  portion  en  Bt  est  en  verre,  afin  de 
pouToir  examiner  la  quanlite  de  sul- 
fure qui  coule.  Une  autre  Operation 
semblable  oiarche  en  möme  temps 
dansTaulre  cylindre  D,  oü  le  sulfure 
▼olatilisd  passe  par  le  tuyau  D\  apres 
qu'on  a  on^ert  le  robinet  d.  A  cet 
eflet,  la  cbambre  exlerieure  B  est  rem- 
plie  de  vapeor  d*eaa  qu*on  y  amene  en 


OQvrant  le  robinet  P;  la  Tapeor  de  snl- 
nire  est  (ibmme  dans  fe  premiercaA, 
tiond^nsöe  *  dans  le  Serpentin  H,  et 
passe  par  le  tuyau  b  pour  retourner  an 
reservoir  G,  de  la  m6me  mani^re  que 
Celle  du  sulfure  qui  s*^leve  du  cylin- 
dre C. 

S*il  arrivait  qu'une  premi&re  Opera- 
tion de  d^placement  ex^cutee  sur  la 
graine  moulue  renferm^e  dans  le  cy- 
lindre C,  ne  fät  pas  süffisante  pour  eli 
exiraire  la  totalite  de  Fhuile  qu'elte 
renferme,  on  procederait  h  une  se- 
conde,  mais  dans  ce  cas,  le  liquide  qui 
arrife  charg^  d*buile  est  distill6  sim- 
plement  dans  Pappareil  D  ;  le  robinet 
X  est  ferm^  et  le  robinet  V  tenu  ouvert 
pendant  la  distillation,  de  fagon  qoe 
rop6ration  de  deplacement  peut  mar- 
cber  d'one  mani^re  continue. 

Lorsqoe  le  sulfure  de  carbone  dans 
Tappareil  D  a  completementdistille,  ce 
qu'on  peut  constaler  en  regardant  a 
travers  le  tabe  en  verre  M ,  on  ferme 
le  robinet  et ,  et  on  ouvre  celui  en  X, 
en  extrayant  les  seules  malleres  qui 
restent  dans  le  cylindre  D  par  Tajutage 
0.  Les  robinets  P,P*  et  X'  sont  ea- 
suite  fermes,  etceuxen  d  et  X  ouverts 
simultaniment,  afin  de  permeltre  aa 
sulfure  de  couler  de  nouveau  dans  le 
cylindre  Ü.  11  ne  resteplus  qu*a  ouvrir 
le  robinet  X^  el  ä  recevoir  une  pelite 
quantile  de  sulfure  dans  une  capsule, 
afln  de  $*assurer  parvoied*evaporation 
que  toute  Thuile  a  ^te  exlraite  de  la 
graine  de  colza. 

Si  ce  mo:fen  de  verißcalion  par^tt 
insuffisant,  il  faul  peser  la  quantile  de 
rhuile  oblenue,  mode  qui  estpeul-^tre 
pr^ferabledans  tous  les  cas.  Supposons 
donc  que  Texlraction  soit  complete,  od 
dislille  en  möme  lemps  dans  les  deox 
appareils  CetD,  ainsi  qu*on  Ta  expli- 
qu6  ci-dessus. 

Pendant  le  cours  de  la  distillation, 
on  laisse  ouvert  le  robinet  P'  et  celui 
P'  sur  le  tuyau  c,  et  la  vapeur  d'eau 
passe  dans  l'appareil  B,  en  ayant  soin 
d*ouvrir  dans  chacun  des  deux  com- 
parlimenls  de  Pappareil  qui  sonts^pa- 
Ires  par  un  fond  inclin^  g^  les  robinets 
m  et  ti,  aßn  de  permeltre  ä  Pair  de 
s'echapper.  Les  appareils  A  el  B  sont 
pourvus  de  robinets  V  et  V^  (ig.  5,  qui 
serventau  m6me  objet.  Lorsque  la  va- 

Peur  d*eau  a  compUlement  remplac6 
air,  on  ferme  les  robinets  m^n  et  P*, 
el  on  ouvre  celui  en  Y  qui  ilablit  la 
commuuicalion  avec  la  chambre  d*eaa 
N,  en  ayanl  soin  de  fermer  le  robinet  Z 
sur  cette  möme  chambre  qui  renferme 
de  Peau  froide  et  serl  ä  la  faire  com- 
munlquer  avec  la  chambre  I,  et  en 


360  — 


mto«  temps  k  «limenter  le  serpenlin 
H  d'eau  froide.  Le  jet  d*eaa  a  une 
basse  tempiralure  qui  descend  ainsi 
en  condensani  la  ?apeur  d*eaa  conlenae 
dans  le  reservoir  £,  passe  avec  une 
augmeniation  de  volume  provenant  de 
Teau  qui  resuUe  de  la  vapeur  cooden- 
sie  dans  Tespace  F,  qui  constitue  le 
fond  de  ce  röservoir  en  s*^coulant  par 
)e  tuyan  e  et  Je  robihet  P'.  La  chambre 
E  ilanl  alora  coroplelement  döpouiilie 
d'eau  ainsi  que  d*air,  on  ferme  les  ro- 
binets  Y  et  P%  et  on  ouvre  celui  Z. 
L'eau  conlenue  dans  le  reservoir  I  des- 
cend dans  la  chambre  N  pour  effectuer 
une  seconde  operalion. 

L'exlraction  de  Thuile  ^tant  com- 
plele.  il  faul  soametlre  le  (ourlean  qui 
en  resuUe  ü  un  trailemcnt  energique 
pour  le  depouiller  de  lout  le  sulfurede 
carbone  qu1l  pcut  coiitenir.  A  cet 
effet,  on  Terme  les  robioets  X  et  a\ 
celui  V  ^tant  resle  ferme  depuis  que 
l'opöration  de  deplacement  est  tcrmi- 
oie,  et  on  ouvre  le  robinet  t  pour  li- 
Trer  passage  ä  lavapeur  d'eau  conlenue 
dans  les  chambres  exlerieures  B  el  A. 
L*appareil  ilant  ainsi  disposö,  voici 
refTel  qui  se  produit. 

Le  Yide  exerce  une  force  d*allraclion 
Energique  sur  la  vapeur  de  sulfure  qui 
exisle  dans  le  lourteau.    La  chaleur 

Srovenant  aussi  de  la  Tapeur  d*eau 
ans  Tappareil  A ,  pr^le  en  mftme  temps 
une  vigoureuse  assistance  ä  cetlc  aclion 
do  vide.  Si  une  seule operalion  nesuffit 
pas,  on  peut  la  renouveler,  mais  il  est 
nccessaire  de  fermer  prealablemenl  le 
robinet  t  et  d*ouvrir  celui  en  Q  qui 
apparlient  ä  Tappareil  P,  afin  de  donner 
issue  ä  Teau  de  condensalion.  Aussitöt 
que  le  vide  est  produit  dans  les  cham- 
bres E,F,  on  ou?re  le  robinet  P'  qui 
1i?re  acces  ä  la  vapeur  d'eau  d*eau,  et 
on  en  fait  de  m^me  pour  celui  d  qui 
appartient  au  tuyau  D'  en  communi- 
cation  avec  le  serpenlin  H.  Celle  va- 
peur volatilise  le  solfure  condense  ou 
rest6  ä  Telal  de  vapeur.  Gela  fail,  on 
pcut  renouveler  le  iravail  du  vide  sur 
ie  lourleau.  dans  le  cas  oü  on  le  juge 
nccessaire.  Fermantalors  le  robinet  P, 
on  dCmonle  le  tube  a,  on  enleve  le 
cou verde  C\  et  on  relire  la  botle  en 
zinc  C  qui  contient  le  lourteau  com- 
plelemcnt  depouille  tant  d*huile  que 
de  sulfure. 

Supposons  maintenanl  qu'il  s'agisse 
d*op6rer  avec  le  sulfure  de  carbone 
sur  de  la  lainc  en  suinl;  on  ouvre  le 
robinet  V  du  tuyau  L  qui  communique 
avec  le  reservoir  G,  et  ou  laisse  Ccouler 
la  quantite  rcqoise  de  sulfure  dans  la 
chambre  D,  le  robinei  X  restaot  ou- 


vert.  La  laioe  qn^on  teut  traiter  est 
placke  dans  le  cylindre  G,  et  le  sulfure 
est  soumis  k  Taclion  de  la  vapeur  d'eau 
qu  on  fait  arriver  dans  la  chambre  ez- 
iCrieure  B.  Ge  sulfure  reduit  ainsi  en 
vapeur  passe  dans  le  cylindre  C,  oü  il 
dissoat  rapidement  les  substances 
grasses  qui  recouvrent  Ja  laine,  et  qai 
k  raison  de  leur  poids  compare  a  celoi 
du  sulfure  en  vadeur,  8*ecoulent  par 
le  tuyau  L  dans  I  appareil  D.  On  peat 
^alement  avoir  reconrs  au  vide  poar 
complCter  Textraction,  ainsi  que  loates 
les  fois  quHl  s*agil  d'exlraire  une  ma- 
tiCre  grasse de  substances  quelconques. 

Voyons  actuellement  comment  od 
peut  irailer  le  gulla  -percha  a  l'aidede 
cet  appareil.  Pour  cela  on  renferme 
cette  subslance  dans  la  chambre  C  dans 
laquelle  on  introduit  le  sulfure  de  car- 
bone ou  loul  aulre  agent  convenabJe. 
L'appareil  est  alors  cbauffC  par  an 
courant  de  vapeur  d'eau  amente  a  la 
temperature  reauise.  II  faut  avoir  soia 
de  disposer  prealablemenl  un  filtre  a 
rinlCrieur  de  Tappareil,  afin  de  retenir 
toules  ies  impureles  et  de  ne  livrer 
passage  qu'ä  la  matiire  soluble.  Si 
on  le  juge  convenable,  on  favoriae  la 
Solution  k  Faide  d*iin  agilateur  de 
forme  quelconque  disposi  au  ceolre 
du  cylindre  et  mis  en  action  par  uo 
mCcanisme  exterieur.  L*appareil  peot 
^tre  place  dans  une  position  quelconque 
verlicale  ou  horizontale,  el  les  Solu- 
tions operCes  dans  des  vaisseaux  de 
forme  oblongue  el  non  plus  cylindri- 
que  et  reofermanl  un  agilateur  bori- 
zontal. 

La  Qg.  6  l'eprCsenle  Tesquisse  d*uo 
appareil  de  construction  simple  poor 
opCrer  par  deplacement  et  k  la  vapeur 
sur  toules  sories  de  substances,  quoi- 
que  avec  Tappareil  decrit  ci-dessus  on 
puisse  effectuer  une  semblable  opCrm- 
lion.  Dans  ce  cas ,  il  suffil  seulement 
de  renverser  Tordrc  suivant  lequel 
s'effectuent  les  dislillations  en  dispo- 
sanl  les  vases  G  et  E,  de  maniCre  k  ce 
que  ces  dislillations  marcbeni  pendant 
le  mCme  temps  qu^on  recueille  la  ma- 
ilhre  grasse  ou  aulre.  Mais  quelle  que 
soll  ta  forme  ou  la  disposilion  de  Tap- 
pareil,  on  place  des  robinets  de  decan- 
talion  k  differentes  hauleurs  sur  tapa- 
roi  de  la  chambre.  Tout  le  temps  que 
la  Solution  s*efTeclue,  on  peut  laisser 
la  subslance  en  repos  ou  bien  la  fillrer, 
puis  la  distiller  pour  separer  le  sulfure 
du  gutla-pcrcha  qui,  alors,  reprend 
VhiBi  solide.  Ge  roftroe  procedc  est 
applicable  aux  autres  maiieres  gom- 
meuses,  aux  reines,  au  caoutchouc,  etc. 

Quand  on  tralte  des  maü^res  colo- 
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nntes,  par  flxemple  la  Cochenille,  le 

corcuma,  Porseille,  etc.,  on  proc^de 

eiacleroent  d*aprds  la  meme  milhode. 

La  sobstance  est  renfermec  dans  Ic  gt- 

lindre  G,  et  on  fait  passer  dessus  de 

l*e(ber,  de  la  benxine,  du  sulfare  de 

carbone,  de  Tessence  de  tör^benthine 

00  qoefqae  autre  dissonant,  et  on 

obiieol  ane  sobstance  colorante,  soit  k 

re(a(  de  solatioo,  soit  soas  forme  d*ei- 

trait  soloble  dans  les  essences  et  les 

boiles  essentielles,  tandis  qu*il  feste 

une  aotre  sobstance  colorante  plus  ou 

moins  soloble  dans  Teau  ou  Talcool. 

L'extrait  de  mati^res  colorantes.  solu- 

ble  par  exenaple  dans  le  sulfure  de  car- 

bone,  peot  servir  ä  colorer  le  gutta* 

percba,  le  caootcbooc  ou  aotres  ma- 

tieres  analogues.  Ces  mati^res  pcovent 

etre  dissoutcs   de  nouveau  dans  les 

essences  et  appliquees  ä  la  coloratjon 

des  cbandelles,  de  la  cire,  du  savon, 

etc.,  et  elles  s*appliquent  6galement 

par  le  m6me  prociae  atec  ou  sans  dis- 

solution  des  gommes  k  toos  les  gen  res 

de  fils,de  tissos.depapierSyde  cartons, 

de  bois,  d'objets  d'ameublement,  etc. 

Enfin  pour  extralre  la  matiftre  qui 

constitoe  Todeor  ou  la  savcur  des  cpi- 

ces,  les  essences  arooiatiques  et  les 

parfoms  des  fleurs,  on  peotencore  se 

servir  de  ce  meme  appareil  qo*on  con- 

dsit  de  lamiine  maniereen  emplojant 

pour  eel  objet  qoclque  agent  volatil 

comme  le  solfore  de  carbone,  l'alcool^ 

etc.  Ges  sobstances  sont  ainsi  traii^es 

avec  rapiditft  et  lenrs  produits  utilises 

avec  socc^  etfacilite.  La  mattere  odo- 

riferaote  oo  sapide  une  Toisobtenne,  il 

ne  reste  plus  qa'k  traiter  par  eile  la 

sobstance  qu'on  peut  rendre  odorante, 

00  qtt'il  s*agit  d*ftpicer.  Ces  sobstances 

sont  parfois  des  aliments  tels  que  le 

sei,  le  sacre,  etc. ,  parfois  aossi  des 

pommades ,  des  savons ,  des  eaox  de 

toileUe.  etc.  (i). 


j^ppareils  d  gaz  pour  U$  usages 
particuiiers. 

Par  M.  6.  Bowbi. 

Gel  appareil  est  or^anis^  de  maniire 
k  pooToir  etre  etabli  sor  une  grande 


Ci)  MM.  Ltmeilais  et  Boniire  ont  toomis  k 
«ne  couHDiMraii  oomm^  par  le  prüfet  de  la 
Seioe-lafi^rieare  des  eilraiif  de  ceruins  con- 
diments  obtcnnt  k  Taide  de  leor  appareil  d'ei- 
iractioo.  La  etonniasioo  a  recoonu  qoe  lea 
cftfaitt  d'apleea  aoamis  k  seo  apprteiauoo, 
ie\%  qoe  eeui  de  pelrre,  poivre  ae  Gajenoe, 
piaflcade,girofle,  pinwnt  de  la  JamaYqve,  gin- 


6cbelle,  on  bien  sor  une  icbelle  redoile 
pour  fournir  du  gas  k  une  babitalion 
particuliire,  une  fabrique, un  Etablis- 
sement isoli  et  loin  de  tonte  usine  k 
gax,  une  Station  de  chemin  de  fer,  un 
phare,  des  baiiments  k  la  mer,  etc. 

II  consiste  principalemenlenunecor- 
nueplacee  k  Tinlerieur  d*uneenveloppe 
etnoy^e  dans  une  ma^onnerie.  Cette 
cornoe  est  pourvue  d*une  vis  d*Arcbl- 
mideqoi  sert  k  alimenter  enmatiriaux 
frais,  et  äladibarrasser  enmeme  temps 
du  cokeel  aotres  sobstances  carbonisees 

2ui  ont  ei^  dipouillEs  de  leur  gaz. 
haque  Charge  de  la  cornue  est  intro- 
duite  dans  une  tr^mie.  sorte  de  tuyao 
▼ertical  fermE  dans  le  haut  par  un  cou« 
verde  dans  lequel  est  adaplE  un  bou- 
cbon.  Ge  tujan  d^bouche  par  le  bas 
dans  une  chambre  oü  fonctionne  la  vis, 
et  dös  qoe  la  sobstance  est  epuisee  de 
gaz,  celle-ci  la  poasse  k  rextr6mil6 
opposEe  et  la  remplacc  par  des  mate- 
naux  frais  qui  cheminent  tout  le  long 
de  la  cornoe  entournant  lavisde  temps 
a  autre,  k  Taide  d*une  manivelle,  d*une 
roue  a  poignee  ou  d'on  engrenagc  dis- 
pose  k  cet  efTct.  Le  coke  ou  autre  ma- 
tiere  cpuisec  tombe  k  travers  un  tuyau 
de  dicbarge  dans  un  vaissean  cn  fönte 
ou  un  reservoir  d'eau,  d*ou  on  peut 
l'exlraire  commodement.  Le  gazs*61Eve 
dans  un  tuyau  qui  le  condoit  k  Tappa- 
reil  de  conüensation  et  de  purificalion. 
Le  foyer  pour  chaulTer  la  cornue  est 
allmenlE  de  combostible,  soit  par  le 
somroet  oü  est  dispos6e  une  ouverture, 
soit  k  Taide  d'on  appareil  distriboteor, 
00  bien  on  peut  Tintroduire  par-des- 
soos  comme  ä  Tordinaire. 

La  Gg.  7,  pl.  2:23,  repr^sente  une 
voe  en  cl^vation ,  et  k  Text^rieur  de 
rappareil  destin^  k  fabriquer  du  gaz 
sur  une  petite  Schelle  et  fait  voir  le 
mas^if  pour  la  cornue  qui  constitue 
on  des  points  principaux  de  l'inven- 
tion. 

La  flg. 8  est  une  section  de  ce  massif 
pour  montrer  sa  disposition  inlErieure, 
son  mode  d*6tablissement,  ainsi  qoe 
Celle  do  condenseur«puriOcateur. 

A,  foor  pour  la  cornue  qu*on  ali- 
mente  de  combustible  par  la  porte  de 

t;embre,  canri  et  eamln,  sont  entidrement  so- 
ubles  oans  l'eau  et  les  dilT^rents  liqaides  em* 
ploy^  daot  l'alimeotaiion,  qu'ils  sont  iris- 
aclifs  soas  an  peiU  ?olume,  et  qoe  malgrö  leur 
prit  de  venie  plos  dev«  lls  aonten  r^alitOlus 
economiquefl  que  lt*s  ipices  aetoellea.  Enfln 
eetle  comuiission  croit  devoir  donner  en  termi- 
nanlson  rapporl  sa  plus  liautc  approbatioo  k 
la  pens^e  de  Hll.  Lemeiiais  et  Bouni^re  et  les 
inviier  k  dooner  des  d«veloppemeots  k  iinein- 
dnstrie  qiii  permet*  d'obtanir  dant  un  6ut  de 
pureiÄ  absolue  des  produits  d'ua  usage  iour- 
naüer  et  incapablei  d'alt^rer  U  santipobllqne 
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(oyer  B,  et  qoi  est  fturmonti  d'oiie 
chemindeen  töle  Ct  Ce  foar  coostruit 
en  briqoe  cunlient  la  cornae  D  qui  le 

ß ferse  borixonlalement  au-dessus  du 
jtr ;  ane  voQte  en  briqaes  refraciai- 
fes  E  Stabile  sous  la  cornue,  presenle 
k  sa  nailssance  des  ouvertures  poar  le 
passage  de  la  flamme.  Celle  cornue  est 
nthe  dans  la  ma^onnerie,  et  elie  a  une 
forme  leg&rement  coniqac,  le  beut  par 
lequei  s'op6re  i*aIimentation  ^(ant  d'un 
diamitre  plus  petitqne  Taulre.  Sur  ce 
petit  boul  esl  eiablie  la  tremie  qui  re- 
$oit  la  bouille  P,  et  est  fermee  aans  le 
baut  par  un  boucbon  G  rode  dans  son 
gtte.  Une  vis  d'Arcbim^de  H  placke  k 
angle  droit  ou  k  peu  pr^s  avecTajLe  de 
la  tremie  et  au-dessous  de  cefle-ci, 
re^oit  la  bouille  qui  tombe  dans  quel- 
ques-uns  de  ses  pas.  £n  imprimant  un 
mouvement  de  rolation  h  cette  vis,  les 
morceauK  de  charbon  qui  ne  doivent 
pas  d^passer  en  grosseur  la  bauleur  du 
pas  de   la   vis,  sont  transporles  ou 

f^ousses  par  cette  vis  dans  le  corps  de 
a  cornue.  Ce  mouvement  de  rolation 
est  communique  par  une  manivelle  I  et 
an  Systeme  d'engrena^e  J  qu*on  ma- 
nceuvre  k  la  main,  ou  bien  par  un  roo* 
teur  quelconque  qui  Tait  tourner  la  vis 
an  moment  convenable,  ou  suivant  (a 
dimension  ou  le  Service  de  Tappareii. 
Le  Corps  de  cette  cornue  augmenle  peu 
ä  peu  de  diamilre  pou^  permettre  ä  la 
bouille  de  se  dilater  pendant  sa  conver- 
aion  en  coke.  et  a  son  exlrimite  poste- 
rieure  eile  deboucbedans  un  recipient 
a  coke  K  dont  le  fond  est  ouvert  ct 
plonge  dans  un  bassin  L  rempli  d'eau 
ponr  refroidir  promptement  le  coke  et 
arröler  les  gaz.  Un  couvercle  M  qui 

furmonte  ce  recipient  facilite  quand  on 
enlive  Texamen  de  la  cornue.  £n  N, 
est  un  tuyau  ascendant  qui  conduit  au 
barillet  0  de  Tappareil  corobin6  P  qui 
reunit  en  un  seul  vaisseau  le  barilUt, 
le  condenseur  et  le  puriGcateur.  Le 
sipbon  Q  cbarrie  le  gaz  purifie  par 
Fappareil  P  dans  un  gaxometre  S  de 
forme  ordinaire  ou  antre. 

Pour  faire  fonctionner  Pappareil,  on 
enleve  le  boucbon  G,  et  od  inlroduit 
dans  la  tremie  P  noe  cbarge  de  bouille 
qui  n'esl  que  le  quart  environ  de  celle 

3u*on  introduirait  dans  le  Systeme  or- 
inaire.  A  cbacane  des  rovolutions  de 
la  vis,  on  ne  laitse  entrer  ainsi  dans  la 
cornue  qn'une  qnantit^  de  combustible 
suCBsante  pour  remplir  completemont 
an  pas  de  cette  vis,  de  fa^on  que  quel- 
ques revolutions  d6cbargent  dans  la 
cornue^ tout  le  contenu  de  la  tremie. 
Apris  que  eette  cbarge  est  reslee  dans 
cette  pornue  ennron  nnebenre,  on  en 


introdait  me  aotre  ep  rtoiUnt  I'^pe- 

ration  prec^demmeni  decritek  Cette 
nouvelle  cbarge  ou  pt^n  la  troisieme 
au  bout  d'une  beure,  pDUSse  les  precÄ- 
dentes  plus  loin,  jusqu'li  ce  qae  li 

ßuatrieme  ezpulse.,  au  bout  de  troii 
eures,  la  premiire  dont  le  gax  eil 
complilement  eztrait  I  Pautre  ex  tri- 
mit6  de  la  cornue.  Ce  coke  tombe  par 
le  recipient  R  dans  le  baisin  L,  cl*od 
on  pent  Teztraire.  Le  coke  est  bien  sa- 
perieurä'celui  du  gaz  ordinaire«  supe- 
rioril6  qq*il  doil  ä  un  certain  degre  de 
pression  qu*il  eprouve  dans  lapremiere 
neure  de  cbauftage  dans  le  peüt  bout 
de  la  cornue. 

Le  proc£d6,  comme  od  le  voit,  est 
inlermittent,  puisqu*on  ne  cbarge  It 
cornue  que  toules  les  beures  et  par 
pelites  quantites  ä  la  fois,  mais  il  est 
continu  quant  ä  la  production  da  gas. 
II  est  evident  que  par  cette  metbode 
il  n*y  a  pas  de  perle  de  gaz  pendaot  le 
cbargement  et  le  döchargemeot,  qoe  la 

3uanlile  degaz  qu*on  extraitd*un  poids 
onn6  de  combustible  doit  Hre  plus 
considerable  que  celle  qa*on  obtienl 
par  la  metbode  ordinaire,  car  les  va- 
neurs  et  les  gaz  de  la  cbarge  inlrodaiie 
Ja  derni^re,  doivent  toujours  traverser 
les  trois  quarls  de  la  longueur  entierc 
de  la  cornue  et  ä  travers  le  coke  iocan- 
descenl  de  la  |)ortion  de  la  cbarge  qui 
va  6tre  precipitee  dans  le  recipient; 
enGn,  qu'il  y.a  grande  econooüe  de 
temps,  puisque  Tes  cornues  op^rent 
d*une  maniere  continue.  De  plus, 
Tabsence  complete  d'emanations  insa- 
lubres  penaantle  cbargement  et  le  de - 
cbargement,  et  la  facilite  avec  laquelle 
la  personne  la  moins  exercee  peut  sar- 
veiller  et  diriger  Tappareil,  read  celai- 
ci  eminemment  propre  sur  uae  ecbelie 
reduite  aux  usagesaomestiques.  Quand 
on  en  fera  rapplicalioo  en  graod ,  les 
diverses  vis  des  cornues  pourroot  tirt 
manoBuvr^es  par  la  machine  k  va- 
peur  des  etablissements,  ce  qui  epar- 
gnera  beaucoup  de  iravail  mannel, 
tout  en  produisant  une  plus  graode 
quanlite  de  gaz,  et  economisera  le 
temps  perdu  aujourd*bui  dans  le  tra* 
vail  du  cbargement  et  da  dtebarge- 
ment  des  cornues. 

Dans  la  pratique  ordinaire  de  la  fa- 
brication  du  gas  d^eclairage,  le  decbar- 
gement  et  le  recbargement  des  cor- 
nues exigent  plusieurs  niiiotes  tavs 
les  cinq  ou  six  beures ;  cette  opäratioD 
expose  en  outre  les  cornues  aa  cootaa 
de  Tair  qui  les  refroidit  et  peot  les 
faire  eclater ,  et  dans  tous  les  cas  > 
augmente  la  consommalion  da  cooh 
bttstible«  Dans  la  dispositioD  decrile, 


#0  ^nla  €if  Ineoof  foiesto ,  car  on 
D*oaTrepasl«  cornoe  une  foispar  mois, 
et  dans  on  grand  etablissement,  c*e$t 
dans  ce  systame  la  macbine  k  vapeor ' 

201  Charge  el  decharge  la  cornoa. 
\nÜDy  la  fcooille  menoa  qui  est  la 
mieox  adaptee  k  ce  sysiime,  est  lea- 
joors  k  Beilleor  comptB  qoe  cell«  tu 
gros  morceanx. 

Le  coke  y  tombe  dans  Teaa  k  Tin- 
slanl  oü  il  est  chMs^  de  la  cornoe,  et, 
par  coofi^queot«  son  eztinction  n'eiige 
aocoo  trafail.  Bo  oolre,  par  one  dia- 
positioo  simple  et  facile  a  imaginer , 
OD  peut  ramasser  en  un  tas  par  an 
moyen  necaniqae  tont  le  coke  Steint, 
el  i'emmagaainer  dana  une  cave»  on 
celljer,  etc& 

LdS  comoes  qo'on  ne  recharge  qoe 
tootes  lea  six  heores«  fcoraissent  4  dif- 
ferenlea  ^poqnes  dei  qoalit^s  fariables 
de  gai*  Pendant  les  trois  premi^res 
henres,  le  gai  est  plus  riehe  que  pen- 
dant  les  trois  derniires ;  le  gas  prodoit 
dans  la  sixiäbe  heore  jonit  d'un  poo- 
voir  eelairant  trea-faible,  et  dans  beao- 
coap  de  cas  aagmente  en  qoantiti, 
mais  se  d^leriore  soos  le  rapport  de  la 
qualiU.  Dans  le  proced6  noavean, 
chaqoe  cornoe  est  chargee  tootes  les 
faeores  atee  nne  petile  quantil^  de 
lioaillet  et  les  vapeoFS  passen! ,  non- 
seulement  ä  trarers  prcsque  toate  la 
longueor  de  la  cornte  portte  au  rotige, 
mais  aosai  a  travers  one  nasse  consi- 
derable  de  cembostible  incandescent 
aur  Je  poiot  d'^tre  expolse.  Dans  le 
Systeme  ordinaire,  ces  f  apeors  sersient 
condeosees  et  formeraieni  du  goudron, 
mais  dans  le  nooveao ,  elles  sont  en 
tres-grande  partie  conTerfies  en  gaz 
pernuinant,  ce  qni  iquivaot  k  dno  dis- 
lillation  dagoodron.  Or,  on  sailqae 
de  i  Utre  de  goudron  on  peot  exiraire 
600  et  quelques  litres  de  gas,  d'oü  il 
renilte  que  tont  Systeme  qui  ridoit  la 
formation  du  goqdron  augmente  la 
produetion  do  gas.  Une  antra  cause 
d^angmedtation  dans  le  noutean  sys- 
teoae,  c'est  qu*il  a'y  k  pas  de  perte 
fiendant  le  cbargtment  de  la  houille  et 
rextraciton  du  coke  de  la  comue^perte 
a|tti  peots*^leTerA  plusieurs  oentiimes 
tfe  la  qoantit^  totale  produite;  ajoules 
k  cela  qua  pendaat  toutes  ces  Opera- 
üoDSOD  BO  labrique  pas  de  gas  en  tra- 
vail  ordinaire.  Aiaaii  le  procM^  pro- 
pose  en  distillant  les  Tapeors  et  les 
convertissant  en  gac  p^rmsaenl«  en 
^vilanl  les  pfertes  qui  ont  lieu  lors  du 
cbargemeotet  du  decbargement  «t  en 
fbr^nt  les  comoes  k  6lre  constamment 
en  actirite«  procure  sur  1c  systeose  or- 
diDaire  nn  exc^ant  de  prodoit  quj 


s'Mto  ao  nidina  k  16  bo«r  160,  saus 
compler  r^conomie  qü  on  rialise  sor 
la  main-d*0Bovre. 

Un  des  grands  loconY^nients  qn'on 
observe  dans  la  fabrication  du  gai,  est 
l>ocamulalion  du  colie.  Tel  au*on  le 
proauit  au  commencement ,  le  coke 
n*est  pu  propre  aax  Operations. m^- 
tallurgiqoes ,  et  la  demande  pour  las 
usages  domestiques  est  bien  inftrieure 
il  sa  producUoa.  Le  proced^  propoie 
ne  presentera  probablemeot  pas  ce 
d^savanlaget  parce  que  dans  son  mode 
de  cbargement  la  houille  est  soumise 
pendant  plus  d*one  heure  k  une  pres- 
sion  lors  de  sa  conversion,  d'oü  r^soUe 
on  an|ce  plus  dense  qoe  celui  ordinaire 
et  qm  peutMre  utilise  dans  lesfonde- 
ries. 

Ce  qui  ? ient  d*dtre  dit  s'applique  ä 
la  fabrication  en  grand  da  gas  d'eclai- 
rage  dans  un  etablissementou  une  osa- 
chine  ä  f  apeur  peut  ex^cuter  tous  les 
travaux  mecaniqoes,  mais  il  s'agiiaussi 
de  r6sottdre le  problemedifficile  de  la  fa- 
brication do  gas  de  boui  I  le  sur  une  petite 
echeHct  et  pour  uo  petit  Etablissement 
ou  une  maison  parUculiibre.  Jusqu^ä 
present  les  tentatives  dans  ce  genre  se 
sont  bora^es  aux  builes  et  aux  bydro- 
carbures  liquides  oo  solides;  elles  ont 
Miou6  k  raison  du  prix  ele? 4  de  ces 
matieres  premi^res.  L*huile  de  resiae 
qo'oo  emploie  asses  gtoiralement, 
codte  enviroB  20  Centimes  le  litre  en 
Angleterre,  et  dans  la  pratique  ce  litre 
ne  donne  guere  qae  550  litres  de  gas , 
de  mani^re  que  le  mätre  cube  re? icyit 
pour  la  matiere  premi^re  seulement  ä 
anviron  38  Centimes ;  ajoutea  ä  cela  le 
combnatible^lesd^teriorations^  Tusore 
et  les  autres  depenses  qui  fönt,  loes- 
qu'on  n*a  besoin  que  de  90  k  30  becs, 
que  le  mitre  cube  de  gas  refieni  a 
70  Centimes«  gas  dont  le  poUf olr  eelai- 
rant n'est  pas  d'aillears  saperieur  k 
celui  du  gas  ordinaire  de  cannel^onl. 

Dans  leselabltssementsoü  leschanf- 
fages  se  fönt  k  la  houille ,  le  menu 
qu'on  perd  sonvent  peut  tres«bien  dtre 
employö  dans  cet  appareil  et  nn  toor 
de  maniYelle  toutes  les  henres*  ce  qui 
ae  demande  pas  une  minute ,  est  toot 
le  travail  ekige  dans  le  cours  d*ane 
journ^; 

Avec  cet  appareil  M.  Bower  a  eon- 
state  qu'une  tonne  de  menu  de  char- 
hon  de  Newcaslle  peut  fournir  380  ä 
390  metrek  cabes  de  gac  de  belle  qua- 
litd,  et  d'apris  les  calculs  le  gai,  pour 
alimenter  seulelnent  20  becs,  ne  coü- 
terait  pas  t4  Centimes  le  metre  cube, 
ei  si  r^tablissemenl  exigeait  50  becs , 
il  y  aurait  economia  aar  le  chauffage 
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dt  la  corniMet  le  prix  da  mitre  cnbe 
desccndrmil  ä  8  i/2  Centimes. 


Sur  le  gaz  portatif  eomprimS  (t). 

Des  Torigine  de  l'^lairige  per  le 

SSE,  on  essaya,  daos  le  bot  d'cvitcr  les 
ftpenses  Enormes  auiqoelles  entralne 
tOQJoors  ane  canalisation  soQterraioe, 
de  transporter  le  gax ,  ao  moyen  de 
▼oitures,  ao  domicile  mime  des  con- 
sommalenrs. 

Pour  dirainuer  les  Trais  de  transport, 
qai  eossent  ete  excessifs  si  Ton  cdt  du 
transporter  du  gaz  sembtable  tf  g*> 
courant  ordinaire,  on  imagina  dcfabri- 
qaer  le  gaz  le  plas  riebe  possible ,  et 
cela  au  fnoyen  des  matiires  les  plus 
abondantes  en  gas  oleflant;  pois  le 
gaz  obtenu  fat  comprimi  josqo'ä  30 
atmospberes  dans  des  cylindres  de 
tdle. 

La  compression  ftit  o^he  an  moycn 
de  pompcs  et  de  machines  dont  Tem- 
ploi  ne  tarda  pas  k  6tre  dimontr^  trop 
dispendieui.  On  chercba  alors  les 
moyens  d'obtenir  le  gaz  ol^fiant  tont 
comprimi  sans  Temploi  d*aucun  m^ 
canisme^et  pouryarriver  on  eot  re- 
cours  k  on  nooveao  moyen  de  distilla- 
lion. 

Le  Premier  inventeur ,  Norbert  RilHe, 
dont  les  traTaoz  constatent  des  etodes 
plos  s^rieoses  que  Celles  des  trois  imi- 
tateors  qoi  se  sont  fait  breveter  depuis 
l830jusqQ*ä  ce  joor,  N.  Rillie,  dis-je, 
d^monlra  qo*il  etait  possible  d'obtenir 
do  gaz  riebe  comprimi  josqo*&  20  at- 
mospberes, en  distillantdes  boilesdans 
des  vases  clos. 

Sonproc6d6eonsistaitli  faire  tomber 
an  mince  fllet  d*bydrocarbore  dans  on 
eylindre  de  fer  hermitiqoement  forme. 
Le  metal  avait  on  pooce  anglais  d'6- 
paisseor ,  qael(|Qefois  davantage  ,  et  il 
cbaofTait  extirieoremeot  son  cylindre 
Jasqu'i  Fincandescence. 

Qo'en  arriva-t-il?  L^expArience  loi 
apprit  qa'il  se  forme  par  ce  proc^de 
«ne  grande  qoaniiti  de  vapeor  d*hoile, 
et  qoe  pour  obtenir  des  volomes  de 
gaz  indasiriellement  süffisant,  ii  est  de 
toute  nicessite  de  donner  aox  ?ases 
distillatoires  one  capacit^  teile,  qoe  no« 
nobstant  lear  epaisseor  ils  iclateraient 
k  10  almosphlsres. 

Et  en  ?oici  la  raison  :  la  risistance 
do  fer,  qui,  froid,  sopporterait  des 
pressions  considirables,  devient  exccs- 
aivement  faible  k  la  temperatore  ni- 
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cessatre  poar  arriTer  k  la  dtomiposi- 
tion  des  combostibles  eroprisonnes. 

Or,  comme  poor  prodoire  la  com- 
pression, N.  Rillie  futobligede  donner 
Il  ses  cornoes  de  fer  an  graod  diame- 
tre,  et  de  les  porter,  par  on  feo  exte- 
rieor,  k  T^tat  dincandescence,  le  metal 
ne  resista  point,  et  la  tentative  echooa. 

11  fot  donc  avere  que  la  doable  con- 
dition  d'on  grand  diamitre  k  donner 
aozcomoes  etdeTetatd'incandescence 
oicessairereodait  impossible  la  fabri- 
cation  du  gaz  toot  comprim6  operee  par 
an  chaofTage  exterieor. 

Les  cboses  en  ^taient  i  ce  point ;  la 
Science  n'avait  point  encore  chercbe  a 
resoodre  ceprobltoe,  lorsqaejem'alta- 
cbai  il  en  troa?er  la  Solution.  Prenant 
poor  point  de  d^part  les  travaax  de  mes 
pred^cesseors,  etodiaot  avec  soin  les 
caosesde  Tinsoccisde  lears  tentatives. 
je  fus  natorellement  amen6  a  ceCCe  de- 
doction  logiqoe :  c'esi  qu*ilfallait  trans- 
porter a  rinterieor  le  chaoffage  qui 
avait  poar  effet  d'aneantir  la  rteislance 
de  l'enveloppe  m^talliqoe,  etqa*il  elail 
nicessaire  en  ootre  d*en  revetir  les  pa- 
rois  int^rieures  d*uoe  sobstance  r^frac- 
taire  eapable  d'emmagasiner  ioote  la 
qaantit^  de  caloriqae  nteessaire ,  sans 
commoniqocr  ä  TeoTeloppe  m^lailiqve 
extfferieare  one  ebaieor  soscepllble  de 
diminoer  sa  risistaoce* 

Je  constroists  donc  on  four  oa  cnbi- 
lot  en  terre  refractaire,  destin^  k  acco* 
moler  k  l'avance  le  calorique  neces- 
saire  k  la  distillation  d*an  poids  oonna 
dematiire  qoe  j'introdoisis  hermeti- 
qoeroent  et  gradoellement  dans  ia  ca- 
paciii  incandescente  f  et  j'enloorai  le 
four  d*ane  enveloppe  de  fer. 

Ainsi  expos6  k  rair  arobiant«  le  me- 
tal, prol6ge  interieurement  par  Tappa- 
reil  en  terre  rftfractaire,  n'atteignit  pas 
m6me  aa  dixieme  do  caloriqae  deve- 
lopp^  k  rinterieor,  et  en  ioi  donoant 
une  Epaisseor  eapable  de  resister  a 
froid  k  one  pression  de  90  atmospheres, 
je  pos  fabriqoer  do  gaz  oleflant  qoe  je 
consprimai  k  10  atmospberes  et  plos. 
sans  crainte  devoir  mon  appareil  ceder 
soos  la  pression  developpeea  rinterieor 
par  la  prodoction  incetsante  do  gaz. 

Le  probieme  de  la  compression  sans 
machines  etant  risolo  parcetle  dispo- 
sition  toote  noovelle  de  mon  appareil, 
il  ne  me  restait  plus  qo*i  en  combiaer 
l'ezploitation. 

Trois  modes,  trots  combinaisons  di- 
verses etaient  possibles.  On  poQvait,  en 
effet,  soit  prodaire  le  gax  dans  une 
usine  speciale  et  TenToyer  a  Tabonne 
au  moyen  'do  voitores  contenant  des 
cylindres  remplis  de  gax  comprime; 


---aes-* 


soit  iosUlkr  QU  foor  sor  wifl  Tojtnre, 
rentretcnir  cbemin  faisantaii  degrMe 
Galorique  voola ,  et ,  une  fois  arrivi 
chei  Tabonn^,  prodnireinsiantanimeDt 
]a  qaantiie  degai  qal  loi  serait  ntos- 
saire  ;  soit  enfln  inataller  ao  domicile 
m^medc  Tabonn^  nn  appareil  ä  de- 
iDeuifpoovant  loi  servir  k  la  Toia  k  son 
ebao/rage  et  aon  telairage. 

Le  Premier  mode  d'exploitation  est 
celoi  qui  «  el^  adopt6  jDiiqu*4  ce  joor 
par  les  entreprises  spMales ;  les  ▼oi- 
tores  sont  chargees  de  cy  lind  res  con- 
tenant  de  gai  rieb«  eomprime  1 10  oa 
11  atmospberes,  et  le  transvasent  dans 
des  reser? oirs  plac^s  cbei  le  consom- 
roatenr,  k  une  pression  ordinaire  de 

aoatre  almospb^res,  afin  qae  la  dar^e 
n  transvasement  ne  dipasse  pas  SO 
minotes. 

Gomme  il  me  semblait  inDtile  de  de- 
Telopper  une  force  ^lastique  de  10 
almosphires,  alors  qo'one  Force  de  4 
elait  süffisante  daos  la  pratique,  j*ai 
imagine  de  rendre  portatif  mon  foar  de 
disUliatioo,  accompago6  du  combosli- 
bleel  de  la  mali^re  preml^e  süffisante, 
et  €*est  alors  qae  )'ai  cre^  le  second 
mode  d*eiploitation ,  qai  transforme 
mon  foor  de  distiilation  en  ane  v^ri- 
table  osine  i  gaz  eomprime  mobile, 
tra!n6  par  2  cbevaaz. 

Effectif  ement,  en  arrirant  en  face  de 
la  matson  delabonDe,  le  foar,  dans 
lequel  lacombastion  s*op^re  d*ane  ma- 
niere  iof  bible  commo  dans  nn  calori- 
fere,  possede,  emmagasinee  en  qaelque 
Sorte,  ane  qoantite  de  calorique  süffi- 
sante poar  distiller  50  kilogrammes 
d*arcanson.  Alors  on  ferme  bermiti- 
quement  la  porte  da  foyer,  ain&i  que 
roQTertare  de  la  cbeminee,  poor  pro- 
c^der  ä  la  dislillalion. 

A  cet  effet,  on  etabllt  la  communi- 
calion  avec  les  reservoirs  du  consom- 
roatearao  moyen  d^an  tuyaa  de  raccor- 
dement  semblable  k  ceux  dont  se  sert 
la  compagnie  da  gai  portatif  compri- 
mee ;  pois  on  oavre  un  boucbon  ä  vis 
qo!  iaisse  tomber  on  filet  de  risine 
dans  le  foyer  da  foar, 

Aa  m£me  instant  Thydrocarbare  se 
decompose  en  gas  oleGaol  qui  s*ecoule 
a  iravers  on  Serpentin  enioare  d*eaa 

fonr  aller  remplir  les  reservoirs  de 
abonnö.  En  moins  de  vingt  minutes, 
vio  maoometre  indiqoe  ane  pression  de 
A  atmospbcres ,  et  Ton  ferme  loriGce 
d'ecoulement  de  Tbydrocarbore  pour 
xnettre  fm  k  la  prodoction  du  gax. 

Ca  Premier  lervice  lerminö,  Tappa- 
reil  locomobile  se  transporte  cbet  un 
second  abonne ,  oü  il  fonclionne  de  la 
I  maoi^e,  et  ainsi  de  soite  tant 


que  le  caloHqoe  emmagasiil6  dans  le 
fear  est  süffisant  poor  op^rer  la  distii- 
lation. 

On  peat  de  cette  maniire  distiller 
50  kilogr.  de  resine  sans  ricbaof* 
fer  de  nooYeao  Tappareil,  ce  qoi  exige 
environ  ane  heare  et  demie.  äette  dis- 
tiilation prodoit  40  roMres  cobes  de 
gaz  oleflant  comprim^li  4  atmospbcres, 
▼olume  qoi  eqoivaot,  par  soite  de  la  sa- 
periorite  da  pooToir  ^clairant  dece  gai , 
a  160  mCtres  cobes  de  gai  de  booille. 

Qaant  ao  troisitae  roode  d'exploi- 
lation ,  qai  consiste  k  insUller  aa  do- 
micile meme  de  Tabonne  un  foor  pro- 
ducteur,  je  le  consld^e  comme  prati* 
cable  cbes  toos  les  consommateort 
possedant  ao  moins  50  becs  de  gas. 
L*appareil  ainsi  install6  s'otilise  k  la 
fois  aa  cbaoffage  et  k  r^clairaae,  et 
cela  au  plus  bas  priz  possible;  11  de- 
mande  fort  peo  de  soins,  s'eotretient 
comme  an  caloriffere,  et  prodoit  ao 
moment  donn^  la  qoantite  de  gaz  ni- 
cessaire  k  Teclairage  des  localitis  qo'il 
a  serti  k  chaofler  pendant  la  joorn^, 
sans  cesser  poor  cela  d*y  entretenir  nn 
degr6  saiisfaisant  de  caloriqoe.  Do 
reste,  j*aarai  procfaainement  Toccasion 
d*entretenir  le  poblic  de  mon  procedö 
de  fabrication  de  gaz  comnrimi  sans 
macbine  dans  toos  ses  ditails. 

La  präsente  note  n'ä  poar  bot  aa- 
joord'boi  qae  de  faire  connaltre  le  seol 
moyen  praticable  d*obtenir  economi- 
qoement  la  compression  da  gai  lans 
lesecoors  d'aocaoe  esp^  de  macbine« 
Galt-Gazalat. 


Etudei  ehimiquii  $ur  le  sargho  nterä. 
Par  M.  Lbkjlt. 

En  se|{tembre  etoctobredernier,  j'ai 
Organist,  dans  le  midi  de  la  France, 
deux  asioes  importantes  poor  la  distii- 
lation du  Sorgho  socri,  dans  laqoellt 
j*ai  op^r^,  en  moins  de  deox  mois,  aor 
1,300,000  kilogr.  de  matiCre. 

Dans  ma  pratiqae  indostrielle,  j'ai 
ele  ä  mdme  d*observer  certains  faits 
qoi  peovent  servir  k  ]*bistoire  cbimi- 
qoe  de  celte  plante,  qui  me  paralt 
appeUe  ä  rendre  de  grands  serYicei  k 
nos  proTinces  miridionales. 

Le  Sorgho  qoi  a  servi  k  nos  expö« 
riences  a  M  rteolti  particoliöremeni 
aax  environs  de  Toulouse,  de  Montan - 
ban,  de  Gareassonne  et  de  Narbonoe, 
et  cullive  dans  les  lerrains  d^alluvion 
qoi  afoisinent  le  canal  lateral  de  la 
Garonne  et  le  canal  da  MidU 


~aM-- 


da  torgho   dans  1 
cei  copUr^flt  «fait  4U  fait  sooadifarses 
influences,  eo  avril,  mai  Jain  et  joillet. 

Le  torglio.  dimt  renMmcDceineDt 
a?ail  eo  Ueu  en  afril  et  mai ,  a  fourni 
da  la  graloe  qui  avail  lous  las  carac- 
ter ei  de  la  maturite  parfaile ;  un?  par- 
ti«  saotemenl  da  ce(ui  qui  avaü,  ei6 
s^mh  eo  juin  a  fanrai  qne  graine  lege- 
rament  colorte ;  enfio  presqua  tont  le 
semis  de  joillel  a  donn6  des  reaullala 
pea  satisraUanU  i  arröt^  dana  sa  vege- 
Ulion  par  les  froida  de  novembre«  la 
graine  n'a  paa  eu  le  temps  de  se  dever 
lopper, 

AiDii,  pendant  lea  mois  da  saptem- 
bre«  oclobre  et  novembre,  les  champs 
dasorgbo  presenlaieDl  eolre  aaz  des 
difierences  bien  trancb^es  dans  l'elat  de 
la  plante  et  dans  la  degrt  de  matorU^ 
de  la  graine. 

J'ai  chercbi  k  otiliser  cel  6tat  da 
chose  poor  Studier  sar  la  tige,  ä  diffe« 
rents  def;rds  de  Vegetation«  les  qoes- 
tiooa  princtpales  qui  interessaieot  les 
deax  Industries  de  la  fabrication  da 
sncre  et  de  Talcool  de  sorgbo. 

J'ai  cfaerchö  sartoot  a  reconnattra  la 

Saanliie  relatire  desdiffbrents  ^lemenls 
e  la  tige  an  point  de  vqe  da  Jos  et  des 
mati^rea  insolobles,  sa  richesse  sac- 
cbarine  et  la  nalare  da  socre  qa'elle 
renferme. 

II  est  d*abord  r^alte  des  nombreoses 
eipftrienoes  que  J'al  faites,quela  quan« 
tite  de  matieres  solides  que  donnen^ 
les  tiges  de  sorgho  par  la  dessiccation 
aagmeqia  snccessivement  d*ane  ma- 
niire  asses  reguliere  depuis  la  forma- 
tion  de  la  panicule  jasqa'ä  la  matarite 
de  la  graine,  quel  que  soit  d*ailleurs  le 
terrain  oü  le  sorgbo  a  i ^le. 

J*operais  la  dessiccation  des  tiges  de 
sorgbo  diyisto  dans  one  ^tuve  ä  eau 
bouillante.  Les  differents  Sorghos  m*ont 
iburni  des  poids  de  residu  tr^varia- 
blas  entre  eax. 

Les  tiges  de  sorgho,  arrivtes  4  ma* 
tot ite«  ont  dornig  comme  nombres  ex** 
tremes  t 

Eaa ,     70  4  73  paar  IQD« 

R^sidosac.»     8a  i  S7 

100    100 

Les  tiges  de  sorgho  non  mOres  ont 
donne : 

Eaa aa  i  81  poqr  loo« 

R^MassG.«.     aaiia 

100    100 


J*ai  ?aata  Hfoir  pev  qaalla  ^an- 
tite  la  matiere  ligneose  edtrait  dans  ce 
reiidq  solide. 

Lt$  tiges  de  sorgho,  prises  k  diffe- 
rents itats  de  matarite^  ant  M  sou- 
mises  a  ractioo  de  la  räpe. 

La  Datiere»  ainsi  dinsee,  a  ete 
pressee  fortement  poor  en  extraire  one 
partie  du  jus ;  le  resida  presse  a  ete 
iave  a  Teao  froide ,  puis  tiMe  et  enfin  ä 
Teao  bouillaole,  afin  de  debarrasser  la 
matiere  ligoaase  de  tout  principe  solo- 
ble« 

La  matiere  ligneose  insoloble,  ainsi 
Uvea,  a  ete  dessecbee  a  one  tempert« 
Iure  da  100*  G.  et  a  donne  poar  resida 
sog: 

Ponr  la  sorgho  aveo  epl  saia  giaipa.  8,74 

id.  id.  9P 

Poar  le  sorgho  dont  la  graine  est  ar- 

rifee  4  parfaile  mfitarite. 9,00 

4d.  id.  0,80 

Ges  nombres  etablissent  qaa  la  ma- 
tiere ligneaie,  debarrassee  de  loal 
firincipe  soloble  dans  reao,  existedaos 
e  sorgho  dans  des  proportions  peo  ta- 
riables  entre  alles,  qoel  qoe  soit,  d*ail- 
leors,  le  degre  de  malunie  de  la 
graine. 

On  peot  dono  representar  ta  sorgho 
oomme  contenant  an  poids, 

Uoe  partie  ligneose  on  fnaolobte  dans  Teaa. 

enriron ,     0  4  10  p.  100. 

Uoe  partie  ll^oida  oa  Jos.   Ol  4  oe 

100   loa 

II  resnlteaassl  de  ces  nombres,  mis 
en  presence  de  ceas  que  foornissent  la 
dessiccation  da  sorgho,  qoe  si  la  ma- 
tiere solide  augmente  dans  les  tiges 
da  sorgbo  aa  für  et  a  mesure  de  la 
fbrmation  et  de  la  maturite  de  la 
graine,  cette  matiere  s'accumale  dans 
le  jus  et  non  dans  la  partie  ioaoloble 
da  vegetal. 

Les  matieres  en  dissolotion  dans  le 
jas  contiennent  one  grande  qoanlite 
de  Sucre.  Sans  me  preoccoper  poor  le 
moment  de  la  natura  de  ce  socre,  j*ai 
cherche,  au  mojen  da  rendement  al- 
coolique,  4  exaoiiner  quelle  poavaU 
eire  sa  quantiie  totale. 

Les  nombreuses  eipenences  <^ue  j « 
failes  pour  resoadre  celte  queslion  se 
trooYent  coosignees  daos  le  tableaa 
suivonl : 
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>I|OT»11IOES. 

Mts^Grenter,  prii  MonUQbaa. 
Madrooi  prte  Toulouse.  •  . «  . 


-     en  aleool 
par  100  kllof^. 


•     «    •    4     •     i 


Uai-G  renler,  prii  MonUniMq« 
Madron )  prte  Toolouie.  •  .  '• 


norembre.  {  ,J    ^^ 


Pont  4e«  Demoiiellei,  prte  Tgutouw.  ,  • 
^"  ""^        •  •  t 

MtdrOD,  pr^  Toalouie 


«,*5 

4,85 
1,80 

B,ta 

B,45 

a,80 
a,io 

8,80 

a,80 
a,oo 

4,30 
4,60 
4,70 
4,05 
4,00 
5,00 

5,ao 

3,00 
4,00 
4,00 

a,70 

a,06 


Seplembrtf 


Ocl^bro»« 


Rofembro.  1 


10 

19 

10 
90 

8 
0 
0 
13 
13 
15 
18 
10 
98 
90 

10 

ao 


Mas-Grepler,  prfta  IfonUabi^^  .  •  •  •  t  $,15 

—  —        0,80 

Madron,  pth$  Toulouse 0,85 

Mas^Grenler,  prOs  MonUabarf 7,00 

Madroo,  pris  Toulouse 4*30 

—  —      .  .  • 4,30 

—  - 4,30 

—  —       0,90 

—  -     .4 . .  Ma 

Mas-Grenier,  pris  MonUubau 0,70 

—  r«^       [preiqu€  mür),  8,00 

—  —               (td.).  .  f  •  »»00 
MadMD,pr^Tooloaso.  t ^*3o 

—  —     .  , 0,40 

—  —     (prtffoue  mür),  .  7,30 

—  -^  -  '.  .  T,15 

Sorgho  flulr. 

MM*€rreai€r.  pr^  llonl^ul^D.  •  «  ,  ,  ,  7,4$ 

Sorgho  de  rwrboooe.  .  « 8,90 


«•     de  ^VilleqiQr. 


8,10 

,  8,80 

Pool  des  Demoiselloi,  pr^  Touloq^  ,  .  8,30 

Mas-Grenler,  pr^  Moolaubao 0,70 

—                      —        8,70 

^    -                     -        Q.a« 

CarcassoDoe* .  .  •  • 0,00 

Mas>6renier,  prte  MonUnbait 0,50 

HadroQiprte Toulouse •  •  .  •  8,50 

Mas-Grenier^  pris  MoDUobau,  •  .  •  •  ,  8,70 

Madron j  pri$  Toiilottse.  *•...*...  8,50 

—                 -Ti      ...*,..•..  0,80 

8,10 


Vlllefrapche,  pris  Toulouse 0,40 


Leo  cfaiffres  porMs  daqa  ce  tableao  |  cool  k  90*  Gent^simanx  rameote  k 
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Bd  toneatanl  fieotiUement  ces 
Dombrei  de  2/5,  od  aura,  approzimati- 
▼emenl,  la  qaaolite  de  aacre  cootena 
dans  la  tige. 

II  resoUe  de  rinspection  de  ce  ta- 
bleaa  que  lorsqoe  la  tige  da  aorgbo 
est  Ycrte  et  la  panicale  encore  absente 
00  a  peine  formie,  il  ne  s'y  rencontre 
qae  des  qqantites  minimes  de  sacre. 

Pü'is,  ie  SQCre  s'accamale  dans  la 
tige  k  meaore  qae  la  ▼igetalion  atance 
et  qae  la  graine  se  rapproche  davan- 
tage  de  sa  malurile. 

Da  reste,  la  composition  de  la  tige  et 
la  |>roportion  de  inatiiresacree  depend 
entil^renienl  de  Tetat  de  Vegetation  de 
la  plante  et  non  de  T^poqae  de  sa  r6- 
colte. 

Une  tige  qoi  n*est  pas  arriv^e  a 
graine  a  la  meme  composition,  qo*elle 
aoit  r^coltie  en  septembre,  oclobre  ou 
novembre,  et  une  (ige  mAre  a  toujoars 
donn^  des  rendements  aa  mazimam, 
qael  qae  soit  d*ailleurs  Ie  mois  oü  eile 
a  ete  coup6e. 

Toutefois,  nous  devons  faire  obser- 
yer  qa*il  est  important  qae  la  matarite 
ne  soit  paa  d^passie,  aatrement  la  tige 
restee  aar  pied  jaanit,  perd  de  son 
poids  et  de  son  sacre.  La  graine  noi* 
ratre  non  darcie  et  la  tige  parfaite- 
ment  conservie  avec  sa  coulear,  cor- 
respondcnt  toujoars  ä  la  plus  grande 
ricnesse  en  sacre. 

Dansl'intention  de  d^terminer  quelle 


itait  la  natare  da  sacre«  f  ai  roota  en- 
plorer  Ie  saccbarim^re. 

Getinstrumenttqai  estengrand  osa|[e 
aujoard^bui,  donne  loajours  des  iodi- 
cations  safilsantes  dans  pluaieors  cas, 
et  particoliörement  lorsque  les  Sucres 
de  differentes  natures  sont  isolea  les 
uns  des  autres;  mais  lorsqa*on  veot 
s*en  servir  pour  Tanalyse  d*un  roelange 
de  suere,  on  observe  des  causes  d'er- 
reurs  qui  sonl  dues  aus  differenis  poo- 
Yoirs  rotatoires  de  ces  sacres. 

Pour  v^rifler  sa  valear  dans  la  de- 
termination  du  sacre  contenu  dans  Ie 
sorgbo,  aus  difTlrentes  epoqaes  de  la 
matarite  de  la  graine,  j*ai  raituoeserie 
d'cip^riences  saccharimetriques  sur  Ie 
jas  exlralt  de  ces  tiges,  comparaÜTe- 
ment  avec  Ie  sucre  accasi  par  la  Ter- 
mentation  du  mdme  jus. 

Dans  les  conditions  oü  j'ai  opere.  100 
gramnoes  de  sucre  blanc  du  commerce, 
convenablement  etuvis  i  100*  C  dis- 
sous  dans  Teau  de  manik^  ä  obtenir 
ane  dissolution  sucrie  d*on  litre,  a 
Tourni  une  liqaeur  type,  donnant  pour 
deviation  au  saccharimitre60*4droite, 
et  par  la  Fermentation  ane  richesse  al- 
coolique  de  5,5  en  volume. 

60*  de  deviation  a  droile  et  une  ri« 
chesse  alcooliqae  de  5,5  daos  an  jos 
correspondront  donc  i  100  grammes 
de  sacre  par  litre. 

Le  tableau  suivant  r^sume  les  resal- 
tats  de  ces  cxp^riences. 


ttkr  DV  SORGHO. 


EpI  imoiliösortl 

£pi  forma  sani  graine.  .  .  . 
£pl  Don  mftr. 

Sorgho  presqae  voAr 

—  moltlö  mür 

—  commencant  ä  mftrir. 

—  bien  mür 

"'■"         "■"      •  •  .  •  •  •  • 


B]£TUT10II8 

k 

droit«. 


1.6 

te.5 
aa.o 
aa.o 

47.0 
06.0 
66.0 
56.0 
0i.0 
04,0 
78.0 
70.0 
80.0 
80.0 


aiCHBSSB 

CORMpOBdABi 

m 
nun  HT  Utre. 


0.16 

37.50 

36.00 

38.00 

78.80 

110.00 

110.00 

03.50 

107.00 

157.00 

180.00 

138.00 

133.00 

133.00 


mCHESSB 
alopollqa«. 


8.85 
1.80 
8.00 
4.00 
4.60 
6.80 
7.00 
6.80 
6.55 
7.30 
0.70 
8.70 
0.80 
0.00 
0.50 


40.0 

SS.7 

70.0 

S3.0 

88.6 

188.G 

187.8 

118.7 

118.t 

138.7 

17A.4 

158.1 

178.1 

1G3.0 

187.7 


noinbnf  iMmb  pir  ee  tibleao,  qnesi 
\t  ncchiirtlte  ne  peot  lerrir  de 
iDoyarifoimn  poiir  ditennioer  U 
mim  etbqoaotite  de  siicre  coDtenns 
dam  Ic  jis  de  iofflio,  son  emploi  a  mis 
CD  eridawe  vn  uit  d*ooe  tret-gnnde 
importmce  poor  Paveoir  de  It  ubrica- 
ÜM  da  locre  afec  le  sorgbo. 

Oo  Toit  y  CO  effel,  qoe  le  jus  de  sor« 
|ho  ooo  arrif i  en  nutoril^  daos  le* 
qoel  le  ncehanmilre  n'iodiqiie  qoe 
peo  Ott  poiDt  de  wcre,  la  fermenUtioo 
y  en  Mcue  des  qiianlil^  Tarianl  de  39 
i  iOO  pamnes  el  plos  jMf  lilre. 

A  fflesore  qoe  la  graine  se  forme  et 
que  la  materiti  avanee,  la  det ialion 
i  droiieaBgmente,  et  enfin,  lorsqoe  la 
tuiarili  de  U  graine  est  compldle,  la 
richesfe  saccharine  aecos^  par  la  de- 
Yiatioo  i  droite,  est  de  tres-peo  infe- 
rieore  k  la  ricbesse  saccharine  indiqiiee 
dans  lemftme  Jos  par  la  rermeDlalioo. 
On  peot  cooclore  de  li  qae  le  sorgbo 
contienl  daos  let  premiers  temps  de  sa 
Vegetation  an  socre  qai  ne  devic  ni  h 
droite,  oi  ä  gaoche,  oa  bien  encore  on 
melange  de  socres  devtant  Ton  1  droiCe 
et  Paotre  i  gauche,  dans  des  propor« 
tioos  i  ourqaer  0  degri  an  saccbarl» 
mitre ;  mais  qoe  le  sacre  qni  s'acca- 
male  dans  les  liges  pendant  la  forma- 
tion  et  la  matoril^  de  la  graine  est  un 
socre  qni  deTie  k  droite  et  qui  presenle 
ainsi  les  caraclires  du  Sucre  cristallisa- 
Die  (socre  de  Cannes). 

Poor  T^rifier  si  le  sncre  accosi  par 
/a  deriaiion  ä  droite  est  bien  an  socre 
crijtalJisab/e,  analogne  an  socre  de 
Cannes,  j'ai  eoiploy^  ondesmojensre- 
cooioiaodes  par  II.  Dobronfaut  (I). 

Ce  mojen  est  base  sur  la  maniire 
diflerente  doot  se  comportent  les  diff^ 
reots  soeres  en  dissolotion  dans  Tean , 
soos  rinflaence  des  alcaits  canstiqoes. 
Oo  sait  qoe  tous  les  socres  qoi  d6- 
▼ienl,  soll  i  droite,  seit  1  gaocbe,  an- 
tres  qoe  \t  socre  cristallisable  sont  de- 
Imils  par  les  alcalis. 

Si  done  on  traite  par  de  la  soode 
caostiqoe  do  jos  de  sorgbo  dont  on 
coonalt  le  rendement  alcooliaae^  qa*on 

Porte  le  milange  k  la  temperatore  de 
eballition  pendant  quelques  minutes 
seolement,  qoe  Ton  satore  la  soude  en 
ezcis,  et  qo  on  motte  en  fermentalion 
le  liquide  sator^,  la  difference  entre  le 
rendement  alcooliqoe  obtenu  apr^cette 
fermenlalioo  et  le  rendement  alcooli- 
qoe consuti  avant  le  traitement  1  la 
soode  indiqoe  la  qoantit^  d*alcool  cor- 
respondant  au  sucre  cristallisable. 


Ces  easab»  SMvenl  r^Ms,  Mms  ont 
eonstanuDent  domie  des  nombres  re* 
prisenUol  la  qoanliti  de  socre  cristal- 
fisable  sop^rieors  4  ceox  indiqufe  pir 
le  saccharimetre. 

On  peot  donc  considerer  le  sorf^ 
doot  la  graine  est  arrivte  i  matoril^ 
coiopl^  comme  contenant  son  socre 
presqoe  ezclosiTemeot  a  Tetat  cristaK 
lisable  et  dans  one  proporlion  qoi  d^ 
passe  sooTeol  15  poor  iOO  de  soo 
poids. 

Ces  rteoltaU  laissenl  entrOToir  oa 
bei  sTeoir  poor  la  fabrication  da  socio 
at ec  le  sorgbo.  . 

II  est  one  aolre  qoestion  aossi  tres- 
Importante  poor  l'aTenir  de  la  cultore 
et  de  rindostrie  da  sorgbo,  neos  Tavons 
depuis  longtemps  mise  ä  l'^tude  et  noof 
la  considerons  comme  r^soloe:  eile 
permettra  non-seolement  de  travailler 
le  sorgbo  toote  Pannee,  mais  encore 
d*aller  le  cbercber  dans  les  contries  les 
plus  61oign^s  de  nos  osines. 

Neos  Youlons  parier  de  la  dcssicca- 
tion.  .  .     - 

Celle  op*ralion,  qoi  est  pratiaoee 
avec  soccis  dans  Tindastrie  de  la  bet- 
lerave.  ne  s>  est  pas  gineraliste  k 
cause  des  diflicullis  de  ropiration  ei 
des  frais  d'installation. 

Appliqnie  aa  Sorgho  dans  les  condi- 
tions  oü  neos  Ta? ons  realisie,  la  des- 
siccation  est  devenoc  une  Operation 
peu  coüleose  d'installation ,  facile  k 
pratiqocr  dans  chaqoe  centre  de  grande 
cullure,  au  moyen  d*appareils  mobiles 
pooYant  «tre  facilement  Iransportes 
d'un  point  k  on  autre. 

Le  sorgbo  ainsi  dessecbi  peut  se 
consenrer  ind^finiment«  6tre  mis  ep 
r^serve,  et  serfir  a  alimenter  la  fabn- 
calion  pendant  toote  l'annie. 

Enfin»  par  la  dessiccalion.  le  sorgbo 
perd  70  pour  100  de  son  poids  et  di- 
roinue  ainsi  de  70  pour  100  les  frais  de 
transport.  ^  . 

La  dessiccalion  präsente  de  fjrands 
aTantages,  non-seufement  au  point  de 
▼ue  de  la  distillalion,  mais  encore  aa 
point  de  Toe  de  la  fabrication  du  Su- 
cre ,  qni  defient  beaucoop  plus  simple 
avecie  sorgbo  desseche:  aussi,  des 
cette  annie ,  nous  complons  metlrc  en 
pratique  nos  procedcs  de  dessiccatioo 
et  fabriquer  du  socre  dans  une  de  no» 
usines. 


0)  CompUs  fviMNM  (te  NntiiMf  iSSt,  t  S3«  ■ 
U  TwImologUU.  T.  XIX,  -  AyMI  itSS 


Proeiü  de  gravure  et  de  damasqui' 
nure  hSiiographiques. 

Par  M.  N^ABB. 

J'Ätends  sur  une  coucbe  de  mfclal 
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une  coQche  de  fernis  impressionnable, 
composee  soll  de  gilatine  additionnee 
de  bichromate  de  potasse,  seit  de  bi« 
tome  dissoos  dans  l'essence  oa  dans  la 
benxio«.  Gelte  couche  de  Terais  est 
ensuite  impressionnee  ä  la  luroi^re,  ä 
travers  an  cliche  negatif  retoaroe,  oa 
i  travers  une  ^preave  positive  ordi-» 
oairey  seloa  queje  me  propose  d*obtei> 
nir  une  planche  gravee  pour  rimpres- 
sion  en  taille-douce  oa  poar  Timpres« 
sioo  typographiqae.  J'eoleve  eosuitOt 
au  nioyen  d'an  dissoWant  composi 
d*haile  de  naphte  oa  de  p6trole,  de 
inline  oa  d'essence»  les  parties  de  la 
coache  de  bitume  qai  ont  ete  preser- 
Tees  de  Taction  de  la  lami^re.  (toar  la 
gelatine  oa  les  gommest  on  se  sert  de 
Peaacomme  dissolvanU)  Goosiderant 
alors  Pimage  h^Uographique  formee 
d*üDe  de  ces  matieres  organiqaes 
comme  simple  riserve  ou  vernis  isor 
lant,  je  fais  deposer  directemeot  par  la 
galvanoplastie,  sur  toates  les  parties 
da  metal  mls  a  no  par  le  dissolvant, 
one  couche  d*an  metal  moins  oxydable 
qoe  la  plaque  de  metal  sur  laquelle  od 
Ofiere.  Sur  le  zinc,  le  fer  et  1  acier,  je 
lais  des  d^pöts  de  caifre*  dVgent, 
d*or,  etc.  Sur  le  cuivre  et  ses  alliages, 
aar  Targent,  Titain,  etc.,  je  fais  des 
dep6ts  d'or. 

LUmage  heiiographique  formte  par 
1a  matiire  organiqae  impressionnee 
etant  ensoite  enlevee  ao  moyen  d*une 
essence,  de  la  beniine»  ou  par  le  frol- 


tement.  it  reste  sor  la  pUmo  im« 
image  formee,  d'one  part  parle  m^ul 
servant  de  sopport  remis  a  nu,  et  de 
Taulre  par  la  coache  d'on  metal  diffe- 
rent  depose  par  la  pile,  L*aotioD  da 
▼ernis  impressionnable  se  borae  donc, 
dans  cette  Operation,  a  la  reproduction 
de  rimage  neliographiqae ,  poisqa'il 
disparatt  de  la  plaque  et  que  c'est  la 
couche  d*or  deposeeaui  la  remplace  et 
preserte  de  Tacide  les  parties  de  la 
plaque  qui  doivent  rester  en  relieL 

Je  me  sers,  pour  creuser  lea  parties 
du  dessin  non  garantiea  par  le  dep6t 
galvani^uet  d*un  acide  6tenda  d'eaa, 

3ui  n'ait  aucune  action  sur  le  raeUl 
eposi ,  ou  d*uo  courant  galfaDiqoep 
Pour  le  zinc,  le  fer  et  Tacier«  je  me 
sers  de  Tacide  sulfuriqoe«  ai  le  depöc 
protecleurest  forme  de  cuivre  oad*ar- 

fent,  et  J'emploie  l'acide  nitriqaepoor 
acier,  le  cuivre,  Targent»  ekc,  si  le 
depQt  protecteur  est  forme  d'or,  Le 
melal  ä  creuser  est  plpnge,  comme 
anode,  dans  une  dissolution  neolre 
d'un  sei  soluble  de  ce  m^tal  on  d'oa 
autre  metal  de  m6me  natore« 

UoeöpreuTe  tiree  a  l'encre  grasse 
d*une  planche  heiiographique  deji 
gravee,  ou  d*nne  impression  phologra- 
phique  sur  pierre  litbograpbiqoe  oa 
sur  zinc ,  et  traosportee  sur  m^tal , 
donoe  egalement,  etant  VnxXkt  comme 
la  r^serve  litbographique,  des  pWncba 
grav^es  encreux  oo  en  relief. 


-  W4^ 


Asm  mtiOAmMVBtm  W  cmmwoMmMm^ 


Fat  M.  P.  liicpAiLAiv. 

Im  wä/äenmU^niqnei,  fiii  out  d^i 
Mcilired'ott«  maaiere  li  remarqnable 
1«  UiTiil  do  lissage,  paraiiteot  eepea* 
diDt  MsoaptiMeB  da  foarmr  eneore  quo 
plosgrandeqoantite  deprodaitf,  si  l*an 
par? eiiati  a  raai6diar  k  daq«  iDC0Dv6-> 
■iciita  qui  siupeodeot  fore^meot  lenr 
«ravail  peadant  aoe  partia  notabla  de 
ia  jMrn^.  Le  prainar  da  eas  ioaaa* 
Teai6DUc'<Mi,  lonqae  Ia  trame  aasfle, 
d'toe  Obligo  d*anracer  ]e  mutier  pour 
rtublirrordre,atl«8econd  lorsqae,  Ia 
canatle  ^(ant  6pairte  dans  Ia  Davetta,  il^ 
faal  Ia  ramplacer  par  nna  aotre.Quaad 
caa  op^aCJoof  $•  fönt  k  Ia  main,  II  j  a 
touioora  «oe  asMx  forta  parte  de  temps, 
«I  on  coDfoil  qa*oo  reatraiQdrait  beaa« 
coap  ces  pertes  si,  par  an  noyen  mtea- 
niqaa,  on  parvenait,  aoMitdt  qae  le  fil 
eaaae  ou  qua  Ia  canetta  est  ^paisie,  ä 
renplaeer  kun^diatament  par  une  aiif 
tre  caoeita  qni  permattrail  aa  mutier 
do  fioarfttiTre  son  Iravail  lans  aocao 
d^lai  m  aoeuoa  parte  da  tamps. 

Cef C  ee  problime  m^caDiqae,  d'aoa 
^nde  Miportance  dans  riodastrie  dq 
iisaage^  qua  11.  P.  Macfarlaoe,  de  Com-» 
rie  CD  Ecosse,  a  chercb^  i  r6soa(fre  et 
doBt  il  a  präsente  plosievu-s  solalioos 
qua  DQPS  ailoBs  faira  oonoaltre  arec 
toaa  les  ditaiJs  qae  noas  paralt  m^riter 
ea  aajet. 

La  Ifania  qni  doit  aHmenter  les  na-» 

▼ettes  est  placke  dans  on  etui  k  caoettei 

qni  a'adapte  dans  Ia  navette  ou  dans 

les  navetles  employto  dans  le  mutier, 

et  j  reste  fermement  pendaot  qqe  Celles» 

ei  iraTaillenl,  mais  eonstrait  et  dispos^ 

de  teile  80rleqn*on  peot  aisiment  ren* 

lerer  de  Ia  navette  et  le  remplacer  par 

nn  antre  ^tai.  On  place  qn  nombre  con* 

venable  qnelconqoe  d'etnis  cbargis  da 

trame  dans  on  oo  plosieors  casiers,  da 

fa^onqne  chaqoe  etui  pnisse  ä  son  tour 

prendre  Ia  place  de  eelui  qn'on  enleva 

do  casier.Cescasiers,  qnirenfemient  les 

6tuis  k  canelies,8ont  piac^s  ou  attache« 

sur  Je  bdti  da  mutier  au-dessos  on  en  re* 

^^rö  des  boties  a  navetle.  Lorsqoe  Ia 

foorebetCe  de  trame  accuse  Tabsenee  de 

trame,  le  m^canisme  alnsi  m&s  en  jeu 

\  OD  an!  k  canette  da  easier  dani 


Ia  oafetla  ^  ee  maofamaat  d^plaoa  t'6tyii 
qni  aa  tronvait  dans  ee  moment  dans 
eetta  navette  et  le  fall  passer  dans  nna 
eorbaille  dispaaee  paar  le  recevoir,  A 
Taida  da  eea  dlspoations  Ia  na? ette  ou 
tes  navattas  d*aa  m^tiarsont  allment^s 
de  träne,  taot  qn'il  avisla  des  6taia  k 
oaTatta  et  qa'oa  aa  lear  parinet  pasda 
s*6piiisar. 

ri$.  9,  pl.  fS8,  vna  ea  MTation  et 
da  eöte  d'on  metiar  rapr^sealaot  Tane 
de  caa  disposilions,  aials  oü  Ton  a  sop- 
priini  les  parties  qni  ne  sont  pas  essen- 
tiellaa  k  ia  deaariptiap. 

Ag.  10,  Toe  de  face  da  iMltanl  et 
parties  aecassoiras. 

Fi^.  il,  AlAfation  par  «na  de  sesfz- 
trtoitfts  et  partia  en  eaapa.^a  caqier 
dans  leqoal  sont  dispos4s  tea  etttfs;  ii 
canettes  on  de  trame. 

Fig.  18,  tue  de  face  et  eoapa  eo  ^16- 
▼ation  correspondaat  ii  Ia  fig.  11. 

Fig.  iS,  ^lif ation  de  l'on  des  ^tais  k 
canettes. 

Fig.  14,  seetion  horlioatale  de  Ia  fia- 
fette  sqnelette,  dana  laqnelle  T^tai  k  . 
eanette  ehargi  de  trame  repose  k  Ia 
place  qu*il  doit  oecoper. 

Fig.  15,  seetion  transv^rsala  da  Ia  oa- 
f  ette  et  de  Titoi  k  canette  qo'elle  ren- 
ferme  correspondant  k  Ia  flg.  14. 

On  passera  rapidement  sar  ia  deserlp- 
tion  des  parties  do  metiar  qui  aoqt  d'nn 
nsage  vnlgaire. 

Le  bAti  AA,  le  rolant  B  sar  l'arbre  k 
mani?e1le  G  qui  imprime,  A  l*aide  des 
bielles  D,  le  mouvement  aui  ep^es  E 
do  baltant  F,et  enfln  les  foueta  G  sont, 
dans  ce  metier,  dispos^  k  Ia  maniere 
ordinaire  quand  les  fouets  agissenl  par 
dessous,  Mais  si  le^  ^tois  k  canettes  sont 
dispos^s  sor  le  cdt6  de  Ia  nave(te 
eomme  dans  Tan  des  modMes  de  ce  me- 
lier, les  cbasse-nat ettas  doivent  operer 
en  dessqs. 

Les  ^tuis  I  canettes  L  sont  de  petites 
boltes  rectangulaires  en  ^tato  ou  autre 
m6tal,  plus  6lroiles  et  plus  coprtes  dans 
le  bas  que  dans  le  haut  et  taili^es  pour  ^ 
s'adapler  dans  Ia  cavite  correspondanta 
de  Ia  nat ette  squeleite.  Ces  eluis  sont, 
dans  ce  modele  de  milier,  disposesdans 
Ijn  leger  biti  ou  easier  M  donl  le  de- 
fant  et  le  derriire  sopt  des  plaqoes  en 
mMal  dans  lesqgelles  sont  dicoup^ei 
des  oQvertores  triangulaires  oo  d^uoe 
antra  forme«  La  easier  M  qoi  contient 
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les  £toif  i  ctnettes  est  soatenn  ptr  one 
fihee  Terticale  N  en  forme  de  T,  boa- 
lono^  k  sa  partie  ioftrieure  sor  le 
bilti  g^n^ral  da  mutier ;  les  branches 
de  la  (raferse  horizontale  da  T  embras- 
sent  les  c6t^  do  casier  M  sar  lesqoels 
elles  sont  assajelties  par  des  vis,  des 
clafeltes  oa  aotrement.  Dans  la  partie 
infirieare  de  ce  casier  M  est  disposee 
ane  botte  extirieare  0.0  k  laqaelle, 
d*apris  son  asage,  raotear  donne  le 
nom  de  d^pressear  oa  abaisseor.  Get 
abaissear  peot  slisser  llbrement  en 
montänt  oo  en  descendant  sor  le  ca- 
sier Mt  et  il  est  assembli  d*ane  ma- 
ni^re  libre  afec  les  eztrftmites  en 
fourchette  d'un  legier  cood^  P  dont 
le  centre  de  rolation  est  sur  Taxe  P' 
Stabil  sar  le  bftti  da  melier.  A  Tez- 
Irimite  infferieare  de  ce  levier  P  est 
an  talon  Q  qui  peat  hire  altaqa6  par 
an  ezcentrique  R  sar  Tarbre  J.  Le 
bras  perpendicalairede  ce  levier  coadi 
P  est  ramen^  yers  la  partie  posterieare 
du  metier  par  an  ressort  ii  boudin  S,S 
dont  Tautre  boat  est  attachi  k  ane 
harre  qui  fait  saillie  k  Text^riear  sar 
Ton  des  cötis  da  mutier.  Dans  la  partie 
inf^rieare  de  Tabaisseur  O  sont  Stabiles 
sar  cbarni^re  deax  oreillesT,T(flg.  11) 
dont  le  bord  inferiear  se  replie  en  de- 
dans  de  mani^re  k  conslitaer  one  sorte 
de  pied  poar  chacane  d*elles.  Cette  dis- 
position  est  representee  dans  la  section 
fig.  10  oü  Ton  Toit  ^galementlesmoyens 
de  mainleoir  Telui  a  canelte  le  plus  in- 
ferieur  suspendu  au-dessus  de  la  botte 
k  navelte  du  metier.  De  chaque  cöle  du 
casier  M  et  dans  la  partie  inferieure  on 
a  fixe  un  couple  de  ressorts  U  courbes 
en  dedans  de  mani^re  ä  se  rencontrer 
au  centre  ou  h  peu  pr^s  de  chaque  cöte 
du  casier.  Les  etuis  ä  canettes  L  por- 
lent  on  tourillon  de  chaque  bout,  et 
lorsqoe  Tun  de  ces  etuis  se  detache  de 
la  Serie  aunlessus  et  descend  dans  le 
bas  du  casier  M,  il  est  saisi  et  retenu 
au  moyen  de  ses  tourillonsqui  tombent 
entre  les  ressorts  U,  lesquels  ont  ane 
force  süffisante  pour  mainlenir  un  seul 
^tui.  Un  ichappement  W,  qui  est  mis 
en  jeu  par  le  mouvemenl  alternatif 
d*ascension  et  de  descente  de  Tabais- 
seur  0,  ne  permet  qn'k  un  seul  ^tui  k 
la  fois  de  descendre  entre  les  ressorts 
et  cmp^che  toute  la  s6rie  superieure 
de  ces  ^tuis  de  tomber  sur  celui  le  plus 
inf^rieur.  L*abaisseur  estmaintenu  dans 
sa  Position  ^lev^e  et  normale,  commeon 
le  voit  ßg.  9  par  une  potcnce  Z  que  por- 
tent  des  bras  a,a,  altachcs  au  casier  M. 
La  volie  extreme  de  cette  potence 
forme  une  sorte  de  loquet  qui  s'enga^e 
dans  une  entaille  oa  rainure  pratiquee 


sar  le  deTant  da  rabaiueur  O  qauA  i 
se  rel^?e.  Le  pied  de  cette  {loteneasi 
piie  en  an  bras  coarbe  b  qmi  est  atta* 
qük  par  le  crochet  e  de  la  foarclielli 
garde-traroe,  qaand  celle-ci  D*eft  im 
relev^e,  ce  qai  rend  la  liberli  ii  Taba» 
seur  qai  vient  bloqaer  dani  la  navetli 
r^toi  l  canetto  saspendo  (flg.  lt},dMS- 
santdevantcelai  qai  y  ^tait  aviDl  loidaM 
ane  corbeille  destin^e  k  le  rccevoir  et 
placke  sous  le  battanL  Gel  6lui  fide 
s*^happe  par  an  troo  daot  le  baltaaC 

aui  debouche  dans  an  canal  creosi 
ans  la  messe  de  celot-ci,  ei  ao  eoo^ 
suivant  des  fouets  G»  T^tai  a*6eoiilc  par 
le  canal  e  et  tombe  dana  la  corbeille 
aa-dessous. 

Le  rappel  da  lefier  coodA  P  par  le 
ressort  k  Doudin  S  am^oe  le  talon  doat 
son  brtis  inferiear  est  armi  en  oootael 
avec  fexcentriqoe  R  de  Tarbra  loamaat 
J,  cet  excentriqae  poosae  le  braa  da 
legier  vers  le  de?ant  da  notier,  et 
cette  action  fait  relever  ranlra  braa  et 
avec  lui  Tabaissear  O.  Dte  qae  eeC 
abaissear  est  relev^  par  le  lef  ier  P»  la 
▼olee  de  la  poteoce  Z  %^tn§Bßt  tes 
Tentaille  sur  la  face  de  cet  abaiaaeor  et 
toates  les  piices  sont  r^tablietdaoa  le» 
Position  normale. 

La  disposition  de  la  oavelte  agoeletta 
et  de  r^tai  a  canette  doni  oa  fiiic  aaaga 
est  representee  dans  les  flg.iS,14eti5. 
II  existe  dans  la  navette  one  ottTeriare 
f/oblongue,  rectangulaire.  plos  granda 

aue  les  etuis  ä  canelte.  De  cbaqae  cM 
e  cette  ouverture  f  et  ä  ses  exir^milb 
sont  fix^s  deux  ressorts  g^g  coorbea 
vers  Pint^rieor  et  le  centre  de  la  na« 
vette,  ainsi  qu'on  le  voll  danala  sectioo 
verticale  transverse  de  la  ßg.  14.  Lors^ 
que  Telui  L  qui  conlient  la  noavelle 
trame  est  bloque  dans  la  navette,  les 
ressorts  g,g  Ty  maintiennenl  ao  moyco 
des  tourillons  Y,Y  (ßg.  13)  qae  porle 
cet  etni  et  en  lui  permettant  k  soo 
tour  d'öire  pooss6e  a  trarers  l'ooTer- 
ture  f,  lorsqoe  la  cavite  doit  ^tre  rem- 
plac6e  par  un  nouvcl  etui. 

La  fig.  16  repr^senle  une  aotre  de  oes 
disposilions.  Les  botles  k  navette  soot 
des  retraites  formecs  sur  la  Peripherie 
d*un  lambour  ou  cylindre  A  qoi  roale 
sur  paliers  B  fixes  sur  le  baltant.  Le 
cylindre  A  est  disposi  de  fagon  qoesa 
retraite  superieure  est  maintenue  peo- 
dant  tout  le  temps  necessaire,  paraa 
ressort,  exactement  dans  la  ligne  de 
la  Toie  de  la  na?ette,  de  fa^oo  qae 
cette  retraite  remplit  en  toot  point, 
pendant  ce  temps,  les  fonctions  de 
botte  k  navettc.  Gc  cylindre  contieot 
ainsi  aoalre  ou  tout  autre  nombre  cod- 
Tenablc  de  bottes  k  nafette.  Si  ce  nom- 
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B  est  qiiilr«,commeoD  Fi  represenle 
ns  U  fig.  1^  Je  cyliodre  doU  tonrner 
an  qmrt  de  cireonf^reocc  chaqae 
to  oue  le  ^rde-trame  foDctionne. 
»I  efeel  a  beo  par  rentremise  d*aii 
toniwne  jemblable  k  celui  qai  faii 
mer  aBeeessivement  en  ligne  avec 
camw  lea  loooerres  d'an  refolver. 
I  caaiar  C,  qai  contieot  les  ^lais  ii 
■eile,  eal  dispoaö  Terücalemeiit  et 
■leBo  par  od  mootant  D  eo  forme 
T.  La  potence  E  et  les  autres  piices 
■t  diipoeto  el  mises  eo  jeu  comme 
I  l*a  dtoil  pffMdemment.  1, 2, 3  et  4 
nl  lea  cavitfs  dans  le  cylindre  et  H 
I  capace  central  aj[ant  eiactement  les 
Bjemiepf  dHin  ^tai  ii  canette;  dans  la 
pire,  I  est  la  botte  k  navetle  en  fooc- 
M  et  H  eelle  qai  a  besoin  qu'on  la  re- 
■m  de  traroe.  Les  boUes  dans  les 
Iriitea  3  el  4,  ainsi  qae  la  cavite  H 
■I  remplies  de  faaz  etais  h  canette, 
■l-i«dire  d'^lnis  qai  ne  contiennent 
i  de  canelte  oo  de  trame ;  1,1  est  uoe 
Ine  en  a?ant  da  cylindre  A. 
L'abaiaaeorE  bloqne  an  noavel  etai 
caoelle  dans  la  botte  4  et  par  suite 
«lee  r^loiqai,  danscette  botte,  a  ete 
poaill6  de  sa  canette  dans  la  cavite 
»  paia  eelai  qai  ^tait  en  H  dans  la 
»tte  S,  el  bors  de  cette  botte  T^lui 
de  qai  ae  Iroavait  pr^c^demment 
taa  celle-ci,  lequel  est  rejetö  sur  le 
Dd  de  U  caisse  1,1  d*od  il  toinbe  dans 
corbälle,  et  ainsi  de  saite  successive- 
ent  poorlesqoatre  bottes. 
M.  MacISiriaoe  propose  encore  ane 
Uro  BodJllcalioa,  dans  laquelle  on  se 
rt  de  deoi  iia?ettes.  Ainsi  aa  liea  de 
Mer  oo  etni  k  canette  dans  la  navette 
I  iMielioD  <|aand  la  trame  casse  oa 
rtde  la  voie,  la  bolte  qui  contient 
MTetle  est  pooss^  de  cöt^  et  simal- 
steeol  ane  aatre  botte,  qai  a  ite 
MableoieDl  cbarjs^e  de  trame,  est 
ieo6e  sor  la  ?oie  da  c6ih  oppose 
•r  continaer  le  travail.  Le  battanl 
rie  ft  ebacone  de  ses  extrem! tes  ane 
vi^  oblongae  creas^e  dans  sa  face 
p^rieore«  formant  ane  table  assec 
ande  poar  poavoir  contenir  deaz 
Itea  k  navettes  accolees  Tune  k  Taa- 
I.  Les  boltes  ii  navettes  post^rieures 
ot  eaptives,  c*est-i-dire  attach^es 
ir  articalations  k  an  levier  k  bras 
{aox,  doDt  le  centre  est  sur  on  palier 
ralooD4  sar  le  derriire  da  batlant. 
a  poitriniere  porte  ane  avance  en 
lilliedecbaqoe  t>oaC  poor  former  ane 
blelle  directement  ao-dessoos  du  ca- 
er  des  ^tois  ii  navettes  et  au  niveao 
B  la  table  B  de  cbaqoe  bout  da  bal- 
lol,  sor  laqoelle  entre  la  botte  k  na- 
elle  lorsqa'elle  qoitle   le  battant, 


comme  an  tiroir  qa*on  met  a  sa  place. 
Des  coulisseaux  mis  eit  jeo  par  des 
leviers  transmettent  le  inoavement  k 
ane  coople  de  boltes  k  navette  li- 
bres,  dont  Tone  est  toojoors  sor  le 
battant  et  dans  la  voie  poor  donner  et 
recevoir  la  navette  en  fonction.  L*aa- 
tre  botte  k  navette  active  en  ce  mo- 
ment  est  Fane  de  Celles  eaptives.  Sur 
les  cöt^  des  tablettes  sont  attacbes  de 
petits  ressorts  qoi  presseot  sor  les  ez« 
tr^mit^s  des  bottes  libres  pendant  le 
temps  qo'elles  sont  sor  les  tablettes, 
Le  levier  aoqoel  se  rattachent  les  coa- 
lisseaox  est  en  rapport  avec  la  foor- 
chette  ^arde- trame,  ao  moyen  des 
pitees  diverses.  II  existe  deax  foor- 
chettes  de  trame,  Tune  en  action  el 
Taatre  bors  d*action.  Chaqae  foar- 
chette  indique  pour  F^toi  k  canelte  le 
plus  voisin  si  la  navette  fonctionne  cor- 
rectemenl.  Si  la  trame  casse  oo  sort  de 
la  voie  la  foarchette,  k  Faide  du  meca- 
nisme  qa*elle  commande,  cbasse,  a 
Faide  da  coolisseaa  de  droite,  la  bolte 
Il  navette  libre  de  la  tablettesar  la  table 
B  da  battant  en  ligne  avec  la  voie,  et 
simuilanement  repoosse  en  arri&re  la 
bolte  captive  attachee  ao  levier.  Le 
mouvement  de  ce  levier  sar  son  centre 
fait  rentrer  la  bolte  captive  attachöe  ii 
soD  aatre  extremit^  dans  la  ligne  de  la 
voie,  et  ce  mouvement  de  la  bolte  de 
gaocbe  poosse  la  bolte  k  navette  libre 
en  dehors  du  battant  sor  la  tablette  oü 
Fon  peat  la  recharger  ii  loisir  de  trame. 
Les  extrimites  de  la  table  et  de  la  ta- 
blette porlent  de  petits  ressorts  qai 
s*adaptent  dans  des  cavit^s  correspon- 
dantes  dans  les  boots  de  la  semeile  des 
boltes  k  navettes  libres  et  qui  servent 
ä  retenir  les  navettes  dans  la  position 
convenable. 

Dans  cette  disposition  le  tissage  s*o- 
phre  avec  Fune  des  bottes  k  navettes 
eaptives  aitachies  ao  levier  et  avec 
Fune  des  bottes  independanles  qui  sont 
mises  alternativement  en  action,  ainsi 
qu*on  Fa  explique  plus  baut,  et  rem- 
plissent  les  fonctions  des  bottes  k  na- 
vettes ordinaires  sur  le  battant. 

Les  navettes  sont  alimenl^s  de 
trame  par  uoe  disposition  qui  re^ 
seroble  asses  k  celle  repr^sentee  dans 
les  fig.  9  et  10 :  dans  ce  cas  les  abais- 
scurs  sont  mis  en  jeu  par  des  leviers 
coodis  comme  dans  ces  flgures,  seule- 
roent  au  lieu  du  ressort,  on  leur  im- 
prime  directement  le  mouvement  par 
deux  excentriques  opposes  Fun  a  Fau- 
tre  ä  chaque  bout  de  leur  arbre  com- 
mun. 

Le  mftme  effet  peut  6tre  obtenu  par 
d*aatres  moyens  varies,  en  appliquant 
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aoedlspoiUiim  mtetoiqaa  ponr  meltre 
k  pfofll  le  BoaTemcnt  dt  la  fodrebelto 
de  trame,  4m  cöt^  du  mutier  oü  la  oa«* 
▼eüe  eliaiste  fient  d'arriTer  ftar  la  ta* 
blatte. 

M.Matffarlaneest  ^galemeiit  inTtin- 
tenr  d'Boe  diffiosition  poor  alrMer  le 
mutier  loraqo^CHi  cerlain  nombre  de 
fiis  de  cbatne  ae  troüTent  rOmpas« 
Dens  delte  disposition  obai|ae  fll  de 
cbatne  passe  I  trafers  an  osil  oa  an* 
nead  semblable  eux  mailles  da  bat-nais 
Jacc|iiarä,  el  chaiiite  oril  porte  an 
petit  pdids  ((qI  t>f  troare  suspendu. 
Loreqü'dn  fll  de  cbatne  vient  k  oaa9er 
les  poids  tombent  dana  tinä  fouttUr^ 
oaaarune  labte  pledAe  dessoes.  Gelte 
geattiere  est  tnainteoee  eh  eaQülbrii 
de  facoD  qoe  Idrstjae  le  Aombri  de  Als 
6ii  est  rotnpui  leul-  polds  plaeb  la  gmit^ 
ti^ra  dans  ttne  |)oiitton  aft  eile  net  eil 
actidn  des  pi^ees  qoi  d^ffagfeol  le  ni6-^ 
canisme  d*arM  ki  saspeiulent^le  tra? ail 
da  mitiei*; 

Une  troisitote  invention  cansiste  dans 
Qfie  dispositiotl  pdal*  appeler  Tattention 
du  sarfeillanti  I  Talae  de  eerteins  ^1- 
gnaox,  aar  iesaccideais  oa  lea  soinaqoe 
pedt  reqoi^rir  chacüh  des  m^iiers  qoi 
composent  une  s6rie.  On  j  perTlent  en 
nam^fotabtcbacnn  d«  eea  metiersd*une 
manfftre  facile  ä  diatingoer  et  le  mettaot 
en  communicatiob«  soit  par  Toie  ^lec- 
tiiqae  satt  par  des  dispositians  meca- 
niques«  atrec  an  Indicatedrf ^n^rel  Soit 
une  plaque  oo  an  cadran  plaod  loas  les 
yeax  da  sar? aillant.  Gelte  plaane  est 
sobdiris^  en  aatant  de  cirries  dlstincta 
qu'il  y  a  de  mitiers  qai  B*y  rattachent 
et  cbaeun  de  ces  carr^s  qai  repr^seiite 
un  decesm^tiers  porte  le  diemenum^ro. 
Sar  ce  carre  i)  y  d  ane  ou  plusiears 
aigailles  qui,  etant  en  rappott  avec  le 
mutier  et  mises  en  jeo  par  lai ,  indi- 
queni  i  Taide  d*an  simple  coop  d'oBil, 
par  leur  position,  leer  monvemcnt  ou 
fear  immobiliie,  qo'il  y  a  quel(|ae  cbose 
dans  le  mutier  qui  ne  fonctionne  pas 
correclement.  On  peat  oblenir  aussl  le 
mAme  resaltat  en  ayant  one  scirie  de 
signaux,  lea  uns  frappant  les  yeux ,  les 
aatrea  affectant  Toreille,  qoe  chaque 
mutier  Deul  Um  marelier  Int-m^roe 
an  casoe  Tandes  accidenta  ordinairet 
dans  le  travail  du  mutier  et  qtli  attire 
ralteniioD  du  aorveillaot. 


AppmttHä  emp$$er  hi  iU$ut. 

Par  M.  W.  GCNNIMGHAH. 

U  travail  wfccessaire  paar  distribuer 


Vempois  aar  les  tisso»*  tcd  qa'an  Vn^ 
cate  dans  lea  ateliers  paar  le  blanchi- 
ment  et  l'apprftt  des  toiles  el  aulres 
tissages,  est  certainement  on  des  plus 
penibles  qa*on  puiase  faire  dans  ces 
Etablissements,  ju^oe  daas  ces  der- 
nters  temp#  les  itomenses  qaantit^  de 
tissas  dtf ers  qti  passent  par  les  naies 
des  appr^teüfs  itaient  empes^s  I  la 
mein  ou  au  mayen  d'appareils  gros* 
sters  et  fort  ^eü  eflieaces;  mais  deptds 
qoe  rindostrie  eti  qoesüon  a  pris  ne 
▼asta  diTeloppeoient  on  8*esi  atlidie 
k  perfectiofiner  lea  Doyens  impdrhits 
dbht  on  dfait  fiiit  usage  joaqiia-M ,  ob 
a  efcsayE  ditersea  iofdntiena  n^ai- 
qoes  propres  I  exercer  avac  plasde  per- 
fectiodletraTail  de  l'dmpeiage,  etea- 
tre  aatrea  on  a  aecaeilli  areo  fataar  oae 
maebine  k  empüser  loreot^,  en  18S4< 
pkr  M.  Gonningham  et  den  t  ndai  allooi 
prEsealer  one  descriptiao. 

Le  prlneipa  sor  leqael  n^se  la 
canitracildti  de  eette  macbltie  coosiste 
dans  l'emploi  d*an  rotifaaa  empeseor 
toornant  a?ee  rapidile,  abqnel  Tempcfis 
est  faumi  par  bne  aage  alimenldire  et 
comme  ca  rdaleao  todrne  atee  une  n* 
tesse  beadcoop  plds  grande  tfoe  le  tissd 
ne  circule  sar  lui,  fl  en  r^olte  qua 
Tempois  est  fl'oUE  deasds  et  penk* 
Ire  aiBsi  jasqa*au  cosir  mdnie  des 
61k. 

La  flg<  17i  pU  238^  präsente  one  ^\fe* 
▼ation  en  eoopa de  la  maehloeddll.  Goo- 
ningham. 

L'apparail  se  composa  de  deut  bitis 
en  regard  reli^s  ensemble  el  consistant 
chacun  en  deax  montants  lat^ranx  en 
fönte  A,A  asaembles  dea<  par  deax 
par  ane  serie  d'entretoiaes  B,B  et  se 
rellant  Tun  i  Paotre,  dans  le  haut,  par 
deux  tringlea  longitndinales  G.  Le  roo* 
leao  empeseor  D  est  portE  aar  coossi- 
nels  ä  rint^rieur  des  montants  B3*  ^ 
dans  cet  exetnple  il  fonctionne  dans  oae 
äuge  E  qoi  contient  la  bouillie  d'ami« 
don.  Gette  äuge  est  port^e  k  ses  extre- 
mit6s  par  \ek  montants  et  outerte  sor 
Tun  de  s<is  cdtes  pour  recevoir  le  ronleaa 
D.  On  rajdste  sor  la  peripb^rie  de  ce 
rooleao  aa  nloyeu  de  vis  F  da  maniere 
ä  ce  qae  sau  bord  oavert  soil  en  coo- 
lact  intime  arec  la  sorface  eonverte  de 
ealui-ci ,  afln  qoe  Tamldon  a«  paisse 
s'ecbapper  par  les  ligtiea  da  tx>ntact 
Ge  roulcau  toarne  dans  la  directioD 
de  la  fliehe,  et  en  passant  dana  I  aoge 
il  sa  Charge  d*une  couche  mitice  d'ami- 
don  dant  on  rend  l'^paisseor  bten  «li- 
forme  ä  Taide  d*ane  raclette  oo  daetenr 
G  plac6  un  peo  ao-dessos  de  la  aorfac« 
da  baind'amidon,  etqd'on  peut  ajuster 
il  foldnte  ad  mayen  des  visH,  aßa  d« 
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poafoir  amUt«  ion  bord  k  tolle  distooce 
qu'4n  dM«  d%  !•  rarttot  dd  roll« 
leM,  Miniil  r^toevr  I  liqaeUo 
OD  tt«l  rftdsire  ki  MudM  d^aoiH 
do»« 

L«  Um  L,L  i|tt'dn  f  eal  emposer  eil 
derosle  amt  an  cylindre  I,  et  pftMe 
d'abord  sor  deai  Cendeors  J  et  K  efln* 
dd  roair  et  d*id  faire  disparattre  lea 
plla.  Le  iMideiir  J  eat  da  ^enre  de  eeox 
dila  fliM  tt  comiite  ea  tio  rooleau  de 
boJa  a  eMliaaes  apiralea  •«  Itielinies 
dAeoQftea  ii  aa  aorftiee  et  eoorant  en 
direeuoDi  opposies  de  chaque  cöt^  k 
pari»  du  mllieu  de  sa  lonffaenr.  Le 
teadeor  ft  est  amal  d'ane  espke 
coiMiM  el  eonifate  en  iin  eylindre 
compead  de  donvea  conpeea  an  centre 
el  ae  a€ptrant  daoa  Ja  loogaeor  an 
mosreo  cie  dieoiiea  obliques  de  gnide 
et  d*aae  tige  fixe.  Da  reate  oo  penl 
ae  aerflr  de  lendeors  qnelcooqnea« 

Ca  tiaan  L»L  paase  enaoite  aar  an 
rottlean  de  gnide  M  et  de  lä  aar  et 
eaire  dea  cyKadrea  de  pineement  N 
et  N^  d*abora  aona  le  eylindre  N,  pnis 
entre  lea  deox,  et  eniin  aor  le  cylindre 
anp^rienr  N^,  d*oü  il  deacend  poor  8*en- 
gagaraona  denx  roaleaox  de  gaide  Oet 
P  placte  dana  nne  poailion  (eile  qa*lla 
foreent  le  tiaan  k  ae  mettre  en  contact 
aTe€  ie  roalean  empeaenr  D,  dana  Tes- 

Kee  Q  entre  enx,  espace  oä  il  re^oft 
MKeaüott  de  renpoia.  De  Ii  il  eat 
rejelA  aar  le  rooleau-gaide  R,  pdia 
ao«a  le  eyündre  a^chear  S  cfaaoflre  k 
la  Tapenr,  anr  le  gnide  T,  aons  nn  ae- 
cand  cylindre  afohenr  U  et  enfln  aar  le 
ronleau  de  dteharge  Y. 

Le  eylindre  empeaenr  eat  mia  en 
BBoavement  par  nne  conrj^oie  et  aon 
arbre  porte  nne  eoople  de  poaliea  W 
ponr  la  reeerofh  A  raotre  extr^mit^ 
de  eet  arbre  eat  cal^e  nne  poniie  X 
doDi  1%  conrroie  eat  rejet^e  aar  noe 
antra  ponlle  Y  calee  aar  l'arbre  dn 
roalean  de  d^harge  Y  ti  qüi  le  fait 
naoaToir.  L'axe  de  ce  roalean  Y  porte 
one  antre  poniie  Z,  qni  en?oie  nne 
coarroie  k  nne  poniie  a  anr  Tarbre  dn 
cylindre  de  pineement  N,  et  c*eat  ainsi 
que  le  tlean  qn'il  a'agit  d'empeaer  tra« 
Terae  la  macfatne. 

Lea  diflftrenta  d^talla  de  cette  ma- 
cbioe  pentent  ^tre  teia  en  action  de 
diveraea  maniftrea,  mais  II  est  easentiel 
qae  le  ronlean  empesear  D  tonrne  avec 
f  ane  rapidite  bien  pina  grande  qne  le 
lisaii  neehemine  aar  lui,  de  fa^^on  k  ce 
qae  Tempoia  penitre  dana  lea  poresde 
.      ceiai-cl. 


JpparHl  i  d^tmUlir  §t  ^fwr$r 

Par  M.  h  Bontaraoit. 

L'appareil  dont  on  va  donner  la  dea- 
cription  eat  deatio^  k  traiter,  d^booillir 
et  Sparer  lea  ehilfona  on  antrea  raa- 
üörea  premierea  avant  de  lea  employer 
Il  la  fabrioation  dn  papier.  On  a  en 
prineipalement  en  vne  dana  cette  in- 
f  ention  de  faciliter  le  cbargement  et  le 
dtebargement  dea  mali^rea  contennea 
dana  le  cylindre  ä  d^bonillir  et  de  aim* 
pHOer  lea  moyena  de  Ini  commnniqner 
un  monTement  de  rotation. 

Fig.  i8)  pl.  998,  Tne  en  ^Mvation., 
partia  en  conpe,  de  l'appareil  anivaol 
aa  longoenr. 

Fig.  19,  Tne  en  6Mvation  et  de  cöt6 
de  cet  apparell  cloa  aar  la  moiti6  gan« 
che  par  aon  con?ercle,  et  od  celni-ci  a 
kik  en]ev6  anr  la  partie  droite  ponr 
laiaaer  Toir  rint^rienr. 

Fig.  90,  ^I^Tation  laterale  dn  con- 
▼erele  et  de  la  dispoaition  ponr  Tenle- 
▼er  et  le  replacer. 

L^appareil  d^bonillenr  est  porld  anr 
denx  pitdeatanx  en  fönte  A,A  dont 
chäcnn  aerl  de  baae  k  dea  paliera  B,B 
anr  leaqnelaroole  an  arbre  G.  Sar  Tane 
des  extrömitis  de  cet  arbre  est  calöe 
nne  rone  droite  dent^  D,  k  laqaelle  le 
monvement  est  commonign6  par  Tar« 
bre  de  conche  principal  £.  Cet  arbre 
est  port6  aur  nne  eoople  de  paliera  F, 
dont  Fan  eal  boalonn^  dana  nne  botte 
G  encastr^e  dans  noe  eloison,  et  Tan- 
tre  repoae  anr  lea  pi^deatanx  A.  Gel 
arbre  principal  emprnnte  directemenl 
aon  mon?ement  de  rotation  k  la  ma* 
Chine  k  ?apenr  oo  aatre  motear  et  le 
commaniqae  par  Tentremiae  da  pignon 
H  etabli  anr  aon  extr^mit^  infftrienre 
k  la  rone  D.  L'arbre  E  porte  anasidenr 
galeta  i ,  et  parallilement  k  cenx-d  11 
existe  denx  autrea  galeta  aemblablea 
J,J ;  c*est  anr  eea  qnatre  galeta  qne  la 
chaadi^re  K  repose  et  par  eax  qu>1le 
eat  miae  en  mouvement. 

Gelte  chandiire  K  eat  nn  Taae  cy- 
lindriqoe,  en  löle  rivee,  dont  lea  ca- 
lotiea  BOdt  sph^riqaes.  L'ane  de  cesca* 
lottea  L  est  riree  sar  le  corps,  tandis 

Joe  Tantre  forme  nn  convercle  mobile 
[  assnjetti  sar  la  partie  cylindriqne 
par  des  boolons.  A  chacane  des  extr^- 
mit^s  du  Corps  cylindriqne  K  eat  riT^ 
nn  anneau  N,N  en  fönte  qni  repose  snr 
les  galeta  I  et  J,  lesquels  portent  nn 
bondin  semblable  ä  celui  des  rones  de 
chemin  de  Ter  ponr  emp^her  cette 
ehandiire  de  changer^e  position  anr 
les  galeta.  On  commaniqae  nn  mouf  e- 
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nont  de  rotation  k  1a  cbaadiire  par  le 
iDoyen  des  galeta  I  qne  commande  Tar- 
bre  £ ;  les  galeU  J  de  Taatre  coaple 
De  sont  pas  commandis  par  le  premier 
moteor,  mais  loarnent  simplemeDt 
avec  la  cbaudiire,  el  par  consequeot 
aerfenlä  moderer  le  frottement  sur  les 
annesQx  N,N. 

A  rinleriear  la  chaudi&re  K  contient 
HD  cylindre  en  töle  O*  d*0D  plos  petil 
diamelre.  porci  de  fen^tres  et  dispose 
GODceDtriquemeDt  k  cetle  chaudiere« 
Ce  cyllDdre  est  partagö  en  quelque 
Sorte  ea  segmeols  par  aoe  serie  de 
cloisofis  P,P  s'avangaol  dans  le  seDS  des 
rayoos,  doisoos  qui  sont  arrdteessor 
la  surface  coDcave  et  int^rieure  de  la 
cbaudiere  K  et  s'avaocent  ä  riDlörieor 
do  cylindre  O  ä  travers  les  fenetres 
dont  il  est  perce.  Ges  cloisons  ont  pour 
but  d'agiter  ou  rompre  la  masse  de 
cbiflToDS  ou  aulre  mattere  deposee  dans 
la  chaudiire  pour  que  la  liqueur  alca- 
lloe  ou  aulre  agent  epurateur  dont  on 
se  serl  puisse  pen^trer  librement  daos 
celte  masse. 

Cet  agent  dpnrateur  et  la  tapenr 
d'eaa  qo'on  emploie  pour  le  cbauffer 
fODt  introduits  daos  Tinterieur  de  la 
cbaudiere  K  ä  travers  la  calotte  L  qoi 
est  pour  cela  pourvue  d*une  bolte  k 
itoupes  Q.  La  portion  interne  de  cetle 
botle  diboucbe  dans  une  chambre  R 
d'oik  partent  en  divergeant  les  toyaux 
S.  Ges  tuyaux  se  prolongeni  en  se  re- 
courbant  jusque  dans  Tespace  annu- 
laire  qui  existe  entre  la  cbaudiere  K  et 
le  cylindre  0,  oü  ils  p^n^lrent  entre 
les  deox  capacites  pour  d^boucber  4 

Ca  pris  au  milieu  de  leur  longueur. 
botte  A  ^toupes  Q  regoit  restremite 
d*Dn  tuyau  T  ä  travers  lequel  arrivent 
la  liqueur  alcaline  ou  autre  agent  et  la 
Yapeur  d'eaul  Ge  tuyau  T  est  attacbe  ä 
un  autre  tuyau  ä  denx  voies  U,  dont 
Pane  est  coiitrdlee  par  le  robinet  V« 
tandis  que  Tautre  W,  qui  est  destine  a 
Tintroduction  de  la  vapeur,  peut  ölre 
conlrölc  par  un  robinet  ou  une  sou- 
pape  disposes  d*une  maniöre  quelcon- 
(^ae  sur  le  tuyau  de  vapeur.  La  dispo- 
sition  du  tuyau  T  dans  la  bolte  ä  etoupes 
Q  permet  d'introduire  ä  volonte  le  li- 
quide QU  la  vapeur  sans  arrßter  le.mou- 
vement  de  rolation  de  la  cbaudiere  K. 
Les  Chiffons  ou  autres  matieres  pre* 
mi^res  qo*il  s*agil  d'epurer  ou  de  trai- 
ter,  sollt  introduits  dans  l'inierieur  de 
la  chaudiere  K  en  enlevant  la  calotle 
II.  Getto  calotle  est  elablie  en  töle  ri« 
vee  sur  un  coMct  en  fönte  sur  Ja  face 
Interieure  duqucl  est  une  languette 
saillante  X,  Gg.  ^,  ^ui  s*adaptc  cxac- 
lemrni   üans  une  rainure  correspon- 


dante  T  creosto  sur  la  collet  de  U 
ebandiere.  La  langaelteX  etlarainai« 
Y  soDt  ajostis  au  tour  poar  embotler 
exactement  et  former  un  assembla^e 
itancbe  k  la  vapeur  lorsaue  le  oouver^ 
cle  M  a  öte  Qxe  par  des  bouloos  aar  la 
cbaudiere. 

Pour  poavoir  enlerer  commodiooeot 
ce  coQvercle  M,  il  est  sospenda  a  on 
cbariot  qoi  peot  aller  et  venir  sur  an 
rail  ätabli  sur  une  soHve  placee  au- 
dessus.  Ge  couvercle  porte  od  crochet 
par  lequel  il  est  attacb^  a  ooe  nanille 
ou  biea  ä  une  bolte  ä  vis  suspeadne  ä 
un  coople  de  Iriangles  a  attaches  par 
des  ^rous  sur  les  essieux  d'une  paire 
de  rooes  b  qui  peut  avaocer  ou  recaler 
sur  un  rail  c  üxk  sur  la  solive  d.  Au 
moyen  de  cette  disposition  on  peot 
suspendre  le  couvercle  pendant  qu*oa 
d^visse  les  boulons ,  et  r^lotgner  afia 
d'avoir  un  libre  acces  daos  la  chaodl^re. 
Un  lube  de  niveau  e  est  dispose  sur  ce 
couvercle  M  afin  de  s*aasurer  de  la 
hauteur  do  liquide  epurateur  i  VinXt- 
rieur  de  cette  cbaudiire. 

Les  cbiffons  ou  autres  matieres  pre- 
mi^res  sur  lesqoels  oo  veut  op^rer  sont 
introduits  dans  le  cylindre   interieor 
et  perce  0 ;  on  ram&ne  et  ßxe  Je  cou- 
vercle M  avec  des  tM>uloos,  pois  oo  io- 
troduit  une  süffisante  quantit^  de  li- 
queur alcalioe  ouaotreageni^ratear 
par  le  tuyao  T  en  tournaot  le  robinet 
V.  Quand  il  en  a  passe  une  quanüte 
süffisante  dans  la  cbaudiere,  on  feroie 
le  robinet  Y  et  on  introduit  la  vapeor 
par  le  brancbement  lateral  W  du  Uiyaa 
T.  En  cet  ötat,on  met  la  chaudiere  eo 
mouvement  par  le  moyen  de  Parbre  B 
et  des  galets  de  frottement  I,  en  re- 
glant  la  pression  de  la  vapeur  de  m»- 
niire  ä  eotretenir  la  temperatureToulae 
ä  rinterieur  de  la  chaudiere.  Le  moia- 
vement  de  rotation  de  celle-ci  fail  lom- 
ber  successi vement  ces  cbiffons  sur  les 
cloisons  P  qui  ouvrenl  et  separenl  la 
masse,  de  fa(on  que  le  liquide  epora- 
teur  est  mis  en  contact  avec  toales  les 
portions  de  celte  masse.  On  maiolieot 
ce  mouvement  de  rotation  aussi  long- 
temps  qu*on  le  juge  necessaire  au  ira- 
vail  do  l'epuration  des  matieres. 

Quand  on  veut  retirer  ces  matieres 
de  la  chaudiere,  on  cesse  d'inlroduire 
la  vapeur,  on  arrötc  le  mouvement  de 
rotation  de  la  chaudiere,  et  lorsqoe  les 
dcui  robinets /'et^,  fig.  18,  sont  saar 
une  möine  ligoe  verticale,  on  ouvre 
celui  inferieur  g  pour  laisser  ^cbapper 
le  liquide  epurateur,  qui  s*ecoule  d*aQ^ 
tant  plus  vite  qu'il  y  estsollicite  par  1^ 
pression  de  la  vapeur.  Lorsque  ce  li* 
qoide  est  övacue  on  peut  dooffer  iss«ae 
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k  cette  npear  par  on  tnytu  vbsi  sur 
lebecdarobinet  f  et  s'en  servir  pour 
cbaiiffer  iconomiquemeDt  la  Charge 
•aivanle  de  liquide  öpurateur.  On  en- 
Ihxt  alors  le  cooTercle ,  on  Teloigne  k 
UM  certaioe  dislance  et  on  evacue  les 
Chiffons  ipur^s  dans  des  manettesoa 
des  boUes  placies  ao-dessous.  On  faci- 
lite  ce  dechargement  en  faisanl  lourner 
la  cbaadjere  qui  se  vide  ainsi  rapide- 
menl  de  son  conlenu.  Les  cbitrons, 
apres  atoir  eproavi  ce  trailement  pre- 
liminaire  d'^paralion  et  de  vaporisage, 
sont  prets  ä  Topiration  soivante  qui 
doitles  Iraosformer  en  päte  k  papier. 


JppareU  ä  eingier  le  {er. 

Par  M.  J.  Abbot* 

Le  cinglage  du  fer  par  macblne  laisse 
eocore  l)eaocoup  ii  destrer  et  les  dit ers 
appareils  qui  ont  ele  ioventes  pour  cet 
objet  oe  remplissent  encore  qulmpar- 
&itemeot  les  conditions  qu'on  doit  eii- 
ger  pour  ei^coter  on  bon  traf  ail.  L*ap- 
pareii  dont  oo  fa  donner  la  descriplion 
presente  sooa  ce  rapport  divers  per- 
fectionoements  qui  ont  pour  but  de 
tendre  Tactioo  plus  efiBcace  en  facili- 
taot  rinlrodoclion  de  la  loupe  dans  la 
machine,  son  passage  k  travers  celle-ci 
et  l*6vacoation  des  scories,  battitures  et 
aotres  debris  des  platlnes  concaves. 

La  flg.  21,  pl.  223,  repr^sente  une 
▼oe  en  el^valion  et  de  cöte  de  la  dis- 
position  du  doutcI  appareil  pour  ein- 
her les  ioopes. 

La  Gg.  ä,  une  fue  en  elivation  par 
deTaot. 

L*appareil  consiste   essen tieUement 

en  deux  cylindres  cannelis  A  et  A', 

montes  dans  des  plalines  excentriques 

concaves,  garnies  de  joues  mobiles  B 

et  B'  et  dont  rexcenlricite  peut  6tre 

reglee  par  des  vis  de  calage  ou  des 

excentriques  a^a  monlis  sur  des  arbre s 

faorizonlaux  que  porte  le  hkix  princi- 

pal,  qo'oo   mancBUvre  au  moyen  de 

roaes  a  manivelle  par  l'entremise  de 

▼is  Sans  flu  et  de  roues  belicoldes.  Les 

cylindres  A  et  A'  sont  ajustte  soit  ver- 

licaleroent  soit  lat^ralement,  de  ma- 

niire  ä  r^^ler  ieur  posilion  relative  ä 

Taide  des  vis  6.6  et  un  systäme  d*en- 

^renages  C,C  les  fait  mafcber  ensem- 

ble  en  direction  opposee.  Les  plalines 

ByS  sont  egalemenl cannelees  pour  em- 

ptchtr  la  loupe  de  glisser  sous  la  prcs- 

sion  des  cylindres,  et  les  joues  £',B' 

aonl  su9pendues  sur  des  charni^res  et 

poQss^ea  eo  avaot  par  des  ressorta  aQn 


de  präsenter  nn  nonvel  obstacle  au 
glissement  de  la  loupe  sous  Taction  des 
cylindres. 

Gelte  loupe  entre  dans  l'appareil  par 
la  partie  superieure  et  descend  par  son 
propre  poids  jusqu'au  point  le  plus  bas 
par  oü  eile  en  sort. 

La  partie  mobile  des  plalines  con- 
caves doit  6tre  ajustöe  avec  precision 
afln  de  s*adapter  exactement  au  volume 
ou  aux  dimeosions  de  la  maquette 
qu*on  veut  produire  et  la  loupe  peut  y 
etre  introduite,  soit  k  bras  comme  on 
le  pratique  ordinairement,  soit  par  un 
inoyen  mecaniqoe  nouveau  qui  consiste 
a  disposer  un  berceao  ou  une  caisse 
D  qui  doit  recevoir  la  loupe  et  est 
piont^  sur  des  pivots  c  que  porte  un 
cbftssis  mobile  £  auquel  est  attacbte 
l'extremite  sup6rieure  d*une  barre  F 
pouvue  dans  le  bas  d'un  piston  qui 
joue  dans  un  cylindre  fixe  G.  Quand 
on  introduit  de  la  vapeur,  de  Tair,  du 
gax  ou  de  l'cau  dans  ce  cylindre  au- 
dessous  du  piston,  la  barre  F  et  son 
cbässis,  lequel  giisse  dans  des  guides 
fixes  H,  se  trouvent  retev^s  et  le  ber- 
ceau ,  avec  la  loupe  qu'il  contient,  re- 
montes  jusqu'au  sommet  de  l'appareil. 
Un  levier  d'encliauetage  d  est  adaple 
sur  ce  berceau  de  la^on  que,  quand  ce- 
lui-ci  est  releve  k  la  bauteur  convena- 
ble  pour^tredecfaarge,  lejevierdfrappe 
sur  le  buttoir  e  dispose  sur  le  bAti  de 
Tappareil,  et  dont  la  forme  determine 
le  berceau  k  culbuler  sur  %ts  pivots  et 
k  verser  la  loupe  dans  la  macbine. 

Les  joues  ä  cbami^res  B'  des  platlnes 
B,  ayant  une  tendance  ii  se  moovoir 
vers  rinterieur,  viennent  porler  sur  les 
extremit^s  de  la  loupe  et  remplissent 
les  fonctions  de  leviers  de  refoulement 
pendanl  que  la  maquette  est  travaillee 
par  la  machine. 

Lors(|ue  la  maquette  a  snbi  Tactlon 
du  cylindre  A,  eile  passe  imm^diate- 
ment  de  la  platine  concave  superieure 
dans  Celle  införieure  oü  eile  eprouve 
nn  sedond  cinglage  plus  intime  et  apres 
avoir  ele  soumise  ä  Taction  du  cylindre 
A'  eile  est  depos^e  ä  T^tat  termin6  sur 
une  cbatne  sans  fin  I,  pourvue  de  cro- 
chets  qui  la  remontent  k  une  elevation 
convenable  oü  les  ouvriers  peuvent  la 
saisir  et  l'enlever. 

Au  moyen  des  dispositions  de  cet 
appareil  on  voit  que  le  cinglage  s'efTec* 
tue  d'une  mani^re  ä  la  fois  rapide  et 
cfficace,  mais  de  plus  que  les  scories  ou 
autrcsmalieresderesiduqu'onexprime 
de  la  loupe  ne  peuvent  sc  loger  nulle 
part.  On  r^sout  donc  ainsi  une  difBculte 
qu'on  a  rencontree  constaniment  jus- 
au*ici,  ä  savoir,  de  m^intenir  Tappareil 
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diDf  an  4Ut  cooiUnt  d«  propreU  et  de 
nettet^. 

L'iDventear  a  aossi  imagin6  une  tioQ- 
velle  disposition  ä  donner  aui  refou- 
loirs  poor  former  les  exlr^tnil^i  de  la 
maqaeUe  et  qoi  coDsiste  &  lea  iDcliner 
vers  rintörieur,ceqai  emp^che  la  loape 
de  remooler  et  permet  l'extension  late- 
rale de  ia  maquette.  Deax  pi&ces  de 
refoulement  en  saillie  dans  Tespace 
entre  deaz  cylindres  sont  dispos^es 
dans  utie  position  inclinie  au  Heu  d*^ 
tra  Terticales  comme  on  l*a  fait  jusqu*! 
pr^senL  Les  cvlindres  sont  monles  de 
front,  comme  d'babilade,  et  tournent 
dans  des  directions  opposees.  L*un  des 
refouloirs  est  une  plaque  fixe  boulonnee 
solidement  sur  te  bäti  principal ,  mais 
l'autre  est  une  piice  mobiU  pourvue 
d*un  bras  qui  foncUonnedans  ongmde 
fixe  et  se  relie  par  une  tringle  ä  un 
levier  coud6  k  coptre*poids.  Ge  lerier 
coude  est  manoBOvri  au  mojen  d*un 
aotre  levier  k  poignie  que  Touvrier 
qoi  sorveille  la  macbine  abatpour  faire 
recoler  le  dernier  refouloir  lorsqu'il 
s'a^it  d^lntroduire  la  loupe  dans  la  ma- 
chine. Lorsqoe  cetlo  loape  est  arrivee 
an-dessus  du  bord  saillant  de  cetle 
piiee,  TouTrier  lache  le  levier  k  poi- 
gnee,  et  le  contre-poids  du  levier  condi 
pressant  alors  le  refouloir  en  avant  en 
conlact  avec  la  loupe»  Temp^be  atnsi 
d'^tre  soulevie  lorsqae  la  pression  des 
CYÜndres  vieot  k  l'atteindre.  Ün  bou- 
clier  s'oppose  k  ce  ^ue  la  loupe  vienne 
se  loger  d  nne  maniere  incorrecte  quand 
CO  la  jetto  uns  pricautions  dans  la 
machine. 


Sur  la  fäbrication  de  Vaeier  d$ 
puddlage  et  sur  quelquee^nes  de 
See  applieatione. 

Par  II.  W.Gut/ 

II.  W.  Clay,  Tun  des  associ^s  de 
la  vaste  usine  connue  sons  le  nom  de 
Mersey  steel  and  iron  works  a  donni 
derniirement  lecture  a  la  sociöte  des 
arts  de  Londres  d*nn  memoire  inl^res- 
tent  sur  ce  sujet  dont  nous  pr6senterons 
ici  on  extrait. 

L*auteur  s*est  propos^  de  traiter  de 
la  fäbrication  et  de  remploi  de  l'acier 
de  puddlage  uniquement  sous  le  point 
de  vue  mecaniqae  et  pralique  et  de  la 
production  de  racier  a  bon  marcbe.  II 
rappelle  que  Tacler  de  puddlage  est 
fabriqu^  depuis  un  certain  nombre 
d*annies  sur  le  continent,  que  cetle 
fabrIcatioQ  a'itend  cbaque  jour  davan- 


tage,  mais  qne  lei  applkttkms  de  eelta 
Inatiire  ont  M  U%s-bom&e9,  st  M 
les  compare  aux  avantagtis  nombreux 
quelle  pr&sente.  It  s'^tonne  du  reste 
que  la  patente  que  M.  E.  ftiepe  a 
prise,  en  1850,  eh  Angleterre,  et  dont 
on  a  donn^  la  sp^cificatlon  dans  le 
Tichnologiste,  t.  Xll,  p.  345,  n'ait 
pas  altirö  davantage  Tattention  des 
m&tallurgistes  anglais  et  qtie  et  pro- 
c^d^  n*ait  encore  M  appliqu^  que  par 
Tüsine  appel^e  Lotomoor  iron  com^ 
pany  qui  a  fabriqu^  jusqu^ici  k  pea 
pr^s  1000  tonnes  de  ce  prodult,  qu'elle 
a  vendu  aux  fabricants  de  Sheffield 
poui"  en  fabriquer  des  cloches  en  acier 
fondo. 

Lea  loupes  ne  sont  pas  tirees  en 
barres,  roals  on  en  fait  des  plaqoes 
ou  des  maquetles  qui  servent  k  fa* 
bri(^uer  des  rails,  des  töles  oa  de  Tacier 
lamini  ou  corroy6  exigeant  beancoop 
de  soliditi.  Toatefois  ans  forges  de 
Mersey,  oö  Ton  a  essay6  ce  genre  de 
fäbrication,  on  tire  en  barres  qui  ont 
de  5  a  36  centim^tres  de  largeur  qa^oo 
coupe  et  dont  on  fait  ensuile  des  trousses 
ou  paquets  suivant  Tusage  anquel  on 
destine  la  mati^re. 

On  a  trouvö  qu'il  Atait  oicessaire 
quand  on  se  sert  de  barres  d*acier  de 
puddlage  de  soumeltre  a  des  ^reures« 
avant  de  faire  emploi  afinde  poovoir 
inspecter  ftttentivement  la  qualite  et 
choisir  Celles  qui  paraissent  le  nueux 
adaptees  au  Service  auquel  on  veul  les 
appliquer ;  par  exemple  pour  des  rails, 
des  aiguilles  de  chemin  de  Ter,  elc.  A 
cet  ^gard  M.  Clark  choisil  Tacier  le 
plus  cristallin  pour  les  faces  sojp^rieura 
et  inferieore  du  rail  ou  de  1  aigoille, 
pour  rinterieur  celui  qui  est  le  plus 
nerveux  et  le  plus  tenace  i  ea  plafant 
entre  ce  noyau  et  les  faces  superieure 
et  infiferieure  un  acier  de  qualit^  inter- 
aiediaire  qui  permetde  souder  aisement 
la  trousse  eati^re  en  une  masse solide  ei 
compacte. 

II  est  nicessaire  dans  celte  Operation, 
ainsi  que  dans  loutes  Celles  oü  Tod  em- 
ploie  Tacier,  de  prendre  les  plus 
grandes  precautions  pour  chauffer  el 
travailler  la  matiere.  Mais  des  lea  pre- 
mi^restentativesonn'a  rencontre  nulle 
difficulte  pour  chauffer,  lamioer  oa 
forger  cet  acier  sous  une  forme  quel- 
conque  et  en  faire  toutes  pieces  qui 
supportent  une  grande  fatigne. 

On  a  employ^  aux  forges  de  Mersey 
des  fontes  de  toute  espece,  par  exem- 
ple des  (onles  galloises  nord  et  sud,  da 
Staffordshire,  ecossaises,  etc.,  et  on  a 
reussi  du  premier  coup,  en  suivant  les 
iadicatioos  de  la  patente  de  M»  Riepe,. 


—  wa- 


ll pfoMre  u  aeiar  d^ieeltenta  q«a* 
lilA*  Lei  footes  k  Tair  chaad  et  Celles 
a  Vur  froid  ii*ont  pas  prisenti  &  cet 
6gard  la  difference  qa'on  en  attendalt ; 
toales  deux  onl  fourni  des  resultats 
exoellentf ,  fait  tres-important  c|tti  de- 
iDootre  qa*OD  n'est  pas  borne  dans 
ceUe  fabricaüaD  k  ramploi  du  fer  i 
rair/roid. 

On  fera  connaüre  maintepant  quel- 
qaes-unes  des  qualites  de  la  ibalUre 
ainsi  prodnite« 

Une  barre  d'acier  de  paddiage  qa'on 
rompt  pr^eote  une  cassure  neltement 
crislalhoe  et  aniforme  et  est  tres-sonore 
qaand  od  la  frappe.  Les  eristaux  pa*« 
raisseni  beaaconp  plus  tins  et  plus  ri- 
guliers  quc  dans  racier  de  cementaüon 
ordioairei  et  ponr  an  ceil  peu  esercö 
l'aspect  est  celni  da  meillear  acier 
fondn  a?ee  tous  les  caract^res  qui  dis- 
tiognenl  Vacier  da  ler.  Cet  acier  se 
trempe  k  leos  les  degres  de  duret^, 
pread  toates  les  couIeurs  qui  se  de- 
▼eloppent  aox  diverses  temperatures 
et  peat  fournir  directement  de  bons 
oatiis  tranchants  enlev^s  dans  les 
barres  de  pafldlage«  finfin  ii  prend 
an  beaa  poli  et  a  le  m6me  degre 
d'cUaticltft  aae  l'acier  ordinaire,  sea*« 
lemeot  il  n  est  pas  propre  k  la  fabri- 
cation  de  la  coatellerie  fine  et  des 
oatiis  deltcaU « aes  ooassinelsde  filidreSf 
des  tarands,  ete« 

Un  caractere  ektraordinaire  de  cet 
aeier  de  pjaddiage^  c'est  qu*on  peat  le 
prodaire  d*bne  natare  rpide,  dore,  re- 
▼acbe  ou  d*ane  texture  librease,  dooce 
el  sojrense«  et  k  tous  les  degr^  entre 
ces  Jimites  extremes«  et  qu^une  barre 
loBt  ä  fait  froide  peat  ^Ire  ptiee,  les 
denx  branches  se  toachaot  presque 
(cbote  d*ailtears  extrftmement  difficile 
a  raison  de  U  grande  roideur  de  la 
matiire)  sans  la  moindre  ilssurei  seu- 
lement  quand  on  la  redresse  on  voit 
apparattre  une  fibre  longue  et  soyeuse, 
oa  bieo  si  Ton  coupe  sor  une  partie  de 
aon  epaisienr  une  plaque  de  cet  acier 
aree  un  eisean  et  qa'on  la  rompe,  eile 

Kraft  par/ait«nient  Obreuse ;  enfin  si 
B  en  fabriqae  an  ouUl  et  qu'on  le 
U-empe  il  prend  aussilöt  le  caractere 
crislallin  parlieolier  k  racier. 

Dans  naa  serie  d'eip^riences  entrci- 
srisea  dans  le  bat  de  s'assurer  des  am^ 
uorations  on  des  d^l^riorations  qui  sont 
le  r^ultat  des  cbauffes  et  des  lami-, 
oagea  itpit^s  aar  des  barres  de  fer, 
M.  Clark  a  trduv^  qa*en  prenant  one 
cerlaine  qoanlitedeferpoddie  fibreux 
el  mettant  en  r^erve  des  eehantillons 
marqu^s  n*  1«  pais  faisant  un  paquet 
aar  cinq  de  haateipr  afec  le  restaaii 


chaniTant,  laoiinaat  las  barres  maroute 
n*  2,  reservant  de  noureau  deux  ^cnan- 
tillons  au  centre  de  ces  barres,  faisant 
un  paquet  du  resle  et  conlinuant  ainsi 
jusqu'a  ce  que  le  fer  ait  subi  douse  trai- 
teroents  semblables,  on  obtenait,  poar 
la  force  de  r^sislance  k  Textension  dti 
barres  ainsi  traitees,  les  nombres  sui- 
▼ants : 

Par  milUm. 
carr^. 
ui. 


•  1.  isarre  puaaiee 

a.  Paqaet  rtehaoSli.  .... 

37,161 

9t           - 

— 

41,880 

i.           — 

— 

41,886 

5.           ^ 

«^ 

48,818 

e.         -^ 

^-, 

43,468 

1.        - 

-^ 

4l,88S 

8.           — 

— 

40,318 

0.           — 

— 

40,314 

10.            — 

— 

38,033 

11.         — 

-^ 

86,431 

ifli         -^ 

— 

88,88a 

On  Toil  doBO  que  la  qaalit4  da  fer  a 
aogmenlis  jnsqa'ail  n»  6  (la  legere  dif- 
ference ävea  le  n**  9  peatant  ftlre  al- 
tribafte  a  ce  qu6  l*dcbantillon  ^tai(  peut- 
6tre  difectdeux)  et  qa*ä  partir  du  n«  6 
la  dieroisseaient  a  ete  dans  la  in^ma 
rapport  qne  raceroiss^oient« 

Dans  une  serie  d'experienees  k  peo 
präs  analognes  entreprises  avec  Tacier 
de  paddiage  on  a  pa  eonstater^  ajnsi 
du  resta  qa*on  devait  s*y  atlendre, 
qa*apres  la  premiftre  trousse,  lorsque 
les  barres  deviennent  solides,  il  y  avait 
del^rieratioii  soos  le  rapport  de  la  r^ 
sistance  ii  la  tensioo^  d^t^rioralion  c^ui 
est  lente  et  graduaüe»  maia  regaliera 
ainsi  qaa  rindiqae  aa  tableaa  i 

par  mllUau 
c«rr4. 
ui. 
ft*  1.  barre  d'acier  de  pnddUge.   684I6 
a.  Premiere  troosie*  .  •  •  «   85,347 

a.  -  -  78,460 
4.  -*  —  88,84* 
fc  *-•  —  18,488 
6.  -<-<  •**-  18,438 
i.             -             —  04,806 

b.  -*-  —  64,806 
8.             ^             —  64,806 

10.  -  —  64,906 

Les  eba^jei  aa^m^ntalent  de  l.ooo  klld' 
grammes  cbaqu^  foM. 

L*acier  employe  dans  ces  experiebces 
8  M  celui  qu*on  a  trouve  sous  la  main 
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et  non  pas  on  aeier  cboisi  on  remar- 

ioable  par  an  degre  de  force  hors  ligne. 
*a8pect  de  la  cassore  des  barres  d*6- 
cbantillons  qaand  on  les  a  rompaes  ä 
coups  de  marteaa  h  la  maiiiere  ordi- 
Daire,  a  preseol6  i  FoBil  une  bien  16- 
g&re  difference,  la  coulear  et  la  dl- 
meosion  des  crislaaz  ötait,  si  Ton  8*en 
rapporle  aai  apparences,  tout  k  fait 
les  mftmes  dans  le  n*  9  et  le  d*  10,  mais 
lorsqo^oD  a  tordu  jusqu'ii  ruplure  dans 
ane  macbine  dispcM^e  i  cet  effet,  on  a 
observ^  une  difference  bien  inarquee; 
les  nameros  ^lev^  presenlaient  une 
cassure  tr^s-Obrense  et  soyeuse,  etce- 
pendant  les  caractires  de  Tacier  etaient 
bien  conserves  car  le  n*  10  ayant  cte 
trempe  a  pris  les  couleurs  ordinaires  et, 
au  fait,  a  possedö  toutes  les  proprietes 
qui  disliuguent  racier. 

M.  Clark  a  appel6  ensaite  1'attention 
aar  cet  acier  comme  matiire  propre  k 
fabriquer  de  grosses  piices  de  forge  et 
des  piicesd'arlillerie. 

On  pense  giniralement  en  Angle- 
terre,  k  la  suite  de  plusiears  insacc^s, 

2ie  Tacier  foadu  a*est  pas  propre  ii  la 
brication  de  ces  pi^ces  et  qu'i  moins 
de  lui  appliquer  an  degri  coosidirable 
de  corroyage  oo  de  laminage  apris  le 
moolage,  la  force  de  cel  acier  est  fort 
iDf^rieure  k  eelle  qu'il  possMe  apr^s 
af  oir  et^  coosoliüi  par  le  marteaa  ou 
le  laminoir  et  qa'enfln  il  ne  conTient 
pas  de  Temployer  toutes  les  fois  qa*il 
a*agit  d*an  eifort  sabit  et  brusque. 

Dans  son  ouTrage  sur  les  construc- 
tions  de  rartilierie,  M.  Hallet  prelend 
qae  Tacier  fondu  n'est  pas  apte  ä  fear- 
Dir  des  piices  d*artillerie  d'un  bon  ser- 
▼ice,  parce  qo*il  manqoe  d'elasUcit^ 
qaand  on  le  conopare  ao  fer  forg6  et 
aa  bronie.  M.  Clark  croit  du  reste 
qo*on  peut  en  partie  se  rendre  compte 
ainst  qu*il  soit  de  ce  defaot  d'ilaslicit^. 
L'acier  fondu  exige  an  baut  degri  de 
lennperature  poar  6tre  ameni  k  Tetat 
fluide  propre  au  moulage,  ce  qui  d^ 
termine  necessairement  an  retrait  con* 
siderable  de  la  pi^ce  moulie  qoand 
eile  passe  de  Tötat  fluide  k  Tetai  so- 
lide ;  cette  piice  posside  donc  la  struc« 
tare  cristalllne  particuliire  qui  se  pro- 
duit  dans  des  cooditions  analogues 
(affaiblie  aussi  beaucoup  par  Teffort 
dötermini  du  retrait),  ä  moins  que  cel 
acier  ne  soit  soamis  ensuite  au  mar- 
teaa 00  au  laminoir  qui  döbarasse  ces 
particules  de  cette  tension  causie  par 
le  retrait .  les  consolide  et  lear  permet 
de  prendre  leur  ötat  relatif  de  repos  et 
d'^quiiibre. 

Dans  la  fabrication  despi^cesforg^ea 
aTec  l'acier  de  paddlage  le  cas  est  tont  ii 


fail  diRerenLOn  possMedansle  meillear 
acier  de  ce  genre  une  force  aassi  grande 
sinon  plus  grande  que  dans  Tacierfonda 
dans  les  circonstances  les  plus  favora« 
bles,  et  comme  les  parlicales  de  Tacier 
de  puddlage  ne  sont  jamais  ^  Tetat  de 
fusion  ä  dater  de  leur  premiere  forma- 
tion  dans  le  fear  ä  puddter,  Teffort 
Enorme  de  contraction  qui  s'exerce 
dans  le  passage  de  Titat  flfuide  k  T^tat 
solide  est  d'abord  Mit ,  et  de  plos  le 
grain  de  cet  acier  peat  6tre  disposi. 

Jpand  on  forge,  de  la  maniire  la  plus 
aforable  pour  risister  a  Tefforl  que 
cet  acier  aura  k  supporter,  et  enfin  les 
differentes  qualites  d*acier  cristallin  oo 
poreui  peavent  6tre  combin^es  et  ame- 
n^es  dans  les  positions  les  plos  avanta- 

f[euses  sous  le  rapport  de  la  force  et  de 
a  doree.  Prenons  pour  exemple  la  fa- 
brication I  la  forge  d*un  gros  caooa  : 
rintörieor  peut  dtre  fait  en  acier  cris- 
tallin et  dar,  pour  resister  k  une  osure 
considerable ,  l'extirieur  en  acier  plos 
doox  et  plus  Obreox,  comme  on  l'a  dit 
ci-dessus,  risullat  etidemment  impo»- 
sible  k  obtenir  atec  l'acier  foodo  qai 
doit  necesaairement  6tre  bomogine  et 
entiirement  dur  oo  entiiremeoi  raou. 
II  ne  serait  donc  pas  du  toot  itonnant, 
a?ec  un  peu  plus  d*expirience  dans  ce 
genre  de  fabrication ,  que  Tacier  de 
poddlage  prlt  la  m^me  place  reUtlTe 
par  rapport  ä  Tacier  foodo  que  le  (er 
forge  relativement  k  la  fönte. 

On  a  rteemment  agiti  la  qaestioo  de 
savoir  s*il  n*y  aarait  pas  d^t^ioration 
du  fer  dans  la  fabrication  des  grosses 
pi^ces  de  forge  par  suite  d'ooe  cristal- 
lisation  qo*on  soppose  s*operer  daos  la 
roali^re.  Dans  Topinion  de  If .  Clark, 
s*il  y  a  crtstallisation,  eile  ne  peut  tire 
qae  le  resuitat  de  la  negligence  oo  de 
rinsuffisance  des  moyens.  Dans  toos 
les  cas  le  danger  de  cette  cause  est 
considcirablement  att6na6  daos  l'em- 
ploi  de  l'acier  de  poddlage,  et  il  est 
mime  rendo  impossible ,  atlenda  qae 
la  temperature  k  laqoelle  cet  acier  se 
soode  est  bien  ao-dessoos  de  celle  ne- 
cessaire  poor  souder  le  fer,  et  que  s'il 
est  port6  k  une  temp^ratore  trop  elevee 
(et  cela  longtemps  avant  qa*il  paisse 
y  at oir  ditirioration  par  Toie  de  cris^ 
tallisation),  la  pi^ce  amen^e  soos  le 
martinet  est  tellement  tendre  qa*elle 
se  brise  en  morceaax  et  se  troafe  aiosi 
perdue. 

On  a  forgi  aox  usioes  de  Mersey, 
af  ec  de  l'acier  de  paddla^e,  de  grosses 
pieces,  par  exemple  des  liges  de  piston 
(quelqaes-ones  laisant  corps  avec  le 
piston  et  de  0^»45  de  diamötre  poar 
00  marteao  piloo  systöme  Nasmyth), 
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grossai  nf  de  laminoiri »  axet  de  ci- 
saillet  de  toate  sorte,  laminoin  ponr 
le  Ter,  mirtinets,  enclumes,  etc.,  et 
janiais  on  n*a  eproavi  de  difficoU6  k 
fofger  ces  pi^ces,  sealemenl  il  a  falla 
an  peo  plus  de  tempa  par  foite  de  la 
neGessili  de  chauffer  Tacier  avec  leD- 
tear  et  parce  qae  le  marlinet  ne  pro- 
doit  pas  aatant  d'effet  qae  sor  le  Ter. 
L'effet  da  marteaa  en  forgeant  cet  ader 
eside  le  conaolider,  et  lorsqo'on  le  ronipt 
k  la  maoiire  ordioaire.  les  cristaax  oot 
an  aspect  bien  pias  fln  qae  qaand  i)  est 
lamin!^  ainsi  qa*oa  doit  8*y  attendre. 

De  toas  les  asages  variis  aoigoels 
on  peat  appliqaer  Tacierde  puddlage, 
il  n  y  en  a  pas  de  plas  important  pea(- 
etre  qae  Bei  applications  k  la  marine 
etaai  cheminsde  fer.  Dans  le  premier 
cas  eette  matiere  offre  ane  ^conomie 
considerable  soas  le  rapport  da  poids, 
toat  en  conservant  la  meme  force,  sans 
parier  de  la  dorto  et  de  qaelques  au- 
Ires  avaotages;  on  a  commenci,  en 
Angleterre,  k  constraire  des  chaa- 
diires  k  vapear  de  nafigation  atec 
cet  acier« 

Qaant  aai  chemins  de  fer  ce  n'est 
ms  ane  Innovation  qae  de  proposer 
racier  poar  faire  des  rails,  des  croi- 
sements,  des  aigailles,  des  bandages; 
mais  jasqo*ä  präsent  le  prix  avait  ^te 
an  obstacle  i  cette  introduclion.  Afec 
Tacier  de  poddlage  rien  n*e8l  plus  fä- 
dle qae  de  fabriqaer  les  pieces  en 
acier  crislallin  dar  oa  avec  sarface  en 
acier  dor  et  rintiriear  en  acier  fibreax, 
et  cela  ä  on  priz  bien  införiear  k  celai 
de  Tacier  ordinaire. 

Relativement  k  la  r^sistance  altime 
de  Tacier  ä  Texlension  coroparöe  k  celle 
da  fer,  on  troave  dans  les  tableaav  r6- 
cemment  pabli^  dans  les  rapports  sor 
let  experiences  sar  ia  force  et  les  aa- 
tres  propriet^  da  mölal  k  canon  faites 
par  ordre  da  d^jpartement  de  l'artil- 
ierie»  aai  fitats-Unis.  que  la  force  des 
divers  fers  anglais,  am^ricains  et  rasses, 
a  variö  eotre  37^1 ,891  et  44^"  ,037  par 
millimitre  carre. 

luicohision  allimedes  barres  forg^es 
d'acier  fönda,  teile  qo'elle  est  donnie 
dans  le  tableaii  n*9de  Toavrage  sur 


les  eonslmetleaa  de  rarüllerie  da 
M.  Hallet,  est 99^ii<.980  aa  maximam 
et  62'''>-.323en  moyenne  par  millioitoe 
carr^.  D*aatres  apprteiations  donneat 
poor  cette  cobesion  aUlme : 

Parmillimaire 
carr6. 
kii. 

Ader  foodo  tremp« 105,450 

Acier  fonda 04,375 

Ader  de  cooteilerle 87,451 

Acier  poale 03,005 

Avec  l'acier  de  paddlage  M.  Gark 
a  troav6  aossi  des  variations  consid6« 
rables  relativement  ä  la  risislance  ft 
l'extension,  sartoat  qaand  on  est  obii|[6 
d'expirimenler,  ainsiqae  cela  doit  a  voir 
liea  dans  on  nooveu  ffenre  de  fabrica- 
tion ,  avec  des  fontes  de  diff^rentes  es« 
pices  et  des  cbarges  differenie s.  Mail 
qaand  one  asine  roole  reguliirement 
on  n*eproave  pas  plus  de  difliealti  k 
obtcnir  an  risultat  uniforme  que  dans 
la  fabrication  do  fer,  et  avec  on  pea 
plos  d*experience  on  apportera  sana 
doate  encore  des  perfectionnements 
dans  ce  travail. 

La  premiftre  barre  mise  k  Tessai 
par  M.  Clark  a  rompo  soas  une  Charge 
de  12ak",190  par  millimitre  carre. 
Cette  risistaoce  extraordinaire  n*a  pu 
etö  rencontr^e  depois  et  celle  qai  s'en 
est  rapproch^e  le  plas  ne  s'est  hievte 
qa*ii  1131^,063.  Sur  qoatre  «chantil- 
Ions  soomls  a  des  ^preuves  ä  la  ma- 
chine  k  e;sayer  les  chaines  de  la  Cor- 
poration de  Liverpool,  le  1"  Jan  vier 
1858,  la  premi6re  barre  qui  avait  M 
rendoe  atisSi  dore  que  le  feo  et  Teaa 
pouvaieot  la  prodoire,  a  rompu  sooa 
an  poids  moindre  de  78^"  ,734,  poida 
qu'on  v^B  pas  pa  apprMer  bien  exae- 
tement  (cette  barre  etait  do  meme  acier 
que  le  n^  3  qui ,  comme  on  le  verra,  a 
sapport^  la  plus  forte  Charge  k  son  ^tat 
natorel).  La  barre  d*  2  a  rompa  aossi 
soas  one  Charge  de  88^i-,182  et  le  n*  4 
soos  one  Charge  de  eO^^^NäSS  par  mil- 
limitre  carr^.  Cette  derni^re  barre  pr^ 
sentait  one  ger^ore  l^^re  qoi  proM* 
blement  a  caase  la  diilerence. 


par  mUlimitre  cßrr4. 
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teMgltif  lamin« 

Ht^^hmmmrWnM. 

Fir  auMlrlcaJo  mtHM,  .  , , ^ , 
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Od  a  troii?^  aoiei  qae  I^eler  d« 
fmddtige  «tait  eieelleiit  ponr  faire 
doa  clbles  oa  chatnes  de  navires,  et 
qaoique  loa  ^haotillona  q«e  11.  Clark 
a  aoanria  k  dea  ^preatea  aienl  toai 
rompn  dana  la  aoadnre,  ^▼Idemmeol 
per  dkUui  d'expMoQCo  de  la  perl  de 


l'oarrior  ponr  IraTailler  ealU  nnüäre 
noavollo,  cepepdanl  la  riaiataiict  op- 
poa^e  k  la  iiiadiina.li  easa^ er  lea  chalnes 
ae  la  corporatioo  de  Liferpool,  BitaBe 
avac  ces  aoudnrea  imparlaitea,  eat  asses 
aatiafaisante,  ainaiqa'on  la  fem  par  le 
tableaa  qai  soit : 


GWoe  de  li"»»S87,  k  dialooD  aam  «Umcoo,  ropture  4» ,  •   tMOlkn.,50 
Ghaloe  de  V^,6U,  k  chalnon  atec  «Uncon.  ••.•••••   13,808   .50 


Les  chatnea  de  ce  genre  ne  soot  aoa- 
misea  avant  d*6(re  re^ues  par  le  goa?er- 
nement  qu*ä  an  eflbrt  de  3,810  kilog. 
pour  les  premi&res  et  de  5,588  kilog. 
poar  les  secoodes. 

(1)  L'aalear  a  cra  devoir  touineUre  en  mAme 
temps  des  harret  de  fer  corroy^  et  lamiiiö  aox 
memes  «preuves  pour  öiablir  une  comparai- 
MO.  naia  om  exp^rienoes  relttiTataa  fir  n'ap- 


Le  tableau  suivant  preseate  lea  fl^ 
ches  de  courbare  et  la  Qexion  perma- 
nente de  barreaax  d*acier  de  paddlage 
corroye  aa  marlinet  et  lamine  (1). 


preaanl  rien  qu'on  nesacheparfaitemeai  d^)A» 
oout  avons  supprim^  ceiie  parUe  qoi  compU- 
que  ioulilemeni  le  ubieaa. 
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Cef  «eieri,  linti  qoe  M.  Qark  l*a 
constati  depoii,  ^taient  trop  moas  et 
Ton  iurtU  obtena  des  r^lUU  meii- 
leon  avec  ane  qoalitft  plas  dore  et 
peot  etre  1a  force  maxima  avee  an 
iHK^Iange  d*acier  dar  plac6  ao-dessas 
de  Taxe  neulre,  dans  la  portion 
soamise  au  reroolement  et  d*acier 
moQ   placi   ao-desaoQt  de  cet  axe 


h  portfam  ioindie  I  rntca- 
sioD. 

Ed  faisant  dei  exp^rienees  for  la 
force  de  celte  espice  d*acier,  raoteor 
•  troQv6  qne  celle  oteessaire  poor 
percer  aa  poin^on  des  töles  d*acier  et 
de  fer  de  6"",35  d^^paissear  et  on  poio- 
coD  circulaire  de  12"",70  de  diametre, 
itaient  les  f  oif  anles : 


T61e4 
Ader  de 


Dans  les  expiriences  dit erses  sar  la 
resistance  ft  Pextension  des  lölesd'acier 
on  a  troQve  qoc  la  force  necessaire  poar 
rompre  1  millimitre  carri  de  cetle  töle 
▼ariall  entre  69"'  ,3  el  86"'  ,64. 

II  est  bon  d'ajouler  qa'il  n*y  a  nolle 
difficalli  ä  trafailler  cet  acier  soit  i 
cbaad  soll  a  froid,  et  de  toules  lea 
maniires  dont  on  trafaille  les  bons 
fers,  et  enfin  qae  les  ooTriers  n  ont 
pas  besoin  de  posseder  ane  babilete  ou 
des  connaissances  particali^rea  poor  le 
mettre  en  ceof  re. 

Ces  risullats,  dit  en  terminant 
M.  Clark,  demontrent  rimportance  de 
cet  acier  comme  maliire  propre  aux 
cbaodiires,  &  la  constraction  des  ma- 
chlnes  k  Tapeurs,  a  celle  des  pi&ces  des 
nafires,  des  fermes,  des  ponts,  e(c„ 
puisqae  reconomie  dans  Ic  poids  de  la 
matiere  est  dans  toos  ces  cas  et  dans 
bien  d*aatres  encore  ane  question  d*un 
Iris-grand  int^röt. 

Dans  la  discasslon  qoi  a  aal? i  la  lec- 
turedece  memoire  i  la  Sociale  desarts» 
M.  Gh.  Sanderson  a  d*abord  rappelö 
que  Tid^e  de  fabriquer  de  l'acier  oans 
le  four  k  paddler  a  M  imagin^e  en 
Westphalie  etqa*elle  doitson  origine  k 
an  procedi  pratiqu6  depais  longiemps 
en  Allema^ne  poor  fabriqner  ce  qu'on 
appelle  acier  natnrel ,  acier  de  forges 
00  de  fasion,  et  qu'apr^  examen  Teflet 
prodoü  sur  la  fönte  parait  le  meme 
dans  les  deox  cas.  Dans  la  fabrication 
de  Tacierde  pnddlage  on  se  propose 
de  decarborer  la  fönte  en  la  laissant, 

Sendant  qn  certain  lenips«  k  Tetat 
oide,  exposte  k  Taction.  de  Tair  qai 
traferte  le  foar  et  arec  Tasslslance 
d*an  Silicate  de  fer  qa'on  y  ajoate  lar- 
gement.  La  messe  se  d^carbonise  jas- 
qu*a  an  certain  point,  mais  les  scories 
ajoatees  d^terminent  la  prodaction 
d*un  Silicate  de  fer  qoi  toutefois  est 
dccompos^  par  Paddition  d*an  flax, 
simblable  a  celoi  qo«  II.  Scfaafbealel 
a  propOse  pour  produire  du  fer  aciö- 
reax.   L*oxyde  de  manganise  qa*on 


ordioalre  k  la  booUte 00nku..7t 

—           aacharbondebois.  .  .     8tt0    .7» 
....•• 15748    .00 


ajoute  forme  alors  an  Silicate  de  ce 
metal,  tandis  que  les  propri^l^  al- 
calines  des  aatres  ingräJtents  faTori- 
sent  la  libiralion  da  fer  arriTe  alors 
presqoe  k  Tetat  de  fer  malleable.  Le 
reste  da  proced^  est  ane  carboration 
qai  exige  beaucoap  de  soin  etd'expe- 
rience  de  la  part  de  roavrier.  L*acier 
brat  ainsi  obtena  est  enlache  de  nom- 
breax  d^faots  ä  raison  des  moyens  em- 
ploy^s  poar  le  produire.  AJnti  tandis 

au'il  peut  4tre  tr^-atilement  enployi 
ans  tons  les  cas  qai  exi^ent  de  la 
force  unie  k  la  16gereti,  il  est  im* 

riropre  k  la  fabrication  de  la  qoincail- 
erie  except^  pour  les  objels  Jes  plus 
commons. 

M.  Sanderson  crolt  qn*il  est   oo 
moyen  de  perfectionner  la  fabrication 
de  cette  sorte  d'acier  ea  lai  faisant 
Tapplicalion  d*an  proo6di  qoi  lai  a 
reussi  dans  le  traitement  da  fer.  pro« 
c6de  qai  a  de  Tanalogie  a?ec  Topira- 
lion  qa*on  appelle  maxeage  en  France. 
Poar  cela  il  soumet  la  fönte  qai  s'ecoole 
d*an  haut  foarneaa  ou  d'on  cobikK  k 
Tactlon  d'an  r^actif  chimiqae  capablo 
de  digager  de  Toxygöne  pendanl  sa 
dicomposition.  Il  y  a  ainsi  prodaclkm 
d*acide  carboniqae  ou  d*oxyde  de  car- 
bone  par  Tunion  de  cet  oxygeoe  avee 
le  carbone  de  la  fonle  liquide,  el  ces 
gat  se  degagent  en  agissant  sor  les  Si- 
licates ou  autres  compöses  terrenx  cen- 
tenus  dans  ta  fonle,  en  prteipitanl  le 
m6tal,   tandia  que  les  maiims   ter- 
reoses  8*teoulent  ä  Telat  de  scories  qoi 
renfcrment  tres-peu  de  fer.  On  obii^ol 
ainsi  en  m6tal  net ,  pur,  cristallin, 
susceptible  d*etre  transform^  en   fer 
malleable  de  qaalit6  superieare. 

Ost  ane  errear  de  croire  qoe  Tacier 
foDdu  n'est  pas  propre  k  la  fabricatioo 
des  armes  k  fea.  II  est  Trat  que  les  ob- 
servations  de  3f .  Clark,  sor  le  relratt, 
soat  exactes,  mais  11  faat  remarqoer 
qae  la  stroctare  crislalline  de  Tacler 
fondu  Tarie  beaacoap  avec  les  difT^- 
rentsdegr^de  temperature  aazqoels 
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ontevenedaDslesmooks«  SheOeM 
fabriqoe  wie  ^oantili  consid^rable 
d*acier  fondo  qm  sert  sur  le  continent 
et  eo  Ameiiaue  k  la  fabrication  des 
armes  k  feu.  11  faat  nalarellemenl  qae 
Facier  deslin^ä  ce  9er?ice  soit  corrovö, 
et  Tacier  fondo  n*a  pas  besoin  d  un 
corroyage  aassi  Gonsiderable  pour  faire 
des  pikesd*artinene  qoe  le  feret  l'acier 
deoaddlage. 

Co  prodfoit  a  Sheffield  an  acier  ^gal 
en  qoalite«  dans  quelques  cas  m^me 
saperieor  ä  Pacier  de  paddlage  et  ä 
moindres  frais,  en  poddlant  le  m^lal 
affine  dont  il  «  eti  qiiesüon.ci-dessus 
et  le  convertissant  en  acier  au  prix  de 
25  a  30  francs  la  tonne,  qai  ajooles 
aox  frais  da  bon  fer  paddle  donnent 
an  prodait  da  m6me  prix  que  Tacier 
de  poddlage.  La  diffirence  enlre  les 
deax  aciers  c'est  qoe  tandis  qoe  celui 
eonverti  a  absorbe  seolement  une  por- 
tion  de  carbone»  le  carbone  est  chi- 
miqoement  combine  dans  celoi  de 
poddlage. 

Dans  sa  reponse  k  M.  Sanderson, 
II.  Clark  a  dit  qoe  malgrö  qoe  Toxyde 
de  manganöse  ait  et6  mentionne  par 
H.  Riepe,  ce  n*est  pas  un  element  esseo- 
tiel  dans  la  fabrication  de  Tacier.  Quant 
k  la  i^rande  quaniite  descories,  ellepa- 
ralt  indispensable  au  saccös  de  Top^- 
ralion,  eo  ce  qoelle  protege  la  fönte 
ramoUie   cootre   Taction  de    Tatmo- 
sphire.  Sous  le  rapporl  des  frais  de 
prodoclion,  il    pense  qoe  cette  in- 
öasifie  est  cncore  dans  Tenfance  et 
o*ea  se  perfectionnant  eile  parvien- 
ra  k  les  rMoire  et  k  produire  des 
pieces  dont  le  prix  ne  depassera  pas 
de  10  i  20  poar  100  Celles  de  m^me 
modele  en  fer.  RelatiVement  aox  pieces 
d*artillerie,  no  aox  armes  k  feu,  il  n*y 
a  pas  de  dilBcolte  k  les  fabriqoer  en 
acier  de  poddlage,   qoi  se  fond  par- 
faitemenl  bien   et  permet  de  placer 
daas  lea  positions  reqoises  les  matiöres 
dores  oa  dooces  qu'on  prodoit  k  vo- 
lonte. 


3" 
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Calibre  pour  les  filt  mitalliques 
et  les  tölee. 

Par  M.  J.  Cocnt. 

t^e  bat  de  cette  invention  est  de 
simplifier  Toperation  do  calibrage  des 
fils  metalliqoes,  des  löles  et  aalres  ai^ 
ticle^y  et  de  mettre  ainsi  les  fabricants 
en  meaore  de  travailleravec  des  fitsoo 
dea  Idles  d*on  diam^tre  oo  d'uneepais- 
seor     deierouDee   avec  one    grande  | 

U  T§e9molo$iiU,  T.  XIX.  -  Anil  iSSS 


exaetitade.  Ponr  y  parvenir,  od  a  ober« 
chk  k  combiner  en  un  instroment  d*on 
volume  asses  peu  considorable  poor 
dtre  mis  dans  la  pocbe,  les  moyens  de 
niesorer  des  grossears  tr6s*variees,  et 
eh  mtae  lemps  d'une  forme  si  simple 
qoe  le  prix  en  soit  tres-redoit  et  ainai 
k  la  portee  de  tous  les  oovriers. 

La  flg.  23,  pl.  223,  est  one  ?ae  par 
devant  de  ce  calibre. 

La  flg.  24,  une  vue  de  cö(6. 

a^a^  cadran  trac6  sur  une  plaque  bjb 
portant  une  gradaaiion  decimale  ea 
millimMres,  par  exemple,  oo  one 
icheile  quelconqoe  sui?ant  les  osages. 
La  Peripherie  de  ce  cadran  a  la  forme 
d'un  excenlriqoe,  c'est-i-dire,  qoe  le 
rayon  diminue  graduellement  depoit 
la  ligne  sn  ou  coromence  la  gradoalion 
josqu'i  Celle  y  ou  eile  se  termine ;  e 
est  un  axe  nu  centre  de  ce  cadran  sar 
lequel  est  monik  en  dessos  un  indica- 
teur  d.  et  de  l'autre  cdte  du  cadran  oa 
bras  e  sur  le  plat  duquel  s^il^Te  a  an- 
gle droit  aoe  breche  fc^ui^  Iprsqoe  le 
Dord  antirieur  de  l'indicatear  d  coln- 
cide  avec  la  ligne  %  sur  le  cadran,  est 
en  contact  intime  avec  la  peripberie  de 
celni-ci.  Sar  le  dos  du  cadran  est 
ctablie  one  botle  qoi  reoferme  ob 
ressort  spiral  dont  an  beut  est  atlacbi 
sur  cette  plaque,  et  Tautre  aa  bras  e  on 
ä  Tarbre  qui  le  porte.  Ce  ressort  a  poor 
objet  de  ramener  conslamment  Tindt- 
caleor  ä  sa  posilion  normale,  c*est-^ 
dire  a?ec  son  bord  anierieur  en  colnci- 
dence  avec  la  ligne  x.  Un  buttoir  g 
place  de  Tautre  cöie  du  cadran  sert  de 
point  de  repos  au  bras  e  quand  on  ne 
fait  pas  usage  du  calibre. 

Pour  calibrer  un  fil  de  fer  oo  aatre 
objel,  on  fait  lonrner  le  bras  e  contre 
l'effort  du  ressort  jusqu*ä  ce  qu'il  y  ait 
an  espace  suRisant  entre  le  bord  da 
cadran  a  et  la  cheville  fpour  poovoir 
insirer  ce  fli  oo  aotre  pi^ce,  et  lorsqoe 
ces  objets  sont  inseres  entre  ces  sar- 
faces,  on  rend  la  liberli  ao  ressort  qoi 
ramäne  l'indicatear  jus^o'ao  point  oü 
le  permet  le  fil  introdoit.  En  cet  etat, 
rindicateur  fait  connatlre  sur  le  limbe 
gradue  le  diamitre  oo  Tepaisscor  de 
Tobjetsoamisä  Tinstrumeat. 


I^ouveau  eyetime  de  eoupapee  en 
eaoutchoue  pouvant  e'appliquer 
indiffäremmenl  d  toutee  leepompee. 

Par  M.  Pbiibaux. 

Le  principe  sor  lequel  repose  cette 
Douvelle  invention  est  celui  d*ane  aa- 
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cbe  de  bantbeis  ou  tnyan  apiati  ä  ses 
deax  ettrimites,  se  composant  de  deax 
bfseaux.  Gelte  soopape  doit  recetoir 
no  graod  nombre  d'applications,  parce 
qu^elle  peut  indifT^remmetit  se  fixer 
dans  toute  espece  de  positions,  soil  ver- 
ticales  oa  horizontales,  et  s'appliquer 
enfin  ä  tous  les  corps  de  pompes.  Elle 
est  seosible  soos  ia  plus  legere  oscilla- 
tioo  du  piston,  et  eile  peut  se  dilater 
OQ  se  resserrer,  s*ou?rir  on  se  fermer, 
aapirer  ou  fouler,  sans  autre  interme- 
diaire  qne  son  extreme  dlasticil6.  Par 
son  micanisme,  eile  constilue  donc  une 
Sorte  de  boucbe  qui  s*ouvre  ou  se 
ferme  suiraiit  que  les  liyres,  les  face^ 
des  biseaux  s*6cartent  ou  se  rappro* 
ebent  d'apr^s  le  sens  de  Ia  pression  ou 
de  Taspiration. 

L*elasticil6  decelte  soupape  est  si 
grande  et  sa  posilion  verticale  donne  k 
Ia  veine  liquide  un  courant  si  naturel, 
4iie  tous  les  Corps  etrangers,  sans  au- 
cane  distinction^  peuveiit  passer  sans 
eniraver  ni  arröter  les  oscillatiohs  du 
piston.  De'ik  de  nombreuses  applica- 
fions  ont  et^  faites  dans  Pindastrie 
agricole  depuis  plasieqrs  anoees.  Plus 
r^cemment,  des  essais,  pour  l'appU- 
4aer  aux  chemins  de  fer,  ont  et6  faits 
en  France  et  en  Angleterre,  et  depuis 
dix  inois  environ  eile  fonctionne  avec 
beaucoop  d'avantage  comroe  applica- 
tion  dans  leis  pompes  alimeniaires  des 
locomotives  en  remplacement  des  sou- 
papes  ä  boulets.  Sur  un  rapport  des 
plus  favorables  fait  au  nom  de  Ia  com- 
mission  des  Ingenieurs  de  Ia  marine, 
le  ministre  vient  d'ordonner  des  expi- 
rieuces  sur  deux  naTires  au  port  d^ 
Cherbourg. 


CQntröl$ur  pour  le$  chauiiirei 

ä  vapmr. 

Dan$  toules  les  enqdfttes  qui  ont  en 
Heu  ä  l*occasioo  de  Teiplosion  des 
chaudi^res  des  machines  ä  vapeur  et 
dans  toutes  les  discussions  qui  se  sont 
elev^es  ä  ce  sujet,  enfin  dans  i*exposi- 
tion  des  divers  moyens  qui  ont  ete 
proposes  pour  pr^vcnir  ces  explosions, 
on  a  sembie  faire  assex  pcu  de  cas  des 
«ppareils  aotomaliqucs  destincs  a  don- 
ner  avis  de  riinminence  de  ces  explo- 
sions  ou  h  en  retarder  les  efleis.  On  a 
assez  generalement  senti  que,  comme 
dans  toute  Operation  pratique,  ilnefaut 
p>as  avoir  une  conßance  aveugle  dans 
des  moyens  m^caniques,  et  qu*il  n'y  a 
quel^contröie  incessant  et  rceit  yigi- 


laut  des  öuvriers  ehanfTeurs,  du  coiltre- 
ihnttre  Ott  du  matlre  lui-m^tne  qoi 
puissc  ofTMr  lontes6curil6  &  cet  egard. 

Mais  ici  se  presente  une  autre  difC- 
cull^  que  Toici  :  comment  peul-on 
^(re  certain  que  Touvrier  qui  dirige 
Ia  chaudi^re  a  rempli  ä  chaque  instant 
du  jour  ses  fonctions  penibles  avec  toot 
le  t^te  et  tont  le  scrupule  qu'on  doi| 
altendre  de  lui  ?  Comment  peut-on 
8*assurer  que  les  principales  operalious 
dont  se  compose  Ia  conduite  d^ooe 
dhaudi^re  ont  eih  ex6cat^es  avee toute 
ratteniioit  d^sirable  ?  Gomme  on  le 
voit,  cette  diflicuUÄ  est  assex  grave, 
d*autant  plus  qu'on  iie  connalt  pas  en- 
core  de  moyen  pratique  pour  Ia  re- 
soudre  et  quMl  n'existe  pas  d*appareil 
sür  auquel  on  puisse  conBer  ce  con- 
tröle. 

Prappe  des  incontenienls  de  laisser 
alnsi  les  chaudi^res  abandonnees  au 
caprice  des  ouvriers  cbauffeurs, 
M.  Mann,  Ingenieur  cn  che?  de  i'nsine 
ä  gaz  de  Ia  ville  de  Londres,  qui  est 
charg^  de  Tinspection  de  plusieurs 
cbandi^res  ä  vapeur  fonctionnant  jour 
et  nuit,  a  imagin^  un  appareil  oflTrant 
dne  disposition  simple  pour  contröler 
d'une  maniere  parfaite  les  Operations 
des  hommes  charg^S  du  soin  des  chan- 
dieres.  Cet  appareil  n'exige  pas  de  leui" 
part  plus  d'attention  qu'tls  n'eo  don- 
nent  k  leurs  Operations  ordinaires,  et 
n'ajoute  rien  k  leur  travail  usael  et 
journalier ;  mais  il  est  dispose  de  teile 
facon ,  que  toutes  \e&  fois  qu*ils  fönt 
Jouer  les  roblnets  de  Tapcur  et  de  ni- 
veau  d*eau  ordinaires  et  tooies  les  fois 
qu'ils  n^gligent  de  les  consulter,  toat 
cela  est  enregistrft  et  qu'on  connalt 
(|uand  ils  ont  fait  leur  devoir  od  qaaod 
ils  n'v  ont  pas  salisfait.  L*appareil  en- 
regisfre  en  outre,  tris-exactement,  les 

Fhases  de  Ia  pression  de  Ia  f  apeur  i 
int6rieur  de  Ia  chaudi^re,  de  fa^n  que 
toutes  les  fois  que  ccf  m^eaoisoie  est 
appliquö,  le  ohau£feiirse  troore  plac^ 
80US  Ia  surveillance  complete  de  sod 
snperieur. 

Cet  appareil,  applique  depais  qo  an 
dans  Tusine  doQl  il  A  ^(e  queation«  a 
dejä  fourni  des  resültats  fort  avanta- 
geux;sans  niil  döute,  il  ne  previeot 
pas  les  negÜRenc^s  coiipabies  oa  in^o* 
lontaires  de  Ia  pärt  des  ehaufleors,  mais 
il  tienl  un  registre  tellement  exact  des 
acteset  manoeuvresde  Ces  horinhesqoe 
rien  n^est  plus  facile  pours'assar«r  de 
fenr  capaciUoude  leur  z^le;  d*ailleor$, 
en  le  Consultant  k  des  iniervalles  de- 
lermines.  on  peut,  en  autre,  pr^venir 
Kabalssement  du  niveau  de  l'eaa  dans 
les  chaudi^res»  abaissement  qai  est  h 
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caose  deplos  de  qniire-tingt-dii  ez- 
ploflions  sor  cent 

L*in?entMr  9'est  particuli^rement 
altacb^  ä  modifler  la  disposiiion  dtl 
robinet  de  nHeaa  d*eaa  et  da  robinet 
de  tapear,  afln  de  poa?oir  tenir  god- 
atamnent  en  ikhec  ToavHer  ehait^  do 
soiode  f»  chaodiöreondes  dbaUdi^res, 
i  enregiatrer  tti  onire  i  eeriains  ititer- 
talleade  temps,  par  etenipM^  de  demi« 
heare  en  deml-faetire,  ati  moyen  d*oft 
crayon  <|tti  marqae  snr  un  carton  que 
Cail  toaroer  an  noavetnenl  d'borlo- 
gerie,  la  pression  de  la  tapenr,  et  d1n- 
diqoer,  enfln,  si  lea  robinets  ti-dessns 
ont  M  eiatninea  «qz  Intehralle^  indi* 

Podr  renpllr  ees  eoadlliona,  M. 
Maon  ae  aert  d'on  earton  cirbolaire 
portanC  des  dltisions  qof  cdrrespon» 
dent  aox  tingt-qoatre  b^urea  de  la 
jooni^e ;  ce  carton  etecDte  une  reto- 
lotion  eompl^te  peodant  cet  ffttert alle 
de  temps.  Des  robtnets  de  niveaad'eaa 
et  de  vapeor  de  la  cbandiire  part  an 
tobe  de  vapeor  qai  vient  deDoucher 
dai»  un  eylindre  de  d^tente  fertical 
compose  de  dem  pi^ea  oq  moilies 
unies  par  an  tobe  de  caoatcbouc  val- 
canlse.  A  Ul  moitie  sup^Hehre  de  ce 
cylindre  «ui  est  ainai  libre  de  se  fever 
snr  cell«  lofiferieare ,  ae  rattacbe  nne 
ügeqoi,daD8  le  baat,  s'adapte  dans 
one  eBcoehe  pratiqoee  snr  la  face  inffe- 
rieare  d*an  levier  dont  le  bras  le  pIns 
coart  eat  articalö  sor  on  sapport  flxe, 
Uiadif  qae  le  bras  le  plas  long  est  eo 
npporl  arec  ane  barre  arm^e  dans  sa 
partie  soperieore  d'an  crayon ,  et  libre 
de  monteroadeacendresoas  hnfloence 
do  levier  qoi  loi  imprioie  ron  oq  Tat!« 
tre  de  ces  mooTements.  Le  tube  de  va- 
fie«r  eal  poorvii  d'oB  robinet  qoi  sert  I 
fermer  la  comnaiiBicaiion  atec  Tappa- 
reil  enregistreor  si  on  le  jage  n^cea- 
t4iire,  et  restrimitö  idftrieure  de  ce 
tobe  porte  ^galemeol,  ao-dea^eaa  da 
robinet  de  ni?eaa  d>au,  ari  robinet 
eeaiblable.  La  aeole  v oie  de  l'eaa  poor 
9*^cbapper  da  robioet  de  ni?eaa  oa  de 
Ja  vapeerdd  robinet  de  f  apeur  s*ootre 
dooc  daoa  ce  tob^  dent  une  portioa 
peaietre,  ai  Ton  feat,  en  verre.  Yoici, 
dana  lous  lea  caa,  la  marehe  de  Tope- 
ra  tton : 

Le  carton  ayant  ete  fixe  et  mis  en 
rapport  par  aon  chassis  atec  )e  moate- 
CEBentd'horlogerfe,  on  oatre  le  robinet 
de  tapetir,  «t  celle-ci  s^elan^ant  dans 
le  tobe  de  vapear  et  dabs  le  cylindre 
soof^ve  \9i  Partie  sopirieare  et  mobile 
de  celai-ti,  et  atec  loi  la  lige.  le  levier 
ei  le  crayon  ein  fklaant  decrire  k  ce 
dcrnier  ene  Hgne  radiale  qni  pari  da 


centre  da  carton  et  s'61^fe  h  dne  han^ 
teur  qni  dopend  de  la  presiion.  Tant 
qne  la  m^me  pression  se  mainlient  danS 
la  fcbaudicre ,  le  crayön  reste  ä  la  lAhtAtA 
bäoteür  et  en  loürnant  sous  Tih- 
floence  de  l'Korloge  ,  ce  cl'aj^oti  d^crit 
ttne  coorbe.  Sopposöhs  tnatntenanf 
qti'ft  ae  seit  #coole  une  demi-beur^,  le 
Chauffeur  en  f^iSant  jeder  lea  rbbibct} 
tttMR  celni  de  väpeor  et  onvre  le  robi«^ 
netinf^rieordo  tobe  de  vapeur,  celle- 
(ci  s*^lance  en  consiqfaence  de  ce  tbbe, 
et  ie  erayon  tombe  en  trä^ant  un(S 
ligne  qal  converge  ?erS  le  centre  du 
carton.  Pofs  apres  II  ontre  le  Robinet 
d'eah  (|ai  B*en  6conle,  le  reHerme,  oa- 
vre  de  tybuTeaa  le  robinet  de  tapeiir  eit 
laissant  ecbapper  celle-ci;  enfin  il 
(brme  ?e  robinet  ao  bas  da  tabe  de 
▼apetif,  celle-cl  s'6lanee  de  noatead 
par  ee  tube  dans  le  cylindre,  le  crajfofi 
trace  une  aotre  lisne  radiale  et  ainsl 
de'sdite.  On  vort  donc  que  totiiea  lel 
inegalites  dans  la  pression  se^ont  iddl- 
qa^es  pa^  M  bautedrS  oa  lea  distaribea 
eä  lea  ligoes  trac6es  äurbnt  atteintea. 
8f  le  chaaffear  a  omia  oa  negligj 
d'ez6cuter  ces  Operations,  b'Wl-Ä-diriJ 
de  v6rifler  le  hiveao  de  i'baü  Üäiis  M 
cbaudiere  h  toates  les  demi-beures; 
Tabsence  de  la  ligbe  radial^  $üt  U 
carton  indique  cette  n§gllgenc6. 

II  est  evident  que  le  carton  peat  ^tri* 
disposg  podr  des  idtertalles  autres  qtie 
des  denti-beures,  due  (^losieurs  cartona 
ibdicatears  de  plasiears  cbaudicrea 
peovent  etre  men^s  par  an  infeme  moa- 
tetiient  d*borlogerie,  et  qii*on  pedl 
nftme  remplacer  le  carton  par  an  autre 
apDarell  enregistreur  de   la  pression 

att^on  met  en  rapport  arec  les  robineta 
e  DiTcaa  d'cäu  et  di  vapeur. 


tabrieaUon  des  issieUx  ioudiii. 

Dans  Tone  des  seances  de  la  Sociefö 
des  Ingenieurs  civils  de  Paris ,  il  a  et§ 
queslion  d'urie  nouvelle  mani^re  de 
fabriquer  les  essteux  coudes  pour  che- 
min  de  fcr.  Nous  rapporlerons  ä  ce 
sajet  ce  que  nous  trouvoiis  consigne 
dans  le  proc^s-verbal  de  ceite  s^ance : 

a  M.  Elienne  a  pris  la  parole  pour 
une  communication  relative  ä  la  Tabri- 
cation  des  essieux  coudes  par  ll.  Lau- 
benicre,  de  Rouen.  Apres  avoir  reiuar- 
qa6  aue  le  peu  de  durec  des  essieux 
coudes  de  lucomotlve  a  souvent  fait 
preferer  les  types  a  mouvirhenl  exle- 
rieur  et  essieu  droit,  au  prejudice  des 
tnacbines  ä  mouvenieot  inleriear. 
aeton  Ini  pr^flrablei,  U •  fitieoue  ex- 
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pliqae  qne  If .  Laob^niere  forme  les 
manivelles  de  ses  essieux  sans  torsioD, 
•ans  pi^es  aoudees  rapporlees,  en 
ployant  aa  pilon  an  bloc  de  fer  de  Si- 
Derie,  corroy^  et  pr^pare  d^avance. 
Celui-ciesl  pus6  sar  une  sorle  d'ilampe 
angulaire  en  deux  pieces  mobiles  a 
cbarniere,  mises  k  la  place  de  la  cba- 
bolte.  Les  deui  parlies  de  cel  ^lampe, 
ou verlesen grand  au dibut  da  ployage, 
resserenl  ensuile  successivement  leur 
angle  par  le  baut  poar  venir  k  la  Qn 
em  brasser  parallelementles  deox  joaes 
paralleles  et  ext^rieuresdes  manivelles 
d*an  roeme  coude,  pendant  qne  la 
panne  plale  du  pilon  forme  entre  leurs 
joues  int^rieures  le  creux  Md^  oü 
jouera  la  bielie  molrice. 

B  Un  membre  fait  remarqaer  que  si 
roulillage  et  la  conduile  du  iravail  de 
M.  Laub^niire  diffirent  de  ceax  de 
MM.  Russery  et  Petin  et  Gaudet,  le  r6- 
ioltat  paralt  6tre  le  mftme  dans  ces 
trois  m^lbodes. 

v  M.  filienne  ripond  que  le  proc^di 
Russery,  qui  consiste  ä  superposer 
trois  mises  soudees  sor  le  plat  de 
cbaque  mani feile,  n*a  aucune  analo- 
gie  avec  le  Systeme  de  M.  Laub^ni^re, 
bien  que  Tessieu  soit  egalement  fa- 
^nni  ensuite  k  l'etampe  et  au  pilon. 

»  Quant  k  la  m^tliode  de  MM.  Pelin 
et  Gaudet,  eile  peutaToirdeTanalogie 
au  debut  de  Toperalion,  la  manivelle 
developp^ese  trouvant  sür  deux  appuis 
commechez  M.  Lanbeniere,  mais.il 
existe  cette  difference  que,  dans  la 
methode  Petin  et  Gaudet ,  ces  poinis 
etant  invariables  de  distance,  les  fibres 
eprouvent  un  frottement  de  gliss'emenL 
.  Ensuile  le  eintrage  u'arrive  pas  au  fini 
oblenu  par  le  procede  Laubeni^re  oA 
les  deux  points  se  rapprocbentä  cbaque 
coupde  pilon. 

»  Un  membre  dit  qae,  dansson  opi- 
Dion,  le  ployage  des  pifeces  k  la  forge 
dinature  le  melal ;  qu*un  faible  effort 
peut  ensuite  achevcr  la  rupture  ,  et 
qu*il  priföre  les  piices  decoup^es, 
malgre  le  dechet  considerable  qui  s*ea- 
suit 

9  Un  autre  membre  ripond  que 
Tenervation  du  mital  (]a*on  vienl  de 
signaler  n*est  pas  ä  craindre  lorsqu*on 
travaille  des  melaux  bien  chauffes  ä 
coBur  au  blanc  vif,  et  que  cbez  MM.  Pe- 
tin et  Gaudet  on  s*atlacbe  ä  ne  forger 
qu^aux  temp6ratures  les  plus  bautes. 

»  On  ajoule  qu'en  toutcas  le  plojage 
des  pieces  k  la  Torge  vaut  mieux  que 
les  encollages  des  pieces  riunies  par 
soudure. 

»  Le  premier  membre  r^pond  qu*il 
proscrit  d  fortiori  les  encollages  s'il 


proscrit  le  ployage ;  et  cpie,  seien  loi, 
le  nerf  dufer  se  fatigae  ni^mel  chaud 
dans  cette  demiire  Operation.  Toote- 
fois,  dit-il ,  si  cela  est  vrai  du  fer  k 
nerf,  les  m^taox  k  grains  et  speciale- 
ment  Tacier  fouda  paraissent  se  pr^ter 
au  ployage  sans  d^terioration  moleca- 
laire  sensible. 

»  Le  secood  membre  ajoateqae  cette 
distioclion  e8t,selon  loi«  fond6e,  et  qae 
MM.  Petin  et  Gaudet,  la  faisant  aussi 
pour  leor  pari,  choisissent  exclosive- 
ment  les  fers  k  grains  poor  lear  labrt- 
cation  d'essieux  coud6s. 

»  M.  le  President,  apris  avoir  re- 
merci^  M.  Etienne  de  sa  commonica- 
tion,  eonclat  poar  sa  pari,  de  la  dit- 
cussion  qui  vient  d*avoir  lieu,  qae  les 
proc6des  noaveaux  ne  saaraient  atre 
trop  exaraines  soos  toos  les  points  de 
vue,  de  pear  qvi*k  c6le  d*avanlages  ^vi- 
dents  il  n'existe  quelques  dangers  ult^- 
riears  inaper^us  dans  le  principe.  » 


Eclairage  au  gaz  des  eowais  de 
chemins  de  fer. 

M.  T.  J.  Thompson  a  proposi  der- 
nlirement  d'6clalrer  aa  gas  les  canTois 
de  chemins  de  fer  et  imagine  poor  ceijt 
un  gaiom^tre  portatif  avec  diverses 
dispositions  pour  faire  communiqiier 
cet  appareil  avec  chacan  des  v^hiräles 
dont  se  composentcesconvois. 

L*emploi  da  gaa  poor  eclairer  les 
voitures  de  voyageurs  quicircolentsor 
les  chemins  de  fer  paratt  präsenter 
d'importants  avantages  surTbaile,  uot 
par  r^clat  et  la  constance  de  la  la- 
mi&re  que  par  la  facilite  des  allomages 
et  des  nettoyages,  et  celle  d'teiodre 
dans  les  voitures  qoi  oe  sont  pas  oocii* 
p6es. 

Le  plan  propos^  par  Taateor  consiste 
donc  en  un  gasomötre  etabli  sur  )e 
tender  de  cbaque  convoi  et  dont  les  pa- 
rois  descendent  dans  un  espace  anno* 
laire  6troit  et  rempli  d'eau,  a  peu  pr^ 
comme  one  soupape  dite  bydraaliqoe, 
ce  qui  ^vite  les  oscUlations  et  le  graod 
poids  d*eaa  qui  eut  ^te  n^essaire  avec 
uh  gazom^tre  de  construction  ordioai  re. 
Le  tube  d'alimentation  de  chaqiie  Toi* 
ture  se  relie  k  la  conduite  par  des 
assemblages  flexibles,  et  en  cas  d'acci- 
dent  ou  de  rupture  on  peut  aisen»Mii 
interrompre  les  commanicatioRS  de 
fafon  qu'il  n*y  ait  pas  perte  de  gas.  Des 
soupapes  di>pos^es  convenablemeol 
s^opposent  k  la  rentrce  du  gas  dans  le 
gaiom^tre  qui  pourrait  avoir  liea  par 
suite  des  oscillations.  L*MaJrage  dore 
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eocore  an  temps  consid^rable  aprös 
qoe  le  ▼ebicale  a  ele  dilach^  d*an  con- 
Yoi  ao  moyen  d'un  sac  a  parois  eiasti« 
ques  qoi  ae  contracte  peu  ä  peu  avec 
mic  prcssion  a  peo  präs  Consta  nie. 

Les  gaiomilres  fixes  des  principales 
statioosqai  servent  4  remplir  le  gaio- 
metre  mobile  sont  construits  comme  k 
Tordinaire,  seulement  ils  portent  dans 
le  haat  an  bassin  plat  qn'on  remplit 
d*eao  poar  qae  legax,  par  an  exces  de 
pression,  s'en  ecoole  rapidement  dans 
Tappareü  mobile.  Ge  gaxom^lre  de 
sUtion  est  d*abord  cbarge  de  gas  pris 
aar  h  conduile  generale  qui  serl  ä 
eelairer  la  Tille  oo  la  sUtion,  puis  on 
lailcoaler  l'eao  dans  le  bassin  poar 
dooner  k  ce  gax  la  pression  reqoise* 


Sifnaux  iur  Ut  eheMns  de  fer» 

Des  eipiriences  d*un  syslime  de  si- 
goaox  fonclionnant  d'eux-mömes  ont 
eo  lieu  en  presence  d'une  commission, 
siir  le  ebemin  de  Ter  de  Paris  k  Saint- 
Germaini  ä  la  Station  de  Nanterre. 

On  sait  qae.  pour  obvier  aux  acci- 
dents  qui  peuvent  resniler  de  la  ren- 
conlre  des  trains  marchant  dans  le 
mtoe  sens,  cbacane  des  slalions  de 
nos  differentes  voies  de  fer  a  ete  poar- 
Tue  de  sigoaux  sous  forme  de  disques 
asarfaces  peintes  en  blanc  et  en  rouge. 
Ces  disques  sontplaces  de  chaquecöle 
de  la  Station,  a  one  distance  de  4  ä  500 
metres,  pour  proteger  les  trains  mon- 
UDts  et  descendants. 

A  cet  effel,  cbaque  disqae  est  mis  en 
communication  avec  la  Station  au 
moyen  d'un  fil  de  fer  et  d'un  levier 
que  le  garde  prepose  ad  hoc  est  Charge 
de  manoeavrer.nuitetjoor,  au  passage 
de  cliaque  train ,  pour  presenler  au 
train  suivant  tantöt  la  surface  rouge 
indiqaant  VarrSt^  tantdt  la  surface 
blancbe  si^nifiant  voie  libre.  Dans  le 
systtoe  qui  vient  d'dlre  experiment^, 
ces  deox  Operations  s'accomplissent  au- 
tomatiquement,  sans  aucune  manoeu  vre 
ni  surveillance  bumaine.  C*est  ia  ma- 
chine seale,  ens*engageant  sur  la  voie, 
qoi  fait  tourner  le  disgue  du  cöle  qui 
prescrit  Karret.  Yoici  comment  les 
cboses  se  passent : 

L'inventeur,  M.  Baranowski,  a  base 
son  mecanisme  sur  la  pesantenr  du 
onercnre  (environ  deux  fois  plus  forte 
qoe  Celle  du  fer),  ainsi  que  sur  son  in- 
compressibilite.  Ce  mecanisme  est  ren- 
fermedansune  petile  pompe  placke  k 
coCe  de  la  voie,  et  qui  contient  environ 
10  lilres  de  roercure,  Le  piston  de  la 


pompe,  muni  d'un  poids  de  63  kilo- 
grammes,  est  fait  de  teile  sorte  qu*il 
s*el6ve  plus  ou  moins ,  suivant  la  vi- 
tesse  des  trains.  Le  moteor  qui  le  met 
en  jeu  ä  Taide  de  Icviers«  consiste  dans 
one  piece  de  bois  ou  longrine  de  7 
melres  de  longueur,  disposee  parallele- 
ment  au  rail,  et  <^ui  est  ä  son  centre  en 
contact  avec  celui-ci. 

Lorsque  le  boudin  de  l'une  des  roues 
ant^rieures  de  Ja  locomotive  vient 
ecarter  le  moleur  du  rail,  le  piston  de 
la  pompe  s*^leve  inslantanement  et  fait 
tourner  dans  le  sens  voulu  le  disque 
avec  lequel  il  est  en  communication 
par  un  systime  de  cbalnes  et  de  le- 
viers ;  mais  une  fois  parvenu  ä  une 
certaine  hauteur,  et  en  vertu  d'une 
disposition  particuliöre,  ce  pision  ne 
pent  plus  s'abaisser  que  lentement  et 
gradoellement,  etil  laisse  toutle  temps 
n^cessaire  pour  maintenir  le  signal  ä 
Tarr^t ;  puis  le  disque  reprend  sa  Si- 
tuation premi^re. 

Le  Systeme  de  signaux  dont  il  s*agit 
ici  fonctionne  r^guli^rement  pour  lous 
les  trains  allant  de  Paris  ä  Saint-Ger- 
main.  Dans  les  exp^riences  recenles, 
on  voulait  surtout  s'assurer  s'il  sup- 
porterait  T^preuve  d'une  machine 
lancee  dans  des  conditions  exceplion- 
nelles  de  rapiditö. 

Une  locomotive  marchant  ä  une  vi« 
tessede  pris  de  SOkilometres  ä  Theure, 
a  mis  en  jeu  l*appareil,  a  deux  reprises 
dilTerenles,  sans  apporter  le  moindre 
Irouble  dans  son  mecanisme.  Le  dis- 
que, tourne  ä  Tarröt,  s'yest  maintenu, 
k  chaque  fois,  environ  dix  minutes, 
temps  plus  qae  süffisant  pour  parer  k 
toules  les  iventualitia  d*encombremenl 
de  la  voie.  On  ne  sauiait  trop  engager 
nos  compagnies  de  chemins  de  fer  a 
persöv^rer  dans  ce  syslöme  d'essais  et 
d'ctudes  ou  elles  sont  entries  de  toules 
les  inveniions  de  nature  ä  assurer  la 
parfaite  regularile  du  Service  et  de  la 
securite  des  voyageurs. 

G.  Dbvina, 


Groi  cylindre  en  acier  fondu. 

Le  Timee  de  Sheffield  rapporte  que 
MM.  Shorlridge,  Howell  et  Jessop  de 
Tacierie  de  Hartford «  ont  moul6  lout 
recemment  une  piice  qui  fera  ipoque 
dans  les  annales  du  commerce  de 
Tacier.  Jusqu*a  present  on  avait  con- 
sidere  comme  iropralicable  de  produire 
en  acier  fondu  un  cylindre  d'une  gran- 
deur  süffisante  pour  desservir  une 
tres-forle    presse  bydraulique.   Dans 
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cette  «sine  od  Tient  de  monier  uo  cy- 
lindre  da  poids  enorme  de  2,270  kilog. 
ep  cette  matiere,  destine  ä  une  presse 
hydraolique  qui  servira  it  etirer  de  gros 
tuyaux  en  plomb.  Pour  cela  on  avait 
riuni  quatre-vingt-dousecreusets  con- 
tenant  24  ä  25  kilogrammes  dVierqui 
ont  ete  portes  simultanement  aa  rouge 
blanc,  pais  extraits  des  fours,  vides 
dans  lo  moale  et  empörtes  dans  Tes- 
pace  de  huitminotes.  II  ^lait  indispen- 
sable de  maintenir  un  coorant  coolinu 
de  mati^re  coulant  des  ereosets  dans  le 
moule,  car  la  moindre  Suspension  au- 
rait  d^termine  la  desunion  de  la  piece 
monlee  et  fait  manquer  l'operaüon«  Üb 
antre  point  d*nne  ^gale  importance 
etait  de  verser  Tacier  de  fagon  ä  ce  qu'il 
i^e  se  formal  pas  de  bulles,  condition 
qui,  jusqu'a  presenl,  a  presentc  de 
grandes  difficuUes  dans  le  moulage  de 
grosses  pieces  en  acier.  On  a  surmonte 
cette  difficulte  en  coulant  le  metal  par 
quatre  oriGces  ans  coins  opposes«  les 
courants  etant  conduits  soos  un  angle 
de  45",  et  tous  dans  la  m^me  direction 
de  maniire  ä  produire  dans  le  m6lal 
un  mouTementde  rolation  qui  a  chasse 
Tair  par  des  events  menagös  k  cet  efTet. 
AGn  d*atteindre  plus  sürement  ce  but, 


le  melal  n'a  pas  M  vinh  dam  le  moote 
par  le  sommet,  mais  est  entr6  dans 
celui-ci  iateralemeni  4  mi-haateur  en 
s'elevant  peu  k  peu  an  niveau  du  poini 
oü  il  etait  verse.  Le  cy lindre  estdestioi 
ä  resister  a  une  pression  de  60  kilogr., 
tandis  que  )e  meillcur  fet  forge  se  soo- 
tient  pas  plui  de  35  kilogr.  par  milli- 
m&tre  oarri. 


Ciment  ä  riparet. 

M«  E.  DaTy  propose  comme  on  es- 
cellent  ciment  ireparer  les  eonduites 
d'eau,  les  tnyaux  d*egouttage  agricole, 
ceux  des  pompes,  etc.,  deux  parties  de 
poix  ordinaire  fondoe  avec  ane  partie 
de  gulta-percba.  Ce  compose,  dans 
beaucoop  de  cas,  eei  prei&rable  an 
gutta-percha  seul,  et  peut  6lres^cbiet 
conservipour  Tusage.  Ponr  i'appliqoer 
sur  les  tuyaux  ou  les  eonduites,  on  le 
fait  chauSier  et  on  le  ferse  sur  les 
fuiles.  On  peut  aussi  Tappliquer  an 
bois,  au  verre,  ä  la  porcelaine^ä  Tifoire, 
au  cuir,  ao  parcbemin  et  k  nombre 
d*aatre8  substances. 


-m- 
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II^DVSTRIELLES. 


Par  M.  TAfiiiOTi  iB^oeat  ä  la  Cour  imperiale  de  FarU. 


JVRISPRVDE^ICX. 


lURIMGTIOIV  CIV1L6. 
COUR  DE  GASSATiaN. 

Chambre  des  reqn^tei . 
GBvniig  DB   m.  —  KipifDiTiOM  db 

MABCHAADISBS.     —    EmBALUGB.     — 
BdUBTIN  DB  OARAMTIB.  —  AVABIBS. 

LonqWune  eompagnie  de  ehemin  de 
fer,  en  eonformiU  des  tarifs  ap- 

.  prouvisparl*autoritSadmini8lra' 
Ute,  a  exigi  d*tin  exyiditeur  de 
marchandiset  un  Bulletin  de  ga- 
rantie  en  cos  d^atariee  pour  cause 
d*embatlage  dSfeetueux,  esi-il  per- 
mis  aux  tribunaux  de  faire  peser 
sur  la  eompagnie  la  responsabilitS 
des  avaries  sur  le  fondement  qu^en 
fait  Vemballage  n^etait  pas  difec- 
tueux,  et  que  par  suite  la  compa-' 
gnie  n'älait  pas  auiorisie  par  se$ 
Statuts  ä  exiger  un  buUetin  de  ga-^ 
rantie  de  Fexp^diteur  ? 

Gelte qnestion  atait  6(6  resolne  afBr- 
matitement  par  un  jogement  da  tri- 
banal  de  cotnmerce  de  la  Seine«  en 
dato  du  8  mai  1857^  rendu  entre  le 
sicar  Sa?ag16o  Valdo  et  la  eompagnie 
des  cbemins  de  fer  de  l'Ouest. 

Le  poarvoi  de  la  eompagnie  da  che* 
min  de  fer  conire  ce  jugement  a  6t6 
admis  au  rapport  de  M.  le  conseiller 
Fcrey,  et  conformement  aux  conclu- 
sions  de  H.  TaTocat  g6n6rat  Raynal. 
Plaidanty  W  Beauvois-Devaux. 


Audienee  du  2  f^vrier  1858. 
cias-Gailfard ,  prMdeni. 


Bf.Ni- 


COUR  DB  CASSATION. 

Ghambre  «ItII«. 

SomcBS.  —  DioiT  ADS  iaux.^Pbo- 

BBIATAIBBS  SDPtelJBOBf  BT  INfi- 
BIBUBS.  -*  OüTBAOBB  APPABBNTB.  ^^ 
UilNBS»  <—  CoMMCNAVTik 

Les  propriStairei  infirieurt  ne  pav- 
veniprescrireconire  le  propriätaire 
du  fpnds  QÜ  nait  une  source  le  droit 
de  Vempicher  d'en  detourner  les 
eaus  que  par  des  travaux  exäeuiSs 
sur  ce  fonds  depuis  plus  de  trenie 
ans ;  it  ne  sufjirait  pas^  pour  la 
prescriptioUf  que  les  ouvrages  exte- 
tassent  sur  les  fgnds  inf&rieurs. 

Le  droit  du  proprUtaire  de  la  source 
subsiste  aans  son  entier,  al<»rs 
mime  qu'ä  leur  sortie  de  son  fonds 
les  eaux  de  la  source  sont  tombees 
dans  la  communant6  negaÜTe,  et 
sont  devenues  eaux  publiqnes  et 
courantes;  et  il  importe  peu,  au 
point  de  vue  de  la  prescription,  que 
les  proprietaires  infSrieurs  (dans 
respäeefdesu$iniers)t  aientobtenu^ 
de  l'autoritä  administrativCf  la  /l- 
xation  de  reprises  et  de  points 
d*eau. 

Cass^itiofi,  sur  le  pourroi  de  la  com- 

Sagnie  anonyme  des  eaux  du  HaTre, 
*nn  arr6t  de  ta  cour  imperiale  de 
Bennes,  en  date  du  16  Juillet  1857, 
rendu  au  proGt  du  sieur  Habin. 

II.  Uoreau  (de  la  Meurthe),  eo^ 
seüler  rapporteur.  M.  Sevio,  avocat 
g4neraU  coociusions  conformes.  Plai- 
dants :  M«  Bipault ,  pour  la  compagoie 
demanderesset  et  li*  Reverchon,  pour 
le  defendear. 

Audieoce  du  8  fevrier  1858.  M.  Be- 
renger,  prisident. 
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COUR  UiPlfiRlALE  DE  PARIS. 

POIGATIOII  BT  CLAligiOB  DIS  SüGBU.— 
TOIBIIIBS  —  CONTBBf  ACOlf .—  EXCBP- 
TlONDBGHOtBJDfiiB.— RBNTOI  APR^ 
CASSATION« 

En  matiire  de  coHirefa^on,  il  n*y  a 
pas^  d  Viyard  de  la  demande  en 
dommagee-intSritt  porUe  devant 
le  tribunal  civil  pour  präjudiee  rS- 
sultant  de  la  eonfection  d'appareils 
eantrefaitt^  exception  de  choee 
jugie^  resvUiant  d'un  arrü  eorree- 
tionnel  prMdemmeni  intervenu 
enire  les  mimes  parlies^  etportant 
rejet  de  la  plainte  en  conirefapon 
pour  fabricalion  de  semblablee  ap- 
pareiU,  par  le  motif  de  la  deehianee 
et  de  la  nullite  du  oreveU 

La  sociM  Rohlfs,  Seyrig  et  oompa- 
goie,  €0  verlo  de  »es  breveU  pour  U 
purgalioa  el  le  claircage  des  Sucres  a 
l'aide  d'appareils  a  force  centrifuge,  a 
fait  saisir,  le  15  mai  1851 ,  auatre  tur- 
bines  entre  les  mains  de  M.  Grespel- 
Delisse,  et  Ta  a«signe  en  contrefacon 
deirant  le  Iribunal  correctioanel  d'Arras. 

Par  jngement  en  date  du  11  juin 
i851,  ce  tribunal  acondaiflnill.Gres- 
pel  comme  contreracteur.  Mais  ce  ju- 
gement  a  eie  infirme  par  un  autre 
Jogement  du  tribunal  superieur  de 
Saint-Omer,  du  15  septembre  1851, 
qui,  Ini-mfime,  a  6tc  casse  sur  le  pour- 
voi de  la  .^ociet6  Seyrig,  par  arr^t  du 
18janvier  1852. 

Les  pariies  alors  furent  ren?oyees 
devant  la  cour  imperiale  de  Paris,  qui, 
par  arröt  du  25  fevrier  1853,  a  declari 
les  brevets  de  la  sociit6  nuls  et  dechus 
et  a  renvoye  M.  Crespel  des  Gns  de  la 
poursuite. 

En  1855,  MM.  Rohlfs  et  Seyrig,  qui 
ataient  obtenu  de  la  cour  de  Paris 
( premiere  chambre  civile)  le  rejet  par 
arr^tdu  19  fetrier  1855,  de  la  demande 
principale  en  nullite  et  decheance  di- 
rigee  contre  leurs  brevets  par  une  re- 
Union  de  vingt  contrefacleurs ,  ont 
l'orm6de¥ant  le  tribunal  civil  d*Arras 
une  demande  en  dommages  inler^ts 
contre  Grespel-Delisse  qui  avait  Tabri- 
que  k  nouveau  un  grand  oombre  de 
lurbincs,  et  contre  MM.  Leyvrata  et 
compagnie,  qui  exploitaient  des  tur- 
bincs  lournies  par  M.  Crespel. 

Le  19  juillcl1855,  le  tribunal  civil 
d'Arras  rendit  Ic  jugemeot  suivaot : 

c  En  ce  qui  concerne  la  fin  de  non- 
rccevoir  opposde  par  M.  Crespel  et 
qu'il  fait  resulter  de  la  chose  Jugee : 


»  AtteodQ,enfait«  qaeCraepal^po«- 
snivi  oorrectioonellemei^t  par  Rohlfo, 
Seyrig  et  compagnie.  soos  la  preven- 
tion  de  contrefacon  de  tarbines ,  a  de- 
mande devant  la  chambre  correction- 
nelle  de  la  cour  de  Paris«  comme  il 
Tavait  laii  devant  les  premiera  joges. 
la  nullit^  et  la  dteheance  des  brevets 
de  teB  adveruires,  en  se  foodaol  surla 
Tulgarisaliou  et  la  pnblicit^  du  principe 
ro^me  de  rappücatioo  de  la  force  cen- 
trifuge k  la  fabrication  du  sncre  et  des 
appareilst  decrits  par  les  plaignants, 
comme  devant  realiser  cette  applica- 
tion; 

»  Qoe,  dans  son  arrftt  da  25  ferner 
1853,  mainienu  par  celui  de  la  cour  de 
Cassation  du  28  juilUt  suivant,  la  coor 
de  Paris,  statuant  d'abord  sur  la  de- 
mande reconventionnelle  de  Crespel, 
a  declare  deebus  et  nuls  les  brevets 
qa*on  lui  opposait,  et  Ta  reatoye  de  la 
prövenlipu ; 

9  Qua  Cresoel ,  actioon^  devaot  le 
tribunal  civil  a*Arras,  en  condamna- 
tion  k  des  dommages-inter^ts  pour  con- 
trefacon de  turbines  d'esp^eideotiqne, 
soulient  que  Tarr^t  de  la  cour  d'appel 
de  Paris  a ,  entre  les  parties ,  one  ao- 
toritö  de  cbose  jugee  absolue  et  non 

Eas  seuleroent  relative  aux  qualre  tar- 
Ines  qui  ont  donne  lieu  k  la  poarsaite 
correctionnelle  visee  par  cct  arrftt« 
comme  le  pretendent  les  demandeurs; 

v  Attenau  que  les  tcrmes  de  Tarr^t 
accueillant  les  moyensde  Crespel,  sont 
Ibrmels,  que  les  brevets  des  demao- 
deurs  y  sont  declares  nuls  et  decbos 
d'une  maniire  absolue ; 

»  Que  si  la  cour  de  Parts  ^tait  sortie 
des  bornes  de  sa  comp^tence,  Robllii, 
Seyrig  el  compagnie  auraient  dO  faire 
de  ce  grief  un  des  chefs  de  leur  pour- 
voi en  Cassation ; 

9  Que  n^ayant  pas  ele  attaque  sous 
ce  rapport ,  Tarrdt  a  entre  les  parties 
une  auioriti  irrevocable  de  chose  jugee. 
qo*aucun  tribunal  n'a  le  droit  de  limi- 
ler  ou  de  restreindre ; 

»  AUendu,  d*ailleurs,  aoe  cette  ao- 
lorite  devient  eocore  irrefragable  sous 
d'autres  rapports ; 

v  Atlendu  aue  la  cour  rcgoiatrice 
par  un  arröt  recent,  destine  ä  fixer  la 
jurisprudence  sur  la  question  fort  con- 
Irovers^e  de  TinQuence  des  jugemenls 
crimlnels  ou  correclionnclssur  raction 
civile,  a  declare,  en  principe,  qa'on 
Jugement  intervenu  sur  Taclion  publi- 
que, möme  en  Tabsence  de  la  partie 
l^see,  a  l'auloritö  de  la  chose  jugee,  sur 
Taclion  civile,  qoaod  ce  jugcraenl  af- 
firme  ou  d^nie  clairement  Texistence 
du  fait  qui  est  U  base  commune  de 
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rane  ou  de  Taatre  aelioo,  le  ministftre 
poblic  repr^sentant  la  Sociite  enliire , 
et  la  foi  dae  aoi  dicisions  de  1a  justice 
8*oppoaenl  i  ce  qu*on  remette  en  qoes- 
tion,  en  Toe  senlement  d*Qn  inliret 
prive,  la  colpabilit6  on  l'innoceDce  de 
rrateor  de  ce  fall.  A  plus  forte  raison, 
la  efaose  jngee  correctionnellement 
doil-elle  avoir  ane  influence  necessaire 
sor  Taction  civile ,  g aand  la  partie  16- 
see  figurant  dans  l'instance  correction- 
nelle  s'esl  soamise  elle-m^me  aux  con- 
aeqaeoces  falores  du  jagement?  v 

Le  principe  consacre  par  la  cour  de 
Cassation ,  est  on  premter  obstacle  in- 
sormootable  k  laciiori  actuelle  de 
Rebifs.  Seyrigetcompagnie,  paisqn*elle 
tend  ä  reprodnire  comoie  d^lictif  et 
de?anidonner  lieu,  ä  ce  lilre,  k  one 
r^paration  ci^iie,  an  fait  qualifl^  de 
contrefacon  anquel  la  cour  de  Paris  a 
refos^  ce  caract&re. 

«  Attendo  qii*au  point  de  ?ue  du 
droit  civil,  Tarret  de  la  coor  de  Paris, 
rendo  dans  les  linoites  de  sa  corope* 
tence,  presente  aussi  tons  les  Clements 
de  la  cbose  jag6e  ;  en  effet,  si  lesjuges 
correctionneis  sont  desju^esde  repres- 
sion,  ils  ne  sont  pas  radicalement  In- 
competents  pour  statuer  sor  des  ma- 
lidres  de  droit  civil.  En  vertu  de  la 
r^gle  generale  qoi  rend  les  joges  de 
l'action,  joges  des  exceptions,  ils  de- 
▼iennent  en  ce  cas  de  veritablos  joges 
d^ilSf  et  peuvent,  comme  ceux-ci, 
prononcer  sur  les  questions  de  pro- 
priele  oaobiliire  oo  de  nullile  des  ti- 
tref ,  servant  de  bases  k  la  poursuite 
corrcctionnelle,  qoand  ces  questions 
sont  soolev^s  devant  eox  par  les  pr6- 
venoa;  leors  dccisions  k  cet  egard, 
participant  de  la  natura  des  Jugements 
rendos  par  les  tribunaux  civils,  pro- 
dotsent  entre  les  parlies  les  mömes 
eflelsqae  ceux-ci ;  qoe,  par  consequenl, 
Tarticle  1351  du  Code  Napoleon,  qui 
determine  les  caracteres  de  la  chose 
jngee,  leor  est  applicable ; 

»  Attendo  oae  pour  reconnaltre  si  la 
cbose  demandee  dans  one  seconde  in- 
slance,  Pa  ete  lors  du  jugementdont 
on  tire  l'exception  de  la  chose  jngee, 
il  suffit  de  coinparer  les  conclusions  et 
les  moyens  des  parties.  Or,  qoe  de- 
inaodaienl  Roblfs,  Seyrig  etcompagnie 
conlre  Grespel,  devant  la  chambre 
correctionnelle  de  la  cour  de  Paris? 
Qae  Crespel  fät  declar^  contreractcur 
et  eoDdainni  k  des  dommages-inlcrets 
Covers  eux ;  c'est  encore  ce  qn*ils  de-< 
mandent  devant  le  tribunal  d'Arras, 
par  action  civile.    Quelle  ^  ^le,  et 


qoelle  est  encore  la  canse  de  cette  de- 
mande?  L*atteinte  portie  ä  leur  privi- 
l^ge,  quels  sont  les  moyens  des  parties? 
Roblfs,  Seyrig  et  compagnie  les  poi- 
sent  dans  leurs  brevets ;  Grespel  atta- 
que  ces  brevets  et  en  demande  Tanna- 
lation.  v 

II Y  a  dans  les  deox  instances  iden- 
lAik  de  deroandes  reciproqucs,  identitö 
de  canses  et  de  moyens ;  les  ^I^ments 
des  deox  proc&s  6lant  les  mömes,  Tob- 
jet  do  nooveao  jogeroent  ne  poorrait 
^tre  qoe  celoi  de  Tarr^t ,  et  cet  arrAt 
renferme  donc  lootes  les  conditions  de 
Tarticlc  1351  do  Code  Napol6on. 

«  Attendo  qo^on  preteod  vainement 
que  l'exception  oppos^e  par  M. Grespel 
devant  la  coor  de  Paris  doit  ^tre  ren- 
fermee  dans  la  spb^re  de  Taclion  cor- 
rectionnelle et  restreinte  au  fait  incri- 
min6,  celoi  de  la  contrefacon  de  qoatre 
torbines.  (Articie  330  du  Gode  d'in- 
stroction  criminelle^  » 

Si  la  chose  jugee  n*embrasse  ordi- 
nairement  que  le  fait  impute,  quand  le 

firevenu  se  borne  a  discuter  ce  fait  en 
iii-meme.  en  laissanta  Taclion  correc- 
tionnelle son  caractere  originaire,  ilen 
est  autrement  lorsque  le  prevenu  forme 
une  demande  reconventionnelle  qui 
attaque  le  droit  oo  le  titre  da  pour- 
suivant,  cette  demande  devient  lobjet 
principal  du  jugement,  le  fait  incriroine 
n'cst  plus  qu'un  ob|et  secoodaire  de- 
peudant  de  la  decision  sor  le  tilrc :  la 
demande  reconventionnelle  est  indivi- 
sible  comme  le  titre, qu*elle  attaque.  et 
le  jugement  qui  en  Tiaccueillant  declare 
en  termes  g^neraux.  nois  et  dechos. 
des  brevets,  les  annule  d'une  mani&re 
definitive  entre  les  parties  et  non  pas 
seulement  relativemcnl  aux  choses 
materielles  qui  ont  dono^  lieu  ä  la 
poursuite. 

«  Attendu  que  le  principe  ^ui  fait 
du  juge  correctionnel  on  joge  civil  des 
exceptions  de  droit  civil,  troove  sa 
conGrroaiion  dans  la  l^gislalion  spe- 
ciale aux  brevets  d*invention,  dans  ia 
doctrine  et  la  jurisprudence  anterieo- 
res,  meme  ä  la  loi  du  5  juillet  1844. 

v  Attendu  que,  nonobslant  le  silence 
desloisde  1791,  la  doctrine  admetlait 
que  lesdemandesincidcnles  pouvaient 
dtre  opposces,  comme  moyens  de  di- 
fenses,  ä  Taction  en  trouble  intent^e 
par  des  brevetes  devant  les  Justices  de 
paix  auxquelles  cette  action  etait  aiors 
dcvolue.  » 

Un  arr^t  de  la  coor  de  Cassation,  du 
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30  mesddor  an  II,  9  sanctionne  anin- 

gement  de  la  justice  de  paix,  qui ,  ^la- 
taant  sar  la  demandeincidentedu  cit4, 
Ta  maintenu  dans  sa  possession  acquise 
avant  la  dale  du  breyel  qu'oo  lui  op- 
posail. 

Or,  cette  maintenne  en  possessioo  in- 
d^ßnie  itait  bien  rannolation  eotiere 
do  brevem  en  fa?ear  dn  ci(6. 

«  Atlendii  qae^  ai  ä  raison  de  8(hi  si* 
lence,  relalifement  aux  exceptions 
pr^judicielles,  Tarticle  20  de  la  loi  da 
25  mal  1838«  oni  deferait  aux  tribu- 
naux  civils  lea  aemandes  en  dechiance 
de  brefets,  et  aux  Iribunanx  correc- 
tionnels  les  ponrsuites  en  contrefa^on, 
a  ^te  d'abord  interprM^  dans  on  sens 
excessif  d*aUribation  des  demandes  in- 
cidenles  aux  tribunaux  correctionnels, 
la  jarispradenc^  les  a  admises  plus 
tard  poor  eTiler  des  sursis  et  des  cir- 
cuits  d'actiQn;qa*il  resnltede  plusieurs 
arr^ts  que  la  cour  de  Cassation  et  plu- 
sieurs cours  d'appel,  en  faisant  une 
disiinclion  enlre  la  nullite  relalife,  re- 
connaissent  que  ccjle-ci  rendait  les 
brevets  sans  effet  tis-ä-Tis  des  d6fen- 
deurs,  de  sorte  que  le  porleur  des  bre- 
vets en  perdait  lout  le  b^n^fice  Tis-ä- 
▼is  de  celut  qui  en  avait  obtenn  Tannu- 
lation. 

n  Attendn  que  c'est  en  pr6sence  de 
cette  jurisprudence  que  la  loi  du  5  jnil- 
let  1814,  Gans  son  article  46,  a  donne 
une  sanction  formelle  k  Tanctenne  regle 
relative  aux  demandes  incidenles  des 

J)rävenus  en  chargeant  express6nient 
es  tribunaux  correctionnels  saisis  des 
actions  pour  delils  de  contrefecon,  de 
statoer  sur  les  exceptions  tir6es  de  la 
nulli(6  et  de  la  decheance  des  brevets, 
contrairement  aux  projets  du  gouvcr- 
nement ; 

»  Que  la  disposition  textuelle  de  l'ar- 
ticle  46  ne  restreint  nl  les  pouvoirs  du 
juge  correctionnel  saisi  de  cette  ma« 
tiere  de  droit  civil,  ni  la  portee  de  sa 
dicision  vis-ä-vis  des  parlies ;  ce  qu'elle 
cütfait  par  nne  disposition  formelle, 
si  teile  avait  ete  sa  pens^e ;  comme  eile 
a  pris  soin,  dans  les  articles  37  et  39, 
d*6tablir  une  difference  dans  la  portee 
des  jugements  rendus  par  les  tribu- 
naux civils  en  maticre  de  nullite  et  de 
decheance  des  brevets ,  en  renfermant 
dans  son  effct  legal  de  nullite  relative, 
la  nullite  prononcee  sur  Taction  privee 
seulement,  en  donnant  au  contraire 
1  efifel  de  nullite  absolue  et  d*ordre  pu- 
blic, c'est-ä-dire  vis-a-vis  la  sociele 
eniiere,  ä  la  nullite  prononcee  ou  sur 
la  requisilion  du  minist^re  public  in- 
terveoaot dans  l'instance  privee,  ou, 


dans  cerlains  c|kfl  apteifi^,  sur  dc* 

mande  directe  par  actibn  principale  ; 

9  Attendu  que  le  Systeme  aes  de- 
mandeurs  tendant  k  reduire  Teffet  de 
Tannulation  des  brevets  aux  seuls  ap- 
pareils  centrifuges  qui  ont  doooe  lieo 
a  la  poursuite  correctionnelle  est  en- 
core  contraire  l  Tesprit  de  la  Joi  de 
1844,  puisqne  le  prevena  qni  a  fait 
prononcer  cette  nullite  serait  force, 
ponr  faire  usa^e  des  m^mes  proced^ 
lodustriels,  d^intenter  nne  actioo  di- 
recte devant  les  tribunaux  civils ;  qoV 
Jors  se  reprodoiraient  les  circonvola- 
tions  d'actions,  les  ponrvois  de  toote 
natore  que  la  loi  de  1844aentenda 
proscrire,  ainsi  que  le  constate  la  dis- 
cussion  dans  les  deux  chambres  ; 

» Attendu  que  les  inconvinients 
qu'on  veut  faire  ressorlir  de  Tassimi- 
lation  des  deux  juridictions  correction- 
nelle et  civile,  peuvenl  egalementse 
reprodnire  en  tout  autre  matiere  que 
Celle  des  brevets  d'invention ; 

»  Que  le  syst&me  de  Rohlfs,  Seyrig 
et  compagnie  aurait  an  inconvenlcDt 
bien  plus  grave,  celui  d'exposer  les 
parties  ä  un  antagonisme  de  d^cisioos 
judiciaires  sur  la  mtae  question ; 

»  Attendu  que,  par  ces  motifs,  ii  y  a 
lieu  d'accueillir  la  fin  de  non-recevoir 
derivant  de  la  chose  jogee  proposee 
par  Grespel ; 

i>  Attendu  que,  par  les  recherches  et 
conslalations  auxquelles  ils  s'y  sonl  U- 
vres,  par  leur  action  noovelle  du  chef 
de  contrefa^on,  les  deroandeurs  oot 
cause  ä  Grespel  un  pr^judice  reel  et 
moral  •  donl  il  demande  a  boo  droit  la 
r^paration ; 

»  En  ce  qui  concerne  Texception  de 
la  chose  jugee  invoquee  par  Leyvratz 
et  compagnie;  . 

»  Attendu  que  Tarröt  de  la  cour  de 
Paris  n*a  prononce  la  nullite  des  bre- 
vets que  vis-a-vis  de  Grespel ;  que  le 
beneuce  de  la  chose  jugee  ne  peul  pro- 
fiter  qu*ä  celni-ci,  ä  ses  heriliers  oa 
autres  successeurs  universels;  qu^n 
coosequencc,  Leyvratx  et  compagnie 
ne  peuvent  Tinvoquer,  quand  möme 
Grespel  aurait  compris  dans  sa  mise  ea 
societe  quelques-uiis  de  ses  appareils 
centrifuges,  parce  qu'il  n*est  pasen  son 
pouvoir  de  transmetlre  ä  d'autres  Tex- 
ception  personnelle  de  la  chose  jugee, 
et  de  transformer  en  nullite  absolue. 
au  profit  des  liers,  une  nullite  qai  n'a 
frapp6  les  brevets  que  vis-ä*vis  de 
lui. 

p  Attendu  que  Leyvratz  et  compa- 
gnie n'ayant  pas  developpe  les  moyens 
doot  ils  entendent  se  urevaloir  conlre 
la  demande  de  Rohifs,  Seyrig  et  compa- 
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SDie»  1e  trilmoal  n'est  pai  en  mesare 
e  reodre  noe  deciaion  deGnilive ; 
p  Le  iribonal,  prononcant  en  la  cause 
contina^e  I  c«l  effet  ä  Täadience  de  ce 
jour,  jngeant  sommairement ,  re^oit 
Crespel,  Leyvralf  et  compagnie  oppo- 
sanls  aa  jQgemeDt  par  deiautda  29  mai 
1855  enregistre,  et  statuant  sor  cette 
oppositioo,  Sans  avoir  egard  k  la  flo  de 
noo-recevoir  lir^e  par  Crespel  du  d6« 
faot  de  coDciliatioo  de  l'une  des  de«- 
mandes  des  adversaires»  ni  aa  moyen 
de  natlite  qoe  Crespel,  Leyyratz  et 
compagnie,  ont  touIq  faire  r^solter  da 
defaut  de  remise  iinmediate  de  copie 
des  proces-terbaux  de  description  des 
appareils,  Joint  et  combine  les  diverses 
demandes  formees  conlre  eux  a  la  re« 

3o61e  de  Rohlfs,  Sejrig  el  compagnie, 
i£  que  Varr^t  de  la  cour  d'appel  de 
Paris,  du  25  fef  rier  1853,  a,  vis-ä-vis 
de  Crespel ,  Tautorite  de  la  cbose  jugee^ 
eo  consequence,  declare  non  receva- 
bles  les  demandes«  fins  et  conclusions 
de  Rohlfs,  Seyrig  et  compagnie  conlre 
lui,  et  le  decbarge  des  conüamnalions 
prononcees  contre  loi  par  le  jugement 
da  29  mai  1855,  enregistre,  faisant 
droil  aus  conclusions  de  Crespel  ä  la 
Charge  des  demandearSi  les  coodamne 
solidairement  ä  lui  payer  ä  titre  de 
dommages-inter^ts,  la  somme  de  3,000 
francSf  avecinter^ls,  k  compterdulO 
join  1855,  jour  de  la  demande,  et  aux 
depens  liquides  k  la  pomme  de  129  fr. 
92  Centimes. 

3»  Declare  non  receTable  l'exception 
de  cbose  jugee  que  Leyvratz  et  compa- 
gnie ont  voulo  faire  resuller  k  leur 
Profit  de  Tarr^t  de  la  cgur  de  Paris.  » 

Sor  Tappel  interjeti  de  ce  jagement, 
la  coor  de  Dooai  rendit,  Ie6  mars  1856, 
l'arr^t  qoi  suit : 

«  La  coor, 

9  Joiot  Tappel  interjete  par  Rohlfs, 
Sejrig  et  consorts,  snivant  exploit  du 
30  juillet  1855,  et  Tappel  interjete  par 
Crespel'Belisse  et  Leyvratx  et  compa- 
gnie, suivant  exploit  du  1*'  aoüt  sui- 
▼ant : 

»  Et  y  statoant, 

9  £a  ce  qui  touche  Tappei  deRoblfs, 
Seyiig  et  compagnie : 

9  Attendu  que»  cite  de?ant  le  triba- 
joal  correctionnel  d*Arras  pour  se  Toir 
declarercontrefacteur,  et,  comroe  tel, 
condamner  k  la  contre facon  des  ma- 
ch ines  contrefaites  et  ä  des  dommages- 
Inler^iSy  Crespel-Delisse  a,  cn  pre- 
mi^re  instaoce  et  en  appel  devant  la 
cour  de  Paris,  oppos^  la  nullile  et  la 
decbeance  des  divers  brevets  dont  on 
fle  prevalait  CQntre  lui ;  qu'il  a  soutena 


subsidiairement  quil  atait,  en  verta 

de  Conventions,  le  droit  de  se  servir  des 
procedös  breveles,  et,  enßn,  gull  a 
demande  k  son  tour  contre  Rohlfs,  Sey- 
rig et  compagnie  des  domroages-iote- 
rtis ; 

9  Attendu  aa*en  cet  etat  de  la 
cause  la  cour  ae  Paris ,  chambre  des 
appels  de  police  correctionnelle,  a,  le 
25  fevrier  1853,  decbarge  Crespel- 
Delisse  des  condamnations  contre  lui 
prononcees  et,  faisant  droit ,  declare 
decbu  le  brevetdu  21  octobre  1847  e| 
nuls  ceux  des  25  octobre  1848,  17 
juillet  1849,  23  mars  1850  et  17  fevrier 
1851,  en  ce  que  cescinq  brevets  ont  de 
relatif  ä  la  purgatioo  etauclairgage  des 
Sucres,  sauf,  toutefois,  dans  la  partie  de 
ces  brev^ets  qui  concerne  le  cone  placi 
au  fondde  la  turbine  des  plaignants; 
renvoye  Crespel -Deh'sse  des  ßns  de  la 
preveulion  sans  frais  ;  condamn^ 
Rohlfs,  Seyrig  et  consorts  ä  la  somme 
de  15,000  fr.  de  dommages  et  interfits 
et,  sur  les  autres  fins  etconclusionsdes 
parlies,  les  a  mises  hors  de  cause ; 

B  Attendu  que  ce  dispositif  est  en 
parfaile  barmonie  avec  les  conclusions 
po$6es  devant  la  cour  par  Crespel- 
Delisse,  reprises  en  tfite  de  Tarröl ,  et 
qui  tendaient  k  Tinfirmation  du  juge- 
ment, au  renvoi  de  Crespel  des  fins  de 
la  poursuite  et  k  la  nullit^  des  brevets 
des  demandears ; 

»  Attendu  qu*il  Importe  peu  que  la 
demande  en  nullile  eten  decbeance  des 
brevets  ait  eih  oppos^e  comme  excep- 
tion  ä  Taction  princrpale;  qu*elle  n*en 
forme  pas  moinsune  demande  distincte 
de  celle-ci  sur  laquelle  le  juge  ^tait 
appeleäprononcer; 

9  Attendu  qu'il  a  non-seulement 
renvoyö  Crespel-Delisse  des  fins  de  la 
poursuite,  mais  qu'il  a  encore,  par  un 
chef  special  de  son  dispositif,  prononc6 
Tis-ä-vis  Crespel  la  decbeance' et  la 
nullite  des  brevets  d^nne  manidre  ge- 
nerale etabsolue; 

»  Attendu  que  les  expressions  dont 
il  s*est  servi  ne  presentent  ni  ambiguite 
Diobscurile; 

n  Que  Ton  ne  peut  arbitraiment  res- 
treindre  la  portee  du  dispositif  et  soute- 
nir  que  la  decbeance  etla  nullite  nesont 
prononcees  que  relativement  aux  quatre 
turbines,  dont  denx  seulement  ölaient 
en  aclivitö  et  deux  en  construction 
alors  de  la  saisie ; 

n  Qu'en  effet,  la  cour  a  moliv6  la 
condamnation  aux  dommages-interels 
sur  la  privalion  qu'avait  eprouv^e 
Crespel-Delisse,  pendant  plus  de  deux 
annees,  de  se  servir  dans  ses  nombrcux 
etablissements   d'appareils    dont    les 
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afanCages  etaient  aoiversellement  rc- 
connus  ; 

»  AUcnda  qu'eo  ?ain  on  sootieodrait 
qoe  le  juge  a  excede  sa  competence  en 
sla(uanl  ainsi  qu^il  l*a  fail ; 

9  Que  mftme,  dans  cette  hypolh^e, 
Tarr^t  de  la  coar  de  Paris,  d^ferö  ä  1a 
cour  de  Cassation  el  maintenu  par  eile, 
a  pour  les  parltes  Tauiorite  d  un  con- 
Irat  irr^vocable,  et  resle  leor  loi  daos 
toate  sa  force  et  sa  portee ; 

»  Attendu,  da  reste,  qne  la  Cour  de 
Paris  n*a  nulleinent  outre-pass^  ses 
droits  et  s'eat  conrorm^e,  au  contraire, 
au  prescrit  de  Tart.  46  de  la  loi  du  5 
juilletf844; 

B  Altendu  qoe,  par  cette  disposition, 
le  legislaleur.  poor  eTiter  un  circait 
d'actions,  a  conreri  aus  tribonaus  cor- 
rectionnels  un  droit  qui,  aupara^ant, 
D'appartenait  qu*aux  tribonaux  ciTils 
et  leur  a  permis  de  statuer  sur  les  ques- 
tions  de  nullili,  de  dicheance  ou  de 
propri^te  dubreyet; 

»  Attendu  que  le  juge  correctionnel 
ayant  prononc^  dans  la  pl^nitude  de 
aon  droit  enlre  Crespel-Delisse  d'une 
part,  Rohlfs,  Seyrig  et  compagnie 
d'aulre  part,  la  nullit^  et  la  decheance 
des  brevets  de  ces  derniers ,  il  en  rö- 
salte  pour  Crespel-Delisse,  dans  le  d6- 
bat  actuel  port^  devant  le  tribunal  civil 
d^Arras,  une  exceptionde  chosejugee  ; 

a  Qu*eo  effet,  la  deoaande  en  dom- 
mages-iotir^ts  pour  contrefagon  est 
fondee  sur  la  mftme  cause,  les  brevets, 
entre  les  m^mes  parlies,  en  la  m^me 
qualitö ; 

»  Attendo  que  les  brevets  n'existant 
pasä  l'egard  de  Crespel-Delisse,  celui* 
ci  a  pu  fabriquer  des  turbioes,  les  eai- 
ployer  ou  les  vendre  sans  qu*on  puisse 
Taccuser  de  contreragon* 

»  En  ce  qui  toucbe  Ley  vratz  et  com- 
pagnie : 

»  Attendu  que  les  turbines,  objetde 
la  saisie,  ont  hie  apporties  dans  la  so- 
cieti  par  Crespel-Delisse; 

»  Attendu  que  les  lenant  d*une  per- 
sonne qui  avait  le  droit  de  les  fabriquer 
et  de  les  vendre,  la  socieli  ne  peut  6tre 
poursuivie  pour  conlrefagon ; 

V  Attendu  que  la  possession  licite  de 
Vinsirument  empörte  la  facult^  de  s'en 
servir; 

v  £mendant  quant  ä  ce, 

»  Declare  Rebifs ,  Se][rig  et  com- 
pagnie mal  fondes  visivis  Leyvrats  et 
compagnie ; 

»  Ordonne  que  le  surplus  du  juge- 
meDlsorliraenet; 

»  Condamne  Rebifs,  Seyrig  et  com- 
pagnie anx  depens  de  premiere  in- 
ttance  el  d'appel  envers  toates  les  par- 


ties,  les  depens  d'appel  liquid^  a 
205  fr.  50c.; 

9  Ordonnelarestitutiondesamendes 
consign6es  par  Crespel-Delisse  et  Ley- 
vratx ; 

9  Condamne  Robifs,  Seyrig  et  com- 
pagnie ä  Tamende  de  leur  appel.  » 

Mais  MM.  Rohlfs  et  Seyrig  s'etant 
poDrvus  conlre  cette  decision,  ia  cour 
de  Cassation  rendit  le  29  a? ril  1857  un 
arr^t  ainsi  confu  : 

«  La  cour, 

v  Yu  Tan.  360  du  Code  dlnstmction 
criminelle  etTart.  1351  du  Code  Napo- 
leon; 

9  Attendu  que,  quant  anx  termesde 
l'art.  46  de  la  loi  du  5  juillet  1844,  le 
tribunal  correctionnel,  saisl  d*une 
action  pourdelit  de  contrefagon,  stalue 
sur  les  exceptions  que  le  prevenu  tire, 
soit  de  la  nultiliou  de  la  d^h^nce  du 
brevet,  soit  des  questions  relatives  a  la 
propriete  dudit  brevet,  il  ne  fait 
qu*apprecier,  au  point  de  vue  de  la 
prevention,  un  moyen  de  defense  qai 
est  oppose  k  Taction  correclionnelle; 

9  Que  la  decision  qu*il  rend  sur  ce 
moyen  de  defense  ne  s*itend  pas  ao 
deli  du  fait  incrimine  ; 

9  Qu*en cette  matiöre  comme  en  (oute 
autre,  le  tribunal  correctionnel  n'est 
juge  de  Teiception  que  dans  la  mesure 
et  les  limiles  de  Taction ; 

9  Que  poursuivi  une  premiere  fois 
devant  \^  juridiction  correctionnclle 
pour  delit  de  contrefacon  de  turbines, 
appareils  a  force  centrifnge,  destinesä 
Tepuratlon  des  Sucres,  Crespel-Delisse 
a  oppos6  la  decheance  et  la  nailite  des 
brevets  obtenus  par  la  societe  Robifs, 
Seyrig  et  compagnie ; 

9  Que  cette  exception  «  ite  aecaeillie 
par  l'arrftt  de  la  chambre  correclion- 
nelle de  la  cour  de  Paris,  du  24  fevrier 
1853,  et  que,  par  suite,  ledit  Crespel- 
Delisse  a  et6  renvoye  des  poarsuiles ; 

9  Qu'il  r^sulte  des  motifs,  rappro- 
ches  du  dispositif  de  cet  arr^l,  qoe 
c*est  &  titre  de  fin  de  non-recevoir 
contre  Taction  en  contrefa(»n  qoe  la 
decheance  et  la  noilite  desdits  brevets 
ont  ete  demandees  et  prononcees  ; 

9  Que  cette  decision  doit  ftlre  rcn- 
ferm^e  dans  son  objet,  et  qu*elle  ne 

f»oovait  ötre  invoqoee  comme  ayant 
*autorite  de  la  chose  jugee  dans  le 
procis  que  la  m^me  societi  a  intente 
en  1855  devant  le  tribunal  civil  d'ArrJS, 
enreparation  du  dommage que  Crespel- 
Delisse  lui  aurait  cause  par  la  fabrica* 
tion  et  l'usagc  de  nouveaux  appareils 
de  mftme  naturc ; 
»  Que  si  l'action  porige  devant  cette 
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derniirejoridiclion  iUit  receTable  i 
Tegard  deCrefpel-Delitse,  eile  YäUli  h 
plas  forte  raison  k  Tegard  de  Leyvratz 
el  compagnie ,  qai  n*avaient  pas  M 
parlies  ä  l'arrftt  de  1853,  el  qui  ne  le- 
naient  les  appareils  saisis  dans  lear 
usine,  oi  desbreretes  nideleursayanU 
droit; 

9  Qu'en  d^idanl  le  contraire,  Varrdt 
atlaque  a  viol6  les  arlicles  precit^s; 

»  Gasse  et  anoule  Tarr^t  rendu  par 
)a  cour  imperiale  de  Dooai  le  6  mars 
1856;  remet  la  cause  ao  m^ise  elat 
qu*aTant  ledit  arr6t ,  et ,  poor  y  6tre 
fall  droit,  renvoie  les  parties  devant  la 
cour  imperiale  de  Paris. » 

Cest  en  cet  ^tal  qoe  la  cause  se  pr6- 
sentaitdeTantla  cour,  qui,  aprisquatre 
aodiences  consacries  aux  plaidoiries, 
et  apris  atoir  entendu  M*  Senard,  a?o- 
cat  de  la  8ocii(6  Rohlfs,  Seyrig  etcom- 

Cgnie,  et  II«  Hebert,  afocat  de 
M.  Crespel-Delisse  et  Ley?ra(z,  a, 
cooforintoent  aux  concinsions  de 
M.  KaTOcai  g^neral  de  Yall^e,  rendu 
Karret  soivant : 

«  La  cour , 

9  En  ce  qui  tonche  Tezception  de 
chose  jog^e  : 

9  CoDsiderant  que  les  poursuites  di- 
rigees  en  i851  contre  Crespel-Delisse 
a*avaieni  d*autre  objet  que  les  qualre 
torbines  saisies  dans  ses  ateliers  et  i 
raison  desquelles  la  sociitö  Seyrig  de- 
mandait  conlre  loi  Fapplication  de  la 
loi  sur  la  contrefa^on ; 

9  Considerant  qu*en  reponse  k  ces 
poursuites  Crespel  opposa,  comme  fin 
de  non-recevoir,  la  nullite  et  la  de- 
ch^ance  des  brevets  sur  lesquels  elles 
etaient  basies,  et  que,  par  arröt  du  25 
fevrier  1853,  la  cour  de  Paris,  cham- 
bre  desappels  de  policecorrectionnelle, 
adoptant  les  conclusions  de  la  döfense, 
deciara  nois  oa  d^chus  les  brevets  en 
qaeslion,  et  renvoya  Crespel  des  Ans 
de  la  Prävention  dirig^e  contre  lut; 

9  Considerant  que  la  portde  de  cette 
decision,  en  quelques  termes  qu'elle 
soit  concue,  est  ditermin^e  par  Tar- 
ticle  360  du  Code  dinstruction  crimi- 
nelle; 

s  Considerant,  en  effet,  que  les  de- 
liU  dont  la  repression  est  d^föree  aux 
tribonauz  correctionnels  r^sultant  de 
falls  consommes,  l'appreciation  du 
joge  est  limit^e  par  Tobjet  de  la  pour- 
suite ; 

»  Que  si,  dans  rintdr^td'one  prompte 
repression  ou  poor  laisser  toute  latitode 
&  la  defense,  la  competence  du  juge 
correctionnel,  en  eertains  cas  deter- 
min^,  a'^tend  k  des  quesüons  de  droit 


civil,  en  dehors  de  sa  jaridiction,  c*eat 
que,  naissant  de  rinstruction ,  elles  sa 
lient  inlimement  au  d6bal,  et  qoe  le 
juge  de  Taction  a  qoalit^  non-seule- 
ment  pour  apprecier  les  faits  et  les 
actes  eiementaires  du  dilit,  mais  pour 
prononcer  sur  les  exceptions  qui  peu- 
vent  en  modifier  le  caract&re ,  maia 
que,  par  un  elTet  n^cessaire,  l^gal,  de 
la  division  despouvoirs,  sa  d^cisionsnr 
les  exceptions  se  restreint  au  fait  oni- 
qne  de  la  poursuite ; 

»  Que«  cousequemment,  si  de  non- 
velles  actions  sont  intentees,  ayantpour 
base  des  faits  poslerieurs  k  Tacquitte- 
ment,  et  par  lä  m^me  distincts  etsepa- 
res  de  la  premiire  accusation,  fussent- 
ils  de  m^me  nature  et  la  nature  ddt- 
eile invo^uer  les  m6mes  exceptions,  ie 
premier  jugement.n'a  pas  Tautorite  de 
la  chose  jug^e; 

»  Considerant  que  ce  principe  gin^- 
ral  du  droit  criminel  est  eipressement 
consacr^par  la  loi  du  5juillet  1844; 

»  Considerant,  en  effet ,  que  par  les 
articles  34,  37  et  46,  eile  a  neltement 
marqu^  la  distinciion  entre  lespouvoirt 
des  tribunaux  civils  et  ceux  des  triba- 
naox  correctionnels,  quand  ils  soni 
appeles  k  regier  les  diff&rends  relatifs 
k  Tapplication  des  brevets  d^invention ; 

9  Qu*aux  termes  des  articles  34  et 
37,  c'est  aux  tribunaux  civils  qu'est 
exctusivement  reser?6e  la  connais- 
sance  des  questions  qui  s'engageol 
sur  ladechiance,  la  nullite,  la  pro- 
prio t6  des  brevets ,  et  qoe ,  selon  les 
cas  et  Tatiilude  que  prend  le  minist^re 
public  dans  la  discussion ,  ils  peuvenl 
non-seulement  statuer  entre  les  parties 
au  procis ,  mais  prononcer  la  decn^ance 
absolue; 

»Que,  lorsqu'il  s*agit  au  contraire 
d*undilitde  contrera^on,  rarticle46 
se  borne  k  dire  que  le  iribunal  cor- 
reclionnel  statuera  sur  les  exceptions 
tir^es  par  le  prevenu,  soit  de  la  d6- 
cbeance  oude  la  pollit^,  soit  de  la  pro- 
prietÄdubrevet; 

9  Qu*il  ressort  de  cette  dispositioa 
que  l'exception,  quelle  qu'elle  soit, 
n'est  qu*un  moyen  de  defense ;  qu'elle 
se  lie  comme  el^ment  de  Solution  k  la 
poursuite,  et  que  la  decision  renfermee 
dans  le  cercle  du  debat,  l'existence  oa 
la  non-existence  du  delit  ne  pettt 
s*etendre  aux  faits  ä  venir ; 

9  Que,  s'il  poovait  en  ötre  aulrement« 
la  condition  des  invenleurs  serait  sin- 
guliörement  sacriliie ; 

9  Considerant,  en  effel,  qu'il  n'est 
ni  contest6,  ni  contestable,  que  le  pre- 
venu de  contrefa^on  qui  a  succomb^ 
dans  les  exceptions  de  decb^ance  et  de 
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DolKtA  pedt  porter  devant  la  Joridiciion 
cWile  une  aclion  directe  tendant  aux 
mfimes  Ans  et  renouvelant  le  debat 
^puis6  SQf  un  fait  special,  contester  la 
▼alidite  des  brevets ; 

»  Qü'k  plus  Torte  raison  fant-il  ad- 
mettre  qae,  lörsque  Tinventeur  a 
^choue  dans  une  poursuite  correclion- 
nelle,  il  peut,  k  1*occasion  de  faits  pos^ 
t^rieors ,  exercer  son  droit  devant  les 
tribunaoxciTils; 

B  Qu*il  suit,  de  ce  qni  pricidet  que  le 
dispositif  de  I'arr6t  du  25  fevrier  1853, 
Iiinit6  par  l*attribution  du  juge,  n*a  pa 
avoir  d^anlre  conseqnence  joridigue 
que  d'exonirer  Grespel  des  poursuites 
doDt  11  etait  l*objet  a  cette  epoque; 

»  Qu'ainsi,  l'exception  de  la  chose 
jQg^e  ne  ponvait  Mre  opposie,  ni  par 
lai  ni  par  son  cessionnaire  Ley  vratz  et 
compagnie,  ä  l*action  intentee  pour  faits 
nouveaux  devant  la  juridiction  civile ; 

9  Au  fond» 

»  Considerant  que  les  appelants  sont 
porteurs  de  brevets  reguliers ; 

»  Qu'il  n'estpas  miconnuparCrespel- 
Delisse  que,  depuis  TarrAt  du  25  fevrier 
i853,  il  a  fabriqu6  des  turbines  nou- 
vellcs,  qu*il  les  a  placees  et  employ^es 
dans  ses  usines,  ei  qu'il  en  a  vendu  et 
exp6die  aux  colonies; 

I»  Qu*il  n'est  pas  non  plus  meconuu 
par  Leyvralz  et  compagnie  qu*it  existe 
deux  turbines  dansleur  Etablissement, 
et  qu'ils  les  tiennent  de  Grespei-De- 
lisse,  leur  associe  ; 

» Considerant  que,  pour  ^Carter 
Taction  en  dommages-inter^ts  dont  il 
est  l'objet,  Grespel  oppose  rinvaliditö 
des  brevets ; 

«  1*  Parce  que  le  principe  sur  lequel 
ils  reposent  elait  dans  le  domaine  pu- 
blic bien  avant  leur  obtention ; 

»  ür  Parce  qu'ils  se  bornentä  repro- 
duire  une  decouverte  pratiquee  et  pu- 
blice en  Amerique,  par  Hurd,  en  An- 
glelerre,  par  Playfair  et  Hill ; 

»  3*  Parce  qu'anterieurement  k 
ISiS,  epoque  des  brevets,  il  etait  luiet 
d*autres  fabricants,  en  possession  d'ap- 
pareils  semblables  ä  Tappareit  bre- 
vets; 

»  4**  Parce  qu'en  admettant  quo  les 
brevets  de  la  socidte  Seyrig  consti« 
tucnt  une  invention,  il  serait  autorise 
k  s*en  appliquer  le  benefice,  par  suite 
de  Conventions  faitcs,  en  1847 ,  avec 
Schnzembach ; 

D  Considerant,  surle  premier  moyeu, 
qu*aux  termes  de  Tarticle  2  de  la  loi  da 
5  juillet  1844,  celui  qui  oblient  un  re- 
sultat  induslricl,  par  Tapplicalion  noa- 
velle  de  moyens  connus,  est  repotö  in- 
tentenr; 


9  Considerant  .qae  si  d'aotres  qu« 
Rbolfs,  Seyrig  et  compagnie  onf  eo 
ridee  d'appliquer  la  Torce  centrifugc  i 
la  fabrication  du  sucre,  ce  sonteux  qui, 
les  Premiers,  au  moyen  de  Tappareil 
pour  lequel  ils  se  sont  falt  breveter.  onl 
r^alisi  cette  apptication  d*uoe  maniere 
utile  et  praticable,  et  obtenn  ainsi  un 
r6sultat  industriel  qui  a  fait  faire  ä  U 
fabrication  du  sucre,  en  ce  qni  conceme 
la  purgation  et  le  clair^age,  un  im- 
mense progr^s ;  (|tt*enefTet,  avant  l'em- 
ploide  Tappareil  Seyrig,  le  sacre  se 
purgeait  et  se  claircait  par  des  procEdes 
fluccessifs ,  lents ,  dispendieux ,  tandis 

3u'aujourd*bui,  graceauditappareil,  la 
ouble  Operation  a  lieu  eo  qoelqaes 
minutes  et  d'une  maniire  plQS  com- 
plete  et  plus  satisfaisante  qoe  pric^ 
demment;  que  rimportance  de  ce 
resuliat  ressort  Doo-seulemeotde  revi- 
dence  du  lait,  mais  de  tous  les  doca- 
ments  du  proces,  qui  revelenl  la 
Substitution  du  nouveau  iirocede  k 
Tancien  dans  la  plupart  des  fabriques, 
et  Tapprobation  de  tous  ceux  qoi  s'oe* 
cupent  de  Tindustrie  sucriere ;  que  le 
nombre  et  Tardeur  des  attagaes  diri- 
g^es  contre  la  societ6,  pour  faire  tombcr 
son  invention  dans  le  domaine  public, 
et  la  mnltiplicit6  des  contreracon5,  at- 
testeraient,  au  besoin,  rutifite  et  fa 
haute  portee  de  cette  invention; 

p  Considerant  que,  pour  arriver  \  ce 
resultat,  Seyrig  se  sert  d*un  tambour 
mobile  plus  large  que  baut«  compiete- 
ment  ouvert,  saus  croisillons,  poor  qoe 
roperadon  puisse  ötre  suivie  et  soi^ 
veill6e ;  qu'ä  la  partie  saperieare  do 
tambour,  yets  la  circonference,  il  a 
etabli  un  rebord  ou  plateau  annulaire, 
assez  large,  cependant,  pour  faire 
obstacle  au  mouvement  ascensionnel  et 
empächer  la  projectioa  du  sacre  hors 
du  tambour,  assez  itroit  pour  ne  pas 
gener  Toperation;  qu'en  onlre,  il  a 
place  autoor  de  l'arbre  vertical  qui  en- 
tralne  le  tambour  dans  son  mouvement« 
un  renOementconiqUe  qui  saisitTarbre 
vers  le  niveau  superieur  du  Camt>our, 
et,  le  rendant  ainsi  solidaire  avec  Ten- 
semblede  l'appareil,  saus  embarrasser 
Torifice  central  comme  les  croisillons, 
accelere  la  projection  du  sucre  da  ceo- 
tre  auxparoisdu  tambour,  etassore  la 
soliditederappareil ; 

»  Considerant  que,  de  cette  combf* 
naison  et  du  resuUat  qu'etle  produit,  ü 
ressort  evidemment  une  ioventionbre- 
vetable ; 

p  Considerant,  surle second mojen, 
qu'il  y  H«  enlre  les  appareils  de  Seyrig 
et  ceux  de  Hurd  et  Playfair,  aoiu 
rimitation  est  reprochee  k  Seyrig,  des 


dissemblanees  noUbfes  et  «ssetittelles 
an  point  de  tue  do  rösuUat  indastriel 
obtenu ; 

V  Considcrant  qael'appareil  de  Hard 
est  plas  baotque  large,  celai  deSeyrig 
plas  large  qoe  haut ;  aue,  dans  Tappa- 
reil  de  Hurd,  la  partie  supericure  du 
tamboar  est  ütke  k  Tarbre  central  par 
quatre  croisillons  qui  coopenl  le  vide 
en  quatre  parties;  que  i*appareil  Seyrig 
ii*a  pas  de  croisillons ;  que  l*appareil 
Hord  oe  preseqte  pas  le  plateau  annu- 
laire  que  Seyrig  a  fait  elablir  dans  le 
sIen  ponr  retenir  lesucre  dans  le  tam- 
bour,  d'oü  il  aerait  lance  par  la  force 
ascenstonnelle  si  cet  obstacle  n'existaU 
pas  (bretet  de  1818  et  de  1849); 

9  Considcrant  que  la  diflference  de 
relation  entre  la  hanteur  et  la  largenr, 
et  la  suppressioii  des  croisillons,  ne 
sollt  pas  des  modifications  de  details 
insignifiantes,  mais  des  modifications 
constituant  une  comblnaison  noufelle 
a jant  son  utilite  pratiqoe ;  que  la  diffe- 
rence  de  dimension  assure  la  solidite 
de  lappareil  et  permet  k  Touvrier  de 
suitre  les  phases  de  Voperation  et  de 
choisir  le  monient  opportun  pour  ver- 
ser la  clairce;  que  la  suppression  des 
croisillons  rend  cette  m^me  partie  de 
Toperalion  plus  Tacile,  plus  efficace  et 
saos  danger;  qu'en  toul  cas  le  dCraut 
da  plaleau  annulaire  dans  Tappareil 
Hnrd  soflSrait  seul  ponr  exclure  tonte 
id^e  de  similitude ;  que  Seyrig,  n'eüt-il 

Sjport^  qoe  cc  changement  k  Tappareil 
urd,  il  y  aurait  de  sa  part  un  per- 
fecdonnement  tel ,  qn*il  derrait  £tre 
consider^  comme  inveniion,  en  raison 
du  r^sttltat  produit. 

»  Considerant  que  le  tambonr  Play« 
fair  est  entiirement  elos,  et  ne  pre- 
sente  pas,  coDseqaemment,  le  vide 
central  an  moyen  doquel  il  est  facile 
d'introduire  rapidement  dans  le  tam- 
bonr et  le  sBcre  et  la  clairce;  qne  le 
converclc,  füt-il  mobile  fce  qu'il  est 
diflScile  d*admettre  avec  les  ^noncia- 
tions  du  brefet,  oü  il  est  dit  que,  pour 
mancBUTrcr  !*appareil,  on  fait  arriver 
par  nn  tnbe  de  d^cbarge  ou  tuyan  F 
dn  sncre  combinö  avec  dn  fluide  dans 
nn  toyan  G  fixe  k  Faxe  A,  d*oil  il  se 
rend  dans  le  tase  B),  le  Systeme  de 
tuyaax  et  de  cr«isiUons  etabli  par 
Playfair  nmltiplierait  les  incouTenienls 
de  l'operation; 

r>  Considcrant.  en  outre,  que  les ap- 
pareils  Hurd  et  Play  fair  ne  presentent 
fii  Tun  ni  Taulre  le  renflement  conique 
donC  le  double  avantage  a  ele  iodiquC 
ci-dessus; 

»  Considerant  que  ,  lors  m^me  qu*il 
y  aurait  quelque  analogie  entre  les  ap- 


pareils  susCnonO^s,  Tartlele  8f  db  la 
loi  dn  5  juillet  1844  ne  serait  applicable 
ques'il  Ctait  Ctabll  clairementqueria* 
Veution  analogue  qo*on  oppose  au  bre« 
TetC  pour  en  indnire  la  decbCance  a 
re^u  en  France  ou  ä  Pdiranger,  avant 
le  dCpöt  de  la  demande  du  brevet,  nno 
Publicity  süffisante  pour  poufoir  Ctre 
eiCcutC  ; 

j»  Considerant  que,  d*nne  part,  les 
appareils  Hurd  et  Playfair  n'ont  point 
ClC  executCs  par  leurs  inventeurs  avant 
la  demande  des  brevels  obtenus  par 
Rebifs,  Seyrig  et  compagnie ,  que, 
d'anire  part,  leurs  inventions  n'ont  reca 
qn*une  publlcitö  Incomplöte,  ^quivo- 
que,  et  qui  ne  suffisait  pas  pour  donner 
aux  tiers  Tidee  d'ex6cuter  Tappareil 
pour  lequel  lesdits  Hurd  et  Playfair  se 
faisaienl  breveter ; 

»  Quil  y  a  une  teile  ambigult^  dani 
les  termes  de  leurs  descriplions,  sl  peu 
de  clatih  ou  de  fidelite  dans  leurs  des- 
sins  ou  dans  leurs  plansi  que  ces  pians, 
dessins  et  descriplions  ontdonnö  Heu  ä 
des  interpritations  diverses  et  eon- 
traires,  amene  des  resultats  tout  diffd- 
rents  de  la  part  des  experts  auxquels 
ils  ont  M  soamis ;  et  que  Crespel-De- 
lisse  lui-m^me  poursuivi  pour  contre- 
fa^n,  Yonlant  präsenter  ä  la  justice  un 
modele  de  Tappareil  Playfair,  l'a  pro- 
sent6  une  premi^re  fois  comme  etant 
fermö,  une  deuxieme  fols  comme  etant 
eurer t;  qoe,  sur  deux  modales  de 
Tappareil  Hurd,  1*uq  I  ete  produit 
commeayantnn  rebord^Tautre  comme 
n'en  ayant  pas,  et  ce  toojours  d'apr^s 
les  mftmes  plans  et  dessins  d^poses  par 
les  inventeurs  dans  les  arcbives  publt- 
ques,  et  inseres  dans  les  jonrnaux  spe- 
eianx  et  ofiiciels ;  que  cette  ambigulle 
manifeste  expiique  le  d6faut  de  reali- 
sation  comme  le  difaot  de  r^alisalion 
expiique  l'ambigufte  des  dessins  et 
descriplions ; 

»  Considerant,  sur  le  troisi^me 
moyen,  qoe  le  fait  n'est  pas  elabli ; 

»  Que ,  d'une  part ,  il  risulte  des 
nioyens  opposes  par  Grespel-Delisse  k 
Taction  en  conlrefacon  dont  il  etait 
l'objet  en  1851 ,  qne  jusqu'äu  mois 
d'octobre  1848,  epo((ue  de  Tappairition 
de  Seyrig,  il  n'avait  aucune  connais- 
sance  du  Systeme  centrifuge  appliqu^ 
k  la  preparation  dusucre; 

D  Que,  d'antre  part,  tous  ceux  qui 
avaient  affirm6  avoir  fait  ou  employö 
des  appareils  sentblables  ä  ceux  de  la 
societ6  Seyrig  ont  eus-roftmes  d^menti ' 
ces  all^galions  en  se  reconnaissant 
contrefacteors  et  payant ,  pour  cviler 
des  poqrsuitea  correctionnelles,  une 
Indemnite  regUe  amiablement ; 


-ioo- 


>  Contidiranl ,  for  le  qaalritaio 
moyeo,  qoe  robligatioo  contractie  par 
les  mandalaires  de  Schofenibach  lon- 
qo'ils  traiuient  ao  nom  et  poar  le 
comple  de  celoi-ci  avec  Grespel-De- 
lisse,  se  referait  nicetsairement  aa 
procidi  dont  ledit  Crespel-Delisse 
acbeUit  U  possession ; 

n  Qoe  ce  proced6  consisle  dans  Tem- 
ploi  d'une  caisse  carree  immobile,  per- 
cke  au  fond »  ou  la  p4te  de  socre  semi- 
flaide,enias8ie,  iroove  dans  son  propre 
poids  Dil  ^l^ment  de  pargaiion,  iandis 
que  dans  le  procede  Seyrig  roperaiion 
se  fait  par  la  force  cenirifuge  appliquee 
k  an  (amboor  perci  sur  les  cöt^s ; 

9  Qa*il  s*agit  consiquemment,  d*in« 
dostries  differant  toat  ä  la  fois  par  le 
principe  et  par  les  moyensd*executioD, 
et  que,  des  lors,  Tone  ne  peut  Mre 
coosid^rie  comme  ram^lioration  de 
Taatre; 

9  Considirant,  en  OQlre,  que  Tinler- 
pr^tation  donn^  par  Grespel-Delisae  & 
la  Convention,  fül-elle  admissible, 
Taction  exerc^e  coiitre  lai  oe  serait  pas 
moins  fondie; 

»  Qu*il  De  s'agit  pas,  en  cfiTet,  de 
progres  realises  par  Scbotembacb,  et 
qoe  ceux  qui,  comme  mandataires  ou 
cessionnaires  de  ce  dernier»  sont  ioter- 
▼enas  aa  conlrat  fait  avec  Grespel- 
Delisse,  ne  se  sont  pas  soamis  ä  lai  li- 
▼rer  les  perfectionnements  que  per- 
soonellement  ils  auraient  dteouverts  ; 

>  Que  la  secieli  ä  laquelle  ont  ^te 
apporiis  les  appareils  et  procedes  de 
Seyrig  forme  un  6t re  mural  ayant  ses 
droits  personnels  et  n'ea  poovant  6tre 
dipouille  que  par  sa  volonte  propre  : 

»  Qu*il  n'est  pas  m^me  allegue  par 
riutime  quil  ait  fait  avec  cetie  sociitö 
aucune  Convention  d*aucun  genre  ; 

»  Qa'en  definitive,  rien  ne  iustifie 
Tatteinte  portee  par  Grespel-Delisse 
au  droit  privatif  r^sullant  en  faveur  de 
la  societe  Seyrig,  des  brevets  dont  eile 
a  la  jouissance,  et  qu*il  doit  riparer  le 
dommage  qu*il  a  caus^ ; 

»  Que  la  m^me  Obligation  iocombe 
a  Ley  vratz  et  compgnie  ; 

»  Considerant,  k  cel  ^gard,  que  la 
cour  a  des  Clements sufflsants  pour  fixer 
la  quotite  des  dommages-intir^ts  dus 
k  Seyrig  et  coropagnie,  et  que,  dans 
celte    appriciation ,    il   convient   de 

Srendre  en  consid^ration  les  antece- 
ents  dudebat  actuel,  le  succis  obtcnu 
par  Grespel  en  1853,  et  la  preuve  ac- 
quise  que,  s*il  a  donni  i  Terra  rendu 
cn  sa  faveur  une  extension  abusive ,  il 
na point  agi  de  mauvaise  foi; 


»  Sani  a^arrMef  ant  faiU  artieulte, 
lesquels,  ^tant  dtoeotis  par  les  docu- 
ments  do  procb,  ne  sont  ni  pertineots« 
oi  admissibles ;  a  mis  et  met  Tappella- 
tion  et  le  jogement  doot  est  appel  ao 
n^nt ;  ^mendant,  diebarge  les  appe- 
lants  des  condamnations  contre  eux 
prononcies,  rejette  l'exception  de 
chose  jugee  invoquee  par  Grespel-De- 
lisse, et  faisant  droit  au  fond ; 

9  Ordonne  que  les  appareils  trouvit 
dans  les  usines  de  Grespel  et  Leyvratt 
et  compagnie,  k  Ar  ras,  Rancoorl,  War- 
lencoort-Eaucourt,  Villeselve,  Sailly- 
Saillisel  et  Roye,  et  dont  la  fabricatioo 
et  l'emploi  sont  posteriears  ä  Parrada 
25  fevrier  1853,  seront,  a  titre  diu- 
deronite,  remis  ä  Seyrig  et  conapagnie, 
sinon  autorise  ceux-ci  k  s*eD  metlreeo 
possession ; 

»  Gondamne  en  oolre  Grespel,  Ley- 
vratt et  compagnie  k  payer  k  tilre  de 
doromages-inlereis  k  Seyrig  et  compa- 
gnie, savoir :  Grespel-Delisse,  la  somme 
de  25.000  fr.,  et  Lcyvrati  et  compagnie, 
Celle  de  5,000  francs; 

»  Ordonne  qoe  le  present  arr^  sera 
InsM  dans  Irois  joornaux  de  Paris,  et 
dans  deux  journaux  des  d&partements, 
aux  choix  des  appelants  et  aux  frais 
des  intimes ; 

9  Ordonne  la  restitotloode  Pameode 
consignie  par  Seyrig  et  compagnie; 

9  Gondamne  Leyvrali  et  compagQie 
k lamende  de  leur  appel ; 

9  Gondamne  Grespel  et  Leyvralx  ea 
tous  les  dipens  de  premiire  instance  et 
d*appel.  9 

Premiere  chambre.  Aodiences  des 
30  novembre.  U,  21  decembre  1857 et 
4  janvier  1858.  M.  Delaogle,  premier 
pr^sidenU 
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Nouveau  proeSdS  pour  fäbriquer  du 
coke  et  neulraliser  les  effei»  des 
eUmentt  nuiiihles  des  combustihles 
fossiles  dans  les  opdralions  meial^ 
lurgiques. 

Par  11.  H.  BLBiBraBif. 

L'inferiorile  des  prodoils  m^tallurgi- 
qoes  fabriques  ä  la  houille,  quand  on  les 
compare  ä  ce ux  prepares  au  bois  ou  aa 
cbarbun  de  bois  esl  an  fail  irop  bien 
conniiaujounrhui  etque  nul  n'esl  tenle 
de  conte^tcr•  11  esl  vrai  qu'on  a  essaye 
bien  des  fois,  par  des  modes  de  prepa- 
ration  parlicoliers,  de  rendre  les  com- 
boslibles  min^raas  d*un  emploi  plus 
avantageux  dans  les  travaux  de  fusion ; 
ainsi  on  les  a  d*abord  aroenes  ä  Tetat 
de  coke   ce  qui^  d*aa  cöte,  leur  enleve 
1a  partie  bitumineuse,  ei  de  Taulre,  di- 
minue  la  proportion  de  soufrc  qu*ils 
renfermeni ,  puisqu^  d?ns  celle  Opera- 
tion les  pyrites  se  transrorment  en  sul- 
fure    simple   de    fer  qui,    quand  on 
mouille  avec  Teau,  est  encore  en  par- 
tie decompose :  de  mime  on  a  chercbe 
dans  beaucoup  de  localites,  en  brisant 
cX  Uvant  les  bouilles  avant  de  les  car- 
l>of liser, d'obtenir  un  produit  plus  aran- 
tageux  parce   que,  dans  ce  mode  de 
prei>araiion,  les  porlions  les  plus  le- 
greres de  la  matiere  lendent  ä  se  sepa- 
rer    des  parlies  pyriteuses  et  argilo- 
schfsleuses  qui  sont  d'un  poids  plus 
considcrable ;  mais  toulcs  ces  opera- 

U  TeekHolofiste,  T,  XIX,  -  Mai  iiss. 


lioDS  ne  remptissent  quc  fort  imparfai- 
lement  Ic  but  qui  serait  de  debarras- 
scr  le  comhustible  des  parlies  nuisibles, 
c'esl-k-dire  dos  pyrites  et  dfs  cendres 
(argilo-srhisleuscs).  £n  cflet,  les  cckes 
les  mifux  preparcs  et  les  mieux  di« 
ban  aftses  rrnferment  encore  unc  pro- 
portion noiable  de  soufre  et  möme 
apres  les  lavages  preajables  les  plus 
soignes^  on  ne  parvienl  pas  k  f  nlever 
Tompleiemenl  soll  Targile  scbisleuse 
Süil  les  pyrites,  altendu  que  la  pre* 
Dii^re,  quand  on  la  divisp«  reste  en 
pariie  en  Suspension  et  que  les  der- 
nieres  n*adbirentla  plupart  quccomme 
un  leger  enduit  sur  lei  faces  de  strati- 
fication  de  la  bouille. 

L^aciion  nuisiblede  ces  combustihles 
Impurs  dans  les  travaux  de  la  meial- 
lurgie  est  donc  un  fait  bien  reconna 
aujuurd'hui.  Dans  lexploilalion  des 
bauls  fourneanx,par  exempie,  la  qua- 
lite  de  Ja  fonle  est  tellement  dileriorie 
par  l'introduction  du  silicium,  de  Ta- 
luminium  et  du  soufre  provenant  du 
coke,  qu'avec  le  mime  minerai  on  ob- 
tient  conslamment  un  produit  inCni- 
ment  inferieur  k  celui  que  donne  le 
charboD  de  bois.  Si  Pon  se  procure  en- 
core un  produit  marcharid  avec  le 
combustible  miniral,  on  le  doit  cer- 
lainemenl  au  progres  qu'a  fait  dans  ce 
siecle  Tinduslrie  mctallurgique  qui  a 
reussi  jusqu*a  un  certain  point  ä  part- 
lyseri  dans  le  haut  fourneau  lui-mftme» 
iaction  iiuisiblc  du  coke.  C'esi  ainii 
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qQ*on  emploie  de  fortes  proporlioli^ 
de  caslirie  qiii  en  cfTet  exerc^snt  une 
aclion  layorahle'  sur  la  qualile  de  la 
fönte,  pui^qu'on  scuriGe  ainsi  la  silice 
et  ralumirie  des  cemlres  du  coke  qui 
sont  transfurmes  en  Silicates  duiibles 
au  Neu  de  se  porter  par  la  reduclion 
sur  la  Tonle,  tandis  que  le  soufre  ei) 
partie  combine  au  calcium  cnlre  eh 
fusion  et  s'unil  aux  Silicates. 

Si  neanmuins  on  ctudie  avec  plus 
de  soin  la  mdrche  du  prucedi^  de  fu- 
sion, on  demöie  ai^ement  lacao.«e  pour 
laqueile,  malgre  celle  addiliun  de  cas- 
tine,  on  n'obiienl  encore  qu'une  fonle 
peu  satisfaisante.  Le  coke  est  Yerse  en 
couches  d'une  ^paisseur  qui  varie  de 
0"',30ä  0",60  sur  lesquelles  on  jellc  le 
minerai  ei  la  pierre  calcaire  ;  tous  ces 
matiriaux  sont  en  morceaax  doitt  la 
grosseur  s'eleve  parfois  jusqu'ä  un  ök- 
cimetrc  cube.  Dans  la  combustion  du 
coke,  les  cendres  et  les  partics  argilo- 
schisteuses  restenl  melang^es  avec  le 
sulfure  de  fer  en  etat  .de  fusion,  sous 
la  forme  d*une  masse  fluide  tenace,  et 
elles  descendenl  avec  la  substance  avec 
laqueile  elies  sunt  en  conlacl.  Si  cetle 
derniere  vierit  ä  ötre  un  morccau  de 
casline,  celle-ci  se  combine  avec  les 

fiarties  nuisibles  et  les  scorifie.  Mais  si 
a  substance  qui  est  en  conlact  est  un 
morceau  de  minerai  d^jä  altaquc  par 
le  carbone  et  la  fusion ,  eile  s*empare 
du  soufre,  ainsi  que  des  portions  re- 
daites  du  siliciuin  et  de  Paluminc  de 
l'argile  schisteuse.  G'est  de  cetle  ma- 
niere  que  la  fönte  sc  Irouve  nalurclle- 
ment  dölenoree  dans  sa  formalion 
m^me.  Un  plus  grandexc^sde  casline 
parviendrail  ä  peineä  chasser  ces  Cle- 
ments nuisibles  une  fois  qu*ils  se  sont  in- 
troduits  dans  la  fonle,  parce  qu  ä  raison 
de  son  poids  specifiquc  considerable  le 
fers'enfonce  prompiemenlsur  la  croüte 
de  la  scorie  el  lä  se  sousirait  ä  Taclion 
des  scories  basiques.  L'emploi  d'un 
grand  cxc^s  de  casiine  ne  peut  guere 
avoir  d'autrc  fonclioh  principale  quc 
de  determincr  un  contacl  plus  proba- 
ble enlre  les  cendres,  le  soufre  et  la 
cbaux. 

Pöurarriver  aassicomplelemcnlqae 
possible  an  but,  je  me  suis  proposc, 
pour  resoudre  le  prublcme  el  sous  le 
l'appori  des  condiliunsä  rcmplir,  de  ne 
^ilus  rien  laTsscr  au  hasdrd  ou  plulöl 
de  faire  de  loulc  nccessite  que  les  Cle- 
ments nuisibles  du  combusiible  Süienl 
absorbes  par  le  calcaire  avant  que 
ccux-ci  n'aient  renconlrc  l'occasion  de 
sc  porler  sur  Ic  fer.  J'ai  donc  cberchc 
un  moyen  efficacc  pour  ceta  en  pre- 
0ent«nt  k  ces  elements  nuisibles  da 


combustiblb  au  tiioment  oü  ils  devien- 
nenllibres,  un  equivalcril  correspon- 
danl  de  chaux  qu'on  mel  immediate- 
ment  en  conlact  avec  eux.  Le  defaut 
des  procedes  jusqp'ä  present  en  osage 
consisle  eri  ce  que  le  cuke  et  la  casline 
sont  employes  en  trop  gros  roorccaux 
pour  qu'il  y  ait  ä  propos  une  aclion 
chiinique.  II  clait  donc  presumablc 
qu*unc  reduclion  ä  un  plus  petit  vo- 
lume,  ei  par  suilc  an  conlacl  plus  in- 
tiine  des  mdiieres  tblrb  elles,  etaii  une 
condiliun  fon<lamenlale  pour  parvenir 
au  bul.  Mais  on  devait  reconnaltre  en 
roönie  lemps  qu'une  reduclion  ä  Telat 
de  poudre  Hne  s*opposerait  par  les 
mas^es  qu*on  introduiraii  dans  le  haut 
fourneau  ,  au  tirage  et  au  degagement 
des  gaz  au  poinl  d*arr6ler  la  marchede 
cbiui-cl. 

11  fallait  cependant  determiner  un 
contact  intime  enlre  le  coke  et  la  cas- 
line, el  par  consequentdaris  cemelange 
arr^tcr  la  grosseur  des  masses  eu  con- 
lact. Apres  bien  des  teniatives  infrac- 
tueuses,  j^ai  Irouvc  dans  la  propriele 
möme  de  la  houillc  qu'il  s'agit  de  con- 
vertir  en  coke  uli  moyen  d'une  simpli- 
eile  cxtrömc qui  leniplil  parfailemenl 
le  bul  el  qui,  apres  avoir  eic  bicn  dis- 
cule.  se  rcdiiil  a  ceci.  La  huuillc  est 
eniployec  ä  Teiat  de  menu  ou  en  grains 
gros  comme  le  gravier  ou  ameiieoä  cet 
etat  par  des  machines  quand  eWe  csl 
en  gros  morceaux,  puls    Sinmedialc- 
menl,    et  avant  d'^lre  porlee  dans  les 
fours  ä  coke,   mclangcc    inlimeaient 
suivant  In  proporlion  de  soufre  ou  de 
cendres  qu'elle  rcnferme  et  qn'ona«!e- 
lemiinee,  avec  un  equivatcnl  au  moins 
de  casline  ou  de  chaux  ctiile  reduiles 
en  pdudrc  ou  de  crnie.  La  houille  ainsi 
melangcc  au  calcaire  oo  ä  la  cbaux  est 
alors  convcrlic  en  coke  ä  la  mainei-e 
ordiuaire  el  le  coke  calcaire  qui  en  re- 
sullc  appliqiic  aux  travaux  melallurgi- 
ques.  Le   rappurl  de  la   casline  a   la 
houille  doli,  comme  on  Va  dit,   ^ir« 
d^lerminä  pour  chaque  houille  en  par- 
ticutier,  mais  en  moyenne  on  peul  ad- 
mcltreque  pour  cbaijUc   cenlieme  de 
cendres  conlenu  dans  une    houille  il 
faul  DP  poids  egal  de  calcaire  el  pour 
chaque  cenlieme  de  soufre  Iruis  fois 
autant  de  castinc  au  minimum. 

L'avantage  du  procedc  qu*on  pro- 
pose  ici  repose  dans  son  äppUcalion  au 
(ravail  des  hauts  fourneaux  sur  rinler* 
venlion  qui  a  lieu  ^  propos  de  ractioo 
de  la  casline  sur  les  Clements  nui>ibU*S 
que  rcnferme  le  comituslible.  Gelte  in- 
lervenlion  doit  contriburr  ä  modifier 
la  durce  d'une  Operation  daos  le  haut 
rourneaa,  sous  C6  rapport  qae  TactioQ 
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de  1a  caslinß  sur  le  eombustible  se 
Iroüve  favorisee  et  que  celle  sur  le  mi- 
fieraiy  si  leoie  üans  le  mode  acluel 
d'ezpiailation ,  en  ni  acceleree.  Airisi, 
lapremiere  condilion  que  )e  p'-ocede 
remplil,  cest  le  conlacl  ialime,  e(  la 
stconde  i'absenqe  de  la  cbaos  en  gros 
jnorceaux  ainsi  qu'on  Ta  pralique  jus- 
qo'a  presenU 

£11  ce  quiconcerne  rapplicalion  pra- 
lique du  procede  qu'on  vieul  de  laire 
connailre,  on  peul  se  bonier  ä  resou* 
diedeui  difÜculles  qui  ne  manquenl 
pas  d'imporlance,  a  savgir,  si  la  pre- 
sence  de  la  chaux  dans  la  carboiiisa- 
lioo  et  sop  b;dralation  lorsqu'un  eleiiit 
avec  i'eau  par  les  hnoyeiis  ordinaires 
Je  coke  roage  de  Teu,  ou  mime  quand 
pn  lespose  simplemenlälhumidite  de 
lair,  ne  d^sagrege  pas  compleiemenl 
00  pariiellemeul  le  cokecaicaiie,  et  en 
sccood  liea  si  une  addition  de  chaux 
necompromei  pas  (rop  gravement  la 
combuslibiltle  du  coke. 

D'apres  des  experiences  faites,  il  est 

Traien  peiii,  Tobjeclion  qu  on  pourrail 

baser  sur  la  premiere    consideralion 

n'est  en  aocune  maniire  fondee.  Un 

melange  de  houille  et  de  pierre  cal- 

caire  moulue  dans  le  rapport  de  9  ä  1 , 

c*est-ä-dire  de  celui  qui  correspond  le 

mieux  ä  )a  proportion  moyenne  de  cen- 

dres  elde  soufre  dans  les  houilles  de 

bonne  qaalile,  a  donne,  mime  apris 

une  exiinelioii  par  Teau,  an  coke  lelle- 

ment  compacte  et  aonnant  qu4l  serait 

tres-possible  d'augmenter  encore  d*une 

mani^re  »en^ible  la  proportion  de  la 

cbanx.    D'ailleurs  la  temperaiure   du 

foor  ä  cokesuffit  a  peine  pour  chasser 

compietement  racide  carbooique  de  la 

pierre  calcaire  et  par  consequept  la 

proporlion  de  la  cbaux  causlique  qü*oa 

paratl  craindre  est  moins  forte  qa*on  ne 

pense,  Un  pbenomene  salisfaisant  dans 

ces   experiences,  a  ete  que.   lors  de 

Tcxtiaction  du  cuke  brülaut  dans  Teau, 

jj  s  est  degage  de  rhydropene  suifure, 

de  facon  que  Taction  ordiuaire  du  tra- 

%ail  oe  la  carbonisation  sous  le  rapport 

de  l'elimination  partielle  du  soufre  ne 

parait  pas  6tre  alteree  par  uneaddiiion 

de  cbanx. 

Quaut  ä  la  seconde  difficulte,  r.'est- 
a-<iire  ä  la  dimmuliori  de  la  combusli- 
bilite  ,  Vaugiiienlation  qui  aurait  ainsi 
lieu  naiutellement  daus  la  quanlile  des 
ceniires  ne  pernu  t  pas  de  la  Iraiier  le- 
ge rem  eol.  Tüuti'füis,  si  Ton  se  rappeile 
qu'ii  est  un  graitd  nonibrc  de  houilies 
üü  la  propuflion  naturelle  des  cendres 
depa>sc  Ue  bcaucuup  le  rapport  indi* 
que  et  qui  cepeiidant  sunt  regardees 
cofxiaie  de  bona  combustibleS|  etsi  Ton 


considere  en  ootre  qa^uncerlainabaia- 
sement  dans  la  temperaiure  dans  le 
haut  fourneau  peul  reagir  comnie  cir- 
constance  favorable  sur  la  quallle  da 
fer,  Celle  difficulte  devra  peu^-itre 
perdre  beaucoup  de  son  importance. 
S*il  se  conlirme  que  le  procede  pro^ 
pose  paralyse  PefTel  des  cendres  de  re- 
sidu  du  coke,  on  pourra,  avec  des  mi- 
nerais  pars,  et  en  employant  bardi*- 
roent  un  vent  plus  chaud  que  celal 
qu^oii  Souffle  d'ordinaire,  remediera  la 
moindre  corobustibiliie  du  coke  cal- 
cair^.  II  fuut  aussi  se  rappeler  que  la 
chaux  rendra  le  lailier  plus  Quiile  d'au- 
tant  mieux  que,  chasse  par  le  courant 
du  cole  du  vent,  il  sVcumulera  du 
cöie  oppose  el  pourra  couler  commeun 
liquide. 

Jl  n*y  a  toulefois  que  Texperience 
pralique  dans  Pexploitation  d'un  baut 
fourneau  qui  puisse  prononcerdeßniti- 
vement  sur  toutes  ces  questions,  mais 
la  simplicile  des  cxperiences  semble 
prometlre  qu'on  peul  bien  se  dünner 
la  peine  de  metire  le  procede  ä  T^- 
preuve.  Si  Tonreussit,  comme  la  choae 
parait  probable,  par  le  moyen  propose 
ä  s'emparer  des  Clements  nuisibles  da 
coke  dans  le  travail  des  hauls  four- 
neaux,  de  mani^re  ä  ce  qu'ils  ne 
puissent  se  porter  sur  la  fönte,  on  par- 
viendra  ainsi  ä  fabriquer  un  produil 
qui  le  c^dera  peu  ou  mime  point  du 
tout  en  qualiie  ä  la  fönte  ao  cbarbon 
de  bois.  U  sera  possible  avec  des  frais 
moindres  de  produire  teile  quanlile 
qu'on  voudra  de  bonne  matiere  sans 
augmenler  encore  la  disette  dejä  si  in- 
quielante  du  bois.  Ce  procide  parait 
d'ailleurs  acquerir  encore  plus  fl'im- 
portance  quand  on  songe  (|ue  Tindus- 
trie  pour  produire  cet  acier  de  pud- 
dlage  (ionl  la  faveur  augmente  de  jour 
en  jour,  a  besoin  de  grandes  roasses 
d'une  bonne  fönte  'et  ä  des  prix  mo- 
deres.  On  ne  manque  paa  d*escetlent8 
minerais  qui  sont  naturellement  la 
premiere  condilion  fondamentale  do 
succes  de  cctte  Operation  et  les  cbemins 
de  fer  rendenl  aujourd'hui  la  bouille 
accessible  ä  beaucoup  de  districts  me* 
tallurgiques  qui  en  etaienl  prives  au- 
paravant. 


Exiratiion  de  Vor  et  de  Vargent  de» 
mattes  brutes  et  pauvies  de  cuivre 
antimonil^res  par  t'emptoi  de  Veau 
froide. 

Par  M.  F.  Markus. 

M.  W.  Biascka,  administraleur  des 


—  404 


mines  imperiales  de  Chemnilz,  en 
Hongrie,  a  publie  recemment  an  Pro- 
gramme interessant  sor  les  tenlalives 
qu*on  fait  en  ce  moment  poor  extraire 
Tor  et  Targent  des  mattes  brut'S  et 
pauvres  de  cuivre  resullant  des  tra- 
▼aux  de  fiision  qu'on  oblient  dans  le 
district,  programme  qni  embrasse  les 
objets  soivants : 

i«  Extraction  de  l'argent  des  mattes 
brotes.  d'apris  le  principe  de  la  me- 
tbode  de  Ziervogel. 

2*  Extraction  de  Tor  des  r^sidas  dont 
on  a  relire  l'argpnt  par  le  chlore,  d*a- 
pris  le  principe  propos6  par  M.  Platt- 
ner. 

3*  Goncentration  d<»  •  melant  qni 
restent  dans  les  resi'*  les  ajoolant 

comme  Tondant  basique  dans  la  pre- 
miere  fusion  au  lignite  dans  un  four  ä 
reverb^re  des  matiires  brutes. 

On  voil  donc  qu'on  a  tente  par  res 
essais  d'appliquer  les  procedes  les  plus 
r^crnlsde  la  melallurgie,  potir  extraire 
ces  melaux  au  prix  le  plus  modique  et 
par  les  moyeiis  les  plus  simples  des 
alliages  pauvres,  entre  Tintention  de 
traiier  ainsi  de  grandes  masses  de 
ceux-cl. 

I .  Extraction  de  Vargent.  Les  mattes 
brules  qu*on  ubiienl  a  Chemnitx,  in- 
dependammenl  des  ^l^menls  dont  eltes 
ae  compusenl  ordinairement ,  n*ont 
renfernie  ju»iqu*ä  present  que  tr^s-p<'U 
de  cutvre,  mais  par  contre  des  qtian- 
tiles  as^ez  considerables  d'antimoine, 
d'arsenic  et  de  zinc.  D'apres  ptusieurs 
analyses,  les  quanliles  variables  de  ces 
metaux  oscillenl  dans  les  limites  ci- 
apres  par  quintal  initrique  : 

Or,  de.  .  •  .    i/S7i5  h  1/1S50  de  Targent. 
Argfnt.  ...  140  &  109,5  grammes. 
Gotvre.  ...      1  i  S  pour  100. 
Antimoliie.  .      5  li  7       — 
Zinc 7       — 

La  formation  avantagense  da  sttlfale 
d'argeni  au  moyen  des  lavages  exige, 
suivaiit  M.  B.  Kerl,  par  les  m^lhoües 
d'exiractinn  coiinues  jusqu'ä  present, 
une  matte  appropriöe  ä  ce  Iravail,  tres- 
pore  et  rictie  en  cuivre« 

Cette  rirconslance,  juinte  h  la  dilli- 
culte  parliculi^re  pour  coiiduire  le  ira- 
vail  du  griliage,  a  oppose ,  jusqu*ä 
prisent,  an  obstacle  encure  insurmon- 
table  ä  Tapplication  plus  dtendue  de 
celtc  elegante  metbode  a  d^autres  pro- 
duils  impurs. 

En  eftt't,  dans  ce  cas,  rantimoine 
jooc  un  röle  qui  est  assez  imporlnnt. 
11  peut  trds-aisement  ae  former,  ainsi 
qoe  Taannoncc  M.  Plattner,  en  mdme 


temps  qae  da  solfate  d*argent,  de 
Taiitimonate  d*argent,  qai  n'est  pas 
comme  le  premier  soluble  dans  Teaa, 
lorsqae  cet  antimonate  d'argpnt  n'a 
pas  ete  pendant  le  grillage  decom- 
pose  par  Tacide  sulfuriqoe  en  vapear 
ettransformi  ensulfate  d'argent.  Si  de 
plus  on  fait  attention  que  Tantimonate 
d'argent  se  decompose  rapidementi 
one  haute  temp6rature,  et  que  sur  Tar« 
gent  mMallique  qui  s'en  separe  ane 
portion  8*oxyde  ais^ment  et  pt-at  se 
vaporiser,  lors'ue  Tacide  sairuriqoe 
n*agit  pas  immcdiatemi-nt,  il  faut  bien 
admettre  alorsqoe  la  pr^^ence  de  Tan« 
timoifie  est  une  circonstance  ßchease, 
c*esl-ä-dire  qui  peut  determioer  aae 
perte  d*argenl. 

Le  bat  de«  essais  a  donc  ^t^  de  sur- 
monier  cps  obstacles  par  les  mo) ens  les 
plus  simples.  Le  nouvcau  procedeajant 
ete  parfaitpment  arr^te  par  suite  des 
risultals  obienus,  on  a  dpjii  extrait 
Targent  (l*an  gros  po$t  de50qaintaux 
metriques  de  mattes  brutes,  et  les  re- 
sidus  depouiiles  de  ce  roetal  onl  t\t 
soiimis  en  grand  k  un  nouveao  Iraite- 
ment  pour  «n  extraire  Tor. 

Les  mattes  brutes  Irait^es  renfer- 
roaient  en  fait  d'etements  principaox 
et  par  quintal  m^trique, 

Or l/SI775deVarge8t 

Argpnt.  •  .  .  18tfr-,55 

Aiitimoioe.  •  5,3  pour  100. 

Cuivre.  ...  1,5       — 

Zioc 3,3        •— 

La  d^termtnation  de  la  ricbefse  en 
argent  aa  laboratoire  imperial  des 
es  ais  de  chacun  des  lots  de  residot 
d'essai,  grilles  et  lessives,  a  indiqae, 
pour  le  produit  en  argent  (dans  50 
pour  100  des  pnsts  pris  en  Charge},  ane 
moyenne  de  76.5  puur  100.  Dans  le 
procede  de  grillage  et  de  Ie8«i«age, 
plnsiears  exp^riences  ont  d^cnontre 
qu'il  7  avait  ane  perte  sur  le  poids 
total  de  la  matte  d^environ  21  poor  100, 
eten  ayanl  egard  a  cette  p<  rtele  cbiffre 
du  rendenient  s*el6ve  ä  81,7  poor  100, 
avec  une  richesse  en  r^sidu  de  2**'-  ,5 
par  quintal.  L'on  voit  donc  que  dans 
les  traitemeiits  ull^ricurs  il  sera  possi- 
ble  de  d^duire  par  difTerence  les  pertes 
fqui  doivent  Mre  considerees  comme 
egales  ordinairement  a  4  poar  100), 
resultant  de  Tinfluence  des  lessi vages, 
de  la  diss6mination  ro^canique  et  de 
la  volatilisation  au  grillage. 

De  nouvelles  experiences  seront  en* 
treprises  pour  ecartcr  autantque  possi* 
ble  cette  inflaeoce. 
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Uargent  eiLtrail  et  fondu  aucrcuset 
eUil  au  tilre  de  927/1,000. 

Dans  I0  nouvifau  mode  d*exlraclion, 
on  coiiduil  le  travail  de  TuiytUlion  des 
iD9l(cs  brules  suus  le  rapporl  de  Tad- 
mission  de  Tair,  de  la  duree-do  Iravail 
et  de  la  lemperature,  de  roaniere  que 
la  plos  graiide  parlie  de  Paiiumoine  el 
de  Tarsenic  se  transforment  en  oiyde 
d*anlimoine  et  en  acide  arsiiiieux  qui 
se  Tolaiilisent.  La  rormation  <les  Sul- 
fates melailiqoes  et  prineipalement  de 
celui  d'argent,  roarche  de  celie  ma- 
niere  aossi  parrailrmetit  qu'il  est 
po«sible  el  promplement,  c*e»t-i-dire« 
qu'il  a  coRservation  permaneiito  en 
parlicnlier  du  sulfale  de  cuiTre,  ainsi 

3ue  decmnposition  de  Pantimonale 
'argent.  Le  salfate  dt:  zinc  esl,  dans 
cetle  circonslaiice,  beaucoup  plus  fixe 
que  le  Sulfate  de  cuivre. 

Le  Sulfate  d'argent  qui  se  forme 
ainsi  est  dissous  dans  I'eau  qu'on  a 
aiguisee  a^ec  un  peu  d'ai'ide  sulfurj- 
que  pour  dissoudre  les  suirates  basi- 
ques  et  qu'on  numme  lessive,  el  on 

Profite  de  la  chaleur  de  la  mati^re  ä 
etat  de  farine  pour  elevcr  la  tempe- 
rature  de  celle-ci.  Le  sulfale  de  sesqui- 
oxyde  de  fer  qui  se  forme  ainsi  reagtl  ä 
une  tem^teralure  hhvte  sur  la  p(;lite 
quantite  d'argent  roetallique  qui  s'est 
formee,  et  il  en  resulle  du  sulfale  d*ar- 
genl  avec  forroalion  de  sulTate  de  prot* 
uxyde  de  fer.  La  lessive  chargee  d'ar- 
geeilt  est  alors  d^canlee,  puis  precipilee 
par  le  cblorure  de  sodium  pour  obtc- 
nir  da  chlurure  d*argerit  qu*on  reduit 
eiisuiieel  soumet  k  la  fusioii.  Onexlrail 
ensuite  le  cuivre  coiilenu  dans  la  lessive 
deliarrassee  de  Targent  au  moyen  du 
fer  mrtallique.  Le  cuivre  de  cementa- 
tion  qu'on  a  oblenu  dans  ces  experien- 
CCS  s'est  6leve  au  dela  de  10>)  pour  100 
de  celoi  total  determine  par  les  essais 
docimasiques. 

Le  sulfale  de  prototyde  de  fer  et 
celui  du  zinc  sont  separes  ensuite  par 
iro'ie  de  cuncentration  et  de  cristalli-. 
satiuo.  La  portiun  d'argent  qui  reste 
dans  les  residus  est  reprise  en  cbarge 
dans  les  fonles  de  mati^res  crucs. 

II.  ßxtraction  de  Vor,  Le  procid6 
si  ingenieux  de  M.  Plattner  pour  Tex- 
traction  de  Tor  par  le  chlore,  qui  est 
aQJnurd'hoi  bien  connu,  n'a  ete  ,  jus- 
qu*ä  presenl,  mis  en  pratique  avec 
succcs  que  sor  les  dechets  arsenicaux 
et  les  speise. 

On  n'a  pas  enrore  organisi  en  grand 
nn  travail  d'extraction  de  Pur  des 
mattes  de  cuivre.  Or,  pour  trans^ormer 
la  plus  grande  parlie  de  Toren  cbloride 
de  ce  metal  et  poufoir  le  lessiver  soos 


cet  etat,  11  faul  que  le  produif  aurifere 
ne  renferme ,  suivant  M.  PliilUier,ni 
fiT  metallique  (meiange  meranique- 
ment  au  borardAge).  ni  iKoxyde  me* 
lallique  soluhle  dans  I'eau,  ni  enfin  de 
su'fure  metalli(|ue  non  decoinposc,  et 
en  oiilre,  les  oxydes  doivent  6lre  ame- 
nes  ä  un  degre  d'oxydalion  lel,  qu'ils 
n'epruuvenl  plus  sous  ce  rappurt  de 
changement  de  la  pari  du  rhiore  ga- 
zeiix.  Il  ne  faul  pas  non  plus  qu'il  y  ait 
presence  de  l'acide  arseiiieux,  du  cblo- 
rure d'anliiDoine  et  du  suifaie  de  prot* 
oxyde  de  fer.  parce  que  luus  ces  corps 
dit'oroposent  le  cbloride  dVr.  Si  le 
pruduit,d'apres  M  B.  Kerl,  renferme 
encore  des  sulfures  ou  arscniures  me* 
talliques,  il  se  forme  quand  on  traite 
par  le  chlore,  et  independaroment  du 
cblorure  d'or,  des  chlorures  m^talli- 
ques.  de  fer,  de  cuivre,  de  zinc,  d'an- 
limoine,  etc.,  et  de  plus  du  chlorurede 
soufre  el  de  l'acide  sulfurique.  ce  qui 
riecessite  une  con$ommalion  plus  con- 
siderable  de  chlore.  La  forma lion  de 
l'acide  chlorbydrique  gazeux  deter- 
mine ia  Solution  des  oxydes  metalliques 
et  une  Oxydation  incomplete,  la  forma- 
liun  des  gaz  sulfhydrique  el  arseiiby- 
dfique  qui  precipiient  de  nuuveau  le 
Chloride  d'or  rendu  soloble. 

Maintcnant  comme  les  mattes,  in- 
drpendamment  du  fer,  renferment 
au*isi  de  lantimoine  •  du  zinc ,  du 
cuivre  et  du  plomb  (|ul,  par  le  grillage, 
se  Iransformeni  dejä  en  partie  en  ces 
composes  nuisibics,  el  qu'il  se  forme 
en  parliculier  du  proloxyde  de  fer  et 
du  sulfale  de  ce  proloxyde,  la  condi- 
lion  la  plus  imporlanle  esl  d'oblenir 
une  decomposilion  sulTisanle  de  ces 
Corps  par  un  moyen  simple.  G'csl  ä 

?|uoi  Ton  parvienl  essentieltement  en 
aisaiil  subir  un  Irailement  pour  Oxy- 
dation, fait  avec  soin  el  a  une  lempcra- 
lureconvenable,aux  residus  depooilles 
d'argent,  ce  qui  ecarte  loule  inUuence 
de  reduclion. 

Une  chose  imporlanle  dans  l'exlrac- 
lion  de  l'or  des  residus  depouill6s  d'ar- 
gent, c*esl  que  leur  poids,  apres  qu'on 
a  enleve  ce  dernier  metal ,  a  diminu6 
d'environ  21  pour  100,  d'oü  il  r6sulle 
qiie  la  proporiion  d'or  contenue  dans 
50,000  quinlaux  de  malles  brutcs  se 
trouve  alors  concenlr6e  dans  environ 
39,500  quiolaux  de  residus  ou  de  fa- 
rine. 

Püur  op^rer  Textraction  de  Por,  00 
s*est  servi  de  grands  vases  en  gres  cy- 
lindriquesetconiquespar  le  baspouvant 
conlenir  environ  200  kilogrammes,  et 
on  a  fall  egalement  quelques  essais 
avec  des  ? ases  an  bois  fabriqu6s  pour 
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cet  objet.  Le  fillre  se  composait  de 
sable  quarzenx. 

Pour  faire  passer  Tor  ä  Tltat  de 
chlorure,  on  a  fail  osage  da  chlore 
gazeux  qui,  suitant  M.  Lange,  est  nott- 
seulenient  plus  eflicace,  mais  dont 
remploi,  en  outre,  est  plas  commode 
dans  ia  pralique. 

Le  degageroent  du  chlore  a  ea  liea 
dans un appareil  en  plombavec allonge, 
au  moyen  du  sei  marin,  du  peroxyde 
de  manganfese  et  de  Pacide  sulfurique 
Combines  dans  les  rapports  connus, 

On  divise  pour  cette  exlraction  Ia 
farine  chaufTee  et  humectee  par  por- 
tions  de  200  kilugr.  cbacune. 

Le  lessivage  du  chloride  d*or  s'esl 
oper6  tres-bienä  Teaufroide,  en  ayant 
soin  de  maintenir  celte  temperature 
qui  sufllt  pour  dissoudre  le  chlorure 
d*or  seul  avec  Ia  moindre  quantil6  pos- 
sible  des  autres  chlorures  mclalliques. 

Apr^s  avoir  chasse  l'exc^s  du  chlore, 
on  prccipile  Tor  seil  ä  Tetat  melallique, 
soit  sous  Ia  forme  d^un  sulfure  d'or, 
qu*on  lare,  fait  sicher  et  affine  au 
plomb. 

Le  volume  de  Ia  dissolufion  aurifere 
qui  est  d'un  beau  jaune,  est  pour  un 
quintal  metrique  d'environ  30  litres. 
Pour  le  degagemenl  du  chlore  gazeux, 
il  suffit  d*employer  par  quintal  metri- 

?ue  de  r6sidu  Ia  ralble  quantitö  de 
*^"-,5  d'acide  sulfurique. 

Le  bouton  d'or  pur  qu'on  a.obtenu 
ainsi  assez  commun^ment  des  residus, 
contenait  generalement70  pour  100  de 
Ia  quaritite  du  melal  reiifermee  dans 
ceux  ci. 

£n  ouvrant  ces  residus  au  mnyen 
d*ijn  iraiieroenl  par  0,25  pour  100  de 
chlorure  de  sodium,  le  produil  de  Tor 
s'est  elev6  h  80  pour  100.  L'or  resle 
dans  les  residus  a  ele  egaleinent  re- 
mis en  Charge  dans  le  travail  de  fusiun 
de  maticrescrues. 

II  y  a  un  Jrcs-grand  inter^t  ä  recber- 
cher  IVIat  suus  lequel  Por  se  trouve 
combin^  dans  les  mattes. 

Daprös  Texperii'nce  acquise  con* 
slaroment  dans  les  essais  que  Ia  quan- 
tite  d  or  recueilli  elait  Ia  plupart  du 
temps  proportiunnelle  ä  oelle  de  Tar- 
gent  exlrait,  on  en  a  conclu  quc  dans  les 
malles  l'or  exisledans  unecumbinaisun 
qui  depend  dans  ses  rappons  de  celle 
de  l'argenl. 

II  est  donc  trcs-presumable  que  Tor 
des  loatles  brutes  de  cuivre  est  com- 
bine  au  sulfure  ou  ä  rantimoiiuretrar- 
gpnt,  soll k  Tciat  melallique,  soit  suus  lä 
forme  de  sulfure  ou  d'aritimonureii'or. 

A  raison  de  Toxydation  et  de  Ia  So- 
lution du  suifale  d'argent  Tor  metalli- 


qne  devient  libre,  et  celoi  combine  au 
soufre  et  h  Tanlimoine  est  reduit  pro> 
porlionnellement  ä  Ia  quantiteiPargent 
dissous,  et  ainsi  expose  ä  raclion  da 
chlore.  Si  Ton  ouvre  davantage  aa 
ipoyen  du  chlorure  de  sodium,  i!  ya 
(iecomposiiion  d*ane  plas  grande  por- 
tion  de  Tanlimonate  d'argent,  et  l'or 
devenu  de  nouveau  libre  est  transfonne 
en  Chloride  d'oret  rameq^par  l'eleva- 
tion  de  Ia  temperatare  a  T^tatde  chlo^ 
rure  et  ormitaltique. 


Nouveau  procädS  de  fdbriea^ion 
de  l'acier  fonäum 

Par  M«  K.  Uusbet. 

Lorsqae  les  matöriaut  de  Tacier 
fonda  ont  iteameues  ä  T^tat  de  fasion, 
par  exemple,  Tacier  en  barreaux, 
l'acicr  de  riblons,  Tacier  de  cementa- 
tion,  ou  des  melanges  de  fer  et  de  char- 
bon,  de  fer  forge  et  de  fönte,  ou  bien 
de  fönte  etd*dxyde$de  fer  ou  de  mine- 
rais  desoxydes,  et  enfin  des  melanges 
analogues,  ou  bien  lor$que  l'acier  pro-» 
vient  de  Ia  fönte  dicarburee  en  partie 
et  refonduc,  qu'on  a  sacrifiee  en 
y  faisant  passer  des  courants  d*air 
pendant  qu'elle  est  A  P^taC  Qaide,  oo 
enfin  lorsque  Tacier  fonda  a  ete  fabri- 
qu^  avec  les  malleres  ordinaires  et 
d*une  mani^re  quelconqae,  fai  ob« 
serve  au'on  pouvait beaucoup ameüorer 
Ia  quallig  de  cet  acler  par  Taddilioa 
d*uiie  cerlaine  proportion  de  manga- 
nese  h  l'eiat  melallique.  La  quaniiie 
ou  Proportion  de  mangane^e  metalliaue 
qu*on  ajuute  ainsi  ä  Tacier  ä  l'eiat  de 
fusion  ou  k  peu  pres,  varip  avec  Ia  na- 
tu re  de  cet  acier,  et  rcflet  qu'oo  se 
propose  de  produire.  Par  exemple , 
quand  on  veut  fabriquer  un  acier  funda 
doux,  on  ajoute  environ  1  pour  100  vn 
puids  de  manganese  melallique  ä  Tac  er 
eri  (usion.  Si  Ion  veut  que  Tacier  fonüa 
all  uue  durele  moyrnue  ou  cumme  oo 
dil  du  Corps,  on  y  ajoute  depuis  2  jos- 
qu'ä  3  puur  100  de  son  poids  de  mau- 
gan^se,  et  quand  on  veut  que  l'acier  ait 
une  grande  durele  ou  beaucoup  de 
Corps,  un  y  ajoute  5  pour  100  de manga- 
ncse.Cesquanlit^s^uffisentmö'iiequacid 
on  lall  fondre  du  fer  forge  sans  aucua 
melange  tle  mauere  charboimeuse  ou 
de  foule,  et  cetle  combinaisoh  du  luao- 
ganese  ä  Petal  de  roetal  c«»nvcrlit  le  me- 
lange en  un  excellent  acier  fonüu  sans 
auire  addiliofi  quticoniue  de  matiere 
charbuniieuse  ou  de  foule. 

La  quaniiie  ou   Ia  proportion    du 
mauganese  qu'il  convient  d'ajouier  a  j 
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fer fondp,  Tarie  suivant  les  circon- 
Blance«;  e>9t<ä*dire,  ^uivanl  fa  nalure 
da  Ter  qu'on  traite  et  IVfTel  qiron  se 
propose  de  produire.  J'ai  observ6, 
toutefois.   qu*il  suffll    d*ajouter    une 

3uanti(e  qui  varie  de  1  ä  10  poar  100 
a  poids  de  f^r. 

On  ohlient  le  mangan^se  k  P^lat 
metallique  en  faisant  fondfe  de  Toiyde 
de  mangancae  «n  i(9S%  elo«,  avec  da 
Späth  fluor  et  du  sei  marin.  On  peut 
aossi  faire  choix  de  tont  lutre  mode 
convenable  et  economiqoe. 

Je  passe  maintenant  a  It  maniere 
d*appHquer  ce  proced^  : 

Lorsqiie  Taci^r  fohda  oa  le  Ter  forg6 
stir  Ifsquels  on  vent  öperer  ont  kik 
cbaoffes  dans  un  creuset  od  de  tou(e 
aiilre  inani^re  ju<:qu*a  les  amener  k 
Telat  fluide  ooä  peu  prfes,  on  renferroe 
la  portion  de  manganese  metalliaue 
qu'on  Teutajouler  dans  un  liiorceaude 
töle  mince  qu'on  immerge  dans  1a  ma- 
tiere  liquide  du  creuset.  On  conlinue 
alors  de  chabfTer  le  m^lange,si  on  juge 
ia  chosc  nece5saire  et  a  la  mani^re  ur- 
dinaire,  jusqu'ä  ce  qu*il  soit  arriv6  h 
unefloidft^  parfaite,  eton  lecoule  dans 
des  liiigoti^res  comme  Tacier  fondu. 

On  peat  aiissi  ajouieret  combiner  le 
nanganbe  h  Tacier  ou  au  Ter  amen^s 
h  r^lal  de  fasion,  en  fondant  d\ibord 
ce  tnanganise  dani  ün  creuset  s^par6 
et  en  le  lersant  sur  racier  ou  le  fer 
fondu,  soivant  le  cas :  ou  bien  encnre, 
on  peat  l'allier.  le  mftler,  le  combiner 
et  I  incorporer  avpc  Täcier  ou  le  fer  par 
an  roojrn  que Iconque. 

Le  manganese  peut  Me  ajout^  anx 
materi^ux  de  Tacier  fundii  ou  au  fer, 
qii.ind  reux-ci  sonl  ä  \  tlai  froid,  et  le 
fi^elange  6(re  rois  en  fusion  comme 
Tacicr  fondu  ordinairc.  mais  il  vaut 
mieax  dans  la  plupart  des  Cas  ajouter 
ce  manganese  aus  materiaux  de  racier 
fondu  ou  au  fer  neiidant  qu'its  sunt  k 
Tetat  de  fusion  ou  a  peu  pr^s,  parce  que 
parcc  mode  de  combinaisonon  evite  au- 
tant  qu'il  est  pos«ible  les  risques  d*oxy-. 
öer  lemangane^eavant  qu^il  secombine 
pour  former  nn  alliage  avec  Tacier 
fundu  ou  fe  fer. 

£n  risnme  re  proc^dft  consiste  ä 
ajouter  du  manganese  k  Tetat  metalli- 
que  aux  materiaux  de  l'acier  fondu  du 
ä  cel  acier  lut-m^me,  k  Texception  de 
l'acier  prepar^  avec  la  fönte  decar- 
bur^e  et  pnrifl6e»  dont  j*ai  fall  con- 


naftre  la  fabncation  k  la  page  4  de  ce 
volome,  et  h  faire  la  mftme  addltion  ait 
fer  forge  afin  d*obtehir  nne  qualiti  sti« 
perieore  d*acier  fondu. 


Fabrieation  de  Valuminium, 
ParM.  P.-O.  Knowlbs. 

Ce|te  fabrieation  repose  sur  nne  me« 
tbode  pour  pr^parer  les  cyanares  de 
potassium  et  de  sodium,  et  sur  Pemploi 
de  ces  cyanures  dtns  li  fabrieation  de 
Taluminium. 

Pour  pr6pare^  ces  cyanures,  on  com- 
bine  da  carbonaie  anhydre  de  polasse 
ou  de  soude  avec  du  charbon  de  boia 
en  poudre  pour  convertir  Tacide  car- 
bonique  en  oxyde  de  carl>one  par 
Taction  de  la  chaleur  et  decomposer 
Taicali.  On  place  ce  melange  avec  des 
morceaux  de  charbon  dans  une  cham- 
bre  en  briques  r^fractaires  ou  en  fer, 
et  lorsqu'on  a  chaoffe  celle-cf  ä  une 
temp^ralure  süffisante,  on  y  fait  passer 
un  courant  des  gaz  qui  s'^cbappent.da 
gueulard  des  hauts  fourneaux.  L'axote 
contenu  dans  ces  gaz  se  combine  avec 
le  carbone  poor  former  du  cyanogine 
qui  s'unit  a  la  base  de  Talcali  dicom- 
po$6i  et  forme  do  cyanure  en  vapeur 
äu*on  recueille  par  Sublimation  dans 
des  chambres  appropriees  oü  on  le 
laisse  refroidir. 

Pour  fabriqner  Palumininm ,  on 
prend  le  cyanure  produit  et  du  cblo- 
rure  d*aluminlum  qu'on  fait  passer 
en  Tapeur  h  iravers  ce  cyanure,  ou  en 
le  mr  ttant  en  fusion  ou  en  vapeur,  et 
le  mutant  au  cyanure  fundu  ou  en  va- 
peur; onobtieni  par  double  decompo- 
sition  du  ch'orure  de  sodiufn  ou  de 
potassium  et  de  ralumiiiiun;  qu*on 
peut  aisiment  recueillir  et  faire  fondrc. 

On  peut  ajouter  de  Talumine  pure 
aux  mati^res  pour  augmenter  le  ren- 
dement  en  metal  et  ^conomiser  le 
cyanure,  et  c'est  ce  qu*il  convient  de 
faire  dans  la  plupart  des  cas. 

Lps  proportions  suivanl  lesquelles 
cos  Clements  se  decomposent  et  forment 
de  nouvelles  combinaisons,  peuvent 
ölre  renfermöes  dans  les  limites  sui- 
vantes,  en  admeltant  que  le  chlorure 
d*aiuminium  consiste  en  deux  iqui- 
valentsd'afomlniumettrois  Äquivalents 
de  chlort. 


i  äquivalent  de  chlorure  d*a1ai!iinium  ^  i58ki1ogr. 

8  eqatvtleDts  de  eyanore  de  sodium  =  148  kilogr. 

OQ  de  potassimn  =  i%  Irilogr. 
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aQxquelsonpeutjoiodre,  pouraugmeo- I  employer  milemeDt  et  ^coooiniqae* 
ter  la  quanlil6  da  miUl   obleou  el  |  meollecyanare, 

4  ^quifaleoU  d'alamioe  9^  206  kilograminas, 

ou  plus  g^o^ralemeDt , 

3  iquifaleoti  de  chlorare  d'alaininiani, 
39        —       decyanoradeMdiumondepoUssiam, 
49         —        d'aluinine. 


Pu  eyanoferrure  de  potassium  et  de  . 
sa  fabricaUon  par  un  nouveau  prih 
c4de. 

Par  M«  C.  KiKMBOOT. 

(Suite.) 

IV.  Nouvtau  procidi  de  fdbrication 
du  eyanoferrure  de  potastium, 

APin  de  pouvoir  combiner  dela  ma- 
nihre  la  plus  avanlageuse  le  travail  el 
la  proiluction  du  cyanure  de  polassiurn 
avec  les  gazammuniacaux  daiis  la  Tonte 
00  la  calcination  «vec  du  charbon  azule, 
j*ai  fait  ctablir  le  fouroeau  donl  voici 
Ja  descriplion  et  qui  est  represeoie 
dans  la  ßg.  1 ,  pl.  22ti,  eo  sectioa  ver- 
ticale. 

Sur  an  tayaaoo  cyliodreen  fonleA, 
dit  cylindrc  k  calcincr,  de  1»  20  de 
lon^ueur,  ouvertaux  deux  bout8,d*Qne 
epaisseur  de  25  millimelres  et  de  15 
cenlimclres  de  diaaictre  int^rieur  qui 
aogmcnte  legcrement  par  le  bas,  soiil 
veiius  de  fönte  quatre  tubes  a,6,c,d  de 
5  cenlimclres  de  diam6lre  inierieur  el 
de  36  ä  40  de  longueur.  L'une  des 
exlreniiles  de  Tun  des  lubes  superieurs, 
celui  6»  est  pourvued'un  coUetqoi  sert 
ä  l'assembler  au  moyen  d'une  rallonge 
avec  une  moufle  en  forme  de  poire  B, 
qo*on  appelle  vase  a  carbooiser^  pre- 
sentant  dans  muvre  une  capacile  de  30 
cenlimelres  de  diametre.  Lc  tobe  d, 
place  immedialement  sur  le  premier, 
dcbouche  dans  un  canal  en  ma9onnerie 
e,  qui  lui-meme  s'ouvre  dans  le  canal 
de  tirage  f  du  vase  B.  Les  deux  aolres 
tubcs  a  el  c,  places  diametralemcnt  ä 
Toppose  dans  le  cylindre  A  ,  servent  ä 
nettoyer  les  deux  aulres  et  sont  ordi- 
nairement  Torroes  par  desbouchonsen- 
duils  de  terre  grasse.  Le  cylindrc  ä 
carboniscr,  ainsi  que  le  vase  a  calciner, 
sont  lous  deux  Terrn^s  par  un  couver- 
de  bien  ajuste  qo*on  peut  rendre  im- 
permeable au  gas.  Au*dessous  du  cy- 
lindre, est  elabli  an  cb&ssis  reclango- 


laire  en  fer,  portant  k  riolerieur  des 
coulisses  dans  Icsquelles  se  meut  bori- 
xontalemenl  un  registrc  g  el  enviroo  k 
30  cenlimelres  au  dessus  de  ce  registre 
esi  une  giille  anuulaire  A,A  eolouraot 
le  cylindre. 

LoTsquc  le  cylindre  k  calciner  est 
rrnipli   de  charbon  alcalise  on  com* 
mence  i  cbauffer  avec  du  chartMia  de 
büis  el  lorsqu*avec  un  couvercle  en  fer 
on  a  Termö  en  dessus  la  cbaufTe  en  i, 
le  tirage  sopere  parle  canal  qui  rampe 
sous  le.tube  b  el  6ubht  la  eommuni- 
cation  enlre  le  cylindre  a  carboniser  B 
el  le  vase  ä  calciner  A ,  de  fa^on  qoe  la 
flamme  cbauffe  le  tube  et  le  vase  a 
carboniser  el  ne  larde  pas  k  les  porler 
au  rouge  naissanl.  Lorsque  ioul  le  coa- 
tenu  du  cylindre  a  ele  porle  au  rouge 
vir,  on  introduil   dans  le  cylindre  k 
carboniser  la  maliere  animale  et  on  re- 
ferme  vivemenl  le  couvercle  qu*on  eo- 
duit  el  cbarge  avec  de  la  lerre  grasse. 
Les  gax  qui  se  degagent  dans  la  carbo- 
nisalion   s'ecouleiil  par  le  tube  d*as- 
semblage  b  el  sont  refoul^s  avec  une 
certaine  pression  de  baut  en  bas  «tans 
le  cylindre.  Ces  gac  s'ecbafipenl  alors 
par  le  tube  d  qui  debouche  dans  le 
canal  sous  le  vase  ä  carboiriser  A ,  la 
ils  sont  enflamaies  et  la  Qamme  serl  a 
elevcr  beaucoup  la  tempcralure  de  ce 
vase.  Au  moyen  de  celle  dif^posilion  la 
carbonisalion ,  Taible  d'abord ,  fail  pea 
ä  peu  des  progrds  jusqu'au  momenl  oü 
eile  esl  lerminee.  Tous  les  produits  de 
la  combuslion  du  feu  de  charbon  el  des 
gaz  se  reunissent  sous  le  vase  a  corbo- 
niscr  et  sonlr  cvacues  par  le  canal  f  de 
la  cheminee  ou  ulilises  pour  evaporer 
les  lessivcs.  Dans  celle  Operation  on  ne 
senl  pas  la  plus  lagere  odeur  desagrea- 
ble,  ainsi  q«.e  cela  a  lieu  ä  un  Ires-haut 
drgre  quand  on  Iravaille  en  maiiercs 
brutes.   Une  Operation  de  calcination 

duredepuislroisquartsd'beoresjosqu  a 
une  heureelun  quart. 

Lorsque  la  carbonisalion  esl  lernninpe 
et  que  ijss  gaz  dans  le  cylindre  oni  iSe- 
lermin6  Ja  formation  do  cyanure    Oo 
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poUiiniBi,  4»  Ure  le  regislre  g  et  le 
conleoo  de  ce  cylindre  tombe  dans  une 
botle  en  töle  bien  fermee  par  uii  cou- 
fercie  place  au-dessoos.  Oa  laisse  re- 
froidir  dans  cetle  botte ,  pois  on  jetle 
pea  a  peo  la  masse  dans  Teau  froide. 
Si  Ion  Toulait  projeier  toule  la  masse 
dansTeao  eo  ane  seole  fois  oa  reei- 
prcMfoement  verser  celle  de  l'eaa  aar  lo 
cbarbon  an  cyanore  de  potassiiiio ,  il 
eil  resulterail  une  elevation  con^tidera- 
ble  de  temperatare  qui  amenerail  oue 
perle  notable  en  c>anure. 

Apris  avoir  inlfoduit  tout  ce  cbar- 
bon au  cyanore  dans  Teau,  on  porfe 
afpc  lenteur  celie-cl  a  une  temperalure 
de  73*  a  80*  C.  el  on  separc  le  cliarbon 
de  la  lessive  ou  Solution  du  cyanurc  au 
moyeii  de  lamis  en  loiie  melalnque  et 
on  roncentre  ä  la  mani^re  ordiiiaire. 
Le  cbarbon  bien  lave  peul  servir  de 
noQveau  ä  preparer  du  ebarbon  alcalise 
ou  bien  on  le  fall  secber  el  on  sVn  &erl 
comtne  combustible  en  lessivant  ses 
cendres  qui  sunt  riches  en  alcali  el 
donnenl  une  les&ive  lics-propre  en  la 
concenlranl  k  alcaliser  des  cbarboos. 


On  prepare  le  chirhon  alcalisi  en 
inlroduisant  dans  un  vase  en  fcr  20 
par  lies  de  bonne  polasse  de  Russie  dis- 
soole  dans  la  moili^  de  sou  |Joids  d'eao, 
ä  laquelle  on  ajoule  le  prccipite  en- 
core  humide  mais  lave  de  8  parlies  de 
snlfale  de  Ter  par  6  parlies  de  polasse. 
Dans  ce  metange  on  inlrodoit  90  par- 
lies de  cbarbon  de  bois  reduil  en  mor- 
ceaax  de  la  grosseur  d*une  noiselle  et 
la  masse  eniiere  est  bien  dessecbee  k 
on  feu  modere.  Les  cukcs  presenlent 
peui-^lre  quelques  avanlagfs  «ur  les 
charbons  de  bois,  mais  il«  sonl  dilKciles 
ä  laver,  ils  donnenl  en  consequencedes 
lessives  plus  volumineuses,  enfin  les 
ccndri'S  quecescokes  laissenl  apris  Ja 
combustion  conseculive  sonl  tres-infe- 
rieurcs  «*l  m^me  ne  sunt  bonnesä  rien. 
Le  Sulfate  de  fiotas^e  qu'on  oblientpar 
la  precipilation  du  sulfale  deferirouve 
aiscmeiil  une  applicali»n,  parexerople 
dans  la  Tabricalion  de  Taluii. 

Dans  le  fourneau  consfruilainsi  que 
je  Tai  deerit  ci-de$sus,  J'ai  (aii  des 
experieuces  dont  voici  les  resulials : 


1.  Enu  ittvant  chaqu/e  fau  de  1  l/a  kilogr,  de  earhon^te  d'ammoniaque 
(iMiiU  21  pour  100  d'azoU }. 


4sot9  utUisi. 

t  1^  kilogr. 

8ur  100  parlies. 

Sur  100  parües.   ipproximaUvemant. 

f. 

0UI.,5G0 

33,3  pour  100. 

Sl,7i  parlies.              1/3 

i. 

0     ,035 

il,5 

39,08                             S/5 

3. 

0     ,56S,5 

37,5 

35,71                             1/3 

La  raison  poor  laquelle  il  y  a  ea 
plus  d'azote  assimile  dans  ces  expc- 
riences  que  dans  Celles  en  petil  dans  le 
canon  de  fusil,  esl  peul-^lre  de  cc 
qu*on  a  presenle  aux  gaz  une  plus 
grande  surface  el  i  ce  qu'ils  ont  passe 
soas  une  ccrlaine  pression  de  baut  eo 
bas  da  cyllodre  ä  caiciner. 

9.  Avee  mati^es  animdies. 

Le  cbarbon  alcalise  qui  a  servi  dans 
ces  eiperieoces  a  ele  prepare  a? ec  15 


kilogr.  de  cbarbon  de  corne  ( a  7  pour 
100  d'azote)  el  10  kilogr.  de  potasse. 
Apres  Taddilion  du  precipite  lave  de  4 
kilogr.  de  sulfate  de  ferel  3  kilogr.  de 
potasse,  li^  melangea  eie  bien  seche  el 
pesait22  kilogr. 

On  a  employe  dans  chaque  Opera- 
tion 5  kilogr.  de  ce  cbarbon  alcalisi 
qui  correspondaienl  ä  3,4  kilogr.  de 
cbarbon  de  corne.  On  a  amene  chaque 
foisdessus  les  gas  provenanl  de  1,5  ki- 
logr. de  corne  (ä  16  poor  100  d'azole). 

L*azole  employe  s'ölevail : 


a)  Dans  le  cbarbon  alcalisiS  h 838  graoimes. 

h)  Dans  la  coroe  da  cyltnUre  ä  carbonlscr,  i  •  .    840 


Au  totaf 478 


qai  auraienl  du  produire  en  somme  S^n  ,39  de  cyanoferrure  de  polassium« 
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Cyanoferrure  de  potattium  ÄxoU  uHliii, 

ObUnU  "■      nrnm^^m.^ —  tm* 

awe  lUi  ,5  ds  eoni«.  Sur  loo  pariies.  ApproximaiifeincnL 
I.                    770,31  grammes  33,4  1/3 

%  064,06  S7,0,  1/3 

3.  71S,5  30,0  1/a 


Dans  ces  (roit  oiperiences,  il  esl 
resie  ilans  le  cylindre  a  carboniser 
iiLU-,a03  de  charboD  qui,  fonda  aiec  la 


polasse,  a  donnÄ  109^-,37  de  cyano- 
rerrure  de  poiassium«  de  ftgon  qu'tn 
resumö  od  a  obtena : 


770»'.,3i  decyanofcrre  =  I54fr.,60  azole. 


s* 

064    ,00 

=  133    ,81 

3. 

713    ,50 

=  m     ,50 

4. 

100     ,375 

s    80    ,31 

3356    ,345  =  430    ,08 

Au  total  on  avait  emploje  478  gr.  X  3  =  1434  grammes  d'azote. 

S.  Avec  d$s  matiires  animalet  et  le  charbon  alecdisi  de  30  parties  de  charhan  de  hoU, 
80  pariies  de  potasse  de  Rusiie  et  le  pr^pitö  de  4  kilogr.  de  tulfate  deferpar^  ktUn 
grammes  de  potasse. 


Dans  chaque  Operation  on  a  employ6  5  kilogr.  de  charbon  alcaiis^  sur  lequel 
OD  a  ameae  les  gas  de  i^^fi  de  corne.  Les  rösjillats  ont  6te : 


1. 
8. 

3. 
4. 


574ffr-,33  cjanoferrare  de  potassiuois  114»Mi  azote. 
401    ,00  =    03    ,10 

457    ,03  =    Ol     ,41 

150    ,35  ♦  =31    ,85 


1648    ,50  889    .Od 

On  a  employee  en  tout  4^",5 de  corne ■» 620 grammes. 

*  Ce  cyanoferrure  est  provenu  du  traitement  du  cbarbon  de  rä&idu  des  4  kil.  5  de  cocm  c 
plo](68  daus  lea  trois  opöraiiODS. 


On  voit  donc  que,  dans  ce  dernier 
cas,  on  a,  dans  la  producttoii  du  cya> 
noferrure  de  pola9<^ioni  ulilise,  pres- 
que  la  moilie  de  l'azole. 

üainlenant  si  Ton  suppose  que  dans 
la  söconde  serie  d'experiences  avec  le 
charbon  alcalise  et  azoie  et  la  möme 
quantite  de  corne  que  dans  la  Iroi&ifeme 
s<6rie,  on  alt  produit  les  m^mes  qaan- 
tites  de  cyanoferrure  que  dans  ce  der- 
nier cas,  il  resullerait  du  surpius  de 
38,4  pariies  decesel  (dans  ladeuxieroe 
ezperience)  que  cd  excedant  est  du 
au  charbon  alcalise  et  azole. 

Si  Tun  met  en  ligne  de  comple  les 
quaniiles  qui  devraient  resuUer»  on 
trouve  que  sur  Tazole  du  charbon  alca- 
lise azole,  il  n*y  en  a  quVnviron  1/6  qui 
ait  ele  ulilise.  En  «-ffct,  lOi""  2  de 
cbarbon  de  corne  {k  7  pour  100  d'a- 
zote)  renferment  718  grammes  d'azole 
qui  auraient  dU  fouroir  3580  grammes 


de  cyanoferrure  de  potassium  et  qui 
n'en  ont  fourni  que  600  grammes  (1). 

Quoique  ce  mode  de  fabrieaiion  da 
cyanoferrure  de  potassium  soit  encore 
loin  d'avoir  atteint  tout  le  degre  de 
perfection  desirable«  on  peut  toutefois 
admettre,  d 'apres  les  experiences  de- 

(O  Quoiqoe  dans  toas  Tes  calcols  rapportes 
dans  cel  ariicle,  j'aie,  pour  faciliifr  lea  cumpa* 
raUong,  adinta  dies  ctaifTres  d'aü  Ton  poarntc 
coiiclure,  par  exemplc,  qu«  sur  les  quaoüies 
ceitiesiinales  de  c>anorerrure  rappori^es  on 
a  obtenu  rif>llecnent  c«  rendenienl  i  U  fin 
du  irairail,  ]•  doia  faire  romarqaer  qo'U 
n'enapaAeid  ainsi  et  que  loujours,  dans  I« 
iravail  le  plus  soign«,  on  ^prouve  des  perl« 
dont  on  peul  se  rendre  cempie.  De  iDöme  U 
quantliö  d'atote  Indlqu^e  pour  diverses  na- 
U^rea  aniinalea  n'.si  pas  expriinte  d'ane  mi- 
niere parfaitenientexacte,  ei  les  noinbres  doQ- 
n^s  ne  sont  que  des  moyennes.  Pour  faeiliter 
lea  «alcols  j*ai  admia  que  le  cyanorerrure  de 
potassium  en  renferme  conslammeni  no  posr 
100,  quoique  cet  aiote  ne  s'y  eldvc  qu'A  is,«i 
pour  100. 
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crites  dans  C6  memoire«  quo  ce  mode 
presfnte  deja  quelques  avantages  sur 
ceux  ordiriaires  de  jabricalion. 

1.  II  Qlilise  une  bien  plus  grande 
Proportion  de  Tazüte. 

2.  Les  lessives,  et  en  definitive  le 
sei  obtena,  sont  inßniment  moins  im- 
pars  que  par  le  mode  de  funte  ordi- 
nairc. 

3.  On  ne  perd  presque  rien  en  sets 
alcalins,  (andis  que  celte  perte  eslcon- 
siderabte  dans  la  metliode  des  Fontes. 

4.  Les  risidus  sunt  peu  considerst- 
bles. 

Pour  faire  rooler  une  fabriqae  Sta- 
bile sur  la  melbode  qn*on  vienl  de  de- 
crire,  il  rau<trait  ecablir  pliisieurs  four- 
neaox  du  modele  indique,  les  uns  pr6s 
des  autres.  En  moyenne  un  fourneau 
donne  par  jour  12  l&ilogr.  de  cyano- 
ferrure  de  potassium. 

Mainlenarii  si  Von  angmentait  un 
peu  les  dimensions  de  Pappareil  et 
qu'on  accolät  deux  cyllndres  ou  roßme 
qualre  dans  un  mdme  fourneau  ou  dans 
on  mö/ne  feu,  il  serail  Ires-facile  de 
produire  par  jour  dans  quatre  cylln- 
dres ä  caiciner  50  kilogr.  de  cyano- 
ferrure;  oo  pourrait  mftme  supprimer 
dans  ce  cas  le  Teu  dispendieuxde  cbar- 
i>on  de  bois  et  produire  tres-bien  le 
cbauffage  au  moyen  de  la  flamme  le- 
cbanle  d'un  foyer  place  de  cöt6  el  dans 
le  ▼oisiaagedes  cylindres. 


Sur  h  verrc  albdtre, 
Par  H.  Stein. 

On  donne,  comme  on  s*iil,  le  nom  de 
verre  albdlre  ä  une  especc  de  \errc 
trouble  et  dont  le  trouble  nVst  ni  lai- 
teux  ni  opalio  mais  grenu,  et  lui  dun- 
nant  l*aspf*ct  pariirulier  de  l'albäire. 
Ce  verrc,  qui  presenle  ä  Tonil  un  eilet 
fort  agreable,  srri  en  particulier  pour 
produire  les  effeis  turquuises  dans  la 
crislalle  ie  de  luxe,  mais  if  est  Ires- 
diffiale  ä  pbtenir  de  la  qualile  re^uise, 
atlenda  qu'il  fund  tres-aisement  blanc. 

On  t  pretendu  que  ia  cause  dß  ce 
trouble  provenait  de  ce  que  le  verre 
n'elait  pas  encore  fait  et  qu'ii  retenail 
encüre  une  portion  de  Tacidp  carbo- 
nique  de  la  potasse.  11  est  Tacile  d6  se 
convaincre  combien  Celle  explicah'on 
est  erronee,  quand  on  songe  seule- 
menl  h  la  chaleiir  ä  liiquclie  pn  dolt 
soumetircre  produil  Ce  trouble,  rlaiis 
ce  cas,  ne  consi:>lerait  qu'en  peliles 
bulles  d'acide  carbonique,  tandis  quil 


est  facile  de  reconnattre  qu*il  provient 
d'un  Corps  opaque. 

Les  aiialy^es  auxquelles  j*ai  soumis 
un  echaiilillon  de  ce  verre  provenant 
d'une  fabrique  renommee  de  Dresde, 
m'ont  permis,  h  ce  que  je  crois,  d'en 
deduire  une  conclusion  satisraisante 
sur  la  cause  de  ce  trouble.  J*ai  irouve, 
en  efTet,  que,  sur  100  parlies ,  ee  verre 
6laii  compo86  da 

Moyenne. 
Potasse a«    10,8901  .^^-0 

h.    16,849  pö'^ö^ 


SIlIce.  . 


Cham. 


a.  8,7801 

b.  8,795 1 


Aclde  phosphorique.  • 


8,790 
1,068 


L*aride  phosphorique  troav6  cor- 
respond  ä  2.303  parties  de  pbosphale 
de  chaux  tribasique  (cendres  d*os)  et 
1,240  parties  de  chaux.  Si  l*on  deduit 
Celle -ci  de  la  proportion  de  chaux,  il 
enresle  1,550  qui  se  trouventcombin^s 
avec  la  silice.  Celle  chaux  n'a  pas 
assur^ment  6te  doniiee  comme  teile 
dansla  pr^paration  des  m^langcs,  mais 
eile  provient  en  parlie  da  carbonate 
de  chaux  des  cendres  d*0St  et  enpartie, 
peul-eire,  de  ce  qu'une  portion  du 
pho>phate  de  chaux  a  hih  a^composie 
par  la  silice. 

Si  Ton  compare  Toxygene  de  la  silice 
ä  celui  combinö  aux  aulres  bases,  on 
trouTe  quo  la  quanlil6  du  premier  est 
un  peu  moindre  que  douze  fois  Celle 
du  sccond,  car  la  silice  en  renferroe 
41.3,  la  chaux  el  la  potasse  ensemhie 
3,228.  Ce  verre  cunlienldonc  un  grand 
exces  de  sitice,  et  par  cons^quent , 
puisque  l'oxyg^ne  de  la  chaux  n'est 
que  1/7  de  celui  de  la  polasse.  le  verre 
appanient,  a  proprerocnt  parier,  aux 
genre  des  verres  solQbles,  dont  il  ne 
(lifTere  principalemeni  qu*en  ce  qu'il 
contient  deux  Tois  aulanl  de  silice.  U 
devient  doiic  evid  -nl  qu'une  partie  de 
Celle  silice,  malgre  un  temps  double 
pour  la  Fusion  qu*on  emploie  dans  la 
fabricaliun  de  ce  verre ,  n*entre  pas  en 
coiiibinaison  chimique  avec  les  bases, 
mais  ne  lorme  qirun  m^lange  meca- 
nique  prodiiisanl  le  trouble  qui  ca- 
raclerise  en  particulier  ce  verre.  Celle 
maniere  de  voir  semble,  d*arlleurs, 
appuyee  par  ce  fait  experimenlal  que 
le  phosohale  de  chaux  n*est  nulfement 
indispensable  dans  la  fdbricdtton  du 
verre  albälre« 
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Alcoolisation    simuUanee  du  grain 
et  de  la  betteravc. 

Lc  Afoniteur  vUicole  a  pnblie  dans 
un  de  ses  (icrniers  numerus  des  pro- 
ced^s  propres  ä  augmenter  la  quaniile 
d'alcool  qu'on  eilrait  eo  une  m^me 
chaufTe,  en  milangeanl  ä  la  pulpe  une 
cerlaine  quaniile  de  grains.  Ccs  pro- 
cedes  sonl,  en  cffet,  avanlageux  pour 
accroilre  le  rendrmenl  en  aicool,  mais 
its  onl  l'inconvenient  de  donner  ä  cel 
aicool  Podeur  empyreumalique  el  de- 
sagreable  deseaux-de-vie  de  grains,  et 
en  oiitrc,  comme  ils  s'appliquent  au 
mode  de  distillalion  de  M.  Champonois, 
nous  pensons  qu'ils  ne  peuvenl  qtrag- 
graver  Ics  repiochcs  qu'on  a  dejä  fails 
ä  ce  Systeme.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici 
le  Premier  procede  iodique  par  le 
MoT.iUur ; 

«Pour  une  consommalion  de  100 
kilogrammes  de  grains  par  jour^  dans 
un  cuvjer  en  bois  de8  ä  12  heclolilres, 
muni  d^un  faun  fund  perce  de  Irous, 
comme  c«ux  qui  servenl  ä  la  roar^ra- 
tion  de  la  bellerave.  on  verse  25  kiiog. 
dVge  germee,  egrugce,  25  kilugr. 
d^orge  nun  maltee,  el  500  kilugr.  de 
seigle  moulu.  On  mouille  I^g6rem«nt 
avec  de  Teau  froide  ou  li^de,  de  ma- 
niire  ä  bien  hydraler  les  farines.  Oo 
mclange  exactement  avec  une  pelle, 
afin  qu'il  n*y  ait  pas  de  grumeaux  ni 
de  farine  non  mouillee.  Onfail  ensuite 
arriver  dans  le  cuvier  un  Giet  de  vi- 
nasse  ä  la  lemperaUire  de  70  ä  75 
degres  ceiiiigrade.  On  agile  bien  le 
mclange  pour  le  rendre  inlirne.  jusqu*ä 
ce  que  le  cuvier  ail  re^u  dv  8ä  9  heclo- 
litres  de  vinasse.  On  brasse  eocore 
pendanl  quinze  i  vingt  minules;  on 
coüvrc  ensuite  le  cuvier  et  on  I'aban- 
donne  ä  Iui-m6me  pendanl  trois  bf  ures. 

»  La  reaction  de  la  diaslase  de  l'orge 
germee  el  de  Pacide  conlcnu  dans  la 
vinasse  iransrorme  la  fecule  de  Porge 
el  du  seigle  en  dextrine  el  en  glucose, 
plus  rapidemenl  et  plusjenergiquement 
que  si  Ton  eäl  employe  de  l'eau  pure. 
La  quaniile  d*alcool  est  plus  conside- 
table  par  1  emploi  de  la  vinasse  acidu- 
16e  que  sans  son  secours.  On  peut 
compler  largcmenl  sur  30  litres  d'alcool 
pour  iOO  kilugr.  de  grains. 

»  Apres  trois  bcures  de  maceralion, 
on  ouvre  le  robinet  du  cuvier  el  Pon 
fail  couier  le  moül  de  grains  dans  les 
cuves  de  fermenlalion.  Cc  moül  se 
mftie  au  jus  de  bellerave,  qu'il  ameliore 
en  luiapportanl  avec  le  glulen  soluble 
des  cireales  un  agenl  eoergtque  de  Ter- 
menlalion  alcoolique. 

»  Le  residu  (driche  ou  farioe  6pui- 


see)  csl  ensuite  retire  «lu  cuvier,  et 
ajoule  ä  la  cosselle  de  bellerave  pour 
faire  parlie  des  melnnges  qui  consli- 
tuenl  la  ration  du  belail.  » 

L*aulre  procede  proposea  Pa  van  läge 
de  permellre  la  suppression  el  Pemploi 
de  l'acide  sulfurique  sur  les  morceaux 
de  belteraves  fournis  par  le  coupc- 
racines.  On  opcre  de  la  maoiere  sui- 
vanle dapres  la  möme  Teuille : 

a  On  effeclue  la  maceralion  des 
grains  dans  un  cuvier  pourvu  oq  non 
d*un  double  fond ,  et  dans  leqoel  oti 
verse  les  grains  dans  la  proporliua  in- 
diquee  ci-dessus.  Le  melange  el  le 
brassage  s'operenl  de  la  möme  tnaniere 
avec  la  ^rinasse,  loujours  ä  la  teonpera- 
ture  de  70  k  7b  degres  cmligrades, 
Apr^s  lc  reposde  trois  beures.  au  licu 
d'envoyer  le  moül  de  grain  aux  cuvcs 
de  fermenlalion  avec  le  jus  de  belte- 
raves. on  s*en  serl  pour  humecter  les 
tranches  qui  lumbcnl  du  coupe-raci- 
nes,  cn  place  d*eau  acidulee  On  jette 
sur  ces  tranches  le  melange  de  jus  et 
de  farine  toul  ensemble,  en  ayanlsoin 
de  bien  les  incorporer  aox  co<seiles 
avec  la  pelle.  On  Charge  ]os  cuviers 
avec  les  tranches  de  bclleraves  ainsi 
mouill^es  el  addilionnees  par  le  jus  et 
les  farines  des  gnins.  les  cuvjers 
charges,  la  mac^ ration  s*efleclue  ä  la 
maniöre  ordinaire,  et  le  jus  qui  ea 
sorl  est  envoye  aux  cuves  de  fermen« 
laiion.  Apres epuisement,  les  cosseUes 
sonl  retirees  du  ruvier,  ei  avec  elles 
le  residu  des  grains.  » 

Quel  que  soit  le  procede  tili  vi.  od 
peut,  ajoule  le  Moniteur^  meUnger 
i(*s  grains  a  la  bellerave  dans  la  Pro- 
portion de5ä  10  pour  iOO.  En  admel- 
tanl  10  pour  IOO,  on^voilqu^onajoutera 
ä  1,000  kilogr.  de  bellerates  rendu  40 
litres  d'alcool  absolu,  100  kilogr.  de 
grains  rendanl301ilres  sans  augmenter 
les  frais  ;  on  aura  donc  presque  double 
le  rendemenl.  D*apresle  Journal  special 
auquel  nous  empruntons  ces  d^lails,  le 
prix  de  revient,  releve  dans  ptosiears 
dislilleriesagricoles,  serait  le  sutvant : 

S5  kitogr.  d'orge  mali& 0  francs. 

S5  kilogr.  d'orge  non  germi«  •  »    i 
30  kilugr.  de  seigle 7 


Total.  .  .  . 


17 


La  nourrilure  prodoile  Talanl  la 
moiti^,  on  voit  que  30  litres  d*alcool  oe 
coOleraienl  que  8  fr.  50  c,  ce  qui 
ferail  revenir  Pbeclolilre.  vendu  ä  Petal 
de  flegmes,  ä  28  fr.  les  100  degres  cen'^ 
l^simaux.  De  cetle  maniere,  la  di^til« 
lerie  mixte  des  belteraves  et  des  grains 
reprendrait  une  paciie  des  avaatases 
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perdos  par  la  distillatioQ  seole  des 
beltrraves. 

Enfin  le  Moniteur  termine  son  arli- 
clc  par  les  remarques  soivanles  qai 
noas  paraissent  exactes  : 

0  Par  Talcoolisation,  la  matiere  fa- 
rineosea  perdu  environ  50  centi&mes 
dp  son  potds :  il  reste  donc  dans  les 
residus  50kllogr.  de  malidre  utile  qui 
renferme  le  gluten.  ralbumine,  les 
m.ilieres  grasses  et  min^rales,  Ifsquels 
conslilnent  les  principes  nutritirs  des 
grains.  Ici  comme  dans  la  bctterave, 
le  Sucre  ou  la  fecule  qui  produi<;ent 
Talcool  ont  seuU  disparu,  de  leMestirie 
qupSOccnli^mesde  Tariües^puisees  par 
la  onacpralion  reprisentent  ä  pea  de 
chose  pr^s  toute  la  subslance  nutritiTe 
que  contenaient  les  grains  en  nature, 
iDoins  la  fecule.  Mais  les  eieoients  nu- 
Irilifs  ont  acquis  par  la  mac^ralion  qui 
les  a  caits  «les  proprieies  nouv«tles ; 
üs  sont  devenusplus  api^etissants,  pjus 
digeslifs,  et  d'une  assimilaiion  plus 
facile.  Ilsse  Iransrorment  plus  facile- 
ment  e n  sang,  en  chair  musculairc%  en 
lait  el  en  graissc. 

«  Les  residus  des  grains  maceres, 
mptanges  atec  la  pulpe  de  beltoraTc, 
s'aliient  plus  avanlageuseoient  aui 
aulxes  sobstances  qui  leur  sont  a$so« 
cieesdans  la  ralion  du  bölail,  ballrs  de 
ble,  siliques  de  colza,  pailles  et  four- 
rages  häches.  Ge  m^iange  complexe  de 
fiiiasse  riebe  des  principes  azotis,  hiii- 
leox,  et  des  sels  de  la  betterave,  de 
glaten,  d*albumine,de  malieres  grasses 
el  mineralfs,  de  Torge  et  du  s*  igli*, 
assocjes  aus  elemenls  des  fourrages, 
coffislitue  pour  le  belail  one  excellente 
noarriture  dont  le  sncc^s  est  conslat^ 
dans  tooles  les  distUleries  qai  praiiquent 
ce  Systeme.  » 


Fahrieation  du  papier  avee  les  rä' 
sidus  de  la  fabricaiion  du  euere  et 
de  reau'de-vie  avec  lee  heiter  avee* 

Parlf.  R.-H.  GoLLTBB. 

On  a  dp]^  tenl£  ä  plasleurs  reprises 
d'utiliser  les  residus  des  fabriques  de 
socre  et  d*eau-de'vie  de  betleraves 
poor  fabriquer  du  papier,  mais  on  ne 

f^arait  pas  avoir  obtenu  de  succis , 
^experience  ayani  demontre  que  ces 
r^sidas  ne  pouvaient  etre  employes 
anrec  avaotage  que  lorsqu'on  leur  a  fait 
sobir  oneceriaine  pr^paration. 

Gelte  preparation  cousiste  ä  d^velop- 
per,  conserver,  amener  k  l'^tal  actifet 
oiiJiser  iesproprietes  glutineases.  alba- 
nuDeoses  et  gölatioeases,  des  matierei 


proteiqaes  que  rcnferment  ces  residus, 
el  combiner  ensuitc  ces  residus  ainsi 
pr^pares  avec  d*autres  el  converlissant 
le  tout  h  la  mattiere  ordinaire,  en  päte 
ä  papier,  k  car(on,a  papier  roäche^oa 
auire  objet.  Jusqu'ä  preseut,  on  a 
essaye  de  Taire  reroploi  de  ces  residus 
ä  ces  divers  objets,  mais  on  n*a  pas 
reussi,  parce  que  Ton  n'a  pas  vu  tya» 
dans  Tetal  ou  on  les  employait,  lesdites 
proprieles  n'enlrent  pas  en  action,  on 
que  les  traitements  qu*on  faisail  subir 
prealablement  tendaient  k  d^lroire  ces 
proprieles,  landis  quMI  est  esseniiel  de 
les  conscrvcr. 

Le  developpement  et  Temploi  de  la 
cellulo«e,  de  Tamidon,  de  fa  gomme, 
de  I  a  bumine  et  de  la  gelatine,  oa 
autres  substances  protiiques^  rclatde 
coagulatiun  ou  sous  certaines  condi- 
lions  d'insolubilit^,  donne  ä  lamntiere 
uiie  IreS'grande  valcur  par  suite  des 
proprieleo  coh^sives,  agglun'nalives  et 
impermeables  mises  en  jus,  qui  Torti«- 
ßeiit  la  Obre  et  donnent  du  corps  elde 
la  tenacite  i  la  maliere. 

L'emploi  de  ces  re$idus,  lorsque  ces 
proprieles  n*ont  pas  ele  enlevees  ou 
detruites  par  les  alralis  caustiques,  oo 
par  un  aulre  proc^dö  qu*on  a  fait  subir 
apres  la  fabncalion  du  sucre  ou  de 
Teau^-de-vie,  par  exemple  une  mace- 
raiion,  one  fermenlatiun,  un  nouveaa 
passage  ä  la  presse,  ou  atlaquees  par 
la  fermenlation,  pennet  au  fabricant 
de  supprimer  la  colle  et  lui  övite  It 
necessiie,  comme  quand  on  se  sert  de 
colle  animale,  de  faire  passer  le  papier 
par  une  aulre  Operation  ou  une  ma- 
cbine  pour  etre  colle,  tout  cn  conser- 
vant  ä  ce  papier  one  Force  el  une  tena« 
eile  sufiisantes.  Ce  papier  se  trouve 
pen^tre  de  la  matiire  preservalrice 
non  plus  ä  la  surface,  mais  dans  toute 
sa  masse,  il  est  plus  compacte,  plus 
Solide,  plus  clastique,  motns  sujet  \  se 
decbirer,  moins  exposö  ä  pomper  Tbu- 
midite,  etc.  D'apres  sa  propriete  coh6« 
sive,  on  peut  melanger  ceKe  matiere 
en  bien  plus  grande  proportion  avec 
Celle  ordinaire.  £nfin,  les  insectes 
lailaquent  moins,  et  il  n*y  a  pas  di- 
compositioo  comme  avec  la  colle  ani' 
male. 

Les  residus  peovent  dtre  sußisam- 
ment  prepares,  et  les  substances 
albumino-muciiagineuses  convenable» 
ment  coaguiees  et  conservees  pour 
faire  toule  Sorte  de  papiers  dans  l'elat 
oä  ils  Sorten!  des  fabriques  de  sucre  ou 
d'eau-de-vie  de  betleraves,  oä  celte 
racine  est  cuiie,  vaporisee  ou  maceree, 
mais  comme  ces  residus  n*ayant  point 
eocore  ilö,  ä  ma  connaissance,  em- 
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ployes  convenablement  sous  cet  etat 
comnae  maliere  ä  papier,  je  crois  6trc 
le  preujier  qui  ks  all  appiiqaes  ä  cet 
ui»age. 

Lursqne  leg  aulres  moiles  de  fabri- 
catiun  du  sucre  el  de  Teau-de-vie 
laissenl  des  re^dus  bruis  el  crus  avec 
substances  proleiqaessoiubles,  et  pour 
ainsi  dire  durmantes  sans  force  et 
«ans  cohesion,  il  faul  bien,  avant  de 
a'cn  siTvir,  developper,  liier  el  ren- 
dre  permanentes  les  proprieles  de  ces 
dubstances. 

Comrne  ies  residus  doivent  ^Ire  uli- 
liset  pendanl  loute  I  annec,  el  que  les 
sucrerics  el  \vs  dislilleiies  ne  tra?ail- 
leril  quc  pendanl  six  ä  sepl  mois,  il 
faul,  pour  les  prescrver  de  ladecompo- 
ftilion,  les  laire  secber  el  non  pas  It^s 
meltre  en  presse,  afin  de  les  rcndre 
propre  en  luut  terops  a  l'usage  auquel 
on  les  destine.  Je  commeDcerai  donc 
par  ilecrire  le  moyeD  de  les  amener 
sous  cet  elal. 

Pour  cela  on  jelle  ces  residus  dans 
Teau  bouillanle,  ou  on  les  traile  par  la 
vapeur  dans  un  apparcil  convenable, 
en  un  oiol,  on  les  soumel  ä  une  cha- 
leur  aclive  el  humide  de  100  ä  145"  G, 
pendanl  un  Icmps  sutiisanl  pour  coagu- 
1er  les  matieres  aibumino-muciiagi- 
neuses,  ce  qui  a  lieu  generalement  au 
boul  d'une  beure  el  sous  une  pression 
de  1  ä  2  almospheres,  qüand  on  serl  de 
la  vapeur.  Pendant  celle  cuissoo,  on 
ajoule  <le  2  ä  4  pour  100  de  carbon<i(e 
de  soude,  ou  bien  de  1,5  ä  5  pour  100 
d*acide  sulfurique«  Celle  addiiion 
d'acide  a  lieu  suivanl  le  degre  de  soli- 
dile  ou  de  fermele  qu'on  veul  donner 
au  papier.  Cet  acide  solfurique  est 
ajoule  quand  le  r^sidu  est  i  l'elal  de 
pulpe,  il  communique  de  la  lenarite  et 
de  ia  dcnsiie  en  provoquant  la  co> 
besion  du  lis'^u  ceiiulaire  el  develop- 
panl  un  elal  gluiineui  dans  les  com- 
poses  proleiques.  Les  residus  sonl  alors 
prepares  el  pies  ä  ^Ire  ronveriis  en 
pälc,  puismelangcsa  d'autrcs  maüeres 
dejä  auienees  au  möme  eial  el  dans  les 
proporliuna  requises. 

Les  matieres  atbumino  *  mucilagi- 
neuses  ou  proleiques  exisleiil  dans  la 
Proportion  de  34  pour  100  eiiviron 
dans  les  residus  secs,  la  fihre  ligneuse 
y  entre  pour  56  puur  100.  el  lessels  de 
polas»e,  lie  souiJe,  la  silice  el  quelques 
maliert'S  lerrcuses,  pour  10  pour  100. 
Tuuiefois,  ccss  Uunl  en  grande  pariie 
ile  elimines  dans  la  faUrication  du 
Sucre  par  le  proceiie  de  la  niaccralio». 

Pour  faire  du  papiir  blanc,  ics  re- 
sidus ameues  ä  letal  de  pAle,  c'oül-a- 
dire,  ccux  dans  lesquels  on  a  coagule 


et  conserfi  tes  snbstances  albamino- 
muciiagineuses,  sonl  mis  en  ebuliilion 
dans  Peau  avec  2  ä  4  pour  100  de  car- 
bonale  desuude  ou  d'acide  suiruri<}ue, 
pour  enlever  le  suvrn  ou  les  matieres 
aulres  quc  les  subslances  proleiques  et 
la  nbre.  En  cet  e^l,  on  blanchil  eo 
soumellant  ä  un  bain  de  chlorurc  de 
cbaox  uu  aulre  agenl  decoloranl.  On 
melange  alors  avec  de  la  päle  de 
chifToiis  de  culon  ou  de  lin  dans  la  pro- 
purlion  de  10  ä  50  pour  100.  ou  m^nie 
«iavaiitage,  suivanl  Tespece  du  papier 
qu'on  veul  fabriquer. 

La  lendance  exlraordinaire  que 
possede  la  cellulose,  Tamidon  el  les 
»ubslances  proleiques  ä  se  dualer 
quand  on  les  expose  ä  la  cbalear  el  k 
Ihumidile,  les  rend  exir^memeotpre- 
cieuses  pour  donner  du  corps  aux 
aulres  plles,  sarluul  Celles  de  colon 
qui  sonl  depourvues  de  ces  proprieles. 
Ainsi  mclangee ,  chaqae  ßbre  devient 
cylindrique,  ^paisse,  el  acquierl  la 
force  de  celles  du  lin  el  du  chanvre,  el 
en  oulre.  ne  perd  plus  sa  forme  sous  la 
presse.  Une  proporlion  de  iO  pour  100 
de  ces  residus  prepares  avec  d'aulres 
päles  ordinaires  rend  les  papiers  plus 
fermes  el  plus  flexibles.  II  suffil  mömc 
de  *J5  pour  100  pour  rcndre  les  papiers 
d*emballage  impermeables  saus  aotre 
encollage. 

Püur  les  papiers  a  emballer  la  coo* 
lellerie  el  aulres  objels  en  melaux 
polis,  il  faul  supprimer  la  soude  et 
iacide  sulfurique.  50  pour  100  de  re- 
sidu  produiseiil  un  parier  presque 
aussi  fori  que  du  partbemin,  et  qoi 
meme  en  feuilles  mincet  preserve  les 
choses  emballees  de  loule  alUque  de  la 
pari  de  rbumidilö. 

On  peut  faire  du  papier  tres-fori,  de 
la  Carle,  etc.,  avec  75  pour  100  de  re- 
sidus prepares  et  25  pour  100  de  colon, 
ou  50  pour  100  de  risidus  prepares, 
40  pour  100  de  residus  bruls  et  10  pour 
100  de  sciure  de  bois,  de  flbin  oo  de 
paille  hathes,  elc.  On  produil un  papier 
dVmbatbge  ir^s-soiidc  avec  50  puur 
100  de  residus  prepares  el  auianl  <<e 
paille  fine  hacbee,  ou  bien  avec  50 
pariies  de  sciure  blanche,  30  de  resi* 
dus  pi  epares  el  20  de  chilTons  de  colon. 
Quand  on  veul  «tonner  un  »specl  glace 
au  papier,  un  ajoule  de  1/2  a  1  pour 
100  el  plus  d*ani|e  sulfurique.  Eniin, 
louies  modilicaliuns  qu  proporlions 
d:tns  les  matieres  doivent  elre  reglecs 
par  la  fermele,  la  souplesse,  ou  la  re- 
sisiance  qu*on  %eul  donner  au  papier, 
niais  bi  QU  introduil  une  Irop  foilepro* 
purlioudc  residus  prepares»  par  exem- 
ple,    au   dela  de  75  pour  100,    oa 
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eproove  de  grave«  dißicalt^s  pour 
faire  secher  siir  ies  cylinrlres  des  ma- 
chioes,  h  raison  tit^  proprietes  tmper- 
menbies  des  subslances  proleiqaei 
cOfigalees. 

La  valeur  principale  et  speciale  des 
re$idus  de  bellera^es,  apr6s  In  distilla- 
tion  el  la  fäbricaliun  du  sucre,  cominc 
maO'ereä  papicr,  depend  des  proprieie^ 
leoace«.  cobesives,  agg[utjnalives  el 
ifopermeahies,  des  subslances  albu- 
mino-iDuciiagineuses;  cesunl  ces  pro«' 
pri^les  qu'il  s^agil  de  conservcr 
inlacles.  c*esl-ä-dire  dans  un  etit 
dacli^ile  le|,  qu'elles  coinmuniquenl 
an  papier  de  la  force,  de  l'elasliciie  et 
de  rimpermcahilile.  Jusqu*a  presenl, 
on  a  per  du  ces  precicui>es  m  älteres 
qa'oo  eiilevait  par  la  pressian  des  re- 
sidus  a  Telal  brul,  uu  bien  qu'oii  dc- 
truisail  par  des  lavages  ou  par  l'acide 
aceiique  ou  Ies  alcaJis  caustiques,  en 
on  mot,  on  cherchail  lous  Ies  moyens 
de  se  diebarrasser  de  ces  nialieres  que 
je  cbercbe,  au  conlraire ,  ä  conserrer 
par  loos  Ies  moyens.  On  doli,  d  ailleurs, 
faire  remarquer  que  la  fermenlaliun 
acide  ouacetique  dclruil  Ies  subslances 
proleiques,  quVMes  »ont  prcsque  en- 
lieremenl  dissouies  par  l'eau  froide 
quand  ellcs  sonl  a  Telal  cru  et  uon 
coagulees,  el  par  consequenl^  qu'il  esl 
absoluracnt  uecessaire  d'^viter  loul  la- 
vage  ou  une  pression  avanl  ta  prepa- 
lion  des  residus.  La  fermenlalifin  ace- 
tique  aurail  promptemeul  lieu ,  a 
raison  de  Tetal  humide  oü  Ies  fabri- 
qaes  Jiirenl  Ies  residus  si  ou  nelenlail 
pas  de  s  y  opposer.  Cesl  ce  qu'on  fnil, 
et  en  m^me  lemps  puur  eviler  qu*iU  ne 
s'ecbauffenl^  el  enfin  pour  Ies  rendre 
plus  proprfsau  transporl  en  Ies  faisaol 
secher  ii  une  lempiiature  aunjessous 
de  40*  C  Oo  peul  au»si  Ies  conserver 
cn  le»  faisanl  bouillir  dans  Teau,  mais 
ce  moc)e  est  oiuins  avantageiix  quand 
il  faul  Iransporler  au  laiii,  parcequa- 
pres  cell«*  ebullilion  iis  occupenl  un 
volume  bienpliiS  considerable,  etqu'on 
ne  peutpailessottinettreala  pression. 


^tuäe  tur  quelques  proäuits  nalureh 
applicables  ä  la  teinture  et  prove- 
nant  de  Vexposiiion  universelle  de 
1855. 

l^ar  M.  J.  Ahnacdon,  de  Turin,  ^Uve 
de  M.  Chevrcul,  ä  la  nianufaclure 
imperiale  des  Gubelios. 

Introiwtion. 

Ayaot  ea  le  bonbeur  d'assisler  a  la 


prämiere  exposilion  universelle  qqi  a 
eu  lieu  k  Londres  en  1851,  oü  man 
pays  m  avail  envuye  pour  eludier  Ies 
pruduils  chimiques  el  liricloriaux,  j*ai 
eu  occasion,  ä  celle  möme  cpoqqe, 
d'admirer  Ies  produiU  nalureU  el  ma- 
tieres  premieres  de  Tinduslrie  ,  expe- 
diecs  ä  ce  concours  par  Ies  dilTerenlea 
parlies  du  globe  ;  il  ne  m'a  ele  possi- 
blealorsquede  prendre  quelques  noles, 
ou  pour  mieu«  dire  des  noms  locaux 
qui,  pour  ia  pluparl,  elaienl  inintelli- 
gibles  pour  nous. 

J'ai  publie  .a  mon  relour  une  rela- 
(iou(t)surlesriiiUquej*avaisobserveS; 
mais  ce  travail,  plulöt  de  cabinelqoe 
de  labnraloire,  qui  pouvaitatoir  quel« 
que  merile  comme  compilalion  lill^- 
raire,  en  avail  Ircs-peuau  point  de  vae 
de  la  science  el  de  la  pralique  iodua^ 
Iriellej  moi-m^me  j'en  iblaia  fort  peu 
salUfail.etdcpuisje  me  suis  propose 
de  faire  de  ce  sujel  une  etude  plus  ap- 
profondie  si  Ies  circonslances  s'en  pre- 
senlaient  k  i'avenir  el  coiifu  en  mime 
lemps  ridee  de  former  on  musee  in- 
duslhel  (te  malieres  premieres  ou  loulei 
Ies  Varietes  d*une  espece  donnee  se- 
raicnl  representöes  par  un  lype  parti* 
colier  que  Ies  commcr^anls  et  Ies  in- 
dusiriels  pourraient  venrr  consuller. 
C*elail  Uli  muyen  dinslniclion  propre 
en  möme  lerops  ä  s  opposer  a  la  fraude, 
puisque  chaque  mallere  devait  purter, 
avec  Tindicaiiun  do  son  nom  d*origine , 
la  richesse  reelle  comparee  h  une  uailö 
dejä  acceplee  comme  norme.  Celle 
idee,  appuyee  surlout  par  le  profes- 
seur  J.  Ilmollo,  n'a  renconlr^  que  de 
bonnes  disposilions  chea  lous  ies  mem* 
bres  de  la  Sociele  ilalienne  d*en«*oura- 
genieiil  que  nous  veniuns  de  fonder. 

Le  momenl  prnpicc  que  j'allendais 
pour  melLre  mon  prujet  ii  execuliun  n*a 
pas  larde  ä  se  preseuter,  el  une  aulre 
exposilioQ  universelle  m'a  fourni  une 
nouvelle  occasion  de  poorsuivre  mes 
eiudes.  Ces  cUidesoni»ilc8t  vrai,  eiige 
bien  des  sacrilices  de  ma  pari,  mais 
j'ai  surmonle  lous  Ies  obiaciea  et  je 
suis  venu  jouir  de  cel  impoianl  specla- 
c)e;  de  plus,  j'ai  recu  de  mon  gouver- 
nemenl  Thonorable'  mission  d*eludrer 
Ies  produils  chimiques  et  specialement 
reux  de  la  leinlure.  Des  mon  arrivee  k 
Paris,  je  me  suis  livre  aut  travaux  qui 
devaieiil  m'occupcr  parlicotiercmenl; 
j^ai  visile  le  Palaiade  f  lnduslrie  cl  me 
suis  prescnle  a  M.Chevreul,  dnnt  la 
sympalbte  m  elail  dejä  acquise  Iura  de 


(i)  Ccrapport  a  il^  insdre  d«DS  ie  joarnal 
le  HUorifimentOt  et  dans  le  Journal  illustre  In- 
iUal^  Vetpoiizione  äi  Londrm, 
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mon  Premier  voyage  en  i851.  Enßn, 
apr^s  a?oir  examine  loos  les  produits 
tincloriaux  ^lales  a  rcxposition,  j*ai 
songe  ä  les  Plädier  ao  laboratoire  des 
Gobelins« 

Appayö  par  les  commissaires  sardes, 
je  me  sois  adresae  aux  representants 
des  differenU  pays,  je  leur  ai  expose 
le  bot  de  mes  recherches,  ei  lous  m*ont 
promis  de  me  Jivrer  des  echantiUons 
qoe  j*ai  pu  moi-m^me  ensiiite  choisir 
et  relirec.  G*est  ici  qoe  je  crois  qu*il  est 
de  mon  deToir  de  remercier  de  leur 
obligeance  et  de  1*empressemcnt  qu'ils 
ont  mis  A  satisfaire  ä  mes  demandes: 
li.  Laplace,  consol  general  du  Para- 
gay;  MAI.  les  commissaires  Mac-Ar^ 
tkur  et  Bousßeld^  pour  rAusli-ahe ; 
M.  C^aranxa,  pour  Tempire  oUoman; 
li.  fTan" Hassel t,  pour  les  Indes 
Neerlandaises ;  MM.  Logan  et  llunty 
pour  le  Catiad.1 ;  MM.  Vavila  el  d*Jl' 
meida^  pour  le  Portugal ;  M.  Bouvy, 
pour  TAIgerie. 

Quelques  produits  d'autres  pays  me 
manquaient  encore  ;  j*ai  parle,  i  la  di- 
reciion  des  Gobelin«,  du  rousee  que 
j'afais  rintention  de  fonder  k  Turin,  et 
M.  Decans.soQS-directeur  des  teiniures, 
8*est  associe  k  moi  dans  rinleniion  de 
fonder  un  mus6e  analogue  po(jr  les 
mallere»  tinctoriales,  comme  annexe  k 
la  magnifique  exposilion  des  tapisseries 
de  ce  bei  etablissement. 

Ma  premiere  pcns^e  avait  ele  de  me 
borner  ä  faire  un  rapport  dans  lequel 
j'aurais  indiqu6  sonimairement  les  pro- 
priel^s  physiques  et  les  usages  econo- 
mi^ues  de  la  maticre  dans  le  pays ; 
mais,  k  cet  effel,  les  commissaires  n'unt 
pu  me  donner  que  de  rares  indicaliüns; 
de  tellesortcque  la  plupartdes  applica- 
tions  sont  resiees  pour  mui  incunnues. 
J\ai  ele  rcduil  ä  des  conjeclures.  et  en 
cet  etat,  j'ai  dO  avoir  recours  ä  Tespe- 
rience  et  les  soumettreädes  essais  cbi- 
miques  pour  en  tirer  au  moins  quel- 

2ues  ioiiuclions  plus  precises.  Mais 
ans  le  cours  de  cet  examen  j'ai  ete 
frappedecertainesproprietessaillantes 
que  quelques*unes  de  ces  matieres  pre- 
senlaienl;  j'ai  fait  des  obscrvations  qui 
m'ont  paru  a><sez  curieuses,  et  malgre 
moi  j'ai  6le  condiiii  ä  en  faire  une 
6tude  plus  approfundie  que  je  ne  mc 
l'etais  d'abord  propusc.  Voilä  comment 
un  travail  de  cabinct  est  dcvenu  un 
travaii  de  laboratoire  et  un  simple  ar- 
ticie  de  Journal  un  memoire  seientifl- 
quo. 

Jo  commencerai  par  parier  des  pro- 
duils  du  Paraguay,  el  en  premier  licu 
liu  hois  connu«)ans  le  payssousle  nom 
de  qucbracho  ou  de  qtteörahacho. 


Origim  tt  caraet^i  du  hoit  d$  fuctroeft« 
du  PaTMguaif, 

I.  Malgr^  tootes  les  recherchef  et  les 
effbrts  auxquels  je  me  suis  livre  il  m*t 
^te  impossible  d*elablir  k  quelle  fa- 
mille  de  plaotes  ce  bois  appartient: 
tout  ce  que  j*ai  pu  apprendre,  cest 
qu*il  provient  d'un  arbre  de  grandes 
dimensions  qui ,  par  ses  feoilles  acuml- 
nees  et  iuisantes  et  par  leur  persis- 
tance  pendant  la  saisoo  d'biver,  res- 
semble  an  myrte. 

Cet  arbre  est  ossex  abondaot  dans 
TAmerique  meridionale,  et  princt- 
palement  ao  Paraguay  et  dans  rUro- 
guay,  ei  suivani  M.  Jacques ,  qui  a  vi- 
sil^  recemment  ces  pays,  le  quebracho 
serail  common  au  Chaco  et  sur  le.s  rifes 
du  Uio-Salado.  Les  ichanlillons  en- 
voyös  k  Texposition  universelle  etaient 
en  gros  morceaux  parallelipipHes,  de 
deux  decimetres  de  iargeur,  d'un  me- 
tre  de  longueur,  d*une  couleur  rouge 
orang6  päle  qu'on  peuC,  suivani  Te- 
chelle  chromatique  de  M.  le  professeur 
Ghevreul,  caracteriserainsi :  €  1  rouge 
orange;  8*  ton  rabaltu  ä  4/10  de  noir.i 
Tont  frais  coupe,  il  est  d'une  coulear 
noisetle  claire  qu^on  peut  noter  ainsi: 
«  2  rouge  orange  1  ton.  »Celle couleur, 
toutefuis,  change  assez  prompfemrnt  a 
Tair  et  lourne  au  rouge  orange  in tense« 

On  peut  Ic  ranger  parmi  les  bots  les 
plus  pesants;  k  volume  egal,elVeao 
etanl  1,  son  poids  est  1,26.  II  prcsente 
une  slruclurc  libreuse  el  presque  com- 
pacte; ses  Obres  ofTrent  des  faisceaaz 
en  diriclions  contraircs,  et  formani  on 
angle  enlre  elles,  se  croisnnt  comme 
des  coins,  chose  que  le  bois  de 
sanlal  presente  au  plus  haut  drgre. 
Gelte  dispOMtion  des  Gbres,  jointe 
k  rextrerae  durel^  de  ce  bois,  en 
rend  le  iravail  difficile,  surioat  Ic  ra* 
bolage,  m.iis  reite  propriei6  en  fait 
aussi  un  bois  des  plus  precieox  poor 
tous  les  travaux  dans  lesquels  on  enge 
une  grande  resi^lance,  et  au  fait,  dans 
le  pays,  on  le  substitue  au  fer  dans  la 
majeure  parlie  des  applications,  on  ea 
labrique  des  essieux  pour  les  cbars  et 
les  voilures,  des  cyliiulrcs  potir  ecrasfr 
les  Cannes  ä  Sucre,  et  il  sert  ä  faire  des 
pieux  dans  les  travaux  de  forlifiraliun. 

La  üurclc  et  la  ioiiacite  qui  distin- 
guenl  ce  buis  pourraient  pcut-eirc  le 
faire  employer  avcc  avanlage  ä  la  coo- 
fection  des  planches  d'impression  et  de 
la  gravurc  sur  bois. 

II,  Efi  eludiant  difT^ronlcs  especes 
nouvelles  de  bois  de  Icinturc,  |*ai  ea 
Toccasion  de  constater  ce  fait  dejä 
connu   pour  d'autrcs  esjieces  de  bois 
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de  ee  genre»  MToir,  cfoe  gto^rale- 
mcDt  les  pariies  do  bois  mises  nou- 
velleineot  4  dicooTert   sont  peu   ou 
poiol  colorees  et  qu'elles  se  colorent 
par  leor  eipositioo   k   l'air,  c'est-4- 
djre  ao  cooUct  dea  agents  extiriears ; 
mais  qoel  est  celui  de  cea  agents ,  air, 
eaa,  iomiere,  cbaleur  et  quelquefois 
ileciricitö,  qai  predomine  ?  Quel  est  ]e 
mode  particulicr  d'action  de  chacan  ? 
et  leur  actioD  est-elle  simaltanie?  Voilä 
lesgoesiioos  qoe  je  me  suis  posieaä 
moi-m^me,  Toili  le  probl&me  qoe  Je 
me  suis  propos^  et  qoe  j^espöre  pou- 
foir  resoadre.  Ge  problime ,  qoe  je  ne 
considire  ici  qoe  d'uoe  mani^re  spe- 
ciale, eelie  de  la  coloration  des  bois,  se 
ratUcbe  par  sa  gen^raiite  ä  un  raste 
sujei  d'etude  qoi  a  en  toul  temps  excit^ 
la  sagacitft  des  naiuralistes  et  Ja  cario- 
Site  des  pbilosopbes :  je  ? eux  parier  de 
ia  coloration  des  fleors,  des  plames  et 


dea  poili  des  differents  aounanx,  et 
de  rinfluence  des  differents  agents  im- 
ponderables  sar  Tetat  moiecolaire  des 
Corps.  Cest  par  la  voie  des  experiencef 
comparatiTes  que  j'ai  entrepris  de  sim- 
plifier  la  question ,  par  cette  meme  voie 

aui  a  ete  si  feconde  enlrc  les  mains 
'an  des  plus  grands  obserTateors  des 
temps  modernes,  M.  Ghevreul. 

Pour  plos  de  brievete  dans  l'histoire 
chimico-physique  de  chacun  des  bois 
qoe  je  vais  examiner,  je  me  bornerai  ä 
presenter  le  resumö  des  risuitats  de 
rexpirience ,  qui  consiste  h  placer  des 
morceaux  de  t>ois  dans  differents  toi«- 
lieox»  Tide,  air  confinö,  air  libre,  hy- 
drogene,  eau,  alcool,  etc.,  et  k  observer 
comparalivement  les  cbangeroents  qui 
se  produisent  sur  ces  bois  dont  une 
s^rie  est  exposie  ä  la  iDmi^re  et  Tau- 
trecoDserTee  dans  robscorite. 


TäbUan  ie  Vaction  des  agenU  exi^ieurs  iur  le  bois  de  quebracho. 


DJSMSITIOIC 
respirlMM. 


Atr  tibre« 


Air  eoiillo6  dans  an 
tobe  renn«  k  la 
lampe. 


AirrareMooTideaa 
moyen  do  la  ma- 
chiDo  poeamatiqoe. 


^  Hydrogtoe    l^kn» 
meot  buiulde« 

Vapeor  d*alcool. 


BtfSQLTATS. 


BdIi  ooDMrTi  dos 
robfcortl«  aprto  tO  jodrt. 


Roagi  na  pea  plos 
que  le  prMdeot. 


Ugerementroogi. 


Aocoa  chaDgement 
Le  bois  est 


rooge  orangö 
1»  ton. 


!^ 


Aocon  cbangement. 


Id. 


BoU  axpot*  a  la 
IttBMre  aprte  flO  Joort. 


Roogi  fortement, 
rooge  oraogö  |^ 

lO'tOD.  jlO 

Roogi  an  peo  plus  et 

efterechelle, 

1  f oage  orange 
8«  too. 


Roagi  I^eremeot  et 
estarechelle, 

3  rooge  orange  1  i^ 

3*  ton.  )  10 

Roogi  plos  (brtement 
qoe  dans  le  flde. 

Roogi  datanUge  qoe 
dans  le  Tide. 


OBSBRTATIOlfS. 


Les  tobes  conserTte 
danirobicuritöODt 
encore  aojoord'bul 
la  teinte  qo'ils 
avaienl  an  boot  de 
so  jours. 

L'eiperienceacom- 
mence  le  l^'avril 
1857  et  a  ete  ter- 
mioee  le  ao. 


J'ai  sopprlmey  poor 
abr^ger  le  präsent 
Ubleaoylesobser- 
faüonsfaltes  apres 
Iei0*joaretle80*. 


7mrwcUr99  ekimrifu$$  dm  boi$  d§  qu$braeko. 

Ce  bois  brttle  k  la  maoiere  des  bona 
üs  de  chaoflage  aTecone  flamme  bien 
:lairante,inais  oon  fuligineose;  100 
rCies  de  bois  laiasent  1,20  de  cen- 

U  Teehnoi^gUU.  T*  XIX  -  Mai  ISSS. 


II  colore  l'eau  a  vec  laquelle  od  le  met 
en  contact  par  simple  infosion  en  une 
conleor  orange  clair ;  la  decoction  faile 
k  la  temperatore  de  rebullition  avec 
10  grammes  de  bois  et  150  grammes 
d'eau  se  trooblc  en  rerroidissant. 

£ee  acidee  tulfurique  et  chlarhy- 
n 
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driqui  faihle$  klatrcissent  et  rendent 
la  liqaenr  limpide. 

Vacide  oxalique  ne  donne  pts  de 
pr^cipit^. 

La  potasse  Tire  1a  coaleor  au  rooge 
orange  qai  brunii  datanlage  ä  l'air. 

L'ammoniaque  fait  virer  la  couletir 
aa  rouge  f  ineux. 

Apr^s  expo5iiionäratr,ra1an  donne 
des  laques  de  ces  cooleors  lorsqu'on 
rajoate  ä  ces  liquides  alcatins. 

Lalun  ei  Vacilate  d*alumine  dod- 
nent  des  precipites  jaundtres. 

Le  prolochlorure  d' itain ,  un  preci- 
pite  aboiidant  jaune  rabatlu. 

Le  bichlorure  d'etain ,  un  precipilö 
abondant,  jaune orang6  rabattu. 

Le  stannate  de  soudene  produit.pas 
de  pricipile,  mais  fire  la  liqueur  au 
jaune  orangi  rabattn. 

Les  $el$  de  fer  produisent  un  abon- 
danl  precipile  cooleur  gris  d'ardoise. 

Le  bichromate  de  potasse  donne  un 
precipile  abondani  couleur  cboeolal. 

Les  sets  de  cuivre  precipitent  en 
brun  yprdatre. 

Lacetate  de  plomb  precipile  abon- 
damnienl  en  couleur  cbamois  clair. 

La  gSlatine  donne  an  precipitö  flo* 
conneux  blanc  sale. 

Estait  d€  ieinturt, 

Ni  la  couleur  du  bois,  ni  celle  des 
precipites  n'etaienl  pas  de  nature  a  me 
faire  esperer  grand'chose  sur  les  resul- 
tats  ä  obtenir  en  teinlure  ;  nöanmoins 
j'ai  fait  des  essais  ä  la  maniirc  ordi- 
naire  avec  des  etuflfcs  de  laitie,  soie, 
Colon,  passees  en  dilTerenls  mordanU» 
el  je  n'ai  oblenu  quc  des  jaunes  Urnes, 
roux  el  des  naiiiins  plus  ou  moins 
fonccs. 

Cependanl  la  richesse  de  la  couleur 
rougc  orange  du  bois,  apr^s  son  expo- 
silion  ä  Tair,  quoique  un  pcu  rabadue, 
me  fil  penser  qu'il  puuvail  bien  y  exis- 
ter  uiie  matiöre  coiorable  jaune.,  la- 
quelle,  dans  des  coudilions  voulues, 
aurail  seulepu  scdevclupper,  s  rcxclii- 
sion  de  h  malicrc  rouge  deTclop|)6c 
pcul  (^tro  ä  scfi  di'|iens;  c'etail  qoetque 
i'husc  d'aqaloguc  »  co  quo  Tori  sait  dejä 
relalivcmenl  aux  malieres  rougcs  et 
jaunes  qui  se  Ircuvciil  associccs  dar« 
le  roucou,  le  carlhainc  et  la  garanre. 

II  serail  Irop  lurig  ifc  eiler  les  nom- 
brcux  efsais  quej  ai  fnilsdnnsceUo  \ue 
cir  fariant  les  rcacliTj  et  chercliaiil  o 
me  placer  dans  d(  s  circons.anccs  diffc- 
renleS;  je  ne  Icni  qiie  consigner  ici  les 
rcsuliats  d^liiiilifs  de  mes  cxperieiiccs 
pour  Tapplication  de  la  malierc  colo* 
rante  jaune  aar  ia  ^pe. 


V  II  raut  ae  aert ir  d*an  boii  q[üi  ah 
M  le  moins  possible  exposi  I  Tair  et  i 
It  lomi^re,  agents  qui,  eomme  noos 
Tavons  dit,  ont  pour  effet  de  direlop- 
per  la  maliere  rouge  ; 

S*  Etiler  l'el^fation  trop  haute  de 
temp^ralore  dans  le  batn  de  leinlore 
et  ne  pas  aller  au  dela  de  80^ ; 

3*  Eviter  la  preseiiee  d'acides  libres 
dans  le  bain ; 

4*  Teindre  en  prdsence  d*an  exchs 
de  maliere  coforanle  placeedans  un  sac 
de  loile  ; 

5*  Les  mordanls  d*älamine  ne  doth 
nent  pas  de  coulenrs  nourriea  et  frai- 
ches; 

6*  Le  bichlorure  et  sorloot  la  com- 
Position  d'clain,  sont  les  mordants  Jes 
roeilleurs  pour  cette  maliere  colorante ; 

7*  La  laine  est  l'^lufTe  qui  a  le  plus 
d'aptrludc  k  se  leindre  par  fa  maliere 
jaune  du  quebracbo. 

La  composilion  d*etain  qui  m'a  servi 
le  mietix  est  Celle  qoi  est  en  uaag^  pour 
les  6carlales  aux  Gobelins. 

Cette  composition  a  M  ftite  tfec : 

8  parties  d'acide  nilrique , 
1  partie  sei  ammoniaque« 

auquelles  on  ajoute : 

1  partie  d'elain. 

La  dissolution  Taile .  j*ai  ajoaii  2S 
parlies  d'eau  ;  j'ai  pris  50  parties  dt 
Celle  liqueur  et  j'y  ai  ajoute  50  parlies 
de  larire  pour  mordancer  fÜO  parties 
de  lainc;  j'aj  fait  bouillir  une  heure, 
laissö  sur  mordaul  vingl-qualrc  beures 
el  crißn  lav^. 

La  lallte  ainsi  prepareeel  mordancea 
plongee  dans  le  bain  de  teinture 
qu'on  a  porte  a  80%  a  pris  en  qselqocs 
miiiulps  un  beau  jaune  qui  sc  rappor«^ 
lait  au  jauiic  iO  Ions;  c'est  dire  qua 
eVlail  Ic  jaune  type  du  cercle  des  cou* 
leurs  franches  de  M.  Chefreal.  £q 
prolongeaot  le  conlact,  le  jmim  a  passl 
de  plus  en  plus  ä  roraDgi. 


Sur  V ecorce  de  catigua  du  Paraguay* 
Nouvelle  matiere  tineioriale. 

Par  M.  I.  AnifAüDoif,  ctif miste 
aux  Gubelins. 

L^e'corce  de  catigua  se  prosentc  en 
pHils  morceaui  de  1/ddecimctre  enti- 
ron  de  iongueur,  la  courbure  de  cette 
6curce  e>t  ü'une  largaur  varuble,  maU 
i«Kiiqoant  qu*elle  apparlient  i  uae  lige 
doni  la  circoDf6rence  peat  aYoir  3  i 
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timitres  de  diamMr^  de  2  ä  3  mil- 
limetresd'epaisseor.  constitueede  deux 
Parties  Tune  et  laalre  colories  en 
orangi  brun. 

La  partje  int^rieare  a.  tipe  sarface 
nnie,  leg^rement  rugueuie  et  d'un  gris 
bran  parseme  de  (aches  blanchdtres,  ä 
fraclaregranuleuse,  siructure  Gbreuse 
cotopacle  et  feuilletie  üans  la  partie 
inlerne  ou  Liter,  odeur  Ug^rement 
aromatique ,  saveur  aslringenle  et  le- 
girement  am^re.  Elle  brüte  atec  one 
uamme  uii  peu  fuligineose,  laissant  5,70 
pour  100  d  une  cendre  bitnehe  dans  la- 
quelte  oo  troufe ,  comme  d'ordtnaire, 
silice,  potaase,  cbaoii  acides  atilfori- 
qae,  pbespfcorique. 

10  grammes  d'ecorce  trait^e  par 
eballition  avea  ftbO  gramm^a  d'eao  ocit 
donoe  une  decociiun  d'on  brun  inlense 
lai  a  iaisse  deposer  un  sedicnent  pius 
oQce  par  refroidibsement  Ce  Sediment 
ist  sotuble  dans  Teau. 

L'0cide  tulfuriqne  faft  pftifr  U  coa- 
Bor  du  liquide  et  donne  un  precipile 
bondani  anaJogue  par  s«  cooleur  h 
eloi  fourni  ci  -dessus  par  la  d^cuctioOi 
auf  que  la  leinte  est  plus  rooge. 

Z'dcidB  ekiarhydrique  agil  af ec  oo 
eu  nioiiit  d>Qergie. 

l,"aeide  odfa/tfue  jaonit  le  Itqoide, 
kaU  »an«  le  pr^cipUer. 

Z/aciöe  «ul/iirt^ua  eoncenM  donne 
n  precipite  aboudaot  d'ooe  eoulemr 
la  rron  fooc^. 

£,a  poiatse  fait  toorner  la  couleor  ad 
tage  da  saug;  celie  couleur  devienl 
as  irftense  par  sort  eiposilion  a  Fair  j 

liquide  coiiserfe  aa  Umpidii6. 

Z,'animoniaq9e  rouait  de  m^me  la 

coctltffi  jaone  bronitre,  mait  bten 

i'ajoolee  en  eicis,  ne  produitpa^  one 

loration  si  inlense  que  la  polasse. 

l.a  efiaua  exerce  one  aclioo  peil 

isible. 

i^'alun  prodoit  un  pr^cipitS  aboodaot 

Dge-orang6  bron. 

t>'ae^tate  d*a/iimitii?,  donne  on  pf^ 

»ite   abondant  de  la  m^me  couleor, 

tis  moina  fonce. 

L*a(uminate  de  potässe^W  prici- 

e  d*one  cooleur  aocre. 

t e  prolocA/omra  d'eiain  J  oo  pri- 

»It^  rooge  orangi  analoguoä  la  coo- 

\r  du  bioxyde  de  niercure. 

Ce   öichloruri   d^^ttUn^  comme  le 

ccdent. 

les    sefs  ä0  prötoa^db  de  ftf^  un 

cipii^  ftbonddnt  gris  verddtre. 

':,es  selä  de  sesquiowyde  de  fer^  on 

lodaol  preeiplit  nolr  fordfllre, 


LehiehromaUäepotaseit  prkiptle 
en  cooleor  h^matlqoe  oo  de  sangf. 

Lei  sels  de  cuivre^  on  pricipite  jaone 
bron. 

L'ac^ate  de  nhmh^  donne  oo  pf6- 
cfpi(6  d'une  couleur  de  nankin* 

La  g^latine  dissoute  dam  Veau^  on 
precipite  abondant  en  flocons  jaon&tres. 

Lf  tanrfin  pardculief  que  1  on  trouve 
dans  Tecorce  de  caligua  appartient  k  la 
cfasse  des  acides  tanniques  qui  se  co- 
loreot  en  vert  par  le  p^rcbiorore  de 
fer  et  eo  rooge  par  les  alcalis. 

KSSA1S  DE  tfeiattiaK. 

Ahfeeeiahm, 

La  taine  avait  M  alonie  I  cbaod 
atec  1/5  de  9on  polds  d*alon. 
.  La  eoie  a?alt  iie  laissöe  qoarante- 
buil  heures  dans  une  Solution  satur^e 
d*alun..  . 

Le  coton  itait  rest^  en  maceratlon 
pandant  plusieprs  jours  daos  uoe  Solu- 
tion d'acetate  d'alumina« 

1.04  trois  ^tofftis  ont  re^ o  ona  demi* 
beure  de  bouiUon  Jans  la  decociion 
d'ecorce  de  cailgoa;  voicl  lea  r^suUaM 
obtenus: 

Laine.  Couleur  jaune  orange  cor- 
respondant  au  2  orange  4/10  de  rabat« 
Selon  le  cercle  cbromaliquede  M.  Che- 
vreoi. 

üpres  uQ  mois  d*eiposition  k  la  \n* 
miere  et  k  l'air,  la  cooleor  Mait  pea 
alieree  mais  ligerement  brunie,  et  on 
pefl  la  representcr  par  le  8  orange  ra« 
bal^o  aoi  6/10. 

Soie.  S'est  colorie  en  on  orange 
plus  rooge  et  se  rapporle  au  5  roogo 
orange  i  4/10  de  rabai. 

Apris  un  mois,  la  couleur  est  peu 
cbangee,  mais  toorne  plus  au  jaune  i 
alle  est  orange  ä  3/10  de  rabat. 
.  Coton*  Sa  couleur  est  d'un  orangd 
plus  rouge  que  la  laine  et  la  soie,  et«o 
rapporle  aö  4  rouge  orange  ä  4/10. 

Aprte  un  mois,  la  cuulenr  n*a  paa 
cbange  noiablement«  qoantMa  quatiti 
de  leinte^  mais  celle-oi  est  bien  plus 
dagradia  vers  le  blano. 

liloffei  et  alun  »vee  aädiüond'un  o/ca/t. 

Les  eloffes  donneot  one  coloration 
ploa  roiigeAtra. 

ilofei^  oXyde  d*itain  et  atcalL 

La  laine,  la  soie  et  le  coton,  apr^s 
avoir  eXh  pendant  trois  jours  en  mac6- 
raiion  dans  une  Solution  de  stannaie  de 
soude,  ont  dl^  passes  daos  un  bain  aci- 
dftlö  atec  acide  solftiriqne  et  lavds, 
puis  soumis  une  demi-  heore  a«  booil- 
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Ion  d^feorce  de  catitfaa,  ensuile  rioeto 
dtns  QD  bain  de  caroonate  de  soode. 

RituUäit. 

La  laine  8*est  colorto  en  janne  oraD- 
g£  analogae  k  celui  de  la  garaoce  non 
afivee  et  peat  ae  representer  par  le  3 
roDge  orange  a  3/10  de  rabaU 

La  ioie  est  d'aoe  coulenr  plos  tive 
el  plos  noorrie  et  pent  se  rapporter  au 
rouge  orange  3/10« 

Le  coton  est  plns  rooge,  maii  plai 
degrad^  an  blanc,  et  s*exprinie  par  le 
5  rouge  4/10  5  tons. 

Apr^s  an  mois  d'exposition  ä  la  In- 
miäre  et  k  Tair,  ces  couleors  se  sont 
bien  sootennes  snr  laine  et  soie,  ce- 
pendantelles  tournaient  an  pea  ploa 
ao  jaone.  Sor  le  coton  la  couleur  anit 
presqne  disparo. 

Btoffu  al  hiekrm&U  da  poiüite. 

La  laine,  la  aoie  et  le  coton  ont  re^a 
une  demi-henre  de  boaillon  d*i&corce 
de  catigna,  pots  laiss^s  une  beare  sor 
bain,  passes  eosoile  pendant  qaelqaes 
minates  daiis  une  Solution  16g^re  de  bi- 
cbromate  de  p^taise  et  laf^s  k  Teau. 

JUnaiaff. 

La  lain$  s'esi  colorie  en  beaa  mar- 
ron  jaun&tre  correspondant  au  rooge 
orange  6/10. 

Apr^s  nn  mois  d'expoiition  k  Tair  ei 
k  la  lumi&re,  la  coulenr  n'avait  paf 
perdu  desonintensit^  maisavait  acqois 
du  rouge,  eile  etait  4  rooge  orange 
6/10. 

La  soie  est  d*un  jaune  orange  moina 
rabaltu ;  la  teinte  est  bien  nourrie«  eile 
se  rapporte  au  rouge  orange  4/10.  ^ 

L*exposition  k  la  Inmiire  et  k  Tair  la 
tonrne  au  rouge ,  eile  defieot  alors  4 
rooge  orangfe  4/10. 

Le  eoton  a  <pris  moins  bien  la  con- 
leur :  la  teinte  rouge  est  plus  prononcie 
et  se  rapporte  an  5  rouge  6/10  5  tons« 

Apris  un  mois  d*exposition«  il  perd 
de  sa  coulenr  et  sortoot  du  rouge  et  de» 
▼ient  rouge  orange  6/10  3  tons. 

La  laine,  la  soie  et  fe  coton  sont 
soomis  au  bouillon  i>endant  une  beore 
dans  la  d6coction  tinctoriale  de  Te- 
torce,  puis  presses  et  ezpos^  k  Fair; 
apres  21  heures  d*airation,  on  les  passe 
dans  un  bain  mixte  de  protochlorure  et 
pyroligniie  de  Ter  pendant deux  heures 
en  ilevaul  graduellemeni  la  tempere* 
turejasqo*ä90\ 


Les  trois  Stoffes  ont  pris  on  noir  ma- 
gnifique  saus  m6me  addition  d^autres 
substances  colorantes»  telles  que  cam- 
pftche  oo  bois  janne  que  Ton  associe 
generalement  pour  les  aulres  matiires 
astringentes. 

Apr^s  un  mois  d*exposition  la  telota 
ne  s'est  pas  sensiblement  alteree« 

>  Teimmn  loealUie  ou  impmiiim  mr  tatam. 

Du  calicot  ayant  M  imprime  en  diff^ 
rents  mordants  d'alumlne  de  fer  soit 
seuls  soit  melang^,  puis  passe  ao  bouil- 
lon ajBse  l'ecorce  de  catigua  et  ensoite 
introduit  dans  un  bain  alcaün,  on  a  eu 
des  dessins  noira  et  rooge  bron  plus  oo 
moins  foncis. 

La  pnkipitation  abondante  qoe  eeite 
korce  m'a? ait  donnie  af  ec  la  gelaiine 
me  laissait  espibrer  qoe  J'oo  aorait  po 
TappUqoer  avec  avantage  an  Lannaga 
des  peaox;  mais  lesresqgataqoe  j*eo  ai 
obteo^s  f  inrent  me  conormer  one  (ois 
de  plus  que,  dans  le  taooage  comaie 
dans  la  teinture»  le  fabricani  a  raiaoa 
de  se  mettre  en  garde  oonire  toos  eei 
procedös  de  dosage  par  les  rtectifs  qoe 
l'on  propose  chaque  joor  poor  cooou- 
tre  la  Taleur  reelle  aoo  prodoit  colo- 
rant  ou  tanoant. 

Le  seul  moyen  d'essajer  coorena- 
blement  une  mauere  tannaote  est  en« 
core,  ä  mon  avis,  celui  qoi  ooosiste  k 
lanner  comparalifement  avec  ooa 
bonne  mati^re  tannante  connoe  et  avec 
des  quanlltes  teales  de  cette  dernirn 
et  de  Celle  que  Ton  teut  essaTor  ei  d'f 
laisser  s^joumer  des  poids  egaax  A 
peau  en  tripe,  le  tout  place  dans  des 
circonatances  6gales  de  recipient»  lern- 
peralure  et  agents  atmosph^riques, 

Uesaai  de  T^orce  de  caügu  a  M 
fait  comparatiTement  ao  somac  de  St- 
eile qoi  m'afait  ite  /oaroi  par  M.  Gi^ 
raod  alne,  maroquinier  ä  Paris*  Tai 
pris  des  quantit6s  Egales  de  matiera 
tannante  et  de  peau  de  mooion  eo  tripe 
ipilee  ä  la  cbaux  et  ayant  reco  oo  coa* 
fitdeson,  j'ai  ajout^  assei'd^eao  et, 
apres  six  jours,  leve  ei  mis  k  aecber. 


La  peao  tannte  an  somac  ^tait  bien 
gooflee,  d'on  blanc  l^remeoi  jaone 
TerdJitre  et  .presentait  ce  maniemeni 
que  rjndustriel  apprecie  daoa  ddc  peao 
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eo  croOte  dt^stin^e  I  la  fobricttioo  d«s 
maroqoios  en  coalears. 

Celoi  qui  so  rlaitdu  baio  d*£oorce  de 
caiigua  elail  ^plus  mince,  plus  dar, 
d'une  cooleor  rougeAtre  et  prteolait 
beaocoap  de  »reasemblaDce  atec  le 
nuDvaif  tannago  des  peaoz  ao  m^liie 
qui  oousarriTeoi  da  Brian^oonais. 

L'teorce  de  catigoa  contient  od  acide 
UDoiqoe  particalier  qoi  präsente  beaa- 
coop  d'analogie  afecceox  qae  Too  lire 
de  rextrait  de  mimoia  cateehu  (ca- 
choa  OQ  terra  Japanica)  et  de  Tecorce 
de  cbinchona. 

L*teorce  de  catigoa  ponrrait  rem- 
|>lacer  le  cacboo  dans  aes  appHcatioDs 
tinctoriales,  en  observaot  toatefois  qae 
la  sCabilit^  des  coolears  est  sopirieare 
poor  la  laineet  la  soie  qoe  sor  le  coton, 
et  qoe  les  teintes  loarneot  plos  ad 
roage.  poor  ce  dernier  qoe  sor  soie  et 
tor  laioe.  L*exlrait  de  ceRe  teorce 
poorra  aossi  probablement  s'employer 
comme  eoccedani  dn  cacboa»  do  ra- 
taflbia,daos  les  asages  th^rapeotiqoes. 

L'^corce  de  catigoa  oe  peot  etre 
coosiderie  qoe  comme  nne  matlöre 
Uooante  de  qoalit^  infirieore. 


JÜ'ate  tur  im  exiraii  de  garane$  por 
rodde  iiUfwriqu$  cane§nM, 

Far  IL  £oocamd  Scbwaitz. 

La  solobilit^  de  la  matiire  coloraote 
de  la  garance  dans  Tacide  aolfuriqoe 
eoocentr^,  est  on  fait  conna  de  loos 
les  cbimisles ;  mais  je  ne  crois  pas  qoe 
josqo^ii  presentqae1qtt*Dn  ait  fait  osage 
de  cet  acide,  comme  Y^hicole,  poor 

f^reparer  on  extrait  de  garaoce.  Voici 
es  detailf  do  procid6qoe  j'ai  employi 
poor  arriver  a  ce  bot : 

J*ai  redoiiäGOdegres  de  Tar^omitre 
de  Baomi,  3  kil.  1/2  d*acide  soiroriqoe 
do  commerce«  Apr^s  le  complet  refroi- 
dissement  do  melaoge  d'acide  ^  66  B. 
el  d'eaoy  ]*y  ai  ajouii  peo  k  peo  900 
grannmea  de  fleurs  de  garance,  qoi 
eqoivalent  ä  400  grammea  de.  garaoce 
laTte  I  reao. 

Apris  one  demi-beore  de  macira« 
tion,  ]*ai  \tU  le  toot  sor  on  filtre  de 
Oanelle  grossiire.  La  filtraiion  s*est 


O  Extrait  do  BuUeHn  d0  ia  SocUU 
da  UfOhomm^  a*  i«2»  p.  SSO* 


falte  lentement ;  n^anmoins,  j'ai  re- 
ga^nÄ  presqae  complitement  mon  11- 
qoidc,  qoi  setroo?aitcolor^alor8d*Doe 
leinte  oraog^e  tris-intense.  J'ai  versö 
ce  liqoide  dans  deox  litres  d*eaa,  et 
loasitöt  la  matiire  coloraote  qoi  s'j 
troovait  en  dissolotSon  a  ^t^  p>ecipit6e 
eoll^remeot  J*aj  filtri  one  secoode 
fois ;  mais  ä  traters  one  flanelle  ploa 
fioe  et  plos  serrie«  ComnM  la  premi^o 
portionde  liqoide  qoi  passait^tait  en« 
coro  l^göremeot  troobie,  je  Tai  Tersie 
de  nooTeao  sor  le  filtre,  et  alors  j'ai 
recoeilli  uo  acide  preaqae  incolere  pe- 
sant  35  degr^  ä  l'ar^om^tre  Baom^. 
Ce  r^soltat  itait  pr^vo;  car  }e  m'itais 
assor^,  par  on  essai  prealable,  qoe  la 
matiire  coloraote  de  la  garance,  sohi- 
ble  dans  l'acidesolliiriqoede^degrte, 
ceiue  de  P^tre  k  35  degres. 

Les  deox  mati^res  rest^ea  sor  les 
ihres,  ayaot  iik  lav^es  k  reao  josqo^ii 
parfaite  neotraliti,  pois  secbees  et  pe* 
s^es,  m*ont  foorni  90  grammes  de  r6- 
sido,  teignaot  comme  deox  foii  son 
poids  de  garance,  et  12  grammes  d*ex- 
trait,  ^qoifalant  k  trente  fbis  son  poids 
de  garaoce.  Qoantä  l'acidededd  degris 
qoe  j*ai  recoeilli  de  cette  experience, 
j'ai  po  m'en  servir  poor  one  Operation 
sobseqofnte,  apres  l'afoir  coucentrö, 
par  ^Taporation,  josqo'ä  60  degris.  De 
rotaie  les  deox  filtres  de  flaoelle,  qooi- 
qoe  ligirement  affaiblis  par  Tactioo  de 
1  acide ,  m'ont  po  serTir  piosieors  fois. 

L'extrait  obteno  par  ^e  procide,  oe 
poorrait  certaioement  pas  rivaliser  de 
prixavec  la  garancine,  a  laqoelle  il 
peot  t\ft  assimil6  par  la  natore  dea 
eooieors  qo'il  foornit  eo  teintore; 
mais  lorsqo*on  en  fait  osage  poor  T Im- 
pression et  fiialion  k  la  ?apeor  sor 
toile  mordancie,  il  foornit  dH  eooieors 
aossi  vifes  et  aossisolides  qoe  l'exlrait 
alcooliqoe  de  garaoce. 

L^execution  en  graod '  da  procede 
qoe  je  vieos  de  d^rire,  me  paratt  pos- 
sible;  il  resteraitäsavoirqoelleserait 
rimportance  des  frais  da  coneentralion 
de  I  acide  solforiqoe»  de  35  degrte  i 
60  degrte.  De  ces  frais  dipend  princi- 
paiemenl  le  prix^e  re?ieot  de  otf  pro^ 
doit. 

Qoaod  mftroe  ce  proc^6  d'extrac- 
tion  de  la  mati^re  coloraote  de  la  ga- 
raoce oe  trooterait  pu  d*applicalion 
eo  grand,  il  o'eo  reste  pas  moios  int^ 
ressantde  savoir  qa'avec  Tacide  solfo- 
riqoe  cooceotri  oiK  obtient  oo  prodoit 
6gal,  par  son  poofoir  colorant,  k  celoi 
qae  foomit  Talcool  do  commerce, 
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Mxtraciian  de  la  maiiire  coloroMte 
de  la  gomme  laque  ti  autres  iub- 
itanee$  analoguu  et  traiUmeni  dee 
riiidus. 

Par  UM.  G.*A.  KoBnet  L.-A.  Nosi. 

On  brise  la  gomme  laqae  oa  laqoe 
en  bilons  en  morceaux ,  et  on  exlrail 
les  fragmenU  de  bois  qo'elle  renferme, 
.  puis  on  la  r^duit  en  poudre  6ne  daos 
an  moulin  ou  un  niorlier,  et  on  la 
pasie  au  lamis.  On  prend  500  grammes 
de  Celle  Uque  en  poudre  et  on  la  tamise 
avec  aoin  et  peu  k  pea  daos  3  lilres 
deau  presque  bouillantc  contenant 
environ  5  graniines  de  carbonatc  de 
aoude»  et  quand  les  500  .gramnes  oot 
ete  ajoutes.  on  fait  bouillir  juaqii'ä  ee 
oue  la  laque  aoit  eotiiremeiu  dissoota. 
On  abamJonne  la  liquear  an  repot  et 
ons^pare  Teau  ou  la  Solution  de  la  ma- 
ükn  solide  <|u*on  enleve  et  Iraite  de  la 
m^me  oianiere  cncore  nne  fois,  ou 
fln6me  ä  plusieurs  repriaes.  Les  aolo- 
Uons  ou  estraits  ainsi  prepares  sont 
m^ langes  ensenible.  et  le  residu  inso- 
iQbk  jete  sur  un  fllire  pour  egouller. 

Pour  pr^cipiter  la  mattere  cotoranle 
de  cea  sqbstances,  bn  se  tert  d*une 
dissolution  d'^iain  nu'on  prepare  de  la 
fflaniere  suivante.  300  parties  de  sei 
d*etainbien  exempt  de  iinc  sontmouil- 
MtB  avec  une  pelite  quantiie  d'eao,  et 
quand  le  tool  est  dissous'on  y  ajoute, 
par  petites  porlions  a  la  fois«  i8Ü  par- 
ties d*acide  axulique  puis  600  parties 
d*acide  chlorhydtiqae«  et  enßii  2(H)  k 
300  parties  d*eau.  Geilirsolulii«id'6lAin 
est  ajoutce  peu  a  peu  aax  ealrails  pr^ 
cedents,  Jusqu'ä  ce  qu'il  y  ait  precipi- 
tation  de  Iü  maliere  coloranie.  On 
laisse  alors  repoaer  jusqu'a  ce  que  la 
liqueur  siiriiageanie  detienne  clatre. 
On  pfulüjüuler  un  peu  d'eau  puis  tirer 
au  clair,  et  jeter  sur  un  HItre  le  pre- 
cipite  ou  depöt  qui  a  alors  la  con- 
sistance  d'un  sirop.  On  le  melange  en 
eet  etat  avec  le  tiers  on  la  nioilie  de 
5on  poid«  de  kaolin  ou  de  terre  k  ptpe 
bumect^s  d'eau  qu^on  fail  passer  A  Ira- 
Tors  un  taniis  avec  le  depöl.  La  pMe 
ainsi  p.oduite  est  mise  en  pains  et  se- 
cb6e. 

Pour  en  faire  nsage  on  la  dissodt 
dans  l'ea«  bouillante^  puis  on  y  «}OBte 
lie  fean  cbaude  et  unpetil  exoisd'ackle 
ehlorbydrique.  La  iaine  ou  -autre  ina- 
tihre  qu^  veut  (eilidre  est  ptkmgee  ou 
booiltiedans  ce  bain,  jusqu'ä  oe quelle 
ait  aeqns  la  nuance  desiree. 

On  peul  obienir  des  nuances  variees 
par  des  aildili4MM4le  lartre. 

La  resine  ou  la  parlie  insoloble  de 


la  gooHiie  laque  qni  reate  4aM  U  pre- 

mlere  parlie  de  l'operati^Mi  eel  disaoute 
dans  6  a  6  1/2  litres  d>au  bouillanle 
contenant  environ  70  grammes  de  car- 
bonate  de  soude,  et  quand  la  dissolo* 
lion  est  operee«  on  laisse  refroidir,  oft 
fillre  et  on  blancbii  an  eblorure  de 
aouda.  En  cel  etat^  oi^ajouie  de  Tacide 
acitique  ou  autre  acide  en  leger  exces 
pour  neutraliser  raicali,et  la  resine  se 
coagule  en  flocons  qa*on  enleve  ä  r^ca- 
moire  et  ii^tte  dans Teau  cbiuOee  a  en- 
viron 65'  C  ,  od  ces  flocons  se  ieuni&- 
sent  en  une  Inasse  poreuse.  On  refoad 
celte  masse  dans  Peau  bouillante  pour 
U  debarrasser  de  toute  Irace  d'acide, 
et  on  la  jette  dans  des  moulesde  foroM 
quelconque. 

Quand  on  opere  sur  le  la^-dye  ob 
sur  la  matiire  coloranie  dej4  extraila 
de  la  gomme  laque ,  oo  traile  imme- 
diateraent  par  Tacide.  A  cet  e/Tet.  ob 
mouille  eton  fait  moudre  en  ajoulaat 
peu  ä  peu  de  l'eau  jusqu*ä  ce  qu'on 
amfeoe  a.  Tetat  de  p4le  demi -fluide.  A 
500  parties  de  lac-dye  ainsi  tra'iVees.oo 
ajoute.  de  50  4  80  parties  d'acide  sulfa- 
rique,  ou  melange  avec  soia,  on  agile 
de  temps.  ä  autre  la  liqueur  pendaat 
iroisjours,  puis  od  ajoute  7,000  a  8,000 
parties  d*ea^,  on  agate  et  oo  abandonne 
an  repos.  On  decante  l'eau,  le  resida 
est  traile  oe  la  m^me  mani^re  •  pois 
mis  k  egouller  lur  un  filire.  En  cet 
etat,  on  ajoute  8  parties  de  larlre  re- 
dttit  en  pondr«  et  15  parties  de  terre  4 
pipe  faiMuide  qu'on  broie  avec  le  re- 
sidu, on  moule  ensuile  en  pains  qo^oa 
fait  sedier.  Cel  extrail  ou  pr^para- 
lion  est  di«suus  dans  Peau  chaode 
comnie  precedemmeiü,  on  y  ajooteoDe 
pori\on  de  la  Solution  d'etain ,  et  on 
passe  en  teinture  la  lalne  ou  autre  ma- 
llere dans  le  bain  ainsi  nr^pare. 

On  peul  Irfts-bien  faire  varier  les 
propurtlons  Indiqueea  des  difierenls 
tngredienis. 


Priparation  äu  ttrnU  ^huile  d$  liti 
avec.  le  öorau  dt  protoxyde  4$ 
tnunganhe. 

^^r  II.  1.  BovrMiUEc» 

Le  de^ccord  6ntr^  tes  nombrenses 
observatiuns  qui  ontete  faites  dans  res 
dörhicrs  tcmps  sur  Pacitonque  tescon- 
poses  dt  manganese  exercent  sur  rbuQe 
de  lih ,  et  sur  le  niode  de  preparalion 
d*4Ui  «ei4ua  ima  aiccalif  qui  «a  est  4b 
conseguence,  m*ont  deltnnin^  asoa- 
metire  a  des  epreu')iöikuft4iY^caioodBi 
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chercher  la  caoM  4e  riiulU^s  soavcat 
coiiipKM»ni€|il  di|coröan(s.  S«nf  rap- 
porier  jci  les  experiene««  nnUiplieM 
que  j^ai  ^iie$«  j'indiquerai  (Iq  suite  uq 
proc^dt  p«4ir  prepacer  011  ires-bcio 
Ternis  sicca  li  f. 

O«  prenü  ^grammea  d«  borale  de 
pr«to4|da  de  aangan^^  bien  bUn« 
obUnopar  «ne  pr^-ipitaiion  ä  froid.el 
00  h  breie  suffisamnieni  avec  uii  pe« 
d'huile,  on  y  ajouie  4  liires  d'buil«  d« 
lia  aussi  vieill«  qu'il  est  poasible ,  on 
inlr^vii  le  melaiige  dans  une  cbati- 
di^re  en  coivre  ou  mieux  en  eUin,  ei 
on  eipoi«  p^odaiil  (ieox  ov  irois  jouvs, 
en  agiual  viveoMrni  de  Umps  ä  aulre, 
k  Vicimi  d*un  baio  de  vapeur«  Apres 
le  refr«»idi5ftemenl  ob  agile  encore  une 
foia  el  on  fer.-e  le  ?eriii8  daiw  «ne 
cracbe  d*uiie  cofiteoance  de  plus  de 
4  liirea,  afin  de  poavoir,  atanl  de  s'eo 
serfir  poor  le  brvyage  des  cottleurs, 
KCouer  forlemcfK  pour  r^perlir  ^gale- 
neoi  daiM  taute  la  masse  le  borate  qui 
s*est  depos^  siir  le  fand. 

La  cöuJeiir  jaime  br«n  de  Tbaile  de 
Uli  esi  elors  passee  au  jaune  verd^lre, 
nais  iHHi  pas  au  bryn  fone^ ;  le  t ernis 
mtae  en  reCffoidissant  reale  fluide,  et 
le  blaue  de  «iiie  qu'oa  breie  avec  ce 
▼eieia  foornit  aa  eaduil  qol  secbe 
tr^bieo  eo  vingt-qaatre  beures. 

Ge  iB4me  milange  qu*oa  fail  cuire 
pendant  plosieurs  beurea  a  feu  nu, 
doone  aa  Yemis  moina  sicealif,  mais 
qaj  de  m^aie  est  d  iwe  belle  cealeur 
jaoAe  fcnlilre« 

Je  ne  poia  pas  ceafirmer  TassertioB 
avancee  par  d'autrra  obscrvateurs  qoe 
remploi  d*üa  borale  de  preioxyde  de 
maafcaacsebranelceiKeaaal  de  Tosyde 
(c  est  i-dire  obCeoa  per  o<ie  precipita- 
tionä  cbaud),  oa  celui  de  Toayde  pur 
de  mafigaaese  fouroit  on  veriiis  qui 
secbe  bien  plus  prompteaseni.  J'ai 
^obaerv6  aa  coolraire  que  ce  veriiis  a 
une  eouleur  bruue  Irea  fencee  qai 
n*est  miUemeol  atanlageuse  pour  les 
peintuces  au  blanc  de  sine. 

Quant  a  ra«anlage  que  presenie  le 
vemis  siccaiif  prepaie  aa  berate  de 
protoxyde  de  anngaiiise  sor  eeox  pre* 
pares  »tcc  le  ptomb^  il  ceuaitie  pria« 
cipalesaent  ea  ca  qu'il  ne  brubit  qae 
tres-peu. 

La  peintore  au  blanc  de  sine  qui  se 
repand  de  jour  en  jour  davaiiUige  sur- 
toot  pour  les  localil^s  oü  il  se  degage 
de  rhydrogine  sulfure  qui  noircit  en 
peo  de  tempsious  les  ferni«  piombeux, 
r^pond  beauconp  mieox  au  bui  qu*on 
se  propose  quand  dans  le  broyage  du 
blanc  de  sine  on  ^file  cea  derniers 


vernis,  et  par  eonstqnaat  M  M  sanrait 

trop  recommander  pour  cel  usage  le 
vernis  a«  manfanftse  doat  oa  vleet  de 
faire  connaltre  la  preparalion. 


iPomoMi  da  (arra  granwUei. 

MM.  CholYet'et  compagnie ,  doitt  on 
connalt  les  excellentes  conserves  a)i- 
menlatres,  ont  eu  rexcellente  id4e  de 
contertir  en  un  produit  sain  et  agriable 
le$  ponimes  de  lerre  qni  se  ^äleni,  et 
de  meltre  ainsi  la  parlie  alimenlaire 
qa*elles  renfermeni  ä  Tabri  de  toute 
altiration  otterieure.  Les  pommes  de 
tcrre  se  ([ätent,  ont  dit  MM.  Choiletet 
compagnie,  faisons-en  du  vermicelle. 
€*eflt  cette  sorle  de  ▼ermicelle  ou  de 
tabercole  cuit  et  desserh^  aoquel  ils 
ont  donne  le  nom  de  pommes  de  terr$ 
granut^es,  Voici  la  descripiion«de  leur 
procede,  qui  est  bre?el6  : 

«  Les  pommes  de  lerre,  parfaitement 
lav6es  dans  une  Iremie,  sont  cuites  ä  la 
fapeur  et,  immedialement  apr^s,  pta- 
cies  dans  nu  appareil  special  qui,  da 
m^me  coop,  s^pare  la  peillcule  mince 
enf  eloppani  le  tubercule,  et  (ransforme 
celui-ci  en  une  sorte  de  gros  Yermi- 
celle,  dont  une  beore  d'etnTage  il 
graride  ventilaUoii  achive  la  dessicca- 
tion.  Ici  la  main-d'oeavre  est  nulle; 
eile  se  redoit  k  un  ex^iraen  rapide  aa 
sortir  de  la  tr^mie,  pour  separer  les 
qtt<?1qaes  pommes  de  lerre  avari^es 
qui  ponrraient  s^y  nnconlrer :  point 
d*ipluchage  manuel;  Pup^ration  est 
lellemenl  simpliflee ,  qu'clle  permet 
dVn  pr^parer  en  quelques  heures  des 
masscs  consid^rables. 

»  Chac^ue  appareil  transrorme,dit-on» 
80,000  kilogr.  en  vingt-qualre  beures. 
Nous  avons  vo  circuler  des  echanlil- 
Ions  qui  ataient  uii  assez  bei  aspect. 
Seiilement,  si  Tun  Irailaii  de  ceile  fa- 
9on  dans  les  manvais  temps,  toutes  les 
pommes  de  lerre  malades  00  disposees 
ä  le  devenir,  cela  ne  plairait  peul-^lre 
pas  ä  lout  te  monde,  car  toul  le  monde 
n*aime  pas  la  pur6e.  La  preparatioa 
est  des  plus  simples,  disent  MM.  Cbullet 
et  compagnie:  vous  versez  sur  la 
pomme  de  terre  granulee  qualre  fois 
son  poiüs  d'eau  bouitlante,  vous  cou- 
vres  le  vase,  et  au  bout  d*un  quart 
d*heure  voua  obteoez  un  plat  d*eicel- 
lente  pur6e.  )i 
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CoUodiim  eoneenM. 
Par  M.  P.-H.-G.  BteiiD. 

Lt  collodioa  qa'on  obtientpar  la  pro- 
cedi  qa*on  Ta  decrire  est  propre  k  fa- 
briquer  des  flears  anificielles  et  i  faire 
des  Stoffes  impermeables. 

Les  divers  collodions  dont  on  fait 
Qsage  tant  en  Chirurgie  qa^eo  Photo- 
graphie oa  poor  d'aotres  obiels  encore, 
sont  tous  pr6par6s  daos  les  mömes 
conditions,  c*esl-ä-dire  ä  froid  et  par 
Immersion  plus  ou  moios  proloogee 
dans  des  vases  ferm^s.  Ces  collodions, 
i  Tetat  liquide,  contiennent  de  75  ä  90 
pour  100  et  plus  d'ether  oo  d*ether  et 
aalcool  et  de  2.5  i  5  pour  100  de  coton 
azolique.  Toules  les  fois  qu*il  y  a  soli- 
diflcation  du  collodion,  le  liquide  dis- 
aoUant  est  perduparevaporation  spon- 
taoee,  puisque  la  Solution  est  ^tendue 
sur  des  surfaces  polies  sur  lesquelles 
on  la  Terse ,  ou  appliqaie  an  pinceau 
sur  ces  surfaces»  et  comme  le  collodion 
employÄ  en  Photographie  est  generale- 
ment  compose  de  75  parties  d'ether  ä 
60«,  25  parties  d'alcool  ä  40»  et  2  ä  2,5 
parties  de  coton  aaotique ,  on  voit  que, 
pour  obtenir  au  plus  2,5  parties  de 
substance  solide  ou  de  collodion  sec,  on 
perd  100  parties  d'ether  et  d'alcooU 
Cette  perle  augmenle  consid^rablement 
le  prix  de  revient  du  collodion^  a  rai- 
son de  celui  elevi  de  Tether. 

Je  me  suis  propos^  de  produire  da 
collodion  ä  un  prix  moins  eleve  et  qui 
piiisse  permeltre  d'en  faire  Tapplica- 
tion  i  divers  objets  industriels,  en  lui 
communiauant  en  roftme  temps  des  pro- 
prieles  qu  il  ne  possede  pas  quand  il  est 
prepare  par  les  anciennes  methodes. 
Le  collodion  pr6pare  par  ce  proced^ 
est  d'ailleurs  preferable  en  ce  qu*il  est 
plus  facile  ä  manier  et  qu*il  fournit  des 
r^sullats  plus  reguliers  ;  par  exeraple 
on  peut  en  faire  des  feuilles  plus 
minces  que  les  papiers  les  plus  fins  ou 
plus  dpaisses  que  les  plus  gros  cuirs. 
J*appelle  ce  nouveau  produit  collodioa 
concentr6  et  je  le  prepare  avec  eco- 
nomic, soit  en  dissolvant  le  coton  azo- 
tique  (fabriquö  suifant  mon  proced^ 
d^cril  p.  307),  soit  en  concentrant  la 
Solution,  cas  dans  lesquels  on  peut  re- 
cpa?rer  aa  moins  60  poor  100  de  Te- 


ther.  Le  moded'op^rer  consiste  k  dis- 
soodre  le  coton  azotiqae  arec  Tassis- 
tance  de  la  chaleur,  dans  oo  appareil 
distillatoire  ordinaire  en  m^tal,  eo 
Terre  ou  en  terre  Ghaoff6  an  baio*marie 
aTee  Serpentin  rafralchi  par  de  Teaa 
froide. 

Quand  on  enploie  de  3  ä  15  parties 
de  coton  poor  100  d'ether,  oo  ditlilie 
dans  Toperation  de  60  ä  80  poor  100 
da  dissoWant,  qo*on  Taporise  pais  con- 
dense  dans  le  Serpentin.  La  qoantit^ 
d'ether  recaeilll«  dans  ane  ^pronvette 
sert  de  guido  dans  cette  Operation  et 
les  soifantes. 

Par  ce  proc^de  la  Solution  da  cotoo 
asotiqoe  estpresqae  instantante«  tan- 
disqse,  par  le  proc^de  ordinaire,  le 
coton  dott  resler  parfois  plusieors  joors 
daos  PMher  froid  aTant  que  la  solotioo 
soit  effecto^e,  et  encore  reste-t-il  soo* 
▼ent  un  d^pöt  consid^rable  dans  la  li- 
queur  ä  Tetat  insoluble.  On  conitnue  ii 
distiller  jusqu*ä  ce  que  te  collodion  soit 
concentr^  au  degr£  oü  Ton  se  propose 
de  rappllqaer.  11  est  facile  de  a'aasarer 
de  la  marche  et  de  la  fin  de  la  concen- 
tration  en  mesorant  la  quantit6  d*etber 
distill^  et  condens^,  sar  Ttebelle  de 
r^prooTette*  De  cette  mani&re  on  peat 
obtenir  an  collodion  contenant  CO  sur 
100  parties  et  m^me  plus  de  cotoo  aco- 
tique,  tandis  que  le  collodion  employe 
jusau'i  präsent  n>n  renferme  pas  ptos 
de  o  ä  7  parties. 

Poor  pr^parer  le  collodion  eolore  ou 
ajoute  an  vaisseaa distillatoire  contenant 
la  liqueur  döcantöe  (apr&s  la  premiere 
Operation),  la  quantite  de  mati^re  co- 
lorante  min^rale  ou  vegitale,  brojee 
avec  une  snbstance  huilease,  principa- 
lement  rbuile  de  ricin  oo  anc  easence 
▼olalile  et  Ton  poursuit  la  distillation 
aussi  loin  qu'il  est  necessaire,  ainsi 
qo'on  Ta  dil  plas  haut.  On  concoit  fa- 
cilement  qae  ce  ooufeau  collodion 
etant  plus  ^pais,  conserve  plus  aise» 
ment  en  Suspension  que  celai  ordinaire 
les  sabstancesmin6rales  ajootees. 

L'elher  recoeilli  pendant  la  premiere 
et  la  seconde  Operation  peat  6tre  ap* 
plique  k  divers  objets;  on  peol  s^eo 
serifir  poor  dissoudre  de  noaveaa  co- 
ton azotique  et  au  besoin  y  ajouter  an 
pea  d'alcool  poor  P^teodre  si  c*est  oe- 
cessaire. 
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Maekiiiedhroyer  et  siraneer  U  U%. 

Fir  M.  W.  RowAif ,  de  Belfast. 

La  macbiae  doot  on  va  donner  la 
description  pcot  servir  I  broyer  oa  k 
rtrancer  le  lin,  le  chanTre  et  aatres 
Duü^resOlamenteasesTegibtales.  Voici 
d'abord  one  id^  generale  de  la  ma- 
dI^  dont  eile  opere  : 

Le  lin  maiotenu  fermement  par  poi- 

ptm  de  grosaeur  con?enab1e  par  de% 

pinces  est  placi  ä  rexlremile  d*Dne 

Gooliaie  qoi  a*etend  sor  tonte  la  lon- 

gveor  de  la  maehine,  de  maniere  qae 

laqoeoeybarbe  oo  nappe  pend  enlre  dea 

deols  de  lirana  placees  snr  une  barre 

koriiODtaJe.  La  pince  chemtne  dana 

cette  cooliase  od  eile  est  poasaie  par 

vae  Tis  aoi  re^it  soo  moavemenid^an 

lefier  calö  sor  Taxe  de  balanciers  aa 

moyen  d'an  eaicliqaetage.  Les  excen- 

Iriqoes  sont   disposto  de  teile  fagon 

par  rapport  aus  niani?elles,  qa'iniiii6- 

dialeaent  avant  que  les  barrea  hori- 

looiales  qai  portent  les  peignes  des- 

ceodent,  des  coolisses  verticales    se 

rapprochent  eo  faiaant  pin^lrer  les 

depts  des  serans  des  deax  cöi^s  de  la 

poigoee  de  lin  qai  pend  entre  eux,  et 

lorsqoe  Jes  s^rans  descendeot  ensnite» 

its  OQfreol  et   refendent  les  Obres. 

Arrives  ao  baa  de  lear  coorse,  les 

excentriqoea  oavrent  les    serans  qai 

reroon'tent  Itbremeot  sans  toucber  le 

lin.  L*onf rier  qoi  surTeille  la  machine 

foornit  one  pince  chargie  de  lin  d^ 

qne  Celle  qai  prte^e  est  assex  avancie 

poor  qa'oo  poisse  en  loger  nne  nou- 

Telle,  et  k  l'arriT^e  de  cbaeone  d*e1les 

l  Tantre  4)oot,  un  antre  ouTrier  qoi  les 

re^oit  renferse  la  poign^e  bont  poor 

boQt,  la  ram^ae  a  la  tftte  de  la  machine 

ponr  la  aoooMltre  k  la  m^me  op^ra* 

lioa. 

Neos  allona  eotrer  maioteoaDt  dans 
des  explicaiions  plos  precises  sor  Jes 
diverses  pitees  qoi  composent  lo  m4- 
caniameei  aar  leora  fonctiona« 

Lafig-  3f  pl.  924,  est  one  seetion 
transrersale  de  cette  machioe  k  s^ran« 
cer  le  lin. 

La  fig.  3  aoe  sectioo  soitant  la  Ion* 
goeor. 

A, A,  cadres  k  joor  et  en  foote»  on 
k  th^qnt  ezirtoiti  de  la  machine  et 
reUteeolraeax  pardeaentffeloiaefB>B; 


C,  arbre  portant  des  manivelles  pris 
de  ses  extrimit^s  et  par  nn  bont  ea 
debors  les  poolies  fixes  et  feiles  a^a^ 
ainsi  qoe  le  volant  h  qoi  sert  k  regnla- 
riser  le  moofement;  D,D,  deux  balan- 
ciers fixis  sur  nn  axe  e  et  recevant  no 
moavement  allernalif  des  maniTelles 
par  rentremise  des  bielles  d,d ;  £,E« 
tiges  an  moyen  desqoelles  les  dooilles 
k  coolisse  F,F  sont  sospendoes  aoz 
balanciers.  An  lieo  de  sosprendre  di- 
rectement  ces  tiges  k  ces  balan- 
ciers, on  les  y  combine  parfois,  et 
lorsqn*on  trooTe  qne  la  llgne  courbe 
que  parcoort  rexlrimiti  de  cenx-ci 
präsente  des  inconvenienis ,  on  a  re- 
coors  aox  appareils  propres  k  pro- 
dotre  le  mouvement  paratlile.  Sor  tti 
dooilles  F,F  sont  flxees  les  barres  G,G 
en  bois  oo  en  fer,  auxqoelles  sontboo* 
loonies  le  fül  des  serans  H,H- 

Lesd^tails  relalifs  k  cette  portion  de 
la  machine  ont  eti  reprisentes  en 
coope  d'one  maniire  plus  dislincte  et 
sor  one  plos  grande  Gebelle  dans  les 
fig.  5  et  6. 

Les  articolations  ao  moyen  desqoelles 
les  dooilles  k  coolisse  r,F  sont  atta« 
ch^es  aox  tiges  E,E,  sont  placöescon- 
siderablement  ao-dessoos  des  premiftres 
dans  an  bot  qo*on  expliqoera  plos  loin. 
Ces  dooilles  montent  etdescendent  sor 
des  goides  1,1 ,  et  ceox-ci  sont  port^s  k 
leor  toor  par  des  syst^mes  de  leviers 
J,J,  aoxqoels  ellessonl  assemblees  ao 
moyen  des  bras  K,K.  Les  brancbes 
horitontales  des  leviers  J,J  sont  ren- 
duessolidaires  entre  ellespar  le  moyen 
des  iriogles  ▼erticales  0,e.  Ainsi  les 
leviers  soperieor  et  inferieor  J,  J  itant 
similairement  aflectes,  les  goides  1,1 
sont  k  toot  moment  contrainis  de 
rester  paralleles  Ton  k  raotre. 

L,L,  chAssis  attach^s  par  les  fis  de 
calage  f,f  aox  giiides  ▼erticaox  1,1,  et 
qoi  rendent  simoltanto  teamooTementa 
de  loos  les  goides  Terticaox;  M,M, 
deox  excentriqnes  cales  sor  Tarbre  i 
manivelles  C,  et  d*une  forme  teile  qne 
lesmoavementsqo*ils  prodoisent  seien  t 
aossi  accelirte  que  convenables,  avec 
intervalles  de  repos  entre  chaqoe  moo- 
f ement  soceessir;  g^g ,  galeu  sor  les- 
qoels  agiaseot  les  ezcentri<)oes,  et  qoi 
etant  portes  par  les  cbAssis  d'excen- 
triqoes  L,L  leor  commooiqoeot  oa 
moQveipent  alteroatil»  ainai  ^o'tiii 


gaides  Tertieanx  et  h  tontet  les  pi^ces 

qai  s*y  raltacbent ;  N,N,  coulisses  ou 
gaJeries  dans  lesqoeües  sorit  placecs 
les  pince»  qai  lieiinf ql  le  H«,  Cef  fall* 
ries  soiii  altachees  sur  les  bätis  lale- 
raox  de  la  machine  ä  one  hauieur  saf- 
fisante  poar  eire  aa-dessus  des  barres 
de  «eran»,  qnend  celJef *ci  foqi  »rriveei 
eu  lerqie  de  leqr  elefalion,  ei  cbacuoe 
d*elle$  porte  au  boqt  one  vi)  h  k  Tei« 
Iremile  de  iaqueile  etl  un  pelii  pignoo 
cpmioendä  par  une  roue  j.  Sur  Tarbre 
de  la  roue  j  csl  moniee  une  pelile  roue 
i  röchet  i  avee  levier  ä  encliqueUge  k^ 
qti*on  a  rcpresenli  separemenl  dans  Ja 
pg.  4.  Ce  levier  esl  relie  par  la  iringle  t 
a  un  bra«  m  sur  Taiedesbalanciers, 
ei  c*esi  ainsi  qu'on  conimiifiique.le 
iqouveineol  a  la  vis  h. 

Les  pinces  ä  conienir  le  lin  presen«* 
lenl  sur  les  cOtes  des  piicea  eo  saillie 
qui  s*engagenl  dans  les  pas  de  la  vis* 
ce  qui  serl  ä  leor  imprimer  un  mou- 
Tement  de  progression  le  long  de  la 
machine  tant  que  de  nouvelles  pinces 
soni  fournies  ä  celles*ci  par  l^ouvrier, 
la  derni^ro  introduite  poussant  looles 
les  aulres  devanl  alle. 

S,S,  bouciiers  ailaches  aux  guides 
I J  ayant  pour  objet  d*emp&cher  le  Hq 
et  les  iloupes  d  adberer  ä  la  »urface 
graissee  des  guides  I.i.  Les  exceniri* 
ques  sonl  places  par  rapport  k  la  Posi- 
tion des  manivelles  et  k  la  direclion 
suivant  laquel(e  elles  toornent,  de  ma«* 
oiere  que  les  serans  se  rapprocbeat 
Ton  de  Taulre  immediaiemeol  avant 
de  commencer  leur  course  descen- 
danle,  puis  ensuile  s*auvreiit  un  mo* 
menl  avanl  de  comitiencer  leur  course 
asceiidauie.  L*aclian  de  seran(;age  du 
lin  a  donc  li^^u  sculemeol  qu<ind  les 
serans  de»cepdenl,  puis  pcodaiil  qu'ils 
reii»un.teut  la  vis  k  rcgoit  un  mouve* 
nient  de  rotation  par  le  nioyen  decril 
ci*  leasus,  et  poosse  la  pince  an  avaul 
toule  preie  k  presenter  da  nouveau  le 
lio  k  raciion  des  autres  serans.  iu<iqu*i 
ce  qu'enfin  eile  arrivea  reilremtle  de 
la  machiiie  ou  le  seran^age  est  ierinini 
•ur  Celle  porlion  de  U  poignec  de  lin. 
L'ouvrier  devisse  alors  la  pince»  re- 
tourue  la  puignee  boei  pour  boul.  re- 
visse  ceUe  piiice  et  la  iranapoite  de 
Tauire  cM  de  la  laacbine  pour  repäter 
Toperalioa. 

La  viksse  avec  laqoelle  la  pioce  tra« 
verse  ia  anacbiüe  esl  rcglee  a  volonle 
CA  ailongeaHt  eu  recourcinanl  le  bras 
»qui  daMS  oe  bul  est  ponrvu  d*uoe 
loiigHe  teaeire  poor  recevok  le  biMitoo 
d  asseml^lage  de  la  trii^le  i, 

Daus  tes  Qg.  5  et  6  4yui  sont  sor  une 
kM^  »tiu  gcende»  Q»0»  eMit  dea 


barres  de  boia  qn*on  appelle  bams 
neltoyeases.  Ges  barres  sont  percees 
ile  trous  qui  correspondenl  aai  deoU 
des  s^raas«  et  o4  eellf  s«ci  peuteni  jouer 
librement.  Toulefics  etoupes  delachees 
du  lin  et  qui  adhereni  aui  denls  de  ces 
serans  peuvent  leur  6irc  enlevees  en 
forgant  la  |)arre  nettovenie  a  reculet 
de  la  posilion  ou  bn  la  voit  dans  la 
Gg.  6.  danacelle  ouelle  est  repreaevlee 
dans  la  flg.  5,  et  ce  mouvement  est 
prodqil  de  la  maniere  suifanle« 

Sur  la  barre  nelloyeiise  O  <»t  assa* 
jellie  une  Ceuille  en  melal  P  qui  coo* 
siitiie  avec  la  barre  une.sorle  de  tniKa 
rcnfei  man!  un  liteau  G  et  te  fül  da 
peigne  H  ,  avec  une  ouveriure  mena« 
gee  pres  de  chaque  boul  oü  le  JUeao  G 
esl  boulonjie  sur  les  douilles  F«  AJm 
qu  OD  Pa  ei^plique  pr^cedemmeol«  lef 
ariiculalions  de^i  douilles  a  coolisse 
F,F  auiquelles.  sont  altachees  les  tiges 
E,£,  sonl  pUcees  a  quelque  dbtaace 
au-dessotis  de  ces  douilJes,  et  par  con* 
sequent  la  purliun  des  liges  qui  esl  a« 
niveau  de  la  barre  aax  aeraos  re^l 
un  mouvemenl  moins  eieodu  des  ei<- 
cenlriques  que  les  serans  eux-io^eaes 
11  en  re^ulle  qu'en  alUchaol  la  boileea 
aielai  Paui  liges  E  ä  ce  iiiveau,  e| 
Jorsque  les  denls  des  seraasseot  relireea 
du  ho  par  ractien  des  efceotriquea.  Ja 
barre  neltoyease  ayant  ud  mouveaieal 
moins  eieAdu  que  lea  deiMs,  ae  menl 
sur  cellesci  vers  leor poinle ^ po«saQ 
^insi  les  etoupes  dfhora. 

II  vaul  mieux,dispoaer  les  deoU  sar 
secüous  alternalivement  «ides  et 
pleiues,  et  oü  les  vidf^s  aor  «ne  baria 
sonl  en  regt rd  des  pleioa  de  U  barre 
oppo»ee,  et  de  plus»  placer  tes  denls 
ä  une  biea  plus  graiide  dtstancc  a  Ket* 
irewite  ou  coiHOienee  le  aeiaucage 
qu  ä  Celle  uu  il  Unil.  e«  tes  faiaaai  pro* 
gres&ivemeoi  plus  fines  depuis  lea  pre* 
mieresjttsquauxdernierea.  Eolia.Uest 
uiile  de  subslHuer  des  feuf  des  ou  lanes 
de  löie  coosme  (ig«  7»  aiix  denls«  a 
reiireuiiic  C04iAflien(aiite  de  la  ma« 
chiue. 

La  proleadeiir  k  taqHcUe  les  dcate 
des  serans  p^nelrenl  dans  le  lin,  est 
reglee  par  les  vtsdecalege  Af  q«s  aer- 
vent  a  asseiobler  les  guidea  verläcamx 
sur  le  cbtais  des  excenlriques. 

Pour  adapter  la  aMchine  au  brafife 
du  Imi  o«  a  recours  aux  meaDes  dispo- 
sili^as  que  ci-dessus»  excepi^  ^ea 
remplace  les  denls  des  serans  pmg  des 
ptaques  qo  aaelal  aHacbees  aun  bavrcs 
G.G,  ainsi  que  la  lig.  7  le  repreaeite 
ea  C«»iipe  ek  ia  fig.Senplaa ;  Q.Q^  aaol 
les  Uioes  brofeuses  dNailea  bwrils  ex- 
lefiOMMi  «WA  daaleleq  naiw—  oa  la 
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f  oU  diu  ta  demitre  tairo.  Let  denU 

sont  de  plos  en  plus  Gnes  k  inesare 
qu'on  avance  do  point  oü  commence 
le  Iravail  fers  celui  ou  il  $e  termiDe, 
el  soQvenl  la  premiire  parlie  de  ce 
travaii  8*execule  avec  des  laines  I 
bords  onis,  c'esl-i-dire  sans  dents.  Les 
James  od  piaqups  de  l*une  des  barres 
aUeraent  afee  celks  de  l'auire  plaqao, 
et  on  peat  en  einpfoyer  un  nornbre 
qoelconque  qaoiaue  celui  represenli 
paraUie  sufBsauU  (ndependumnieiit  d# 
ces  lamas,  oo  se  serl  parrois  ausai  de 

EIaques  dentecs  R,R  qu'on  fixe  sous 
I  face  inferienre  des  barrea  G  G,  el 
ou  las  dents  dun  cöle  entrecoupenl 
Celles  du  c6\h  oppos^.  Ces  deots  sont 
niilea  pour  degager  la  ch^nevolle  avaiU 
qo'ejie  spi(  brisee  par  las  lamea  Q,Q, 


Plim^$$  pour  itaaua  Straitu 
Par  MM.  1.  Ars»  et  M,  Milui. 

Las  »acliiaea  ordioairea  k  plier  \t$ 
(iism  oe  foiictionnenl  |>enl-£lre  pas 
avecasses  de  rapidiief  quand  il  s*agit 
da  produils  ^troiis  oo  ceuf  d*iin  prin 
Dodiqua,  ei  il  doil  saus  auoun  douie  j 
afoiravaniagea  poovoir  plier  pliiaiesra 
pidees  OQ  loogoeara  k  U  fois  par  m 
moftn  icoeler^  e(  pr^eotanl  loute  la 
aeeuriift  e^ntenable«  G'eai  ce  nojea 
qa^on  croit  avoir  rMise  cd  infeotani 
la  pliaose  dQOl  oo  va  doiiaer  la  desp 
tri  pi  Jon. 

La  fig.  9«  pU  824 ,  est  una  voa  en 
^evaiioo  ^1  de  laee  de  la  noiiveUe 
plieu«e« 

La  fig.  iO,aQtr4  fMes  ilevation  aur 
iecdiei 

U  ßg.  II ,  ie  pUfl  du  cbariat  ai  de 
la  lablfe  pttMise. 

I^  ß§4  12,  une  arctiop  dg  e[iari«i 
prise  par  l»  HgneM.fig.  II» 

La  machtoe coiiaiaie  eo  an  bili  A,A, 
aer  la  parlie  aftp^rieure  dttqiiel  sont 
boolotinra  deüs  rails  B3  rorjneoü  la 
vaie  üur  laquelle  ffojage  le  che«  iui  €,G. 
loiinedialeflienf  auHieasoMS  de  celui-ci 
cal  iilacee  la  table  de  pliage  G.G,  qui 
eoosiat«  en  uae  planrhe  ptup  longue  qne 
ne  doiTMit  iftire  li*sl<^du  tissu  oudo  pa- 
pier.  Sttroeiteiidile  fonk  ßa^esAes  pUaees 
leriiealea  äont  il  sera  quesUoo,  k  oMe 
distance  ^gale  k  ceUe  qua  delermifie 
lea  ffl«,  el  Vmk  d«a  perlcctiMiiicfiiBnts 
eonaiale  e«  ce  i|ue  la  table  iveaaute 
deoa  6b  Mi  ptnsgc^d  nombre  dejtiMi- 
liaasa  poor  pouvoir  pliar  ^plüaiears 
pi^c«8  da  üsaa  par  mie  aieaae  9§ä- 
Taüas« 


Le  cbarlot  C»C  aat  oo  e bUsto  reeUn» 

gulaire,  sur  les  longs  cöles  doquel  el 
pres  de  ses  extr^miles  sont  dispos6a 
veriicalemenl  deux  couples  de  lubea 
l\V  portaiit  dans  toute  leur  bauteor 
une  coulisse  ou  fenle  d'oae  largeuf 
süffisante  pour  permeltre  k  des  filf 
d*arcbal  ou  tringles  plieusea  L,  df 
descendre  librement  sana  se  devancef 
Tune  l'autre.  Ces  fentes  dans  ces  tubef 
sont  plac6ea  en  regard  el  se  fönt  face 
par  coupJes,  de  fa^on  que  ies  extr^r 
m'Ues  des  filsd'arcbal  puissent  Mfe  in« 
troiiuiles  dans  les  fentes  de  cbacun  def 
couples  de  lubes,pusition  danslaqoell^ 
ces  ßls  sont  places  paralleleren t  auf 
plis  de  la  niatiere.  Les  fils  d'arcbal  dia* 
posesdanschacun  des  couples  de  lubea 
furment  deux  systenses,  un  de  chaque 
cöie  d^  cba^ioi  C,  et  ces  Als  soal 
maintenus  suspendus  k  bauicur  el 
Sans  tumber  par  deux  pelites  barrellep 

foinlues  d\d*,  ßg.  12»  fonctiouliaBl 
une.au  dessus  de  l'aulre  ä  une  dis- 
tance süffisante  pour  permeltre  k  un  fil 
plieur  de  reposer  enlre  elles,  el  s'en« 
gagent  alternaii fernem  dans  lea  faotaa 
des  lubes.  On  ▼oii  que  lorsque  la  bar- 
retie  du  haut  d^  est  exiraile  des  tube% 
les  GIs  d  archal  tombeni  sur  Celle  dp 
bas.  que  lorsque  les  barreltea  du  baut 
onl  eiä  remisei  ep  plibice  un  fil  eal 
tomb^  au-dessoua  d*elles,  landia  qo^ 
les  autres  sont  loojours  souleoues  par 
les  premierca,  ^l  enün  que  lorsqu'op 
retire  la  barrette  du  bas,  un  Ol  toml^ 
simolianeaient.  Il  faul  de  plua  remar- 
quer  que  cetie  aclioii  a  lieu  dans  \ß 
cuuple  des  tubes  qui  mainiiennent 
reitreiuite  d*un  meuiefil,  et  qui  l^- 
chentses  exireniiies  au  m/ftiue  moinent. 
Le  cbariot  s'a? aace  un  peu  au  detli 
de  U  table  de  pliage,  el  les  barreltea 
sunt  dispo»ees  pour  Ucher  un  fil  da 
couple  le  plus  voi^in  de  rette  table  et 
iminediateoienl  auwlesf^us  du  tissa  aa 
momeril  ou  ce  cbariot  est  arrivÄ  ap 
terme  de  sa  course.  Le  fil  d  archal 
lombe »  le  cbarioi  revienl  ä  rexlr6mil6 
opposi^e  de  la  table,  ou  uii  autre  fil  eft 
degage  par  Tautre  couple  de  barreltea 
el  le  cbariot  revienl  a  sa  preoiere  pq« 
sition,  cbaque.  nouvewent  produisaqt 
un  pli  ou  le  dans  la  maiiere,  el  l'opi- 
ration  se  poursujvant  jusqu  ä  ce  qae  |e 
pliage  lioil  lerniine  et  coo^plet* 

Les  )>arrettes  d^  el  d*.  flff.  12.  fonc* 
(ionneul  deux  sur  le  (fernere  el  deux 
aur  ke  deyaot  du  cbariot,  «Nitre  IfS 
lubea  •qui  maintienncnt  les  extreokis 
des  ßlia^  el  leur  longueur  eM  teile«  qua 
loraque  i'une  de  leura  exireaiites  aort 
du  tu^c  de  droite  Tautre  p^netre  dags 
Jlp  tyb<e  de  ^aueb^  L#  dej|x  j^arr#«Lfa 
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0ar  le  devant  (!ü  chariot  sont  re)i6es 
enire  elles  par  an  levier  e  dont  le  point 
de  centre  est  en  c\  de  maniere  ä  leur 
permettre  seulemenl  des  mouTemenls 
en  direction  contraire  Tune  par  rapport 
li  Taatre.  li  est  ^Tident  par  cette  dis- 
Position  qae  lorsqae  ia  barrette  sope- 
rieare  sort  de  Ton  oo  de  l'antre  des 
tnbes,  Celle  infMeore  j  eit  ins^ree  et 
rteiproqaement. 

Leg  conples  de  barrettes  de  de? anl 
et  de  derriire  sont  mancDovris  chacon 
par  an  le?ier  independant  b,  Stabil  sar 
vn  centre  ('  i  l'extremiti  sop^rienre 
des  tobes  an-dessas  de  ces  iMrrettes  et 
da  chariot.  Ces  leriers  prisentenl  an 
t^lon  b*  ft  lear  exlremit^  inferieare,  et 
lorsque  ces  t^tons  6*  frappent  sur  les 
Iris  r^galatrices  M,M  qo*on  apercoit 
dans  Ia  flg.  9,  eilet  Tont  sortir  les  liar- 
rettes  da  bas  et  entrer  Celles  do  baat, 
*€e  qoi  met  en  liberte  an  fil  da  cöt^  ou 
doit  se  former  on  pli ;  en  m6me  temps 

Sae  les  barrettes  inftrieores  pinitrent 
ans  le  coaple  de  tobes  do  cöt6  opposi 
da  chariot,  Celles  supirieares  en  sont 
extraites,  en  permettant  a  an  fil  d*ar- 
chal  de  tomber  sar  les  barrettes  da  bas, 
«t  preparant  ainsi  Ia  mise  en  liberte 
d'an  fil  de  ce  cdte. 

A  mesare  qoe  les  fils  sont  mis  en  li- 
bert6  dans  les  tabes  l%l^  ils  tombent 
dans  les  tabes  feodus  I*,P  qui  sont 
semblables  k  ceaz  P,F  sar  le  chariot, 
et  sont  fixte  sar  le  bAti  de  maniire  I 
^tre  placte  immidiatement  soos  les 
tabes  de  chariot  aa  moment  oä  les  fils 
«bandonnent  ceox-cl.  Ces  tabes  fixes 
ont  poar  objet  de  donner  de  Ia  fermete 
et  de  Ia  roideorli  ces  fils,  et  poar  qa*on 
paisse  enlever  Ia  table  G,  ils  toarnent 
sar  anaxet^i  leor  extrtoitö  infferieare, 
ainsl  qo*on  le  voit  aa  pointill6  dans  Ia 
fig-  10.  Qaand  ils  fonetionoeot  des 
ressortsles  maintiennent  en  positfon. 

Dans  Ia  flg.  10.  le  tobe  de  gaiiche  est 
abaiss^  horizontalementpour  permettre 
de  retirer  Ia  table. 

La  machine  est  mise  en  action  par 
an  excentriqae  oa  ane  manivelle  Fqoi, 
k  Taide  de  Ia  bielle  E,  commnniqae  le 
moo Temen t  aax  leviers  D,D  qai  fönt 
voyager  le  cbarriot  d'ane  extremiti  ä 
l'autre  de  Ia  voie  sar  laqaelte  il  glisae. 
H,H,  sont  des  crochets  aarr6t  di«posis 
poar  emp^cher  les  fils  d'^tre  soolevte 
par  le  tirage  de  Ia  mati&re ;  ces  «crochets 
tont  releves  par  le  chariot  qoi  presse 
•ur  Tergot  H*,  fig.  10,  et  des  qae  ce 
chariot  reeaie,  le  crochet  tombe  sor 
le  fil  plieor  et  le  maintient  en  pl  ace. 

Le  tisso  qa'ii  s'agit  de  piier  iirrive  ä 
Ia  roachine  des  eosoaples  oa  dies  bo- 
Mnet  K»K;  chaqiie  fe  passe  ^r  fm 


gaide  1,1  ao  miliea  da  charriot  (et  par 
conscquent  entre  lesdeax  series  de  Als) 
qai  dans  son  mouvement  dispose  Ia 
mati&re  bien  rdgoliiremenl  dans  Ia 
caisse  oa  sar  Ia  table  de  pliage. 


Maehine  d  vapeur  d9  Woolf  ä  aetion 
direete. 

Par  HM.  6.  Havbkvch,  Voubiüis  ei 
compagoie,  constractears  ä  Blbing. 

L*an  des  progrte  les  plas  remar- 
qaables  qa*ait  fait  dans  ces  demiers 
temps  Ia  constroction  des  machines  k 
vapearcst  sans  contredit  TalMLndon  des 
machtDes  ä  balancier  qoi  oceopent 
beaocoop  de  place  et  sont  tres-dispen- 
dieuses  de  premier  itablistemenC,  ei 
lear  remplacement  par  let  macbinet 
boritontaies  oo  k  action  direcle.  Si  od 
compare  Ia  marche  de  Ia  tige  de  pistoo 
k  Taide  des  pi^ces  du  Parallelogramme, 
lesqoellea  sont  exposees  k  de  nom* 
breases  avaries,  et  donnent  lieii  i  des 

Slaintes  si  maliipli^es  dans  le  syslfane 
balancier  avec  celle  si  simple  ei  en 
droite  ligne  entre  les  glitsores  de  Tac- 
tion  direete,  et  qa'on  rapprocbe  Ia 
transmission  si  loorde  etsi  incommode 
da  mouvement  par  le  balancier  ei  sa 
bielle  a?ec  celle  par  one  seole  bielle 
«riical^e^  il  est  faeile  k  cbacon  de  re» 
connattre  ei  de  consiater  ioos  let  aTso- 
iages  de  raction  direete,  ia  timplicHA 
des  machines  installtet  d'apret  ce 
principe,  lear  entretiea  Cacile,  ei  il  est 
impossible  de  oe  pas,  dans  beaacoop  de 
cas,  leor  donner  Ia  prifirence. 

Ceti  donc  malgri  let  reprochetqa*oo 
a  pu  adresser  aox  machines  bonxoo- 
tales,  aTec  beaacoop  de  raison.  qo*OQ 
a  introduit  assei  ^entealemeni  aar  le 
contineDt  ce  principe  de  constmaloo 
dans  les  macbioes  k  Tapeor  k  baute 
pressioir,  ei  ee  n*eti  goore  qoe  dans 
les  machines  de  Woolf  oa  machines  a 
d^tei^ie  et  k  deux  c|lindret,  ei  tarioot 
k  raiton  de  Ia  graode  feeilil^  aiee 
laqaelle  on  peai  rionir  les  deox  pis* 
tons  de  fapenr  aox  aoires  piteea  de 
l'appareil  qo'on  a  cooter? i  Tosage  da 
balancier,  ei  qoe  les  ieniaiiTea  poar 
Alablir  praiiqoemeni  des  machines  de 
Woolf  a  action  direete  ool,  jutqa'i 
priseni,  ki/k  assei  rares. 

Ceti  ce  motif  qoi  noos  diteimineä 
faire  connattre  ici  on  mode  de  ooe- 
ttrooiioo  d*ane  nmcbine  de  Woolf  ä 
iratail  boriioaial  qoi  ae  reoommaade 
tani  par  Ia  ditpotiiioo  pariicntiere« 
timple  ei  agrteble  k  Vml  de  ionlet  les 


pi^cesqiii  Amt  partfe  d*oo  appareil  da 
c«  geore  qoe  par  la  r^actioo  la  ploa 
grande  qQ*il  soit  possible  d*introdaire 
daos  tontes  las  pi^e»  da  maavement 
qui  sonC  sojetlas  ä  osure. 

Toalasles  piftces  da  la  macbioa  aoDt 
assDjeUiaa  d*ana  manüra  fanne  et  so- 
lide a  leiir  place  et  dans  des  posilions 
reeiproqaes  et  ioTanables  las  unes  par 
rapport  aax  autres ,  an  les  6zaDt  dans 
aoe  plaque  de  fondalion  A  an  fonta 
portaot  de  baqtes  nar? ores  doubles  ea 
iorma  da  doabla  T,  et  cetta  plaque 
re(oit,  eo  oatre,  toates  les  acüons  qui 
resuhcnl  des  forces  Tires  «t  des  chocs 
qoi  ont  liea  dans  la  mouveaaeot  alter- 
nalifdes  pisloos»et  de  sa  transmisaipo 
i  la  maoiTelle  i  moaTemcnt  deroUiioa 
cöntina  et  ies  rend  insensibles  ponr 
les  fondationa  et  les  constroctioos. 

La  fig.  13,  pl.  224,  est  ooe  vae  aa 
ctötraüoD  et  de  c6i/ä  de  la  roacbine.  . 

La  Gg.  14,  one  seotion  k  la  baotenr  da 
la  pompa  i  air. 

La  flg.  15,  an  plan. 

Atpiaqoe  de  fondation;  B,  petit 
cylindre,  C,gro8  cylindra,  mool^s  tooa 
deax  Ton  sur  rautre  et  d*une  senla 
piecea?ec  la  distribntioo  D.  Ces  cylio- 
dres  sont  disposte  de  fa^on  qua  la  ligne 
moyenDa  de  la  holte  de  distribolion 
^01  est  placke  svr  le  .c6(^  et  des  deuz 
tiges  de  tiroirs  passe  par  la  miliea  de 
l'arbre  k  manivelle  K,  ca  qoi  parmet, 
au  moyen  d^oo  fort  petit  nombre  de 
pi^cea mobiles,  sans  lefiars  intero^- 
diaires  et  par  le  simple  seconrs  des 
bielles  d'excenlriqae  U  et  Y«  de  faire 
fooctionaer  correctement  ces  tiroirs. 

Les  tiges  des  pistons  B^  et  C^  qoi 
passent  h  travars  ies  boltes  k  etoopes 
des  deoz  fonds  des  cylindres.  s*oppo- 
aeot  ä  tonte  usnre  sor  Ton  des  cötes 
particoliers  de  ceaa-cit  etsar  le  derant 
dies  sont  assemblies  sor  one  traversa 
E,  ou  lessarfacesglissantesontypro" 
portionnellement  4  ladistance  des  tiges 
depiston»  nna  longneorsoffisantepoor 
rendre  impossible  tont  grippament  ^oi 
pourrait  provenir  d*Dn  pea  da  pressioo 
foigala  da  la  part  des  pistons.  An 
noycD  de  lacbappe  disposee  ao  milien 
de  cette  traTerseoo  Iransmet  da  la  ma- 
ni^re  la  plos  simple  par  la  bielle  F  le 
moirrement  k  la  roanivelle  G. 

L'appareil  da  coodensation  est  plac^ 
cn  partie  dans  la  plaque  de  fondation 
A,  et  en  partie  dessoos.  ÜoacapacitiM 
formte  par  cetta  piaqoe  et  par  deoz 
parois  transfersales  ^lev^Sy  constitna 
la  bAche  k  eaa  froide  qui  entoare  la 
coodeoseor  N  avec  leqnel,  ainsl  qo*on 
pent  le  voir  dans  les  fig.  13  et  14«  la 
pompa  k  air  O  comiQiioiqoa  Ubraoiaol, 


Cetta  pofflpa  i  air  est  po«r««a  d*tti 
piston  crenx  dtt  a  manchon  O,  et  a  sa 
coorse  en  retour.  Ca  piston  opire  par 
snccioo  et  prassion  eomma  nne  pompa 
k  air,  mais  en  mema  tamps  remplit 
l'office  de  pompe  k  aan  froide,  parca 
qne  la  petita  eapacitft  menaf  ee  en  avant 
de  ce  piston  par  riotrodocuoo  da  man« 
chon,  se  trooTe  en  commonieation  a?  ao 
\t%  soopapea  dispostes  dans  la  bolteP« 
d'oü  partent  d*un  cötä  le  toyao  d*aspi- 
ration  P>  poor  se  rendre  dans  le  puita 
et  da  Taatra  letoTao  P*  de  refoolemenl 
gut  ddbaacba  dans  la  b&che  k  ea« 
froide. 

La  pompe  alimentaire  R  est  plac^ 
sor  le  cöt6  de  la  bAcbe  k  eao  cbaoda 
montee  sur  la  pompe  k  air  et  Teaa,  au 
moyen  d'one  botte  k  soupape  qoi  ^ta- 
blit  la  commonieation,  eonla  de  cetta 
bäcbe  dans  la  pompe. 

Les  pistons  des  deax  pompas,  k 
savoir,d*abord,  de  la  pompe  qoi  rem« 
plit  simoltanament  les  fonctions  da 
pompa  k  air  et  de  pompe  k  eaa  froide, 
et  eo  seeond  lieu  de  la  pompa  alimen^ 
tairasont  manmarr^s  par  das  leviera 
O*  et  R'  cales  sor  lun  .arbre.  L  insi^ 
snr  les  par^ia  Jat^rales  da  la  plaque  do 
fondation  et  sarvaot  da  centre  de  rota« 
tion  k  ces  le? iers ;  des  bielles  I  atteliea 
aoz  bras  de  maoivelles  H  commoni« 
quent  le  moaveaaent  da  va-et-fiant  ni* 
cessaire  au  jeu  de  ces  pompes« 

Tootes  les  pieees  placees  sous  la  pla« 
qua  de  fondation  sont  d*un  facileaccia 
soit  au  moyen  d'oncafeau  resert6dana 
les  fondationa,  soit  par  i'intervaUe  qoi 
existe  entre  les  paissantea  nermrea  da 
cette  plaque,  et  parcons^qoent  on  peul 
lesTisiter  k  tont  instant  et  yapportar 
les  reparations  necessairas« 

Peo  de  mots  soffiront  maintenanl 
pour  expliquer  le  mode  de  r^iemaal 
de  cette  macbine.  Son  rigulateur  est 
Atabli  aar  le  modMe  de  celoi  de  Jobn- 
son ;  S  est  un  cylindra  dont  le  pistoa 
est  mis  en  jeu  par  la  macbine  ii  Taida 
de  la  bielle  d*axcantriqaa  SS  et  qoi 
prodoit  dans  le  petit  cyiindre  T  on 
cbangement  dans  la  tension  de  Tair 
qoi  roet  en  mouTomeot  le  piston  qua 
renferme  ce  cyiindre,  lequel  r^le  k 
son  tour  la  soupape  de  gorge  qui  est 
solidaire  avec  lui  (1). 

(1)  U  r^Ulear  de  M .  W.  Johnson,  lol  qa'il 
a  «M  dterii  en  tsss,  coniiste  en  na  poüi  cylia« 
dre  deni  lequel  peai  monier  an  pisien  eprM 
qu'il  •  tnrmonl^  la  rteifUnce  d'an  reispri  4 
boadin  an  centre  doqoel  pasie  la  tige.  Snr  la 
face  inftrieure  de  ee  pbion  etC  eiuehte  ona 
ebalne  k  laqnelte  et t  «eeroobte  une  Mapaoa 
poUe  tar  an  layaa  qui  communlqae  efec  la 
gros  cyiindre  motearae  I«  mecfaine.  Le  vepenr 
3a  la  «baadite  diboneba  par  ana  aavtriara 
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Par  MM.  C.  BMndtomw 
et  J.  HBprmsTALL. 

.  Lt  Biicbifl«  dont  on  fa  dönner  li 
dcwripUon  e»t  desiln^e  d  fabriqoer  Im 
bandafes  po«r  lai  roues  da  ehemiiis  da 
Ut  OQ  aulrci  roiies  ai  des  pi^ces  ana-- 
logoes  en  Ter  oa  en  acier.  Le  meca«- 
Bisme  y  est  eombtn6  damaniera  ä  poa- 
toir  agrandir  ou  dimiouer  le  diaiiffttre 
4«  cercia  en  Ter  ou  en  acier  et  I  dön- 
ner k  la  seclion  de  ce  cercle  une  forme 
qoi  dopend  de  €elledas€}lindre»qa*on 
amploie. 

La  Gg.  16,  pl.  t24,  est  one  taeen 
el^vatiun  et  de  face  de  la  macbine. 

Lb  Og.  17)  une  ? oe  ausfi  en  416? allod 
de  cöCe. 

A,A.  arbre  snr  leqoel  sont  formes 
on  monUs  dem  cvUndrea  B  et  C,  od  la 
seclion  de  la  sur^ce  convexe  presenle 
en  ereuK  celle  qn'on  se  propofe  de  dön- 
ner en  rellef  a  la  face  ext^rteure  du 
bandagc  on  r^ciproquement.  Cet  arbre 
tourne  sür  des  appuiiconvenablesdans 
la  partte  da  bftti  E,B  qui  s'adspte  dans 
les  montanU  h  couliise  ^^D^  )l  est  en 
aommuiiication  avec  une  machine  a 
vap^ur  ou  auire  prämier  moteor  pal* 
Fentremtse  d'iiri  maHchond'embrayage 
et  des  engrenage^  convenables.  Dau- 
tres  engrenages  servent  h  le  relier  avec 
tin  autre  arbre  F,P  qui  tni  est  parall^tjEf 
et  qu'il  commande  alnsi.  Les  coussi- 
nets  de  cet  arbre  F«F  sont  mobiles  et 

Keuvent  se  rapprocher  deceux  de  Tar- 
re  A,A,  afln  que  lorsque  l'anneau 
nasiif  est  r^duit  d'^paisseur,  on  puisse 
rapprocher  enlre  elltfs  les*  sorfaces  for« 
mant  iaminoir.  Sur  cet  arbre  PF  sont 
form^esOQ  rapport(6es  fes  sdrfaeesG.H 
t^rontees  suivant  la  sectton  qu*on  veut 
doiiner  ä  la  face  inl^rleure  du  bandage. 
L'un  des  couples  deces  Urbinoirs,  par 
exemple  celul  B  et  G  est  dkstine  i  d6- 
grossir  Tannean  masiif  de  m^laF  et  ii 
Pamener  ft  peu  pr^s  a  nne  seclion  de  la 

^nte  dam  le  petii  eyllodra  au-deisoos  da 
litton,  «i  par  la  prtMloo  qu'tlltt  eieree  eli« . 
piSjofl  aur  c«  pitioo,  I«  »«ukv«  ou  le  laisae 
ceder  li  Taciion  du  ressori,  et  par  cunse- 
quenl  ouvrir  ou  Teruier  plus  ou  moini  la  sou- 

Pipe  d'ioiroducUon.  La  titte  du  pision  agil  k 
exi^neur  sur  le  peiil  bras  d'i^n  levier  coud6 
dont  leKrand  brai»  indif|ue  sur  un  liiiibe  graduö 
la  pression  de  la  vai>«ur.  Le  r^gulaieur  d^crit 
iane  le  lei le  n'e^i  doiio  pas  eciui  de  Johnson , 
aiais  on-  appareil  ^(abli  sur  te  modele  de  eeut 
ab  Ton  se  seri  du  volume  variable  qu'oecupe 
ane  eerialne  inasse  d'air  sous  rinfluence  de  la 
aresaion  ou  de  la  leuip^raturo  pour  regier  la 
Mupape  de  gorge,  et  dont  on  connaU  plusieors 
aiodaies. 

f.M. 


IbrdM  dMrto,  tandia  qne  raalre  con* 
pde  ou  celni  C,H,  aar  leamemea  arbres, 
le  termine,  c'est-i-dir«  acb^n  de  loi 
donner  cttte  lection  parfkitentent  pro- 
filee. 

L'aettoa  de  ca  coapte  AnSsaeor  est 
combinee  avec  cetle  d  antres  eylindrea 
1,J;R  qni  operent  a  t'ext^rienr  de  Van* 
neau  et  les  aurfaces  eonveies  de  ces 
c>  lindrea  eornfspondent  k  la  ßgore  qae 
döit  preienter  cet  exl^rieur  apr^s  qoe 
la  bandage  Sera  terrain^«  Lesarbresda 
eea  trois  cylindres  sont  disposes  pour 
tonrncr  snr  des  coussineta  qui  glissent 
ahtre  des  guidea  et  sont  manoauTris 
par  trois  vis  que  dts  engrenages  Font 
avanoero«  recnler  simultaniftment,  de 
maril^re  i  ce  que  les  surfaces  de  tous 
las  cyiindres  en  contact  avee  Tanneaa 
soiefii  I  cbaque  instant  k  distance  6gale 
de  son  centre« 

Sur  Tarbre  A,A  sont  ealtes  denz 
roueadeni^esdroiies  L,L  qoi  fonction- 
oent  daiis  les  roues  d'embrajrage  M,M 
qui  les  engrinent  on  desengrenent  avec 
les  roues  motrices  N,N ,  lesquelles  fönt 
mouvoir  Parbre  0,0  sur  lequel  sont 
trois  VIS  saus  fin  qui  commandent  six 
roues  h^licoTdes  P«Q,I(,S,T,U  qni  agis« 
sent  Sfir  deux  crocbets  pendanl  V  et  W 
et  (|uatre  böulons  ile  Suspension  f,ff.r,t9 
qui  portent  le  charlot  X  sor  lequel  sorit 
cli^posfts  les  cottssinets  de  l'arbre  F,P. 
Les  crocbets  de  sospen<;iün  T  el  W 
sont  montes  sur  pivots  afin  de  pouvolr 
oovrir  el  Ificber  le  tbariot  et  Tabaisser 
pour  Introdtiire  et  retirer  plus  facile- 
ment  les  baindages. 

A  rexir^miie  flnisseOse  de  Tarbre 
0,0  est  dispos6  un  tamboor  qui,  par 
one  eoorroie,  en  commaiide  un  antra 
qui  se  relle  par  les  rooes  d*angle  a,ä, 
c,d,eJ,g  et  leurs  arbres,  ainsi  que  les 
▼is  A,f  jf,  avec  leS  chariots  qui  portent 
les  coussinets  des  cyllndres  l.J.K.  Ces 
ch;iriols  funclionnent  dans  des  guides 
h^k  et  h  chacnne  des  vis  h^ij  se 
rättachent  des  vis  de  calage  1,1  et 
d'auifes  vis  da  conlre-serra^e  m^m^ 
pour  regier  convenablement  la  position 
relalife  descytinüres  I.JyK,  alin  d  as-> 
sorer  leur  action  correct«  avee  les  cj- 
lindres  Bnisseurs  montes  sur  Farbre  A, 
de  fegon  que  la  surface  des  divers  ey« 
lindres  en  contact  avec  rext^rieor  de 
Panneau  de  rn^tnl  soit  en  toot  temps  k 
distahce  ^gaie  da  eentre  decetanneau. 

Le  bftti  de  la  macbine  cunsiste  en 
one  plaque  de  Ibndaiion  n^n  boulonn^ 
sur  une  ma^onnerie.  Dans  cette  ma« 
connerie  sontengages  k  queue  d'aronde 
deux  montants  a  couHsses  D,D  dans 
lesquelles  glissent  les  Joues  du  cbariot 
X,X  qoi  porla  lea  eeusatnelsde  l*«rbrt 
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V,T.  Cd  DMitoiiU  k  eoQllnes  «tein«- 
üenneot  et  rf^oirest  0^a)eitienl  la  seile 
o  qoi  löge  Im  coauinets  p,qTs9  de 
TaFbre  A^A.  Les  goides  k^  soiit  atU» 
cbef  a  ces  inoiKaiits  D,D  et  I  la  plaqoe 
de  fondation  «,n  par  dei  boqlons  et  des 
eorniires  x,x  qui  ellei^mtaes  sont 
fixees  dans  celte  derni&re  plaque  par 
des  booloiis,  cortime  I  indiqueia  0g.  1(k 
Pour  faire  fonctionner  la  macbine, 
on  prend  an  anneau  maisifde  fer,  d'a- 
eler  ou  aatre  meial  du  poids  el  de  IV 
paisseur  convenableeC  dorit  le  diam^^ 
^  tre  inlerii'ur«  apr^s  avoir  ele  dicoup^, 
perc6  00  rendu  par  loot  aalre  mojen 
plos  grand  qoe  eelui  do  cyiindre  G,est 
porti  dans  un  foor  au  blane  soodant. 
Le  chariot  X  ayant  M  abaissd  luffi^ 
samment,  cet  anneau  masflif  de  m^lal 
est  place  fur  ce  cyiindre  G,  et  la  ma- 
chine  ayanl  et^  iDi$e  en  mouvement, 
apres  qoe  la  rooe  d*embrayage  M  a  et^ 
engren^e,  on  lamine  d'une  mani^re 
conlifiue  l'anncau  entre  les  laminoirs 
G  et  B  qot  se  rapprochent  peu  a  peo 
Tan  de  laulre,  el  aussilöt  qu'il  est  alnsi 
ebaocbe  sui? ant  la  forme  requixe ,  on 
ren  ferse  le  mouTement  de  la  machine, 
le  chariot  est  abaiss^,  Taniieau  est  lAcbe 
et  porte  aus  laminoirs  flntsseurs ,  la 
«acbiiie  reprend  sa  marche  et  par  Tac- 
tion  des  deux  rylindres  G,H  et  du  rap- 
prochemeni  ooe  leor  fait  eprouter  la 
macbine,  le  bandage  est  termine,  tont 
pr6t  a  6tre  appliqa^  sur  une  roue  par 
voie  de  retrail ,  dans  le  cas  des  roups 
de  cbemins  de  fer,  oo  dans  d 'au Ire« 
cas  fiar  les  melbodes  ordinaires  et 
connues. 

Quojqoe  dans  la  machine  qu'on  vient 

de  döcrire  on  ait  adopti  des  vis  pour 

regier  la  dislance  des  cylindres  exl^- 

rieurs,  on  peu^  toutefois  appiiquer  au 

mttne  objet  le  principe  oe  la  presse 

hydraalique,  et  bienqu'onaitcouseille 

de    disposcr  les  laminoirs  d'un    cöle 

pour  degrossir  Panneau  et  de  Fautre 

pour  tc  ßnir,  oncpncoit  Ires-bien  qu'on 

peol  elablir  one  machine  distincte  I 

i        degrossir  et  une  autre  machine  opposee 

r        aussi  distincte  i  cylindres  fimsseurs, 

da  moins  quand  la  qoantiie  des  labeurs 

h  ex^cuter  permet  oo  jostiOe  cette  dl- 

r       mioo  du  travail* 

On  peot  ainst  laminer  des  cerclesou 
t  des  banriages  dont  I4  section  offre  bn 
P  profil  quelconqoe,  poufvu  qo*oo  se 
f  procure  des  c%  lind  res  propres  ä  repro- 
;  daire  ce  profil.  Mais  une  autre  ciicon- 
4  stsncc,  que  le  jagemenl  conseille  d'ail- 
leurs  immediaterrient.  c'esl  que  la  force 
4  de  rcsisrance  des  piöees  rcspeclives 
doli  AUe  proportiooaaa  aa  aaraaiaM  d» 
f      traTail  qifoa  execute  et  i  la  graodeur 


des  massefl  aat  lesqvtilet  on  opM. 
Qaind  il  s'agh  d'aofinenier  )e  dit^ 
m^tro  do  bandage,  on  cofoaiairiqoe  la 
moovemenl»  aa  moyan  de  laeoarrala 
da  lamboar  aor  Tarbre  O,  i  Kautr^ 
lamboar  soiniit  anedirectiooet  qoand 
eedtam^tre  doh  Atre  reduit«  ca  moofa* 
ment  est  communiaue  par  le  ro^aia 
tambour  sor  Tarbre  6,  mais  daoa  tine 
directioA  cadtraire« 


£apiri0n€$t  tur  leg  fRoyana  de  brüler 
la  fumäe  dans  i$s  ekamdiäre§  d 
vap9ur  pour  ia  nanigation  mari*' 
Itme* 

II  k*est  form^  en  Angleterre,  soosla 
Rom  de  Sieam  eoal  coUieries  oMoeia^ 
Iton.  one  soci^ti  qni  a  pour  bot  da 
recbercber  quelles  sont  les  metlleores 
qualitis  des  houillas  du  nord  de  TAn* 
gleterra  pour  le  cbauffage  des  cbao- 
dieres  ä  va'pear  de  la  navtgation  mari- 
time. Getto  soei^te  qol  tient  ses  s^ances 
ä  Newcastle  sorTyne,  aa  centredes  im- 
menses hooillfrres  qoi  ooovrent  leNor- 
ibumberland,anommitinecommission 
qu'elle  a  ebarg^e  de  se  livrer  k  toules 
les  recberebes  et  les  exp^rienees  n^* 
cessaires  poor  resoudre  les  qaeitiona 
qoi  sont  le  bot  des  effurts  de  Tassocia« 
tion  (1).  Cetie  conimisaioh  a  entrepria 
avec  ardeor  le  trairail  qui  loi  a  ^t^  eon- 
liefet  au  moment  oä  noos  icritoos, 
eile  a  d^ja  falt  ä  la  soci^t^  tl'ois  rap- 
poits,  le  Premier  aar  des  quesiions 
g^nerales,  le  troisl^me  sor  des  e^p^ 
riences  eomparatives  entre  les  booilles 
de  Hartley  et  Celles  dd  pays  de  Galles 
comme  cbarbon  propre  a  'a  navigation« 
Nous  ne  dirons  ricii  de  ces  deus  rap- 
ports  qui  n*ont  guere  qu'un  inierftl  de 
localites»  inais  uuus  enlrerous  dans  des 
details  plus  etcndus  sur  le  secorid  qui 
iraile  un  sujet  d*un  inlerÖt  plus  g&* 
neral. 

La  commission  a  pense  que  le  meiU 
leur  möyen  pOur  jager  du  m^rite  d*uQ 
combustible,  dtait  d'abord  de  s'assoref 
d  un  bqn  appareil  pour  le  brOler.  Eq 
conseqoenC' ,  eile  a  otnrert  onconcoori 
et  promisonef^compeosede  JMOlirrei 
Sterling  ä  celui  qui  presenterait  le  Sys- 
teme le  ptds  econoüiique  de  la  com- 
buslion  de  la  houille  daoa  lea  foyeri 
des  machines  ä  vapeur  fie  navigation« 
d'apris  un  prpgratirdie  que  nous  rap-» 

f)ortons  plus  uas,  en  resertant  toote« 
ois  1^  droit  de  conduire  e|le-m6me 


(1)  Les  commlssaires  6Iaient  HV.  I.-Jl.  Lon- 
gridge,  W.-G.  Arnstroog  et  Tb.  Riobardseo. 
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let  esp^rieneei.  Cet  appel  a  M  eo-* 
tendo,  de  nombreax  conearrenls  se 
lODt  prtent^  La  commitiioD  a  fait  un 
choiz  parmi  leori  lyttimei ,  et  ce  sont 
let  esp^rienoes  aazqoellei  eile  s'eat 
lifree  poor  apprteicr  le  m^ile  de 
ceax'ci  qol  fönt  Tobjet  du  seoood  rap« 
port. 

Nous  alleof  mainteoaot  laiiser  parier 
la  commission  en  ecarlanl  tootefois  de 
•OD  rapport  tootce  qai  neos  a  paro  d*oii 
iDtirat  lout  secondaire. 

Le  prämier  objet  de  la  commission 
a  6li  d'elabiir  one  chaodiire  dont  le 
poQvoir  ifaporatoire  devait  sertir  de 
lerme  de  comparaison  dans  la  lutleqat 
allait  s*oavrir  entre  tes  concarreots. 
La  chaadiire  constraile  poor  ces  tiph- 
rieoces  ne  pr6seoiait  rien  de  particn- 
lier,  eile  etait  iiablie  sor  le  type  de 
Celles  mnllitabulatres  poor  la  naviga- 
lion,  c'est-a-dire,  sor  le  modele  qo'oD 
considire  g^D^ralemeDtcomivepresen- 
tant  les  plus  serieoses  difficalles  ponr 
j  brQler  la  fomte.  Elle  cootenait  deox 
l'oyers  cbacun  de  0*,914  de  largeor« 
afec  135  lobes  de  1*,676  de  longoeor, 
et  de  0",0762  de  diamiire  intirieor  et 
one  surface  totale  de  cbauffe  de 
69  mkU  car.  580.  Oo  y  a  ajoate  post^ 
rieorcment  od  appareil  k  chaoffer  l'eaa 
d'alimentalioii,  mais  cetle  additioo  n*a 
pas  allM  lacondition  de  lacbaudi^re» 
et  eile  a  seulement  abaissi  la  temp^ 
ratore  do  gai  de  la  combosiion,  ceqai 
loatefois  a  diminoe  josqo'a  oo  cerlaiD 
potnt  le  tirage  et  brOI6  plos  difficile- 
meotla  fumee,  mais  eo  m«me  tempa  a 
oo  peo  aogmcntÄ  le  tratail  etapora- 
toire  par  I  accroissement  de  la  surfaee 
absoroante  de  la  cbaleor.  Cette  aog« 


menlatM»  a  M  D^amnoios  beanconp 
moindre  qoe  oelle  qo*on  attendaii  delt 
grande  sorface  absorbaole  dececbaaf- 
leor  qoi  conteoait  presqoe  30  mkrei 
carris  de  sorface ;  qooi  qo*il  en  seit,  oa 
a  troava  qoe  les  prodoits  de  la  com- 
bostioD  eil  entrant  daos  ce  cbaoffear 
eUient  k  315*  C,  et  qoe  le  passage 
n^abaissait  guire  leor  temperalore  qua 
de  22*  k  27*.  Tootes  les  exp^rieocei 
avec  les  appareils  des  coocorrents  ont 
M  faites  apr^  Taddilioo  de  ce  chaer* 
feor,  et  par  coos^oent»  apr^  celles 
faites  prialablement  poor  etablir  le 
terme  de  comparaison. 

La  conmiission  n*a  fixeaoconeelen- 
doe  de  sorface  de  grille,  eile  a  laisse 
cbaqoe  coocorrent  libre  de  cfaoisir 
Celle  qo*il  a  jogee  la  plos  aTantageose 
k  la  marcbe  de  son  appareil ,  et  d>o 
diriger  loi-mame  loos  les  dteils.  Poor 
Etablir  one  parfaite  ^galite  entre  eox, 
on  a  eo  sein  qoe  toote  la  booille  qo'on 
leor  a  fooroi  provint  d*one  meme 
bouiliire,  et  od  la  leor  a  foarnie  k 
l'AUt  ordinaire,  oü  la  d^chargenl  les 
bAiimentsde  transporl. 

Voici  les  condilioDS  qoi  ont  ite  im* 
pos6es  aox  coocorrents  : 

1*  L'appareil  prifiendra  d'one  ma* 
ni&re  eiocace  le  d^agemenC  de  la 
fomte  pendaot  la  combostioo  de  Tone 
aoelconqoe  des  booilles  acbandi^res 
de  Hartley  donordde  rAnglelerre(l). 

2*  On  effectuera  cette  operaüoo  eo 
brülant  la  fomee  oo  les  gax  daos  le 
fooroeao  oo  ose  cbambre  a  air,  avant 
leor  passage  dans  les  caroeanx  oo  les 
tobes. 

3*  Le  mode  sera  applicable  k  tootes 
les  formes  ordioaires  de  chaodieres 


(I)  Nons  n'avoDS  pas  trooT«  dans  le  rapport  de  la  eommiition  Panelyte  des  cherbonsdii  diiinct 
de  Hirtley,  en  Norinamberland :  mala  dani  nn  autre  rapport  offloiel  aur  let  hoalllet  propcet  k  la 
BSfifaUoii,  OB  a  donna  alnal  qtril  sait  la  eompoaiUon  de  cee  ebarbona ; 
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conlenant  an  certaio  nombre  de  petils 
lobes  entre  le  foyer  et  la  cheminee,  et 
prinripalement  aus  forroes  usuelles 
de  cbaudieres  de  navigalion. 

4*  II  iie  diminuera  pas  le  poutoir 
4vaporatoire  de  la  cbaudiire  ä  laquelle 
00  Tappliquera. 

5*  II  iie  nuira  pasä  la  dur6e  de  cetle 
cbaodi^re. 

6*  Aulant  qne  possible  il  lera  inde- 
peodant  des  ioins  personnels  du  cbaoF- 
feur ;  mais  ceUe  condilioii  n*est  pas 
de  rigoeor. 

En  cei  ^tal  la  eommission  a  com- 
menc^  one  serie  d*eipiriences  avec  la 
cbaudi^re  qu'elleavaitfailelablir,  afin 
d*oblenir  un  lerme  de  comparaison. 
Ccs  experiences  Tont  conduil  a  ce  re- 
soltal  remarquable  :  que  le  pouvoir 
etaporaloire  de  la  bouille  est  plus 
grarid  qu*on  oe  l'a  admis  jusqu'ä  pre- 
senl.  qu*on  peut  brüler  la  fomee ,  et 
qoon  augmenie  ainsi  d'one  maniere 
sensible  le  poufoir  ^vaporatoire  de  la 
cbaudiere. 

Dans  loutes  ces  experiences  et  dans 
Celles  quiontete  faites  posterieureipent« 
on  a  enregistr^  avec  sein  le  poids  de  la 
bouille,  celni  de  Teau,  des  cendres, 
des  cKarbilles  et  du  mäcbefer;  on  a 
note  la  temperalure  des  gai  qni  s*^ 
cbappaient  et  qu'on  a  lue  sor  un  py«- 
romeire  et  beaucoup  d*autres  details. 
On  o*a  pu  voulu  elablir  une  compa- 
raison entre  lea  resuliats  donnes  par 
lea  appareils  des  concurrents  et  ceux 
lea  ploselefis  de  la  eommission,  mais 
Jbien  at ec  ceux  moyeos  des  series  pen- 
dani  lesquelles  le  feu  a  ete  conduit  ä  la 
maoiire  ordinaire,  en  ayant  soin  toute- 
fois  d*obtenir  le  maximom  d'effet  de  ia 
cbaudiere,  et  roaintenant  la  grille 
propre  par  de  frequenis  lisages.  On  n*a 
introduil  l'air  qua  par  la  grille,  et  par 
conseqoent,  11  y  a  eu  dans  ce  cas  di- 
gagcment  fr^uent  de  fum^e  epaisse 
avec  la  cbaudiere  expirimentale« 

L'eflTet  ecouomique  du  comboslible 
aogmenlantquand  le  rapport  de  la  sur- 
face  de  grille  ä  la  surface  absorbaute 
diminue,  on  a  adopte  deux  modelea  de 
grillei,  el  par  cons6qoent  deux  termes 
de  comparaison ;  avec  la  grande  grille 
le  Iravail  ex^cut^  par  heure  par  la 
cbaudiire  etait  ii  aon  maximum,  mais 
avec  une  perle  relative  de  valeur  eco- 
nomique  du  combuatible.  Les  surfaces 
de  grillesonl  ete  respeclivement  2  mit« 
car .  647  et  1  mit.  car •  788. 

Le  nombre  total  des  concurrents  a 
4(^  de  108,  et  apris  examen  leurs  appa- 
reila  ont  eti  classes  de  la  maniire  sui- 
Taote  : 

1*  Ceux  n*exigeant  pas  d*appareil 
U  Ut\ßMAxt^%%.  T.  XIX.  -  Mai  UM« 


special  et  basis  sor  Tadmission  de  Fair 
^rotd  dans  le  foyer  ou  vers  Tautel: 
d  appareils. 

2*  Ceux  n^exigeant  pas  d'appareil 
special  et  bases  par  rintroduciion  de 
raircAaud  dans  le  foyer  ou  vers  Tautel: 
16  appareils. 

3"  Leux  exigeant  des  dispositions 
speciales  plus  on  moins  compliquees 
pour  le  foyer,  mais  toutefois  applica- 
bles au  lype  ordmaire  des  chaudiires 
de  navigation  :  15  appareils  preaqoe 
tous  introduisant  Tair  au-dessos  de  la 
surface  de  la  grille. 

4«  Ceux  exigeant  un  appareil  auto- 
maliquu  ou  micaiiique  pour  les  ali- 
menter  en  combustible  :  6  appareils. 

5*  Les  syslemes  brülant  la  fumce  et 
dont  le  principe  est  de  faire  passer  les 
produiis  de  la  eombustion  a  Iravera 
ou  sur  une  messe  incanJescente  de 
combustible.  Gette  classe  se  subdivise 
en  deux  :  dansTune  les  gax  descendent 
a  travers  une  porlion  de  la  grille  dans 
un  cendrier  dos  et  de  lä  dans  une 
cbambre  ou  des  tubes  i  eombustion, 
dans  Tauire  les  gaz,  etc.  d*un  foyer  se 
rendent  dans  le  cendrier  et  de  lä  re- 
montent  a  travers  la  grille  d'un  autre 
foyer,  mouvement  qui  se  produit  al» 
ternativement  ä  l'aide  d*un  systime 
de  portes  ou  de  registres:  12  appareils. 

6>  Ceux  oü  Ton  propose  d*admettre 
de  la  vapeur  d'eau  milangie  ä  l'air 
dans  le  foyer,  comme  moyen  de  pri- 
venir  la  fumie  et  d*augmenter  l'effet 
ivaporatoire  du  combustible  :  1  appa- 
reil. 

7*  Projets  impraticables  on  ne  s'ap- 
pliquant  pas  au  type  ordinaire  des 
cbaudiires  de  navigalion,  et  par  con- 
sequent  en  debors  du  concours :  44 
appareils. 

Avanlde  faire  connallre  les  risultata 
des  epreuves,  la  eommission  a  presenü 
quelques  remarques  sur  les  principea 
qu'enibrassent  ces  divers  sTstimes. 

D'abord,  dit-elle,  il  est  bon  de  faire 
remarquer  que  Tabsence  de  fumie  n*eat 
pas  un  indice  de  eombustion  parfaite. 
II  peut  passer  des  gas  iovisibles  qui  ne 
sollt  pas  bräles  par  suile  du  defaut 
d*une  quantiti  süffisante  d'oxygine  et 
en  risulter  une  perle  d*effet  calorique 
qui  se  manifeste  par  un  pouvoirivapo- 
ratoire  moindre  du  combustible.  Pra- 
tiquemenl  parlaut,  toules  les  fois  qua 
Tair  arrive  seulement  au  travers  des 
barreaux  de  la  grille,  ce  resultat,  oa 
la  production  d'une  fumee  visible  en 
est  la  consequence,  et  c*est  ce  qu*ont 
reconnu  tous  ceux  dont  les  appareils 
sunt  ranges  dans  les  classes  1  et  2,  et 
dan$  uo  grand  nombre  de  ceux  com- 
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prii  dam  les  aotrei  clatsei.  Mais  ici  on 
'renconlre  une  dislinction  imporUntd. 
Les  concurrents  de  la  classe  1  preten- 
ident  qa6  Tair  doit  Mre  admia  k  TeUt 
froid,  tandis  qae  ceax  de  la  classe  2 
afiirmenl  qoe  cet  air  doit  Mre  chauffä 
prealablemenl.  Les  GOfoinissaires  ne 
cbercbent  pas  poor  le  moment  a  discu- 
ier  celte  qaestion ,  mais  aDnoncent  que 
dans  leur  coiiTiclion  les  avantages, 
a  il  y  en  a  riellement,  qoi  resoitent  de 
ee  cbaufTage  prealtble  de  l'air  sont  ae<- 
compagn^s  de  lant  dlnconvenienls 
dans  la  pratiqae,  qu'ils  donnent  une 
preference  deoidec  aoz  ayat^mea  com- 
prjsdansla  ciasse  1. 

Quant  ä  la  classe  5,  il  est  6fident 
qu'elle  est  inf^rieiire  k  la  classe  1,  en 
ce  quelle  etige  un  appareil  special  plus 
Ott  moins  compliqn^  et  necessile  plus 
de  depenses  tant  de  premier  ilablisse«- 
mentqoe  d'entretien,  et  k  moins  qn*on 
n'y  trouve  sous  d*autrea  rapports  une 
fup^riorite  marquee  sur  la  classe  1,  il 
convient  de  la  rejeter. 

Les  syst^mes  de  la  classe  4  ont  le 
mirite  d'extger  moins  d'attention  de 
la  part  da  Chauffeur  qoe  les  aotres»  et 
peovent  dans  certaines  circonstances 
^tre  adopt^s  avec  atantage.  Quand  on 
abesoin  d*une  qnantiti  r^uli^re  de 
?apeur,  qnelques-uns  de  ces  systimes 
fODt  tr^s-efiicaces,  et  parmi  euz  on 
peut  nommer  cenx  de  Juckp,  Knowel* 
den  et  Hallqui  doivent  donner  de  bona 
risultats;  mais  poor  les  cbaudiöres  de 
navigation  oü  Tespace  est  borne  et  la 
quantiti  devapeor  exigee  ti^s-variable, 
les  commissaires  pensent  qu'ils  sont 
ioförieors  auz  syst^mes  plus  simples 
de  la  classe  t. 

La  classe  5  a  ele  rejetöe  comme  d6- 
lectueose  en  principe,  et  ro^me  impra- 
licable  dans  plnsieors  des  systimes 
pr^entis.  Le  simple  passage  des  gas 
noamelang^d'air  ä  tra fers  une  masae 
incandcscenle  deeombustible  ne  detrui  t 
pas  la  fnmee .  o«  si  ce  m^ange  a  Heu 
dans  le  pasaago  ä  trafers  ce  combosli- 
ble,  ilaefomegeBiralemeAt  de  Tacide 
carboniqlie,  al  par  coos^oent  il  y  a 
moinsdf  cbaleor  diveloppie,qooiqa*il 
f  ait  abseoce  de  famee  visible«  On  a 
ebercb^  dans  quelques  cas  k  obf  ier  k 
eat  iBCODfiBtent  en  introdutsa»!  de 
MWfek  air  sur  lea  gax  Bpfks  leur  pas«* 
aage  itrafer9larea;maisicisepr*seiHe 
vno  obJecliM  extrtoonYOOt  f^rietse 


dont  beaucoup  de  concurrents  ne  pi- 
raissent  pas  afoir  tenu  soffisamment 
comple,  a  safoir  raotion  deslruclit e  de 
la  flamme  et  des  gax  chaufles  sur  les 
barreaox  qui  portent  le  feu,  et  an  tra- 
fers dcsquels  on  fait  circoler  un  coa-^ 
rant  d*air.  Ce  moyenest  completement 
inefficace.  D'aulres  ont  propose  de 
remplacer  ces  barreaox  par  des  tubes 
remplis  d'eau,  et  faisant  ainsi  parliede 
la  surCace  de  cbaoffe  de  la  chaudiere, 
ce  qui  jelte  dans  des  difficultte  pra- 
tiques  ooosiderables  sous  le  rapport 
de  la  conatruction  et  surtouteo  cas  de 
r^paratioo.  Ces  difliculles  sont  snffi- 
samment  grafes  poor  penser  qo'it 
serait  fort  peu  jndicieux  d'adopterces 
systömes  dans  la  marine  ä  fapeor,  oä 
un  accident  k  Tun  de  ces  barreaux  to- 
bulaires  pendant  un  foyage  poorrait 
roettre  la  chaudiere  hors  de  $erf ice. 

Le  seul  systdmede  la  claueS  qoi  se 
seit  präsente  a  fait  penser  que  Tavtenr 
ne  s*etait  pas  bien  rendu  compte  des 
principes»  car  la  simple  actioo  de  la 
cbaleor  ne  sufQt  pas  pour  decomposer 
la  fapeur  d'eau  et  m^me  qoand  la 
chose  aurait  lieu,  il  est  difficile  de 
compreodre  quel  avantage  od  retire- 
rait  de  Thydrogine  de  cette  fapeur 
abandonmint  son  propre  oxygine,  aim> 
plement  pour  s*emparer  de  celui  de 
Tair  qu'on  introduit  afec  eile.  8i  Ton 
introdoit  la  fapeur  ao*dessous  de  la 
grille  et  que  les  barreaux  soient  rouge 
de  feu ,  i1  n*y  a  pas  de  douto  qu'il  y 
aora  d^composition  partielle,  maif  ceC 
effet  aura  lieu  anx  depens  de  rotyda* 
tion  du  kr  des  barreaox  qui  seroDt 
rapidement  dilrnits. 

La  classe  7  u^exigeaucune  anlreob- 
serfatioo  que  celle-ci,  que  les  plans 
proposes  sont  inapplicables  aux  ebau- 
diöresdenafigalion. 

Ces  considerations  aj^ant  M  inftrc- 
ment  pesees,  la  commission  a  cboisi  les 
systÖBBCS  soifantsi 

Dans  la  olaase  1 ,  lea  syst^OMS  de 
MM.  Hobson  et  Qopkinson,  de  Hud- 
dersfleld*  de  M.«€.-W.  Willians,  de 
Liferpool,  de  M«  B.  Stoney»  de  Du- 
blin. 

Dans  la  classe  3,  le  sytl^m«  de 
M.  Robson,  de  Soutb-Sbields. 

Voiei  maintenant  les  rteallala  des 
exp^riences  entreprises  afee  la  chan- 
diire  de  la  commiasion  poor  aervir  da 
terme  de  coflftparailon. 
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Valeor  ^cooomiqae,  oa  Jiilof  r.  d'eao  ö?«- 
pwH  a  partir  de  100«  G.  par  uo  kilogr. 
de  boaiüe.  • 

Uircbe  de  la  combQstfon,  od  kllogr.  de 
booitle  brAl^  par  beare  et  par  deeim^ 
tr«  carrAde  aurbc«  de  grille. 

Marcbe  de  r^raporaUon  par  d^mitr« 
earr^  de  f ^rface  de  grille  et  par  beure 
en  IHres  d'eao  de  15",5  €.»..,..• 

£raporaifoD  totale  par  beore  ea  Utresd'eaa 
&  partir  de  15<',5 


0.4f 

1.081 

t.98ft 
9lt7.86 


SfiB.ctr.e47. 

B 

11.15 

o.otr 

8.930 

nio.80 


10.06 

1.<NUI 

8.806 
158ft.86 


ia.6S 

0.9i9 

O.liD 
1680 


J 


Les  colonnes  A  renferment  lef  ter« 
de  comparaison  poor  loa  aolrea 
appareils,  tandisque  la  colonne  B  con* 
lieDt  la  moTcnne  des  rätultait  lesplut 
4le9ä$  obtenoB  dans  les  eipcriences 
de  la  commission  quand  il  n'y  afail 
paa  proäveiion  de  fum^e. 

Le  Premier  appareil  qae  la*  com- 
mission ait  soomis  a  des  ^preuves,  est 
eelui  de  M.  Hobson  qoi  a  et^  choisi 
ooniBM  l^fpe  de  la  classe  3,  at  qoi  lui 
a  paro  preseoter  )e  plus  da  cbances  de 
Saccus.  Le  principe  de  cet  appareil 
consisle  ä  pariagar  la  cbauffe  eo  deui 
^tagas  de  grilles,  Tuha  derri^re  plus 
courleqae  l'aotre  et  placke  ä  un  niveau 
ioferieor.  Gelte  grille  posterieure  est 
ponrvoe  d*un  cbässis  regulier  de  porte, 
et  d'une  perle  pour  permeLtra  ao 
cbauffeur  de  oettoyer  les  barreaux  et 
d'enlever  au  besoin  le  mäcbeter«  CaLia 
porte  est  ^galement  pourvue  d*une  ou- 
▼ertare  snr  laquelle  est  adaptee  une 
soopape  de  gorge,  et  a  Tinterieur  il 
existe  one  botte  ä  distribution  percee 
de  Iroos  de  12millimelres  de  diam6tre, 
d*apr^s  le  Systeme  de  M,  W.  Williams. 
Lia  grille  antarieare  ressemble  k  celle 


ordinaire,  maia  aans  autal.  Poar  faira 
löDcliannar ,  on  jetle  tout  le  cbarbon 
frais  snr  la  grille  anlirieora,  et  ob 
raaüilieDt  Celle  posiirieore  coutarta 
d'escarbilles  oo  de  hoaille  eo  parlia 
passce  ä  Ttot  de  coke  ^u'on  y  poussa 
de  tempsa  aulre  de  la  gnlleanterieura. 
II  n'y  a  pas  introductioo  d'air  par  la 
porte  da  la  grille  sup^rieore«  mals  les 
gaz  qoi  s'en  ecbappeot  rencontcent  la 
courani  d*air  frais  introduit  par  la  porla 
de  la  grille  inferieure,  et  en  passant 
sor  le  feu  ardeirt  sont  plus  ou  moins 
brdles. 

Kelatirement  ä  Tabsance  de  fomie, 
cet  appareil  ne  rempiit  le  but  qu*en 
partie,  il  diminue  considörablement  sa 
quanlil6  totale,  mais  exige  des  soinS 
atlentifs  et  minutieux  de  la  part  da 
Chauffeur,  aulrement  il  degage  utie  fu<* 
mee  assez  abondanle  surtout  quand  od 
pousse  le  combustible  de  la  grille  su« 
per  teure  sor  celle  inferieore.  Dana  cet 
appareil  la  surface  de  grille  est  enfiroa 
de  3  melres  carr^s,  et  en  rapprocliant 
les  resultats  de  soo  travail  de  celoi  da 
la  cbaudiäre  de  comparaison  on  a 
dress6  le  tableao  soivant : 


Sarface  dk  grille,  en  mitrescarr^ 

yaleur  OcoDomiqoe  da  combustible,  en 
lülogr.  d'eaotf  .*•««' . 

li   Mafche  de  laeoinbusilon,en  kih  de  hoaille. 

|{    IMarehe  ie  1'^? aporatlon ,  en  litres  d'eaa. 

i^Taporatton  totale,  en  litres  d'eau« .... 


APPAREIL 


8.010 

10.700 
0.756 

6.5ia 

i096.U 


CtfAÜDI&HE 

de 
eompmlioo 


8.047 

0.410 
1.038 
7.988 
81i7.8d 


diffiSbcmces 


14.0» 
13.71 

9 


ff 

80.56 

18.40 

5.80 
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Ainsi  il  paratlrait  qoe  malgre  qo^il 
7  ait  eaiin  accroisaementdans  ia  valeur 
^conomtqae  du  combostible  de  13,71 
pour  100,  il  y  a  ea  perle  de  Irafail 
ex^cul^  par  Ia  chaudiire  de  5,8  pour 
400,  et  cela  qaoique  Ia  grille  ai(  pr6- 
ienti  ane  plusgrande  sorface  de  0*371, 
on  de  14  poor  100.  Or  ce  resolut  doit 
^Ire  altribae  ä  Ia  natare  de  Tappareil. 
En  eflfel,  par  foite  de  rinlroduction 
Gonsidirabfe  de  Tair  par  Ia  porte  de  Ia 
grille  inferieure  et  postirieore  poar 
pr^venir  Ia  famie,  Ia  combustion  sur 
Ia  grille  anlerieure  est  languiasante,  et 
c*e8t  ft  celte  cause  qo^il  est  permis 
d'attribuer  ce  moindre  iravail.  La  cha- 
leur  sur  Ia  grille  post^ieore  es(  trte- 
inlense,  maissageneralionitant  rejetee 
ainsi  irop  pris  des  tabes,  l'effet  de  ia 
sorface  absorbante  an-dessus  de  Ia 
grille  antirieure  est  notamment  r6- 
duit.  On  doit  ^galemenl  presomerqoe 
cette  chaleur  tr^s-intense  sur  Ia  grille 
posterieure  sera  plus  nuisible  k  Ia 
cbaodiire  et  aux  tubes  qu^une  temp^ 
rature  distribute  piusigalement,  teile 
qa'elle  r^salte  de  Ia  grille  ordinaire. 
Üne  autre  objection  ä  ce  systtoae  c'est 
Ia  consianle  attention  ex ig6e  de  Ia  part 
du  Chauffeur  poor  maintenir  ie  feu  en 
bon  etat,  et  Ia  difficolt^  d'enlever  Ie 
müchefer  de  Ia  grille  postirieare  oü  il 
tend  I  se  former  en  grande  qaanliti. 

Le  Systeme  qui  a  et^  soamis  ensuite 
aux  epreuves,  a  M  celui  de  M.  Hop* 
kinson,  oü  il  j  a  admission  d'air  taot 


par  U  porte  qoe  par  TaDtel ;  par  Ia 
porte  au  oioyen  de  fentes  qu*on  peut 
ouvrir  ou  fermer  par  des  trappes  a 
coulisse,  eti  Tautel  par  des  ouvertures 
dans  des  piliers  en  briques  creuses 
placies  imm^diatement  ao-dessous. 
L*entrie  de  Tair  dans  ces  piliers  est 
rigide  par  des  soopapes  de  gorge  ma- 
noBUTr^es  par  nn  lev ier  dans  le  ren- 
drier.  II  y  a  anssi  des  masses  de  bri* 
ques  placees  dans  Ia  cbambre  a  com« 
bustion  dans  le  buten  partie  d'inQechir 
les  courants  de  gas,  et  d'^tre  plus  cer- 
tain  de  leur  milange  avec  Tair,  et  en 
partie  d*^galiser  les  temperatures. 
Quant  h  Ia  fumee,  ce  Systeme  Ia  brule 
completement ,  quoique  qoand  on 
pousse  rortement  le  feu  le  chaofTear 
soit  oblige  d'apporter  tonte  son  atten- 
tion. Quand  on  ne  brüie  qne  O^*,750 
de  charboo  par  decimitre  carre  de 
grille  et  par  beure,  il  n*y  a  pasappa- 
rence  de  /umee,  m^me  quand  on 
chauflfe  comoie  ä  Tordinaire,  mais 
quand  on  porte  cette  quantite  a  t  kil. 
ou  un  pen  au  delä,  il  faul  dooner  ao 
feu  les  soins  les  plus  attentifs ,  aotre- 
ment  Ia  Tumce,  quoique  en  peilte  quan- 
tite commence  k  apparaitre. 

Les  grilles  de  M.  Hopkinsoo  pre- 
seniaient  d*abord  one  sariace  de 
2  met.  car.  5S5,  qo*on  a  reduileensoite 
a  1  m6t.car.705.  Voiei  maintenant 
les  effets  ^conoiaiqoes  de  cei  appareil 
compares  pour  Ia  grande  et  Ia  p«til^ 
grille  avec  Ia  cbaudiöredeoomparaison. 


CHAUDltaS 
eoDptralfoo 


APPABSn. 
■opklMOB. 


UFFl£aBIICES  POn  IM. 


<?f  anda  gtiUe. 


Sarfaee  de  grille,  en  ni6tres  carr^..  •  •  • 
Valear  ^onomique ,  f  n  kÜOKt.  d>aa.  •  . 
Marrbe  de  Ia  combusllon  en  kil.  de  houille. 
Marche de  Idvaporaiion, eo litraa d'eau.  . 
Evaporation  totale,  en  litres  d'ean.  •  .  •  . 


Surface  de  grille,  en  m^tres  carr^ 

Valeur  teoDomiqae  eo  kUogr.  d'ean  ^a« 

por^, 

Marche  de  Ia  combttillon  par  henre»  en 

kilogr.  de  houille 

>Iarcbe  de  ravaporatloo  par  beure,  en  II- 

(res  d*eau 

Evaporation  totale  par  heure,  en  litres 

d'eau 


Petite  grilk. 
1.705 


11.70 
1.050 
10.037 
1801.33 


1.788 
10.00 

i.oas 

8.800 
1586.80 


8.555 

1017 

» 

11.08 

9.41 

lT.7i 

0.000 

1.03a 

w 

0.0U 

7.080 

• 

1000.00 

ill7.88 

» 

10.3 
fi.8 

10.0 
13.5 


S.O 

m 

ii.0 

10.8 

10.8 


S^ 
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Ce  Ublean  Diontre  qn'avec  1a  grande 
grille,  il  y  a  eu  augmentatiori  dans  la 
%aleur  economique  du  combuslihle , 
qaoiqaMI  y  ait  ea  moins  de  (ravail  fait, 
tandisqu'avec  la  petite  grille  il  y  a  eu 
augmenlalion  taut  daris  la  valeur  eco- 
Doniique  que  dans  le  tiavail.  Si  on 
avait  pousse  les  feux  plus  Tort  avec  la 
grande  grille,  il  y  a  tout  lieu  de  croire, 
malgre  que  la  valeur  economiqtie  ait 
ete  un  peu  moindre,  qu*on  aurait  fait 
autaiit  de  travail  qu'avpc  la  chaudiire 
de  coiDparaison.  La  seule  objeclion  k 
ce  Systeme  c'est  que  la  ma^onnerie  de 
briqui*s  est  expos^e  k  s'eritr'ouvrtr  et  h 
£tre  hors  de  Service;  mais  ii  ne  faut 
pas  y  attacher  une  trop  grande  impor- 
tance,  parte  que  Texistence  de  cetle 
ma^oniierie  n'intcn^ient  en  ai^cune 
fagon,  et  que  ics^r^sultats  obtenus  sont 
dös  simplement  a  riiitroduclion  de 
I'air  sur  les  gaz.  Du  reste,  ce  Systeme 
s'applique  ä  loutes  les  formes  usuelles 
de  chaudi^res  ;  la  combustion  y  est 
tres^bonne  avec  un  feu  modert,  et 
De  dopend  que  fort  peu  du  chaufTeur, 
ctenftn  il  parall  reiAplir  les  condilions 
prescrites  par  la  commission. 


Le  5^st4me  de  M.  W.  Williams  qui 
est  deja  bien  connu ,  a  fait  enauite 
l'objet  des  experiences  suivantes.  On 
sait  que  ce  Systeme  consiste  ä  intro- 
duire  Tair  par  la  porle  du  foyer  ou  par 
Tautet,  ou  m^me  en  ces  deux  points 
par  un  grand  norobre  de  pe'titesouver- 
tures  pour  le  repandre  en  filels  et  en 
jets  parmi  les  gaz.  Dans  lecas  piisent, 
l'auleur  n^a  inlruduit  cet  air  que  par 
devantdu  fourneauaa  moyen  de  boltes 
en  Tonte  pourvues  k  rini^rieur  d*oa- 
▼erturcs  munies  de  registres  pour  en 
Tarier  Taire  k  volonte,  et  percees  vers 
rinterieur  d*un  grand  nombre  de 
trous  de  12  roillimiires  de  diam^re. 
Le  mode  d'alimentation  qu'il  a  adopt^ 
consi9te  k  introduire  du  combustible 
frais  alternativement  des  deux  cötes 
opposes  da  foyer,  de  mani^re  k  ce  quHl 
y  ait  sur  un  cöte  combustion  vive.  et  de 
Tautre  combustion  lente.  La  grille  de 
M,  Williams  avait  d*abord  2  m6t« 
car.  04i9  mais  posterieurement  eile  a 
kih  r^duite  ä  1  m^t.  car.  672.  Voici  le 
tableao  des  r^sullats  compar^s  des  ex- 
piriences : 


STSltHB 
wmitaf. 


CHAUndtRI 


compartifoo 


Grande  grille. 


Surfa^  de  grille  en  m6tres  carr6s 

Valeur  teoDomiqae  en  kilogram.  d*eaa 

6vapor^ 

Marcbe  de  la  oembostloii  en  kllogr.  de 

boQilie 

Marcbe  de  T^vaporallon  en  litres  d'eau.  • 
Evaporatjoa  totale»  par  heure,  en  litres 

d'eau 


a.ou 

3.048 

» 

10.84 

0.41 

11.5 

1.317 
li.3ii 

1.031 

7.080 

SI7.4 
54.» 

S537.08 

«17.88 

37.3 

PetiU  grille. 


Surface  da  grille  en  m^res  carr6s 

Valeur  te  momique  en  kUogrammes  d'eau 

övaporte 

Marcbe  de  la  eombostloo ,  par  beore ,  en 

kitogr.  de  hooille. 

Manhede  r^vaporatioD»  par  henre,  en 

lilret  d'eau 

Evaporatido  totale,  par  beure,  eo  litres 

d'eau • 


U 


1.078 

1.788 

» 

11.80 

10.00 

18.3 

1.830 

1.085 

80.3 

13.131 

8.800 

48 

8177.01 

1585.80 

10 

0.5 


Ces  r^SDltats  indiquent  one  supä- 
rioritö  sous  tous  les  rapports  sur  la 
cbaodiere  de  compaaaison.  La  fnmee, 
pratiqnement  parlant,  y  est,  ön  peolie 


dirc,  brdtee  parfaitement,  soit  qa'on 
ait  brül6  0"i  ,732  ou  1^"  300  de  char- 
bon  par  diamMre  carre  et  par  beore. 
Dans  Tane  des  exp6riences,  ona  m6me 
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br616  IUI  836  p^r  dkimelre  carr6  et 
par  heore  sar  une  grille  de  1  mhU 
car.  W>  avec  une  rapidile  d'evapora- 
lion  de  16"*  ,794  par  heure  et  par  de- 
cim&tre  carr^,  sans  qu'i!  ?  ait  pro- 
duclion  de  fumee.  Le  cbaaneur  n*a  nul 
besoin  d*une  altenlion  soulenue,  et, 
sous  ce  rapport,  ce  Systeme  ne  laisse 
rien  k  d^sirer,  paisque  dans  le  fait  le 
travail  y  est  moindre  que  dans  le  mode 
de  cbauffage.  Ce  Systeme  est  d'ailleurs 
applicable  a  tous  les  modales  de  cbau- 
dieres  de  navigation^  et  sa  simplicile 
est  un  tris-grand  point  en  sa  faveur. 
Eo  UD  mot,  il  rcraplit  loutes  les  con- 
dilions  exig^es  et  a  merite  le  pri^. 

Les  commissaires  ont  ensuite  pro- 
c6de  ä  Texamen  de  l'appareil  de  &l.  B. 
Stoney,  appareil  qui,  relativenoent  aui 
iDoyens  de  prevenir  la  funa^e  par  aoe 
inlroduction  d*air  par  la  porte  et  en 
avant  du  foyer,  paralt  idenlique  a 
celui  de  M.  Williams.  Ce  qui  le  dis^ 
tingue  en  particulier  est  Vadoplion 
d*une  tabletie  en  debors  de  la  parlie 
anterieure  du  fourneau,  sur  laquelle 
on  d^pose le  combustible  en  un  tas  dont 
la  moitie  est  h  Tinlcrieur  du  foyer,  et 
l'autre  moitie  en  debors.  La  porte  est 
un  registre  ä  coulisse  qu*on  abaisse  sur 
le  sommet  de  ce  tas,  de  mani^re  que 
Tair  pinötre  par  les  intervallea  das 
morceaux  de  charbon  et  par  des  trous 
perces  dans  ce  registre.  Lorsque  le 
loyer  a  besoin  fHrt  allmente,  une 
portion  du  eorabuslible  qui  8*est  d^jä 
depouille  en  partie  de  ses  gax,  est 
poussi  en  avant  et  remplac^  par  de 
liouveau  sur  la  tablette.  Cet  appareil 
pe  pr^vient  pas  la  formation  de  la 
fumie,  car  toutes  les  fois  qu'on  pousse 
le  coQibustible  dansle  feu,  il  8f  degajse 
une  epaisse  furoee,  et  dans  C9lte  cir- 
coo8t«nce,  lei  oemmiaaaiKS  q'ont  pas 


juge  ä  propos  de  determiner  la  valear 
6conomique  du  combustible  et  le  tra- 
vail  execute  par  ce  Systeme. 

En  examinant  atientivemenl  les  re- 
sultais  consignes  dans  les  lableaox  ci- 
dessus,  et  comparant  ceux  foumis  par 
les  divers  appareils,  et  la  cbaudiere  de 
comparaison  a?ec  la  grande  et  la  petite 
grille,  on  voit  que  les  r^sullats  Tournis 
par  Tappareil  Williams  sont  d*eQ?iroa 
2  pour  100  au-dessus  de  ceux  qu'a 
donnes  Tappareil  Hopkinson,  mais  d'ua 
aulre  cölö  le  tra?ail  du  premier  est 
beaucoup  plus  61ev6.  Dans  TappareU 
Williams  I'eau  evaporee  a?ec  la  grille 
de  S^  met  car.  044  a  ele  de  48  pour  100 
superieure  k  celle  evaporee  sur  la 
grille,  9  m^t.  car.  555  employe  dans 
Tappareil  Hopkinsoo,  et  de  20  pour  100 
en  plusaveclagrillede  1  met.  car. ^2, 

Les  commissaires  ajoutent  aussi  que 
dans  une  exp^rience  ponconsigneeaa 
tableau,  M.  Williams  a  obtennuneva- 
leur  ^conomique  de  ll^",70d'eaQeva. 
poree  par  1  kilog.  de  houille  et  une 
^vaporalion  totale  de  1,741  litresd'eaa 
avec  la  grille  de  2  mit.  car.  44 ,  resul* 
tat  qui  surpasse  ceux  obtenus  dans  les 
experiences  avec  Tappareil  Hopkinson 
sur  la  grille  de  2  met.  car.  555,  et 
egal  au  moins  en  valeur  econofflique 
du  combustible  aa  resulUCdece  der- 
nier  sur  la  grille  de  i  m^t.  car.  705. 

Un  caractere  important  du  sysifeme 
Williams,  c*est  qu'on  peut  Tappliqucr 
avec  sttcc^  dans  les  cfrcoostances  les 
plus  variees.  On  a  donne  cidessus  les 
r^sullats  obtenus  avec  les  grilles  de 
2  mit.  car.  044  et  1  mit.  car.  672,  mais 
pour  soumellre  Ta^pareilä  une  epreove 
Oncore  plus  decisive,  on  a  r^doit  la 
surface  de  la  grille  ä  1  miL  cair.  440, 
•i  voici  qpela  oot  M  cm  risqluis : 


Aire de  lagrille « • 1b'«u',U0 

Valeur  ^onomiqne  du  combustible .  '  ioüi.,6o 

Marche  de  lacombostlon  par  dteim*carr^  da  grille  et  par  heure.  1  ,890 
Marche  de  r^vaporatioD  par  dteim.  carrö  de  grille  et  par  beure.  10"^  ,704 
Evaporation  to|ala  par  heore. 911^  Htm. 


Les  risultats  obtenus  par  la  com- 
mission  avec  1«  cbaudiere  de  compa- 
raison dipassent  eo  general,  sous  le 
rapport  de  la  valeur  ^enomique  du 
combustible,  ceux  obtenus  avec  les 
divers  appareils  des  concurrents,  sur- 
tout  avec  la  petite  grille  ou  otl  exce- 
dant  estdüen  parlie si  non  en  lotalile, 
k  la  pelite  quantite  de  combustible 
brül^  par  decimitre  carri  etpar  heure» 
II  en  tstresulte  une  plus  complete  ab- 
sorptioQ  de  U  cbaleur  geoere^^  d^ 


Tafon  quf  )ea  prodoiU  de  la  combos« 
tionse  sootecoappesi  um  lon»p6ratnre 
d'cnviron  litt°  noindr«,  qa«od  oo  a 
obtenu  Teffet  maximum  qoe  peodant 
les  experiences  sur  les  appareils  des 
concurrents.  Oorrappelle  toutefoisqoa 
C6i  accioisaemcnt  qa  t akuf  äeoBoaü- 
que  du  combustible  n'est  obteno  ^u*aox 
döpeps  du  tiavail  axecoie.  mau»  il  n'fst 
pas  moins  sattsfaiiaut  ae  (rouver  ^ 
riospectioQ  des  colopuea  A  et  B  da& 
experiences  que  le  gruni  accroisse* 
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meni  dans  Ja  t>al0ur  ^eonomique  e$t 
SgaUment  i^eompägnS  d*un  aeoroi9^ 
$em§nt  mmrquS  dorn  h  iratfäU  qui  a 
H$u,  quandilyaeomhuitionparfaitM 
ii  d^gafBfnmt  nul  de  fum69. 

La  coiMDiislon  est  enlr^e  aiifsi  dans 
quelques  details  sur  les  circonstances 
et  la  maniire  de  procider  qu*elle  a 
adopt^es,  et  au  inoyen  desqnelles  eile 
a  #bt«no  les  rfttvltats  eonsign^  dans 
lescolonnes  II  da  tableau  de  la  psge  435 . 
On  peut,  du  reste»  les  classer  sous  les 
chefs  suiiaiits  t  i*  la  grille ;  3*  la  porte 
du  Foyer ;  3*  la  conduite  du  feu. 

V  Les  barreaqx  qul  ont  donn^  les 
neillears  F^uUats  avaient  12  milli- 
m^tres  dans  le  haut  et  ^taient  dans  le 
basavssi  mioces  qua  possible;  leura 
eitrtoilis  ^Caient  reoMes  de  manlire 
k  ne  laisaer  Kbre  qu'un  espace  de  15  i 
48  niillim4trei. 

fi*  Les  Portes  toient  du  modele  or« 
dinaire  avec  fentes  horitontales  de 
fi&  millimMres  de  largeur  et  86  ä  37 
eeotim&tres  de  longueur  ponr  l'iniro- 
duetion  de  Tair. 

3*  Quant  k  la  conduite  du  feu,  on  a 
aliment^  par  charges  de  50  kilogram. 
efaaeoDe  qu*oii  jettait  sur  une  tablette 
d'avant  fojer  sur  une  ^paisaeor  de  40 
eentim^tres.  et  qo*on  y  iaissait  )asqu'aa 
noment  ou  le  foyer  avalt  besoin 
d'^ira  f ediarge.  Ce  charbon  qui  k  ce 
aaomeQt  avait  perdu  en  grande  parlie 
aea  hydreearbores  6tait  povss^  en 
avMit  avee le ringard,  eton  reebargeait 
la  lableUe  avec  de  nouveau  combustl- 
ble  qai  ▼  restait  josqu*i  ce  qse  le  feu 
all  Msom  d'Mrealioienie  de  noufeau. 
Ves  grilles  elaient  eonstaminenl  main- 
tenues  couvertes  de  combuslible  in- 
eandescent  sor  une  ^psisseur  de  d5  ii 
30  eentim^tres,  et  les  feoK  maintenos 
alternalivement  aiitant  que  possible  en 
bon  etat,  quoique  ce  ne  soit  en  aucune 
fa^D  une  eondition  rigoureose  poor 
privenir  le  d^gagement  de  la  fam^e. 
Tout  ce  qui  tombait  de  la  grille  itail 
rameni  en  atant  dans  le  cendrier  et 
jetisnr  le  feu  avee  le  combuslible  frais, 
de  facon  qoe  ee  cendrier  ifetait  toujours 

are  et  froid,et  toutes  les  esearbilles 
bes.  II  en  est  rftsuMö  que  la  quan- 
Ut4  de  cendres  qm'on  enlevait  du  cen- 
drier ne  depassait  pas  l.i  ponriOOde 
la  booille.  Quant  au  mftehefer,  il  s'ile- 
valt  en  mojenne  k  1,85  poor  100  do 
combostible  brOl^.  On  n'a  pas  eu  re- 
eoors  il  un  tisage,  senlement  on  sou« 
le^ait  de  temps  en  temps  et  doucement 
le  eombostible  atee  le  rlngard  avaot 
de  recbarger ,  et  chose  remarqusbte, 
le  tas  de  houille  fralcbe  sor  la  tablette 
mainteDait  la  pprte  paHUtement  fh)ide. 


Getto  maniire  de  conduire  le  feu  est 
evtrdmement  efflcaee,  et  n*eiige  patf 
plus  d'attentlon  qu'on  ne  peut  raisona« 
blement  en  attendre  d*un  ouTrier  d'in*- 
telligence  ordinaire,  et  le  travail  reel  y 
est  d'ailleurs  beaucoup  moindre  que 
daoacelui  peroicieux  anquel  sontcoD«. 
damnis  les  chauffeUrs  de  bätiments  ä 
▼apaur.  L'introdoctloo  de  l'air  par  la 
porte  est  simpiemeot  une  appliealioo^ 
d'unprineipeeonnv  depois  longtenps« 
et  dont  M.  Williams  a'est  diciarft  le> 
ehampion  ;  cesyst4me  paratt  k  la  eomt. 
mission  prefiferable  k  tons  eeux  prM* 
denmeot  en  nsage« 

On  peutToir  d*aprteees  obiervations, 
ajonient  les  commissaires,  qu'il  n*y  a 
aueune  diffieniti  rMle  pour  pr^tenir 
ou  brülerla  fnin^e;  la  disposition  da 
foyer  est  d'nne  simplicit^  extreme  et 
pen  susoeptible  de  se  d^ranger,  inde« 
pendammentde  cela,  eile  n'exige  qu'uo 
bomme  d'une  intelligenee  ordinaire 
qui  consent  k  ce  qu'on  lui  apprenne- 
quelque  cbose,  et  est  disposi  k  se  con- 
former  aus  ordres.  Aocon  travail  sup- 
plftmentairene  lui  eal  commandi.  rien 
si  ce  n*eat  une  attention  sootenue  au 
mode  regulier  de  conduite  du  feu  qui 
lui  est  preserit»  et  qui  est  fort  simple. 
Mais  k  moins  de  donner  des  instruc- 
tions  cootenabies  a  cel  bomme,  piiis 
de  le  maintenir  dans  ses  devoirs,  il 
n'est  pas  possible  d'attendre  des  re* 
siiltats  satisfaisants.  La  conduite  d*un 
feu  est  un  art  qui  tout  simple  qu'il  est, 
est  eomme  tout  autre  soumis  1^  des 
reglos.  Une  mauvaise  conslruction  des 
appareils  ou  la  negligence,  peuTont 
ais^ment  riduire  d^un  tiers  la  valeur 
teonomiqne  do  combostible  et  le  pou- 
f oir  evaporatoire  de  la  chaodiere. 

En  r^som^,  voiei  quelles  sont  lea 
conclusions  de  la  commission : 

1"  Avec  une  maniöre  facile  de  con- 
duire le  feu  combin^  avec  une  intro- 
doetion  eonveoable  de  l'air  par  le> 
devaot  du  foyer,  et  une  disposition 
avantageuse  de  la  grille,  od  peut  pr^ 
venir  le  degagement  de  la  fumee  dans 
Im  chaudi^res  multitubulaires  ordi- 
naires  dela  marine  k  vapeur,  en  se 
servant  des  cbarbons  de  Hartley  en 
Northemberland« 

2*  Eo  brölant  la  fomte  on  aogment» 
la  valeor  6conemiqne  da  combustibl« 
et  le  peuvoir  4vaporatoire  de  la  chaa- 
di^re. 

3*  Les  honilles  dudistrict  de  Hartley 
ont  un  pooToir  evaporatoire  egal  aux 
meillenres  houilles  du  pays.do  Gallest 
at  eela  pratiquement  parlant,  quoique 
MM.  B.  de  U  Btebe  et  M.L.  Plav- 
fair  aient  avaoce  le  coniraire ;  aoos  lei 
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rapportde  la  navigalion  i  vapear  elles 
floni  m^me  d^cidement  soperieares  a 
cesderui^res(l). 


Pinee  ä  foretpour  percer  les  iuyaux. 

L'on  est  parfots  fort  embarrassi  lors- 
qo'il  s'agit  de  percer  en  place  an  (roa 
aar  on  luyaa  a  eau  ou  i  gai  pour  y  pi- 
quer  un  lube  servanl  aux  distriboiions 
a  domicile.  La  posilion  incommode  que 
doli  prendre  roovrier,  ia  pression  qu  il 
ne  peut  exercer  qu'imparfailement  aar 
ton  oulil ,  la  difliculle  de  ie  teiiir  bien 
verlicalemenl  sur  la  piicei  percer, etc., 
aont  autant  d'obslacles  k  cequ*on  perce 
ce  troa  rapidement  et  correclement. 
Voici,  pour  cet  ohjet,  un  appareil 
qn'on  doit  ä  M.  GarsIde,  que  nous 
avons  Tait  repre$enier  dans  la  fig.  t8, 
pl.  224,  et  qui  nous  a  paro  remplir 
convenablement  ie  but. 

Gelte  pince  i  foret  se  compose  d*UDe 
tige  en  T  renverse  sur  laquelle  soni 
articultei  deui  mAchoires  courbes  D, 
qui  doitent  embrasser  Ie  tuyao  qu'on 
veot  percer.  On  ouvre  ces  niAcboires, 
on  engage  Ie  tuyau  enire  elles,  puis,  k 
Tairle  d*une  tige  filetee  E  qui  fonctionne 
dans  des  ecrous  taraud^s  en  laiton  U , 
on  serre  la  pince  sur  Ie  toyao.  Ges  ecrous 
sont  en  forme  de  noix  et  roolent  dans 
des  cavil^s  circulaires  dicoupees  dans 
les  branches  des  niAcboires,  de  fa^on 
qoe ,  quelque  inclinaison  que  prennent 
celles-ci  Ja  tige  filelie  porte  carr^ment 
dans  les  Iroos  taraodes  de  ces  ecrous. 
Un  ressort  I  ouvre  les  mAchoires  lors- 
quelles  cessent  d*^lre  retenues  par  la 
vis.  Une  t£lc  A ,  qu'on  arr^te  ä  bauteur 
.au  moyen  d*une  Tis  B,  est  dispos^e 
dans  Ie  haut  de  la  tige  et  sertde  bute- 
ment  au  drill  ä  rochel  qiron  peut  ainsi 
arrdler  et  faire  descendre  en  tel  point 
de  la  bauteur  de  la  tige  qn*on  desire. 

Ona  conslat^  qu'avec  cet  Instrument 
on  poofait  percer  les  tuyaux  k  eau  ou 
i  gax  pour  y  piquer  des  tuyaux  de  dis- 
trihulion  avec  une  tris-grande  facilite 
et  beaucoup  de  pr^cision.  Seulementil 
est  bon  de  faire  remarquer  qu*il  ne 
faudrait  pcut-^tre  pas  tenter  de  percer 
avec  cet  appareil  des  tuyaux  dun  dia- 
metre  tres  different  de  celui  que  peut 
embrasser  assei  exactement  la  cour- 
bure  des  mäcboires,  parce  qu'aulre* 

(f)  ToQl  Ie  monde  sah  qoe  Ie  charbon  de 
Newcatile  esi  ^mineuiment  bitumiheui  el  pro- 
pre ä  la  produGlion  du  gai  d'^olairage,  Undis 
que  celui  du  pays  de  Gelles  esi  ploiöi  uo  an- 
tbracite,  c'est-A-dire  un  cbarbon  presque  d^- 
pooille  de  Miome, 


ment,  cellet-ei  ne  porlant  plus  que  pir 
un  petit  nombre  de  points  ou  de  ligoes 
de  contact «  rinslmment  pourrait  bien 
se  deverser  sous  Teffort  de  la  main  qui 
fall  mouf  oir  Ie  drill  k  rochcL 


Reeherehei  exp^itnentala  twr  la 
force  de$  colonnes  en  fonU. 

Par  M.  E.  HoMumoir. 

Dans  un  memoire  prteedenC  public 
en  18iO.  sur  ce  sujet.  et  dont  Textrait  a 
et6  inser^  dans  Ie  Teehnologigie^  t.  II, 
p.  136,  rauteur  avail  demontre  : 

1*  Qn'une  loogue  colonno  circulaire 
k  extrcmiles  planes  offrait  a  peu  pres 
trois  fois  autant  de  resistance  qu*uiie 
colnnne  de  m^me  longueur  el  diametre 
a  extr6mi(cs  arrondles  oü  la  pressioa 
passait  par  Taxe ,  les  extreinites  poo- 
vant  tourner  aisement,  roais  non  pas 
assei  petites  pour  ^tre  ^crasees  par  Ie 
poids. 

2*  Que  si  une  colonne  de  m^me  Ion* 
gueur  et  m^me  diametre  que  la  pr^e- 
dente  pr^sentait  une  extremite  plane  et 
une  autre  arrondie.  la  resistance  ^tait 
deux  fois  plus  grande  que  pour  une  co- 
lonne k  deux  extremil^s  arrondies; 

3«  Que,  par  consequenl,  si  on  prenait 
trois  colonnes  ne  differanl  entre  cWes 
que  par  la  forme  de  leurs  extremil^, 
la  premiire  arrondie  aux  deox  extre- 
mites,  la  seconde  avec  une  extrimili 
arrondie  et  Tautre  plane,  et  la  Iroisieme 
avec  les  deux  extreroites  planes,  les 
r^sistances  que  presenteraient  ces  co- 
lonnes seraieiit  a  fort  peu  pres  dans 
les  rapports  de  i,  2  el  3. 

Les  proprieles  precedentes  onl  ^te 
oblenues  par  voie  exp^rimentales,  et 
dans  la  presente  note  Tauteur  a  cber^ 
che  ä  les  demontrer  du  moins  appro* 
ximalivcment. 

Les  colonnes  qui  ont  fait  Tobjet  des 
observaiions  consignies  dans  Ie  pre- 
mier  memoire  avaient  ele  mooleet  avec 
de  la  fönte  de  Low -Moor  numero  3, 
elles  ^taient  en  tres-grand  nombre, 
mais  generalemenl  plus  petites  qoe 
Celles  empioyees  dans  les  presentes 
experiences.  M.  Hogdkinson  a  egale- 
meni  desire  employer  la  funle  de  Low- 
Moor  en  colonnes  creuses  qui  a  servi 
dans  Celle  occasion,  non  pas  ä  raison 
de  sa  resistance  supcrieure,  mais  a 
cause  des  aulres  bonnes  qualilcs  qui  la 
distingurnl.  Les  colonnes  de  ceti^ 
fonle  avaient  10  pieds  anglais  oa 
3-,0479  de  longueur,  et  de  2  i/2  a  4 
pouces  (0-,0635  k  0-,10l6)dediameCre, 
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eo  se  r»pproehant  en  quelqne  sortedes 
dimenstona  des  pciiles  coionnes  asilies 
dan»  la  praiiqae,  Les  rcsuluts  fournis 
par  les  cbarges  juftqu'ä  rupture  n'ont 
ele  qoe  moderemeiil  d'accord  avec  les 
formales  doiin^s  dans  Je  precedcnt 
memoire»  oü  Ton  avait  seulemenl  ap- 
porle  aoi  consiaiiles  une  legörc  modi- 
ficaCion  rvnlue  neccssaire  par  les  di- 
meiisions  plas  fortes  des  maalages  qui 
devenaienl  ainsi  moins  durs,  condiliou 
lurlaquelleon  reviendra  plus  loin. 

Les  furmules  pour  ralculer  la  resis- 
tance  au  poocecarre  (6  crnt.  carr.  451; 
des  rolofines  creoses  eii  fonle  de  Low- 
Moor  numero  2,  el  dans  lesiuflles  w 
indique  la  cbarge  qui  produil  la  rup 
tore  4*xprimee  en  toiines  aiigUises 
(I.Oi6k"-,04)  dune  coloune  donl  la 
lonj(u«ur  esl  l  pieds,  et  lei  diamelres 
eslerieurs  et  inier ieurs  sont  D  et  d 
pooces«les  extreuüles  eiant  parfaite- 
meot  planes  et  bieo  assises  sool 
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d*apres  lo  memoire  publie  en  1840,  et 
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d'aprisla  formoleda  präsent  memoire* 
Aßn  d'ohtenir  quelqne  id^  sur  la 
force  relative  des  colonnes  moulees 
STec  ditferentes  fonlea  anglaises, 
M.  Ho'Igkinson,  d'aprte  Tafts  de 
M.  Stephenson,  s*est  adressi  ä  Ulf. 
Easion  et  Arnos  qui  lul  ont  procure 
vingt-deux  colonnes  pleines  ou  «olides, 
cbacnne  de  10  pieds  de  longueur  sor 
2  1/2  poucesde  diatiiitre,  moul^savec 
onsc  qualili«  de  fonle  (neuf  fönte s 
s<>ules  et  deux  melatigrs).  Toules  ces 
colonnes  itaient  de  m^rae  modöle  et 
avaierit  M  moulöes  droiles  en  sable 
sec,  dressees  planes  au  (our  sur  les 
exlremilös,  ainsi  que  Tavaient  M  les 
colonnes  creuses,  deux  colonnes  ayant 
f  li  dans  chaque  cas  coulöcs  en  mime 
funle.  Les  funles  simples  ou  non  m6- 
langeessoumisesaux  essais,  toutes  mou* 
16es  en  nnoiörol,  ont  ele  lessuivantes : 


Charge  de  rapture  en  tooDet 
par  poace  carrö  de  secUon. 

Foote  de  Cid  Park,   Stoorbridge 80.50 

Derweut,     Dorbam S8.03 

Portlaod,    Tovioe,  äeosse 87.30 

Calder,        Lanarktfaire. •  .  •  •  *    S7.00 

Level,         Staffordsbire ti.07 

Coltoess,      ^dimboarg 83.58 

Carroo,       SUrlingshlre 83.58 

Blaeoarvoo,  Soutb  Wales 8S.05 

Old  Hill,     Staffordsbire 80.05 


La  resislance  moyrnne  des  colonnes 
moulees  a?ec  les  fontes  ci-dessus,  a 
donc  varie  de  20,05  k  29.50  tonnes,ou 
k  peu  pres  dans  le  rapport  de  2  ä  3. 

Les  colonnes  formees  de  melanges 
de  fönte  ont  ete  trouTees  plus  faibles 
que  les  trois  plus  fortes  de  la  serie  non 
m^langte. 

Un  grand  nombre  d*experiences  onl 
demontre  que  les  charges  qui  ecrase- 
raient  les  colonnes,  si  elles  eUient 
trös-coortes,  Tarieraient  dans  le  rapport 
de  5  k  9  a  peu  pris. 

Les  colonnes  en  g6n6ral  ont  ete 
briseesenquatre  longueur«  differentes, 
10  pieds ,  7  pieds  6  pouces  (2",286).  6 
pieds  3  pouces  (1**,905),  et  5  pieds 
(f -,529).  Toutes  les  extremites  onl  6te 
dressees  bien  planes  et  perpemlicu* 
laires  i  Taxe.  On  a  trouYc  que  lorsque 
la  longueur  etailla  mtme,  la  reststance 
^aritit  comme  la  poissance  3,5  du  dia- 
m^tre»  et  que  lorsque  le  diamitreetait 


le  m^me  et  que  la  longueur  variait,  la 
resislance  etait  en  raison  inferse  de  la 
puissance  1,63  de  la  longueur.  Ces 
deux  chifTres  ont  eieelablis  d'apres  les 
r^sulials  moycns  de  nombreuses  expi- 
riences. 

La  formule  pour  la  resislance  des 
colonnes  solides  serail  donc 
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oü  10  est  la  cbarge  en  lonnes  qui  pro- 
duil la  ruplure,  d  le  diamelre  en  pou-> 
ces,  /  la  longueur  en  pieds,  le  loul  en 
mesures  anglaises,  el  m  un  poids  qui 
varie  de  49.94  lonnes  pour  les  fontes 
les  plus  rcsislanles  qu'on  a  essayics,  ä 
33.60  lonnes  pour  les  plus  faibles  (1). 


(1)  La  formole  doonte  par  U.  Hodgkinson 
dan«  son  mAmoire  de  1S40  pour  les  eolennes 
ereoaei  iiait : 
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Le  d^croissement  ultime  de  It  lon- 
gitedr  dans  des  cotonnes  de  longaears 
▼ariees,  mais  de  möine  diam&lre,  varie 
en  raison  Inrerse  de  la  longueur  ä  fort 
peu  prfts.  Atnsi  les  d6croissements  ulli- 
mes  de  colonnes  de  10  pieds,  7  pieds  6 
poncei,  6  pieds  3  pouceael  5  pied^, 
varieot  enTiron  comine  d.  3,  3 1  ß  et  4, 
aoivaoi  les  esp^rienoei,  d*ou  ii  para&^ 
irait  qae  le  dicroifsenaeol  inojrcn  poor 
uoe  colonne  de  10  piedi  aerait  0  poooe 
176  (0-,00447). 

IrrägulariUi  dan$  la  fante.  Les 
formoles  aaxquelles  l*aoteur  esi  arrive 
daos  ce  menioire  sont  fondees  aar  la 
aupposilion  que  les  fonlea  dont  les  oo« 

lpsB4i.l6— , 

«i  If.  Morio,  daos  sei  legon»  dp  mAsantftM 
praiique,  4*  voluma,  R^sislarioe  des  mal^riaux, 
«dliion  de  iftss,  p.  io7,  en  eonrerlfssant  cetie 
formale  «n  met ores  fran^aises,  a  troave  pour 
!•  coefficient  m,  eo  supposant  que  P,  ou  la 
Charge  de  rupture,  noit  expriiii6e  en  kilogram- 
mes,  m=  io,676.  Or,  dans  son  präsent  memoire 
ivr  le  iii«ma  aujel,  M.  Hodi^kinson  aonenoequ« 
les  nou volles  expehences  önt  fouroi  poar  oa 
coefflcient  des  valeurs  qui  ont  variöentre49.94 
el  33.60 ;  il  en  resulte  que  la  valeur  moyenne 
de  ce  eoefficieoi  seraii  4i.T7  et  en  mesure  fran- 
Caise  10,098,  de  facon  que  la  Charge  de  rupture 
devienl  dans  ees  oemieres  mesores,  et  avec  les 
Douveaux  ezposaqti  y 

et  que  la  Charge  qti'oii  peat  iraposer  k  des  co-' 
lonnes  en  fönte,  cbarga  qui  ne  doit  ^l^e  qye  le 
siziöme  de  celle  tböorique,  devient 


P  =  1683 


{1*63  * 


G'jest-A-dire  qu'il  faudrait  diminaer  d'environ 
a  1/2  pour  100  toutes  les  valeurs  du  tableau 
donn^  par  M.  Morin  aux  pages  I08  ä  iiode 
l'ouvrage  oll«  pour  les  efaarget  que  doivent 
porier  dans  la  pratique  les  ooloonas  de  dilTö- 
renta  diamdtres. 

F.  M. 


lonnes  se  composent,  sont  homogenes 
dans  tonte  aeetioD  de  rnne  qaelconqee 
de  lenrs  pariies ;  mats  ce  n'eat  pas  I 
rigonrensement  parier«  le  cas  reel  daos 
lequel  se  sont  Irouvees  tovtea  les  co«« 
lonnes  solides  sonmises  I  ees  eipe- 
pienoes,  on  a  trouve  constamment 
qo'elles  ^taient  plas  molles  an  centre 
que  dans  les  autrcs  parties.  Afin  de 
determiner  la  difference  de  force  dana 
les  seclions  des  colonnes  essayies,  on  j 
a  conp^  au  centre  de  petits  cylindres 
de  3/4  poace  (0*  01905)  de  diameire, 
et  1  1/2  poQce  (0»,03810)  de  lon- 
goenr,  ainsi  qoe  des  porlions  entre  le 
centre  et  la  circonffference,  et  od  a  coo* 
stamment  trouve  dans  la  r^sistance  i 
P^crasement  du  mital  dans  ees  deoi 
portions  nne  dtff6rence  s'^levant  i  an 
sixidme.  Les  anneaox  tntnces  de  eylin« 
fires  creax  ont  r6sislA  ä  an  degr^  beaa« 
eoap  plus  ilevft  qoe  la  fönte  de  cylin- 
dres  solides.  Far  exemple ,  la  parito 
centrale  d'un  cylindre  solide  en  fönte 
de  Low-Moor  nomero  2 ,  a  ele  ecrasee 
par  29  65  tonnes  par  pouce  carre,  et  la 
portion  plus  Tpisine  de  la  circonfifrrence 
a  eiige  34-59  tonnes;  des  cylindres 
d^coupes  dans  une  coquille  mince  de 
an  pouce d*epaisseor  de  la  m^oie  fönte, 
ont  exige  39A)6  tonnespar  pooce  carre, 
tandis  que  d*autres  cylindres  de  co- 
qnilles  plus  minces  ont  exige  50  tonnes 
et  plus  pour  Mre  eerasees. 

Gomme  ce^  Tariaiions  dans  les  fonles 
ootencore  ele  peu  etudi^es  excepU  par 
i'auleor,  et  qu*clles  n'ont  jamais,  du 
rooins  i  sa  coonaissance,  ele  soamises 
au  calcul,  il  y  a  consacr^  t>eaucoop  de 
soin  el  de  depenscs  soas  le  point  de 
▼ueexpirimental,  en  cherchant  ä  in- 
Irodoire  dans  les  formules  precedem- 
ment  donn^es,  les  ehaogenents  qui 
embraasent  jasqa*i  un  certain  point 
les  irr^galarites  obserttes* 
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LEGISLATION  ET  JÜRISPRUDENCE 


INPVSTRIELLES. 


F»  M.  TifiBiOT,  0iooeai  d  la  Cour  imperiale  d§  ParU. 


■iii»ooOoi 


JIJRI9PR1JDENGE« 


JUHmiCTION  GIVILB. 

COUR  DE   GASSATION. 

ChflBbre  dM  iMfUlai. 

DlNlllS  DB  PAMIIQUB.  -^  IviTATHm.  •»• 
CoNTUVl^lf.  —  DOMVAIIBt«iaii» 

in  maiiiri  4s  d0iiini  de  fäbriqu0,  U 
n*y  «  pa$  conircf^pon  4d$  gu:il  n'y 
a  pa«  copie.  £n  eons4quenc$^  I0 
juge  d(nt  refu$er  de  voir  une  con- 
trefafondans  lar^produedond'une. 
Statuette  repräsentant  une  femtne 
deboutH  tenant  e^aine  gtirUmiß. 
#1,  dans  Iß  reproduetion ,  I0  pose 
de  la  figure  fCest  pas  sembMle  et 
ii  les  attributs  sont  diffärenU. 

Du  reste,  la  guestion  de  savoir  $i  In 
similitude  exietant  entr^  deux  sta- 
tuetiei  autorite  ä  voir  dans  Fune 
la  contrefafon  de  lautre^  est  une 
queslion  touie  de  faxt  et,  d'apprS- 
ciation^  dofit  la  $olution  e$t  donnie 
souverainement  par  lejuge  du  fand 
et  ne  psut^  quel  qu*en  soit  U  scnSy 
doniur  Ouvertüre  d  Cassation. 

Le  juge  civil  appelS  d.statuer  sur  une 
action  en  dotnmageS'-intMts  ärai^ 
san  d^un  fait,  qualifiS  contrefafon^ 
doit  rejeter  taciion  par  eela  seul 
qu'il  reconnait  que  le  fait  ne  con- 
stiiue  pas  une  contrefafon  ;  il  n*a 
pas  d  rechercher  ni  d  jugtr  $i  U 
fait  renire  dans  la  classe  des  faits 
dommagedbles  cotnporiant  repara- 
tion  aux  termes  des  artieles  1382  et 

.  1383  du  Code  ^apoUqn. 

Eejel  do  pounpl  twmb  par  \u  si^ijirs 


BoQlier  et  compa^nle,  Gontre  nn  arrftt 
de  la  cour  imperiale  de  Lyon,  do  13 
r<fttrier  1857,  rendo  an  proflt  des  siearf 
Dumas  et  Oacberat. 

M.  Ferey,  conseiller  rapporteur; 
H,  Raynaf,  avocai  fSnSrat,  concla- 
sions  conformes.  Platdant^VL*  Lanvin. 

Audienca  dq  30  mars  1858.  M«  Ni* 
oias-Gaiüard«  prSsident. 


Copiui  d'bau.  '^  BJwuiiBirr.  •«-  Pao- 

mi^TAlBB  BlTBBAIIf.    «^  AuAt«    '^ 

Point  ob  vait« 

Lepouvoir  de  faire  des  riglements 
d*eau  itMend  au  cos  oA  Ii  s'agit  de 
propri^äires  supSrieurs  et  infS^ 
rieurs^  et  mime  ä  csM  oü  Vune  des 
propriSiäe  est  trapersiB  par  ie  eours 
d'eau. 

II  n'est  pas  näcessaire,  pour  la  vali- 
diitlt^  rSgletnent  d*0aues^  que  tous 
les  prsprUtalbres  supärieurs  uum 
deux  €ont0uiant9  aieut  M  mis  en 
eauu* 

Bei  ä  Vabri.de  la  ceusure  de  la  eour 
decassation,  VarrStqui^  apprSciant 
l$s  Htre$  des  partim  et  lee  eireon^ 
stances  de  la  caus»9  ddelare  qu'um 
cours  d'eau  sitw  sur  les  propriitis 
riveraines  du  demandeur  en  Cassa- 
tion fait  obsiacle  ä  la  riverainetS  ; 
et  que  les  propriMs  situies  au  delä 
de  ce  cours  a'eau .  ne  doivent  pas 
partieiper  au  bHx^fice  du  rigle- 
ment* 

Bejet  do  poarfol  do  sieor  Andri  Ar- 
mand, contre  an  arr6t  de  la  coor  im- 
periale de  Gr^QQble,  da  16  aoat  18M« 
r^ndo  au  profit  do  si^or  Baraier. 
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M,  Taillandier ,  comeiller  rappor- 
teur;  Mv  Baynal,  avocat  getieral, 
conclusions  conformes.  Piaidant , 
M*  Bechard. 

Audience  du  46  mars  1858.  M.  NU 
cias-Gaillard,  prMdent. 


COUR   DE  CASSATION. 

Cbambre  eivile. 
OUBT      BBBVBTABLB.      —      LaNTBRNB- 

PBABE.  —  Depot  au  secretabiat  du 

C0NS8IL  DBS  PBDD  HOMMBS. 

Cest  par  un  brütet  dHnvention  et  non 
par  undepöt  an  secreiariat  ducon- 
seil  des  prud'hommes  que  doit  iire 
protegee  la  proprUie  d'un  objet 
dont  les  parties  comtitutives  sont 
comhinies  pour    Voblenlion    d'un 

.  r^äultat  indutlriel  nouveau ;  tetie 
est  une  lanterne-phare  destinee  aux 
signaux  et  ä  Viclairage  des  na-^ 
vires ;  un  objet  de  celte  nature  ne 
peut  Hre  assimiU  ni  ä  un  desain^ 
ni  ä  un  modile  de  fabrique^  dont 
la  propriiH  privative  peut  iire 
protigee  par  le  dipöt  au  secritariat 
du  eonseil  des  prud'hommes*  {Art. 
14  et  15  dela  Un  du  18  mars  1806; 
art.  1*'  de  la  loi  du  SjuiUet  1844). 

Cassation,  apr^s  deliber^  en  la  eham- 
bre  du  conseit,  sur  le  pourvoi  du  sienr 
Chritien,  d'uo  an 6t  rendu  par  la  cour 
imperiale  de  Rouen,  ie  6  aoAt  1856,  au 
proOt  dusieur  Schwol. 

M.  Moreau  (de  la  Meurthe),  con- 
seiller  rapporteur;  M.  Sefiii,  avocat 
gin6ral,  conclusions  conformes.  Plai- 
dants^  M*  Avisse,  pour  le  demdodeur, 
et  M'  Paul  Fabre^  pour  le  derendeur. 

Audience  du  10  mars  1858.  M.  Be- 
renger,  prMdenU 


JURIDICTION  CRIMINELLE. 

COUR  DE  CASSATION, 

Gbambr«  erinineUe. 

AlB^Tte     FBiCFBCTOBAUT.      —     COCBS 
D'bAD.  —   DbtBBSBMBFIT   DB  BifllDUS 


PROTBNANT  DB  DISTILLBBIB.  —   CoN- 
TRAVBNTION.  —  CoMPBTBNCB. 

Lorsque  des  eaux  de  distiüerie  ont  ete 
dSversees  dans  un  cours  d'eau  par 
un  usinier^  conformimeni  d  lauto- 
risation  qui  r^suUe  des  arrSles  du 
prüfet  du  däpartemenloüVusineest 
situee^  on  nesaurail^  dansunautre 
dSpartement  o^  ce  deversement  est 
interdit,  faire  renulter  une  eonira- 
vention  de  ceile  circonslance  que 
les  residus  eniraines  par  le  eours 
naturel  des  eaux  passent  sur  le 
terriioire  soumis  aux  dispositiont 
de  VarriU  dHnterdielion.  Deslors. 
les  tribunaux  du  dipartement  ov 
le  cours  d'eau  a  amene  les  residus 
soni  incompetentspour  siaiuer  sur 
cetie  pretendue  contravention  qui 
ne  pourrait  risulter  que  d'un  fait 
accompli  sur  un  terriioire  auquel 
ne  seilend  pas  leur  juridiclion. 

Cassation  de  deux  ju^ements  du  tri- 
bunal  de  police  correcltonnelle  de  Be- 
Ihune,  du  30  decembre  1857,  sur  le 
pourvoi  du  sieur  Louis  JDanel,  dislilla- 
leur  a  Salooie. 

M.  SouSr,  consHller  rapporieur; 
M.  Blanche,  avocat  gMred ,  concln- 
sions  conformes.  Piaidant^  li*  Am- 
broise  Rendu. 


ArB^T^S  MUNICIPAÜX.  — COÜBS  D*BiüX. 
—  R6S1DUS  DB  DISTILLBBIB.  —  CoV- 
pftTBNCB. 

II  ne  rSsulte  ni  dilit^  ni  contravention 
du  fait  d'avoir  transmis  dans  «« 
cours  d'eau  public  les  residus  d'une 
distillerie  lorsque^  cette  tranemis- 
sion ,  permise  dans  la  localite  ou 
eile  commence ,  n'est  prohibie  que 
dans  une  iocalitS  situ^e  sur  le  meme 
cours  d'ecru,  mais  qui  forme  une 
commune  distincte  de  la  premiire, 

En  consSquence^  il  y  a  Heu  de  casser 
sansrenvoi  le  jugement  par  leguel 
le  tribunal  de  simple  police  iThr 
canlon,  autre  que  celui  de  la  si- 
tualion  de  Cusine^  prononee  uns 
amende  sous  pritexie  que  la  trans- 
mission  poursuivie  constiiuerait 
une  contravention  d  un  arrite  du 
maire  de  Vune  des  communes  du 
mime  canton ;  ä  rincompitetue  de 
Vautoriti  municipale,  de  qui  emame 
YarriU,  et  dujugesaiHf  sejainten 
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pareil  eat  Fabsenee  de  iouie  Consta- 
tation  d'un  fait  punissable. 

Cassation,  sans  renfoi,  d*on  juge- 
Topnt  du  Irihnnal  de  simpl«  police  de 
Capertang  (Heraull),  sor  le  pourfoi  de 
AI.  le  marqois  de  Suffren,  propridteire 
de  ta  distillerie  de  Priesse,  commone 
(i'Oreillan  (Aude). 

Bf.  Noaguier,  conseiller  rapporteur ; 
If .  Blanche,  anoeai  gfn4ral,  conclu- 
siona  eonrormes.  PlaidanU  M*  Henri 
Hardooin. 

M^mearrdt  sur  le  pourvoi  de  M.  Aa- 
do^ue«  proprietaire  d'one  aulre  disiil- 
lerie,  »itaee  dans  la  m^me  commune, 
contre  an  second  jogemeot  du  inftme 
jour. 


BiBTIT  D*IKTS1ITI0N.  —  USAQB  PBaSOlV- 
WBL.  —  DftrADT  DB  MOTirS.  —  CON- 
PI8CATI0II. 

11  y  a  saine  applicalion  de$  artieUs 
4*'  ei  40  de  la  loi  du  bjuillet  1844, 
de  la  part  de  Varrit  qui  candamne 
eomme  contre faeteurun  limonadier 
qui  a  eommandS  et  fait  poser  dans 
sa  eave  un  appareil  contrefail, 
dettinS  d  Vascension  des  bi^es, 
alors  que  Varrit  däelare  que  le  prS^ 
venu  a  sdemtnenl  parlieip4  au  de- 
lii  de  eantrefapon,  et  qu'tl  a  fait  de 
Vappareü  uh  usage  commerciaL 

F'ainementy  dans  ce  cas,  le  privenu 
appose-t'il  l'usagepersonnel  ou  ire- 
latif  d  Vextreiee  de  sa  profession^ 
Hrang^re  d  Vindustrie  du  breveti. 

Est  suffisamment  mothä  Varrit  qui 
ordonne  la  eon/iseation  det  objets 
eompris  dans  le  proeis^erbal  de 
saisie^  sans  s*expliquer  9ur  des  eoti* 
eiusions  par  lesquelles  le  prH>enu 
acait  demandi  la  di*lraclion  d'un 
des  objeis  saisis;  jugS  que  la  cour 
impirtale  apu  garder  le  sileneesur 
ces  eonclueionst  si  d'ailleurs  elles 
ne  presentent  pas  d  la  eour  de 
Cassation  un  earaetire  deprädsion 
et  de  eiart^  sußsantm 

Rejel,  Bprhs  d^liberation  cd  la 
cbambre  du  conseil ,  da  pourvoi  du 
sieur  Valtee,  conlre  un  arretde  lacour 
imperiale  de  Paris  (cbambre  des  ap- 
pels  de  po*ice  correclionnelle),  en  dale 
do  27  noTf mbre  1857.  reoüu  au  profit 
da  sieur  Gougy« 

M.  Plougoulm ,  conseiller  rappor- 
teur; M.  Blaachet  aeocat  gMralt 


conclusions  conformes«  Plaidanis, 
M*  Bellaigue,  pour  le  dcmandeur,  et 
M*  Rendu ,  pour  le  d^fendeur. 

Audience   du  26  fftfrier  1858.  — 
M.  Valsse,  präsident. 


CONTBBPA^N.  —  DicilftAllCB.  —  Ex- 
COSB  LiOALB.  —  DftPAOT  DB  MOTIBS. 

Lorsque^  sur  une  poursuite  en  coti- 
trefapon,  les  privenus  opposent  au 
brtvetS  une  exeeption  de  dicManee 
pour  difaut  de  mise  en  exploita-- 
tion  de  son  procidi  dans  les  deux 
annies  d  partir  de  la  signature  du 
bretet^  et  que  ^celui-ei  invoque 
eonime  excuse  legale  de  ce  difaut 
d'exploitatioii  Vempichement  r^ 
sultant  pour  lux  de  Vexintenee  d'un 
prieedent  brevel^  d  Cobjet  duquel 
serattaehait  son  änoenfton,  lejuge 
ne  peut  rejeter  cette  excuse  que  s*il 
reconnait  que  Vobjet  du  second 
bret>et  iiait  indipendant  de  eelui 
du  premier  et  pou^ait  iire  mis  in- 
duslriellement  en  nratique  sans  lui 
emprunler  les  conaitions  essentielles 
de  son  fonetionnement, 

En  cons/quence^  doit  itre  cassS,  pour 
difaut  de  motifs^  Varrit  quiy  pour 
repousser  une  pareille  excuse^  se 
bome  d  dielarer  que  ehaeun  des 
deux  brevets  avait  un  objet  prin- 
cipal  et  spieial  distinet. 

Gassation,  sur  le  pourvoi  de  la  dame 
veuve  Grassal  et  du  sieur  Toussaint 
Richard,  de  deux  arr^ls  de  lacour  im- 
periale de  Paris,  cbambre  correclion- 
nelle, du  21  novembre  1857,  rentfoi 
au  profit  des  siaurs  Ofouf»  Sehet,  Cu- 
perly  et  autres  privenos  de  contre- 
fa^on. 

M.  Legagneur,  conseiller  rap 
teur ;  M.  Guy  ho,  avocat  gieira 
clustonsconformes.  Plaiäants^  M*Mi- 
merel,  pour.  la  demanderesse ,  et 
M*Gbristopble,  pour  les  defendeors. 


Batbaüx  a  tapbor.  —  Hbubbb  DB  Di- 

PABT.  —  ABBiri  PB^FBCTOBAIi,  -^ 
CONTRATBNTIOM.  —  JoSBMBNT.  — 
DiPAOT  DB  COMSTATATIOM. 

En  vertu  de  VarL  53  de  Vordonnanee 
du  22  mai  I8i6,  un  prifet  peut  fixer 
ligalement  les  heures  de  departdes 
bateaux  d  vapeur  dans  les  ports 
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mßriiimu  de  son  däparUmmt^  aßn 
de  prävenir  lee  anctdenis  qui  pour- 
raient  räsulier  de  la  simultan^itS 

.  .  des  däparUdeplusieurs  compagnies 
rivales, 

Mais  unjugement  quise  fände,  pour 
condamner  comme  conirevenani  d 
eet  arrite  le  propriitaire  et  les  pa- 
trons  d'un  bateau  d  vapeur^  sur  ee 
que  le  bßteau  a  et4  mis  en  etat  de 
naviguer  par  Vobtention  d'un  per- 
mis  de  navigationf  ne  constate  pas 
sufflsamment  la  contravention  ä 
Varticle  de  VarrM  prifectoräl  qui 
fixe  les  heures  de  dSpart» 

Rejet  do  ponrfoi  form^  par  le  mi- 
niiiire  pablic,  pr^s  le  tribanal  de 
simple  police  d*01iiooles,  contre  on 
jvgemeot  de  ce  tribonal,  endale  da 
1ä  novembre  1857,  reodo  aa  profit  des 
sieors  Petani  et  Senös ,  directeart  de 
la  compagnie  des  bateaot  k  vapear  de 
Ya  Seyoe  k  Toalon. 

M.  Bresson,  eonseiller  rapporteur; 
M.  Gayho,  avoeat  g^nSraU  concla- 
sions  conformes.  Plaidants,  M*  Be- 
chard,  avoeat  des  döfendeors. 

Aadience  da  6  mars  1858.  — 
Vi.  Yslise,  President. 


GiNTEBFAgON.  —  DfiPOT.  —  ExCBPTIOIl 
PB  NON-PBOPBliTB.  —  FiN  OB  MON- 
BBCBTOIB.  —  APPBBCUTION.  —  CON* 
F16CATI01V. 

Bn  matiSre  deproprUti  arüstique  et 
HttSraire^  le  droit  de  paursuivreies 
eontrefaeteurs  est  sufflsammentjus- 
tifi4  par  le  dSpöt  prescrit  par  i'ari. 
6  de  la  loi  du  19  juillet  1793,  et 
appartietU  ä  eelui  qui  a  rempli 
eetu  fortMliii. 

Si  le  depdt  ne  prouvepas  la  propriM 
contre  celui  qui  se  prStendrait  prO" 
priHaire,  il  la  prowfe  sufflstHnmem 
contre  les  pr Avenue  de  contrefapon, 
qui  sont  sans  int^Si  et  sans  quaiit^ 
pour  opposer  Vexception  de  non* 
pTOpriM. 

D'aiHeurs,  les  jugesdü  fond  diela- 
rent  souiterainement  d  qui  appar- 
tient  la  ffopriM  d'un  livre  ou 
d*un  desstn. 

Lorsquela  contre fa^on  rSsulte  de  des- 
eins  eccieutis  sur  des  vases  en  por^ 
celaine,  il  y  a  Heu  d^ordonmr  la 
eenfiseati&n  des  tases  eua^mimes 
sans  s'arriter  d  Voffre  faite  par 


les  eontrefaeteurs  d'effaeer  U$  des- 
eins. 

Rejet  des  poorvois  des  aieors  Pepio- 
Lehallear,  Vieillard  et  aatres,  contra 
un  arr^  de  la  coar  imperiale  de  Paris, 
cbambre  correctioonelle,  en  dateda 
11  decembre  1857,  renda  an  profit  des 
sieors  Goupil  et  compagoie. 

M.  CaossiD  de  Percefal,  comeilUr 
rapporteur ;  M.  Guybo,  avoeat  gini^ 
ral^  conclosions conformes.  Plaidants» 
M«  Lanvin,  ponr  les  demandears,  et 
M*  Grooalle,  poar  les  defendeiirs. 

Audieoce  du  19  mar»  i858i  — 
II.  Valsac,  President» 


THIBIINAL   GOBREGTIOmm. 


Gaoai  Jv«iB.  — BBBrBT  D^umniTioR. 

—  GONTBBrA(ON.  — ExCBPnOR    PBB- 
IUmaBLLB«-«-NuiXlTA.  --DbCBA  ABCB. 

L'arrit  eorrectionnel  qui^  d  roeea* 
siond^une  aetion  en  contrefapony 
eondamne  le  pr4venm  en  rt^etant  les 
escceptions  de  nullit^  en  d^cMinct 
du  brevet  par  tui  opposies  comme 
moyens  de  defense,  n^a  pas  surces 
essceptions  rautariii  de  la  ehose 
jugäe  entre  Iss  mimes  pariUs  relih 
tivement  d  une  seemide  acHon  eor- 
rectionnelte  inteut^eulterimirement 
d  raison  de  nmneauss  faüs  en  con- 
trefapon. 

Les  sienrs  Delaonay  fr^reB  onC  pris , 
le  31  octobre  1859  ^  on  bretet  d*inren- 
tton  poar  one  ipeole  fil^  sor  le  mMier 
MuH  Jenny. 

Le  98  jntn  1855»  tif  prire»!  oo  eer- 
tiftcat  d*addition  poar  ^tendre  leor 
Systeme  k  la  prodoction  desfila  destines 
ao  doablage  et  aa  retordage. 

A  la  date  des  10  et  IS Juln  1856,des 
perqoisitions  faltes  dans  les  aieliers 
des  sieors  Pollet  etCaalier,  ßlatearsä 
Toarcoing,  amen<krent  la  deeooverte 
d*epeules  flI6eft  et  de  grosses  bobioes, 
obtenues  le»  unes  ei  les  auires,  sotvant 
la  Prätention  des  sieurs  Delaonay,  par 
les  moyens  brevet^. 

(Joe  aetion  correctiomtelle  en  cor- 
trefacon  s'ensaivii.  Porl^  sacceBsite- 
mcnt'dcvant  le  tribunal  de  Lille  et  de- 
▼ant  la  cour  Imperiale  de  Douai,  eile 
ameoa  denni  ces  deor  jurldictieiis 
i*acqoittement  des  preyenus.  Mais  sor 
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Bn  poorvoi  eg  easMiion  tormh  par  les 
sieurs  Delaanay,  Parr^l  de  la  cour  fut 
casse,  et  Vaffaire  renToyie  devant  la 
cottr  da  Ronen  qui«  par  arr^tdu  fiSaoAt 
i857,  daeUra  las  siaura  Pollat  et  Cau^ 
lier  cootrafacteors,  et  les  coDdamfia  en 
6,000  Tranes  de  dommages-interits. 

Ua  Bouveaa  poartoi  en  caisatioo  fut 
fornie  oontre  cet  arr6t,  roais  il  Tut  re» 
jele,  at  I'arr^t  devinl  defioilif. 

Davaot  la  cour  de  Ronen»  loapre- 
renns,  enlre  autres  moyena  de  d^fensa, 
ataieot  oppoae  d  abord  qae  le  brevet 
eile  certificat'd'addition^taieotnuls,  les 
procidte  qui  soot  decrits  etant  tombte 
anterieoremenl  dana  le  domaine  public, 
el  en  second  liea,  que  las  objets  aaisis 
o'elaiant  paa  semblablaa  aox  objeta  bre^ 
veles. 

La  courayait  appr^iiceaezceptioos 
dans  Jaa  motifa  de  son  errat,  elc*es( 
apres  les  atoir  declarees  non  foodees 
qa'alleafait  condamni  les  sieurs  Pollet 
et  Caulier. 

Les  17  septembre  4857  et  11  janvier 
i858,  de  nottvelles  perquisiliooa  furent  * 
praliqaees  chez  les  sieurs  Pollet  et 
Caalier  ä  la*  requ^le  des  freres  Delap- 
nay.  On  trouva  des  objets  idenliques  k 
ceux  saisis  en  1856,  qui  avaient  amene 
bpremiere  condamnation. 

^ODvelle  action  en  conlrefayon  in- 
lenlee  par  les  sieurs  Delaunay  devant 
le  iribunal  correctionnel  de  Lille. 

Sor  cetleaclion,  les  sieurs  Pollet  et 
Caulier  renouvelererit  les  exceplions 
presentees  par  eux  devant  la  cour  de 
nouen.  Ils  soulinrent  encore  que  le 
brevet  el  le  cerlißcat  d*addltion  ötaient 
nuls  comme  s*appliquant  ä  des  proce- 
dcs  tombes  dans  le  domaine  public,  et 
en  ontre ,  que  les  objets  saisis  difle- 
raient  des  objets  brevetes. 

Les  sieurs  Delaunay  opposirent  k 

CCS  moyens  nne  exception  de  cbose 

jugec.  Suivant  eux,  les  prevenus  ne 

pouvaient  plus  souleyerces  pretenlions 

qoi  eiaient  jugces  definitivement  entre 

eux  par  Tarr^t  de  Ronen.  En  effet, 

^      dirent-ils,  les  conditions  de  Tarlicle 

1351  du  Code  Napoleon,  serencontrent 

>      dans  Vcspece.  La  cbose  demandee  est 

I      la  m^me  :  c'est,  dans  les  deux  proces, 

la  double  exception  soulevec  par  les 

ftrevenus.  La  demande  est  fondee  sur 
a  m^me  cause ,  le  brevet  d*invention 

f  de  1852  et  le  certificat  d*addition  de 
1855.  Elle  est  formte  enlre  les  mömes 
parties,  agissant  en  la  mame  qualite, 

I     donc,  il  V  a  cbose  jugee. 

f  Et  qoon  ne  dise  pas,  qae  l'article 
1351  n*est  applicable  qu'aux  decisions 
rendoes  par  les  tribunanx  civils.  On 

i     t$X  ki  dans  une  matidre  sp^cialey  il  ne 


a'agit  paa  d'an  dMit  ordiaaire  rigi  str 
ie  Code  dMnstructioo  criminelle  el  le 
Code  peoal.  II  s'agit  d*uii  delil  pr6f« 
par  la  loi  du 5 jQillet  1844.  Cr  larliele 
46  de  cette  loi  dit  neltement  que  le 
tribunal  correctionoel.  aaisi  d*iine  ae- 
lion  pour  dilit  de  contrefafon  doit 
atatuer  aur  les  eicepliona  qui  saraienl 
tirtes  par  le  prevenu,  seit  de  la  pnUiti« 
00  de  la  decbeance  du  brevet,  sojt  dea 
queatioDS  reklitesl  la  propriil4dadit 
breveL 

La  loi  atlribue  dono  au  tribonal 
correctionnel  une  double  compliance  : 
sa  compeleoce  ordinaira  pour  appri- 
cier  le  delit  de  contrefacon;  une  com- 
p^tence  civile  pour  atäiiier  sor  les 
exceplions  soule?tea  par  le  pr^femi. 
A  ce  dernier  point  de  ?ue,  ladecision 
du  tribunal  correctionnel  doit  avoir  la 
mame  aulorileque  si  eile  emanaild'un 
tribunal  civil« 

Ces  moyens  ont  ilä  combaltos  par 
les  sieurs  Pollet  et  Caalier,  et  sur  les 
conclusions  conformea  du  mioialire 
public,  le  tribunal  a  repoossi  Tex- 
ception  de  cbose  jugie  par  les  molifs 
suivants  : 

c  Atlendu  qae  Pollet  Caulier,  con- 
damne  une  premi^re  fois  pour  conlre- 
fagon  d'un  proced6  brevete  au  profit 
de  Delaunay  freres,  pour  obtenir  une 
epeule  filee,  est  de  nouveaa  poursuivi 
par  eux  pour  des  faits  posterieurs  de 
mftme  conlrefa^on;  qu'ii  leur  oppose 
des  moyens  de  nullite  dejä  repousses 
lors  de  sa  condamnation ;  que  lesdila 
Delaunay  prelendent  qu'il  y  a  cbose 
jug^e  k  Tegard  de  ces  moyens,  et  que 
Pollel  Caulier  ne  peut  plus  ^tre  re^u  ä 
les  presenler; 

»  Atlendu  que  la  Solution  de6niti?e 
des  queslions  relatives  ä  la  validite  et 
ä  la  propriel6  des  brevets  dinvention 
appartient  exclusivement  ä  la  jari- 
diclion  civile ;  que  si  la  juridiction 
corrcclionnelle  statue  sor  ces  m^mes 
queslions,  c'est  quand  elles  sont  oppo- 
sies  comme  exceplions  defensives  ä  la 
poursuite  en  contrefacon; 

»  Que  ees  decisions,  en  ce  cas,  ont 
pour  unique  objet  de  prononcer  sur  la 
Prävention  et  ne  peuvent  s^etendre 
au  delädu  fall  incrimine;  qu*un  nou- 
veau  fait  de  contrefacon  venant  ä  atre 
poursuivi,  sans  qu'aucune  senti^nce  au 
civil  ait  fixe  souverainement  entre  les 
parties  le  sort  des  moyens  präsentes 
par  la  defense,  celle-ci  resle  enti^re 
dans  son  droit  de  les  reprodoire,  alora 
m^me  qu'ils  auraient  dejä  ete  re- 
pousses an  correctionnel  par  arr^taou* 
▼erain } 
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»  Qo'en  effet  raolorit^  de  la  cbose 
jogee  n'a  liea  qa*ä  l^gard  de  ce  qai  a 
fait  Kobjet  du  jageroent»  el  qoe  cel 
objet  n*a  pas  et^  ni  ne  pouTait  ^tre  ao 
correcUonnel  de  d^eider  s'il  y  avait 
breret  valable  od  non;  mais  sealement 
s'tl  y  afait  oa  non  eonlrera^on  ;  que 
eetie  anlorit^  est  inapplicable  encore 
aous  le  rapport  de  1a  cause  de  la  de- 
mande,  qui  est  differente  de  la  pre* 
micre  puisqu*elle  se  pulse  dans  ua 
fail  dislinciet  sipar^  de  celui  anteriea- 
remeiil  poursuifi; 

»  Par  ces  motifs , 

9  Le  tribunal  dit  qu'il  n'y  a  pas 
JQsqa'ici  autoriie  de  cbose  jogie....  » 

Audience  du  !•'  f^vrier  1858.  — - 
M.  Lällier,  prS$idenU 
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Fowr  pour  le  grillage  des  minerait 
defer  d  Dannenwra,  au  moyen  du 
gaz  des  hauts  faumeaux. 

ün  babile  metallorgiste  allemand, 
M.  P.  Tunoer,  a  publik  tont  riceni- 
mcnt,  sous  le  tilre  de  Das  eisenhut- 
tenwesen  in  Schweden  (Metallurgie 
da  ferenSfi^de).  Freiberg,  1858,  on 
oorr»ge  pleio  dMnterftt  sur  Titat  de  la 
syderotecfanie  dans  ce  pays,  c^l^bre 
depuis  longcemps  par  TexGellence  des 
produits  qai  sortent  de  ses  usines  ä 
fer,  prodoits  qoe  malgr^  tous  les  pro- 
.  gres  recents  de  la  chimie  et  de  la  pra- 
tiqae,  on  n>st  pas  eocore  par  veno  ä 
egaler  en  qaalite  dans  les  parties  cen- 
trales ouoccidentales  del'Eorope.  Nous 
empninterons  ä  cet  onvrage  les  dötails 
SQivantssur  le  grillage  des  minerais  de 
/er  au  moyen  des  gaz  paises  dans  un 
haat  roarneao. 

«  Les  minerais  cros,  dit  M.  Tanner, 
sont  geo^ralement  grilles  en  Soöde, 
non  pas  lant  poar  les  oavrir  et  les  faire 
passer  plos  aisement  i  Tetat  fluide  qae 

Eour  7  detroire  aatant  quMl  est  possi- 
le  des  imparet^  consislant  en  pyrites 
qai  n*y  manoaent  jamais,  et  de  poo- 
▼oir  fondre  a  la  fois  de  plas  grandes 
qoantitte  de  minerais  riebes  et  produc- 
üfs  Sans  noire  k  la  aoalite  du  fer.  Tout 
le  monde  sait.  en  effet,  qde  les  mital- 
largjstes  de  la  Soide  ont  oblena  les 
pfos  brj/iants  rtealtats. 
>  Parfois  on  rencontre  dans  ce  pays 
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des  foars  de  grillage  elablis  ä  ciel  dö- 
coavert  Ott  sur  des  aires  de  grillage, 
mais  ce  sont  des  exceptions  que  I  on 
n'observe  gucre  que  dans  les  hauts 
fourneaux  rustiqoes  et  qui  ne  m^rilent 
pas  qu*on  s*y  arr^le.  Dans  ces  dix  der- 
ni^res  annees  les  fours  ä  cu? e  connus 
genöralement  en  Allemagne  sous  le 
nom  de  four  suedois  de  grillage  ont 
presque  tous  et^  remplac^  par  un 
grillage  au  moyen  des  gaz  qui  s  öcbap- 
pent  des  hauts  fourneaux.  Plus  de  la 
moitie  des  hauts  fourneaux  que  f  ai  ea 
Toccasion  de  fisiter  en  Suede  ilaient 
dejä  pourvus  des  appareils  pour  ce 
mode  de  grillage  et  tous  les  autres  ou 
les  localites  paraissaient  tant  soil  peo 
favorables  ^taient  sur  le  point  de  les 
introduire.  Möme  les  hauts  fourneaux 
de  Dannemora,  od  Ton  n'adopte  des 
dispositions  noovelles  qa*afec  une  at- 
tention toute  particuliere  et  une  solli- 
eitude  incroyable  ont  adople  g^n^rale- 
ment  ce  mode  de  grillage. 

»  Le  grillage  avec  les  gaz  du  gueu- 
lardj  ou  raieux  du  baut  foorneaa, 
n*exige«  ä  proprement  parier,  aucun 
combustible  parliculier  et  le  griNage 
s'y  op^red'une  manierebienpluscom- 
plete  et  bien  plus  uniforme  qoe  dans 
toos  les  autres  fours  de  grillage  ä  cnve 
Partout  oü  j'ai  po  recueiliir  des  ren- 
seignements  de  la  bouche  m^me  des 
praticiens,  on  ro'a  donn6  Tassurance 
que  le  puisement  des  gas  necessaires 
poar  cette  Operation  qui  se  fait  par  une 
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seule  Ouvertüre  d'environ  9  ä  iO  deci- 
metres  carrds  et  ä  8  I  4  melres  au- 
dessoosflu8ommetdugaeDlard,n*eier- 
ce  aucone  espece  d*influence  sur  la 
marche  du  haut  fourneau.  Qaand  möme 
on  aurait  encore  quelques  doules  ä  cet 
egard,  il  n*en  serait  pas  moins  demon- 
Irö  que  celle  influence  est  ä  peine  sen- 
sible« et  que  les  avantages  qu^on  re- 
cueilje  de  ce  mode  de  grillage  sont 
bien  f uperieurs  aus  partes  qu'on  peut 
faire  par  la  soustraction  des  gat. 

jt  J'ai  dejäeu  rocGa«>ion.  dansZ^an- 
nuaire  de  Leoben,  de  1852,  de  de- 
crire  avec  ^lendue  un  appareil  de  ce 
genre,  et  ici  Je  n'entrerai ,  ä  Taide  des 
ogures  1,2,  3,  pl.  225,  que  dans  quel- 

2aes  details  sur  un  four  perfectiorine 
e  ce  genre,  c*est-ä-dire  le  four  de 
grillage  adopte  aux  usincs  de  Danne- 
mora. 

»  Le  puiscment  du  gaz  dans  le  haut 
fourneau  a  lieu  a  la  profondeur  indi- 
quee  par  Tun  ou  Taulre  des  moyens 
connus  jusqu'ä  present,  mais  sous  le 
rapport  de  la  conduite  de  ce  gai  da 
haut  fourneau  dans  le  four  de  grillage, 
11  est  bon  de  faire  remarquer  que  la 
distance  borisontale  entre  ces  deox 
capaciles  est  ordinairement  superieure 
a  40  m^ires,  tandis  que  la  plus  grande 
difference  de  niveau  entre  la  prise  de 
gai  dans  le  haut  fourneau  et  son  en* 
tree  dans  le  four  de  grillage  depasse 
rarement  de  0",30  ä  0».60  et  que  c'est 
cette  entrie  qui  est  au  plus  bas  niveau. 
S'il  6tait  possible  d  etablir  l'entr^e  des 
gas  dans  le  four  de  grillage  a  la  m^me 
hautcur  ou  möme  plus  haut  que  la 
prise  dans  le  haut  fourneau  on  röalise* 
rait  Sans  doule  une  chose  fort  d^sira- 
ble.  Pour  la  conduite  on  se  sert  de 
tuyaux  en  löle  de  25  centiinötres  de 
diarnetre  qui  sulTisent  et  sont  plus  avan- 
tageux  que  ceux  en  fönte;  dans  tous  les 
cas  crs  tuyaui  doivent  ^Ire  disposes  de 
fa^on  qu*on  puisse  les  debarrasser  ai- 
sement  des  poutsi^res  qui  s'y  deposent, 
travaii  qui,  h  raison  de  leur  disposilion 
a  peu  pr6s  borisoniale,  est  necesiaire 
une  ou  deux  fois  par  semaine. 

V  La  conduite  de  gaz  debooche  par  on 
ajulage  a  dans  un  tuyau  de  ceinlure  en 
fuole  appeli  couronne  qui  entoure  le 
four  et  est  poarva  en  b^b  d*ouvertures 
fermees  par  des  portes  i  coulisse  ne- 
cessaires  pour  op^rer  les  nettoyages 
quand  la  chose  est  necessaire.  Celle 
couronne  est  poarvue  de  dix  ajotages 
CyCfC  par  oü  les  gas  entrent  dans  les 
conduKsen  fönte  d,d,  pour  coniinuer 
leur  route  dans  des  caoaux  en  ma^on- 
nerie  •  et  se  rendr«  par  dix  points 
diitiacta  iauBÖdlatemeDt  aar  la  Charge 


de  minerai  renferroee  dant  le  foor. 
Afio  de  pouvoir  regier  en  ebacun  de 
ces  points  la  quantite  de  gas  afDuent, 
chaque  canal  e  est  pourvu  d*uo  regis- 
tre  f  auquel  on  a  acces  par  les  portes 
exterieures  g^g  et  pour  6ire  en  mesure 
d'observer  la  temperature  k  rinlerieor 
par  ces  portes  sans  6tre  Obligo  de  les 
ouvrir  elles-m6mes,  elles  sont  pourvues 
d'une  lirette  qui  recouvre  une  ouver- 
lurede2centin]Mres  environ  de  dia- 
m^lre.  La  m^me  disposiiiun  se  re- 
(rouve  sur  les  dix  oufertures  sape- 
rieures  A,A  qui,  de  mönne  que  Celles 
inferieurcs,  sont  pourvues  de  tirelles 
pour  les  inspeclions  et  le  service  au  be- 
soin  de  (igesou  de  ringards. 

»  La  couronne  tubulaire  en  fönte  et 
les  ceinlures  en  fer  du  fuur  angmen- 
tent  il  est  vrai  les  frais,  mais  elles  doo- 
nent  beaucoup  plus  de  duree  a  l'appa- 
reil  et  diminuent  considerablement  la 
perle  du  gax.  Dans  Tancien  four,  il  n*j 
avail  que  trois  ouverlures  d'extraclion, 
mais  dans  le  four  represenl^  actueUe- 
meot  il  y  en  a  cinq ,  ainsi  qu'on  le  Toit 
eni.t,  et  celte  disposilion  facilite  beau- 
coup le  Service ;  raais  une  chose  fort 
importante,  c'est  que  ces  ouvcrlares 
soient  fermees  de  portes  parfaitemeot 
closes  elquechacune  d'alles  soii  aanie 
de  plusieurs  tirettes  ou  dun  regislre 
au  moyen  desquels  on  peut  regier  de 
la  maniere  la  plus  exacte  la  quaatit« 
d*air  atmospherique  qoi  entre  dans  \e 
foor.  L*experience  a  demontre  que 
dans  le  cas  oü  Ton  inlroduit  cet  air  eo 
trop  grande  abondance,  la  combustion 
du  gaz  n*a  lieu  principalemeni  que  le 
long  des  parois  du  four  et  que  la  tem- 
perature s'y  ^leve  prodigieusemenl^ 
tandis  que  dans  le  milieu  de  la  cove 
eile  resie  trop  basse.  Ost  prolMble* 
ment  par  ce  molif  que  dans  quelques 
usines  on  a  troove  qu'il  elait  avanla- 
geux  de  charger  le  minerai  au  milieu 
avec  un  peu  de  poussiere  de  char- 
bon. 

»  Une  modißcalion  inporUnte  a|H 
port6e  ä  ce  four  de  grillage  et  adoplee 
dans  le  district  de  Dannemora»  oonsUte 
en  ceci,  que  la  difference  de  oiveaucn* 
tre  les  ouverlures  d'introduction«»«  öm 
gaz  et  les  bandeaui  ou  barrea  d«  fer 
k,k  placees  au-dessous  et  qui  forraeoi 
l'arMe  iniörieure  de  plafond  des  os* 
vertures  d'extraction,  nVst  daru  ce 
four  que  de  25  centimi^tres  tandis  qoe 
dans  les  anciens  eile  s*elevait  parlob 
au  deU  de  9  mMres.Or,  oetie  teoriK 
difference  eat  fort  importaote  et  ao- 
tivee  par  cette  circonatance  que  le  mi^ 
nerai  de  Daoneraora  eal  grilM  n  fort»- 
ment  qu'il  ae  ramoHit  coualaoaineat; 
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atttparfoü«  iJ  u  eoll8,  s'agglatina, 
r$gi\ambn  i(  par  cent^qoent  a  besoin 
d*6ire  diviiä  et  ouvertpar  las  ringarda 
al  anaiia  k  deseandre  bien  regoliftre- 
merit,  chose  qui  aerait  impoaaible  avec 
one  plus  grantle  diffennce  de  niieau. 
Lorsqu'aa  cunlraire    le   minerai    est 
grille  a  one  temperature    moderne, 
ainiiqu'oncbercha  k  le  faire  ordinal- 
remeni,  celte  faible  diflf6rence  de  ni- 
▼eau  serail  nuisible  parce  que  le  mine- 
rai   deseeodrail  aurluut    en    roulant 
prinripa lemeot  le  long  da    ban<ieau 
a  el  ao  coniraire  reslerait  pre^que  im- 
mobile au  cenire.  Gelte  difference  de 
oireatt  doii  en  consiquence,  le  diam^ 
tre  ra»tant  le  mame,  se  regier  siir  la 
temperature  k  laquelle  a'opire  le  gril« 
lage,  Puur  les  mineraia  ordinaires  de 
Toccident  de  TEurope,  il  conviendra 
de  choisir  la  plua  grande  hauleur  et 
calte  remarque  eal  importante. 

»  Dans  la  conduile  a  gaa,  entre  le 
ibiol  foürneau  et  le  foar  de  grillage,  il 
faut  loujoora  iiablir  en  un  point  ron- 
unahle  un  r«'gistre,  rooins  pour  regier 
/'ecoQ/emenl  et  la  quantil^  de  ce  gaz 
que  pour  poovoir  fermer  entiirement 
danacerlaina  cas  la  communication  en- 
tre la  haut  fourneau  elce  four.  Or  cette 
intermption  doit  toajoura  afoir  lieo 
avant  que  par  une  cause  quelconque  le 
vent  de  la  aouffleriesoit  (ellement  affdi- 
bli  00  m^ne  ait  cesa^  entiiremenl  au 
point  qiie  le  gaz  o*ail  plua  la  (ension 
confeDüble  dans  le  baut  fourneau.  8i 
Ton  Hüglige  cette  prAcaution,  le  haut 
/oorneaci  aspire  par  la  conduite  h  gaz 
l'air  du    four  de  grillage,   les  char- 
bons  eommencent  k  brOler  prös  de  la 
prise  de  gaz  et  il  en  resuUe  de  grafes 
afaries  dans  la  marche  da  haut  fuur- 
neao.  6i  l*on  mesure  la  tension  du  gaz 
afcc  lea  regislres  fernes  avant  que  la 
soufflerie  soil  affaiblie  on  la  trouve  gi- 
oeralement  egale  a  celle  d*une  coloune 
d'eau  de  8  4  10  millim^tres. 

»  Un  four  de  grillage  de  l'espece  de- 
cnCe  foarnit  en  Tingt  quatre  beares  de 
900  h  250  quintauz  metriques  de  mi- 
nerai grillt.  Si  cette  quantiti  n*6tait 
pas  aoffisanle  poor  on  haut  fourneau  de 
grandea  ditnensions,  on  pourraiteta- 
bijr  deos  fours  et  les  alimentär  de  gaz 
par  an  aeul  haut  fourneau.  II  n*est  pas 
poaaible  d'^dtneltre  no  four  de  plus 
forte  dimension  parce  que,  dans  ce 
cas«  on  ne  parf  iaodrait  pas  ä  alteindre, 
an  mifliea  de  sa  capacite,  la  tempera- 
ture oeeesaaire  I  on  bou  grillage.  » 


Mode  de  traitement  des  mineraü 
de  euitre. 

Par  MM.  T.-L.-H.  Paihish 
et  H.-M.  Roberts. 

On  s'est  propos^  d'appliqaer  aux 
minerais  de  cuivre  un  mode  de  traite- 
ment chimique  qui  permctte  d'oblenir 
une  proportiun  centesimale  de  ce  ro6- 
tal  pur  plus  grande  que  celle  qu*on  en 
a  eilrait  jusqu^ä  present  et  d*uiiliser 
lea  r^sidus  des  usines  qu*on  a  rejetis 
josqa*ä  präsent,  et  qui,  Irait^s  par  ce 
moyen,  donnerit  du  cuivre  puren  süffi- 
sante quanlitöoour  rendre  rop6rallon 
avantageuse.  On  supprime  ainsl  bon 
nombre  df'S  Operations  qu*on  regarde 
aujourd'bni  comme  essentielles  dans 
les  proc^d^s  ordinaires  d'eitraction  du 
cuivre,  le  temps  consid^rable  qu'eiles 
exigent,  la  depense  du  combustihle, 
les  frais  de  transport  des  portions  sans 
valeur  des  minerais,  tandis  que  les  ri- 
sidus  qui  encombrent  les  mines  peu- 
vent  6lre  repris  et  reroanies  avec  preßt. 
Voici  en  peu  de  mols  quel  est  ce  pro- 
c^de: 

Le  minerai,  tel  qu*il  sort  de  la  mine, 
est  d^abord  trie  avec  soin,  et  s*il  est  en 
trop  gros  blocs,  on  le  brise  en  mor* 
ceaui  de  la  grosseur  du  poing.  Ges 
morceaux  sont  transport^sdans  un  four 
ä  peu  pris  semblable  ft  ceux  Continus  ii 
cuire  la  chaux  ou  aulre,  oä  Its  sont 
calcin^s  au  rouge  sombre.  On  emploie 
ä  cette  caicinalion  de  la  houille,  da 
coke,  de  la  tourbe,  du  bois,  ou  aulre 
combuslible  qu*on  inlroduit  avec  le 
minerai  dans  le  four  en  quantite  siiffi- 
santepourmaintenirconstammentcelte 
chaleur  au  rouge  sombre.  Le  temps 
pendant  lequel  le  minerai  doit  rester 
dans  le  four  ?arie  de  trois  ä  vingl-qua- 
Ire  heures,  et  mftme  plus,  sulvant  la 
natura  de  ce  minerai  qui  peut  6lre  du 
cuivre,  des  pyriles,  des  carbonates  ou 
des  Oxydes. 

Apr6s  avoirdt^suffisammentcalcine, 
le  minerai  est  extrait  du  four  par  une 
trappe  placae  au-dessous  et  introduit 
encore  a  T^tat  chaud  dans  un  appareü 
ä  broyer  ordinaire  oü  le  premier  cou- 
ple  de  cylindre  le  reduit  en  morceaux 
de  la  grosaeur  d'nne  noix  et  le  second 
Tam^ne  k  T^tal  de  srains  gros  comme 
celui  de  la  puudre  a  canon.  Si  on  le 
jugeait  convenable,  on  poorrajt  broyer 
et  pulveriser  avant  la  calcination. 

Pendant  qu*il  est  encore  chaud,  le 
minerai  pulviris^  est  plongö  dans  un 
bain  contenant  soit  de  l'acide  solfuri- 
que,  soit  de  Tacide  cblorbvdrique  ou 
un  meiange  de  ces  denzacides  etendus 
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d*eaa ;  la  force  de  cette  liqaeur  dissol- 
fante  se  r^gle  d*apr^  la  natare  du  mi- 
nerai,  la  quaatit6  d'acide  pouvaol 
▼arier  depuis  le  liers  du  poids  de 
ce  minerai  jo8qa*ä  on  siziöme,  mais 
daas  quelques  cas  une  proportioo  moin- 
dre  d  acide  est  suflBsante.  La  cu?e  qui 
reaferme  celte  solnüon  doit  ^tre  eo 
plomb  ou  en  dalles  de  scbiste  afia  de 
pouToir  resister  ä  la  cbaleur. 

Cette  cuve  est  placee  ä  rint^rieur 
d*un  bassin  en  fer  cootenant  de  Teau 
et  le  feu  etant  appliqu^  soas  ce  bassin, 
on  maintient  la  Solution ,  ä  quelques 
degr^s  pres,  au  point  d'ebullition  pen- 
dant  an  temps  qui  ?arie  entre  trois  et 
quarante-buit  beures  el  möme  plus, 
sttivant  la  nature  du  minerai. 

Fondant  que  cette  Operation  marcbe, 
on  brasse  frequemment  la  Solution,  et 
comme  le  temps  de  celle-ci  peul,  comme 
on  vient  de  le  dire,  tarier  de  trois  ä 

auarante-buit  beures,  si  Ton  troa?e 
ans  ce  dernier  cas  que  la  Solution  est 
trop  riduite  et  qu'il  commence  ä  se 
former  des  cristaux  de  cuivre  on  ajoute 
une  certaine  quanlite  d*eau  chaude  de 
pluie  ou  de  riyiöre. 

Lorsque  le  minerai  est  rest6  assex  de 
temps  dans  le  bain  pour  qu'il  y  ait  So- 
lution complete  du  cuivre,  ce  dont  on 
s*assure  par  des  essais  au  moyen  de 
Tacide  azotique,  on  d^cante  la  Solution 
sur  un  filtre  pose  sur  une  autre  cufe 
en  laissant  dans  la  prämiere  les  r^sidus 
et  les  autres  matiöres  precipUees.  Celte 
seconde  cuve  doit  contenir  une  süffi- 
sante quanlite  de  fer  pour  pricipiler  le 
cuivre  en  Solution  et  k  cet  effel  on  se 
sert  de  debris  de  vieilles  cbaudi&resou 
de  t6le  plus  ou  moins  ^paisse  qa*on  de- 
coupe  en  lamesxie  30  1 35  centimetres 
de  largeur.  Ces  lames  sont  dressies  de 
champ  dans  des  rainures  poussees  dans 
des  plancbes  de  k>ois  ä  des  distances  de 
8Ä  lOcenlimet.  entre  elles  et  formant 
une  Serie  de  cellules  qu*on  renverse 
dans  la  cuve  de  maniire  k  ce  qu*elies 
arriveot  ft  quelques  centimitres  de  son 
fond  sur  lequel  elles  laissent  an  espace 
libre  pour  la  precipitation. 

En  cet  ölat,  on  cbauffe  la  Solution 
au  moyen  d'un  feu  dooz  allumi  sous  la 
cuve,  afin  de  faciliter  Topdration  et 
lorsque  tout  le  cuivre  a  ^te  precipite, 
ce  dont  on  peut  s*assurer  en  voyant 
que  la  liqueur  devient  limpide  et  qtt*en 
y  plongeant  une  baguelte  de  fer  bien 
propre,  eile  en  sort  sans  s'^tre  recou- 
verte  de  cuivre ,  ou  decante  la  Solution 
ävec  precaution  dans  un  aotre  vaisseau 
pour  s'en  servir  de  noaveau  apr^  y 
avoir  ajoute  de  Tacide. 
Quant  au  pr6cipiti  qQi  est  aa  fond 


de  la  cove,  on  la  lave  k  Teau  pure 
poar  le  d^barrasser  de  l'acide,  puis  on 
le  porte  A  Tetuve  pour  le  secher  com- 
nl^tement  et  en  cet  ^tat  il  est  prit  h 
ktre  soamis  k  la  fusion. 


ProcSdü  de  pr^aration  et  i'oMUyte 
de  toxyde  d^urame, 

Par  M.  L.-R.  KBiaua. 

Les  diff^renls  procid^  qui  oot  ele 
donnis  poor  separer  Torane  des  mft- 
tanz  qui  Taccompagnent  daos  les  mi- 
nerais,  laissent  toas  qaelque  cboieä 
d^sirer.  Celui  d'Arffpdson,  qoi  est  le 
plus  göneralement  employ^  et  le  pios 
ezact,  a  encore  le  defaut  de  laisser 
dans  l'ozyde  d'urane  des  ozydes  de 
nickel  et  de  zinc  qai.  prteipit^  eo 
m^me  temps  que  Tozyde  de  fer  qoi  les 
retient,  sont  ensuite  redissoos,  liosi 
qu'une  portion  notable  de  ce  denier, 
dans  le  carbonate  d*ammoniaooe,  et  se 
retrouvent  dans  Tacide  qae  Tiftvapon- 
tion  en  s6pare.  Le  traitement  ull^eor 
da  protozyde  n'effectae  pas  fadlemeot, 
et  surtout  pas  nettement,  fear  iliou- 
nation.  D'on  autre  c6te,  $i  U  crisUlü- 
sation  des    sulfates  doobles   uraoo- 
sodiqoe  permet  d*obteoir  de  Vozyde 
d*urane  parfailement  pur,  ce  atoyen 
n*est  pas  analytiqae.  Noos  avons  dooc 
pens6  qu'il  serait  d*aa  cerUin  iotirtt 
de  decrire  un  proc^de  qai  ooos  a  coflf- 
stamment  riussi   et  qae  noos  avoos 
basi,  d*une  part,  sur  la  graodeaffioite 
des  bicarbonates  alcalins  poor  Toiyde 
uraniqae,  de  Tautre,  sur  le  pead'uEi- 
nM  de  Turane  pour  le  soafre. 

On  dissoat  le  pechblende  dans  l'acide 
nitrique,  on  ajoute  de  l'eaa  et  on  pre- 
cipile  ä  la  temp^ratare  de  90  dq^res 
centigrades  environ  par  rbydrogeoe 
sulfore,  aOn  de  r^dotre  l'acide  arseai- 
que  et  d'en  effectoer  la  Separation  pv 
le  ßltre,  soas  forme  de  sulfore,  ea 
m^me  temps  que  celle  du  caivre  et  da 
plomb.  On  ozyde  de  nooveaa  le  fer 
dans  la  liquear,  soit  par  le  chlore.  Mit 
par  l'acide  niiriqae  k  cbaud.  On  ajjoote 
de  l'acide  tartriqoe,on8atore  par  ran- 
moniaqoe  et  tout  reste  en  disaolaüoa. 
On  additionne  de  bicarbooale  lodiqae 
bien  saturö  d'acide  carbonlqoe,  pois, 
soamettant  de  noaveau  et  rapideoeot 
ä  l'action  de  rhydro§;ene  soirare  tiot 
que  la  liqoeur  precipite,  on  ae|»arede& 
sulfaresde  zinc,  de  fer,  de  oiciel  et 

2oelqaefoisdecobalt,tandi8qae  Toxyde 
'orane  reste  en  dissolution.  On  lave 
cea  prMpitte  avec  one    dissolutioo 
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iteadoe  da  biearboData  de  sonda  sa* 
tQiied*acida  carbodiqae  et  addilionn^e 
d'bydrogiiie  aulfor^.  L'^aporaüon  et 
le  grillage  parmettant  de  retroofer 
Toijde  d^oraoe. 

II  est  probable  qae,  poor  l'analyse, 
Je  biearbonata  d'ammoniaqDe  prodoi- 
rait  le  mtvne  effet  qae  celui  de  soode 
et  penne ttraitd*obtenir  par  caicination, 
grfliaaeet,  aubeeoin',  poor  terminer, 
par  d(BOagralion  a?ec  an  paa  de  ni* 
träte  d'ammoniaqae,  an  oxyda  d'arane 
exempt  d*alcali. 

Dans  ce  procM6«  on  dolt  avoir  soin, 
pendanl  le  paaMge  da  rbydrogine  sol*- 
fori  dans  la  liqaear  tartriqoe«  d*y 
maintenir  an  exchs  d*acide  carboniqae 
qoe  SH*  tend  ft  d^placer,  et  gai  emp^- 
cba,  par  aa  prisance,  Toxyde  d'oraoe 
de  se  salfurer,  ainsi  qae  lea  snlfares 
melalliqaes  de  former  des  solfosels 
verts  passant  a  trafers  le  filtre.  Ou  y 
parvient  ais^ment  en  se  servant,  poar 
prodnire  Thydrog^ne  salfar^,  d'an  ap« 
pareil  dans  leqael  on  attaqae  par  Pa- 
cide  mariatiqae  an  salfore  de  fer  mM 
k  qoelqaes  morceaiix  de  marbre. 

On  peol  aossi,  par  to>nomie,  etlors- 
qo*oa  ne  tient  pas  k  MXet  la  prösence 
d'on  pea  d'alcali  dans  Toxyde  d'arane, 
rempiacer  Tacide  tartrique  par  da  la 
creme  de  tartre. 


Sur  le  hcit  de  taigu  au  tayegu  du 
Paraguay  et  un  nouvel  acide  quHl 
renferme. 

ParM.  J.  AiNAUDON,  cbimiste 
aax  Gobelins. 

II  in'a  M  impossible  d*obtenir  des 
eclaircissements  bolaniqaes  tant  soit 
pea  precis  snr  ce  bois,  quoiquej'ai,^  cet 
effet,  irisitÄ  differents  mus^es,  consalte 
les  oovrages  sp^iaax  sur  le  pays  etque 
je  me  sois  adress^  tant  aux  professeurs 
qa*aox  voyagears  da  jardin  des  plantes 
ä  Paris,  Quant  ä  ses  asages,  M.  le  con- 
5ul    do   Paraguay   m*a   assure  qa*on 
remployait  en  ^binisterie.  En  somme, 
ce  boia  est  k  peu  pr^  inconnu  en  £u- 
rope.  Voici  les  caractires  de  l'^cban- 
tillon  que  j*ai  exaniini.  11  s*est  presenle 
en  morceaox  ayant  la  forme  d*an  pa- 
rall^lipipide  de  deax  d^cimitres  de 
cöi^  sor  anmötre  en?iron  de  longuear. 
An    Premier  aspect  il  ressemble   aa 
galac  dont  il  dififöre  toatefois  par  de 
nombreax  caractftres.  Son  poids  spici- 
lique  est  presqoe  egal  k  celui  de  lacire, 
c*est-ä-dire  on  peo  moindre  que  celui 
de    Veau ;  sa  structnre  est  manifeste- 
ffoent  fibroso-tenace  et  la  coape  »trans- 
versale   presente  qoarante-trois  cou- 


ches  concentriqoes  de  1  centim^lre  en 
moyenne  d*epaisseur  et  assez  Egales 
entre  elles ;  cnacone  de  ces  conchesest 
bordee  d*une  partie  plus  intense  qui 
donne  an  bois  ane  apparence  veinee 
dans  la  coupe  suivant  la  longueur. 

Le  bois,  a  l'extirieur,  est  d*ane  coa- 
lear  brune  qui  se  rapproche  de  celle 
da  noyer.  A  rintörieur,  si  Ton  enl&ve 
ane  coucbe  de  quelques  centimötres, 
on  aper^oit  des  points  brillants  inco- 
lorea  oa  l^g&rement  jaunätres ;  la  su- 
perficie  ricemment  roise  k  nu  change 
de  ooaleur  aa  bout  de  qael(|aes  jours 
et  da  gris  brun  passe  ä  un  jaune  ?ert 
assez  vif. 

Une  obserfation  plus  atlentlve  mun- 
tre que  la  coloralion  jaune  vert  de  la 
superOcie  dicouverte  depuis  longtemps 
est  due  k  une  matiöre  pult^ralente  au 
milieu  de  laquelle  on  dicouvre  les 
points  brillants  presque  incolores.  Getto 
matiftre  colorante  est  peu  adherente  et 
peut  se  detacher  comme  une  efflores- 
cence. 

Ce  bois  a  une  odeur  prononcee  et 
naus^bonde,  il  brAte  avec  une  flamme 
fuligineuse  k  la  maniftre  des  bois  resi- 
neux ,  en  laissant  un  residu  de  2,5  de 
cendres  blanches  dans  lesquellea  on 
distingue  encore  la  structure  du  bois. 

Examen  microeeopique»  J'ai  soomis 
Tefflorescence  k  un  ex  amen  microsco- 
pique,  mais  je  n'ai  observi  que  des  de- 
bris de  lames  cristallines. 

Sur  les  coucbes  minces  du  bois,  j'ai, 
d*un  antre  c6tö,  pu  distingner  des  rais- 
ceaux  de  Obres,  et  dans  les  intervalles 

3ue  ces  faisceaux  laissent  entre  eax , 
es  prismes  fort  nets  avec  modifica- 
tions  snr  les  sommets  des  angles  so- 
lides; ces  cristaux  elaient.  les  unsa 
peu  pr^s  incolores,  les  aatres  jaunes  et 
d'autres  prisentaient  un  etat  interroe- 
diaire.  J*ai  remarquö  aue  les  cristaux 
les  plus  volnmineux  et  les  plus  brillants 
etaient  les  moins  color^s,  et  qae  d*aa- 
tres  prisentaient,  dans  la  cavite  dans 
laquelle  ils  se  trou vaient,  des  fragments 
cristallins  tournant  au  jaune. 

La  premi^re  fois  que  j*ai  examine  ce 
bois,  j*6tais  dispose  ä  croirc  que  les 
cristaux  les  plus  gros  et  les  plus  bril- 
lants, ceux  dont  la  forme  peut  presque 
se  distinguer  ä  Toeil  nu,  elaient  la  sub- 
stance  jaune,  mais  ces  cristaux  sont 
restes  incolores  ä  l'air  au  Heu  de  se 
jaunir,  ieurs  caracteres  ont  el^  dif- 
ferents, et  au  lieu  d'6tre  prismati- 
ques,  ils  se  sont  präsentes  en  tables 
d*une  extreme  finesse,  leur  forme  la 
plus  commune  itant  celle  hexagonale« 
J'ai  repet^  le  m6me  examen  sur  des 
echanlillons  de  bois  que  j*ai  pris,  non 
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plnsi  la  laperficia,  nMis  k  rioUrienr» 
de  maai&re  k  ce  qo'ils  n'aient  pas  en- 
core  subi  l'aclion  deaagents  eilerieora. 
J*ai  observ^  encore  les  mömei  cristaai, 
maia  ils  iii*ont  paru  an  pea  moins  co* 
lorea,  et  au  liea  de  former  une  e£Dorea- 
cence,  ils  iiaient  encaslrds  daiia  les 
vides  quo  laissaient  entre  eai  lea  faU- 
ceaui  de  Obres  ligiieuses. 

Les cristaux  de  laroaii^rejaonaontla 
forme  de  prismea  terminia  souvenl  par 
des  pyramides  et  des  facea  semblables 
k  celieft  des  cristau^  de  oilre  oa  de  qaarx. 


J*ai  enlev^  a?te  la  pdnte  d'niie  al^ 

g Dille  qaelques^ona  des  crittaos  en  la» 
le  heaagonat«  et  incolore  et  en  las 
irailant  par  rammoniaque  ils  o*oiit  pas 
cbangö  de  couleur. 

Lea  cristaox  prismatiqnes  jaiines 
traitia  par  on  aicali  ont  passi  imm^ 
diatemenl  k  la  couleur  rouge  orange 

Je  rteumerai  ici,  soos  forme  de  ta- 
bleau,conime  Je  Tai  fait  poor  It  tMiia 
de  quebracho,  les  risoltata  de  Taction 
des  ageota  eaterieura  sur  le  bois  de 
laigu. 


^efton  de$  agentt  extSriiun  iur  l»  boU  de  taigu  (mara  1857). 


OlSrOSITION 


I.Bolietairrar^fl« 
ouvideop^röpar  I« 
roachliie  pDeuma- 
lique. 


1.  Hydrogtae. 
8.  AcldecarboDique. 
i.  Vapear  d*eaii. 


5.  Air  c0Qfln4,  le 
bois  4(anl  reiifer 
mö  dans  un  tubr 
tcell6  k  la  lampe. 

0.  Air  libre. 


njtSüLTATS. 


Aacane  efflorescence 
verie  h  la  i uperficfe ; 
on  voit  briller  quel- 
ques cristaux. 


CommedaDslerlde. 

Comme  dans  le  Tide. 

Coloration  verle.  Eau 
condenste  assez  peo 
colorte. 


Coloration  ?ert  Jao« 
nSire  avec  cristaux 
Dombreux. 


Coloration  vert  Jaune 
avec  crlflaui,  mais 
moins  qua  dans  i'air 
confiue. 


Le  bois  est  presqoe 
dans  le  m6nie  etat 
oü  il  se  trouvait 
avant  Teip^ieoce« 


Comme  dans  le  Tide« 

Comme  dans  le  Tide. 

Coloration  ?ert  Jan- 
iiAlre.  l!;au  condeo- 
ste  prrsque  saus  ma- 
ttere brune. 

Coloration  Jaonerert 
avec  cristaux. 


Efliorescence    Janne 
vert  prononcd. 


BipoitaialMMM 
•pr«t  SS  /Mn. 


Aocanaoolorattaa  Ycr- 
te  n\  de  cri8laux.Lcs{ 
pjroia  da  lube  sonl 
lapiss^  d'oue  ma- 
U^  JauDf  brunairf 
qui  8*j  est  sublim^ 

Comme  dans  le  Tide. 

Comme  dam  le  Tide. 

Traces  de  cristaai 
jaunes  verdUrn-EAu 
condemte  colorte  en 
btno. 

Le  bois  est  deraoa 
brun  k  l^extfrieor. 


Le  bois  est  derenn 
d'on  bron  plus  ia- 
ten»e  qoe  dans  Fair 
eoufio^. 


On  peut  conclare  de  ces  expiriences 
qae  Tair  infloe  esseniiellement  sur  la 
coloration  que  prend  le  bois  quand  on 
le  soumet  aux  agenls  exterieurs.  Oii 
observe  que  i 'efliorescence  ou  la  colo- 
ration en  jaune  vert  se  developpe  sous 
rififluence  de  Tair  seul,  sans  Interven- 
tion de  la  lumiere  qui  n'intervfent  ä  sou 
tour  que  pour  la  delruire  (!)• 

Stioi  du  boit  d$  taigu  par  Ui  rioetift. 

J'ai  fait  une  decoction  avec  10  gram- 
mes  de  buis  et  230  gramroes  d*eau, 

(i)  On  a  ra,  ptr  les  obsenrations  analogiies 
sar  le  bois  de  qocbracbo,  que,  pour  la  eolora- 
tion  de  ce  dernier,  raction  simulunee  de  Tair 
et  de  la  lumiere  etaic  ndcessalre. 


et  Toici  les  resollals  que  j*ai  obtenus : 

beides  sulfurique,  ehtorhydrique , 
oxalique^  la  liqueur  perd  sa  couleur 
brune  et  lai^se  d^poser  au  boul  de 
quflque  temps  un  l^ger  precipite. 

La  potaste,  la  toude  et  rammonie- 
que  rendent  ia  couleur  plus  intense  et 
d'un  rougf-orang^  brun. 

L'ac6tate  d'alumine  ei  Valun  pro- 
doisenl  une  couleur  ja une-oraog^  sale 
et  Uli  leger  precipite. 

Lea  atuminaiei  aleaüns  agisseot  k 
peu  pr^s  comme  les  aicalis. 

Le  protochlorure  d'itain  donne  no 
abondant  precipite  jaune  rabadu»  le 
liquide  surnageant  le  pricipil^  est 
limpide  et  incolore. 
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lA  Mdamrt  d'Stain  donne  on 
abondanl  prtelpitft  d'uo  orange  peo 
iDlcnM  cl  rembroni;  la  liqoeur  qai 
lamage  etl  limpide  et  iD€olore. 

Ln  tili  d$  fer  foarnisMat  an  prM* 
pilA  abondant  noir  aiar^,  la  liqaeur 
est  limpide  et  incolore. 

Im  $els  de  euivre  donnent  on  abon- 
dam  pr^cipite  marron. 

L$biehromat$de  potassB^  nnpr^* 
ejpii^  abondant  coateor  cbocolat. 

La  gilaiin$t  un  pr^cipil^  abondant 
coQltnr  d'oere  rouge. 

L'aeätalB  de  plomb,  nn  pr^cipit^ 
abondant  de  coaleor  nankin  clair. 

Biiei  de  Uintwre, 

D'apr^sles  resollatseiposesci-dessns, 
il  itail  facile  de  prevoir  qu^ii  y  avait 
peo  d*esp^rance  a  concevoir  pour  les 
applicaüons  k  la  leinlure;  en  effet,  les 
Stoffes  alooees  n'ont  pris  qu*ane  coo- 
leor  rooge-orang6  bron  analogoe  k 
Celle  que  donnerait  une  mauvaise  ga- 
rance  avaot  d'avoir  aubi  ropcration  de 
Ta  vi  tage. 

LVinorescence  jaone-vert,  Iraitee 
s^parement,  n*a  pas  fouriii  one  couleor 
plus  brillante,  chose  que  j*ai  po  ro'ei- 
pliquer  apr^  Tetode  analyli(|ue  qae 
j'ai  faitedu  bois,  et  en  anticipant  ici 
sor  Texam^n  du  principe  jaone  qoe 
j*enai  eUrait,  je  dirai  lout  de  suiie 
que  des  ce  moment^j^ai  pu  teinüre 
avec  ce  principe  en  assei  bean  jaune, 
en  le  dissolvant  d*abord  dans  un  al- 
cali  et  immergeant  ensuile  les  etoflfcs 
bten  pr^parees  dans  un  bain  d>ao 
froide  aiguisieavec  on  peo  d*acide  sul- 
furique  ou  chlorbydrique,  procide  qui, 
commeon  le  voit,  est  analogoe  k  celui 
qa*on  emploie  pour  fiier  la  matiere 
colfiranle  des  fleors  de  carifaame.  L'i- 
Coffe  priparee  k  Tac^tate  de  plomb 
prend  one  cooleor  rouge  cinabre. 

J*ai  pu  encore  obtenir  one  assex  belle 
couleor  rooge  orange  analogoe  ä  celle 
da  rocoo  en  passant  les  tissos  alones 
dans  on  bain  composö  avec  le  principe 
jaone  disaoot  dans  le  carbonate  de  po- 
taaae,  et  j'ai  reossi  I  obtenir  one  coo- 
leor un  peo  differente  et  virant  ao  ci- 
aiabre  sur  coton  en  passant  Tetoffe  im* 
pregnee  d*one  Solution  alcaline  de  la 
mallere  colorante  dans  on  bain  d'aci- 
täte  basique  de  plomb. 

S^fmrmHom  des  prineipei  «mmMtalt 
#1  €Mtrmctio%  du  principe  eohnrnt  {ßeiäe),^ 

Je  passerai  sous  silence  les  delails 
XDtnotieux  et  multipliis  des  essais  que 
J*ai  dO  faire  avant  d'adopter  le  Systeme 
a*extrac(ion  qoeje  vaisexposer. 

JLes  chifflistes  qoi  s'occopent  de  la 
Separation   dea  principes   immidiats 


eontenoa  dans  les  corps  organis^  f  er- 
ront,  Je  l'esp^re,  nne  rois  de  plos  dans 
eet  essai  analytiqoe  de  qoelle  impor- 
tance  est  le  cboix  des  difsolvants,  leor 
degr^  de  concentralion,  la  temp^ralore 
k  laqoelle  on  les  fait  agir,  et  aoront 
Toccasion  d'apprieier  la  justesse  des 
observations  et  des  prteeptea  consignto 
dans  l'oovrage  publik  en  1834.  par 
M.  Cbevreol,  soos  le  tiire  de  C^oiiatd^ 
raii&ne  tur  l'anatyse  arganique. 

L>xp^rience  m'avait  dimontrö  qoe 
Palcool  booHlant  qo*on  propose  le  plos 
soovent  poor  l'eitraction  des  principes 
immMiats  insolobles  dans  Tean,  no 
convenait  pas  ao  cas  präsent.  Une  teoh 
p^rature  6lev6e  do  clissolvant  facilite^ 
il  est  vrai,  la  dissolotlon  et  Textraciion 
totale  des  principes  imm^diais,  mais 
en  retarde  noiablement,  d'on  aotrt 
c6t^,  la  Separation. 

Je  me  sois  serri  d*alcool  I  90" 
concentrA  et  j'ai  opir^  k  la  tem- 
peratore  ordinaire  (condition  qoe  j*ai 
troof i  la  meilleure  pour  commencer  les 
Operations)  en  versant  ce  liquide  sor  le 
bois  divise  de  maniire  k  le  recoofrir. 
l/eitraction  a  et6  opiröe  dans  on  ap- 
pareil  d^one  disposition  parliculiire  ^oi 
permet  de  faire  subir  k  la  matiire  on 
lava^e  avec  le  m^me  alcool  sans  avoir 
besoin  de  d^monier  Tappareil. 

Lorsqoe  la  preroi^re  do^e  d^alcool  • 
agi  par  roac^ration  et  circolation  pen- 
darit  enfiron  trente-sit  heures  on  la 
remplace  par  one  autre  quantitö  et 
ainsi  successifement  jusqu*!  ce  que  le 
liquide  passe  incolore. 

Le  prämier  alcool  elait  color^  en 
jaune  brun,  cclui  des  Iraitements  sne- 
cessifs  seulement  colori  en  brnn. 

Les  tiqoeurs  alcooliques  du  premier 
et  do  second  traitement  ont  tik  mises 
ä  part  dans  deux  ballons  pour  ^tre 
concentries  s^par^ment,  je  n*ai  pas 
renni  ces  liquides  a6n  d^iviter  une  trop 
longue  ebullition  au  principe  jaune  qoe 
je  me  proposaisspecialemeiit  d*6tudier, 
et  que  je  savais  ölre  renfermö  presque 
en  totaliti  dans  l'alcool  du  premier 
traitement  et  affn  d*iviler  les  actions 
riciproques  des  principes  et  en  un  mot 
pour  faciliter  la  purißcation. 

Le  bois  trotte  par  Talcool  froid  a  M 
soumis  ensuite  a  Taction  de  l'alcool 
bouillant;  la  liqoeor  obtenoe  Mait 
rooge  brun. 

Apr^s  avoir  ainsi  epais6  le  bois  de 
ses  parties  solobles  dans  l'alcool,  on  a 
concenlr6  en  möme  temps  s^parement 
les  liqoeors  alcooliques  qui  ont  ]aiss4 
diposer  par  le  refroidis^ement  dessub- 
stances  d'on  aspect  diffirent,  k  savoir, 
Celle  da  premier  traitement  k  froid  des 
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da  polasM«  flitmit  1a  solntion,  ^va* 
porani  la  liqaenr  I  la  temp^ratora  or- 
dinaira  dans  la  vide  aar  le  chforura  da 
calciom  fondo  et  il  n'a  pas  tardi  k  aa 
formar  aa  aein  do  Ijqoida  da  beaui  cria- 
Uoi  prif matiqaea  roug^a  h^matita  (1 ), 
ayant  plosd'aneanlioiMradalongiieor, 
qo'on  a  porifi^  par  des  crislallisatiooa 
r^piltes  dans  ralcool  abaolo. 

La  laifnitaie  da  polaaaa  est  tr^a-ao- 
iobia  dans  Teau,  assas  solabia  dans 
ralcool  et  peo  aoloble  dans  Tither. 

L*asoiaia  d*argent  an  aolation  dana 
raaa  prodoU  dans  la  aoloiion  alcooli« 
qoa  da  Pacida  taigatiqoa  on  prteipU^ 
rooge  cinabre  de  taigntata  d*argent ,  et 
Taddillon  da  qoelquea  gooüea  d*am- 
moniaqae  I  la  Solution  alcoolique  de 
Tacida  fatorlsa  la  formation  da  pr6ci« 
pit^  tandis  qu'un  eac^s  de  cet  ammo* 
niaqne  redissoot  le  sei  form6.  On  Tob- 
lient  plus  facilement  par  doabledA- 
cooiposition  des  solotions  aqaeases  de 
laigatate  d^ammoniaqae  et  de  nitrate 
d'argent.  Ge  sei  est  soluble  dans  Tam- 
moniaqae,  peo  solable  dans  Talcool, 
fort  pea  dans  Teau,  pea  soluble  dans 
r^tber,  propri^lis  qal  indiqaent  le 
moyen  de  s^parer  le  sei  de  Tatotate 
d'argent  oa  de  l'acide  organiqde  en 
exc^s.  Le  sei  dVgent  est  stable  dans 
Tobscarit^.  fl  r^slste  assei  bien  ä  la 
lumiire  diffuse ,  maisil  se  d^compose 
promptement  k  la  lumi^re  directe. 

Le  »el  de  plomb  se  pr6pare  conime 
le  sei  d*argent  arec  un  sei  de  plomb 
neotre  solable  que  Ton  verse  dans  une 
Solution  de  taigutate  alcalin.  Ge  sei  est 
d*ane  couleur  rouge  cinabre ,  presque 
insolnble  dans  Teaa,  pea  soluble  dans 
l'alcool  doqoel,  par  ^vaporation  sponta- 
D^e,il  sedeposeen  prismes  aciculaires. 

Le  taigiitale  de  plomb  präsente  ceci 
de  remarquable  que,  Iorsqo*on  l'aban- 
donne  au  contacl  de  Peau,  il  change  de 
couleur  et  du  rouge  ^carlale  il  passe  ä 
Torang^ ,  et  d'amorphe  qa'il  ^tait ,  il  af- 
fecte  One  forme  cristallineprisnuatique. 

L'acide  sulfurique  concentr^  d^coro- 
pose  imro^dlateinent  Pacide  laigulique 
en  se  colorant  en  rouge  orange  ;  Tcau 
prteipitede  celle  dissolutlon  des  cris- 
taux  en  aiguilles  qoi  sont  plus  solubles 
dans  ce  liquide  que  Tacide  primitif.  Si 
l'on  abandonne  pendant  quelque  lemps 
la  dissoluiion  sulfurique  i  elle-m6me 
Sans  Y  ajouler  de  Peau ,  celle-cl  n*y 
produit  plus  de  precipitation ;  Pacide, 
dans  ce  ras,  a  aprouv6  one  profonde 
all^ration.  L*acide  sulfurique  elendu 
n*y  produit  pas  de  changement  ä  la 

(1 )  La  eoaleur  de  ces  cristtui  vas  par  r^fleiion 
se  rapporie  ä  i  rouKe  orange  !<0*  ton. et  vut  par 
tranaparence  ad  lo*  ton  de  la  mAme  gamme. 


temp^ratora  ordioaira,  maia  par  nne 
«bollUlon  prolongäa  il  a'y  disaoot  et 
laisaa  diposer  par  la  refroidisaement 
des  crislaos  en  aigoilles  aemblablas  k 
peo  prte  k  cadx  manllonD^s.  L'acide 
cblorhydriqoa  anhydre  forma  ona  ao- 
lation ronge  avec  Pacide  Jaone  roais 
bien  plus  lentement  qoe  ne  le  fait  le 
chlore.  L'acide  chlorhydrlqoe  concen- 
tr6  agit  lentement  et  finit  par  donner 
one  liqueor  colorte  en  rouge  orange. 
L*acidechlorbydri(|oe  ^lendo  ae  com- 
porte  comme  Pacide  sniforiqva  dans 
las  memes  clrconstancea.  L'acide  axo- 
tiqoe  concantre  Pallaqoa  lenlemant  k 
froid,  ä  chaud  Paclion  est  tr^Ttve,  la 
matiire  se  dissout  et  la  liqaeor  aa  co- « 
Iure  en  rooge  orange  bron. 

Distill^  af ec  la  polaase  caoaliqae,  il 
donne  one  huile  aromatique  qoi ,  par 
Podeur,  se  rapproche  de  eelle  de  la 
menthe,  II  ne  se  d^gage  pas  d*tmmo* 
niaqne  dans  celte  rftaction. 

Si  dans  nne  Solution  alcooUqoe  d'a- 
cide  talgutiqua  on  fait  passer  on  coli« 
rant  de  gat  acida  cblorhydriqna,  toot 
se  dissout  et  la  liqueor  se  eolore  eo 
rooge  orangi.  Le  liqoide  qoi  raste, 
apris  af  oir  ^Itmin^  par  disiillaiion  P^ 
ther  cblorhydrique ,  laisse  öäpaser  par 
addition  de  Peao  on  corps  cristaJIrn  ooi 
ne  präsente  plus  les  canct^res  de  1^'- 
cide  primitif. 

La  qoantit^  d*acide  laigutiqaft  qne 
j*ai  ea  k  ma  disposition  ne  iii*a  pas 
permis  d*approfondir  davantage  l*6tode 
de  ses  sels  et  de  ses  mitamorplio^ef  et 
c>st  a?ec  toute  r^serte  que  j*en  donne 
la  composition  cent6simale»  me  propö> 
santde  faire  une  v^riRcation  poord^ter- 
miner  la  formale  reelle  qoi  lai  convieat. 

Comfotilion  eeniitimtU«  ito  fadä0  faifHyua. 

Carbone •    70,0 

Hjdrogine 5.0 

Oiygtoe.  • .  • . .  ».a 

100.0 


Mode  de  fixationdenulfuru  naaliitta- 
que$  dam  le$  impresiiom  Mur  eoton, 

Par  M»  H.  Sicc,  de  WesaerÜDge. 

Le  nombre  des  couleurs  mMalliqoes 
employies  en  Impression  est  si  rea- 
treint  qu'on  est  soflQsamment  jostifie 
quand  on  en  cherche  de  nouvelles,  la 
mode  exigeant  tous  les  jours  des  des- 
sins  mullicolores  et  plos  d*effel  dans 
les  Couleurs. 

L'hydrale  d'oxyde  de  fer,  le  bistra 
de  manganftse,  Poxyde  de  chrome«  le 
Chromate  de  plomb,  les  ootremers  blea 
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et  Tert»  le  vert  de  Sebweinfort ,  1e  vert 
ferroeopriqoe,  le  snlOde  d*ersenic  et 
lesalOdedantimoine  sont  aa  total  les 
Malet  conleors  minirales  donl  on  fasse 
osige  dans  les  impressions  sor  coton. 
Leor  emploi  est  tootefols  tr^s-borni. 
parce  que  d'abord  elles  sont  difflciles  a 
oier  et  en  second  lieo  parce  qa'elles 
donnent  des  naances  qoi  ne  sont  pas 
belies  et  c'est  pour  cela  qa'il  a*y  a 
goireqoe  lejaane  rouge,  le  vert  de 
Der  de  Toxyde  de  chrome  et  les  coa- 
leurs  flx^es i  Talbomine  dans  le  sroope 
indiqo^  qoi  soient  en  asage.  C'est  k 
cette  circonstanee  que  la  plopart  de 
ces  coulears  sont  dimciles  k  fixer»  que 
sont  daes  les  experiences  saivantes 
pour  fixer  lescoaleors  mMalliques  sur 
les  lissos  au  moyeo  d'un  coarant  de 
fapeor  d*eau. 

Toos  les  efforts  qn^on  a  falls  pour 
fixer  lessnlfures  möialliques  solioeset 
color^s  sur  les  fibres  avec  de  beiles 
nuahces  bien  caract6risies  ont  6t6  vains, 
mais  on  a  obtenu  des  risultats  salis- 
faisants  dans  cette  Toio,  en  priparant 
les  hjposulßles  des  mölaux  lourdsdont 
les  combinaisons  avec  le  soufre  ne  sont 
pas  attaqotes  par  les  acides  faibles, 
tels  sont  les  sal6des  de  cadmium ,  de 
Dickel,  de  cuivre,  de  plombetde  mer- 
core.  Le  sulflde  de  bismulb,  le  sulfure 
et  le  sulflde  d'^lain,  ainsl  que  le  sulflde 
d*anlimoine,  ne  se  pr6tent  pas  k  ce 
procMi,  parce  que  les  sels  solubles  de 
ces  metaax  se  dicomposent  instanta- 
n^menly  aussitöt  qu*on  les  met  en  con- 
t^ct  avec  un  byposulfite  alcalin  et  se 
precipitent  sons  la  forme  de  Sulfides 
absolmnent  insot übles. 

II  est  nicessaire  que  le  snifide  mi- 
talliqoe  se  forme  sur  r^lofTe  möme  et 
qa*il  soit  par  consequent  employö  soos 
la  forme  a*un  byposulfite  ä  I  6tat  solu- 
bie  OD  an  moins  de  Suspension.  Si  donc 
on  abandonne  trop  longtemps  les  me- 
langeSy  ils  ne  peuvent  plus  servir  parce 
qae  le  sulfure  m^lalli^ue  est  dejä  lout 
forme.  Apris  des  essais  prolong^s  on  a 
Irouvi  que  les  rapporls  suivarits  enire 
le  sei  mHallique  et  Phyposolfite  de 
sODde  fttaient  les  plus  convenables. 

Avant  tout  il  est  bon  de  faire  re« 
marquer  que  la  Solution  de  gomme  se 
pr^pare  avec  1  kilogramme  de  gomme 
et  t  lilre  d*eao,  et  que  Celle  d'hyposul- 
flte  de  soude  coniienl  SOG  grammes  de 
sei  solide  par  lilre  d*eau. 

Jaune  de  cadmium,  On  cbauffe  1/4 
lilre  Solution  de  gomme  avec  40  gram« 
Chloride  de  cadmium  et  i  la  Solution  on 
ajooie  f/4 lilre  d'hyposulfite  de  soude; 
OD  iinprime  le  milange,  on  vaporise 
et  on  lave.  C'est  un  jaune  tr&s-beau. 


solide,  malbeureasement  un  pen  eher, 

3ui  ^proove  pea  de  cbangement  mtoe 
ansle  balngarance. 

Fert  de  euivre.  On  mdlanffe  1/4  li- 
tre  Solution  gommeuse  avec  25  gram. 
Sulfate  de  cuivre,  ce  dernier  dissous  I 
chaud ,  puls  on  aioole  1/4  litre  de  So- 
lution d  hyposulllte  de  soude.  Ce  vert 
est  tr^s-beau  et  peul,  sana  iprouverde 
cbangement.  subir  le  bain  garance,  11 
est  aussi  tr^s-homogine  (sur  fond  blanc 
il  vautmieux  T^paissir  avec  la  lelocomt 
qo'avec  la  j^omme),  mais  il  a  Tincon- 
v6nientqu'imprim^  par  un  temps  cband 
il  perd  tris-promptemeot. 

Grit  de  niekel  1/4  lilre  Solution 
gommense.  35  grammes  cblorure  nie- 
kel et  1/4  lilre  nyposulflte  de  soude. 

Grii  de  plomb,  1/4  lilre  Solution 
gommense,  25  gr.  asotate  ou  50  gr. 
acitate  basique  de  plomb,  et  1/4  litre 
byposulfite  de  soude.  Ce  gris  peut^ga- 
lement  fttre  introduit  dans  la  cuve  ga- 
rance  sans  ^prouver  d*avarie,  landis 
que  le  gris  de  niekel  j  passe  lög^re^ 
ment  an  lilas. 

Grii  de  mereure,  1/4  lilre  solutioo 
gommeuse,  10  gram.  Chloride  de  mer- 
cure,  1/4  litre  byposulfite  de  soude,  oa 
pour  former  du  cblorosulfide  de  mer- 
eure,  remplacer  les  10  gram,  de  cblo- 
ride  par  50  gram,  de  ce  sei. 

Ces  dcrniires  couleurs  sont  tr^s-so- 
lides,  mais  peu  faciles  a  properer.  Ces 
experiences  seront  continu^es,  mais  ce 
qui  precede  paralt  d^ja  miriter  ]*atteo* 
tion  dea  cbimisles  et  des  praticiens. 


De  la  fabrieation  du  posn 
.    aaiM  fermentalian, 

II  n'est  pas  rare  d*enlendre  des  gena 
du  monde  et  möme  des  bommes  in« 
struils  et  des  m^decins  sonlenir  que  la 
fermentation  de  la  päle  qui  sert  ä  fa- 
briquer  le  pain  e«t  une  Operation  nui- 
sible  k  la  sante  des  consommaleurs,  et 
que  cette  introduction  journali^re  de 
levfire  ou  de  levain  d^  pätea  l'interieur 
du  Corps  doit  exercer  sur  les  organea 
intesiiiiaux  une  action  qui,  loute  lente 
et  loute  faihle  qu*on  la  suppose,  doit, 
par  sa  r^p^lition,  finir  par  devenir 
dangereuse. 

Kien,  ju$qu*&  präsent,  ne  paralt  avoir 
justifiö  Celle  assertion,  et  la  vie,cbei 
les  peuptes  qui  mangent  beaucoup  de 

f>ain  fermente,  paratt  avoir  une  aussi 
ongue  durie  que  cbet  ceux  qui  en  con- 
somment  une  pelile  quanlite,  et  lea 
alTections  inleslinates  ne  sont  pas  plua 
fr^^qnentes  cbex  les  uns  que  cbes  lea 
antrea,  et  peot-^tre  pourrait-on  mftme 


hait  heur«s  de  repoi,  od  lire  ao  cUir 
et  OD  commence  ane  secoDda  macira* 
tioD  en  maintenant  ä  rebullition  pen- 
danl  trois  heures,  maU  dans  celte  se- 
condeop^raiioD  le  poids  de  Teau  n'est 
ODa  la  moilii  de  celul  des  lubercales. 
On  decanie  une  seconde  fuis»  et  oo 
lave  eD  versaDt  fur  ceox-ci  ud  poids 
d>au  froide  6gal  ao  leur.  Celle  Opera- 
tion a  princi|ialement  pour  bol  de  com- 
roencer  on  premier  refroidissemenl» 
8«'atenienl  il  faul  avoir  soin  d  eniployer 
le  reste  de  l'acide  dans  cea  deux  Ope- 
rations et  de  reserver  la  plus  petite 
portion  pour  la  derni^re. 

On  peut  se  dispenser  de  ce  lavage, 
et  ao  lieu  de  placer  la  totalilft  dq  sirop 
de  la  seconde  Operation  dans  les  cuves 
ä  Saturation,  on  ram^ne  alors  par  des 
conduits  faciles  a  disposer  dans  une 
GO%e  >lde  ou  Tod  en  fail  deui  parts, 
donl  l'une  passe  dans  la  cuve  k  Satura- 
tion, et  la  seconde  reste  ilans  la  cufe 
primitivenient  vide  ci-dessus  et  sert 
pour  une  au  Ire  Operation  de  macera- 
tion,  afin  d'obtenir  un  sirop  d*UD  plus 
fort  degri  de  concenlralloo« 

Les  cuves  i  maceralioii  ont  one  di« 
ttiension  teile,  quc  lorfque  les  nior- 
ceaui  de  tubercules  reprennent  leur 
volume  primitiffils  n'occasionnent  pas 
UD  d^versenient  de  liqueurs.  £llespre- 
sentent,  seit  sur  les  parois,  soit  sur  le 
fond,  soit  en  divers  poinls  des  ou- 
▼erlures  de  0",40  de  diamilre  pour  fa- 
ciliter  renl^vement  des  risidos.  On 
peut  aussi  les  faire  basculer  sur  char- 
ni&res,  ou  bien  enlever  les  matiires  au 
moyen  de  grilles  eo  roetal  couvertes 
d'un  enduil  de  caootchouc  pour  les 
priserver  de  racüon  des  acides. 

Une  chose  imporianle  est  qua  la  va- 
peur  soit  distribuee  bien  sur  ie  fond 
des  cuves  pour  qu*elle  De  puisse  sV 
cbapper,  escept^  par  de  tres-pelitea 
ouvertures  plac^es  k  des  distances 
entre  alles  de  0",50  oo  moins  eDcore, 
et  il  faot  couvrir  tous  ces  petit»  cod- 
duils  de  vapeur  par  un  faux  fond,  et 
eoflo  eotoorer  leurs  ouverlores  d*une 
toile  mötalliqoe  Goe  qui  empacha  qua 
lapolpe  De  soit  aspiree  dans  Tinterieur 
des  tiibes,  lorsque  la  vapeur  sertaut  k 
cbauffersW  condense. 

Pour  eflcctuer  la  saturatioo,  le  poids 
du  carbonate  de  cbaux  De  doit  pas  de- 
passer deux  tiers  de  celoi  de  I*ftcide 
solfurique. 

Des  cuves  k  Mtoraliou  le  sirop  passe 
k  travers  dd  serpeDlio  plooge  daos 
Teau  froide  qui  ramöne  k  It  tempera- 
ture  desir^  pour  la  fermeDlatioo,  ou 
mieox,  daos  uoe  graDda  gouttiara  faite 
ao  m^lal  pan  oxydabia  ei  aiasi  oiiiiea 


3u*il  est  possible,  doDt  la  foad  planfi 
ans  Teaa,  et  le  courant  da  calla-d 
doit  eira  aussi  coolinu  qu*il  astpossible. 
Le  premier  et  le  sacond  rafroidisM- 
ment  des  sirops  sonl  les  priocipalas 
Operations,  quand  on  travaille  sor  une 
large  ecbelle.  Au  lieu  de  refroidir  par 
les  moyeus  indiques.  oo  peut  avoir  re- 
cours  a  tous  les  autres  moycns  connus 
puur  abaisser  la  lemperature  das  li- 
quides, tels  que  les  coDden«eon  par 
surface,  les  lubes  refrigeranls,  le  pro- 
cede  qui  consisle  k  etendre  sur  de 
grandes  surfaces,  les  appareils  k  cir- 
culaiion  d*un  modele  quelconqoe,  elc 
Aussilöt  qua  les  rösidus  sont  en- 
lev^s  de  la  cuve  a  maceraiioo,  on  las 
met  en  presse  pour  en  eitraire  le  sirop 
qu'ils  renferment  et  qui  n*eit  jamais 
moindre  de  iO  pour  100  de  la  quaolite 
totale  de  sirop  quoo  obtient.  Lorsque 
les  residus  sortent  de  la  presse^  ils  na 

firesentent  plus  guera  qu'one  matiare 
igneuse  qu'on  male  a  du  pouuicr  de 
cbarbon  et  dont  on  fait  des  briqaesqoi 
servent  de  combostible« 

Si  Tod  veutobteiiir  des  prodnils  boa 
goüt  et  d'une  excellenle  qualite.  il 
laut  rectifier  avec  Tappareil  de  Cellier 
Blumenthal  dont  la  colonoe  aii  de  34a 
30  calolles  et  möme  plus,  ou  tout  aulre 
appareil  qui  porie  le  degrä  da  clulaar 
du  jus  au  data  de  90"  C. 


Appareil  pwit  la  äittillation  des  <u 
et  la  fabrieation  du  sulfure  de  atr- 
hone. 

Par  MM.  A.  Galt-Gaialat  et 
A.  HoiLLiao. 

Le  sulfure  deearbone  qu'on  na  pre- 
parail  aulrefois  qu*eD  irkh-  petite  qoan- 
tile  dans  les  laboratoires  de  cbimie, 
est  de  venu  aujourd'bui  ud  prodnit 
commercial  qu'on  fabrique  en  aboo- 
dance  et  ä  bon  comple,  et  qui  a  rr^, 
OD  coDsequenca ,  d'uliles  applicalions 
dans  les  arls.  Voici,  pour  preparer  cetle 
subf  tance  et  eo  mame  temps  poer  dis^ 
tiller  les  os,  uo  appareil  qiu  remplit 
assex  bieo  le  bot : 

Fig.  4,  pl.  225,  fouruean  de  foroic 
cylindrique  ou  autra  forma,  doul  les 
parois  au  briquea  refractairea  ooi  1 
decimetre  d'epaisseor  de  plus  auioor 
du  fovar  F  que  Celles  autour  de  la 
chambre  superieure  A.  Les  grilleso,^ 
et  c,d,  constituent  ce  qu*OD  nomoM  k 
ealoriphore.  La  oombre  de  cea  grilles 
qui  serveDt  de  reserfoirs  de  clialevr 
peotvarier;  les  barreaux  eo  aoot  ca 
terra  r^fractaira  ei  diapoaia  allarnaü* 
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vement,  aiosi  qq^on  le  voit  dint  It  fi« 
göre«  Le  sommel  de  U  cbanibre  supe« 
rieure  A  eit  recouvert  par  ane  f oOle  L, 
et  le  tottt  est  renrerme  dans  une  enve* 
loppe  en  t6la  B.  Le  foyer  P  n'a  oi 
griiJe  Dl  cendrier«  l'air  y  est  introdait 
par  ia  porta  H,  et  lei  barres  du  calo* 
riphore  le  aoiil  par  Ia  porle  D.  La 
cbanobre  V  qui  serl  de  cheminee  et  ft 
conleoir  lesos,  est  ferniee  par  un  coa- 
▼ercle  Y,  et  dans  le  bas  il  eiiste  deux 
Portes  W  (ournanl  sur  un  ixe  ou  pivot 
vertical  qui  passe  au  travers  de  ren- 
veloppe  et  qu*on  pcut  faire  mouvoir  i 
lexlerieor  par  des  leviers. 

Lorsqae  Ia  grille  c,d  est  devenae 
saffisamnient  cnaude,  on  ferine  les 
pories  W,  et  Ia  chambre  V  est  remplie 
d*os.  On  ajuste  alors  le  couvercle  Y, 
et  toules  les  autres  pories  ^tant  closes, 
Celles  W  sont  ouveries  pour  permettre 
aux  oa  de  descendre  en  petite  qaantile 
daoa  Je  four  A.  Lea  produits  huiieax 
de  Ia  distillation  sout  eooduits  par  le 
tuyau  X  daos  un  fase  rempli  d'eau 
froid«!  oü  iJsse  condenseot.  Leebarbon 
animal  est  eslrait  par  Ia  porte  D,  et 
apres  qoe  le  fourneau  a  ite  de  nouveati 
cbauffe  eo  adoiettant  Tair  en  C  et  en 
ouvrant  Ia  cbeminee,  od  introdait  aoe 
noQvelle  cbarge  d'os,  et  oo  eontinne 
de  Ia  ra^me  mariiire. 

Pour  preparer  le  sulfure  de  carbone 

Ia  disposiiion  de  Ia  parlie  supirleare 

est  vn  peu  differenta,  ainsi  qae  le  re- 

preaeote  Ia  6g.  5,  oü  Ia  cheminee  est 

poorvue  d*un  reservoir  li  poor  con* 

lenir  le  soofre,  qui  est  mis  en  fusion 

par  Ia  chaleur  de  Ia  cbeminee  el  in- 

U'oduit  daoa  le  foar  par  le  rooyen  d*Qn 

tube  a  robinet  0«  Le  luyau  de  di- 

cfaarge  X,  Gg.  4«  est,  oo  supprime  ou 

rerme  d*ooe  maniire  Manche,  et  en  N 

est  dispose  on  lubo  qui  communique 

a  vec  uo  appareil  decoodensation,  con- 

sf  sunt,  oomnie  le  montie  ia  fig.  6,  en 

on    vase  rempli  eo  partie  d*eaa   et 

poor? u  d'on  tube  de  nitean  d'eau  T, 

cJ'oo  aolre  lobe  E  poor  le  d^ageosent 


des  gaf,  tt  d'on  robioet  8  poor  seoti* 
rer  le  liquide. 

Eo  ouf  rant  le  rebioet  0,  le  soofre 
eo  fosion  s*eeouledans  le  fboretae  va* 
porise  au  coniact  des  grilles  a,b  et  d  e. 
La  vapeur,  forcee  de  descendre,  passe 
I  travers  le  coke  incandesceot,  et  dans 
ce  paasage  se  eombine  avec  du  earboot 
poor  produire  du  sulfora  de  earbooe 
qui  passe  dans  le  condenseur  Q. 

L*acide  rarbonique  peut  dtre  pre- 
duit  par  Ia  caicination  d*un  calcairt 
dans  un  fourneao  de  ce  geore. 


Analyse  du  borate  de  ehaux  natureL 

ParH.  F.-W.  Hblbig. 

Depois  qoelqufs  ann^es  il  arriTe  de 
TAm^riqua  du  Sud  en  Kurope,  on  sei 
naturel  auquel  on  donne,  dans  le  com- 
merce, le  oom  de  berate  de  soode,  et 
dont  on  se  scrt  avec  avantage  poor  Ia 
fabricatlondu  borax,  parceqoe  le  prix 
en  est  proportionnelleroeni  moins  ^levi 

Soe  celoi  de  Tacide  borique  brnt. 
omme  it  y  a  qoelque  intftret  dans  les 
arts  a  connatire  Ia  composition  de  ce 
sei.  je  Tai  soomis  k  Tanalyse,  et  J*ai 
obtf  nu  Us  resuKats  sui?ants  : 

Ce  mineral  consiste  en  mottes  irr^* 
gttli^res  de  Ia  grosseur  et  de  Ia  forme 
des  pommes  de  lerre  avec  une  couleur 
gris  sale  qui  tire  parfois  sur  le  blanc. 
Qnand  on  brise  ces  mottes,  on  y  re- 
marque  ^  et  II,  surtout  vers  Ia  peri- 
ph^rie,  des  milanges  d*une  subslance 
brune,  pulverulente ,  landis  que  Ia 
masse  principe  le  coosiste  en  on  amas 
de  paillettes  de  cristaux  blancs  de  neige, 
Iranslucides  et  d'un  bei  ^clat  gras. 

Une  analyse  qualitative  a  pcrmis  de 
reconnaltre  qu'il  entre  dans  ce  mineral 
de  Tacide  boriqoe,  de  Ia  chaox,  de  Ia 
soude,  de  Teau,  du  chlore  et  des  traces 
de  magnesie  et  de  silice. 

Divers  essais  soceessifs  ont  donni  en 
moyeooe  poor  sa  composition. 


Eao «•...» 39.eie\ 

Cbaui li.eao  I   . 

Soude  (dtfoctioo  falte  da  chlore  combMao  sodioni).  .  5.170  >  lae.ieo 

Acide  bonque • 40.444 1 

Cblorore  desodlom'.  .  • 1.087/ 


Ce  mineral  paratt  donc  6tre  le  mtoe 
^ta«  rbydroborocaicite  de  Heyes,  ou 
1^  nitroborocaicite  doot  M.  Alex  a 
cf  c^ff^n^  Tanalyse  dans  les  Annalee  de 
^j^^rmacie  de  M.  J.  Liebig,  vol.  70, 
-^^  i#^,  et  n*en  dilTire  que  par  de  plus 
f^rt.«8  proportions  d'eau  et  de  soode. 


Swr  u%  mmtie^M  moyeii  de  reg^närer 
le  perosyde  de  manganSee  (t). 

Par  M.  CiutLis  KisTiin. 

Cest  00  fait  bien  connnqoe,  dans  Ia 

(0  Biirait  da  BuU§Hn  äs  Im  SaeUli  imdu$' 
^4$lu  49  muUmmf  a«  i4a,  vol. »,  p.  m. 
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Freparatioo  da  chlore  par  Taclion  de 
acide  chlorbydriqae  sur  le  peroxyde 
de  mangan^se,  on  obtient  da  cblorare 
de  manganese,  qai  est  perdo  comme 
r<»idu  inatile.  On  a  fait  Dien  des  ten* 
Uüves  iDfractueases  ä  Teffet  de  rege- 
nerer  le  peroxyde  de  manganese  par 
Toxydation  da  protoxyde  de  manga- 
neac.qaeroD  peut  relirerda  chlorure, 
en  le  pricipiUnt  par  la  cbaox.  Un  de 
mes  amis,  11.  Dualopp,  associ^  de  la 
maison  Gbarlei  Tenoant  et  compagnie, 
a  Glasgow,  a  imagioi  an  nooveaa 
moyen,  aassi  ingenieox  au  point  de 
vae  lechniqae  qa'intöressant  au  point 
de  vae  de  la  science.  Son  proc^dö  est 
base  sar  le  fait  que  le  carbonate  de 
manganese,  chauffe  avec  precaution  k 
une  temperatare  conTenable,  et  avec 
le  contact  de  Tair,  perd  son  acidc  car- 
bonique,  et  se  Iransforme,  en  majeure 
parlie,  en  peroxyde  de  manganese.  La 
difficiilte  etait  d'obtenir  le  carbonate 
de  manganl»e  par  an  proced^  econo- 
miquement  pralicable,  car,  od  con^oit 
qu'ane  pr^ipitation,  par  an  carbonate 
alcalin  solable,  eOt  ^te  trop  coOteuse, 
en  raison  da  prIx  relativement  eleve 
de  ces  carbonales.  Ses  experiences  ont 
amen^  M.  Duolopp  k  obtenir  une  de- 
composition  compläte  du  chlorure  de 
roanganise,  en  dissolulion  par  le  car- 
bonate de  chaux,  soos  riofluence  de  la 
vapeur,  ä  une  pression  de  quatre  at- 
mosph^res. 

Pour  operer  en  grand,  on  commence 
par  separer  du  chlorure  de  manganise 
lout  le  fer  provenant  du  manganese 
naturel.  Gelte  Separation  est  facile  par 
Taddition  d*une  quantite  de  chaux  et 
de  carbonate  de  chaux,  qai  sature 
d'abord  Texcis  d'acide  chlorhydrique, 
et  precipite  le  fer  k  Tetat  de  peroxyde 
avant  le  manganese;  on  obtient  ainsi 
un  liquide  ne  contenant  plus  qoe  du 
chlorure  de  manganise  et  du  chlorure 
de  calcium.  Ge  liquide  est  introduit 
dans  un  cylindre  horisontal,  en  fönte 
ou  en  löle«  muni  d'un  agitateur;  on 
introduit  en  m^me  temps  dans  celui-ci 
une  quantite  proportionnelle  de  car- 
bonate de  chaux  en  poudre  impalpable, 
puis  de  la  vapeur  d'eau  jusqu'ä  ce  que 
la  pression  de  celle<i  soit  arriv6e  k 
quatre  atmosphires.  Depuis  ce  mo- 
raent,  il  ne  faut  que  trois  heures  de 
temps  pour  arriver  k  une  decomposi- 
tion  compiete,qui  donne  pour  risultat 
du  carbonate  de  manganese  pur,  et  du 
chlorure  de  calcium,  qui  reste  en  dis- 
solution.  Le  carbonate  de  manganese 
est  lavi  avec  sein,  puis  seche  incom- 
plelement,  de  roaniere  k  rester  k  Titat 
de  pAte.  On  Tintroduit,  dans  ccl  etat. 


dans  un  four  k  calciner  (a  coapelle); 
on  le  chauffe  k  une  temperaUire  dedOO» 
centigrades  environ,  en  lagitant  de 
temps  k  autre,  pour  renouveler  lessor- 
faceset  en  Thumeclant;  car  la  preseoce 
d*une  petite  quantite  d*eau  facilite  et 
acceiere  le  degagement  d*acide  carbo- 
nique,  en  meme  temps  qoe  Toxyda- 
tion. 

i*ai  vu  fonctionner,  en  grand,  le 
procede  de  M.  Dunlopp,dans  ^etabli^ 
sement  de  MM.  Tennantet  compagnie, 
et  j'ai  monte  depuis,  cbes  moi,  no  ap- 
pareil  d'apr^s  lea  m^mes  pians.  Le 
resultat  promis  a  M  parfaitemeot 
atleint. 

J*ai  rhonneur  de  soumettre  i.  la  So- 
ciete  des  echantillons  du  carbonate  et 
du  peroxyde  de  manganese,  obteoQS 
par  ce  procede. 

M.  le  docteur  Reissig  (1)  a  fait  des 
experiences  sur  la  transfonnation  du 
carbonate  de  manganese  en  peroiyde; 
d'apris  ses  observations,  cetle  tnosfor- 
mation  D*est  jamais  complöte.  Je  öois 
dire  que  les  Operations  en  grand  fem- 
blent  confirmer  ce  resultat;  aossi. 
PechantilloD  de  peroxyde  regenereqoe 
je  soumets  k  la  Societe,  ne  cootieot 
que  73  0/0  de  peroxyde  par.  Lorsqae 
les  Operations  ne  sont  pas  tres-bieo 
conduites,  on  obtient  meme  do  man- 
ganese ne  contenant  que  60  a  65  O.Ode 
peroxyde. 

Neanmoins,  le  procede  dont  je  vieos 
de  donner  connaissance  k  la  Societe, 
offre  un  grand  interetetconduiracer- 
tainement   ä  des   resaltats  prafigoes 
importants.  Le  peroxyde  de  manganese 
regenere,  en  raison  de  sa  pureie  ei  de 
son  extreme  tenuite,trouvera  peut-etre 
des  emploisauxquels  le  manganese  na- 
turel n'est  pas  propre;  maisce  qui  me 
frappe  surtout,  c*est  l*emploi  de  U  ^a- 
peur  a  haute  pression,  poar  obteoir 
des  reactions  chimiques  ,    ioconnaes 
jusqu*ici.  Je  suis  sQr  que  ce  fail,  eo- 
tierement  nouveau,  conduira  a  d*autres 
decouvertes  utiles,  et  j'ai  pense  qoe. 
sous  ce  point  de  vue,  il  offrirait  os 
grand  inter^t  k  la  Societe. 


Becherehe  et  dosage  de  Tociie 
phoephorique. 

Par  MM.  DAMoai  et  H.  Siintb-Clai» 
Dbtillb. 

Le  dosage  de  l*acide  phosphoriqfe, 

—  -'  -  -  -  -■ 

( 0  ÄnnaUnder  Chemie  und  Phmnmmtk.  vi 
W(MMer,  UeHgund  JCDpp,juUlei  aa^T. 
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\  dam  sei  combioaiflODs  eierce  depuis 

>  loDgleops  la  sagacit^  des  chimistes : 

i  on  sait  qoe  la  pr^sence  de  cet  acide 

ei  echappe  soovent  aux  recherches  ana- 

h  Ijd'ques;  on  sail  aossi  coinbien  il  est 

difficile  de    le  d^gager  de  cerUines 

subitances  avec  lesquellea  il  est  oni 

par  de  forles  affinites.  Divers  riaclifs 

ont  et6  soGcesaif ement  propos^s  pour 

reconnatlre  et  doser  les  pbosphates ; 

on  peut  eiler,  notamment,  les  sels  de 

[  cbaox,  de  magnesie,  de  fer,  de  man- 

I  ganise,  d'urane,  de  mercare ,  d'argent, 

^         le  molyddaie  d'ammoniaqae,  etc.,  etc. 

-;  Aox  meibodes  dejk  connoes  etqoi, 

soifant  les  cas,  peuvent  präsenter  des 

avaatagea  r^els,  dous  Yenons  en  ajou- 

ter  Doe  nouYelle  qui  nous  paralt  de 

natore  ä  faciliter  la  recbercbe  de  Pacide 

pbosphoriqae,  ä  d^gager  de  ses  combi  • 

Daisons  les  plos  slablea,  et,  oous  l'es- 

pirons  aussi,  k  fonrnir  un  moyen  de  le 

doser  etactement. 

Dans  le  coars  d'on  travaü  qae  noas 

\.        aYons  enlrepris  en  comman  sur  les 

^        propri^les  da  c^riam,  do  lantbane,  du 

äidjme  et  de  leors  compos^s,  nons 

\'^       aTons  reconna  qne  les  sels  de  sesqai- 

oxyde  de  certam  pouvaient  devenir  an 

reactif  conamode  pour  manifester  la 

Eresence  de  Pacide  pbosphorique. 
orsqa'on  verse,  en  eilet,  du  nitrale 
ou  du  Sulfate  acide  de  sesquioxyde  de 
c6nnm  dans  la  dissolution  nitrique 
;^  acide  d'un  pbosphate,  il  se  forme  assez 
rapidement  un  ▼olumineux  precipitö 
^  blanc,  ou  legörement  teinte  de  jaune, 
qnj  ae  depose  et  reste  insoluble  dans  la 
^^  hqaeur  acide.  G*est  ainsi  qu*en  dissol- 
';.  Yant  dans  Tacide  nitrique  du  pbospbate 
;^  de  chaux,  oo  bien  du  pbospbate  de  fer, 
'^^  du  Phosphate  d'urane,  du  pbospbate 
^  d'alnmJDe,  et  Yersant  ensaile  dans 
^',  celte  liqoeor  acide  du  nitrate  ou  du 
^^  Sulfate  o^rique  acide  il  se  forme  un 
'!  prfoipit^  de  pbospbate  cerique,  tandis 
■\  one  la  chaax,  l*oxyde  de  rer,  Toxyde 
^ '  Q'nrane,  Talumine,  restent  en  dissolu- 
^:\  Hon  dans  la  iiqueur  acide. 
^^'^>  Gelte  rtection  des  sels  c^riques  sur 
'  "^  les  Phosphates  s*exerce  de  la  mtoe 
^      maniire  sor  les  arsiniates«  de  teile 

Sorte  qp'oo  serait  expose  k  confondre 
"     ces  diffiferenta  compos^s,  si  Ton  n'avait 

pas  d^ji  des  metbodes  qui  permettent 
^  de  les  disliogner  tr^neltement. 
t(        Noos  esp^rons  que  le  proced^  qoe 

noiis  Tonons  d*indiquer  pourra  irouYer 
S^  on  utile  emploi  dans  les  recbercbes  de 

cliiiiifeMrieole  oü  il  estdevenu  si  im- 

porlanC  de  diterminer  la  prisence,  et, 
ph^'  aBlant  qoe  posaible,  la  proportion  des 
^^phospbaf  es  contenus  dans  les  terres,  les 
jfw'aiDendeinents  et  les  engrais. 
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En  dissolvant  certains  ^cbantillons 
de  fer  metalliqoe  dans  Taeide  nitrique 
et  Iraitant  la  dissolution  par  du  nitrate 
cerique,  nous  avons  obtenu  an  faible 
precipite  floconneux  indiquant  ainsi, 
dans  le  fer,  la  presence  d*an  compose 
pbospbor^. 

Nous  nous  bornons,  poar  lemomeni, 
ä  presenter  ctf  simple  expose  des  rdtac- 
lions  des  sels  ceriques  sur  les  pbospba- 
les,  nous  reservanl  d*enlrer  dans  plus 
de  diveloppements,  lorsque  noos  ao- 
rons  compl6tö  nos  recbercbes  sor  ce 
sujet. 

Dosage  quantitcUif  du  ianin  dant 
les  noix  de  gaile. 

ParM.  G.-W.  Stbin. 

D'apres  une  obserYation  de  M •  Lie- 
big, conGrmee  par  M.  Strecker,  une 
Solution  bouillante  en  exces  d*ac^tale 
de  plomb  basique  produit,  dans  une 
Solution  ilendue  d^acide  tanique,  un 
precipite  jaune  de tanate  de  plomb,  qui 
contieni.  en  moyenne,  64  parlies 
d*oxjde  de  plomb.  Getle  obserYation  a 
servi  de  point  de  depart  k  la  nouYelle 
milbode.  II  n'est  guire  possible  de 
baser  sur  ce  fait  une  analyse  pondörale, 
parce  que  d'un  cölö,  le  precipite  de 
tanate  de  plomb  mis  en  contact  aYec 
l'air,  est,ainsi  que  Ta  constale  M. Strec- 
ker, tr^s-dispose  ä  se  decomposer  et 
difficile  k  laYer,  et  que  de  rautre  ii 
fallait  que  la  metbode  qu*on  destinait 
k  rusage  des  industriels  pr^senta  la 
plos  grande  simplicit6  possible.  Dans 
ce  bul,  ona  prepare  une  Solution  d*ace- 
tate  basique  de  plomb,  d*ane  force 
teile  qoe  1  centimilre  cube  £=  i/1000 
atome  (exprim^  engrammes),  ou  qu'un 
lilre  de  liqoeor  renferme  l89<'-,7  de 
socre  de  salorne  crislallisi. 

Si  on  prend  an  volume  d^ter- 
min6  de  cetle  Iiqueur  k  l'etat  booil- 
laut,  et  gu*on  y  ajonte  une  quantit^ 
d*acide  taniqoe  itendu  qui  ne  soit 
pas  suflBsante  poar  prodoire  une  pr^ 
cipilation  compl^te,  on  riunit  toules 
les  condilions  pour  prodoire  le  preci- 
pite k  64  pour  100  u'oxyde  de  plomb, 
etil  ne  s*agit  plus  que  de  doser  Texc^ 
du  Sucre  de  salurne  employi,  pour  en 
coociure  la  quantiti  qai  est  entrie  dans 
le  pr^ipil^.  Pour  cela,  on  opere  de  la 
mani^re  saivante  :  la  liqoeor  avec  le 
prteipit^  est  Yers<be  dans  on  ioIm  ^ra- 
do6,  on  lave  avec  soin  le  Yerre  ou  la 
pricipilation  a  eu  lieu,  on  mdange 
bien  dans  le  tobe  grado^,  et  on  aban- 
donne  au  repos  jusqa'ä  ce  que  le  pr^ 
cipit^  se  soitsnffisaroment  depose  pour 
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qoi  la  liqaeor  inrnageanUioit  eniiftre- 
ment  clairet  on  neturt  atora  la  Yolume 
da  cetla  iiqueur  at  du  pr6cipiU,  puU 
|K>or  y  dostr  la  plomb  en  voluma,  on 
eo  prend  una  cerUine  quanlili  arac 
Qiia  pipcUa.  La  meiure  de  la  Iiqueur 
avec  le  pricipili  peut  bien  induira  an 
erreur,  maii  le  volume  du  preripil6  ä 
riial  See  eil  si  faibia«  qua  cella  arreur 
cai  k  paioa  appreciabla  ai  pauUtra  ni- 
gligea. 

Le  dosage  du  plomb  dans  la  liqaeur 
flsesuree  a'op^re  par  la  meihoda  da 
11 .  Mohr,  c*est-ä-(lire,  qu*on  precipila 
par  uiie  soluiion  lilree  d'acide  oxali- 
oae  et  un  peu  d*arooioniaque,^  qa'un 
Ave  on  volume  dunriÄ  de  ceUe  Iiqueur, 
apris  que  le  pricipite  de  plomb  8*esl 
complelement  depos^t  ^^  qu*on  y  dose 
l'acide  oxalique  enexces  par  une  Solu- 
tion de  cameleon  miniral.  Lea  reduc- 
lions  Bont  faciles  i  coonprendre.  De  la 

3uanU(a  d*acide  oxalique  Crouvie  on 
aduil  Celle  du  plomb  de  la  partia  ali-* 
quola  de  la  Iiqueur,  puia  Celle  de  la 
lolalil^  de  celle-ci,  el,  enAn,  celle 
da  Tosyde  de  plomb  du  pricipite,  en 
calculanl  quMI  en  coniliiue  les  64cen- 
ti^mea.  de  fa^on  qu*il  re ste  36  pour  100 
pour  Tacide  ianique.  VoilA  loulea  les 
opiralioDS  et  les  calcuh  de  ce  moUada 
dosaga. 

Ifidependamment  da  la  Terification 
da  ceUa  meihode,  TauUnr  a  voul« 
a'asaurer  jusqu'i  quel  point  eile  elatl 
d*accord  avec  lea  moycna  Yariäs  d'et- 
iraciion  du  Unin,  ei  malgrö  qu'il  ait 
renconiri  quelquefois  dans  la  prämiere 
das  differencas  assei  'fioiablea  avec  les 
risulials  da  plusieursdecesmoy^'ns  il 
n'besita  paa  k  daclarar  qua  ai  eile  ne 
^raU  pasavoir  une  pr^cision  suffisaiiie 
dans  ies  Operations  de  la  scifMce«  alle 
feurnit  ceriainf;men(  k  Tindustria  an 
moyen  simple  et  prompt  da  s'assurer, 
cnira  ceriaities  liaiies  derreur,  da  la 
rkhesae  en  laninda  la  noix  de  galle,  el, 
^robablemaot,  daa  aulras  malitees  la«- 
naotaa« 


Jur  U  dSt^rmination  4m  Urnin  d€$ 
wigiimm  |Mur  las  wMkoiu  vatem^ 

Par  M.  E.  liomit. 

Vami  las  sobstaaces  qni  rtogisaent 
a»ee  ona  granda  facilil4  sur  Thyper* 
manganata  da  potassa,  ja  aiierai« 
d'apris  mes  noovelles  aip^riancas,  les 
aeidea  taniqna,  gallique  ei  pyrogalli« 
qaa«  qui  le  traaaforiiiaoi  ao«a  i*itt« 


fluanea  daaaUe  nati^ra  an  acid«  aar* 
boniqua  at  en  eau,  eomma  pour  Tacids 
oxalique.  Loraque  les  liquaura  sool 
concentr^s,  la  reaclion  est  tellcmaot 
vive,  qo'il  ae  prodait  avac  ces  mati^ras 
une  effervescence  d'acide  carbooiqoa, 
et  il  sa  lorma  en  m^me  temps  un  sei  da 
protoxyda  de  mangantee.  Si  Ton  as* 
prime  ces  r^actions  par  lea  formules 
les  plus  simples,  on  aura  pour  Tacida 
gallique 

C'EH}SH0+0'«aa4  HO+7  CO», 

at  pour  l'acide  pyrogalliqva 

C<H'0»+0»<»S  HO+e  CO». 

Le  taniD  en  riagissant  sur  le  cam^ 
l^on  faii  cgalement  eflTervescanca,  mais 
il  parall  se  (ormer,  ootre  Pacida  car- 
boniqua,  on  produit  eocora  iudaiar« 
mino, 

Limite  de  temikiliU,  Le  pouvoir 
desoxydant  de  ces  roaiiirea  est  laUe* 
ment  consid^rabla,  qua  Ton  pauU  i 
Taido  du  cameleon,  les  deceler,  m%ma 
lorsqu*elles  sonl  dans  une  Iiqueur  ca 
proporlions  infiniment  petiles.  Ainsi, 
d'apr^mesexperirnces,  t  milligrammt 
de  lanin  dissous  dans  t  litre  d'aau.  da- 
colora  assez  facilemerit  cetla  mati^re; 
la  limita  de  seusibiliti  du  taniii  peut 

s'etprfmer  par  j-jj^g— ,  c*est4-dire, 

qo*one  Iiqueur  iia  ranfernaal  ^«a 
1  millioni^na  de  taniii  agil  eocore  aar 
le  cameleon  dans  las  liquaura acidaa. 

MfermtiMKMR  d«  Conm.  Ladetet* 
flttinalion  da  tanin  par  caa  ottuvtllea 
mcihotles.  sa  fera  an  se  aarvattt  d*ufia 
Iiqueur  tilr^e  renfermant  i  povr  tOO 
dccelta  matiera  dcsaediee  ä  ttOd^ 
gr^s.  Poor  faire  voir  avec  quelle  fad* 
lil^  on  peut  d^lerminer  ta  lani«  de«  w^ 
g^anx,  ja  prendrai  poor  «xaoipla  la 
dosage  de ceite  mati^re  dans  Iccorra 
da  cMne.  On  ^puise  10  gramoaca  4*4- 
corce  par  Teau  bouillanle  legjkraawiil 
acidulee  par  Taeida  eblorhydriqua,  on 
racueille  ensuila  toatas  laaaavi  de  la» 
tage,  el  on  lea  veraa  dans  an  vaaa  ä*um 
denii^litra,  puis  od  acli4va  da  ramplir 
ca  vase  avec  de  l'aaa  distill6e.  Dmm 
catta  op^rpiiM ,  lea  oMiiirea  awiMa 
oni  ete  coagal^s«  ooit  par  la  dialeor 
(albumioe),  soft  par  Tacida  clil^rliy- 
driqae  (easeine).  On  laissa  repos«r  lu 
Iiqueur,  puis  on  prend  50  erviioa^iras 
cnbea  qua  Ton  versa  dana  an  ^rmmd 
malraa,  on  prend  enaoitefOcaniMBitoaa 
cubeaealeuDenlde  laliq«eiir  istria  da 
tania  qua  Ton  versa  dana  im 
reil  au  prcaiart  ooajoiiUdaM  < 
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d«  ctf  niM  on  dtroi-litrt  d'em  ordi- 
niir«  qut  Ton  acidule  par  Tacide  siil- 
furiqiM,  fiifin  on  deleruine  4  Taide 
da  buretiaa  gradueei  las  volumaa 
V  et  V^  dt  caoaal^on  qu*il  faul  verser 
pour  oblesir  daiis  les  deui  liqueura 
une  leime  roaeeei  de  mdme  inleosii^, 
Cea  Yoluai4*a  iUnl  proptiriionnela  au 
tanin,  00  aura  ceiia  maü6re  par  une 
iUnple  proporiioA. 

Je  dooiierai  nainlenant  lai  r^llats 
qoa  j*ai  obtcoüf  eii  appliquanl  ces  niö- 
tbodes  k  l'aoaJ|aa  de  qudquea  aub- 
iiancea : 

Tanin. 


Ceefce  ae  ciiCBe« 


5.0t 


M.ti.    i  'h«  Vf H.  .  .  16.80 
•■™*    ]lb6  oolr,..    v.5t 

Jfflldcr,  en  afeiorbant  eetle  nuli^e 

par  des  membranef,  Irouva  pour  le 

the  «erl  17,80  de  Unin.  ei  12«88  pour 

le  ihe    noir«    L'aciioo  ji    differenle 

qo'eierceot  res  maiiereatur  Teconoinie 

animale,  provii-nt  peul-^lre  dei  quan* 

(iiea  coosiderabJea  de  lanin  qua  rea- 

itrme  ie  Üi4  veri,  proporUooi  qui  aont 

bemucoui^  auNSs  grandes  pour  le  (he 

poir«D'apre»cequi  precetie,  unmoyen 

U^s-simple    de  f;iire  J'esaai  d«  che 

consisle  ä  doser  le  lanin  par  la  möihode 

dejä  indiquee,  et  ä  en  deierminer  en- 

suite  IfS  matiires  solubles  daos  Teau. 

D'aprea  M.  Payen,  les  thes  verls  en 

rcfiferment  de  40  ä  48  po«r  100.  et  les 

Ibes  iioirs  de  31  i  41 « le  ihe  ouir  reo- 

ferme  »iissi,  d*apres  les  recherches  de 

M.   Pelig«!,  2.34  ä  8  pour   100  de 

ÜieMie»  «icati  vegetal  qui  o'a  aucune 

•ciion  auf  le  camcleou« 

^ciies  galliqueet  pyrogallique.  La 
tfeleraiiiialion  de  ces  aciJes  tie  fera, 
eomme  precedemmenl,  au  moyen  de 
liqttetira  titrees,  reiifaraa*>li  pour  100 
de  ce^s  maCieres  crislalliseeü. 

£lanl  dornig  un  melange  de  tanin  et 
tf*acidegallique,  sil'on  veut  deierminer 
«xactetiient  chacune  de  ces  matidres, 
«oici  1#  marcbe  ä  suitre  : 

Oo  prend  un  volume  conan  de  1a 
4 isfto lotton  qui  renferme  les  matieres, 
et  Von  ditermine,  par  la  premi^re  ns^- 
iho<le,  le  volume  v  decam^lton  qu'elie 
deeolore.  Ge  vulome  correspond  au 
taoiai  et  ^  lacidegallique.  Cela  pose, 
on  prend  une  nouvelle  portion  de  la 
liqueu^  ;  on  y  ajoutede  Talbumine  en 
^%c^B9  441^  precipiteseuleroentle  tanin ; 
»o  fliU-e»  puia  00  coagule  Vtui$  d'aU 


bumino  par  la  chalanr.  On  obtient 
ainsi,  en  OUrani  de  nouveao,  una  li* 
qoeur  ne  renfarmant  plus  que  da 
Tacide  gallique,  que  Ton  d^ierminedi» 
rectement  avecla  liqueur  ütr^e  d'acida 
galiique.  6i  Ton  appelle  V  le  voluoia 
que  decolure  Tacide  galiique,  V«--V' 
correspondra  9U  lanin.  qu*ond^termtoa 
ainsi  par  un  caicul  tr4s  simple« 

Je  terminerai  inainlf  nani  en  donnant 
la  liste  d4'S  corps  qui  oe  reagisscnl  paa 
sur  le  canialeon,  lorsqu'ils  sont  en  dis^ 
Solution  ^iendue,  reorerniant  da  1  I 
0^  pour  100  de  ces  matiires.  Ces 
siibstances  sont  les  arides  citrique,  tar^ 
triqoe,  mAlique,  acetique.  etc.,  Sucres, 
gomnies,  destrine,  maiiirea  grasses, 
tlicine,  cafeine,  quinine,  ureo.  Gas 
subsiaoces,  en  dissoluiion  conceo- 
(ree,  na  reagisseni  que  lentemeni 
sur  le  camileon.  La  methode  la  plus 
simple  d'elimtner  Paction  de  cea  ma»* 
(iires  sur  le  caraeleon  sera  dooc  de  les 
etendre  d'eau,  de  maniör«  que  leur 
dissolution  ne  renferme  pas  plua  de 
1  1/2  pour  1(H)  des  subslances  que  Tob 
veut  doser.  Gineraleinent  onop6reaur 
des  liqueurs  eocore  plus  etenduei,  ne 
reiifermant,  par  eieaple,  qua  i  k% 
mülieoica  de  maiJ4re. 


De  la  preaion  minima  sous  laquetle 
doit  s'opirer  i'Mairage  au  gax. 

On  a  fait ,  jusqu^ä  present ,  de  nom- 
breuses  experiences  sur  la  qualile  et  le 
pouvoir  teiairani  du  gas  de  la  bouilli^ 
mais  josqu^a  präsent  on  s'est  content^ 
de  quelques  vagues  as.«ertions  sur  la 
presaioo  minima  sous  laquclle  le  gas 
doit^lre  mainienu  dans  les  tuyaux  de 
conduite  pour  fournir  un  bon  eclairage 
aux  aaaisoM  ei  ana  6lablissemeuts  par- 
liculiers. 

M..A.  Wright,dans  les  le^ons  orales 
qu'il  a  faites  le  14  fevrier  1856,  ä  Lon- 
dres,  ä  la  requöiedesenlreprenpursde 
l'edairage  au  gas  de  celte  vasle  cite, 
dit  «qu'il  aümet  que  la  pression  minima 
qu*un  Ingenieur  puissedonner  pourun 
buo  eclairage,  dans  les  conduites  qut 
am^neiit  cbes  le  consommateur  Ic  gas 
fabrique  avec  la  bouilleordinaire  est 
de8/10depouceanglais  (16"».30),  et 
avec  lecanuel-eoal  de  10/10  (25**,39)  » 
et  dans  son  neuvieme  rapport,  en  data 
du  8  mai  1854,  sur  le  gas  fourni  a  la 
ville  de  LonUres.  M.  Lelbeb^  dil 
«  qu*il  croit  que  le  gas  ne  devrait  Ja- 
mals Itre  livre  saus  une  pression  de 
moins  de  25  milliiuöires  d*eau  et  qu'il 
laut  que  ceiie  pression  aoH  ausai  uoi- 
feroiequeposiibie«» 
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Mais  poQr  bleu  dilenniDer  oette 
prtssioa,  il  faol  la  d^composer  eo  les 
divers  el^ments  qai  entreot  dans  cette 
pression  totale  et  an  bon  moyen  de  la 
connatlre  exactement  est  de  Titadier 
daos  ces  ^limeDts  divers  aa  meyen 
d'expirieiices  prteises  et  poarsoivies 
pendant  lonfflemps.  C'est  ce  parti  qo'a 
adopti  M.  N.-H.  SchilÜDg ,  inspectear 
de  Teclairage,  a  Hamboarg,  eo  consi- 
goant  les  r^altats  de  ses  expiriences 
dans  OD  memoire  itendo  dont  nous  ne 
pr^sentcroDs  ici  qae  le  risami. 

La  pressioD  totale  se  compose«  sai- 
faot  ce  praticien,  des  trois  iltaents 
soiYanis : 

1*  Pression  nieessaire  poor  le  moa- 
vement  des  compteors  k  gas ; 

2*  Pression  absorb^e  par  des  dispo- 
sitions  irr^procbables  poor  amener  le 
gai  da  comptear  daos  les  becs  qoi  le 
brdlent. 

3*  Pression  qo'exige  on  bec  poor 
brüler  normalement. 

Les  appareils  qoi  ont  servi  k  Thaou- 
dre  la  premi^e  partie  de  la  qaestion 
itaient  des  compteors  ä  eao  de  la  fa- 
briqoe  de  M«  W.  Smitl^,  de  Londres, 
des  nom^ros  depois  t  josqo^i  10  et 
poor  deox ,  trois  et  cinq  becs«  ao  tra- 
«ers  desqoels  on  a  calcol^  qo'il  passait 

Poor  oeox  4  Ibea,  trollt«  de  gas  par  heore. 
.       3—405  — 
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Or«  PexpMeiiee  •  d^mooM  qoe  la 

{»ression  n^cessaire  poor  sonnoDler 
'obstacle  qoe  prtentaient  les  comp- 
teors de  ce  modele  toit  en  moyeone 
de  3  milMmtoes  et  qoe  les  gros  comp- 
teors avaient  proportionnellemenl  be- 
floin  d^one  pressioo  moindre  qoe  les 
petits.  Qoand  on  comptear  doit  ali- 
meoter  plos  de  becs  qoe  le  oombre 
poor  leqoel  11  a  M  fabriqoi,  il  esige 
natorellement  one  pressioo  reUÜTe- 
ment  plos  forte,  nuis  on  D*a  pos  cru 
nicessaire  de  tenir  compte  de  U  pro- 
portionalit^  dans  ces  expiriencei. 

La  seconde  qaestion  a  prteole  poor 
la  solotion  plos  de  difficollfa  qoe  la 
premiire,  et  il  a  fallo  bien  des  essais 
poor  determiner  les  dimensioas  qo'il 
convenait  de  donner  aox  dispooilioos 
qoi  amtoent  le  gai  aox  becs  poor 
q^o'elles  n'exi^t  qa'one  certaine  prea- 
sion«  Ces  essais  ont  coodoit  oeaonBoins 
k  des  rteoltats  qoi  ont  pernui  de  ooo- 
stater  qo'one  pression  de  2  milUmto^s 
^tait  soffisante  poor  Yaincre  les  rMs- 
tances  qoe  prMentent  les  tojaox  qoi 
condoisent  le  gas  da  compleor  ao  bec, 
mais,  d'on  aotre  oöti,  qoe  poor  coo- 
Server  et  maiotenir  celte  pressioo  au- 
nima,  il  fallait,  poor  one  cooaomoia- 
tion  de  195  litres  de  gas  par  bec  •  faire 
Tarier  sui?ant  Is  longoeor  des  lubes  et 
le  nombre  des  becs  ä  alimenler,  le  dia- 
m^tre  des  tojaox ,  aiosi  qoe  rindiqoe 
le  lableao  siuTaol : 
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Seulemeot  il  restc  i  a? oir  igard  h  la 
baoiear  od  las  becs  iM>nt  places  et  aa 
poidisp^i6qae  do  gas.  Gbaque  difffe- 
reoce  de  oiveau  de  3  i  4  m^trei  entre 
le  compteur  et  le  bec  etige  2  millim^ 
tres  de  plos  de  presiioo  et  lei  calculs 
ool  hih  faits  pour  du  gas  ordiaaire  du 
poids  sp^ifiqae  de  OJL 

Poor  resoudre  la  troitiime  qoestioo, 
raoleor  a  entrepris  des  esperiences 
sor  fJDgt-buJt  formes  de  becs  doonant 


des  flammes  tris-difenes»  tels  qae  becs 
dils  bati  wing,  becs  eo  iveDtail ,  bec 
^conomique  de  Bynner,  becs  d'Argand 
de  divers  modiles,  becs  sinombres,  etc. . 
tous  k  un  plus  on  moins  grand  nombre 
de  trous  et  trouvö  que  la  plupart  d*en- 
tre  enx  exigeaieot  uoe  pressioQ  nor- 
male de  8  millim^lres. 

II  risulte  doDC  de  toutes  ces  exp6- 
riences  qoe  la  pression  totale  se  di- 
eompose  ainsi  qu'il  suit : 


f  *  Pressloo  pour  mettre  le  compteur  en  mooTemeot.  ...     3  mllllmitres. 
t»  PressiOD  abiorbte  par  le  pareoors  dani  les  tayaax. ...     % 

8*  PressloQ  exigte  pour  qoe  le  bec  brOle  Dormalemeot.  .  .  S 

An  toUl S3 


Ainsi,  e'est  sons  la  pressioB  de  13 
milliinitres  d*eaa  qoe  les  compagnies 
doireot  aa  minimum  faire  circoler  le 
gai  dans  leors  coodoites  avant  son  eo- 
iree  dans  le  compteur  et  le  livrer  au 
coosommateor  pour  qu*un  bon  6clai« 
rage  soit  poisible. 


Noi$  tur  un  nowetA  proeädS  pour 
la  feinture   ä  VoxyehUnure  de 

stuc. 

Par  M.  SoML. 

Dans  la  seanoe  du  1*'  mars,  M •  So- 
rel  apr^ntei  TAcademiedessciences 
uoe  noie  sar  oo  nooveao  procedö  poor 
la  peintore  k  roxycblorore  de  linc« 
Dejä,  en  1855,  M .  Sorel  avait  pr^enti 
divers  prodoits  obtenus  au  moyen  de 
roxycbiorure  de  zinc«  notamment  des 
cimenu  et  mastics  aossi  durs  que  le 
marbre  et  tout  k  fait  insolnbles  dans 
Teaa ,  et  une  peintore  ^galement  inso- 
loble  destinie  k  reroplacer  tr^s-ecooo- 
miqoemeDt  les  peintares  k  Thuile  et 
autres.  Getto  peinture  avait  Tinconv^ 
nient  d'Atre  d*un  eroploi  difBcile^  et 
d'exiger,  comme  les  peintores  sili- 
ceoses,  rapplication  d*un  liquide  snr  la 
deroiire  coache  pour  la  nzer  et  la 
reodre  insolnble;  il  voolait  iviter  Fem- 
ploi  de  ce  liquide  en  reodant  sa  pein- 
tore plus  siccalive ;  il  se  tronvait  en 
face  d*an  inGonv6nient  non  moins 
grave:  sa  peinture  s^^paississait  trte- 
promptement  dans  le  vase,  et  Ton  n'a- 
vait  pas  le  temps  de  Temployer.  Au- 
jonrd'bni  il  est  parvenu,  en  ajootant 
certaines  subslances  k  son  liquide,  ä 
surmonter  ces  difficult^s  et  k  rendre 
facile  rapplication  de  la  nonvelle  pein- 
ture. 


Le  liquide  qui  dans  cette  peinture 
remplace  Thuile,  Tessence  de  töriben- 
tbine  et  les  autres  liquides  ou  excl- 
pienU  employes  dans  les  peintures  or- 
dinaires,  est  une  Solution  aqueuse  de 
cblorure  de  sine,  dans  laquelle  M.  So- 
rel dissout  un  tartrate  alcalin.  Ces  sels 
possideot  au  plus  haut  depri  la  pro- 

f>ri^t^  de  retarder  r^paississement  de 
a  nonvelle  peintore  avant  son  emploi. 
II  ajonte  au  ifquide,  pour  donner  du 
liant  et  de  la  t^nacit^  k  la  peinture,  de 
la  gilatine  ou  de  la  f6cule  qu*il  fait 
passer  ä  T^tat  d*empois  en  chaufTant  le 
liquide.  II  ne  faut  pas  cbauffer  assei 
pour  transformer  la  f^ule  en  deztrine 
ou  en  glocose. 

Poor  former  la  nonvelle  peinture. 
quelle  qu*en  soil  la  couleur,  M.  Sorel 
empioie  le  liqoide  ci-dessus  et  une 
poudre  qui  doit  6tre  de  Toxyde  de  zinc 
au  moins  en  grande  partie.  Pour  les 
peintures  de  couleur«  il  empioie  la 
mtoie  poodre,  plos  des  mati^res  colo- 
rantes.  On  peutemployeclessubstances 
colortes  dont  on  fait  usage  pour  les 
peintures  ordinaires. 

La  nouvelle  peintore  possede  les 
propri^tes  soivantes  :  i*  II  n'est  pas 
n^cessaire  de  la  broyer :  il  sufiBt  de 
delayer  la  poudre  avec  le  liquide,  et 
cette  peinture  s*emploie  comme  les 
peintures  ordinaires ;  2*  eile  est  plus 
belle  et  aussi  solide  que  les  peintures 
ä  rbuile;  eile  couvre  davantage  et  ne 
fioircit  pas  par  les  ömanations  sulfu- 
reuses,  comme  les  peintores  k  la  c^  •* 
ruse  ou  autres  k  base  de  plomb; 
3"  eile  n'a  absolument  aucune  odeur  et 
eile  s^che  tr^promplemenl.  On  peot 
donner  une  cooche  toutes  les  deuz 
beures  en  hiver  et  une  coucbe  par 
heure  en  et^,  ce  qui  permet  de  peindre 
un  appartement  dans  an  seul  jonr  et 
de  rhabiter  le  jourmtae  sans  qoe  Ton 
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lolt  tflectA  dt  Todeor  de  la  peinlare; 
¥  eile  rteisie  I  l'hamidit«  el  k  l'eto, 
Dirne  boeillante,  et  pca(  eire  sevonnee 
comme  les  peintores  i  Thuile;  5*  k 
cause  du  chlornre  de  tine  qoVIle  con* 
tienl,  Celle  peinlnre  est  toinemmenl 
anli  sepliqueel  parrailemenl  propre  & 
preserver  les  bois  de  la  pourrilure; 
6*  eile  possdde  au  plus  h.iat  degri  la 
proprielide  dimiiiucr  la  combustibilile 
du  bois,  des  (i«sos  et  du  p^ipier,  el  de 
rendre  ces  maiiires  ininOammables; 
7*  eile  ne  pre>ente  aucon  dangt^  pour 
ceux  qui  la  pi  ipareni  ni  pour  ceus  qui 
remploienl« 

M.  Sorel  a  aassf  mis  soas  les  yeax 
de  TAcad^mie  iine  nouvelle  maliire 
plastiqiie  (ranslucide  qui  est  rorm^e 
a?ec  les  prinöipaux  elements  de  la 
peinlure  dont  i|  vient  d'Alre  parl^, 
mals  dans  des  ptoporlions  ir^s-difTb- 
rentes.  G*est  une  cooibinaison  de  tk^ 
cole  de  pommes  de  lerre  et  de  chlorure 
de  tinc  hydrat^,  d^une  densiie  süffi- 
sante pour  gonfler  la  f^ule  sans  la 
dissoudre.  Pour  modifler  la  dureli  de 
la  meliere  et  la  rendre  plus  oo  moins 
opaque,  on  ajoute  certains  sels  ou  d«'S 
mati&res  en  poudre«  teisque  de  l'oxyde 
de  ftinc,  du  sulfale  debaryfe,  etc.  Cette 
maii^re  plastique  se  prepare  i  froid 
en  delayant  la  fecule  et  lenautres  sub- 
Stances  avrc  le  chlorure  de  tinc.  Ce 
nouveau  composö  se  mouie  parfaile- 
meAt  bien  et  se  solidiGe  dans  le  moole 
comme  le  plilre.  Les  objets  ainsi  obte- 
Dtts  sont  diaphanes  comme  de  la  cornc, 
de  Tos  ou  de  l'ifoire;  mais  pour  obie- 
Dir  la  diaphan^ite,  il  nefaut  pas  mellre 
ou  mcttre  trös  peu  des  subslances  pul- 
firulentes  inertes  que  Ton  |teutajouier 
k  la  fecule,  eicepie  du  sulfate  de  ba* 
ryte.  Ce  sei,  bien  qn*eianl  insoluble, 
donne  tr&s-peu  dopacüeä  la  matidre. 
II  n*en  est  pas  de  mime  de  Poxyde 
de  Eine  et  du  carbonate  de  chaux. 

Pour  meitre  les  objets  oblenus  avec 
cette  maii^re  k  Tabri  de  rhumidlli, 
on  les  recouvre  d'une  ou  de  deus  cou- 
cbes  de  bons  vernis. 

On  peut  donner  toutes  lei  couleors 
k  ccite  nouvellc  maiiire  et  lublenir 

Plus  00  moins  dure ;  on  peut  mime 
obtenir  souple  comme  le  caoulchuuc» 
mais  pas  Plastique. 
Getle  nouvelle  composition  plasli- 

3ne  poorra  itre  empluye«  au  muulage 
*uu  grand  nombre  d'ubjeti  d'art  et 
d*ornement ,  et  ft  la  confeclion  de 
beaucoup  d'ubjets  qui  exigent  soit  de 
la  (lurete  sott  de  la  sooplessp,  soit  de 
la  tran^parence.  Enfin  cette  maliire 
pourra  remplacer,  dans  plusieors  cas, 
le  piatre,  le  marbre,  l'if  oirci  lacorne, 


les  of,  le  beul  le  gvtlt-fieiekit  la  le- 
ktiae,  etc. 


Nouttau  proeM  d&  pHniun 
empioffä  au  pari  müiiairf  di 
Brut  (1). 

ün  procidi  de  peintore  aytnt  ons 
tris-grande  analogie  avec  celui  dicrü 
dans  une  note  aüressee  par  M.  Sorel  i 
rAcademie  des  sciences,  et  pabliee 
dans  le  complerendu  du  1**  marsder- 
nier,  a  ete  mis  en  essai,  il  y  a  entiroo 
huit  mols,  dans  Tarsenal  de  Brest,  od, 
depois  quatre  mois,  ils*ea  fait  oo  eia- 
ploi  constant. 

Cest  apres  avoir  essayi  sans  soccis 
les  procidis  que  publiait  cet  in? eotear 
en  1855  qu*on  a  lenti  d'ebtenir  aoe 
Dein  Iure  en  delayant  directement  le 
Diane  de  tinc  avec  one  dissololkm  de 
chlorure  du  mime  mital,  et  en  ajou- 
tantau  m^lange  des  subslances  proprei 
k  en  retarder  repaisstssement  Apres 
beaucoup  de  titonnenients  el  dVs^ais, 
on  est  parveno  ä  rendre  cette  peinlure 
d'un  em'ploi  tout  a  fait  praiiquc;  ce 
resultat  a  permis  d*en  appliquer  deji 
plusieurs  milliers  de  kilograrnnes. 

Le  chlorure  de  tinc  nVst  pas  le  seal 
selqui  jouisse  dela  propriele  de  furiiKf 
on  maslic  et  une  peinlure  par  son  me- 
lange  avec  le  blanc  de  tinc.  M.  Sord 
avait  dejk  indiqui  les  proiocblorures 
de  fer,  de  manganise,  de  niekel  et  de 
cobalt  comme  sosceptiblesde  pto^üirt 
des  maslics.  Apris  avoir  virifiireiac- 
tilode  de  ces  fails,  le  portde  Brest  i 
pous.«i  plus  loin  ses  espirtences  et  a 
constati  que  le  sulfate  et  rasolate  de 
tinc,  le  sulfate,  ratotale  et  le  chlorart 
de  fer,  le  sulfate  et  Taxotate  de  inao- 
ganise,  milanges  avecle  blanc  de  tinc, 
pouvaient  toos  produire  dei  mastics  et 
des  peintures.  II  est  donc  presumable 
que  tous  les  sels  solublrs  de  tinc,  dt 
fer  et  de  manganise  pemreol  itre  csi- 
ployes  au  mime  usage. 

M.  Sorel  avait  de  plas  indiqoi  le 
borax  et  le  sei  ammoniac  comme  r^ 
tardant  Tipaississemenl ;  mais.  poor  ^ 
peinlure,  le  borax  est  le  seol  de  c« 
deux  subslances  qui,  I  Brest,  ail  doone 
de  bonsresultats.Aprisen  avoir esseft 
plusieurs  aulres,  on  a  reconno  ^iit\^ 
carboiialea  de  soude  et  de  poiis« 
r e ussissai eil tparfai lernen t  avec  lecii^ 
rure  de  tinc. 

La  peinlure  dont  il  s'agit  se  fabn^oe 
actuellemenl  tantdt  avec  le  cblerure. 

(1)  Exlrait  du  MoniUwr  ii»tv#ra«l. 
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ianIM  wnt  Im  lalfate  de  i Inc.  Void 
qoeU  Mnt  les  prociilei  luivii : 

On  coninenoe  toujonrs  par  pr^pmr 
d'avanceune  diuolution  contenable- 
manl  duate,  soil  de  lalfale,  auit  de 
cblomrt  de  itiM,  addillonnie  d'une  aob- 
aUfice  rctardalriee.  G*eal  ao  momenl 
mtmm  d'appliqoer  la  peiniort  qu'on 
dclayt  le  blanc  de  linc  dana  ee  iH|uide. 

Si  c'eat  le  chlor ure  de  ainc  que  Ton 
veut  emplojer  poor  baae,  on  pripare 
ce  icl  en  faiMot  dlaieudre  dea  dAbrIa 
de  tine  dana  de  l*acide  eblorbj driqoe. 
A  cet  effet,  on  verse  deux  touquei 

ienviron  QOkilogrammei)  d*acide  chlor- 
lydriqoe  da  commerce  dana  one  grande 
jarre  de  terre,  poia  on  place  le  lino 
dana  an  taae  perc^  de  pelita  Irooa  et 
ploog4  aux  trola  qoarU  dana  Tacide. 

Le  port  de  Bresl  a  Iroovi  avantage« 
ea  point  de  vae  de  r^conemie,  ä  em- 
plojer,  an  lleo  de  linc  pur,  les  crasses 
el  r^alüua  des  creuaeta  employ^a  k  la 
fntion  de  ce  m^lal  appltqo^  k  la  gälte* 
niaation  dea  objels  en  fer.  Ces  mali^res, 
a  peu  presaana  valear,  conltennenl,  II 
eat  vrai,  da  fer,  mala  en  quanüt^  ^ssei 
petile  poar  ne  pai  modiüer  aensibie- 
naeni  la  eonleur  de  la  peiiilure. 

Loraqu*il  ne  aa  d^gage  plua  d'hydro- 
g^ne,  c'esUä-dire  apres  qiiarante-huit 
beurea  environ,  le  liquide  eat  versA 
dana  one  grande  basal  ne  de  cui?  re  oA 
il  eat  pori^  h  l'ibullition  pendant  h  peu 
prea  deus  beurea.  Gelle  Operation  a  M 
reconiioe  indispensable,  rar  sa  sup- 
preaaion  a  toujours  compromis  le  r^- 
sullat;  son  effet  eat  aans  doole  de 
ehaaaer  Teic^a  d*aclde  chiorhydrique. 
La  aolailon  de  cblorure  de  ilnc  ainal 
oblenue  eaiflltr^e  dana  de  granda  aaca 
de  loile  foHe  et  aerr^e;  eile  doit  mar« 
ffuer,  aprte  lon  refroidiaaement,  58*  k 
rar^omeira  da  BeauniA. 

D'un  autre  cöi^,  on  a  fait  dissoudre 
S  kllogrammea  de  carbonate  de  »oode 
ordtnatre  du  commerce  dana  100  liirea 
d*eau. 

On  m^lange  alora  laa  deov  diaaoto- 
Üona  dana  la  proportion  de  2  liirea  de 
la  premiire  pour  5  de  la  seconde. 
Oatavec  le  liquide  ainai  pripar^  qQ*on 
d  ^Uye  le  blanc  de  linc  pour  tbienir 
ane  pelninre  qoi  prend  ao  boal  de 
deux  k  quatre  beures,  aelon  Tilal  by- 
gromitriqoe  de  Tair.  Le  carbonate  de 
floude  eat  cboiai  de  priference  comme 
iubstance  retardalrice,  parce  qo*il  eat 
d*uii  prix  moina  ^lev^. 

Lorsque  le  aulfate  de  xinc  est  em«* 
ploy^  k  la  place  du  chlorure,  on  utiliae 
en  gen^ral  lea  reaidus  considerablea 
proYonant  dea  pllea  de  Bonsen  qui  aer- 
▼cnC  i  prodoire  le  lomi^re  ^lectriqoe, 


dent  on  feit  on  Mqoeot  oaage  an  perl 
de  Breat  pour  ^clairer  aeit  lea  travaut 
de  null,  aell  eeax  qui  s^ex^cutent  dang 
les  cales  obscurea  dea  navirea{  on  aa- 
Iure  avec  dea  d^bria  di»  ilnc  Pexeia 
d'acide  aulfurlque,  et  la  diiaolution 
marque  alora  40*  i  rartem^tre  de 
Bcaumi.  Le  liquide  dirani^  n*a  paa 
besoin  d*6lre  6llr4;  il  est  ^galemenl 
iouiile  de  le  porter  ä  r^bullition, 

Avec  Celle  solatlon,  c'esi  le  borax 
qoi  r^usail  le  mieux  comme  aahaiance 
rclardairice:  on  Temploie  dana  la  pro^ 
perllon  de  6  graramea  de  borax  par 
Ihre  de  la  aolotioo  de  aulfate  k  40  de* 
gr6a  poor  former  la  diaaolniion  dana 
laqoelle  dolt  4tre  dklBjk  Toxyde  de 
xinc. 

Qoelle  qoe  aoit  la  compoaillon  du 
liquide,  od  propere  It  peinture  de  la 
manikre  aulvanle  s  on  ap^iorte,  pr4s  do 
lieu  od  doit  ae  faire  aon  appllcation,  da 
blanc  de  xInc  en  poudra  impalpable, 
lel  qo*ii  est  livri  pour  le  commerce,  et 
do  liquide  pr^par^;  on  Iransporte  g4- 
n^ratement  ce  liquide  dana  da  pelita 
barlla  de  bois.  Au  für  et  k  meaure  dea 
besoina,  l'oovrier  verse  du  liquide  dana 
un  vase,  et  y  ajoute  le' blanc  de  tine 
peu  k  pro,  en  agilant  avec  on  morceao 
de  boia  ao  poini  d*amener  le  milange 
k  la  consislance  de  la  peinture  k  l^buile 
ordinaire;  il  est  alors  prAi  k  ^Ire  ap- 
pliqoft.  On  doit  arolr  le  soln  de  ne 
preparer  k  la  fois  que  la  quaniit^  de 
peinture  qui  peut  Mre  employie  eo 
une  heure  environ. 

Une  analyae  de  la  peinture  au  cblo- 
rure a  moniri  qae  les  proportions  In« 
diqu6es  par  la  pratique  comme  lea 
meilleures,  reprisentaient  exactement 
un  äquivalent  de  cblorure  poar  un 
equivalent  d'oxyde  de  xinc. 

Le  prix  de  revient  de  celte  peinture 
est  fort  peu  Mfe^  aurtout  en  em- 
ployant,  comme  on  le  fall  k  Brest,  do 
cblorure  ou  du  Sulfate  de  xinc  prepa- 
res  avec  les  residus  du  tingage  ou  dea 
pilea  de  Bunsen.  Le  cblorure  de  xinc 
pourrait  sana  doole  dire  livr^  k  baa 
prix  s'il  6tait  fabriqui  en  grand,  eo 
utilisant  les  maases  d^acide  rbtorhydri* 
que  qoi  se  perdenl  dana  Tindustrie.  Oo 
parviendrail  probablement  k  le  pro* 
duire  en  faisant  riagir  directement  cet 
acide  aur  dea  mineraia  de  xinc  traitia 
convenablement  Mame  en  disaolvant 
dana  les  acides  du  xinc  en  aaumon,  la 
peinture  revient  loutaa  plusä  50  cenL 
le  kilogr.,  tandis  que  la  peinture  k 
rhuile  coüte  k  Brest  plus  de  80  ccnL 

La  peinture  obtenue  par  ces  proc4>* 
dte  est  toujours  mate  et  extr^mement 
blanche»  loraque  le  blanc  de  xinc  eat  de 
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bonne  qailiU.  Elle  convre  «iiUot  qne 
Ift  peintare  k  rhoile,  durcit  beaucoap 
a? ec  le  temps,  et  devieDl  irei-difBcile 
I  enlever. 

Ju8qu*ici  la  coolenr  blanche  eil  la 
seale  qui  ait  parfaitement  riaaai.  On 
a,  il  e^t  vrai,  obiena  diferses  teinles 
en  mölangeant  iniimemeDt  aa  blanc  de 
linc  dei  poodres  coloriea;  mais  ces 
teintes,  appliqo^es  en  grand,  n'eUient 
Jamals  tout  I  fait  nniformef. 

Les  sels  de  ttr  et  de  manganöae  don* 
nent  aussl,  avec  le  blanc  de  nnc,  des 
peinlares  plas  ou  moinscolorees ;  mais 
les  couleors  obtenues,  m^me  dans  des 
essais  fails  en  petit  et  a? ec  soin,  n'6- 
talent  pas  non  plas  de  teintes  bien 
nniformes. 

Gelte  peintare  n*a  jamais  M  appli- 
qaie  que  sor  le  bois,  les  m^taas  et  la 
toile ;  dans  ces  divers  cas,  eile  acqoiert 
une  solidit^  parraite;  on  peat  la  laver 
et  la  brosser  sans  Taltirer.  Mais  il  fant 
etiler  de  Tappliquer  sous  la  plnie  ou 
par  la  gel^e«  car  alors  eile  devient  fa- 
rineuse  ou  s'icaille  facilement 

£o  resume,  en  parlant  des  indica- 
tions  foornies  par  M.  Sorel  dans  sa 
nole  publice  en  t8d5,  mais  en  em- 
ployant  des  proc6des  entieremenl  dif- 
ferents  de  ceux  qu*il  indiquait  k  Celle 
^poque,  le  porl  de  Brest  est  parvenu 
ä  produire  et  employer  praliquement 
une  peintare  ^conomique,  sans  odeur 
et  tres-siccative.  Elle  ne  paralt  pas 
deslinee  a  remplacer  la  peinlure  k 
l'buile  dans  tooies  les  circonslances, 
mais  eile  peut  lui  ^tre  subsliloee  avec 
avantage  dans  an  grand  nombre  de 
cas. 

H.  Rbt. 


Analyse  du  lait  et  des  farinee. 

Par  M.  E.  Moniu. 

Essai  du  laiL  —  J'ai  indiqae  k  la 
page  308  une  noovelle  m6tbode  poar 
ranalyse  du  lait  par  les  procedes  volu- 
melriques.  Je  me  servais  alors  de 
deux  liqaears  lilr^es,  Tone  de  caseine, 
Taulre  d*albumine,  renfermant  des 
poids  connus  de  ces  malleres  dessi- 
cbiesi  tlO<».Maisayanlreconnadepais 
Celle  ipoque  que  ces  mali^res  aiotees 
decomposent  pour  le  mtoe  poids  les 
ro^mes  volomes  de  camel^on,  il  est 
ividentque  la  liqueur  tilr^e  d*alba- 
mine  devient  inulile ;  la  liqueur  tilröe 
de  cas^ine  seule  servira  donc  soit  pour 
le  dosage  des  matieres  aiolöes  du  lait, 
soit  pour  le  dosage  de  Talbaroine,  dont 


la  pr^ooe  aete  reconnoe  danale  lait, 
en  1851«  par  IL  Doy^re,  et  que  Ton 
relrouve  dans  le  a^rom  coagal^  par 
Tacide  aciliqae. 

Essai  des  farines.  —  L*esaai  des  fa- 
rines  par  le  cameleon  repose :  i*  sor 
la  solubilil^  de  ces  matiires  dans 
Tacide  chlor hydrique  ölendu;  2»  eorla 
d^composilion  da  camil^n  par  les 
matieres  asot^es,  glatine,  fibrine,  ca- 
s^ine  et  albumine;  3*  enfin,  aar  oe  qae 
les  matieres  non  aiot^es,  telles  que  la 
destrine,  le  glucose»  etc. ,  n'ool  point 
d*aclion. 

Je  me  sers  dans  oes  analyses  d^aoe 
farine  type  poar  laqnelle  j'ai  d^lermini 
une  fois  pour  toutes  Tatote  qa'elle  ren- 
ferme,  et  que  Ton  doit- conserver,  i 
Tabri  de  rbumiditc,  dans  des  flaoons 
bouch^  k  Vkmen,  Cela  posi,  oopreod 
0*'  ,3  de  Celle  farine  que  Ton  verse 
dans  un  matras«  on  v  ajoule  de  Tacide 
chlorhydrique  etendu  d*eaa,  ei  Ton 
fait  bouillir  quelques  minoles.  Oo  fait 
en  m^me  temps  celle  Operation  sor 
OK'  «3  de  la  farine  sonniiae  ä  Vtmi^ 
puis  on  determine  les  volumes  V  et  V 
de  cameleon  qu*il  faul  verser  dans  ces 
liqueurs  pour  oblenir  la  m^rae  teinle 
rosie ;  les  volumes  verses  etant  pro- 
portionnels  aus  matieres  asolees,  oa 
aura  l'aaole  par  une  simple  proporlioo. 
Si  Ton  reprisente  par  A  Paiote  de  la 
farine  type»  on  aura  pour  Tasotecher* 
che 

V 
\ ■■»  A  -»• 

Afin  d'^viler  tonte  caase  d'erreor 
dans  les  risnltals,  il  serait  convenable 
d'employer  dans  ces  analyses  les 
m^mes  volomes  d'acide  cblorbydriqae 
pour  dissoudre  les  farines  et  de  faire 
bouillir  les  liqueurs  pendani  le  m^me 
temps. 

DätermtMaiiondeVamidon.  L*asote 
que  Ton  vient  de  döterminer  dooner« 
sensiblement  les  matieres  aiot^ea  de  la 
farine ;  quant  aux  matieres  non  asotees 
telles  qoe  Tamidon,  la  dextrine,  le  glu- 
cose, les  matiöres  grasses,  etc.,  oo  les 
obliendra  par  la  diffirence  en  relran- 
chant  AelOO  parties  de  farine  dessMiee 
le  poids  des  matieres  asotees  qoi  vieni 
d*6ire  determini. 

Par  ces  metbodes  le  dosage  de  Taiole 
des  farines  peat  se  faire  en  pea  de 
lemps,  et  sans  aocun  appareil ;  la  de- 
termination  de  Tamidon  est  ici  Tope- 
ralion  la  plus  longue,  car  eile  enge 
ladessiccalion  d'un  poids  coona  de  fa- 
rine. 

Un  grand  nombre  de  matieres  aso- 
tees solobles  soit  dans  Teau»  aoit  dans 
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i  L»  addes,  exereent  for  le  camilion 
une  acüoo  disaxydante  plas  oo  rooini 
I  considirable ;  on  pourra  donc  par  des 
proeedte  analogaes  k  eenx  qu'oo  fient 
t:  d'indiqaer  doser  ces  maiiires.  G'est 
(  aiiui  qoe  Ton  poarra  doser  Tazole  des 
i  cer^les  et  des  ligumioeuses  dont  les 
i  matiires  aiot^es  soatdem^me  com- 
i  posiijon  et  solables  dana  Tacide  chlor- 
^        bydriaue. 

La  Ugbmine  r^git  de  la  m^me  ma- 

niere  qoe  le  gluten,  et   parmi  ces 

matiires  atot^ea  qui  n'agissent  pas  sor 

le  camileoii ,  on  peoiciterla  plopart 

[       des  aJcalis  f  egitaDi  et  Tarie. 


Füirage  des  eaux, 

Par  M.  Bbuiakd. 

Ge  procM^  qai  a  obtena  k  Texposi- 
tion  universelle  ane  m^daille  de  pre- 
miire  clasaa,  coosiste  I  faire  uaage  de 
la  loiJlisaa  de  laine  pr^par^,  ainai 
qo'on  rexpljqaera  ci-aprte,  et  renfer- 
m^e  dans  on  vaiaseao  oovert  oo  ferme 
pourvu  d'on  faos  fond  perci  de  troos 
poor  fillrer  les  eaot  et  aolres  liquides, 
Cette  tootiaae  est  d^pos^e  en  cooches 
plus  Ott  moins  ^paisses,  et  le  mode  le 
plus  auDtageox  poor  a'en  ser?ir  est 
repreaenledana  la  fig.  20,  ol.  224. 

A,  est  la  sectioD  d*un  nitre  pourvo 
dans  sa  partie  sup^rieore  d*an  collet 
ou  rebord,  sor  leqoel  oo  fixe  par  des 
booloQS  Q,Q  uo  couYercle  V ;  B«  est 
le  loyaa  alimentaire  qui  am^ne  Teau 
troabledans  iefiltre,  et  b  celui  qui 
sert  k  ifacoer  celle  purifi^e;  e,  on 
anneau  eo  fer  qoi  sopporte  le  faox 
fond  d,  leqoel  est  en  boia  ou  en  fer  et 
perc4  de  trous;  G«  une  oaverture  pour 
charger  oo  fider  le  filtre,  ouf ertore 
qoi  est  ferm4e  par  on  boucbon  k  fia ; 
g,  un  anoeao  poor  enlever  le  cooler* 
de ;  F,  oue  toilemetalliqoe  qoi  coovre 
le  faox  fond,  et  porte  par  ses  bords 
sor  uo  anneau  en  fer  masliqo^  sor  le 
nitre;  G,  de  la  tontisse  noire  pripar^ 
au  tanoate  de  fer  et  foroant  la  pre- 
miere  coucbe;  H,  une  toile  mitalli- 
qne;  I.  une  seconde  coucbe  de  ton- 
tisse ;  J,  übe  seconde  toile  melallique ; 
K,  une  troiaiime  coucbe  de  laine ;  L, 
une   loile  metalliaue;  M,  une   qua- 
irieme  coucbe  de  laine ;  N ,  une  toile 
m^talliqne;  0,  un  disqoe  ä  comprimer 
Je5  malleres  do  filtre ;  R,  on  croisillon 
avec  vis  de  pression  P.  La  laine  peot 
tue  placke  en  une  seule  coucbe  en 
sopprimant  la  vis  et  le  disqne  de  ^es^ 
sion,  ainsi  que  les  toiles  roetalliqoes. 


On  pr4pare  ainsi  qo'il  soit  les  bains 
poor  teindre  la  tontiaae  en  noir : 

Bain  oM.  Oo  prend  t  litre  enfiron 
d'eao  de  cbaox«  250  grammes  de  car- 
bonate  de  soode,  et  25 ä  30  litres  d'eao. 
On  k\hve  la  temp^ratore  do  bain  de 
50*  ä  €0«*  G«  et  on  y  laisse  la  laine  pen- 
dant  cinq  ä  six  heores. 

Bain  n*  2.  On  prend  250  grammes 
d'alon,  30  grammes  environ  de  crtoe 
de  tartre  et  25  litres  d'eau.  On  plonge 
dans  ce  bain  bouillant  pendant  cinq 
beures ,  on  expoae  pendant  plusieura 
beures  A  Pair,  poison  fait  booillir  pen- 
dant deox  beures  dans  une  decoction 
de  200  grammes  de  noix  de  galle  en 
poodre  aans  20  litres  d*eao. 

Bain  n**  3.  On  fait  booillir  125 
grammes  d*ac^tale  de  fer  dans  20  litres 
d'eao,  ou  bien  250  grammes  de  fer 
dans  la  m^me  qoantiti  d'eao. 

L'opiraiion  dans  le  bain  de  noix  de 
gahe  et  dana  celol  de  fer  doit  Atre  ri- 
petee  deux  fois.  On  fait  s^Journer  la 
laine  pendant  plusieurs  beures  dans  le 
second  bain,  pois  on  la  fait  s^cber  et 
on  la  passe  dans  on  bain  compos4 
comme  il  soit : 

On  prend  250  grammea  de  carbonate 
de  soode  qo'on  ^it  dissoodre  dans  25 
litres  d'eao  tiMe,  et  on  y  laisse  la  laine 
pendant  one  beore. 

Dans  lootes  ces  op^rationa,  on  agite 
la  laine  atec  on  bAlon,  et  apris  la 

f»remiire,  on  la  jette  sor  on  tamis  poor 
a  faire  ^ootter ,  pois  on  la  lave  avec 
de  l'eao  jos^'i  ce  qoe  le  liqoide  qoi 
s'en  ^coule  ne  soit  plus  color^ ,  alors 
on  procede  ä  la  seconde  Operation« 

Poor  neltoyer  le  filtre,  on  oof  re  le 
couvercle,  on  enlive  la  coucbe  noire 
de  tontisse  sur  laquelle  les  imporet4s 
se  sont  d^posees,  on  referme  le  coo- 
verde,  et  le  filtre  fonctionne  comme 
aoparavant.  On  peot  enlever  soccessi- 
ment  plusieurs  de  ces  coucbes,  jusqu'i 
ce  que  le  filtre  n*en  soit  plus  rempli 
qu'ä  moitie.  On  lave  alors  les  divers 
r^sidos  dans  un  panier  en  toile  me- 
tallique  fixe,  et  quand  l'eau  en  sort 
claire  la  lontisae  est  bonne  de  nouvean 
k  employer  avec  une  perte  tr^s- 
faible. 

Des  experiences  faites  k  Mulbouse 
avec  un  filtre  de  petit  modele,  ont 
constate  quesous  une  pression  de  S^'.dO 
de  bauteur  et  un  robinet  de  l8mUlim. 
d'ouverture,  on  filtrait  25  litres  d*eau 
par  minute  ou  1,500  litres  k  l'heure, 
et  que  Tean  tris-trouble  et  limoneuse 
sortait  parfaitement  claire. 

D'autres  exp6riences  faites  a  Paris 
par  les  ing^nieurs  de  la  ville  et  lecon- 
seil  do  salobritä,  ont  6galement  con- 
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•Uli  lod  fttcacM,  I«  boa  narcM  de 


Cef  opirattoiM 
q«*il  frarait 


•I  la  piirat4  das  aaaa 


iM9m$$  ie  Jack«. 

GatltltY60feinfenl^parM.J.Jocke, 
all  rapr^stntte  an  coopa  Tarticaladans 
la  flf.  19«  pl.  S24. 

a,a^  cuva  circulaira  parfia  da  traoi 
eil  a\0f  et  monl^e  sorun  arbre  vcrllcal 
b^b  lolidament  Ob*  aa  cenira  de  l'ioga 
ailAriaara  a,a,  at  portant  dans  la  baol 
aaa  Iraverse  d,d,  dans  laqnelVa  ftoni 
arreiei  i  clavalla  lai  goidaa  #,«,#  qoi 
•am  dans  le  bas  perc^s  d*una  fenetre. 
Dans  ras  fan^iras  sont  fns^r^s  las  exes 
das  cylindras  baiuurs  f,f^f,f  qul  sont 
libres  ainsi  de  dascandte  oa  monier ; 
g,g^  est  un  lapport  sur  lequel  repose 
l'auga  e,c,  et  I  ana  des  aslrtoii^s  da 
eelle^ci  appuia  lor  nne  barre  g^  qut 
tourne  sor  an  ata  aicantriqna,  de  la- 
(on  qoa  dans  ane  certaine  posilion  de 
catia  barre,  Tauge  est  porige  horiion- 
talement,  landis  que  lorsqu'on  fait 
toarner  la  barre  g*  dans  ona  aalre  Po- 
sition, cetia  äuge  prcnd  ane  position 
inclin^eqot  permel  de  la  vider  campte* 
tement  I  Taide  d*UD  robinet  da  liquide 
qo'ella  conttcnt. 

Paar  se  sertir  de  rappareil»  an 
Charge  Tauge  e  c  avec  de  I  eau  de  sa* 
von,  at  tes  ptteea  qu*il  s'agil  de  laver 
sont  inlrodaites  dans  laeove  a.aqu'on 
falt  alors  tourner,  soft  d*ane  onaniere 
continae  dans  ana  mdme  diiection, 
seit  d'un  moavement  allernatif  en  la 
saisifsant  par  las  poignies  h^h.  Dans 
cat  #tal,  cespiicas  passent  sous  lescy- 
llndres  baiteiirs  f,fqm  y  fönt  p^n^ 
traf  Feaa  de  savoii,  at  Ten  aipriment 
alternaiiYf ment  da  maaiira  k  las  de- 
Cerger  comiil^lement. 

Ces  cylindres  batteors  peoirent  ^tra 
an  boif  dar  et  pe»ant,  en  pierre  ou 
aatre  mati^re,  at  i,i  sont  cfes  galets 
toblls  sur  la  rufe,  et  qoi  lai  parmet- 
tant  de  rooler  librement« 

Parfois  la  trafcrse  d,  lesgoides  a,  et 
las  cylindres  f^  sont  disposös  de  oia- 
Di^re  i  pouYoir  4(re  enlcv^s  et  dita- 
cb^s  des  autres  pariles  par  ane  grue 
placke  ao-dessus,  alors  la  peripli^rie 
de  la  cave  est  falte  en  teile  milallique 
at  disposte  poor  toarner  avec  une  vi- 
lasse  considirable  aa  moyen  d*un  mo« 
leor,  aAn  de  poavoir  remplir  les  fonc- 
tions  d'an  hydro  -  ettractear  pour 
assorer  le  linge  par  action  ceniririige. 

Une  modification  ä  la  disposilion 
ci^-dessüs  consista  k  sopprimer  Teoge 


axtöriaora  a,  al  les  trooa  da  la  cave  a 
qoi  rapaia  alors  sor  ona  plata-farsM, 
at  en  outra  I  faire  marchar  las  cylia« 
dres  f  pendantqua  la  cova  resla  imoo- 
biia«  Dana  nette  disposilion,  l'arbr« 
▼eriical  taama  an  antratnant  les  cy* 
lindras  avec  lui,  roais  alors  il  aa  paiM 
pas  ä  travers  la  fond  da  caite  cove,  st 
roola  sar  un  ata  plantA  sor ce  darnier. 

Lorsqoe  les  articles  qo*on  veat  laver 
sont  en  grandas  longofura,  oo  fail  la 
cove  m  da  forma  oblongoa  al  noo  pai 
circolaira ;  dans  ca  cas«  il  na  faat  pai 
d*arbra  varttcal,  et  la  traYarsadopirt 
des  roooYananis  da  va  et  vieat  ea 
avant  et  en  arriire  sor  des  goidescoo- 
▼enablement  placte,  soll  ä  Taifle  de  U 
main,  soit  par  an  moteor.  Dans  cells 
disposilion,  tl  y  a  avantaga  I  se  servir 
de  deux  series  de  cylindres  batteors, 
Tune  derriera  Taotra,  msis  ou  one 
Serie  passe  sor  la  portioo  de  tisso  qoe 
n*a  pas  presse  rauire« 

Aa  lieo  de  disposer  laa  cylindres 
batteors  poor  montcr  al  dcKtndre 
dans  des  goides,  il  conTiant  »eui, 
dans  ce  cas,  de  les  nimiler  aordcsbni 
poovant  toarner  libraoenl  sorla  barrs 
d.  Les  exirömilte  da  la  cove  ablangoe 
sont  Inclin^s  paar  faciiiier  lapassigt 
des  articles  dans  ce  vaiueaa. 

Les  laveosas  da  ca  dernler  loodil« 
peuvent  servir  comnodemanl  poor  la* 
ver  fies  objets  d^  pafile  longoeor,  ea 
dispossnt  une  nappe  sans  An  de  toile 
en  flbresde  cocod'un  boul  k  rauire,st 
sur  toula  la  largaor  de  la  cove.  CeUt 
nappe  passe  sous  les  cylindres  balteurs, 
sort  de  la  cova,  puls  est  rejelea  sor  des 
rooleaox  qui  la  ram^iani  dans  la  covt 
sous  ces  cylindres.  On  d4pasa  par  oa 
tM>ot  les  articles  qo'on  veul  lavar  sar 
cette  nappa,  at  on  lesen  rallra  a  raotn 
bool. 

On  paot  fort  bien  employar  das  cy- 
lindres de  presslon  pour  esaorar  lei 
pi^ces  apr^squVIle«  oni  M  savonaecs. 
et  qa'elles  sortentdo  baio  da  savoo. 


5isr  fin  noüvaaii  modi  4#  proAscfia» 
d  ntat  eriitaUuä  d'un  ceriah 
nombri  4*$$pieei  aMmtfisaa  af  oM- 
näraiogiqu0$. 

Par  M.  H.  SAiim-CLmi  Dsnui 
et  H.  Caioiv. 

Les  rechercbes  que  noaa  avwH  ea 
l'bonneur  de  prisetiler  k  rAcadeni« 
onl  eu  poor  r^sultat  la  pr^paraiiaa 
d*an  certain  nombre  d*oxvdes  m^lalli- 
qaes,  de  spinelles  et  da  ailicatea  b  IV 
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ttl  criiiilltiA«  Lif  aioyent  ^oa 
•ftfit  tniploy^f  «pfMirtiannenl  ■ox 
procidte  de  la  t oie  «Acht  et  exiffent  la 
prodociioB  de  lenpiralurei  elevto. 
L€t  miibodta  qoe  neos  allons  dicrire 
lor  tüuica  taicepübleB  d*en  ceriain 
degr6  de  g^n^raliti  qoi  B*esl  pas  Kmi* 
tee  par  le  nombre  des  applicaiioni  qoe 
HOB«  avooa  failf*f  Jiiaqu*id ;  noua  les 
dtertvoni  poor  abre gvr,  en  noaa  rei» 
ireignani  aax  etpicei  chimiquea  et 
min^ralogiqoea,  qoe  neos  avona  di- 
termin^es  d'one  maniire  compl^ie, 
tanl  per  leor  analyae  qoe  par  Uori 
prepri^les  cbioiiqQes  et  crialallogra- 
pbiqoea. 

Un  dca  moyeiis  les  ploe  fteonda  qoe 
nooa  ayotfia  rencontris  consisie  dana  la 
riactioD  motoelle  des  fluorures  m^ial* 
üqaes  teiatila  et  des  eolnposte  oxygi* 
o^s  GxeSy  Celle  r^aclioa  est  presqoe 
loojoorapossible.  Noos  prendrons  poor 
Premier  etemple  le  corindon. 

I*  Leoorifidoii  blanc  se  prdparc  trfts- 
faciiement  et  en  tris-beaox  crislaox  en 
intrpduisanl  dana  on  creoset  de  cbar*' 
boo  du  fluorore  d'alüoiiniuin,  aonles* 
aas  doquel  on  assujeltil  une  petite 
coopella  de  cbarbon  remplie  dacide 
boriqae.  Le  creuset  de  cbarbon,  moni 
de  Sun  coovercle  et  coovenablemenl 
prelegi  cootre  Taclion  de  Tair«  est 
cbaoffe  au  blanc  pcndant  une  heure 
cnviron.  Lrs  deux  vspeurs  de  floorofe 
d^aluoiiiiiam  et  d'acide  bortque,  se 
renoontrifoi  dana  Te^paee  libre  qni 
•si»le  entre  eoxyseconiposf  nt  mutoel- 
lament  en  doiinani  du-  corindon  et  da 
lliforure  de  bera.  Les  cristaui  sont  gi» 
o^raieniMit  deajrhomboftdres  bas^savec 
Ici  isces  da  priame  bexagonal  regu«- 
lier;  ils  n*ont  qu'unaxe  et  sont  a^ga* 
lifs,  poss^dant  aian,  ootre  la  cemposi- 
lion qua  noasavona deteminee»  lootes 
las  proprietea  optiquaa  ai  oristalli<gra- 
pbiqoea  da  oorimkm  . riaturel  ;doiit:iiB 
ont  U  doret^.  On  prqdoii'  aitisi  d^ 
grands  crialaoK  de.  pluiide  :1  ceoU«- 
mitre  de  long^  tr^»-larges,.biaia  «ao«' 
qoaot  en  gio^raJ  d*^issear« 

2*  Bubis*  On  roblieiit  avec  one  h^ 
€ilH6  reniarqoable  et  de  la  m^eiba- 
oi^re  qoe  le  corindon;  seoheoient  od 
ajoute  au  fluorure  d'alumintum  une 
petiie  qoantit^  de  Quorure  de  cbmnie, 
al  Ton  op^re  dana  des  creuscia  d'alo«* 
anine«  en  plafnnt  Taeide  boriqae  dans 
onecoupalledc  plaline.  La  leinte  roage 
violac^e  de  cca  rubis  esi  exaclemeni  la 
mame  que  la  leinte  des  plos  beaux  ra- 
bisnaiarela ;  eileeat  doe  au  aesquioxyde 
de  cbrooie. 

8»  Sofhir*  La  saphir  bleo  ae  pro- 
dail  dans  lea  mames  circonsCances  qae 


le  rabia.  II  eat  igalement  eoYor*  par 
Poxyda  de  cbraoie.  La  aeole  diffirence 
entre  eux  con^iale  dana  lea  proportiona 
de  la  mati^re  coloranie,  peot*aira  aossi 
dans  r^iat  d'oxydalion  da  cbronia. 
Mais,  ä  cel  igard,  Tanalyse  ne  pcot 
rien  tndiqoer  de  pr^cis,  i  oaoae  de  la 
qoanliia  si  petiie  de  la  mali&re  colo» 
ranle  en  toos  les  caa.  Dana  cerUinea 
preparaiions  neos  avona  obteno,  placto 
Ton  ä  cöle  de  raoire»  df  s  rubis  roogea 
et  dea  aapbirs  du  plus  beao  bleu,  dool 
la  leinte  est  d*alllears  identiqua  k  la 
teinte  da  aapbir  orieatal,  doot  la  cause 
eat  toconooe« 

4*  C^riniom  vtrU  Qoant  la  qoantiti 
d*oxyde  de  chrono  est  tr^sHMNisid^ra*- 
ble,  les  corindons  qa*on  oblient  aoni 
dun  tris-beaa  rert,  eomme  rouodro- 
fotia,  qai,  d*apr4s  las  aoalyaas  de 
If.  Daoioor,  cooiieni  fiS  fwor  100 
d'oxyde  de  chrome.  Ce  corindon  ae 
renconlre  loujours  dana  lea  parties 
d^appareil  o(k  Von  place  le  fluorare 
d'aluminiom  et  le  floorore  de  chrome, 
Qtk  celui-ci  se  concentra  par  soite  de  aa 
moindre  volaiilite. 

6*  Fer  oxyduU.  Attc  le  aesquifluo- 
rure  de  fer  et  l'acide  bortqoe,  on  ob- 
tient  de  longaea  aiguilles,  compoa^as 
d*on  chapelet  d*ociaMrea  reguliera, 
terniindes  par  an  petil  oclaidre  dune 
TorAie  parfaite.  11  est  ^fideiil«  d*apres 
cela,  qo*ä  une  lempiralure  ilevie  le 
sesquioxyde  de  fer  se  riduit  partirlle- 
menl :  ce  que  nous  avona  conatat^  dana 
d'autres  expiriencea. 

6*  Zireon$.  La  xircone  s'oblient  en 
petits  crislaox  groop^  r^goli^reaaent 
et  soua  forme  d'arboriaations  irte-eM* 
ganies  et  semblables  i  du  cblurhydrata 
dammoniaque«  Prodoite par  Itf  aiOme 
prucidi  qae  le  corindon,  la  aircone  ac- 
qoiert  une  inselubiliU  absoloe  dana 
lea  acidea,  mame  Tacide  aulfuriqae 
concentrö.  La  pelassa  fondoe  n*exerce 
non  plos  aucune  action  aar  eile  s  le 
bisulfaie  de  potaase  aeol  la  diasoot,  en 
laissant  le  sulfale  double  inaoluble  ca- 
ractiristique  de  la  xircone. 

7*  Nuos  avons  produit  encora  par 
cette  metbode  d'aulres  ovydes  m^tal- 
liques  crislallis^s  ao  moyen  de  fluo- 
rures  d'oranile,  de  litane  et  d  ^tain. 
Leur  composiiion  et  leurs  formcs  n'ont 
pas  encore  eiä  d^termin^es. 

8*  Cymophane  ou  chrytobiryL  On 
melange  k  equivalents  egaux  les  deox 
fluorures  d*alumlnium  et  de  glocium, 
eton  dicompoae  leurs  tapeurs  par  Ta- 
cide  borique  dana  l'appareil  dajfc  d4- 
crit.  On  oblient  ainsi  dea  cristaot  en- 
ti^rement  semblablea  aux  achantil- 
loos  qoi  Doua  ▼ienoeot  d*Am4riqua, 
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atee  ceUe  maeU  en  coar  et  ces  stries 
conYorgentes  am  sont  caractirutiqoes 
danft  eeite  espece«  Noas  avoos  obtenn 
des  crisUox  de  cymophane  de  plosiears 
millimiires  de  longoeor  et  d'noe  trte- 
grande  perfection  de  formes« 

9*  Gühniie*  li  faat,  poor  obteniree 
spinelle,  op6rer  dans  dea  vases  de  fer 
od  Ton  introdoit  le  m^lanffe  de  floo- 
rare  d'alominioin  et  de  Doorore  de 
lioe :  Tacide  boriqoe  est  conteoii  dans 
one  oaeelle  de  pialine.  La  gahnite  se 
d^pose  sar  les  diff<ftrentea  parties  de 
Tappareil,  oä  oa  le  troote  eristallis^ 
en  octaidres  r^oliers,  tr^nets  et  tris- 
brillants.  Ils  sont  fortemeot  colores, 
Sans  doote  par  le  fer  da  creaset  qai 
s*oxjde. 

1(1*  Staurotide.  On  peot  properer 
des  Silicates  en  cristaox  ordinaires 
trte-petits,  mais  bien  formis  et  souvenl 
diterminables  an  moyen  de  Tappareil 
qoe  noos  venons  de  decrire,  en  y  met- 
tant  en  contact  la  vapenr  des  floornres 
▼olatils  et  la  silice  qa*on  introduii  dans 
la  nacelle  inlirieore  k  ia  place  de  i*a- 
cide  boriqoe.  G'est  ainsi  qa*on  peot 
obtenir  one  matiire  cristalliste  ayant 
Taspect  et  la  composilion  de  Ja  staoro- 
tjde,  et  qoi  en  possMe  les  qnalit^ 
principales.  G*est  on  Silicate  bibasiqne 
dont  la  formole  est  Si  AI*. 

it*  Silieates  divers.  La  m^me  sob- 
stance  s*oblient  avec  une  facitit^  ex- 
trtoe  en  cbaoffant  k  one  temp^ratore 
de?ee  de  ralomine  dans  on  coorant 
de  floorore  de  siliciom  gaseox.  L'alo- 
mine  amorphe  se  transforme  alors  en 
nn  lacis  de  cristaox  qoi  repr^entent 
la  staorotide  ao  moins  par  leor  com- 
position.  Neos  en  avons  obteno  r^m- 
ment  des  cristaox  assex  gros  poor  qoe 
leors  angles  poisseot  6lre  mesores; 
noos  noosriserYoosde  compl^teraiosi 
leor  itode«  Neos  appiiqoons  ces  mk- 
tbodes  k  la  prodoction  d*aotres  Silicates 
dont  les  bases  donnent  des  floornres 
volalil^  tels  qoe  la  glocine  et  le  xinc. 
La  xircone,  dans  les  mdmes  circon- 
siances,  foarnit  de  peiils  cristaox  ayant 
Taspect  des  sircons  et  cet  telat  parti- 
colier  qoi  les  caract^rise« 

II  resolte  des  itodes  qoe  noos  avons 
commenc^es  danscettedirection  et  qoi 
sont  loin  d*^tre  termioies,  qoe  la  d^ 
composilion  da  fioorare  de  siliciom 
par  les  oxydes  ne  laisse  dans  les  Sili- 
cates qo*oDe  Faible  proportionde  silice, 
de  Sorte  qa*on  ne  peot  obtenir  ainsi 
qoe  des  Silicates  tres-basiqnes.  Ainsi, 
en  essayant  de  prodoire  Temiraade  ao 
moyen  de  la  r^aclion  do  floorore  d'alo- 
miniom  et  do  floorore  de  glociom  sor 
la  silice,  noos  a?0Ds  obteno  one  ma- 


ti^e  eristalliste  en  lames  bexagooales, 
tris-dore,  qoi  noos  a  fait  esp6rer  qoe 
noos  avions  reprodoit  r^meraode  elle- 
fflftme.  Mais  Tanalyse  noos  a  demootre 
qoe  cetle  sobstance  contenait  des  pro- 
portions  de  silice  insoflfisantes  poor 
permettre  d'adopter  one  teile  condo- 
sion. 

On  remarqoera  qae  le  floorore  d'alo- 
miniom  dteompose  la  silice  poor  for- 
mer da  floorore  de  siliciom  et  de  la 
staorotide ;  toot  aossi  bien  le  floonire 
de  siliciom  ao  contact  de  ralomine 
donne  do  floorore  d'aiomioiam  et  de 
la  staorotide.  G'est  ee  qoi  Ikit  qoe 
tootes  lea  pi^ces  argileoses  de  nosap- 
pareils  de  fosion  sont  tranaformto 
soovent  entitoment  en  one  aorte  de 
magma  de  cristaox  eomposte  presqoe 
excTosivemeot  de  staorotide,  et  qo^en 
prtoence  d'one  matiire  argileose  les 
composes  flnores  voUtils  poorraient 
semr  d'intermMiaire  poor  obtcoir, 
poorainsidire,  d*one  mati^reinddlnie, 
la  cristalliaation  des  matiirea  tool  k 
fait  infosibles  aox  tempiratorea  aox- 

ioelles  agissent  les  Tapeors  flaories. 
In  efTety  il  ne  reste  aocane  Irace  de 
floor  dans  les  Silicates  min^raliatesoos 
rinfloence  des  flaorores. 

Noos  avons  Tespoir  qoe  Ie3  expe- 
riences  qoe  noos  venons  de  rapporter 
ne  seroot  pas  sans  otilit^  poar  expli- 

auercertains  faits  de  la  natore.  Noos 
«Yons  dire  d'ailleors  qoe  riDterren- 
tion  da  floor  dans  la  prodoction  des 
miniranx  des  filons  a  kik  admise  par 
les  gtologoes  et  principalemeot  par 
M •  Daobrte  dans  ses  beaox  memoires 
sor  les  ßlons  m^talliqaes.  Nos  exo^ 
riencesYiennent  k  Tappui  dea  sptenia- 
tions  de  ce  genre. 

NoosdeYons  dire  aossi  qoe  ies  nato- 
ralisles  ont  diji  attaqoi  le  probltoe 
dont  neos  essayons  de  donner  ici  ane 
solotion  partielle,  et  noossommeatris- 
heureux  de  rappeler  ici  les  expiriences 
d*fibelmen  et  de  M.  Gaadin,  qaoiqoe 
les  methodesqaenousaYons  employecs 
soient  essentiellemeot  difilbrentes  des 
leors. 

12*  Noos  profltons  de  celte  drcon- 
stance  poor  annoncer  iTAcad^mie  qoe 
noos  avons  obteoa  le  rotile  oa  acide 
titaniqoe  par  ia  d^compositton  d'un  ti- 
tanate  fosible«  et  en  particolier  do  tiia- 
natede  protoxvde  d  (fetaio,  par  la  silice. 
Noos  aorons  Tbonneor  de  präsenter  k 
TAcademie  prochainement  one  note 
sor  ce  sojet. 

En  faisani  ces  exp^riences  noos 
avons  obteno  soovent  en  disaolotien 
dans  de  l'^tain  m^talliqoe  one  so^ 
stance  brillante,  cristallis6e  eo  la^es 
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lamei  meUlluioes  qoi  se  fentrenl  trte- 
facilemeol«  et  qm  le  s^pirent  de 
r^tain  ao  moyea  de  Ticide  chlorby- 
drique  qoi  les  altaqoe  (r^peo.  Gelte 
nuliire  curieose  est  ao  alliage  de  fer 
et  d*elaiD  k  ^quiYaleots  igaai.  Son 
aspeet  et  aes  propriil^s  chirniqnea  lai 
doooeDt  qoelqne  inlir^L 


Präparatian  de  la  flfwine. 

Deox  chimiates  de  Zarich,  ont  eher* 
chh  k  priparer  la  flavine  avec  J*extrait 
d'ecorce  de  qaercilroo.  M.  Hochs- 
laeUler  a  fait  an  extrait  de  cette  teorce 
ao  mofco  d'ooe  sololioo  ^teodoe  de 
carbooate  d*afflniooiaaoe,  et  M .  Oehler 
avec  ooe  solotioo  de  carbooate  de 
soode.  Ces  deux  extraits  itaieot  forte- 
meot  coloris,  et  eo  les  faisaot  booillir 
de  oottYeao  avec  la  liqoear  alcalioe, 
ils  oot  dooD6  00  liqaide  eocore  forte-» 
meot  color^  eo  jiuoe  fooce.  Co  a  ajout^ 
k  la  liqoeor  oo  pelit  exc^  d'acide  sol- 
foriqoe,  pois  fait  bcoillir^et  il  s'estsi* 
par^  des  flocoos  d'ooe  poodre  brooAtre 
qoi  oot  eti  recaeilUs  sor  od  filtre  lavte 
et  steh^.  La  prteipiutioo  eomplile 
oe  s*cst  opirie  qa'aprte  ooe  loogae 
^bollitioD«  La  liqueor  filtrie,  apris  la 

ßremiire  priclpilaüoo  chaoffifee  aa 
oot  de  peo  de  temps  eo  soateoaut 
r^bollitioD,  est  deveooe  de  plus  eo 
ploa  irooble.  Le  prteipili  steh^  avait 
aotiiremeot  l'aspect  de  la  flavioe  da 
commerce,  c*est  ooe  poodre  broo  som- 
bre,  teooe,  amorphe »  dootlesriac- 
tiooa  chimiqoes  et  les  propri^tes  phy- 
siqoea  soot  cellea  de  la  tlafiae«  Des 
expirieoces  de  teiotore  sor  cotoo 
alooA  oe  priseoleot  aocooe  diffftreoce 
oTec  la  flavioe  do  commerce  et  oelle 
obteoae  par  le  carbooate  d'ammooia- 
qoe.  Le  prodoit,  daos  ces  deox  pr^pa- 
ratioos,  s^est  ^levi  k  5  poor  100  eo 
poids  de  Tecorce,  mais  eo  graod  oo 
est  eo  droit  d'atteodre  oo  prodoit  plos 
cooaid^rable.  II  o*y  a  dooc  plos  de 
doote«  la  fla?ioe  peots'extrairecomme 
il  Tient  d*Mre  dit,  et  le  prodoit  par  des 
eztractioos  et  despressioos  soccessives 
des  r^idos  s'^leveot  probablemeot 
an-deli  de  5  poor  100  eo  poids  de 
i'^orce  qo'oQ  traitera  da  cette  ma- 
niire. 


NoU  iwr  un  diuolvant  du  colon. 

Par  H.  ScHiuiia  Kisthbi. 
M.  Ic  profesaeor  Scbweitier ,  de 


Zorich,  Tieot  de  faire  la  dteooverte 
iot^ressaoteqoe  l'oxydede  coprammo- 
oiom  poasMe  la  propriit^  dedissoudre 
ccrtaioes  matiires  texliies.  Qoaod  oo 
fait  agir  le  liqoide  coprammoniqoe  sur 
le  cotoo,  ce  deroier  s*agglotine,  de- 
fleotgommeox  et  gloaot,  et  fioit  peu 
I  peo  par  se  dissoodre  complilemeot, 
CO  ragitaot  avec  ooe  baguelte  eo  ferro ; 
k  cooditioo,  tootefoist  qoe  le  dissoUaot 
ait  M  employ^  eo  quaotitA  suffisaote. 
La  liqoeor  obteooe,  ^teodoe  d^eaa,  est 
alors  facilei  filtrer.Eo  saluraotd'acide 
chlorhydri^oe  cette  dissolulioo  flltr^e, 
le  sei  caivrigae  est  dteompos^  eo  cblo- 
rores  de  cai?re  et  d*amoiODiaqae ;  le 
cotoo  forme  oo  prMpit^  trte-Yolomi- 
oeox,  semblable  k  de  Thydrate  d*alu- 
ffline.  Gelte  sobstaoce  paraft  «Ire  de  la 
cellolose  d^sorganis^e,  mais  doot  la 
d^mpositioo  chimiqoe  o*a  pas  Tari^. 
Mise  eo  sospeosioo  daos  reao,  aprte 
TaYoir  debarrasste  des  sels  itrangers 
pardeslavages.et  additiooote  d*iodare 
ae  potassiom  et  d'eao  de  cblore,  il  se 
prodoit  ooe  coloratioo  brooe ;  preove 
qa*il  o*yexiste  poiot  de  sobstaoce  amy- 
lac^e,  et  qoe  la  cellolose  seole  s*est 
dissoole  daos  le  liqoide.  Sech^  ao 
bain-marle,  le  pricipiti  gilatioeox 
s'agglom^re,  et  Tod  obtieot  ooe  messe 
corn^e,  semblable  k  de  Tempois  dessi- 
Chi,  brAlant  saos  rMdu. 

Le  papier  et  le  llo  se  dissoWeot  daos 
le  mftme  ageot,  qooiqii*afec  moios  de 
faciliii  qoe  le  cotoo.  fiieodoe  sor  ooe 
lame  de  verre,  la  solotioo  y  laisse,  en 
se  dessichaot,  ooe  cooche  adhireote 
d*oo  bleo  pi|le. 

DtB  matiirea  d'origioe  aoimale, 
comoie  la  sole  et  la  laioe,  se  dissolYcot 
aossi;  cepeodaot  cette  deroiire  oe  se 
dissoot  complilemeot  qa*l  l'aide  de  la 
cbaleor. 

M.  Schweitser  a  pripari  ToxYde 
de  coprammooium  eo  dissoUaot  ity- 
posolfate  dooble  de  coiYre  et  d*ammo- 
oiaqoe;  le  liqoide  soroageaot  cea 
cristaox  itait  form^  eo  majeor  partie, 
de  Toxyde  de  coprammooium,  aoqoel 
ilaaaigoe  la  formole : 

SAjsH*,  CtfO 

L'iqoatioD  soifaote  reod  compte  de 
cette  riactioo : 

4G«0,S'0*-f  8  A2H>es2  AzEP,  CuO, 
S,0,+3(2AaHSCi»0). 

Mais  00  pent  properer  le  dissoWaot 
d'aoe  Diaoi^  plos  prompte  et  plos 
facile,  eo  redissoWaot  daos  Tammo- 
oiaqoe  le  prMpit6  de  soos-solfate  de 
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eoivr#  lörine«  eo  ajoutaal  as  MilfaU 
4a  auivra  ordlnaire,  etile  liaie  tn 
quniM  cpAvanabla«  On  obiianl  ainii 
uite  .  diMoluiion  de  capraannoQittoi 
moiiiipare  qua  la  prämiere;  maiaqtii 
poaa^  Jei  n^^mci  prepriii^. 


Per  H.  Winju». 

Le  f  ert  d*Ealaa  eat  wie  eeolear  verte 
qii*oii  pr^re  datia  ane  pelile  t ille  de 
la  Sai0,  qai  purle  eeiioiii,deUna- 
Diire  aaivanle : 

On  sc  proeiire  nae  selatlon  d*UQ  ael 
de  caif re  lr4s*pur,  et  ce  qu*il  y  a  de 
plus  avaiiUgeutdaasce  cas  esi  leoeoh 
pof^  doolile  qu'oo  ebiient,  quand  a  du 
iulCale  de  cuivre  ordiaaire,  ob  ajoule 
30  pour  100  de  sei  aacin.  On  preud 
ddhe  100  pariiet  de  la  solotieo  de  ce 
compose  double^  et  oo  les  ferse  dana 
aa  Uli  de  chaut  eoaipose  avee  300 
parlies  d*caa  et  40  i  50  pariies  de 
cbaui  bien  blaocKe  et  biea  caiie. 
Ausiildi  quc  la  coaleor  bleoe  se  forne, 
00  y  ajouie  de  8  a  12  partiea  d  an  ael 
soluble  de  dironie,  de  pr^ereace  le 
ekroaala  neatre  de  polasae«  pata  od 
lave  ia  couleur  af  ee  i*eau,  et  oo  appii- 
qae  de  soile. 

L'eoiploi  de  difera  sels  de  coivre  et 
d'uae  plas  oa  moios  graade  qaeotit^ 
de  cbaiiK  ou  de  ael  de  cbrose  prodoii 
aoe  graade  tarike  da  oaaoceade  callo 
couleur. 


JWriafltaii  e»  §rm4  4§  iaaUk 

sulfureux. 

La  fabrlealtan  de  Taeide  aalfareoxy 
telk  qae  reaseigneai  les  «Mvrafes  de 

ehimia.asi  vneeperalion  ioujoarsdao* 
|ert*aae,  aorloul  larsque  la  aaiiiiioo 
duit  aire  prAparte  ea  grandes  laaaiea. 
Celle  diGRculie  paratt  avoir  Mi  aar» 
Donl^e  au  moyen  d*un  proc^de  du  k 
M.  G.  Galverl,  et  qui  periaet  d'obtenir 
par  jour  plusieurs  ceniaines  d*beclo- 
lilresde  solotioo  sans  le  moiodre  dan- 
ger. Ce  proced6  consisle  I  brOler  le 
aoufre  dans  un  pelit  fouroeau  ei  i  con- 
daire  le  gas  acide  k  travers  des  lubes 
eo  lerre,  entoar^  d*eaa,  qal  aeri  k  le 
rcfruidir.  On  fail  ensuile  monier  le 
gaa  froid  dana  aoe  ooloooe  eo  boie  de 
ISmiirea  debaulearei  de  i",80de 
diafliitre»  remplie  de  pierrea  poocea, 
la«4aa  »iMabienaal  avao  4a  TMida 


cblorbydriqae,  paia  de  raao.  Pendaal 
qae  cel  acide  moole  k  iravera  ces 
pierres  poreuaes«  \\  reaoonire  aua  cer* 
laine  quaoiiiA  deiermin^a  d*eaa  qai 
dcKend  et  le  disaoal  •  et  eo  out raal 
plus  ou  moins  ane  soupape  aa  aoaiaiet 
de  eetle  coleone«  qai,  comme  on  la 
Yuil,  est  analugae  k  la  caicada  de  Cle- 
ment, on  ^lablit  un  cooranl  plus  oa 
moins  rapide.  Avee  an  peu  de  soid, 
une  Solution  aaiur^e  coute  coosum- 
menl  aa  baa  de  la  ca^cade  dans  un  re- 
servuir  oü  on  la  regoit  pour  s'en  senir 
au  besoin. 

M.  Calvcrt  a  imaglne  cet  apparell 
dans  riiilcnlion  d*e^sayer  Trinpioi  de 
Tacide  sulfureoi  dans  le  ralBnageda 
socre  et  dans  la  conviciion  quo  cel  acide 
serail  superieor  aa  sulflte  de  cbaos 
qn'on  recommande  poar  cet  objet« 
parce  qo*&  raison  de  sa  Yolaiilile  il  est 
facile  de  le  chasser  des  sirops  oa  des 
m^lasses,  et  de  debarrasser  ces  pro- 
duils  de  la  savear  d^agreable  qoelcor 
coromuntque  le  sulAie  de  chaoi  qoi 
se  transforine  en  aceiale  et  en  lactila 
de  cette  base.  Du  resie,  il  a  irouveqoa 
Tactde  suirureax  possedail,  dans  ca 
caa,  deax  avaoiages :  1*  11  arrete  ii  (et' 
mentation  des  liqoeurs  cbaodea  qui 
Sorten!  dvs  ültres ;  2f  appfiqoe  conve* 
nablrment,  il  lend  k  enpecber  les 
elaireesde  se  colorer  de  nouteaa,  Ion 
de  leurconcentralioo  daostesappareils 
k  cuire  dans  le  vide. 


if tftte  de  grain§  de  /«aom. 

lasqali  präsent  oa  a^a  fbft  aaeaa 
asage  de  la  graiae  de  fusain  qa'oa 
laisse  perdre  dans  les  campagoefl  ok 
cet  erbrisseaa  est  abondani.  fi.  Gar* 
deor,  ä  Arbo  (Haute-Mamej ..  a  ea 
Tid^e  de  faire  r^co)ter£elte  graiae  par 
des  femmes  et  des  enfants^  et  ces  grai- 
nes  ayani  M  broyees  et  soumisea  ai 
presauir  ont  foarni  une  buile  k  brOler 
^ui  a  donni  une  belle  lumi^re.  Die 
litres  de  graines  ont  produit  oo  liirt 
d  bulle«  Gel  excrople  est  bon  k  imitfr, 
et  il  est  bien  d*aatretproduits  natareli 
dilaiss^s  ao]eurd*hdi,  et  qa*on  poor*' 
rait  employer  atilemeol  eo  agricaltare 
et  eo  iodastrie. 


el  des  ehawLUret. 


«apeorieaa««asoolea 


B  cbMifTe  i 
chaii4i4rca 


«Ol 
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rcnftriMnt  l«f  mati^rM  propres  i  It 
fabricmn  da  mvqo«  ou  esUes  oik  Ton 
fond  Ict  MiiCh  Ott  bien  lei  eufM  a  lein^ 
turca  al  cellM  k  diitolaibn  oo  aalret 
operatMNW  Mduttricllea,  prisenle  par* 
foia  das  incofivtoienU.  On  sali,  an 
cffet«  qaaca  moda  da  ehauff^ft  i'optea 
ordifiairemantaa  moyan  U*un  sarpenlin 
Stabil  sar  fta  ftmd  da  la  cttva  oo  da  la 
cbaadiira,  el  qua  dans  cstte  disposU 
lioo  la  temp^ralora  ne  sa  riparlil 
qu'avec  lanieor  al  io^slemanl  dans 
tooirs  las  partiet«  ca  qui  ast  dij«  un 
ineoavtoient.  mais  da  plus  qua  pen« 
dani  ca  chsafTaga,  il  n'y  a  pas  meianga 
ifitima  das  ingrMienU  oo  das  cauleors, 
at  mtaia  qoelqoafois  qv'il  s*op^ra  des 
prteipitatiaiis,  des  d^parU  oo  des  r^ac- 
Uona,  q«*il  fsodrail  4viter  avac  soin. 

11  asi  frai  qu*oii  paol  pr^f enir  ces 
effeu  par  la  brasssga  ei  rsfiuUon, 
maia  outra  qoe  cetla  op^ralion  eiiga 
i«  iravail  continti  et  piuibia  d*oii  oo 
pluaivvrs  homaies,  alle  a  aooora  sas 
daiMcers,  al  H  B*asi  pas  rare  da  voir  las 
osivrtef«  tombte  dans  les  eaves  et  perir 
mallieureosaoienl.  II  n'j  a  dooo  qoe  la 
brossaga  mtesntqaa  a«  asayen  d*oo 
agtiateur  qai  psratssa  saliifaire  aoi 
eondiliafis  aiigees^ c'asl-4dire«  ripar- 
Ulion  rapide  el  cooipliia  de  la  lemp^ 
ratore,  el  m^lange  inlima  a«  sospeii* 
stoD  conlinue  des  ingradifols  q«i  an- 
treni  dansta  coodposilian  des  bams. 

Unfabricanl  americsinM.  G.  Morfil, 
de  Ballimore,  a  eo  Tidee  de  combiner 
en  on  seul  api>areil  le  Serpentin  de 
cbauflTage  el  Tagitateur.  Pour  cAa,  son 
agilateurconsiste  enun  tobe  en  plomb 
qui  est  roole  soos  la  forme  d'un  Ser- 
pentin 00  replie  plosieors  fois  en  lig- 
aag,  qu*on  place  ?erlicalement  dans  la 
cave  oo  la  chaudiere,  el  qui,  dans  sa 
sa  parlie  plong6e,  est  perci  ü*un  grand 
Dombre  de  irous.  Gel  agiialeur  est 
monle  sor  un  aie  creux  tournant  sur 
one  crapao'iine  aa  fond  de  la  cu?e  et 
eo  commonication  par  les  dispositions 
ordinaires  avec  le  gen^rateor  qulfour- 
nit  la  vapeur.  Celle-ciarrive  par  la  ca- 
Tiie  aa  ceotra  da  Taxe  et  se  repaod 


dans  les  alles  lobalairas  da  sar panlm«^ 
agiiateor  qoi  est  an  commooicatioa 
avec  Celle  cafiti,  et  qui,  non-saula- 
ment,reparlil  Celle  vapeur  de  chauffage 
sur  toui  le  diamelre  de  la  cuve  ou  de 
la  cbaodiere  et  dans  toote  la  hauteor 
de  celle-ci,  mais  de  plus  par  son  moo- 
vement  de  rutation,  milange,  brasse, 
maintient  en  sospensioo  les  matiires 
chauflTto. 

Gelle  dispositioD  a  proeori,  assora- 
Uon,  ind^pendamment  des  avanlages 
ci-dessus  enoneis,  ona  economic  no- 
table de  lamps,  da  trs? sil  et  de  com* 
busiibia,  el  a  au  on  pleio  sucete  dans 
la  fabricaiion  des  satons,  la  foola  des 
suifs,  lasapofiiOcalioa  calcaire  desna-^ 
Itires  grasses  paar  la  fabricaiion  das 
boogies.  II  est  d*aillaurs  facila  da  pr4- 
voir  qa*on  loi  Irouvera  eocora  bien 
d*aotres  applieatioBS  utilas. 


Faur  ä  trwaüUr  U  f$r. 

On  fait  an  ea  mament  dans  las  aftai^ 
Hers  da  oonslrociion  da  l'arsaaal  da 
Woolwich  das  exp^rienees  dandoaa 
poor  d^terasiner  qaels  sont  las  appa- 
reils  (brttlanilafunAe)  las  plos  pr«ipras 
ao  Service  da  l'^lat  paar  fandra,  soudar 
aa  Iratailler  le  fer.  Deux  eoncarrents 
se  sont  prtenite,  dans  oes  exp^riencas, 
eomaa  ayani  r^salu  le  probltea, 
M.  Armstrong  el  le  major  Vandeleur 
de  la  marine  royale.  On  a  Stabil  deux 
foors  de  dimensions  parfailement  e§[a- 
les  sous  la  direction  des  deux  in- 
venteurs,  et  on  leor  a  fait  exicuter  oo 
möme  Iravail,  i  savoir  forger  des  ma- 
queltes  en  double  T  avec  du  fer  de  ri- 
bions.  Sous  le  rapporl  de  la  combustion 
de  la  fum^e  les  deox  appareils  ont 
paro  egalement  eflßcaces,  mais  soos  les 
autres  rapporls  le  r^sullat  a  semble 
6tre  en  faveur  da  second  concurrent. 
La  consommation  de  la  houille  et  les 
tabeurs  executcs  peiidant  les  cinquante- 
six  heures  de  travail  d'une  semaloe 
ordinaire,  ont  et6  ainsi  qu^il  sail : 


Hoaille  coDsomm^o.  Maqoellas  forgtot. 

Foor  de  M.  Armstrong loeoo  kilogr.      i770  kUogr. 

Foor  ordlnalre •  .  .     Oii4  i57a 

Foor  de  M.  Vandeleor 8030  UM 


l«*intensit^  de  la  cbaleor  paratt  avoir 
ct6  fort  reroarquable  dans  le  dernier 
apparailf  et  le  chauflage  des  masses  de 
fer  qai  asIgaDt  ordioairanieot  da  qua« 


rante  ä  cinqoante  minoter,  s*y   est 
opere  parfois  en  vingi  minotes  et  rare- 
meot  en  plus  de  Irenle  minotes. 
Gas  axp^rieoces  cootioaent,  el  si  les 


—  480  — 


dilaiU  nom  parfiennent,  noDs  noas 
proposons  d'en  donner  connaisMoce  a 
nos  lecteart. 


Nouveau  modile  de  boeard. 

Le  iravail  dea  bocards  n*a  pas  M, 
jusqu'ä  präsent,  Tobjet  d'nne  ^tade 
assei  s^rieose  de  la  part  dea  metallor- 
giaies.  Celle  op^ralion  est  lr6sHM)0- 
teose,  et,  avec  le  mode  acluel,  on  a  en 
ootre  des  pertes  Enormes  de  minerai. 

Un  inconveoient  frappe  surloot : 
c'est  qae  nos  mines  sont  bocardies  en 
masse,  bien  qae  la  piapart  contiennent 
beaocoop  de  grains.  Noos  n'avons  pas 
besoin  dVnlrer  ici  dans  des  details  sur 
TuUlile  des  bocards  ni  de  faire  ]a  des- 
cription  d*one  asine.  Tont  le  monde 
aait  que  retablissement  des  bocards  a 
poor  bat  de  concasser  la  mine,  de  de- 
tacher  les  molteales  de  terre  qoi  y  sont 
adhirenles,  de  la  laver,  de  Teporer 
afin  d'en  rendre  la  fasion  plas  fa- 
cile  dans  les  hauta-foarnaui.  Or,  c'est 
en  pare  perle  qu'oo  bocarde  la  mine 
flne  k  laqoelle  an  lavage  saflSrait,  pais- 
qoe,  ä  son  etat  nalarel,  eile  eat  presque 
propre  äson  emploi.  Par  la  percossion 
des  pilons  oo  par  la  compression  des 
cvliodres,  on  la  r^dait  en  poassiire,  k 
cbaqae  coap  de  pilon ,  et  ce  sont  des 


milliers  de  gratns  qoi,  broyesel  mHüa 
k  la  boae,  Yonl  aagmenter  la  quaaUie 
des  mor^  qoi  rempliasent  les  bassins 
d*6pttration.  En  prenant  üne  pincee  de 
mine  fine,  on  peol  joger  par  la  pression 
des  doigU  de  l'effet  nuisible  qae  pro- 
doisent  les  pilons  oo  les  cvliodres. 

L*Anere  da  SanU-Dixier  noas  ap- 
prend  qoe  M.  Maltre,  ancien  mattre 
de  for^ea  k  GhAtillon,  a'est  proposi  de 
reni^dier  k  ce  grave  inconvtoienl.  II  y 
est  arriTe  par  an  moyen  bien  logique : 
la  division  da  minerai  pendaot  U  dou- 
ble op6ralion  do  bocardage  et  da  U- 
▼age. 

A  cet  effet,  M.  Maltre  place  aoe 
grille  en  fönte  en  avant  dea  pilons.  Uoe 
plaqoe  en  fönte  forme  trois  condoiii 
qui  divisent  leseaoi  neceasaires  ao  li- 
vage ;  celoi  da  milieo  regoil  le  minerai 
brat  qae  Ton  verse  a  la  brooette  au* 
dessosde  lagrille.  Le  minerai  est  agile 
par  an  homme  ao  moyen  d'one  pelle 
en  fer.  Toote  la  mine  flne  esteotralaee 
par  lecoorant  d'eao  k  travers  ks  bir- 
reaox  de  cette  grille,  eile  tombesor 
an  plan  ir^s-incline  qoi  facilile  leglb- 
semenl  da  minerai  et  ae  dinge  ptr 
deox  condoita  k  droile  et  ä  gaoche  des 
pilons  poor  ae  rendre  dans  la  hacbe 
da  boeard.  La  grosse  mine  est  aiosi 
seole  soomise  k  raclioo  dea  pilons. 

Les  essais  faiu  par  M.  Mallre  pa- 
raissent  avoir  donnö  de  tr^-bons  re- 
aaluta. 
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Machines  d  egrener,  nettoyer  et 
earder  le  coton. 

Par  M.  F.-A.  Galtbbt. 

11.  Calvert  8>8t  propose :  i*  de  per- 
fectioiioer  les  roacbincs  ä  egrener  le 
Colon  en  combinant  un  peigne.oscillant 
00  00  cylindre  drnt^  avec  un  peigne 
fixe  el  one  bolle  ä  contenir  la  graine 
de  rotonnier. 

8*  De  perfectioDner  les  macbines  4 
oetioyer  le  coton  et  au t res  mati^res 
filanienlenses,  en  y  appliquant  un  cy- 
lindre aus  ioipureies ,  conibin6  avec 
an  tamboor  «de  peignes ,  ainsi  qu'une 
00  plusieocs  gardes  fites  ä  dents  de 
icie  qoi  op^rent  conjoinlemenl  avec 
OD  cylindre  en  tdle  melallique  fixe. 

3*  D'introduire  une  grille  el  un  re- 
cipient  pour  recueillir  les  impureles 
deucbees  des  matiires  fibreuses  pen- 
danc  le  Iravail  de  netloyage. 

V  Eiifio  ,  d*appliquer  des  peignes 
au  tambour  briseur  ou  deboorreur,  el 
au  tamboor  principal  des  macbines  ä 
carder  fonclioiinant  de  concert  avec 
Jes  iravailleors  el  les  herissons. 

La  fig.  7,  pL  225,  est  une  vue  suivant 
uoe  section  verticale  de  la  macbine  ä 
egrener  le  coton. 

Qy  cylindre  sar  lequel  sont  fix6s  trois 
00  aulre  nombre  convenablede  peignes 
OQ  de   barres  ä  bords  dentis  ou  en 
forme  de   scie,  ou  bien  dont  toute  la 
sorface  conveie  est  cou?erie  de  denls 
fises  de  carde.  Au-dessus  de  ce  cylin- 
dre a  est  place  on  peigne  h  flie  sur  la 
cJoison  peodante  c,  celte  cloison  ainsi 
que  Celle  courbe  d  constitoent  les  pa- 
roi»  d'uoe    tremie    qui    reoferme  la 
gra Joe  de  colomiier,  iremie  qu'on  ali- 
menle  ä  la  main  en  puisanl  dans  la 
boite  €•  On  imprime  on  mouvement 
osciflatoire  an  cylindre  a  k  Taide  du 
bouioo  /!»  et  de  la  courroie  f^  qui  est 
atlacbee  eo  f '  ä  la  circonfereoce  de  la 
poolie  a^.  Gelle  courroie  f^  enibrasse 
la  poolie   de  guido  g^  et  ses  deux  ex- 
ireoiiles  sont  atlachees  au  boulon  /qui 
t'aüapie  dans  une  mortaise  percee  dans 
le  volant  h  ou  sur  une  manivelle  fixee 
BUT  Karbre  du  volaDt.  Quand  on  im- 
prime on  mouvement  de  rolaiion  au 
volaol  Ay  le  cylindre  a  prend  un  mou- 
vecoeot  de  va-et-vient  qui  fait  que  les 
pei^es  oa  les  denls  fixes  de  cardesd6< 
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pouillent  les  graines  de  colonnier  de 
leurs  fibres  et  les  entralnent  sous  le 
peigne  b,  des  denls  duquel  ces  fibres 
sniit  exlrailes  lors  du  mouTemeiit  en 
retour  du  cylindre.  Aussilöt  que  les 
graines  sont  d^pouillees  de  leurs  fibres, 
elles  tunibent  entre  le  cylindre  a  et  la 
clüison  terminale  d,  et  on  alimonle  de 
nouveau  k  la  main  cn  puisanl  la  graine 
dans  la  botte  e,  11  est  enlendu,  lors- 
que  le  cylindre  a  est  recouvert  de 
denls  fixes  de  cardes  qu*aussitöt  qu'une 
portion  de  sa  circunference  est  fali- 
guee  ou  usee,  on  peul  metlre  en  acti- 
vite  une  nouvelle  porliun  de  sa  sur- 
face,  en  faisant  varier  le  point  de 
conlact  de  la  courroie  P  et  de  la  pou- 
lie  a\ 

La  flg.  8  est  une  section  suivant  la 
longueor  de  la  machine  k  nettoyer  le 
coloo  ei  autres  ma*i^res  filamenleuses. 

a,  toile  Sans  fin  sur  laquelle  on 
itend  le  coton,  6,  cylindre  alimen- 
taire  auquel  on  imprime  un  mouve- 
ment lent  de  rotation  a  la  manivelle 
ordinaire  ;  ü,  tambour  muni  de  rigtes 
droites  c%  sur  lesquelles  sont  implan- 
tees  des  denls  c*  pour  former  des 
esp^ces  de  serans;  une  feuille  en  mö- 
lal  on  autre  maliire  rempiil  les  espaces 
entre  les  regles  c^  mais  on  peul  sup- 
primer  Celle  fermelure.  Les  denls  c'  et 
les  rigles  e'  sont  disposees  de  facon  que 
la  pointe  de  ces  dents  s*avance  un  peo 
plos  sor  la  circonfcrence  du  tambour 
qoe  les  bords  exterieurs  des  regles  c\ 
et  par  consequenl  ce  sont  ces  pointes 
qui  penetreul  les  premi^res  dans  la 
matiere  filamenleose  et  la  preparent  k 
6tre  altaquee  par  les  regles  dans  les- 
quelles ces  dents  sont  plant^es  el  qui 
remplissent  les  fonctions  de  balleurs. 
La  grille  d  est  placke  soosle  tambour  c 
comme  ä  l'ordmaire. 

La  maii^re  filamenteuse  entratn^e 
par  les  dents  de  peigne  c',  est  d61ivr6e 
ä  un  cylindre  a  denls  fixes  g^  dont  la 
circonference  est  formee  d'un  fil  plat 
d'acier  laille  sur  le  bord  en  dents  de 
scie  et  roole  tout  autour  d*un  cylindre 
en  fönte  00  autre  maliire.  Lesk)oulons, 
les  graines  et  autres  impureles  qui  se 
trouvent  places  hors  de  la  porlee  du 
cylindre  k  dents  fixes  g^  sont  frappes 
par  la  garde  touroanle  k  et  par  les 
deox  gardes  fixes  e  et  f,  toules  pi6ces 
armto  de  dents  de  scie.  Ces  boulons, 
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graines  ou  impuretes  ainsi  enleves  au 
cylindre  k  dents  fixes  g  par  la  garde 
tournante  et  les  gardes  fixes ,  tombent 
sor  an  cylindre  aox  imporet^s  h  et 
sont  recoes  dans  la  boile  g  ä  tra?ers  1a 
grille  a\  tandis  qae  les  fibres  s6par6es 
des  bootonsy  etc.,  sont  de  noaveau  pr6- 
sent^es  aa  tambour  de  peigne  e,  et  re- 
port^es  par  lui  sar  le  cylindre  i  denls 
fixes  g.  Les  enTeloppes  x  eiy  servent 
ä  condaire  les  boatohs,  les  graines, 
etc.,  sar  le  cylindre  aax  imporetes  h 

Sai  est  recoovert  de  quatre  grosses 
ents  Tenues  de  fönte  ou  fixees  sur  des 
Hteaax  attach6es  ä  la  circonference  du 
cylindre. 

Les  matiires  filamenteases  sont  en- 
lev^es  au  cylindre  g  par  ane  brosse 
tournante  &%  dont  ane  partie  de  la 
circonference  est  entourie  d'une  grille 
k^\  2,  est  une  botte  pour  recueiüir  les 
grosses  impuret^  ditachees  des  ma- 
tiires  et  rejet^es  par  le  cylindre  c. 

Lt%  mati&res  fibreuses  sont  cbass^es 
par  la  brosse  k^  sar  la  table  l  et  de  la  sur 
une  grille  q  placee  aa-dessus  de  la  cage 
m  percee  de  trous ;  celte  grille  se  com« 
pose  de  barres  ä  bord  tranchant  comme 
le  monlre  lafig.  9,  dans  le  bat  de  faire 
passer  tootes  les  impuretes  detach^es 
du  coton  dans  le  recipient  r.  Lorsqae 
les  fibres  soot  cbassaes  par  la  brosse 
sur  la  grille  q^  le  Tide  partiel  qoi  se 
forme  dans  la  cage  m  ft  la  maniöre  or- 
dinaire,  attire  ces  fibres  k  sa  circon- 
ftrence.  La  grille  q  est  placee  k  une 
distance  süffisante  de  la  brosse  poar 
permeltre  ä  la  matiöre  filamenteose  de 
tomber  sur  la  cage  m^  tandis  que  les 
impuretes  qoi  ont  on  poids  plus  con- 
sidirable,  sont  chassies  sar  lagrille,  et 
passent  ä  travers  ainsi  qu'on  Ta  expli- 
que.  La  matiere  passe  entre  la  cage 
perc6e  m  et  le  cylindre  m^  et  est  Yer- 
s^e  sar  le  plan  incline  n  dans  an  reci- 
pient convenable.  Le  ventilateur  p  est 
destini  ä  prodoire  an  yide  partiel  dans 
la  cage  m  ä  la  maniöre  ordinaire. 

La  fig.  lOestuneseclioneneldYation 
d*une  cardeuse,  qui  suffira  pour  faire 
comprendre  le  perfectionnement  in- 
troduiL 

Le  tambour  prlncipal  q  est  mani  de 
doaxe  ou  de  tout  autre  nombre  conve- 
nable  de  liteaax  q^  sor  •chacon  des«- 
quels  est  fix6  on  peigne  g*.  Les  peignes 
se  composent  d*aigoilles  d'acier  tres- 
poinloes  et  dont  rextremite  la  plus 
grosse  est  arrei6e  dans  une  masse  de 
maillecbort  fonda.  Le  tambour  briseur 
oa  debourreur  r  est  egalement  pourva 
de  dents  semblables  a  Celles  du  gros 
tambour,  mais  an  peu  plos  fortes. 

11  n*y  aqae  denx  peigoea  sor  la  cir- 


conference du  tamboor  briseor,  mais 
on  peut  en  mettre  on  plos  grand  nom- 
bre ;  I,  est  an  cylindre  placi  ao-dessus 
do  tamboor  briseor,  et  presqoe  eo 
contact  avec  les  peignes  do  gros  taoi- 
bour  et  ceox  de  ce  briseor ; «,  Tan  des 
cylindres  travaillears  de  la  machioe. 
et  9  Tan  des  herissons  places  sor  la 
circonference  do  gros  tamboor.  La 
circonference  do  cylindre  I,  dettra- 
vailleurs  u,  des  berissons  o  et  da  tam- 
boor de  decharge,  est  recooYerte  de 
preference  d*on  fil  d*acier  plat  deate 
en  scie,  qooiqa*on  puisse  aossi  se  ser- 
vir  pour  cet  objet  de  robans  de  carde. 
La  matiere  filamenteose  aa*il  s'agit  da 
carder  est  fournie  par  les  cylindres 
alimentaires  «,«,  et  li?ree  ao  tamboor  r 
auqoel  eile  estenlevee  par  le  gros  tam- 
boor g,  et  card^e  par  Taction  do  cylindre 
t  et  des  traYailleors  i» ;  ea  cet  eUt,  eile 
estameneesorle  taoiboor  dedecharge« 
d*oü  eile  est  enlevöe  par  les  ^eignes 
decbargeors  k  la  maniere  ordinaice, 

La  constroction  perfectioonea  da 
tamboor  deboorreor  oo  briseor  peol 
etre  appliquie  k  tootes  les  machioes  ä 
carder  de  constroction  ordiBaire» 


AouvMti  moiiU  d»  hraehM  et 
aiUUes. 

Par  M.  J.  CiUHrioif«  cooilracteor. 

Daoa  ce  noofeao  modele  le  tinigt 
ou  retard  de  la  bobine  eal  plaos  dans 
des  dispositioos  plos  avaotageoaes 
qu'on  ne  l'a  fait  josqo'li  priscnt.  SoU 
vaot  Tone  de  ces  diipoaitions«  le  üraga 
est  ao  sommet  de  la  bobine  ao  liao 
d*6lre  dans  le  bas,  et  dans  ane  aolra, 
il  est  imprim6  a  Tailette  oo  k  la  brocfae 
a?ec  laqaelle  eile  est  en  rapport. 

La  fig.  II,  pl.  235,  est  la  diapoaitieo 
de  Tailette  et  de  la  bobine  o(k  Ton 
donne  le  tirage  par  le  aommel  de  celle 
derniere. 

La  fig.  13,  la  dlspositien  oü  le  tirage 
est  place  sor  le  chariot  dea  bobines 
agissant  sor  on  coüet  oo  ane  roodelle 
sor  la  tige  de  l'ailette. 

Dans  ces  deox  Agares»  a  est  la  barra 
de  pied  oo  fixe  des  bobines,  b  U  barre 
mobile  oo  cbariot  des  bobines«  e  Tai* 
leite,  d  la  bobine,  e  la  tige  tobalaire 
sar  Uaoelle  Tailette  oo  la  bobine  lear- 
nent,  f  Tesqoife  oo  poolie  fixe,  f  ooa 
poolie  libre  et  jb  le  tirage. 

Dans  la  fig.  11,  Tailette  c  qoi  looroe 
avec  one  ?itesse  aniforme,  est  attacbee 
k  one  longoe  dooille  t,  sor  laquelle  la 
bobine  d  monta  et  deseend;   o 
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domUftlMinit  for  One  tige  tobaltire 

fiia  0qu\  B*^liv«  for  la  barre  fixe  a« 

oüfileMlarrttAeta  moyen  do  coltel 

ifc,  de  la  fii  /  el  de  )*icrou  m.  Ao  cha- 

riol  des  bebines  b  est  fii^  one  breche 

solide  fiqoi  pasee  au  travers  de  la  lige 

labolaire  a,  et  ansai  ao  IraTers  de  la 

bobiaa,  elsootient  cette  derni^re  dans 

If  haot.  II  existe,  dans  le  haat  de  eette 

brache «,  noe  rainore  o  portant,  au 

moyeo  d'uoe  goupille)  one  rondelle 

Ott  UD  poids  p,  cntre  lequal  et  le  haut 

(k  k  bobine  est  placi  le  tirage  hy  qui 

permet  de  retarder  sui?ant  le  besoio  la 

▼ileise  de  la  bobine.  La  poolie  fest 

fiia  nr  Tai lette,  et  la  poolie  folle  sert 

änjeterla  eorde  qui  ötablitia  trans- 

fflifsion  do  mooveosent  qoand  it  s'agit 

d'arr^ter  la  bobine  et  l*ailette. 

Dans  la  fig.  12,  on  eommoni^oe  le  ti- 

.    rage  ii  la  broche  ä  laqoelle  TaiJette  est 

altaeh^e,  la  bobine  ötant  placfte  et 

maintenue  snr  un  tube  sur  lequel  la 

poolie  motrieef  est  etablie,le  tube  toor- 

oam  aor  one  lige  tubolaire  e  fixee  k 

ia  barre  de  pied  a  ao  moyen  du  eodet 

kj  de  /a  TIS  l  et  de  T^roo  m.  Dans 

Celle  figore  la  bobine  toorne  igalemeot 

snr  one  lige  tubolaire  0,  et  entratne 

Tailelte;  otiais  ao  liea  de  mettre  eo 

rappori  eelte  ailetle  avec  one  broehe 

coorte,  00  do  Inl  perraettre  de  tourner 

sur  une  brocfao,  eile  est  fiiie  sor  une 

longoe  brocfae  te  qui  passe  ao  trat ers 

de  la  tige  (obolaire  e,  et  se  prolonge 

josqoe  sor  le  chariot  de  bobines  6,  oü 

eMc  repoae  oor  un  si^ge  x  maintenu 

fermemont  par  une  ni  y,  Le  tirage  a 

lieu  en  A,  et  il  retarde  Tailette  en  agis- 

sant  sor  one  rondelle  %  matotenu  snr 

ia  brocte  to  par  one  goupille  et  une 

rainore. 

II  est  erident  qvf  on  peut  renTerser 
la  Position  des  barres  00  des  chariots, 
c*est-ä-dire  qoe  les  barreS  fixes  peo- 
reut  preodre  la  place  de  Celles  mo- 
biles et  r^elproquemeot,  et  de  plas 
qo'oo  peot  employer  des  rondeites 
phis  CO  oioiDSgraadesaYec  des  dtmen- 
siofM  correspondantes  de  tisso  ou  ma- 
ti^re  retardatricepoor  obtenir  un  degri 
plos  00  nnoins  grand  de  tirage. 

A  Tidde  de  ces  perrectionnements 
00  ^lite  de  graisser  et  de  salir  les  fils, 
chose  dont  on  se  piaint  aujoord'hoi 
geoöratement;  en  outre,  00  y  gagne 
an  tfroge  plos  constant  et  plus  ont- 
fofTiie^  ce  qui  permet  de  fiter  en  nu* 
m^rds  phia  ons,  et  avec  une  plus  grande 
▼iCesse  qa'on  n'a  pn  le  faire  Jusqo'ii 
preaeiit« 


Toiif  pour  gros  artieles, 

Par  II.  H,  Pioom,  m^canicieo 

ä  Li^ge. 

La  mani^re  dont  on  eommuiiiqae 
ordinairement  le  mooTement  d'oo  prä- 
mier moteur  quelconque  aux  objets 
qui  ont  besoind'^tre  tourn^s  ouperces 
n'est  pas  toujours  exemple  d*incon- 
▼enients,  et  sous  ce  rapport  nous  cite- 
rons  priucipalement  les  gros  tours  dont 
on  se  lert  aojourd'hni  pour  toorner  les 
roues  calies  sur  leurs  essieux  des  lo- 
comotives  et  autres  vehicules  pour 
chemins  de  fer,  les  cylindres  des  ma- 
cbines^  Yapeur,  les  Corps  de  pompe 
d*un  fort  diamitre  et  autres  gros  arti- 
eles. G^n^ralement,  pour  tourner  ces 
pifeces,  il  faut  un  mouvement  lent, 
roais  ir^s-ferme,  autrement  alles  pre- 
sentent  des  in^galites  on  des  defauts 
assez  considerables  qui  peuvent  les 
faire  rejeter  ou  d^terminer  des  in- 
cooT^ients  ou  des  aYaries  dans  leur 
sertice. 

Snivant  le  mode  ordinairement  en 
osage  pour  faire  fooctionner  les  gros 
tours  qoi  serfent  ä  fa^onner  cespi&ces, 
on  eonraiunique  le  mouvement  que  Ic 
moteur  transmet  ä  l'arbre  au  moyen 
d'on  engrenage  droit  ou  d'nn  engre- 
nage  d*angle,  mais  ce  mode  offre  des 
desavantageSy  car  quoiqu'on  ait  es- 
say^  plusienrs  sysltoes  d*agencement 
pour  obtenir  le  mou?ement  le  plus 
ferme  et  Je  plus  franc  possible,  il  n'est 
pas  rare  de  Toir  les  artieles  fouetteri 
eest*ä-dire  dtre  ^JTectis  par  les  vibra- 
tions  auxquelles  est  expos6  le  mandrin 
ä  plateau. 

Le  but  de  Tinventlon  dont  il  va^lre 
donn6  connaissance,  est  d'obvier  ä  ce 
defaut  et  d*obtenir  un  mouvement 
plein  de  fermete  et  de  franchise ,  et 
d'une  uniformit^  parfaite.  A  cet  effet, 
les  mandrins  k  plateau  qui  porlent  les 
objets  sont  convertis  en  roues  denties, 
c'est-ä-dire,  qu'on  taille  k  leur  p^ri- 
pfo^rie  une  denture  fa61icoIde,  roues 
auxqudles  on  communique  le  mouve- 
ment k  Taide  de  vis  sans  fin,  comman- 
dies  par  un  arbre  que  fait  marcher  la 
machine  k  vapeur  ou  tout  autre  mo- 
tear.  6ur  cet  arbre  on  peot  caler  un 
c6ne  de  pouties  ou  poulie  dite  diffe- 
rentielle,  afin  d'en  faire  varier  au 
besoin  la  vitesse.  Si  Ton  desire  un 
mouvement  plus  rapide,  par  exemple 
pour  polir  des  piices  ou  pour  tourner 
des  artieles  plus  l^gers  et  d*un  plus 
petit  volume,  on  peut  d^sembrajer  les 
vis  Sans  fin,  et  commuoiquer  directe- 
meot  ie  moovemeot  k  Tarbre  de  tour 


«Q  «oyen  d*aM  poalk  ptaeee  4  tM 

Fig.  13,  pL  Sal^  viM  ea  M? iÜob  par 
devaiit  d'on  toor  pour  looroer  Im  rouet 
d«locomolivetdtt  plus  grand  diam^lra. 

Vig.  14*  vua  an  il^valioo  de  o6t6. 

A^,  b*li  iiir  laquel  fonl  monttet 
les  differenlet  piices  mobilet  da  (cor ; 
B.BS  deax  iMiidriiis  *  ptateao  circa- 
laira  araite  de  deots  hilicoldaa  k  lear 
pjbripMrie ;  CD«  deax  aapports  i  cha- 
rio(  qa*on  peot  liire  OMHivoir  daog 
deox  direclions,  aoit  paraMlemeDt  ä ' 
i*axe  du  toor«  soil  perpeodicalaireoieDt 
ao  moyea  det  manifelles  «i,ai««i,«» 
qoi  foot  marcher  des  ▼!•  aans  flu.  Cef 
sopporu  ioot  igalemeot  assemblte 
daos  leor  parlie  inferieure  de  nuniire 
k  pouvMif  Mre  diaports  a<iui  on  aagla 
<|aelcoiiqne  el  arrftlet  dans  ceUe  poai- 
tioo  par  les  vis  de  calage  p,p ;  D.  pou- 
pee  flxe  pounroe  d^une  pointe  aar 
laquelle  e»t  moot^  k  rexlerieor  la 
pouiie  4\  poolie  qoi  est  mise  eo  com- 
munication  avec  uoeautre  d\  lorsqo'il 
s'agii  de  faire  inarcber  le  loor  k  graode 
vitesse;  E,  poup^e  aiobile  pourvue 
d*ao  mancboo  paar  faciliter  le  mou* 
vemenl  en  avaat  el  en  arriöre  de  la 
poiole'de  aerragci;  L,  vissans  finqui 
foot  loaroer  les  oiaodrias  k  plaleau ; 
LS  arbres  de  ces  vis ;  L*  coassioels, 
paliers  et  accessoires  de  ces  arbres ;  K, 
pouiie  differentielle  k  neaf  vitesses 
differeiiles,  et  au  moyen  de  laqoeile 
sou  arbre  K^  comoiande  Tengf  eoage 
d'angle  K*  serfant  k  communiquer  le 
mouvemeut  aax  vis  sans  fin  L,  qui  le 
transmeitenl  aox  mandrios  k  plateaa  k 
denture  hilicolde  £,B^ 


Sur  1$  iravail  mSeanique  du  boii. 

Le  Iravail  mecanique  du  bois  ne  pa- 
ratt  pas  avoir  encore  alteint  lous  les 
develuppemenls  donl  ce  genre  d*in- 
dostrieparatl  susrepiibic,  dumoins  en 
France,  car  aux  £lal8-Unis  on  emploie 
comaiuateent  une  foule  de  machines 
simples  el  ingenieuses  pour  executer 
toos  les  travaux  aoxquels  on  soumet  le 
bois  dans  les  constructions  et  les  usages 
courants.  Ce  n*esl  pas  loutefois  qu  on 
n^ait  iuvenil  dans  nolre  pays  plusieurs 
modeies  de  macbines  a  refeiidre,  debi- 
ler, raboter,  hponuer,  lansuetter»  mor- 
laiser,  scier  et  percer  le  bois,  el  nous 
ponrrions  citer  dans  ce  genre,  comme 
aneienneroent  conuaes,  les  macbines  ä 
fagonner  de  Roguin,  Celles  k  faire  les 
parquets  de  Calemard-Lafayelle,  Celles 
a  debiler  lous  les  bois  pour  rooes  de 


lirer  iea  Ngaaüea  «t  peoaaer  les  i 
ioraa  da  FanUimL  1«  beHea  ■ 
I  dMlar  las  Mllaada  bais  da  { 
da  Garaad,  at  eeol  aotraa 
D*ao  aoira  tM^  aa  aa  rappalla  aaos 
doala  las  bellaa  Macblnas  allla  qae 
rasioa  de  Graiaasladaa .  t  Ulkirtk 

iBaa  RbioK  atait  aiiaes  saaa  I«  yaux 
I«  pablie  a  raspaaiiiaa  nnifafMUa  ö^ 
1856,  et  qoi  aertaieot  k  rabalar  la  baia, 
ai  I  y  pratlqoar  das  laoaoa,  daa  aior- 


taises«  deai 
etc.,  naehlaes  qoi  oöt  aielU  «o  afvif 
inlerat  parmi  Iea  ingteieora«  laa  coo- 
atraclaora  et  tootea  las  paraaonti  qai 
s'ioiiresaeDt  ao  prpgrte  des  arta,  el 
peraoona  o*a  oufMk  catla  ifioieiOB 
macbioe  de  U»  J.*L»  PWüa,qota  ap- 
pella  scia  4  robao,  al  dost  las  nar- 
veillaos  prodolu  at  la  c^laaUdrie- 
coiioo  ont  Ait  l'adMirailoa  da  laot  le 
monde. 

Malgr4  toolaa  cat  taalalivaa  hawao- 
ses,  le  iravail  do  baia  paar  grawa  mi^ 
caniqoe  et  caoalrocüao,  na  paiaM  pas 
aocore  Mraaosai  avaoei  qua  Taalaa- 
Joord*bol  caloi  do  far»  «i  il  raste 
toojoora  4  4tablir  dca  «atoca  «A  iaos  las 
travaox  de  ce  gaora  paorfaiaol  a*ai4- 
caler  eo  grand  et  4caaeäiqoeiant  k 
Taida  da  Biacbioas  aiiplasL  pan  du* 
pendieoses  at  d'oo  äffet  cartaa. 

Celle  ooeslioo  d*aoe  baote  impor- 
taoce  industrielle  paralt  avoir  4gsle- 
menl  allire  aossi  vivemeot  Vatteaiioa 
des  praticiens  eo  Angleterra«  al  loal 
recemm<'nl  an  ing^nieor  babiK  M.  G. 
L.  Molesworlb.  a  cru  devoir  eo  faire 
Tobjel  d'on  memoire  ^leodo  qall  a 
prisenli  k  rinsiitution  dea  ingeoiears 
civils  de  Londres,  memoire  doot  ooai 
presenierons  on  coort  extraiu 

M.  Mulesworib  a  coarnieoei  pir 
faire  rhii»lorique  des  premi4res  teaU- 
lives  qui  ont  ele  failes  pour  Iravailkr 
le  bois  par  macbines«  puls  rappele 
rinlroduclion  de  la  scie  circulaire,  de 
la  macbioe  k  raboler,  de  la  scie  4  ra- 
ban,  elc  II  a  assign4  4  Tenkploi  plai 

«en4ral  de  ces  macbines  aox  fiiaU- 
fnis  qa*en  Anglelerre,  plosieurs 
causes,  el  enlre  aolres,  ao  defaol  des 
bras  qui  manqueol  en  Amäriqoe,  et 
forcenl  d*avoir  recours  4  dea  ageois 
mecaniques«  a  la  complicalioo  et  aax 
prix  4lev4  des  macbines  anglaises, 
taudis  que  Celles  am4ricainea  sont  sim- 
ples el  4  boo  marcbe,  aox  capitaui 
Irop  peu  aboodanls  et  insufllaaoia  ver^ 
s4sjasqu*4  preseoldans  ce  genre  die- 
dusirie.  el  qui  n*ont  pas  permis  de 
Torganiser  avec  les  developpements 
D4cessairea  pour  employerdeangMcbioes 
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I  iraiailUnt  constainineni  el  ex^atant 
I  beancoop  de  irtvail  i  bon  marcb^,  el 
r  eofin  ä  la  reaisUoce  <|u*on  reoconlre 
I  parloal,  qaand  il  8*agit  de  rig^D^rer 
aoe  indostrie  oa  de  la  poasser  daas  uoe 
foienoofelle  et  meilleore. 

II  est  ensuite  enlri  dans  des  detailf 
sur  fes  differentes  espices  de  scies,  sur 
\m  forme  de  lenrs  denu,  leor  mode  de 
moQiage,  les  YiUsses  adoptees  en  An- 
glelerreelen  Am^riqae,  etaor  Tali* 
menUtion  oiaelle  de  la  scie  amiri- 
caioe  appel^e  Mulley ;  eofin,  il  a  rap- 
pele la  disposilion  da  coin  loqrnaot 
doni  il  est  invcnteor.  les  m^tbodes  di- 
verses poor  cooper  le  bois  en  travers, 
la  scie  cireulaire  de  Macdowall,  la  scie 
'pcndule,  la  scie  i  plateaa  concave.  les 
scies  k  decouper  et  a  ruban,  el  enOn  les 
perfeclionnements  que  M.  Exall  croit 
avoir  apporles  a  cetle  deruiire  espice 
de  scie. 

M.  Molesworlh  est  ensaile  pass^  k 
renumeraüon  des  diverses  Diachines  k 
raboier  le  bois  qa*il  a  classees  sous 
cinq  litresdtfi'erenls:l*a  raholallerDa- 
UY;  ä*  a  rabol  fixe ;  3*  k  oulil  lournant 
sar  le  principe  de  Muir;  4*  k  ootil 
tournaot  aar  unaxe  verlical  du  Systeme 
de  Bramah  ;  5*  ä  rabul  k  duuille.  £n 
decrivant  ces  macbines  ainsi  que  les 
differentes  fornies  et  viiesses  aiioptees 
en  Angleterre  et  en  Ameriqae,  il  a 
fall  reroarqoer  qoedansquelques-anes 
de  ces  macbines  on  avail  cberche  plus 
ou  moins  k  se  rapproeber  de  Taction  de 
U  besaigue  du  charpeotier. 

Pour  produire  on  bon  iravail  avec 
ces  macbines,  il  faul  remplir  les  diver- 
-ses  condilions  que  voici :  ^rande  vi- 
lesse  des  oatils  trancbants,  vilesse  mo- 
deree  da  iKiis,  extreme  soliditö  et 
resistaoce  da  banc  de  rabotage,  ba- 
lancement  et  6quilibre  parfait  dans 
tootes  les  partiesde  la  machine,  appuis 
IriS'fermes  et  d^termination  exacte  de 
Tangle  sous  lequel  les  outils  doivenl 
travailler.  L*auleur  a  condamne  d'aiU 
leors  bauiement  la  mithode  empiriqae 
osoelle  de  determiner  ä  Pavance  cel 
angle.  L*exp6rience  appreod  prompte- 
ment  d'ailleurs  k  «^onnatlre  les  incli- 
nai^ons  les  plus  faYorables  poor  les 
difTerenles  espices  ou  qualites  de  bois 
et  pour  tel  ou  tel  genre  de  Iravail. 

Comme  exemple  des  principes  qo'il 
a  poses  il  a  cito  les  appareils  soi- 
vaiits : 

1*  La  machine  am^ricaine  ä  fa^onner 
Je  bois  avec  modele  et  guide  k  coUier 
coiiceotriqoe  poor  raboter  les  surfaces 
irregalieres. 

2*  Les  differentes  milbodes  poor 
faire  des  teooos  ao  ciseao  ou  par  an 


asiemblage  de  scies  cireolaires,  ouavec 
les  bedaoes  ordinaires. 

3*  La  machine  äcopier  poor  produire 
des  fac-simil^s  de  modales  en  foote  de 
forme  irregollire  qoelconque,  ao 
moyen  de  barins  toornants  qoi  avan- 
Cent  oa  reculent  sur  le  modele  qai 
tourne  simultantoentafec  la  copie. 

^•  La  macbine  k  faire  les  raies  des 
roues  de  Hughes  k  arbre  tubalaire.  et 
ootiis  mobiles  mis  en  aclion  par  an 
modele  qui  s'avance  en  ligne  droite. 

5*  La  macbine  a  decouper  les  che- 
villes  de  cheminsde  ferinvente  par  lui 
pour  coaper  siinollanement  en  forme 
de  Pyramide  les  deux  cötes  de  la  che- 
ville. 

6*  La  machine  de  Steel,  qa*on  Yoit 
dans  les  cbantiers  de  Chatham,  et  qui 
sert  k  ebaucber  les  avirons  ä  Taide  de 
scies  circulaires  montees  sor  pivot, 
avirons  qu'on  termine  k  l'aide  d*ane 
s^rie  d'outils  mancDUvres  par  an  oulil 
ä  regulaleor  qui  produit  la  forme  va- 
riable de  la  lame  et  de  la  lance. 

7*  Les  moyens  pour  faire  des  assem- 
blages  en  queoe  d'aronde  par  la  me- 
thode  de  Weinshurst,  c*est-i-dire  one 
Serie  d*outils  tournants,  et  par  celle  de 
fiurley  k  Taide  de  ciseaux  a  mouve- 
ment  alternalif  et  de  scies  circulaires. 

8*  La  m^lbode  adoptee  en  Amerique 
pour  former  les  assemblages  d'onglet. 

L*auleur  a  cM  ensuile  les  differents 
outils  k  percer  le  bois  donl  on  fait 
usage,  et  les  differentes  roani^res  de 
percer  les  mortaises  en  imprimanl  un 
mouvement  k  un  ciseau  el  renversant 
ce  mouvement,  les  formes  divfrses 
proposees  poor  le  ciseao  et  les  moyens 
imagin^s  poor  vider  la  morlaise  et 
cbasser  le  copeau. 

Enfin  il  a  menlionnft  somroairement 
les  macbines  k  coorber  les  bois  et 
doiine  one  descripiion  abregee  de  la 
mani^re  de  Uookey  pour  courber  les 
bois  propres  aux  conslructions  mari- 
times, Celle  de  Meadow  pour  courber 
les  bois  de  placage  sur  les  angles  les 
plus  aigos,  et  la  melbode  Je  Blancbard 
pour  courber  loule  esp&ce  de  bois  en 
pi^es  en  appliquant  l*i  pre&sion  sur 
Tune  des  extremil^s  pendant  qu*on 
fail  plier  sur  one  surface  resislanle  de 
la  forme  d^siree. 

M.  Molesworlh,  en  terminant,  a  dit 
qu'il  De  croyait  pas  que  l'industrie  da 
Iravail  da  bois  ait  acquis  encore  en 
Angleterre  loos  les  developpemenU 
üont  eile  est  susceplible,  roats  qu'ü 
esp^re  que  son  memoire  allirera  Tat- 
tenlioo  des  inventeurs  et  des  inge- 
nieors  sar  ce  sujeU 

Noas  saisiroos  Toccasion  qui  se  pr^- 
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fente  ici  poof  faire  cofinaftre  vne  ma- 
cbine  ä  travailler  le  bois  noovellemeDt 
Stabile  dant  les  chantiers  maritimes  de 
Woolwich,  oü  eile  Bert  k  fabriqoer  di- 
verses pitees  en  usage  dans  ces  chan- 
tiers en  prodvisant,  d'apris  le  t^moi» 
gnage  des  officiers  qm  dirigent  les 
differents  Services,  on  travall  coDsid^ 
rableet  d*iiDe  qoalite  sap^rieare. 

Cette  macbine  rabote^  raine,  lau-» 
goette,  dresse  d'^qaerre  oa  l^?e  le  bi- 
seao,  et  tire  d'epaisseor  les  plancbes 
k  raison  de  15  metres  par  minote;  eile 
admet  les  bois  depnis  0",30,  jusqa'i 
0",05  de  largeor,  et  depais  ane  6pais* 
sear  de  0*,15,  jasaa'ä  celle  de  0»,0095. 
Montee  dans  ud  oAti  solide,  poarToe 
d*an  eogrenage  robaste,  d*Bne  con- 
atraction  simple  et  pr^dse,  eile  est 
parfaitement  adapt^  aai  besoins  des 
constracteurs  de  navires,  par  exemple 
poar  raboter  et  pr^parer  les  bordages 
de  toate  epaissear,  et  comme  on  peat 
donner  aistoent  tel  biseao  qn'on  d4- 
sire  sar  les  bords  de  ces  boraages  pen- 
dantqo*ilspassent  k  traversla  macbine, 
on  comprend  ais^ment  les  avantages 

3o*elle  präsente  poar  faire  les  joints 
e  calfatage. 

Indipendamment  de  ce  qae  la  ma- 
cbine pr6pare  les  bordages  et  les  plan- 
cheiages  des  ponts,  eile  pent^tre  em- 
ploy^e  igalement  avec  succis  poar 
eqaarrir  les  piices  de  plas  gros  6cban- 
tillons  qoe  fa^onne  le  cbarpentier  de 
navire,  ainsi  qae  poar  les  clolsons  de 
traverse,  les  panneaaxdeclötnre  et  de 
fermetare,  etc. 

Getto  macbine  qai  a  M  constraite 
par  M.  J.  Hörn,  inginieor,  est  reprö- 
sent^e  en  ilövatlon  de  face  dans  la 
fig.  15,  pl.  225. 

A  la  premifere  foe  fl  est  facile  de 
s'apercevoir  qa'elle  est  Stabile  d'apris 
Uli  Systeme  difliferent  de  celai  des  ma- 
chines  alimentees  communöment  par 
des  cylindres,  en  ce  quo  dans  toates 
les  transmisslons  de  moavement  on  a 
eu  recours  ä  des  engrenages  droits. 
Les  engrenages  qai  commandent  les 
cylindres  alimentaires  sup^rienrs  sont 
plac^  sym^iriquement  des  denx  cötis 
deTarbrepar  lequel  ils  sont  common- 
d^s,  et  par  conseqoent  se  maintiennent 
convenablement  en  prise,  ce  qai  est 
on  perfectionnement  important  sar  les 
macbines  command6es  par  des  engre- 
nages d*angle  qa'il  n*est  pas  rare  de 
f  oir  se  diranger. 

Le  Systeme  doable  des  galets  de 
pression  e,e  avec  leviers  et  poids  f/, 
est  destini  ä  subvenir  aax  in^galites 
d'epaissear  oa  de  surface  plane  du 
bois,  en  ce  qae  ces  galets  sont  appli- 


qa^  librement  sar  leor  ate  et  penf ent 
glisser  dans  des  coolfsses  faites  poor 
recevoir  le  cbariot;  on  est  certaia 
ainsi  qa'ils  portent  sar  la  plancbe  et 
emptebent  oeiles<i  de  passer  sar  les 
rabots  sans  ^tre  dressee  et  rabotte, 
qaoiqo*elle  pr^nte  ane  sarface  non 
anie,  oo  inegale« 

La  boite  oa  le  fät  dans  leqael  les 
fers  t,f  sont  flxte,  peat  fttre  iosMe  oo 
retiree  i  toIooI^  sor  le  cdt6,  et  comme 
la  macbine  est  poortae  da  deox  tys- 
timesdoboltes  oa  fers,  il  eo  rtolte 
qae  lorsqoe  l'aa  d>ax  est  6mooss6,  oa 
peat  renlerer  immödiatement  et  le 
remplacer  par*  un  aatre  bien  affile 
qa*on  tient  pris  dans  ane  aatre  botte, 
presqae  sans  perte  aaconede  temps. 

On  peat  employer  toutes  les  espices 
de  fer  sor  les  cöt^s  poor  faire  les  rai* 
nnres,  les  langaettes  et  les  biseaar,  oo 
poar  tirer  ces  cötes  carrement  et 
d'öqaerre. 

L'op^ration  poar  relerer  on  abaiiser 
les  cylindres  alimentaires  et  les  adapter 
i  r^paissear  de  plancbe  donn^e,  pect 
s'ex^cnterenbeaacoap  moins  de  temps 
avec  cette  macbine  qu  arec  toates  Celles 
connaes. 

Les  appais  mobiles  des  gros  rabots 
toarnants  da  baat  peavent  6tre  d^bar- 
rasses  de  la  pression  exercee  sar  eax 
par  qnatre  boalons  ä  6croas  en  deris- 
sant  ceax-ci  et  les  faisant  glisser  dans 
leurs  mortaises  respectires ,  pois  lors- 
qa'ils  ont  M  relevis  k  la  baotear 
voalae  les  fixant  de  noaveaa,  ce  qm 
rend  Taxe  des  rabots  'tr^s-ferme  et 
präsente  ane  rösistance  safBsante  poar 
le  travail  qa*ils  doirent  exteater. 

Voici  maintenant  la  legende  explica- 
tlve  des  figores : 

üf  poalies  fixe  et  folle  qai  comman- 
dent les  cylindres  alimentaires;  b,b,k, 
trois  roaes  dentöes  droites  qai  trans- 
metlent  le  moavement  k  ces  cylindres 
alimentaires ;  c,c,  poalies  ä  gorge  poar 
faire  marcher  les  cylindres  d*arriere; 
d,d,d,d,d,  cylindres  alimentaires  ser- 
vant  ä  faire  avanoer  lebois;  f,e,  galets 
de  pression  aa-dessas  des  fers  de  ra- 
bot ;  f,ff  leviers  et  poids  qai  pressent 
sar  ces  galets ;  g.g.g^  poids  qai  piseat 
sar  les  cjlindres  de  pression  en  avant 
et  en  arnöredes  rabots  toarnants;  A.A. 
sysl^mes  de  pignons  droits  an  moyea 
desquels  on  met  en  action  les  cylindres 
alimentaires ;  f\t,  fikt  mobile  poar  lo 
fers  de  rabot  fixes,  et  oü  les  fers  sont 
reprösent^s  an  pointilift;  jj^  rabots 
toarnants  k  qnatre  fers  ilablis  sar  les 
deox  cöt^  poar  tailler  les  rainores,  les 
languettes,  ete.;A,  rabots  toarnants 
sap6riears   poar  tlrcr    les    plaocbes 
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d*^paissear;  /,  arbre  secondaire  qai 
eomniaiide  les  rabots  toarnants  du 
hattt  et  ceax  des  cötös ;  m,  Goalisseaox 
poQr  doQfier  diff^rentes  largeurs  de 
Toie  anx  rabota  toarnants  des  cöt^s; 
n,ii,  poids  qai  imprinaent  la  pression 
n^cessaire  aaz  cylindres  alimentaires 
sop^iears;  o.o,  leTiers  poor  relever 
cea  poids ;  p,  longoetringle  qai  met  en 
rapport  toas  les  cylindres  sap^riears 
avec  les  leTiers  et  les  poids ;  q,  poign6e 
ponr  manoBovrer  cette  longae  tringle, 
de  maniftre  ä  relever  les  cinq  cylindres 
alimentaires  et  les  ajaster  k  Npaissear 
reqaise  ponrle  bois ;  r,  leviers  h  coas- 
sinet  poar  les  cylindres  sap6riears  po- 
9^  cbacon  aar  l'arbre  qui  sert  ä  les 
faire  marcher  aa  moyen  des  engre- 
nages  droits;  s,  levier  et  xoaleau  de 
pression  poar  Tintrodoction  des  plan- 
cbes  dans  la  machine ;  (,l,  goides  poor 
lies  ptanches  pendant  le  rabolage,  u, 
poulie  motrice  poar  Tarbre  secondaire ; 
V,  poalie  k  colfet  poar  les  rabots  toar- 
nants sop6riears;  ic^to,  poalie  k  collet 
poor  faire  marcher  les  rabots  toar- 
nants lat^raax. 

P.M. 


FouTfMau  pour  ehaudUrei  ä 
vapeur. 

Les  cbaadieres  ä  vapear  multitaba- 
laires  9o*on  appliqae  aajoard'hai  k 
la  naTigation  sont,  comme  on  sait, 
Ir6s-üispendieuses  de  premier  etablis- 
sement,  et  les  reparations  freqaentes 
c|a'elles  exigent  constituenl  Tan  des 
inconv^nieots  les  plus  graves  qu'on 
puisse  reprocber  k  ce  genre  d*appareil, 

3aand  on  les  installe  sur  les  bäumenls 
e  mer.  On  sait,  en  outre,  qae  ces  ap- 
parells  n'ont  pas  pu,  jnsqa  ä  pr6sent, 
£tre  ^tablls  sor  le  Systeme  famivore, 
qa'ils  consomment  beaucoup  de  com- 
Dostible  et  obligent  de  cbarger  les  na- 
▼ires  d*ua  poids  de  boaille  qai,  poar 
obtenir  an  effet  donn6,  est  bien  plas 
coDsid^rable  qae  si  Ton  en  faisait  an 
emploi  plus  ecooomique. 

Ces  inconvenients  frappent  depais 
longtemps  les  Ingenieurs,  les  construc- 
tears  et  les  marins,  et  il  est  pr6sa- 
tnable  qo'on  tfente  partout  des  efforts 
pour  les  faire  disparailre.  Ils  ont  fait 
depais  pea  Tobjet  des  lA^dilations  de 
deux  bommes  du  mutier,  k  savoir  de 
Af.  J.-J.  Tucker,  amiral  dans  la  ma- 
rine britannique,  et  M.  G.  ßlaxland, 
Ingenieur  en  chef  des  ateliers  de  con- 
struclion  de  la  marine  ä  vapeur  aux 


chantiers  de  Sheerness,  qoi  ont  en 
commun  imagin^  an  appareil  de  foar- 
ncau  pour  cbaudiires  a  vapeur  propres 
k  la  navigation,  en  se  basant  sur  les 
consid^rations  suivantes : 

c  Le  premier  objet,  disent-ils,  qo'il 
s'agit  d  obtenir  d'un  fourneau  de  chaa- 
diire  k  vapear  ou  autres  foyers,  c^est 
d'abord  la  g^niration  avec  on  poids 
donne  de  combuslible,  de  la  plus 
grande  quantitö  de  chaleor  qa*il  est 

Sossible  d'en  d^gager ;  en  second  lieu, 
e  transfirer  k  la  substance  qn*it  s*agit 
d'^?aporer  oa  de  cbaufTer  la  plus  forto 
Proportion  de  la  chaleor  developp^ 

3a'il  est  possible  d'enlever  aux  pro- 
nits  de  la  combustion  avant  qu'ils 
s*6chappent  dans  Tatmosphöre.  Cest 
dans  le  but  de  satisfaire  k  la  premi^re 
de  ces  conditions  qu'ont  kih  inventis 
les  nombreox  appareils  dits  fumivores 

3o'on  connalt  aujoard^hui,  pnisque 
ans  ceux  de  ces  appareils  qui  ont  ete 
etablis  sor  des  principes  rationnels,  on 
a  perfectionn6  la  combustion  des  ma- 
tteres combuslibles,  qu*on  a  ainsi  ang- 
ment^  la  proportion  de  la  cbaleur  ge- 
n^r^e,  et  que  la  quantit^  de  fum^e 
rejetee  par  le  fourneau  a  ainsi  dimi- 
nue.  D*un  autre  cöte ,  c*est  pour  sa- 
tisfaire k  la  seconde  des  conditions 
ci-dessus  qu^on  a  imagine  les  cbau- 
diires  k  vapeur  multitnbulaires  qai 
sont  aujourd  boi  trb-r6pandaes.  Main- 
tenant  il  est  certain  que  la  plupart  das 
appareils  fumivores  propos^s  jusqu*ä 
present  sont  compliquis  oa  dispen- 
dieux  de  construction,  ou  d'un  Service 
incommode,  et  presque  toutes  les 
chaudi^res  multitubulaires  soumises 
jusqu'ä  present  au  conlröle  de  TexpÄ- 
rience,  principalement  celles  appli- 
quees  aux  machines  de  naviffation 
pour  grande  vitesse,  ont  coüte  des 
sommes  enormes  k  leurs  propri^taires, 
k  raison  de  la  rapidite  avec  laquelle  les 
tubes  et  les  plaques  aux  tubes  se  d^- 
truisent  par  Taction  de  la  flamme  du 
foyer.  II  nous  a  semble  qa*ane  chose 
tout  particulierement  d^sirable  etait  la 
construction  d'un  nouveau  fourneau 
(|u'on  poorrait  adapter  aux  chaudi&res 
ä  vapeur  ou  autres  appareils  de  chauf- 
fage,  oü  la  chaieur  degag^e  du  com- 
bustible  et  la  portion  de  cette  chaieur 
transmise  k  1  eau  ou  k  toute  autre 
substance  serait  comparativement 
grande,  tandis  que  les  frais  pour  6ta- 
blir  et  faire  fonctionner  ces  fourneaox 
seraient  comparativement  faibles. 

)»  Nous  avons  atteint,  ajou^Q^  1^ 
inveptears,  le  but  ci-dessus  en  pla^ani 
dans  le  fourneau  une  sirie  de  blocs  ou 
autels   alternativement    pendants    et 
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monUnts,  oa  des  cloisons  entiires  en 
terre  r^fractaire  oa  totre  mati&re  sein- 
blable,  ces  blocsoo  auleis  ^tant  plac6s 
ä  des  distances  cooTenables  eotre  eox, 
et  perces  ou  non  de  troos  en  norobre 
convenable  et  cbtrcbant  les  moyens 
d*introdaire  l'oxyg&ne  de  Tatmosphöre 
sor  les  gai  degagis  da  combuilible 
par  rentremise  de  perforalions  oa  d*oa- 
▼ertures  percees  dans  Tautel  qui  9ert  a 
porter  la  grille  etau-dessos  da  niteaa 
des  barreaai  oo  par  tout  aotre  moyen 
confenable.  Le  fea  ilant  allam6  dans 
le  foyer,  las  blocs  oa  aotels  decrits  ci- 
dessus  sont  cbaaff6s  pea  i  peo  jusqo'i 
Pincandescence,  les  gas  du  foyer  qai 
viennent  les  Trapper  et  qu*oa  a  me- 
langes  afec  l'oxygeoe  de  Fatmosph^re , 
s*enflamment  et  prodaisent  one  cha- 
leur  lies  plus iotenses.  La chaleor  troofe 
dans  les  blocs  oa  autels  oo  obstacle  k 
sa  dissipalion  trop  rapide  par  les  car- 
neaax,  et,  par  consequent.  est  absorbie 
par  la  surface  de  la  chaadiere  a  va- 
peur  expos^e  k  Taclion  du  fea  do 
foyer. 

»  Noos  n'ignorons  pas  qo*on  a  diji 
fait  u<age  de  blocs  oa  de  dalles  de  terre 
r^fraclaire  dans  la  constraction  des 
fourneaux,aussi  ce  n'est  paslä  le  point 
Capital  de  notre  in? ention ;  mais  noos 
ne  croyons  pas  qu'on  ait  afant  noos 
employe  dans  le  m^me  bilt  one  serie 
de  blocs  00  d*autels  alternalivement 
pendants  et  inontants  oo.de  cloisons 
perforees  entiires  de  ces  matteres,  et 
c*est  en  cela  qoe  consisle  la  nouveaoti 
et  Toiiliie  de  cette  invention. 

9  Nous  sapprimons  entiirement 
l'emploi  des  tabes  nombreux  oo  des 
groupes  de  tobes  dans  les  chaodiires 
auxquelles  s'appliqoent  nosfourneaox, 
et  Texperience  nous  a  dimontrö  qoe 
la  combustion  anssi  bien  qoe  le? apo- 
ralioo  sont  amelior^es  par  ce  Systeme. 
Celui-ci  presente  encore  cet  avantage 
qa*il  n'y  a  pas  production  de  fumee. 
Dans  qoelques  cas,  nous  avons  trouY^ 
qu'il  y  a?ail  avantage  k  itablir  la  sor- 
face  de  cbaufTe  des  chaudi^res  aux- 
quelles nous  appliqoons  notre  fourneao, 
seit  en  tolalite,  soit  en  partie  en  töle 
cannel^e,  ainsi  qu*on  Ta  pratiqoe  deja 
qaelquefois.  » 

MM.  Turker  et  Blaxland  ont  pri- 
sentela  maoi^re  d*appliquer  les  dispo- 
sitions  dont  ils  sont  inventeors  aux 
fourneaux  de  diverses  formes  de  chau- 
diires  ä  vapeur,  et  noos  choisirons 
quelques  exemples  qai  seronl  faciles  k 
cumprendre  sans  le  i^ecoursdes  figures, 
k  raison  de  la  siroplicit^  de  ces  dispo- 
sitions. 

Soit  une  cbaudiöre  k  Tapeor  cylin- 


driqoe  k  foyer  inl^iear  :  dans  le  car- 
neao  interiear  et  ä  la  soite  de  la  grille, 
il  y  a  sor  le  reste  de  la  longoeor  de  la 
chaodiire  et  espac^  ^galement  entre 
eox  trois  blocs  oa  aotels  peodants  soos 
la  chaudiire,  et  trois  autels  ascendaots 
sor  la  paroi  inferieore  do  carneao 
alteroant  avec  les  premiers,  toos  eo 
terre  r^fractaire  et  d*ane  seole  piece. 
Ces  blocs  descendent  assex  bas  oo  noo- 
tent  assex  haot  poor  ne  presenter  ä  la 
flamme  qo*ane  voie  tortaeose  oo  ser- 
pentarite  dans  laqoelle  eile  s*engagt. 
Les  barreaox  de  la  grille  sont  portes 
comme  k  Tordioaire  par  le  premier 
aotel,  et  cet  aotel  est  perce  de  troos 
ao-dessos  do  niveao  de  la  grille.  Uo 
gros  toyaa  qoi  part  do  derriere  da 
fourneau  s^avance  plus  ou  moios  sor 
le  fond  du  carneao,  et  pres  de  son  ex- 
iremiti  est  perci  de  troos,  par  exem- 
ple,  entre  le  second  aatel  asceodant  et 
le  tröisiime  pendant,  et  par  ce  toyau 
arrive  de  l'air  qui  sert  k  brOler  Inpro- 
duits  gaxeux  oo  fameox  de  la  cooi- 
boslion.  Le  reste  ne  presente  aocone 
autre  disposition  ooovelle,  ei  c*est  li 
toute  rinvention. 

Suivant  one  autre  disposilioD  aossi 
applicable  ä  one  cbaodiire  a  foyer  in- 
löriear,  on  ilablit  qoalre  aotels  alter- 
nalivement montants  et  pendants  soos 
la  chaodi&re  mais  de  plos.  od  y  place 
aas&i  quatre  autels  entiers  oo  cloisons 
(|ui  vont  du  haot  en  lias  du  caroeaa 
interiear,  cloisons  qui  sont  percees 
d'outre  en  outre  de  troos  nombreux. 
Dans  le  modele  propose«  la  premiere 
et  laseconde  cloison  sont  apr^  le  pre- 
mier couple  d*autels  en  partanl  de  U 
f [rille,  el  les  deux  autres  cloisons  vers 
*extr4mil6  de  la  chaadiere,  le  tool  a 
pea  prös  k  des  dislaoces  egales  sor  la 
longueurde  celle-ci.ll  fautremarquer 
aossi  que  les  trous  des  deux  cloisons 
adjacentes  ne  sont  pas  places  eo  regard, 
mais  que  s*ils  sont  perces  dans  le  li<iul 
pour  la  premiere  cloison,  ils  le  sont 
dans  le  bas  pour  la  seconde,  afln  d'as- 
surer,  dil-on,  un  cohtact  plos  intime 
entre  les  gax  et  les  autels  oa  cloisons 
portes  au  rooge. 

Dans  un  troisi&me  modele  tonjoars 
de  forme  cylindrique  et  k  chaofTage 
Interieur,  la  surface  de  cbauffe  se  com- 

{»ose  de  sept  carneaox  avec  aalani  de 
öyers  dislincts  sar  deux  etages,  celoi 
inferieur  de  trois  et  celui  superieor 
de  quatre  caroeaux,  parceqae  suivant 
les  inventeurs  il  y  a  avanlage  k  multi- 
plier  ceux-ci  et  k  diminuer  leur  dia- 
mitre.  A  T^tage  inferieur  les  carneaox 
renferment  sur  la  longueur  de  la  chaa- 
diere qoalre  aotels  ascendaots  el  aoiant 
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d'aoteU  pendanti,  et  il  eo  est  de  m^me 
pour  cbaqoe  caroeaa  de  T^tage  aap^- 
rieor. 

L*amiraot6  aoglaise  a  fait  entre- 
prendre    sor    ces    fourneaux    et    ce 
syst&medecbaudi^rei,  des  eiperiences 
qoi»  dil-oo,  onl  donni  les  r^sultals  les 
plus  salisfaisants ,  mais  dont  oous  oe 
connaissonspas  lesd^tails;  ce  qoi  est 
d'aulant  plas  refreUableqoedaris  ooe 
qoestioo  aussi  importanle  que  celle  do 
cbaufTage  des  appareils  i  vapeiir  ponr 
la  uavigalioD,  on  ne  saorait  s'eDviron- 
ner  de  trop  de  renseignemeiits  et  s*ap- 
poyer  sor  un  trop  grand  nombre  d*ex- 
periences  faites  avec  soiD,  et  dont  les 
resultats  soieot  aalbentiqaes«  Si  ooos 
exprimons  cetle  opinion  c'esi  qae  des 
dispositions  qoi  avaienl  qoelque  ana- 
logie  avec  Celles  presenUes  par  les  in- 
venteors  do  Doaveao  Systeme  o'oot 
pas  eo  le  snccfts  qo'on  s'en  etait  promis. 
On     a    obscrf6,   par    exemple,  qae 
les     Dombreoses    cbicanes    oppos^s 
a     la     flaiDBe    rendaient     le    tirage 
langoissanC,  et  qo^ao   lieo  d'oblenir 
une  baute  temp^ratore,  on  parvenait 
k  peine  k  geoirer  celle  qu*on  produit 
generalement  dans  les   foyers  ordi- 
nal res.  L*exp^rience  a  ^galement  fail 
voir  que  cette  admission  d*air  soos  la 
chaudiire  poor  brOler  plus  complete- 
menl  les  produits  de  la  combastion  qui 
t*echappent  da  foyer,  attaquait  vive* 
meot  le  fond  de  cette  cbaudiire  et  la 
metlait  promptement  bors  de  Service. 
Enfin  dans  le  svst6aie  propos6  ces  ao- 
tels,  pools  OQcloisonsenoombreqo*on 
ifilerpose  sar  le  trajet  de  la  flamme 
peovent  tr^bieo,  roalgri  lear  oatare 
refractaire,  eproaver  des  avaries  fre* 
qoentes  qui  obligent  k  des  cbömages 
et  ä  das  reparations  dispeudieoses. 


JFaepirieneeM  aar  r^aparaüan  de 
Peau  dans  U$  chaudiirei  d  vapeur. 

L»  soci^t^  llttiraire  et  pbilosophi- 

qae  de  Mancbester  aentendOf  au  muis 

de  fevricrdernlerja  lectore  d*oa  m^ 

moire  de  M .  Jobn  Graham  sur  la  con- 

soinmalion  de  la  booille  et  la  marcbe 

<]e  l*evaporation  dans  les  chaudiires  a 

vapeor,  qoi  noos  a  paro  d'un  inlir^t 

3^ses  general  poor  en  präsenter  ici  un 

extrait  k  nos  lecteurs.  Placö  aa  sein 

«j'cine  cii^  ir^indastrieose  oü  de  nom- 

l>rcuses   osinns  cmploient   des  cbau- 

£l  j^rea  k  vapeurde  formes  ?ariees  et  des 

tnodes  de  cbauffages  diflerents,  il  a  pu 

oofisuter  exp^rimentalement  des  faits 

<fcai«    recueillis  dans  des  localit^s  di- 


verses et  eloign^es,  n*auraiant  plas 
entre  eox  de  lien  ai  de  terme  de  com- 
paraison. 

M.  Graham  a  d'abord  Studie  la  mar- 
cbe de  Tevaporation  dans  une  s^rie  de 
recepteurs  de  m^me  dimension  places 
k  la  suite  les  uns  des  auires  oü  le  foyer 
ölait  disposö  soos  le  premier,  landis 
que  les  aotres  n*^taient  cbauffes  qae 
par  la  nappe  de  flamme  qui  les  liebe 
en  se  rendant  k  la  cbeminee.  II  a  irouve 
que  81  Ton  represente  par  100  Tivapo- 
ration  dans  le  premier  recepieor»  eile 
n  est  plus  que  27  dans  le  second,  13 
dans  le  troisiime  el  8  dans  le  qoa- 
trimme. 

II  a  ensuite  procidi  k  de  nombreoses 
s6ries  d'experiences  sur  les  cbsudiires 
k  vapeur,  mais  avant  d'enregistrer  les 
resultats,  ces  cbaudiires  ont,  dans 
chaquecas,  6ler6installees  de  nooveaa, 
remises  en  bon  etat,  et  k  Taide  dVssais 
soignis  et  multipliis  on  les  a  fait  fonc- 
tioriner  dans  les  conditions  qu*on  a 
jugies  les  plus  favorables  pour  donner 
les  resultats  pratiques  les  plus  eleves« 
par  exerople  en  ce  qui  loucbe  Tinlro- 
duction  de  Tair,  le  tirage  de  la  che- 
min^,  les  dimensions  de  la  chaufTe,  la 
distance  de  la  grille  ä  la  cbaudiere, 
r^paisseur  des  barreaux,  celle  de  la 
coucbe  de  combustible,  la  forme  de  la 
nappe  de  flamme«  celle  des  carneaux« 
de  Kautel,  etc. .  et  ce  n*est  qu'apris 
d'innombrables  modificationsqui,  dans 
le  cas  de  Tune  de  cescbaudiires,se  sont 
elevees  ju8qu*ä  trente,  qu'il  a  constate 
enfln  des.  resultats  constants  dans  ses 
eiperiences  qui  ont  ete  au  nombre  de 
trente-six  ä  quaranta,  et  de  douie 
beures  chacune  pour  chaque  cbau- 
diire. 

On  a  maintenuavec  le  plus  d*^alili 
possible  le  tirage  qui  ne  varie  que  de 
13  ä  18  millimötres  de  pression  d*e.:u. 
Quant  k  la  temperature  des  produits 
de  lacombustionaubasde  lacheminee, 
on  a  cberche,  en  giueral,  k  ce  quelle 
se  ttnt  dans  les  limites  de  la  fusion  du 
plomb»  et  ne  s*elevät  pas  jusqu'ä  celle 
du  sine. 

Voici  les  conclusions  auxquelles 
M.  Graham  a  eik  conduit : 

i.  La  chaudiire  appelee  en  Angle- 
terre  ßuUerley  .  ou  Fishmauth  de 
9-J4i  de  longuenr  et  2-,t34  d«  dia- 
miire  donne,  dans  des  circonstances 
faforables,  mais  qu'on  peut  appeler 
ordinaires,  et  avec  la  booille  de  Wors- 
ley  8k"-,29  de  vapeur  par  kilogramme 
de  bouille,  on  en  deduisanl  celle  pour 
le  chauffdge  de  l'eau  d*alimentation  de 
15*  k  100*  C,  9«»-,67. 

9.  La  cbaudiirede  J.  Walt,  coooua 
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Sftnerilement  soas  le  nom  de  diao- 
i^re  Wigon,  longoe  de  7*,774  et  de 
l",982  de  diam^lre  a  foarni,  dans  les 
minies  circoosuoces,  8^,8  de  vapeor 
el  id^,»,  d^action  falle  da  cbauf- 
fage  de  Teao  d*aliiiieotaÜOQ  de  IS*  k 
iW. 

9.  La  chaQdiöre  cylindriqoe  ordi- 
naire  avec  chauffe  eti  dessooa  de 
12- ,800  de  loDguear  el  i^fiiB  de  dia* 
nitre  foornit,  dans  les  mftmes  circon- 
stances,  6^1,20  de  vapear  et  T^^^^S, 
deductioD  falle  da  cbauffage  de  l'eau 
d'alimenlatioa  de  15'  k  100*. 

4i  La  chaadiire  k  deaf  foyers  inti- 
riears  qai  s'unisseDt  poor  ne  former 
qo*OD  seal  carneaa  int6riear,  el  qa*on 
appelle  ▼algairement,  k  Manchester, 
cbaadidro  k  calolle  de  7^,010  de  loo- 
gaeor  el  8*,438  de  diamMre  foarnit, 
dans  les  m^mes  circonstaoces,  5^*  ,90 
de  vapeor  et  6^"- ,88 ,  didaction  faite 
da  Chaaffagede  Teau  d*aUiiieolation  de 
15*  k  iOO*. 

5.  Une  chaadlire  sapplimentaire 
procare,  dans  des  eirconslances  tris- 
fsTorables,  one  teonomie  de  15  poar 
100. 

6.  Les  carneaox  qal  entoarent  1a 
cbaadi&re,  neltoyis,  et  les  parois  de  la 
cbaadiire,  gratties  ane  fois  par  se- 
malne ,  donnent  ane  6coQomie  de  2 
poar  lOOenflron. 

7.  ünediff^rence  seale  dans  Tinstal- 
lation  dans  son  foarneaa  d'ane  mftme 
chaudiire,  peat  aisement  prodoireane 
diffirence  dans  le  risaltal  s*ilevaat  k 
Sl  poar  100. 

8.  La  diffirence  entre  one  cbaudiire 
de  forme  appropriie  convenablement 
instante,  et  one  cbaodiere  de  forme 
▼iciease  el  mal  instant  dans  son  foar- 
neaa, peat  s'ileTer  k  42  pour  100. 

9.  Uoe  difference  seale  dans  la  ma* 
niere  de  condaire  le  fea  prodait  une 
difference  de  13  pour  iOO  dans  le  th- 
salUt. 

10.  La  perte  minime  qa*on  iproave 
en  brölant  la  famöe  ou  par  riotroduc- 
tion  de  Tair  froid,  soit  par  la  porte  dn 
foyer,  soit  en  avant  de  Vaalel,  oa  bien 
en  arriöre,  a  M  de  1,7  poar  100  (1). 


(1}  Cati  la  an  des  rtsalUU  Im  plns  ramar- 
qoablM  dM  «ipirMiiCM  d«  11 .  Grabam,  mais 
•n  contradIcUon  manifeste  avec  les  id^es  g6- 
tiAralement  re^uesetqal  semble  raetire  ä  n^ani 
toules  lee  inYenUons  poar  brOler  la  famte,  h^ 
§6e%  tor  one  iDtrodaction  de  Tair  par  la  porte 
du  foyer  oa  tur  les  produits  de  la  oombastion, 
puisqoll  i  constati  qae  coiie  introdoeiion  pro- 
doit  UDO  Derte  de  cbaiear  qoi  n'a  Jamals  €it 
moindre  de  i.T  poor  lOO.  Seoiement  il  est  boD 
de  faire  remarquer  quo  les  ezp^riences  de 
H.  Graham  ont  4ii  cooduites  a?ec  an  sola  ex- 
trame,  qo'on  avait  prft  toatei  les  pracauUons 
possibles  pour  l'insullation  des  chaudiöres, 


11.  La  perte  protenaot  d*one  in- 
crostalion  de  salfate  de  chaor  aai  o  a 
pas  plus  de  1  1/2  millimetre  d^pais« 
seor,  B^est  ilevee  k  14,7  |>oor  100. 

12.  Ni  la  booille  moaillie,  n!  cetle 
extraite  depais  trois  annees,  ni  an 
temps  bamide,  ni  une  Tariation  de  la 
temp^rature  de  Tatmosphire  de  5*  a 
21*  C.,  n'ont  prodnit  de  diffifereoce  ap- 
pr^lable  dans  le  risultaL 

13.  Un  temps  oü  le  ▼ent  r^e  donne 
Certainemeniao  bonr^sulUL 

14.  Un  fea  comparatiTemenl  plein 
et  Tif  avec  an  bon  tirage  donoe  con- 
stamment  le  melllear  r^saltat. 

15.  La  difference  dans  les  r^ullats 
obtenas  avec  divers  combostibles,  tous 
emprantis  dans  le  voisinage  immediai 
de  Manchester,  peot  s^^Tever  k  vnc 
perte  de  11  poürlOO. 

16.  Les  mftmes  hooiHes  r^paiecs 
extraites  des  m6mes  poits  Tarieol 
dans  lear  risultat  de  6  poar  100. 

17.  Qaand  une  cbaadi^re  fonctionne 
nniquement  dans  le  bat  de  cbaaffer,  au 
moyen  de  sa  ?apear,  des  ca?es  a  teio- 
tare ,  des  chaaai^res  k  vapear,  etc.,  si 
l'on  admet  gae  sa  force  disponible  avfc 
vapeur  de  1  1/2  atmosph^re  soit  egale 
k  100,  Celle  foree  k  5  almospheressera 
120,  et  d  7  aimospheres  130,  la  mioK 

3aantil6  de  houille  itant  consommee 
ans  cbaqae  cas.  On  peat  fonaoler, 
ainsi  qa'il  soit,  ce  resallai  eocore  inex- 
plicabie :  an  m^me  poids  de  booille 
consommi  dans  le  m^ine  oombrc 
d'beares  chaoffera  dix  cuves  arec  de 
la  vapeur  ä  l,15almosph&re  de  pres- 
sion,  doaxe  caves  ii  1,5  atmospbire,  et 
trelze  ä  1,7  atmospb^re. 

18.  On  peat  raisonnablemenl  esperer 
des  perfectionnemenls  dans  la  coo 
slractfon  des  foyers  et  lai  forme  des 
chaadiöres,  par  une  surface  de  chaaff« 
sapplemenlaire  dislincle ,  la  pro- 
pret6,  etc.,  el  produire  ainsi  aoe 
grandc  Economic  dans  la  consommatioo 
de  la  bouille.  Mais  il  n*y  a  pas  lies 
d*atlendre  une  economic  sensible  pir 
one  augmentation  dans  Petendaedei 
carneaux  une  fois  qoMls  sont  coaveru 


poor  qne  te  tirage  se  fit  dans  let  meiMcvr« 
conditions,  «Ubii  les  dimensiono  4«  f«vtr 
la  dlstaoce  de  la  grille  4  laobaudtire,  rcpais- 
sear  des  barreaux,  celle  du  fea,  la  (»rmt, 
la  longaeor,  la  propretA  des  earnesaax,  «le..  ^ 
onisembld  lei  plus  foTorables  ä  leur  s»Qc«i»  «^ 
qu'apr^s  un  ensemble  aasai  oomplei  de  ■«- 
sures,  il  n'esl  pas  ötonnanl  qo'one  introdoc  •'' 
suppUmenuire  d'atr  atmospheriqae  freie  i** 
trouhlO  rbarmonie  etamenO  an  SLliaiaoeaKftt  «^ 
tempöraturc.  Geqai  semble  dönoatrar  qot  ««ttf 
introdoeiion  est  an  palUatif  k  de  maavai»«« 
disDosiUoDS,  mals  non  pas  an  proc^e  ratiooe- 
elfoBdanenul. 

F.  M. 
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i       de  mle,  al  d'un6  longneor  de  chäo- 
di^re  qai  d^puse  qattre  föis  Celle  da 
Ibyer. 
!  19.  L^ftTaporation  de  Teaa  paratt 

aagmeDter  per  lilogramdie  de  hoüllle 
a?ec  la  preif ion  et  lui  «Ire  proportiofi* 
nelle  {i). 

Qoant  au  d^pdt  de  aolfate  et  de  car^ 

booate  de  chaaXf  ainsi  qae  des  ma- 

tlires  boneoses  dans  les  chaadi&res, 

M.  Graham  aannonc6  ga'H  afait  exp6- 

liinenl^  avec  la  soQoe  eaostSgoe,  1a 

cfaaux  fi?e,  Tacide  mariatiqoe,  la  dil- 

solülion  de  satoo.  la  sciare  de  bois,  la 

garance  ^pais^e,  lescopeaot  de  bois  de 

caiDotche,  ete.,  avec  plus  ou  möios  de 

soccei,  mais  il  a  siffnai^  en  particolier 

des  faits  relatlfi  a  la  tendance  des 

eaoxdnres  k  former  des  ificrostations : 

1*-  Le  salbte  de  chaax  se  separe  de 

IVaa  dans  les  points  oü  II  est  en  con- 

tact    aTec   d'aatres   sabstances,  par 

exemple  le  fond  et  les  pafois  de  la 

chaodiftre,  oo  la  matiire  solide  qai 

flotte  dans  Teaa,  teile  qae  la  sciare  de 

bois,  mais  il  n'v  a  pas  de  pricipltation 

josqu'i  ce  qae  reaa  aft  ile ,  par  Töva- 

poratiOD,  concentr^e  et  ameo^e  k  Tilat 

de  solation  satar^e;  2*  le  carbonate  de 

cbauxetlaboaesoDtprincipalementmis 

en  liberte  dans  le  corps  de  Feaa,  et 

onl  pea  de  disposition  h  adh6rer  a  la 

chaudiftre,  I  molns  qails  ne  soient  en« 

Telopp^s  et  cimentes  par  le  sulfate  de 

chaux. 

La  pratiqae  a  d^montri  qa*on  ne 
troavait  pas  d*incrastation  de  qaelque 
importance  dans  les  chaudi^res  ä  va* 
pear«  m^me  a? ec  Teaa  dare  et  le  fea 
▼iolent  qa'a  employis  M .  Graham,  si 
Ton  fait  ^coaler  toas  les  joars  par  l'ap- 
pareil  de  mise  dehors  450  litres  da  li- 

3 aide  concentri  dela  chaadi^re,^al  h 
poar  100  de  Teaa  d*alimentation.  el 
i,200  ä  1,300  litres  oa  12  poar  100 
tous  les  samedis,  et  enfin  si  toas  les  six 
semaines  la  chaudiire  est  enti^remeot 
▼id^e  et  iietto;[6e.  L'eaa  employie  par 
M.  Graham  etait  tellement  dare,qa*elle 
ezigeait  de  trente-cinq  ä  qaarante  me- 
sores  de  liqaear  d^^preave  de  Clark 
poor  6tre  rendae  doace.  On  iproave 
des  partes  pea  sensibles  par  ce  mode 
de  manipalalion,  attenda  qae  Töva- 
caalion  se  fait  k  la  fin  de  la  joarn6e,  et 
u'il  Y  a  on  avantage  k  peine  croyable 
ans  V^conomie  da  combastible,  dans 
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(  g )  Daiii  tt  Mrie  des  ezpMeneM.  rftvapera- 
B  CD  bäaBimm  oevtrles  h  l'air  libre,  n'«  Ja- 

, ig  fourai  au  deU  de  6.60  ä  6  kilogr.  de  v«- 

0«ar  par  kilogr.  de  hoaille,  landis  qae  sous  la 
"^jgjrt"  q«!  •  Ifen  daoe  la  obaadi^ro  oelte 
0«a«n^^  d«  v«M«r  a'eet  Olev^  eonaa  an  Ta 
•*  _     £..«^„'A|0kil.'i6' 
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la  ddr^  de  la  cbaadiire  et  dans  la 
conservation  de  toates  les  parties  coo- 
conrantes. 

Toas  ces  r&saltlitSt  a  dit  en  terminant 
M.  Graham,  n'ont  M  obtenas  qa*en 
prenant  les  plas  grandes  pr^caations; 
les  exp4rlences  oot  duri  pendant  plo- 
siears  ann6es,  et  chaqae  Joar  on  y  a 
apportft  ane  attention  soatenae,  et 
enfln  ils  ont  kik  didaits  de  plasiears 
centaines  d*ohservations  enregistr^es. 


SalinomHre  äe  Spray. 

Cet  tnstrament,  reprisent^  dans  la 
flg.  16,  pl.  225,  est,  comme  l*annonce 
son  nom,  destin6  k  indiqaer  la  Propor- 
tion des  sels  contenas  en  solation  aans 
Peao  des  cbaodi^es  4  fapeor  da  na? !• 
gation  oa  autres,  pendaiit  qa'ellas  sont 
en  actiTit^  de  Service.  Avec  cet  appa- 
reil  et  dans  on  moment  qoelconqoe*on 
peot  lire  la  qoantitö  proportionnelle 
de  sei  00  de  saomare  contenoe  dans 
Teaa,  tout  aossi  facilement  qa*on  note 
la  temp^ratore  da  joor  sur  an  thermo- 
mitre  ordinair^.  La  constraction  de 
rinitrament  est,  d*aillears,  bas6e  sor 
ce  principe  qa*ane  eao  boaillanle  pos* 
sMe  an  degr6  d'^bollition  d*aatant 
plos  kXe^k  qo'elle  tient  one  plas  grande 
qoantite  de  sei  en  dissolaüon. 

L'appareil  se  compose  d^ane  sphire 
crease  a  en  crislal  oo  mieox  en  m6tal 
mont6e  sor  an  tobe  5  qo'on  a  tissö  sor 
le  bas  de  la  chaodi^re  A  avec  6croa  et 
conlre-6croa,  est  qai  est  poorvu  d'on 
robinet  e  permettant  de  la  mettre  k  to- 
lonl6  en  commanication  avec  la  chao- 
di^re.  Gelte  sphire  est  sarmont^e  d'oo 
tube  en  ?erre  d,d  dans  leqoel  s*ilife 
an  thermom&tre  e,  dont  la  boole 
saspendae  vers  le  centre  de  la  sph&re 
est  garantie  par  onecoveUe  do  coniact 
trop  directe  de  Teao  bouillaote  Dans 
le  Das  cette  sphöra  est  perc^e  d'on 
troo  poar  recevoir  one  doaille  en  m4- 
tal/,  dans  lagoelle  est  mastiqa6  an 
tobe  de  trop  pfein  g^a  qul  i'klhfe  jos- 
qa*ä  one  cerlaine  baotcor  dans  la 
Sphäre.  La  plaqoe  sor  laquelle  est 
monti  le  tnermom&tre  porte  deox 
kbelles»  Tone  k  droite  qui  indiqoe  la 
temp^ratore  de  r^ballition  de  l'eao,  et 
Paotre  ä  gaoche  la  qoantite  correspon- 
dante  do  sei  contenoe  dans  cette  eao ; 
enfin,  an  index  mobile  k  sert  k  bien 
pr^ciser  cette  temp^ratore  et  k  consta- 
ter  sa  Tariation  dans  un  temps  donni. 

Pour  faire  one  Observation,  c*est-&- 
dire  coostater  le  degr^  d6  salore  da 
Teao  dans  la  chaadiere,  on  abalsse  ho- 
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riioaulement  ou  k  peu  prte  le  robioel 
«,  aflii  de  remplir  U  sphere  a  d*eaa 
bouilUnte.  Cell«  eto  s*eUoce  dans  li 
spMre.  dl  aon  escte  s'^coole  par  le 
lubc  trop  plein  g^  mais  comme  ee  tabe 
communiqoe  «vec  Tair  esterieor,  il  en 
r^sulie  que  cette  eau  se  Iroate  di- 
barrassee  de  l'eices  de  pression  qa'elle 
avail  dans  la  cbaudiere,  qu^elle  est 
prompieroent  ramente  ä  celle  doe  k 
ralrnosphere,  en  an  mol,  avec  de  li- 

Serei  precaubons  oo  peol  dire  qo*oo  a 
ans  la  sphire  de  reao  salie  boaillaot 
k  la  pressioD  exlerieore  oo  ordioaire ; 
on  lit  doQC  sor  ooe  des  ^helles  la  leui- 
piralure  de  cette  eau  bouillante  et  sor 
rechelle  adjacente  la  salure  correspoo- 
dante  de  cette  eao. 


Deieriptian  d'im  noiivea«  ehariot 
d  charger  lu  kauti  faumeaux. 

Par  M.  J.-H.  STABUCHViiyT,  directeor 
des  forges  de  Uassliogbaoseo,  prte 
Schwelm  en  Westpbalie. 

Les  nombreos  perrectloonements 
donts*est  enrichie  jusqo*ä  presentrei- 
ptoitation  des  bauts  furneaoi,  ont 
porte  principalement  sor  les  niachines 
souflQanles,  la  construction  des  coves, 
le  cümbastible«  le  melange  des  mat^ 
riaox  et  la  formaiion  drs  charges.  On 
a  niftme  change  bien  des  fois  le  müde 
de  cbargement  tant  do  combnstible 
que  du  minerai,  et  on  Ta  en  partie  per- 
fectionne.  Toutefois,  cet  objet  d'uno 
si  grande  importance  dans  la  conduUe 
des  bautt  fourneaux  laisse  encore  beau- 
coop  k  d^irer,  attendo  que  tous  les 
appareils  ainsi  que  les  manipolalions 
en  usage  priseulent,  non-seolement 
des  defauts«  soitdans  lenrconstroction, 
soit  dans  les  manosuTres,  mais  encore 
en  ce  qu*ils  dopenden t  encore  trop 
dans  leurs  resultats  de  rhabileti  et  du 
soin  de  l'ou frier.  Mtoe  quand  on 
remplit  de  la  maniire  la  plus  complite 
toules  les  couditions  pour  marcber 
afantageusement,  si  ralimentalion  eo 
materiaux  s'execole  dune  fa^on  d^ 
feclueuse,  il  n*e8t  plus  possible  d*arri- 
▼er  k  une  marcbe  reguliere.  On  con^oit 
donc  toute  rimfiortance  qu*il  peut  y 
avoir  k  charger  plus  rigoliirement  que 
ne  Tont  permis  les  moyens  osites  jus* 
qu'k  present,  sans  qu*il  soit  n6cessaire 
d'enlrer  dans  des  considerations  plus 
itendues« 

Le  procödi  osuel  consiste,  en  gene- 
rale en  ceci :  la  Charge  de  combustible 
d'an  volume  coostaot  est  lersht  d*a- 
bord  en  ane  seole  portion,  et  tout  ao 


plus  en  qoelqoes  portlons,  Tue  k  la 
soite  de  Taolre.  apris  que  la  aerfacede 
la  Charge  de  minerai  precipitee  s*Mt 
elalee.  Llotrodoctioo  da  eoaboatible 
n*esige  donc  qoe  pea  de  temps«  paroa 
qoe  la  Charge  a  ete  preparte  a  Tavance 
et  quelle  est  toat  au  plus  precipitee  en 
plosieors  portioos,  et,  oe  qai  est  plos 
important,  en  ce  qoe  les  appareils  prä- 
senten t  en  gtoeral  une  capacite  asses 
considerable  poor  qoe  le  conleno  de  la 
premiere  portion  cooTre  immediate- 
ment  toutes  les  parlies  soas4acentes« 
c'est4-dire  la  sorface  de  la  diarge  de 
minerai.  La  Charge  da  charboo  rcpose 
donc  sur  une  base  plane  et  regalicre, 
et  il  est  maintenant  facile  ao  naojeo  de 
quelques  pr^caalions  peDdaot  le  char* 
gement  d*emptefaer,  qoe  ce  qa'oa 
appelle  le  meoo,  oe  tombeeo  oo  antre 
point  qoe  celoi  qoi  loi  est  destinc. 
Lorsji|ue  cette  coucbe  de  conbaslible  a 
il6  introdoite  proinptemeot,  oo  eo 
etale  la  surface  horitontaleoieot,  oa  si 
00  veut  soos  une  cerlaioe  ioclinaisoo. 
Oo  est  doDC  eo  mesore  avec  le  mode 
aciuel  de  charger  ▼iveoieDt  le  cooh 
bustible,  de  regier  sans  difficalte  h 
configuralion  de  ses  facea  inferieare  et 
sopirieure«  ainsiqoe  la  distnbolioada 
gros  et  do  meno  cliarbon.  Dans  Tio- 
troduction  des  charges  de  combustible, 
il  s*agit  donc  principalement  de  rem- 
plir ces  conditions:  rigolariti  et  cele- 
riti  des  chargemeots. 

II  en  est  tout  aotrement  eo  oe  qoi 
co^cerne  les  charges  de  mioerai.  Le 
poids  plos  considerable  de  la  sobstance 
est  cause  qu  on  emploie  asiet  geoera- 
lement  des  cap|acitä,  paniers  oo  reci- 
pienls  plus  petits,  doot  le  cooteno  pese 
ou  mesori  est  partagi  en  trois  jusqu*a 
six  portions  qu^on  pricipite  Tone  apres 
Tautre  sor  la  surface  de  la  Charge  de 
combustible.  La  faible  capacite  cabiqas 
d'un  recipient  (le  premier)  ne  coofre 
donc  qu'une  petite  portion  correspoa» 
danle  de  la  surface  du  combustible, 
environ  le  quart  oo  le  tiers,  maii 
comme  ce  recipient  a  ooe  baotv^ar 
depuis  (r,30  jo>qu*ä  0*,75,  il  reapüt 
en  frappant  dans  sa  chute  sur  la  sor- 
face soperieure  do  charbon  les  fooc- 
tions  d*un  mouton  qoi  comprime  k 
charbon,  et  ditermine  une  aoea- 
roulation  au  milieo  de  celui  qui  est 
libre  et  roulant  des  c6l^.  Quand  aa 
Tide  le  panier  soivant  qui  lombe  s« 
cette  coucbe  plas  dense  et  relevee,  soa 
conteno  ne  pinitre  pas  auasi  profaa- 
demeiit  dans  le  combustible  qoe  criei 
du  premier ;  il  s^eosuit  que  la  cbsrg» 
repose,  non  plos  sor  ooe  faca  ptaoe. 
mais  sor  one  sorface  irr^oü^rtneat 
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I      bombte,  doDt  let  videt  oa  les  BiniHMi- 

r      las  coaverles  par  le  mineni  sonl  tous- 

t       trailes  ä  Vmii  de  rooYrier,  Af  ecqoelqoe 

I       toin  qa'oQ  opire  It  dittribolion  da  mi- 

I       nerai  a  la  sorface,  la  deosili  de  la 

eouche  de  ee  minerai  dana  les  diffe- 

renla  poinls  est  en  partie  forteile  et 

geoeraleosenl  differente  de  Celle  qa*on 

I       se  proposaii  de  kii  doooer.  II  est  a  pea 

k       pris  superflü  de  demontrer   que  ces 

aoomalies  croissent  avec  la  baateor  de 

la  cbole  et  la  graodeor  dea  recipienis, 

I       lant  que  ceux-ci  dans  lear  matimam 

I       d*elendoe  oe  recoovrent  encore  qu'une 

,       porlioD  de  la  aorface  de  la  coocbe  de 

combastible. 
j  Indepeiidarainent  de  cela«  il  est  diffi- 

eile,  smon  inpossible,  d'amener  le 
miDerai  Sdifant  s^  grossenr  dans  les 
poinls  da  foorneaa  qn'oo  joge  6tre  les 
plaa  confeiiables,  et  celte  difficull^ 
aogmeiite  avccia  graodeurdespaniers. 
Si  Ton  veul,  d'on  aotre  cöte,  operer  eo 
se  aertant  de  plus  petiteacaptcitte,  on 
est  alors obligi den aagmenter le nooi- 
bre,  ce  qoi  donne  lieu  a  on  autre  incon» 
▼enient,  la  duree  da  tempa  necessaire 
pour  les  Clever.  Cr,  comme  les  maoi- 
palations  pour  le  chargemeot  doivent 
«Ire  lermineea  dans  le  temps  le  plus 
bref  qo*il  est  posstble ,  et  qoe  d'on  au- 
tre c6t^  on  doit  considerer  qoe  plus  les 
*  drrni^res  poriions  sonl  chargtes  tanli- 
veoientaprisla  premiire,  plusla  Charge 
eal  versee  alors  sur  ud  plan  plus  irre- 
yulier  etsorone  epaisseur plus  inegale, 
il  eo  resolte  que  dans  cet  iulervalle  de 
tf  mpa  Ja  base  de  cette  Charge,  c*est-a- 
dire  la  surface  da  combustible ,  doit, 
dana  son  moovement  de  descenle,  avoir 
deja  cbange  plosieurs  Tois  de  forme, 
pheoomene  qui  sc  manifesle  assea  sou- 
▼eot  plosieurs  foisen  une  minutc. 

Ces  circonstances  fAcheoses  inhe- 

reotea  aox  modes  indiqoes  ont  dejii 

coDduit  dans  diffferentes  forges  k  se 

servir  pour  Tintroduction  des  minerais 

de  chariotsscmblables  a  ceuxdonl  on 

fai  I  usage  pour  charger  le  combustible. 

X«eor  food  consiste  cd  deox  clapets  ou 

▼entaos  demi-circolaires  qui  s*oufrent 

de  baut  eo  bas  eo  tournant  sur  des 

cbarnieres  disposees  sur  Icors  bords. 

L»M  Tidange  s'opire  snivant  une  ligne 

bor  Jiontale  disposte  arbitraifemcnt  sur 

Je  ^Qcolard.ll  en  resolte  par  suile  du 

ctaoc  tiolf Ol  de  la  messe  qui  lombe  la 

premiere  et  dans  celte  ligne  de  pro- 

jeclioo,  00  enfooceoient  considerable 

de  1«  surface  superieure  do  cbarbon, 

cC*  P'i^  coos^qoeot,  one  accuroulatioo 

correspoodaote,  parallele  et  en  forme 

de    toily  do  mioerai  ä  sa  surface,  et 

eofin,  la  projection  do  gros  mioerai 


qoi  roole  des  deoi  c6tte  en  soivaot  les 
faces  de  glisaement  oo  plana  diame- 
traox  de  I  accomulatioo.  Mais  l*exp^- 
rience  apprend  que  les  gros  morceaot 
de  minerai  doivent  ^tre  eloignes  des 
eötea  et  are  plut6t  accomules  au  mi- 
lieo,  et  qoe  par  soite  les  petits  forment 
ooe  esptee  d'obstroction  sur  les  parois 
pour  coniraindre  les  gat  k  s'eleYcr 
principalemeot  par  le  milieo  de  la  co« 
lonoe  eo  Xosiou.  Gelte  siructure  dea 
chariots  est  donc  eo  contradiclion  lant 

Iiratiqoement  qoe  ibeoriquement  avec 
es  cqndilions  exigies  pour  le  cliarge- 
meni  convenable  du  minerai. 

üoe  disposilion  qo'on  doit  consi- 
derer  aossi  comme  extrftmement  d6- 
fectoeose,  est  celle  qoi  doone  au  cha- 
riol  on  fond  circolaire  se  moovant 
comme  an  registre,  car  alors  la  marche 
de  la  vidan^e  ne  presente  plus  la  mein- 
dre  symeti  le  avec  la  surface  k  convrir. 

Une  disposition  qoi  serait  exempte 
de  loua  ces  defaots  doit  donc  satisfaire 
a  des  cooditioos  positives  eo  permel- 
Unt 

!•  De  laisser  desceodre  toote  la 
Charge  do  minerai  daos  le  fooroeao 
sous  la  forme  d'on  anoeao  ferme ; 

2*  De  regier  Tepaisseor  de  cette 
Charge  daos  toos  les  poinls  de  cet 
aoneao; 

3*  D*operer  facilemeot  la  distribo- 
tion  do  gros  et  du  meno  minerai,  de 
mani^re  a  reonir  le  premier  principa- 
lement  au  centre  et  le  second  sur  lea 
bords ; 

4*  D*ex6cater  tootes  les  manoBovrea 
do  chargement  dans  le  fourneao  dana 
le  temps  le  plus  bref  possible ; 

S*  De  pouvoir  inirodoire  la  Charge 
de  mioerai  imm^diatement  apres  celle 
du  coqiboslible. 

Ces  conditions,  je  crois  qu'elles  sont 
remplies  par  le  chariot  de  chargemeot 
repr^s^te  en  plan  dans  la  fig.  17,  pU 
225,  et  en  coupe  suivant  la  ligne  A,A 
dans  la  Gg.  18,  et  ainsi  du  moins  qu'a 
permis  de  le  constater  one  campagne 
de  trois  mois  avec  les  haots  fourneaos 
de  Hasslingbaosen,  pres  Schwelm  eo 
Westphalie. 

La  capacili  intMeore  de  ce  chariot 
coiistitue.  du  moins  dans  sa  forme  prin- 
cipale,  une  esp^edecanal  annulaireä 
parois  laterales  divergentes  par  le  haut 
avec  un  fond  incline  vers  le  bord  exte- 
rieur,  fix^  dans  quatre  points  peo  eten- 
dos  Oti>,e,v,  et  consistant,  du  reste,  en 
quatre  clapets  en  töte  a,s,a,a  qu*on  peut 
ouvrir  imni^diatement  oo  peu  ä  peu, 
tolalement  ou  en  partie  et  tr^s^umfor« 
memeot  par  dessous. 
L^enveloppe  exterieure  du  chariot 
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m^m  qui  ui  eUblie  ea  forte  löle,  est 
auqjciUe  pir  son  bord  ioferiear  ei  k 
pea  de  disUoce  de  too  bord  superieor 
sur  deax  aooeaox  roboites  en  fer  e,e 
et  a,a  ä  lecUon  racUogQlaire,  dont  lee 
logleifODtabattos,  ao  moyen  de  riteU 
et  de  Tis.  Ün  troiii^me  aoneao  plof 
liger  b^b  place  aor  le  bord  aopirieor 
serl  ä  contolider  on  exbaoasemeDt  de 
8  ceotimeUres  de  la  capacili  de  char- 
gemeot.  L'aooeau  ioferiemr  e^e  rem* 
place  an  euiea,  altendu  que  les  (nsitn 
dea  rooea  y  aoni  vias^s  aolidemeDt 
avec  de»  si^es  biforquia  en  fonte, 
Siegel  qai,  en  mftme  lemps,  foornia- 
sentaux  qoatre  anglei  an  moyen  lolide 
d'onion  enlre  les  deux  anneaax  prin* 
cipanx  aa  mo]fea  de  cornes  d,ii,d,d 
placiea  an  miliea  de  ces  ai^ei  bori- 
aontaox  et  viai^ea  aar  le  bord  aop^ 
rieor. 

Qaatre  aoürea  Cornea  en  fer  forgi 
soni  diaportea  aar  le  miliea  des  cdtös 
verUcaax  a,a»a,a;  pata  ao  eenire  da 
chariot  a*el^ve  an  oorpa  en  lorme  de 
Pyramide  k  qaalre  facea  et  en  töten,«, 
ayant  k  peo  prte  mteie  inelinaiioa  que 
Tenfeloppe  extArieare,  mais  en  aena 
contraire.  Le  prolongiement  det  paroifl 
de  l^enfeloppe  iotirieare  poor  alier 
gß$ntt  le  bord  inffftrieor  decelle  axt6- 
rieure,  ou  le  fond  da  chariot,  se  com- 
poae  dei  qoatre  elapeto  «,a,a,a  et  des 
qaatre  pi^ee8d'angleo,o,t,o,  dont  il  a 
diji  to  qoestioo.  Las  premiers  «e 
meofont  sor  deox  eharoieres  p,»  qoi, 
itablies  sar  le  bord  sapirieor  de  ces 
olapeta,  permettent  de  les  ramener 
tooa  Ters  le  centre,  ao  moyen  de  quo! 
le  chariot  n'a  ploa  de  fond. 

Le  Corps  distribatear  pyramidal  est 
porU  sor  on  anoeaa  carri  pKi  diago- 
nalement  q^q  qui  repose  aor  qaatre 
braa  0,0,0,0  en  fcr  foi^i  rtenis  par  an 
oroisillon  en  fonto,  braa  qoi  aont  arrM^s 
par  dea  tis  aox  qaatre  angles  de  Tan- 
ntao  des  ftisees.  De  Tanneaa  diagonal 
9,f  a'il^vent  aous  le  corps  diatributenr 
n,n  qaatre  bras  en  fer  p,p  qui  por- 
teot  raoneao  de  gaide  en  fönte  f,  Pias 
bas  qoe  «et  anneao ,  on  obsenre  les 
httit  charniires  r  des  quatre  clapetsda 
fend.  Le  mooirement  symitriqae  de 
eeloi-ci  s*op^  aa  moyen  de  qoatre 
tringka  i^i  eoorbies  «n  forme  da  S 
poorvoes  d*on  croehet  k  l*ane  de  leors 
extrtaiitis  qui  aert  k  les  arrMer  dans 
resil  d*on  annean  sorta  Ibee  infMeore 
des  clapets,  londis  qo'a  raotre  beut 
alles  aont  mobiles  anr  boolon,  dont 
qoatre  bras  o,«,«,«  aont  vissis  ?eili- 
calement  svr  on  disque  boriiontal  k  k 
des  distances  igales  et  sor  ane  circoo- 
ürenea  oaoceolnqoe.  Par  Taxe  de  ce 


disqua  du  croiaillon  dea  braa  o  et  de 
Tanoeaa  an  fonta  f ,  pasae  une  tige  f er* 
ticale  i  sor  laqoalle  on  place  one  claf 
ia.  Gelte  tige  repoae  an  moyen  d'aae 
petita  rondeUe  g  sur  i*anneao  de  goide, 
et  peot,  aa  moyen  da  la  clef,  toomer 
en  atant  ou  en  arriere  aar  aon  axe, 
moof  ement  c|ae  aoifent  le  disqoe  avec 
ses  quatre  tringlea,  et  qui  se  oommu- 
niqae  ainsi  aox  qaatre  äapetsdefonds. 
Lors  dooc  qo*on  feit  choix  poar  le  che* 
riot  de  dimensiona  tellea  qu^U  puitse 
contenir  fadlement  la  Charge  eoüire 
de  mincrai ,  et  que  le  centre  de  gra« 
viti,  tantde  la  aorface  horiiontale  qua 
de  la  masse  cubique  du  cbargemeet, 
est  placi  au  ^ntre  dea  parois,  et  oee 
la  Charge  se  troote  atosi  aospcDdoe 
k  environ  5  centimetres  4  rinlineor  de 
la  piriphirie  du  gueolard«  il  arrire, 
iorsqu'on  onvre  les  clapets,  qoe  Tan- 
nean  deminerai  ae  met  bieo  uniformi- 
oMot  en  mooYement ,  qa*il  descend 
soo$  eette  forme  oonulaire  sur  la  cou- 
che  de  combostible  en  s'oppoyanl  sar 
les  parois  et  s^avance  sor  les  froes  de 
glissement  iocliniea  vera  le  eeotre 
comme  dans  00  entonnoir,  oa  moy«a 
de  qoot  les  gros  morceaox  roolciit 
principalement  de  la  cireonterence  a« 
centre,  tandis  que  ceox  plos  petiis 
ooulent  en  grande  partle  le  long  des 
parois.  • 

La  Charge  tonte  enti^re  oinai  pred- 
pitie  presenle,  en  cons^qoenoe. 
une  cooche  k  aorface  coneoTe.  Hans 
la  vllesse  avec  laqaelle  on  peof  tt- 
eher  le  mtnerai  da  chartot,  tHt»e 
00*00  peot  modifier  en  oarrant  rapi- 
aement  et  largement,  oa  peo  k  pen  et 
ligirement,  on  a  dooc  k  aa  disposition 
un  moyen  de  diminoer  oa  d'aogmenter 
'la  concavit6delacoacbe,et  ai  fonjogeä 
propos  de  sopprimer  entiirement  ceti« 
concavlti  qaeiqoes  raoyeiiB  occesaoires 
simples  peaveot  y  poortotr. 

Qoand  on  veut  encore  op^rer  «a 
dipart  plus  eompletsoivantla  grosseor 
des  morceaox,  ou  bien  verser  (comme 
ordinairement  ao-dessos  des  tayeres) 
dans  qoelqoe  point  particolior  une  plus 
grande  qaantiti  de  minerai  quo  dan« 
d'autres,  il  soflK  d'y  faire  attention  Ion 
du  cbargement  du  chariot,  paiaqa*alors 
on  y  ilablii  cet  excis  dans  la  dutrge 
pridpitie  qoi  doit  tomber  daos  k5 
points  correspondants.  Det  effiet  a  li«o 
Sans  modifier  bien  sensikrtement  ta 
forme  de  cette  cbarge  dans  1  e  cbariot, 
et  il  soffit  d'op^rer  an  triage  plos  com- 
plet  des  gros  moreeaoi  de  minerm  en 
cbargeant  ce  chariot  et  d'en^jlojer  cc 
m^me  moyen  des  actomolatioBs  par- 
tielles  apres  la  r^göntotlon  <ie  ta  coo- 
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ronne  de  mineraidaus  lo  foarneaotar 
les  poinU  corrcspondanls« 

11  est  d'auUotpIqs  ais^  d*obtenir  cea 
retoun  Ion  du  cnargemeot  do  chariot 
que  celui-ci  ao  moyen  de  aes  dinaeD« 
sions  et  de  soo  acc^  facile  dana  tous 
aea  poioU,  presepte  toutea  les  facilites 
pour  celaau  chargear.  II  lai  reatedonc 
toat  le  lempa  süffisant  poor  veiller 
adeoüvemeot  ao  rempUsiage,  paisqu'il 
sajt  conalammeot  d*avance  qoand  il 
doit  cbarger  da  minerai«  Lora  dooe 
qae  la  ebarge  da  combostible  a  ete  in- 
trodoite,  le  cbariot  cbarg6  et  toot  pr6t 
sar  sesroaeaxestpoasseaor  lea  raila 
yaamiliea  dognenlard;  U  ileatou- 
▼ert  en  retirant  la  cheTille  A»  la  Yi- 
daoge  a*op4re  compl6iement  en  ane 
secondeet  la  Charge  de  minerai  intro* 
dnite  daos  le  fborneau  de  la  mani^re  la 
plaa  rapide  et  la  plus  reguliere,  c'est-ä- 
dJre  qui  correapond  lemieos^  k  la  forme 
circolaire  de  la  cove. 

Lesqaatre  piecea  d'an^le  v  qui  aoot 
immobiles  n*opposent,  amsi  qae  Tez* 
perieoce  Ta  demootr4,aucan  obstacle» 
et  la  couche  de  minerai  precipit6e  ne 
preseote  sona  oes  aogles  que  des  de« 
pressioos  k  peioe  sensibles.  II  est  Trai 
qoe  si  ao  liea  de  clapeta  on  e<kt  adopte 
uoe  dispositioQ  poar  ootrir  par  ane 
▼anae  cjlindriqne,  alors  on  ea  pu 
eviter  enti^rement  les  piecea  d*angle, 
oaais  comme  il  aorait  falla  que  eette 
▼aooe  se  levät  terticalement,  onaarait 
et^  oblige»  pour  conserver  la  vidange 
de  dekor»  en  dedans,  que  la  capacitö 
poor  le  cbargement  fot  report^e  plna 
foio  a  la  peripberie,  c*est-jiH)ire,  con- 
siruire  oo  cbariot  plus  grand  avec  une 
capacite  de  cbargement  plus  etroite, 
ce  qoi  n'a  paa  paruavantageai» 

Oa  cop(;oit  facilemeot  d'aprb  le 
mode  de  construction  du  cbariot  qa'oo 
▼ieol  de  decrire,  qo'il  peat,  a? ec  quel- 
qaea  legeres  modifications ,  ^tre  em- 
ploye  a  cbarger  le  combastible  (1). 

(g)  Li«  Berg  umd  Attltoiimaiiii  M§ittmg,  n*  s, 
lasa,  «aqael  mos  empranlani  ett  atUcIa,  Caii 
remarquer  qua  U  eopsirucUoD  de  ce  cbariol 
remonte  ä  Tannto  ISSO,  et  que  ses  dimensions, 
aai  soni  dant  ouvre  tiir  l'tnneau  iDf^rleurde  9 
sieds  du  Rfain  <0»,9S3),oiit«iaatabUetDOQran 
ournea  u  dootlegoeulard  prtoente  le  m^ine  dia- 
n^tre  etmarchantao  cbarbon  de  bois,  dimen- 
(ion«  ao'tt  eoDvieodrt  d'auffmenter  pour  des 
aeulards  d'oo  plofffrand  diam^ire.  11  rappeile 
Mlemeni  qu'on  peurrait  rapprocber  cet  appa- 
Sit  de  celui  inTeei«  par  M.  L.-A.Coingt.direo- 

^es  hauisfoarDeaaxd'AobinpoaraUmen- 

saiaX'^  «t  qai  •  4M  dderil  daot  let  AtMOlet 

mMwmim0S,  t.  JLp.ss.ann^  18ST  ;aeuIeineDi  e« 

^rnier  appareil  aTait  plotdt  en  vue  de  faciliier 

*    -      -*^-  -^ar  fveaeülir  lee  gai  Uea  four- 
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areiraTdt 
"' ;i^«tlo~o~  pour  fveaeülir  lee  gai  Uea  roor 
ia^M%»  la  totiiuüon  n'tn  Mialt  paa  Mut  i 
•u  ideaü^ao  arec oalta  do ehariot deM.Slabl< 
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Ifoiies  sur  let  edbles  enfildefer  pour 
tran$mUtion$  demounstiunt  (1). 

Par  M .  Bf.  Stbin  ßls,  fabricant  de 
cordages  ii  Mulbouse. 

Le  succ&s  des  cjibles  en  fil  de  fer  d^ 
pend  de  trois  conditions,  que  noas 
allonseiaminer  isoltoent : 

1'  La  distanee  entre  les  poolies; 

2*  La  fiiesse  imprimiei  la  corda; 

3*  Le  diam&tre  et  la  forme  de  la 
poolie. 

Noos  nous  reofermerons  strietemeot 
dana  r^numiration  des  faita  eonsacrte 
par  reipirience,  car  il  ne  aaarait  en- 
trer  dans  nos  id^es  d*etablir  des  for* 
mules  ou  unetbtorieaorcette  matiire« 

DUtOMet.  Quatre  anntea  k  peine  se 
sont  to>al^  depuis  r^tabliasementde 
la  prämiere  commande  par  c&ble,  et 
d^Jä  la  pratique  t  fatt  recoDaaltre  no 
mmimam  da  diatance  au-desaoaa  do« 
qoel  ce  genre  de  tranamission  n^offre 
plus  aucun  avantage.  Ce  minimami 
c*est  30  mitres. 

On  peot  dire  qae  lea  eiblea  en  fil  de 
Ter  ne  defiennent  otiles  qa'i  partir  da 
point  oik  lesarbreadeviennent  onireex 
en  raison  de  Tentretien  el  do  prii 
d'^tablissement  Lescibleane  foncuoD« 
nent  bien  que  pour  leadiatanoes  o(k  les 
arbres  cessent  de  foornir  an  mouve- 
ment  d'une  r^larili  parfaite. 

A  petite  diatance,  lea  cAblea  dot? ent 
^tre  tendus  fortement,  k  peine  de  glls-> 
sement.  Getto  tension  prodoit  on  mou- 
vement  dar»  saecadi. 

Les  ciblead'on  longdifeloppement, 
ao  contraire,  fönt  une  poche  qol  rigu- 
lariae,  amollit  le  mouvement,  et  qol  a, 
en  ootre«  le  prteieui  af  anläge  de  ren* 
dreinaensibles  les  changementa  de  Ion- 
gneur,  tr^s-l^gers  d*ailleurs,  qoi  pea- 
Tent  Mre  occasionnis  par  les  broaquea 
cbangementa  de  temp4ratore. 

La  plus  grande  distanee  atteinte 
jusqu'i  ce  Jour  est  de  t40  mötres,  ao 
Logelb^cb.  Une  foree  bydraoliqoe  de 
43  cbevaux  est  port^e  en  amont  des 
moteors  par  oncAble  de  12  millimilrea 
de  diam^tre  $  aar  ce  long  parcours  le 
cordage  n'est  sooteno  que  par  un  aeul 
galet  qui  sopporte  le  fit  condoiL 
Un  cordage  de  9  millimMres  et  dem! 

£11  fonctionne  cbei  MM.  Dollfos, 
ieg  et  compagnie,  sur  60  mitres,  et 
un  cordage  de  5  millimitres,  do  mtaie 
d^veloppement,  qui  commande  les  ate« 
Hers  agricolea  de  M.  Henri  Scblom- 
berger,  k  Slaffelfelden,  flotlent  libre« 

(1)  Eztralt  da  BuU9U»d$  I^SoeiM  it^ui- 
Mud9  Muikouu,  w-  i4l,val.iaf  p.  SSf. 


meat  m  l'air.  II  eil  done  . 
d'admeiire  qaelea  galelt  m  devienneiil 
nteeiiairesqiiepoQrchaqoelSO  m^ret 
de  Mrconrt* 

Est-il  poffible  d'allar  aa  deli  de 
SIO  milreiT  Quoiqoe  Teip^rience 
raste  eneore  ii  fair«,  nooa  n*nMtons 
paa  a  dire  ooi !  1^  limite  da  poMible 
De  neos  parall  6ire  qa'i  la  dislanoe 
doDi  le  trop  grand  nooibre  de  galeta 
occuionnerait  ane  graode  perle  de 
foree  par  le  frotteroent. 

De  la  viteMse,  audela  foree  tran$- 
wii$e.  Juiqa*i  ce  Joar  il  D*a  point  M 
lait  de  cakula,  qua  noas  ne  sacbiona, 
sor  la  rMiUnce  k  la  Iraclioiif  od  aulre- 
ment  dit,  aar  la  seciion  qae  doit  pr^ 
senur  an  cordage  pour  aire  k  lu^me 
de  Irantmetlre  ane  foree  donnie.  La 
rteislaoce  do  cAble,  par  elle-m6me,  n*a 
pai  servi  de  boM  dana  lea  inatallationa 
des  iraDfanisaioiia.  On  s*e9t  copM  lei 
ooa  lea  aatres,  en  rMoisant  la  qoesCion 
de  la  foree  k  ane  simple  qvesUoo  de 
▼ileaae. 

Le  fli  de  fer  de  8o6de,  qoe  nooa  ap- 
pliquoos  aajoord*bui  1  ooa  eordages, 
et  qai  a  foaroi  de  oieilleors  rtelilutt 
qae  les  fils  de  fer  de  France,  ne  pre- 
senle  pss  ane  risislance  i  la  iraciion 
saperieore  k  celle  de  ces  derniers.  Le 
rendement  sap^riear  des  fils  de  fer  da 
Nord  doit  done  Mre  attribae,  non  pas 
k  la  r^sislance«  mais  bif  n  ä  sa  sod- 
plesse ;  ces  fers  se  plient  mieux  sar  les 
poulies. 

Nüus  croyons  cependanl  devoir  den* 
ner  le  resultat  «reip^riences  que  neos 
avons  faites  poar  delerminer  la  resis- 
tance  des  eftbles. 

Nous  avons  opere  sar  les  cAbles  de 
9  millimdtres  de  diamelre,  donl  les 
Irenle-six  tils  de  fer  pr^senlent  une 
section  totale  de  34  roillimetres  carres. 
Les  ämes  eo  cbanfre  ne  complent  pas 
dans  I  eYaluation  de  la  resistance. 

Ces  cAbles  de  9  millimitres  rompent 
sous  une  traclion  de  1,872  kilogr.  en 
til  de  fer  de  Suede  et  de  1,854  kilog. 
en  fil  de  fer  de  France,  au  bois;  soit 
par  millimilre  carre  en  fer  de  SuMe 
55,06  kilogr.,  en  fer  de  France  54,53 
kilogr. 

Ces  donn^s  pourront  peat-ötre  ser- 
Tir  Gomme  point  de  comparaison  pour 
les  projets  de  transmissions,  qaoique, 
nous  le  repetons,  on  n'ait  eneore  con- 
sidere  quela  vitesse  comme  el6ment  dea 
calculs« 

Or.  ces  fitesses  varient  considera- 
blement  dans  les  applications  qoe 
nous  connaissons. 

MM.  Haussman,  Jourdan,  Hirn  et 
compagnie,  impriment  aox  cAbles  une 


dellkMoaMra 
Alna  la  traaamlaaioa  al  con— i  da« 
dMf aox  avee  «a  cftbte  da  iS 
■i4trea»  a*opfa«aa  OMyaadapoiiliasdi 
8  mtoea  de  diamtoe,  DaisiBi  i  ' 
Cent  eioq  loara  par  Btaie  ~ 

En  regard  de  eel  «xeippla,  bohcI- 
lerooa  eelai  de  la  traoBHiarioa  di 
MM.  Doiltas,  Mieg  et  coaM«|nia,doat 
▼oid  lea  chiffreai  fbroe»  10  chevaai: 
eible,  a-,009;  pootiea,  S-jN;  fitew 
&5t6araparmmia. 

Noas  poarrioaa  eiler  nwm  iMrta  faa- 
trea  applicatloaa  qoi  prAaralnt  des 
vitesses  enlre  eea  deax  diiftos;  mi 
noas  nooa  borsoos  k  wa  exeapla  da  ti- 
tesse  variable.' 

MM.  Goodarea«  firteiaa,  I  Av%neB, 
portent  k  88  mUrtu  öm  pml  de  pre- 
doctloo  aoe  foree  de  5  i  teieviaieai- 
ploy6e  k  faire  aMreberdssnaaea  bj- 
draaliqaea  et  dea  poaipei(»%aaMolicf 
ont  1«,500  de  diam^lro.  In  cible  a 
a",0a9 ;  la  foree  toala  eoiiMtai  absor- 
b^  lorsqae  la  prewioo  a 
naumaai ;  la  vileasa  de 
cend  akirs  k  aoiunle  toor 
Si,  aucontrair«,  h  rMalan^  diipanll, 
la  Titesae  de  rolatiao  a^Mbvai  qaaUe- 
f  ingt-cinq  et  mAmm  qoaira-viagtdls 
toors  par  nioatt :  le  elMe  ftü  imt 
4* Jl  par  seeoede,  aa  aMiaa.  .et  T/$ 
aa  plus.  Cette  aecMtailioo  de  vilesie 
produit  un  flottement,  aaqael  eo  a  re- 
midie par  on  tendeor  k  coolre-poids. 
Ce  flottement  serail  moioa  aensible,  ü 
le  cdble  avait  on  d^veloppeoMoC  plas 
grand ;  son  propre  poida  et  forCoot  la 
pocbe  qn'il  ferait,  y  remMienieot.Sar 
les  cäbles  k  Tilesse  contlnoe^  le  flotte- 
ment est  insensible. 

Les  transmissions  qoe  oeoa  veoam 
de  citer  ne  permettent-ellea  pas  ite 
dire  qu'avec  raide  d'un  cAble  de  18 
millimitres  de  diamitre  qut  s'earoa- 
lerait  sar  des  poulies  de  8 mkres, 
ayant  la  vitesse  de  roiatioo  de  ces  sr- 
bres  de  turbines,  qoi  fönt  de  troisceatt 
i  buit  Cents  tours,  on  poorrait  perter 
ä  1  kilomötre,  on  plos,  ooe  fäfcemt 
k  fait  pbenoai4nale,  ai  le  flottemeatdi 
cäble  ne  de  venalt  trop  violeol  avecdei 
vitesses  pareilles  T 

Des  pouliee,  La  roldeor  des  cor* 
dages,  tant  des  cAbles  eo  chanvre  qae 
de  ceuz  en  fer,  est  une  caoae  de  di* 
perdition  de  fdrced^une  part,  eld'anie 
desckbles  d^aatre  part. 

Les  diamitresdes  cAbleaeo  chaavre, 
et  de  leurs  tambours  d'coroaleBSOt, 
doivent  fttre  dans  le  rapport  de  i  i  10 
au  moins.  Pour  les  ckblea  eo  flI  de  fer, 
ce  rapport  s*il6ve  consid^rableoMUit : 
il  est  de  1  i  200  enviroo. 
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Lct  maiples  qae  nous  avoni  cit^s 
plos  baut  sont  dans  ces  proporlioiis  et 
m^iiie  an-detsoa. 

Nooa  avofia  elabli  des  cAbles  de 
Iransniisaioodans  des  ateliers,  oü  T^lat 
des  liem  ne  permetlait  de  donner  aux 
pooKes  qae  Cent  fois,  et  möroe  seule- 
menl  soiianle-dix  fois  le  diametre  de 
la  corde.  Mab  nous  devons  dire  que, 
dans  ce  cas,  la  daree  des  cordages  des- 
cend  au  quart  et  au  liers  d'un  Service 
ordinaire;  eile  atleinl  rarement  dix 
mois. 

£n  pla^ant  les  poulies  ä  Texterieur 
des  b4iiment8,  on  peul,  d'ailleurs,  leur 
donner  facilement  un  diam^lre  pro- 
portionne  i  celui  du  cordage. 

La  consiruction  des  poulies  est  une 
qoeslion  de  mecanique  qu*il  oe  nous 
apparUent  pas  de  disculer.  Nous  con- 
staferons  slmplement  qu'on  les  fabri- 
^ue  de  preference  en  bois  avec  croi- 
sillons  cn  fönte ;  nous  en  avons  vu  avec 
arbres  en  fer,  le  moyeu  etant  coule 
dessas. 

Les  gorges  doivent  6tre  larges  et 
profondei. 

On  garnit  le  fond  de  la  gorge  d*une 
laniire  de  coir  ou  de  gutia-percha,  de 
Zk& millimetres  d*^paisseur,  dont  les 
deui  boots  sunt  cales  dans  une  cou- 
lisse  pratiqn^  dans  le  corps  de  la  poulie. 
Cette  laniere,  outre  quelle  emptebe 
le  cible  deglisser,  lemp^che  de  s*user 
OD  d*ii$er  la  poulie.  Oii  la  remplace 
toos  les  Irob  a  quatre  mois  au  plus. 

Cette  laoiire  forme  ä  peu  pr&s  la 
seole  depeose  d*entrelien  des  trans- 
Bissions  par  cibles  en  Gl  de  fer.  Le 
graissage  du  cible  est  inutile  pendant 

3o*il  marche;  il  sufBl  d*enduire  lecor- 
age  quand  il  chöme,  seit  sur  les  pou- 
lies, soit  en  magasin.  Nous  ne  donnons 
de  preference  k  aocun  corps  gras ;  on 
se  sert  de  ce  qo'on  a  sous  la  main. 

Det  raiiaehei.  Une  quesiiun  que  nous 
adressent  immanquablement  les  ache* 
teorsde  riblesen  fil  de  fer,  est  celle-ci : 
c  Comment  fait-on  la  jonction  des  deox 
bouts  ?  *  Nous  consacrons  ici  quelques 
ügnes  i  cet  objet,  pour  recoromander 
d^viler  toul  autre  mode  de  jonction 
qa*ane  ^issore. 

Les  manchoos  ä  crochels  et  les  an- 
neanx  doivent  ^tre  rejetes  k  cause  de 
la  secousse  qui  se  produit  pendant  le 
passa^  sur  la  poulie.  Les  crorhets  ne 
peoTent  fttre  otiles  que  pendant  les 
Premiers  jours  de  marche,  alors  que  le 
cAble  preud  on  allongement  qu*il  con- 
mnt  de  raeeoorcir. 

Une  fois  lecAble  allong^,  la  jonction 
pmirra  dtre  faite  par  le  moyen  d*one 
epissare  de  1  i  3  m^tres  de  longueur. 

U  T§€kmolo§iil9.  T.  XIX.  —  Join  1858. 


Les  personnes  familiaris^ps  avec  les 
ratlaches  des  cordes  i  tambours,  ä 
tours,  ou  avec  les  ^pissures  des  cäbles 
de  navigation,  fönt  aisemenl  ces  epis- 
sures ;  au  moyen  d'un  modele  de  ra:  la- 
che, on  arrive  facilement  ä  faire  une 
solide  jonclion. 

Nous  nous  occupons,  en  cemoment. 
i  fabriquer  des  cäbles  plats  cn  fil  de 
fer,  ayant  la  forme  et  la  dimension  des 
courroies  en  cuir ;  nous  aurons  peut- 
£tre  un  jour  Toccasion  den  faire  Tobjet 
d*une  notice.Nous  nous  reservons  aussi 
de  faire  connaltre  le  r^sultat  d'uncähle 
en  Gl  de  laiton  que  nous  avons  etabli 
dans  Ipsgaleries  sofiterraines  d*une  sa* 
line  de  la  lleurlhe.  La  comparaison 
avec  le  Gl  de  fer  ne  sera  pas  sans  in* 
ter«t. 

Les  Industries  les  plus  vari6es  onl, 
jusqu*ä  ce  jour,  appliqae  les  cäbles  en 
Gl  de  fer.  Si  nous  pouvons  citer  la  Gla- 
ture,  le  lissage,  le  blanchiroent,  l'im- 
pression,  les  bauts  fourneaux,  les  fur- 
ges,  les  paperies,  les  salines,  les  ga- 
ranceries,  les  raffineries,  les  scieries, 
les  travattxd*epuisement,nous  voulons 
faire  une  mention  toute  particuli^re  de 
Tagriculture. 

L*exemple  de  M.  Henri  Schlumber- 
ger  a  ete  imite  en  Alsace  par  plus  de 
vingt  proprietaires  deja.  La  ferme  du 
Slanelfelden  est  enlouree.aujourd'hiii, 
de  quatre  aleliers  agricoles,  oü  les  cor- 
des en  fer  mellent  en  mouvement  les 
machines  h  batlre,  les  roachines  a  ha- 
cher,  les  sciescirculaires.Nouscroyons 
que  Tagriculture  lirera  le  möme  parti 
que  liiidustrie  manufacturi^re  de  ces 
agents  de  transmissioo  si  simples  et  si 
^conomiques  (1). 


Eapäriences  pour  determiner  la  force 
de  rMsiance  de  quelques  alliages 
de  fer  ei  de  nickeL 

Par  M.  W.  Faibbairn. 

Le  bot  de  ces  premieres  exp^riences 
a  el6  de  s'assurer  jusqu'ä  quel  point 


(i)  LescAbles  leplasg^n^ralenenteinployes 
sont  ceux  de  4, 6,  9  ei  i2  millimdiresde  diain^ 
U-e.  IIb  sont  loujoure  compot^s  de  trente-sii 
fits,  subüivis^sen  tix  lorons  de  six  Als  cbacun, 
reunis  aulour  d'une  ame  en  cbanvre.  Vdici  le 
poids  «in«i  que  les  prix  de  ces  diverses  diroen- 
sioDs: — Lescables  de  4  millim^iresde  diamd- 
Ire  iqoi  sont  employ^s  dans  les  loacbines  ä 
baure)  p^senl  o  kil.  40  par  uilre  et  coüient  85 
Centimes  le  mitre.— Ceux  de  6  milliiuiires  pe- 
sento  kil.  17  par  m^ire  et  coatent  65  c  —Geax 
de  9  milliindtres  p^sent  o  kil.  8i  par  milre  et 
coaient  1  fr.  —  Ceux  de  13  millimeires  p^senC 
0  kil.  4S  le  mMre  et  content  i  fr.  25  le  mitr«. 


riatradgction  d'ont  eerUint  qoanUM 
de  Pickel,  modifle  U  l^nacilade  to 
fonte,  en  prenanl  poar  baie  Ui  compo- 
sition  da  fer  miteoriqae  dani  le^uel 
rinaljie  dtooDire  la  prteoce  de  S 1/3 
poar  tOO  de  nickel«  Cootrairement  ^ 
railente.  la  Tonte  milangte  k  la  propor* 
tio»  prfeiie  de  nickel  iodiqoie  par 


eello  atMlyi«  i  faildtefallf«  w  ttn 
d*aofmenter  h  foree  de  rWaliMi  de 
miial,  ainai  qo'on  le  vem  per  lei  Ift» 
bleaas  auifanta. 

Dane  la  prevMre  iiriode«ee  «ipi» 
rieocea  le  Dickel  4  M  pripert  evec  m 
minerai  qa'on  a  fonda  dane  n  nreml 
daoa  leaproportiooa  ci-eprii  1 


tOkUegr.  llhieralgrUM. 

6     —  gable  p«r« 

I     ^  CbarboB  de  boia. 

I     —  Cbaui. 


Ce  mftlange  a  M  maintena  pendant 
aii  heuree  dans  le  fourneaUi  et  aprte 
avoir  teumi  les  acorita,  011  a  laiti^  ro« 
froiüir  pais  refonda  afec  1/2  kilugr.de 
minerai  grillt,  1/4  kilogr.  de  verre  k 
bouleilln  pare.  et  on  a  obtenu  ainai  85 

rkur  lUOrntiron  de  nickel.  On  a  fonda 
1/S  pour  100  de  oe  miial  iinpar  evec 
de  la  foou  o*  S  de  Blenafoo  et  ayaot 


cool^  en  barrea,  oa  i  lliit  !••  npMai 
cet  quisuivent  x 

Les  barrea  avaienl  S&  iiiillii»Mr.  d*^ 
quarritaage,  et  ellea  ont  4l#  aoamiaaa  i 
on  effort  agisaaul  traniferaeleaeat  ai 
mtlieu  pendant  qu'ellea  dleieol  pueiaa 
aar  des  appuia  diattota  «Mm  mm  de 
0',685,7W. 
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Barre  A.  Blenaven  par  n«  8.  • 

5i8 

10.05 

848.1 

tooe 

Barre  C.  BleaaYonD«aet  nickal. 

397 

U.73 

807.8 

TI8 

Barre  B.  Foole  pure  d*  1.  •  • 

801 

11.88 

4047 

701 

Barre  A.  Foote  n«  1  et  Dicket. . 

880 

10.80 

870.8 

808 

Barre  E.  PoDiypoal  pare  n»  i. 

808 

0.18 

808.1 

708 

D*aprb  ce  tableaa  on  voit  qo*il  7  an- 
rait  perle  de  22  h  26  pour  100  «lans  la 
force  de  rcsistaiice,  en  assuciant  la 
fonle  de  Blenavon  n*  3  au  nickel.  Dans 
la  Serie  auivaule  oä  Von  a  opi^re  des 


alliages  analogoes,  mais  evec  donifkd 
parfaiiement  pur,  lindicaiion  %Mk 
m6me,  mala  noo  plus  ofoe  autautd*ii- 

leudue. 


Barre  F^  lana  enlaiUe.  •  .  •  • 

Barre  F*,  sans  entaille 

Barre  GS  afco  une  eDtaille..  • 
Barre  G*,  aree  ane  eoUllle«.  • 
Barre  HS  avecdeax  enUlllei.  • 
Barre  U*«  avec  deas  enUiUea.  • 


801 

8.00 

878 

U8 

0.05 

870 

8ii 

8.41 

881 

408 

10.40 

808 

885 

7.87 

818 

810 

T.87 

808 

fOOO 
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*  U  riilstaaea  de  U  barra  ft  4taat  priH  poar  aolt4  ae  peir  tooo. 


4ant  le  prämier  eai,  et  n'esi  ffuire  qua 
da  17  pour  100,  mais  la  resisUnce  k 
ona  force  «iva  parall  atre  moindra  at 
dans  la  rapporl  moyeii  öe  463  i'280.  ce 
qui  ifidique  one  diminulioD  propor-* 
CioiiDella  dang  Tälasliciia. 

On  a  fail  dans  ces  derniers  lemps 
des  lenlaitvea  el  des  aip^riencei  sans 
nombre  pour  augmenler  la  lenacil^des 
boacbcs  ä  feu  en  fonta,  mais  cellea 
donl  il  vienl  dfilre  queslion  demon- 
Irent  jusqu'i  Tevidenoequa  ce  nVsi  pas 
par  Uli  alliage  avec  le  nickel  qu'il  faut 
Unter  les  pcrreclionnements,  et  qu*il 
eat  Ir^-iiresumabie  que  pour  la  mou: 
lag«  de«  grosses  bouches  ä  fcu .  le  melaj 
le  plus  propra  k  resisler  k  raciion  de 
la  puudre  a  canon  est  une  ipasse  par- 
faitenent  boajogena  de  boiina  funte 
bien  e^empta  de  soufre  et  da  phos- 
pbore. 

II  est  trii>probabIa»  auifant  M.  Cal- 
rert,  que  |enicl(i'l  augment«  la  rragilite 
de  la  ronia  cumoiu  le  f(»nl  la  carbone, 
le  anaTreeC  le  phuiphura«  mais  que  le 
r^sulfalaara  differml  avec  le  Ter  mal* 
leable.  el  comme  le  Ter  m6(eorique  est 
lui-raftma  un  Ter  malieable,  il  convient 
de  renouveler  ces  experiences  eii  unls- 
fant  le  Ter  doux  au  nickel,  el  c'est  ce  k 
quo!  II.  Fairbairn  va  p^ocider  avec 
rassiatauce  de  M.  CaUert. 


WxantrifUB  denU,  nouveau  mSea* 
nüme  d$  transmitsion» 

Par  M.  F.  Riulbaui. 

11.  F.  B^uleaut,  professeur  de  mä- 
eaniqoe  i  Zürich,  enSuisse,  a  donnö 
le  nom  d'excenlrique  denle  k  un  ro^- 
eamame  qni  paratt  nouveau  el  suscep- 
tible  de  plusieura  applicalions  prali- 
qoea.  II  a  publia  sur  ce  m^canisma  un 
memoire  oü  il  expose  le  principe  qai 
lui  sert  de  base.  la  thftorie  malhemali- 
que  da  ce  mecanisme,  el  enOn,  los 
applicatiuni  praliques  dont  il  est 
suscaplible.  Nous  na  ferons  connatlra 
dans  l'exirait  que  nous  allons  präsenter 
de  ion  memoire  que  les  principes  et 
IcsafipHcaiions. 

I »  Cat  gen$raL  Si  on  soppose  deox  dis- 
ques  ronds,  eyiindriques,  se  touchant 
par  leurs  sarfrfces  convexes,  et  monl^s 
sur  des axesexcenlriquesd'un diamHre 
«lueleonqiie.  dont  Tun  seulement  peut 
UKiroer,  (andfsque  Taulre  pcul,  en  ou- 
trc»  mufiler  ou  descendre  en  Mgne  drnite 
au  courbe,  il  arrivera  que  si  Ton  fait 
t^tiriMir  le  premfar  da  ces  disqaes  Taxe 


du  saaend  sa  d^plaeara,  ea  adnaetlaal 
toutofois  qua  les  surfaees  conveaas  dea 
deux  disques  na  gliisent  pas  l'una  sor 
l'autra.  at  le  mouvement  de  Taxe  de^^ 
place  seraun  mouvement  allernatif,  at 
on  a  soin  que  les  paripbärics  soiaal 
constamment  en  contact.  La  loi  da  et 
mouvement  alternatif  sera  reglee  par 
la  grandeur  des  disques  et  les  axceo* 
tricites,  ainsi  qua  par  quelques  autraa 
rapporls,  mais  au  prämier  coup  d  aail 
il  est  facila  de  voir  qu*ella  est  su^cep« 
lible  d'una  iris-^raiide  variei^,  L'eia* 
culion  praiique  de  ce  micanisma  eoo» 
Sinuc  rexcentrique  denle. 

Soii  A ,  flg.  21 ,  pl.  224,  Taxa  sans 
deplacament  du  disqua  G  monlA  ea* 
cenlriqtiement  sur  cet  axe,  B  Taxe  do 
secon«!  disqua  Ü  qui  peut  st  deptarar 
suivant  une  ligne  droile  qui  passe  par 
le  cenire  de  A.  Aßn  qua  les  surfacea 
conveses  de  ces  disques.  ne  puissent 
pas  glisser  l'une  sur  I  aulra,  alles  sunt 
laillees  comme  des  roues  dentis 
droiles«  mais  se  dislingoent  des  rouas 
denlces  ordinaires^en  ce  qu'ellcs  por- 
lent  sur  les  cötes  des  bords  convexas 
dresses  au  tour  el  du  diamilre  dtf  leur 
cercle  principal  (fig.  22).  Ces  bords 
roulenl  Tun  »ur  laulra,  quand  les  rooas 
engrenent  de  fa^on  que  ces  derniers 
peuvent  exercer  Tune  sur  Taulre  des 
prcssions  dirig^es  dans  la  sens  delaura 
rayons.  if  ainlenant  il  est  de  plus  n^ 
ce»saira  d'iroaMinar  une  disposiiion  au 
moyen  de  laquella  les  bords  convexea 
des  disques  soient  eonsiammenl  et  ri«- 
ciproquement  en  contacL  Poor  cela, 
on  pourrait  avoir  recours  *  un  contra«- 
poids  iiu  k  un  ressort  qoi  pousserait 
Taxe  B  vers  laxe  A ,  ainsi  qu*on 
lobserva  frequemment dans lesprassaa 
8  leviers  arlieul4s  oo  les  prasses  k  ma« 
nivelle,  etc.;  mais  dans  le  cas  presant 
on  7  parvient  d'una  maniire  plas 
simple,  car  puisque  les  points  E  et  F 
cenires  des  roues  doivent  toujours  Alre 
mainlönus  k  la  mtoe  distanca,  on  n'a 
qu'ä  donner  a  ces  roues,  independam- 
ment  de  leurs  axes  excaniriques ,  das 
axes  contriques,  et  k  combiner  ceadar» 
niers  par  une  barra  de  tirage  £,F, 
comme  le  repräsenle  la  fig.  21. 

Tout  Tappareil  esl,comnieon  la  varra 
encore  mn^ux  par  la  suiia  d'una  con<- 
slruction,tr^s  racile,el  cette disposiiion 
lorsqu*on  lera  tourner  la  roueC,  fune* 
tionnera  eomme  il  suit  x  quand  la  rooaC, 
que  nous  pouvonsappelerroua  fixe,  poar 
la  difitiiiguer  de  la  roue  deplacea  oa 
mobile  D.  tournera  dans  la  direction  da 
la  fliehe,  0  lourncra  dans  la  direction 
opposae,  et  par  suita  l'axa  B  glissera 
vars  ia  baa«  Bi  oo  opposa  au  polat  B 


—  soo  — 


one  reststance  qa'il  poisse  sarmonter, 
il  delermine  d*un  c6le  one  pression 
des  borils  confexes  des  disques  Tun 
sur  Tautre  el  en  mftme  teinps,  si  Ton 
fait  abstraction  du  frotlement  sur  les 
bords,  aussi  une  pression  enlre  les 
denis  des  roues.  Il  r^suUera  de  ces 
pressions  reriproques  que  la  force 
motrice  sera  Iransporlee  sur  B,  et  que 
iorsque  B  sera  parvenu  au  terme  de  sa 
course,  il  sera  remonle  par  le  tirage 
de  la  barre  B,F  et  la  force  motrice  des 
roues  denlies,  et  qu*apris  avoir  par- 
couru  une  certaine  distance  i!  redes- 
cendra  de  nouveau. 

Puur  representer  d*une  maniire  gc- 
n^mle  la  loi  du  mouvement  du  point 
B«  il  faudrait  d*abord  supposer  que  la 
roue  D  est  libre  sur  son  axe  ceniri* 
qoe  F«  et  de  plos  que  ce  poini  ne  peut 
se  moufoir  que  dans  une  direction  pa- 
rallele k  A,B,  alors  D,  lorsqu*on  fer« 
tourner  la  roue  C,  remplira  les  fonc- 
tions  d*un  galet  de  rroltement,  et  B,F 
montera  et  descendra  exactement  de  la 
mAnse  maniire  que  si  le  moufement 
elail  produit  par  une  manivelle  dont 
le  demi-diemitre  serait  A,  F ;  mais  D 
est  en  r^alite  cM  sur  F,  et  ne  peut 
tourner  qu*afec  celui-ci  sur  B,  il  en 
risulte  que  le  point  B,  k  chaque  tour 
complel  de  la  roue  D,  accomplira  aussi 
un  mouvement  eniier  d'aller  et  de  re- 
tour, qui  doit  presenter  beaucoup 
d'analogie  avec  celui  que  lui  imprime- 
rait  une  manivelle  moiti^  de  B,F.  Le 
moufement  de  B  se  composera  donc 
de  deux  oscillalions ,  dont  Tune  pro- 
duite  par  A,F,  change  i chaque  instant 
de  cenlres,  suivant  la  loi  que  suit  une 
deuxiime  oscillation  produite  par  B,F. 
Du  reste ,  le  diagramme,  flg.  23,  rend 
sensible  aax  yeux  un  mouvement  de  ce 
genre. 

On  posside  d^jä  un  m^canisma  de 
transmission  de  mAme  effet,  auquel 
M.  Redtenbacher,  dans  sou  ouvrage 
sur  les  mifecanismes  moteurs,  a  donne 
le  nom  de  mScanisme  d'interf^rence^ 
et  qui  elait  connu  deji,  d'apres  son  in- 
▼enteur.sous  lenomderouade  Römer» 
Dans  ce  m6canisme,  deux  manivelles 
accouplees  par  des  roues  denties  Tont 
mouvorr  un  point  au  moyen  de  bielles 
et  d'une  articuUtion,  et  lui  commuiii- 
quent  simultanement,  absolument 
comme  on  Ta  expliqui  ci-dessus,  deux 
mouvements  oscillatoires.  Cette  coln- 
cidence  ou  cette  simililude  dans  le 
mode  d  action  de  ces  deux  mecanismes 
paraissent  interessantes  et  dignes  sur- 
tonten  particulier  de  remarque,  parce 
que  Texcentrique  dente  est  beaucoup  1 
mienx  approprie  a  la  conitruction  que  1 


la  roue  de  Römer,  et  par  eonsequent, 
qu*il  sera  bien  plus  faqite  qu*on  ne  l'a 
pn  jusqu*i  present,  d*appliquer  ce 
mouvement  interf<ferenciel.  Fasans 
maintenant  au  cas  particulier  od  Tex- 
cenlrlque  dent^  est  d^une  applicalion 
plus  commode  que  sous  cette  forme 
gen<ferale. 

S.  La  roue  fixe  ett  ealSe  iur  son 
axe  eentrique.  Dans  ce  cas,  ractron 
est  la  m^me  que  celle  d*une  manifelle 
ordinaire,  et  on  a  ainsi  immedia lernen t 
toule  une  serie  d'applications  de  lex- 
centrique  dente  fort  utiles  sous  le 
rapport  de  la  construction,  parce  qoe 
par  son  secourson  peut  avec  un  seol  et 
meme  m^canisme  avoir  un  mouvement 
de  manivelle,  et  operer  la  transforma- 
tion  d*un  mouvement  lent  en  un  mou- 
vement rapide  et  r^ciproquemtfol. 

Si  on  fait  la  roue  fixe d*un  plus  grand 
diamitre  que  la  roue  mobile,  lai)uelle, 
d'aprte  les  regles  de  la  mecanique, 
sera  la  roue  commandee,  il  y  aura 
ponr  un  tour  de  la  roue  de  comnande 

mouTcmeals  de 


plusieurs  (ui^ois) 


va  et  vient  de  Taxe  libre ;  loutefois , 
sous  cette  forme,  Texcentrique  dente  et 
le  m^canisme  k  manivelle  seroiit  moins 
souvent  appliqu^  que  soivaDt  la  dispo- 
sition  oü  la  roue  de  commande  est 
plus  petite  que  celle  commandee.  Sous 
cette  forme,  le  mecanisme  ä  maoivellft 
trouve  de  nombreux  emplois  dans  les 
presses  de  diflercnls  modales,  ainsi  que 
pour  les  machines  a  percer,  a  mor- 
leiser,  les  petites  macbines  a  raboler, 
Celles  a  cisailler  le  fer,  etc. ,  mais  <Uas 
toutes  ces  machines  on  peut  le  remp\a- 
cer  avec  beaucoup  d*avantages  par 
Texcentrique  deute,  et  cela  par  ks 
motifs  suivanls  : 

1*  Avec  Texcentrique  denli,  on  est 
dispens^de  la  manivelle  oikdu  ployage 
des  arbres,  cbose  toujours  tris-dispcB- 
dieuse,  pnisque  Taxe  est  one  piece 
parfaitement  simple. 

2»  On  D*a  plus  besoin  non  pIns  de 
bielles,  puisque  dans  Texceninque 
dente  on  h*iotroduit  qu*une  barre  de 
tirage  tres-legöre. 

3*  Par  suite  du  frottement  qai  a  lic« 
k  la  Peripherie,  les  dents  des  roecs 
n*ont  plus  Iwsoin  d'^tre  aussi  fortesqee 
dans  le  mecanisme  a  manivelle,  ei, 
par  consequent,  les  roues  j  soal  plus 
petites. 

4*  Les  frais  de  construction  •!  d^in- 
stallation  du  bAti  de  rexcentriqee 
dente,  sont  inGuiment  moindres  qne 
dans  l'autre  disposition« 

L*etablissement     de    r«xeeaUiipe 
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denli  du  modtie  indt(|Qe  peat  s*eie- 
cuter  de  bieo  des  mani^res,  doot  on 
presentera  ici  quelques  exemples. 

Les  fig.  24  et  25  represeiilent  uoe 
machine  a  percer,  dans  laquelle  oo  a 
fait  usage  du  nouteau  micanisme. 

A,  roue  flxe;  B,  roue  mobile;  G, 
barre  de  tirase  qui  riunit  les  azes  des 
deox  roues.  Lecoulisseao  D  esl  relev^, 
pois  descendu  par  la    rotation  de  la 
roue  flxe  A ,  et  porte  dans  le  bas  le 
poin^n  £  qui  correspond  a  la  ma- 
trice  F   assujettie    sor   le  bäti.  Les 
dispositions  soot  prises  pour  qoe  le 
poin^on  puisse  exercer  une  pres&ioo 
de  5,000  kilogr.  L^axe  de  la  roue  Gxe 
eproufe  dans  ce  cas  une  pression  aussi 
considerable  que  celle  de  la  roue  mo- 
bile. Mais  afio  de  ne  pas  ftlre  oblig^ 
de  le  faire  trop  Tort,  les  tourillons  et  la 
roue  ont  mime  diam^tre,  et  le  cylindre 
qui  en  resulte  recouvert,  d'un  manchon 
qui  fembrasse  dans  toute  sa  longueur, 
est  mainlena  par  un  cbapeau  robuste 
en  fer  forge  et  quatre  f;ros  boulons  ä 
ecroo.  Pour  pouvoir  uiiliser  la  forme 
cylindrique  extirieure,  etsurtoutpour 
rendre  plus  simple  la  construction  des 
roues,  celles-ci  sont  taillies  dans  le 
sjstime  des  roues  i  flancs  droits  (1). 
Lies  dents  de  la  rooe  A  sont  formlos  en 
pratiquant  des  cavilös  dans  Taxe  cy- 
hndriqoe  uoi,  treustes  avec  les  flancs 
dans  la  direction  des  rayons,  Systeme 
ires-facileäex^cuter,  et  qu*on  recom- 
maiide  surlout  pour  les  pelits  engre- 
nages  en  fer«  Seulement  quand  on  trace 
la  dentore ,  il  faut  avoir  sein  qne  le 
lemps  pendant  lequel  les  roues  sont  en 
prise  ne  soit  pas  infirieur  k  la  dur^e 
du  contact  d*une  subdivision,  cbose 
facile  ä  obtenir  par  un  bon  cboix  du 
nombre  des  dents,  et  lorsque  ce  nom- 
bren*est  pas  trop  petit  (ap-dessousdeO). 
Le  toorillon  centrique'G  de  la  roue 
deplacie  est  suppose  ici  ne  faire  qu'une 
seole  piece  avec  Taxe.  On  foit  que  le 
l>4ti  de  la  macbine  est  dispos2  fort 
avantageusement,  et  que  Tensemblene 
presente  aucune  difficulle  de  consiruc- 
lion  et  d*installatiün,  puisqu'il  n*y  a 
pas  de  piice  de  fönte  ou  de  forge  d'un 
iravail  diflScile. 


(1)  Lei  rovtt  denltes  ä  fltncs  droits  tont  def 
BodMe»  d'aiignnaget  ext^neurs  oA  Tune  d«i 
roacs  pori«  de»  deuu  «n  boM.  Ott  la  roue  ä 


d«uu  d«bew  qui  porledesdenU  ä  OaDeadroiw 
lABdia  qoe  etile  cd  fer  a  de«  deota  ä  llaoca 
eourbca.  Cette  etpAce  d'eof  renage  a  6U  ima- 
«ioe  par  MM.  Mwll  et  Rcnicaux,  qui  en  ont 
doano  ane  Uiaorie  et  fa&t  vonnaltre  loa  appll- 
caciona  daoa  le  premler  Yolome  d'on  ouvrage 
qa'iln  ooi  pnblio  en  iSft«  aooa  le  Utro  de  Cm^ 
'  I  Ukrm  (  Krincipea  de  eontiracUon ). 
P.M. 


Souvent  il  sera  plus  commode  pour 
la  construclion  de  disposer  le  plan  de 
la  roue  diplacee,  nun  plus  parallele- 
oienl,  mais  ä  angle  droit  avec  lesguides 
des  coulisseaux  ou  du  chariol.  far  ce 
moyen,  ceux-ci  sont  d*un  moüöle  plus 
petit,  et  de  plus,  le  bjili  peul  tr^bien 
ötre  dispos^  pour  que  la  table  soit  d'un 
plus  facile  acces,  ce  qui  est  indispen* 
sable*  par  exempie,  dans  les  macbines 
k  fabriquer  les  ^crous.  Getle  di>posi- 
tion  convient  mime  avec  les  chariots 
coucb^s  qu'on  fait  marcher  sur  un  Sup- 
port analugue  k  ceux  de  tour,  comme 
par  excmple  dans  les  macbines  4 
river. 

Parfois  aussi  il  y  aura  avantage  a 
partager  la  roue  deplacie  B  en  dcux 

Klateaux ;  alors  le  coulisseau  n*a  plus 
esoin  d*itre  en  fourcbetle,  et  on  peut 
tres-bien  enlever  en  une  seule  pi&ce 
de  fönte  Taxe  et  les  plateaux;  seule- 
ment il  faut  avoir  bien  soin,  quand 
un  travaille  au  tour  la  partie  cylindri- 

3ue  de  ces  plateaux,  que  les  axes  des 
eux  cylindres  soient  parfailementpa* 
rallöles. 

Si  Ton  veot  faire  des  applications 
Uli  les  de  ce  mecanisme,  il  est  n^ces- 
saire  de  connaltre  Tune  de  ses  pro- 
prieiis,  k  savoir  :  qu'au  moyen  de 
rapporls  choisis  convenablement  la 
force  transmise  par  les  denis  est,  dans 
toutes  les  circonstances,  egale  k  0  (ou 
negative),  et  de  plus,  que  le  frottement 
des  bords  convexes  des  roues  suffit 
pour  la  transroission  de  la  force,  et  en 
conscquence,  qu'on  peut  enlieremeiit 
supprimer  les  dents.  Dansce  cas,  les 
deux  roues  presentent  une  surface 
convexe  onie.  Si  i  une  machine  ainsi 
constroite  on  applique  une  disposiiion 
au  moyen  de  laquelle  on  peut  allonger 
ou  raccourcir  leg^rement  la  barre  de 
tirage,  on  obtient  une  Installation  fort 
simple  de  la  machine.  On  doit  faire 
remarquer  en  passant  qu*au  lieu  dune 
seule  barre  de  tirage  on  peut  en  in- 
trodoire  deux  agissantsymilriquentent, 
aGn  qu'il  n*y  aii  pas  de  pression  late- 
rale; on  peul,  par  exemple,  dansce 
cas,  dünner  une  forme  un  peu  oblon- 
gue  aux  fenfttres  par  lesquelles  passe 
Taxe  fixe,  et  introduire  un  levier  ou 
une  vis  a  l'aide  desquels  on  peut  re- 
monter  les  barres  de  tirage  vers  Taxe 
tixe.  Alors  il  suffira  dune  pression 
tout  4  fait  douce  des  roues  Tuue  sur 
Tautre  pour  produire  immidiatement 
le  raouvement,  tandis  d'un  aulre  cöte 
qu'il  suiBra  d'^loigner  trös-leg6rement 
de  1  i  2  millimMres,  par  exemple,  les 
bords  des  roues  pour  les  amener  au 
repos  et  faire  cesser,  par  consiqncnt. 
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U  transmisslon  da  monrement.  Si 
l'assertion  que  le  frottement  des  bords 
peut  ir^insmeUrele  Diouveroenlmalgrft 
one  forte  rcsislance,8faUbesoin  d'une 
preuve,  il  siiHirail  de  se  rappeler  la 
presiei  spgmeiils  de  d6velopp^e. 

Dans  cette  presse  on  sait  que  le  frot- 
tement k  la  surface  conveie  des  Seg- 
ments sufßt,  quand  les  rapporls  sonl 
bien  choisis,  pour  qa'il  n'eiisle  pas  de 
glissemeni  (1). 

II  est  clair  qae  reicentriqoe  denl6 
peut  remplacer,  non  pas  seuirment  le 
m^canisme  h  manivelle  de  ROmer, 
mais  m^me  6tre  subsliiu6  k  d'autres 
m^canismcs  de  transmission ,  par 
eiemple  aiix  lefiers  h  came  dans  plu- 
sieurs  modales  de  cisailles  pour  le  fer, 
et  d*apparcils  h  broyer  et  ecrascr,  au 
lieu  de  ievlers  articules.  conjugues,  etc. 
C*est  encore  ainsi  que  dans  les  ilabtis- 
semenls  oü  Tun  se  sert  pour  frapper 
les  nionnaies  des  presses  i  leviers  ar- 
ticules si  incommodes  et  si  embaras- 
sants,  on  pourra  Jes  remplacer  d  une 
mani6re  simple  et  iconomique  p.ir 
rexcenlrique  denti.  Mais,  ä  ce  sujet, 
on  fera  remarquer  que  la  barre  de  li- 
ra^e  qui,  dans  Tcxcenlrique  denti, 
unit  les  cenircs  ou  eile  rend  un  si  bon 
Service,  peul  aussi  6tre  ulilisöe  avcc  le 
levier  articulö  et  aulres  mecanismes 
analogues. 

S.  Le$rouet$ontd'inSgaldiamitr€^ 
maii  egalement  excenirigue$,  La  loi 
du  mouvement  de  laxe  iibre  prend 
dans  cette  circpnslance  un  interfti  d'au* 
tanl  plus  grand.  que  les  excursionsin- 
diquees  pr^cedemmenl  pour  le  point 
mobile  ne  sunt  pas  aussi  elendues  que 
Celles  que  fail  la  roue  Hie.  11  rn  re- 
sulte  ainsi  drs  changemenis  periodi- 
ques  dans  l'elendue  de  la  le%ee  virtuelle 
de  Taxe  l.bre,  et  de  roaniire  que  sea 
eKursions  ont  un  centre  tr^s-  peu  va- 

(r)  Dne  latre  eons^urac»  int^rcMante  de 
Qf  i|o'on  vieiil  de  dira,  ei  out  doit  irouvcr  place 
ici,  e*t  Celle  relative  ä  1  emploi  dea  roues  A 
froUernenl  en  gftneral.On  peui,en  efrel,coniiiie 
le  monire  It  leite  cUdettuBf  lea  eiabitr  ir6*- 
aouvenl  avee  iine  preeisiou  infQjiaiiie  pour 
Qu'ellea  fonciloniienl  d'une  loani^re  aiiSM  »uro 

J[ue  de«  roues  dent«e§,  P'esi-A-dirtf  »ans  qu'il 
urvienne  de  gliatemenl  enire  lea  «urracet, 
meme  quand  celles-ci  toftl  icraUti^PS  ou  en- 
duites  d'liuile.  II  tulTit.  pour  celubjei,  de  faire 
la  Rrande  roiie  frutianie  »ur  chaque  arbre  dix 
Adouxefois  plu»  gründe  (avee  aurracfs  con- 
Vfxes  t^chea  vinq  ä  an  Tois  aeuleineni)  que  ta 

Seilte  roue  (italet,  loue  de  frolieinent,  roue 
eilige)  ral^e  sur  le  mßrne  axe  eiqui  iranümel 
la  Torce  de  l'arbre.  inaia  «n  in(^me  lempa  il  faul 
dispofer  It  roue  *  froUemeni  qui  eniirdne  en* 
suiie  de  fagon  qu'elle  suU  alTttcl^e  coii»laiM- 
meni  par  la  pre^sion  at iale  qm  r^sulle  de  la 
force  k  la  pAriph^rle  du  oouple  de  roues  qui 
pricide  i  aiors  il  y  a  dans  loua  las  cas  (roue* 
meni  süffisant,  ei  de  plus,  la  mactuoe  r^gle 


fiable.  Cette  loi  est  d*aceord.  eneette 
circonstance,  avee  Celle  phjsiquedes 
interlerences.  Le  diagrainme  qui  re- 
presente  le  mouvement  varie  cumme 

le  rapport-irj  et  peot  affecter  par  eiem* 

ple  la  forme  de  la  Og.  26,  ou  degrandes 
naulrursallernenlavec  de  petilesd'une 
maoiire  tonte  pariiculi&re.  Ce  quoa 
vicnt  de  dire  s'applique  presque  mot 
pour  mut  aux  roues  de  Rümrr,  quand 
on  leur  donne  des  manivellea  egales 
avee  des  roues  denlies  inegales,  et  ce 
mecanisme  est  assex  souvent  employe 
dans  la  pratiqur.  Ainsi,  par  exemple, 
on  le  Irouve  appliquö  dans  quelques 
metiers  de  Olalure  pour  faire  functioo- 
ner  le  guide  ou  la  baguette,  oft  Ton  a 
besoin  d'un  changcmenl  cootinuefle» 
meut  variable  dans  la  lev£e  pour  ren* 
vider  couvtnablement  le  Ol  sur  la  bo- 
bin«.  On  a  egalement  utilise  les  roues 
de  RGuier  dans  quelques  machities  k 
imprimer  les  etuffes,  aOn  de  donner 
un  muuvement  cunvenable  aux  roa- 
leaux  (liaributeurs  de  couleurs  et  aux 
coussinets. 

Si  on  fail  les  roues  d*Qn  diam^tre 
fort  peu  different,  les  changeuieuis 
dans  fetendue  des  excurfions  de  l*axe 
libre  sunt  tr^-uniformes,  et  il  en  re- 
sulLe  un  mouvement  dont  la  loi  peot 
ölre  represenlee  par  le  diagramme, 
lig.  27.  C*est  dans  ce  sysieme  que  Spiller 
a  fail  Tapplicatiun  de  ia  roue  de  Römer 
pour  faire  mouvoir  les  (>ümpes dum  unse 
serldansles  presseshydrauliqoe.s<jd  la 
resistance  augmenle  peu  a  peu.  Spilter, 
aii  niomenl  ou  la  pre5^iufl  commeuce^ 
fait  tra«ailler  les  pompes  avee  uoe 
grande  levie,  mais  le  uiecanisioe  di- 
minue  peu  ä  peu  celte  levee«  el  cela 
jusqu*au  point  ou  la  quantile  d*eau  re- 
loulee  devient  presque  nulle.  Dans 
Celle  applicalion  et  aulres  seuiblabies. 


d'clle-mame  la  presaion  p^riphariqo«  neeea- 
laire  avrc  exacUiude  ei  suivai»i  le  bcMin  0« 
ceiie  iiiani^re,  il  seraii  po»8ible,  par  ciempte, 
d'eiablir  un  cric  du  modele  ordiiiaire  ttiii«|iie* 
nieiii&vee  des  roues  ä  rroueiuMiiteacepi^i««» 
lefuii  I«  pignon  de  la  er0iiiaiii<*re)fi  a«  ren- 
placer  dans  beaucoop  de  luoolina  ä  «rot  lea 
ruues  denieei»  par  des  rours  ä  froiiem«»!.  Ce 
Fvsi^me  reu»straii  meiue  dans  boo  Dombre 
d^auires  inachinrs  lournaiiies  Dans  le»  irans- 
ini»si«»ns  parcourrolet  lesrapporUdianaemui 
aeraienl  eiicure  plus  favorablea  ri  Mraimi  it 


i  S  s  i/*i  plus  peiiis  (juecelui  eubli  o»*deft 
puisque  dana  ce  cas  la  presaion  »ur  Vmx9  «*( 
OHjA  elle-iueiue  proporiiunnelleuiei»i  p«a 
grandr.  Celle  coiubmaianB  peul  i>in^«>cf 
pour  accftlerer  les  viies»«».  Dans  et  (|u'«o  ap- 
pelle  lea  eiigranaiies  d'angle  un  bit n  »lua  pr^-t 
rappuri  diam^iral  sera  sutBsani.  Appuqut»  ie 
ceiie  uiant^ie,  ies  roue»  k  froueuicut.,  ai  pr« 
eiuployees  jusqu'A  oresenl  (absiracUoa  taii« 
des  roues  nioinces  des  locooioUves),  poa 
rendre  d  ^mioeou  Services. 
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on  poam  trti*bien  employer  Texcevi« 
triqoedenl«,  et  iln*eit  pas  besoin  pour 
eela  d'entrer  ütns  de  plus  longues  ex- 
pliralions. 

Le  leul  polnl  qall  reste  k  trailer, 
eit  la  dur^e  des  p6rlodes  pendant  los* 

Suellci  onl  heu  lous  les  chniigeinenls 
ans  les  levecs.  Une  p^riude  de  let^e 
aera  complile  d6s  que  les  deux  roues 
aoroni  repris  simulläiiement  leur  po- 
silioii  iriiiiale,  La  question  revierit 
donc  I  Celle  que  presenlent  les  roues 
denUe.«,  el  oii  a  pour  laduree  cherch^e 
des  p^riodrS  la  loi  suivante  :  le  nom- 
bre  tie  tours  qui  correspund  h  une  Pe- 
riode de  lev^e  de  la  roue  de  commande, 
esl  h  erlui  de  la  roue  cummand^e  dans 
le  rappurt  des  deux  iiumbres  premiers 
relatifs  qui  expriment  le  rapport  du 
nombre  des  denls  de  ruues  (ce  prin- 
cipe s*apptiqoe  aussi  bien  ä  la  ruue  de 
BOiner  qu*a  feiceninque  denU).  Par 
exemple,  si  on  suppose  que  la  roue  de 
coniiiiaiiüe  esl  ä  Celle  cuniinandee  dans 
le  rapporldeS  ä  6,  la  pöriude  delevee 
est  de^ix  lours  de  la  petite  roue,  et  si 
fune  des  roues  a  cinquante  dents  ei 
Tautre  cinquanic-sept ,  U  perioüe  de 
levee  s'eleve  jusqu'a  cinquante- un 
toars  tie  la  petite  roue;  si  une  roue  a 
dix*buil  dents  et  lautre  vlngt,  aiors 
cette  perioüe  est  de  9  tours  pour  la 
roue  de  viiigt  dents  ou  dix  tours  pour 
Celle  dedii  huii. 

Les  details  de  construclion  de  Tex- 
centrique  dent6  de  la  forme  qu'on 
▼ierit  d'indiquer ,  sont  absoluinent  les 
rnftmes  (|ue  Celles  des  moiiilications  qui 
Tont  suivre,  et  par  cons^quent,  nous 
rcnvoyons  plus  loio  ce  que  nous  avons 
i  en  itirc. 

4.  Les  rouei  ont  mime  diamitre  et 
mime  excentricili.  Cette  disposillon 
que  nous nomnieronsfjrcen(rigttadf7i/(f 
«ymefrigue  par  Opposition  aux  formes 
pr^cedentes  ou  les  roues  n'etaient  pas 
sym^triques,  jouit  de  plusieurs  pro- 
priel^s  qui  la  rendenl  susccptibles  de 
nouibreuses  applicalions,  parmi  les- 
queUcs  on  cilera  Icssuivantes  : 

EmfM  pour  les  liroirs  d  vapeur, 
I«e  muu%emetil  dans  le  rapport  du  Si- 
nus est  ceriainement  le  inieux  adapiö 
ao  ilroir  d(*s  machines  ä  vapeur,  et  on 
a  cherchi  k  le  realiser  au  moyen  de 
rexceiitrique  et  d'une  longue  bielle. 
Cn  ce  qui  concerne  les  defauts  qui  pro- 
Tienneut  de  la  bielle  ,  on  croit  qu'en 
realite  iis  sont  assez  faibles  pour  6tre 
lout  ä  fait  negligeables;  niais  il  arrive 
ass(  X  souveni  qu'il  n'y  a  pas  de  place 
pour  une  bielle  suflisamnieiit  longue, 
etc*e»t  la  le  cas  oü  Ton  pcut  se  servir 
»Tee  atautage  de  Texcentrique  deat6 


sf mttriqoe«  potsque  cet  organe  na  se 
döveloppe  que  sor  un  espace  tr6s-pea 
consideiable.  Lesdötaitsde  conslruc- 
tioii  qu*on  peut  adopter  sont  r^pr^sen- 
tes  dans  la  Hg.  2:8.  Dans  ce  cas,  la  barre 
de  tir«ge  est  ölabtie  comtne  un  freln 
qui  embrasse  les  Jeux  roues  par  moltl6, 
et  qui,  en  cas  d*usure,  peut  6lre  k 
rinstant  möme  ajusl^  en  serrant  les 
deux  buuluns.  Ce  frein,  lors  du  retour, 
doit  exercer  tout  le  tirage,  tandis  que 
Iura  de  la  marche  en  avant  les  surraces 
eonvexcs  des  roues  pr^'ssent  Tune  sur 
Tautre.  et  döterminent  le  glisscment  da 
Ilroir.  Les  eicentricites  dt*  s  deux  roues^ 
lorsque  la  levie  enii^re  de  Taxe  libre 
-»4r,  doivent  6(re  egales  au  quart  da 
Telövationdu  tiroir,  et  parconsequent, 
moltidde  Texcenirique  ordlnaire ;  elles 
sont  donc  bim  rooindres  que  dans 
celui-ci.  L*angle d*avance  de  tiroirsoas 
Kquei  on  ^tablit,  dans  ce  dernier  caa, 
Texcentrique  sur  Tarbre  ä  manivelle 
serait  necessairo  si  on  calait  la  roue 
Rxf.  sur  cet  arbre,  tandis  au  contraire 
que  Texcentrique  denle  peut  ^ire  or- 
ganis6  saus  avance«  On  peut  mörne 
Taire  fonciionner  immediatement  une 
tige  de  ilroir  par  rexceiitrique  denli, 
doiit  la  direction  dans  la  lev^e  ne  passe 
pas  par  larbre  ä  manivelle,  c*e8t-ä*dire, 
dans  le  cas  oij  Ton  est  Obligo  avec 
rexceiitrique  ordinaire  d'inlroduira 
un  levier  interiii6diaire. 

Ici  s*el6ve  la  question  de  savoir  si 
Ton  nc  pourrait  pas  faire  servir  Tex- 
cenlrique  dent6  pour  construire  les 
couiisses  de  distribulion,  et  rösoudre 
aiiisi  un  probl&me  iinpurtant  dans  la 
conslruction  des  locomotivcs,  c'esl-i- 
dire  elablir  une  bonne  dislribution  k 
coulisse  avec  des  tigcs  d*excentrique 
tr6s-courtes.  A  Celle  question  on  peut 
r^pondre  par  raOirinalive.  On  peut 
avec  rexceiitrique  dente  ilablir  pla- 
sieurs  espices  de  dislribution  ä  (OU- 
lisse,  et  disposcr,  par  exeropie,  la 
cbose  de  maiiiere  que  par  remploid'uo 
seul  excentrique  denlö  on  ail  une  dis- 
lribution h  couiiase  sans  le  molndre 
dcfaut  dans  le  mouvement  du  tiroir,  et 
pour  laquelle  le  diagramme  connu  de 
Zeuiier  et  m6me  celui  pour  avance 
consiante  sont  rigoureusement  exacts. 
Dans  les  aulres  disposiiions  il  n*y  a 
pas,  malgr6  la  bri^vel^  des  barres,  de 
plus  grands  defauls  que  ceux  qu'oo 
observe  actuellcment  dans  l'emploi  de 
longues  bielles  d*excenlrique. 

Application  aux  mitiers  de  fila- 
ture,  Dans  les  machines  employees 
dans  la  ßlature  il  arrive  frequemment 
qu*on  a  besoin  de  communiquer  ä  un 
arbre  an    mouvemeot    aiteroatif  en 
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m^me  lemps  qu'an  mouTemeDt  de  ro- 
Ution ;  on  se  sert  ordinairemenl  poar 
cela  d'ariicoUtion.de  genoax,  de  joinls 
briseSy  etc.  Mais  rexcenlrique  dente  se 
pr#te  parfailement  a  cette  applicalioo, 
et  alors  il  coAvient  de  le  disposer  h  pea 
pr^s  comme  dana  la  Og.  29.  Dans  ce 
cas,  on  fait  les  toarillons  poor  la  barre 
de  lirage  assei  ^pais  poar  qu'ils  em- 
brassent  les  axes  eicenlriqoes.  Comme 
les  Forces  poor  la  levte  ne  sont  pas 
considirables,  on  peul  dans  cette  cir- 
eonstance  omettre  entiörement  les 
bords  coDvexes  des  roaes,  de  fa^ on  que 
la  roae  A  aossi  bien  que  la  roae  B 
soient  des  rooes  dent^es  ordinaires. 
£n  faisant  tourner  d*une  maniere  uni- 
forme Tarbre  A,  celai  B  re^it  ^gale- 
ment  an  moavement  uniforme  de  ro- 
tation  (abstraction  faite  d*on  leger 
difaut  produit  par  le  centre  d'impul- 
sion),  tandis  qu*on  lui  commaniqae 
simultanömeni  au  moyen  des  roues 
excentriques  le  moufement  de  va-et- 
vient  demandi.  Lafacilit^  d'ajuslement 
de  la  levee  de  B  par  on  changemenl 
dans  le  rapport  des  dents  peut,  dans  ce 
cas,  afoir  de  nombreux  avaritages. 

5.  Applications  diverses  et  excen^ 
tfique  denti  multiple,  On  peut  tris- 
bien,  ainsi  qo'onl'a  indiqu^  pr6c6dem- 
menl  a  Toccasion  des  mteanismes  de 
fllature^  disposer  rexcentriqoe  dent6 
de  maniere  k  faire  disparattre  les  bords 
convexes  des  rooes  et  donner  une  force 
teile  ä  la  piece  qu*on  a  appelee  barre 
de  tirage  qu'elle  puisse  resister  k 
toute  la  pression  sur  les  axes.  Alors 
cette  barre  tient  exactemcnt  lieo  de  la 
bielle  du  ro^ranisme  k  nianivelle.  Mais 
par  ce  changement  on  ne  gagne  rien, 
et  möme  on  perd,  puisqu  alors  les 
dents  supportant  toote  la  pression  pe- 
rlpherique  qui  n'est  plus  diminuee  par 
le  froitement  des  bords  confexes»  les 
roues  doivent,  par  consequent,  Atre 
aussi  fortes  qu^auparafant.  En  mftme 
temps  on  est  oblige  d^adapter  deux 
barres,  afin  d*eviier  les  pressions  late- 
rales. On  voit  donc  (]ue  le  m^canisme 
serait  depou.lli  ainsi  de  la  8implicil6 
qui  le  distingue. 

Une  auire  r^alisation  de  Texcentri- 
que  dente  et  qui  apparlient  a  la  s^rie 
generale  de  ses  transfurmalions,  est 
Celle  dans  laquelle  Tune  des  roues  est 
creuse»  c*esl-ä-dire  k  denture  Inte- 
rieure. Dans  ce  cas,  lea  eilets  sont  les 


mdmes  que  dans  les  modificaliooscon- 
sid^ries  precedemment.  Des  phtoo- 
m^nes  de  moufement  analogaes  k  ceax 
de  l'excentrique  deot^  symetrique  d^ 
crit  cxamin^s  dans  le  paragraphe  4. 
sont  ceux  oü  la  roue  k  dentore  inte- 
rieore  a  un  diaraitre  double  de  celoi 
de  l'antre,  on  voit  se  renouf  eler  dans 
ce  cas«  avec  cette  condition  limilaüve 
qu'il  faot  faire  r>c=R^,  tous  les  moa- 
vementa  particuliers  trooves  prece- 
demment, et  tels  que  les  fait  coan«lire  la 
tbiorie  des  cycloldes*  Do  resie,  les 
applicaüons  de  Texcentriqae  k  dentare 
Interieure  sont  bieo  moina  eiendues 
que  Celles  dont  il  a  ete  qoestion  plus 
baut,  et  c*esl  ici  que  les  principes  de 
la  theorie  re^oivenl  lear  compiemenL 
Enlln«  il  est  necessaire  dindiqoer 
qu'eo  combinant  Irois  oo  plusiears 
roue^  dans  Texcentrique  denie,  oo 
peut  former  bien  d'autres  mecanismes, 
et  qu>n  reunissant  deux  ou  plasieora 
excentriques  dentes  complets  on  peut 
se  procorer  une  foule  de  modificaüoos 
de  ce  m6me  appareil ,  ainsi  qu'on  l*a 
fait,  par  exemple,  pour  les  rooes  de 
Römer. 


Arbre  des  roues  d  aubes  du  Lemthao. 

Les  forges  de  Glasgow  vienneot  de 
livrer  a  la  compagnie  Tarbre  des  roaes 
k  aubes  du  Leviathan.  Gel  arbre  qui. 
k  retat  brut,  pöse  plus  de  30  tonnes. 
est  une  des  plus  etonnantes  plhces  de 
forge  qu*on  ait  encore  produites.  Cesi 
le  troisiemede  cegenre  qu*on  fabrique, 
et  ao  moment  de  lifrer  les  dtux  Pre- 
miers on  y  at ait  decouTerl  ä  la  sarface 
des  fissores  telles,  qu*ils  ontdA  etre  mis 
aurebut;  on  a  memedoute  un  monaeot 
qu*on  pül  riussir  k  forger  une  piice 
bien  seine  et  parfaltement  solide  de 
cette  taille,  mais  les  doules  sont  aujour- 
d*bui  dissipis.  II  n*y  a  pas  beaucoop 
de  tours  capables  de  recetoir  un  arbre 
de  cette  force,  d'autanl  mieax  que 
pour  balancer  l'effort  sur  ce  toar  oo 
a^te  Obligo  d'employer  descontre-pokts 
qui  ont  porte  toute  la  masse  ao  poids 
de  60  tonnes.  La  piice  a  ete  tooro^e  k 
raison  de  un  tour  par  minote,  el  les 
crocbets,  ao  oombre  de  deox,  on  de 
chaque  cöie,  ont  enlefe  k  froid  de 
longs  copeaux  minces  de  metal  ä  i 
de  50  kilogr.  par  beure. 
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liiGISLATION  ET  JCRISPRUDENGE 


INDUSTBIELLES. 


Pmt  M.  VAimot,  moeol  4  la  Com  impMol«  i»  tvtU, 


■■■0»»i 


JORISPRUDENCE« 

JURIDICTIOn  aVILE. 
GOÜR  DB  GASSATION. 

Ghinbra  des  MqnMM. 

Sociiri  »■  oiiHiN  ra  m.  —  Tra- 
▼AOi.  —  RsTARAi  —  AcnomiAiRi. 

Celui  9ttl  a  «oimcHI  lie«  aef ton«  dan« 
«n«  cotKpixgiKit  da  cAani»  d«  /fr  a* 
l-ü  U  drotl  d<i  M  plaindre  des  re» 
tardt  aftportfy  d  VexSeution  des 
travaux  ordonnäs  par  le  cahierdes 
chargesei  de demander  d  iire  exo- 
närS  de  ses  engapements  comme 
aetionnairs  d  raison  de  ees  r«- 
taräs? 

SpäcialemenU  lorsquHl  est  iiahlU  «n 
/atl,  que  VassembUe  g^Hale  des 
actionnaires  a  sursis  datii  un  tnl/- 
rSi  ginäral  d  l'exäeution  d'une 
parlie  de  ees  travauXy  Vaetionnaire 
qui  fM  Proteste  pas  eontre  cette 
diiibiraiion  et  ne  met  pas  la  com-- 
pagnie  en  demeure  de  saiis faire 
aux  preseriptions  du  cahier  des 
eharges,  ne  se  rtnd-il  pas  par  son 
propre  fait  non  recevable  d  se 
ptaindre  ultärieurement  du  retard 
apporti  d  Vexieution  de  ees  tra^ 
vaux^  alors  surtout  qu*aujour  de 
ia  demande  ees  inf/oaux  sont  ter^ 
ndfUs  ou  pris  de  l'itre^  de  teile 
»orte  que  st,  en  vertu  des  Statuts^ 
est  aetionnaire  a  M  exproprii  de 
$e$  actione  pour  retard  dans  le 
versemenit  u  ne  pourra  faire  dS- 
elarer  ilUgale  Peipropriation  doni 
ü  ait4 l'o^et sur  le fondement que 
la  eompagnie,  par  Cinex4eutionde 


S€s  propres  obligations^  s'ätait  ren- 
due  incapable  d* ewiger  de  ses  aetion- 
naires  le  versement  de  leur  sous- 
eription, 

Saivani  arr«t  do  7  jaillct  1857,  la 
coDr  imperiale  de  Pans  avait  diciare 
illegale  la  venie  opMe  k  la  Boarsa  da 
Paris  par  la  eompagnie  des  cbemins  de 
fer  de  Dieppe  et  Föcamp  des  aciions 
souscriles  par  od  sieur  Maricbal  qai 
6tait  en  retard  de  faire  ses  Yersemenls. 

Le  poorYoi  fonni  conire  cet  arr^l 
par  la  eompagnie  des  chemins  de  fer  de 
rOuest,  sithslitu^e  k  Tancienne  eom- 
pagnie de  Dieppe  et  Fecamp,  a  eti 
admis.  apr^  delib^r^  en  chambre  du 
eonseil, 'au  rapportdeM.  le  conselller 
Hardooin  et  sur  les  conelnsions  con- 
formes  de  M.  ravocai  gen6ral  Raynal. 
Plaidant,  M*  Beauvois-Devaux,  aro- 
eai  de  la  eompagnie. 


GOÜRS  D^BAO.  —  GONTtAT  DB  PABTAOI. 

-^  UsiMBS.  —  Tratadx. 

Des  travaux  effectuSs  en  exieution 
d*un  contrat^  d'apris  lequel  il  etait 
eonvenu  qu*un  eours  aeau  serait 
divis4  en  deux  parties  igales  pour 
Valimentation  de  deux  usines^ 
peutent  itre  modifies^  d  la  demande 
de  l'une  des  parties  qui  se  plaint  de 
ee  que  la  moitiS  de  la  foree  motriee 
ne  lui  a  pas  M  attribuäe,  quoigue 
Vinigaliti  ritultant  du  partage 
eff^etif  des  eaux  ne  constitue  pas 
une  läsion  de  plus  du  quart.  La 
modificaiion  des  travaux  convenus 
et  ex6cutis  ne  porteaueune  atteinte 
d  Vacte  de  partage  qui  assurait  la 
moitiäde  la  foree  motriee  d  chaque 
utinier,  eile  ne  fait  qu'en  proeurer^ 
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au  eontraire^  un0  plut  exaet$  exi- 
cuiion. 

Re[et  da  poorvoi  da  lieor  Horroy, 
conire  on  arm  de  ta  cour  d*Amiens, 
endalc  du  7  mai  1857,  reoda  aa  proGt 
des  ^pooi  Brunei. 

M  •  Bayle-Moaillard.  eonseiller  rap* 
porieur;  M.  Raynal,  avoeat  giniraU 
conriusions  eonformcf.  •»  PlaidanL 
M«  Mathieu-Bodet. 

Aadience  da  ISavril  1858.  M.Ni- 
ciaa-Gaillard,  prMdenL 


TBIBÜNAL  CIVIL  DE  LA  SEINE. 

Acciomr  DANS  ckb  ihpkimibii.  -^  Oa- 

TIIBH  BLBSSft  PAB  DMB  MACHlllB.  — 
UOOB  DB  TBAYAIL.  —  EnFANT.  — 
BB^rONSABlLITl  Dfit  CairS  D'MDDS- 
TB18.  —  DoMMABBS-INTiBiTB. 

U  ch$t  d*mäu$tri0  dans  le$  aUUen 
duquel  un  auvri^r  a  M  öfesui  par 
un0  machine^  ne  p9ut,d4gager  sa 
re$ponsaöHit4  $n  äiablutani  quHl 
impose  d  ses  ouvriers  un  mode  d$ 
travail  gui  iu  mtt  d  Vabri  de  tout 
danger,  si  ee  mode  de  iravail  est 
d'une  eae^cuHo  lellement  difßeiie^ 
que  les  ouvriers  daivent  chereher  d 
s'y  sousiraire. 

d  plus  forte  raiäon  $n  e«M7  aiiut 
lorsque  loutrier  blesßä  est  un  «n* 
fant  dont  l'dge  eommandait  au  ehef 
dinäustrie  non^eulement  lapru- 
dence  d'un  simple  patron,  mais 
Celle  dun  bon pire  de  famille, 

Le  10  Janvier  1857,  le  jeone  Gouet, 
Agi  de  ireise  ans,  eoiploye  comme  re* 
Ccvenr  de  feuilles  dan^  rimprimerie 
de  MM.  Jacotlol  el  Bourdillal,  au  me- 
pris  de  la  defense  reileree  qu'on  lui 
avalt  falle,  alla  chereher,  dans  un  ate- 
lierde  romposition  voisin  de  celui  oü 
il  travaillail,  un  labourel  k\evh;  la 
ma<'bine  ^laitalors  arrölee  depuis  vingl 
minoiesel  la  presse  qu*il  desservaitiie 
fonctionnaü  pas :  mais  au  rooment  oü 
Tenfanl  s^asseyail,  elfe  se  remit  en 
marche ;  le  pied  du  jeune  imprudent 
ful  saisipar  le  charioi  mobile,  sa  jambe 
enlrxfnee  et  broy^e.  D6s  le  lendemain, 
i  Ihöpiial  de  TEnfanl-Jesus,  oü  Ion 
Bvait  transporlele  blesse,  Tampulallon 
dutfttrepraiiquee  et  Tenfant  est  au- 
jourd'hui  gu6rj. 

Le  sieur  Court  p^re  «  forme  one 
demande  en  15,000  francs  de  dom- 
ouges-iDiir^lseootre  le  sieor  Disaffy, 


margeor,  qai  n'aorftit  pas  pooss«  le 
crt  usuel  de  «  Gare  ant  mains  I  »  et 
coDtre  leMieurs  Jaccottet  el  Boordillat 
comme  civilrment  re«ponsables ;  puis, 
par  des  conclusionsadtitionnelles,  il  a 
flemand^  que  ces  derniers  fussenl  de- 
claris  auteurs  directs  de  Taccidenl, 
parce  que  le  Service  de  leur  presse  oe 
serait  pas  Organist  defagon  a  prevenir 
le  danger. 

U(i  cxpert  a  eli  nomm^  par  letri- 
banal :  il  resulle  de  son  travail : 

l"Que  Taccidentest  le  rcsoltat  de 
rimprudence  de  Ttnfant  qui  s'est  assis 
matgre  la  defense  qu*on  lui  avait  faite; 
2*  que  rien  ne  prouve  qoe  le  cri  de 
gare  aui  mains  n*ail  pas  h\i  poa»e. 
L'experl  exprime  cependant  to  regret 
de  ioir  qoe  chet  MM.  Jaecritiei  et 
Bourdillat  on  impuse  saus  necessiit 
l'obligiition  da  travüil  deboat.  C'esten 
cet  6lat  que  la  cause  revienl  devani  le 
tribunal.  Le  sieur  DesafTy  fail  defaat. 

Le  tribunal  a  renda  le  jugeoMolsui- 
vant : 

a  Le  Iribanal, 

»  Adjugeant  le  proßt  da  defaat  pra- 
nonce  en  la   V  chambre  le  29  avrti 
'18C»7.  donne,  de  nouveaUtdefBulcoolra 
DesaflTy,  non  comparani ; 

9  Aiteiidu  qu'il  resulle  do  rapport 
de  Teipert  commis  par  le  iribunal,  ce 
qui,  dailleurs,  n*e«l pas  contest^,  que. 
le  10  janvier  1857,  le  jeune  Guuel,  re- 
cevcur  de  feuilles  dans  rimprimerie 
jMCCotlet  et  Bourdillal,  s*asseyanl  sor 
un  labourel  ölevi,  afin  de  vaquerp/os 
ronimo(l<^menl  ä  ses  fonctions  el  eher- 
Cham  &  s*y  meltre  k  cheval  poar  ^tre 
plus  rapproche  de  la  presse  meca- 
nique  qu'il  desservaii,  a  engage  daoi 
rjnlirliUr  de  celte  presse  son  pied 
droit  qui  a  ^(6  bruyi  par  le  cliariot  mo- 
bile portant  les  caract6rcs  d'impri- 
merie,  d*oQ  est  risultee  U  necessile 
d*une  amputation  de  la  janabe ; 

»  Altendu  que.s  il  est  protiable  qoe, 
commc  le  priiend  le  jeune  Gouc*t.  fune 
descauses  de  cet  accidenle>t  romissioo 
par  le  margeur,  d'avoir  donni  l^^ver- 
lissement  ublig6  avant  de  mettre  eo 
marche  la  |)resse  m^canique  qui  «vail 
hih  arr^leependant  vjiigt  oainules«  cnte 
presomption  quelque  fortiflee  qa>Ue 
soit  par  Tahsence  de  DesafTy  tax  de- 
bals.  ne  sufldl  pas,  cependanl.  pour  de- 
terminer  la  convjciion  du  tribunal  i 
faire  dcclarer  conire  le  aieur  IHsatfj 
one  respon^abilit6  directe  et  conirs 
Jacottet  et  Bourdillal  la  responsatMloe 
civile  qui  en  serait  la  cons6qut:aoeBe- 
cessaire; 

a  Qu*ll  faot  donc  rechercher  si, 
comme  le  priteodent  les  demandeort. 
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i\  B'y  a  pii  I  rtproeher  I  laeeoltel  et 
BourdilUl  qaf  Iqiie  Diute  dans  la  con- 
itimiion  du  scrt  ic«  de  la  presie  qai  a 
occasionn^  rafciüfnt; 

»  Cr,  altendu  qu*il  r^olle  da  rap- 
port  de  Tetperl  qiie  rimprimeHe  donl 
il  8'tigil  est  Tune  de  cetles  oA,  par  ei- 
ceplion  I  Tosagegineral,  il  e<t  imposö 
aus  receveurf  üa  feailles  de  tra«ailler 
deöout;  qtt*il  en  r^ulie  que  et  mode 
de  travail  nolTre  aucun  avanlage,  paü 
mAfne  celui  de  lenir  Tout rier  eii  Aveil 
per  le  faiigue,  ceqoe  rhumanit^  d^ 
lendrait  d*ailleurs  de  prendra  en  eoD« 
sideratioo,  eomtna  Teipert  le  fait  re« 
marqaer  jutiemcnl; 

»  Maia  altendu  qoe  eette  contigne 
ioutile  est,  en  outre  maofaiie,  en  ce 
qu*elant  incompalible  avec  h  faibleeie 
des  jeunes  eiifaiKSf  ils  soiil  invariable- 
fflent  porlte  k  Tenfreindre  et  A  se  livrer 
aioftj,  dam  an  acte  pour  iequel  rien 
n*eal  prIparA,  k  dea  monvements  donl 
]e  deiiger  n*eat  que  Irop  prouv6  par 
raccidrnt  dont  le  jeuna  Gouel  a  M 
▼iclime;  qu*airisi  disparalt  Tobjection 
de  Jaocotlet  et  Boardillat  qoe  »i  Ten- 
fant  resle  deboot,  il  n*a  rirn  ä  craindre, 
a  moinsdeToutoir  iniroduire  ses  bras 
dans  la  macfaioe«  ce  k  quoi  rieii  ne 
l'oblige; 

•  ^Qu  il  ne  laint  pii,  en  cfTet,  d*im- 
poser,  fül-cedansun  interade  preser- 
Tation,  ancerlainmode  detravait,  sice 
CDode  rsl  dune  ei^cution  tcllemenl 
dilScJle,  que  Touvrier  doiTe  cbercber  I 
s^  louUraire; 

»  Altendu  que  Jaccoltet  et  Bour- 
diliat  ne  p*'a%ent  objccier   non  plus 

3a*il  n*y  aurail  de  cboix  qu'enlre  üeuf 
angers;  «n  effet,  en  m^me  lemps  que 
le  travail  assis  e»t  permis,  m^me  im- 
poae   aus   receveurs  ile  feuilles  dans 
presque  luoics  les  imprimeries,  il  est 
conslani  pour  te  Irihunal  el  il  rcsi^lte 
du  rapport  de  Texpert  quon  y  a  su 
prendre  en  Tue  du  Iravail  assis  (no- 
tamment  dans  rimprimerie  imperiale 
oiür  des  femroes  soni  emplojrics  i  cet 
oflice,    et  dans  rimprimerie  Firmin- 
Didul  oA  ee  sont  des  enfanls,  cumme 
cbef  Jliccutiel  el  Bourdillal).  des  pre- 
cautiuns  qui    mellcnt  ces   ouvriers  i 
)*abri  deluutaccideiit  poutant  regulier 
des  inuuvemenls  n^cessjlrs  par  le  Ira- 
vail ou  par  Paciion  mtoede  s'asseoir; 
^ue  Jaccutlet  el  Bourdillal  auraienl  pu 
«1    dft  :  i*permettre  le  iravail  assis; 
fl*  prendre  des  precautions  parrillclou 
analogues  k  Celles  donl  on  vient  de 
Darier;       " 

9  Atlendoqaele  faft  parlicnlierqoi 
donne  lieu  au  procds  actuel,  vient 
appoyer  de  la  oianl^re  la  plus  con- 


claante,  lei  notlft  tlr^i  du  dangar  da 
la  ronsigne  en  vigneur  chei  Jaccottet 
et  Bourdillal  consid6r6e  conme  k  peu 
pr^s  Inex^cotable  etouvranl,  par  sulie, 
la  voie  k  di-s  Improdences  oblig^es  de 
la  pari  de  ceuv  qui   ?  sont  soumis; 

2u*en  effel,  il  esl  ceriain  que  le  leune 
rooel.  Igi  de  doute  ans,  avait  rait  la 
Teilte  one  Joorn^e  de  quatorte  brures, 
ceqni  est  une  contravention  k  la  lol; 
que,  par  sulle,  lonqu*apr6s  un  nouveao 
Iravail  de  trois  beurt-s  deboul,  il  a 
füula  s*asseoir,  ce  quf  a  occasionni 
Paccident,  II  iiait  tr^s-excusable  da 
cbercber,  malgr^  la  consigne,  k  ton* 
eitler  son  Iravail  avec  ane  attitude 
moins  fatigante. 

»Que,  si  Oouet  a  M  Improdent 
dans  le  mouvement  qu*il  a  eiicule, 
Celle  imprudence  esl  Inbnrenle  k  son 
jeune  age ;  qu*elle  esl  un  fait  in^viia- 
bte  sur  teguel  doii  compter  le  patron 
qui  emploie  desentanls ; 

»  Que  ce  qui  manque  k  des  enfants, 
sousce  rapporl,  le  palron  doil  Kajouler 
cummc  supjil^menl  k  la  prutlence  or* 
dinaire  qui  lui  est  drjä  command^a 
dans  Kinter^l  d'ouvriersadultes;  qu'il 
doit  eire,  en  on  mol,  prudent  pour 
eux,  non  eomme  le  serait  un  simple 
palron,  mais  un  bon  p^re  de  famille; 

»  Que  Jaccotlet  et  Bourdillal  ne 
peuvent  lirer  aucun  parii  d*un  cerli- 
fleat  qu  ils  se  sont  fall  delivrer,  le  2 
juin  1857,  par  Timprimeur  Chaii.  et 
qui  conslale  que  la  l^gdreia  du  Jeune 
Gouel  ^lait  teile,  que,  chei  cel  iinpri- 
meur,  on  Tavait  fait  passer  de  Taielier 
des  macbines  dans  le  Service  de  la  re- 
glure; 

a  Que  cette  eonstatation  se  retourne 
eonire  eux,  ear  eile  prouve  aussi  que 
si,  comma  c*itait  leur  devoir,  ils 
avaienl  pris,  avani  de  prendre  chet  enx 
cet  enfanl,  ce  renseignement  quMls  se 
soni  procor^s  Ir&s  racilemnil  dfpuis  le 
proces  eommenc^,  ils  auraienl  M 
avertis  du  danger  parliculier  qu*il  y 
avail  k  employer  le  Jeune  Oouei  au 
Service  d*une  presse  m^canique,  et  au- 
raienl ^i6  misi  mftme  de  ne  tui  confler, 
commeChaix  Tavaii  fall,  qu*on  travail 
inuffenHir,  ou  de  ne  pas  le  recevoir 
dans  Ifurs  aieliers; 

s  Que,  de  ce  qui  pricMe,  11  r^solte 

3ue  Taccidenl  arrive  au  Jeune  (lOuet 
uil  dire  impul6  k  Jacculiel  et  Bour- 
dillal; qn*ils  doivent  donc  Tindemni- 
ser  el  que  le  iribunal  possftde  les  616- 
menls  necessaires  pour  flxer  le  cbiffra 
de  rindemnit6; 
a  Par  ces  motifs, 

a  Condaoine  Jaccottet  et  Bourdlllat, 
mftme  par  eorps,  k  constitaar  aa  profit 
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d'EDgtoeGoaat  anerenteaDnuell«  et 
viagöre  de  300  francs,  k  jiartir  da  10 
Jan  vier  1857,  joor  de  Taccident; 

1  £n  consöqaence,  ordoiine  qae, 
dam  le  mois  de  ce  joor,  its  seront 
tenus  de  foornir  aus  demandears  ane 
ioBcription  de  renle  sur  TEtat  de  300  fr, 
au  nom  dudil  Eugine  Gouet  pour 
rusufroil  et  de  loi  verser,  dans  le  möme 
dölai,  la  somme  necessaire  poar  reprft- 
senter  les  arröra^es  de  ladite  rente  k 
partir  du  10  lanvier  1857; 

»  Les  condamoe  aai  döpens,  fixe  k 
an  an  la  durie  de  la  contrainte  par 
Corps.  » 

Qoatriöme  chambre.  Aadience  da 
13  mars  1858.  M.  Picot,  pritidtnU 


lURIDICnON  CRIMINELLE. 
COUR  DE  CASSATION. 

Cbambr«  criiDiDolle. 

COÜTIBFA^N.  —  TbIBÜNAL  GOBBBC- 
TIONNBL.  —  COMPiTBHCB.  — AgTION 
CIVILB.  —  DOMMAfiEa-lHTiBteS.  — 
COMFISGATION. 

L$  tribunal  earreetionnel ,  qui  pro- 
nonce  le  rentoi  d'un  precenu  de 
eontrefapon .  est  comp^ient  pour 
ttatuer  sur  les  dommages-inlerils 
rMames  par  ce  dernier  contre  le 
plaignant  qui  s*est  porU  partie  ci^ 
vile. 

On  doit  eonsidirer  comme  manauvre 
frauduleuse,  et  dans  tous  les  cos 
comme  qtuui-dSlit  de  naiure  d  ilre 
prouvi  par  tSfnoins ,  le  faxt  par  le 
brevetä  d'avoir  eommandä^  parun 
interm^diaire^  d  un  fabricant  ^ 
Vex^culion  du  produit  brevetS,  ei 
ce  dans  le  but  indigne  d'entrainer 
ce  fabricant  dans  un  piege,  et  d'aN 
tirer  sur  sa  personneune  condamna- 
tion  immiriiie  pour  conirefafon* 

Pu  reste,  en  prisence  de  cette  fraude 
du  plaignant^  prouv^e  par  les  di' 
posiiions  faites  ä  l^audience^  lejuge 
opire  legalement  en  declarant  que 
la  reproduction  par  le  pr6venu  du 
produit  breveii  ne  porte  pas  at' 
teinte  aux  droits  de  ce  plaignant, 
et,  par  suite^  ne  constilue  pas  une 
contrefafon  mime  au  point  de  tue 
civil, 

Lart,  49  de  la  loi  du  hjuillet  18U, 
portant  que  «  la  confiscation  des 
objets  contre faiti  sera  prononcäe 
mime  encasd^acquittementf  >  n'est 


pa$ appHeakUeiu  eoioü  la  r§fr^ 
duetion  dee  objets  drevef^  aymU 
eu  lieu  par  euiie  des  mmmmmcm 
frauduleuses  du  ptmianmsU  Uri- 
mime^  ne  etmsUtue  d$  la  ßfrt  d% 
prävenu  ni  um  ditit^  ni  m»  faü  dMk- 
mageable  dviiemmt^ 

Rejel  da  poarroi  form6  par  le  iiear 
Popard,  contre  on  arr^t  de  la  coor 
imperiale  de  Paris,  chambr«  correc- 
tionnelle,  eo  date  da  18  dfeenbre 
1857,  qoi  a  renvoyö  le  aieor  Jcsaon  de 
la  plainte  eo  cootrefa^on  dirif^  contre 
lui  par  le  siear  Popard,  parlle  civile, 
Sans  confiscation  des  objets  reprodoits, 
et  a  condamnö  ledit  si^or  Popard  k  loi 
payer  la  somme  de  5,000  Cr.  I  tilre  de 
dommages-intir^ta. 

M.  Sento,  eaneeiUer  rsKffar^ur; 
M.  Goyho,  aw>eaiginiraU  eoadasioat 
conformes.  PlaiianU^  M*  Grooalle, 
pour  le  demandear,  et  M*  Laarä, 
poor  le  defendear. 

Aadience  da  Savril  t858L  M.  Vaiiie, 
prtfitdenl. 


COUR  IMPl^RIALB  DB  PABIS. 

Chtmbre  correetionnelle. 

CONTBBFAgOIf .  —  SciB  L  BUBAHS ;  GIAN- 

TOORNBIIBNT  DO  BOIS.  BbBVBTABI- 

L1T6  DB  LA  COMBtNAISOIl  NOOTBLLB  Di 
MOYBNS  C0NN08.  —  ExPBlflSB.  — 
DOOBLB  BAPPOBT. 

Vaction  en  conirefagon^  ne  peut  itn 
repoussSe  sous  pritexie  que  ehacun 
de»  SUments  dont  se  compose  Cin- 
vention  serait  dans  le  domaine  pu- 
blic^ si  d'ailleurs  le  syttime^  dant 
son  ensemble^  constitue  un  prodmt 
ou  un  agent  industriel  nauveau. 

Dans  ce  cas  la  confiscation  doit  itre 
prononcie  pour  les  organes  qui 
sont  dans  le  domaine  public  comme 
pour  ceux  qui  seraient  nouveaux, 
tous  faisant  igalement  partie  d*un 
ensemble  indivisible  dont  les  uns 
et  les  autres  sont  insäparabtes. 

M*  Calmela,  avocatde  M .  Delaporte, 
appelant,  a  expuse  les  faits  de  la 
cause  : 

Bf.  Perin  est  propri^taire  d*an  hrt- 
vet  de  scie  h  robans  pour  le  chaoloor- 
Dement  du  bois,  c*est  ä-dire  poor  les 
travaux  les  plus  difficiles  de  r^beniste- 
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rie.  G«  qjoi  dam  l'^beoisterie,  ett  la 
partie  artuliqoe,  s'oblieiit  aujoard'hoi 
par  la  leie  k  robaos,  et  ne  i'obteoait 
«uparafant  qne  par  le  trafail  k  la 
main;  il  a*agit  de  Mfoir  si  celte  noa- 
velle  tt  prteieoM  iiiduttrie  est  due  ä 
la  niaebjiie  dt  M«  Perin,  et  ai  M.PeriD 
doit  en  avoir  le  monopole. 

M.  Delaporle,  |ientionDaire  des 
Ooioxe-Vingts,  atteint  de  c^cil^t  est 
rintenteor  d*ODe  aalre  scie  k  robaiis, 
dans  laqueüe  M.  Perin  a  cru  recon- 
■altre  one  eootrefa9on  de  la  sienne  et 

Sa'il  a  fait  saisir,  en  cons^uence; 
1.  PMn  a  fait  saisir  egalcm^nt  les 
aacbines  oonstroilesparM.  Delaporte, 
el  se  troufaot  chei  MM.  Desgrais, 
Geiling,  Brocbot  et  autres. 

Le  cribunal,  dans  son  iogement  da 
25  fef rier  1857  Trappe  d  appel»  a  re- 
cooDn  les  caracteres  de  la  contrefa^n 
dans  Irois  des  organes  de  la  macbine 
de  M.  Delaporle,  el  a  diclare  les  autres 
organes  deji  connus  et  dans  le  domaine 
poblic  :  il  a  prononce  la  conBscatioo 
pour  lea  organes  conlrefaiis,  sans  la 
prononcer  pour  les  organes  dijä  dans 
le  domaine  poblic. 

La  machine  de  M.  Delaporle  nVst 
pas  une  cootrefa^on  de  celle  de  M.  Pe- 
rin, parce  quo  celle  de  M.  Perin 
n>st  pas  one  nouveaute.  Avant  M.P6- 
rin.  Thooronde,  Tbouars  afaient  in- 
venti  et  perfectioiin^  la  scie  k  ruban 
pour  le  cbaotournement  du  bois.  La 
macbine  de  M.  P6rin  n*est  ^oe  la  re- 
prodoctioo  de  cea  anterioritte  depuis 
loocteinps  dans  le  domaine  public. 

M*  Landen,  avocat  de  M.  Perin, 
pond  en  ces  termes : 

Ce  proc^,  apris  boit  autres  quo 
M.  P^rio  a  M  oblige  de  faire  el  de 
gagner»  pronTo  que  la  conlrefa^on  ne 
se  repose  pas  et  qo'il  faut  sans  cesse 
loUeravee  eile :  on  est  jaloux  du  succis 
de  M.  Pirin,  qui,  simple  oufrier» 
d'abord.  a  flni  par  creer,  dans  le  fau- 
boorc  Saint-Antoine.  une  pricieuse  et 
grande  indostrie  par  le  perfectionne- 
roent  et  Tapplicalion  de  la  scie  a  ru- 
bans  ao  cbantoornement  du  bois. 

II  n'j  a  pas,  dans  les  anliriorites  in- 
voqnto,  la  mftme  combinaison  d'or* 
le  aateie  ensemble,  le  m6me 
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acencement  qoe  dans  la  machine  de 
M.  Perin.  M*  Lan^on  se  livre  ä  l'exa- 
men  de  cbaeiin  de  ces  organes  et  en 
couclotqoe  cbacon  d*eax  est  marqui 
d*on  caractke  de  nouveaute  incon- 
tesUble. 

Le  Iribonal,  dans  son  iugement  atta- 
qoe,  a  donc  eo  raison  de  condamner 


eontrefacleors  MM.  Delaporte 
et  sea  coprtTenas;  iiais  il  s*est  gra?e- 


ment  Irompi  sur  les  priocipes  en  ma- 
tiere  de  propri^ii  indoslrielle.  Au  lieu 
de  considerer  cbacon  des  organes  de 
la  machine  Perin  dans  ses  rapports 
avec  reiisemble,  dans  son  agenceroent 
special«  dans  sa  destination  parlico- 
liire;  au  lieu  de  considerer  tous  ces 
organes  dans  leur  ensemhie  et  de  re- 
chercher si  Pensemble  et  la  combinai- 
son de  ces  organes  ne  conslituaient  pas 
une  nouveaul^,  une  application  noo- 
yelle  de  moyens  connus  oo  inconnos, 
il  a  examin^  chacun  de  ces  organes 
isol^ment,  ne  se  preoccopant  de  la 
queslion  de  nooveaoli  que  pour  cha- 
cun d*enx  separiment,  sans  s*en  pre- 
occuper  dans  leur  ensemble»  dans  leur 
combinaison. 

Place  k  ce  faux  point  de  foe.  le  Iri- 
bunal  s'est  trouv^  ameni  a  declarer 
cerlains  organes  connus  et  dans  le  do- 
maine public,  et  cerlains  autres  or- 
ganrs  nouveaux  el  contrefaits,  et  k 
prononcer  la  confiscation  de  ceux-ci 
sans  prononcer  la  conflscation  de  ceux- 
lä. 

II  est  Evident  qo*on  doit  tomber  dans 
de  pareilles  erreors  en  dicomposani, 
en  disarliculant  ainsi,  Organe  par 
Organe,  une  macbine  qoelconqoe 
poor  savoir  sl  eile  est  oo  n*est  pas 
nouvelle;  avec  ce  Systeme  de  dis- 
section,  il  n'y  aurait  pas  de  nouveauti, 
d*inf ention  possible,  et  il  serait  facile 
de  demontrer  que,  m^me  dans  la  ma- 
cbine de  Walt,  cbaque  organe  pris 
isolcment  etait  connu  et  dans  le  do- 
maine public;  faudrait-il  en  conclure 
3ue  ce  n>lail  pas  une  in? ention  ?  C'est 
one  rensemble  qo*il  faot  examiner, 
considerer,  et  comme  cet  ensemble  est 
indifisible,  laconBscaliondoit  frapper, 
si  cet  ensemble  est  noufeau,  lea  or- 
ganes dans  le  domaine  public  anssi 
bien  que  les  organes  conlrefails;  il 
faul  conflsquer  tout  Tappareil  dont  les 
organes  (i^\k  connus  ou  nouveaux  sunt 
inseparables.  La  loi  et  la  jurisprudence 
le  veuleiil  ainsi.  f  Arr^ls  de  la  cour  de 
Cassation  des  5  fevrier  1853,  22  de- 
cembre  1855.) 

M*  Busson,  avocat  de  MM.  Desgrais 
et  Grappin.  liers  ditenteurs  de  ma- 
cbines  construiles  par  M.  Delaporle, 
invoque  la  bonne  foi  de  ses  clienis. 

M.  Tavocat  g^n^ral  Dupri-Lasale 
conclot  dans  le  sens  de  la  confirmatioo 
du  jugement,  en  indiquant  cependant 
qoe  ce  jugement  doit  etre  reformö  sur 
plusieurs  points. 

Conformement  k  ces  conclusions,  la 
cour  a  rendu  Tarr^t  suivant : 

c  La  coor, 

»  Ao  fond,  en  ce  qoi  tooche  la  pr^ 
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tealioii  dt  Pirio  «a  pri? il«f •  •iclosif 
dQ  chaniournement  dei  boii  k  raison 
de  ripplicatioQ  iioufelle  et  ipAciale 
qa*il  aurait  Tail«  de  la  scie  k  rut^aiii 
tudit  chaniourtienieiit  : 

»  Adoplanl  ies  moUfs  des  prenieri 
Jugei ; 

»  En  ce  qui  toiiche  l'eiiitenee  de  la 
COnlrera^ii  ritulUot,  soit  de  Tuiurpa-* 
Uoii  de»  organea  revendiquea  per  Per  in 
comme  lui  eUn(  propres*.  suU  de  Tusur« 
paiion  de  leiisemble  de  son  syatöme : 

a  Adiiplanl,  sur  le  preniier  poinU 
Ies  moiifsdes  premiera  jugest  inais,aa 
sorplus«  considerani  qiril  csieonalanl 
pour  la  cour  qua  Tappareil  brevate  par 
Ferin,  en  lesupposani  compose  de  inos 
organes  connus,  constitue  par  la  forme 
et  la  dispokiliun  pariiculi^re  de  aea  or- 
ganes, par  laur  agencemenl  et  leur 
cumbinaison,  un  syslemo  d'ensemb  e 

301  procure  le  chaniournemf nt  du  boia 
ans  des  condiiionsde  rapidilo,  de  re** 
gularile,  de  perfeciion  el  d'economie 
qui  o^ataienl  paa  jusqueU  eie  obio- 
nues; 

a  Qae*  d^  lora«  ce  Systeme  de  seie 
dont  Perin  r^claroe,  aui  lermos  da  ses 
brefeu,  la  propri^tö  eiclutive,  est, 
dans  loos  las  cas,  une  applicalion  nou* 
feile  d'elcmenis  connos,  prodoisant  un 
resuUat  indosiriel,  et,  k  ce  titre,  essen- 
tiellement  brevelablo; 

»  En  ce  qui  toucbe  Ies  ant^rioriiia 
invoquees,  eoniiilerani  qu'il  fi*est  nulle* 
Sient  ilabli  pour  lacour  qu*ant4rieure- 
menl  I  la  daie  des  brevots  dunt  P^rin 
excipe,  la  combinaison  par  lui  brevotie 
eit  ei^  connue  ou  eiecutee  dana  Ies 
mtoes  condilions  el  en  tue  du  mtae 
risuUat  tnclustriel  i 

»  Considirant  qu*il  risuUe  soflBiam-* 
ment  des  procis-verbaui  de  saisie,  dea 
vapports  d*esperls  nommis  par  arr6t 
du  17  juin  deriiier.  et  des  attlrosdoco* 
neiils  de  la  cause,  que  lea  appareits  de 
Kiei  i  rubans  fabriqu^s,  tendus  etre- 
oelei  par  lea  pr^ienus«  reproduisent 
dana  leurt  parlies  essentielles  et  prin- 
eipales  ce  systöme  micanique  pariicu- 
lier  brevele  par  Perin;  qo*on  y  le* 
Irouve,  dana  des  condilions  analögoes, 
las  meines  organea  ayant  Ies  mftmes 
caracteres  et  Ies  memes  fonrtiuns,  et 
comblnisde  fa^on  a  produire  Ies  memes 
risultal8indu^triala;quelesdiffiBrences 
de  forme  qu'on  y  remarque  ne  sau* 
raieni»  ilans  respöoe,  eiclure  Tesis- 
tence  de  la  contrefa^on  {  que,  dans  cet 
etat  de  fails,  c'est  k  lion  droit  que  lea 
apparails  »aiaia  ont  M  dtelar^a  enia- 
coÄsdecoutrefa^ooi 

a  En  ce  qui  toucbe  la  conOseation 
dea  ol^t^  Mtaia  eor  leadiu  pr^tenos 


d^clares  conpeUn  d«  dAlil  de  «ootre« 
ia^on; 

•  Conaidiraot  qu'ä  pari  Im  sioüfa 
cidessuA  droits,  lea  organea  proprea 
i  P^rin.  dont  la  eonlrefa^n  a  ^l«  d^ 
clarte«  fönt  partie  integranie  du  ays* 
time  d*enscoiblo  dicrit  dana  see  bre- 
vets,  el  que,  dk»  Iura,  il  y  avait  lleo  de 
prononcer  la  oonfiscalion,  noo-scule- 
in<*nt  deadits  organea  proprea  a  P^rin, 
mais  de  lout  l'appareil  dont  los  orgooes 
conlrefaila  sont  ins^parables ; 

»  Considirant  que  lea  macliintf 
saiaiea  en  la  possession  desdils  Gropta 
et  Degrais  4lant  rcconnnea  conirefaites, 
H  y  avait  liaii,  lout  en  acquillanl  cea 
deu«  prAvenu»  i  rainon  de  leur  bonne 
foi,  d*ordonner,  conformeinent  k  fort 
49  de  la  lui  du  8  Juillel  1SII«  la  coo- 
fiscal ion  desdit«  objets  contrcfails ; 

»  Par  cos  iDoiifs, 

»  M«*!  lea  ap|)elaliona  au  ntent,  niot 
igalemeni  le  jugement  au  neanl  en  e« 
que,  d*une  pari,  il  n*a  prononee  lacoo* 
liacalion  que  dea  orgaiifta  rcconnoa 
conirefaits ;  en  ce  qua,  d'autre  pari,  \l 
a  omis  de  prunonct r  la  conflsealion  dee 
macbines  declar^es  conircfaiiea  et  sai* 
sies  en  la  posseiaioD  de  Degrais  et 
Gra|>piii ; 

a  Bniendant  qoent  a  eot 

»  Declare  cunA«qoer  Ies  apparelli 
entiers,  ohjpis  dea  saislea  doe  ^  avril 
et  7  mal  1856,  ordonna  la/eniae  ä  M- 
rin  deadüs  objets. » 

Aodiencea  dea  S3,  95  f<6vHar  et  4 
mars  1858.  M«  de  Mooturrati  frM- 
d$nU 


JÜRIDICTION  COMMERaALS. 

TRIBUNAL  DE  COMMSaCK 

d'ETreas. 


TlANSVOlT  VAt   LV8   CHBWIlfi   mi 
—  DtCBAlOB  D*A?AAIBS.  —  NOLUlf. 

Les  eompagniet  de  eh9min$  de  fer  m» 
$ont  pat  fündiet  a  ewiger  dis  es- 
p€dit€ur$  UM  däehttrgß  de$  aeorti* 
qui  p0uvent  iurvenir,  en  etmn  d$ 
irantpori,  par  dijaui  de  soin  e« 
de  iurveitlanee,  aux  marchandiste 
gui  leur  tont  eopfi^ee* 

Une  teile  decharge  eti  nulle  eomme 
Hafit  eontraire  aux  arlieleä  VTSi      \ 
et  i784  du  code  NapoUon,  el  103       j 
dif  Code  de  commerce.  \ 

I 
Getto  question.  d*one  haute  ioap«!^ 

tance  pour  le  commerce»  a  M  r^aotoe 
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i        dani  I«  Hn§  q^%  noat  indtqiioni,  par 
le  jngemcnt  luivant  da  tribooal   d« 
i        eooimercft  d'Evreui« 

i  Ell  ce  qai  eoncerne  la  di*mand«  da 
titor  Herifaon  contra  la  sieur  Soiva, 
etceDa  du  sieur  Soiva  cunira  la  com- 
pagniedo  ehenin  da  far  de  l'Oupsi; 

B  AlU'ndo  qu*l  la  data  do  ^  octo- 
bre  drrniar»  lei  sieurs  Picq,  B^niar  at 
campagnie«  marcbaads  de  pierreii  Pa- 
ris, ant  ramii  au  chemin  de  far  da 
rOaast,  pour  la  compta  ei  k  Tadressa 
da  siaur  H^ritsooi  douta  dallea  ao 
pierre  blanche; 

»  AUendu  qua  la  compaffnia  las  a 
ramiws  ä  Concbai,  ao  tiaur  Soiva,  voi« 
iQficr  at  matsager  k  Brt*tcuil,  pour  laa 
(ransporlar  au  aiaur  Ueritioa,  k  Be- 
mecourlt 

1  AUendu  qu*l  laorarrif^a,  laaieur 
B^rlsson  a  reconnu  que,  tur  les  douia 
dalles  a  lui  avp^diies,  huil  ilaianl  en- 
tierement  briseea,  pourquoi  il  refuaa 
de  s'en  lifrer; 

»  Qu^aujoorcrbai  il  riciama  ao  sieur 
Seife,  sous  conirainle  de  129  fr.  80  c.^ 
la  renilse  des'Mics  dooie  dallea.  aans 
avaries,  plus  t30  fr.  da  dommages-in« 
Ur£(s  pour  la  prejudice  causi ; 

»  AUendu  que  celte  demande  paraK 
bien  Tondie.  sauf  en  ce  qui  eoncerne 
les  domroages-inleröia  qui  sunt  eiage- 
r^s,  et  qua  le  Iribunal  peut  apprecier 
d'apris  les  Clements  da  la  cause; 

«  AUendu,  au  surplus,  que  le  sieur 
Soiva  ne  le  conteste  pas  et  se  borne  ä 
demander  son  recours  sur  la  compa- 
gnJe  des  chemins  de  fer  de  TOuest  des 
condamnalions  qui  inlerviendralent 
contre  lui,  plus  une  condamnation  di- 
recie  contre  ladile  compagnie  d*une 
soiDine  de  40  fr.  ü{5  cenl.  k  lui  (lue,  sa« 
Toir :  f8  fr.  ^5  ceiK.  pour  rembourse- 
menls  efTectuis  au  chemin  de  fer  pour 
tran«norts.  et  12  fr.  pour  Iransports  de 
Conches  k  fieni^court; 

9  Attendu  que  la  compagnie  du  cbe- 
Biin  de  fer  da  TOuest  na  meconnatt  pas 
avoir  remis  tea  dalles  dont  il  s*agit  au 
sieor  Soiva  dans  rilatd*avarieBoii  elles 
9^  trouvent,  et  quelle  ne  coniesie  pas 
la  demanda  en  recours  formte  contra 
alle  par  le  sieur  Soif  e ; 

»  Mais  qu*elle  d<'manda  son  recours 
contra  les  sieurs  Picq,  Benier  et  com- 
pagnie, aipMileurs; 

9  £n  ce  qui  coDcerna  cetta  da-* 
manda; 

»  Vu  laa  ariiclas  1789, 1784  da  coda 
Napoleon,  ai  103  du  coda  da  com« 
merc«; 

9  Attendu  qu'aux  tarmea  de  ce«  ar- 
ticles,  les  voituriers  sunt  responiables 
de  la  parle  des  objats  i  transportar, 


hars  la  caa  de  ferea  majaora ;  qo*ila 
sont  garants  des  avariaa  autraa  qoa 
Celles  provenant  du  vice  propre  da  la 
cho9e  ou  da  la  forc a  majeure  i 

»  Ou*ainM.  et  dans  Tespica;  la  rem» 
pagnia  du  chamin  da  far,  P*all6guant 
pas  que  les  avaries  cau«4es  aui  dallaa 
axp^diöea  par  les  sieurs  Picq,  Bentar 
et  compagnie  proviennent  du  vice  pro» 
pre  de  la  chose  ou  d'un  cas  da  forae 
majeure,  doit  4lra  dielarie  raspoDsa- 
bladasditfS  avaries; 

»  Mais  attendu  qoa  la  compagnie  da 
chemin  da  far  da  TOuest,  poor  sa 
sousiraira  k  la  garantia  qui  pase  sar 
eile,  ifivoqua  tout  k  la  fois  un  prMenda 
rcgiemant  de  polica  intirieura  de  1855 
et  une  dicharge  da  garantia  qu*au- 
raiant  donnie  les  expiditeurs  k  Tcgard 
de .  la  cassa  das  objats  par  eui  axp4- 

»  Attendu  que  la  r4glemenl  in?»- 
qu4  conslituerait  une  ilirogatton  au 
cahiar  des  charges  da  la  concession, 
derogation  qui  na  |N)urrait  4tra  valable 
qu'autant  qu'elia  aurail  M  approu«4a 
comme  la  cabier  des  charges  Iqi- 
m4ma; 

V  Atlendo  ^ua  riao  ne  Jostifla  de 
cetta  approbation ) 

»  Attenda,  quant  k  la  d4charga  fn» 
voquee,  que  le  coiisentemant,  poor 
tire  valabte,  doli  atoir  M  donni  ao 
toutc  libertÄ ; 

»  Attendu  qoe  la  compagnie  das 
chemins  de  fer  de  TOuast,  par  le  mo» 
nopola  excepiionnel  dont  eile  jooit,  a 
anianti  tous  anrrea  moyens  da  iraiia- 
porl; 

t  Attendu  qoa  lassieors  Picq,  B4- 
nierat  compagnie  ilaient  donc  con* 
traints  d'user  da  celte  vola  pour  e^ 
fectuer  leur  envoi ; 

»  Attendu  que  la  compagnie,  en  eii- 
geani  la  dieharge  dont  il  s*agit,  soos 
paine  de  refus  de  transporl,pla^it  las 
exp^dilfurs  en  prisence  da  deux  che- 
ses  conlraires  l'une  et  l'aulre  k  laor 
volonte,  et  dans  la  dura  o^cassit4  d'ac- 
capler  Tone  d'ailea; 

a  Que  c'esl  donc  malgri  eux  qo*ils 
ont  8ou«crlt  k  rexigence  da  la  compa- 
gnie; d*oä  il  suil  que  leur  consante«- 
meni  n'est  pas  libre  et  manque  de  la 
conditioii  essentielle  po^r  sa  validit4 ; 

»  Mais  attendu  que  le  consentement, 
föt«il  libre,  la  Convention  n'en  seraft 
pas  moins  nulle,  comme  ^lani  tout  k  la 
foiacnntraira  I  la  lui  et  immorale; 

»  Ou*cn  effet,  d'un  c6i«,  si  lea  f  oi* 
turiers  sunt  tenus  de  repondre  de  leora 
faules,  aux  term«8  des  arlicles  sus- 
vises,  d*un  aulrecötiil  serait  immoral 
da  permattre  aoe  alipalatioo  qoi  ao- 
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de  Limeric  (1855) ,  est  relative  d*abord 
h la  5tructare  d^ane  modiGcalion  appor- 
iie  an  baol  foarneau  avec  gueulard 
feroi^  et  toyao  lateral  d*e?acuation 
pour  lesgaiqai  s*ichappenl,  et  en  se- 
cond  Heu  i  Temploi  (poar  la  fönte, 
TafBnage  et  le  puddlage^  de  tourbe* 
Boili  Tetat  natarel,  soit  a  l'ital  com- 
primioQ  d'an  melange  ä  parties  egales 
de  toorbeet  d'anthracite  menu,trans- 
formis  par  la  presse  en  briques  ou 
g^leaux.  Le  m6me  invenlear  propose 
de  reprendre  le  menu  oo  les  debris  de 
toarbe,  de  lei  riduire  en  palpe  et  de 
les  mooler. 

L*aaire  patente  qae  je  citerai  s'ap- 
plique  k  la  fabrication  du  fer  avec 
toote  espice  de  combastible  vegilal 
00  mineral,  et  paratt  6tre,  eo  parlicu- 
lier,  adaptee  aus  distrlcts  ä  Ter,  oü  le 
combuslible  qu'on  peut  se  procurer  est 
riebe  en  Clements  mineraux.  Le  pa- 
tenli,  le  doct.  Gurlt  de  Prasse  (1856) 
propose  d'effectuer  la  reduclioo  et  la 
carbonisation  necessaires  du  mineral 
CDtüremeot  par  les  gas  d^ga^es  du 
combuslible  qu^on  soumet  jusqo'l 
deslruclion  k  la  distillalion  dans  des 
gioirateurs  ä  gas  immediatement  atta- 
chis  au  fourneau. 

On  sait  fort  bien  qae  dans  plasicars 
districls  m^tallargiquesde  rAllemagne 
Taffinage,  le  puddlage  et  le  soudage 
i'op^renl  sans  permetlre  que  le  metal 
loit  mis  cn  contactavec  le  combastible 
solide;  la  houille,  le  bois  ou  la  lourbe 
iont  d*abord  converlis  en  gaz  dans  des 

Sin6rateurs  qui,  lanlöt  fönt  parlie  des 
auts  fourneaux,  tantöl  y  sont  reunis 
par  des  luyaux  conducteurs.  Les  appa- 
reils  dils  fourneaux  i  gaz,  qui  ont  ete 
imagines  par  MM.  Thoma,  Eck,  Bis- 
chof et  aulres  mitailurgistes  experi- 
mentiSt  different  un  peu  dans  leur 
construction,  saivant  leur  objet  parti- 
culier  et  la  nalure  du  combuslible  avec 
lequel  ils  travaillent.  On  peut  n^an- 
moins  se  faire  une  id6e  des  principes 
qai  ont  presidi  k  leur  construction  par 
quelques  details  descriplifs  sUr  le  four- 
neau d*affinage  k  gax  de  M.  Eck,  qui 
est  d*une  construction  fort  simple,  ela 
^t6  appliqu^  il  y  a  deji  plusieurs  an- 
D^es  dans  les  usines  k  fer  du  gouver- 
nemenl  aulrichien  dans  la  haute  Sil^sie, 
ouj'ai  eo  ricemmeot  l'occasion  d*en 
Tisiter  un  en  aclivite. 

La  construction  generale  de  la  fine- 
rie  consisle  en  un  fuur  ä  r^verbere  doiit 
lacbauffe  est  remplacee  parunecham- 
bre  oblongue  de  1".20  de  largeur  en- 
Tiron  sur  1»^  de  hauteor  et  dont  la 
sectioD  dimioue  legeremenl  ä  mesore 
qo'on  i'el^ve,  a6n  de  favoriser  la  des- 


cente  du  combastible  qu'on  introduii 
par  one  ouverture  laterale  dans  la 
partie  superieure  de  cette  coroue  ou  de 
ce  gen^raleur  k  gax. 

L'air  necessaire  ä  la  production  du 
gaz  par  le  combuslible  place  dans  cette 
chambre  est  fourni  par  une  petite  souf- 
flerie  et  enlre  dans  le  g^nerateor  par 
deux  ouverLures  pratiquees  dans  une 
caisse  k  air  oblongue  et  en  tole  fixee 
sur  le  derri&re  de  la  cbambre  pres  de 
son  fond.  L'espace  entre  cette  caisse  et 
la  sole  de  la  chambre  sert  k  recevoir 
les  scories  et  les  cendres  du  combusli- 
ble. II  y  a  soas  cette  caisse  une  oover- 
ture  par  laquelle  on  introdoit  le  feu 
dans  la  chambre  qoand  on  met  le  foor 
en  train,  et  qu*onferme  par  des  briques 
jusqu'ä  ce  qu*au  boul  de  quatorxe  joors 
environ    il    devienne    necessaire    de 
laisser  lomber  le  feu,  epoqoe  a  iaqoel/e 
on  enlive  le  mächefer  et  les  ceodres 
qoi  se  sont  accumul^  sur  la  sole  do 
ginerateur  par  celle  ouvertore.  Lors- 
qu*un  feu  vif  a  eih  allume  dans  le  ge- 
oirateur  et  que  Touverlure  inferieure  a 
hiä  dose,  on  introduit  un  vent  modere 
par  la  tuy^re  dans  la  chambre  qa'oo  a 
remplic    de    charbon,  apres  qu'une 
quantite  süffisante  y  a  et^  com pl Cle- 
ment enflammee.  II  est  evident  que  le 
combuslible  est  mis  dans  Tetal  le  plus 
propre  ä  fournir  la  quanlile    maxima 
de  gaz  inflamroable,  qu  il  sobit  one 
distillalion   ä    deslruclion    ä    mesore 
qu*il  descend  peu  a  peo  dans  le  geoe- 
raleur.  et  fournil  Toxyde  de  CMtbaae 
comme  produit  secondaire  de  ht  com- 
bustion  du  coke  ou  du  charbon  de  bois 
formi.  A  mesure  que  les  gax  artiTenl 
vers  la  sole  du  four,  ils  renconlrenl  no 
courant  d^air  qui  s'ecoule  par  une  serie 
de  tuyires  en  communicalion  avec  la 
caisse  k  air,  dans  le  haut  du  foor  im- 
mediatement au-dessus  de  Taalel  soos 
an  angle  de  30*.  La  flamme  qui  en  re- 
sulte  est  rabaüue  sur  le  metal  qai  coo- 
vre  la  sole  en  avant  de  Tautel.  Lesdeox 
caisses  ä  air  coromoniquent  a^ec  an 
collecleur,  eiricoulement  de  Tair  par 
les  tuyeres  peut   eire  regle  parfaile- 
menl  ä  Taide  de  robinets.  La  pressioa 
de  Tair  employee  est  egale  ä    enviroo 
2  centimelres  de  mercure. 

Lorsqu'on  s'est  assure  que  !a  totalite 
de  la  Charge  deposee  sur  la  sole  est  k 
r^tal  complel  de  fusion,  on  jetLe  sar  sa 
surface  une  pelile  quanlile  de  calcaire 
broye,  et  on  introduit  alors  de» 
luy^rcs  dans  le  four  soos  on  angle  de 
25*  par  des  ou? erturea  placees  <le  cba- 
que  cöte  de  la  sole  ä  peu  de  disiance  de 
1  aulel ;  Taire  de  seciion  de  la  böse  de 
ces  toyereidepeod  de  la  force  do  veoi 
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doDt  on  se  sert.  VmIt  qoi  s*6taQC9  par 
ces  tgyöret  frappe  aTec  violence  lur  le 
fer,  et  les  deai  courants  venant  ä  se 
rencontrer.  un  moufemenl  d*ondula- 
lion  ou  de  fluclualion  est  imprimi  aa 
meulen  fusion.  Au  bout  de  peo  de 
temps,  le  mouvement  produil  dans  la 
masse  devient  coiisiderable,  les  scories 
qoj  surnageolsoot  rejeieessur  les  cölis 
par  le  ? enl»  el  la  surface  du  fer  ainsi 
exposee  eprou? e  un  alllnage  peodant 
ces  changemenis  continuels.  la  lempi- 
raiure  du  toul  s'elevanl  jusqu*ä  la  cha- 
leur  blaocbe  sous  Taclioo  de  Tair.  Oo 
brasse,  enoutre,  le  fer  de  temps  äauLre, 
afin  de  faciliter  le  cbangement  exige 
daDsle  metal  expose  ä  cette  action.  On 
jelteaossi  par  inlervalles  une  pelletee 
de  calcaire  (la  quanlilä  totale  ctanlen* 
firon  de  1  pour  100  de  la  fonle  em* 
plovie).  La  duree  de  l'op^ralion  dans 
ce  four,  apres  la  fusion  d'une  cbarge 
d'enfiron20  quintaux  melriques,  varie 
de  deux  et  demiea  cinq  heures  suitant 
le  produit  qu'on  veut  oblenir. 

Lorsqu*il  est  n^cessaire  d'exlraire  la 
cbarge  du  four,  on  enleve  la  tuyire  du 
cöte  le  plus  voisin  du  trou  de  coulee, 
de  facon  que  le  fent  de  la  tuyere  op- 
posie'chasse  le  metal  vers  ce  trou.  Le 
fer  liquide,  qui  s'ecoule  par  celui-ci, 
est  ä  la  cbaleur  blanche  et  parfaitement 
limpide;  il  sc  fige,  neanmoins,  tres- 
rapidement,  et  ne  tarde  pas  ä  se  solidi- 
fier. 

La  perte  en  mital  pendant  ce  trai- 

tement  ne  dipasse  pas,  dit-on,  5  pour 

100.  Quant  au  degre  auquel  le  fer  est 

purifi^par  cette  Operation  dans  un  four 

de  cette  espöce,  je  le  discuterai  plus 

lein.    La    descriplion    sommaire   ci- 

dessas  n'a  ete  donnee  que  pour  montrer 

la  simplicite  desdispositions,  la  grande 

facilile  qu'elles  presentent  pour  regier 

]a  temperature  et  les  effets  d'oxydation 

de  la  Damme,  ainsi  que  Teconomie  du 

combnsttble  qui  est  la  consequence  de 

son   mode  d*emploi.  Oo  doit  se  rap- 

peter,  d'ailleors,  qu*on  ne  permet  pas 

ao  m^tal  en  fusion  de  contact  avec  les 

elements  mineraux  de  ce  combuslible. 

Les  disposilions  proposees  par  M. 

Gorlt  \touT  la  reduclion  du  fer  par  le 

combustible  gazeux  sonl  basees   sur 

Celles  qu*on  vient  de  decrire.  Le  mine- 

rai  grille  est  reduit  en  fragments  d*un 

volume  a  peu  pr^s  egal  et  plac^  dans 

un  foarneau  cjlinüriqueou  cubilolin- 

cline.  dont  la  portion  inferieure  com- 

xnunique  atec  deux  generateurs  sem- 

hlskbles  a  ceux  qui  ont  et^  decrits.  Les 

gaz,  A  mesure  qu'ils  passenl  de  ces  g^ 

nerateors  dans  le  fuurneau,  re^oivent 

exac tement  la  quantite  d'air  süffisante 


pour  les  enflammer,  Le  minerai  est 
porte  au  rouge  sombre,  et  a  cette  tem- 
perature il  eproufe,  dans  le  premier 
moment,  une  r^duction,  puis  la  carbo- 
ration  requise  par  voiede  cdmentation. 
Leproduitdescendgraduellementdans 
une  portion  plus  froide  du  fournean 
au-dessous  de  Touverture  des  genera- 
teurs, et  la  il  est  enlevd,  pour  fttre 
soumis  a  une  fusion  avee  le  flux  ne* 
cessaire,  dans  une  simple  modißcation 
du  four  de  M.  Eck,  ponrvue  de  deox 
generateurs  k  gas  et  souffleries  aux  ex- 
ir^mites  opposöes  de  la  sole. 

M.  Gurlt  considdre  que  le  proced^ 
dont  on  vienl  de  donner  une  idee  peut 
fonrnir  des  produits  d'un  haut  degrö  de 

Eurel6, quelle quesoitla  naturedu  com- 
ustible  employe,  et  que  la  qualit^  du 
fer  qu'on  oblientpeut  6lre  regime  par  la 
durie  du  travail  de  ceraentation  dans 
le  premier  fourneau,  ainsi  que  par  le 
traiiement  ulterieur  dans  le  four  de 
fusion.  II  est  k  peine  udcessaire  de 
rappeler  les  avantages  que  rin^enteur 
attribue  k  son  proceUe.  teisque  la  possi- 
bilild  d'employer  toate  esp^e  de  com- 
bustible, la  compl^te  Separation  des 
elements  mineraux  de  ce  combustible 
et  du  mdtal,  Taction  plus  parfaitemenl 
carburante  des  gas  sur  la  messe  mi- 
tall iqueporeuse  qu'on  obtient,  la  possi- 
bilile  d*arr6ter  le  travail  de  la  cimeo- 
tation  en  un  point  quelconqne,  de 
mani&re  k  regier  la  nature  oo  la  qualiti 
du  produit,  Teconomie  du  combustible, 
la  facilitd  avec  laquelle  on  «peut  fon- 
dra  dans  ce  four  de  grandes  quanlilte 
d^acier,  etc.  Mais  il  est  k  ddsirer  que 
ces  avantages  importants,  dont  la  r6a- 
lite  tbtorique  ne  saurait  «tre  contest^, 
soient,dans  tous  les  cas,  pleinement 
coiifirmds  par  la  pratique. 

La  possibilitia*effectuer  larMuction 
du  fer  et  sa  puriGcation  oo  sa  coover« 
sionen  une  qualiti  particuliiredonotot 
par  un  procide  cootinu,  est  un  Pro- 
bleme qui  a  eveillevjvement  rattention 
dans  ces  derniers  temps.  Toutefois,  on 
exauien  des  procMes  patentes  pour 
obtenir  cet  objet  ne  cooduit  pas  i  la 
conclusion  qu'on  ait  cncore  ilabore  une 
methode  qui  puisse  lutter  avec  succis 
avec  le  sysleroe  actuel.  Le  systimege- 
neral  des  moyens  qui  ont  ile  suggeres 
pour  cela,  sera  mieux  compris  k  l'aide 
des  exemples  qui  suivent 

M.  Augustos  Bellford  (i854)propose 
de  traiter  im  melange  de  minerai.  de 
charbon  et  de  flux  dans  des  vaisseaox 
(obulaires,et  de  fondre  oltirieurement 
le  metal  riduit  dans  des  creusets. 

M.  W.-E.  Newton  (I8S5)  place  dans 
un  four  k  cimentatioo  des  concbes  al- 


*«•-. 


IftmtIfVtH  de  «harhbii  et  de  mlnenl 
tytet  onflan»  qoandcela  est  necessaire» 
et  maintientle  fourli  lachalearblaoche 
pendani  qoarante^huit  heores.  On 
trouf  e  aiori  qoe  les  coaches  de  mine«* 
rai  ont  formi  dea  feailles  oo  des  gA« 
teaoi  par  voie  d'agglulination ;  le 
Bi^tal  qae  cet  gftleaux  renDerment  est 
alora  s^pari  m^aniquement  des  sco- 
lies  OQ  laitiers,  et  Tonda  oo  soad^  poor 
filire  de  Tacier  1  ressort. 
M.  Rogers  (mars  f655)  et  M.  Con- 

?ive  (af  ril  1855),  toos  deax  de  New- 
ork,  ont  pris  des  patentes  poor  des 
infentions  presqoe  exactement  analo* 
goes  poar  rMuire  et  puri6er  le  fcr,  et 
qui  consistent  k  placer  le  m^tange  de 
minerai  et  de  combostible  dans  un 
cylindre  tournant  etabli  de  teile  mani&re 
k  rint^rieor,  qae  le  n^lange  voyage 
ttec  Iffiteer  d*iineettr6mit6  k  Tautre. 
expoae  qallest  pendantre  moatement 
I  la  cbalenr  n^cessaire  pour  op^rer  la 
rMaetion  du  tnital.  Lorsqne  la  poodre 
irrite  k  rextr^mile  la  plus  iloigii6eda 
cylindre,  eile  tombe  daos  une  tremie 
svr  la  Bote  d'un  fbur  i  paddler  ptac6 
sous  le  cylindre. 

M .  I.-H.  Johnson  (1853)  elfectne  ta 
d^soiydaltoo  du  minerai  sur  dei  tables 
plac^es  per  gradlns  k  la  saile  les  uties  des 
aotres',  ce  minerai  passe  successire- 
ment  sur  ces  tables  chaulftes  de  plus 
en  plus  fort,  Josqu*!  es  quMI  anif  e  snr 
la  plus  inf^rieure,  d*0(!k  il  tombe  dans 
nn  four  k  r^verb^re  place  ao^essoos. 
Le  minerai  sur  les  tables  est  soumis  k 
raciion  des  gas  de  ce  Tour  et  k  la  cha- 
leur  additionnelle  d*un  foor  ou  d'uo 
po6le  auxillaire. 

M.  Ilackay  (1853)  s'est  h\i  patenter 
pour  l'emploi  d*un  roor  k  r^verb^re  k 
trols  soles,  et  une  disposition  pour  pro- 
Jeter  de  l'air  cbaud  sur  ces  soles.  Le 
minerai  et  le  cnmbustible  sont  soumis 
d*abord  k  la  chaleur  perdue  de  ce  four, 
puis  passent  süccessi dement  d'une  sola 
sqr  Tautre,  Jusqa'l  ce  que  le  metal  rk- 
duit  et  en  parlie  aßini  atleigne  la  sote 
la  plus  voisine  de  la  chauffe,  oü  il  est 
soumis  au  travail  ordinairedu  puddlage. 

Les  dispositions  tr^s-r^panduesdanS 
di?erscs  parlies  des  £iats-Unis  pour  la 
faftM-ication  directe  du  fer  avec  le  mi- 
nerai, sont  inflniment  plus  simples  de 
leur  nature  que  loutes  celles  doni  il  a 
^le  question  plus  baut.  II  est  bon, 
toutefois,  de  se  rappeler  que  les  seuls 
ninerais  qu*on  troufe  avantageut  de 
travailler  alnsi,  et  qui  fournisSent  des 
produits  de  qualiic  convenable,  sont 
les  minirauk  magn6(iques,  les  fers  oli* 
Ristes  et  les  himatites  de  la  plus  pure 


La  plupart  dH  tbotneiux  Amiricains 
pour  laproduction  directe  da  ferforgi, 
ne  sont  en  resum^  qoe  des  modifica- 
tions  l^gires  de  la  forge  calalane ;  ils 
sontexploites  avec  un  vent  ä  la  pressioo 
ordinaire  da  baut  foorneao,  et  le  veot 
T  est  soovent  cbauffe  par  la  chaleor  da 
hloomery  fre,  ainsi  ga*on  appel/e  ces 
forges;  mais  il  est  bien  reconnn  que 
cette  metbode  est  loin  d^itre  econo- 
iDiqoe« 

Parmi  les  dWers  proJets  patentes  re- 
latifs  I  la  fabrtcation  da  hr  doot  tl  a 
M  qoestion  dijl  dans  ce  rapporl«  toos 
lescaractires  denout  eaal^  s*apptiqaeot 
k  la  mitbode  pour  effectaer  Ta  redae- 
tion  et  la  paridcation  da  metat  au 
moyen  des  agents  ordinaires«  le  com- 
bostible 1  lötat solide  oo  gaieor,  et 
t*air,  avec  addition  de  Tone  des  soIk 
stances  minirales  g^n^ralement  eao- 
ployftes  comme  flot,  lorsqae  la  chose 
est  jugie  n^cessaire.  II  n'etait  gu^re 
permis  de  soupconoer  qoe  les  aolret 
agents  cbimiques  6nergiqaea  et  bieo 
conhus,  donl  refficacite  poar  cffectoer 
la  purißcation  du  fer,  ^chapperaieot 
aux  essals  ou  aox  applicatioot  daoi 
cette  direclion.  Parmi  ces  agents,  le 
chlore  tient  le  premier  rang«  et  lei 
propositions  pour  en  faire  rempToi  soos 
une  forme  ou  sous  une  autre  oot  ete. 
en  consdquence,  nombreoses. 

En  1851,  M.  Crace  CaWeft  a  prii 
une  patente  pour  Temploi  da  eblore, 
des  chlorures,  de  Tacide  chlorbydnooe 
et  des  bypocblorures,  tant  dans  /a  ra- 
sion  du  fer  que  pour  la  puriffcallondu 
coke.  Dans  sa  patente,  M.  Calveri  pro- 
pose  d'amener  le  chlore  k  Tetal  ga* 
zeux  ou  de  composö  (de  prefefence  le 
chlorure  de  sodium)  en  coiitact  avec  le 
minerai  grill6  ou  a?ec  les  malleres  dam 
le  haut  fourneau,  le  gaz  entrant  daoi 
celui-ci  k  3  mötres  environ  au-dessoos 
do  sommet  de  la  cbarge,  avant  que  Ja 
riduction  du  mital  ait  lieu,  ou  biende 
pr6cipiter  les  cdtapos^s  du  chlore  dans 
le  goeulard  du  fourneaa  avec  les 
aUtres  materiaux.  II  faisait  d  ailteors 
remarquer  alors  que  si  Ton  emptojait 
un  compos6,  sa  base  de?  aitaossi  exercer 
one  action  de  purification  tendant  k  eti- 
miner  lesoufreetlephosphoredomölaU 

L*idöe  de  purifier  ou  de  preparer  Ic 
coke  destini  I  mettre  le  fer  en  fusioa 
au  moyendu  chlore  et  des  bases,  a  ete 
reprise,  avec  une  l6R6re  modlGcatioa, 
parM.  Prideaux  (1853)  qui,  dans  une 
patente  dont  il  a  d^jä  ki^  qtiestkMi, 
propose  d*eteindre  le  coke  roug?  de 
feo  avec  de  l'eaa  de  chaux,  coöleoant 
sott  du  sei  marin«  seit  do  carbonale  da 
soode,  00  aotres  sels  analogoes. 
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M.  Fontaine,  de  Paris  (1855),  a  pro- 
pose,  pour  la  produclion  de  Tacier 
loodai  de  faire  paiser  du  chlore  ou  de 
racidecblorfaydri(]ue  sur  la  surfacedu 
m^tal,  ou  de  Iraiter  celüi-ci  par  un 
mclange  d'un  chlorare  oa  d'un  bypo- 
cblorore  terreux  00  alcalin,  de  batli- 
tores  de  fer  et  du  bioxyde  de  manga- 
nese.  Cetraiteroent  8*execa(e  soit  dans 
des  creoscts,  soit  dans  an  four  ä 
puddler.  M*  Marlien,  de  New-Jersey 
(1856),  a  pris  tont  röcemment  nne  pa^ 
tenle  pour  Tapplication  a  la  puriGcation 
du  fer  de  diverses  xnatieres  qu*on  fait 
passer  k  travers  Ic  metal  pendant  qa*il 
est  k  Tetat fluide,  et  parmi  ces  malleres 
il  specifie  )e  chlore.  M.  Tilghman,  de 
Philadelphie  (1856),  a  suivi  pas  a  pas 
les  Iraces  de  M.  Calvert,  en  proposant 
d^introduire  du  chlorure  de  sodium  eo 
poudre  en  m^me  temps  que  le  vent,  oa 
pr  tout  aolre  moyen  convenable  dans 
Ja  parlie  infMeure  du  haut  four« 
neaa.  ^ 

Diverses  composilions  dont  le  chlo- 
rare de  sodium  ou  les  cblorures  con- 
stiloenl  J'e16ment  essentiel,  ont  aussi 
ele  I'objet  de  patentes,  oü  Ton  proposo 
de  s'en  servir  conime  flux  dans  la  fa- 
brication  de  Pacier  et  du  fer  malleable. 
Le  cblorore  de  sodium  paralt  6gale- 
ment  avoir  el^  tr^s-frequemmenl  em-* 
p1oy6  sur  le  continent  dans  le  travail 
du  puddlage  et  dans  la  fabrication  de 
Tacier  fondu.  Une  menlion  falte  r£- 
ceniment  par  M.  Kenvon  Blackwell 
dans  an  memoire  lu  ä  la  Soci^tä  des 
arl5,  de  Temploi  frequent  du  chlorure 
de  sodium  dans  les  m^mescirconslances 
aux  elablissements  de  Seraing,  en  Bei- 

Siqae,  a  provoque  une  röclamalion  de 
[.  David  Musbelf  qui  a  declare  que 
son  pöre  avait  pris  ane  palente  pour 
remploi  da  chlorure  de  sodium  dansle 
travail  da  puddlage,  11  y  avait  de  cela 
environ  trente  ans. 

Le  bioxyde  de  roanganisc  est  an 
aulre  agent  qui  figure  dans  bon  nom- 
bre  de  patentes  rccentes  relatives  h  la 
fabrication  du  fer,  et,  Ir^s-souvent 
associ6  avecleschlorures.  M.  Brooman 
( 1854)  a  pris  une  patente  pour  un  me- 
lange  de  deux  tiers  chlorure  sodium  et 
un  tiers  bioxyde  de  manganese  pour 
purifier  et  aduucir  Tacier,  et  plus  re- 
cemment  (1856),  il  en  a  formule  une 
aulre  pour  la  conversion  du  fer  en 
barre  en  acier  fondu,  par  simple  fu- 
Mion,  et  oü  il  est  fait  menlion  du 
bioxyde  de  manganese ,  des  chlorares 
de  sodiam  et  d'ammoniam  et  du  cya- 
noferride  de  potassium.  M.  Leachman 
(1853)  ajoute  an  fer  an  mölange  de 
bioixyde  de  manganese,  chlornre  de 


calcium  et  argüe  caicinie,  pendant  le 
bouillonnement.  Dans  divers  procides 
patentes  poar  la  fabrication  de  Tacier 
on  recommande  egalement  raddition 
de  petites  quantiies  de  bioxyde  da 
manganese«  AI.  L  Crowley,  de  Schef- 
field  (1855),  produit  de  la  fönte  mal- 
leable avec  de  la  fönte  aa  charbon  de 
bois,  en  faisant  fondre  celle-ci  avec 
nne  pelite  quantite  de  fer  de  riblons  et 
un  melange  de  chlorare  de  sodium, 
bioxyde  de  manganese,  carbonale  de 
chaux  et  charbon  de  bois. 

Quoiqne  Temploi  du  bioxyde  da 
manganese  en  pelite  (|uantite,  princi- 
palement dans  la  fabricalion de  lacier, 
soit  un  proccde  pratique  auquel  on  a 
eu  frequemmeul  recours,  les  hommea 
qui  fonl  autorit^  en  maliere  de  fabri- 
cation de  fer  ont  ^mis  des  opinions  peo 
d'accord  entre  elles,  relativement-aux 
fonclions  riellement  exerc^es  par  celte 
substance.  II  a  61^  completement  di* 
montre  par  Tanalyseque  la  quantite  de 
carbone  combinö  dans  le  fer  riduil  de 
minerais  riches  en  manganese,  est 
loujours  considirable,  et  qu*il  en  est 
ainsi  en  proportion  directe  de  la  quan- 
tite de  manganese  qui  est  entr^e  dans 
la  Constitution  du  fer.  On  sait  igale- 
ment  bien  qu'un  fer  de  cetle  natura  est 
particull^rementadaptö  k  la  fabrication 
de  Tacier  naturel,  et  on  eile  comme 
exemple  a  cet  igard  les  fers  de  West- 
phalie  et  de  Silesie;  que  la  faciliteavec 
laquelle  on  peut  fabriquerde  Tacierde 
quallig  sQperieure  avec  les  fers  manga- 
nesif^res  n'est  nuliement  due  a  ce 
qu'ils  reliennent  ane  porlion  du  man- 
ganese dans  leur  convfersion  en  acier 
comme  element  imporlant,  chose  d^ail- 
leurs  demontr6e  par  celte  circonslance 
que  l^existence  de  ce  metal  dans  Tacier 
est  un  fait  qoe  l'analyse  demontre  etre 
exccplionnel,  et  que  Tacier  (tel  que 
celui  de  Slyrie)  remarquable  par  sa 
duret6  et  son  eiasticii6  el  qui  a  hik 
obtenu  avec  des  minerais  tres-riches 
en  manganese,  ne  renferme  pas  one 
trace  de  ce  roelal.  L*expli(5aiion  la 
plus  satisfaisante  qa*on  alt  donnee  de 
reffet  avanlagcux  da  manganese,  est 
Celle  qu*on  a  basee  sur  le  traitement 
prolonge  auquel  on  trouve  qu'ii  est 
necessairedes  soumettre  le  fer  qoicon- 
tient  une  forte  proportion  de  ce  metal« 
dans  le  bul  d'en  effecluer  la  decarba- 
ralion  convenable,  et  la  facilite  qa*on 
a  ainsi  de  le  puriGer  d'une  mani^re 
plus  compiete. 

II  est  possible  que  les  efTets  avanta* 
geux  du  bioxyde  de  manganese  quand 
on  Pajoute  au  fer  dans  la  fabrication 
de  Vacicr  oa  dans  la  prodaction  du  fer 
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maUeable,8oiefitegalemenldus,jasqu'ä 
un  certain  poinl,  ä  la  formatioo  d'un 
carbore  de  manganese,  et,  par  conse- 

atient,  a  ce  qae  le  fer  retient  avec  plas 
*obslinalion  ane  portion  do  carbone. 
On  peot  attribuer  quelques  avantages 
k  la  plus  grande  fusibiliti  de  la  scoric 
qui  se  produil  quand  on  se  sert  du 
mangan^se,  et  aussi  a  une  diminntion, 
dans  ces  circonslances,  de  TefTet  des- 
tructeur  de  cetle  scorie  sur  le  ereu- 
set  ou  la  soie  pendant  Koperation  de 
la  fönte  et  la  decarburation.  II  est 
egalement  demontre  que  la  presence 
d'une  petile  quantile  de  manganese 
dans  Tacier  a  pour  effet  d*en  anieliorer 
la  lexlure  et  la  couleur  et  de  lui  com- 
mnoiquer  la  propriete  de  se  sonder 
ais^roenl  af  ec  le  fer  forg^. 

Tandis  qu'il  est  quesiion  du  man- 
ganese dans  la  fabrication  du  fer,  il 
nous  sera  peut-6lre  permis  de  dire 
qu'on  a  fait,  dans  ces  derni^res  annies, 
quelques  tentalives  pour  examiner 
rinfluence  exercee  sur  les  proprietes 
du  fer  par  la  presence  en  petite  quan- 
tite  d'aulres  metaux.  et  pour  s'assurer 
si  le  fer  ne  ponrrait  pas  6tre  rendu 
plus  dur,  ou  ses  propriilis  modiflees 
d'une  maniire  qoelconque  en  yalliant, 
en  petites  proporlions,  du  sine»  du 
cuivre,  de  Tetain»  du  plomb,  etc. 

On  a  propose  k  plusieurs  reprises,  et 
cela  tont  recemment  et  dans  divers 
pays,  d*erop1oyer  le  cuivre,  le  nickel  et 
te  zinc  pour  augmenter  la  ttoacite  du 
fer  et  ameliorer  ainsi  ses  qnalites  pour 
certains  Services,  par  exemple  pour  la 
fabrication  des  bouches  k  feu.  Ces  pro- 
posilionsparaissent,  touterois,  avoireti 
plutdt  le  fruit  du  raisonnement  que  de 
Texperience,  puisqu*on  a  pnise  les  ar- 
guroents  en  leur  faveur  dans  les  cir- 
constances  suivantcs  :  la  durcle  et  la 
tinacite  prMendues  du  fer  fabriqui 
avec  la  francklinite,  le  caractere  par- 
ticulier  du  fer  mitiorique,  Texistence 
d^une  quantile  appreciable  de  cuivre 
dans  Tacier  si  tenace  de  Solingen,  etc. 
MM.  Talabot  et  Slirling  paraissent 
toulefois  avoir  donncquclque  attention 
a  ce  sujet,ct  ont,  en  consequeiice,  pris 
une  patente  dans  laquelle  ils  recom- 
mandent  l'addition  de  petites  quantites 
de  divers  oxydes  mitalliques  (par 
exemple  ceux  d'etain,  de  zinc,  de  ba- 
rinm.  de  calcium),  au  fer,  afin  de  mo- 
dißer  ses  proprietes  de  diverses  ma- 
ni^res.  La  melhode  qu1ls  proposent 
pour  les  applicalions  consisle,  en  gc- 
neral,  ä  recouvrir  la  sole  du  four  k 
puddler,  les  rigoles,  les  moules  ou  les 
coquilles  pour  couler  la  fönte  avec  de  la 
sciure  de  bois»  da  bitume,  des  mati^res 


goudronneuses melaogto arec  iioe  pe- 
ilte quantiti  de  l*oxyde  parttculier  ou 
avec  Toxyde  de  fer.  Ils  supposeni  qoe 
Talliage  homogene  se  forme  pendant  le 
traitement  consecutlf  da  metal. 

Quoiqoll  n*y  ait  pas  d'exemple  qoe 
ces  propositions  et  autres  aoalogaes 
aient  condait  k  des  resultats  pratiqoes 
quelconques,  il  n'y  a  pas  cependanl  de 
doute  que  TinQuencedes  mitaax  itran- 
gers  sur  le  fer  attirera  la  plus  se- 
riense  attention  de  la  pari  de  quelques 
mitallurgistes,  aujourd'hai  pleias  de 
z^le  pour  le  progr^s  de  la  fabricatioa 
du  fer,  et  qu'on  devra  s'attendre  k  voir 
des  resultats  remplis  d'interM  el  d*ooe 
haute  importance  en  poarsoivaot  des 
experienccs  de  m^mc  natare  qae  Celles 
que  MM.  FaradayetStodart  oolfaitH. 
il  y  a  quelques  anneea,  en  parCJcoHer 
sur  Pacier. 

L'attention  a  M  natarellement 
eveillde  dans  la  discnssioo  aa  sajet 
des  alliages,  par  les  heareax  retuluis 
qui  paraissent  aToir  ete  obtesias  d*tx- 
periences  faites  dans  le  bot  de  pro- 
duire  de  Tacier  ou  autrei  Tarietis  spe- 
cifiques  du  fer  par  Je  simple  procedi 
dumelange  en  proportions  cooveoables 
de  Varietes  de  fer  de  coroposUioo  diSb- 
rente. 

On  a  public,  dans  lesdeax  derni^res 
ann6es,  plusieors  patentes  poor  la  pre- 
paration  de  melanges  de  ce  genre; 
ainsi,  M.  Bessemer  (1855),  dansdeoz 
patentes  relatives  k  la  fasion  de  Tacier 
et  k  sa  fabrication  par  voie  de  ctoen- 
tation,  riciamela  productiond'oani- 
lange  de  fönte  et  d*acier,  pripar^  en 
ajoutant  ensemble  les  denx  matieres  a 
Tetal  fluide,  ou  en  plongeanl  Vacier 
solide  dans  un  bain  de  fönte.  Les  pro- 
dults  soni  susceptibles  d*«tre  trempea, 
adoucis  et  recuits  comme  l'acier. 
M.  Price  et  M.  Nicholson  (1855)  oot 
trouve  qu*on  produil  une  qoaNtesope- 
rieure  de  metal  en  melangeani  de  la 
fontc  grise  avec  ce  qu*on  appelle  da 
flne-melal  qui,  bien  qu*elle  retienne 
encore  toul  le  carböne  conteoa  k  Port- 
gine  dans  le  fer,  est  comparativement 
dcbarrassee  du  silicium,  et  a  mdoM 
abandonne  une  certaine  portioo  de  ses 
autres  impuret&s.  Le  produit  ainsi  ob- 
lenu  contenant  de  Celle  maniire  noe 
portion  considerable  du  carbone  a  Peiat 
de  combinaison,  presente  one  grande 
ressemblance  avec  celte  qaalili  de  fer 
qu'on  fabrique  pour  les  bouch^  4  fe« 
dans  toules  les  fonderies  du  conlineot, 
par  un  melange  fait  avec  soin  de  foote 
avec  des  produils  en  partie  affines  et 
un  traitement  ulierieur  protooge  dsos 
le  four  k  r^verböre. 
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MM.  Frice  et  Nicholson  (1855)  se 
sonl  ensaite  assuris  par  une  patente 
onmoyende  fabriqaer  de  racierd*ez- 
cellente  qQalil^  en  faisant  fondre  en- 
semble  do  fine-m6tal  et  du  fer  forgi. 
M .  G.  Brown  (1856)  a  e^alemenl  pro- 
pose  de  fabriquer  de  Tacier  par  an  ro^- 
lange  de  m^taox,  mais  il  emploie  pour 
cela  de  la  Tonte  au  cbarbon  de  bois  et 
du  fer  forge  faii  avec  les  mftmes  fontes. 
M.  Manevy  (1856)  pr^pare  Tacier  fondo 
en  foDdaot  ensemble  de  la  fonle  blan- 
che et  du  fermalleable,  prialablement 
redoits  tous  deox  en  pelits  fragments 
et  avec  one  addition  des  oxydes  de  fer 
et  de  calcium,  polassium  oo  sodiuro, 
soQsnne  forme  quelconque.  II  ne  peut 
y  avoir  de  doote,  que  pourfu  qu*on 
prenne  des  pricaations  pour  assorer 
roniformite  oes  raaleriaux  employes, 
la  prodaclion  de  Tacier  fondu  par  un 
simple  milange  des  varietis  de  fer  de 
composition  connae  ne  poss^de  un  im- 
mense avantage  sur  les  procedes  par 
▼oie  de  decarboration. 

(La  Muite  au  prochain  numero.) 


DSeoration  du  verre,  de  la  porcelain$ 
et  autres  produilt  c6ramique$, 

Par  M .  J.-J.-H.  Briancbon. 

On  se  propose  de  donner  aux  pro- 
doits  ceramiqaes  une  couleur  d'or  et 
une  couleur  blanche  et  nacr^e  avec  les 
reflets  changeanls  de  la  nacre  de  perle 
et  de  certains  min^raux  et  des  images 
du  prisme.  Pour  cela  on  se  sert  de  di- 
vers agents  chimiques  qoi  s*app1iquent 
en  particnlier  sur  la  porcelaine,  les 
produits  ceramiqoes  de  toute  sorle,  les 
▼erres  et  lescristaux.  Ges  agenls  don- 
nent  ä  ces  produits,  quand  on  les  soo- 
met  k  one  lemperature  convenable,  un 
eclat  et  un  brillant  melalliques  com- 
parables  a  ceux  des  miroirs  et  d'une 
solidite  teile  que  les  cooleurs  ont  Tair 
d*6tre  sous  email,   Les  agents  cbimi- 
qoes  employis  sontprincipalement  des 
carbures  d*hydrog^ne  et  des  sels  m6- 
talliqoes  dont  oo  cndoit  ou  vernit  les 
produits  ceramiques  et  (\p\  servcnl  ä 
faire  le  food  pour  les  decorations  de 
tout  genre. 

Le  procede  se  divi<;e  en  deux  Opera- 
tions, d*abord  Celle  pour  preparer  les 
flax  9  puis  Celle  pour  la  pr^paration  des 
couleurs. 

Vne  fois  obtenues,  ces  derni^res 
5ont  ajoatces  en  proportions  variables 
au  flux  pour  produire  ainsi  one  grande 
varidt6  de  teintes. 


Les  floK  qoi  serrent  k  glacer  les  sels 
melalliques  et  les  oxydes  sont  les  sels 
de  bismuib  et  de  plomb ;  les  premiera 
sont  preferables  parce  qu*ils  resistent 
mieux  que  les  autres  ä  une  baute  tem- 
pirature.  On  prend  donc  10  parties  eo 
poids  de  nitrate  de  bismutb,  30  de  ri- 
sine  et  75  d*essence  de  lavande  ou  ao- 
tre  essence  ne  prodoisant  aucun  preci- 
pitö  dans  le  melange  pour  lequel  on 
proc&de  ainsi  qu'il  suit : 

On  introduit  30  parties  de  r^sine 
dans  une  capsute  posee  sur  un  bain  de 
sable,  on  chaofle  peo  ä  peu  et  ä  mesure 
qu'elle  fond,  on  y  verse  10  parties  de 
nitralc  de  bismuth  par  petites  portions 
k  la  fois,  en  remuant  continuelleroent 

Bour  incorporer  les  deux  substances. 
^^s  que  le  mölange  commeoce  ä  bru- 
nir  et  ä  mesure  qu^it  brunit  on  y  verse 
40  parties  d*essence  de  lavande  et  on 
continoe  ä  remuer  pour  obtenir  un 
melange  parfait  des  mati^res  et  leur 
Solution.  On  enlcve  alors  la  capsule  du 
bain  de  sable  et  on  la  laisse  refroidir 
peu  ä  peo,  puis  on  ajoute  les  35  parties 
restant  d'essence  de  lavande,  apr^s 
quoi  on  laisse  le  tout. refroidir  pendant 
quelques  heures. 

Les  sels  et  oxydes  metalliqoes  qui 
servent  ä  former  les  matiires  colo- 
rantes  sont  les  scis  de  platine,  d*ar- 
gent,  de  palladium,  de  rhodium,  d*iri- 
diom,  dantimoine,  d'^tain,  d*uranc, 
de  zinc,  de  cobalt,  de  chrome,  de  coi- 
vre,  de  fer,  de  manganese,  etc.,  et  par- 
fois  ceux  d'or,  pour  produire  dans  ce 
dernier  cas  soit  les  teintes  riches  de  la 
uacre,  soit  Celles  reflechies  du  prisme. 

Quant  aux  matieres  colorantes,  voici 
comment  on  Ics  oblient : 

Premiire  matUre,  jaune.  On  fait 
fondre  30  parties  de  risine  ordinaire 
dans  une  capsute  chaufTee  au  bain  de 
sable ;  quand  eile  est  k  peu  pres  cn 
fusion  on  y  ajoute  10  parties  de  nitrate 
d'urane  et  pendant  qu'on  brasse  35^40 
parties  d'essence  de  lavande.  Quand  le 
melange  est  bten  homogene  on  retire 
du  feu  et  on  ajoute  encore  30  a  35  par- 
ties d^essence.  Gette  matiire  colorante, 
m^langee  ä  partie  egale  de  flux  de  bis- 
muth et  appliquee  sur  Pobjet  ao  pin- 
ceau,  fournit  une  preparation  qui,  apres 
la  cuisson,  diveloppe  une  couleur  jaune 
brillante. 

JDeuxiemt  matiere,  rouge  orangä, 
On  pr^parc  en  faisant  fondre  15  par- 
ties de  resine  et  ajoutant  apr6s  la  fusioo 
15  parties  de  nilrate  de  fer  et  en  m6me 
temps  18  parties  d'essence  de  lavende. 
Ges  additions  se  fönt  peo  ä  peo  et  en 
agitant  loujoori.  Qoand  le  melange  est 
homogene  on  enleve  da  feu ,  et  aussilöt 
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dD'll  est  renroldi  on  y  ajottte  fO  parties 
d*essence.  Gelte  mauere.  mUangee  ao 
flux  dam  la  Proportion  de  2/5  oa  1/3 
en  poids  fotirnit  une  pr^paration  qui\ 
apres  la  cuissoo,  donne  des  teintes 
roage,  orang6  ou  nankin  et  toules  les 
teintes  interm^diaires,  soifant  la  Pro- 
portion de  ÜQx  employ^e. 

Troisiime  matiire,  imitation  d*or* 
On  prftpare  en  m^langeant  les  detit 
matieres  ci-dessns  et  roeitant  2  oo  3 
parties  d*ane  pr^paration  d'orane  poar 
une  parlie  de  Celle  de  fer.  Cest  par  le 
ro^lange  des  deux  matieres  qa*on  pro- 
duil  une  coaleur  nietalliqae  qai,  aprös 
la  cuisson,  imite  les  diverses  teintes  de 
Tor  bruni. 

Quairiime  matiire^  couleun  va- 
riies  du  pritme.On  ajoale  de  rammo- 
niare  ou  du  cyanore  d*or  et  de  mer- 
eure,  ou  de  Tiodure  d^or.  Ces  eomposi- 
tions  aurif^res  milang^es  k  Tessencede 
tirebenibine,  sont  broy6es  sur  une  Pa- 
lette de  maniire  ä  Former  une  pAte 
qn*on  laisse  s^cber  pour  la  broyer  de 
nouveau  arec  Tessence  de  la?ande.  Cela 
fall  on  ajoute  1,  2,  3  et  jusqu'ä  10  par- 
ties de  flux  de  bismutb  ä  une  parlie  de 
produils  auriferes  et  en  etaUnl  an  pin-* 
ceau  sur  la  piice  en  biscuit  et  cou- 
Tranl  d'one  Solution  d*urane,  on  ob- 
tient  des  teintes  fonc^es  ou  claires  plus 
ou  moins  tristes. 

Toules  ees  pr^parations  se  melan- 
gern  fort  bien  enlre  elles,  eton  peut 
les  appliquer  les  unes  sur  les  aulres 
avec  le  pincean ;  en  cet  ^lat  elles  Tour- 
nissenl,  apres  la  cuisson,  des  couleurs 
et  des  teintes  tr^s-?ariees. 

Les  Ions  nacre  de  perle  s'obliennent 
plus  aisemenl  sur  les  cristaux  et  les 
verres  que  sur  porcelaine.  Pour  reo9< 
sir  il  faul  m^langef  le  flux  de  bismutb 
k  celui  de  plomb  et  parfois  ajouter  da 
cblorure  d  anlimoine  milange  k  de  la 
risine. 

L'essence  de  lavande  employeo  ä  ces 
pr^parations  peut  £lre  remplacie  par 
toute  autre  essence  ne  prodnisant  pas 
de  pr^cipitö  dans  les  maliires  aux- 
quciles  on  la  no^Iange.  La  resine  ordi- 
naire  peul  aussi  6tre  remplacöe  par  la 
colophane  ou  autre  risine. 

Quand  on  applique  ces  prepdrations 
au  pinceau  il  taut  avoir  soin  de  ne  pas 
les  donner  en  couches  Irop  minces  ou 
trop  ipaisses  qui  produiraient  des  tons 
päles  ou  trop  foncös,  et  en  oulre  il  faul 
eviter  qoe  lesobjetsenduilssetrouTent 
expos4s  k  la  poossiire. 


Traitement  di  la  garanet 
et  dti  munjuU 

Par  M.  S.  PiiiGom. 

Le  perfectionnement  proposi  dans 
le  traitement  de  la  garance  oa  autre 
plante  de  cette  famllle,  de  la  garance 
epuisee  ou  ses  autres  preparatioos;  de 
la  garance  la?ee,  fermentee»  de  la  ga* 
rancine  ou  du  garanceux,  oa  de  toute 
autre  pr^paration,  sous  quelqoe  Dom 
qu*elle  soll  connue  dans  le  commerce, 
consisle  ä  y  m61anger  des  acides  gru 
ou  leors  composes»  et  ensuile  k  exposer 
ce  mclauge  k  Taclion  des  acides  con- 
centres.  A  cet  effet«  on  meUnge  uoe 
certaine  qoaniite  de  saTon  oa  d*aQ 
compos^  d'acide  gras  dissous  daos  Tean 
k  la  garance  ou  äses  preparatioos  etoa 
porie  k  la  temperature  de  rebuliilioo. 
Quand  le  lout  a  ^te  rerroidi,  od  ajoole 
l'aclde  concenlre  jusqu'ä  ce  que  ü  r6- 
aclion  soit  complete. 

Quoiqu'on  puisse  faire  eprouvcr  ce 
traitement  avec  avantage  k  la  garance 
dans  son  etat  primitlf  et  i  ses  diverses 
preparations,  telles  que  la  garan- 
cine,  etc.,  il  est  cependant  prererablc 
de  Tappliquer  k  une  garance  qui  a  eti 

(»r^alablement  lavce  ou  fermentee  et 
av4e.  L*op^ralion  peut  tr^bieo  se 
faire  I  froid,  surtoul  quand  oo  agit 
sur  une  garance  sur  laquelle  od  a  deja 
fait  agir  les  acides  concenlres ,  mais  il 
y  a  avantage  ä  chauffer  ä  80"*  C.  quand 
on  y  m^Iange  les  matilres  grasses  et 
lorsqu*ensoite  on  ajoole  Tacide.  £nfiQ 
on  peut  se  servir  de  l'aclde  soirariquc, 
mais  TaCide  cblorbydrique  parati  pri* 
f^rable. 

J'entre,  apr^s  cetie  expositioa,  daos 
quelques  details  d*ex^cution. 

A  la  garance  qui  a  M  lavee  preala- 
blement,  on  ajouie  une  Solution  de  sa- 
von  proporlionnellement  aa  poids  de 
Celle  garance  avanl  le  lavage.  Apres 
avoir  agite  ce  knelange  peodaat  dix  ä 
quinse  minuies,  on  porle  le  lout  a  W 
pendant  une  henre  environ.  On  laisse 
refroidir  et  oo  ajoute  peu  ä  pea  de  IV 
cide  cblorbydrique  jusqu*ä  ce  qa*il  y 
ail  une  reaclion  acide  bien  Stabile.  Oo 
6tend  alors  avec  de  Teau  et  on  abao- 
donoe  le  lout  au  repos.  On  decanle  en- 
suile aulant  d'eau  qu^il  est  possible. 
pois  on  ajouie  encore  de  Teau  que  Foa 
porle  k  80*;  on  laisse  rerroidir  et  oa 
decanle  la  portion  liquide.  C'est  avec 
la  maliere  ainsi  obtenue  qu*on  prepare 
la  garaocine  par  Tune  des  mölbodies 
connues. 

Les  avanlages  qui  resultent  de  ce 
mode    de   traitement  par  les  acides 
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%n%  Ott  leurs  composts  pufs  en- 
Boite  par  QO  acide  concentr^,  sont  qaa 
ies  Couleurs  produites  par  1a  maliere 
ainsi  oblenue  Sont,  sous  ptusieurs 
rapporls,  plus  profitables,  plus  soli- 
des et  plus  brillantes,  surlout  quand 
on  Ies  Combine  ärec  Ies  mordanls  alu* 
iDi'neax,  que  lorsqa^on  ies  pripare  par 
toQte  aatre  f ofe. 


Nouveau  moä$  de  purification 
des  eauX'de-vie, 

Par  11.  V«  KtrrziNSKt,  professear 
de  cbimie,  k  Yienne. 

Des  recherches  entreprtses  stir  )a 
cfistallisaiioo  et  Titat  amorphe  des 
sels  des  acides  gras  i  ToccasioD  de  la 
preparalion  en  grand  de  savons  trans^ 
parenls  m'ontconduit  I  onedicouverte 
qui  presenle  asset  dinieret  sous  )e 
rapport  scIentiOque  et  peut-6lre  mdme 
4  rindastriepourjustifler  sa  publica- 
tioh. 

]*a?ai8  eniployft  pour  dissoudre  le 
savon  qu*il  s^agissait  d'amener  ä  Telat 
transparent  amorphe  28  litres  d*eaa- 
de-viemauvais  göüt  et  sentant  le  fusel, 
et  par  voie  d'öconomie  vers4  rexcfes 
d*alcool  dans  nn  appareil  distillatoire. 
La  disüllation  donna  un  alcool  d*un 
tilre  plus  kiese  qu'on  ne  l'oblenait 
dans  Ies  m^mes  circonstances  avec  cel 
appareil  et  completement  dibarfass^ 
de  goät  d*empyreume.  Le  saYon  trans- 
parent reste  comme  r6sidu  dans  la 
cornue  elait  au  contraire  trös-charg^ 
d*huite  empyreumalique.  £n  dislillant 
ce  savon  avec  nn  pea  d^eau,  J'ai  pu  re- 
cneillir  ceite  huile,  et  le  savon  qui 
avait,  il  est  vrai,  perda  son  etat  de 
transparence  amorphe,  est  reste  comme 
une  pMe  sans  laveur  dans  la  cornue. 

Celle  decouverte,  due  an  hasard,  a 
donne  Heu  A  une  serie  de  recherches 
dont  je  formulerai  en  pea  de  mots  lei 
resoltats. 

l«  £n  distillant  sor  da  sa?on,  Tal- 
cool»  Tesprit-de-vin,  et  Ies  eaux-de- 
▼ie  •  tous  Ies  produits  absolus  d*une 
premiere  dislillalion ,  sont  recueillis 
absolument  etempts  de  fusel,  soit  que 
ce  fusel  appartienne  au  type  butyle  oo 
au  type  amyle  oa  ä  un  type  etber  en- 
core  plus  riebe  en  carbone,  soit  aussi 
(jue  celte  bulle  empyreumatique  pro- 
vierine  du  grain  ou  de  la  pomme  de 
lerre.  II  n*y  a  que  I^alcoot  (groupe 
c:*H*p  et  Tesprit  de  bois  (groupe  C*H*; 
qui,  a  100*  C.,  ne  soient  pas  retenos 
par  le  savon. 


i*  L'htkileempfrettmatiqaecombittke 
molecDlairemeni  aa  savon  (r^stdu  d^ 
chaudi^re)  peut  tres-bien,  par  une  dis- 
tillalion  ä  la  vapeur  k  baote  temp^ra- 
ture,  6(re  distillee  completement  lur  le 
savon  qut  o'a  ^prouvi  aucune  altera- 
tion  et  obtenue  pure,  tandis  que  ce 
savon  ainsi  d6barrasse  do  ^isel  peut 
servir  de  nonvean  dans  une  op^raiion 
pour  purifier  d*aaires  qnantit6s  d*al* 
cool. 

3*  La  conccntraiion ,  le  degr^,  ll 
riebesse  en  alcool  absolu  s'^livent  datts 
ce  proc6d6  de  purification,  Ies  cir* 
constances  6lant  Ies  m^mes  compara* 
tivement  aa  produit  ordinaire  sans 
Temploi  du  savon .  parce  que  celuinSi 
retient  l*eaa  et  ne  laisse  passer  que  Ies 
tapeurs  alcooliqaes  Ies  plus  pautreS  eo 
eau. 

4«  La  qnantitfe  paffaiiement  suflK 
^anteparhectolltre  de  flegmescharg^s 
de  ftisel  est  de  4  kilogrammes  de  sa- 
ton.  L*experience  directö  a  dimontri 
que  dans  Ies  cas  Ies  plus  favorables ,  le 
savon  peut  arr^ter  et  retenir  20  pour 
100  d'buile  empyreumalique, 

5*  Le  savon  qu'il  convieht  d*etli- 
ployer  ne  doit  pas  6ire  un  savon  de 
potasse  oa  savon  mou,  mais  un  savoti 
de  soude  ou  savon  dar ;  de  plus,  il  ne 
doit  contenir  aucune  trace  d^acfdes 
gras  volatils  qui  ranciraient  et  inrectft- 
raicnt  te  produit  distllli ;  le  savon  or- 
dinaire de  soude  et  d*ol6ine  des  fahrt- 
ques  de  bougies  stiariques  a,  dans  la 

Sratique,  fempli  toules  Ies  conditioDi. 
uand  on  op^re  avec  ce  savon  il  coa- 
vient  d'ajouter  Un  petit  exc^s  de  Soude 
dans  la  premilre  Operation. 

Le  savon  dur  de  soude,  dibarrasM 
autant  qu'il  est  possible  des  acides  sras 
Volatils,  purifie  completement,  et  dans 
Ies  memes  condltions  pondiraled,  mteut 
qae  tous  Ies  movens  chimlques  recom- 
inandes  jusqa'ici  qui  ne  sont  en  grande 
partie  propres  qu*ä  dissimuler  et  k 
masquer  le  defaut,  et  mieux  et  plus 
promptement  que  le  charbon  de  bois 
recemment  calcin6.  L^^tat  g^latineak 
amorphe  qu'aflf^ctent  Ies  loTutions  al- 
cooliques  de  savon  setnble  sous  le  rap- 
port gen^ral  pouvoir  etre  rangi  dans 
cette  aclion  d^absorplion  qui,  de  meme 
que  Celle  du  charbon,  appartient  aa 
phenomene  de  physique  moleculaire 
auquel  on  attribue  Ies  aclions  de  cob- 
tact,  de  surface  oa  de  porosite. 


Dificaiion  detjut  mcräietpurific^-- 
iion  du  qIcqqU. 

Neos  avons  \  la  page  305  da  präsent 
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folume  doDDe  d*apr^  M.  Biisiet  uoe 
idee  du  procede  imagini  par  M.  F.  Gar* 

cia  poar  la  derecalion  des  matieres 
saccharines;  ce  sujet  ayant  ooe  impor« 
tance  reelle,  nous  pensons  qu*oo  lira 
avec  int^rötreilraildu  brevetpris  poor 
cet  objel  dans  lequel  on  est  eotre  dans 
desdilails  plas  etendus. 

On  se  rappelte  que  ce  nonveau  pro- 
cede de  defecalioD  des  maliires  sac- 
charines consiste  ä  les  traüer  d'abord 
par  la  chaux  en  exc^s,  pois  par  ane 
maLieresaponißable.  Les  mömes  agents 
s'appliquenl  egalemeoU  lapurißcation 
et  ä  la  recliOcalion  des  alcools,  c'est-a- 
dire  que  la  poriGcation  s'opere  egale- 
inent  par  Peniploi  d*une  forte  dose  de 
cbaux,  puisd*une  matiere  saponiGable. 

Le  procede,  dit  le  brevet,  s*applique 
an  traitement  des  mati^res  sacrees 
produites  par  la  canne  ä  sucre,  ou  le 
Sucre  de  raisin  dissous  dans  Teau,  ou 
des  jus  contenant  du  sucre  qu*on  aei- 
prime  des  plantes  saccharifires,  comme 
le  sorgbo,  la  betterave,  ou  ceux  qu*OD 
oblient  par  desreactions  chimiquessur 
de  Tamidon,  la  cellnlose,  etc.,  et  soit 

3ue  roperation  ait  pour  bot  la  pro- 
uction  du  sucre  que  ces  corps  ren- 
ferment  ou  la  transformalion  du  sucre 
en  alcool  ou  en  liquenr  spiritueose,  le 
procid6  embrassant,  d'ailleurs,  aussi 
la  desinfection  des  eaux-de-vie. 

L*agent  employe  ayant  la  Taculte  de 
neutraliser  infimedialement  la  chaux,  la 
liqueuresld'abord  clarifiee  par  l'appli- 
caiion  de  cette  terre  alcaline.  De  plus, 
reffet  de  cetagent  permet  d*augmenter 
beaucoup  la  quantite  de  chaux  qui  sert 
ä  la  defecalion  des  jus  sucres,  et  il  n'y 
a  pas  le  moindre  danger  que  cet  exces 
de  chaux  colore  le  sucre  ou  change  sa 
nature  pendant  la  concenlration  du 
sirop.  Poisqu'on  peut  a  chaque  inslant 
enlever  ä  volonte  cette  chaux  combi- 
nie,  ou  melangee  au  jus  sucre,  on  est 
en  mesure,  et  cela  sans  le  moindre 
risque,  d'enaployer  toulela  quantite  de 
chaux  propre  ä  entrafner  toules  les  ma" 
tiferes  organiques  itrangeres  au  sucre, 
telles  que  leparenchyme,  le  mucilage, 
le  tissu  cellulaire  et  les  Gbres  ligneuses 
qui  floltent  dans  la  Solution,  et  ce  re- 
sultat  on  i'oblient  au  moyen  de  l'agent 
employe,  qui  elimine  ou  enlive  la 
chaux  combinee  ou  nnelang6e  au  jus 
en  quelque  exces  qu'elle  soit.  Toutes 
ces  matteres  etrangeres  sont  eliminees 
avec  les  ccumes  qui  flottent  sur  la  So- 
lution a  Petat  de  masse  solide,  en  ne 
laissanl  rien  autre  chose  qu*une  Solu- 
tion limpide  chargee  seulement  des 
selssolubles  provenant  soit  de  la  plante 
elle*m6me  dont  le  jus  a  elc  extrait,  soit 


de  Talcali  cootena  dansrageotattaqae 
par  la  chaux  au  moyen  d^uoedooble 
decomposilion.  Ces  alcalis,  la  soodeet 
la  potasse  ont  une  grande  affinile  poor 
Tacidc  carbonique  de  Tair,  et  pissenta 
l'itat  de  carbonates  qui  ont  uoe  Taibie 
reaction  sur  le  sucre  a  Petat  de  disso- 
lulion.  Dans  le  cas  particulier  oä  l'oo 
eniploie  Tammoniaque ,  il  se  dissipe 
pendant  rebullition. 

La  defecation  des  liquides  sexecole 
en  deux  fois.  d'abord  par  la  cbaui  eo 
exces,  ensuite  par  Tagent  qui  elimine 
la  chaux  sans  deteriorer  le  sacre  lors 
de  la  coucentration,  et  en  eliminant, 
comme  on  Ta  üit ,  toutes  les  matieres 
etrangäres  qui  soot  la  cause  premlere 
de  la  fermentation  acide  oa  lactiqae. 
Or,  les  consequences  theoriques  de  ces 
faits  que  la  pratique  est  veoue  con- 
firmer,  sont  d*abordque  la  quaiileda 
produit  est  amcliorce,  en  secood  lieu, 
que  la  quantite  du  sucre  produit  est 
augmentee  dans  la  m6me  pro^^ortioQ 
qn'on  la  diminue  par  le  procede  ordi- 
naire.  En  outre,  ce  procede  procure 
plusieurs  autres  avanlages :  en  premier 
licu  ii  elimine  les  agents  qui  dMermi- 
nent  la  fermentation  dans  les  jus  Sucres, 
et,  par  cons^quent,  les perles  resolUDt 
de  cette  Termentation.  D*un  autre  coie, 
en  ^liminant  la  chaux  primitifemeot 
employee  on  evite  eo  grande  partie  k 
coloration  des  sirops,  ce  qui  dioinae 
la  quantil6  des  agents  decolorants  qail 
faut  employer.  EnGo  cette  elimioaüoo 
complete  des  matieres  orgamgoes 
Etrangeres  au  sucre  entratne  aossi  les 
?esicules  qui  renferment  les  bailes 
essentielles  particuliöres  ä  chaqoe 
plante,  et  sont  cause  du  mauvats  goül 
et  de  Todeur  d^sagr^able  de  certaios 
Sucres,  on  de  hon  nombre  d*alcoolsoo 
des  prodoits  secondaires. 

On  produit  donc  de  premier  jet  da 
SQcrc,  de  Talcool  et  des  produits  seooo- 
daircs  parfaitement  purges  d*odeor  et 
de  saveur  desagrdable,  et  par  uo  mojeii 
simple  on  obtient  des  r^sultals  qü 
exigent  generalement  plusieurs  operh 
tions. 

L'agent  dont  on  fait  usage  estVoi 
de  ces  corps  que  la  chiroie  considert 
comme  saponiGables  par  les  alcalis 
Gxes  ou  volatils;  ce  corps  est  employe 
sous  la  forme  la  plus  conTenableaoi 
manipulations  soit  seul,  soit  melaogt 
ou  combinE  avec  un  alcali  sous  U 
forme  de  savon,  ou  bien  eo  combioai* 
son  ou  en  melange  a?ec  ooe  autre  Da- 
tiere saTOoneuse  pour  produire  aioa 
un  savon  acide  ou  des  sels  «cides,  on 
avec  quelque  autre  substance  äreadioa 
alcaline  qui  donnc  une  combioai$oo 
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fi        prescDlant  ce  dernier  caractire.  Voici 

du  reste  la  maniere  de  proceder  : 
I  Occopons-oous  en  premier  liea  des 

\        saTODS  dont  on  fait  le  plus  babiluelle- 
k        mtnt  osage.  L'ezperience  a  demoolre 
I        JDsqu'ä  present  que  Thuile  d*oJive  et  la 
>        soade  merilaient  la    preference  sar 
toutei  les  aolres  substances;  mais il  est 
(        ioDü'Ie  de  decrire  la  fabrication  du 
savon  de  soade,  aUeodu  que  c'esl  un 
[        arl  bien  cooou,  seulemeDl  on  dira 
I        gu'il  faul  employer  une  quantite  sur- 
oian(ed*alcali  pour  (luelasapoDiGcatioo 
i       soit  compl^te.  On  designe  ce  sa?on  sous 
I       je  oom  de  savon  n*  1  ou  savon  neuCre  ; 
I       il  reflferme  environ  10  pour  100  de 
r       sende  combinee  k  la  maU^re  grasse. 
Pour  preparer  le  savon  n*  2  ou  savon 
acide,  on  dissout  O*""  ,500   du  savon 
n*  1  dans  1  liLre  d*eau  chaude»  on  laisse 
latemperalure  de  la  Solution  descendre 
k  environ  40«  Q  on  y  ajoule  0^"  ,500de 
mattere  grasse  portee  aussi  ä  la  tem- 
peralnre  de  40*,  et  on  bat  avec  soin 
pour  en  faire    une  päte.  Gela  fait, 
on  hläfe  la   teoiperalure  k  la    cba- 
leor   boaillantc  en  rempla^ant  Teau 
qui  s^ivapore  pendant  toute   la  du- 
ree  de    roperalion.   La    proportion 
de  la  mati^re  grasse  qu*on  ajoule  est 
laissee  au  cboix  de  rop^raleur.  Ainsi 
pripard  ce    savon  contient  7  parties 
d'alcali  sur  100  parlies  au  total  de  ma- 
ttere grasse  roelangee  ou  combinee. 

Le  savon  n*  3.  ou  savon  alcalin  so 
pröpare  en  dissolvant  le  savon  n*  1, 
ainsi  qu*on  Va  ezpliqu^»  et  quand  il  est 
dissoas  ajoutant  de  la  soude  ou  tout 
autre  matiere  contenanl  dessels  ä  reac^ 
lion  alcaline  dans  la  qnantit^  requise. 
Quelles  que  soient  les  circoostances,  le 
bat  qu'on  doit  se  proposer  est  d*avoir 
une  matiere  grasse  sous  an  6tat  propre 
a  produire  la  reactiou  la  plus  ener- 
,  giqoe  etla  Solution  dans  un  liquide  oü 
il  soit  facile  de  lui  faire  6prouver  une 
^  reaction.  en  ^vitantainsiTinconvenient 
qui  resulte  de  sa  faible  densile  quand 
on  remploie  directement. 

On  se  sert  des  savons  n"'  1,  2  ou  3, 
suivant  les  differents  cas  qui  se  presen- 
tent,  cas  qu'on  peut  rsnger  sous  trois 
chefs  gen^raux  d*apres  les  necessiles 
'  speciales  de  la  fabrication.  On  fait 
osage  du  savon  n*  1  ou  savon  neutre 
quand  dans  les  Operations  on  voit  qu*il 
'  j]*jr  a  rien  ä  craindre  d'un  txcks  d'alcali 
dans  les  jus,  par  exemple  quand  les  jus 
Sucres  dotvent  ötre  coiivertis  en  alcool. 
Le  sa? on  n*  2  ou  savon  acide  sert  quand 
oo  redootc  les  eflels  d'une  reaction 
alcaline,  par  esemple,  dans  le  cas  ou  il 
s'agit  de  Textraction  du  sucre  des  jus 
snerte.  Enfln,  on  a  recours  au  saTon 


n*  3  ou  savon  alcalin  dans  des  occa- 
sions  particuliöres  oü  Ton  observe  que 
les  jus  monlrent  quelques  symplömes 
d'acidite  qu'il  convient  promptement 
de  combatlre. 

On  se  sert  de  Tammoniaque  dans  le 
cas  oü  la  liqueur  saccbarine  ne  doit 
presenter  aucune  propriete  alcaline, 
cbose  fortinaportanle  dans  le  rafiQnage. 

Les  frais  pour  la  matiere  grasse 
peuvenl  6tre  consid6ris  comme  ä  peu 
pres  nuls,  quoiqu*un  peu  lourds,  dans 
une  premiere  Operation,  car  ils  ne  sup- 
posent  que  ceux  n^cessaires  pour  la 
regeneration  de  la  mali&re  grasse, 
toute  celle-ci  s*elevant  dans  les  cuves 
a  Tetat  de  savon  calcaire,  et  pouvant 
apres  un  traitcment  convenable  6lre 
einployee  de  nouveau  presque  sans 
perte. 

L'application  de  cet  agent  au  traite* 
ment  des  mati^res  saccbarines  se  fait 
par  les  moyens  connus  en  proGtant  de 
la  temperature  des  matieres  savonneu- 
ses  pour  former  avec  la  cbaux  et  par 
double  dteomposilion  an  sei  soluble 
ou  un  savon  calcaire.  On  opire,  ainsi 
qu*on  Ta  dit,  une  defecation  double, 
d*abord  en  ajoutant  un  exces  de  cbaux, 
puls  en  ^liminant  cette  chaux  au  moyen 
du  savon  et  chassant  dans  les  ecumes 
toutes  les  matieres  elrangeres  au  sucre 
que  renferment  en  quantite  conside- 
rable  toutes  les  matieres  saccbarines 
defec|uees  ä  la  chaux  seule,  quelque 
limpides  et  pures  qu'elles  paraissent. 

l.  Extractiondu  sucre  brut  des  jus 
sucr6s  des  vigeiaux.  11  est  neccssaire 
de  considerer  cette  fabrication  sous 
deux  points  de  vue  suivant  la  nalure 
du  procede  ou  de  la  plante  dont  on  ex- 
trait  generalement  le  jus.  Dans  la  plu- 
pari  des  fabriquesde  sucre  descolonies 
on  extrait  le  sucre  du  jus  de  canne 
dans  des  bassines  plac^es  immediate- 
ment  sur  le  feu.  £n  Europe,  au  con- 
traire,  dans  les  fabriques  de  sucre  de 
betterave  et  la  plupart  des  etablisse- 
ments  de  raffinage  on  se  sert  presque 
toujoürs  d'appareils  cbauCfes  a  la  va- 
peur.  II  faul  donc  avoir  recours  ä  deux 
modes  distincls  de  traitement  dans  la 
defecation  des  jus  Sucres. 

a.  Defecation  dans  des  bassines  d 
feu  tiu.  Les  appareils  generalement 
employes  pourrextraction  du  sucre  de 
canne  consistenlen  uneseriede  bassines 
ou  chaodieresencuivre  dontlesdimen- 
sions  vom  en  diminoantgraduellement 
et  toutes  cbaufTees  par  un  mftme  feu. 
La  bassine  la  plus  grande  est  plac6e 
le  plus  loin  du  foyer,  et  c'est  U  qu*bn 
procede  au  travail  de  la  clariGcatioo« 
Le  jus  defeque  est  ensuite  transvase 


daot  la  basaina  suif  anlai  el  da  U  dai|i 
la  ploa  patita  oA  la  travall  a*aelidita. 
La  corpa  dea  toivaa  formtea  dana  It 
praoMSra  iMsdna  aal  ania  da  cM^  at 
caloi  qnl  aa  forma  dana  ta  aitraaliatti^ 
DM  atl  anlati  at  Oi.  poüü  /Lui.  la  [ire- 
miire.  qo^m  raii^piii  du  ja^  Jrui^  d6* 
poii  daoa  daa  baci  au  lortir  de  h  ma- 
aliiiiaipraiiarlaacaiinc»,pulsletiavait 
contlnoa  kchaailt;  nouire^e  charge  de 
JliaqQ*oii  clarina  rlqtiVm  ^vacuQ  en* 
avila  da  la  prämiere  häsmc* 

Voici  maifilanani  la  maraha  diu  h 
noQtella  mithoda : 

Aoaiitöt  qoa  la  Joa  eat  Tara4  dana  la 
baaaina  k  clarlllcr,  ob  y  jprfljettala 
mMBlIU  raqoisa  da  chaox.  Caita  «mn- 
ÜU  varia  matäriallemaot  aolfant  la 
Tari^ti  da  canna  anplof  te,  Vhux  oi 
alla  la  Iran?  a,  la  coDdlÜoo  du  Jat,a|c. 
da  facoD  qa*il  n'ait  gutra  poisiblad'eii 
fliar  la  doia,  mala  ftoftraiemant  e^lla- 
d  aat  blan  plus  forta  qua  cclla  rm- 
plojte  coBiBQnteaQt.  Arar  hltar 
roparation  an  Mft  la  lamp^atorat  at 
lartoiia  ealla-ei  aat  arrl? 6a  I  anf  iron 
dO*  €•  on  ajonta  la  aavon  0*9  eo  qoan* 
tit6  qai  f arla  avae  calia  da  la  chioX| 
malfl  qu*oii  paat  calcoler  k  aoflroq 
moitli  du  poidf  da  la  chaox  Viva  in« 
trodolta.  u'abord  on  dliioot  ca  aa?oii 
dana  k  pao  prteS  partlaa  ap  poidid'aaQ 
booillanta,jioU  on  Tajoata  a  la  lern- 
peratureindlqo^,  on  agite,  on  aban- 
donne,  jasqu'4  ca  qne  la  riactioo  soU 
compl^lc  at  qoa  las  icomes  s^accomu'* 
Icnt.  cc  qoi  a  lieu  lorsqae  la  Itqaenr 
alteiot  la  temp^rature  de  92*  aoYiron, 
A  ce  moment  las  icamai  qai  oot  moni& 
sa  sont  accumal^es  et  condeosiei  k  la 
sorface,  on  les  enle?e  aassi  Tifement 
qae  possible,  de  fa(on  qne  roparation 
8oit  terminie  avant  qua  ribulmion  ait 
lien ;  c'est  alors  qa'on  Terse  lecontena 
de  la  bassine  k  clarificalion  dans  la  se- 
conde  bastine. 

II  y  a  des  circonstances  oA  il  est  n^ 
cessaire  de  porter  le  Jos  SQcr6  Jasqa'aa 
2*>  fiaam^i  at  de  meltre  k  part  le  sirop 
pour  des  Operations  consicntives.  Dans 
ce  cas,  le  tratailde  la  clariflcation  dana 
la  premiire  bassine  est  r^p^tö,  ainsi 
qa'on  Pa  indiqai,  relatif emeot  k  Tem- 
ploi  de  la  chaux.  mais  en  m6me  temps 
on  n*j  ajoale  qae  le  tiers  de  la  quaniitö 
de  safondestinö  k  röHminer.  Lesdeox 
aatres  tiers  soot  riserv^s  et  aJoul6s 
senlement  lors  de  la  noavelle  clariBca* 
tion,  lorsqoe  le  sirop  est  k  22*. 

b,  Difdcatian  dans  un  appareil  d 
vapeur.  Dans  an  appareil  defecatear 
contenant  1,000  lltres  da  Joi  on  ajoota 
la  qoaotiti  raqaisa  da  chaux,  on  ante 
Uatt»  on  tntroduit  la  tap^or  <|roo 


irr^te^Hi 
d*^btittilioD*  < 
pDridanttju^lq^ 

eü  uüvr^nt  l0  fDbitiet  Oi)  dbai^ie  aa 
nioytn  d  un  r^frfg^rant  la  letnp^raturt 
i  40«  ou  5U"  C,  puhon  inlrochill  daaf 
un  fcrond  dcrrcMt^ar,  od  on  ajootfl^ 
Sftvon  n"^  i  prepare  comme  i\  i  rie  dlC^^ 
0[t  agile  vi vement,  el  M  rt^ictian  a  Utfi 
pronifiLeiDenL  Lc  mtr  de  raperdtiüfl^ 
marcbe  c^mme  i  t'ordinatrc,  et  l«t 
ec  u  m  es  g'a  cc  um  ii  1  c  rU  t  h  ^  u  i  f  «ce  «o  a^ 
h  forme  d'ürie  nias!te  loHdr-  Qmnd  1^ 
d^fecftlioi)  du  juü  eil  tertnii»cf,  ii  toM 
clair  ei  linipide  de  r'a|ifijirril  et  m  rw 
kmu^  plu»  d'iniimrtl^s.  !^t  Tan  a'tptf 
k  $a  dtäposiiiun  d«  miiye^u«  p4>ur  r<J 
froidir  le  liquide,  an  proc^de  rviaiifeJ^ 
mcrtti  la  temp^ralor*?«  afnu  qu'on  Ti 
dit  preeefieiDtiifnif  dans  le  cu  df; 
ba ssifj CS  exp aseirs  i  Te  ti  f m .  ■ 

Pour  te  rantftage  I  opi^fatleiira»n ba* 
comme  on  nient  de  Teipiiqüer^^prea' 
quc  le  Sucre  brut  et  \t§  m^Ümn  lofi- 
rr«ür«»  oot  e^e  bien  d^soutei  (t|^ 
ragiution,  ellonque  ie  sirop  i  «Urtol 
Ä*i'.  Dansce  cas^  od  se  »er(  do  uio^' 
n*  2  prepare  par  amalgamatioDav^^ll 
SäTon  ri*  t,  nc^n  pas  en  quaniü«  poa«^ 
derate  egale  aiec  Ja  mauere  sapouk 
Üäbh,  maJ9  airec  Je  double  de  celll 
quiiiiiiiäel  rn^iueätec  touie  celiequlf 
peul  Absorber,  de  facori  que  cet  a»*^ 
lii?res  grasies  pufssenl  uniform^meot 
ttre  (lisinbuecs  dans  la  masse.  quc  le 
composa  puiasa  ajdr  aar  Ic  ebaui  da  la 
naniirala  plus  a|Beaca.On  paiilappof- 
ter  quelqua  modificatioii  «a  praeMt 
par  una  addition  d'ammoniaaaa  ai  de 
carbonale  d'ammoniaqae.    ^ 

11.  DäfäemHon  ä$$  jug  $meN9  iuH- 
nii  dHre  tramfarmh  at»  itawLLei 
Jua  obtenoa  par  diisolotion«  nr  ai- 
presaiou  oo  par  tont  antre  ooTea, 
aprte  af oir  kit  ehangte  eo  glveoaa  par 
one  rteotion  cbiBniqna  opktim  aor  Is 
ligneox  et  le  tJMn  cellalairet  la  padoie, 
la  peclofline,  ramidoD,  etc.,  aoivant  le 
cas,  oa  font  mis  en  ferinenUlleo  qat 
lorsqu^ils  ont  sobi  prtelablemant  aaa 
doobla  d^ftoitlon,  en  op^rant  coinaa 
on  raeipliqo^  ci-dessoa  dana  la  tratail 
k  ttn  na  ou  k  la  f  apeor.  D'abord  aa 
soamet  les  liqoides  k  one  pranttre 
Operation  k  la  chau^,  puia  k  qna  sa* 
conda  an  savon.  On  ttra  enanita  aa 
clair.  on  soomet  I  la  fernientatloo,  oa 
distilla  oa  Ton  traite  de  toute  aotrt 
maoi^ra  soivant  le  cas. 

Le  procMi  qa*an  applique  gto 
ralement,  ainsi  qo*on  I  a  eapliqu*  i 
desios»  poor  ^liminer  la  chaoi  dtsssals 
dana  lea  jas  aocraa  aat  tgalana^lsfl* 
caca  poar  raioliiiatioD  de  tont  ftn 
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agent  employ^  a  la  defccalion.  On 
peul  s*eii  lertir  dans  le  cas  oü  Ton  a 
recoanä  ane  combinaison  dela  baryte 
oa  dam  eelai  oü  Ton  se  serl  d*un  oxyde 
miulliqoe  conibin6  sous  forme  de  sei. 
11  est  applicable  enfln  k  tous  les  cas, 
pourfo  qae  Tagcntemploye  ä  cette  di* 
fifecalion  forme,  quand  il  est  combin^ 
aox  Corps  safomieax,  un  savon  inso- 
labie.  li  poarrait  (outcfuis  arriver  qao 
la  deosite  da  savon  ainsiformi  s*oppose 
ä  ce  qii*il  Tienne  monter  k  la  sarface 
sous  forme  d'ecumes,  et  qu'uri  paisse 
Tenlaver  eicepli  par  one  Separation 
comioue  par  foie  de  precipilalion.  mais, 
daat  ce  caa,  Top^ralion  prescriie  doit 
Airo  modili^  con? enabicment  dans  ses 
d^lails«  aioii  qa*il  est  facile  de  le  com- 
prendrc. 

111.  Deiinfeotion  d$»  liqueun  aU 
eooliquet.  Les  Instructions  qai  pre- 
cddent  a*appliquent  ä  ane  double  de- 
ISteation  a?ec  la  chaax  ou  an  autre 
oxyde  et  le  safon,  op6r^  sur  des  li- 
qoeors  charg<6es  de  glucose  avant  de 
Icfl  soomettre  au  travail  de  la  formen- 
tation.  Oaa  remarque,  eng^uiral,  que 
loa  avanlages  da  procide  consistent 
dans  une  plus  grande  abondance  et  uno 
meillearo  qualiie  du  prodoit,  mais  il 
est  eneore  d'aotres  avanlages  qu'on 
peat  recueilllr  de  Temploi  des  corps  sa- 
vonneax  milangis  ä  unalcali  dans  une 
aotre  applieation,  celle  oüi  Ton  soumet 
des  alcoois  de  mauvaise  odeor  ä  leur 
actlon,  quelle  que  soil  Torigine  ou  la 
Ibrce  de  oes  alcoois.  Dans  ce  cas,  on  n'a 
d'aotre  but  qua  d*ameliorer  la  qualit^ 
de  l'alcool  et  de  le  disinfecter,  en 
faisant  reagir  la  matiere  grasse  ou 
Talcali  do  Mvon  sur  les  huiles  essen- 
liellet  dissoutes  dans  l^alcool  et  les 
constilaant  k  l'^lat  de  savonules.  Le 
rteallat  invariable  de  la  dissolulion 
d*ooe  certaine  quaniitc  de  savon  nu- 
miro  1  daos  l'alcool  qui  a  une  forte 
odeor,  puis  sa  distillation  est  un  pro- 
duit  egal  aux  meilleurs  esprits ;  Top^- 
ratioB  dans  ce  cas  est  fort  simple  •  et 
eonsisle  a  ajooter  au  liquide  ainsi  pro- 
pere environ  1  kilogramme  de  savon 
n*  1  dissoas  dans  aussi  peu  d'eau  que 
IHMfible  k  50  litres  d'alcool  ä  traiter. 
Ce  m^lange  etant  bien  brasse  estalors 
'  disiilli  de  maoi^re  k  coDserver  le  r6- 
aida  doat  on  peot  extraire  le  corps 
nvooneuxpour  l'employerde  noaveau. 
L'alcool  ainsl  produit  avce  les  bons 
appareila  est  sans  egal  et  acqoiert  par 
cette  faible  dipense  une  grande  valeur. 
Laqaantiteassigneedel  kilog.  desavon 
par  50  litres  d'alcool  n*est  pas  absolue, 
Bala  sert  d'indicalion  qu  on  modifie 
avlfant  les  differenta  cas.  La  desio- 


fcction  des  alcoois  peul  aussi  s  operer 
par  an  Premier  traitemcntparlachaux, 
suivi  d*un  autre  au  savon ;  le  liquide 
ainsi  traile  est  tir^  au  clair  et  dislill^ 
apr^s  l'addilion  du  savon  dans  la 
chaudiire. 


Sur  la  purifieation^  la  condensation^ 
la  earbonisation  et  la  dUtillation  da 
la  tourbe, 

Par  M.  RÖHLMANN. 

Les  Saccus  sans  cxemple  de  la  bouille, 
combustible  o6glige  pendant  lon^- 
lemps,  dans  les  travaux  de  Tinduslrie 
et  de  ragriculture,  ont  d6lermine  les  ba- 
bilantsdeslocalites  priv^es  de  ce  com- 
bustible pricieux ,  mais  oü  Ton  trouve 
de  la  tourbe,  a  porter  leur  atleiilioD 
sur  cette  mati^rc  et  ä  chcrcber  ä  en 
faire  un  empioi  plus  avantagciix.  On 
s'est  cfiTorce  principalement  de  reduire 
son  volume  et  de  la  rendre  ainsi  d*uD 
transport  plus  facile,  de  lui  donner 
plus  de  masse  afln  de  rendre  son  pou- 
voir  catoriflque  plus  intense,  de  dimi- 
nucr  la  proportion  d'eau  qu'elle  ren- 
ferme  et  enfin  de  la  rendre  propre  k 
plusieurs  applicalions  industrielles  et 
iconomiqucs. 

Le  proc6de  le  plus  ancien  et  coonu 
de  tout  le  möndo  pour  donner  k  la 
lourbe  les  proprietes  ci^dessus,  k  sa- 
voir,  le  moulage  et  la  pression,  est  en- 
eore tris-r^pandu  et  n'a  guire  prodoit 
jusqu'ä  prcscDt  que  de  la  tourbe  com- 
pacte pour  les  usages  domestiques. 
Mais  si  cette  tourbe  paratt  compacte  el 
d'un  certain  poids,  eile  le  doit  k  une 
Proportion  assez  notable  de  terre  qu^elle 
renferme  qu'on  enleve  avec  la  tourbe 
mollo,  qui  ne  dcveloppe  aucune  cbaleur 
pendani  la  combustion  et  laisse  parfois 
jusqu'ä  30  ä  40  pour  100  de  cendres. 

11  y  a  vingl  ans  environ  qu'on  a  tent6 
au  rooyeo  de  macbines  mieux  appro- 
priies,  de  fabriquer  un  produit  da 
meiileure  qualite  avec  la  masse  de 
tourbe  brote.  Parmi  les  macbines  qui, 
k  cette  ipoque,  ont  attire  principale* 
ment  rattention,  on  peul  citcr  la  presse 
de  M.  Pcrnitz,  de  Heidelbacb,  en 
Saxe,  Celle  de  lord  Willoughby  d*E- 
resby,  et  enGn  celle  de  M.  Taubertb» 
qui  ont  bien  demontre  la  possibilite  de 
reduire  la  tourbe  en  briquettes,  mais 
u  ont  ainsi  resolu  qu'une  porlion  du 
nrobl&me.  Independammenl  de  ce  que 
la  grande  ^lasticit^  de  la  matiere  oo 
donne  k  Tinterieur  de  la  briquequ^uoe 
faible  densite,  il  restoeocorc  une  petita 
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proporlioo  d'eao  doal  la  croüte  solide 
formee  a  Texteriear  empöche  pendant 
lunglemps  Tevaporalion,  qui^  est  plus 
aussi  rapide  qu'avec  la  tourbe  dod 
pressce.  D'ailleurs  rexperieoGe  a  de- 
roonlr^  que  l'eau  exprimee  par  la  pres- 
sion  eotratne  avec  eile  ooe  quantile 
assex  nolable  de  maliere  combastible 

Sui  la  colore  en  brun  et  est  aiosi  per- 
ue.  On  a  donc  abandoone  ce  procedi 
et  on  en  a  chercbi  d'antres  doni  oo  se 
promeltait  de  plus  grands  a^antages. 

Parmi  ces  procedis  il  fant  ranger  ia 
dessiccalion  arüGcielle  de  la  tonrbe, 
taot  k  Tair  libre  que  daos  des  foors 
construilsa  cet  effet.  Oo  a  obteno,  eo 
effet.  suivaot  un  rapport  de  M.  Wieck, 
quelques  r^sullats  assex  a^antageux 
par  le  premier  proc6de,  mais  leseconda 
fourni,dans  plusieurslocali testet  entre 
aulres  aus  forges  royales  duWurlem- 
berg,  de  tres-bons  produils.  Toulefois 
ces  modes  de  dessiccatioo  n*etaienl  pas 
compl^temenl  economiqoes  et  c  est  par 
ce  motif  qu'en  1857  la  direciioo  des 
mioes,  cn  Aulriche,aenvoyeeD  Suede, 
et  parlicuUörementi  Lesjefors,  localiti 
renomm^e  pour  cet  objet,  un  iogeoieur 
cooapetent  pour  examioer  les  fours  ä 
dessecber  la  tourbe  et  apprendre  com- 
ment  oo  y  puisait  pour  cet  objet  les 
gaz  degages  dun  Tourneau  de  fusioa 
au  moyen dun aspirateur dans une ca- 
pacil6  conslruitc  avec  des  briaues  failes 
en  lailiers,  fours  dans  lesquels  la  des- 
siccalion s'opere  en  (j^aatre  ä  cinq  jours. 

On  a  cherche  aussi,  dcpuis  dix-scpt 
ans,  en  France,  ä  perfeclionner  la  me* 
thode  de  carbonisalion  de  la  tourbe,  et 
M.  Pelouze  p^re  a  Tait  connattre,  dans 
un  ouvrage  special,  les  deux  princi- 
paux  modes  de  carbonisalion,  ä  savoir, 
la  carbonisalion  proprement  dite  et  la 
dislillatioo.  Le  cbarbon  de  tourbe  de 
la  premi^re  espece  se  pr6pare  dans  des 
fours  qui  sont  dcpuis  une  quinzaine 
d'annees  exploiles  avec  assex  d^avan- 
läge  dans  les  eovirons  de  Paris  et  dans 
les  localites  aboodanles  en  tourbe.  Ce 
charbon  sert  a  de  pelits  Iravaox  me- 
lallurgiques  et  au  cbauffage  des  ap* 
partemenls,  mais  pour  les  grands  ira- 
vaux  melallurgiques  ou  le  cbarbon  doit 
avoir  une  grande  densil6,  par  exemple 
dans  les  hauls  fourneaux,  la  facilite 
avec  laquclle  la  usati^re  se  brise  et 
S*emieUe  sous  la  pression  constante  du 
minerai  a  presente  un  obstacle  serieux 
qu*on  n  avait  pas  encore  surmonle. 

Ainsi,  jusquelä,  toutes  les  lentatives 
failes  pour  amelio.rer  Tetatde  la  tourbe, 
la  rendrc  plus  propre  ä  des  applica- 
Uonscomme  combuslibie,  surlout  dans 
lestravaux  induslriels,  poovaient  ^tre 


considerees  a  peii  pr^  comme  iofruc- 
taeoses,  lorsqo*a  rexpositioo  univer- 
selle de  Paris  od  a  fait  connaiire  deux 
metbodes  qui  toutes  deux  soot  basees 
sar  ce  principe  de  ditroire  la  cobesion 
naturelle  ou  le  Systeme  de  liaiioo  dei 
parties  de  la  tourbe  par  no  dechire- 
menl  et  un  broya^e,  puis  de  tnosfor- 
mer  le  produit  ainsi  recaeilli  eo  ooe 
sobstance  solide  et  compacte. 

La  premiöre  m^thode  est  celle  de 
M.  Challeton,  deMennecy,  prisMoot- 
auger,  k  quelqoe  distance  de  Gorbeü 
(Seine-et-Oise),  et  la  seooode  esldoei 
MM.  Gwyone  etcompagoie,  de  Leo- 
dres,  mais  a  ete  applique  eo  grand  par 
M.  Exter,  de  Mooich.  Nous  decriroos 
senlement,  dans  cet  arlicle,  les  pro- 
cMes  de  M.  Cballetoo. 

M.  Challeton  avait  eovoye  ä  rexpo- 
sitioo universelle  de    1856  des  bri- 
quetles  et  da  charbon  de  loorbc  Cibri- 
qu^s  par  le  procede  qui  Jai  est  ptrti- 
colier,  produitsqui  out attir^ l'alleDÜoa 
an  plus  haut  degreetsarpassaieniUms 
ceux  analogues  connos  josqu'a  pre- 
sent.  La  tourbe  coodeosee  de  M.Cbal- 
letoo  avait,  ii  volome    egal,   prei- 
que  le  double  du  poids  de  la  boan« 
tourbe  noire  des  marais  ei  prteoUit 
en  oulre  une  teile  cobesion  qoaod  oi 
voulait  la  briser,  remietter  et  la  paf' 
veriser  qo*elle  doit  n'eproaver  aacsae 
avarie  dans  les  transports  et  les  de- 
cbargemeols.  Des  exp6riences  enUt- 
prises  sor  plusieors  chemins  de  Ter  oot 
demonlr6  de  plus   qo'elle    cooreoail 
tres-bien  pour  le  chauffage  dts  loco- 
molives.  Le  charbon    de  tourbe  de 
M.  Challeton  est  donc  bieapluspe- 
sant  et  rooios  facile  ä  rompreqoele 
charbon  de  tourbe  ordinaire  et  sa  plos 
grande  densile  est  attestee  deja  par  ob 
öclat  demi-m^lallique  Ir^-prooooce, 
analogue  k  celoi  du  graphlte,  le  ce- 
dant  i  peine  sous  ce  point  aux  meü* 
leurs  cukes  de  houille.  Or,  comme  U 
desavanlage  qu'un  charbon  de  loorbe, 
qui  n*est  pas  irop  Charge  de  cendrcs« 
peul  avoir  sor  un  cbarbon  de  bois« 
repose  que  sur  un  defaai  de  coosii- 
tance,  on  doit  s*altendre,  avec  raisoOt 
qu*un  charbon  de  tourbe  ainsi  perfcc- 
iionnc  alteindra  pour  les  asages  do- 
mesliques  et  Tinduslrie,    une  valear 
presque  egale  ä  celle  du  cbarbon  de 
bois,  et  que  son  volume  n^appariaal 
plus  d*obstacle,  il  remplacera  le  cob 
de  houille  dans  le  chauffage  des  loos- 
molives  aux  chaudieres  et  anx  lubes 
desquels  il  causera  moins  de  dommafe. 

Les  bonnes  qualiles  de  ce  protfoii 
ont  eugag^  la  Societe  centrale  d^agri- 
culture  du  duchi  de  Holstein  h  char- 
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ger  HM.  C.  Lütkens  et  G.  Heyn  d*«hi- 
dier  le  procedä  de  conceotralion  de  la 
ioarbe  et  noDS  alloos  extraire  les  prin- 
cipaox  passages  do  remarqiiable  rap- 
portqo'iU  onl  presenle  a  la  Sociele. 

Le  principe  du  procedi  de  II.  Chal- 
ktoD  coosiste  ä  iD^langer  diverses  es- 

eee$  de  toorbe  enire  ellea,  telles  que 
I  rooroil  l*exlraclioD,  ä  les  amener 
ao  plus  haut  degre  possible  de  tenuitey 
i  mettre  en  suspeosion  les  porlions  les 
plus  tenues,  puis,  par  un  exc^s  d*eaa, 
a  les  transforiner  en  une  masse  teile- 
ment  fluide  qu*elle  coule  comme  un  li- 
auide,  qoi  se  d6pose  peu  ä  peu  sous  }a 
lorroe  d'une  boue  molle  se  classantsui- 
▼aot  les  lois  de  la  pesanleur  sans  au- 
cun  vide  et  qui,  par  un  tassement, 
eproQve  une  contraction  considerable 
qai  Tamene  au  plus  baul  degre  de  deo- 
sJte  el  de  solidile  que  la  mati^e  puisse 
at^eindre. 

Les  Operations  principales,  aotant  du 
moins  qn*ont  pu  s'en  assurer  les  rap* 
porteurs,soilä  r^tablissemenlde  Alont- 
aoger,  pris  Gorbeil«  seit  cbez  II.  Roy, 
de  Saint-Jean,  prhs  NeufcbAtel,  sont 
les  suivaotes : 

Les  tourbes  de  marais  od  de  pratries, 

Jes  seules  qui  se  pr6tent  au  trailement 

en  qoestion ,  forment  dans  la  premiire 

de  ces  localit^s  one  coucbe  de  3  ä  4 

m^tres  d'epaisseur  qu*0D  recoupe  par 

des  canaox  sur  lesquels  naviguent  des 

bateaux  employ^si  i  exploiiaiion.  Dans 

les  points  ou  Ton  op^re  Textraction  on 

exploite  de  suile  depuis  la  surface  jus- 

qu  aa  soos-sol,  et  comme  le  sol  de  la 

prairie  n*a  pas  plus  de  0",30  a  0-,60 

au-dessos  du  niveau  de  l'eau,  il  s*en- 

sojt  que  rexploitatioD  se  fait  presque 

entierement  sous  Tean  ä  Taide  du  lou- 

chet  oa  de  pelles  qui  d^coupenl  la  ma- 

Mre  en  forme  de  briques.  Ces  briques 

sont  Jettes  dans  un  fosse  rempli  d*eau 

Toisio  de  l'osine  oü  les  blocs  sont  iloT^s 

a?ec  Teaa  an  moyen  d*une  macbine  k 

dragoer  jnsqu'ä  la  hautenr  d'une  tre- 

mie  dans  laquelle  on  les  precipite.  De 

la  celte  masse  arrive  dans  un  appareil 

de   broyage  qui  la  de?erse  dans  des 

CDves  qai  reoierment  des  tamis  mital- 

liques  de  m6me  forme  mais  de  dimen- 

sions  on  peu  plus  petiies,  4  mailles  un 

peu  obloDgues  dicoupees  dans  la  tdle , 

qai  laissent  passer  la  tourbe  en  bouillie 

et  retiennent  les  morceaux  de  bois  et 

d*^orce  non  ramollis»  tous  les  debris 

filandreux  el  surtout  les  racines  wertes. 

Paar  maiotenir  ces  maiiles  constam- 

meni  nettes,  il  existe  au  cenlre  de  cha- 

qae  tamis  un  arbre  Tertical,  mnni  de 

bras  porlant  des  brosses  en  piassava 

qoi  opteent  od  nettoyage  constant  des 


tamis.  La  bouillie  fluide  arrive  alors 
par  le  fond  dans  une  grande  cuve  ä  la- 
vage  assez  profonde  oü  eile  est  tenue 
en  mouvement  par  an  agitatenr  h  pa- 
leltes  qui  lui  imprime  un  mouvement 
assex  modere  pour  laisser  pr^ciplter  les 
Corps  lourds  lels  que  les  pierres,  le  sä- 
ble, lescoqnille8,etc.,snr  le  fond,d'oik 
ilscoDlent  peu  k  peu  sur  on  plan  inclin6 
qui  lesconduit  vers  une  Ouvertüre  late- 
rale fermee  par  une  vanne  par  laquelle 
on  les  enleve  de  temps  ä  autre. 

La  bouillie  fluide  ^puree  soulev^e 
par  an  courant  d'eau  qui  arrive  par  le 
bas  se  diverse  par  le  haut  et  est  con- 
duite  enGn  par  une  goutiiere  cn  bais 
ou  des  manches  en  toile  de  chanvre 
dans  un  bassin  carre  de  5  mitres  de 
cöt6  et  O'B.SO  de  profondeur,  revötu  ä 
Pinterieur  de  planches  et  sur  le  fond  de 
natles  de  roseaux  ou  de  joncs.  Lorsque 
l'eau  s*est  suffisamment  inGltr^e  dans 
ie  sol  et  que  la  tourbe  qui  forme  une 
couche  de  7  ä  Scentimetres  d'epaisseur 
a  acquis  assex  de  consisiance  on  la  com- 
prime  avec  un  chässis  pourvu  d'un 
grillage  qui  la  d^coupe  en  500  mor* 
ceaox  qui,  au  bout  de  quelques  jours, 
sont  lellemenl  secsqn'on  peut  les  enle- 
ver  et  les  exposer  a  Tair  pour  comple- 
ter  leur  dessiccalion.  A  Taide  d'une 
macbine  k  vapeur  de  la  force  de  8  che« 
vaux,  on  emplit  chaque  jour  70  bassins 
et  par  consequent  on  prepare  de  la 
bouillie  de  tourbe  pour  faire  35,000 
briques.  Avec  les  800  bassins  qui  exis- 
tent äMontauger  il  faut,  endix  ä  douxe 
jours,  que  la  dessiccalion  soit  assex 
avanc^e  pour  vider  les  bassins  et  les 
remplir  aussitöt. 

A  Saint- Jean,  pres  Neufcbälel»  les 
rapporleurs  n'onl  irouv^  que  neof 
bassins,  mais  plus  grsnds  et  plus  pro- 
fonds,  avec  lesquels  on  fabriaue  toute- 
fois  un  plusgrandnombre  de  oriqueltes 
qu'avec  les  800  bassins  de  Monlauger. 
Ces  bassins,  dans  la  premiere  de  ces 
localiUs,  sont  conslruits  au-dessus  da 
sol,  {>arlie  en  briques,  parlie  en  dal  les 
calcaires  qui  en  forment  les  parois.  lls 
sont  egalement  draines  en  dessous  et 
pourvus  ä  la  parlie  superieure  d'une 
Ouvertüre  de  döcharge.  On  y  laisse  d^- 
poser  la  tourbe  et  on  decante  la  plus 
grande  partie  de  l'eau  qui  surnage.  ce 
qui  resle  est  ^vacue  par  les  drains  in- 
ferieurs. 

On  voit  que  les  efforts  de  M.  Ghalle- 
ton  se  sont  principalemenl  diriges  sur 
la  purificalion  et  la  concentration  de  la 
tourbe  et  sur  les  moyens  d'en  fabriquer 
des  briqnelles  d*une  grande  densite, 
mais  ils  ne  se  sont  pas  bornes  k  cette 
Industrie,  il  les  a  encore  etendus  ä  la 
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disüllatioD  de  cette  mati^a  poar  ea 
extraire  comme  prodaiU  secondaires 
des  sabsUDces  otiles  telles  qua  la  goo- 
dron,  des  eaus  ammoniacales,  de  la 
Paraffine,  du  gai  d'eclairage.  Les  ap- 
pareils  imagines  par  lui  pdar  ces  di- 
verses operaiioos  sontrepr6seDt6sdans 
les  flgures  1  a  4  de  la  planche  226, 
dont  Dous  allons  preaenter  ane  cspli* 
calion  (1). 

Fig.  1,  pl.  Sao.  Machine ähroy er  et (Ubouf' 
her  la  tourhe, 

La  (onrbe  qtii  arrive  des  marais  oq 
des  prairies  est  apportie  dans  uq  bäti- 
ment  attenant  k  l'usine  et  vers^e  dans 
liti  foSS6  A  dont  le  bord  et  les  parois 
sönt  retftlds  de  plahcbes.  Ce  fond  eslä 
delix  pentes  paar  que  la  tourbe  sc  ras- 
iemble  dans  le  point  le  plus  bas  oä 
eile  est  enlev^e  par  les  godels  G,G  d^un 
^l^vateür  ou  tnachine  fi  draguer  qui  la 
monte  dans  le  d6rompoir.  £n  oulre  ce 
bassin  A  eH  dispose  pour  comrouni- 
qaer  avec  un  reservoir  qui  main- 
tient  constarament  la  tourbe  couverte 
d>au ,  de  fa^on  qu'on  etil^ve  en  möme 
temps  que  la  matiere  üne  quantit6  cor- 
respondante  de  ce  liquide. 

Dans  le  bassin  A  commence,  a  pro- 

Srement  parier,  par  le  choc  des  godets 
,G ,  une  Sorte  Ae  travail  de  la  tourbe 
et  ane  pr6cipi(ation  des  corps  solides 
^trangersgrossiers,  tels  ^ue  lespierres, 
le  sable,  les  matteres  terrcuses,  les 
^clats  de  bois,  etc.,  qui  lombent 
dans  le  point  le  plus  decHve  de  ce 
bassin.  Arriv6s  dans  le  bnut,  le^ 
godets  C,G  pr^cipltent  les  matieres 
enlevees  dans  une  Iremle  a  d*ou  dies 
arrivent  dans  un  d^rompoir  D,D.  Ce 
dirdmpoir  se  compose  de  deux  cylin- 
dres  arm6s  de  dents  qui  se  raeuvent 
atec  une  grahde  vitesse  et  preparcnt  la 
matiire  pour  la  livrer  ä  un  cyliridre 
broyeur  E  qui  est  pourTti  de  denls  plus 
fincs.  Gelte  tnasse  tourbeusc  parfaite- 
ment  briste  et  attcnuee,  coule  mainte- 
nant  en  melange  avec  Teau  dans  un  re- 
sefvolf  F,P  (jui  est  pourvu  dun  appa- 
reil  h  brosses  et  dun  agilaleur.  Les 
brosses  poussent  les  matieres  a  travers 
M  trous  perciä  dans  les  töles  qui  en 

(1)  Quoique  les  figures  de  notre  planche  et 
1  explication  qui  les  accompagne  aient  el6  eni- 
prunles  k  une  deinande  de  patente  dans  les 
Euts  alleniands,  les  premtftres  sont  insofii- 
sanies  et  irop  incorrecles  pour  donaer  ane  idee 
cotnpfete  de  la  sirdciurc  ei  du  jeu  des  appa- 
reilsel  la  seconde  n'enlrc  pas  dans  les  ddlaiis 
n^cessaires  poar  teiairc»  le«  potfiir  qoe  les 
tigures  laissen)  encore  dans  le  doqte,  mais 
noiis  somtoes  obligfes  de  reproduire  fe  toul  tel 
qtt'il  noui  elt  p4^veou. 

P.M. 


coDStitaeot  ie  fond  et  les  parois,  tandb 
qoe  ie  reste  de  la  masse  qui  n^est  pas 
soffisamment  divts6  est  cbass^  lat^ale- 
ment  k  travers  une  ooTertore  b  et  eo- 
leve  par  des  moyens  qaelconques. 

La  masse  entiöre  de  la  toarbe  qvi  a 
tra?ers6  le  fond  et  les  parois  du  re» 
serfoir  F  passe  dans  an  second  appa« 
reii  broyear  ou  moulin  G  dont  le  cdne 
interieor  toarne  aassi  avec  ane  graode 
▼itesse  poar  op6rer  ane  noaTelle  Sepa- 
ration des  Corps  ^trangers  et  des  dibris 
▼eg6taax  qoi  ne  sont  pas  encore  saffi- 
samment  attftnoes  et  en  op^er  la  Se- 
paration dans  ane  cave  k  d^pdt  H. 
Getto  derniere  est  poor?ae  d*an  agita- 
tear  dont  l'arbre  veriical  est  entouri 
d'on  mancbon  k  euvette  K  qai  circdle 
avec  lai,  mais  k  quelqoe  disUnce  de 
cet  arbre ;  le  vide  entre  le  mancbon  et 
Tarbre  commoniqae  avec  des  unaüx 
c,c    perces  au  centre  des   bras  de 
Tagitateur.  Si  pendant  le   travail  ou 
verse  de  Teao  dans  la  cavette  da  man- 
chon  K ,  cette  eao  dekend  de  son  n\- 
vead  plos  ileve  par  les  canäox  c,e  et 
soaleve  la  bouillie  de  toarbe  qoi  se 
diverse  dans  des  goutlieres  en  bois  le- 
girement  IncHnies  od  eües'^coole  atec 
lenteor  dans  les  bassins  de  reception  I 
dessecher  qai  sont  6tablis  aotoar  de 
Tusine  et  sor  la  sorface  mftme  da  ma- 
rais. On  a  expliqae  plus  haat  comment 
s'opere  la  dessiccation  et  le  d^coopsge 
de  lä  masse  dess^ch^e  en  brfquettes. 

Fig.  2,  vue  en  coope  Iransversale 
des  appareils  de  carbonisation,  de  dis- 
tillation  et  de  condensation. 

Flg.  3,  coupe  suivant  Iit  longoeur  da 
m6me  apparcil. 

A.A,  üg.  2,  ane  des  corrfues  longnes 
de  3  mhitts  et  en  löte  (^uf  recoivent  la 
toarbe  qa*il  s^agit  de  carbontser ;  cfaa- 
eune  d*elles  repbse  sar  qnatre  galets 
roulant  sor  des  raiH  aisojettis  sar  le 
plancher  du  fonr  ^di ,  k  partir  de  la 
cbemin^e,  presente  une  lagere  pente. 
Une  caisse  oblonghe  B,0  composee  de 
piaqaes  de  fönte  vi^^ees  les  unes  sar  les 
autres    enveloppe  tootes  le^  cornaes 
cbariot  qui  sont  dispos^es  k  la  suite 
les  aneS  des  autres  et  se    prolonge 
mftme  encore  en  dehors  de  la  tnacoo- 
iferie»  ainii  qu*on  jsedt  16  voir  en  ti',B' 
dans  la  ßg.  3  qui  est  one  vue  sar  la 
lengneur.  G'est  aans  cette  portton  11- 
bre  B'  de  Tenveloppe  ßque  les  cornnes 
viennent  prendre  place  qnand   la   car- 
bonisalion  est  (ermitiee  et  qd'il  5*agit 
de  les  laisser  rerroidir,  tandi^  que  c*e<t 
dans  les  sabditisions  gut  f-tsgnent  h 

ßartir  de  ce  point  jusqa'a  la  thetniD^ 
[.  oti  ces  cdTfiaefbJBsoQt  enielcppees 
par  I«  otisonn^rie  kfi  «rt  oft  kim  te 
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söhnt  Ie9  vbm  I«0  adtres  qo'a  lleo  la 

carboirisiKioa  et  }a  distillalion  (i).  En- 

tre  lesparoU  en  briques  G,G  da  Cour  et 

cellei  de  la  caisse  B,B,  il  existe  des 

grUitB  D,D  »or  lesqaelles  oit  Jette  le 

combostible  par  les  pesfages  E,E  qoi 

iont  rennis  par  des  portes,  enfin  F  est 

dd  eanal  qm  lert  tant  k  rihtrodoe- 

tioo  de  Tair  atmosph^riqae  pöür  r<$n- 

treuen  de  la  combastiofi  qae  poof  Vk- 

Ticoatiob  des  cendres.  Les  {iroddftsde 

la  dlslillalion  de  la  toarbe  renrermöe 

dans  les  cornoes  A,A  a'^cbappent  par 

les  tnjaax  myfn^tn  qni  percent  la  toQte 

peor  se  rendre  dans  Fappareil  de  con- 

deosation.  La  pphlon  coarb^e  h  angle 

droit  de  ces  tdyaat  eneastr6e  dans  la 

oiaebriDerie,  albsfiqoecelle  qal  se  pro- 

looge  jasqae  dans  le  eondensebr,  sonl 

iOfDObiles,  tandisqae  celle  intefrieure 

et  qoi  s'assemble  sar  les  corndeseSt  tnö- 

biw  et  ae  relie  d*one  mabi^re  Mancne 

atee  la  portieo  codrbe.  LemodTemetit 

descöraaes  A  poar  les  amener  dans  les 

Points  coffvenables  da  foar  od  ont  lied 

la  dessiccation,  la  carbonisatiod;  elf., 

sümprime  aa  moyen  de  la  mani?elle  K 

ei  d'engrenages  qa*on  doit  probable- 

menl  garanlir  conlre  Taclion  du  feu. 

r,r  i6nt  6et  fobes  qoi  ram^nent  dans 

,      rioterteor  da  foor  one  poriion  des  gaz 

CO  des  ?apears  prodoits  par  la  distilla- 

(ion  et  qoi  sertettt  ainsi  Ar  alimenter  la 

combostion ;  9,0,  des  appareils  de  sü- 

ret6  poo^  priteof r  les  etplosiorts;  z, 

Dil  reglstre  pont  diparer  leS  cormies 

eiftör€  dana  la  idaconneYie  de  eelles 

qo'oti  a  faiit  passer  dans  TappaMl  de 

rerrdüfi^aeidtot  F. 

Vtap^äreW  de  coddensatiod,  titit  deif 
prodmis  aareox  qcre  d^  ceut  Ngtrides 
d€  la  tfNtillation,  est  fädife  h  coifibren- 
dr«  «  rihsp^ttm  de  la  Agare  i  qof 
Ikie  Slfttcf  k  la  Agare  3.  II  7  a  d'abord 
an  predrier  appareil  de  coridensation 
J.puia  un  ^cond  k  dodbles  parbis  L  qoi 
est  sdivl  d'dn  t^oisiiroe  M  et  enfin  d'an 
quatrl^dfe  qdi  sert  ä  reeoeillir  les  t}- 
qhtmi  äinnioniacales.  P  est  an  porffl- 
eatear  k  laver  et  norger  fe  gsTz  <r6clai- 
rage  fotirdf  par  H  distlltatlon  avänt  de 
ren^bj^t  dan^  le  gazotUetr^  Q  k  U 
maniere  ordinaire  oü  on  le  puise  potif 
le  lancer  dans  ane  coadoite  et  le  brü- 
fer  cfan^desb^cs. 


(t)  LesflgurMn'lndiqiientpas  awflitaBBinaat 
ceB  disposiUons,  il  aur<iit  rallu  pour  cela  une 
•eeiioD  laivant  la  longaeur  et  cela  d'auUnt 
niieax  que  la  section  transversale  ne  foiumit  k 
eel  ^gard  aueun  renseignemeot. 

Fl  M* 


Afotfa  d9  prSparation  ieii  ^MUf'ii 
gru$ie$. 

Par  AI.  A.  deScaOTtKNBAce,  dö  Saint- 
Pitersbourg. 

Gelte  in?entlon  consiste  eh  dne  noü- 
Telle  m^thode  pöar  comblner  Ih  ba- 
raffine arec  d'autres  matteres  gl-asses, 
et  en  fabriqaer  des  bougies,  des  chan- 
delies,  Ott  d'aatres  prodaits.  Lii  Tapeur 
de  paraffine,  k  mesure  qti*elle  est  pro- 
doite,  basse  dähS  ari  väse.  dans  lequcl 
on  ameiie  igalertient  les  V^pdilrs  de  )a 
matidre  grasse  a?ec  läquelle  on  se 
proposede  lacombiner,  et  eh  quiitant 
ce  tase,  ces  vapears  m6Iangees  distll- 
lent  et  sotit  miseS  eh  contact  avec  un 
jet  de  vapeür  d'eaa  qoi  les  condense  et 
les  prgcipiie  )  l'etal  de  combinaison. 
On  pect  regier  I  iolont6  les  proporlions 
soi vantlesqaelles  on  mdlahgie  ensemble 
les  Tapears  des  detix  sobstances,  et 
c'<;st  amsi  qa*on  fait  Tarier  la  datareda 
comp0s6  et  da  pi-oduit. 

Li  fig.  10,  pl.  2^,  estledlan  de 
Fappareif  ümployi  poär  cet  objet. 

La  flg.  17,  tine  section  snr  ta  ton- 
guear  de  cet  appafeil  a,  Vai^seau  en 
fodte  da  eb  fer  rdrg6  qoi  recoit  la  ma- 
ti^re  grasse  ä  distiller;  ce  falsseaü  est 
place  dan^  dn  bald  de  pfornb  h,  qu'on 
mainlient  k  Telat  de  fiuidit6d  Taide  dd 
la  chalenrd*bn  fdyercplac6  ad-dessous. 
Dans  ce  Tälsseäd  a  sont  dispoSies  deux 
piaqdes  ou  cloisons  ä^  et  d*,  perc^es^ 
de  trods  qai  en  partagent  rint^riear  en 
trois  eompartiments,  et  11 ;  a  an  tuyaa 
qai  d6boacbe  dans  le  coinpartiment 
sup6riearpar  feqael  on  Ihtrodait  dads 
eefal-ci  la  matiere  grasse  qui,  apr^s 
atoir  hih  arnsi  admise,  todlbe  en  ptuie 
k  travers  les  perforadons  Ones,  donC  U 
doison  a^  est  perc^e^  dans  le  corps  da 
▼aisseaa  a.  Les  troü^  qüicribfent  cette 
eloisori  d'  ont  eüviron  i  millldi^tfes  de 
diam^re. 

Ufa  egatfemehtan  tayäu  4ul  cavre 
dans  le  compartiment  Inferiedr  da 
yaisseaa  a,  et  par  leqoet  od  iritroduft 
de  la  vapedr  d*eaa  sdfch^dfTee  qui 
S'ilere  i  travers  les  irous  de  la  cloisod 
d*,  et  y  renconlre  fa  matiere  grasse  qui 
ff'öcoale  en  pluie.  Les  trdbs  de  celte 
eleison  d^  ont  k  ped  pr^s  trois  fois  le 
draib^the  de  ceux  de  fa  cloisoo  ä'.  II  y 
k  en  oütre  en  a^  deox  autres  piaques 
pefcees  plattes  furte  äu-dessus  de 
Tautre,  afin  d'empecher  qa'il  n*y  ait 
aacone  molecale  de  matiere  grasse  non 
volatilis^e  entrato^e  m^caniquement. 

fclf  väpeiifs  et  les  gaz  qai  se  produi- 
sent  dans  le  vaisseau  a  passent  par  le 
tabe  d  dans  le  tobe  e  en  forme  de  V, 
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qni  contient  de  la  chani  f  i?e,  et  est 
ploDg^  dans  un  bain  /"de  plomb  fondo, 
a6n  d*ilever  la  iemp6ratare  de  la  chaux 

?|a'il  renferme ;  ud  aalre  vaisseaa  g  en 
bnteoo  en  fer  regoit.la  parafiine  qai 
doil  ftlre  con?ertie  en  vapear.  Ce  vais- 
seau  doit  6lre  egalement  plonge  dans 
OD  bain  de  plomb  h  qo^on  maintient  ä 
r^tat  fluide  a  Paide  d^uo  foarneao  t 
placi  dessous. 

La  paraOine.  k  meture  qo'elle  est 
con?ertie  en  vapeor,  passe  par  le  tobe 
jdansle  recipientü;,  ou  eile  se  melange 
ans  vapeors  de  mati&re  grasse  qui  ar- 
ri?ent  du  vaisseau  a,  aiosi  qo*ä  la  va- 

rtor  d*eao  que  fournit  une  cbaudi^re 
par  le  tube  m  et  entre  dans  le  reci* 
pient  k  par  une  grille  n,  puisla  vapeor 
d*eao,ain8iqoe  les  vapeors  coodensees, 
s'^cbappent  par  le  tuyao  o  pour  se 
rendre  dans  uo  Serpentin  conteno  dans 
ie  toyao  p  et  mainleoo  froid  avcc  de 
Teao.  A  mesure  qoe  les  produits  con- 
densees  s*echappent  k  rextr^mite  do 
Serpentin ,  ils  sont  regos  dans  des  vases 
eonvenablement  disposis  k  cet  elfet ; 
q  est  on  tube  par  leqoel  les  gax  non 
condensables  sonleTacoes  dansTe  foyer 
de  la  chaudiire  ä  vapeur. 

L'operation  est  condoite  de  la  ma- 
niöre  sui?aote : 

Le  tuyao  e  en  forme  de  V  est  Charge 
par  Tooferlure  0^  de  cbaox  vive  en 
poodre  en  qoantiti  n^cessaire  poor  ab- 
sorber  l'acide  carbonique  qui  sera  ge- 
n6r6  par  la  dislillalion  de  la  Charge  de 
matiere  grasse  qu*on  travaille,  quantite 
qu*on  döterroine  k  Tavance  par  une 
experience  sor  one  petite  6chelle.  €ette 
chaox  a  besoin  d'fttre  de  bonne  qoalite 
et  dispos^e  en  cooches  legeres.  Le  feu 
ayant  6te  allume  dans  les  fourneaux 
poor  amener  les  divers  bains  de  plomb 
k  Tetat  fluide,  on  Charge  le  vaisseaa  g 
de  paraOSoe  purifiee»  et  lorsqoe  ie 
plomb  qui  en  vi  rönne  le  vaisseau  a  est 
dans  nn  6tat  complet  de  fluidite,  on  in- 
trodoit  de  la  vapeur  d'eao  surcbanfi^ee 
soQsla  cloison  perc6e  a\  vapeor  qui  doit 
^tre  ä  la  temp^ratnre  environ  du  plomb 
fondo.  La  matire  grasse  ä  distiller 
(pour  laquelle  on  preföre  celle  dVi- 
gine  animale  de  qoalite  inf^rieore)  est 
introdoite  peo  k  peo  dans  le  vaisseao  a 
en  ayant  soin  d*emp^cher  qo'elle  ne  s^y 
accomole  ao  delä  d*un  certain  terme. 
Lorsqoeles  vapeors  grasses,  apris  avoir 
passe  ä  travers  la  chaox,  arrivent  dans 


le  r^cipient  k,  elles  reneontreot  Celles 
de  paraffine,  00*00  a  introdoite  dans  la 
Proportion  d  une  partie  d«  paraffine 
poor  trois  parties  de  matiire  grasse 
animale  a  distiller  ;  d'ailleors  la  qoao- 
lite  de  paraffine  qoi  entre  dans  le  vase 
k  peot,  josqo*aao  certain  point,  (Ire 
r^gUe  a  l'aide  do  robinet  /^  sor  le  tobe 
j.  Les  vapeors,  a  mesore  qo*ellesse 
m^langent,  sont  condensees  par  on  jet 
de  vapeor  d*eao  qoi  arrive  de  la  chao- 
diire  et  chass^es  par  elles  dans  le  Ser- 
pentin coodensateor. 

Les  prodoits  resoltants  se  sipareot 
en  refroidissant  en  une  matiire  graste 
concr&te  et  one  hoile  floide. 

Poor  porifier  la  matiire  solide  00  la 
lave  avec  de  Teao  et  on  la  soamet  k  la 
presse.  En  cet  etat  eile  est  pr^te  a  ser- 
vir  k  la  fabricatioo  des  boogies  00  des 
chandelles. 

Le  travail  de  la  distillalion  doit  Mre 
mene  aossi  rapidement  qu*il  est  possi- 
ble,  attendo  qo'en  op^rant  ainsi  les 
pertes  sont  moiodres  qoe  quand  il 
marche  avec  lenteor. 


Compostfton  projfre  d  remplacir 
Vadde  tartrique  en  teiniure* 

Par  M .  B.  Baicroft. 

Poor  pr^parer  cette  compotitioo  00 
commence  par  melanger  15  litres  dV 
cide  solforiqoe  concenlre  a?ec  f  Siitres 
d'eao  et  on  laisse  refroidir.  Oo  preod 
alors  on  grand  vase  qo*on  pUee  dans 
00  bain-marie  et  00  y  Terse  SO  liUes 
d'eao  booillante  dans  laaaelle  on  de- 
laye  2i  kilogrammes  de  chlomre  d*ani- 
monium  et  3  kilogrammes   d'arsenic 
blanc;  on  fait  bouiliir  josqu*a  ee  qoele 
toot  soit  dissoot,  pois  on  laisse  refroi* 
dir  jasqo*4  enviroo  20*  4  21«  C.  On 
ajoote  alors  la  premi^re  liqoear,  oa 
abandonne  ao  repos  josqa^a  ce  qae  k 
tout  soit  ramene  k  la  temperatare  or- 
dinaire,  apris  qooi  on  ajoote  encore 
lku.^50  d*oxymoriate  d'^tainet  ao  boat 
de  quelques  joors  la  liqoeur  est  prite 
k  servir. 

Cette  composition  sert  ä  remplaccr 
Tacide  tartriqoe  dans  la  prodaclioo  dc5 
bleos  et  ä  modifier  les  nuaDces  de  U 
cooleor  aorore  ipink)  en  teiotore  et 
impression. 
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Maehine  d  ecup^r  lei  fers  en  barre.  I 
Par  MM.  J.  EisTWooDet  S.  Llotd. 

Aa  mois  d'avril  1846,  M.  C.  May 
avait  pris  en  Anglelerre  une  palente 
poor  ane  mach  ine  k  couper  le  Ter  k 
froid.  Getle  macbine  laissait  encore  h 
dtoirer  dans  ses  d^tails,  et  deox  ing6- 
niears ,  MM.  J.  Eastwood  et  S.  Lloyd , 
ont  entrepris  de  la  perfeclionner.  G*esl 
le  nouYeao  modile  de  cet  appareil  que 
DOUf  allons  decrire  en  peü  de  mols. 

La  machine  se  compose  principale- 
ment  d*nn  bancde  fondatipn  surleqael 
est  fixe  on  montant  conrt  ou  bloc 
auqaei  est  altachee  ane  lame  fixe.  La 
lame  mobile  est  adaplee  ä  Textremite 
d*anpi$tonou  d'nne  Uge  de  pislon  dis- 
pose  pour  marcher  en  avant  et  Trapper 
le  coup  qui  dilermine  le  decoupage, 
seil  au  moyen  de  la  vapeur,  soit  k 
Taide  defeau  dansun  cylindre  k  Tapeur 
ou  an  cylindre  hydrautique»  piston 
qui  est  ramene  lorsque  la  pression  de 
la  ?a|>eor  oa  de  l'eau  derriire  Tai  est 
tapprimee  par  an  poids  saspendu  par 
nne  chafne  k  ane  tra^erse,  ou  faisant 
Corps  a?ec  le  piston  ou  la  tige.  En 
ajostant  convenablement  la  force,  ane 
barre  coarbe  peut,  apres  avoir  eti 
iranchee,  6tre  redressie  par  la  m€me 
maehine. 

Fig.  5,  pL  S26 ,  Tue  en  elevation  et 
de  face  de  la  machine  disposee  pour 
fonetionner  par  ?oie  hydrauliqoe. 

Fig.  6,  Tue  par  Tune  des  extrimitis 
d'une  porlion  de  cette  maehine. 

A,A,  reservoir  destin^  ä  conlenir  de 
Teau,  et  sar  lequel  est  disposee  ane 
pompe  B,  qoe  fait  fonetionner  ane 
courroie  sans  fin  G,G  qoi  passe  sar  ane 
poulie  B*  et  emprante  le  mouvement  k 
un  moteur  qoelconque.  Gelte  pornpe 
refoule  i'eaa  do  r^servoir  A,  A  a  travers 
le  tuyaa  D  dans  le  cylindre  E,  dans 
Jequel  est  ajusti  le  pislon  plein  F.  Ge 
pislon  se  prolonge  k  travers  le  bloc  de 
ionte  G  qui  lui  sert  de  gaide,  et  porte 
^  son  extremite  la  lame  mobile  H  qui 
B^avance  sur  la  lame  üie  I ;  J,  barrede 
snetal  placke  entre  les  lames  mobiles 
ei  fixes,  et  qoi  est  deslineeä  6(recoap6e 
Jorsque  le  piston  epere  sa  marche  en 
jivant;  R,  traferse  qai  s^attache  aa 
piston  et  aax  deax  extremit^s  de  Ja* 
Quelle sont  accrocbees  des  cbatnes  L 


qoi  passent  sur  des  poulies  M,M,  aa 
bout  desqoelles  est  atlacbee  une  se- 
conde  traverse  R\  porlant  suspenda 
en  son  milieu  an  conlre-poids  N;  0, 
banc  ou  sommier  sur  leqael  le  cylin- 
dre, laeisaille,  etc.,  sont^lablis. 

D*apr^s  cette  description  le  jeu  de 
cette  machine  est  facile  ä  comprendre. 

Le  cylindre  ilant  Tide  et  la  lame 
mobile  H  repoDSS(&e  en  arri^e,  la  barre 
J  qu*il  s*agitde  couper  est  placee  entre 
les  lames ;  on  rejelte  alors  la  courroie 
de  la  poulie  folle  sur  la  poulie  fixe  B\ 
la  pompe  entre  aussitöt  en  action,  et 
Teau  refoulee  par  le  tuyau  D  dans  le 
cylindre  E  cbasse  le  piston  en  avantet 
avec  lui  la  lame  mobile  H  qui,  de  cou- 
cert  avec  celle  fixe,  coüpe  le  fer  de 
part  en  part.  La  courroie  G,G  etant 
alors rejetee  sur  la  poulie  folle,  le  contre- 
poids  N  ramene  le  piston  en  chassant 
Teau  du  cylindre  £,  et  avec  lui  la  lame 
mobile  H.  Pendant  que  le  piston  revient 
a  son  point  primitif  de  d^part,  on  fait 
avancer  la  barre  de  fer  en  a?ani,  ou  on 
en  subslitne  une  antra  entre  les  lames, 
et  on  röpete  l'operation  qu*on  neni  de 
decrire. 

En  supprimant  la  pompe  B,  et  met- 
tant  le  (uyau  D  en  communicationavec 
un  gendrateur  de  vapeur  et  introdui- 
sant  non  plus  de  Teau,  mais  de  la  va- 
peur  dans  le  cylindre  E,  on  obtient  le 
m6me  resallal  que  precedemment. 

On  peut  aussi  meltre  le  cylindre  E 
en  communication  avec  une  conduite 
d'eau,  oü  la  Charge  presente  une  pres- 
sion süffisante. 

En  faisant  Tappareil  hydraulique  ou 
ä  vapeur  ä  double  effel,  et  drsposant 
les  lames  comme  il  convient,  on  peut 
tr^s-bien  faire  qae  la  machine  coupe  le 
fer  quand  le  piston  se  meut  soivant 
i'une  et  l'autre  direction. 


Nouvelle  maehine  d  eoudrs. 
ParM.  W.Hauff. 

On  connalt,  comme  on  sait,  deux 
classes  principales  de  machines  k  coo- 
dre,  les  unes  iravaillant  aax  deux  fila 
et  les  aulres  avec  un  seul  fil. 

La  machine  que  noos  allons  decrire 
et  qui  a  et6  iovenlee  en  IS&T,  en  Arne* 
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riqae,  par  M.  W.-O.  WalsoD,  appar- 
tient  k  cette  deraiire  classe  et  forme 
ce  qa'on  appelle  la  couture  en  point  de 
chainelte  qui  n*a  pas  pour  <lffar8  tra- 
▼aux  toote  solidit6  desirable,  roais  qui 
dans  bon  nombre  d*autres  circon- 
stances  est  soffisamment  solide. 

Getto  niac))ine  ae  dUüogue  aurtpQt 
par  la  marclie  süre  et  reguliere  dutissa, 
par  la  maniere  dont  eile  naaiplient  la 
boucle  pendantioutle  |emp$necessaire 
poor  que  Vaiguille  y  penelre  tr^-süre- 
ment,  pour  que  le  point  qu'on  forme  en- 
«uite  entrebien  dans  le  precedent,  et  que 
celui-ciserre  fortementdessus  pour  don- 
ne^de  la  fermete  a  la  couture,  en  mdme 
temps  gu'une  grande  uniformitö  dans 
la  granoeur  on  l'etendue  da  point qii*on 
p^ut  du  resle  faire  varie^r  9  volonte. 

La  fig.  7,  pl.  22d,  represente  uqe 
▼ue  ep  ^lefation  de  cöt6  et  partie  en 
^oupe  de  c^tte  noiiTt^He  noacbioe  I 
coudre. 

(.a  ßg.  9  est  nne  vqe  en  des^ons  de 
)^  table  de  travail  a?ec  le  mecanisme 
pour  ^^inlenir  la  boucle  du  fil« 

Les  ßg.  9  et  tO,  diveries  posi)ions  de 
c^  mecanisme. 

(Jn  socle  elegant  Q  port€  9U  moyen 
de  Quatre  pi^ds  B,B  la  tabk  A;  aar  ia- 
qpelle  on  posesur  des  ligpes  d^  repere 
VhiC(ffe  qu'il  8>git  de  coudre.  Sor  la 
partie  poslerieure  de  ce  socle C»a*ele¥e 
an  moptant  P  duquel  part  on  bras  Oxe 
£'  qui  est  ramene  jusque  sur  ledevant 
de  Tappareil.  Ce  ()ras  porte  Tqmbase  r' 
qui  sert  ä  presapr  TetolOfe  sur  la  table, 
Sans  toutefois  s'opposer  h  ce  qu'oo 
pui^se  U  diplacer  ou  la  faire  glisser  sor 
cel|e-ci  dans  unc  direcUon  oudans  one 
autre.  llp  4econ(^  b|[as  £  qui  peot 
gsciller  9\itr  an  point  de  centre  pxö  sor 
le  niontant  D,  porte  «or  un  prolonge- 
ment  en  arri^re  la  bqbine  du  fil  T,  et 
c'est  k  son  extr^mite  anterieure  qo'est 
fix^e  9ti  moyen  d'une  vis  w  l'aiguiUe^. 

La  portion  inftrieure  dece  hras  £  se 
recourbe  par  le  bas,  et  est  termioöe  par 
un  anneau  oblong  G*  qui  embrasse  un 
excentrique  G  cale  sqr  l'arbre  prin- 
cipal  F.  Sur  ce  m6tne  arbre  sont  cales 
deux  autres  excentriques  H  et  I ;  le 
Premier  de  ces  excentriques,  celui  H, 
sert  ä  faire  monvoir  un  levier  H""  qui 
oscille  entreUs  bras  d*one  fourchtette  Y 
disposee  convenablement  pour  cet 
objet,  et  est  en  rapport  avec  Tappareil 
alimentaire  J.  Pour  alimenter  la  ma- 
ehioe,  c'«st-a-dire  pour  faire  marcber 
le  tissu  cn  avant,  on  se  sert  de  la  rooe 
a  pointes  i,  qu'on  voit  en  partie  en 
coupe  dans  ia  fig.  7.  I>ans  une  cavite 
pratiqoaesnr  le  plat  de  cette  rooe  et 
sor  le  ml^m^  artoe  4n'«iVa,  est  disposee 


une  petite  rone  k  rocbet  faiunt  corps 
avec  la  rooe  alimentaire  J,  et  dans  les 
dents  de  laqoelle  s'engagent  dei  cli- 
qoets  en  forme  de  croebet  disposes  ä 
Textremite  do  levier  H^.  Une  lame  de 
ressort  presse  de  haot  en  bas  sor  la  t6le 
de  ce  lefier  et  maintient  les  cliqaets 
en  prise  avec  la  rooe  a  röchet.  L'ex- 
tremile  posterieore  de  ce  levier  H* 
vient  balter  sur  le  baut  d'pne  vis  ver- 
ticale  g\  et  c*e8t  a  I'aide  de  cette  Tis 
qp'on  fait  monter  oq  deacendre  q«*oa 
regle  ralimentatioQ ,  et,  par  ceose- 
quent,  la  longuear  do  point.  La  rooe 
alimentaire  J  fait  ao-dessus  de  la  sor- 
face  soperienre  de  la  table  A  et  dans 
une  Quvertore,  pratiqq^e,  k  c^t  effet, 
dans  celle-ci,ane  saillie  soffisante  poor 
poQvoir  exercer  qoe  action  oertaioe  et 
efficace  sor  T^toffe. 

Le  aecqnd  excentrique  I  eal^  sor 
Tarbre  principal  F  est  en  forme  de 
coeor,  et  one  pi^e  k  taloo  t  presse 
cootiooellement  dessos  par  l'eotreqiise 
d*uo  ressort  b.  La  porüon  sopjerkoTa 
et  borizontale  de  cette  pi^e  glisse  sor 
la  f#ce  inferieure  de  la  table,  oü  eile 
est  retenue  ä  frottement  doux  dans  oo 
Girier  k,  et  par  one  vis  m  sur  laqoelle 
eile  peot  glisser  ao  moyeQ  d*one  fe- 
n^tre  /.  Un  bras  de  levier  t^  csl  arrMi 
par  one  vis  t*  so^  cette  pidce  k  UIod  t 
(fig*  8),  de  maniere  a  poovoir  y  toor- 
ner  aisement,  et  on  aotrq  petH  levitr 
f^f  qoi  baseole  sor  un  poiot  de  ceolre 
k  est  mis  en  rapport  p^r  one  goop^tle  j 
a  Textremile    ant^rieore  de  celie  t. 
Enfia,  on  troisieme  lefier  g'  est  egale- 
ment  relie  au  moyen  ä'ooe  auCregoo- 
pille  p  qui  passe  ä  travers  oae  feo^lre 
obliqoep'  avec  le  bras  s",  et  guidee 
par  one  vis  n  qoi  peot  jooer  dans  une 
autre  fen^tren'.  Un  ressort  c  qat  presse 
sur  one  breche  a  tend  a  raoaener  ce 
levier  en  arri^re.  Lesdeax  leviers  f  et  § 
sont  poorvos  aoboot  depelits  crochetö 
^et^. 

Voici  qoelle  est  la  roarche  de  Tope- 
ration  avec  cetappareiL 

Le  fil  d^roale  sor  ta  bobine  T  est 
aipoen^  par  une  oovertore  pereee  a 
Textremit^  snp^rieore  do  bras  B  daos 
i'cBil  de  l'aigoiUe,  et  00  en  preod  k 
bout  ä  la  main.  L*exeeqlriaae  G  de» 
prime  alors  raooeau  G"",  et  fait  passer 
raigoille  ä  travers  le  liasu.  Fendanl 
tout  le  temps  qoe  raigoille  descend  k 
fil  estappllqu6  exactement  sur  raigaüle. 
mais  des  que  celle-ci,  pendant  qoe 
&*exceotriqoe  G  coolinoe  k  ioomer, 
commence  sa  coorse  en  retour,  cm  fil 
forme  oae  boocle  coomie  on  le  v^ 
fig.  7^  Au  mtae  momenl  rexoeDtriqae 
en  cceor  1  commence  k  poasser  ia  päce 


ä  tulon  i  m  aiiaiit  ^i  dinv  U  directioo 

de  la  flocbe  5  (fig,  8),  €t  les  crocbets 

^el(KIDfinveQt|imq)UneinentQlre8- 

pecliremeot  d^^p»  1^  direclioo  des  fle- 

ches  6  et  7  et  daqy  Celle  de  la  fliehe  4. 

Ce^  crocbets  arrivepi  üonc  dans  U  po- 

sitioD  represeolee  d^ni  la  fig.  10,  pe«« 

netrent  pendant  ce  mouvement  dans 

U  boucle  formee  par  le  fii,  et  1e  noain- 

ijenDent  ainsi  qoe  le  rcpresente  celte 

figare.  PendaQtce  lemps-lä  Taigaüle  est 

reipoutee  et  a  te)rDiin6  completement 

sa  course  en  retour,  1  excentrique  H  a 

mis  en  action  Tappareil  alimenlaire  et 

raigpille  redescend  de  noaveau,  tandis 

qqe  les  crocbets  f  et  g  iqaintiennent 

ioiUPurs  le  fil  jusqu'ä  ce  qae  cette  ai- 

guille  ait  pepetre  dans  celte  boucle. 

Bientö^   apres  l'excentrique  I  arrive 

dao9  oae  po^itjon  teile  qne  les  crocbets 

/  et  g,  au  moyeo  des  ressorts  b  et  c, 

revienoent  k  leur  position  primitife, 

fig.  9.  L'aiguille  redescend  alors  en- 

louree  eotierement  et  elroiiemeot  par 

la   boDcle.  II  se  käme  une  seconde 

boqcie  qui  est  saisie  et  mainteoue  de 

la  inline  maniere  par  les  crocbets  fet^, 

et  sar  laquelie  est  tire  fermeinent  le 

poiot  precedept.  En  continuant  ainsi 

VoperatioQ  on  forme  le  point  qo*oD 

coDoatt  soQS  le  oom  de  ppint  de  chal- 

iiette.  ou  le  Gl  sur  lasurface  superieure 

du  tissu  forme  une  ligne  de  points 

droits  uniformes,  et  surcelle  inferieura 

un«  suite  de  petits  aoneaux  semblables 

ä  ceoxd'uoe  chatne. 

Cetiemachine  presente,  assure-t-on, 
l'a rantage  qo*oa  peat  Telablir  k  bon 
marcbe,  et  qpe  par  suite  de  Taction  des 
crochets  f  et  g  le  point  est  trcs-regu- 
lier  et  serr^  sans  exercer  sur  le  fil  une 
l^iuioa  ou  uo  eifort  superflus. 


Cabeilan  pournavires. 

Par  M.  W.  GcNiBD. 

M.  W..Cunard,  d  Halifax,  dont  le 
iMMPeatattacbeä  Tune  des  plus  grandes 
eatreprises  de  paquebols  transatlan- 
UqucSy  tst  invcnteur  d'un  cabestan 
qo*oa  peut  employer  a  bord  des  na- 
▼ires,  dans  les  docks,  sur  les  quais,  ou 
ponr  tout  autre  service,  et  qui  se  dis- 
tiagae  par  le  peu  d'espace  qne  sa  ma- 
nceuvr«  exige  etla  faciliteavcc  laquelle 
on  le  lait  manceufrer.  Cet  ing^nieox 
appareilest  fond^sur  le  principe  de  la 
roue  k  rocbet  et  de  Tencliquctage,  dis- 
Position  si  freqnemment  cmploy6e  dans 
Jes  maebines  qui  execatent  des  travaux 
d^ölicats,  mais  pea  appliqoie  jusqu'ä 
pretent  dans  celles  destinies  ä  faire 


das  trevans  de  foree,  si  ce  n'est  paiit* 
^tre  la  mscbiqe  ä  denx  leviers  et  k  en- 
cliquetage  dont  on  se  sert  matntenant 
dans  les  construetiona  ponr  lerer  les 
pierres  et  aulres  materiaux. 

Dans  la  disposilion  speciale  qn*on 
radecrire,  Taxe  ou  pirot  principal  et 
rertical  fixe  de  Tappareil  porte  inseri 
librement  sur  lui  an  double  tainl>our 
d'enroulage,  sur  la  ikie  dnquel  est 
cal^e  une  grande  roue  d'angle  horiion- 
tale.  Au  sommet  de  Taxe  central  et  sur 
celte  roue  d'angle  est  Attache  nncollier 
epais  portant  une  trarerse  borizontala 
avec  paliers  pendantspourrecevoir  les 
extr^mites  extericures  de  deux  arbres 
moteurs.  Ces  arbres  sont  dispos6s  sur 
un  m£me  diam^tre  au-dessus  de  la 
grande  roue  d*angle,  et  leurs  extri- 
miUs  interieures  et  contigues  reposent 
sur  des  appois  disposes  sur  le  collier 
central  dont  il  a  ^tk  queslion  ci-dessns. 
Sur  cbacun  de  ces  arbres  est  cale  a 
Tinterieur  du  palier  pendant  de  la  tra- 
Terse  un  pjgnon  d'angle,  et  ces  deux 
pignons  disposes  soivant  des  direclions 
opposees  engrenent  tous  deux  de  leur 
cöte  avec  la  grande  roue  d'angle.  Les 
extremites  exterieures  de  ces  arbres 
se  proiongent  un  peu  au  delä  des  paliers 
pendants,  et  sur  ehacune  d'elles  pro- 
longees  est  calee  une  roue  ä  rocbet 
d*un  grand  diamelre  k  dents  angulaires 
dirigces  dans  le  sens  des  rayons.  Sur 
la  face  inlerne  de  ces  roues  a  rocbet  est 
dispos6  un  anneau  toprne  tres-exacte- 
ment  qui  porte  la  bolte  aux  cliquets 
moteurs.  Getle  botte  a  une  forme  irr^* 
guliere«  et  presente  sur  sa  face  supe- 
rieure une  saillie  deslinie  k  porter  un 
double  Systeme  de  cliquets  et  un  appa- 
reil  de  renvcrsement  de  mouvement. 
Les  deux  cliquets  du  la  roue  k  rocbet 
sont  simpicment  suspendus  dans  des 
direclions  opposees  sur  des  tiges,  ä 
linterieur  de  la  belle,  de  fagon  que  Tun 
ou  Tautre  d'entre  enx  puisse  eire  mis 
en  prise  avec  les  dents  de  röchet  de  la 
roue.  L'appareil  de  renversement  est 
unexcentrique  double  qu*on  manceuvre 
k  l'aide  d'un  levier  ä  poignee  place 
ä  riiiterieur,  de  facon  qu^oii  poussant  ca 
levier  d'pn  cöte  ou  dun  autre,  le  cli- 
quet-moteur  qui  convient  est  mis  en 
prise.  Toule  celte  botlo  ect  couverte, 
de  fa^on  que  les  details  ensent  cachis, 
et  qu'il  n'y  a  d'apparcnt  ä  l'ext^rieup 
que  le  levier  de  manceuvre. 

Le  cabestan  est  manceuvri  en  se 
plagant  de  deux  cöt^s  opposes  k  l'aide 
de  deux  leviers  formant  une  fourchelle 
largement  ouverle,  et  dont  les  four- 
cbons  sont,  poor  le  Iravail,  introdcits 
dani  des  ^avites  correspondantes  m^- 


—  536  — 


oageet  dans  les  rooes  4  röchet,  et  atsei 
ecart^s  Ton  de  l*antre  poar  toacher 
chacane  des  rooes  h  röchet  et  fonction- 
ner  simaltanement  sar  chacane  d^elles. 
De  Celle  mani^re,  le  moQYement  alter- 
oatif  des  leviers  imprime  un  moove- 
ment  de  rolation  contina  k  la  roae 
d*angle  el  ä  ses  taroboors ,  et  on  peat  k 
chaque  instant  reoferser  la  direction 
de  ce  mou?eroent  de  rolation,  en  dis- 
posant  les  cliqoets  des  roues  a  rochel 
en  conseqoeilce,  les  leviers  moteurs 
fonctionnant  loujours  de  la  m^me  tna- 
ni^re.  Les  extrömites  exlerieores  des 
arbres  borizonlaux  peuvenl  etre  car- 
rees,  pour  pouvoir  y  adapler  une  ma- 
niTeile  et  les  faire  tourner  a^ec  une 
plus  grande  vitesse  quand  oo  le  juge 
n^cessaire. 

Fig.  11 ,  pl.  226,  vae  en  il6vation  da 
cabestan. 

Fig.  12,  plan  correspondant  ä  la  fig. 
11. 

Fig.  13^  vue  par  devant  des  boltes 
verlicales  Taisanl  voir  la  disposilion  et 
le  renversemenl  de  mouveroenl. 

Fig.  14,  vue  en  elevaliou  el  parlie  en 
coupe  du  cabestan  dispose  pour  la  ma- 
noeuvre  sur  le  gaillard  d'avant  el  le 
pont  soperieur  du  navire. 

A,  flg.  11  ä  13,  le  pont  du  navire  sur 
iequei  est  boulonne  Tanneaa  des  la- 
quels,  B,  au  centre  du^uel  est  fixe 
Taxe  verlical  C.  Sur  cet  axe  esldispos4 
libremenl  un  double  tambour  d*enrou- 
läge  D,  dont  la  portion  inTerieure  £ 
porte  des  flasques  radiales  F,  landis 

?|ue  Celle  superieure  G  esl  evidee  et  de 
ornie  concave  comme  un  rouet  de 
poolie.  Sur  le  bord  inferieurde  ce  Um- 
bour  D  sonl  arröles  des  laquels  H  qui 
tombent  dans  des  caviies  creusees  dans 
Tanneau  de  laquels  B,  afin  de  prevenir 
tool  recul  de  Tarbre. 

Une  roue  d'aiigle  boritonlale  I  est 
boulonnee  sur  la  partie  superieure  G 
de  ce  lainbüur  qui  esl  creuse  sur  le 
tour  en  ce  poinl  pour  y  ajusler  celte 
roue.  Sur  Texlremite  superieure  de 
l'axe  cenlral  G,  on  a  fixe  un  coilier 
epais  el  robuste  J  qui  porle  deux  bras 
K,K  rormaut  iraverse.  Les  extremiles 
de  ces  bras  sonl  repli^es  d'iquerre  et 
conslitoenl  des  cbaises  ou  paliers  pen- 
danlspour  les  arbres  L,L  des  pignons 
d*angle  M,AI.  Ces  arbres  borizonlaux  L 
sonl  porl6s  par  leurs  exlremiles  inte- 
rieures  dans  des  caviies  menagees  dans 
le  Collier  J,  laiidis  que  leurs  exlre- 
miles se  proiungenlao  delä  des  paliers 
pendanls  K  el  porlenl  les  roues  ä  röchet 
pour  renvcrser  le  sens  du  mouvemenl 
da  cabestan.  Ces  pigoons  d'angle  M 
sopl  cales  sur  cea  arbres  L  lout  pris 


de  la  portioD  intarieure  et  verticale  des 
bras  K,  et  dispoaes  d*une  mani^e  in« 
▼erse  Tan  par  rapport  k  Taatre,  et  en 
prise  avec  la  grande  rooe  d*angle  I  qai 
estmise  en  jeu  par  les  pignons  M. 

Sur  Textremile  exl^rieure  de  chacon 
de  ces  arbres  L  est  calee  ane  rooe  a  rö- 
chet N  taillee  avec  dents  iriangolaircs 
radiales,  ainsi  qu'on  le  voit  par  def ant 
dans  la  fig.  13.  Sur  chacune  desfaces 
des  roues  ä  röchet  N,  est  appliqae  un 
anneau    saillant   formant   an    oollicr 
tourne  tres  exactement  et  s'adaptanl 
avec    pr^cision  dans    des  oavertores 
rondes  correspondantes  dans  les  bolles 
k  cliqaets  O,  que  les  roaes  k  röchet 
Servern  k  porter.  Ces  boiles  ä  cliqoets 
ont  une  baoleur  süffisante  poor  recoo- 
vrir  les  dents  des  roaes  k  röchet  N, 
mais  Sans  participer  a  lear  moovemeot 
de  rotalion.  La  partie  superieara  de 
chaque  t)otle  k  cliqaets  O  s'^leve  na 
peu  au-dessas  de  la  roae  N  qa*ella 
renferme,  et  dans  cet  espace  est  plaeea 
la  disposilion  poor  renverser  la   di- 
rection du  mouvement  des  rooes  k  rö- 
chet.   Ce    renversement   s'opere    aa 
moyen  d'an  couple  de  cliqoets  P  et  Q 
et  d'un  releveur  k  double  effet  R  qa'oa 
fait  fonctiooner  ä  Taide  d'on  levier  ä 
poignee  S.  Les  cliqaets  P  et  Q  soat 
etablis  avec  leurs  exlremiles  libres  en 
directions  opposees,  et  portes   libre- 
menl sur  les  axes  T  qui  passent  a  tra- 
vers  la  paroi  mftme  de  la  holte.  Le  re- 
leveur a  double  eflel  R  est   fi&e  sar 
l*axe  du  levier  moleur  S,  axe  qoe  porCe 
egatement  la  paroi  de  la  hotte  O  et  par 
la  plaque  de  fermeture  U;  la  partie 
centrale  de  l'arbre  est  taillee  carree, 
et  c'est  sur  celle  partie  qo*est  fix^  ta 
releveur.  En  faisant  mouvoir  le  levier  S 
a  droileouägauche,  lecliquetdedroite 
P  ou  celui  de  gauche  Q  esl  remonte  par 
le  releveur  double  R  qui  vieotle  toacher 
avec  son  exlrimite  libre  sans  toucber 
la  roue  ä  rochel  N,  tandis  qae  l'aaire 
cliquet   qui  elait  desembraye   tombe 
maintenant  dans  les  dents  de  la  roae. 

Dans  la  fig.  13,  on  voit  le  releveur 
double  R  qui  est  mu  du  cöte  gaactie 
parle  levier S place,  comme  rindiqaeoft 
les  lignes,  au  poinlille.  Dans  celte  Po- 
sition le  cliquet  de  gauche  P  est  relev^ 
et  celui  Q  en  prise  avec  les  dents  de  la 
roue  ä  röchet  quipeut  ainsi  se  aiooTotr 
librement  vers  la  droite,  mais  qui  eil 
empftchee  de  lourner  dans  la  directioo 
opposee  par  ce  cliquet  Q.  En  poossaat 
le  levier  S  vers  la  gauche,  le  cliquet  P 
lombe  enlre  les  dents  de  la  roae  a  rö- 
chet N  qui  se  meui  ainsi  dans  la  direc- 
tion opposee.  Quand  on  veut  reoTerser 
le  mouvement  du  cabestan,  on  lait 
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moQfOirtiaHilUii^BMDt  letdeoi  le?  iers 
S  par  ief  bommes  qai  maoontreot 
Tapparei]. 

La  plaque  eit^rieore  de  fermetore  U 
est  ane simple  feaille  de  metaladapl^ 
a  la  forme  de  la  botte  aax  cliquets  O» 
et  qui  j  est  fixte  par  des  boolons.  Cette 
plaque  porte  oDe  ou verlöre  circalaire 
ooi  embrasse  le  Collier  en  saillie  sur  la 
lace  exterieure  de  la  roue  N.  Lorsqoe 
ceB  piaqoes  de  fermetore  U  sont  arr^ttes 
k  leur  place,  les  rooes  k  röchet  et  le 
mecanisme  do  reoversement  sont  com- 
pletement  renfermeset  a  l'abri  desava- 
ries,  oo  bieo  ne  peovent  btesser  les 
hommes  occnp^s  k  la  manoBuvre.  Les 
boltes  aux  cliqoets  O  ont,  de  chaque 
cöte«  One  partie  sailtaote  V   qoi  est 
creoae»  et  forme  avec  la  plaqoe  de  fer- 
metore U  uoe  cavite  carree  oo  une 
douille   poor  recevoir  les  extremites 
des  leviers  en  foorcbetle  W.  Les  ex- 
tremites carrees  de  ees  leviers  entrent 
daos  ces  cavites  V  des  bottes  k  cliquets 
Oj  et  y  sont  reteoues  par  des  clavettes. 
L'extreasite  iibre  de  chacun  de  ces  le- 
viers W  se  termine  par  un  ail  daos 
lequel  oo  passe  une  brimbale  X  qui 
seri  ä  noettre  le  cabestau  en  mouvement. 
Le  cabestan  se  maoosuvre  donc  de  la 
m^me  manidre  qoe    les  pompes  des 
navires  oo  les  pompes  a  iocendie,  c*est- 
a-dire,  en  imprimant  un  mouvement 
vertical  alleroaiif  aux  brimbales  X. 
Qoand  oofaitagir  ces  brimbales,  les 
cJiquets  P  oo  Q  foul  tonrner  les  roaes 
ä    rocbel  N  qui,  etant  calees  sur  les 
arbres  L,  traosraettent  le  mouvement 
aux   pigDOOs  M,  lesqoels  ä  leur  toor 
fool  marcber  la  roue  d*aogle  borixon- 
tale   I  et  le  tambour  D  qui  enroule  le 
cable. 

Liics  portioDS  centrales  et  mobiles  du 
cabestan,  ä  savoir  la  roue  d'angle  bori- 
zoaUile  1,  et  lea  pignoos  M  sont  recou- 
verla  d'un  cbapeau  eo  m^tal  Y  soutenn 
par  les  brasKdu  collierJ,  cbapeau  sur 
le  borU  daquel  sont dteoupees deux fen- 
tes  profoodes,  afin  de  loi  permettre  de 
iescendre  assex  bas  pour  couvrir  la 
-oue  I.  Dans  le  plan,  tig.  12, on  a  enleve 
e  cbapeaa^afindelaisservoir  les  piöces 
Doi>sles« 

I^a  portioo  soperlenre  ou  partie  con- 
•3V«  uaie  G  du  tambonr  d'enroulage 
st  «mptoyee  poor  hisser  les  cordages, 
asidas  qoe  la  portion  inferieure  £  est 
pecialeaient  utilisee  pour  manoeuvrer 
»«  obatoes^cibles ,  attendu  que  les 
t^atoons  iont  maiotenus  fermement 
a#-  Jtf  disposition  en  forme  decoin  des 
aiftciCjesF. 

i>«ais  la  modification  qui  a  ete  repr6- 
-t%t^^  dans  la  bg.  14  le  cabestan  est 


dispos^  avec  tambours  doubles  d'en- 
roolement,  un  qui  est  fix6  sur  le  gail- 
lard  d'avant  et  un  antre  sur  le  pont 
soperieor  oudans  tout  autre  poinlcon- 
venable,  ou  Ton  a  besoind'unsemblable 
Service.  Aloitii  de  cette  6gure  est  en 
elivation  et  Tautre  est  en  coupe,  mais 
cette  portion  est  prise  k  angle  droit 
avec  la  vue  en  ^livalion.  Sur  le  pont 
du  gaillard  A  et  le  pont  supirieur  B, 
sontboulonnees  deux  plaques  en  fönte 
G  et  D  dont  les  bords  sont  releves,  et  ä 
rinlirienr  des  rebords  sont  les  denls 
ouarrftts  E  sur  lesqoels  agissent  les  ta- 
quels  F.  Un  axe  fixe  G  passe  ä  travers 
le  cenlre  des  anneaux  de  taquels  G  et 
D,  et  celui  inferieur  D  sert  de  support 
pour  cet  axe  qui  est  arr^le  sur  cet  an- 
neau  D  par  un  ecrou  H  ou  autre  moyen 
d'union.  L'ouverture  au  centre  de 
l'anneau  de  taquets  superieurs  G  est 
d'un  plus  grand  diam^tre  que  Taxe  G, 
afin  de  pouvoir  recevoir  l'arbre  creux  I 
qui  est  ajusl^  dessus  et  fonctionne  k 
Iravers  une  boite  k  etoupe  J  adaptie 
dans  l'csil  de  cet  anueau.  L'extremit6 
inferieure  de  Parbre  1  repose  sur  la 
portion  centrale  de  l'anneau  D,  et  cette 
partie  est  pourvue  d'une  bague  de 
Support  eu  acier  J^  qui  repose  sur  une 
roodelle  en  laiton  encastree  dans  Tan- 
neau  D,  les  deux  piöces  formant  cra- 
paudine  pour  Tarbre  L  Les  faces  con- 
tiguös  sont  graissics  au  moyen  d'un 
petit  condoit  lubulaire  diagonal  par 
lequel  on  verse  Tbuile  et  qui  coule 
enlre  les  surfaces  frottanles.  La  botte  ä 
^loupes  est  graissee  par  un  moyen  arta- 
logue. 

L*extr^mitft  superieore  de  Tarbre  I 
est  pourvue  d*on  collier  en  laiton  J'  qui 
toorne  sur  Taxe  fixe  G.  Cesl  sur  la 
partie  soperieore  de  cet  arbre  I  qo*est 
adapte  le  tamboor  enrouleur  concave 
K  du  pont  principal.  Les  deux  tam- 
bours d'enroulement  portent  des  rai- 
noresqui  sont  gliss^ssor  des  nervores 
reservees  sor  Varbre  L  Le  tamboor  in* 
firieor  est  pourvu  de  prefireoce  de 
flasques  de  forme  ogivale,  comme  on 
le  voit  dans  le  tambonr  tnferieor  de  la 
fig.  11.  L*extremit6sup6rieure  de  Taxe 
G  porte  un  collier  M  qui  repose  sur  un 
epaulement  de  l'arbre  creux  I,  et 
comme  il  est  arr^te  sur  cet  axe,  il  em- 
ptehe  Tarbre  de  se  soolever  lorsque  le 
cabestan  est  en  mouvement ;  le  collier 
porte  des  bras  venus  de  fönte  qui  sup- 
portent  les  extremites  exterieores  des 
arbres  N.  Les  bouU  extirieurs  de  ces 
arbres  N  reposent  sur  des  appuis  dans 
le  collier  M,  et  sur  ces  arbres  sont  ca- 
I  les  les  pignons  d*ang1e  0  qoi  comman- 
I  dent  la  roue  d  angle  horixontale  P  sur 
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1.1  parUp  agüfricMre  da  Umbour  d*ep- 
roulement  K.  Au  Aiojfen  de  vis  de  ca* 
läge  Q  les  tambours  enrouleurs  K  et  L 
sunt  soiidcmenl  arr^les  sur  l'arbre 
crcux  I;  cesvisemp^chentlestambours 
de  soulevcr  l'arbre  l  lorsque  le  ca- 
beslan  est  en  mouTcmenl.  Los  extre- 
mitcs  cxtcrieurcs  des  arbresN  sont  ca- 
16es  sur  des  roues  a  röchet  avec  bottes 
a  cliquels  et  appareil  de  renvcrscment 
seiublables  ä  ceux  reprcsenlcs  dans  les 
fig.  11  et  12.  La  parlie  superieure  du 
cabestaii  est  cgaleinent  renferna^e  sous 
nn  chapcau  en  metal  seinblable  ä  cclui 
de  la  (lg.  11,  pour  en  mettre  les  pieces 
mobiles  k  Tabri  des  avaries. 

La  manocavre  de  ce  cabestan  double 
est  scmblable  ä  cclle  de  la  premiere 
niodincation  d6crile,  mais  dans  cetle 
disposition  les  tambours  doubles  per- 
metlent  de  haler  les  cordages  ou  les 
chalnes,  soit  sur  le  gaillard  d'i||rricre, 
soitsarlesponts. 

Lc  mode  particulier  d'application  de 
la  force  manuelle  h  ces  cabestans  fear 
donnc  iine  grande  snpcrioritc  sur  ccux 
de  Tespcce  ordinaire,  tandis  que  leur 
disposition  generale  les  rend  d*un 
usagc  |j1us  efficacc  et  prcsetite  plus  de 
securitc. 


Application  des  chaudieres  tubu- 
iaires  aux  machincs  ä  vapeur 
fixes, 

Dans  la  seanrc  du  5  inarsl858de  la 
Societe  des  ingenieurs  civiU.M.  Faure 
a  pris  la  parolc  pour  communiqucr 
quelques  dctails  iiisloriques  sur  l'ap- 
plicalion  des  chaudieres  tubuUires  aux 
machincs  fixes.  Nous  croyons  devoir 
reproduire  ici  lc  resume  de  cette  com« 
munication : 

a  Les  generateurs  tubulaires  h  Toyer 
Interieur,  dit  M.  Faure,  exclusivement 
reaerves,  jadis,  aux  seules  machincs 
locomolives  ou  ä  cerlaines  macbines 
navaics,  tendenl  de  plus  en  plus  a  se 
subsliluer  dans  les  usines  aux  genera- 
teurs ä  bouilleurs  el  ä  foycr  inlericur. 
En  presence  de  ce  fait  considerable  il 
doit  Otrc  juste,  utile  et  opportun  de  re- 
chercher la  part  d'initiative  qui  revient 
ä  quelques-nns  des  membrcs  de  la  So- 
ciete dans  cette  fcconde  application  de 
la  chaudicre  tohulaire. 

»  Dans  la  seance  du  G  octobre  i854f 
M.  Nozo  rendait  comptc  d'une  serie 
d'experiences  des  plus  interessantes 
entreprises  sous  son  initiative  et  pour- 
suivics  sous  sa  dircction  immcdiale 
pendant  une  anner.  deja  aux  ateliers  de 


^  Cl^apcUei  daos  le  bal  i'kMm  \  ^ 
comRtutiYfiinent :  1*  la  paimDadt 
Vaporisation  des  gcneratears  IriM- 
laires  a  fojer  intcrieur,  el  celle  dei 
chaudieres  ä  bouilleurs  et  a  foyer  ei- 
terienr;  2*  les  conditions  ecooomiqies 
de  prodaction  de  la  vapeur  dans  l'u 
et  Tautre  Systeme. 

«  Un  fait  accidenlel ,  aoe  avarie 
grave  surv^puc  k  la  machiiM  fixe  di 
grand  atelier  d'ajastage,  anitamen 
II.  Nozo  ä  installer  dans  rinlirieur  de 
ce  bei  atelier  une  naacbine  locoBotire 
cbargee  de  conduire  provisoiremeoi 
les  nombreuscs  inachines-outils  qai  t 
fonclionncnt  chaque  jour. 

p  A  ce  rcpaeda  du  momcnt,  il  cos- 
viqnt  de  rattacher  le  premier  cbatoM 
d*uno  Serie  de  rechercbes  doot  ks 
conseqaeDces  devaient  ilre  coDsidc- 
rables. 

»  Aprös  avoir  aliment^aa  ecke,  do- 
rant  les  premiers  joara,  le  foyer  de 
cette  locomotivc  traosformee  ce  ma- 
chinc  fixe,  M.  Nozoiongea  k  enp\oyer 
eiclusivement  la  gailleterie  d^Aiwo 
dans  ce  möme  foyer,  aa  moyen  d'nne 
modiGcation  tret-fimple,  qai  comis- 
tait  ä  y  introdoire  on  coarani  d*air 
force  empruntö  aux  galeriea  da  venti- 
lateur  deTalelier  des  forges.  L*airfroid 
fut  projet^  dans  la  cbambre  de  con- 
bustion,  au-dessus  da  combnslfble, 
dans  une  direction  sensiblemcnt  hori- 
zontale, en  sens  inverse  de  la  marchc 
des  flammes,  par  des  tnyeres  ä  bos'- 
rectaiigulaire  montees  en  remplace- 
menl  de  quelques  enlretoiief  et  iostai- 
lees  de  memc  que  ces  dernieres. 

y>  Le  lirage  ctait  prodail  par  Tin- 
jection  de  vapeur  dans  la  cheminee  At 
la  locomolive,  exhaussce  de  maniere ) 
depasser  legerement  le  fattage  du  con- 
ble  deTatelier. 

9  L'observation  de  la  marche  de  reUe 
installation  provisoirc  revelait  a  M.  Nr> 
zo,  en  faveur  de  la  production  de  va- 
peur dans  le  generateur  tubulaire. 
comparec  ä  celle  bicn  connaeda  genf- 
ratcur  a  bouilleur  qui  jiisqu'alors  avait 
fouriii  la  force  aiotrice  necessairc  i  U 
marche  des  outils,  une  economie  nu* 
ni feste  do  40  pour  100. 

»  Un  resul tat  aussi considerable, (Ion: 
lesconscqocnccs  furentimmediatemen: 
entrevues  et  nettcment  signalees  [>ar 
M.  Noio,  devait  £tre  Toccasion  dune 
ctude  approfondie,  et  Ton  songea  a  k 
contröler  par  des  experiences  diTer<«> 
et  reiterees. 

»  Ainsi  etd'abord,  les  cylindresdf 
la  locomotivc  dcvenue  raachine  ßxe, 
furent  successivcment  et  comparolivr*- 
ment  alimentes,  laut6t  par  la  vapeur 
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>rQdiii(ft  d^Df  ie  geoeratenr  tnbolaire, 
;aDt(;it  ptr  pelle  fburnic  par  le  gin^ra- 
;piir  k  poiiUears  aoe  TaTarie  sarTeirae 
k  la  macbine  Qie  laissait  disponible. 

•  Pdi's  on  voulut  agir  inversement, 
:>st-a-dir9  e^perimenter  sar  une  ma- 
rhine  fixe,  de  puissance  bien  conoue, 
onctioonant  dans  les  conditionsusuel- 
es  et  pormalfs,  qa'aliroenteraient  lour 
I  (our  un  generateur  ä  bouilleurs,  ä 
'oyer  exterieor,  et  un  gän6raleur  tu- 
>a]aire  ä  foyer  int^rieur. 

»  Le  15  döcembre  1853,  AI.  Nozo 
»mraen^ait  r^tudc  de  Tinstallation 
ipeciale  d*an  gioerateur  tubulaire 
ivant  sensiblement  niöme  surface  de 
shauffe  qae  la  chandiäre  k  bonilleurs 
|ai  avait  alimentejusqu^alors  la  roa* 
sbine  flie  de  Talelier  des  forges. 

9  Le  19  mars  1854,  la  nouvelle  in- 
slallation  acbe?ee,  cette  macbine  fixe 
marcbait,  desservie  alternatiTemeot  par 
la  chaudiere  tubulaire  ä  foyer  interienr, 
et  par  TancieQ  generateur  a  bouilleurs. 
Les  conditioos  du  tirage  artificiel  fu<* 
rent  et  detaient  Mre  tr^s-inrerieures» 
dans  cette  disposition  nouTelle,  puis- 
que  le  nonbre  des  jets  de  vapeur  dans 
lachemineeilaitnccessaircroentabaiss^ 
de  360  i  90 par  noinute;  neanmoinSf  et 
malgre  qoefqaes  autres  circonstances 
d^ravorablcs,  ies  resultats  de  ces  expö- 
riences  comparatiTes  attestcrent  en 
favear  da  ginerateur  tubulaire  ä  foyer 
interieur  nue  Economic  de  35  pour 
100. 

9  Ainsi,  et  des  la  Gn  de  mars  1854, 
jl  restait  etabli,  par  une  serie  d'essais 
commeocesen  octobre  1853,  que  Tap- 
plication  du  generateur  tubulaire  h 
fuyer  ioterieur  a  ralimenlation  des 
macbioes  flxes,  ou  ä  la  production  de 
la  vapenr  pour  les  divers  besoins  in- 
des triels^  r^pond  k  une  iconomie  mi- 
nima de  35  pour  100. 

V  Ces  easais,  ces  experiences  avec 
lears  r^oltats  avaient  ete  successive- 
menl  et  tres-lib^ra  leinen t  communi- 

auh%  k  bon  nombre  d^ingenieurs,  et 
*indostriels;  ils  ötaiont  donc  connus, 
signales,  acquis  dejä,  lorsque  M.  Nozo 
Tint  lire  en  siance  le  compte  rendu 
d^taille  dans  lequel  on  trouve  les  pa- 
roles  sai?antes : 

«L II.  Gail,  frappe  des  premiers  re- 
»  siiltats  qoe  j'obtenais,  a  cnlrepris  des 
»  experiences  de  son  cötc;  il  a  monte 
»  dans  les  ateliers  du  quai  de  Billy 
»  une  cbaudiere  delocomolivcCramp- 
»  ton  de  100  metres  carres  de  surface 
j»  de  chanffe  totale,  pour  remplacer 
»  provisoirement  des  generateurs  k 
m  bouilleurs... » 

>  M .  Faure  n*a  pas  Tintention  de 


revenir  en  ce  moment  snr  les  details 
81  conoplets  contenus  dans  le  memoire 
In  k  la  s^ance  d'octobre  1854;  il  sait 
d*ailleurs  que  M.  Nozo  pripare  un  tra- 
vail  nouveau  et  complet  sur  ce  sujet. 
Se  bornantdonc  exciusivement  au  röle 
d*bistorien,  M.  Faure  expose  qu*en 
octobre  1854,  Jd.  Nozo,  k  la  suite  de  la 
commande  d'une  machine  borizonlale 
de  60  chevaox  faite  k  la  maison  Gail, 
engagea  ring^nieur  de  cette  maison  ä 
Studier  sur  des  bases  indiquees  des 
lors  d'une  fagon  precise,  un  projetdans 
lequel  la  macbine  ä  construire  serait 
directement  installce  sur  un  genera- 
teur tubulaire  pour  composer  un  en- 
semblc  groupc  k  la  maniere  des  ma- 
cbines  locomobiles.  Une  question  de 
temps  Tint  seule  empecher  de  donner 
suite  k  cette  idee. 

»  11  suiBrait  d*ailleurs  de  parcourir 
le  memoire  cite  de  M.  Nozo,  pour  re- 
connattre  comment  s*etaient  precisees 
et  generalisces  dans  l'csprit  de  Tautcnr 
du  memoire,  lesconsequences  fecondcs 
des  experiences  poursuivies  durant  une 
annee  deji. 

>  M.  Faure  donne  ensuite  des  de- 
tails historiques,accompagnes  de  datcs 
precises,  desquels  il  resulte  que  la 
compagnie  du  Nord  a  aeceptc  imme- 
diatement  en  principe  et  en  faitle  rem- 
placcment  de  ses  g<!nerateurs  k  bouil- 
leurs par  des  cbaudieres  tubulaires, 
realisant  ainsi,  et  sans  perdre  un  mo- 
ment, la  mise  en  pratique  industrielle 
de  Tapplication  nouvelle  dont  Timpor- 
tance  venait  d*etre  demonlree  si  com- 
pietement. 

»  Ainsi  en  1855,  on  mettaitenmarcbe 
reguliere  et  continue  une  chaudiere 
tubulaire  de  locomotivee  foyer  agrandi, 
evase,  instaliee  d*nne  maniere  speciale 
pour  desservir  une  grande  macbine 
fixe  horizontale ;  l'onetodiaitlesgrands 
generateurs  du  meme  Systeme,  desli- 
nes  aux  ateliers  de  la  compagnie,  k 
Paris,  ä  Aroiens,  k  Tergnier,  ä  Saint- 
Martin  (Nord-Beige).  Ces  etudes,  pro- 
longees  k  dessein  pour  mettre  k  profit 
les  renseignementsdes  experiences  qui 
sc  continuaient,  etaient  achevees  au 
commencemcnt  de  1856,  et  la  compa- 
gnie proposaitä  plüsieursconstructeurs, 
ä  la  maison  Gail  notamment,  avec  com- 
munication  des  dessins  complels,  la 
commande  de  trois  generateurs  tubu- 
laires. 

TU  M.  Faure,  dans  le  but  de  reserver 
ä  (bacuq  la  part  qui  lui  doit  revcnir 
dans  cet  bistorique,  remarque  en  in- 
sistant  que  MM.  Moiinos  et  Pronnier 
avaient  envoye  a  l'exposilion  de  1855 
un  generateur  tubulaire  brevete  en 
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leor  nom  dans  rannte  1854  et  goo- 
atroit  dans  les  aleliers  de  MM.  NepTea. 
II  rappelte  Doe  commanicalion  a  ce 
sajet  faite a  la aociele  par  MM.  Molinos 
el  Pronnier,  en  signalant  les  disposi- 
tions  noQvelles  propres  k  ces  dem  gi- 
n^raleors,  el  nolamment  l'eroploi  de 
l'air  force  dans  des  condilions  essen- 
tiellement  difTerenles  de  Celles  qai 
a?aienl  ete  mises  en  OBOvre  par  M.  Nozo 
en  octobre  1853  (1). 

»  Enfin,  et  le  15  decembre  1857, 
aeulement,  MM.  Call  et  compagnie 
croyaient  poufoir  demander  et  pre- 
oaient  un  brevet  poor  Tapplicationdes 

generaleurs  tubolairesä  l'alimentatioA 
es  macbines  fixes. 

»  Pour  qiie  Ton  puisse  apprecier  de 
visu  les  analogies  et  les  differences, 
M.  Faure  met  sous  les  yeux  de  la  so- 
ciMi  les  dessins  des  g^niratenrs  tubu- 
laires  etudiis  ao  Nord,  et  un  croquis 
fait  de  soavenir  sur  la  vue  du  deasin  an- 
nexe  au  brevet  CaiU 

»  Apres  un  resume  chronologique 
des  faits  qui  vienoent  d*e(re  successi- 
yemenl  etablis,  enlre  oclobre  1853, 
date  des  premiers  essais  faits  au  Nord, 
suivis  d'experiences  sucessivement 
comrouniqQees  ä  tous  ceux  qui  en  ont 
voulu  suivre  les  pbases  et  connaitre  les 
r^sultats,  et  le  15  decembre  1857,  date 
du  tres-lardif  brevet  de  MM.  Gail  et 
compagnie,  M.  Faure  explique  com* 
meot  il  a  M  ameoe  ä  faire  cet  ex* 
pose: 

»  11  a  vu  recemment  aux  ateliers  de 
La  Cba pelle  le  colossal  generateur  ta- 
bulaire  qui  y  fonctionne  depuis  la  fin 
de  nov'embre  1857;  frappi  de  cette 
Installation  grandiose  et  simple  k  la 
fois,  qui  laisse  ä  jour,  accessible  de 
tous  points,  un  appareil  dont  la  surface 
de  cnauffe  depasse  100  m&tres  carres, 
et  dont  la  puissance  de  production 
normale  pourrait  dipasser  100  che* 
vaux,  il  a  peos6  faire  une  chose  utile  et 
joste  k  la  fois  en  appelant  Tatlention 
de  la  sociel^  sur  cette  creation  dont 
Tavenir  lui  paralt  devoir  correspondre 
k  une  Sorte  de  r^volulion  dans  l*eta- 
blissement  desgenirateurs. » 


Sur  U$  ehaudiSres  multitultulaires. 
Le  succes  qu*on  a  obtenu  par  Tintro* 

(i)  H.  Faure  tient  ii  rötablir  un  fait  oubli6  par 
loi  dans  sa  leciure  en  a^ance :  M.  Durcnne 
avaii  pr^seniö  A  Teiposilion  de  18S5  un  g^nft- 
raleur  lubulaire  ä  foyer  Interieur,  pour  ma* 
ehine  fixe,  dont  les  disposiiions  profond^ment 
originales  et  la  belle  ei6culion  nireol  remar- 
quees  k  Jitste  liire. 


dnction  du  Systeme  routtitiibolairedaAs 
les  chaodi^res  des  locomotives,  a  fait 
penser  que  ce  vAme  syslime  etait^ 
lement  applicable  k  d'autreschaadierei 
tant  6xes  que  mobiles,  et  c*est  ä  cette 
id^e  qoi  a  germe  dans  beaucoop  de 
t^tes  qu*on  doit  cette  foule  de  cbaa» 
dieres  ä  tubes  multiples  borixontaox 
ou  verticanx,  dont  on  sorcbarge  au- 
jourd*hui  beaucoup  de  modeles  de  ge- 
nerateurs.  Toutefois,  les  avanlüges 
qu*on  se  promettait  de  cette  iittroduc- 
tion  dans  les  chaudieres  des  macbines 
a  vapeur  destinees  ä  la  navigalion  na 
s'etantr^alises  qu>n  partie,  on  a  com- 
mence  ä  concevoir  quelqaes  doules  sor 
le  m^rile  de  cette  Disposition  adoptee 
ainsi  pour  k>on  nombre  d*appareils  ge* 
nörateurs;  et  aujourd'hui,  il  exiMe  ea 
Angleterre  qnelqoc  hesilation  a  appli- 
^oer  ce  sysiime  d'nne  roaniere  plos 
etendoe  qu'on  ne  l'a  fait  iosqu'ä  ce 
jour. 

Les  chandiires  maltitnbalaues«  ont 
dit  leurs  adversaires,  ne  presentenlsur 
Celles  ordinaires  bien  constroites  qoe 
des  avantages  insignifiants  sousle  rap> 
port  du  ponvoir  evaporaloire,  et  ootle 
desavantage  de  coüier  fori  eher,  d*ttr« 
dispendieuses  d'entretien,  et  de  donner 
lieu  k  des  cbömages  et  des  accidenti 
plus  frequents.  Tout  le  merile  qn'on  a 
voulu  leur  altribner  dans  leur  apptica- 
lion  generale  aux  locomoliTes  reposc 
principa lement  non  pas  sor  la  forme 
et  Telendue  de  la  surface  de  chaaffe, 
mais  sur  l'emploi  simultane  do  jei  de 
vapeur  pour  y  d^terminer  m  tirage 
puissant  qui  augmente  considerable- 
ment  la  vivacile  de  la  combustioii  et  le 
pouvoir  evaporaloire.  Ils  odI  fait  re- 
marquer  que  rintroduclion  de  cejec 
de  vapeur  datait  exactement  de  ii 
m^me  epoque  que  celle  de  la  fonne  tu- 
bulaire  des  cbaudidres  el  qa*il  constitae 
le  compltoent  necessaire  de  celle-ci. 
mais  que  par  un  exaroen  soperficieldes 
resullata  on  a  el^  dispose  a  attriboert 
peu  pres  uniquement  a  cette  foroif  es 
qui  est  la  consequence  de  la  combimi- 
son  de  ces  deux  moyens,  et  qn^oiiesar- 
face  de  chauffe  tubulaire  sans  jet  de 
vapeur  n'a  pas  un  pouvoir  evaporatoir« 
sensiblemeot  snperienr  a  celui  d'ane 
cbaudi&re  ordinaire  de  mdoie  dimea- 
sion;  que  les  tentatives  pea  satisfu- 
sanles  failes  dans  la  marine  et  da« 
dautres  seryices pour  introdoire cetie 
forme  de  chaudi^re  sans  le  jet  de  n- 
peor,  dtoontraient  surabondaiDar«< 
que  cette  forme  ne  presentait  naiie^ 
ment  les  avantages  exageres  qa*oo  In 
attribue;  enön,  qu'il  con¥eoalt  de  ne 
pas  coafondro   la    surface   lub«lairt 
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qa'oD  dMgn«  )a  plapart  do  terops  par 
le  nom  de  nirface  de  chavffe  arec  Ja 
sorfoce  evaporatoire  effeclive «  poisqne 
la  sorface  lobalaire  peal  offrir  one 
tris-grande  eteadue,  tandis  qoe  la  sur- 
face  Evaporatoire,  c'est-ä-dire  celleqDi 
g^o^re  la  Tapeur  an  degr^  de  tension 
voalD,  pent  ^tre  fort  inferienre  k  celle 
tabalaire,  qoe  eelle  distioction  ^(ait 
d'aolant  plos  n^cessaire,  qu'en  confon- 
daot  Cef  deox  surfaces  oo  pcavail  tom- 
ber  daos  les  plos  graf  eserreora. 

Cetla  queslion  n*e8t  pas  enliirement 
noo  veile,  et  dejä,  en  1842,  M  .Dewrance, 
iog^niear  de  ia  voie  da  chemin  de  Li- 
terpool ä  Manchester,  avait  entrepris, 
decooeertaTecM.  Woods,  aoleurd'an 
oovragesor  les  chandiöresdes  locomo- 
tives,  nne  sirie  d*exp6riencef  snr 
reffet  ^Taporatoire  de  la  portion  tobo- 
laire  d'une  chaadiire  de  locomotive. 
Poor  arriver  ä  leur  bot,  ces  inginienrs 
aYaieol  pris  la  cbaodiire  de  l'one  des 
jocoflnotifea  qai  circolail  sor  la  toie 
iodiqo^e,  et  aTaient,  par  des  moyens 
appropri6s,  sipare  Teao  dans  la  portioo 
lubolajre  de  celle  qui  itait  eo  contaet 
aTec  la  botte  k  feo ;  mais  comme  ce 
mode  ne  fournissait  pas  encore  des  ri- 
soUatsassesprecis,  ils  avaieot  partage 
par  des  cloisons  verlicales  une  petite 
chandiire  tubolaire  en  six  comparli- 
ments,  afin  de  s'assnrer  da  poids  de 
reao  4taporie  dans  cbacon  de  ceux-ct. 
Le  Premier  de  ces  compartiments 
n*avait  que  0"45  de  longuenr  ä  partir 
de  la  bolte  k  feo,  et  les  cinq  aalres 
cbacüo  0*,30,  les  tabes  ayant  1",65  de 
longueun  Voici  qoels  ont  et6  les  re- 
soltats: 

Ghaqoe  d^mfttre  carre  de  sorface 
absorbante  de  la  cbalear  dans  le  pre- 
mier  compartiment  a  evapor^  k  fort  peo 
prös  ane  qoanlite  d*eaa  egale  k  celle 
foornie  par  chaqoe  d^cim^tre  carrö  da 
la  bolte  ä  feo. 

Dans  lesecood  compartiment,  cbaqoe 
dccimelre  carr6  de  la  sorface  tobolaire 
D*a  guere  rooroi  qo'on  tiers  de  cetle 
qoantjte. 

Daos  lesqoatreaotres  comparlimenti 
Tevaporalion  a  M  tellement  faible , 
qa*^elle  a  fait  doater  qo*il  y  ait  eu  effet 
quelconqoe. 

II Af.  Dewrance  et  Woods  ont  donc 
ete  ainenes  ä  conclore  qoe  dans  one 
cbaadiere  tobolaire  da  modele  qoi  a 
servi  Ji  leors  experiences  les  15  Pre- 
miers centimitres  de  la  serie  tobolaire 
oDi  un  effet  Evaporatoire  soperieor  a 
celoi  de  1",50  de  tobe  qoi  les  soit. 

Ces  experiences  qoi  etaieot  restees 
inediies  et  qo^onvientde  pnblier  sem* 
blaient  donc  dEmontrer  qoe  les   15 


Premiers  centimitres  de  la  messe  to- 
bolaire Etaient  les  seols  qoi  posse- 
dassent  en  realite  one  elBcacitE  Evapo- 
ratoire, et  qoe  le  reste  jooe  an  röle  a 
peo  pres  not  dans  cette  Operation,  oo 
do  moins  devait  faire  sopposer  qo*on 
s'Etait  fait  one  grande  illosion  en  sop- 

f>osant  qo*ane  messe  de  sorface  tobo- 
aire  doit  servir  de  mesore  k  Tefifel  de 
transmission  de  la  cbalear,  et  encore 
bien  moins  de  mesore  ao  poovoir  Eva- 
poratoire« 

La  question  restait  tootefois  indE^ 
eise,  poisque  les  expEriences  n*avaient 
pas  Ete  rendoes  publiqoes,  mais  eile 
n*en  Elevait  pas  moins  des  dootes 
dans  l'esprit  de  beaocoop  d*bommes 
competents,  lorsqoe  les  experiences 
failes  ä  Newcastle  par  le  comite  de  la 
SociEte  hoaillEre,  et  dont  nous  avons 
rendo  compte  dans  notre  numerp  de 
mai,  p.  43t,  ont  ravive  ces  dootes.  On 
serappelle,en  effet,  qoe  les  experiences 
failes  sor  onechaodiere  moltitobolaire 
da  modEle  de  Celles  employees  a  la  na- 
vigation,  ont  servi  de  terrae  de  compa- 
raison  poor  mesorer  la  capacitE  Evapo- 
ratoire des  diverses  formes  de  cbao- 
diEres  presentees  par  les  concorrents. 
Mais  on  a  conteste  qoe  ce  modEle  füt 
le  plos  avanlageox  pour  le  concoors, 
et,  en  effet,  lachaudiEre  de  Tun  de  ces 
concorrents,  M.  W.  Williams,  qoi 
avait  la  forme  ordinaire,  mais  prEsen- 
tail  des  dispositions  parlicoliEres  dans 
le  foyer,  a  donnE  des  resuUals  supE- 
rieors  ä  ceox  de  la  chaodlere  de  com- 
paraison,  et  tant  poor  Etablir  la  sopE- 
riorile  de  son  modEle  qoe  poor  faire 
ressortir  rinfEriorite  do  systEroe  tobo- 
laire, M.  Williams  acitE  lesrEsoltatsde 
MM.  Dewrance  et  Woods,  et  entrepris 
loi-m^me  qoelqoes  expEriences  sor  le 
poovoir  Evaporatoire  des  diverses  sub- 
divisions  d'on  tobe  chaoffe  par  Tone  de 
ses  extrEmites. 

Poor  ne  pas  compliqoer  les  rEsoltats 
d*Elements  etraogers,  M.  Williams  s'est 
servi  d'on  seal  tube  ordinaire  en  forde 
0",075  de  diamEtre,  ao  travers  doqoel 
on  a  fait  passer  desproduits  de  la  com- 
bostion  semblables  ä  ceox  qoi  Iraver- 
sent  les  tobes  des  chaodiEres  des  loco- 
motives  oo  ceox  des  chaodiEres  de 
navigation.  On  a  po  ainsi  dEterminer 
avec  one  grande  exactitode  tant  la 
tempEratore  des  prodoits  qoi  s*Echap- 
paient  k  cbacon  des  moments  de  l'ex- 
pErience  qoe  le  poovoir  Evaporatoire 
de  cbacon  des  compartiments  do  tobe 

3oi  avait  i",35  de  longoeor  enveloppEs 
'eao  et  prEsentait  dans  cet  Intervalle 
cinq  sabdivisions,  la  premiEre  la  plus 
rapprochEe  da  foyer  de  0*,15  de  Ion- 
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La  cbandi^e  mise  en  eip^rieoee 
eUil  la  möme  que  dans  Texp^rience 
n*  1.  L»  temp^ralore  initiale  a,  tooto« 
fois,  ete  porige  entre  80*  et  89»,  comme 
rindiqoe  le  tableau ,  et  Teao  avait 
6ie  chaoffee  daos  ane  cbaadiire  dis- 
linc(e.  Dans  aacun  des  deax  derniers 


compartimenU  n*  4et5,la  chaleor  mr 
0«,30  de  ]oogaear  de  tobe  n*a  et^  sof- 
fisante  poor  maintenir  la  temp^ratnre 
initiale  de  89<*  qooiqae  la  cbalenr  qai 
lea  traversail  s'elevit  cerlaioeiiieot 
beaacoop  aa-deli  de  270*. 


ExpMence  n*3. 
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La  chaodiire  employ^  dans  cetto 
experience  afait,  ainsi  qu*on  l'a  dit, 
1",50  de  longoenr,  et  6tait  divisee  en 
cinq  compartiments  egaax  chacon  de 
0",30.  Les  prodaits  de  la  corobustion 
qui  passaient  k  trarers  le  lube  prove- 
naient  d*ün  caloriföre  oü  brülait  iin 
gros  fea  de  hoaille,  et  ont  marque 
une  temperatore  de  427*  Ckun  excel- 
lent  pyromilre.  Malgr^  cette  tempe- 
rature  elevee,  il  n*y  a  ea  qoe  1  ^"',787 
d*eaa  ^vapor^e  dans  le  compartimeiit 
n*  5,  tandis  qoe  le  comparliment  n*  1 
de  m^me  itendueena  6?aporÄ3^"',3i3. 
Ce  dernier  paratt  avoirutilis6  ie  maxi- 
mom  de  cbalenr  qu'un  tobe  de  0*,30 
de  longoenr  est  capable  de  trans- 
mettre. 

Reste  11  recbercber  les  canses  de 
cette  diminution  rapide  du  pooToir 
ivaporatoire  dans  les  tubes  que  par- 
conrt  un  coarant  gaxenx  ilevo  k  nne 
Iris-haute  temperature,  et  k  4tablir  la 
loi  de  cette  diminntion  pour  les  tubea 
de  diffirents  diam^tres.  A  cet  ^rd, 


M«  Williams  pr^pare  noe  sirie  d>x- 
p6riences  dont  ii  fera  comiillr«  plos 
tard  les  r^snltats. 

Nons  pourrions  präsenter  plnsicws 
observations  critiqoes  sor  les  ezpe- 
riences  de  MM.  Dewrance,  Woods  et 
Williams  qui  ne  nons  paraJisenl  ptf 
avoir  envisage  la  question  avec  lonlcli 
gin^ralit^  dont  eile  est  suaceptible  d 
soQS  son  Teri table  point  de  Tue,  nais 
nous  n'aborderons  pas  une  dfscmsco 
qui  nous  entraineratt  daas  des  coosi- 
dirations  fort  etendues,  et  doqs  notf 
bornerons  ä  rappeler  ici  qaelqaes  antra 
faits  dus  uniquement  a  rexpericocc 
pratique,  et  qui  semblent  jeler  de  b 
lumiere  snr  la  queslion. 

Dejä  M.  de  Pambonr  avaii  eolrepris. 
antirieorementaux  ingenieors  angis& 
quelques  expäriences  avec  ane  cbat- 
oiere  fixe,  ou  la  bolte  ii  fea  avait  ef 
Separee  de  la  cbambre  aox  lobesi.  et  w 
avait  troof 6  qu'avec  un  tirage  fftüiU 
ies  tubes  ^vaporaieat  beancoiip  moi» 
d*eau  par  meiro  carr4  qoe  la  belle  < 
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fev,  VMU  qn'k  masoro  qoe  le  lirase 

aogmenUil    en    intensite   et    qae  Ta 

flamme  s'^tendait  dans  ou  i  Ira? ers  les 

tobes,  Teflet  ^f  aporatoire  de  ceox-ci 

se  rapprochail  de  celui  de  la  holte  I 

feu.  Danale  cas  de  locomotifes»  ii  avait 

aussi  montre  que  1  m^tre  carr^  de  sar- 

face  totale  de  chaaffe  peot  ifaporer 

GOlitres  d*ean  par  beare,  lorsqoe  la 

flamme  s'eteodcompletement^  travers 

h$  lubes»  et  qoe  qaaod  on  augmente 

la  loogoeor  de  ces  tabefl,  ou  qu  on  di- 

DioDe  le  tirage  de  fa^on  qae  la  flamme 

n*aUeint  pas  reitremile   des  tabes, 

revaporation   diminae,    mais    qa'en 

mime  lerops  il  y  a  eoonomie  da  com- 

bostible«  II  afait  encore  troavif  lors* 

qoe  le  rapport  de  la  surface  des  tabes  k 

Celle  de  la  botte  A  fea  etait  comme  10 

est  4  1»  qae  le  taas  de  Tefaporation 

itait  par  beore  ^galementde  66  kilogt 

d*eau  par  melre  carre  de  sorface  de 

chaoffe  de  la  bolte  4  feo  et   par  10 

metres  carris  de  sarface  de  chaoffe  de 

iubeSf  mais  qoe  dans  ce  dernier  cas, 

il  y  a?ait  24  pour  100  d*eaa  qoi  n'itait 

pas  convertie  en  vapeor  et  seolement 

eotralneeä  Tetat  liquide  par  la  vapeur 

generee,  ce  qoi  redoisait  la  qoantil^ 

de  r^faporationdc  20  poor  100,  c^esl- 

ä-dire  que  10  metres  carres  de  sarface 

n'^Taporaient  que  52*^-80  d*eaa  par 

beore. 

Od  admet  gin^ralement  en  Angle- 
lerre  que  les  cbaodi^rea,  de  qaelque 
modele  qo'elles  soient,  6? aporent  37  4 
38  kilogr.  d*eaa  par  m&tre  carr4  de 
sorface  de  chaoffe  et  par  beore»  avec 
on  boo  feo«  de  la  booille  de  bonoe 
qoalit4  et  on  bon  tirage,  mais  qoMI  est 
plos  araotageuz  de  dooner  plos  d*iteo- 
doe  k  la  sarface  de  chaoffe,  afin  qoe 
la  chaadi^e  ne  seit  paa  exposee  ä  one 
cbalear  trop  intense,  qo'elle  dore  plos 
longtemps,  et  poisse  travailler  avec 
plos  d*4coaomie  et  oa  combostible  de 
qaalit«  iof^rieore« 

C'est  encore  ainsiqo^oo  grand  nom- 
bre  d*ing6nieors  anglais  admettent 
qu'ilfaat4d^cim4tres  carres  de  sor- 
face de  chaoffe  poor  ^vaporer  1  litre 
d^eao,  et  que  aaotres  elöveot  cette 
sarface  josqa'ä  6  dicim.  car.  66. 
M.  ^Wickstead  a  dimontre  ezp6rimen- 
talemeDt  qoe  dans  les  chaadi^es  da 
Cornwall  de  Old  Ford,  la  proportion 
▼ariait  de  1  möt.car.20  k  4  mit.  car.  5 
de  sorface  de  chaoffe  poor  Araporer  1 
Hlre  d*eaa  par  heore,  soivant  la  qoan- 
litö  do  travail,  le  nombre  des  chau- 
dieres  en  exercice,  etc.,  et  qoe  dans  la 
mftnie  localitö  il  y  avait  des  chaudiörcs 
da  sjrsUmede  Walt  qoi  fonctionnaient . 
tool  ansai  ^cooomiqoement  que  celles 


ditea  da  Cornwall,  et  sealemeot  atec 
4  decimetres  carr6s  de  sorface  de 
cbaofieelm^mcSdecifD.  car.  17.  Enfin, 
quelques  Ingenieurs  n'admettent  que 
3  decimetres  carres  de  surface  effectivo 
de  cbauffe,  et  considerent  la  sorface 
tobolaire  comme  ne  fournissant  en 
moyenne  que  la  moitie  de  Teffet. 

Ce  qui  nous  semble  ressortir  de  plus 
clair  de  la  discussion  ci-dessos  ce  sont 
les  conclusions  suivantes  : 

1*  L'addition  k  une  cbaudi^re  d'one 
masso  de  tubes  manage  les  parois  de 
cette  cbaudiere  en  italant  la  flamme 
sar  une  plus  grande  sarface  de  chaoffe. 

2*  Cette  addiiion  permet  de  brüler 
a?ec  profit  des  combostibles  de  qua- 
lite  inferieore. 

3*  Cette  masse  n*ajoate  que  peo  do 
chose  4  l'efaporation,  4  moins  que  le 
feo  ne  soil  vif  et  tres*80oteno.  et  qoe 
la  flamme  ne  parcoore  les  tubes  aa 
moins  dans  toule  Icur  elendue.  Si  cette 
condition  n*est  pas  remplie,  ces  tubes 
ont  peo  d*influence  et  peuvent  m6me 
rendre  Fevaporation  langoissante  ou 
s*opposer  ä  ce  que  la  cbaudiere  four- 
nisse  avec  Tabondance  nicessaire  ooe 
vapeor  d*one  densite  donnee. 

4*  L^emploi  des  tubes  ne  permet 
go^re,  avec  la  condition  pricedenle, 
de  faire  oo  emploi  economique  du 
combostible. 

5»  II  y  a  nicessite,  quand  on  veut 
etablir  une  cbaudiere  tubulaire.  de  de* 
terminer  ä  Tavance,  soit  par  la  tneorie, 
soit  par  les  donnies  de  la  pratiqoe. 
la  loDgoeor  qa*il  convieot  de  donner  k 
la  partie  tobolaire.  Cette  longiftur  do- 
pend de  la  qoaolitede  vapeor  qa'on  sc 
propose  de  prodoire  dans  on  temps 
donne,  et  de  sa  tension,  de  Tallore 
qa'oo  veot  faire  prendre  a  la  combos- 
tioo,  da  combostible  <]ai  est  de  bonne 
oa  de  hasse  qoalite,  ä  flamme  loogoe 
oo  k  flamme  courle,  etc. 

6*  Enfin,  il  doit^  avoir  pour  cbaque 
modele  de  cbaudiere  et  pour  chaquo 
nature  de  travail  qu*on  lui  impose  one 
longoeor  de  tubes  qui  correspond  au 
maximum  d*effet  pbysiqoe  et  au  mini- 
mom  de  depense  en  combustible. 
F.  M. 


iVof«  sur  da  expMencei  d  Vaide  des- 
auelles  on  d^iermins  la  valiur  de 
Pequivalint  m^canique  de  la  cAa- 
leur. 

Par  M.  Ch.  Laboulati. 

Ayant  k  exposer  dans  le  Dietiannain 
des  arli  et  manufaclurei  les  idei  s  de 
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Sidi'Carnot,  k  faire  comprendre  rim- 
possibilitö  de  depasser  ane  qoantite  de 
Iravatl  maximom  pour  one  calorie  en 
modiOant  l'eicipient  qai  re^oit  la  cba- 
leur  dans  les  macbines  k  fea,  Je  eher- 
ebai  k  d^terminer  la  valear  de  ce 
maximam  tb^oriqae,  qai  est  la  mftme 
cbose  qae  ce  qu'on  appelle  T^quivalent 
m^caniqae  de  la  cbaleur  aa  point  de 
Toe  des  applications. 

Employant  k  cet  iffet  les  donn^s 
pbysiques  qai  se  rapportent  a  la  dilata- 
tion  de  Tair  almospberiaae,  j*ai  oblenu 
pour  faleur  da  tra? ail  tb^orique  d*ane 
calorie  113  kilogrammitres  •  en  roe 
serTant  poor  Taleur  de  la  cbalear  sp^- 
cifique  de  Tair  du  cbiffre  donn^  par 
Delarocbe  et  Berard ;  ce  nombre  doit 
etre  remplac^  par  125  kilogrammetres 
en  introduisant  dans  le  caicul  la  deter- 
mination  plas  exacte  de  celte  cbaleur 
specifique  obtenae  ricemment  par 
11.  Regnaalt 

La  pr^cision  avep  laqaelle  ont  kih 
ditermin^s  les  eiimenls  qui  entrent 
dans  CO  caicul,  ceux  au  moins  qai 
influent  beaucoup  sur  le  risullat  d^ 
finitif,  autorise  k  penser  que  ce  cbif- 
fre est  Ir&s-foisin  de  la  veriti.  D'au- 
tres  modes  de  d^termination  m*ayant 
loolefolscondttlt  ft  le  consid^rer  comme 
an  peu  faible,  jecroisqu*on  peatTaug- 
menter  de  12  pour  100  et  admettrelio 
kilogrammetres  comme  6tant  la  valeur 
de  l'equivalent  m^canique  de  la  cba- 
leur. 

On  f  oit  qae  ce  cbiffre  est  bieo  diffe- 
rent  de  celui  admispar  M.  Joule  (430), 
retrouve  depuis  lui  par  plusieurs  ez- 
pirimentateurs  et  calculateurs.  II  m'a 
toojours  paru  facile  de  faire  voir  que 
les  raisonnements  et  les  modes  d^ex- 
p(ferimenter  qui  conduisaient  ä  des  r6- 
aultats  si  differents  de  celui  que  favais 
obtenu,  ^taient  vicieux,  et  par  suite 
lesGons^quencesqu^ontirait.erronöes; 
mais  comme  des  raisonnements  sont 
toojoan  discatablea,  j*ai  prefere«  dks 


qae  j*en  ai  ea  le  loisir»  efaercher  k  eti- 
blir  par  une  expirience  palpable  l'er- 
reur  da  cbiffre  troa?e  par  M.  Joule. 
Montrer  au  tbermomMre  la  producüoo 
d*une  calorie  pour  an  travail  de  300 
kilogrammetres »  par  exemple ,  c'est 
bien  prouver  d'une  mani^re  indisco* 
table  que  requivalent  mtoiniqae  dela 
cbaleur  n*est  pas  430 1 

Apris  an  assex  long  traTail,  ja  suis 
arrif 6  k  des  r^saltats  assex  neti  poor 
ini^resser,  j^espire,  le  monde  lavaot 
et  faire ^aire  on  pasd^cisif  ä  la  Ibeorie 
de  la  cbalear. 

Les  experiences  faites  jasqa'k  cc 
joar  consistent  en  gtoiral  a  prodoire 
des  frotlementa  contre  des  molecoles 
d*un  fluide,  et  k  deduire  de  r^chaoffe- 
ment  du  liquide  la  cbaleur  produile. 
De  lä  on  conclut  intersement  qoe  cetie 
cbalear  obserf^e  pourrait  prodoire 
iout  le  travail  d^pense,  et  cela  saas 
aucun  coellicientde  correction,  malgre 
les  Tibrations  produiles,  malgre  tes 
Communications  de  forces  ? ive$  aui 
Supports ! 

J*ai  quitle  cette  Toie  pour  Plädier  la 
cbalear  produite  par  Tecrasement  d'oo 
Corps  mall^able,  par  des  raptorcs  oio- 
leculaires,  qui  ne  peat  occasionner  les 
memes  erreurs. 

Yoici  comment  j*opere  ; 

Je  fonds  ane  couronne  de  plofflb 
tr^s-deux,  plas  large  a  la  base  qo'u 
sommet.  Cette  couronne  est  ecrasee 
par  la  cbute  d*un  mouton  d'un  poids 
connu,  tombant  d*ane  baatear  delermi- 
nke.  II  en  r^sulte  un  echauffemeot  da 
plomb  et  de  Tean  qui  remplit  le  calo- 
rimetre  dans  leqoel  le  plomb  eai  place, 
L'agitation  du  liquide  perroet  de  faire 

f>asser  tr^s-rapidement  dans  sa  masse 
a  cbaleur  d^gagee,  qui  est  mesaree  par 
an  tbermometre. 

Voici  les  cbiffres  d*ane  experieoce 
cboisie  entre  plasieurs  concordantes 
entre  elles : 


Plomb*  ••••••• 5.035 

Eau t.ooa 

Laiton  du  calorimetre 0.7i5 

Plaque  de  (er  poste  sar  le  plomb.  0.711 

ToUl 


Qnantitte  de  ebalear 
Cbalear  qai  eorrespondent 

■p^ciflqae.         4  ane  ilAratioii  de 
tenp^ratore  d«  i  degri. 


0.031i 

CIO 

0.1000 

S.0O 

0.0000 

0.0O 

O.UiO 

0.08 
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Ajant  laisai  tomber  le  mouton,  pe-  |  del*,045,  letbermomHre,  plongediM 
nt  440  kilogrammeSf  d*ane  baaleur  ]  reao,  qai  marquait  11*  4/5.  a  nannte 
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iS*3/S  soilgsin  4/5,  apr&8  agitation  de 
Teauafant  et  apres  le  choe,  c'est-d-dire 
gue  Tecrasement  a  produit  plos  de 
2,33+ 4/5»  1,86  calories.  Le  trafail 
total  est  1^045  +440  ==459,80  kilo- 
grammetres  (moins  les  frottements  des 

Kides  da  mouton  difBciles  h  ^valaer). 
ocle  thermoinitre  proa?e  claire- 
meot  que  requivalent  roteaniqoc  de  la 
chaleor  est  inferiear  ä  459,80  : 1,86» 
247,  Dorobre  qai  n'est  gu&re  que  la 
Boitii  de  celai  propose  par  M.  Joule. 
Mais  il  faut  remarquer  qu'une  partie 
da  travail  de  la  chute  da  mouton  est 
amortie  par  les  Tibrations  de  support, 
correspood  k  la  force  vive  qui  se  perd 
daosle  sol;  cette  quantite  est^fidem- 
meot  an  pea  ioferieure  k  celle  qui 
eontinoerait  T^rasementdo  plomb.  Oa 
Fobtiendra  ind^pendamment  d^aueune 
bypolhese,  en  faisant  tomber  le  moa- 
ton  de  faibles  bauteurs  croissantes  sor 
le  plomb  ecrase,  poar  d<kterminer  le 
point  oa  ractioD  commence.  Ge  point, 
difficile  ä  deterroiner  afec  Tappreil 
groftgjer  qae  j'ai  employe  jasqu'ici  (une 
sonnelte  pour  battre  les  pieax),  me 
paratt  ^tre  vers  0»,25.  Prenant  poar 
limite  0^,345,  le  trafail  qui  produit  la 
cbaleur  n*est  plos  que  4404-0",80  = 
352  kilogramm^ires,  et  l.*6qaiTalent  de 
)a  cbaleur  est  352 : 1.86— 187 :  cbiffre 
asses  rapprocbi  de  140,  va  le  grand 
sombre  de  caases  d*erreor. 

On  peot  donc   consid6rer  comme 

Ir^s-TOisin  da  cbiffre  exact  celoi  que  je 

propose  poor  remplacer  celai  admis 

josqu'ici.  11  est  bien  ioatile  que  j1n- 

siste  ici  aar  Tintör^t  de  cette  d^termi- 

oation  qai,  au  point  de  ? oe  pratiqoe 

notammeoty  montre  qae  les  bonnes 

macbjoes  4  ? apeur  sont  des  appareils 

bien  plus  parfaiu  qo'on  ne  le  soppo- 

aait,  el  fera  renoocer,  comme  la  pra- 

iiqoe  n'en  a  que  trop  dimontri  la  n6- 

cessilö,  k  des  projets  de  macbines  i  air 

cbaud  el  autres  analogues,  dont  une 

faosse  tb^orie  indiqoaitatort  la  reossite 

comiDe  probable. 


5«r  la  iureU  det  mStaux 
el  des  alliagci. 

Par  MM.  P.-C.  CiLToaT  et  R.  Johnson. 

Le  proc4d^adopteactaellement  pour 
delerminer  ledegr^comparatifde  da- 
rete  des  corps  consiste  4  frotter  an 
Corps  sur  qd  aatre  et  celai  qai  raye  oo 
,  aitaqae  Taatre  est  cooaidöre  comme  le 
plus  dar  dea  deux  eorps  soamls  ä  Ti- 


preure;  c*est  ainsi  que  le  diamant  raye 
le  verre. 

Gelle  methodeest  non-seulement  pea 
patisfaisante  dans  ses  risultals,  mais 
eile  est  inapplicable  quand  il  s*agii  de 
d6terminer  avec  pr^cision  les  dilTerents 
degres  de  duret6  de  differents  metauz 
et  de  leurs  alliages. 

Les  auteurs  ont  donc  pens^  qu'il  y 
aurait  de  Tint^rötet  de  l'ulilite  a  adop- 
ter  on  procede  qoi  permettrait  de  re* 
präsenter  par  dea  nombres  les  degres 
comparatifs  de  durete  de  differents  mi- 
taux  et  de  leurs  alliages  et  Toici  quel- 
ques-uns  des  r^saltaU  auxqoels  ils  sont 
arrives  (1). 


NOMS 

tfM 

■«UVX. 

pon>s 
•apioy«. 

WKETi, 

cell«  da  la  fonto 

«last  1000. 

Fönte  (2). . 
Acler. .  •  . 
FcT  forg*. . 
Platine.  .  . 
Gulfre  par. 
Alamlnlum. 
Argent  par. 
Zinc.  •  .  . 

Or 

Cadmium. . 
Bismath.  . 
£tain. .  •  • 
Plomb.  .  . 

kll. 
8175 

• 

toos 

810 
058 
500 
«58 
800 
803 
830 
118 
50 
84 

1000 

» 

048 

875 

801 

271 

808 

183 

107 

108 

58 

87 

10 

Ce  tableaarivöle  an  fait  corieox,  ä  sa- 

CO  Le  recaell  anBlaia  auquel  nooi  empran- 
Ions  cet  article  ne  laii  pas  oonnaltre  le  procM4 
eaiployö  par  les  auteurs  pour  s'tst>urer  de  la 
durete  des  metaux  el  des  alliages,  mais  d'aprös 
ee  qu'on  peui  conjeciurer  par  la  leciure  de  cet 
exirait.  il  parallraii  probable  qu'ils  se  sont 
servt  d'one  poinie  d'acier  qu'on  cbargeait  de 
poids.el  e'esi  la  p^nöiration  a  une  eeriaine  pro- 
londeur  donnee  de  celle  pointe  dans  les  in4- 
laux  souB  rinfluence  de  la  cbarge  qui  a  servi  ä 
determiner  ia  duretö  reiaiive  de  ceux-ci. 

P.M. 
(3)  II  aorait  4t4  nteessalre  d'indlquer  ioi  la 
nature  de  U  fonle,  car  U  y  a  sous  le  rapport 
de  la  durel4  nne  grande  difförence  enire  loa 
fontes  blancliea  sp^oulairea  ei  let  foniea  griiea 
•I  doaoea. 

F.M. 
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Toir,  le  degre  ^levi  de  dorete  de  U  fönte 
defer  compar^  k  celai  de  tous  les  autres 
metaax  et  ^ooi  aa*on  ait  rencontre  des 
alliages  qai  possedeot  un  degri  extra- 
ordioaire  de  duretö,  il  ne  sNenest  pas 


encore  Irouve  oo  seol  qui  egale  som 
ce  rapport  la  fönte  de  fer» 

La  premi^re  serie  des  alliages  qoe 
les  auteurspriseoteot  ensuite  sootceu 
de  caifre  et  de  xinc. 


FORMULBS  DES  ALLU6B8 

ron» 

DURETi  ommJE. 

•aplor«. 

Uroat«deftr=:lOM. 

UfOBt«d«r«r=r]M0. 

Zn  17.05  Cu*  82.05 

kU. 
080 

427i>8 

880.83 

Zn  SO.U  Cu^  70.50 

1080 

568.75 

875.08 

Zn  85.59  Cu*  74.48 

1080 

488.75 

870.08 

Zn  33.04  Cu*  06.00 

1020 

478.02 

861.04 

Zn  50.08  Ctt  40.3a 

18U 

604.17 

843.33 

Cu  38.74  Zn«  07.16 

Raploresoofl  OOOkllogr.  lans  qae  la  pointe  ait  pte^rfc 

Ctf  14.04  Zn*  75.80 

Raplnre 8008 680 kil.a?ee  impresfion  profondedel/imill. 

Ctf  10.57  Zn^  80.43 

Cu  10.80  ZnB  83.70 

ImpreflslOD  deimlUim.ftousOOOkllog.»  raptureaous  972  kii. 

Ges  resollats  fönt  Toir  qoe  toas  les 
alliages  qui  renferment  un  txchs  de 
CQivre  sont  beaucoup  plas  durs  qoe  les 
metaax  qai  les composent,  et,  ce  qui 
n'est  pas  moins  interessant,  quo  ce  de- 
gre de  daretö  est  dQ  ao  xinc  qui  est  le 
moins  dnr  des  metanx  qui  composent 
Talliage.  Toutefois  la  quantite  de  ce 
metal  ne  doit  pas  exender  50  pour  100 
deTaliiage,  sans  quo!  cet  alliage  devient 
tellement  cassant  ^u'il  se  rompt  d^s 
qae  la  pointe  d'acier  y  p^nölre.  Les 
auleors  croient  que  oes  alliages  avec 
txchs  de  zinc,  qu'on  ne  trouve  pas 
dans  le  commerce,  I  raison  de  leor  as- 
pect  blanc.  meritent  Tallention  des  In- 
genieurs. 11  y  a  memo  dans  cette  serie 
un  alliage  snr  lec^uel  il  est  utile  d*ap- 
peler  tout  particulierement  cette  atten- 


tion, c'estralliage  CttZn  eomposi  eo 
centl^met  ainsl  qa*il  suit : 


Cnlrre.  .  • 
Zioc 


40.3S 
50.08 


Qaoique  cet  alliage  renferme  eiiTt- 
ron  90  pour  100  et  m6me  plas  de  liiic 
que  tous  les  laitons  du  commerce,!] 
est,qoandon  Ta  bien  pr^par^,  beii- 
coop  plus  riebe  en  couleur  qoe  ces  al- 
liages du  commerce,  il  a  aossi  an  haut 
degr6  de  dorete  qui  est  trois  fois  sopi- 
rieor  ä  celui  que  donne  le  calcol.  A6o 
de  mettre  les  Ingenieurs  et  les  oonstroe- 
teurs  en  etat  de  se  former  une  «ptDion 
sur  le  nuerite  de  cet  alliage  6conomi<» 

300 1  les  autours  donnent  les  degr^s  dt 
urete  de  diYers  laitons  da  i 


coHPomrioN. 


GroscouisioeU  .  .  { 
LaltoDjauoe..  •  .  | 

Pompes  et  (oyaux. 


CDi?re.  . .  88.05 
EtaSn  (!].  .  18.88 
Zioc    .  .  .    5.13 


Gaifre. 
Ztnc.    . 

Culmre.  . 
Klain  (1). 
Zinc.  .  . 
Pijmb.  . 


•  04.00  \ 
.  80.00  ^ 


80.00 
5.00 
7. 

7, 


pons 

•nipIo|4. 


,00  \ 
50  ( 
50   ) 


kO. 
1884 


1133 


748 


DOfUST^,  U  FOHTE  =:1M0. 


508 


580 


343 


«50 


S5t 


tSl 


(0  Gm  aliiages  lenrermeot  de  r^Uin. 


Lß%  alliages  pour  bronzes  leur  Mt  foorni  tos  risaltati  que  iroici : 
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P01DS 

DVIUrrt  OBTBNUI. 

Dünme  CALCOUte. 

•nploy«. 

U  fönte =1000. 

LatoatesslOOO. 

Ctt    9.Tt8l»    00.07 

181 

83.83 

51.67 

C«  11.80  St«    88.U 

108 

05.81 

50.66 

Cu  nM  Sl>    84.70 

187 

104.17 

68.75 

Cu  Si.«l  Sf<    78.70 

805 

135.48 

84.70 

Cu  34.08  Sf      05.09        ^ 

Sl   51.83  Cu«  48.17 

Sl   38.81  Cu»  01.70 

CftHIBIllli 

Sl   31.73  Cu*  68.87 

Sl   87.10  Cu»  78.00 

81    16.08  Cu>*  84.38 

1004 

016.00 

157.08 

Sl   11.03  Cu<«  88.07 

1081 

772.08 

870.83 

Sl     8.51  Cu»  01.40 

1301 

630.58 

177.70 

Sl     6.83  Cu«  03.17 

1310 

008.08 

870.16 

Celle  Serie  d'slliages  präsente  divers 
falls  qai  m^ritent  qa'on  les  fasse  res- 
sorlir.  £d  premier  lieu  c*est  la  mollesse 
de  toos  les  aüiages  qui  renferment  an 
exc^  d'etain.  Bn  second  liea  le  fait 
exlraordinaire  qQ*uDe  gaaDlitö  crois- 
sante  d*an  m^tal  anssi  malleable  que 
le  cttiYre  rend  li  sobilement  les  alliages 
cassaoU.  Ed  eifet,  Talliage  CuSl'  oa 


Coivre« 
£Uio. . 


11.81 

78.70 


o'est  nullement  cassant,  tandis  qne  ce- 
lui  GiiSl  00 


CoWre. 
Eliin.. 


•1.08 
65.01 


eilcassaaU  Par  coos^aent,  uoe  Addi- 
tion de  14  pour  iOO  de  cuivre  rend 
i^ailiage  br^oxe  cassanU  On  observe  ce 
resuitat  carieas  dans  tous  les  alliages 
«▼ec  excäs  de  cuivre,  lels  qoe  SlCu% 
SlCtt^  SiCttS  SiCtt',  jusqu'i  ce  qu'on 
alleigoe  an  grand  excea  de  cuivre,  oa 
TaJliage  SlCu^*  oo 


Cuivre. 
£laio.. 


84.39 
15.68 


Ckimposition  eü  T^tat  cassant  cease  d'a- 
roir  lieo,  Bsais,  cbose  siogaliire  ä  dire, 
c*esiqaecetalliage  qai  renferme  4/5 
de  soo  poids  de  cuivre  est  neanmoins 
presqoe  aossi  dar  que  le  Ter.  Celle 
iiiflueoce  remarquable  do  cuivre  dans 
)*alliage  des  bronsee  est egalemeot  sen- 
sible dans  les  composes  de 

SiCu»  qai  cooUeooeal  88.07  de  calvre. 
SiCu»  —  01.40       -• 

SfGu«  —  03.17       ^ 

Le9  anteurs  out  ^alemeal  eiamiiies 


les  degres  de  doret6  des  alliages  de 
xinc  et  d*etain,  de  plomb  et  d'elain,  de 
plomb  et  d'antlmoine,  mais  le  docu- 
ment  auquel  nous  empruntons  ces  d^ 
teils  ne  fait  pas  connatlre  les  risultals. 
Enfin  les  aaleurs  ont  aossi  recber- 
cb6  qael  etait  le  poids  sp^cißque  des 
alliages  et  des  amalgames  et  sonl  arri- 
ves  k  Celle  conclusion  interessante, 
qu*il  y  a  certains  alliages  et  amalgames 
prepar^  avec  des  metaux  pars  et  en 
quantites  equivalentes  qui  ont  an  poids 
specifiqoe  plus  ^lev^  que  celui  indiqui 
par  la  tbeorie,  tandis  que  d'autres  oat 
un  poids  specifiqoe  moindre,  par 
exemple : 


AUiag0$ 
poiäi      tpiei^im» 
plut   iltti. 

Ca  i vre  et  Alaio. 
Cuirre  et  xlne. 
Cnif re  et  bfsmnUi.   ' 
OiiTre  ei  aniinoio«. 
Zinc  et  6uiB. 


AUia§ueit 
ajiant  %%  poids  tp4- 
dfiqm  moinäf» 

Mercun  et  Alaio. 
Mercure  et  zino. 
Ifertare  et  bUmalb. 
HiMDVÜi  et  tlDO. 
Biimoth  et  antlnoine. 
Piomb  et  4Uin. 
Plomb  et  antimoine. 


Cea  recherches  revilent  deax  faits 
importants :  l**  qu*il  y  a  un  metal  dont 
les  alliages  se  conlracteot  conslam- 
ment,  a  savoir,  le  cuivre,  tandis  que 
tous  les  amalgames  se  dilatent  ou  ont 
un  poids  specifiqoe  moindre ;  ^  que  le 
maximam  de  dilatation  ou  de  contrac- 
lion  des  alliages  et  des  amalgames  a 
toujonrs  liea  cbex  ceox  qui  sont  com- 
poses  d'un  äquivalent  de  chaque  melal, 
la  seule  exception  etant  celle  de  l'etain 
et  doxinc.  Les  anteurs  expliquent  ces 
faits  en  disant  que  toos  les  alliages,  ä 
Texcepiion  des  derniers,  sonl  des  com- 
poses  et  iion  des  milanges.  Da  resle 
des  recherches  r^centes  qu'ils  viennent 
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da  pnblier  snr  la  condoeUbilili  des 
m^Caux  et  des  alliages  pour  la  cbalear 
semblent  justifier  celte  codcIosiod. 


Donnas  pratiques  pour  le  travail 
des  troui  de  minet. 

Deax  iog^DieDrapi^monUis,  M.Ran- 


co  et  M,  Braecio«  ont  fonrni  k  U  oon- 
inission  charg^e  par  le  goavememcot 
sarde  de  faire  une  enqaftte  snr  la  pos- 
sibiliti  de  percer  le  moni  Genis  pour 
livrer  passage  k  un  cbemin  de  fer,  lei 
documeiiU  pratiques  saifants  poar 
Taire  sauter  on  tron  de  mine,  recoeillif 
sur  plus  de  350,000  coupa  ootes  ei  eo- 
registr^s: 


Profondeur  da  troa  de  mine  au  fond  d'ana  galerie 0",I2 

Temps  qae  deax  oiiDearf  emploieot  k  percer  uo  troo %  hettres. 

Tempi  Döcessaire  poor  ctaarger»  mettre  le  feu  et  ddblayer.  .  .  •  .  •  40  miaalM. 

Quaotit^  de  poudre  de  mioe  par  cbarge •  .  .  •  .  OUL^ft 

QaaDlit6  si  Too  emplole  la  poudre  de  gaerre 0     ,llt 

Tolame  de  rocfaa  d6tacb4  par  chaqne  exploiioD • H^  Slit 

Par  cooaiqneDt ,  poar  obtenlr  un  mitre  cube  de  diblai ,  il  Uni : 


Troos  de  mlnes 

Profundeur  totale  de  ces  troai«  •  « 
Dur6e  du  tra?ail  de  deux  mineurs . 

Poodre  de  mioe 

Ou  poudre  de  gaerre 


Tis 

3  mfttres. 
ftO  heurcs. 
tku.,sa 

0     ,00 


Toates  ces  observations  et  ces  den- 
nees  sont  relatives  ä  la  pierre  calcaire 
et  devraient  etre  modifiees  8*il  s'agis- 
aait  de  roches  d^one  autre  natura  et 
particuli&rement  de  roches  quarxeuses, 
de  graniles,  de  sienites,  de  micascbis- 
lea,  de  porpbyres,  de  gr^s,  etc. 


Note  iur  V^guivalent  m^eanique  de 
la  ehaleur. 

Par  M.  Tb,  d'Estocqcois. 

M.  Fafre  a  dedait.  de  ses  belles  ex- 
p^riences  sor  les  efTets  mecaniqoes  de 
la  piie,  UDO  valear  de  requivaleat  me- 
canique  de  la  cbaleur  pea  eloignee  de 
Celle  qa*avait  donnee  M.  Joule.  Dejä 
M.  Person  avait  trouve  un  resuitat 
d'accordavec  celle-ci.  Toutefois  M.  Gh. 
Laboulaye  afait  donne,  dös  1846,  une 
Taleur  beaucoop  moindre,  car  eile  se 
rMnisait  4  113  kiiogrammes  par  calo- 
rie,  en  appelant  calorie  la  quantite  de 
cbalear  necessaire  pour  faire  passer 
1  kilogramme  d*eaa  deO  &  1  degre,  et 
en  d^signant  par  1  kilogrammitre  1 
kilogramme  ilev^  ä  1  metre.  Dans  une 
note  que  j*ai  eu  Thonneur  d'adresser  a 
TAcad^mie  des  sciences,  et  qui  a  ^t6 
imprim^e  depois,  j'itais  arrive  par  une 
autre  voie  k  un  resuitat  an  pea  plas 
grand  qae  celui  de  II.  Laboalaye,  raais 
inoindre  qae  la  moiti^  da  nombre  de 
M.  Joole, 


Une  quantite  considirable  de  tranil 
m^canique,  compteepar  M .  Jooledaas 
requivalenl  d*une  calorie,  ne  Test  pu 
par  M.  Laboulaye.  Peut-etre  ae  fait-ea 
des  deax  parts  une  idee  differeote  de 
requivalent  mecaniqae  de  la  cbalear. 
Je  voudrais  contribuer  k  ^clairer  celle 
idee  importanie  en  rappelant  ici  com- 
ment  j*ai  raisonne. 

La  cbalear  est  consid^r^ecoomeaa 
mouvement,  de  sorte  qa*ane  aogmen- 
tation  de  cbalear  est  Taccession  d'one 
cerlaine  quantite  de  traTail  micaniqae 
transmise  aux  mol^cules.  Cela  est  ad- 
mis,  je  crois,  de  lous  ceux  qui  cher^ 
chent  requifalent  mecaniqae  de  la 
chaleur. 

Goncevons  ane  atmosph^re  gaieon 
ind^Gnie,  de  sorte  qu*elle  ne  poisse  sa 
dilatcr.  Supposons  que  sa  temperatora 
soit  portee  partout  de  0  ä  an  degre.  II 
faudra  poar  cela  loi  transmettre  ooa 
certaine  quantite  de  travail  mteaniqoe. 
Le  calcul  de  cetle  guantite  de  travaO 
est  fondö  sur  les  principes  de  la  mket- 
nique  admis  par  tout  le  monde ;  il  est 
d*aillears  fort  simple.  Quant  aux  deo- 
nöes  numeriques  empruntees  k  l'expe- 
rience,  les  incertitudes  qa*elles  com^ 
portent  ne  peavent  assurimeat  faiit 
varier  le  resuitat  da  simple  aa  doQl>le. 
Le  rapport  des  cbaleurs  specifiques  dei 
gas  sous  pression  constante  et  soos  «a- 
lume  constant  est  le  nombre  dooC  la 
▼aleur  est  lamoins  assurie.  Seloü  qoe 
Ton  prend  poar  ce  nombre  i.liSl , 
donn6  par  Dalong,  ou  1,348« 
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ptrCItacnt  et  Msormes«  on  Crouve 
175  Ott  i€ß  ktlogrammitres  pour  l'^qui- 
falenl  mecaniqae  d'une  calorie. 

Le  trafail  mecaniqae  transrois  i  1 
roetre  cobe  de  gas,  quand  il  s'ichaaffe 
d*un  degrö,  est-il  enU&rement  Irans - 
forme  en  chaieur  7  On  peal  s^en  douter ; 
mais  si  Ton  admet  qu'il  ne  Test  pas, 
qu*ane  partie  fait  natlre  des  f  ibrationa 
molecalaires  tout  ä  Tait  insensibles  ao 
Ibennomilre,  il  faut  eo  conclare  qoe 
le  nombre  de  175  kilogramroetres  est 
trop  fort,  et  qoe  le  ? eritable  ^qai?a- 
ient  m^canique  de  U  cbaleor  lui  est 
infi6rieur. 


Diminution  i^intemiUiu  frottement 
de  glistement  ä  mesure  qu6  la  vt- 
iesse  augmente^  parlieuliirement 
dam  le  glitsement  des  toagone  eur 
lee  raile  des  ehemins  de  {er;  for- 
mule  reprSsentalive  defiettedimi^ 
nuiion» 

Par  M.  H.  Bochbt. 

Les  belies  espiriences  de  M.  Moria 
(execatees  a  Melx  en  1831-32-33  sur  le 
frottement  de  glisseroent)  ont  mis 
bors  de  doute  la  loi,  anierieuremeat 
^nooc^e  par  Goolomb,  ä  savoir  c|oet 
dans  les  conditions  et  limiles  oü  las 
experiences  ont  ete  faiies,  Tinteniiti 
da  frottement  de  glissement  est  sen- 
siblement  independante  de  la  viiesse, 
et  aiissi  bien  de  Tetendue  de  la  sor- 
face  qai  frotte,  ne  variant  qu'avec  la 
pression  proportionnellement  ä  celte 
pression,  et  a?ec  la  natura  et  Telat 
precis  des  surfaces  qui  frottent  Tone 
aur  lautre»  de  sorteque  cette  intensile 
peut  tue  representee  par  la  formule 
tret-simplo 

dabs  laqoelle  p  represente  la  pression 
qui  8*eierce  entre  les  sorfacea  frot- 
tantes>  et  K  an  coefBcient  dont  la  fa- 
lear  namirique  dopend,  et  depend 
miiquement  de  la  nature  et  de  l'etat 
precis  de  ces  surfaces. 

Mais  dans  les  eipiriences  de  M.  Mo- 
rin  la  vitesse  du  glissement  n'a  guere 
varie  qoe  de  0  ä  2  ou  3  mitres  (eile 
^tait  toajours  restee  bien  plus  peiite 
encore  dana  les  experiences  de  Coa- 
Jomb). 

On  poufait  donc  ae  demander  si, 
daos  des  des  conditions  Iris-diGTeren- 
tea,  par  eiemple,  pour  des  varialions 
de  titesse  qui  se  produiraient  enire 


des  limltes  beaocoap  plos  largM» 
comroe  de  0  &  20  oa  25  m&tres  par 
seconde»  ainsi  qu*il  arrive  sur  les  ehe- 
mins de  fer,  dans  le  ralentissement 
des  convois,  dont  cerlaines  roucs,  en- 
ray6es  par  les  freins,  glissent  sur  les 
raus,  et  aassi  dans  beaacoup  de  cas, 
on  pouvait  se  demander  si  la  loi  pr^- 
cödente  continoe  a  regir  le  pbenomine 
da  glissement. 

II  y  avait,  d'aillears»  k  determiner, 
pour  le  cas  special  do  glissement  des 
wagons  sar  les  rails  des  cbemins  de 
fer,  des  valeurs  pr^cises  da  coefficient 
Ky  saif  ant  les  etats  differents  dans  les- 
quels  les  rails  sont  mis  par  les  circon- 
stances  atmosph^riques. 

Or,  des  experiences  ex^cut^es  dans 
ce  double  but,  en  1851,  par  M.  J. 
Poiree,  ont  demontr^  que,  ^o  moins 
dans  le  glissement  desrouesde  wagons 
sur  les  rails  des  cbemins  de  fer  et  pour 
des  f itesses  qui  ont  variö  de  4  4  22 
m&tres  par  seconde,  Tintcnsit^  du  frot- 
tement diminue  ä  mesure  que  la  vi- 
tesse aogmente,  tootes  cboses  Egales 
d*ailleurs, 

D*un  autre  c6Xh,  M.  Nap.  Garella  ol 
moi  noos  avons  fait,  en  1856,  des  ex* 
pericnces  sar  Farr^t  des  convois  de 
cbemins  de  fer,  experiences  dont  les 
rteultats  condttisent  ä  la  m^me  cons^ 
quence. 

£nfin,  le  m^me  fait  est  encore  res- 
tor ti  d'exp^riences  sur  Tarr^t  de  wagons 
armte  d'un  frein  patin,  execatees  par 
M.J.  Poiree  en  1856. 

J'ai  cberche  ä  deduiro  des  resoltats 
de  toutes  ces  experiences  la  loi  preciso 
et  la  formale  representative  d'intensit^ 
du  frottement  de  glissement  avec  la  vi- 
tesse, au  moins  dans  le  cas  particulier 
du  glissement  des  wagons  sur  les  rails 
des  cbemins  de  fer,  et  je  pense  6lre 
arrive,  par  le  moyen  de  traces  graphi- 

Sues  et  par  ane  serie  de  diduclions,  k 
emoQtrerque  cette  Variation  doit  6tra 
representee  par  la  formale 


iXav' 


dans  laqoelle 

/;  reprisentant  Tintensili  da  frotr 
tement  de  glissement ; 

p,  est  la  pression  qu'eserce  sor  les 
rails  le  wagun  qui  glisse; 

K,  est  un  coefficient  dont  la  valeor 
depend,  et  dopend  uniqucment  de  Tetat 
des  rails  (les  bandages  des  roues,  oa 
les  palins  par  riiilerm^diaire  desquels 
s'opere  le  glissement,  ^tant  de  fer, 
comme  les  rails  eox-m^mes);  ce  coef- 
ficient doit  Atre  pris  egal  k 
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0,3,  qaand  les  rails  soni  I  leor  ma* 
ximam  possible  de  aicberesse ; 

0,25t  quand  les  raiU  soot  btefi  secs ; 

0,2,  qoand  les  ralls  soot  assf  i  secs ; 

0,14»  quand  les  rails  soot  mooül^s; 
et  a  des  valears  intermödiaires,  qaand 
les  ralls  sont  k  des  ^taU  interm^diaires 
entreles  prteedents; 

V,  est  la  Titedse  da  glissement ; 

a,  est  an  coefiicient  dont  la  valeor 
dopend  principalement  du  mode  soi« 
▼aot  leqoel  s*opjbre  le  glissement  (soit 
direct,  c'est-ä-dire  pour  les  roaes  frot- 
tant  elles-m^mes  sar  les  rails,  soit  par 
rintermidiaire  de  patins);  ce  GoefB- 
cient  paralt  bien  varier  an  pea,  en 
mtme  temps,  avec  K,  maiscette  Yaria- 
tion,  fot-elie  bien  certaine,n'aoraitpas 
assex  d*importance  pour  oa'il  convlnt 
d*en  tenir  compte  :  les  Taienrs  nomi- 
riqaes  k  adopter  poor  a,  dans  la  pra* 
lique  sonty  la  Yitesse  da  glissement 
tont  estimteen  metres  parseconde, 

0,03,  dans  le  cas  da  glissement  direct 
des  roaes  sur  les  rails ; 

0,07,  des  wagons  sar  les  rails  paf 
rintermcdiaire  de  patins  (en  fer). 

Je  pense  avoir  roonlre  que  la  for- 
moleprecedente  est  parfaitement  com- 
patible  avtc  les  resultats  obtenos  par 
AI.  Morin  dans  ses  reroarqaables  ex* 
periencesdel831,1832etl833,attenda 
que,  d*une  part,  aux  viiesses  com- 
prises  entre  0  et  4  metres  par  seconde, 
cette  formole  condait  k  des  Taleurs 

de  -  qui  ne  different  pas  plos  entre 

elles  que  les  valeurs,  an  pea  diverses, 
du  coefiicient  lrouv6  par  M.  Morin, 
dans  les  differentes  experiences  qa*il  a 
execot^es  sur  les  minies  snbstancesau 
CDtoe  6lat,  et  dont  ii  a  deduit,  par 
moyenne,  la  Taleardece  coeflBcient; 
et  que,  d*autre  part,  la  discussion  des 
r^sallatsobtenas  parM.  Morin  montre, 
en  tenant  compte  de  l'inQuence  exerc6e 
par  la  risistance  de  i'air,  influence 
qui  etait  n^gligeable  aux  petites  vi- 
tesses  des  experiences  de  M.  Morin, 
mais  qui  n'etait  pourtant  pas  absolu- 
ment  nulle;  que  ces  risultals  m6mes 
indiqucnt  un  commencementdc  dimi- 
notion  de  Tintensili  du  frottement 
qoand  la  vilesse  augmente,  diminution 
qui  est  trop  peu  Importante  k  ces 
faibles  fitesses  poar  qu'il  ait  pu  en 


Atre  tenaeomple,  mais  qoi  est  do  os^me 
ordre  qoe  celle  indiqaee  aax  m^mes 
▼itesses,  par  la  formale  qoi  TieDld*Mre 
donnee,  et  qoi  ne  se  prooonce  bien 
qa*aox  grandes  Wtesses. 

J'införe  de  \k  qoe  le  phtoom^oe  de 
la  dimination  d'intensite da  frottement 
de  glissement  qaand  la  Titesse  aog- 
mente,  poorrait  bien,  et  doit  m€me 
probablement  etre  ^toeral,  et  il  montre 
qae,s11enesteffectivemeotaiasi,  il  est 
presamable  qae  cette  diminotioD  dmt 
^tre  repr^otie.  dans  toos  les  cas,  par 
ane  expressioo  de  la  forme 


,  ao  moins» 
9 


y4 


dans  laqaeUe  les  raleurs  da  coeOcieal 
K  resleraient,  pour  les  direrses  soIk 
stances»  k  diff^rents  tots»  Celles  qai 
ont  ete  delermtnees  par  M.  Morin,  tant 
qu*on  ne  sortirait  pas  complelement 
des  conditions  dans  lesqnelles  ces  va- 
lears ont  hih  determin^s;  mais  les 
valeurs  de  a  (et  peot-^lre  qoelqoefoti 
de  f)  seraient  a  determioer  dans  les 
difT^rentescirconstaDcesdeglissemeat, 
comme  elles  vienneot  de  Tfttre  daos  le 
cas  special  du  glissement  des  wagoos 
sur  les  rails  ordinaires  des  chemins  de 
fer,  soit  directement,  soit  par  rmter* 
midiaire  de  patins  (en  fer). 

Gertains  faits,  que  j*ai  pa  constater. 
pourraient  autorisera  supposer  qae^si 
le  rapport  de  rintensite  du  frottement 
de  glissement  k  la  pression  est  aensi- 
hUmeni  inclependant  de  la  valeor  ab- 
solue  de  cette  pression  m^me  et  de 
Tetendue  des  surfaces  frottanies,  dam 
les  conditions  des  experiences  d% 
Af .  Morin ,  cette  ind^pendance  poar- 
raitbien  n'^lre  pas  tout  k  fait  et  ri- 
goureusement  generale,  et  poorrait  ne 
plus  se  yeriflcr  absolument  qoand  oa 
passe  ä  des  conditions  trks-diff&rentef. 
Mais  je  ne  pois  presenter  i  et 
sujet  que  quelques  inductions  qai  ae 
sauraient  fournir  une  solatioo  pr^is 
de  la  qoestion,  laquelle  exigerait  une 
itode  speciale. 
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Li«ISLATION  ET  JfüRISPBUDENGB 


INDUSTRIELLES. 


Par  M.  Vassbrot,  avoeat  ä  la  Cour  impiriaU  4$  Pari$% 


JVRISPRVDENCE. 


JÜRIDIGTION  GIVILE. 
COUR  DB  GASSATION« 

Chambre  olvlle. 

LAHTBlNB-railB.  —  DirOT  AU  COMSBIL 
DBS  PmVD'HOMHBS.  —  ACTION  BN  COM- 
TBBFA^N.  -^  FlH  DB  MON-IBCBTOIB. 

CeBt  parun  brevei  dHnveniion  et  non 
par  un  simple  dSpöt  aux  arehives 
du  eoneeil  des  prud'hommes  que 
peut  Sire  eonservie  lapropriM  ex- 
elusive  A'un  rieultat  ou  d'un  pro' 
duii  induBtriel,  tel  qu'une  lanteme' 
phart  duiinie  ä  Väelairage  et  aux 
eignaux  de»  navires, 

En  caneSquencet  la  canirefapon  d'un 
okjet  de  cette  nature  ne  peui  ilre 
poureuitfie  par  celui  qui^  au  Heu 
de  prandre  im  brevet  dHnpentian^ 
i'eit  barnä  ä  däpoeer  un  de  eee 
produili  au  ieeriiariai  du  comeil 
des  prud'hatnmee. 

«La  coor; 

9  Sor  le  poanroi  form^  contra  l'arrftt 
defiuiüf  do  6  aoüt  1656,  et  sor  le 
moyen  tirä  de  la  faasse  application  des 
art.  14*  15»  16  et  18  de  la  loi  du  18 
inars  1806,  el  de  la  tiolatlon  des  art.  1 
et  2  de  la  loi  da  5  juillet  1844  sor  les 
breTeta  d'in? ention  : 

V  Yo  les  art.  1  et  2  de  la  loi  da  5 
jaulet  1844; 

»  Atteodu  qae  al^  poor  poavoir  re- 
reodiqaer  par  la  suite  la  propri^ti 
d*ao  dessinoa  d*an  modele  de  fabriqae 
de  aon  inventioo,  il  soffit  ä  an  fabri- 
cant,  snirant  les  art.  15,  16  et  18  de 
U  loi  da  18  mars  1806,  d'effectoer  et 


de  faire  constater,  par  nne  inseription 
et  par  on  eertiflcat,  le  d^pöt  ae  ce 
dessin  oo  modele  aaz  arcbl? es  da  con* 
seil  des  prod'hommes,  il  en  est  aotre* 
ment  de  toate  noavelle  d^cooferte  oo 
infention  dans  toos  les  genres  dln«^ 
dastrie,  dont  le  droit  exclasifd'exploi- 
taiion  nepeat,  aox  termes  de  Part  !•' 
de  la  loi  da5  jaillet  1844,  4tre  confer« 
I  son  aoteor  qae  par  un  hrevet  d*in^ 
ventian^  et  qae,  d*apris  Tarticle  9  de 
la  m^me  loi,  «  sont  considiris  comme 
»  infentioDsood^coarertes  noafelles, 
»  rin? ention  de  noaveaax  prodoits  in- 
»  daslriels;  rioTention  de  noofeaax 
»  moyens  oa  rapplication  noorelle  de 
»  tDoyens  connas  poar  Tobtention  d'an 
»  r^sultat  oa  d'on  prodait  indas- 
>  triel;  a 

a  Attenda  qa1l  est  constati,  en  fliit. 
par  les  arrats  attaqa^s  :  1*  qae  Farrdte 
du  pröfet  de  la  Seioe-Infirieare,  da  90 
mars  1855,  qaeSofawob  indiqoe  comme 
lui  ayant  donnö  la  pens^  de  constituer 
la  lanterne-pbare ,  objet  da  procis, 
avait  poar  objet  l'^lairage  des  bateaOB 
k  Tapeor  sur  la  haate  et  basse  Seine 
maritime,  et  qa*il  prescrifait  notam* 
ment  qua  lesfeax  des  laoternes  de- 
vraient  s'apercefoir  aa  moins  4  500 
m&tresde  distance,  m^me  par  les  naita 
lesplas  noires;  2"  qae  Schwob,  d'aprte 
ses  propres  asserlions  retenoes  aaxdits 
arr^ts,  par  les  dispositions  interieares 
de  la  lanterne  qu'il  inventa,  obtint 
l*avantage  de  grossir  la  lumiöre  beau* 
coup  plus  qu*aoparafaDt,  d*aae  force 
de  projection  plus  graode  portant  la 
lamiöre  de  ebaque  c6ih  de  la  lanterne 
a  la  distance  de  plasiears  kiiom^tres, 
d*emp4cher  la  lomiire  de  s'eteindre, 
qoelle  qae  soit  la  violence  da  vent ; 

a  Altendu  que  Tarrat  d^finitif  du  6 
aoAt,  tont  en  dtelarant,  d'apris  le  rap- 
port  des  experts»  qae  la  lanterne  de 
Cbr4tien ,  saiaie  ches  Delabroosse  et 
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PoUetf  n^est  qa'ane  imitatioo  et  noe 
contrefagon  de  la  lanterne  de  Schwob, 
ne  cooteste  pas  les  effeU  et  les  r^sultats 
pricites  de  la  lanterne  de  Schwob  ; 

9  En  ce  qoi  concerne  le  molif  dadit 
arr^U  portant  que  ricn  ne  proave  au 
proces  que  le  produit  de  Schwob  con- 
slilue  une machine,  qu*iln*y  availdonc 
pas  nicessile  poor  lui,  poar  en  con- 
serter  la  propnete,  d*aYoir  obteou  an 
brefet  d*invention... ; 

»  Attendu  que  les  articles  1  et  2  de 
la  loi  du  5  juillel  1834,  sans  employer 
aacune  designation  speciale,  et  notam- 
meot  le  mot  mocAt^e,  oot  fiie,  en 
termes  g^n^raux,  les  objets  poar  l'ez- 
ploitation  ezclosi? e  desqaels  un  brefet 
d^lnvenlion  ^lait  necessaire ; 

»  Qoe  la  interne  de  Schwob ,  sa 
disposilion  int^rieare,  le  grossissement 
de  lomiere  qu*elie  prodait,  la  plos 
graode  et  la  plus  forte  objection  de 
Celle  lamiere,  mise  k  Tabri  des  effets 
de  la  violence  du  fent,  coastiloeraient, 
seil  une  invenlion,  soit  un  risoltatoa 
an  produit  industriel,  renlrant  daosles 
categories  d*objeis  brevetables,  indi- 
qa^  auxdils  arlicles ; 

»  Qu*il  suit  de  la  que  Tarr^t  du  5 
aoOty  en  decidant,  en  Tabsence  da 
brevet  d*invenüoa  obteou  par  Schwob. 
et  ä  raison  du  simple  depöi  fail  par  lai 
aa  coQseil  des  prud'hommes.  de  la 
lanterne  dont  il  s*agit,  que  Ghreüen 
n'avait  pa,  et  ne  pourrait,  a  ravenir, 
construire  des  lanlernes  semblables; 
qu'il  elait  passible,  ä  cet  6gard,  d*une 
coodamnalion  en  dommages-inter^ts 
et  en  remise  de  la  lanterne  par  lui  fa- 
briquee  et  saisie  chei  Delabrousse  et 
Postel,  a  faussement  appliqo6  les  art. 
14,  15  et  16  de  la  loi  du  18  mars  1806, 
et  expressement  viol^  les  articles  1  et 
2delaloida5juilletl844;     . 

9  La  conr  casse  ledit  arr6tdu6  aoAt 
18^.» 

Aodience  du  10  mars  1858.  If .  B6* 
renger,  pr4sident. 


COUR  DE  CASSATION. 

Chambre  des  requStes. 

CONTBBPA^ON.  —  GhOSB  JUoAb.  —  In* 
FLDBNGB  DU  CamiNBL  SDB  LB  GITIL.  — 
VaLIDIT)^  DB  BBBYBT.   —  DOMlfAQB»- 

La  dMsion  reiidue  au  eorrectionnel 
iur  Vexeeptian  de  validile  du  bre~ 
V0t  opposf«  «  un$  poursuite  0ncan^ 


trefapom,  fatl-€U#  oMaeU  deepa 
la  parti$  qui  a  iUcoudamn^  camm 
eontrefaeiiur  soumeiU  la  mem 
questionde  vatidüeälajuridieliim 
civile  ? 
Une  eondamnation  ä  des  dowsmagst" 
intirils  peui-elle  iire  pr&nonces 
par  lejuge  qui  deelare  nul  un  6re- 
vet  (i*tnoenf ton«  d  raison  dm  preju^ 
diee  eausi  audemandeur  en  nuliiU 
par  des  condamnaHons  anierieures 
subies  par  lui  eomme  eonirefaeteur 
du  brevei  annM,  lorsgue  d^aüleurs 
aucun  fait  de  mauvaise  foi  n'est 
elabli  d  la  Charge  du  d^fenäeur  d  la 
nullitä^  au  profit  duquel  les  pre- 
mi^es  condamnations  sont  inter» 
venues  ? 

Ges  questions  avaient  el6  resoloes 
dans  le  sens  de  raffirmative»  par  ua 
arrftl  de  la  cour  imperiale  de  Paris,  da 
20  mai  1857,  rendu  au  profil  de 
M.  Journaux-Leblond,  contre  IUI.  de 
Yillamil  et  compagnie,  Sauller  et  Say. 

Le  pourvoi,  dirige  par  ces  dernien 
contre  cet  arr^U  a  etd  admis  aa  rap- 

fiort  de  M.  le  conseiller  Bayle-Moail- 
ard,  et  sur  les  conclasious  conformes 
de  M.  Tavocat  general  Blanche.  Flai- 
dants,  M««  Herold  et  Fabre. 

Aadience  du  5  mai  1858.  M.  Nictai- 
Gaillard,  prMdenU 


CODR  IMPERIALE  DB  PAAIS^ 

Lb  STiatosGOPB.  —  SoM  iicrBmoic  kb 

ANOLBTBBBB.  — -  SbS  Am.lGAnOia 
NOÜTBLLBS  BN  PBANG8.  —  FON»  OB- 
VBBT  A  TBRBB  D^POLf.  —  ImaiCM 
TBAftSPARBNTBS.  —  DOUBLB  LBHTILUL 
—  BbBVBT  D*lNTBMnOH.  —  GoMilX- 
PA^ON. 

Le  slereoscope  estd'origtDeanglaiae  ; 
son  nom  lui  a  tit  donoi  jpar  VV'heai- 
8tone,qui  Ta  iuvenil  en  1837. 

Ge  safant  a  dteoufert»  ce  qai  anit 
hih  soup^onni  avant  loi,  qoe  la  sea- 
sation  du  relief,  c'est<^-dire  la  per- 
ceplion  des  objets  dans  l'espace  ave£ 
leurs  trois  dimeosioDS,  ^tait  doe  a  h 
Vision  simultanee,  par  les  deax  j ea 
de  deux  images  distinctes,  superpoaees 
et  confondues  par  un  effet  parlicalier 
de  Torganisme,  et  il  a  imagine  de  rc- 
produire  artificiellement  Teffel  de  U 
nature. 

Son  instrament  secomposait  de  deax 
miroirs  assembles  conme  le  coot  les 
deax  couvertures  d*un  liTre  oweriä 
moitii  et  de  deox  deasioB  dm 
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«bj€t,  d«  nitae  grande  frandtor, 
nais  prif  aoos  des  angles  diffirents 
plac^  en  regard  ]*an  de  l'aotre.  Les 
miroirs  etaieot  dispos^s  de  teile  ma- 
oiire»  relativemeDt  aox  dessins,  que 
ces  deroiers,  apr^s  s*«tre  riflicbis,  ve- 
oaieot  frapper  les  yeux  par  la  repri- 
sentalion  d*one  image  unique  dans 
Jaqoelie  la  perapecti? e  eiait  remplac^ 
par  nn  relief  ?  ^ritable. 

Gelte  invention  restasansusage  pen- 
dantdiiou  douieaosyetmalgrö  sonni6- 
rite,elle  ratpeot-^tre  tombee  dansroo- 
bli,  si  an  aatre  sa? antanglais,  sir  David 
Brewster,  n'afaiiea  Tid^e  de  prodoire 
par  la  rifraclioo  ce  qoe  ^'beatstone 
avaitesaayi  de  r^liser  k  Taide  de  la 
reflectioo. 

A  cet  effet,  il  pla^a  les  desiins  de 
Wbealstone  dans  le  fond  d*une  bolte, 
etjJimaginadeles  regarder  k  trafers 
deaz  ocolaires  composes  de  deax  mbi- 
ties  d'nne  ni«me  lentille.  Teile  est  la 
v^ritable  origine  de  rinstrument  qai 
est  aujoord'bai  dans  tant  de  mains, 
oon-seulement  comme  an  objet  de  cu- 
riositeymais  aossi  et  sortont  comme  an 
utile  auxiliaire  poar  la  reproduction  et 
Tetiide  des  chefo  d*0Bavre  de  la  sta- 
tuaire  et  de  lornementalion  artistique. 

Sir  Brewster  avait  donc  infenti  le 
st^rioscope;  mais  cette  in? ention  etait 
encore  entre  ses  mains  plntOt  scientifl- 
qaeqa'indostrielle. 

II  toit  nicessaire  ponr  le  succ&s  de 
rinstrument  qa*an  constractenr  pr6iat 
son  concoors  aux  idtes  de  la  science, 
et  les  Iransform&t  en  prodoits  indns- 
triels.  M.  Duboscq,  opticien  de  Paris, 
paralt  avoir  ^te  le  preroier  realisateur 
de  la  decoQf  erte  de  Brewster. 

Duboscq  ne  secontenta  pas  de  r^ali- 
ser  les  idees  de  sir  Brewster,  il  ajouta 
avx  st^reoseopes  d'importants  perfec- 
tionnements,  qui  eorent  poar  r^soltat 
de  rendre  rinstroment  popalaire. 

11  rempla$a  les  dessins  sor  papier 
par  des  pbotographies  sor  verre;  il 
modifia  les  lentilles  d*ane  maniire 
afantagease  ,  et  il  rendit  possible  la 
▼ision  des  Images  transparentes  par 
rinterposition  d*an  verre  depoli. 

C*est  poar  s*assarer  rexploitation 
exciusif  e  de  ces  diverses  modifications 
apport^es  k  rinstrument  de  Brewster, 
qae  M.  Doboscqs'est  fait  brevcter  en 
France  a  la  date  do  16  föTrier  l»52. 
Dans  la  pensee  de  M.  Duboscq,  ces 
modifications  transformaient  Tappareil 
i'nvente  par  le  sa?ant  anglais  et  avaient 
an  caract^re  distinct,  sinon  par  les 
details,  qoi  pouvaient  n'Mre  pas  toas 
Dooveanx,  au  moins  par  la  riunion  et 
combinaisoa  de  pes  details. 


MM.  Gandin  Mres,  fabricanis  de 
st6rioscope8»  k  Paris,  ayant  constrnil 
des  instrumenls  semblables  k  ceux  d6« 
crits  dans  le  brevetde  M,  Dabos€q,ce 
dernier  a  fait  procider  k  ane  saisie  et 
a  introduit  ane  instance  civile  en  dorn* 
mages-int^^ts  poar  faits  de  contre- 
fa(on. 

A  cette  demande»  MM.  Gandin  ont 
reponda  en  concluant  k  la  nnllite  da 
breveMe  M,  Duboscq. 

Dans  ces  circonstances,  le  tribanal 
civil  de  premi^re  instance  de  la  Seine 
a  rendu,  le  28  uiai  1857,  le  jugement 
suivant : 

«  Le  tribanal , 

•  Stataant  snr  la  demande  principale 
de  Dubosq  en  validite  de  saisie  des 
objets  contrefails,  et  celle  reconven- 
tionnelle  de  Gandin, ä  fin  de  nulliti  da 
breTetde  Duboscq; 

»  Sar  la  nouveaute  de  rinvention , 

9  Attendu  qa*elle  consiste  : 

»  1*  Dans  la  construction  d*an  fond 
de  stir^oscope  oavert  et  k  double  fin, 
et  egalement  propre  k  la  vision  des 
Images  opaques  et  transparentes ; 

»  2«  Dans  l'applicalion  au  ster^oscope 
des  Images  positives  sar  Corps  trans* 
parenls; 

S«"  Dans  l'application  k  rinstrument 
d'un  verrc  depoli,  servant  k  masquer 
la  vue  des  objets  extörieurs ; 

9  4*  Dans  l'emploi  de  grandes  len- 
tilles prismatiques  contiguSs; 

»  Qu*a  raison  de  ces  difförents  6le* 
ments  nouveaux,  de  leur  riunion  et 
application  nou volle,  le  procM^  de 
Daboscq  constitue  rinvention  d*un  ap* 
pareii  scientifique  et  artistique,  et  d*un 
article  commercial  egalement  nooveao, 
et  par  cela  m^me  susceptible  d'ftlre 
brevete ; 

»  Altenda  qae  Gaadin  pr^tend  k 
tort  qoe  rinvention  revendiqute  par 
Duboscq  serait  due  I  Ferrier;  qu*en 
effet,  quel  que  seit  Tinventeur  des  ne- 
gatifs  st^reoscopiques  sur  yerre,  il  est 
constant  que  ces  sortesde  clicbös  peu- 
vent  indifferemment  servir  a  tirer  des 
ipreuves  positives  sur  papier  et  sar 
verre ;  que  c'est  pour  des  images  opa- 
ques que  Ferrier  avait  fait  usage  de  ce 
procM6 ;  qoe  c*est  sur  la  commande 
de  Duboscq  qu'il  a  tirö  des  images  ste- 
r^oscopiques  transparentes,  et  qu*en 
consequence  c*est  ä  ce  dernier  qu*ap- 
partient  Tapplication  au  st^reoscope  de 
rinvention  mame  de  Ferrier ; 

»  Attendu  que  la  conliguiti  des  len- 
tilles, qui  n'a  ete  ni  decrite  ni  recom- 
mandie  par  Wbeatsone,  ne  saurail  fttre 
attribu^e  4  ce  dernier ;  qu*elleconstitae 
an  perfectionnement  nooveau  k  l'aide 
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daqMl.MOtd^plieeaieDl  detocnlaires, 
rinstramenc  s'adapte  4  la  me  de  tou, 
qnel  qae  soit  rtearUment  das  yeax ; 

9  Attenda  qae  l'articte  da  la  Revue 
eeienii/iquet  insir6  dant  le  DDmiro 
qai  porle  le  titre  de  janvier  1859»  ne 
peat  Mre  consid^ri  comme  oontenanl 
Ja  difalgation  du  procidi  Daboscq; 
qa*en  effet»  il  n*es(  nallemeot  Stabil 
que,  comme  rannonceraic  fon  üüre,  le 
Dumiro  ait  para  anUriearemeiit  k  la 
prise  da  brefet;  qne,  d*aatre  part« 
rarttcle  garde  le  silence  aar  le  fond  k 
werte  depoli  qai  peot  seal  realiser 
Temploi    de     Timage    transparente; 


qa*enQD,  dans  le  cas  mtae  oü  FaDteor 
de  cet  articie,  qai  avait  M  chargi  de 
le  rediger  aar  lea  indicetiona  de  Da* 


boicq,  poor  serf ir  de  prospectas  k  son 
instrameol,  aarait  fait  de  cette  rMac* 
tion  Tobjet  d'ane  publica  tionanlicipie, 
rinfeotear  ne  saarait  «tre  passible  des 
cons^quences  d'an  fait  qui  n'a  en  liea 
qae  contrairement  k  sa  folont^ ; 

»  Attendo,  enfin,  qae  le  brevetcon« 
tient  toutes  les  disignations  et  specifl* 
catioDS  süffisantes;  que  Daboscq,  no« 
tammcnt,  n*avait  poiot  k  decrire  la 
maniire  d*obtenir  r^preafe  st^r^osco« 
pique  sar  verre,  puisqa'elle  se  tire 
exactement  comme  celle  sar  papier,  et 
que  ce  n'est  point  sar  cette  parlie  qoe 
porte  son  invention ; 

9  Attenda  qae,  d'apr^  les  faits  et 
motifs  qai  pric^dent,  la  saisie  opiree 
par  Daboscq  sar  Gaodin  doit  etre 
maiiitenoe  et  qa^il  y  a  liea  de  rejeter 
les  demandes  de  nailite  et  de  dicbiance 
formies  par  ce  dernier ; 

•  Sar  les  dommages-intiröls  : 

»  Attenda  qae  la  conlrefacon  de 
Gaadina  cause  unprejudicei  Dnboscq« 
qui  a  droit  d'en  demander  la  reparatioo 
sur  r^at  qa*il  offre  de  prodoire  des 
dooimages  par  loi  eprouf es ; 

»  Qa*on  ne  saarait  adpoettre  quil  a 
lui-mtoie  encoaragi  la  contrefagon  en 
achetant  des  epreufes  sor  ferro  cbex 
divers  pbolograpbes;  qae  Tacbat  qa'il 
faisait  ainsi  des  prodaits  de  leur  in* 
dusirie  ne  peat  itre  considere  comme 
one  renonciaiion  k  celle  dont  il  s'itait 
riserTö  le  privilige  par  son  brevet; 
qa*4  r^gard  de  Gaudin»  il  connaissait 
1  existence  de  ce  brevet  et  anoon^ait 
lui-mftme  k  ses  correspondanis  ia  nou- 
Teaoti  de  ce  genre  de  sterioscope; 
qa*il  a  mtoe  reconnu  la  validiti  da 
brevet  do  Daboscq  en  soumettant  a  son 
poingonnage  ses  propres  appareils,  et 
que  c'est  apres  Tavoir  demandi  etsubi 
qu*il  a  fait  de  nombreases  livraisoos 
de  stireoscopes  non  poin^nnes. 

•  Par  ces  motifs» 


•  StMavaCr^ard  aas  finadeMa- 
recavoir  et  aBoyens  de  nullile  de  Gau» 
din,  et  ä  sa  demande,  dont  il  est  de* 
boQti; 

»  Dtelare  bonne  et  Talable  la  saisia 

ßratiqoto  aar  Gaodin,  k  la  requMe  da 
»obosoq,  et  condamne  Gaudln  k  re* 
mettre  ä  Daboscq  la  lotalili  des  ofafets 
decrits  au  proces-verbal  da  97  janvier ; 
condamne  Gaodin  envera  Dubeicq  aut 
dommages-intir^la  k  donner  par  tot 
prodait  par  ce  demier,  et  condamot 
Gaudin  et  frire  aax  depena.  » 

Appel  de  MM.  Gaudin  frirea. 

La  coar,  apris  avoir  enlendu  M*Se- 
nard ,  avocat  dea  appelanis  •  et  M« 
BUenne  Blaue,  aTocat  de  M.  Daboscq. 
a,  conformement  aax  conclusions  dt 
M.  I'avocat  gin^alRousselle,  statoieB 
ces  termes  : 

«  La  coar , 

»  Stataant  sur  l'appel  interjcte  par 
Gaadin  frires  da  jogement  rendo  par 
la  premiire  chambre  du  tnbuiia\  de 
premi^re  instanee  de  la  Seine»  le  28 
mai  1857 ; 

»  Gonsiderant  que  les  queations  aov  - 
mises4  la cour  par  ledit  appel  aont  Celles 
de  savoir : 

»  Premierement.  si  le  brevet  de- 
livre  a  Daboscq  le  16  fevrier  185^  doit 
6tre  dtelare  nal  en  raison  de  ce  que  ia 
description  jointe  aadit  brevet  senit 
insaffisante  ponr  rexecation  de  Tili- 
vention,  et  n^indiquerait  pas  d'une  ma- 
niire  complite  et  loyale  les  TMlables 
moyens  de  Tinventeor; 

»  Deaxidmement,  ai  le  brevet  dont 
il  a*a^it  doit  ^tre  declare  aal  comnae 
s*appliquant  ä  uue  dteouverte  qui  au- 
rait  perdu  son  caract^e  de  nouveaote 
en  ce  qu'elle  aurait  re^»  en  France  et 
k  Tetraoger«  ant^rieuremeol  k  la  data 
da  dip6t  dela  demande,  une  putiliciie 
süffisante  poar  poavotr  ^tre  exeeiit^: 

»  Troisiement,  ai  Dotioscq  doit  ^ire 
diclaredechade  ses  droits  andit  brevet 
comme  ayant  iotrodait  en  France  des 
objets  fabriqaes  en  pays  ^trani^er  et 
semblables  k  ceux  qoi  itaient  garuntis 
par  cemtoe  brevet; 

»  Sur  le  Premier  cbef : 

»  Adoptant  les  motifs  des  prenien 
juges; 

>  Sur  lesecondchef: 

»  £n  ce  qai  toucbe  la  valgarisatiau 
et  Texistence  dana  le  commerce,  mmU- 
riearement  au  brevet  de  Duboaoq,  des 
Clements  dont  se  compose  daos  see 
ensemble  le  stertoscope  tel  qa'ü  est 
dterit  auditbretet; 

»  Ckmsiderant  qae  les  preaves  pra» 
duiies  par  Gaadin  fr^esde  la  volgari- 
sation  dont  ils  excipeat  s'appliqvcot 
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taniöi  a  Too,  lantöl  k  Taalre  d«  ces 
I  ^lemenli  on  moyens  conona,  et  noD  ao 
resulut  indoslriel  obtenu  par  Tappli- 
catioQ  ooQfelle,  par  la  reunion  et  la 
combioaisoo,  egalemenl  nou? elles,  que 
Daboscq  en  a  faitcs;  qae^  des  lors,  et 
noDobsUnt  cette  fulgarisalion «  ledit 
resulUi  doitfttre  cooaidere,  aux  termcs 
da  Iroiaieme  alio^a  de  Tarlicle  2  de  la 
loi  dtt  5  joillet  1844,  comme  consli- 
tttant  une  in? enlion  noaTelle  ei  cods^- 
qaemmeol  brevelable; 

»  £n  ce  qai  toucbe  la  pablicitö  rc- 

rallant  :  V  d*an  memoire  lu.  Je  26 

I       mars  1849,  par  le  docteor  Brewster»  ä 

I       la  seance  publique  de  la  Socicie  royale 

d'Ecosae ;  2^  d*ttn  feuilleton  publik dans 

I       le  Dttmcro  da  joarnai  la  Presse  du  28 

I       decembre  1850;  3«  d'un  ^crit  ^manant 

I       da  mtoe  Bre waler,  et  ayaot   pour 

tilre  :  Uistoiredu  st^eoseopi ;  4'd*uu 

articledu  PMlosophical  magdzine,  du 

meis  de  janfier  1852; 

»  Considerant  qu'aucon  des  objets 

mentioDDei  ou  decrila  dana  cea  publi- 

,      calioas  diverses  ne  presente,  avec  le 

risallat  iodostriel  pour  leqael  Duboicq 

,      a  ele  brevele,  le  caractere  d'idenlite 

;      qui  serait  necessaire  pour  coosliluer 

une  publictle  applicable  a  ce  resuUat 

,      et    suflitaole    pour   doooer,  comme 

I      ]*exige  i'arlicle  31  de  la  loi  du  5  juiilet 

1844,  la  possibilitö  de  Pes^cuter ; 
I         »  £o  ce  qui  iouche  la  poblicile  re- 
soUaot  d*an  article  inser6  dans  le  nu- 
,      mero  de  la  Revue  ecienti/ique,  portant 
leticredejaovier  1852: 

9  Adoptaot  les  motifs  des  premiers 
juges; 

»  Eo  ce  qoi  toucbe  la  dlTulgalion 
fiae  Daboscq  aoraii  faite  loi-m^me  de 
1  instrameol»  objel  de  son  bravet,  eo 
envoyant  k  Londres,  k  Claudet  et  ä 
Gbebast  et  Rottmann,  divers  exem- 
plaires  de  cet  inftrument  daos  les  mois 
'     de  jaDTier  et  de  fövrier  1852 : 

»  CoDsidirant  qu^il  ne  r^sulte  pas 
soffisamment  da  certificat  proauit 
comme  toaoaot  de  Claudet  qoe  la 
f  ento  k  loi  faite  alt  port6  sur  des  mo* 
deles  do  st^rtoscope  bre?ot6  aa  profit 
de  Dabckscq,  et  qae  les  termes  des 
factorea  represeotees  aembleot  m^me 
iadiqaer  le  contraire ; 

>  CoDsid^ant  qoe  les  explicatioos 
foornies  par  Doboacq  et  lea  docoments 
de  la  cause  itablissent  qoe  PeDToi  de 
stereoscopes  par  loi  fait  k  Ghebastet 
RottnuDa,  i  ooe  ^poqoe  assex  rap- 
*  prochee  de  la  prise  de  son  brevet  poor 
'  qa'il  D*y  alt  pas  lieo  d*en  induire  la 
nalliU  dodit  bre? et,  n*6tait  d'ailleors 
qa'oB  eoToi  coofldentiel,  fait  dana  oo 
bot  non  commercial,  et  ayaot  (rait 


uniquementau  projet  oon  realise  d'une 
prise  simoltante  de  brevets  fran^ais  et 
anglais ; 

9  Sur  le  troisi&me  cbef,  relatif  ä  la 
question  de  d^cbeance : 

9  Considerant  qu'il  est  conslaot  et 
non  conlesle  par  Duboscq  qo*il  s*est 
fall  adreiser  a  Paris,  par  Ghebast  et 
Rottmaon,des  posilifs  sor  verre  fabri- 
ques  en  Angleterre ; 

9  Mais  considerant  que  cesepreoves« 
n*etant  que  Tun  des  elemenls  de  la 
combinaison  brevetee  a  son  proßl,  ne 
constituent  pas  des  objets  serablables 
aux  objets garanlis  par  son  brevet,  dans 
les  termes  du  paragraphe  3  de  Tart.  ^ 
de  la  loi  du  5  juiilet  1844; 

9  Considerant,  d'aiileurs,qiie  le  fait 
dont  il  s'agiia  eu  lieu  en  1857,alors 
qu*exislait  dejä  le  proces  sur  lequel  il 
est  actuellement  Statut;  que  Duboscq 
explique  ce  fait  avcc  une  vraisemblance 
qui  ressort  des  docoments  de  la  cause« 
en  afiirmant  que  son  seul  but  elail  de 
se  premunir  conlre  une  conlrefafon 
ou'il  se  croyait  eo  droit  d'empecher  a 
Gbebast  et  Roltmann,  et  qoe  ce  coo- 
cours  de  circonstances,  Joint  ä  Toffrc 
qu'il  fait  de  represerilcr  ä  justice  tooles 
les  ipreuves  en  qoeslion,  exclul  chcx 
lui  loole  inlention  de  commerce  de- 
loyal aoqoel  seul  la  loi  precilie  a  en* 
tendu  infliger  la  peine  de  la  döcheance ; 

»  Slatuant  sur  les  conclusions  subsi- 
diaires  prises  par  Gaudin  frires ,  et 
tendant  ä  la  preuve  des  faits  par  eox 
articol^s; 

9  Considerant  qoe  ces  faiU  ne  sont 
pas  m^me  neltemenl  precis^s  par  eox, 
et  qo'eo  tous  cas  ils  ne  sont  ni  perti- 
nenlsni  admissibles; 

9  Sans  s*arreter  ni  avoir  (bgard  aox- 
dites  conclusions  subsidiaires ,  doot 
Gaodio  freres  sont  debootes»  met  Tap- 
pellationaoneant; 

9  Ordonne  qoe  le  jugemeot  doot  est 
appel  sortira  effet ; 

»Condamne  Gaodio  frires  arameode 
et  aox  depeos, » 

Aodience  do  10  avril  1858. 11.  Par^ 
tarrieo-Lafoiie,  prüidenL 


TRIBUNAL  aVIL  DB  LA  SEINB. 
Chapraüx  Sabius.  —  BaiTR  o*intbii- 

TION.  -—  CONTBBPA^N»  —  SlIBII.  "— 
DbM AICDB  UGONTBNTIONNBLLB  BN  MOL- 
UTk  DB  BEBf  IT  BT  IN  DOMMAOBS-IN- 
TiaftTS. 

M.  Sabioi  veod  dei  chapeaox  aax-> 
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qaels  il  donne  le  nom  de  chapeaax 
ferroes ,  «cbapeaox  simples,  chapeaax 
plianls  etcbapeaux  de  poche.  Ea  1855 
il  a  pris  un  brevet  dinvenlion  poor 
1  application  aox  arliclesde  cbapelierie 
de  tous  tissus  et  eloffes  avec  oa  sans 
carcasses.  Ses  prodails  ont-ils  et^  con- 
Irerails?  II.  Sabios  Ta  cra,  elen  con- 
sequence  il  a  fai(  pratiqaer  cbex  divers 
chapeliers  des  saisies  donc  il  a  de- 
mande  la  falidite  au  tribanal  civil  de 
la  Seine. 

Les  defendears  ayant  soateno  la 
naliitedu  breyet  dorn  excipait  M.  Sa- 
bius  comme  ne  renfermant  di  one  d^ 
signation  saffisanle  ni  one  tdöe  noa- 
velle  oa  brevetable«  le  tribunal  a 
Dommo  trois  eiperts  poar  Teclairer 
aor  Celle  qoestion.  Les  conclosions  da 
rapport  des  experts  sont  difavorables 
aus  prilentions  de  M.  Sabias. 

M**  Marie,  Vaulrain,  Darier  et  Lan« 
glots,  au  nom  des  cbapeliers  saisis« 
demandaienl  aajoard'bai  renlirine- 
menl  da  travail  des  eiperts,  et  la  con- 
daronation  ea  dommages-intör^ls  du 
saisissant. 

M*  Victor  Lefrancs'estpresentipour 
M.  Sabias. 

Le  Iribonal  a  rendu  le  jagement  sai- 
vant : 

«  Le  Iribonal, 

»  Aitendu  qae  Tinvention  dont  Sa- 
bias revendique  la  propriete  exclasive 
De  se  trouve  decrite  d*ane  maniere 
saffisanle  ni  dans  son  brevel,  ni  dans 
son  cerlißcat  d'addilion :  que  pour  la 
conoallre  il  est  n^cessaire  de  se  repor- 
ter  aux  explicalions  par  lui  prisent^es 
etaax  docaments  produits  par  lai  daos 
le  cours  de  Tinstance  actaelle; 

»  AUendu  que,  d*apris  ces  doca- 
ments, cetle  invention  consisterait  k 
avoir  imagini  et  fabriqui  ane  grande 
variel^  de  chapeaox  de  toutes  formes, 
de  toales  cooleurs,  de  toutes  etoffes,  et 
de  loos  tissas  qai  riuniraient  comme 
condition  principale  ane  grande  I#g^rel6 
4  beaucoap  de  soaplesse  et  d^elasticili ; 

»  Qu*il  r^sulte  de  toos  les  renseigne- 
ments  foarnia  aa  tribunal,  et  notam- 
roent  de  Tavis  unanime  des  experts, 
qu'un  grand  nombre  de  chapeaux 
reunissaot  cesconditions  ont  et6  depais 
longtemps,  etant^rieurementau  brevet 
pris  par  Sabios,  fabriqois,  vendas,re- 
pandus  dans  le  commerce  et  dans  Tin- 
dustrie,  et  exposea  au  public  et  repri- 
senUs  dans  des  graTures,  estampes  ou 
recaeils; 

»  Attenda  que  les  developpements 
dans  lesquels  sont  entris  les  experts, 
et  les  exemples  qulls  ont  cites,  d6- 
DontroDt  atec  indenoe  qa'il  ii*est  pas 


an  senl  dea  modales  revendiqo^s  par 
Sabias  comme  ^tant  inventes  par  loi, 
qai  n'ait  M  connu  avant  son  brevet, 
aa  moins  quant  aux  qoalites  essen- 
tielles qoll  Signale  comme  oblenoes 
par  loi  seul,  c*est-l-dtre  quant  ä  ta 
Souplesse,  la  legörete  et  Pelaaticite,  et 

Jiuant  4  Temploi  qu'il  dMare  pouvoir 
aire  de  toas  les  tissas,  de  toutes  les 
Couleurs  et  de  toutes  les  formes,  soit  si- 
multantoient,  soit  distinctement,  que 
cette  ant^riorite  r^solte  notamment  du 
brevet  pris  par  an  sieurRivet  en  1849, 
dans  lequel  on  retrouve  en  graode  par- 
tie  les  indications  donnees  par  Sabias 
dans  son  propre  brevet,  et  que.  qoel 

Sue  puisse  etre  le  merile  du  brevet 
livet,  le  seul  fait  de  sa  pabiicatioo 
suffit  pour  enlever  k  la  pr^tendue  io- 
▼ention  de  Sabins  tout  caraclere  de 
DouTeanti ; 

»  Attendu  que  s'il  paralt  constani, 
comme  en  fait  t'alligue Sabias,  que  les 
chapeaux  fabriqu^s  par  lui  ont  oblenn 
Teloge  et  Tapprobation  d*an  certaiQ 
nombre  de  commer^nts  ä  cause  de  la 
grande  variete,  da  goüt.  de  l'ilegaoce 
et  de  la  commodite  qu*offrenl  beaucoap 
de  ces  produits,  il  est  en  m^me  temp« 
conslant  en  principe  que  ces  qualites 
ne  sont  que  des  perfectioonemeots  ap- 
port^s  k  un  prodnit  appartenant  ao  do- 
maine  public,  et  ne  peuveot  hin 
l'objet  d*un  brevet  d'invention; 

»  AttendoenfinqueSabiusneproQve 
pas  et  n'articule  mfeme  pas  avoir  io- 
vent^  de  nouveaux  moyens  de  T^bricM-' 
tion ;  qu'il  ne  prouve  pas  non  plas  arotr 
faitune  application  nouvelledemojens 
d^j4  connus  a  robtention  d'on  produU 
industriel,  les  chapeaux  qu'il  fabrique 
nepouvantpas,  parlesmotifsci  dessus; 
^Ire  consid^res  comme  un  produii  in- 
dastriel  nouveau ; 

»  Que  par  tout  ce  qui  precMe,  il  est 
6tabli  que,  soit  comme  n'ayant  pas 
mftme  d'apris  la  descriptton  dono^  co 
dehors  du  brevet  le  caractere  de  neu- 
veaut^  exigö  par  la  loi,  la  pretendue 
invenlion  de  Sabios  n*a  pu  6tre  TaU* 
blement  brevet^e ;  que  son  brevet  doil, 
en  cons^quence,  ötre  declar^  nol,  ainsi  \ 
que  les  ponrsuites  iutenties  par  loi ;  I 

»  Qu'en  pratiquant  des  saisies  ciiei 
les  d^fendeurs,  en  les  tronblant  aiosi      ' 
dans  leur  Industrie  et  en  les  forgaot 
mal  k  propoa  k  soutenir  un    proces, 
Sabius  leur  a  cause  un  pr^judice  ; 

9  Deboote  Sabins  de  ses  conclnsioos  ; 

»  Declare  nulles  les  saisies  praiiqoees 
k  sa  requftte; 

»  Le  condamne  ii  pa jer  a  cbacan  des 
d^fendeurs  100  fr.  k  titra  de  dav- 
mages-intMtf . » 
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Qaalriime  chambre.  Audience  da 
Uavril  i8d8.  II.  Picot,  pr^tidenU 


JURIDICTION  CRimNELLE. 

Ghambn  erimlnelle. 
fäcniM  iNDirmiBLu«  —  DssaiN  db 

FABBlQCm.  —  NOüTBAUTi. 

Varrit  qui^  aprh  avoir  eoTistaU 
Vexistence  maUrielU  de  larepro- 
duetion  d*un  detsin  de  fabrique  ri- 
guliirement  dipoti^  diclare  que  ee 
deain  est  eompos^  de  irois  Mmenit 
eonnui^  que  ragencement  de  ces 
il^menii  ne  peut  avoir  le  caracUre 
d^une  propriM  txelutive  que  si 
lewr  reanion  prSsente  un  faii  nou-- 
veau  ei  ip4cial,  et  qu'ä  defaut  de 
eette  eonaition,  le  desiin  luigieux 
ne  forme  qu'une  simple  juxtaposi- 
iian  d'ilimenie  eonnue  depourvue 
du  eachet  de  Vinvention^  peut  exo- 
närer  le  pr^enu  des  peinee  de  la 
eantrefapon^  eane  vieler  les  diepth 
sitiarn  de  l'artiele  15  de  la  loi  du 
18  mare  1806,  et  de  l'artiele  425  du 
eode  pSnalf  ear  il  conetate  atnat, 
enfait^que  le  deain  liligieux  n'a 
pae  plui  le  caract^e  de  la  nou- 
veaulS  dam  eon  ememhle  que  dane 
u$  Mmente. 

Rejet  da  poarToi  de  M.  Aobrj,  con- 
tre  on  arrftt  de  la  cour  de  Nancy,  da  2 
fivrier  1858,  reodo  ao  profit  de 
M.  Chardot. 

M.  Zaogiaeomi,  rapporteur;  M. 
Goybo,  avoeat  gdnäral^  conclasions 
conformes.  Plaidant^  M*  Mimereh 

Aadieoce  do  24  a?ril  1858.  -- 
M.Yalsse,  prend^nl. 


JURIDICTION  COMMERCULE. 
TRIBUNAL  DE  GOMMERCB 

de  U  Sein«. 

Eaü  !>■  BOTOT.  —  DOMAIlfV  ruBUc.  — 
Flacoms  BT  frriQüBTTBS.  ~  GoNrusioif 

BT   OORCOBBBNGB  D^LOTALB.  —  DOH- 
aiA€IKB-UITteiT8. 

Bien  gue  Veau  de  Boiot  eoii  dane  1$ 
danuiine  pmblie^  il  n^eet  pae  permis 
auof  fabrieante  de  eette  eam  de  ee 


eervir  des  flacone  et  eachets  des 
suecesseurs  de  Botot,  ni  de  tendre 
leurs  produiis  sous  le  titre  de  V6^ 
rilable  eau  de  Botot. 

En  1777,  Bototf  dentiste,  a  compoa^ 
l'eaa  qai  porte  son  nom,  et  oai  a  ob- 
tena  soccessivement  TapproDation  de 
la  Facalti  de  medecine  et  le  prUilige 
da  roi  Loais  XVI. 

Madame  veuve  Barbier  ezplolte  aa- 
joard'hui  Teaa  de  Botot,  par  sacces- 
sion.  Elle  veod  sea  prodaita  dans  des 
flacons  ronds,  coaverts  d'une  6tiquetle 
enon^ant  les  propriites  de  son  eau  et 

Joi  commence  par  cea  mots  lalins :  Cui 
das  vide. 

M.  Simon  fabriqoe  aossi  l'eaa  de 
Botot  comme  c'est  son  droit,  puisque 
Teau  de  Botot  est  tomböe  dans  le  do- 
meine  public  et  qu*elle  est  inscriie  aa 
Codex,  mais  il  f  end  ses  produits  dans 
des  flacons  ronds  semblables  a  ceux  de 
madame  Barbier,  sar  lesquels  il  a  colli 
des  itiaaettes,  libellees  comme  Celles 
de  madame  Barbier  et  commen9ant 
par  ces  mots :  Cui  fidas  vide. 

Madame  Barbier  a  fait  assigner 
M.  Simon  en  soppression  de  ses  fla- 
cons et  itiauettes«  et  en  payement  de 
2,000  fr.  de  domroages-inlerets,  avec 
Insertion  du  jogement  dans  six  jour- 
naaz. 

Le  tribonal,  aprh  avoir  entendo  les 
plaidoiries  de  M*  Petitjean,  agr6e  de 
madame  Barbier,  et  de  M*  Schaye, 
agrei  de  M.  Simon,  a  statai  en  ces 
termes : 

«  Le  tribanal, 

»  Attenda  qoe,  poor  repoasser  la 
demande  de  la  dame  Barbier,  Simon 
pritend  qoe  le  produit  lui-m6me  est 
tombe  dans  le  domaine  public;  qae 
4*aillears  rien  dans  la  forme  des  fla- 
cons et  dans  les  ötiqoettes  ne  peat  faire 
confusion  atec  ceux  vendas  par  la  dame 
Barbier; 

»  Attenda  qoe  la  dame  Barbier  ne 
conleste  paa  a  Simon  le  droit  de  faire 
de  Teaa  dite  de  Botot,  mais  bien  de  se 
servir  de  formes  de  flacon,  fermeture, 
iliqoetteet  Iibell6  d'itiqaettes  pouvant 
amener  ane  confusion  et  ane  concur** 
rence  diloyale ; 

»  Attenda  qa'il  risalte  de  Tezamen 
des  flacons  soumis  au  tribonal  par  Si- 
mon lai-mime,  qoe  tout  dans  la  forme 
da  flacon,  la  mani&re  de  le  boacher  et 
de  le  cacheter,  dans  la  forme  et  sur- 
toot  dans  le  libelli  de  Titiqaette,  d6- 
note  rintention  de  faire  k  la  dame  Bar- 
bier ane  concorreace  diloyale ; 

9  Qa'il  y  a  donc  liea  de  faire  defense 
k  Simon  de  ae  aervir,  k  rafenir,  dos 
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flacoQS«  6üaoeltes.ellibeil4sd*^tiqQeUe9 
qo'il  a  empioy^s  jasqa*ii  ce  jodr,  et  lai 
ordonner  de  les  dinereocier  de  ceox 
employ^s  par  la  dame  Barbier ; 

»  AUenda  qa'il  est  elabli  par  les 
pieces  prodailes  que  Ja  dame  Barbier 
est  en  possessioo,  par  saccesaiou,  du 
titre  da  lEau  de  Boiot; 

»  Qa*il  y  a  donc  lien  de  faire  defense 
k  Simon  de  qaalifier  leprodoit  de  sa 
fabricalioa  de  veritable  Eaa  de  Botet ; 

»  Ed  ce  qui  tooche  les  dommages* 
iotirftts : 

»  Attenda  qae  les  debals  ont  fait 
connattre  qae  Simon,  par  la  coocur- 
rence  delo^ale  qa*ü  a  laite  4  la  dame 
Barbier,  lui  a  caas6  on  prejudice  qa'il 
doii  ötre  tenu  de  reparer,  et  qu'il  re- 
snlte  des  elements  d'apprecialion  foar- 
dIs  au  tribunal,  que  la  demande  de 
2,000  fr,  de  dommages-interftts  n*a  rieii 
d*eiag6re,  et  qu'il  y  a  Heu  egalement 
d*ordonner  rin<erlion  du  jugement 
dans  deux  journauv,  au  cboix  du  de- 
mandeur  et  auz  frais  da  defeodeur; 

»  Par  ces  motifs, 

»  Le  tribunal  fait  defense  k  Simon 
d'annoncer  ses  produilssoas  Tenseigne 
de  rentable  eau  de  Botot,  et  de  se 
aerfir  de  la  forme  des  flacons,  boa- 
cbons  et  cachets,  et  de  la  forme  et  du 
libelle  des  etiaueUes,  qui  appartiennent 
depuis  plos  ae  qualre-vingls  ans  4  la 
dame  Barbier  et  ä  ses  aateurs; 

»  Le  condamne  k  payer  3.000  fr*  de 
dommages'intir^ts,  ordonne  Tinser- 
Uon  dans  deux  Joarnaux,  eto.  a 


AadiencedaB  avril  1858.  M.  Godard, 
prüidentn 


SammairB  4$  la  p&rti$   U§i$lati9$ 
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ET   ECOHOnittlJES. 


Ranport  fttit  ä  la  Soeiiti  ehimique  de 
Londres  tur  In  procäd^s  patentäs 
lesplui  r^cents  relatifs  d  ia  ridue-- 
tion  et  d  ia  purißeation  du  fer  ei 
ä  Ia  faMeaiion  de  fader. 

Par  M.  F.-A.  Abel,  direclear  de  TMa- 
blissementchianiqae  du  departemeDt 
da  Ja  goerre. 

(Saita.) 

Avant  de  poarsoifre  cet  examen  des 
perfectioonements  apport^s  ricemment 
daus  Ia  fabhcation  de  Tacier,  il  est  ä 
propos  de  compleier  Ia  revue  des  pro- 
jeU  patentes  relatifs  aax  modifications 
ä  apporter  aus  meihodes  ordioaires  de 
fiaage  et  de  paddlage« 

li«  KeuyoD  Black well.dansson  me- 
moire sor  Ia  fabrication  du  fer  donl  il 
a  d^jä  et^  questton,  rappelte  les  diffi- 
colt^s  qu*on  iproove  dansle  traitement 
de  Ia  fönte  grise  aa  four  a  puddler,  i 
raison  de  sa  Ouidtte  et  de  Ia  tenacite 
avec  la<iuelle  eile  retient  le  carbone, 
el  en  sigiialant  Ia  perle  considerable 
qn'on  ^prooTe  par  le  traitement  inier* 
mediaire  du  fluage  ao  coke  qo'il  est 
necessaire  d'adopter,  il  insinue  que  Ia 
decarburation  partielle  du  m^lal  pour- 
raii  ^tre  effecluee  avec  infiiriment  plus 
d'^conomie  en  le  traiunt  dans  on  lour- 
neao  k  air  forci  de  petile  diroension 
semblable  au  cubilot  employe  ä  Ia  re- 
foate  «Tee  addition  peut*6tre  de  mine* 

U  Tetknohgitlf.  T.  XIX.  —  AoOt  issa. 


rais,  constslant  en  oxydes  de  fers  a 
pea  pris  pars.  Mais  un  traitement  qui 
ofTreavec  celui-lli  beaucoup  d'analogie 
a  e(^  dejä  essaye,  du  moins  si  Ion  s'en 
rapporte  ä  unc  note  commaniquee 
post^rieuremenl  par  M.  D.  Musbe t  qoi 
adirme  que  son  pere  a  pris,  en  1817, 
une  patente  pour  remploi  du  cubilot 
a  Ia  refonle  et  a  Taffinage  partiel  de  Ia 
fönte,  et  que  ce  mode  a  ete  appliqu6 
dans  le  Staffordsbire  et  Ic  pays  de 
Geltes.  L*adoption  d*un  traitement 
anaiogue  est  recommande  aussi  dans 
une  ou  deux  patentes  beaucoup  plus 
recenles  relatives  ä  l'affinage. 

M.  B.  Musbet  reclame,  en  outre, 
pour  son  p^reja  premi^re  patente  re- 
lative ä  Vemploi  de  Themalite  dans 
Taßinage  et  le  puddlage  de  Ia  fönte 
grise,  mode  de  traitement  qui  est  ^ga- 
lement  propos6  sous  plusieurs  formes 
dans  des  patentes  recentes. 

On  a  fait  remarquer,  quand  il  a  Üb 
queslion  de  Ia  patente  de  M .  Galvert, 
qu'on  attache  parfois  de  Timportance 
aux  efTets  des  mctaui,  des  alcalis  et 
des  terres,  comme  agents  propres  ii 
eliminer  du  fer  des  impurel^s  tellesqno 
le  soufre  et  le  pbospbore.  On  a  fait  pa- 
tenter, dansces  deux  derniires  ann^es, 
diverses  propositions  pour  Temploi 
comme  flox  des  alcalis  et  agents  scro- 
blables.M.  Hampton  (1855)  «leint  Ia 
cbaox  vive  avec  une  Solution  d'alcalt 
ou  d*uB  sei  alcalin,  et  s>n  sert  dans 
ics  fours  de  finage  et  de  puddlage. 
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MM.  Tessie^-ttumotay  et  Pontaioe 
(1856)  puriflent  et  decarbnrent  le  fcr 
dans  les  foars  de  finage  et  de  puddlage 
par  Tcmploi  de  flux  preparös  arec  les 
scories  du  Tour  a  puddler,  les  oxydes 
de  fcr  et  les  Silicates  ou  carbonates  des 
alcalis  ou  autres  bases.  M.  Pope  (1856) 
propose  d'ajouter  les  residus  qu'on 
obtient  dans  la  distillation  du  boghead 
(tourbes)  ou  du  mineral  de  Torbanc, 
au  combuslibla  qu*on  emploie  ordi- 
nairemcnl  dans  laffinage  du  fer,  et 
embrasse  dans  sa  patente  remploi 
de  l'oxyde  de  manganese  rcsidu  des 
fabriques.  M.  Sanderson ,  de  Sheffield 
(1855),  se  sert  pour  affiner  le  fer  de 
substancesqui,comnie  le  Sulfate  de  fer, 
sonl  susceplibles  de  degager  de  Toxy- 
gcne  OQ  autres  elemenls  propres  ä  re- 
agirsurle  silicium,  ralamlnium,  etc., 
contenus  dans  le  mctal. 

La  specification  des  objels  de  cette 
dernicre  patente  mc  conduit  k  exami- 
ner  unc  patente  accordce  k  M.  J. 
Nasmylh,  en  1854,  pour  unperfection* 
nciiicnt  dans  le  puddlage  du  fer  loulä 
fait  dignc  dMnlcrCt,  parce  qn'il  pre- 
sente  unc  application  du  principe  sur 
lequcl  sont  basces  plusieurs  patenies 
interessantes  relatives  ä  l*aflinage  du 
fer  et  dont  je  m'occuperai  un  peu  plus 
loin.  Danscetlc  patente  on  propose  de 
traiter  Ic  fer  par  un  courant  de  Tapeur 
d'o.'iu  qui,iiilroduit  dans  l.i  partic  infe- 
ricurc  du  melal  conlcnu  dans  Ic  four  ä 
puddler,  s'el^ve  au  travers,  ou  irouvaiil 
Ic  fer  portc  ii  unc  Ires-haule  tempera- 
ture,  Tcau  cprouTc  une  decomposilion, 
et  ses  deux  Clements  agisscnt  commo 
agcrils  purificateurs.  La  vapcur  cm- 
ploycc  est  ä  la  pression  d'une  atmo- 
sphcrc  et  dcmic,  et  passe  dans  Ic  mc- 
tal par  une  surte  de  rablc  crcux  quelc 
foiiüi -ur  agite  dans  le  mctal  fondu 
jusqu'ä  cc  quc  ia  masso  commencc  ä 
i'paissir,  cc  qui  a  lieu  de  cinq  ä  buit 
ininult'S  apres  rintroduction  de  la  va- 
peur ;  alors  ii  rclire  le  tuyau  de  vapeur 
cl  ic  puddiü^c  Sc:  tcrniiiu'  a  ia  mainerc 
ordiiiairc.  Les  avanlagos  qu'un  n;- 
cl.ime  rn  faveur  »Ic  cc  procctli*  soiil 
rL-coDoniie  du  .'(.inps  ohüs  Ci:a()iie 
<-i)at;iVe  cu  iipcraliun  de  puddlage  (de 
10  a  15  uuiiulcs),  la  i>iiri(ication  par- 
(ailc  du  melal  cl  la  nussibilile  de  trai- 
ter des  fonles  Ires-carljurees  immc- 
dialemenl  dans  le  lour  ü  puddler,  en 
evitant  aiiisi  Ic  IraTuii  pröliminairc 
du  linage.  On  assure  quc  ce  müde  de 
irailement  apres  avoir  ele  employe 
a\ec  bcaucoup  c'avanla^e  pendanl 
deux  annecs  aux  lurgcs  de  ßolton, 
5'elcnd  peu  ä  peu  aux  aulres  grands 
etablissements  meiallurgiques. 


Une  ablre  application  moins  bril« 
lanle  petit-6tre  de  rcail  ä  fafffinage  a 
ete  laitc  par  M.  W.  Taylor  (1855)  qoi, 
apres  avoir  puddlc  le  fcr  jusqu'ä  ce 
qu'il  vienne  k  Tetatpäteux,  le  fait  con- 
1er  dans  Tean.  La  massc  spongieose 
ainsi  produitc  ostbroyce  cnlre  descj- 
lindres,  parlagee  en  poudres  de  dilTe- 
renls  degrcs  de  finesse  par  le  tamisage 
et  fondue.  La  portion  du  melal  qoi  est 
oiydöc  par  ce  traitement  sert  d'agent 
d^finitif  de  porlGcatton.  La  qaalite  du 
produil  varie  avcc  la  flnesse  de  la 
poudre.  M  Martien,  de  New-Jersey 
(1855),  propose  d'appliquer  un  Iraite- 
mcnt  tout  ä  fait  analogae  pour  la  con- 
Tersion  du  minerai ,  amene  k  fctat 
spongieux,  en  acier.  L*eau  dans  la- 
quelle  il  jette  la  masse  chaofKe  con- 
tient  en  Solution  des  mali^res  nline«, 
tcls  que  cblorure  de  sodium,  borax, 
aoude,  etc. 

Lc  principe  de  l'eniploi  des  oxydes 
de  fer  commc  agenis  de  dccarburation 
du  melal  k  undegresufGsanl  pourpro- 
duirc  l'acicr,  a  appele  r^cemment  Tai* 
tcntion  de  plusieurs  metallurgiskf. 
On  a  dejä  rendu  pnbliqaes  une  ou  dem 
patentes  qui  sonl  basces  sur  ccttc  appli- 
calion.  D'autres  modificalioos  sont  eo 
ce  moment  ä  Tetude  el  paraissent.du 
moins  si  Ton  s'en  rapporte  aax  aatorites 
compelenles,  devoir,  saus  une  forme 
OD  sous  nne  aulrc,  etre  propres  ä  re- 
cevoir  de  nombreufies  applications. 

Eu  185^,  M.  Slirling  a  propose  de 
produire  de  Tacier  fundu  cii  ajuula/i(  ä 
ia  lonle  en  fusion  une  ocrtaine  quan- 
tiled'uxydesou  de  carbonatcsdc  fernen 
operant  dans  des  crcusets  ou  des  foars 
areverbere  ctrepctant  Tupcralion  avec 
des  quanliles  successives  de  mineriL 
jnsqii'ä  ce  qu'on  cül  produit  la  qnalile 
vuuiuc  d'aeier.  On  emploie,  dans  la 
premiere  fonic,  de  5  ä  7  pour  lOU 
d'oxydes,  el  desquantites  plus  pelites 
dans  les  Operations  ullerieures.  Od  doit 
cboisir  de  preference  les  minerais  inao- 
ganesifcres,  et  on  pourrait  y  ajouter 
dos  quantitcs  excessivemeDl  faibles 
d  aulres  oxydes,  tels  que  cenx  deiioc 
ou  «'.'etain  pour  raffermir,  dorcir  el 
donner  ducorpsau  oietnl. 

On  iera  remarquer  de  suite  que  ce 
procede  ne  diOcrc  que  par  les  detail« 
deeeluiplusrccemment  propose  (1835 
i)ar  M.  L'chatius,  capilainc  au  servtcf 
d»  gouvcrncment  autrichien,  proced« 
qui  a  lortcmenlcapliverattentiunjau- 
lumne  dernier,  au  moment  ou  Ton  cn 
a  lait  rexperimenlnliun  hcurcuseaQ^ 
usines  de  AlM.  Reimie.  Lc  poini  im- 
porlant  du  procede  de  M,  üchali»  est 
la  grande  celeritc  dans  Teflet  de  de- 
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earboratiofi  de  ]*oxyde  de  fer  sor  la 
foDte,  eH  exposant  celle-cl  sur  one 
sorface  anssi  etendue  (]Y]*il  est  possihle 
au  contact  avec  du  minerai.  Le  melal 
se  troate  ainsi  coDTerli  en  aciar  en  one 
seale  Operation  et  avec  aoe  extreme 
rapidite.  Qaant  au  mode  de  proc^der, 
il  coDlisle  i  granuler  la  fonle  en  la 
faisant  cooler  k  Tf  tat  de  fosion  dans 
I'eau  et  1*}  battant  aTec  on  balai*  Les 
parties  globoleoscs  ainsi  obtenoesfont 
inelangees  1  20  poor  100  de  fer  oligiste 
grillt  et  4  pour  100  d'argile  r^mic- 
uire,et  on  soomet  le  toot  ä  la  cbaleor 
d*on  foor  k  fabriquer  l'acier.  II  n*est 
pas  qaestion,  dans  la  sp^cification  de  la 
patente,  de  Feniploi  de  Foxyde  de 
manganese,et,  eependant,  on  en  ajoute 
ffftniraiement  uoe  certaine  proportion. 
Les  granoles  de  fonle  sont  en  partie 
d6carbaris  et  fondus,  et  one  portion 
da  fer  da  minerai  e^t  egalement  re- 
daite.  L'angmentation  do  rendement 
snr  le  mital  employe  s^eleve  generale- 
menti  6  poor  100  cntiron.  Ces  gra- 
nulös sont  prealablement  assorlis,  et 
ce  sont  les  particoles  les  plos  fines  qoi 
prodaisent  l'acier  le  plus  doux.  L'ad- 
dition  d*One  petile  qoanlilö  de  fer 
forg6  en  ffagmenls  est  recommande 
pour  prodtiire  un  acier  fondu  doux  et 
soudanle,  et  Ton  oblient  des  prodoits 
plos  roides  en  ajootanten  diverses  pro- 
portionsdocbarbonde  hoisau  melange. 
La  moyenne  da  temps  necessaire  pour 
la  conversion  de  la  qoanlit^  de  Tonte 
sar  laqoelle  on  a  oper^  aux  usioes  de 
MM.  Keonie  (11  kilogr.)  a  M,  dit-on, 
de  deox  beores  environ.  On  recom- 
mande dans  la  patente  de  faire  choix 
de  la  meilleore  qoalite  de  fönte,  et  les 
ezpfriences  paraissent  aToir  ete  failes 
constamment  atec  la  fönte  des  Indes 
orientales;  maisM.  Uchatius  croit  qoe 
les  nombrenses  qoalites  de  fontcs  an- 
glaises  ordinaires  peotent  aussi  «tre 
coDTerties  sans  difßcolt^.  Les  r^soltats 
obtenoa  par  M.  Ucbatius  paraissent 
aToir  iih  d^pass^  par  une  roodificaiion 
apportee  ison  proc^üe  et  dans  laquelle 
on  se  sertde  fer  en  partie  afüne. 

Des  perfectionnements  dans  la  con- 
▼ersion  du  fer  forgc  en  acier  par  voie 
de  fusion  ou  de  ccmentation  ont  ^ga- 
Icment  fait  Tobjel  de  plusieurs  patenies 
recentcs.  Dans  on  ou  denx  de  ces  pro- 
cedes  (par  exemple  pour  la  fabrication 
de  l'acier  par  M.  firooman,  et  la  pro- 
doction  directe  de  rariir  avec  Ic  mi- 
nerai de  M.  Newton),  on  propose  le 
cyanogeoecommeagenidecarburation. 
On  empioie  le  cyanugenc  soil  sous  la 
forme  d'un  compose  (cyano-ferride  de 
potaasiom)  dani  on  (lux ,  oo  bien  oo 


^itermine  sa  production  pendant  la 
marche  de  la  ccmentation  par  la  pri- 
sence  d*un  alcali  et  d'une  maiiere  ani- 
male  dans  le  foor  de  cementation. 
M.  Booillet,  de  Saint  Denis  (1855), 
propose  de  se  servir  d'on  composC  c^ 
mentateur,  consistant  en  gincose  oo  ao- 
tre  matiCre  saccharine,  rognurea  de 
corne,sangdessech6  ou  aotre  espice  de 
matiereanimale  et  cbarbon  de  bois. 

Comme  perfectionnementao  procedi 
ordinaire  de  cimenlation,  M.  Locas, 
de  SbefOeld  (1854),  a  pris  one  patente 
poor  one  mCtbode  propre  k  conterlir 
le  fer  en  barre  en  acier  en  prCsence  da 
minerai  de  fer  qai,  loi-m^me,  se  con- 
Tertit  do  m^me  coop  en  acier.  Le  mi- 
nerai estmClangei  da  cbarbon  animal 
00  ffgCtal  et  one  pelite  qoantitC  de 
bioxyde  do  manganese,  et  ce  sont  des 
conches  allernali?es  de  ce  mClange,  de 
fragments  de  fer  et  de  cbarbon,  qo*on 
Charge  dans  le  four  ä  ccmentation. 
Lorsqoe  la  conversion  da  fer  en 
acier  est  effecluCe,  le  mCtal  rCdoit  est 
mis  en  fusion  et  fournit  de  Tacier 
fondo. 

£n  1855,  M.  Bessemer  a  pris  trois 
patentes  pour  la  fabrication  de  Tacier. 
Les  denx  premlöres,  dont  il  a  dCjä  Cte 
queslion,  comme  renfermant  la  prC- 
paralion  et  le  trailement  de  mClanges 
d*acier  et  de  fontes,  fönt  mention  de 
dispositions  particuliCres  pour  rendre 
continu  le  travail  de  la  cCmentalion,  en 
faisant  voyager  peo  a  pco  les  barres 
coopCes,  !e  fer  paddle  granole,  ou 
d*autre  metal  affine,  ainsi  qoe  le  cbar- 
bon, soit  dans  on  cylindre  horizontal 
cbauffö  (divisC  en  compartiments  par 
des  plaqoes  accrocbCes  les  unes  aux 
autres  et  se  mouvant  a?ec  lenteor  sur 
on  appareil  d'enroolage),  ou  en  les  fai- 
sant descendre  graduelleme nt  dans  un 
cylindre  vertical  ou  une  cornue  qu*on 
Charge  de  matiCres  par  le  haut.  Ces 
patentes  renferment  divers  perfection- 
nements dans  la  disposition  et  la  con« 
slroction  des  fours  et  des  creusets. 

La  troisiemepatente  de  M.  Bessemer 
est  datCe  d'octobre  1855,  et  est  relative 
an  traitement  du  fer  pour  le  convertir 
en  acier,  d'aprCs  le  principe  appliquc 
par  Nasmytb  au  travail  du  pnddlage 
en  mai  1854.  Voici  quel  est  lesyslCme : 
La  fönte  liquide  qu'il  s*agit  de  conver- 
tir  est  emprunlee  ä  an  foor  de  (inage 
oq  an  cubilot  ordinaire,  et  versce  dans 
des  puls  en  tcrre  refractaire  avec  trou 
de  couiee  au  fond  et  disposes  dans  un 
fourneau  convenable.  Un  luyau  qoi 
passe  ä  travers  un  trou  dans  le  coover- 
cle  penetre  josque  prCs  du  fond  de  ce 
creoset,  el  est  en  commonication  avec 
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QQ  layttt  d'an  pias  fort  diam^tre  qm 
regne  au-dessas  du  four  dans  lequel 
de  l'air  chauffeteui,  ouun  melangede 
vapeur  et  d*air,  ou  de  la  Tapear  ir&s- 
sorchauffee,  sont  refoul^s  soits  une 

{»resston  qui  surpaste  celle  d*urie  co- 
onne  de  melal  fluide  dans  les  pots. 
Ainsi  Tair  ou  la  vapeur  remontent  i 
Iraversle  melal  liquide  elen  effffclueot 
la  purificalion.  Quand  ce  melal  com- 
>mence  a  detenir  pAleuz,  ou  a  ele 
amene  par  ce  trailement  au  poinl  re* 
quia.  sa  lempiralure  est  eletie  dema- 
Qiire  k  le  rrndre  suOisammenl  fluide 
pour  le  couler,  et  on  fall  remarquer 
dans  la  speciGcalion  que  le  fer  est  sujet 
k  deiTeuir  päieui  quand  oo  le  traile 
par  la  ? apeur«  ce  qu'on  peul  eviier  en 
maintenanl  i'oofenablcmenl  la  temp^ 
ralure  dans  le  put»  mais  qu*on  airouT^ 
plus  avantageux  de  D*employer  celle 
▼apeur  que  dans  les  premiers  moments 
de  Toperalion,  et  de  lerminer  le  Irai- 
tement  par  Tair,  qui  mainlienl  avec 
facilile  le  fer  k  Telal  fluide,  el  ^l^ve 
aussi  rapidementsa  lemp^ralure  quand 
celle-ci  a  ^l6  nolablemenl  abaissee  par 
l'iiMeclioo  de  la  tapeur  d'eau. 

Dans  la  sp^cificalion  de  celte  pa* 
tente,  M.  Bessemer  annonce  qu'il  coo- 
oall  le  procedi  de  M.  Nasmyib  pour 
puddler  ä  |a  ?apeur«  ainsi  qu'une  pa- 
tente prise  par  M.  Marlien,  de  New- 
Jersey,  dans  les  premiers  mois  de 
1855,  pour  opirer  la  puriGcalion  par- 
tielle du  fer  en  Taisanl  monier  un  cou- 
rant  d'air  ou  de  tapeur  ä  Iravers  le 
melal  ä  Telat  Guide  k  roesure  qu*il 
s'ecoule  par  les  goulli^res  du  trou  de 
coul^e  d  un  baut  fourneau  ou  d'une 
forge  de  ünerie,  mais  specialemenl  du 
Premier.  A  l'aide  du  trailement  qu'il 
propose,  il  n*a  d*autre  prelenlion  que 
d^opirer  une  puriGcalion  partielle  du 
m^lal,  et  M.  Bessemer,  en  conse- 
quence,  reclame  dans  celle  palenle  la 
conversion  de  la  fonle  en  meul  mal- 
leable  ou  en  acier  dans  un  Iraiiemenl 
par  Tair  ou  la  vapeur,  ainsi  qu'oo  Ta 
decrit  ci-dessus. 

Celle  palenle  de  M.  Bessemere  ^t^ 
suivie  de  deui  aulres  (decembre  1855 
et  juillel  1856;,  danslesquelles  11  Iraite 
le  fer  de  diverses  manieres,  par  Tairel 
Ja  vapeur,  el  qui  sont,  en  quelque 
Sorte,  des  essais  prcparaloires  ä  sa  pa- 
tente pour  affiner  le  Ter  sans  combus- 
lible,  sujet  sur  lequel  M.  Bessemer  a 
lu  Uli  memoire  en  1856  devant  TAsso- 
cialion  brilaiinique,  memoire  qui,  pen- 
daiil  quelque  tcmps,  a  excile  Patlenlion 
generale  iians  le  moode  inanufaclurier 
«l  dans  le  public. 

D.ins  la  prämiere  de  ces  patentes,  il 


propose  d*affinerlefer  en  faisant  passer 
de  l'air  ou  de  la  vapeur  d*eau  ä  travers 
le  melal  ä  Tetal  fluide,  qu'on  a  Irans* 
porle  du  baut  fourneau  dans  une 
esp^ce  de  poche  ponte  sur  toorilloos, 
puis  de  soumettre  alors  le  produit  a  un 
nouveau  Iraiiemenl  par  Tair  sur  la  sola 
d*un  four  ä  puddler  oo  dans  des  cor« 
noes  oblongues ;  oa  biati  le  melal  est 
traile  par  la  vapeur  ou  Pair  dans  un 
grand  creuset  renferme  dans  un  foor 
h  riverbere  circolaire.  Un  tuyaa  en 
lerre  serl  k  conduire  la  vapeor  ou  Pair 
jusqu*au  fond  du  crensel.  II  y  fait  de 
nouveau  remarquer  qu'on  ne  doit  aser 
de  la  vapeor  qu'au  commencemcnt  de 
l'operation,  el  que  si  le  metal  devieot 
p&leus,  la  lemperalure  du  four  doit 
6lre  relevie  avant  de  cooler.  La  pa- 
tente propose  aussi  de  recarborer  le 
fer  dans  ce  creusel  en  elevant  la  tem- 
perature  du  melal,  d*aberd  par  Tin* 
jcclion  de  Tair  ou  de  la  vapeur,  puis 
en  refoulaiit  un  gax  carburö  oo  une 
meliere  carbonatee  solide  dans  le  fer 
par  la  ro6me  voie. 

La  secoode  patente  a  poar  bat  Fex- 
Position  du  fer  lic|uide,  ei  dans  oo 
grand  etat  de  division  a  Taclloo  d'oo 
couranl  d*air.  L*unedes  methodespra- 
posees  pour  alleindre  ce  bul,  coiisiste 
a  avoir  deux  cubilols  dispo^es  de  dj- 
niere  ä  ce  qu*ils  puissent  6lre  allema- 
livemcnl  releves  et  abaisses.  Tousdeox 
elanl  cbargesdecorobuslibleen  pleioe 
igniiion,  el  Tun  d*eux  contenaot  une 
cerlaine  quanlile  de  melal  Quide^  oa 
les  dispose  de  facon  que  ce  demier 
puisse  monier  depuis  le  trou  de  coulee 
jusqu^an  sommcl  du  second  cobiloi.  A 
mesure  que  le  fer  deKeod  en  pluie  a 
travers  le  combuslible  dans  ce  cubilot, 
il  renconlre  un  couranl  poissanl  d*atr 
ascendant,  et  lorsque  loul  ie  fer  s'est 
ecouie  du  cubilot  superiear,  la  Posi- 
tion decesdeus  fouroeaux  est  cbangee. 
el  le  melal  est  reverse  sur  le  combosli- 
bte  dans  le  premier  cubilot  qoi  se 
Irouve  alors  6ire  celui  inferieor  et  aa 
travers  duquel  passe  ^galement  oa 
couranl  d'air,  On  rep^te  celte  operalioa 
jusqu'ä  ce  que  le  melal  ail  ele  suffi- 
saiiimenl  affine.  Ou  bien  le  fer  est 
fondu  dans  un  Tuur  pourvu  de  cloisons 
partielles  cl  internes,  et  qu*on  fait 
lourner  sur  un  axc  borixonial,  de  ma- 
liiere  a  ce  que  Ic  melal  encore  liquide 
puisse  6tre  romonle  par  les  cloisonsoe 
par  la  force  cenlrifuge.  et  relunibe  suf 
le  combuslible  enfummc  au  Irakers 
duquel  l'air  circuie.  Los  aies  siAt 
creux  et  Ic  vcnl  estiiilroduil  par  ctiui 
infcrieur,  landis  que  le  siiperieur  est 
puurvu  dun  canal  pour  que  les  pro- 
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duils  de  lacOmbasüonpuissent  s'echap- 
per.  il  annonce  qu^on  peat  se  servir  de 
coke  comme  combustible,  et  qae  si 
Ton  se  pnipose  d'ohtenir  de  Pacier.  il 
faul  ajouter  au  melal  de  1  &  2  pour  100 
de  bioxyde  de  manganise  et  m^uie 
Proportion  de  rhiorure  de  sodium. 

Imaietliatementapris  ces  pricödenles 
patentes,  M.  Betsenier  formola  la  pro* 
Position  de  produire  de  l'acier  el  du  Ter 
malleable  avec  le  fer  cru,  sans  emplot 
du  combustible,  proposiiion  sor  les  de- 
tails  de  laquelle  il  est  ä  peine  nicessaire 
dinsister,  parce  qae  le  procide  dont  il 
est  question  a,  non-sealement ,  M 
completement  discote  devanl  le  public, 
mais  a,  en  outre,  et6  appliqo^  en  pr6- 
8enced*on  grand  nombre  de  timoins 
Interesses  dans  Tindustrie  da  fer.  II 
suffira  de  rappeler  qu'un  recipient  de 
forme,  contenable  pourvq  pris  de  son 
fond  de  plusieors  tuy^res  en  comma- 
nication  atec  un  cylindre  souflQeor  ca- 
pable  de  comprimer  Tair  soas  une 
pression  de  1  1/3  a  11/2  atmospbdre 
est  place  dans  le  Toisinage  imm^diat 
d*un  cubilot  oo  d*an  baut  fourneau,  de 
facon  que  le  mötal  liquide  puisse  y 
couler  aisement.  Ge  recipient  qoi  est 
ferme  dans  sa  partie  snp^rieure  est 
poorva  d'oorertures  laterales  pour 
rintroduction  du  m^tal  et  pour  enlever 
le  produit.  Le  fent  ayant  ete  inlroduit 
dans  le  recipient  de  conversion,  ou  y 
/ait  arriver  le  metal  liquide.  Le  fer  se 
troQve  aossitöl  f iolemment  agite,  et  il 
s'en  echappe  an  nombre  considerable 
d'etinr elles  accompagnees  d*ane  petite 
flamme  d'oiyde  de  carbone.  Lorsque 
Foperation  a  dur^  pendant  environ 
qaaturae  minotes,  la  temperature  du 
metal  aognaente  graduellement,  et 
Taction  de  l*air  parail  detenir  plus  in- 
tense;  le  mitai  s'^lete  considerable- 
ment  au-dessus  de  son  niveau  reel ;  la 
chaleur  est  portee  au  blanc  intense, 
et  une  scoric  ecumeuse  est  rejetee  par 
la  surface  en  tris-grande  quanlili.  En 
quelques  minutes  la  hauteur  de  la 
flamme  qui  sort  du  foarneau  augmenle 
considerablementy  et  eile  se  roaintient 
ä  Celle  haoteur  pendant  environ  dix 
minulcs,  puls  s'affaisse  alors  rapide- 
meot,  el  Foperation  est  consideree 
comme  lerminee.  En  ou? rant  le  troa 
au  basduriciptentle  mitals'enecoole 
Jibrement  et  est  completement  h  la 
chaleur  blancbe,  mais  il  se  fige  tres- 
rapidi*ment,  et»  d'apris  le  nombre  des 
caviies  qa*on  observe  dans  les  masses 
coulies,  il  paratt  se  solid ifiera tan 1 4"e 
ces  balles  d'air,  entralnees  par  le  me- 
lal pendant  qa*on  le  coule  dans  le 
youle,  aient  le  temps  de  s'elever  ä  la 


surface.  M.  Bessemer  reclame,  comme 
lui  appartcnanl,  la  production  par 
cette  Operation  d'un  fer  pur, homog6ne, 
malleable  et  la  pr^paration  des  aciers 
raides  ou  doux,  el  enfiu,  celle  d'un 
produil  particulier  qu'il  appelie  demi- 
acier,  en  arr^lant  Toperalion  ä  cer- 
laines  p^riodes  indiquees  successive- 
ment  par  les  phenomeoes  decrits  ci- 
dessus. 

En  discnlant  la  theorie  de  ces  pro- 
cedes  dans  son  mtooire  In  a  TAsso- 
ciation  brilannrqoe,  M«  Bessemer 
considire  que,  pendant  la  premiire 
partie  du  traitemenl,  Toiygine  de  l'air 
se  combine  a?ec  le  graphite  ilu  fer 
pour  produire  de  l'acide  carboniqoe, 
ce  qui  el^ve  considerablemenl  la  tem- 
perature. Poster ieorement  lorsqae  le 
m^tal  a  et^  cbaaffe  a  un  tris-baut  de- 
gre  etqu'on  voil  aogm^nter  la  flamme, 
le  carbone  combine  dprtpve  une  Oxy- 
dation. A  ce  point  du  irafail,  la  quan- 
liie  du  carbone  present  ne  peut  ^ire 
qu'asses  faible;  uoe  portion  da  fer 
eproave,  assure-t-il,  une  oxydaüon, 
eile  fond  iinmödiatemenl  et  se  disse- 
mjne  dans  le  metal,  sur  lequel  eile 
agil  comme  un  puissant  dissolfanl  de 
la  silice  et  des  bases  terreuses.  Le 
soufre  et  les  autres  malieres  volaliles 
sont,  suppose-t-it  aassi,  oxydei  et  eli- 
mines  ä  cette  Periode.  Le  fer,  ä  ce  qu*il 
afiirme,  ^proove  une  purificalion  com- 
plele  par  ce  traitement,  landis  que  la 
perle  en  melal  pendant  Toperation, 
est  fixee  ä  10  pour  100  enviroii  au- 
dessoos  de  relle  qu'on  eprouve  par  les 
moyens  ordinaires  de  puririeation. 

Avant  d'examinerjusqu'a  quel  poinl 
les  vues  de  M.  Bessemer  onl  ele  con- 
firmees  par  la  praiiqoejlest  necessaire 
d'annoncer  que  la  paienle  en  question 
a  ete  soivie  peu  apris  d'une  autre 
dans  laquelle  il  adaplele  procedequ*on 
vienl  de  decrire  aux  fours  de  pre- 
miere  el  deuxieroe  fusion  et  au  flnago 
du  fer.  II  y  propose  aussi  une  autre 
forme  d'appareil  i  convcrtir,  aGn  de 
deterroiner  le  contact  de  Tair  sur  une 
plus  grande  surface  üc  metal  avant 
qu'il  s'ecbappe.  Aßn  d'ubvier  ä  Teffet, 
nuisible  ä  la  malleabililc  du  produit. 

3tt'cxercerail  la  presencede  louloxyde 
ans  le  fer,  il  propose  de  Irailer  le 
mcial  affine  par  qoelques^unes  des 
espöces  de  maii^res  contenanl  du  car- 
bone, ou  d^ajouter  celles-ci  vers  Tepoque 
oü  Toperalion  toucbe  a  sa  fin.  Le  trai- 
tement par  rhydrogöne  carbure  ou 
Toxyde  de  carbone,  rintroduction 
d'une  percbe  en  bois  dans  le  milal  li- 
quide, ou  Taddition  de  cbarbon  de 
bois,  d'antbracite  ou  de  carbonale  de 


568  — 


Toulefois,  on  annonce  qae  H.  Parry, 
par  Pemploi  de  la  tapeur  d*eaa  for- 
temenl  surcbauflee,  a  oblena,  r^cem- 
mcnt,  de  lres-b<  ureux  resallaU. 

Les  pbenom^nes  obsertes  dans  le 
Irai lernen t  du  fer  par  la  m^tbode  de 
U«  Bessemcr,  combines  avec  les  cir- 
conslanccs  qo*on  tire  des  faits  dool  il 
a  eti  question  ci-dessus,  paraissent  de- 
▼oir  conduire  ä  Texplicalion  suitante 
desefTt^ts  qui  se  prodaisent  successive- 
ment  par  le  passage  de  Tair  ä  iravers 
le  meial  fluide. 

Dans  le  premier  moment  une  por- 
tion  du  fer  eproave  une  Oxydation  et 
la  tempiralure  de  la  masse  en  est  tr&s- 
considerablement  6le?ee.  En  mßme 
temps  la  conversion  du  grapbite  en 
Carbide  de  fer  s'opere  graduellement, 
tandis  que  le  silicium  ^prouve  une 
Oxydation  et  conlribue  k  la  formation 
de  la  scorie.  Lorsqu'on  foit  les  sein- 
tillations  diminuer  en  quanliti,  tandis 
qu*une  flamme  fixe  commence  ä  appa- 
ratlre  et  que  Taction  devienl  plus  tu- 
multueuse ,  la  decomposition  du  car- 
bide  de  Ter  commence,  Toxydalion  du 
fer  continuant  toutefois  h  se  developper 
pendant  la  formation  de  Toxyde  de 
carbone.  Lorsque  la  flamme  cesse,  les 
fonctions  puriuanles  de  Tair  semblent 
^tre  arrivees  ä  leiir  limite,  mais  le 
soufre  et  le  pbospbQre  reslent  encore 
dans  le  metal  en  quanlit^s  peu  difle- 
rentes  de  Celles  primitives.  Si,  par 
consequent,  la  propurlion  a  Torigine 
de  ces  eleroenls  dans  le  fer  qu'on  tra- 
vaille  est  peu  consiüerable,  le  produit 
peut  presenler  la  plupart  des  atlributs 
du  meiileur  fer  malleable,  mais  si  la 
Proportion  cenlisimale  de  ce  soufie  et 
de  ce  phosphore  est  tant  soit  peu  con* 
siderable  dans  le  metal,  Tinfluence 
exercee  par  ces  substaiices  sur  les  pro- 
prietes  du  Ter  duivent  se  representer 
dans  I«  produit  et  m^me  ä  un  degre 
plus  clev^. 

Sans  entrer  dans  la  qoesiion  d*eco- 
nomie,  relativement  au  mode  de  tral- 
tement  que  propose  M.  Bessemer,  il 
est  evident  qua  moinsqu*on  n'imagine 
d^finilivement  des  moyen«  qu*on  pour« 
rait  y  combiner  pour  provoquer  Peli- 
minalion,  k  un  degre  nn  peu  considö- 
rable  dans  tous  lescas,  du  soufre  et  du 
phospbore  du  fer,  il  ne  pourra  luUer, 
sous  le  rapport  de  la  qualii6,  avec 
Tancien  procede  de  poddlage  dans  le- 
qucl  la  decomposition  descomposes  du 
soufre  et  du  phosphore  dans  le  fer  est 
nolablcment  cfTeclu^e  par  un  conuct 
prolonge  de  ce  deroier  atec  la  scorie 
oiydante. 

Le  proced6  fastidieux  et  laborieox 


du  puddlage,  et  la  circoastance  que 
rhabilete  et  Tinduslrie  de  Toperateur 
determinent  cngrandepartie  U  qualite 
du  produit  sont,  k  elles  seules,  des  rai- 
sons  suffiüamment  puissantes  pour  de- 
terminer  tous  ceux  qui  s*ioteresseot  i 
la  fabrication  du  fer  ä  se  Oailer  de 
Tespoir  qu'une  attention  plus  soatenae 
des  etudes  plus  profondes  que  M.  Bes- 
semer  et  beaucoup  d'autres  metallur- 
gistes  consacrent  actuellemeot  a  la 
question  de  raffinage  du  fer,  auront 
pour  resullat  Telaboration  d'un  procede 
reellemeot  susceptible  de  jastifier  les 
haules  esperances  qu*on  avail  congnes 
d&s  Tori^ine  du  Systeme  de  ce  traite« 
ment  qui,  au  moment  deson  apparition, 
a  joui  d*une  sigrandepopularil^  mais 
qui  a  besoin  de  subir  quelques  modifi- 
cations  speciGques,  avanl  de  pouvoir 
rialiser  la  prophetie  de  M.  Nasmjtb, 
qu*il  ouvrirait  une  tre  nouvelle  daos 
Tuoe  des  branches  les  plus  imporUates 
de  riodustrie. 


A  la  solle  de  la  lectnre  de  ce  i 
moire  a  la  Sociitecbimique  de  Londres, 
il  s'estelabli  une  discossioo  dool  Yoici 
les  termes  principaux  : 

M.  P.  J.  Worsley  dit  qoe  la  pateole 
de  M.  Gurlt  avait  plutöt  poor  bot  de 
fabriquer  de  Tacier  et  les  premieres 
quaiites  de  fer  que  de  faire  coocur- 
rence  aox  fabriques  de  fer  ä  bas  prix 
aujourd'hui  elabJes,  maigrequKsem- 
ble  resuller  de  tous  les  caicu/s  qoe  ce 
procede  serait  tr^s-economiqoey  tant 
sous  le  rappurt  du  combuslib/e  que  da 
travail,  et  sans  faire  ni<'niion  de  la  fa- 
culte  qu'il  procure  d*emptoyer  an  com- 
busiibie  quelconque  avec  bien  pea  de 
risque  pour  la  qualiie  du  fer. 

La  division  de  la  patente  de  M.  Garit 
en  deux  procedes  correspondant  aox 
parties  superieures  et  inferieures  da 
baut  fourneau.  prouve  la  facilit6  d>xe- 
cuter  cbacun  d*eux  complelemeni  sani 
cbaleur  supetflue,  a?ariiage  considera- 
ble,  puis(|u*une  lemperature  irop  ele- 
v^e  iiuil  ä  la  qualite;  la  lendacice  dt 
Tair  chaud  elant  de  donner  un  fer  a 
gros  grains  rempli  de  forts  crislaus  de 
grapbite  provenanlde  la  decomposition 
du  telracarbure  en  ogdocarbure  el  car- 
bone par  une  lemperature  excessiTc, 
indöpendamment  de  ce  qu*il  favonse 
Tabsorption  du  silicium. 

Le  four  dans  lequel  M.  Gurlt  propose 
de  fondre  le  minerai  carbur6  differede 
ceux  k  reverbere  ordinaires,  ence  qo'il 

Presente  des  moyens  pour  conlrdler 
atmosphire  du  four,  en   reglaol  la 
marche  du  veot,  de  fa^n  que  ce  fbor 
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n'esl,  en  realit6,  qa'an  cbalumeau  pi- 
ganlesqae  avec  sesflammes  d'oxydalion 
et  de  reüaclion,  el  ceqoi  sera  plus  utile 
eocore  avec  sa  flamme  neu  Ire.  Avec 
ces  moyeoa ,  M.  Gurlt  espcre  fondre 
Tacier.  en  grande  quanlile  sana  alte« 
rer  sa  qaalite  et  6lre  en  mesure  de 
couter  de  grosses  piöces  de  ce  metal« 
chose  qu*0D  n'a  goire  obtena  josqu'ä 
presenf. 

M.  John  Taylor  a  fait  reroarquer  qua 
le  procede  proposö  par  Bl.  Bessemer, 
ayant  tie  Tobjet  d'experienccs  aux 
forges  de  Dowlais,  experiences  dont  il 
a  eti  le  terooin,  il  lui  est  bien  permis 
de  rappeler  que  le  rcsnltat  genital  ob* 
teno  dans  cet  Etablissement  a  ete,  qa*il 
etait  tont  a  Taitimpossible  de  fabriquer 
du  fer  malleable  avec  la  mßme  nalure 
c!e  fönte  que  celle  qu*on  y  emploie 
communement  k  la  fabrication  des 
rails. 

Sans  deute,  on  sait  tris-bien  que  la 
fonle  qni  coule  des  bauts  fourneauz 
peut  ^ire  grossi^reroent  partagee  en 
deuz  sortes ;  Tune  oü  presque  toat,  si 
ce  n'est  la  totalitö  möme  du  carbone, 
est  en  combinaison  chimiqi^e  avec  le 
fer,  consliluaiit  une  fonle  blanche  cas- 
Bante  qui,  quand  on  la  Iraile  convena- 
blement,  se  contertit  ais^ment  en  fer 
malleable,  fonle  connue  souslenom  de 
fönte  blanche.  L'autre  sorie  de  foule 
est  Celle  dile  fonle  grise,  dans  laquelle 
le  carbone  existe,  non-seulement  com- 
bine  cbimiquement  au  fer,  mais  de 
pJüs  disseiiime  roicaniquement  dans  sa 
niasse  sous  un  6lat  plus  ou  moins  cris- 
lallin ;  cette  Sorte  est  la  suule  qui  soit 
cmployeepar  les  fondeurs.  II  est  utile, 
neanmoins,  de  faire  remarquer  qu'enlre 
ces  deax  farietes,  prises  comme  ex- 
tremit^s  de  l'echelle,  il  y  a  de  nom- 
breuses  sous-esp6ces  qui  varient  dans 
les  proportions  relatives  du  catbone 
combinö  et  non  combine  qu*elles  ren- 
fernaent,  ainsi  que  par  leurpurele,  leur 
texture  cristalline  et  autres  particula- 
riles,  qoi  touies  possedent  une  valeqr 
commerciale  pariiculiere^etque  lecom- 
anerce  connalt  sous  certalnes  designa- 
lions  tccbniques. 

On  a  trou?E  aux  forges  de  Dowlais 
que  quand  la  fönte  grie  de  moulage 
elait  soumise  an  proc6d6  de  M.  Besse- 
mer,  dans  one  coupelle  faile  d*apr&s 
ses  plans,  et  qu*on  y  faisait  passer  de 
l'air  sous  une  pression  de  1  1/2  al- 
mosphere  environ,  on  9blenait  un  fer 
malleable  qui  possedait'tous  les  carac- 
teres  que  il.B<ssemer  a  asslgn^s  au 
fer  fabrique  d*apres  sa  mithude,  mais 
que  lorsqu*on  prenail  de  la  fönte  blan- 
che, la  oD^ma  qui  servaiti  fabriquer  les 


rails,  la  piece  coulee,  transportee  aux 
laminoirs.serompait  eh  plusieurs  mor- 
ceaux  ,  dont  aucun ,  par  un  trailement 
quelconque,  m6mc  par  un  marlelage 
doux  et  soigne  sur  renclume,  ne  pou- 
fait  6ire  amene  ä  Tetal  de  fer  mal- 
leable. Dans  le  fait,  comme  Ta  dit  un 
des conirematlres,  eile  s'eboule  comme 
du  sable.  Les  experiences  önt  6te  con- 
duites  par  M.  Riley,  le  chimiste  de 
l'6tablissement ,  et  dans  une  ou  plu* 
sleurs  occasions  en  presence  deM.  Bes- 
semer  lui-m^me.  Sous  le  point  de  vue 
iconomique,  on  ne  peut  pas  dire .  en 
cons^nence,  que  le  procede  a  reussi, 
au  moins  ponr  le  present,  atlendu  que 
le  prix  plus  Eleve  de  la  fonle  grise  de 
moulage  sur  la  fönte  blanche  de  forge 
s'oppose  ä  ce  que  le  fer  malleable  fabri- 
que avec  la  premiEre,  niEme  par  le  • 
procede  plus  rapide  de  M.  Bessemer, 
puissc  lutler  sur  le  marchE  avec  le  fer 
fabrique  ä  la  maniere  ordinaire  avec 
la  fonle  blanche. 

Quant  au  phosphora  et  au  soufre 
contenu  dans  le  fer,  M.  Taylor  croit 
qu*il  rie  trahira  pas  un  secrelen  disant 
que  M.  Riiey  Ta  informe,  d'aprcs  uno 
analysc  qo'ila  faite,  que  ces  substances 
ne  sont  pas  eliminees  du  fer  fabrique 
par  M.  Bessemer. 

II  ne  peut  donc  y  avoir  de  doute  que 
la  source  enorme  de  chaleur  dans  la 
coupelle  de  M.  Bessemer  ne  soit  due 
a  la  combustion  du  fer  lui-mEme.  La 
couleur,  l'aspect  de  la  flamme,  ainsi 
que  la  proportion  considerable  de  la 
scorie  et  sa  richesse  en  oxyde  de  fer, 
et  enfin  le  faible  rendement  relalif  du 
fer,  coiifirment  cetle  maniEre  de  voir» 

M.  Taylor  a  enfm  mis  sous  les  yeux 
de  la  Societe  quelques  echanliilbns 
des  diflferenls  degres  de  la  fabrication 
du  fer  dans  la  methode  de  AJ.  Besse- 
mer, roetbode  qui  a  le  merite  d*eire 
ingeoieuse  el  peut,  dans  Tavenir,  con- 
duire  ä  des  r6sultats  plus  importants. 


Combinaison  du  tungstate  de  fer  et 
d$  manganise  avce  Vacier  (1). 

Par  M.  A.  Bort,  directeur  des travaux 
de  la'mine  deSaint-Leonard  (Uaute- 
Yienne). 

Jusqu'a  präsent,  on  se  bornait  ä 
extraire  du  wolfram  Tacide  tungslique 
pour  Tusage  des  laboratoires.  M.  F. 


(I )  Bxtrait  d'une  leUre  adrettto  par  l'anleifr 
an  Cowrtimr  4$  Limo§§i,  m  dal«  du  3i  nart 
dernier. 
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Koeller,  faabile  chimiste,eutrhoureusc 
idee  de  cherchcr  a  allier  le  volfram  ä 
Tacier  fondii,  e(  ses  reciicrclics  onl  clv 
colironnccs  iJc  siicce<. 

Ainsi,  Ic  woirram  (scheclin-fcrru- 
ginc.  luri^'slalc  de  frr  el  de  manga- 
ncsc).  par  dos  procedcs  appaileiiaiil  a 
M.  K(ullcr  et  h  M.  Jacob,  sün  associc, 
peut  6(re  cmploje  cumme  melal  pur 
ou  cn  iiiliagc,  cn  combinaisons  ba- 
iifies,  elc,  mais  principalemciitcn  mii- 
lallurgie,  cn  leintureel  daiis  la  labri- 
catioii  des  conlcurs. 

Le  minerai.  purific  et  foridu  daris 
un  baut  fourneau  a%cc  le  minerai  de 
fcr,  s^uiiil,  quaiil  au  lungslene,  d'uue 
maniere  complele  avcc  la  fonle,  et  les 
Operations  d'afliriage  et  de  puddlage 
HC  nenveiit  Ten  dctaclier. 

Le  (er  tungstciiiföre  aflini  perd  la 
pronrietc  de  cristalliser  par  un  marte- 
jage  t'ait  ä  froiiJ ;  il  devient  donc.  par 
conscquciit,  beaucoup  plus  resislnnt. 

Les  Premiers  essais  de  fabrication 
d'acier  woirramilorc  ont  etc  f.iils  dans 
l'acierie  imperiale  de  Keirh-Aaming, 
en  Autricbe,  et  ont  prouve  Teffot  fa- 
vorabU*  pruduil  par  le  lungstene  niclal- 
lique  aiiie  ä  l'acier  fundu. 

Le  wolTram  empioye  provenail  des 
mincs  d'elain  de  la  Saxe,  et  il  a  ele 
reconnu,  par  de  nouveaux  essais.  que 
le  Wolfram  extrait  du  gtio  de  Saint- 
Leonaul  est  d'une  qualite  au  moins 
egale  au  wolfram  de  Saxe. 

De  cctlc  prcmiOre  f;jbricalion  il  re- 
sulte  : 

Qi;e  la  den  ile  de  l'acier  aiigmcnlc 
COM^i'liT.ihlrMiiTil ; 

Qiie  le  iix'lan^e  de  5  ponr  100  o  la 
ca<5ure  iinie,  giis  claii,  et  d'un  bei 
cclal  njeiailiqu..'  ; 

Que  cel  aricr,  Iri-mpc  convenal/le 
m(ll(,e^tsu[>e^i^u^aux  nicüIcursaLiors 
C()i»nus,  rar  ori  a  (»u  ale^T  un  axc  vu 
acier  trftnpe  SUDS  user  le  hiscau  plus 
quo  [)onr  un  mcnid  Ir^vail  lait  «ur  de 
Vacier  doux  et  nue  Ton  a  pcne  /aci- 
lenu'iil  de  Tacicr  ä  rp'jjoil  Irempe  ; 

One  Tacier  se  soudc  hiofi; 

Knlin  que  le  poids  (fltctuant  la  rup- 
Iure  Cbl  (irtsque  double  de  celui  ni-res- 
saire  pour  rnmpre  les  moilN-urs  aricrs. 

1)  anires  e<sais  onl  ele  faits  ä  liorlin 
et  a  Guettirigue,  et  ils  onl  donne  Irs 
minies  resullaU ;  de  plus,  la  fabriüa- 
t:^:ii  cn  p::üi,d  de  ra.:ier  wuÜFamir.  re 
le  |.>:iri»uil  o  Dorliuni  (riti'so).  e'.  l'on 
puira.  av.'üil  [uii,  Üvrer  a  Itndustrie 
des  aeiers  d  nne  quaiilc  inconnuc  jus^ 
qü'ä  prescnt  dans  le  commerce. 

Le  Wolfram  pcnt  sei  vir  enc<»rc  ä  la 
prC|:aralion  dunepoudreüne  de  tung- 
ülcne  melallique  pur,  des  oxydcs  ia* 


mediaires  bleos»  et  de  Tacide  tongsli- 
quc;  et,  par  la  calcination  avec  le 
carbonale  desoude,  ou  oblient  le  tun;- 
staie  desoude. 

I.e  lungstate  de  soudc  est  un  sei  sü- 
lubicdans  l'cau;  il  sc  rapprochc,  par 
ses  proprieles«  des  sels  d'etain  quil 
pcut,  dans  beaucoup  de  cas,  remp-acer 
avantageusoment  (car  son  prix  de  rc- 
vient  est  bien  inferieur),  notammeiH 
en  Temployant  pour  la  laine  et  la  soic. 

Uno  des  proprietes  des  tungsUtese^t 
de  donner  plusieurs  couleurs»  ce  qui 
nianque  aux  scis  d*etain. 

Ainsi ,  I'acidc    lungstiquc  est  uoe 

Fioudre  jaune  fort  belle  \  insolublc  daof 
'eau  et  dans  les  acides,  et  par  un  pro- 
cede  pea  coüteux  il  pcui  £tre  IriDS- 
formeen  oxyde  bleu. 

Dl'  plus,  un  melaii^^e  d*acide  jaooc  et 
d'uxyde  bleu  permet  d*übtenir  diffc- 
renies  nuancesd^un  beau  vert. 

Par  double  decomposition  od  ob- 
tient,  avec  le  cblorure  de  xiDCtUne 
poudre  blanche,  tris-lourcle  commu 
lous  les  tungslates,  et  ce  tongstalo  de 
zinc  est  trcs-propre  a  la  fabricatioa  de 
la  peinlure  ä  rhuilc. 

On  commence,  en  Angleterre,  äem- 
ployer  le  tungstate  de  soacJe  poar  fa- 
briquer  le  tungstate  de  baryle. 

M.Jacob,  riebe  proprietaire  de  mines 
d'etain  en  Saxe,  homme  trcs-intellr- 
gent  et  qni  s'intcresse  viveroent  aox 
progres  do  la  science  et  de  Tinduslrie, 
assucie  de  M.  Koeller  ponr  Texploila- 
tion  des  boureuses  dccouvertes  de  cü 
dernicr,  se  propose  de  fabriquer  bien- 
lot  l'acier  W(»lframif»'re  et  Ic  tu/igslato 
de  sumle  avec  le  Wolfram  prokenanulu 
b<;ju  ;iie  de  Pny-Ies- Vignes,  pres  Saint- 
Lconard,  et  nous  prcsageuns  pour  Ta- 
Viiiir  un  succes  ä  celte  nuu^elle  inüus- 
ti  ie,  qui  permelira  d'oc('U(>er  iin  gmiid 
nombre  d'ouvriers  dans  cetlc  loca- 
liie. 

M\l.  Jacob  et  Kceller  se  proposcnt. 
ä  Texposilion  de  Limoges,  de  presm- 
ter  de  nombreux  echtnlilturis  d'arier 
wolfrauiiferc  de  Puy-les-Vignes,d'ou- 
tils  (aits  avcc  cet  acier  et  de  tuugsUie 
de  soude. 

II  est  permis  d*espcrer  que  I'indus- 
trie  progressaiile  de  nos  jours  appre- 
cicra  dans  le  lung^icnc  la  rare  reuniuu 
de  qualites  prciieuses,  et  qu*nn  ne  l.ir- 
dera  pas  a  lui  ass'pncr  un  rang  impor- 
lant  paiini  les  melaux  les  plus  rccb-'r- 
ches.  car  sa  pc!>ar»ieur  spi-iiflque  s" 
rapproche  de  celle  de  Tor.  sa  dureie 
egale  celle  des  pierres  prccieuses,  e! 
son  infusibilite  est  aussi  gründe  que 
Celle  du  plaline,  unie  ä  unu  resisiark-e 
aualogue  a  Tactiondesagenls  oxydani« 
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ir  ttmospherique  et  des  «cidef 


d§  traUement  de  l'acier  fondu. 

iogeoieur  americairi»  M.  P.  G. 
ler  propo&e  de  donner  ä  l'acier 
beaacoupde  duret6,  et  cn  möme 

de  douceur  et  de  malleabilite 

procede  que  voici  : 
prepare  des  moules  ou  des  lin- 
is  eo  terre  refractaire  oa  eo 
agiiiCi  qo'oD  cbauffe  presque 
IQ  poio(  de  fusion  de  i'acier,  et 
ferie  lo  metal  fondu  qu'on  y 
eot  dans  un  four  a  ce  degre 
de  chaleur  pendant  siz  k  buit 
(,  pais  on  laisse  refroidir  leo- 
t  dans  ces  moules,  ju$^u*ä  ce 
iGier  commence  ä  passer  a  l'elat 

et  seit  arrive  au  rooge  cerise. 
nl^fe  fifemeDl  des  moules  et  oo 
Ige  immediatemeDt  dans  un  bain 
B  d'otive  ou  de  baicine  cbauffe 
5*  ä  370*  G.  et  si  les  Jingots  out 
e  SSaillimetres  d'epaisseur,  on 
ieot  rhuile  ä  celle  temperalure 
Dt  ploiiears  beures,  puis  ou 
refroidir  a?ec  lenteur.  Si  leslin* 
«nt  noins  epais,  on  les  laisse 

loogtemps  dans  le  bain.  Uoius 
\  est  cfaauffee  plus  Tacier  im- 
!  tfCdor,  etenmeme  temps  moins 
]Z  0l  malleable.  Le  Tour  ou  lo 
!aa   dans   lequel    oo   inlroduit 

fondo  apres  qu'il  a  ete  vcrsö 
BS  moules  est  dos.  et  la  flamme 
mbustiblc  ne  doli  pas  ^ire  en 
1  a?ec  le  melal.  Le  bain  dbuiie 
iissi  klTt  fermc  par  uii  couvercie 
s  pour  eviler  Tevaporation  de  ce 
e  et  les  dangers  de  se  brüler,  et, 
GUS  les  cas«  il  y  a  avaniage  a  ce 
e  baio  cootienne  uue  grande 
Ah  d'büile. 


^arätion  de  Valuminium  et  du 
magnesium. 

Par  II.  T.  PsTmBAN. 

preod  de  Talumine  ou  de  la  ma- 
)  00  toute  auire  malicrcminiralc 
nable,  qu'on  place  dans  un  lube 
e  cbambre  et  qu\)n  cbauffe  a  la 
jr  roüge,  puis  on  fait  passer  ä 
f  ce  lube  ou  ceite  cbambre  du 
e  de  carbone  sous  la  forme  de  va- 
On  agite  la  masse  de  temps  a  au- 
ur  faciliter  la  combinaison  qui  est 


compl^te,  qoand  tonte  ralomine  oo  la 
magnesie  sont  converlics  en  un  liquide 
ou  sulfure  Tondu. 

Aulieude  produireun  sulfure  comme 
ci-dessQs,  on  neut  former  un  sulfure 
double  cn  fonaant  Talumine  ou  la  ma- 
gnesie dans  un  creusLl  brasque  apres 
avoir  melange  aTcc  un  pcu  de  goudron 
ou  de  teribeotbine,  ou  quclque  autre 
carbure,  cbauffe  fortement,  puis  me- 
lange avec  une  poudre  composee  de 
carbonale  de  soude  ou  de  polasse  et  de 
soufre^et  euGn,  soumis  pendant  quel- 
que  temps  ä  un  feu  Tiolent. 

Lorsqu*oo  a  produit  le  sulfure  simple 
ou  double,  on  lo  broyeeton  Tintcoduit 
dans  un  creusei  en  forme  de  tuyau  ou 
de  tube,  el  pur  le  fond  on  fait  passer 
un  courant  d'bydro^ene  carbure,  oo 
un  bydrocarbure  solide  oo  liquide  qui 
separe  Taluminium  ou  le  magnesium 
de  sa  combinaison  avec  Ic  soufrc. 

On  pcul  obtenir  aussi  raluminium 
ou  le  magnesium  de  leurs  sulfures  sim- 
ples ou  doublesen  melangeanl  ceux-ci 
avec  un  metal  en  poodre«  du  fer  par 
exemple,  puis  metlanl  le  melange  en 
fusion,  00  bien  en  faisant  passer  dans  le 
creusetdes  vapeurs  mcialliqucs,  ainsi 
qu'on  Ta  dit  pour  \ts  bydrocarbures. 


Perfectionnements  apportes  dans  la 
m^tallurgie  du  platine. 

Par  M.  Dbbbat. 

Le  platinc,  quand  il  est  allie  oo  me- 
lange aus  differcnls  melaux  qu*on  reo- 
coulre  dans  ses  minerais,  posscdc  des 
proprietes  qui  Ic  remient  prcferable 
dans  beaucoup  d*appliralions  au  pla- 
tine  ordiiiaire.ll  etait  donc  avanlageux 
de  d^couvrir  une  m^lhode  pour  cx- 
traire  ces  melaux  en  combinaison,  en 
elcvant  W  mineral  a  une  (empcraiuro 
teile,  que  les  melaux  melafigces  sor- 
tent  de  Tappareil  de  reduction  ä  l'elat 
de  fusion ,  cn  presenlanl  ainsi  des 
facililes  pour  en  faire  fondre  k  la  fois 
de  grandes  masses. 

Cest  la  mclhode  qui  resulte  d*cxpe- 
ricnres  seien lifiques  el  pratiques,  qoi 
constitue  les  pcrfectipunemenls  eo 
queslion. 

A  cet  effct,  le  minerai  de  plaline 
sur  lequel  on  opcre  est  melange  ä  Tclat 
de  division  avec  la  chaux,  la  barylc,  la 
slroniiane,  la  magnesie  ou  leurs  car- 
bonates,  et  le  melange  est  grille  eo 
plein  air  pour  le  depouillrr  de  la  plus 
grande  parlie  de  Tosmium  qu'il  con* 
tient.  Ce  minerai  est  ensuite  fondu 
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dans  des  vaisscaux  dont  \ti  parois  con- 
sisient  en  chaux,  barylc,  sirontianc, 
magnesie,  ou  leorscarbonates,  ei  ceite 
Tusiun  s*opere  i  Paide  d*un  gas  cum- 
buslible  combine  ä  Voxjghnv,  L*appa- 
reit  peut  etre  d'nne  forme  ti^mblable  k 
Celle  d*un  four  ä  reverb^re.oa  un  four- 
oeaa  de  coupeile,  ou  ä  un  four  d*affi- 
neur,  dont  les  lnj^resservenl  ä amener 
le  ^aicombusiible,  ainsi  que  l'oxygine 
qoi  alimenle  la  combustion. 

Le  ptatine  qu'oo  obtient  decetlema- 
niere,  ou  qui  est  prodoit  par  Tappareil 
ci-dessus,  est  allie  avec  les  autrcs  m6- 
taui  qui  existaient  dans  le  minerai, 
dont  le  m^Iange  arec  ce  metal  lui 
commiinique  des  proprietis  precieoses. 
Le  m6me  appareil  serl  k  ia  fuslon  et  k 
la  r^vivification  du  platine  ordinaire 
qui  a  M  det^riore  par  Tusage,  et 
qu*on  porifle  par  le  conlact,  avec  les 
malieres  ci-dessus,  qu*on  y  melange 
ou  qui  foi  ment  les  parois  des  vaisseaux. 
On  peul  aussi  en  faire  usage  pour  pre* 
parer  les  alliages  ou  lesmetaux  du  mi- 
nerai  de  platine. 

Les  osmides  qui  proYiennent  du 
traitement  ordinaire  du  mtnerai  de 
platine  et  qui  constituent  la  portion  de 
celui-ci  que  Teau  regale  ne  peut  dis* 
soudre,  peuYent  6lre  ulilises  de  la  ma- 
niire  suivanle  : 

On  les  fait  fondre  soit  seols,  soit 
milang^s  aTec  la  cbanx  dans  Tappareil 
de  fusion  inr)iqu6  ci-dessus;  Tosmium 
oxyd6  se  degagp,  et  les  meiaux  pre- 
cieux  tcisque  riridiumj'osmium,  etc., 
restent  sons  la  forme  d*un  culot,  tandis 
que  les  malieres  6lrangires,  telles  que 
le  fer,  le  cbrome,  etc.,  s*onissenl  avec 
la  cbaux  pour  former  des  composes 
moins  fusibles;  mais  si  on  le  teut,  on 
peul  chasser  la  totalit^  de  rosroium, 
avant  d*introduire  dans  Tappareil  de 
fusion. 

Pour  cela  on  fait  fondre  les  osmides 
avec  le  linc  dont  Texcis  est  volaiilis^, 
la  masse  qui  reste  est  pulverisee  et 
traitee  par  Tacide  chlorbydrique.  Cette 
derniire  Operation  esjl  employee  quarid 
la  presence  de  rhydrog^iie  est  neces- 
saire,  eile  donne  uii  alliage  finement 
difise  de  xinc  et  des  roitaux  des  osmi- 
des. Get  alliage  ou  ce  melange,  ou  le 
residu  de  la  pulverisation  et  de  la  cal- 
cination  dans  un  foorneau  de  coupelle, 
perd  lout  son  osmium.  La  subslance 
gritlee  est  alors  fondue  avec  de  la  li- 
tharge  et  du  plomb,  et  Ton  oblient  un 
boulon  ou  de  petites  mass<'S  des  m^- 
taux  pr^cieux,  qu*on  coupelle  et  fait 
fondre  dans  Tappareil  ordinaire. 

Le  memc  traitement  s*appliqne  ega- 
lement  anx  osmides  natarels  oa  natifs 


aox  minerais  pautres  de  platine  ei  i 
tous  les  residus  de  ce  metal.  Le  melil 
qu*on  olMienl  ainsi  est  incorpore  par 
Toie  de  fusion,  et  en  proporUon  con- 
▼enable,  avec  le  platine  pur  aoqoei  il 
communique  les  proprietes  precieoses 
en  question. 


•     Argenture  en  fau»  d«  fir. 
Par  M.  BufioFuci. 

Tai  disigne,  par  le  mot  geoenl 
d'argenture  en  faux,  uo  procede  poor 
recoufrir  les  objets  en  ferdecoodia 
extr^memerit  minces  d^argenliR,  de 
iaiton^  de  bronxe,  de  coivre,  oa  wtm 
d*argf  nt,  afin  de  leor  procorer  on  as- 
pect  plus  agreable  a  la  vue,  ilnsi  qoe 
la  propriit6  de  roieax  resister  t  l'in- 
fluence  oxydante  de  roxygteede  hi- 
mosphere. 

Ce  proc^de  est  bas&  sar  la  propnete 
dont  jouissent  la  pluparl  des  meUM 
de  former  avec  les  sels  ammoniacaax 
des  sels  doubles  qoi,  sous  rttiQueDcedi 
cbarbon  et  desalcalis,  peuvenlse^^ 
dttire  k  Titat  melaliiqiie,  et  «Ire  Ms 
et  distribues  en  cooches  minces  o»i' 
formes  4  la  surface  du  Ter  bien  derape. 
II  resout  le  probleme  de  la  precipiu- 
tion  sur  les  m^lauxd*altiagesdaoslou 
les  rapports  et  do  lootes  les  cooleors, 
chose  a  laqoelle  on  o>8t  pas  eoco« 
parvenu  par  voie  galvanique. 

Le  fer  forge  au  roartinel,  k  fef  '»- 
mine,  de  meme  que  facier  peofenl. 
Sans  autre  traitement  priaUWe»  m 
plonges  dans  un  bain  faible  de  mor- 
dan^age,  afin  de  les  priparera  recewr 
la  Cüucbe  de  metal.  et  prenoenl,  daos 
toutes  les  circonstances,  un  endoitoa 
couverture  uniforme,  tandis  qoe» 
fonle  a  besoin  d'^tre  souniise  a  ooe 
decarburation  partielle  4  la  sorfact 
avant  d'^ire  propre  a  eire  argeniw.  A 
cel  effet.  tes  piices  sont  iulrodoiW 
dans  un  creuset  avec  de  la  limailie^ 
fer,  oü  on  les  fait  chauffer  foritm 
et  longterops,  jusqu'a  re  qa'on  (»««s« 
aisement  les  limer  ä  la  surface,  po»<* 
les  soumet  au  bain  de  mordancage. 

Ce  bain  consiste  en  one  suloii«i 
d*elain  dans  Tacidc  aiotique  Wr 
4tendu,  et  se  prepare  en  inirodoi«» 
de  la  grenaitle  d*etain  dans  90  parud 
d'on  ni4lange  de  1  partie  d*acide  aij 
tique  du  poids  specifique  de  i^^^r. 
pai  lies  d'eau,  et  abandonnant  pendi» 
vingt-qualre  beures  4  la  lempeniij« 
ordinaire.  Au  bout  de  ce  tempSi»''' 
queur  claire  qQ*oo  separe  par  le  ^ 
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de  Teichs  d*itain  resti  an  fond,  est 
une  sölntion  d'azotate  de  protoiyde 
d*etain,  et  peut  ötre  conservee  sans  dI- 
teration  pendant  lorigtemps  dans  des 
rases  bien  bouches ,  cn  laissanl  loute- 
fois  sur  le  fond  quelqae  grenaille  d*e- 
tain. 

C*est  dans  cette  drssolation  d*itain 
qu'on  plonge  les  pieces  en  Ter  qti'nn 
▼eilt  enduire  apr^s  les  aToir  chauffees 
prealablemenl  dans  un  fase  dVau 
bouillante,  pendant  un  iiitervalle  de 
temps  qui  Yarie  de  cinq  h  qoinie  rot* 
nates  soivant  leor  grossear;  on  les  re- 
lire  alors  de  ce  bain,  on  les  laveä  )>aa 
cbaade  et  on  les  Trotte  avec  no  chiffon 
de  laine  bien  sec,  et  enfin,  on  peot  en 
cct  etat  les  enduire  de  la  boniUie  d'ar- 
genture. 

Au  lieu  du  mordant  ind(qu6  ci- 
dessus,  j'ai  employe  aussi  avec  avan- 
taffe  une  liqurur  dunt  on  fait  usage  en 
siiierographie  et  qui  consisle  en  1  par- 
lic  d*azolate  d'argent,  8  parties  dVide 
azotique  du  poids  sperifi(|oe  de  1,2^, 
30  parties  d*alcool  de  80*  Tralles.  et  60 
parties  d'eau  distillee  avec  1/2  parlie 
en  plus  d'acide  atotique  pour  lespelits 
ot)jets.  Bans  tous  les  cas,  il  faut  avoir 
aoin  que  la  surface  du  mctal  soit  com- 
plelement  siehe,  et  qu'on  ne  poisse  y 
distinguer  a  la  loupe  des  paillettes 
d*oxyde  qui  ne  prendraient  pas  Fenduit 
metallique,  ou  bien  qui  ne  tarderaient 
pas  k  s*ecaitler  en  ces  points« 

La  bouillie  d'argenture  est  un  mk* 
lange  da  sei  ammoniacal  double  avec 
goadron  de  houille  anbydre ,  huile 
de  lin,  ou  tcrebenthinc  et  de  cbaux 
eteinte.  et  ä  la  priparation  de  laquelte 
il  faut  a?ant  tout  apporler  beaucoup 
d*atlention,  parcequ'il  est  fort  impor- 
tant  sous  le  rapport  icononiique  de  ne 
pas  eniployer  les  sels  en  trop  grande 
ouantiti,  ou  des  proportions  superflues 
d'acide  ou  de  sei  ammoniac. 

Od  con^oit,  trös-aisement ,  qu*aa 
lieo  des  alluges  on  peot  tr6s»bieo  mettre 


en  Solution,  et  dans  les  rapports  cor- 
respondants,  les  metaox  qui  entrcnt 
dans  ceux-ci,  et  employer,  par  eiemplo 
au  lieu  du  hiton,  le  cuivre  et  le  ainc, 
au  lieu  de  Targentan .  le  ainc  et  le 
kupfernickel  (nickeline,  nickel  arse- 
nical),  qu*on  truuve  aujourd*bui  dans 
le  commerce,  au  lieu  du  mitat  britan- 
nia,  le  cuivre,  Potain,  l'antimoine  et  le 
bismuih,  dans  les  proportions  conte* 
nables.  On  obliendra  toujoursenfin  de 
Gompte  un  sei  correspondant  ä  la  com« 
position  de  Talliage,  etatec  ce  sei,  par 
voie  de  r^ductioo,  l'alliage  sur  la  sur- 
face du  fer. 

La  dissointion  des  milauz  ou  des 
alliages  a  lieu  dans  l'acide  chlorbydri- 
que  avec  addilion  d*acide  azotique.  On 
forme  ain«i  les  chlorures  les  plus  elevte 
qui  se  combinent  k  Tetatde  selsdoubles 
avec  le  sei  ammoniac,  aussitöt  qu*on  a 
neutralise  Tacide  libre,  Suivant  la 
place  que  les  m^taux  occupent  dans  la 
sirie  ^lectrolytique.  ils  se  dissolvent 
successivement;d'apris  cette  Observa- 
tion, si  les  metauz  qui  apparliennent 
a  un  alliage  sunt  soumis  simultanemeot 
h  Taction  de  Tacide,  il  faut  que  la  So- 
lution soit  complite.  Par  exemple, 
pour  Targentan,  le  zinc  et  le  nickel  se 
dissolrent  avant  le  cuivre ;  si  donc  on 
interrompait  Paclion  de  Tacide  avant 
que  tout  füt  dissous,  il  resterait  an 
alliage  riebe  en  cuivre,  tandis  qu*on 
n*aurait  en  Solution  qu*un  alliage 
pauvre  en  cemelal.  La  quantit^  d'acide 
▼arie  suivant  son  degrö  de  concentra* 
tion  et  la  temperature  qui  rigne  pen- 
dant Taction,  toutefois  eile  oscille  dans 
des  limites  detcrminees  qu'on  peut  eta- 
blir  de  la  manlire  suivante  : 

Si  Ton  se  sert  pour  la  Solution  des 
mölaus  d'un  acide  cblorhydriqoe  da 

f^oids  specifique  de  1,12, cet  acide ren- 
erme  24,5  pour  100  d'acide  pur,  et  les 
quantitds  minima  qu'on  peut  employer 
dans  cet  acide  sont 
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Par  Taddition  de  Tacidc  azotique  ne- 
eessaire  pourdonner  le  plus  haut  degre 
de  chtoruralion,  il  arrive  des  fois,  et 
par  suiie  U'une  eI6vation  simultanee  de 


la  tempirature,  qa*une  portion  du 
chlore  est  cntratnee  möcaniqnement 
avec  les  combinaisons  azotees  qui  se 
digagent,  et  j'ai  trouvö  que  taut  que  la 
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tempiratore  ne  s,*i\hft  pas  an  delä  de 
50<>  C,  et  que  Taddilion  de  l'acide  azo- 
lique  n*a  lieu  qae  pea  k  pea  et  par 
petites  portions  de  quelques  grammes 
a  U  fois,  lesquanlites  indiquees  sous  la 
rubriqae  a  dans  Je  tableau  precedent 
onl  besoin  d*6lre  augmeot^es  de  1/8, 
de  fa^on  que  les  nombres  indiques  soas 
la  rabrique  b  doiYent  6tre  consid^res 
comme  les  limiles  exlrömes  des  quan- 
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pois  on  y  verse  de  rammoniaqne  li- 
quide jusqn*i  ce  qn1l  commeDce  k  se 
former  nn  faible  precipiie  permanent. 
Apres avoir  saturc  les  derni^rcs  traces 
d'acide  librc  et  favorise  la  formation  du 
sei  ammoniacal  double,  on  ^Tapore  la 
Solution  dans  unfaseeo  tcrre,  jusqu^ä 
ce  qu'it  ne  resle  plus  qu'une  bouillie 
cpaissc  qu*on  laisse  secher  complete- 
roentdans  un  licu  d*une  lemperature 
moderee.^ 

On  obticnt  decellemaniere,  suivant 
les  metaux  qu*on  a  employes  dans 
ralliagc,  une  poudre  saline  de  couleur 
f  ariable,  de  la  decomposition  de  Ja- 

3uelle,  sous  linfluence  de  la  chaux  et 
u  cbarbon,  depend  le  proccde  d*ar- 
genlore. 

On  suppose ,  comme  chose  connne, 
que  la  cbaux,  base  energique,  decom- 
pose  les  cblorures  metalliques,  de  fa« 
9on  que  cenx-ci  sont  eiemines  a  Titat 
d'oxydes  et  simuUanemenl  reduits  par 
le  charbon  finement  diTJse  k  une  baute 
temperature,  taridis  que  le  cblorurede 
calcium  qui  se  forme  se  depose  sous  la 
forme  de  Sediments  k  la  surface  dum6- 
tal.  Les  seis  ammonicaux  sonl  decom- 
pos^s  de  fagoo  qae  raromontaque  se 
degage  etqu'il  se  forme  dans  le  mäme 
rapport  du  chiorore  de  calcium; 

Le  degagement  de  rammoniaqne  se- 
raitune  perte  oe  mati^re  premiöre  qui 
rendrail  an  total  le  procede  dispen- 
dicux  si  Ton  neprenail  pasdesmesurcs 
pour  le  recueillir  au  momenton  il  se 
volatilise. 

On  se  sert  pour  3  parties  de  poudre 
saline  de  2  parties  de  marbre  caicine, 
et  on  melange  d'abord  celic  poudre 
avec  la  malicrc  charbonneuse,  gou- 
dron,  hoile  ou  lercbeiilhine  pour  eii 
former  une  bouillie  a  laquelle  on  ajoute 
la  cbaux  canstique  en   poudre;    on 


lites  d*acide  chlorhydriqne  necessairei 
ä  la  dissolution. 

La  quantit6  de  Vacide  azotiqae  est 
de  1/16  enYiron  de  pelle  indiqo^  pour 
Tacide  chlorhydrique,  et  on  Tajoute 
peu  k  peu  par  petites  parties  comme 
on  fient  de  le  dire.  Dks  que  la  dissolo- 
lion  des  meiaux  est  complele,  od 
ajoute  a  la  sola  lion 
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itend  anssi  egalementqu^il  estpossible 
sur  la  surface  roetalliquo  qu*oa  vcot 
endnire,  et  enfin  onsoumetk  an« forte 
cbaleor  rouge. 

Comme  il  est  necefsaire«  pour  que  le 
procede  soit  aussi  economique  qoe  b 
chose  se  peut  faire»  que  rammoniaqae 
qui  devient  libre  pendant  cette  cxpo- 
sitionä  la  chalenr  soit  recaeilli,  cette 
exposition  ä  la  chateur  des  objets  a  pr* 
duire  doit  se  faire  dans  une  moofll«, 
sur  l'ouferture  posterieure  de  laquelfo 
est  un  tuyan  en  terre ,  en  commonica- 
tion  a?ec  une  capacile«  dans  laquelle 
sont  placees  des  capsnles  remplies  d  a- 
cide  chlorhydrique,  qui  condeiisent 
Tammoniaque  au  momeot  oti  j7  se- 
chappe  de  Tappareil  de  Gxatioo,  et  le 
transformenl  en  sei  ammooiac  qa^oo 
otilise  de  nouveao. 

A  cet  effet,  on  place  sur  le  c6ie  do 
four  une  caisse  en  tcrre  oo  en  lölc  B, 
fig.  1  et  2,  pl.  227,  dans  laquelle  on  a 
introduit  descapsules  en  gres  remplies 
d*acide  chlorhydrique  elendu.  Le  foor 
resseroble  k  un  fourneau  4  Tenl  fort 
simple  au  miliau  duquel  la  mooffle  k 
repose  sur  des  sailfies  des  parolseo 
maconnerie,  et  est  mise  en  commnoi- 
cation  par  ie  toyau  en  argile  e  avec  la 
.capacilc  de  condensatien  B.  La  chalev 
perdue  de  ce  four  sert  aussi  k  evaporer 
les  (iqueurs  ammoniacales^^Taporaüea 
qu*on  dispose  d*une  roaniere  simple  et 
d'aprt;s  les  conditions  focales. 

On  pcn^tredans  la  moofOe  an  moree 
d*un  tampon  d;  eile  cstlut6e  de  cetje 
du  foor  et  i  poste  fixe,  aussi  bieo  qoe 
le  tuyau  c,  et  ce  n'est  que  lors  dm 
changement  de  mouffle  qu*on  retire 
cclui-ci  de  TouTerlurc  de  laqc^lte  il 
est  lute  avec  soin.  La  grille  a  a  ose 
etendue  süffisante  pour  qoe  les  creo* 
sets  de  recuit  des  objets  en  fonle  pui»- 
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sent  y  troaver  place  facilemeni  ki  ^tre 
introdoits  par  la  porle  da  Toyer. 

Apres  que  ies  objels  en  Ter  qa*il 
s'agitd'enduire  ont  cle  mordanc6s  et 
debarrasses  de  la  rouilic  aussi  compl^- 
leineDt  qii'il  est  possible,  puis  teches 
aYec  des  chiiTons  en  laine,  on  Ies  Charge 
aTec  la  bouillie  d*argenture  sur  une 
cpaissear  de  2  ä  4  roillim^tres  anssi 
egalcmenl  qu1I  est  possible,  et  ainsi 
prepares  on  Ies  inlroduit  dans  lamouf- 
lle  prealablement  chaufl'ee;  on  lule 
Touverture  de  chargeinent  d,  et  un 
porle  la  moufifle  &  unc  forte  chaleur 
rouge  qu'on  soulientsuivant  Tepaissear 
de  l'enduit  qa'on  ^eut  obtenir  au  moina 
ane  demi-beure.  An  bout  de  ce  temps 
on  retire  la  piece  de  la  mouflle,  on  la 
place  dans  un  lieu  tempere  pour  la 
laisserrefroidir,  et  quand  eile  est  de- 
Tcnue  tout  ä  fnit  froide,  on  la  plonge 
pcndant  quelque  tcmps  dans  l'eau 
ticde.  Le  si^diment  de  chaux  qui  la  re- 
convre  se  dissout  cn  laissant  et  decou-* 
▼rant  le  mclal.  Si  la  dislribution  de  la 
bouillie  argcntine  a  cte  aussi  egale  que 
la  chose  est  possiblc,  on  trouvera  que 
le  melal  est  cgalement  aussi  r6parlt 
d*uiie  maniere  bien  egale  sur  le  Ter,  et 
on  pourra,  en  Icfrottant  afec  des  Chif- 
fons de  laine  et  le  brunissant  afec 
TagaCe,  lui  procurer  un  beau  poli  bien 
uniforme. 

L'enduit  cbarbonneux  da  melal  qui 
fte  dissoot  dans  Teau  renferme  toujours 
dans  sa  masse  des  parties  m^talliques 
suus  la  forme  d*une  poudrc  fine,  qu'on 
peut  rccueillir  apres  qa*on  a  reuni 
une  grande  masse  cbarbonneuse , 
cn  la  faisant  fondre  dans  uo  creuset 
de  Hesse  avec  un  poids  ^gal  au 
sicii  de  borax,  eten  conservantTalliage 
qui  s'est  sepre  sur  le  fond  pour  s*en 
scn'iT  ulterieurement.  II  sufBt  de  pre- 
fenir  ici  que  Ies  masses  qui  restent 
ainsi  apres  Targenture  doifent  eire  as- 
sorties  suifant  Ies  alliages  et  non  pas 
<^lrc  cunfondoes  enscmble. 

J'ai  reussi  •  prodnire  une  argentore 
snr  fer  d*une  tres-grande  beaut^,  en 
suiYant  exactement  le  procedö  qae  Je 
YieDS  de  dicrire.  L*argent  est  traitA 

Per  Teaa  regale  et  suivant  le  titre  de 
enduit  qu^on  Teot  obtenir,  on  ajoute 
simultan^ment  du  cai? rc  k  la  solntioo, 
puis  da  sei  ammoniac  dans  los  rap-' 
poris  indiques  ci-dessus,  on  evapore 
et  on  m^lange  k  Thuile  de  lin  et  ä  la 
chaux.  La  quantite  de  Texcipient  et  de 
Vngnnl  de  rcdticlion,  goudron,  huile 
de  lin  ou  (ercbcntbine,  ne  peul  guere 
.5e  dclcrmincr  sous  le  rapport  quanti- 
laiif,  ce  qui  parail  d'autant  moins  ne* 
eeiMire  que  la  richesse  en  carbone  est 


feile,  quand  on  a  prepare  avec  des 
sels  m^talliques,  la  chaux  et  Tun  des 
excipients  ci-dessus,  une  boullie  assez 
coulanle  pour  pouvoir  Mre  etendue, 
que  le  carbone  n'y  fait  pas  defaut.  Unc 
condilion  essentielle  dans  Pemploi  de 
cet  excipienl,  c'est  qu'il  soit  aussi  pur 
qu*il  est  possible  et  cxempt  de  toules 

fiarticules  adherentes  d*eau,  parce  que 
eur  presence  rendnit  i'operation  plus 
longue,  que  la  matiere  serait  moins 
adherentc,  et  qu*elles  ponrraient  don- 
ner  facilemeni  lieu  a  une  Oxydation. 
£n  livrint  ce  procedeä  la  publicile, 
je  suis  convaincu,  que  par  son  secours, 
on  comblera  bien  des  lacunes,  et  je 
crois,  en  oulre.  qu'en  faisantchoixd*UD 
excipicntdcnature  ou  de  qaalile  diffe- 
rentes,  oi|  d*nn  autre  oxyde  alcalin  qne 
la  chaux,  on  pourra  y  introduire  dea 
perfeclionnements  de  plus  d*un  genre. 
Lts  experiences,  quoique  n'ayant  en- 
core  ete  faites  que  sur  unc  petile 
echelle,  ne  me  permettent  cependant 
plus  de  douter  que  Ies  idees  Iheoriques 
qui  lui  ont  uniquement  servi  de  base 
ne  soientcompletement  confirmees  par 
la  pralique. 


Sur  Vemploi  des  h,yposul fites  comms 
k^ordants  (i). 

Par  M.  E.  Kopp,  de  Sa?erne. 

Ces  recherches  ont  eie  proToquees 
par  Texistence  de  certaines  analogies 
qu'on  remarque  entre  Ies  propriitesdes 
byposuUites  et  des  acetates,  et  par  la 
consldcration  des  raisons  qui  ont  fait 
donner  la  preference  ä  ces  derniers 
pour  la  preparation  des  mordants« 

Ces  raisons  sont:  la  solabilite  des 
acitates  dans  Peau ;  la  faiblesse  de  lear 
acide,  qui  n'atiaque  ni  la  ßbre  Tege- 
lale  ni  la  (ihre  animale  ;  la  facilile  avec 
laqoelle  Tacide  acelique  est  elimioi  de 
sa  combioaison  avec  Ies  bases«  meme 
par  le  seul  fait  de  la  dessiccatioo,  lors- 
que  ces  bases  sonl  des  sesquioxydes* 

Les  mömes  consideralions  s'appli- 
qnentegalemenlaux  hyposulßles :  ils 
sont  generalement  solables  dans  Teaa; 
leur  acide  est  exlremement  faible  et  ne 
peut  m6mc  pas  eiisler  a  Tclat  de  li- 
berte,  piiisqu'il  se  üecomposc  immcüia- 
tementen  acide  salfureux  et  en  soufre, 
qui  tous  deox  Sont  sans  aclion  corro- 
sivc  sar  la  librc  vögctalc  et  animale; 
enfln,  les  hyposulfiles  a  bases  de  scs- 

(f )  Extraii  da  ButUtin  d4  la  SöeiiU  iUms- 
IrUlh  d$  Mulh<m90,  ▼ol.  31,  boll.  143,  p.  4S5. 
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qQioxydes  sonl  deconpos^  g^n^rate- 
ment  par  le  fail  seul  de  la  dcssicca- 
tion. 

Les  ac^lates  de  soade  et  de  chaox 
troaveni  leurs  analogaes  dans  les  hy- 
poftulfiles  de  soode  et  de  chaa««  qai 
lous  sont  facilemenl  solables  et  cristal- 
lisabtes  Mais,  par  conire,  l'acelate  de 
plomb  DP  peol  etre  compare  k  l'hypo- 
solGle  de  la  meme  base,  ce  dernier 
itant  tr68  pea  soluble  dans  l*eau.  8ods 
ce  rapport,  Tavantage  est  evideiDmenl 
da  cöte  des  ac^tales ;  maiscet  avantage, 

3Doique  inconleslable,  paratira  cepen- 
ant  un  peu  moios  imporlant,  en  con- 
•id^rant  que  dans  la  pinparl  des  cas  les 
acMate  et  pyrolignite  de  plomb  pea- 
Teoieireremptaces  par  Tac^Ule  et  le 
pyrolignyte  de  rbaax. 

Je  n'insisterai  pas  nar  la  preparation 
de  rbyposalfiledc  chaux  (poinl  de  d^ 
part  poor  l'obtenlion  de  toas  les  aatres 
nyposalfiles),  parte  qu*elle  est  parfaite- 
ment  connue.  Je  rappellerai  seaieroent 
qae  ce  sei  se  produit  a^ec  la  plus 
grande  farilit^  et  d*une  maniere  ex(r^- 
memenl  iconomi^ae  par  la  r^actiondo 
gai  salfareoK ,  soit  sar  la  chaox  retirie 
des  ^pura leurs  de  gai  de  rdclairage, 
soll  sur  le  salfure  et  Toxysalfure  de 
calciam. 

En  employantle  r6sidu  actaellement 
jete  de  la  fabrication  du  sei  de  soade, 
J*ai  trottve  avaolageux  d*op^rer  de  la 
roani^re  suitante : 

On  m^lange  Toxysalfare  basiqae  de 
chaux  avec  euvironlOälS  pourlOOde 
son  poids  de  soufre  en  poudre  fine«  et 
ronfait  bouillir  le  toul  dans  une  chau- 
di6re  e n  fonle  pendant  une  heiire,  atec 
12  li  15  fois  son  poids  d*eaa.  Une  partie 
de  la  cbaox  vive  de  l'oxysuirure  de  cal- 
ciam setrouvetransrormeeen  sul  füre  de 
calcium  soluble.  Apres  refroidissement, 
on  introdcic  le  liquide  afec  le  resido 
encore  insoluble  dans  un  appareil  ap- 
proprie»  muni  dun  agitateur,  pour  les 
soumettre  ä  Taction  d^un  courant  de 
gassulfureai  oblenu  par  la  combus- 
lion  soit  de  soufre,  soit  de  pyrites. 

Mon  appareil  se  composait  d*une 
caisse  en  buis,  renfermani  une  roue  ä 
paletlps  dont  larolation  produisait  une 
agitation  tres-fiolente  du  liquide,  en 
m6me  terops  qu*une  aspiralion  dans  le 
tens  de  la  roiation.  Le  gassulfureux 
arriYait  ä  la  partie  soperieure  de  l'une 
des  extremites  de  la  caisse.  Au  moyen 
de  cloisons  parlant  du  couvercle  et 
descendant  jusqu'i  une  distance  pea 
consid^rable  du  liquide,  on  oblige  le 
gas  de  se  rapprocher  de  la'  surface  de 
ce  liquide  et  de  se  lamiser,  pour  ainsi 
dirc,  a  iravers  les  nombreux  jeis  et 


et  filets  prodoits  par  la  rotalion  de  U 
roue.. 

Un  seconde  eleison,  tout  ä  fait  sem- 
blable  h  la  premiere,  mais  placke  der- 
riire  la  roae,  obligeait  de  noufeao  lei 
gas  de  se  rapprocher  dela  surface  do 
liquide  avantde  pouvoir  se  degager  par 
on  conduit  situe  k  la  partie  soperieure 
de  Tautre  extremite  de  U  caisse.  Ce 
conduit  ou  canal  amenait  le  gas  dans 
an  deuxieme  appareil  loul  i  fail  lem- 
blable  au  premier,  dans  lequel  elaient 
absorbies  les  dernieres  traces dacide 
suifureux;  Taxote  non  absorbe  se  de- 
gageait  ensuite  dans  la  cheminee. 

On  continuait  le  courant  de  gas  sal- 
fureux  jusqu  i  ce  que  le  liqoide  do 
premicr  appareil  presenlAt  une  ^ea^ 
tion  tr^s-lfgirement  acide«  Au  moyep 
d'un  robinet  de  decharge,  oo  vidsit 
alurs  Tappareil,  et  oo  faisait  cooler 
dans  la  premiire  caisse  les  matiires 
contenues  dans  la  deuxieme,  laqoel.'e 
elait  de  noufeaa  presquei  moitierem- 
plie  d*un  nouveau  m^lange  de  soUore 
et  d^oxysolfure  de  caiciom,  et  ainsi  de 
soile.  La  Solution  ligerement  adle 
d'hyposulflte  de  chaux  ilait  ensaite 
neulralis^e  par  on  peu  d'oxysulforede 
calcium.  On  la  laissait  reposer  pendiat 
quelques  temps  pour  pernneltre  aos 
impurelis  de  se  d^poser ;  pois  on  de* 
cantait  le  liquide  clair  et  incolore,  qsi 
^lait  one  Solution  d*byposulfite  calci- 
que  i  pea  prös  pur.  Gelte  solaiioB,efi- 
poree  k  une  douce  temperaturet  qoi 
doilMre  d'aotant  moins  elevee  qoe  la 
liqueur  de?ieat  plus  concentree,  Toor- 
nil  de  beaux  cristaux  de  sei  hjtlnik, 
ayant  pour  formule  S,0,.  C<iO-i-6af. 

Ce  sei  n*est  point  parfailemenl  Sta- 
hle, carj'ai  eu  plusieurs  fois  Toccasion 
d'observer  que  des  cristaux «  qooiqoe 
conserfis  dans  des  tases  fernes ,  y 
elaient  de^enus  humides  et  s'etaient 
transform^  en  one  l)ouillie  blanche 
jaunätre,  formte  d*an  melange  de  sei- 
fre  et  de  solOte  de  chaux.  £n  cfTet : 

S,0, ,  CdO +Baq  donne  naissaoce  i : 

5  aq  libre, 

S— soufre  libre, 

SO^.CaO +aqf  sulfite  de  cbaot 

Si  celte  decompösUion  a  liea  an  cos« 
tact  de  Tair,  il  y  a  absorpiion  d^oiy- 
g^oe,  ei  le  sulfiiede  chaux  passe  peoi 
peu  h  r^lat  de  sulfale  de  cbaux. 

Celle  m6me  alteration  se  prodaä 
lorsqu'on  fait  bouillir  une  solotion  cos* 
centr^e  d'hyposulflte  de  cbaux. 

Je  dois  cependant  faire  remarqser 
qae  trös^soOTent  j'ai  conserve  desrris- 
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tanx  d^hyposnlfites  de  chaax  san§  au- 
cone  alliralion  pendant  des  roois  et 
des  annecs,  et  cela  sans  prendre  de 
precaiitions  particuliercs. 

La  Solution  de  ce  sei  sert  h  priparer 
1a  pluparl  des  aatres  hyposulfllessolu- 
bles,  tels  que  ceiix  de  soude,  de  fer,de 
chrome,  d*atumine  etc.,  doni  les  baüps 
ftirmenl  avec  l'acide  suirurique  des 
Sulfates  sofiibles. 

Pdr  double  dicoroposition  il  se  pri- 
cipiledo  Sulfate  de  chaux  peo  suluble, 
qQ*on  lave  un  pea  elqu*on  exprime. 

L*hyposulfite  dp  poude  est  un  sei 
tr^s^tabte,  crislallisnnt  avec  une  grande 
facilit^  en  beaiix  rrisiaux,  de  la  for- 
male S*0*,  NaO  +  baq;  dont  la  Solu- 
tion Supporte  une  eliullition  meme  pro- 
longee  Sans  la  moindre  ali^ration,  et 
qu*on  pp ul  dessecher  compl^lement  a 
une  lemperature  qui  ne  depasse  pas 
beaucoup  100*  cenligrades. 

Le  prix  de  reTient  de  Thyposnlfile 
de  soude  crislalli<6  nc  depasse  guere 
10  Centimes  en  Anglelerre  et  20  Cen- 
times en  France ,  le  kilograrome. 

JSypoiulfite  d*alumine. 

Lorsqn'on  veut  pr^parer  une  Solu- 
tion d'byposQlfiled*alumine  pur,  il  faut 
d^coniposer  4,167  grammes  de  sul* 
fate  d'alumine  (3SO'A/*0>-f.18  agf) 
dissous  dans  Teau,  par  4,875  gr.  d*hy- 
posointe  de  cbaui  cristallise,  Gltrer  et 
exprimerfortementle  precipite  die  Sul- 
fate de  chaux. 

La  Solution  d*byposnlfite  d'alunnine 
«insi  obtenue  est  claire,  limpide,  et  se 
conserve  tres-longtemps ,  meme  au 
contact  de  Tair.  II  se  d^pose  seulement 
ä  la  longue  un  pen  de  soufre,  et  il  se 
r^ginire  une  quanlite  proporlionnelle 
de  Sulfate,  En  coroparatit  la  densite  des 
dissolution  d*acelale  et  d*hyposulßte 
d*alumiiie  pures,  renfrrmant  la  menie 

Soantil^  d*alumine»  on  observe  que  les 
ecimalea  du  nombre  exprimant  la 
density  de  rhyposiilfile  sont  presque 
exactement  le  double  de  Celles  qui  ex- 
priment  la  density  de  Tacelate  :  ainsi, 

gar  exemple,  une  Solution  d'hyposul- 
te  d'alumine  de  1,20  par  Separation 
contient  h  peu  pr^  autant  d*alnmine 
ao*une  Solution  d'acitate  d'alumine  de 
1,10  de  pesanteiir  sp6cifique. 

Lorsqn'on  fait  bouillir  la  Solution 
d'hyposulfite  d'alumine.  il  sedegage  de 
l'acide  solfureux  et  Ton  obtieni  pen  a 
p^ü  un  d^pdt  de  plus  en  plusabondant 
d'alumine  et  de  soufre.  La  m6me  chose 
arrite  lorsqo^on  ^vapore  la  Solution  ä 
siccit^. 

La  Solution  d'byposulflte  d'alaroine 
s*ipatssit    facilement  k  froid  par    la 
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gomme  et  Tamidon  grille,  ou  par  lo 
lelogome.  On  peut  m6me,  ä  la  rigueur, 
l'epaissir  a  chaud  par  Tamidon  et  la 
farinc ;  mais,  dans  ce  cas,  il  y  a  tou- 
jours  degagemenl  d'acide  sutfureux  el 
decoroposiiiun  partielle  du  mordant. 

L*eip6ricncc  a  dömuntre,  en  ana- 
logie  avec  ce  qu*on  remarqiieavec  Ta* 
ceiaie  d'alumine  pur,  qnerhyposulAie 
d'alumine  est  un  mordant  moins  afan- 
tagenx  lorsqu'il  est  pur  que  lorsqa'il 
renferme  une  certaine  proportion  de 
sels  de  soude,  de  potasse  ou  d'ammo- 
niaque. 

En  operant  avec  de  Talun,  on  tronfe 
que  6  kilogr.  d'alun  sont  decompos^a 
complitement  soit  par  4^'*',65  d'hypo'- 
sulßte  de  soude  (S*0%  N<iO+5agf), 
soit  par  4^". 85  d'hyposuinie  de  chaux 
crislallisi  (S*0*,  CaO-f  6  a;].  II  s*en- 
auit  que  2  kilogr.  de  ce  dernier  sei  peo- 
vent  remplacer  environ  3  kilogr.  d*a- 
citate  de  plomb. 

Mais  les  Sulfates  s'^paississant  avec 
otie  certaine  difiicult^  k  l'amidon,  j*ai 
dirigi  mon  attention  snr  Thydrochlo- 
rate  d*alumine,  comme  le  sei  d'alumine 
intermidiaire  pour  la  pr^paration  da 
mordant  d«*  Talumine  k  I  hyposulfite. 

Df*s  exp^riences  failes  sur  une  petite 
^chellf^  m'avaient  d'abord  fait  penser 
que  rhydrochlorate  d'alumine,  obteno 
par  duiible  decomposilion  del'alunpar 
lechlorure  de  calcium,  se  laissait  epais- 
sir  Sans  inconvenienta  Tamidon.  Mais 
des  essais qae  M. Scheurer,  de  Thann , 
a  eu  Tobligeancc  de  faire  ex^culer  plus 
cn  grand ,  suos  la  direction  de  M.  Mi- 
lier, chimiste  de  sa  fabrique,  ont  bieo- 
töt  d^montrique  cethydrochlorate  d'a- 
lumine, cn  vertu  de  sa  riaction  acide 
franche,  liquefiait  Tamidon,  et  que  lo 
mordant  pordait  toute  consistance  par 
une  ebuUilion  assex  peu  prolongee. 

Cette  difBculte  m'obligea  a  faire  nne 
^tude  plus  approfondie  dfe  rhydrochlo- 
rate d*alumine,  qui  me  fit  obserTer 
quelques  faits  nouveaux  et  donna  naia- 
sance  au  proced6  suivant: 

On  dicompose  6  kilogr.  d'alun  par 
une  Solution  de  chlorure  de  calcium 
renfermant2>^"  ,780  de  chlorure  de  cal- 
cium anhydre. 

L'alun  ammoniacal  itant  eo  ce  mo* 
ment  Talun  le  plus  ripandu  dans  le 
commerce,  c'est  avcc  luique  je  üa  mes 
exp6rience$. 

La  Solution  de  chlorure  de  calcium 
a'obtient  k  vil  prix  par  la  decomposi« 
tion  des  risidus  de  la  priparatioo  du 
chlore  au  moyen  de  la  chaux  vive,  et 
sa  pr^paration  est  niemede^enue  oUli- 
gatoire  dans  le  nouveaa  procide  de  re- 
generation  de  peroxyde  de  manganese 


m^ 


de  M.  ftanlop,  datii  le(|oet  te  cklorure 
de  mangan&se  est  transform^  en  car- 
bonate  de  manganise  au  moyen  da  car- 
bonaie  de  chaux. 

11  est  nccessaire  de  faire  bouitlir 
quelques  instants  la  Solution  de  chlo- 
rure  de  calcium  avec  uii  pelit  exc^  de 
chaux  vive,  non-seulement  pour  6lre 
ceriain  de  r^limination  de  loule  trace 
d*oxydes  manganeux  et  ferreux ,  fiiais 
encure  pour  prdcipiter  toule  !a  magn^- 
sie  et  obtenir  an  chlorure  de  calcium 
un  pcu  basique. 

Ge  dcrnier  peut  roftme  ftlre  obtenu 
par  le  refroidis'eiDent  de  Solutions  as- 
sei  concentr^es  en  petiles  aiguilles 
minces  Ir^s-allongees  qui,  au  conlacl 
do  Tair,  attirent  a  la  fois  rbunoidiie  et 
l'acidc  carbonique.  et  se  Iransformcnt 
en  une  solulion  de  chlorure  de  calcium 
neuire  beaucoup  plus  solublc,  et  un 
residu  insoluble  de  chaux  et  de  carbo- 
nalc  de  chaux. 

{La  mite  au  prachain  nwnä'o,) 


Becher  che$  relalivee  d  i'exiraction  du 
principe  colorani  de  ia  garanee. 

Par  M.  L.  ViLMoaiN. 

J'ai  deji  plusieurs  fois  entretenu  la 
Sociale  centrale  d'agricullore  de  la 
s^rie  de  rechercbes  que  j*ai  enlreprises 
dans  la  vue  d*ameliorer  les  plantes  cuU 
tivees,  en  developpant  eti  elles  des 
qualiles  imporlantes,  mais  qui  oe  sont 
pas  directeroent  appreriables  ä  nos 
scns :  le  sucre,  dans  la  belteravc  et  le 
Sorgho ;  le  principe  colorani,  dans  la 
garance  ;  Thuile,  dans  la  graine  du 
colsa  ;  la  fibre  textile,  dans  le  lin  et  le 
chanvrc,  etc.  La  methode  que  j*emploie 
est,  comme  toujours,  fondee  sur  la  si- 
lectionel  la  mulliplicaliondesindividus 
les  plus  richement  doois  ;  mais  il  faut 
recourir  \  des  moyens  souvebt  delicats 
pourmeltre  en  relier,c*est-ä-direpoar 
rendre  appr^ciables  et  me$urahlei  les. 
qualiles  sur  Icsquelles  le  choix  doii 
^Ire  fond^. 

Cest  au  sqjet  d*un  iqoycn  de  rendre 
plusprecises  l'une  de  ces  delermina- 
tions  que  je  recourais,  avant  la  söance, 
aux  conseils  bienvcillanls  de  nolre 
President,  M.  Chevreul ,  qui  m'engage 
a  communiquer  ä  la  Societe  les  obser- 
vations  que  je  lui  soumeitais  ä  Tin- 
stant.  Elfes  sont  d*unenature  peu  agri- 
cole  par  elles-mömea;  mais,  st  lesi 
perreclionnemeiits  apporles  i  un  in-* 
strument  desline  ä  culliver  le  sdl  sont 
dignes  de  son  attention,  eile  s*int6res- 
sera,  an  mftme  titre,  aux  modifications 


saccessif^s  »ppOrliet  4  |llle  ^k\m^ 
qui   s'appliqqe  \  rami1iorat|on   des 

plantes. 

Lors  de  la  communication  qoe  j*ai 
eu  Thonneor  de  faire  k  1^  Societe.  il  y 
a  a  pcu  pres  an  an  (1),  je  o'empioyaii 
encore  qu'un  moyen  pour  jager  de  ^ 

Jrualite  des racines  essayees.  Ce  moyep, 
ondc  sur  la  colorimetrie,  consjsUit  a 
comparer  i  des  types  fixes  la  coloratioo 
comrnuoiquee  ä  des  folumes  comius 
d*un  liquide  alcflin  par  des  poids 
egaux  de  garance  a  essayer.  Depuis. 
j'ai  subsiitue  au  liquide  ^mmqiiiacal 
aiie  j*cmployals  alori  une  fajble  lessiie 
de  potasse  qui  p'a  pas,aq  iiiöoiedegr«, 
rincoqvenient  de .  donner  4^  teinles 
qui  brunissent  k  la  lumtere.  Mais«  i 
parlir  de  cet  cte,  j'ai  ajout^  k  la  colo- 
rimetrie le  conlrölc  d*uoe  seconde 
iprcuve  par  tcinture  direcle.  Celle  me- 
tbode  a  Ic  grand  avanUge  de  lai^scr 
derrierc  soides  ccbanlillonä  a  pea  pres 
inallerables  et  auxqucis  on  peal  tou- 
jours  recourir,  landis  que  fa  .colorim^ 
Irie  hc  laisscqu*uo  chiflre  sur  l^cahier, 
Sans  aucun  moyen  de  contröle  si  plos 
tard  on  f  ient  ä  soupfunocr  une  erreur. 
La  melhode  de  ieintare  que  j'em- 
ploie  est  ccHc  usilce  dans  töuteslesfi- 
briques  dindiennei;  eile  est  foodee, 
comme  Ton  sai(,  sur  I'emploi  d^aoe 
ctoffc  de  Colon  mordanccc  pjir  bandes 
de  quatre  cooleurs.  Seqlement  j'ai  da, 

fiour  pouvüir  ra|ipliquer  a  des  qoan- 
itis  de  matiircs  aussi  p«iites  que 
Celles  donl  je  puis  disposer,  I«  miKÜ- 
fler  un  pcu  et  m*as<ujeHir  &  quelques 
precautions  nicessnircs  pour  rendre 
ses  indicalions  suffisamment  precises. 
La  teintqrcsefait  au  bain  r^arie,  ä 
ane  temperalure  que  Ton  eleve  gra- 
duellemenl,  en  I'espace  dedeux  beurcs 
et  demle,  de  30*  ü  rebuHition,  qui  doit 
^Ire  prolongee  une  dcmi-heure ;  ü 
est  imporlant  que  la  (emp^r^ture  oc 
subisse  pas  de  (uouvement  r^lrog^adc 
Les  vases  dans  lesqvieU  eile  se  fail 
sont  de  peliies  iproOTettes  en  Terre 
tr^s-ipais.  Blies  refoiveot  gbacQiie  91» 
ceiilimilres  cubes  d'cau  de  nolre  paus 
(qui  est  16girement  claire),  2  dicigraoi- 
mcs  de  la  garance  a  essayer  Gneoneiii 
pulvirisic \  plus  Ic  pelit  (:oqpon  de- 
preuve,  qui  pise  environ  GScenUgram. 
et  qui  pr^tntc  10  ceulimetres  de  sur- 
face  pour  chaque  bände  mordancee.ei 
tout  40  ceulimelrcs  carrcs  ^  t^udi?. 
Le  bain-marie  conlii^t  hui^  eproih 
Te^es,  donl  iin^  re^oii  ioi^ours  un  cer- 
iain lot  de  garance  du  comniierc«,  d 
les  sept  autres  d«*.s  lots  ä  essayer.  Ji»- 

I     (0  Yoir  l9  Tfckmohgitte^  t  l^VJll.  ^  m^ 
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trodüis  aoMi  dani  cbaqae  Operation  an 
lot  qol  tert,  «n  qaefaoe  «orte,  de  type ; 
car,  malgr^  Its  precaations  tes  ptas 
atlenlivea,  je  ne  puls  enf  ore  emp^ber 
qae  des  circonttancea  qa*il  m'est  im- 
possiMe  de  maUH«er  tofloent  sor  la 
riifssite  de  Toperation  de  teinture,  et, 
dans  ce  cas ,  te  lot  common  k  toates 
les  op^ti«ns  me  fert  d'averliasement 
vt  de  conMIe. 

Man  ton  röle  9t  restreint  k  cet  ofüce, 
et  Je  n'ai  pa  y  trovver  d*Dne  mani^re 
soffisamment  correcte  on  type  pour 
etprimer  d'one  mani^re  absolae  la  fa- 
leur  on  la  richease  de  mes  garances. 

Gependant,  tonjoura  preoccupe  i^e  la 
reefaercbe  de  ce  type,  j'ai  essaye  de  mie 
faire  nne  ^helle  au  moyen  d*Qne  s6ne 
de  coepons  igaui  en  sorfice  k  cenx 

3ne  j*emploie  am  essais  et  leints  avec 
es  poida  ^aux  d^alisarine  pure.  J*ai 
oper6  ao  moyen  de  magniffque  aliza- 
rine,  plosieara  fois  sobiimee,  qne 
U.  Fontaine,  fabricant  de  produils 
chimiqnes,  I  Paris,  avail  preparee  en 
Toe  de  Texposition  de  1855,  et  qu*il  a 
bien  vouln  me  ceder,  en  la  mesurant, 
pour  plosde  pricision,  soas  ta  furme 
deüissolotlomlitries  träs-diluees.  Mais 
il  m*a  sembU  qae  celte  belle  mallere 
ii*HaU  pas  encore  parfailement  pure, 
€t  qn'elle  contenait  encore  quelques 
ynali^res  pyrog^nees  huilenses  ou  by- 
drocarbor^es ;  de  sorte  qiie  j*ai  voulo 
pr^parer  moi-m^me  mon  alitarine,  el 
iroulant  surtoot  6viter  la  Sublimation» 
j*ai  tent6  nne  antre  voie,  et  ce  sont  les 
r^soltats  qn*el1e  m*a  donnis  que  je 
Boomettaii,  avant  la  siance,  k  notre 
illustre  prisident. 

Voici  le  proc^di  anquel  je  suis  ar- 
riT6 :  do  cbarbon  sulfurique  de  garance 
(garancine  du  commerce)  est  Irail^  k 
chaod  en  deot  oo  truis  latages  par 
moitii  de  son  poids  d*alon  ammoniacal 
tr^s-por;  le  liquide  qui  s*6coole  soui 
le  filtre  est  d*une  magniflque  conleor 
icarlate  orange.  On  le  faitivaporer  en 
trooblant,  par  des  agitatiuns  frequentes« 
la  cristailisation  de  falun*  qui  forme 
de  petita  cristani  encroOtfts  d*alizarine 
amorpbe.  Ce  prorhiit  dess^chi,  pnia 
broye  etrepris  au  bain-marie,  et  loin 
de  tont  foyer,  par  le  aulfure  de  rarbone 
est  d*un  janne  d*or  brillant ;  «a  dissolu- 
tion  estflitrie  immidiatement,  et,  par  le 
refrohSIssement,  on  Toit  les  parois  du 
flacon  oü  eile  est  recue  se  convrir  de 
charmants  groupes  etoilis  d*aiguilles 
soyeoses.  J'obtiens  ainst  de  raliiarine 
parfaitement  cristalflisie  par  voie  bu- 
mide.  L'eatrftme  simpticit^  de  ce  pro- 
eed^  me  fait  penser  quil  poorra  fttre 
«dopt6  par  rindnstrie. 


L*alcool  absola  boaillant  peat  auaat 
Mre  employi  i  la  place  du  solfure  da 
earbone ;  e'eit  de  lai  que  je  m'etaia 
aervi  d*alK)rd ,  et  j>n  ai  obienu,  sor 
laine,  des  Ions  bien  piospors  que  ceot 
qoe  me  donnait  la  Solution  arcooliqua 
d'alnadne  aoblbn6e. 


MQd$  44  f ratrimtnl  du  huiU$  # cam- 

tielles  t4g^tül0$  et  animal$$  H 
apiilications  i%4m$iri$lle$  4m  pro^ 
dum. 

Par  M.  P..A,-F.  SoacBvf • 

La  distillation  des  sobstances  mine- 
rales  et  vigetales  qui  fouroissenl  des 
httiles  essentielles  renfermant  des  hui- 
les  acides  saponiGables«  telles  que  le 
bois,  la  tourbe,etc, ,  parmi  les  mati&rea 
▼igiiales;  lahooille,  difTerenlesespecea 
de  scbistes,  ranthracile,  elc,  parnü 
les  substances  minirales.  fouroissent, 
suivant  le  mode  de  distillation  adopte 
etl'espiced'appareilemploye,  uogrand 
nombre  d^  produiis,  lels  que  Tacide 
äceiique,ra1cool9  la  paralTine,  le  coke» 
le  naphthe,  etc.,  qui  sont  toujoors  ac- 
compagnes  d'huiles  essentielles  ou  de 
goudruns  qui  reriferment  cea  builes  et 
Fes  abandonnent,  quanU  on  les  soumet 
k  une  dislillation  convenable. 

Ges  huiles  essentielles  obtenues,  solt 
par  distiilatioQ  directe  de  la  subslance 
naturelle,  soit  par  une  distillation  spe- 
ciale ult^rieure  des  goudrons,  sont  re- 
cueillies  d^abord  ä  l'elat  de  m61anges 
coropleies  qui  renferment  on  grand 
nombre  de  composes  de  earbone  et 
d*hydrogine  dont  plusieurs  poss&dent 
des  propriet^s  acides ;  mais  quelle  qua 
soit  la  natura  des  prodoits  de  la  distil- 
lation (i%s  diverses  substances  mini« 
raleaoo  vigötates,  la  plupartdeshoilea 
essentielles  qo'elles  fournisKot  coa* 
tiennent,  en  plus  ou  moins  granda 

auantit6,  des  builes  acides  etsaponi* 
ables  qui,  sous  forma  de  sels  d*acidea 
naturels  ou  aulrement,  poasedent  dea 
propriitis  fort  remarquaples«  Ces  sab* 
stances  ont  i\i  eiudiees  juiqu*&  pre«» 
sent  d'une  mani^re  asses  imparfaita 
comme  simples  acides  ou  comme  acl« 
des  dirives  par  Substitution«  et  alles 
ont  i\t  entierement  negligees  comn^o 
sels  possedant  ces  propriitos«  C*es{ 
cette  itude  que  j*ai  entreprise,  et  qoi 
me  semble  ouvrir  on  champ  vasle  ai 
nouveau  k  la  science  et  a  1  Industrie« 
Toutes  les  builes  essentielles  neotrea 
00  acides,  k  Petat  naturel  ou  combi« 
naes  aus  alcalis,  jooissent  de  la  pro- 
priiti  de  consarver  oo  de  ditroire 
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toules  left  sobsUnces  animales  €l  de 
commoniquer  ccUe  propriel6  ä  Teau 
dans  laquelle  elles  se  dissolvenl  cd 
partie  en  donnanl  one  solulion  qu'on 
peul  einployer  k  la  conservalion  ou  a 
Ja  destroclion  de  ccs  sabsUiices,quand 
on  n*a  pas  besoin  d'un  agent  ifune 
grande  force.  Touiefois,  ces  builes  ne 
peuvent  pas  ^Ire  employees  indiflfe- 
remmenl,  mais  il  faut  ks  appliquer 
k  robjet  indiqu^,  chacune  sQivanl  ses 

Sroprieles  particuliires.  Ainsi  les 
uileflacideselsaporiifiablesdehouille, 
de  tourbe,  de  bois,  de  schiste,  qui  on(, 
en  gen^ral,  one  densil6  de  7*  ä  8* 
Bcaumi,  sont  generalement  (oxiqoes 
et  eminemment  corrosives,  et  ne  peu- 
V  Tent,  en  consequence,  6lre  empioy^es 

^  2l  la  conservalion  des  subslances  desli- 

n^es  ä  servir  d'alimenis,  mais  sont 
tr&s-propres  k  la  deslroclion  des  in- 
sectes,  des  miasmes,  etc.,  tandis  qoe 
les  huiles  neutres  plus  leeres  que 
Peau,  etauiquelles  on  donne  le  nom 
göneral  de  benzioe ,  ont  ud  caraclere 
opp086. 

Les  huiles  brutes  oblenues  directe- 
mentpar  simple  dislillation.quand  elles 
sont  compos^s  d'buifes  neutres  et  ari- 
des, peuvent  6tre  aisement  dedoublees 
en  les  traitant  k  froid  ou  ä  une  chaleur 
moderee  par  lesalcaliscaustiquescon- 
centris,  ainsi  qu*on  Texpliquera  plus 
loin. 

II  y  a  qaatre  modes  difllbrents  pour 
Gonserver  ou  detruire  les  substances 
animales  au  moyen  des  huiles  essen- 
tielles en  queslion:  1*  rimmersion; 
T  la  fomigalion  ou  evaporation  spon- 
tanee;  3"  la  dissolulion  de  ces  huiles 
dans  Teau ;  ^^  leur  division  par  le 
moyen  de  curps  inerles. 

Pour  oblenir  de  bons  r^sultats  par 
toie  d*immersion,  il  faul  que  la  sub- 
Btance  trait6e  reste  plongeedaiis  Tbuile 
au  moins  uiie  heore,  apr^s  quoi  on 
Texpose  k  Fair.  Au  bout  de  quatre  ä 
cinq  jours,  lorsque  la  subslanCe  est  de- 
tenue  dure  ä  la  surface  et  a  per m 
l'odeur  d'huile  essentielle,  on  la  revöt 
d*un  enduil  de  maliöre  grasse  dissoule 
dans  l'buile  d*olive  oudegelaline,  aux- 
quelleson  ajoute  un  peu  d*huile  essen- 
tielle pour  ecarter  les  insecles. 

Dans  le  proc^dö  de  fumigation  qui, 
t)eut-6tre,  mirite  la  pr^ference,  on 
rcnfcrme  les  substances  animales  dans 
üne  chambre  chaufTee  ä  40**  C.  pendanl 
six  hcures  pour  en  chasser  Ihumidite 
par  une  cheroin^e,  puis  on  ferme  celte 
chcmince,  et  on  elcve  la  Icmperaiure 
pour  reJuire  en  vapcur  Thuilc  essen- 
tielle qui  doitavoir  une  trcs-faiblcden- 
^it^,  par  exemplc  la  bcnzinc  qu*on  a 


placke  dans  rni  plat  k  rinterieor  de  la 
cbambre.  Celle  ramigalioD  dare  plos 
ou  moins  de  temps  suivanl  le  volome 
de  la  mali^re,  mais  jamais  moins  de 
deux  heures.  Apris  quoi  on  expose  a 
Tair  et  on  enduil  comme  ci-dessus. 

Pour  oblenir  une  solulion  aquensc 
d'huile  essentielle,  soil  acide  pbeiiiqae 
ou  creosote,  soil  on  melange  de  ces 
Corps,  il  suiBi  d*ajoDter  on  ceniieme 
de  Celle  huile  a  leao  et  d*agiler  pen- 
danl dix  minutes.  Celte  eau  conaerve 
tres-bien  la  viaode  pourvu  q<i*on  la  re- 
nouvelle  une  ou  dfux  fois,  etqo'onl'y 
laisse  plonger  au  moins  doose  deores. 
La  solulion  aqueose  de  Tacide  pheoi- 
que  du  commerce  peul  aussi  servir  a 
la  purificatitmde  Tair  des  lieux  eocom- 
bres  d'individus,  car  cet  acide  ae  vota- 
tilise  en  m^me  lemps  qoe  l'eau;  oa 
peul  aussi,  dans  beaucoup  de  cas«  le 
subsliluer  aux  Solutions  d*acelate  de 
plomb,de  lanin,  d'alon,  elc.,elti  Von 
a  eu  soin  de  debarrasser  ces  huiles  de 
Celles  acides,  leur  Solution  dans  l'eao 
peul  servir  a  guerir  les  maladies  des 
arbres  ou  des  aulres  vegelaux,  et  a  les 
preserver  de  Paltaque  des  insectes. 

On  peul  diviser  les  huiles  ncaircs 
ou  acides  au  moyen  du  sable,  de  U 
lerre,  de  la  sciure  de  bois,  des  residos, 
des  Chiffons,  etc.,  qtt*on  eo  ioDpregiie 
jusqu'au  degre  de  Saturation  conve- 
nable.  Ce  melange  sert  k  bourrer  Ha- 
terieur  des  cadavres  ou  ä  les  en  recoa- 
vrir.  0(1  repöte  ces  uperalions  plasieors 
fois  pour  enlever  loule  humidite  qui 
pourrail  delerminer  la  decomposiüoo 
<ie  la  mali&re  animale.  On  peul  fem- 
ploycr  aussi  a  chasser  les  insecles. 

On  obtient  des  r^sultats  k  peo  pr^ 
idenliques  aux  pr^edenlsaa  moyea 
des  sels  alcalinsdes  huiles  acides.  Pour 
oblenir  ces  sels  on  agile  ces  huiles  pea- 
danl  une  demi-beure  a  froid  ivec  oa 
alcali  causlique^  principalemenl  la 
soude;  mais  la  dissolulion  de  celle-d 
doil  ölre  Ires-concentree  et  marquer 
36".  La  Proportion  varie  de  1/3  a  t/5  da 
poids  de  rhuüe  qu*on  Iraile.  L.a  qoan- 
lil6  d  acide  phenique  contenue  dans  les 
huiles  roelangees  peul  ^tre  dosee  ea 
en  traitant  une  pctile  quanlite«  dans 
une  lube  gradue,  par  la  soude  causti- 
c|ue ;  celte  quantite  est  proporliunnelle 
ä  cell«: du  melange  transforme  eo  pbe- 
nate.  On  peut  aussi  se  servir  de  li 
chaux  causlique,  mais  les  produils  sost 
muins  purs,  et  il  faul  pour  celte  con- 
binaison  une  lemp^rature  elevee  qai 
volatilisc  en  granüc  partie  les  huiles 
essentiell  CS  legeres.  L'huile  ciant  tden 
mclangcc  ä  Talcali,  on  y  ajoule  oc 
poids  dVao  egal  ä  celui  do  ratcalf,  et 
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on  agite  pendant    dix  minotes.    On 
>        laiise reposer  ? inglqoatre  heures,  on 
I        decanle  la  partte  claire,  et  le  liquide 
I       lailpox  00  frouble  qui  resle  au  Fond 
est  le  ael   de  toude«  J'appeljprai  ces 
aels  pbenales,  poi»qu*ils  r^suUent  dela 
saponificalion  de  diveraea  huilea  essen- 
tielles analogues  h  Tacide  ph^nique  ou 
a  la  creosote  que  Je  d^signe  sous  celui 
d'aeide  phiniqoe  da  commerce.    Le 
pberiate  de  soude  est  bouilli  et  con- 
eenlrejQsqo*^  ce  qa'il  nerepandeplaa 
d'odeur,  etcomme  on  n'a  pas  besoin  d*un 
sei  tr^concentr^,  on  lotend  de  quaire 
fois  son  fohime  d>att,  jusqu'K  ce  que 
la  Solution  soit  ramen^e  ä  10°  Baume. 
Pendant  celte  riduction  une  partie  du 
sei  est  decomposee  et  Tacide  pb^nique 
iQonte  ii  la  surface«  ou  on  le  recueitle. 
La  Solution  de  ph^nate  sert  ensuite  i 
immerger  les  substancea  qu*on  Teut 
coDserter,  en  ayant  soin  d*aogmenter 
la  force  de  la  Solution  suivant  le  vo- 
Jume  des  substances,  et  de  faire  en- 
suite secber  k  Tair. 

Les  builea  essentielles  qui  foornis- 

sent  la  plbs  grande  portion  d*acide  phe- 

nique  du  commerce,  et  par  cons^quent 

do  phenate,  sont :  1*  Celles  de  bouille; 

I     2*  Celles  de  tourbe;  3*  Celles  de  bois; 

,     4*  Celles  de  schiste. 

Pour  conscrver  les  cadavres,  on  les 
^  immerge  pendant  vingl-quatre  k  qua- 
rante-hoit  beures  dans  une  Solution  de 
pbenate  marquant  6*  k  10*,  puis  on 
fail  sechst.  On  peul  injecter  aussi  par 
la  carotide  du  pbenate  de  15*  ou  de 
l'acide  pheniqoe,  ou  bien  envelopper 
dao^  du  sable  aature  d'aeide. 

On  pent  produire  sur  les  peaox  des 
animaox  uu  effet  analogue  au  tannage 
en  lea  plongeant  dans  une  Solution  de 
pbenate  de  soude  seolement,  puis  les 
immergeant  dans  la  Solution  ü'un  sei 
dont  la  base  puisse  se  combiner  avec 
'    Tacide  pour  former  un  phenalc  inso- 
lobie :  mais  pour  cela  il  est  iticessaire 
^   que    Tacide   ph^nique  du    commerce 
eproove  une  trahs forma tion  par  Substi- 
tut Jon,  c*esl>a-dire  quo  les  boiles  sa- 
ponifiables  acides  soient  transform^es 
CD  acide  trinitrophenique. 

L'acide  phenique  pur  est  un  corpa 
crislatlin  iiicolore  qu*on  obtientdedi» 
verses  substancea,  telles  que  Tacide  sa-« 
ivcilique,  le  bcnjoin,  etc.  Cet  acide  ni 
ses  sola  ne  pr^cipilent  la  g^latine,  mais 
si  Ton  fait  reagir  l'acide  nitriqiie  sur 
Tacide  pbenique,  ce  dernier  passe  ä 
Tetat  d'aeide  trinitrophenique  qui  pre- 
cipile  la  gilaline.  L*boile  saponiliable 
acide  des  builes  essentielles  des  sub« 
stances  oiiu^rales  et  f  ^gitales  se  com- 
porCe  exact^meiit  de  m^mc,  et  forme 


des  acides  analogues  i  l'acide  trinitro- 
phenique qni  precipite  aussi  la  g^latme, 
Voici  la  maniere  d'obtenir  ces  r6- 
sullats. 

On  prend  Tacide  provenant  de  la 
dccomposition  du  phenale  de  soude  ä 
8*  a  10*  de  concenlralion,  et  on  le 
Iraite  par  Tacide  nilriqne.  On  prend  8 
parties  de  ce  dernier  pour  1  d'aeide 
phenique,  en  divisant  I  acide  nilrique 
endeuxportions,  Tune  lequart,  Tautre 
les  trois  quarts  du  tout.  On  depose 
l'acide  phenique  dans  un  vase  en  verre 
ou  en  gris  d'une  capacite  de  qninze  k 
fingt  fois  le  volume  de  cet  acide,  et  on 
ferse  peu  k  peu,  pour  et iter  une  reac- 
tion  fiolente,  Pacide  du  vase  qui  en 
contient  la  plus  grande  quanlile,  en 
continuantainst  jusqo'i  ce  qu'on  all  em- 
ploy^  toute  cette  portion  d*acide.  Lors- 
que  toute  reaclion  a  cesse,  on  pose  sur 
un feu douxou  un  bain  d'huile, et  quand 
la  rteclion  a  recommenc^,  on  ajoute  la 
seconde  portion  de  Pacide.  Oncontinue 
ä  cbauffer  et  k  ef  aporer  jusqo*d  ce  qu*il 
ne  se  forme  plus  d*acide  hyponitreux, 
et  que  le  melange  commence  ä  adhirer 
ä  la  spalule  de  bois  dont  on  se  scrt 
pour  agiter.  On  rctire  du  fcu  et  on 
laisse  refroidir;  on  filtre  pour  s^parer 
l'acide  nitrtque,  et  on  obtienl  Tacide 
trinitrophenique  cristallis^  et  ä  peu  pr^s 
pur. 

Pour  obtcnir  un  produit  de  qoalite 
superieure,  on  op^re  ainsi  qu*il  suil. 
Ondissout  l'acide  phenique  dnns  Talcali 
causlique  pour  reformer  da  phenate  de 
soude,  qu'on  etend  d'cau  trois  fois  le 
poids  de  Talcali,  pour  amerier  la  Solu- 
tion ä  8*  ä  10*.  On  filtre,  on  decom- 
pose  par  un  acide  pour  obtenir  un  bon 
produit.  Gette  dilulion  et  cette  gcne- 
ration  sont  necessaires,  parcc  qi:c 
quand  on  essaye  de  transformer  Tacidc 
phenique  oblcnu  avec  du  phenate  de 
soude  tris-concentre,  l'acide  trinitro- 
phenique est  iniparfailement  cri^tallise, 
et  contiertt  une  mutiere  fisqueiise  que 
l'acide  nitriqne  attaque  diHicilemcnt. 
Dans  cet  etat,  l'acide  trinitrophenique 
precipite  la  g^laline  et  agit  sur  les 
peaux  de  m^roe  que  Pacide  tanniqne ; 
mais  le  precipite,  insoluble  dans  l'eaa 
froide,  est  solubic  dans  Peau  chaude. 

Pour  obtenir  un  agent  qui  forme 
avec  la  gelalijie  un  precipitd  insoluble 
comnie  celui  de  Pacide  tannique,  il 
faut  milanger  de  Palun  en  plus  ou 
moins  grande  quantit^  k  Pacide  trini- 
trophenique, et  f  oici  une  methode pour 
se  procurer  une  composition  parraite- 
ment  homogene  susceptible  de  former 
afec  la  gölatinc  un  precipil6  insoluble 
dans  l'eau  froide  ou  chaude,  et  produi-* 
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MDt  rar  Im  peaai  lei  mkm%$  etteUqiio 
le  taniD. 
On  prend  3  parties  d'alon  et  one 

JMrlic  d'acide  trinilroph^nique,  on  fait 
bndre  Talon  dans  sod  aau  de  criatalli- 
satioD  et  OD  melaoge  le  tout  intime- 
me nt ;  alon  oo  prend  one  quanlita  de 
farine  ^gale  en  poids  au  tiers  de  Tacide 
employ6  et  on  l'igoute  ao  m^laBge«  oo 
fait  leg&rement  chäuffer  aor  ie  feu 
}asqa*a  ce  aue  U  nasse  acqoiere  la 
consistance  d'ane  colle  de  pAle  claire; 
on  l'enlive  du  leo  «t  oo  l'agite  juaqo'i 
ce qo'elie  soit  refroidie.  La  Carine  na 
d'autre  bui  que  de  prodaire  nne  union 
plus  inlime  entre  deux  sobstances  da 
densil^s  dilftrenles. 

Quand  on  veut  se  ser? ir  d*aeide  trt- 
nilropheniqoe  en  place  d'acide  tanni- 
<|ue  pour  laiiner  les  peaux  ei  lesrendre 
impernaiables  a  rhumidiie,  on  diafoot 
1  parlie  de  cet  acide  atun^  dans  40 
parties  d'eau,  et  on  se  seri  de  cetle  so- 
iotion  corome  de  Celles  d'acide  tanni« 

3ue.  Gelte  mati^re  tannanle  a  Tavantage 
e  pouf oir  £trc  traosporlie  aisement  ä 
r^lat  concenire,  de  se  conserver  sans 
det6rioralion  et  depouvoir  fttreobtenoe 
dans  tous  les  pays«  On  arrive  ii  desr^- 
sullats  (ris-satisfaisants  en  ayoutant  cer- 
taines  quanlites  de  cet  acide  trinilro- 
pbinique  alone  aui  Solutions  de  tan« 
OD  des  pbenates  h  ces  Solutions  oa  ä 
Celles  d|acide  tanniqae.  II  y  a  mtaao 
des  especes  de  peaux  qo*on  peut  pre« 
parer  par  Tacide  pbeniqoe  seul  qui^ 
itantsolobie  dans  la  plupartdes  hoilea 
essentielles  el  fixes,  peutftlre  ^teodu 
ainsi  aa  degri  voulo. 

Les  acides  diriv^s  par  sobstilutioo 
des  huiles  saponifiabks  aeides  conte- 
nues  dans  les  buites  essentielles  v^g^- 
tales  et  mineralea,  possMent  un  grand 
pouvoir  colorant  et  produisent  des 
Couleurs  d*yne  ^clataoie  beaol^.  Leurs 
Solutions  sont  g^n^ralenent  jaone  clair 
ä  Tetat  acide  eliaone  fonc6  i  T^tal  de 
sels,  quand  Tacide  derif6  est  soluble 
dans  Teau  ;  mais  lorsqo*il  est  insoluble 
00  imparfaitemenl  aoloble  dans  rea«, 
mais  soluble  dam  les  alcalia*  la  eoaleor 
obtenue  des  solotiona  diverses  est  le 
brun  00  le  roqg«. 

Quand  on  veut  teindrelessolMtances 
anioiaks  on  dissoot  les  aeides  d^riv^, 

3ue  j*appelle  acide  trtnitropb^niqoe , 
ans  Teau  chaode,  daos  la  öroportion 
de  1  partie  d'acide  pour  i  ,000  d'eau ;  on 
fsit  booUlir  dix  mioutes,  on  laiMe  repo« 
ser  poor  qoe  les  boiles  logto  entre  lea 
crisiaux  tombent  ao  fond,  on  filtre  oo 
on  decante«  La  Solution  etant  port^  a 
r^bollition,  on  y  plonge  les  objeta  k 
teiodre,  puis  on  rince  h  T^au  pure. 


Quand  Tacide  trinitroplitoiqve  est 
combini  k  ralon«  oo  en  ajoote  5  parties 
k  1*000  parties  d*eaii«  Geite  combiaai- 
•on  de  Tacide  el  de  Taloi»  prearale  cet 
avantage  important  oomfoe  agent  co> 
lorant  sur  Tacide  seol :  |*  en  ce  qo'elie 
peol  ^e  eiofftloyie  imoiedialeineBl 
apris  sa  dissototioo  sans  älterer  Its  sob- 
stances sor  lesquelles  on  opere.  et  qui 
n>slpaslecasavec  t*aeidetrinitrop«m- 
qoe  ordioaire ;  3*  en  ce  quo  Paloo  se 
coflikmie  avee  presque  I«nis  los  tissus, 
et  que  so  combiriaiaon  produil  dos  coo- 
leors  plos  porea  el  plui  durables; 
3**  en  CO  qo'elie  est  4'one  eianipolatioa 
plus  facUe  et  plos  consmode,  et  biea 
plus  propre.  Gelte  appliealioo  des  lo- 
lotioiM  jaones  da  Tacide  Iriniiropbeni- 
que  D'esi  pos  entikreoient  ooovolle» 
mais  ce  qo  il  y  a  de  nouveao»  c'esi  ce 
mode  qoe  |e  decris  poor  preparcr  celle 
okaii^e  coloranle  el  qoi  et t  Ires-tope- 
rieor  i  eeox  conoos  josqo'i  prcani, 
puisque  la  mattere  coloraote  esl  imioe- 
dialeoient  applicable  apres  ao  dissola- 
tioA  sans  älterer  la  subaUnce  onimala 
quoll  colore. 

Quaod  Tacide  dertv^estpeo  oo  poiat 
soluble  dans  IVao,  on  le  4roile  par  sa 
al(*ali  causiique  pour  en  foroMT  oo  sri 
solnUe  dans  Teau  qoi«  en  g^nersl, 
donne  dea  soloUons  bruo  >auo&re,  q« 
sool  de  bons  agents  coloronts.  ilesiot- 
cessafre  de  laver  les  rabslonecs  sor 
lesquelles  on  opere  dans  Teao  M|gere* 
nent  aignis^  d*on  acide  poor  6xer  U 
cooleor.  En  ce  qoi  concoroe  la  ooti^e 
colorante  rooge,  je  oe  suis  pos  oocore 
parveno  k  I«  prodoiro  ecooosnqve- 


Le  mode  de  preporatioo  öo  Podde 
trinilropbeniqoc  oniployo  JQtqn'k  prc- 
sent,  consiste  a  preiidre  i'hoile  es^co- 
tielledekouille  ordinairooo  cetto  hoik 
distillee,  et  k  la  traiter  por  hiwl  fois  aao 
poidsd'acidenilriqoe;  oioiacMio'obiicai 
aiosi  qu'ooe  messe  visqoeosecoBleoaot 
ao  plos  33  poor  lOOd'acide  r^l«  umhi 
qoe  Bioo  procede  doone  un  resolut 
qoi  en  cooliont  prtede  90  poor  100.  Ir- 
lativement  aox  propti^lea  de  cot  ocidt 
trioüropbeoiqoe,  leaeollaiaporlicolier 
qo'on  ait  decouvert  et  poblie«  c'osi  qoe 
lea  Iwilea  de  booille,  leo  ommm  co^ 
tcusea  da  commeree,  prodoiaomi  oae 
oooleur  iaone  par  Taelioo  4o  l*ocade  m- 
Iriqoe«  osalüfero  coloraoio  qo'on  o  cm» 
plojföoi  cause  de  son  bos  prtm.  Ooooi  a 
moi  je  poae«  ao  ooniraire«  ce  pi  *  "^ 
g^o^ral  qoe  le«lea  lea  Iraücs 
tielles  qoi  cootienneot  des  I 
niOableaacidet  renreraaenl  one  naoere 
coloranle  jaooe,  ainsi  quo  d'oolres  om* 
ti^res  de  ce  genre. 


^  BS»  «- 


L'ictd«  trinitropUoiqiMi  pem  üt$ 
emptoy^  a  froid  commeageni  eolarani, 
pt  aTec  It  carmin  d'uidifo  ii  yroduit  de 
bons  faru  (t). 

On  pol  fair«  ü^ag«  d'nne  aolulHin 
de  pfaeoatf  deioode  naerqueni  fir  ä  6*, 
qtii  esi  fori  econoifiiqee  poor  eiMiserfcr 
le  boia.  Celle  loiotion  a ,  aar  todtea 
cailea  propos^t  poiir  celobyet,  l'afan« 
tage  de  laUaer  dana  lea  pores  du  heia 
un  sal  ftie  qai  garanlit  celat-ci.  d'one 
nunii^re  penBanenlef  codtre  la  poarri' 
iure  et  les  aiiaquea  dea  inseeiel«  et 
ineme  detreii  ceui-ei« 

{«a  masae  generale  dea  boiiea  eaaen- 
tiellea  veg^laleael  min^ralea  conlenant 
dea  heiles  aepooiflablei  acides  est  loa* 
jours  d^ime  densiie  moindre  que  Celles 
qai  en  soet  eilrailes  par  la  sepoiiifica- 
tion  aa  inofeo  d'ne  alcali  caoaliquc. 
Ce  som  lea  hailea  lea  plus  denaea  q«i 
aenl  enlettes  par  I«  saponificalion; 
cellea  noo  sepeniflablesqat  reai^lilsont 
plos  feg^ea  en  prefi6rlion  de  la  den- 
siie dea  heilea  extrailesj  et  lenr  qoan- 
til6  ploa  abundaiile.  Ainai  la  maaee  des 


builea  brolea  de  booille  prteente  mie 
denail4del5'4  rariom^ire  de  (Urtier, 
Celle  de  Peaa  ilani  10«.  Leaboites  aei-' 
des  extrailes  d^  eelle  maas^  ofäfrofoefii 
7«  1/S RaoM^,  eest-i^ire  äent  7  iß 
foia  ploa  peaanlea  q«e  reao«  el  en- 
tre  lea  deax  eip^ea  d*b«ileail  y  a  une 
difference  de  13*  4/d.  Aprte  1«  sopo- 
nificalion  oe  cea  miilea  at^ides,  Celles 
non  aapoAifi^a  marquent  19*  ^  iO*  i 
l'ar^omÄlre  a«  liea  de  15*,  et  cette 
differenee  de  density  est  la  eool^- 
qoe^ce  n^ceaaeire  da  tratlemeni  ao- 
qael  je  soofaeia  le^  bnilee  eisetttiellea 
cl  uA  resülUt  avanlageax  seiia  dislilla- 
iieoy  pais(|ii*il  est  reffet  de  la  sApera- 
tioB  dea  boiiea« 


(t)  l>ans  PM  •6M0B  faeeate  da U  SoaMia  des 
arU,  de  Loodrei,  M.  C.  Calveri,  a  asoonce  qua 
If.CLo^e  eiläi.^iaieol  parvenus  h  rel/rer  du 
goatfren  de«  Mbstaneet  qui  ^t^seniafenC  un 

Kovoir  eatorant  eiiraardNialte  •cdeeoduleon 
D  leinl  prat^ae  auMi  belle«  que  les  roee»  de 
carlbame  el  Xes  cramoisis  de  Cochenille,  el  ce 
qai  aifgnfeffto  fa  faleur  de  tei  prodoits  du 
«oodron  de  booille,  o'esl,  diseoi-iU,  qiie,  par 
Icpr  froeadd,  oe  peui  obieair»  avee  em,  <ar 
une  pidce  dfe  callvoi  moraanc6e,  pour  \ß  iefn- 
ture  garanee,  louies'  letf  teinies  el  les  Auarices 
dUISmitef  qee  pe«n  deaner  eelie  derniere  ttc- 
tiere  eeleri|aie,  le  violei,  le  pourpre,  le  brao 
ebocelät,  le  rose  et  le  rouge.  Ca  seule  raison 
qdf  a  emp^he  de  mettre  dans  le  co<Amerce  le 
raufe  modere  pMpare,  e^est  qae  eon  prit  est 
•oeore  tropeieve  pearsoolenir  la  ooneiirreoee 
avec  la  garanee,  si  riebe  en  meliere  colorante; 
miis  ees  ehimfsles  esj^rent  pontoir  le  snbst^- 
xiier  ans  carüieiiie  et  i  w  eoehenitle  dottt  le  pf  Ix 
est  pios  eiete.  lls  ajonlent  quo  leor  imiieUen 
du  cartbame  resisie  au  savon  et  i  la  lumidre, 
ce  erae  M  Mt  pes  le  carfhcme. 


/?a/yififlf a  da  te  pmta$%$. 
Par  U.  E.  Alcin. 

On  peot  rafflaer  la  parafBde  ao  inoyen 
da  seifure  de  earbepe  en  op^raoi  ainai 
qo*il  aoil : 

On  introdoit  dans  on  tase  dos  de 
forme  qaelconqoe^  doobl^  en  ploitib  et 
mofil  d*«n  agitaleor,  une  eertaine 
quarilite  de  parafflne  brüte  qti'on  met 
eu  fosion  ä  Taide  d'on  cooranl  de  t^« 
penr  ou  d>ao  chadde  qui  Iraterse  nn 
Serpentin  plac6  dans  ce  vaSe.  Qaand  la 
parafline  est  fondue,  ce  (foi  a  lieu  enlre 
40*  et  43*.3  €.,  on  Inirodoit  le  solfure . 
de  carbone,  poia  la  parafBne  ain»i  qoe 
ce  sülfore  sont  m^langis  atJ  moyeri  de 
ragilaleor.  Auisildt  qoe  riticorpora-' 
tion  est  compl^le,  on  coole  dans  (Je<i 
menles,  et  ^Miiti6  le  meiange  est  re- 
froidi)  on  rintrodttitdans  des  sacs  da*ort 
sonmet  ä  Taction  de  la  presse  bydrao- 
liquft» 

Ce  Premier  Iraitement  par  le  solfare 
de  carbone  suflit  poor  purifler  tootes 
les  especes  de  paraffines  de  la  poix  et 
des  huiles  easenliellea  quVIles  ren- 
fermenl;  mais  le  plus  soavenl  il  est  ne- 
cessaire  de  r^p^ler  Id  proc6d4  aoe  se- 
conde,  et  parfois  m6me  une  troisieme 
fois; 

La  quantilÄ  de  solfore  de  carbone  ne 
penl  etre  exactement  sp6ciflie;  eile 
varie  soivant  le  degr^  d'impuretö  de 
la  Paraffine  aar  laquelle  on  op^re. 
Gelle  qdantil^  varie  donc  de  10  a  35 
poar  iw  poor  la  premi^re  Operation, 
el  de  5  il  15  poar  ebacone  dea  soi- 
▼anlea. 

Le  resida  dea  diff^rentes  pres9iona 
aoxqoelles  la  parafline  a  ^1^  soomiae, 
conlient  de  la  potx,  des  huiles  essen- 
tielles et  do  satfare  de  carbone.  Penr 
siparer  le  solfore  de  carbone  de  te% 
reaidos,  on  les  introdoit  dans  an  appa- 
reil  distfllatolreanalogoeaa  bain-marie 
d*een  aarl^  poorf  a  d'on  Serpentin  ou 
de  Mbes  refrlg^anls;  le  solfare  de 
carbone  est  alora  dlstill^  et  recoeilli 
aossilöt  qn'rl  est  eondensd.  Le  r^sidu 
doni  on  a  chass^  )t  solfure  de  carbone 
est  iraK^  de  la  meme  mani^re  qoe  lar 
parafBne  baote^  epr^s  qu'il  a  subl  one 
dtattilalion  poar  en  separer  partielle^ 
ment  la  poix. 

Agn  d*4viter  tes  la^ages  mnltipH^s 
aa  aolfd^e  de  carbone,  la  parafBne 
brüte,  qMnd  eile  eet  Ir^hnpare,  peot 
etre  lavfe  I  l'borle  de  scbisle,  avee  le 
naphtbe  onaulres  botles  bilumincuses 
pAlea  et  legeres  qoi,  ä  Taide  <f  one  forte 
pression  bydrauliqae,  la  d^barrassent 
d'ooe  portioo  des  subsiances  qui  la 
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souillent. .  Li  qoantUe  d'bttile  fario 
comrae  celle  da  aal  füre  da  carboDe,  ei 
il  est  avanlageux,  dans  le  Iraitemenl 
des  reaidus,  ou  quand  la  parafflne  est 
trös-impure,  d*avoir  recours  a  la  dislil- 
lation  avant  d'employer  le  Iratlement 
par  le  sulfure  de  carbone. 
Lorsque  la  parafOne,  apr^s  on  ou 

Elusieurs  lavages  est  sufGsammenl 
lancbe,  oo  la  fail  fondre  dans  une 
CD  VC  a  la  vapear  simple  ou  surchaufTee. 
poiir  la  debarrasaer  Guropletemeiii  des 
moindres  Iraces  de  sulfure  de  carbone 
qu'elle  reiienl  encore  iiialgre  la  pres- 
aion  6nergique  ä  laquelle  eile  a  ele 
aoumise.  Quand  le  sulfure  de  carbone  a 
iie  eutierement  enleve,  on  soulient 
la  lemperalure  poor  mainlenir  la  pa- 
rafflne k  r^lal  de  fusion«  jusqu*i  ce 
que  Teau  qui  profienl  de  la  coiidensa- 
tion  elJes  diverses  impurelis  se  soient 
pr^cipilees.  On  decanie  alors  la  pa- 
rafüne,  on  la  iraile  par  le  noiranimal, 
et  enfin  on  la  fillre  pour  ramener  aa 
plus  baut  degre  possible  de  purete. 


ßougie$  mineralu. 
Par  M.  J.  Baklow. 

On  donne  ce  nom,  en  Angleterre,  a 
des  bougies  fabriquees  par  la  com- 
pagnic  Price,  ä  BelmonI,  et  Sherwood, 
d'apres  un  procede  imagini  par 
M.  Warren  de  la  Rue,  ei  luut  Tinte- 
r6t  qu*elle8  prcsen:eul  repose  1*  sur  la 
maiiire  dunt  elles  sont  composees ; 
2*surle  procede  üontonsesertpour  les 
fabriquer ;  3°  sur  la  composition  cbiwi- 
que  de  cette  mati&re. 

1.  La  inatiere  brüte  est  un  napbthe 
demi'fluide  quon  eatrait  de  puits 
creuses  dans  le  voisinage  de  la  ri viere 
Irrawaddy,  dans  Tempire  di'S  Birroans. 
Les  roches  caracleristiquea  de  cette  lo- 
calit^  sont  le  gr&s  et  l'agile  bleue.  A 
J  etat  brut,  cette  substance  est  employie 
par  les  babitants  pour  remplacer 
rhuile  dans  les  lampes,  pour  preserver 
le  bois  de  Taltaque  des  insectest  et  en 
thirapeulique.  En  partie  volaiil  ä  la 
lemperalure  ordinalre,  ce  naphthc  est 
Importe  dans  des  caisses  meialliquea 
hernjetiquement  closes  puur  prevenir 
toute  espece  de  pertes  de  ses  Clements. 
Reich  in  bach  ,  Christison,  Gregory, 
Reecc,  Yoong.  Wiesman  de  Bonn«  et 
d*autrcs,  ont  oblenu  de  la  lourbe,  de  la 
houiliu  et  d*aQ(re8  combustibles  mine- 
raux,  des  corps  solides  et  liquides,  qui 
ODt  quelqao  ressemblance  afec  ceux 
qu'on  se  procure  avec  1«  napblho  blr» 


man ;  mais  ces  prodoils  ont  toos  M 
obtenus  par  U  dteomposition  de  la  ma- 
tiöre  brüte,  tandis  que  le  procede  de 
M.  de  la  Rue  est,  depuis  le  commen- 
cement  jusqu^i  la  fin,  une  simple  Se- 
paration Sans  changement  rhimique. 

2.  Dans  le  procede  induslriel  prati* 
que  a  Belmont  et  h  Sherwood  ,  le 
napbthe  brut  est  d*abord  ilistiHi  «rec 
la  vapeur  d*eau  4  une  temperaiore  de 
100'  C.,  et  cette  Operation  en  s^pare  eo-  • 
viron  un  qnarl.  Le  produit  disiillecon- 
siste  en  un  meiange  d*un  grand  nombre 
d'bydrocarbures  volatils,  qu*il  «t 
exlrftmcment  dilßcite  de  s^parer  les 
uns  desaulres,  parce  que  leurs  vapenrs 
sont  muluellement  tres-difTusibles, 
ouelque  different  que  soit  leur  poiat 
d^ebullition.  Dans  la  pralique  on  a  re- 
cours k  une  seconde  et  ä  une  troisi^me 
distiliation,  dont  les  produits  soot 
classes  suivaot  leurs  pointsd'eboUUion 
ou  leurs  poids  specinqiies  qui  varieot 
de  0,6z7  a  0.860,  les  plus  lögers  pas- 
sant  les  premiers.  Une  cbose  digne  de 
remarque,  c*est  que,  quoique  tooa  ces 
liquides  volalils  distillent  de  la  roa- 
tiere  primilive  afec  la  vapeur  portee 
i  la  temperature  de  Teau  booillante. 
leurs  Points  d'ebullition  s*eteDdeot 
depuis  27*  C  jusqu*i  204«. 

Ces  liquides  sunt  loos  incotores  et 
ne  se  solidiüetit  a  aucuiie  temperature, 
quelque basse  quelle ^oit. par  exempte 
Celle  produite  par  un  m<^lange  d*aclde 
caiboiiique  solide  et  d*ether.  On  ea  a 
fail  diverses  applications  utilea ;  toos, 
par  cxemple,  dissoUenllecaoutrlrauc« 
et  M.  Snow  a  Iroute  que  la  vapear  da 
plus  Toiatil  dVntre  eux  ötnit  emiticiii- 
oient  aneslhesique.  Ceux  de  poids  spe- 
cique  inlerieur  ont  un  grand  pouvoir 
deiersif,  et  sontemploy^s  pour  eolevcr 
les  taches  d'buile  sur  la  soie  sans  alta- 
quer  les  cou leurs  les  plusdelicates.  Les 
produits  d'un  poids  sperißque  plus 
eleve  peovent  ^ire  brüles  dans  les  ^ 
lampes,  ou  ils  donnenl  une  flaroiiie 
blanche  brillante  saus  le  secours  d*oiie 
miche  et  sans  inconvinient ,  m^me 
quand  ils  sont  port^s  ä  la  temperature 
de  100*. 

Quelques  centi^mes  d'hydrocarbores 
de  la  Serie  bentole  pas^enl  avec  tcs 
produits  distilles  de  la  premi^re  Opera- 
tion, et  MM.  de  la  Rue  et  Möller  oot 
inonlr6  qu*on  pouvait  les  eleminer 
avantageusement  par  Tacide  axoUqae. 
Les  substances  qui  en  resoltent,  le 
nitru-benzole,  etc.,  ont  une  certaioe 
valeur  dans  le  commerce  de  la  par^ 
fumerie« 

Apres  afoir  employi  de  la  vapeur 
d'eaa  ii  lOO^^dans  la  distiliation  donttt 
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vtent  d'Mre  qoeslion,  on  troove  un 
r^sida  qoi  s*eleve  k  environ  les  trois 
quarls  de  la  roati^re  primilive.  Ce  rk- 
sidu  esl  fondo  et  debarrassi  des  ma- 
lieres  ^frangeres  qui  consistenl  prin- 
cipalemenl  en  corps  de  la  s^rie  colo* 
pb^ne,  par  Tacide  suirnrique.  Cei 
malieres Strangpresse  prScipilentsous 
la  forme  d*Dne  substatice  noire  qu  on 
•Spare  en  dScantanl  la  liqiieur  qui  sor- 
nage.  Le  precipilS  noir,  dSbarrasse 
d'acide  par  d*abondan(s  lavages,  a 
toales  les  propriSiSs  qai  caracterisent 
Fasphalte  nalurel. 

La  porlioD  liquide  est  transportSe 
daos  nn  alambic,  et  au  moyen  d*un 
cooranl  de  vapenr  d'eaa,  qu*on  fait 
passer  ä  Irafers  des  tobes  en  (er  chauf- 
fes,  esl  distiHSe  a  la  temperature  rc- 
quise.  Les  produits  ainsi  obtenas  sont 
classessQivantla  temperature  k  laquelle 
tis  dtslillenl,  et  qui  Tarie  entre  150«  et 
3i5*  G.  Ceoi  qui  passent  ä  220*  et  au- 
dessus  renfermeot  une  sobslance  solide 
qoi  ressemble,  par  la  cooleur  ainsi  que 
par  beaacoop  de  ses  proprietes  pbysi- 
ques  et  chimiqoes,  ä  la  paraffine  de 
Reit!benbacb;elleesteleclriqueromme 
celle-ci.  et  ses  aflinitSschimiques  sont 
Sgalemcnt  trSs-faibles.  Mais  ii  y  a. 
loutefois.  des  raisons  pour  croire  qu*il 
existe  ane  diffSrence  dans  la  conslitu* 
lioii  alomique  des  deui  sabstances,  et 
c'est  ce  qui  fait  qu*on  propose  de  lui 
donner  le  nomde  belmontine, 

Une  boogiede  belmomine  pesantSO 
;rammes  doone  aulant  de  lumicre 
|u'une  boogie  de  spermaceli  ei  d'acide 
itoarique  pesant  75  gramrnes« 

La  propriete  de  ceite  subslance  d*en« 
Ircr  en  Fusion  k  une  basse  lemperaturo 
»n  formanl  un  liquide  Iranslucide,  et 
je  ne  pas  se  decoinp'oser  au-dessous  de 
220<*  C.  la  recommaiide  pour  preparer 
[in  baiii  dans  bon  nombre  de  manipula- 
ions  cbimiqaes. 

Quant  aus  liquides  obtenos  dans  la 
econde  distillation ,  ils  possSdcnt  k 
in  degrS  Sminent  les  qunliies  d*une 
)onne  matiere  ä  graisser,  ils  n*ont  pas, 
romme  les  builes  Hies  ordinaires,  l'in- 
'.onvenient  dese  decumposeren  acides, 
>t  de  corroder  les  mStaux,  surtout  les 
illiages  de  cuivre,  employes  pourcous- 
Inets  dans  las  machines.  Le  peu  de 
lisposition  k  se  cumbiner  qui  caracle- 
isc  toules  ces  substances»  ofTre  non- 
eulement  une  garantie  que  les  parties 
n  coivre  deslaropes  neseront  pasatla- 
[uees  par  les  bydrocarbares  qu  on  y 
»rüle,  m^iis  rend  roftnie  ceux-ci  exccl- 
enls,  pour  nettoyer  les  lampes  ordi« 
lairesa  buile. 

3.  LesSlemeotsconstilotifs  dunaphte 


birman  sont:  a)Dne  sobstancc  idenii- 
qocparsacomposilionaveclrshydrures 
ou  radicaux  de  la  serie  ethyle  qui  en 
forme  la  plusgrandeproporlion.  b)  Des 
substances  de  la  sSrie  beniole  qoi  n*y 
entrentqu*en  faible  proportion.  Toole« 
fuis,  on  s*est  assurS  qu«;  quelques  hy* 
drocarbures  de  cette  serie  aromatique 
dtfTörent  par  lenrs  proprfetes  physiques 
et  chimiques  des  membres  analogoes 
de  la  oktme  serie  obienos  des  sources 
ordinaires.  Getle  difference  est  plus 
profondSment  raarquee  dans  le  cas  du 
cumole  et  ses  bomologoes  eleves  de  la 
Serie  beniole.  e)  La  sirie  colophSne 
d^ja  menlionnSe. 

Un  caraciere  important  du  napble 
birman,  c*est  qu'il  est  pre*qae  enliere- 
mcnt  depourvu  des  hydrocarbures  ap* 
partenant  k  la  sSrie  du  gai  oleflant. 


NouvelU  coUe  pour  les  fiU,  le$  Haus 
et  le  papier. 

Par  M.  F.-G.  Galtest  et  M.  G.  Lo^rs. 

Gelte  colle  se  compose  de  substances 
amyiacees  Calciums,  de  sels  de  soude, 
de  poiasse,  d  ammoniaque,  et  de  ma- 
gnesie  et  de  mucilage.  Voici  commeoi 
on  la  pr^pare  : 

D'abordon  oblientia  matiiresoluble 
de  naiure  amylac^e  en  caicinaiit  de 
Tamidon.  Gelle  caicinalion  s'opere  sur 
Tamidun  seul,  ousur  Tarnidon  melange 
k  des  acides  miiiiraux  ou  organiques, 
proc^de  geniralemenl  employe  et  par- 
raitenieiit  connu.  L*amiilon  peut  6lre 
rendu  soluble  par  Taclion  de  divers 
fermenls,  parexemple  ladiaslase.dunt 
Tapplicalion  pralique  esl  fatniliere  k 
lous  les  fabricanls  de  gomme  arlifi- 
cielle.  Les  sels  de  soude,  de  polasse« 
d'ammuniaque  et  de  magnesie,  sont 
ceux  qu'on  trouve  commuuemenl  dans 
le  commerce ;  mais  on  prefere  le  Sul- 
fate de  soude  k  raison  de  son  bas  prix 
et  de  la  fscilile  qu  on  a  de  se  le  procu- 
rer.  Le  mucilage  vcgetal  esl  empruotd 
a  la  graine  de  liOf  ä  celle  de  cbanvre, 
aux  semences  des  planlaginees,  bora- 
ginees  et  malfacees.  Le  meillear  dosage 
des  ingredients,  par  exemple  pour  le 
▼elours  de  Colon  de  200  graromes  au 
metre.  esl  le  suivant :  300  ülres  eaa , 
84  kilugrammes  matiere  amylacee  so* 
lublc,  84  kiiof^rammes  Sulfate  de  soude 
cristallis6,  21  kilogrammes  mucilage 
de  graine  de  lin. 

Pour  preparer  cetle  colle,  on  com* 
mence  par  faire  bouillir  ensemble« 
pendant  une  demi-beure,  la  quaolile 
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de  maliiremucilagineusa»  oa  de  graine 
et  d'eau  indiquee  ci-dessas,  Lorsque 
ceUe  mali&re  mucilaginruse  a  eie  ex- 
Irahe  par  reLuUitioii,  on  en  s^pare  la 
Portion  fihreuse  en  la  jetant  dang  un 
tonneau  dans  lequel  eal  tendue  une 
tuile  melallique,  et  on  re^oit  le  niuci- 
]age  clair  dans  une  chaudiire,  on  y 
ajoute  pea  k  peu  la  maiiere  aroylacee 
soluble  el  lea  scls  inineraux  en  agilani 
conlinuellemenl,  et  arri?e  ä  ce  point» 
on  jetie  dans  la  colle  30  grammes  de 
Sulfate  de  linc  par  100  Itlrcs  de  coUe, 
puls  quand  Ic  loul  est  dissous,  on  fillre 
de  nuuvcau  et  la  colle  n^l  preie.  Lei 
macbines  ou  appareils  pour  Tappliquer 
sont  les  memes  que  Celles  employees 
pour  cct  objCt  dans  les  fabriques  qui 
se  Servern  de  la  colle  animale  pour  en- 
coller,  rafTermir  et  appr^ter  les  Als,  les 
tissus  et  les  papiers. 


Traitement  de$  fnatUrei  grassei  par 
l'adde  itUfureux. 

On  a  tentö  ä  plusieurs  reprises  de 
traiter  les  roati^res  grasses  oa  ol^agl- 
nedses  (neutres  ou  acfdes)  par  TaciJe 
anlfureux,  pour  leor  faire  acquirir  de 
la  fermet^etde  la  durei«,  et  les  rendre 
plus  propres  i  la  fabrication  des  bou- 
gies  et  du  säton,  ihais  ce  traitement 
s'est  (oajoiirs  opere  *  une  temperaiure 
de  lOO**  G.  ou  an-dessous.  M.  B.-C. 
Ttighman,  de  Philadelphie,  aflSrme 
qu'on  augmenle  consid^rablement  l'ac- 
tion  de  cet  actde  pour  produire  cet  effet 
en  le  fatsanl  a^ir  ä  une  ternp^ralure  de 
ilSä  290»,  maffl  qu'on  peut  faire  varicr 
depuis  400*,  jusqu'acr-de^sus  du  potnt 
ou  lesmatiercs  grasses  distitlent.  Dans 
ce  traitement,  il  se  forme  parfois 
des  salfures  gur  nuisent  au  travai  1  ultö- 
rieor  de  la  oisttllatron.  Poor  pr^venir 
cet  efFet,  on  ajoute,  avant  de  faire  agir 
Tacide,  une  certainequaniii^  de  savon 
deeuitre  a  la  mati^re  grasse.  Alors  il 
se  form«  an  soKore  de  cdivre  qtii  se 
pr^eipite  au  fond  sous  la  forme  d*une 
poadre  noire  et  qu*on  peut  recontertir 
en  o^yde  pour  i*tn  servir  de  nomreau. 
On  pr^parele  safon  de  cuitre  en  chauf- 
fani  de  Toxydede  euivre'brar^finement 
avec  einq  fois  son  pofds  dracide  gras 
a  nntf  lemperature  de  175',  pendant  5 
äGbeures  et  remuant  contimiellemcnt. 


£xam$n  analytique  de  Vamyline 
du  commerce* 

L*anestb6sie,  an  des  pbenomenes  de 


Teiat  morbide,  dont  1«  mervcilteoift 
decouverte  ne  sera  complele  qv'k  par« 
tir  du  jour  oü  Ton  aura  ßi^  sa  poso« 
logie»  a  ele  adoptee  par  lous  les  chiror- 
giens«  dans  la  pratique  des  graade» 
Operations. 
L*etber,  le  premier  ageol  anestbesi- 

3ue  decouvert,  en  1846,  pardeui  m- 
ecins  am^ricains,  Uli.  Morlsoo  et 
Jackson,  fut,  d*apr^  les  consäls  d« 
M.  Flonrens,  remplace  par  le  chtoro- 
forme,  employe  pour  la  premierc  foii, 
cn  18i7,  par  le  professeiir  SimpH», 
d'Edimbourg,  et  depuis  uniterselle- 
menl  adople. 

Enfin  Tamyl^ne,  corps  oblena  par 
11.  Balard«  cn  1854»  Tieni  d*6lre  pre- 
conise  par  un  m^decin  chimisle  aoglais, 
M.  Snow,  comme  aneslhesiqoe  preie- 
rable  au  cbloroforme  eo  ce  ^ue  sm 
emploi  serail  saos  daoger  -,  c'est  c« 
qu'une  plus  longae  exp4riencc  aura  i 
prpuner. 

tous  les  Corps  qui  sont  arides  d>aa. 
comme  Tacide  suliurique^  Pacide  pbas- 
phoriqoe  aohydre,  le  chlorure  de  tiac« 
peuvent  agir  sur  l'alcool  amylique,  lai 
enlever  2  equivaleols  d*eau  el  douaer 
naissance  ä  des  carbores  d'hydrogeoe 
liquide.  De  tous  res  r^ciifs«  celaiqai 
produit  les  dedoublemeots  tes  plus  »b 
est  le  cblorure  de  lioc,  eomoM  Fa  re- 
connu  M.  Baiard. 

Qooique  ce  proc^di  soll  le  plus  efi- 
cace  pour  preparerlamyl&ne,  la  quin- 
tite  qu'on  obtieolest  exlrtaiemeol  fan 
ble.  C'est  ce  qui  nous  a  fail  aoo/i^oooef 
rimpurete  de  Tamyltoe  qiii  circule 
en  asses  graode  qaantiti  dans  le  com- 
merce et  a  «n  prIx  qui  esl  Uten  ai- 
dessous  du  prix  de  revienl. 

£a  effet ,  sur  deux  echanlilloiis  qet 
nous  afons  pris  comme  type,  mm 
avons  trouvi  les  resulUls  saivaDts: 

Amyline  A.  Elle  a  uoe  odew  de 
napbte,  sa  density,  4  15  degrca,  « 
^gale  ä  0,668,  son  point  d*6boUitiM 
commenee  i  30*  et  8*eief e  jttsqu'ä  115*. 

L'analyse  ^lemeotaire  a  fottrai : 


Garbone.  .  .  , 

71.77 

Hydrogtoe..  . 

le.oa 

Oxyg4a«^.  *  * 

^71 

Gntore« .  .  •  « 

f.W 

iaa.ee 


JmyUnei.  Son  odeur  rappelle  ler. 
h  fail  celle.de  Talcool  amyliqoe;» 
densite^  k  15*.  est  de  0.828,  soo  povt 
d*ebullition  commenee  k  80*  et  oe  de- 
▼ient  slationnaire  qu'ä  131*  (1). 


(0  LepoUild'«bomitoDa«UpriadaaaBB<r 
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L'UHlffe  iMBMntaira  a  donni : 


GtrfeoM. «  •  • 

01^0 

Bydrogtet.»  • 

14,U 

Oif  §ta^«  •  •  • 

99.SI 

CANT6*  •  •  •  • 

i.05 

IM  00 


Ontoil,  d'apris  ces  r^MlUls,  goe  lo 
Donvel  agent  aneslbisiqo«  qui  circolo 
dam  le  oofDmercenVsIpoint  de  TaiDy« 
leiM  GOttOM  l'oo  prtteod ;  maia  bien  ml 


m^lange  de  divers  composes  provenank 
de  raction  du  cblorore  de  tiiie  sor  l'aU 
cool  aroyliqoe  impur. 

€e€i  eti  parfaitemefil  Evident ;  ear» 
d'apr^s  lea  travaux  de  M.  Balard ,  Ta- 
my\äne  est  un  carbnre  d*bydrogene 
doni  la  formole  est  O^B**,  landis  qoe 
noDS  avons  troove  dans  Tamyl^e  da 
commerce,  oiitre  le  carbone  et  Thy- 
drog^ne,  de  Toiygiiie  etdu  cblore. 

Voici,  da  reste,  les  resultats  destrois 
combostions  qui  ont  ^te  faites  t 

Poor  ramyleoe  A, 


drbone..  * 
Hjdrogtee. 
ChJara«.  .  « 


I. 
71.81 
10.95 


Poar  Tamyltoo  B , 


catbooe..  • 
tlydrogjfcoe. 
Chlore««  •  , 


I. 
01.9t 
14.00 


n. 

71.7S 
10.41 


IL 
Ot.S7 
14.iS 


111. 
71«78 
10.01 


in. 

01.09 
14.00 


IV. 


V. 


1.09        180 


IV. 


9.00        9.08 


VI, 

M^yenna 

71.77 

10.08 

1.80 

1.80 

Vf. 

Moyenne 

01.50 

14.14 

9.19 

9.08 

Tottleo  CC8  eoBibofllons  «nt  ^14  faltoo 
«u  moyen  do  Chromate  de  plorob, 
eomme  !*■  coiiseill^  M.  Liebig  dans  to 
C8S  ou  la  Bobstaiice  renferme  do  chlore; 
cor  qnaml  on  brOle  avec  Poxydo  de 
coivre  des  nalierea  organiqaes  qui 
renfement  du  cblore,  le  dosage  de  Tby- 
drofine  est  souveiil  inexact  perce  que 
le  chiomre  de  caivre  qui  se  forme  te 
^olatilise  el  ie  d^pose  dans  lo  tobe  k 
chlarore  de  caiciom. 

Enemployant  le  Chromate  de  plorob, 
celte  cause  d'erreur  ne  peot  paa  »vok* 
lied,  cor  il  so  fornie  du  chtorore  de 
plomb  qoi  n'est  poo  du  tool  volalil.  En 
oolre.  le  cbroHMte  de  ptomb  präsente 
poor  les  eenbostions  de  nombreot 
avantagcs  sor  Toiyde  do  eoivre.  II 
n*e9t  pat  bygroseopiqoe  el  peot,  par 
coDsequent,  fttre  intrudait  dans  le  tobe 
Sans  crainte  qu'il  attire  rhumidit6.  De 
plos,  comme  il  fuse  ä  la  chaleur  rouge, 
il  degage  d^ne  maniire  graduee  du 
gas  osyg&ne  qui  consume  tootes  les 
parlicoles  de  cnarbon  qui  peoTeot  s*0« 
tre  o^par^s. 

CoimiA  frifoo« 


pareil  diipof4  de  OMniire  4  ce  qae  le  üieniifH 
mHf  ne  toocbai  pe»  le  liquide,  ctr  celai-ci 
4unt  ao  meiange  de  difRreola  eompos^t, 
pottirait  Stre  cliauffft  4  one  tenip4ralure  tiip6- 
rieore  4  celle  da  point  d'dballiuoD  du  liquide 
le  piaa  volaül. 


NouvelU  eouleur  bleue  iur  soie, 

Bf.  Perkins  est  parfeno  (out  recem« 
ment  4  obtenir  et  flier  sur  la  soic  nne 
belle  couleur  bleue  qui  n*e8t  pas  de- 
(ruile  par  la  lumiire.  Le  procedecon- 
slste  4  dissoudre  dans  Peau  les  sulfatcs 
d*aniline,  de  cumininc  etdeloluidine, 
et  ä  y  ajooler  une  cerlaine  quanlile  de 
bicbromale  de  potasse  süffisante  poor 
neulraliser  l'acide  sulfurique  dans  res 
Sulfates.  On  abandonne  le  toul  au  re- 
pos  pendanl  Tingt-qoatre  heurr s,  et  il 
se  pr4cipite  nne  subsiance  brnnequ'on 
la«e  avec  Tessence  de  goudron,  puis 
qo*on  disMot  dano  le  m4lbyl4ne.  Getto 
solotioD,  aveeaddttion  d'on  peod'acide 
tartriqoe  oo  otalique  forme  le  boin  de 
teinlore. 


Purifieation  de  Phuile  d'olive. 

Dans  Tone  des  s4ances  de  TAcad^mie 
des  Sciences,  M.  Dumas  a  comrooniqo4 
l'esiraii  d'une  lettre  de  M.  Loulsoudre, 
dans  laquelle  ce  cbimiste  fait  remar- 
quer  que  le  snlfure  de  carbone  est  em- 
ploy4  comme  dissolvant  pour  Texlrac- 
tion  et  la  puriflcation  de  differents 
carbures,  et  gr4ce  4  sa  volatiiil4  n'y 
laisse  aucune  (race  d'odeur  ni  de  sa- 
veor.  II  a  pense,  en  consequence« 
qu*on  pourrait  meitre  k  proßt  ses  pro- 
pri4t48   poor  l'extraction  des  builes 
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d'oiive  ou  pour  leor  porificalion,  et  il 
aoiionce  qu*apres  des  expcrienccs  plu- 
sieiirs  fuis  r^petees,  il  esl  arrive  ä  un 
bon  resulial.  En  se  servant  du  siiirurn 
de  carbone,  puriOe  pr^alübleoifiit  par 
TaceUte  de  plomb,  il  a  purilie,  eii 
effel,  rhuile  d'olive,  et  Thuile  ainsi 
lrail6e  puss^de  one  couleur  fraoche  et 
aa  saveur  ordinaire. 


ProeädS  paur  fahriger  d  froid  le 
verre  mouaelim. 

On  prend  an  morceau  de  tolle  ou  de 
toule  autre  Stoffe  ^  jour  qu  on  ioipre- 
gne  de  maliere  grasse  fondue  qui  le  p^- 
netre,  ei  donl  on  exprime  Texcia  avec 
soin  pour  ne  pas  allerer  les  contours. 
Gela  fait,  on  a  une  feuille  de  verre 

Jio'ona  iielloyee  et  debarrassee  a  la  sur- 
ace  de  (oute  impurete,  et  avec  un  rou- 
leau  en  boii  sur  leqoel  on  appuie  1^- 
g&remenl  on  apptique  bien  uniforme- 
ment  le  morceau  de  lulle  gras  sur  celle 
aurface,  puison  le  releve  avec  precau- 
lion.  En  cet  etat,  on  soumel  cetle 
feuille  au  proced6  ordinaire  de  mor- 
dan^age  sur  verre,  au  moyen  des  va- 
peurb  de  Tacide  fluorique,  et  au  bout 
de  quatre  ä  cinq  minutes,  on  voil  appa- 
raltre  sur  le  verre  un  r^seau  Irans- 
iucide  sur  un  fond  mal  et  depoli,  qui 
a*oppo8e  comme  i|n  voile  ä  ce  qu*on 
voie  du  dehors,  mala  permet  aisrment 
de  voir  du  dedans  endebors  des  appar« 
tements. 


Dßi  partiei  $olubles  du  caf6. 

Les  chimistea  ne  paraisseot  pas  en- 
lieremeiit  d*accord  sur  la  proporiion 
dea  mati^res  qoe  Teau  eztrail  du  cafe 
cru.ducaffe  brüle  et  de  aes  cendres; 
ponr  eclaircir  ces  questioos  M.  Vogel 


a  entrepris  quelques  experiences  sur 
uno  seule  et  mftme  espece  de  cafe  et 
dofit  vuici  le  resume : 

Ce  cafe,  a  Tclat  cru,  polv^ris6  et  «c- 
ch^  par  Uli  cooraiit  d  air  k  100*.  accu- 
saii  6,5  pour  100  d*eau  hygruaropiqoe 
et  H>u  a  plus  foonii  que  5  apres 
avoir  6le  brül6  et  muulo  et  ^tre  reste 
expose  ä  Tair  pendant  vingt-qoatre 
beures.  Biüle  dans  un  creusel  de  pla- 
line  ii  a  donn^,  a  Tetat  cru«  de  3^25  ä 
3,39  pour  100  de  cendres  et  k  l'eUt 
braie  de  4  k  4,14,  Le  marc  parfai- 
tement  epuise  ^  Teau  boaillante  en  a 
fourmde1,21  a  1,30  et  le  marc  lavc 
une  seule  fois  ä  l'eau  booillante  de  1,8 
i  2  pour  100.  Les  cendres  da  cafe  cra 
conienaient  80  pour  100  de  matieres 
solubl(*s  dans  Teau  et  Celles  du  cafö 
brüle  75t22,  edles  du  marc  lave  14,31 
et  Celles  du  marc  epuis^  11, 2S.  Le  cafe 
cro  pulv6rise  traite  uoe  seule  fois  par 
Teau  bouillante  abandonne  25  pour 
100  de  m^ti^res  solubles,  celoi  brüle 
39  pour  100 ;  d*oü  il  est  facile  de  voir 
que  dans  la  consummalion  du  cafe  il  r 
a  une  qoantiii  lr6s-notable  de  sels  qoi 
sunt  Portes  dans  Torganisaie. 

Les  chimistes  ont  evalue  de  10  a  13 
ponr  100  la  niatiire  grasse  conteooe 
dans  le  caf^  et  M.  Vogel  a  Irouve  ua 
moyen  tris-simple  de  l'extraire  enfai- 
sant  dig^rer  du  cafe  cru  reduil  eupoo- 
dre  One  et  au  bain-marie  pendant  qiu- 
torse  a  quiiiie  jours  dans  le  beiisole. 
Au  bout  de  ce  tempa  on  fait  evaporer 
le  bensole  et  il  resie  on  liquide  oltM^i- 
neux  de  couleur  jaonftire,  ayant  U  sa- 
veur caract6ristique  du  cafe.  Ge  ben- 
sole extrait  ainsi  18,2  pour  100  de 
substances  solubles.  Si  on  laisse  evapo- 
rer  lentement  le  benxole  de  cel  eitrail, 
il  se  s^pare  des  cristaux  qui,  presset 
dans  du  papier  k  filtre  et  puriGes  k  Te- 
ther,  fournissent  des  aiguilles  parfaite- 
ment  blanches  et  se  sublimani  eo  coe- 
servant  une  structure  cristallinc*  Cesl 
la  cafifcine  qu'on  peut  atnsi  prcparer 
avec  le  beniole. 


—  rM 


AMTB  flUECANIfllJE»  ET  COVSTRCCTIOHill. 


Jliachin$  d  pereer  ei  ä  tourn$r. 

Parll.  W.  SiLLBBs. 

Dans  Celle  machine,  M.  W.  Seilers, 
de  PhiJadeiphi«*,  qui  en  eslTinfenleur, 
a  ea  poor  but  gineral  de  supprimer  les 
inaiidrins  ordinaires,  ainsi  que  les  ar* 
bres  toijjours  trop  longs  sur  lesquels 
ils  soni  cales.  et  de  faire  porler  le  pla- 
leau  sur  des  pointt  d*appui  aassi  rap- 
prochte  qQ*il  esl  possible  de  la  peri- 
pberie,  en-  combinani  un  pivot  qu*on 
peulajQsier,  oo  an  poini  d*appui  de 
cenire  atec  ces  points  d*appui  peri- 
pheriques. 

Fig.  3,  pl.  227,  f  ue  eo  ^16? alion  et 
de  face  de  lamaubine. 

Flg.  4,  section  par  le  milieo  de 
J*arbre. 

Dans  Celle  constroclion  il  s'agissait 
de  donner  one  plus  grande  rermel^  et 
invariabilit^  au  plalean  tournani  sur 
lequel  esl  fliee  la  piecesurlaquelle  oo 
veut  operer,  et  de  disposer  la  machine 
de  maiiiere  k  la  rendre  complile  en 
elle-ni6me  et  sans  dependance  aucune 
avec  les  fondalions  en  pierres  ou  en  bri- 
qoes  poursoutenir  le  pivot  du  plaleau 
tournani,  dependance  qui  a  eu  lieo  n^- 
cessairemenl  jusqu'ä  präsent  dans  les 
inachines  de  grande  dimension.  A  cet 
ctTet»  on  donne  au  banc  A.A  unehau- 
teur  suffisanle  pour  asseoir  convena- 
blenicnt  dem  monlantsB.B  qui  por- 
lent  le  support  k  chariot  G.C  e(  le  cou- 
lisseao  d;;  Toulil  D.  Le  banc  sur  sa 
face  infcrieure  est  dresse  suivant  une 
forme  parfailcmenl  plane,  et  repuse 
sur   on    terrc-plein  suffisammfnl  so« 
lidc  poor  rendre  la  machine  immobile. 
Le  Support  ä  chariot  G  et  le  coulisseau 
de  Tuulil  D  ont  teile  forme  qu'on  juge 
convenable  de  leor  doniier,  el  la  mieux 
adaptie  pour  recevoir  et  mainleiiir  les 
)ulils  n^ceasaires  pour  operer  sur  Tob- 
et plac^  sur  le  banc. 

Au  nntre  de  la  machine  et  allache 
lur  la  plaque  du  fond  E,B.  est  dispose 
in  mancbon  F,F  qui  est  mainlenu  sur 
es  GÖtes  par  des  coussinels,  et  pre- 
erite  k  ton  extrömile  inferieure  des 
lorerlures  oppus^es  pour  recevoir  la 
ravcrse  H,  laquelle  portc  ä  ses  extr^ 
nil^s  aur  des  visdecalageJ  J,  butlant 
ur  la  plaque  de  fond  £,£.  L  ajuste- 
aent  sur  la  hauteur  ou  Terllcal  de  la 
ra  I  la  u  d  ine  K ,  s'obtient  au  moyen  d'nne  | 


aotre  fis  de  calage  qoi  le  prend  eo 
dfssous,  ou  par  Temploi  d'un  coin  pour 
remplacer  la  iraverse  H  si  Ton  troufe 
Gelle  disposilion  plus  convenable.  Cello 
crapaiidine  K  repose  sur  la  tr«iverse  H 
qui  Temp^cbe  de  lour  ner  et  le  poiiit  d'a  p- 
pul  eiitcreuse,afln  que  &i  Tune  des  vis 
de  calage  6tail  plus  tourn^  quel'autre, 
eile  n^emp^cbepas  la  sur  face  sup^rieure 
de  s'ajusler  exactemeni  sur  le  bas  da 
pivot  L, allache  ä  la  face  inferieure  du 
plateau  M  La  crapaudine  K  eile  pivot 
L  sonl  ajusK^s  tres  correctement  daos 
le  manchon  F,F,  oui  sei  t  de  point  d*ap* 
pui  k  cet  axe  et  de  support  lateral  ä  la 
crapaudine. 
On  comnmniqoa  le  moofement  au 

ßlateao  M  par  renireraise  d*une  poulie 
[  qui  le  transmel  ä  un  pignon  O  et 
ane  roue  d'aiigle  P,P,  ou  par  tout  ao- 
tre Organe  de  transmission. 

Sur  la  face  Interieure  du  plateau  M, 
il  exisle  one  nervure  aoouiaire  en  m^- 
<>l  QiQ«  propre  ii  sootenir  ce  plateao 
danstooles  les  direclions  pendanl  qo*il 
tourne,  la  forme  en  V  renversi,  ordi- 
nairement  adaptie  dans  les  machines 
k  raboter,  est  Celle  k  laquelle  on  donne 
ici  la  preference,  atteodu  que  rhoile 
s'y  trouve  retenoe  en  coolact  avec  le 
plateau  daus  son  moufemenl  de  rota- 
tion.  Celle  nervure  annulaire  repose 
sur  une  piöce  circulaire  R,  donl  la  face 
superieurepresente  unerainureen  Vel 
fall  Corps  avec  le  banc  A,A,  ou  est  fixte 
dessus. 

Pour  mettre  la  machine  en  itat  de 
fonclionner,  la  barre  H  e>l  ajustee  ver- 
ticalement  au  moyen  de  vis  de  calaga 
J,  J,  de  fü^on  que  presque  tout  le  poids 
du  plateau  M  repose  sur  la  crapaudine 
K,  le  resle  de  ce  poids  elanl  soulena 
sur  la  rainurede  la  piece  R  ou  da  banc 
A,A.  A  Taitlede  celle  disposilion  TefTort 
verlical  et  cclui  borixontal  sur  le  pla- 
teau M  qui  est  dO  ä  Taclion  de  Toutil, 
peut  6(re  reporti  en  grande  partie  sur 
la  rainure  de  cette  piice  R,  et  plus  est 
grande  la  distance  de  Poulil  du  centre 
du  pl'ileau  plus  ces  points  de  support  k 
la  Peripherie  du  plaleau  sont  uliles 
poor  le  Iravail  correcl  et  regulier  de  la 
marhine. 

On  peut  faire  varicr  la  forme  de  la 
rainure,  oo  m6me  supprimer  totale« 
roent  une  de  ses  parois« 


'W- 


Mwkin0  d$  /.  ttitrriam  paw  fcfrf 
{et  r$uoHs  coiiif  iMf  • 

Par  ^.  W.  HAurr. 

Ceitfl  macbine,  iof  entie  Tan  doroier 
«Qz  fitats*Uni8  par  M.  J.  Harrisoot  coo- 
siaie  priiicipalemeDi  eo  un  arbre  oa  uoe 
fcroc^  lournaMi,  doiii  railrteilA  M 
eoniqoe.  elavee  laqneHe  aonloomMnii 
dea<  oo  qd  plbi  grand  aombra  de  ra«-. 
lettea  conducIricM  ditpoaiet  de  fapm 
i|U*ellet  conlrafgocDt  la  Hl,  pendaal^B« 
ia  brocha  toanHB,  k  a^ienroöler  atir  aoe 
«strtoilA  coBtotta,  at  eemna  eaa  ro»> 
leltea  pendani  ie  mooveoMnt  de  rol«- 
tiOB  ^prottf ent,  soivant  leor  kHigiielir 
et  aa  moyen  d'oe  pas  de  via  dnport 
d'one  maniftre  partienli^,  an  ondafe* 
metitde  Ta-et-fieat,  Ie  fll  mnne  uoe 
a^ie  de'  ednet  tronquiba  q«l  adbireDl 
Vün  I  raotre  allernativenieiil  par  leara 
liaset  et  par  leur  Ironcatare,  et  il  D'y  a 
plus  rien  k  faire  qQ*i  s^parer  ee«  piteea 
eeniqsea  po«r  avoir  dea  reaaorta  kam"- 
btables  k  ceoi  aoi  aerteiit  k  fabrlqüer 
lef  iomiiifera*^lasiiqoea  et  k  d'auirea 
tnages. 

La  fig.  5,  pl.  997,  est  one  voe  de 
e6i*  de  eette  marhine, 

La  fiff.  6-,  one  vve  de  faee  aveeonel- 
qnei  piteea  ««ea  «i  coope. 

La  flg.  7«  one  aectfon  da  pu  de  vk 
el  des  pitees  qüi  en il^pendent. 

La  flg.  8,  une  tne  en  plan  des  ey* 
lindres  condoctenrs  inrerieors. 

Un  banc  A  semblable  k  celui  d*an 
tour  repose  sor  des  pieds  B,B,  et  porte 
un  arhre  G,C  qui  rouledansdescous- 
sinets  S,SS  et  dont  Teitr^mil^  so  ter- 
mine  par  une  sarface  coniquc  D.  La 
partie  de  plus  grand  diamMre  de  Tar- 
breC  entre  les  coussitiets  S,SS  potte 
une  vis  J  formee  d*uo  filet  courant  k 
droile  et  d'un  Glet  courant  ii  gauche. 
Un  Collier  Q  qui  embrasse  la  vis  perle 
ane  piöce  K«  tig.  7,  qai  toorne  sor  un 
pivol  et  s'engxge  entre  les  fliets  de  la 
vis  J.  Lorsque  l'arbro  G«G  tourne,  je 
Collier  Q,  au  moyen  de  cetle  piece  K, 
est  eniratnö  par  la  vis,  et  k  restremite 
de  celte  vis  sunt  deux  petits  buttoirs 
c^yC  ins^ris  dans  Ie  pas,  et  c*est  la 
piice  K  qui,  dans  Ie  mouvemeiit  par 
exemple  de  gauche  a  droite,  est  par 
rintervention  du  butloirc  transportfte 
du  pas  de  vis  courant  k  droile  dans  ce* 
lui  courant  i  gauche  en  for^ant  ainsi  Ie 
Collier  Q  k  prendre  un  moutement  en 
sens  contraire,  tandis  que  l'arbre  G,G 
contiiiue  ä  toumer  toujours  dans  Ie 
möme  sen<.  Le  nitoe  effet  a  lieu  ä 
Taulre  exlr^mite  de  la  vis  J,  ou  par  le 
moycn  du  buttoir  e^  la  pi^ce  K  est 


traniporlledtt  pas  de  vis  i  gtndiediiti 
celul  ä  droiU*  Le  coUier  Q  sc  mm 
tioixc  tn  va-ei-viept  sht  une  etendM 
qu)  peut  £lre  rcglee  par  tes  üeut  bai^ 
toirs  Cf&  f  ei  dans  ia  partie  supe Heure 
jl  embrasse  une  Iriiigle  roode  P  qn, 
au  luüyen  de  l'engrenag«^  n  el  m  toom 
avcc  l*arbrc  C,C  el  ä  Tai  de  de  dect 
nnneaui  d'aju^lement  r^r  enfili^s  dn- 
SU9,  €e  Collier  peul  £lre  avaoee  ou  re- 
cüle  sur  Celle  Iringle  qui  r«?pose  lar  ud 
coussinei  d*  et  dans  uneouierlare  wt- 
re!ipondar>ie  daas  le  coHier  Q;  4'iif- 
leura,  la  roae  m  est,  a  l'arde  d^m 
lungue  nervure,  menaget;  s^ur  li  IHb* 
gle  iJjspofiee  de  facon  que  cette  lnii|k 
puiise  toumer  et  en  iiißme  lemp^  r^ 
cevoir  un  moii«etiienl  dans  k  stm  ik 
la  longnetir«  &ur  reilremileanten^rT 
de  la  lrir»g1e  F  C5t  calee  une  roaietlt 
jr'»  et  rJeüx  articulsltans  Z,Z  permei* 
ienl  ä  ct^iie  rouJelle  de  presier  üe  haii 
en  bas,  sans  que  Ic  m  t^iit  einen t  de  b 
Iringle  P  püifse  s'y  apposer  m  rieo. 

Sur  la  iH^  des  pc»0|>ees  d,d  voai 
disposea  druv  levj^rs  L,L  qut  io«;* 
n*>ril  sur  les  cenires  c*,c*j  ces  1^ 
viers  porteni  sur  Jeur  face  lAßriHii 
les  rnifs  d*,dV,  sur  lesqiiels  un  rlh 
Hol  N  s^  meut  en  va  el  vierii,  H  ii 
iDojtfn  de  detjt  oreillrs  rmbri^sie  Pin 
y  de  la  rouletle  g*,  pois  pur  (e  £rcv?on 
des  fessnfls  k  boutlin  L%L*  agtssanlin 
ks  It^viers  L,L  prt^sse  ceUe  rQüldli 
de  haut  vn  bds  »tir  le  cdne  D, 

La  partie  inferieure  dti  eellitfd 
porte  la  barre  1  flut  passe  «u  traten 
des  poapies  d«d.  &on  emireinjieanle* 
rieure  est  reeourb^e  vers  k  hiui, 
apiatie  et  perc^  d'une  pettce  f^ntixt 
qui,  aa  moyen  d*ane  brocbe,  sen  i 
lassenbler  avee  le  charioi  F.  Ce  tbt* 
not  marche  en  avanl  el  en  arriere  m 
des  rails  E^t  «n  enirarnaut  atec  toi  It 
barre  L  et  eea  riili  nposenl  sur  le^  \^ 
viers  ll«M,  aqi  ont  leu^-  poinl  üe  cet- 
treenm.  etdotiireKlreroildantenfirc 
est  pouss^  Vera  le  haut  par  les  restom 
p,p  aiuch^a  I  leur  exir^mii^  poäü- 
rieure.  Le  chariot  f  porte  deui  palifn 
GfGSsur  lesquels  appuienl  tes  rm- 
lettes  g,g^  (fig.  6  el  8],  Ces  rouMia 
suivenl  les  mooveoienls  aiiemaiirsä 
la  surrace  du  cöne  B«  k  caose  des  r«f* 
sorts  p,p  agisunt  sur  les  leviers  MJ 

Voici  comment  fonctitinne  eetle  lat- 
cbine : 

Un  Ol  de  fer  OS  de  latton  tNen  ämk 
et  developp^  pour  etiler  qti'il  m  m 
brouilleet  ne  8*encbiM  etr«,  est  pUi  pir 
le  boatsnr  leeöne  D,de  mani^re  i^trt 
mainlenu  en  desaooi  par  les  r<»uieiid 
^.^«eteudessttspar  la  roolet(e/.tik 
met  la  naehine  en  train,  «t  le  moate 


-Ml  - 


mefit  eb  a ant  e(  M  Arri^re  des  roa- 
lettes  g,g^fg*  contraint  1e  fil  k  se  plier 
suifanl  uoe  hilice  «nlour  da  cöne  D 

3ai  toorae  en  formafil  alnsi  une  a^rie 
e  re9*orts  coniques  r^unis,  dont  la 
longaeor  peol  ^tre  regime  par  les  bat- 
toirs  ^.c\  et  dont  le  pas  est  d^termin^ 
de  bauteor  par  celui  des  fliel«  qoe 
porte  Tarbre  I. 

Piasieurs  deces  machinessont  denuis 
longleinpsen  activi(6avec5ucces  äNev- 
York,  elil  est  facile  de  voir  coipbien 
flies  facilitent  la  fabfication  de  ces  res- 
soris  coniques  qoi  sont  asset  diflßciles 
k  faire  ä  la  maini 


•f» 


Calcul  et  eonitruetion  d'un  ventila- 
ieur  iopfißnt  {i). 

Par  M.  P.   RiTTINGBB. 

Le  fentilatcur  dont  od  propose  la 
conslruction  a  poor  destinationdepro- 
duire  un  veot  k  haute  pression,  tel  que 
Texige  resplotialion  d*un  haut  Tour- 
neau.  Afin  d'ilabHr  de  suite  fes  rap- 
porls  qui  presenlent  le  plus  de  dim- 
culies,  on  ppsera  sinsl  le  problftme : 
Oll  propose  dTelablir  an  fentilaleur  k 
haute  pression  oapable  de  fournir  une 
quantiie  M— 1  m^tre  cobe  d'air  par 
Seconde  soas  ane  pression  H^  =  0^,8 
de  hauteur  manometriqae  efTecfive 
tVeau ;  cas  qoi  se  presente  dans  les 
hauts  fourneaus  ä  fer  de  grandes  di- 
mensions  marchant  an  cbarbon  de  bois 
dur. 

Si  Ton  suppose  qoe  la  quantit^  d*«ir 
MibI  mitre  cabe  par  seconde  sous 
une  haolear  effective  de  manom^re  4 
eau  de  H4  =  0*,8  seit  lancee  dans  ce 
haut  foarneau  par  deux  busos,  on  aura, 
pour  le  ^iametre  4  de  chacune  de 
cclles-ci. 


(I) 


'=V. 


Mm 


SQCUV^' 


rormule  dans  laquelle  on  suppose  que 
lfm  est  la  quantitö  d*air  pas?ant  par 
une  base  eo  une  minate,  et  par  consi- 


(1)  Cet  artiele  til  evrait  i|'uq  oatragc  r^ 
remmciitpubli^  p«r  Taureur,  S  Yienne,  lous 
;e  litre  Cenirifugal  9€nlUaloren  und  eenlri- 
^ugal  pump$n.(\'t^ü{äi^un  ei  pAinpcs  cestri- 
uges)  qui  conlient  des  detail«  ^lendus  sur  I« 
beorie  des  appareils  de  aoafllerie  en  g6n6ral, 
»I  sur  Celle  des  vcntilaieurs centrifuges  en  par- 
iculier,  ainsi  qua  les  rteulUU  de  oombreuses 
«xpcriences  poor  v6rili«r  teile  ib^orie,  et  enflo 
slie  des  poinpcs  centrifuges. 
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qaent  oü  Mmsa-j«-  90  mitres  eabel. 
Oq  aara  dooc  $ 


'=V^ 
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Relatifement  ä  la  longoear  L  da 
porte  vcnt  et  a  son  diametreD,  oncal- 
pule  d*apres  H^  la  hauteur  manomeiri- 

3ue  effeclive  U,  que  le  ventdoit  avoir 
ans  la  capacite  soufflanle.  Gelte  hau- 
teur doit  etre  augmentee  proportioii- 
nellement  au  ngnibre  et  l  la  natare 
des  courbures  et  des  obslacles  que 
präsente  le  porte-venl.  Pour  se  fixer 
sur  le  choix  du  diaroitre  D  du  porte- 
▼ent,  supposons  que  Tair  a*y  meutavec 
une  vilesse  de  10  metres  par  seconde, 
00  a  alors  pour  le  diam^tre  cn  qoesiion 

iOD*i:  =  M 

(2)        DY/j^=0.t78^. 

ConQRieonafaiichois  poor  H^=0*,8 
d'one  f  aleor  fort  eleiee  •  on  peut  ir^s- 
bien  faire  abstrartion  du  frotteroent 
dans  le  tobe,  et  par  consequent  preo- 
dre  la  hauteur  inanomelriquc  efTective 
dans  la  capacite  soufflaiite  ou  U,  egale 
4  Celle  qui  a  Heu  ä  Touverture  des 
buses,  c'est-ä  dire  poser 

H.-H,. 

Enfin,  si  Ton  suppose  que  Tair  dans 
la  capacitö  soußlaiitc  se  nieut  afec  la 
vilesse  qu^on  a  dcterminee  pour  le  porte- 
f  ent  et  par  consequent  que 


(3) 


U,»10mMres. 


On  a,  dans  le  cas  qui  fient  d'Mre 
posi,  les  graadeursdonndessuifaotes: 

H  «MOlparcequ'onaspircdireclemeot 
U  ^OJ     d^ps  Tair  almospberique, 

H««0«3, 

U"=iOmMres, 
M  =s1  metire  cube. 

On  trouve  le  rayen  R^de  Pouvertore 
d'aspiration  du  venlilateor  en  suppo- 
sanl  qu'ä  son  antree  Tair  doive  aussi 
avorr  une  vilesse  Uo»10  roölrcs,  cc 
qui  donne 

(4)     Bo-0,t8v^«0-,i8. 

Le  rayori  a  la  naissaoce  des  ailettes 
du  volant  R^  est 


—  502 


(5) 


Ä|  =  B,. 


Le  rajon  de  reitremite  des  aileltes 
00  Rf,  corobine  a^ec  le  nombre  n  des 
loars  da  f olaot  en  uoe  minole,  donne 

el  parce  qn'on  a  H-bO,  U  formnle  se 
rMuil  i 


845  iTT     815 


755 


(6)n-^V^B.=^V^0.8— g- 

OD  iroQTC  alors  poor 

R,  •»  0",4  une  valeor  de  n  =  1887 
R,BsO  ,5  —         fi=1510 


R,=OF,S  ane  falear  de  n  » 1^ 
R,-.0  ,7  —  m=l079 

R,..0  ,8  —  m—  94» 

R,=0  .9  —  «—  83§ 

R,=  l  .0  —  fa=  755 

Allo  d*eTiler  an  Irop  grand  oombre 
de  loars  gui  sont  toajours  oaisibles  a 
la  duree  ainsi  qo'i  reffet  do  TenliU- 
leor,  el  en  meme  lemps  poor  obtenir 
ta  plus Rranile  longoear  possible  dai- 
lelles  R| — R|  de  la  capaciie  snoi^ 
flanle,  il  sera  aYantageoi  de  faire  chok 
de  la  combinaison  suivaDte  : 

R,i»0-.8etfi---9U. 

Poor  diterminer  l'angle  int^near  s, 
de  railelle,  on  a  la  formale 


(7)       ianga,-22l5^^!!Ü^„o,Ol047nRi-O.OI047xW 

1,794  a,.  600,50'. 

L*arc  de  cercle  suivant  leqael  Tai-  |  la  direction  du  rayon  k  la  Peripherie 
leite  doil  6lre  Goorbce,  poar  eire  dans  |  eilerieure,  a  poor  rajon 

/g)  RS--R\^       (0,8)«-^(0J8y       ^      ^ 

^^^  ^      ÄRjSina^       2.X0,I»  X  sinOO-SO*      *  '^* 


La  largeor  da  Tentilateor  est  donnie  par  la  formale 


R-|r*-^.0,18-0-,9, 


el  la  hauteor  de  la  gorge  de  sortie  da  Tent  par cetle  aatre  formale, 

2M 


(iO) 


Jt  = 


B.y/(2i)«ü«.  +  0.011n«R% 


00  parce  qoe,  comparaliTement  aosecond  membre  renferm^soosle  aigoeradid. 
V  R* )  ^**  ^^^^  ^^^^  n^glige  Sans  iaconT^nieat 

SM  19H  19 


J.- 


nRoRtV^MMl     »»R.R,     944  >^  0,18  X  0,8 


.0-,14. 


Qaant  ft  la  seclion  A^  de  Torifice 
exl^rieur  de  la  gorge  de  sorlic,  on  a, 
pour  la  diterminer,  l'^qualioo 


A,= 


M 


Si  Ton  fall  cetle  ooverlare  rectango- 
laire  el  qu*on  lui  donne  une  largeor  B 
igale  i  Celle  du  venlilaUur  el  qu'on 
d^signe  sa  hauleur  par  J,,  il  en  ri- 
sulie 


(12)    J.« 


J^BaAi  — U*» 

M  _      M  2M 

'RÜ|—1/2R.Ü5~R.IV 


Or,  dans  le  probleme,  tel  qo^il  a  de 

pos6,  on  a 

»      0,18X10  •"• 

Toutcfois,  comme  ces  dinftensioas 


fia3  — 


pour  rorifice  ezlerieor  de  la  gorge  se- 
raienl  incommodes,  on  fera  bim  de 
donner  ä  ci^Ue  ouverliire  une  forme 
carrie  et  par  cons^quenl  de  poser 


J«,-A,- 


üi' 


OD  troufera  par  auite,  poar  le  cöt^  de 
ce  carr6, 


(13)      J.-\/^,-0-.316. 


La  rorme  carree  de  Torifice  d*ecoii- 
lement  presenle  cel  avanlage  quc  ie 
racrordement  decelle-ci  avec  un  canal 
en  ma^onnerie,  qae  dans  beaucoup  de 
cas  on  consirail  avec  avaniage  pour 
aervir  de  porte-?eiit,  dcvient  facile  k 
elablir. 

Mais  si  l*orißce  czt^rieor  de  la  gorge 
de  soriie  doit  avoir  la  forme  circulaire 
poar  se  raccorder  avec  uo  porte-?eot 
cyliodriqae,  oo  a  alors 


RV=: 


ü;- 


(14) 


''•- \/^- V^=''*'*  ^ -'"•"'• 


Od  maiM|oo  de  dooD^es  certaines 
sor  la  longueor  qoll  con?ienl  de  don- 
ner k  la  gorge  ;  en  general  on  salisfera 
d'aalanl  itiieux  aus  cunditions  d*un 
Dassage  gradu6,  qu*on  douoera  plus  de 
longueur  k  ceite  gorge. 

Le  Dombre  des  ailellesest 

(15)    f».30R,— 30X0,8^=24. 
EnfiD,  poar  Teffet  nüle  ibtoriqae, 


(i6) 


E-MH,T, 


et  parce  qo'oo  a  supposi  H  —  0,  od 
troofe 

£  o- 1  X  0,8  X 1000  —  800  kilog-mit 

800 
E  » -sr  ""  i0,7  cbetauK  de  force. 

On  Toit  d6jft,  d*apri8  learisoltata  de 
ces  calcirls,  que  les  rapports  de  con- 
strociion  d'iin  Yenlila leur  i  baole  pres* 
sion  ne  prftsenleiit  aucune  difficult^ 
serieuse  pour  les  elablir,  et  que  ni  le 
Dombre  des  tours  (fi=9i4;  ni  le  rayon 
exlerieor  des  ailettes  (R,«bO*,8J[  ne 
sapposeot  des  grandeurs  considera- 
bJes. 

On  obtient  aossi  one  baule  pression 
■▼ec  les  feniilaleurs  par  un  aatre 
moyen  qui  conaiste  ä  en  combinerdem 
fiiaembie,  de  maniöre  k  ce  que  le  se- 
:ond  re^ive  Tair  d^jä  compriiQ^  que 
ui  ÜTre  le  premier  et  l'amöne  i  on 
legre  plus  eleve  de  pression.  Comme 
e  secood  Teniilateor  doit  meltre  en 
aouTemenl  la  möme  masse  d'air  que 
e  premier,  il  sVnsuit  que  toules  les  dl- 
sensions  qai  dependent  de  la  qoantili 
u  Teni  doivent  y  fttre  les  m6mes  que 
bes  le  premier,  c*est  en  particnlier  ce 
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qoi  doit  SYoir  lieo  poar  R^ ,  R|  et  B, 
que  d^termineot  les  equalions  (4),  (5) 
et  (9). 

Si  Ton  sappose,  de  plus,  qa*&  Taide 
de  ces  deus  ventilateurs  on  doive  main- 
tenir  la  mftme  el^valion  de  la  bau  (cor 
manomelrique  effeclive  H^  »  o*.8,  de 
fa^on  que  dan«  la  capacile  soufflanledo 
premier,  et  par  consequenl  dans  Tori- 
6ce  d'aspiralion  du  second  venlila- 
teur,  celte  bauteor  manomötrique  soit 

c=g  U,«»0",4,  alors  la  difference  H,—H 

qu*il  s*agi(  de  d^lerminer  aa  moyen  des 
valeurs  n  et  B^esi  pour  le  premier  Ten- 
tiialeur 

l/2H,-0-l/2H,-0-,4, 

landis  que  poar  le  second  on  a 

H,--l/2H=l/2H,-0%4; 

c'est-^Hlire  qa^elle  a  la  mftme  valeor 
pour  looa  deui.  II  en  resulte  qoe  ces 
deui  veniilalenrs  doi^ent  avoir  möme 
diamilre  et  faire  le  mftme  nombre  de 
toorset  en  definitive  presenterlam^mo 
conslruction. 

Si  Ton  veot  faire  toorner  ces  deox 
veniilaieors  avec  la  m6me  vitesse  quo 
Celle  caiculce  prte^demment,  il  sult 
de  requation  (6)  quand ,  au  lieu  de  Ht» 
on  substitue  1/2  U,,  qu'on  a 

Le  rayoo  de  ces  deox  tentilateors 
hgMux  ne  serait  donc  que  les  0,71  de 
celui  qu*on  a  trouvi  pour  an  seul  ven« 
tilateor. 

Gelte  circonstance  qoe  la  baute  pres- 
sion peut  «Ire  obtenoe  loot  aossi  bien 
par  un  seul  ventllateor  aoquel  ondonna 
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Ün  diatniltk  tin  j^tü  pta§  grind  n'a  pas 
besoin  d'öire  motif^eet  dimonlre  qa^an 
▼entilati'ur  double  est,  soos  )e  rapport 
pratique,  inferieur  k  un  ventHaleur  sim- 
ple au«si  a  haule  prossion  et  par  con- 
sequent  qa*il  est  inulile  d*enlrer  dans 
plus  de  dclails  k  ce  sujet. 

Le  Iraci  g^om^lrique  de  ce  ?entlla- 
teurcommence  de  la  mani^re  la  plus 
simple  parcelui  du  volantqu'on  n're* 
presente  en  elefalion  de  cöle  dans  la 
fig.  9,  pl.  227,  antour  duquel  on  con- 
struil  d'abord  la  porlion  spirale  de 
rorifice  de  sorlic. 

A  cet  efTel,  on  decrit,  ä  partir  du 
ceutre  e,  avec  un  rayoo 

c(  -«  R, »  0-.8  el  cd  =  Rj  =  0",18, 

deux  cir Conferences  entre  lesquelles 
est  bornie  la  capacite  qui  renferme  les 


aileUes.  ▲  iWiimlti  du  Hlfdli  th  oa 

il^?e  une  perpendiculaire  bx  Sfir  la* 
quelle  on  poric  le  rayon  de  coorbure 
lrou>6  par  rcquall^n  (8),  c'cst-a-dire 
^z  =  p»i".92. 

L*arc  de  cercle  dicritdapoint  xavec 
le  rayon  bz  rapresenle  la  courbore  de 
Tailetle  qui  pari  de  la  naissance  da 
rayon  el  au  nioyen  de  laquelle  Tair  pe- 
netrp  sans  choc  (laoi  la  caitacile  ao^ 
ailelles.  Le  trace  de  la  courbure  des 
autres  ailelles  est  facile  k  oblenir  en 
decrivan^  ä  parlir  du  centre  c,  ^ne 
circonference  d'uf\  rayf  n  cz  ei  parU* 
geanl  sa  piripberic,  a  parlir  du  poinl  5, 
anfiB^I  pa flies  egales.  Les  poinls 
aiMsi  oblenua  son(  alors  les  ceirtrei  a 
parlir  Öesquels  on  Irace  la  coarbe  de 
cbacune  des  aileUes  do  volanl. 

Puur  tracer  la  canal  sptral  4€  sortie. 
on  faii 
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et  B  parlir  de  ca  point  de  d6parl  x  de 
la  spirale,  on  tire  le  rayon  eXt  sor  le 
proloiigement  duquel  on  porte  imm^- 
diatemenl  rr,a;i»J,»0*,14,  parce 
que,  dans  ce  cas,  la  spirale  a  uoe  faible 
monlee. 

Mainlenanl  on  peul  proceder  k  la 
construction  de  la  spirale.  A  cet  eflel 
OD  pariage  x,x^  en  douae  parlies  egales» 
elsurdouaerayons  respeclifs  prulunges 
on  ajouie  un  iiombre  correspondanl  et 
successif  de  ces  parües.  Pour  f.icililer 
le  Iravail  on  prolonge  Ifei  Torißce  de 
sortie  sur  un  m^me  diamötre  jusqu*cn 
g,  ce  qui  consiituc  unc  gurge  de  sortia 
oblongue,  laquelle  se  raccurde  imnie- 
dialemenlä  rajutage  q,L  On  choisii  la 
longueur  qj  de  maniere  que  le  plus 
grand  epanouissement  des  parois  lale* 
rales  inclin^es  de  cet  ajulage  soil  eta* 
bli  comme  le  represente  en  plan  la  fig. 
II,  c'est'ä-dire  ögale  a  1/10  de  la  Ion- 
foeur.  Ilaintenant,  comme,  a  Taidc  de 
Tequation  (t3),  on  a  Irouve  quo  le  cöle 
J,  de  l'orifice  carrede  la  gorge  ■■  0*.316 
«lB»0f",09,  il  en  resulte  que  l*ipa- 
nooisscroenl  d*une  paroi  laterale  sur  la 
(dan  doli  atra 


0,316  —  0.090 
2 
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par  cons6quent  la  longueur  de  parois  de 
J'aiulagc==J-,13. 

On  oblienl  roqverlure  d'aspiraljop 
en  f^isaut,  copam^  daps  ja  fig.  13,      ' 

CO  — Rj=f0-,18  et  c,ft«B=0»,09, 

poi^  b  parlir  de  a,a  et  da  6,  a?ee  nn 
rayon 


r —0,957 R,  =0,9»  X0,18— €P,ni 

dterivanl  des  arcs  de  cercle  qui  se 
coupent  en  d^d,  Ces  points  sont  ks 
cenlrcs  des  deux  arcs  a,6  du  cöne  sphe- 
roYdal  d'aspiratioR. 

Voici  encore  quelques  eiplicatiü« 
qui  pourronl  servir  a  la  constrocüoe 
du  vcntitateur^  baute  pression  qu*aaa 
calcule  etdonl  le  Irace  a  ele  represente 
dans  les  ligurci. 

Le  Tolant  consiste  en  un  diifM 
mincc  en  foule  A.A  de  1".6  de  diame- 
tre,  afec  leqoel  (ail  ourpa  ap  tn^em 
egalcmenl  en  fönte,  ce  dernier  presea- 
laut,  du  cöt«  (19  l'mtvtrlqr^  d'aspua* 
tion,  la  Turme  coriique  dont  on  «ientde 
decrire  le  Irace,  et  qui  est  cale  sur  oa 
gros arbre  ao  moiqs  deO*,Qf7  de  db- 
meire.  L'auirc  disque  B,B  du  tolaai 
dans  lefucl  se  Irouva  rouferliira  dU>- 
piratioD,  est  an  löle  epaisat. 

G'esI  enire  ces  deux  di»qoea  qua  coat 
•olidameM  ßxaas  par  des  alous  ritte  tas 
ailelles  en  idli*.  AO«  de  na  pM  trap 
ralr^dr  renlrca  de  Tair  dans  la  cba» 
bre  ou  capacite  inlerieure  par  Tepais- 
saur  des  ailailes,  les  barda  de  obaaoae 
de  ealleaTci  soiil  abattuai  la  peripbäria 
aalorieurc  «ft  en  oulra  cas  ailaiUs  soal« 
da  daus  a»  dtux ,  raeaourciea  aur  laar 
bofd  iBteraa.  La  volani  peul  &ras*bias. 
do  raste,  4lre  forma  d'une  aacit«  pieca 
de  moulage  an  liifite. 

L'enfeloppe  se  compflssik  d««spar- 
liai  B  el  E«  donl  lea  cauaMiiies  FJ 
soDl  assambleas  d'una  maniere  etanchs 
Tune  a  Tauire  par  d^  bouleas.  Les 
dapx  parois  D  el  £  presasiiani  das  <k» 
pressiona  on  oa^ila*  jaiMevres  qas 


•»  OVO  *^ 


cofreiptwhnl  k  la  MHle  in  folint,  de 
fa9on  qa*il  f  a  du  Jeu  cntr«  la  paroi  de 
ce  folant  et  celle  de  Teofeloppe  et  ia 
m^me  dislance  des  deai  cötts.  Sur  la 
paroi  Beilirenne  de  fpnte  la  gorge  d^aa- 
piralion  G  flont  le  diamfttre  est  le  m^one 
qoe  celui  da  Touverlure  d'aapiralion  du 
Volant  et  meturc  0",96. 

Le  vaURt  a*adapte,  par  son  ouver» 

tore  d'aspiraiion «  sur  la  paroi  E  de 

J'en?eloppe.  A  eet  effet,  Peuferture 

pratiqu^edans  le  diaqoe  B  Best  garnie 

d'un  anneau  Ii»nrn4  en  fer  forgi  de 

0*,090  de  targeur  qui  Joue  dana  une 

eivit^   correapondanle,    aiiRulaire    et 

^galemeni  dreaaie  au  lour,  dana  la  pa* 

roi  UUrale  B,B  uns  la  toueher  positi- 

vemeBl.  Getto  fermelure,  loutefois,  n*a 

lieu  qae  dans  HR  plan  vertical  k  Taie, 

Dato  non  pas  ä  la  p^ripb^rie  eiterleure 

de  rann<io   autour  duquel  il   existe 

plulöt  un  jeu  d'enTiroti  0",010.  La  po^ 

aiiion  normale  des  deui  surfaces  dt 

feniictures'obtientalse  r^gleau  moyi  n 

d'une  vis  da  serrage  m  (ßg.  10)  etd*un 

ressort  l  qui  permettent  un  leger  d6- 

plaeement  de  l'arbre  S  dans  le  sens  de 

Taxe  et  agissent  en  sens  contraire.  On 

doit,  en  consequenee,  veiller  avec  soin 

qu'entre  cbacune  de  cea  deux  surlaces 

de  ferqirture  il  n*y  ait  pas  de  pfession 

reciproque  qui,  a  raison  du  frotiement, 

donnerail  lieu  k  une  dipense  inutilede 

travail. 

Cetle  roaniere  d'assembler  d*ane  mi« 
niire  ^tancbe  le  volaril  sor  l'enveloppe 
est  facile  k  etablir,  puisque  cette  fer« 
melure  impermeable  ne  repose  que  sur 
un  anneaa  de  0",36  de  diam^lre,  mais 
rien  na  a'oppose  k  ce  que  Ton  donne  de 
i«  dur6e  ä  cette  fermeture  hermehque, 
parce  que  les  surfaces  louniiei  Tune 
Vers  Taatre  ne  se  louchent  pas  et  par 
consequeiit  ne  s'usf'nt  pas  reciproque* 
ment,  mais  seulement  s'approcbent  au- 
tant  qu'il  €St  poaaible  Tune  de  Tautre. 
Une  osure  successive  des  coussinets  de 
l'arbre  ne  s'oppose  pas  k  rexaclilude 
de  la  fermetare,  parce  que  dans  ce  cas 
il  n'y  a  qu'un  rapprochement  mutuel 
en  direcliun  verlicale  des  deux  surfaces. 
Le  Premier  ajusteraent  deces  deux  sur- 
faces peul  ires-bien  s*obleiiir  par  rem- 
ploi  de  l'emeri. 

De  l'autre  cöte  da  volaßt  la  ferme- 
ture est  egalement  bermetique  sur  Ten- 
velopfie  et  lä  eile  a  lieu  dans  le  point 
oü  Tarbre,  ou  ipieux  le  moyeu.  fait 
saillie  en  dehorsi  d'une  maniere  bien 
simple,  au  moyen  d'un  disque  en  cuir 
enßle  aor  l'arbre  et  d'un  anoean  de 
bois  rliTisi  en  deux  parties  qu'on 
cbasse  entre  le  coossinet  et  l'enve* 
loppe  el  qui,  par  eoosiqnent,  presse 


la  disque  ao  euir  sur  ^etta  demMr^« 

L-enveloppe  repose  au  meyen  de 
deux  eianfions  larges  en  fönte  et  a  ner- 
vures  L,L'sor  la  plaque  R  que  des  boi^^ 
loos  k  ieroo  rctiennent  solldement  sqr' 
une  fondation  en  ma^onnef  le.  Des  eoins 
et  des  boulons  assurent'  rimmobitite 
des  deux  etan9ons  sur  la  plaque  de 
fondation  et  presenient  k  Tenveloppe 
des  poinls  d'appui  solides,  cbdse  k  la- 
quelle  on  ne  saurait  apporter  irop  d'atr 
tention  dans  la  construclion  des  grapds 
ventilaieurs. 

L'arbre  S  sur  leqacl  est  cal6  le  vo- 
iant  repose,  par  ses  deux  iourillons,  sur 
les  deux  paliers  G  et  H  qui  sont  Ega- 
lement a^reiEs  nar  des  coins  et  des 
boulons  sur  la  plaque  commune  da 
fondation  K. 

Une  cbose  importante  c^est  d'itablir 
des  coussinets  assez  long»  pour  presen* 
teraux  tourillons  de  Tarbi'e  une  plus 
grande  surfaced'appui.  Dans  les  figures 
on  a  supposA  que  ees  coussinets  ont 
une  longueur  de  portee  de  Ob.IQ.  II 
est  avanlageux,  d'un  antra  c6t*,  de 
donner  ä  ces  coussinets  une  forme  co- 
nique  a  Texlörieur,  puls  de  les  ajosler 
sur  leur  siege,  parce  qu'on  determina 
ainsi  plus  ^ürement  la  portee  biennale 
des  tourillons  sur  tquta  leur  longueur. 

La  poulie  de  transmisslon  R  devienl 
plus  facile  ä  caler  dans  le  poini  le  plaa 
avantageux  quand  l'arbre,  an  ce  point,' 
presente  un  renflement. 

Gast  en  t  que  l'ajutage  est  adaptE  sur 
le  porte-vent  qui  est  de  m^ne  diamitre 
et  qi|i,  pour  du  vent  d'une  basse  pres- 
alon,  peut  Alre  entiöreroent  construit 
cn  roa^oiineriede  brique,  qu'on  enve- 
loppe,  en  outre,  d'un  enduit  de  terre 
grasse.  Quand  il  s'agit  d^un  vent  k  baute 
pression,  le  porte-vont  a  une  seclion 
circulaire  et  a'itablil  avec  des  tuyaux 
de  fönte  ou  de  tdle«  Dana  ee  dernier 
aas,  on  fait  passer  la  scction  rectangu- 
laire  de  la  gorge  da  sortie  en  q  peu  ii  pea 
k  la  forme  circulaire  et  on  donne  dans 
ce  cas  k  l'ajulage  en  fonte  la  forme  co« 
nique  pyramidale  correspoodante.  Le 
diamMre  exterieur  de  l'ajulage  dpit» 
suivant  lequation  (.14),  «Ire  de  0i".3&6. 

Les  asseniblages  en  9  et  f  s'etaolis- 
sent  simplement  au  moyen  d'un  man- 
eben  et  de  eoins  en  bois. 

Quand  le  volant  a  besoin  d'dire  re- 
lire  de  Tenveloppe  il  sofiit  de  devisser 
la  paroi  anlerieure  £  sur  celle  po«tE- 
rieure  D,  et  da  d^caler  la  poulie  H.  On 
peutalofS  reiirerdansle  sens  de  Taxe 
Tarbre  et  la  roue.  Une  fosse  W,  dana 
les  fondations,  donne  facilement  acoEi 
pour  ce  travail. 

Le  ventilateur  raprtenti  dana  laa 
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Ggores  9  i  13  se  dislingac  en  plu* 
sieurs  poinU  importanU  des  veiiUla- 
teors  comroun^ment  en  asage,  et  en 
particulier : 

1*  Par  la  petitesse  de  sod  oaferlnre 
d*aspiralion ; 

2*  Sur  sa  faible  largeur; 

3*  Par  Be$  longaes  ailettei  recoor- 
bies  en  dedans  et  courant  d'aborddans 
le  scns  des  rayons ; 

4*  Par  la  struclure  spirate  de  Teof e* 
loppe  ou  cage ; 

5*  Par  la  fermelure  bermetique  du 
▼olanl  sur  la  cage«  du  cöte  de  Touver- 
tore  d'aspiration,  au  mojeD  d*an  an* 
neau  de  faible  diamfttre ; 

6*  Par  l'emploi  d'un  ajutage  parllca- 
Her  de  forme  pyramidale  ou  conique ; 

7*  Par  plusieurs  pariicolaritia  daos 
les  diuils. 


SytUme  da  ekaudUre, 
Par  MM.  MouNoa  et  PtoimiiB. 

Nous  a?ona  d^ja  donn6  daos  le 
Technologiile  ^  L  17,  p.  4d5,  une 
descriplion  du  nouveau  Systeme  de 
cbaudiere  de  MM.Molioos  et  Pronnier, 
etle  resultatdes  eip^riencesausquelles 
cet  appareil  a  M  soumis  par  les  mem« 
bres  de  la  commission  Imperiale  et  du 
Jury  de  Teiposilion  universelle  de  18SS, 
mais,  Celle  description  toute  d6Uillee 
qü*elle  est,  ne  ilonne  peut-^tre  pas  en- 
core  une  id6e  süffisante  de  la  disposi  • 
tion  de  ce  syslime  remarquable,  et 
c*est  pour  coinpleier  ces  ditails  que 
nous  pr^senlerons  aujourd'bui  la  des* 
cription  avec  figure  de  cet  ingenieui 
appareil.  Rappeloiis  d*abord  en  peu  de 
mois  quel  a  ^te  le  but  que  les  in? en« 
teurs  se  sont  propo96. 

II  s*agissait  d*abord,  d'one  maniire 
g6nerale,  d*ilablir  un  fourneau  pour 
nne  machini»  Gie  ou  pour  une  machine 
locomulive,  et  en  second  lieu  de  con« 
struire  une  cbaudiere  qu*on  pdt  em- 
ployer  avec  Ic  fournead,  aGn  d'obtenir 
une  combuslion  parfaite  du  corobusli- 
ble.  Dans  ceUe  disposition,  on  faitusage 
d*un  ventilaleur  fiour  cbasser  un  cou- 
ranld'air,  ou  bicn  dejetdevapeur,etc., 
qui  sert  ä  alimenter  et  acliver  la  com- 
buslion; on  alimente  d'air  a  une  pres* 
sion  de  beaucoup  soperieure  a  ceile  du 
tirage  des  cbeminees  orJinaires,  et 
jamais  cetle  pression,  dans  le  fourneau, 
u'est  iiudessous  de  cclle  de  Tatmos- 
phere.  L'airquialimeiile  la  combuslion 
esl  inlroduit  par-dessous  Ic  cendricr, 
ei  uussi  par  des  tubcs  sur  les  cötes  du 


foorneao«aa-dessiis  des  barreanx  dela 
grille  ou  immediatement  au-ndessos  da 
combustible,  et  k  une  distance  ielle  dt 
celui-ci  que  les  gai  conibustibles  qae 
degage  la  bouille  soient  sttlBsamneat 
cbauds  poor  s'enflammerspontao^meot 
lors  de  Tintroduction  de  I  «ir. 

Le  combustible  est  dipos&  sor  la 
grille  en  une  couche  ^ia se « de  ma* 
ni^rc  ä  rendre  uniforme  la  prodoctioa 
des  gai  combustibles  et  prevenir  les 
▼ariations  qui  pourraient  survenir  par 
soile  de  rintroductioo  freqoenle  de 
nou feiles  charges  de  combostible. 
L*epaisseor  de  la  Charge  peot  varier 
soivant  la  nature  du  combustible  doot 
on  se  sert,  mais  daos  tous  les  cas,  eOe 
est  toujours  double  au  moios  de  cdla 
de  Tepaisseur  ordinalre.  Poor  aaaorcr 
une  combustion  parfaite,  on  disposeua 
espace  ou  chamore  au-desaos  oo  der- 
riöre  ce  combustible  poor  reccToir  1« 
gai  et  Tair  qui  est  foorni  par  des  lobcs 
k  la  flamme  et  aos  gai  noo  coosanes 
dans  cet  espace  oo  cette  chambre«  aiiisi 
qoe  Tespace  derriire  Tautel,  de  m^ 
niere  ä  acc^lerer  encore  la  combostiso 
des  gai. 

Pour  les  machiocs  d'one  foroeoMMi- 
dre  de  viogt  cbevaoi  on  propose,  et 
conseqoence,  one  chaodiire  cyliodri* 
que  semblable  k  celle  repr^aeaice  sä* 
?ant  une  sectioo  dans  la  loogoeor  et 
une  section  Irans? ersale  dans  les  ßg.  14 
et  15,  pl.  227. 

La  chaudiere,  dans  sod  enscmble, 
consisle  donc  en  un  booilleur  cjlindri- 
qoe  Interieur  A,  dont  aoe  portioo 
seulement  de  la  longueor  est  oecopco 
par  la  grille  B.  Au  dela  de  cetle  grUle 
est  uo  autel  en  briqoas  refracUires  C, 
et  la  portion  qui  reste  de  cetle  cbao- 
diere  forme  la  chambre  k  conaboaiiee 
propremenl  dile  D.  La  grille  est  plaoee 
tr^S'bas  dans  la  holte  a  feu,  el  Ic  cco- 
drier,  ou  le  bassin  £,  enii^remeot  k 
Texterieurdu  b«m  lleur.  Le  cendrierse 
compose  d*une  holte  en  fer  ajusiee  vm 
ToriGceau  moyend'un  cadre6,6rives« 
le  Corps  de  la  chaudiöre  F,  ou  bien  oa 
peut  la  faire  en  fonle,  cas  dans  leqori 
il  sert  de  support  a  la  chaadiere  doal 
il  entoore  ToriGce  soos  la  grille,  oi 
bien,  enfio,  on  peot  le  conairuire  ea 
ma^onnerie ;  dans  tous  les  cas,  il  est 
forme  par  le  moyen  d'unc  porte  & 
Cest  ainsi  qü*on  obtient  Tespace  Ne- 
cessaire avec  une  petita  chaodieR 
pour  une  coucbe  epaisse  de  coo»- 
bustible« 

Les  tubcs  G,  pour  rintroduction  ae 
Tair,  soiH  placcs  lateralerorntau  i*iTeia 
du  sommet  du  combustible,  ainsi  qac 
rindique  la  lignc  aupoiniille  de  tätig. 
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iieldeli  flg.  16,  oo  d«ns  cerlaint  Gas, 
on  pcQl  les  placer  en  G^  ä  la  partie  .«o* 
perieuredo  bouilleur  derriire  Paoiel. 
comme  on  It  toU  dans  les  ßg.  14  et  15. 
NeanmoinSt  cetle  derni^re  disposition 
estloQia  fait  facullatWe,  el  peul  6(re 
considerie  plolöt  comme  une  addilion 
qoe  comme  nne  Substitution  i  celle 
pr^c^demmeni  dicrite. 

Pour  le»  chaudidres  d*one  force  aa- 
dessQS  da  viiigt  chevaux.  la  chauffe  est 
placee  dans  une  hotte  ä  feu  conipos^ 
de  plaanes  laterales  Yerlicales  qu*on 
neldoublf  sei  divise  en  compartiments ; 
on  Corps  cylindrique  est  rive  sur  cetle 
bolte,  et  les  parois  sont  en  forme  de 
ToOte  daos  le  haut,  afin  de  pontoir  se 
relicr  so  ricipient  cylindrique.  Cetle 
disposition  a  pour  objet  de  «impliGer 
la  conttruction ,  et  eile  dispense  de 
fOQlesles  barres,  armatures,  tirants, 
€(c.,  sor  le  ciel  de  la  bolte  k  feu,  ce  qui 
procure  ooe  iconomie  sur  les  frais 
d'^lablissemeot. 

Lf s  onvertorea  oa  luyires  pour  Tin- 
Irodttction  de  Tair  qui  serl  k  aviver  la 
combostiondesgai  s'elevantdu  sommet 
du  combusiible  sont  perc^es  dans  les 
cloisons  vertkales  creuses  et  les  bottes 
k  air  fiiies  sur  les  parois  de  la  cbau- 
diere  dans  le  but  de  Talimenter  d'air 
par  ces  tuy^res.  €es  bottes  sont  divisees 
€fi  aulant  de  comparliments  qu*il  y  a 
de  serM  boriioniales  d*ou  vertu  res  ou 
de  luyires,  et  ces  comparliments  sont 
pour?as  de  soupapes  r^gulatrices. 

Le  Corps  cylindrique  de  la  chaudiire 
qoi  contient  les  lubes  ordinaires  /Y« 
preacnte  la  disposition  particuli&re 
suivante  :  il  est  divisi  en  deus  compar- 
tijnentsaa  moyen  d'une  plaque  blanche 
porte-tabes,  qui  ne  permet  de  com- 
munication  quentre  les deux  compar- 
IJiDents  ci-dessus.  Comme  Teau  d'ali- 
mentation  arrive  derri&re  cetle  plaque 
>ar  un  toyao  plac6  sur  le  cöte  dans  le 
rojsinage  de  la  cbemin^e,  les  tubes 
mt  leur  extremite  plongie  dans  l'eau 
roide  qui  produit  un  refroidisseroent 
ie  I«  fom^e  anssi  parfait  qu*il  est 
^OAsible. 

La  disposition  des  fourneaux  et  des 
^n^raleurs  fixes  consiste  en  trois 
haudiöres  cylindriques  plac^es  au- 
essus  de  la  cbaulTe.  La  flamme  et  les 
roduils  de  la  combustion  circulent 
ans  on  grand  carneau  autour  de  ces 
baadiöres  cylindriques,  puis  ils  des- 
sndent  sor  le  derriere  do  fournean  et 
^vienneot  sor  le  cAl^  du  foyer  en 
lauflant  h  Textirieur  un  gros  cbauf- 
ur  iubolaire  place  sous  les  chau- 
^res,  el  oü  se  diverse  l'eau  d'alimen- 
iioo.    La  fnmto  s*iebappe  do  foyer 


en  passant  finalement  i  travers  les 
tubes  do  Chauffeur  qui  en  complilent 
le  refrui.dissemenl.  Le  Chauffeur  tubu- 
laire  communique  avec  les  trois  cbau- 
dieres  cylindriques  au-dessus,  et  est 
dispose  de  fayon  qu*on  puisse  s^y  inlro- 
duire  par  un  trou  d  homme  pour  le 
neitoyer,  oo  pour  tont,  autre  objet.  Les 
orifices  pour  Tintroduclion  sur  le  som- 
met da  comboslible,qu*onadrcrits  pour 
les  flg.  14,  15,  16,  consistent,  dans  ce 
cas,  en  fentes  ▼erlicales  minag^es  dans 
des  (uyaux  carres  en  fonie  disposesdans 
le  Corps  du  fourneau.  Ces  tuyaux  en 
fonle  sont  priservis  des  effels  de  la 
cbaleur  par  la  ma^onnerie.  L'epaisseur 
du  feu  s*ob(ient  comme  dans  la  dispo- 
sition precidenle,  enabaissant  lagrille 
au  dcssous  du  bord  infericor  de  la 
porle  du  foyer.  La  cbambre  k  com- 
bostion  est  formte  par  Tespace  (plus 
grand  qo'ä  lordinaire)  entre  le  sommet 
de  la  chauffe  et  la  chaudi&re. 


Four-Miphan. 


Tons  les  efforts  pour  supprimer  les 
inconvinienls  de  la  fumee  qui  se  de- 
gage  des  hautes  cheminees  des  usines 
paraissent,  jusqo'a  present.  s*6trc  bor- 
nes  ä  des  applications  plus  ou  moins 
heureuses  de  cerlaines  disposilions  aux 
foyers  des  machines  4  vapeur;  mais  il 
n*y  a  pas  que  les  cheminees  des  ma- 
chiiies  ä  Viipeur  qui  röpandent  de  la 
fumee,  il  y  a  enf ore  an  nombr«;  consi- 
dirable  de  cheminees  d*usines  qui  di«- 
versent  leurs  exhalaisons  noires  sur  les 
babitalions  voisines,  et  auiquelles  on 
ne  peut  appliqoer  les  dispositions  qui 
conviennent  aux  fourneaux  des  ma- 
chines  k  vapeur.  Dece  nombre  sont  les 
cheminees  des  fours  k  r^verbere  qui 
brOlent  en  general  fort  imparfaile- . 
menl  leur  fumee,  et  qoi,  jusqu'ä  pre- 
sent, paraissent  avoir  peu  allire  l'al- 
tention  des  inventeurs  d*appareils. 

L'arscnal  de  Woolwich.  en  Angle- 
terre,  ou  il  existe  dans  la  subdivision 
destinee  II  la  fönte  des  canons^  un  ires- 
grand  nombre  de  fours  pour  y  mettrc 
en  fusion  le  bronxe  servant  k  couler  les 
pi^es,  a  da,  par  suite  des  prescriptions 
de  Tauiorile,  se  meltre  cn  mesure  de 
supprimer  xet  abondant  cpanchement 
de  fumee^qul  avait  eu  lieu,  jusque  dans 
ces  derniers  temps ,  par  la  cheminee 
de  tous  ces  fours.  En  consiquence, 
eile  a  fait  enlreprcndre  one  serie  d*es-* 
sais  sur  cerlaines  dispositions  presen 
lies  par  divers  inventeors  ou  inge-^ 
niears;  maison  n'a  pas  encore  publie 
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las  d^liili  i%  eettt  iorto  d'enqa^ie. 
Tool^fois,  ee  qai  paralt  tonttali,  e*est 
qo*unedesdi9|HMili(insqai  a  foarni  soos 
ce  rtpporl  let  mfillears  resolials,  est 
Celle  imaginie  par  la  major  Vande- 
leur,  qui»  non  feulemeRl;  parall  avoir 
riiolii  le  probl&me  de  la  suppression 
de  la  fuitiia  dans  les  chemin^es  des 
fours  h  reverMre,  mais  eil  en  mdme 
temps  par  an  moyen  fort  simple  et  ftco* 
nomique. 

Nous  avons  fait  repr^sent^r  ee  noa* 
▼eau  mod&ledefoarsaria  planche  2-27, 
oä  la  flg.  17  est  ane  tection  terticale, 
et  la  6g.  18  ane  tection  horiaootale  de 
cet  appareil. 

On  voit,  i  Talde  de  ces  flgtireSi  que 
lei  priticlpatei  dispositions  nouvelles 
consisient  d'abord  ä  modiAer  la  forme 
ou  plulAt  la  Position  d^  la  grille,  teile 
qu*oii  Tobserve  dans  les  foura  k  r^Yer* 
bireordinaires,  et  ä  la  placer  sonsnne 
certaine  indiiiaison  en  regard  d^  Tau« 
tel,  c'esl-4-dire  qua  Tinvenieor  dispose 
cette  grille  sous  one  inclinaison  de 
45*.  Ensuite  a  modifier  la  forme  de  la 
voOte,  ainsi  qoe  celle  de  la  sole  ilo  foor 
en  leur  donnant  une  forme  serpen- 
tante,  de  roani^re  i  constilopr,  poor 
ainsi  dire,  deui  voötes  h  r^ferMre. 
L*one  de  ces  voütcs  est  placee  aa- 
dessos  de  Taatel,  et  c*ait  sa  di»tance  k 
celai-ci  qui  r6gle  rintensite  da  tirage 
et  de  la  combostion»  taadis  que  sa  Po- 
sition relative  avec  la  crilie  d^termine 
r^paissear  de  la  couche  da  combus- 
tible. 

On  Charge  la  booilla  k  la  maniire 
ordinaire»  et  on  rigle  le  pa^sage  de 
l'air  qoi  arrive  en  mMie^  temps  ä  tra- 
fers les  barreaox  de  la  grille  et  a 
travers  le  combastible  f^ais,  sar  lequel 
il  tombe  d*ea  baut  en  direction  diago« 
naie.  Au  moyen  de  cette  disposition 
bien  simple,  les  gas  qui  se  degagent 
de  la  boaille,  milang^s  avee  Tair  at* 
roospheriqoe.  passent  au  aein  m^me 
du  combuslible  incandescent  et  sont 
necessairement  brüles.  G'est  cette  dis» 
Position  que  rinYanteat  a  appelie  four- 
sjphon. 

£a  rfesumi.  les  principes  qai  ont 
pr^id^  k  ia  constraction  de  ce  fear  ne 
sont  pas  nouveaux.  La  grille  Inclinee 
(fu'on  propose,  est  cella  qui  a  d^Ji  M 
imaginee  par  plusiears  iiiventears,  et 
resaembie  k  celle  dite  k  gradins  des 
locdmoti?es.  L'afBux  de  l*air  arrifani 
par  la  partie  sa|»iricore  poariraverser 
le  eombastibie  incandescent)  est  una 
disposition  qu'on  rencontre  6^k  dans 
las  portes  k  coulisse,  k  tirettes,  k  }a« 
lousie,  et  aatres  porles  analogues  des 
aotres  ioTtnieurs,  f|  sartoat  dana  lea 


foors  I  ridnireelaarbdffcr  lesililnanis 
de  fer  ao  moyen  des  gat  qoi  se  d^a- 
gent  du  combuslible^  et  qu*on  appelle 
desAiuH  ä  gat.  Maiscte  qa*il  j  a  pem* 
aire  de  ni»uf  dans  ceiie  «lisposllion, 
c*est  la  premiire  todte  qui  inOechit 
fortement  la  flamme,  la  cotiiraittt  forle- 
ment  k  sc  rabattr«  pnur  veitir  Trapper 
les  matieres  placees  dans  le  bassin  de 
la  sole  et  les  mrttre  rapid^metil  en  fte- 
sion,  et  cela  ians  les  dftyder,  et  la  dis- 
posiiion  parfaitement  simple  poor  fbor«» 
nir  Tair  qui  Yient  se  melanger  imm^- 
diaiemant  aat  produils  gateut  et  ä  It 
fomee  qui  s*echappent  du  combastible 
fr^is  et  1^  brAle  atec  faciliti;  ehfia 
Tensemble  qoi  paratt  asaei  propra  k 
attelDdra  ie  btat  propoa^. 


LamfB  i$  iüniä  pour  t&$  hmMires, 

Par  M.  G.  Hbnoch,  irtg^nieor  ea 
chaf  des  minea. 

Les  difants  da  systtoe  de  la  lampe 
ordinaire  de  Da«y  peu^ent  se  rHam«r 
dans  li'S  irois  proptisitions  suitaiites  : 

1*  Un  couranl  degrisou  dtrig^  surle 
cylindre  de  la  lampe,  atec  une  Titn» 
seolement  de  100  milrea  par  roinoie, 
peut  chasser  la  flamme  inlörieurv  I 
tra?ers  Is  toile  mitalllqoe  et  d€termner 
uneexplosion; 

2«  La  constraction  de  la  lampe  de 
Davy  permet  facilenleni  qu*il  am>e 
des  avarles  k  Tenveloppe  melalliqae, 
et  parconsequent  la  rendsans  eff^l; 

a*  Le  pouvoir  ^clairant  de  \a  lampe 
de  sdrete  de  Davy  est  de  t>eaacnDp  ith 
ferieur  k  celui  d*ane  chandelle  oa 
d'une  lampe  sans  recouvrement« 

Ces  defauU  de  la  lampe  de  sArc4e  de 
Davy  ayant  M  conslatis  par  des  eipc- 
riences  d^accord  entre  elles«  on  a  pr?- 
pose  et  introduit  an  grand  noabre  <1e 

r;rfecUonnements  qtii  remMietit  bi^^ 
t'un  ou  k  Tautre  del  defauis  attribaes 
ci-dessas  k  ce  Systeme  de  lampe,  imrs. 
en  mftme  temps,  ont  amen^  par  lear 
nature  mtoe  db  nouvean«  incoave- 
nients  qui  se  sont  opposte  i  ce  qa  oa 
les  adoptit  geii^ralenlent 

C*est  ainsi  qoe  la  lampo  ceastrai» 
par  Upton  et  Roberts  remMie  tnea  a 
Taction  dangereuse  da  coarmi  «le  gri- 
sou  sur  la  lampe  de  sttrel^  i»rdiiiaire. 
mais  d*an  autre  cöle  ort  a  mdretse  a  ce 
sysitoa  les  reproches  qoe  voici : 

1*  La  looi^e  s*^leini  factlemeni; 

S*  La  lampe  a  an  fälble  poa««r 
i^clairant ; 

8*  Soo  prix  est  kltrk. 


'  ittftHt.  triMkfll  qui  phritiiMi  en  ft?oilf 
^'V(.  rVd  »«jcoopborn^  Temploi. 
v<j<ogi  .^  iUlhlik  ri«  iflreU  At  Dumesnil  «  le 
1»  ni  )pjlll  bM  qht  c^llb  eötifttrbitd  pdP 
r  ^»K  ^^<9n  <^t  Roberls;  mi\i  I«  tölüthte 
riiijrirr  4  'He  iMüpi«  fei  ftöii  Doüls  föhl  qu  il 

w^  M  ^"*  pbrtalir,  sUi-toQt  dah^  1\e^  «je^ 

,1^       m\oüBi\\6s  miii  ±incbl: 

.^..;.i  Iftttipe  db  lt.  Cnmbiid  reHnpHI 

'    I  N»  eötidUions  t-elAthesft  \%  säreifi 

i'^j.iipouvoiriclairantycependanlellea 

^^'''^*'i  d^savantages  fharqoanls  qui  ren- 

../.  w  I  «j  j^jj  emploi  dinicile. 

j^.  umi^ggfljj^^g  b«  l^e^.rotlibbse)l^llb 

fdr  tr}|^  pr^niptem^fil  et  noircU  aü^iitöt 

,  '^'''ylindre  en  verr«j 
''''   f'»  I»  Le  rHerteir  pefttifel  AisMeUl  k 
«  '»»Wiedeibditersfer. 
}« /       Bnfiit  la  lampe  de  Makler,  f ndfpen- 
inment  d*un  faible  pouvoir  dfclairatil, 
&8enle  encore  ce  desavantage  que  les 
/  laiilH  predbill  dbhaM  laiHpe  pal*  le  ua^ail 
la  eombuslion  peovent  eire  ramen^s 
F^JIi^smtaiett^nlaiirlaaattinie  parTarr^ui 
Hda  pav  leeiilal  db  lirage  et  ifeieiiidi'e 
Site  \$iDfti 

Uiitif  Tel«  tont  eil  peii  db  M4U  leS  Mtan- 
ir/ii/if  igMetlea  ftfieont^tiieniidesiattpes  d^ 
i^ntji^^^irei^  acfueileflieiii  <^ii  «sage.  II  t^ 
|.lV-tlUe  de  leor  Ihirttdüciien  qu*eti  a; 
.n.jnt:IM  l|ü'il  a  M  dit  ci-dessus,  thMhk 
ji^.  i  .ImpeHibtea  atn^lioritiotil.  nn^U  qd*öfi 
fi  (^^i'a  pai  remMibä  lotis  le§  dMdu qu'on 
^^•^:.H  reprdelib  dfti  ToMgitie  i  li  lampe  de 

/j^^^  Q'est  en  fatMüint  aar  ee^  eircen- 

_.  iiineeaqM  je  me  aoia  pes^,  depaia  bieo 

wHii  ^i^^"^t^^  '^  Probleme  de  constmire 

^r/iNM  limpe  db  i^retd  qui  seraii,  autani 

'\  qa'il  eal  possible,  eteiripte  des  d^liiuis 

^^'||igbal§§  ci-deslna^  ec  f\c»urnirait  pour 

'^^  reiplinUUon  des  mlnes  de  houllle  oii 

'  ,,eclairage  qui,  Unlsods  le  rapport  de  la 

^j'.SAreUdes  tratailleeraque  sous  celui 

'";'  de  la  l^gfereti^  dii  pouVoir  telairant  et 

^'^   du  bdn  marehe«  rempliralt  les  condi- 

^■':   tioiil  TöQlubs  et  qu  eh  a  demattdMs  en 

^  '  ▼aftl  aat  prteideuu  systbines  de  laoi^ 

't  pe»  de  sUr^Kft. 

*:  On  poarra  juger  ]u9t]tt*l  qübl  point 
'^ '  f  ai  röttssi«  (mr  \k  description  qai  «uii 
\,  de  cette  laeape;  Dn  ^laMIra  dans 
cette  description  «fie  diUinetfeh  erilre 
';,  leb  tr«ls  t)anies  prineipales  de  cet  ap- 
■\  pareil.  äsavoir, 
^'^        a.  Le  r^servoir  ä  Tbaile; 

b.  La  capacite  pour  la  lumibre  ; 
e.  L*eiitetoppe  de  sdreie. 
La  6^.  19;  pl.  ^n,  M  ttoe  seclion 
Ycrlicale  de  la  laoipe. 

La  Og.  20«,  uoe  aecUoo  boriiootale 
,      par  la  iigne  £,F  de  la  flg.  19. 

La  fig*2l,  niie  antra  sectioB  boriaali- 


ii\^  |)ar  tft  ligAd  QM  de  la  tatm^ 
ßgnre. 

Le  l'^lervoii'  ft  hblle  d  est  uh«  hoM 
en  Ibr  blanc  oü  en  laiton  sarbaoni^d 
d'uii  couvercle  datt«  lequet  est  percid  * 
drie  oQverlttre  ronde  k,k  surmont6e 
d*un  aniieaü  cyllndriqae  i,t,  qui  est  fi« 
lele  ^\  afrrftle  sor  cette  ouverture  (a- 
nftndee. 

Le  pörte-mbch^  est  nh  disque  por- 
taht  eh  son  milieu  nn  tube  Verlical 
ptat  m.  Ce  tube  presente  sur  le  cötd 
utip  (knie  n,  dans  laquelle  bst  iniro« 
dUile  la  gHATe  o  qni  ierl  k  abaisser  ou 
Il  ttionler  la  meche.  ä  Id  neiloyer  oti 
l'eteihdre;  eh  U  felil-anl  |)ar  en  ba$  ed 
cas  de  dahger.  La  iige  de  cetle  grilW 
est  cnveloppee  d*un  tobe  qui  passe  1 
traters  le  reservdir  ä  huile  et  le  porte- 
liieche,  et,  par  consequeht,  ^*opposead 
deversement  de  IHulle  dans  les  poltits 
berces  pbur  le  passage  de  la  griffe  La 
iampe  pf^senie  un  pied  creux  d*uiie 
haulenr  Süffisante  pour  pouvuir  loger 
Textr^diUe  inferieure  de  ia  tige  de  U 
grtfife,  afin  que,  quand  ort  la  poSe  sur 
le  sol.  cblle-ci  nb  soit  pas  relevee.  La 
gouttiere  p;p  Iracee  sür  le  couvercle 
da  rlseKoir  d,a  pourobjet  de  recueil- 
lir  ta  petite  quantit^  d'huile  qui  de- 
gorgerAit,  et,  par  consequent,  d'6viter 
tonie  pfrte  db  ce  liquide. 

LA  capacili  pour  la  lumifere  se  com* 
pose  d'bn  fort  cylindre  en  verre  q  cün- 
cave  du  cöte  ext§rleur,  fb^me  qui  a 
pour  but  de  dualer  la  InmiSre  dans  son 
rayoHnenient. 

L'enteioppe  de  sürele  de  la  Iampe 
consisle  dans  le  bftii,  la  cheminee  et  ia 
chemise  en  (olle  metallique. 

Le  bdti  se  compose  de  quatre  ou  six 
tige$  bn  gros  fll  de  Ter  qui,  dans  le 
haut,  soni  riTi^ä  solldemenl  dans  nn 
cbapeau  con^exe  et  embouti  eh  m^tal 
desline  ä  garanlir  la  lahipc  conlre  les 
eaux  qui  peuvent  lonlberdessus.  Dans 
le  bas,  ceS  tiges  en  fer  sonI  assembleek 
datis  dn  dinbeaü  en  laiten  r,r  qui  sb 
rättabhe  I  Idl-tntoe  par  sit  autres 
ligi*^  en  fiir  dn  peu  plus  Torten  a,a  avec 
la  virole  bn  taitod  f,t.  Celle  tirole  t,t 
est  vissfce,  Serr^e  sur  le  coutercte  da 
reservoir  d  aüssftöl  que  la  Iampe  est 
allum^e,  eiarreiSeci  demeureaurhoyen 
d*nn  cadenas  dbnt  le  sur^eillant  seul  a 
la  ctefi  danS  rinterct  inline  du  mi- 
nenr. 

La  cheminee  ii.iiest  en  töle,  etmain- 
tenne  dani  da  position  verticale  par 
radnean  mfilaDtquc  r,r  qui  fait  corps 
afec  eile:  Celte  cheminee  est  cgale- 
ment  prfcsorvee  n  son  cmboUchure 
coblre  Taciion  du  grfsott  qui  circütb 
pair  une  tvile  mMalliitue  de  Uaty  e. 
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L'afQQX  de  Tair  aUnosph^rique  ni* 
cessaire.pour  Fenlrelien  de  la  com- 
buslioo  a  lieu  immediatement  par  Ten- 
veloppe  en  loile  melallique  qui  coo- 
rönne  le  cyllndre  en  verre. 

L'anneau  en  laiton  x  x  prcsente»  en 
effel,  six  ouverlures  y.y,  sur  lesquelles 
esl  tendue  de  la  toile  melallique  de 
Davy.C'est  parces  ouverlures  qu  arrive 
Tair  qui  passe  ensuile  ä  Iravers  une 
•econüe  loile  möiallique  z,z,  posee  sur 
les  ouverlures  de  Tanneau  en  melal 
PtP,  avani  de  se  rendre  sur  la  flamme. 

11  me  parall  evideniqu^ona  rcmedie 
complelemenl,  par  ce  uiode  de  con- 
•Iruclion,  aus  Irois  defauls  principaux 

3a*on  a  reproche  plus  haul  a  la  lampe 
e  ftOrel^  de  Davy. 

1*  Dans  aucun  cas  la  flamme  inl6» 
rieure  oe  peul  ötre  chassee  ä  Iravers 
i'enveloppe  qui  renvironne ; 

^  11  esl  tr&s-difficile  que  le  rösean 
melallique  eprouve  des  avaries,  mais 
ai  malgrö  cela  le  reseau  verlical  exle- 
rieur  venail  ä  ^Ire  deleriore.  celui  bo- 
rizoiilal,  oo  la  loile  melallique  z,z^ 
lendue  sur  Tanneau  r^r^  offrirailen- 
core  loule  la  securile  desirable; 

3*  Le  pouvoir  eclairanl  de  la  lampe 
i)*esl  pas  seulemeni  egal  h  celui  dune 
chandelle  ou  dune  l.impe  sans  enve- 
loppe,  il  esl  de  beaucoup  superieur, 
parce  que  les  surfaces  courbes  des  cy- 
findres  en  verre  dislribueiil  beaucuup 
mieux  la  lumiftre  que  ne  peul  le  faire 
je  cylindre  des  lampes  ordinaires« 
D^apres  mes  experiences,  Celle  lampe 
de  sQrele  donne  une  lumierc  qui  sur- 

ßasse  en  inlensile  sepl  fois  celle  de 
favy. 

£n  Qulre,  celle  lampe  ne  presonle 
pas  les  desafanlages  qu*on  a  reprocbis 
aux  aulres  syst^mes  perfectionnes  de 
]a  lampe  de  Davy  proposes  depuis  celle 
invenlion.  Cesi  ainsi 

1«  Que  la  lumiöre  peul  defenir  on 
neu  fumeuse  sans  avoir  d*influeiice  sur 
Jes  facull^s  comburantes  de  la  lampe, 
parce  que  les  gas  d^gag&s  ne  sonl  mis, 
dans  aucune  circon^lance,  en  coniact 
avec  Tair  almospherique  affluenl,  et, 
par  con!$equenl,  ne  sonl  pas  ramenes 
par  cclui-ci  sur  la  flamme; 

2*  Que  la  lampe,  lout  en  ayanl  un 
reservüir  pouvanl  conlenir  assez  d'buiie 
pour  une  duree  de  douze  heures  de 
iravail,  pcse  ä  peine  500  grammrs^  el 
permel  un  emploi  d'aulanl  plusgeneral 
que  par  ses  peliles  dimensions  eile  ne 
presenle  aucun  obslacle  i  son  inlro- 
duclion  dans  les  plus  pelits  filons ; 

3*  Quele  reservoir  ä  builcesl  pourvu 
d*un  sysiime  i  deversoir,  de  fa^on 
qn*on  evile  loule   perle  accidenlelle 


dliuile,  et  que  la  lampe  est  Urajoiirs 

propre; 

4«  Que  le  prix  modiqae  de  la  lampe 
doil  permellre  d'en  faire  uoe  «pplica- 
lion  plus  naullipliee. 

Les  avantages  qui  vjpnnent  d*^lre 
inumeres  onl  ele  par fai lern ent  cosifir- 
mrs  par  rinlroduction  de  ce  sysleaae  de 
lampe  k  lilre  d'essai  dans  plosieurs 
mines  de  houille  de  la  Westphalie  et 
d*aulres  mines  derAllemagoe  (1). 


Bapport  faxt  d  VaeadämU  des  tcieneei^ 
par  M,  Pelouze^  $ur  un  mSmoin 
ayant  pour  titre :  Elude  des  prin- 
cipales  varieles  de  bouille  consom- 
mies  sur  le  marcbi  de  Paris  et  da 
Dord  de  la  France;  etade  de  la 
lourbe. 

Par  H.  DB  CoMMiiiBS  ob  Mauiult. 

Le  bat  que  se  propose  TaDleiir  de 
Iravail  considerable  dont  ooos  alloes 
rendre  comple  esl  d*ciadier  la  com- 
busiion  dans  lesfoyers  des  locomoiivcs. 
Celle  qoeslion  se  compose  d'^l^oieiils 
Irds-divers,  parmi  lesquels  le  plus  im- 
porianl  esl  le  combuslible.  Mais  soi- 
vanlque  roiiemptuielecoke,  la  houille, 
la  loui  be  ou  le  bois,  les  produits  de  k 
combuslion  varientelaveceux  doiveel 
varier  la  forme  et  les  dimensions  de  la 
locomolive. 

L*diude  des  comboslibles,  an  poiol 
de  vue  de  leurs  propriel^  principaJes 
el  de  Icur  composiiion  chimiqoe,  doit 
donc  pr^ceder  celle  de  leur  comtMis- 
lion  dans  les  locomotives. 

II  y  a  lä  deux  queslions  disllncles, 
donl  la  premi^re  esl  la  seule  que  nous 
ayonsä  eiaminer. 

l/auleus  pour  circonscrire  un  sujet 
Irop  vasle«  sVsl  borne  ä  TexameD 
des  combuslibles  qui  arriveni  aar 
le  chemiu  de  fer  du  Nord.  C*esl «  d^ail- 
leurs  dans  les  foyers  des  locomoüves 
de  ce  chemin  que  doiveiit  6ire  Caitcs 
des  ^tudes  sur  la  combuslion. 

Les  combuslibles  donlil  s'agit  sool: 

Les  houilles  de  Belgique ;    . 

Les  houilles  du  Nord  ; 

Les  houilles  du  bassin  de  Newcastle 
(Anglelerre) ; 

Les  briquelles ; 

Le  coke ; 

La  tourbe  des  dcparlements  du  Pas< 
de-Galais»  de  la  Summe»  de  TAisne  el 
de  rOise. 

(I)  Sxlraildu  lowiudiU  la  Soeiäii  dn  «•- 
gimnurt  MilmM0M,annte  lass,  Ut.  I,  p.  # 
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LttioportetioDf  de  bonillei  beiges 
ctanglaisesct  laprodocüön  des  houilles 
du  nord  de  la  France  s^^ldveni  i  envl- 
ron  5  millions  de  tonnes  per  au« 

Ell  i^6,  ellesse  sout  repartief,  ainsi 

3a'i)  soll,  enlre  let  dif  ers  bassioa  pro- 
uclcars : 

Tonnet. 
Baistos  de  Moos  et  do  Centre.  1,700,000 
Bassin  de  Cbarleroi 000.000 

—  de  Valeneleones 800,000 

—  doPasdeCalals« 300,000 

—  de  ReweasUe. 400,000 


Total 5,100,000 

La  eoosominalion  annueile  de  la 
France  ^tant  d'enTiron  9  millions  de 
lonnes,  il  ea  risulle  que  les  Stades  de 
If.  JlarsillT  comprennent  plus  de  la 
moitie  des  houilles  qo'on  j  emploie. 

M.  de  Marsilly,  dds  le  debut  de  sei 
recherchest  a  reconnu  que  la  perle  de 
poids  qa*eprouTe  la  bouille  dans  leTide 
sec  etail  loujours  inferieure  i  celie  ob« 
lenoe  dans  l'eiafe  ä  100  degr^s  ;  cetle 
Observation  U  oonduit  k  studier  Tac- 
tion  de  la  chaleor  sur  les  houilles,  en- 
Ire  la  (emperalore  ordinaire  ei  300  de- 
gres.  II  a  conslali  qu*ä  partir  de  50 
degresla  bouille  perdail  du  gai,  que 
)e  degagemeol  ne  devenalt  bien  sensi- 
ble qu'a  100  degres  et  au  doli,  et  qu*il 
allait  croiisant  jusaa*i  330  degr^  et 
probabiemeni  jusqu  an  poial  od  com- 
mence  la  dteomposiiion  propremeni 
dite  de  la  hooille. 

La  quanliie  de  gai  oblenue  Yariait 
dtihi  litres par  kilo^r.  de  bouille. 

De  plus,  il  recueillail  un  produit  li- 
quide ayaiit  l'odeurde  la  beniine,  dont 
le  poids  variait  de  10  ä  15  gramiDes  par 
kilogr.  de  bouille. 

Les  poids  r^nnis  du  gas  et  du  liquide 
forrornl  la  perte  qu'iprouve  la  bouille 
•  300  degrte ;  eile  farie  de  1  ^  2  pour 
100. 

\Jn  fait  remarquable,  c'est  que  les 
bouilles  proTenanl  de  mines  k  grisou 
degageot  lüujours  et  presque  exciusi- 
renaeni  de  I  bydroginecarbon^,  iandis 
(|ue  Irs  houilles  provenant  de  mines  oü 
il  n*y  «  pas  de  grisou  ne  d^gageni  au- 
:une  Irace  da  ce  gas;  celui  qu*elles 
ionncnl  est  principalement  compos^ 
l'azote  et  d*acide  carbonique. 

De  Ik  Dil  moyen  pratiqiie  et  simple 
>our  le  mineur  de  reconnaltre  ä  priori 
i  la  ireioe  de  la  bouille  dans  laquell^il 
»eocire  pour  la  prämiere  fois  est  sus- 
eptible  de  degager  du  grisou»  ce  fleaa 
les  ezploitatioDS  honillires. 


L'antenr  a  pouss^  plus  loin  ses  re- 
cherches ;  on  altriboe  le  grisou  k  un  d^ 
gagemeot  spontan^  du  gas  bydrog^ne 
carboni  renferme  dans  la  bouille. 

II  a  fait  pulveriser  rapidcment  de 
gros  roorceaux  de  houille  ezlraits  de 
la  fosse  depuis  (rois  ou  quatre  joura 
seulement,  ei  mis  la  poussiere  sous 
une  clocbe  renvers^e  au  drsaosdu  vase 
qui  la  conlenait ;  le  lendemain,  la  clo- 
cbe ^laii  remplie  d'un  gas  qui  s'en- 
flammait  au  contact  de  la  flamme  d*une 
bougie  :  c*esi  donc  bien  de  la  bouille 
que  se  d^gage  spoiitan^meni  le  grisou. 

Ce  d^gagement  sponlanö  de  gas  in- 
Oammable  eiplique  les  explosions  qui 
Olli  ete  plusieurs  fois  signalees  dans  la 
soutc  des  naviresi  vapeuroü  Ton  avait 
eu  rimprudence  de  descendre  avcc  une 
lampe. 

Une  consiquence  pratique  de  ce  fait 
est  que  Ton  doil  iviter  de  charger  dans 
un  iiavire  k  vapeur  et  en  general  dans 
un  endroit  ferme,  descharbons  recem- 
meni exiraiis  des  mines  a  grisou,  ou 
qu*il  convieni  de  prendre  des  pr^cau- 
iions  pour  ne  poini  avoir  d*cxplosion. 

Le  degagement  spontane  d^hydro- 
gtoc  carbon^  a  Heu  mtoe  quand  la 
pression  de  Tatmosph^re  ambiante  est 
quinluple  de  la  pression  atmospb^ri- 
que. 

M.  de  Marsilly  le  demonlre  par  Tex- 
p^rience  soivanie :  il  mr t  dans  un  vase 
cylindrique  en  cuivre  20  kilogrammes 
de  cbarbon  menu  provenant  de  gros 
morceaux  r^cemment  eilraits  de  la 
fosse  et  pulv^rises  rapidemenl;  puis  il 
ferme  bermeiiquemenl  le  vase,  et,  avec 
une  pompedc  pression,  il  refouledcrair 
a  rinterieur  jusqu^i  ce  que  la  pression 
attcigne  5  almospberes ;  un  robinet  est 
place  k  la  partie  supirieure  ducylin- 
dre  ;  on  Touvre  un  instant  et  on  iaisse 
echapper  quelques  iilres  d'air,  dans  le 
but  de  produire  le  degagement  de 
rbydrogene  carbon6,  qui  aurait  pu 
ilevenir  libre  lors  de  liniroduction  da 
cbarbon  menu  dans  le  cyiindre.  Le 
meme  robinet  servira  plus  tard  k  re- 
cueillir  le  gas  carbonA.  En  effet,  au 
bout  de  viitgt-quatre  beures,  on  peut 
recueiliir  un  gas  qui  bröle  au  contact 
d'un  Corps  enflamme. 

Celle  espirlence,  d'une  grande  sim* 
plicili,  dünne  conslamment  le  meme 
resullat ;  eile  demonlre,  comme  nous 
vciions  de  le  dire,qu*une  pression  con- 
siderable  n'emp^cbe  pas  le  degagement 
du  grisou. 

D'un  autre  cdli,  ce  d6gagement  est 
tellement  complei  apr^  six  mois.  ei 

(»roiiablement  apres  un  temps  moins 
ong,  que,  m^mo  k  uno  temperature  de 


-  toi^ 


800  degrii,  li  totille  n'ea  Mrnit 
plos. 

II  scmble  permis  de  conelore  de  cei 
observalions  qUe  les  gai  nui  le  dega«- 
geilt  par  la  1  ihre eiposil Ion  des  houilles 
a  Tair,  sont  les  mftmes  qiie  eeiix  obte- 
nus  en  les  ecbaoffant  ]uaqu*A  900  de-^ 
0re8. 

L'hydroi^erte  carbon^  nVsl  pofnt  le 
seül  Clement  que  perdent,  par  la  libre 
expoaition  i  Tair,  les  houilles  p^ote- 
nant  des  minea  i  grisou :  le  principe 
gras  qui  facilile  la  formailön  dn  eoke 
sous  raciion  de  la  rhaleur  disparatt, 
sinonenliiremeni|  dd  moins  en  parlie. 

Des  houilles  Ir^s-graises,  qui  etaient 
festes  exposees  k  lair  six  mois  envi« 
ron,  n'oflt  plus  donn^,  dans  uiie  Tabrl- 
ealiun  en  grand,  qoe  du  coke  impar- 
failcment  forme,  tandis  que  Ton  ubie- 
nait  d'eicellenl  colce  dans  les  meines 
fburs  avec  les  houilles  fralches  prove- 
nant  de  la  mftme  veine. 

S'il  y  a  analugie  entre  les  produill 
gazeux  qui  se  d^g«igent,  seit  spontane- 
ment  par  Texposition  k  Talr^  soit  par 
Taction  de  la  cbaleur  k  une  lenipera- 
ture  inrerieure  k  300degres,  cetle  ana* 
logie  n*esl  pas  moins  complele  et  re^ 
marquable  pour  les  produila  liquides. 
Tootes  les  houilles  grasses  provenanl 
de  roines  k  grisou,  lorsqu'eiles  ont  M 
soumises  k  Taction  d'une  temperature 
de  300  degriS)  cessent  de  se  boursoo- 
fler  et  de  coller ;  il  on  les  a  r^duitps  eil 
poussiere  avant  de  les  caiciner,  on  les 
retrouve  en  poussiere  apr6s  la  calclna- 
tion.  Ainsi  il  y  a  depart  du  principe 
gras,  soit  par  une  iongue  esp  sition  i 
Tair,  soit  par  Taction  de  la  cbaleur  I 
one  lemperature  inrerieure  A  330  de- 
gres. 

Les  mftnies  Achantillons  de  houilles 
grasse»,  calcin^es  sansavoir  kik  pr^ala- 
blemeiit  dess^cb^es,  donnaient,  comme 
nous  fenonsde  t'indiqoer,  un  coke  bieri 
forme,  c'est-a-dire  coh^rent  et  propre 
aux  usages  domestiques  ou  industriels. 

On  savait  depuis  longtemps  que  les 
houilles,  mörne  les  rooins  pyriteuses, 
exposees  au  coniact  prolong^  de  Tair 
et  de  rbumidit^,  perdent  une  pariie 
notable  de  leur  valeur,  soit  qu*on  les 
distille  pour  en  extraire  le  gas  de  Ti- 
clairage  ou  poor  faire  du  coke,  sbit 
qu'on  les  brüle  sur  une  grille  pour  pro* 
duire  de  la  cbaleur.  Les  faits  signal6s 
par  M.  de  Marsilly  ne  donnent  pasen* 
coro  la  clef  de  ce  phönom^ne  ;  maison 
pcut  les  considerer  comme  un  pas  fall 
dans  la  voiequi  conduira  k  l'expliquer. 

Nous  allons  maintenant  indiquer  les 
mMbodes  suivies  par  M.  de  Marsillf 
pour  Tanalyse  des  houilles. 


L*ia(e«i^  feil 
qu*i  peu  d'exeeptibns  pr^a,  11  a  seiti 
les  methodes  d^rites  par  11;  Regnaah 
dans  ses  Reehenkn  iur  t%$  eomb%HU 
bl9M  min^aua. 

Ijti  dif ers  «tftmenta  qoi  eatretit  daai 
la  composition  de  la  bonille  swit : 

L*eau  hygromitrique, 

L'hydrogeoe, 

Le  carbooei 

L'oxyg^ne, 

paxote. 

Les  cendre^. 

A  leur  doaage  II  faul  ajdbter  la  de- 
tei-mination  du  coke,  c*§lt-l-dire  da 
i-^iidu  que  laissent  les  boailles  parlear 
caicihatioh  fen  Vase  dos. 

fall  hy^r^w^irifm» 


Elle  a  öle  mesorle  par  la  perle  M 
pbidl  que.sobil  la  bonille  ta  poudrt 
loraqu'on  Texpose  dans  la  Yida  set  I  U 
lenpiraiare  ordioaire. 

On  brüle  la  hauille  dess^ehee,  cohk 
il  vlent  d'^tre  dit«  dans  an  courast 
d*oxygtoe  sei:,  et  on  aeböva  la  coadia$> 
lidn  eo  faiaani  passer  le  ge«  encora 
c^rbbri,  k  travers  une  eaaeba  d'oifdc 
de  cuivre  ptortfe  aa  roaüe.  L*appareil 
qa*emploie  M.  de  Marsilly  se  compese: 
1*  d*un  gatomitreplein  a*difgtoesec; 
2*  d'un  tube  en  verre  l^fraeiaire  an- 
vert  par  lea  deux  boatsi  qni  «MBmani- 
que  par  one  de  ses  exirtoites  «vec  k 
gaxom^tre  par  le  moyen  de  Julies  ä  po- 
tasse  et  k  pierre  ponee ;  3*  d*un  lube 
en  U  rempli  de  pierre  ponee^  d^un  lukc 
de  Liebig  et  d'oo  tobe  Itaoio. 

Avec  les  differentes  eS|»&ces  de  honiU 
soumises  k  Tanalyse,  varie  la  longeeai 
du  tube  qu'on  doil  employer.  Ainsi. 
tandis  qua  poar  le  eoke  et  les  hoaill« 
maigres  il  sufBt  d'un  tabe  lofig  se«to- 
ment  de  0".40  a  0"»50  lorsq«*on  opere 
sur  des  houilles  grasses  a  io4ig«i 
flammes,  on  doit  preodre  na  labe  to 
de  I  m&tre; 

On  reroplil  le  tabe,  prtelaMeaeai 
deasichi  avec  soln^  joaqa*i  sa  nwttie. 
avec  de  Toxyde  de  coivre  cbaittd  et  r^ 
ceoimeat  caleini. 

La  houille  est  placte  d^ns  ana  pebu 
nacelle  en  platine  qo'on  iniradäii  4m 
le  tube  et  qai  vienl  toacber  la  ceackr 
d*oxyde  de  coivre;  On  ne  rcceavre  ^ 
de  clinqoant  eetta  |»artle  d«  mbe,  ^ 
torte  qo'en  peut  suivre  la  marehe  ^ 
Toperalion  et  voir  qoaad  Tincioerabac 
est  cooiplite.  On  porte  rosyde  dee»* 
vre  ao  rooge ;  on  fait  alors  passer  i^^xy* 
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giiM  teatratent .  et  en  rn^me  temps  on 
mel  quelques  charbons  en  arriere  de 
Ja  nacelle  de  plaliiie,  piiis  peu  k  peo 
dcssoO!(,  dematii^re  k  diterttiinel'  une 
distiilalion  lenlo  et  progre«siire  di*  U 
hooitle  aaiis  renflammer.  Gelte  pre* 
eaation  esltitrlout  uliteavec  left  hoüil- 
les  grassea.  On  cliauffe  ehsoUe  plüs 
forteiiient  la  naretle  et  on  brüle  la 
houille«  La  combustion  8*opere  loa- 
joars  au  point  eilreme  ou  arrive  l*oxy- 
gene  et  n'atance  que  progfessivertifnt. 

L'op^ratfon  eat  (erminee  loHqü'on 
n'aper^oit  plua  de  point  brillant  dans 
la  cansule. 

Celle  metliode  offre  plusieors  avan- 
Uges  :  ainsi  le  menie  lube  peul  servir 
plusleuri  fois.  On  obtienl  direclempnt 
les  cemtret,  el  ü'une  maniere  exarle, 
Gommeonpeoi«*en  assurer.  Cependant 
eile  offre  dn  inconvenient ;  raiolc  qui 
esisle  en  faible  proporlion  dans  les 
hoailles  produll  de  Tacide  nilrique, 
qui  vient  se  coddenier  dans  le  lube  k 
eau. 

De  tä  nne  l^gj»re  errenr  dans  lo  d6- 
terminatlon  et  l'h^drog^ne. 

M.  de  Marailly  a  cht*nih6,  au  moyert 
du  pernianganate  de  poiasse,  ä  deter- 
miner  la  quaniil^  d'aeide  nilrique  qni 
se  condensait  ainsi  dans  le  tobe  en  U 
el  l*errear  correspondanle  qni  en  r6- 
sollait  podr  i^hydrogine.  II  a  trouv6 
que  Celle  erreur  ölail  coroprise  enlre 
Oe^OOOd^lOsr^eOl. 

Mt$rminntion  de  Vaxotb. 

L'itole  a  ^te  dMermine  en  gin^rat 
a^ee  röxyg^ne,  par  diffnrenee.Sa  Pro- 
portion eiceasivenieni  Taible  dans  les 
houillel  en  rendait  i*analyse  moins 
importante  t)Our  le  bui  que  se  propo- 
sail  l'auieor ;  eependani M.  de Marsilly 
a  quetquefois  dose  t'aiole  en  employaiit 
la  melhode  de  M.  Peligot,  qu'il  con- 
sid^re  tamme  la  ptos  etaete  el  en 
meme  leibpa  la  plus  espedilite. 

DHemtinaiian  dei  eendreB  et  tf« 
ecke. 

La  iiiethode  d'analyie  stiitie  poor  le 
carbohe  et  l*b}drog^ie  donne  direele- 
ment,  comme  on  Ta  vo,  le  poids  des 
cendrea.  M.  de  Bf arsilly  en  a  loujotirs 
effeetui  la  tirifiealioh  en  brdlanl  di-* 
reetement  la  hodille  dans  ane  capsole 
de  platine  porlee  au  rooge  dans  la 
moofle  d*ttn  grand  fourneau  ä  con- 
pelle. 

C*est  dans  la  memo  moufle  qo^^lait 
falle  la  caicinalion  de  la  bouilie,  pour 
apprftcier  le  poids  du  coke  qu'elieiour* 


nissait ;  k  tti  effet  on  se  sertalt  d^od 
crenset  de  plaline  surmohlÄ  de  son 
couvercle,  el  place  dnns  un  creusel  de 
lerre  egnieuieiil  couvcrl.  On  mellait 
quelqoc!)  pelits  mbrcesiux  de  charbons 
de  bois  enire  les  deot  couvercles,  pouf 
empecher  la  renlree  de  l'äir  lors  du 
refruidisspmenl. 

On  op^rail  genirRlement  sur  5 gram- 
mes  de  maliere,  soil  pour  la  deterdii- 
nalion  de  la  cendre,  soil  pour  celie  da 
coke. 

Dans  le  cours  de  ces  nnalyses,  M.  de 
MarsMIy  a  fail  une  obsetvalion  ir^s« 
digfie  d'inl^rei.  II  a  tu  que  quelque 
pur  que  soil  un  morceau  dt*  houille, 
quelque  homogene  qu*i1  paraisse  k  la 
vup,  il  ne  lalsse  pas  par  la  combusiiou 
la  roemc  quanlil^  de  cendrcs  dans  ses 
diterses  parties.  II  en  esl  de  meroe  du 
cuke  fourni  par  la  caicinalion  des  fra;;- 
ments  d*un  meme  bloc  de  la  houille, 
d'oö  Ton  conclui  qu*il  faul  reduire  la 
houille  en  poudre  tres-flne  pour  trou- 
ver,  sur  le  m^me  echantillon,  la  meme 
leneur  en  cendres  oti  en  coke. 

La  derni^re  parlle  du  memoire  de 
M.  de  MarSilly  eil  consacrie  k  une 
classiflcalion  des  houilles.  Nons  en 
pr^seiiions  une  re5um6  rapide. 

II  a  class^  les  houilles  par  pay»  el  par 
bassins,  et  dahs  chaque  bassin  il  a 
SttiTi  la  Classification  basie  sur  les 
asages  induslriels  et  la  position  des 
couchfs. 

En  fielgique,  la  direction  generale 
des  cooches  esl  de  Test  k  Touest. 

Dans  le  bassin  de  Mons,  on  Irouveaa 
sud  les  houilles  grasses  marecbales 
(les  houilles  maigres,  plus  au  sud  en- 
core,  sont  k  peine  etploilees),  puis  en 
aTancant  vers  le  nord  les  houilles 
dnres,  leS  honilleS  fl^nu  grasses  el  let 
houilles  fl^nu  siches. 

Dans  Ic  bassin  du  centre  on  rencontre 
les  houilles  grass^s  au  hord»  el  plus  aa 
Sud  les  hoailles  demi-grasses  ou  demi- 
maigres. 

Enfin  dans  le  bassin  de  ChaHeroi,  on 
a  les  deüi  esp^es  de  houilles  pr^c^ 
dentes,  elloot  k  fail  au  nord  les  houilles 
maigres. 

Les  analyses  Mablissent  que  les 
houilles  maigres  sonl  Celles  qui  ren- 
fermeni  le  moins  d*hydrogine,  d^oxy- 
ff^ne  el  d'azole,  et  le  plus  de  carbone. 
Le  passage  d'une  caiegorie  de  houille 
k  la  suivanle,  en  pat'tani  des  houilles 
maigres,  esl  Signale  par  un  accroisse- 
mentd*bydrogene,d*o)[ygeneeld'azote, 
el  one  diminulion  de  carbone ;  en 
meme  lemps  le  residu  de  la  caicinalion 
en  vase  dos  va  constammenl  en  dimi- 
nuaol,  et  cependant  la   proporlion  de 
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carbone  qoi  pasie  daos  les  prodaiu  to« 
latus  augmenle. 

Le  bassiri  de  Valenciennet  renferme 
les  m^mcs  qualitfs  de  buuille  qae  la 
Belgique,  k  i*eicepUon  du  flenu;  lea 
analysea  etablissent  des  coniposilions 
aembiabiespour  les  booilles  similaires  : 
Ja  lui  pus^e  plus  baut  s*y  appllquc  en- 
core. 

Le  bassio  du  Pas-de-Calais  n^est  pas 
cucore  bicn  connu :  dapr^a  lea  analysea 
de  M.  de  Marsilly,  on  y  rencontrerait 
la  plupart  des  varietes  de  cbarbon  que 
Ton  trouve  f  n  Belglque ;  c^est  une  rai- 
aoD  de  penser  qae  les  couches  presen- 
teront  les  m^mes  tariiies  de  bouille 
dans  le  mdme  ordre  en  allant  du  nord 
fers  le  sud. 

L*identit6  qui  eiiste  entre  les  ana« 
lysea  des  bouilles  beiges  et  Celles  des 
bouilles  frangaises,  ajoute  un  noufeau 
motif  k  ceus  que  Ton  a  dkjk  de  croire 
que  les  bassins  du  nord  de  la  France 
sont  les  prolongements  dea  bassins 
beides. 

Si  Ton  coosidire  la  Tormation  des 
booilles  maigres  comme  plus  aocienne 
que  Celle  des  aulres  esp^ces  de  bouille, 
00  a  dans  les  analyses  de  Tauteur  la 
conflrmation  de  la  loi  posee  parli.  Re- 

Snauit,  que  lepassage  descombusiibles 
e  formation  ancienne  k  ceux  d*uoa 
formatiou  plus  recente  s'op^re  par  une 
augmenta'ion  d*hydrog^ne  et  d*oxy- 
gene,  et  une  augmentalion  de  carbone. 

Les  analyses  de  houillo  aoglaise 
aemblent  inontrer  que  ces  bouilles 
peuvenl  ^(re  class^es  dans  une  des  ca- 
t^gories  itablies  par  les  bouilles  belgea 
et  fran^aises. 

Lea  analyses  de  briquettes  etablis- 
sent une  coinposilion  presque  ideoti- 
.  que  enire  elles,  rt  les  nooilles  qui  onl 
'  8er?i  k  leur  fabrication;  c'itait  un  fait 
privu. 

On  trouve  dans  le  coke  destini  anx 
cbemiris  de  Ter  une  faible  proportion 
d*bydrog6ne  et  d'oiygine;  son  pouvoir 
caloriflque  est  moindre  que  celui  de  la 
bouille ;  Tauteur  a  delermin6  par  des 
experiences  nombreuses  les  quantitis 
d'eau  que  le  coke  pouvait  absorber, 
aoit  par  l'expohilion  k  Tair  humide, 
soit  en  recevaut  l'eau  direclement ;  il  a 
fait  ressortir  aussi  Timportance,  au 
point  de  vue  indusiriel,  de  la  determi- 
nation  des  cendres  qu'il  renferme. 

Beaucoup  de  compagniesde  cbemins 
de  fer  introdulsent,  dans  les  roarcbes 


qu'elles  conlraelent  afec  lea  foornis- 
scurs.  des  condilions  d^aprcs  Irsqoelles 
on  deduit  l*eau  que  renferme  le  c(»ke 
sec ;  dp  plus,  la  proportion  de  cendres 
oe  doit  jaoiais  exreder  8  pour  100  :  an 
delk  de  celte  limite ,  le  coke  est  refuse. 

Depuis  Quelques  annees  les  fabri- 
canta  de  cuke  sont  arrives,  en  iavant  la 
buuille,  a  ne  litrer  que  du  cokeconte- 
naiil  6  i  7  pour  100  de  cendrea.  Ces 
chiffrea  ont  M  conslates  par  la  com- 
pagnie  du  Nord,  qui  fail  soametlreä 
des  essaia  riguliers,  pour  Teaa  ei  la 
cendre,  toys  les  cokes  qa*elle  emploie. 

La  tourbe  n'esl  guere  employ^e  que 

emr  les  usages  domestiquea;  M.  de 
arsilly  a  fait  Tanalyse  de  piusieurs 
variitte  dt  ce  combu»tible.  Comme  la 
bouille,  la  tourbe  subil  an  commence* 
ment  de  decompositioo  k  une  temp^ra- 
tare  de  ItO  degres;  cette  decomposi- 
tion  est  tris-prononc6e  k  une  temper«- 
tore  de  200  degres.  II  peat  y  aioir 
avantage  a  dessteher  la  tourbe  a  110 
degres,  mais  pas  au  dela;  car  lea  pro- 
duits  gaxeux  qui  ae  d^affenla  vec  riiomi- 
dit6  renferment  des  caronre s  hydroge- 
nis  combustibles.  La  tourbe  marchande 
developpe  k  pea  pr^  moitie  «atant  de 
caloriqne  que  la  bouille  toot  venant, 
aonprii  est  seolemenl  moiti^  rooindre; 
dans  de  telles  conditions,  celle-ct  sera 
toujours  prefer^  pour  les  osages  in- 
dustriels. 

Le  tableao  des  analysea  <|[oe  doos 
annexons  k  ce  rapporl,  est  lern  d>tre 
complet,  mala  il  donnera  une  idee  de 
rimportance  et  de  Titendne  du  fraTail 
dont  nous  venons  de  rendre  compte. 
Votre  rapporleur  a  re^u  de  M.  de  Mar- 
silly un  certain  nombredesecbantillons 
de  combustibles  qui  figurent  dans  ce 
tableau,  il  en  a  ditermin^  la  conposi- 
tion,  et  il  est  arrivi  k  dea  reaoltata  nn- 
miriquea  qoi  confirment  pleiDemeot 
ceux  de  Tauteur. 

Vos  commissaires  nliMtent  pas  a 
declarer  qu'ä  leurs  yeus  le  Iravail  de 
M.  de  Marsilly  est  la  plus  6tenda  qui 
alt  M  fail  sur  les  combustibles. 

II  contient  des  observations  pleiocs 
d*inl6rftt  et  d'une  utiliti  iram^diate 
sur  les  bouilles  des  marcbte  de  Pariset 
du  nord  de  la  France,  aur  le  coke  et 
sur  les  tourbes. 

Aussi  formons-noos  des  tcbox  pow 
que  la  plus  graode  publicil^  aoK  dos- 
nee  au  memoire  de  M.  da  Commiaei 
de  Marsilly. 
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te  moteur  des  convou  de$  grandi 
iunneli  et  en  partirMlier  du  tunnel 
sous-marin  (1). 

Par  M.  J.  NiCKLÄs.  professeor  ä  TAca- 
demie  des  sciences  de  Nancy. 

Aa  nombre  des  vastei  projets  qo'on 
a  vus  eclore  dans  ces  derniers  ieinps, 
bien  peuontexcile  raUentionaum^me 
degre  quc  le  plan  de  jonciion  des  lies 
Britanniqiies  au  continenl  europeen  au 
moyen  d'un  lunnel  pratiqoe  soas  la 
Manche.  Ce  projet  a  fail  grande  Sen- 
sation dans  le  monde  savant,  moins 
par  s«  nouvcauti  et  par  sa  porige  po- 
iitique  ou  sociale  que  par  la  roanlere 
doni  son  auteur,  M.  Thomö  de  Ga- 
mond  (*2),  Ta  expose  et  motivc. 

11  nVntre  pas  dans  nolre  plan  de 
donner  una  analyse  de  rimporlanl  tra- 
▼ail  que  M.  Thome  a  publie  a  Tappai 
de  son  projet ;  nous  n'en  detacherons 
que  ce  qui  sera  necessaire  pour  faciliter 
rinteliigcnce  de  la  qucstion  que  nous 
nous  proposons  de  Irailer. 

Le  trace  du  tunnel  part  du  conti- 
nenl, suus  le  cap  Gris-Nez,  et  se  dirige 
sur  la  pointe  Eastware ,  entre  Douvres 
el  Polkstone  en  passant  par  le  bancde 
Varnp,  rucher  en  gres  portlandien ,  oü 
sera  elablie,  ä  92  metres  de  profon- 
deur,  une  Station,  ä  ciel  ouvert,  con- 
sistant  en  une  gare  siluee  au  fond  d'une 
vasle  tour  qu'on  ouvrira  dans  le  terre- 
plein  d'un  ilot  faclife  conslruit  sur  la 
crfele  du  hanc  de  Varne.  A  ce  lerre- 
plein,  on  annexera  un  port  couvcrl  par 
des  inöles  Taisanl  fdce  k  la  mer.  Au 
moyen  d'une  spirale  ascendaiite,  les 
wagonsdeniarchamJisespnurrantmon- 
ter  jusque  sur  le  quai  de  Varne,  oü  ils 
seront  en  conlnct  direct  avec  les  na- 
vires  ;  la  tour  de  Varne  sera  de  forme 
elliplique;  son  grand  diamctre  (200 
m^re.").  dirige  dans  le  sens  de  la  cir- 
pulaiiun  des  trains. 

Les  voies  d'acces.sion  du  tunnel  sonl 
deux  galerics  im-linees  a  srpt  mlili^- 
mes.  La  galerie  anglaise  d'£afttware  ä 
Douvres  aura  5,500  metres  de  long  ;  la 
galerie  rra(iQ.iise,  de  Gris-Nez  ä  Jdar- 
quise,  aura  8,800  meires;  au  mornenl 
d'enlrer  sous  le  detrpit.  chacune  de  ces 
galeries  prendra  jour  par  Tintermc- 
diajre  d*un  puits  qui  aura  50  meires  de 
profondeur  sur  la  cöte  de  France  et  30 
mMres  sur  la  cöte  d*Angleterre. 


(i)  Exirait  des  Mimoirtt  de  l'ÄcadimU  Sla- 
nitlai, 

(2)  £tude  pour  l'avant-projet  d'un  tunnel 
§oui-tnarin  enlre  VAngleierreel  la  France  j  par 
M.  A.  Thomö  de  Gamond,  i%iT,  in-«**. 


Ces  deat  puits  ainsi  qii€  U  toor  de 
Varne  seront  les  seales  interroplioiis 
que  pr^sentera,  snivanl  le  projet,  ce 
tunnel,  dont  la  loogueor  totale,  de 
Marquise  i  Douvres,  sera  de  47^- ,25. 
Ces  trois  interrupu'ons  le  diviseront  eD 
cinq  tropcons,  dunt  le  plot  long  aora 
18^"-, 450,*  c>st  celui  qui  fa  do  cap 
GrisNei  au  baoc  de  Varne,  Tautre 
tranken  soas-marin  n^aoraqae  lA^S^OO 
de  longueor. 

Les  difficaltes  d*etablis8emeat  se 
concentreront  evidemmentsar  cet  deux 
tunnels,  en  raison  de  leai:  eiendue  et 
suriool  en  raison  de  leiir  posilioo  soos- 
marine,  mais  ce  n  est  pas  lä  la  qoestioo 
(]ui  doit  nous  preoccuper  ki ;  ce  doot 
il  s^agit  pour  nous,  c*est  de  «avoir 
comment  on  s*y  prendra  pour  aerer 
convenablement  des  galeries  d'une  ü 
srande  lon^ueur  et  silnees  ä  des  pro- 
rondeurs  si  considerables,  car,  it  oe 
faul  pas  se  le  dissimuler,  les  moyens 
d'aerage  acluelleoient  osit^a  daas  les 
mines  n*y  sont  pas  apptiques  sur  ooc 
Eiendue  pareille  a  Celle  da  tunnel  pro- 
jete  ;  et  les  faits  coniius  au  sujet  de  la 
resistance  que  Tair  ^prouve  au  contaet 
des  parois  des  tuyaus  qui  le  condoiseat 
sont  de  nature  ä  faire  crolre  qoe  U 
Ventilation  rcciamera  de  l<|  part  des 
foyers  d*acrage,  une  puissance  d*aspi- 
ration  qui  rendra  fort  dispendieui  Tai- 
sainissement  dun  monuaienl  sooief- 
rain  de  cette  importance. 

Ces  apprehensions  spnt  fondces  sur 
les  observ8liiinsded*Aubuisson,  de  La- 
gerhje!m,de  Wilkinson  et  sur  des  faiu 
signales  tout  receroment  par  M.  Darru 
au  sujet  du  niouvement  de  lair  coin- 
prime  dans  lestuyaui ;  elles  ne  seront 
pas  diihinuees  par  ceite  perspective 
qu'il  ne  s'agira  pas  seulemenl  de  re- 
nouveler  Tair  du  tunnel,  mais  qu'il 
faudra  avant  tout  songer  k  balayer  les 
torrenls  d'acide  carbonique,  ni^le  dV 
xydede  carbone  et  d*acide  sulTureux. 
qui  y  seront  incessamment  ongendies 
par  les  locomotives  servant  |le  remor- 
queurs  aux  nombroux  convois  qüis> 
croiseront,  par  les  lampes  qui  eclaire- 
rontces  con^ois,  et  par  les  hommeset 
les  animaux  qui  les  occuperont. 

Toiites  ces  sources  d'insalubriti  rco- 
nies  placeront  le  tunnel  sous-marin  dao» 
les  conditions  des  niincs  ä  gas  deletere; 
clies  exigeronl  un  vcnt  d'auiani  pl'>^^ 
puissant  que  le  gas  I  eliminer  est  pl«£ 
dense  que  l*air.  Tel  est  justeioent  le  ca 
pour  Tacide  carbonique.  de  rabon- 
d<ince  duqucl,  dans  rint^rieor  da  soa- 
tcrrain,  on  peut  sc  faire  une  idee  es 
considcrant  que  cbaque  jour  il  j  srn 
brule  par  les  locomotives  eoviroo  (0 
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lonoM  A%  coke,  ffodaisAnt  pr^  4% 
5,000  ifiMrei  cabetf  d'acide  earbontque, 
mile  de  carbone,  ce  qui  conslituera 
uoe  atiDosph^re  contenant  un  quatra- 
ceolieme  da  cei  acida,  en  admeltant 
qae  le  volome  d'air  qoe  le  tunnel  peut 
conlenir  soit  de  fi  mülioof  de  mitres 
eabefl. 

Ces  dooii^es  foarniea  par  le  calcal 
8on(,  non-sea leine nt  eonfirm^es,  mais 
alles  sont  d^passies  par  Teip^rience. 
H.  F.  Lcblanc,  qui  a  faii  de  Tair  con- 
llne  ane  ^tade  approfondte,  a  reconna 
qa'on  kilogramme  de  charbon,  en  com- 
Dustion  libre,  peut  rendre  asphyiiable 
Tair  d*une  pi^e  fermie  de  25  milres 
CQbei  de  capäcit^  (I).  Lea  iO,000  kilo- 
grammea  de  cpke  bräles  chaque  jour 
par  lei  machines  molrices ,  rendraient 
donc,  je  ne  diral  pas  noJaiblea,  mala 
aspbyiiables  250.000  melres  cabes 
d*aJr,  c'esi-l-dire,  le  baiti^me  de  la  ca- 
pacit^  totale  du  lunnel. 

En  iDoina  de  trois  Jours  ce  sooterrain 
lerait  donc  rendu  totalement  inacces- 
I     sible  ä  l'boflime  par  le  aeol  fait  de  la 
,     loeomotive  i  lea  machines  refuseraient 
,    le  Service  dis  le  qoalrienie  }eor,  car 
I    &^}k  ratmo^phlfe  du  tunnel  n*entre- 
liendrait  plus  la  combiistion. 
D^aprte  ce  qui  pr^^de,  la  locomo- 
,    tife  devra  aire  eic4ue  du  Service  do 
,    tunnel.  II  faudra,  k  tout  prii,  choisjr 
un  aulre  moteur.  Quel  T  un   moteur 
61ectrique?  A  supposer  qn*il  en  eiiste 
qai  rftonissc  la  puissance  ä  reconomie, 
le  Probleme  nc  serait  risolu  qü*k  moi- 
li^,  sans  compter  qne  l'acide  earbont- 
que, qui  aura  disparu  avec  la  locoipo- 
tive,  f  aerait  peut-6tre  remplac^  par 
de  la  vapeur  nilrevse. 

II  auit  de  14  que  les  machines  mo- 
lrices qui  puisent  Icur  force  dans  Te- 
Icclricil^,  irouveroni,  dans  la  traction 
des  convois  aous-marins,  aussi  peu 
d*eraptoi  que  Celles  qui  empruntent 
leor  poissatire  au  feu,  car,  je  le  r^pete, 
si  on  comptait  sur  ces  sysl^es  de  mo- 
teurs,  on  eourrait  risque,  le  tunnel 
acbev6,  d-aire  fort  embarrass^  d*en  ti- 
rer  parti  ä  cause  des  depenses  nices- 
siteea  par  aon  assainissemenl. 

Le  Probleme  consislc  donc  h  chercher 
un  agent  de  propulsion  qui  ne  conslitoe 
pas  anesoorce  incessante  d'insalubrite, 
'  ane  loeomotive  qui  fasse  sa  besogne 
Sans  conaumer  Tair  altuue  au  voyageur 
et  sorloot  Sans  le  eompliquer  d'ile- 
naents  loxiqaesi  Pa^rage  du  monumeot 
aera  rendu  plus  facile  (  il  pourra  se 
realiscr  sans  qu^il  soit  n^cessaire  de 

(1)  AnnaUt  de  chimie  et  de  phntiquif  3«  si^ 
rie,  c.  V,p.  240  et  suiv. 


provoquer  dti  irop  grand  tirage,  et, 
par  cons^quent,  on  coorant  d*air  trop 
genant  et  trop  dispendieux. 

Or,  la  force  motrice  que  je  propose 
r^unit  toutes  ees  qualites,  et,  de  plus, 
eile  se  Charge  elle-mtme  de  la  veiitila- 
lion  :  cette  force  curieuse  qui  remplit 
ainsi  deoi  fonctions.  en  apparerice  jn* 
compatibles,  eetle  force,  on  le  devine, 
est  Tair  comprime,  dont  l'^lasticite  est 
Stabile  par  Tcxperience  et  qui  est ,  dans 
ce  momeiit  mdme,  employe  ave«!  sucpH 
au  Mont'Cenis  pour  ventiler  le  tunnel 
grandiose  projeli  ä  travers  les  Alpes. 

La  locofAolif  e  ä  vapeur,  cetic  grande 
cause  d'insalubrite,  une  fois  banniedu 
materiel  servant  ä  rexploitaiion  du 
Souterrain,  on  peut  se  deinander  jus* 
qu*k  quel  point  il  sera  n^cessajre  de 
Ventiler  ce  tnonument ,  les  convois  qui 
s*y  croiseront  faisant  oflice  de  pislon, 
devant  necessairement  y  amener  cha- 
que fois  plus  ou  moins  d'air.  On  peut 
m6me,  jusqu*k  certain  point,  pr^votr, 
avec  M.  Tbbm^  de  Gamond ,  Tetablis- 
sement  d'un  aerage  spontane  produit  ä 
la  faveur  des  divers  jours  menages  le 
long  du  lunnel,  Cette  venlilaiion  na- 
turelle, k  supposer  quelle  puisse  se 
produiredans  uneconduile  souierraine 
d'une  si  grande  6lenduc  et  qui  sera  ne- 
cessairement accidentöe  par  descoudes, 
cette  Ventilation  n^aura  rien  de  con- 
stant,  car  eile  sera  essenliellement  su- 
bordonnee  au«  cii  conslances  a(mosph6- 
riques.  Quoi  qu*H  en  soll,  il  peul  ne 
pas  paraltre  inutilc  dViaminer,  autan( 
que  le  pcrme^  Tetat  actucl  de  nos  con- 
naissances,  quelles  pourront  etre,  en 
dehorsde  la  combustion  du  cu|(e,  les 
diverses  causes  d'insalubrit^  pouvant 
se  produire  dans  un  lunnel  de  grande 
ileiidue,  et  quelle  pourra  dlre  leur 
importance. 

Ces  causes  seront,  spicialement,  d'o- 
rigine  orgapique ;  clles  vtcndront  de 
Tboinme  ou  des  animaux  qui  y  respi- 
reront ;  one  aqlre  cause  d'insaiubrile 
sera  due  ä  la  combuslion  de  Thuile  em- 
ployie  pour  ^clairer  les  convois  et  les 
wagons. 

Nous  ne  parlcrons  que  pour  mk- 
moire  de  Teclairage  du  tunnel ;  cetle 
question  pouvant  «Ire  resolue  par  des 
moyens  differents  de  la  combustion 
proprcment  dite. 

une  sonrce  d^alt^ralion  moins  s6« 
ricuse  que  cellcs  que  nous  vcnons  de 
citer,  et  qui  ne  sera  d'aucune  impor- 
tance si  lä  force  motrice  est  produile 
piir  l'air  comprime,  doit  tlrc  chcrch^e 
dans  certai'nes  actioris  chimiques  qui 
peovent  s*accomplirä  la  faveur  de  l'air 
H  del*bumidite,actions  purementeven- 
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tuelles  et  dont  rien  ne  peal  donner  la 
mesure  ou  Tinlensile.  Au  nombre  de 
ces  aclions  ori  fieul  citer : 

1*  La  r^duction  de  certaines  combi- 
naifona  a  ia  faveur  de  Tbumidite  el  dea 
matiires  organiques ; 

2*  La  decompüsilioQ  de  salfures  par 
Tacide  carbonique ; 

3*  L^oxydation  deaulfuresaa  moyen 
de  rox)gine  de  Pair. 

N*i  aurail  pour  effetd*aDgmenteria 
Proportion  d  acide  carbonique. 

N*  2  amönerait  la  produclion  d*UD 
pea  d*hydrogene  sulfure. 

N*  3  aurail  pour  consequence  la  dis- 
parilion  dune  certaine  quantil6  d*oiy- 
ginc. 

Jedisqoe,  dans  lecais  prevu^ces  der- 
ni^rea  causea  seront  in«ignifianles,  et, 
en  effet,  en  vertu  du  courant  prodoil 
par  Tair  dilendu  du  moieur,  le  tunnel 
aera  cunslainment  tenu  sec. 

II  n*en  sera  pas  de  niftme  de  Pinsa- 
lubrile  occasionnee  par  des  agenls  or- 
ganiques,  causes  d*alteration,  de  pre« 
ui^re  importance  ici,  et  qu*il  convient 
d'examiner  avec  quelques  soins. 

jiir  viciS  par  les  voyageun. 

La  Proportion  d'acide  carbonique 
produil  par  la  respiration  de  rhomme, 
varie  avec  Tindividu,  TAge,  le  sexe,  le 
temperament,  Telalde  sante  ou  de  ma^ 
ladie ;  k  cet  egard,  il  serail  difficile  de 
trouver  une  moyennc  satisfaisante« 
aussi,  pour  ne  pas  realer  au-dessous  de 
la  virile,  preiidrons-nous  comme  base 
les  nombres  fournis  parrhommeadul- 
le,  nombres  de  beaucoup  les  plus  eleves. 

M.  Dumas  a  constate  qu  un  homoie 
adulle  iritroduit  ä  chaque  Inspiration 
environ  un  liers  de  ütre  d  air  dans  ses 
poiimons ;  comme  il  fait  seize  inspira« 
tions  k  la  minute,  il  en  absorbe  dune 
un  peu  plus  de  5  litres  par  minule,  el 
324  lilres  par  heore,ce  qui  correspond 
ä  environ  8  initres  cubes  par  vingt- 

aualre  heures.  En  behänge,  il  rend, 
ans  le  m6me  lemps,  un  volume  de 
gas  4  peu  pres  egal  a  ceiui  qu'il  a  ab- 
sorbe, mais  dont  la  compusilion  est 
differente :  Tair  expire  a  perdu  de  4  ä  6 
pour  lOü  d'oxygene,  il  a  gagne  de  3  ä 
5  pour  iOO  (facide  carbonique  et  un  peu 
de  vapeur  d*eau  provenant  de  Thydro- 
g^ne  brüt^.  Or,  en  represeritant  ce 
dernicr  par  du  carbonc,  on  voit  que  le 
carbone  consorame  par  un  homme 
adulle  peui  se  montcr  ä  300  grammes 
par  vingl-qualre  heures.  Ces  3uO  gram, 
de  carbone  cxigent  800  grammes  d'oxy- 
gcne  pour  ölre  consum6s  et  transfor'- 
ines  en  gas  carbonique;  le  poids  du 


gaz  ainsi  produit»  sera  de  iiOO  gram, 
el  mesnrera  S50  litres  eC  poor  Ic  pro- 
duire  il  a  fallu  priver  de  taat  soo  ozv- 
gene  2750  litres  d'air. 

D^apres  ces  resullats  obtenus  par 
M.  Dumas  sur  sa  propre  respiralioo, 
on  peut  catculer  que  3  m^tres  cubes 
d'air  sunt  amenes  a  contenir  4/1000 
d*acide  carbonique  par  bomnae  et  par 
heure.  Or,  il  resulle  des  rechercbes  de 
M.  F.  Leblanc  sur  Pair  conßne  et  sur 
ses  rapports  avec  la  satubrile,  qu>B 
göneral  un  air  est  insalubre  lorsqu  ü 
renferme  aulanl  d*acide  carbonique 
qu*ea  cootient  fair  expulsö  des  poo- 
mona.  Les  bou^ies  brüten t  encore  dam 
un  milieu  pareil  •  mais  elles  s*eleigneiil 
daas  une  atmospbere  contenaol  de  3  i 
6  pour  100  d*acide  carbonique  prove- 
nant aoit  de  la  combustioa,  soit  de  la 
respiration. 

Appliquons  ces  donnies  aai  roja- 
geurs  du  tunnel  sous-marin.  Pour  ne 
paa  rester  au-dessous  de  la  veriie,  aa 
sujetde  racidecarboniqueexpire.noss 
prendrons  comme  base  les  nombres 
fuurnis  par  Tbomme  adulle,  oombics 
de  beaucoup  les  plus  eleves. 

Pour  le  nombre  de  voyagears  do« 
accepterons  les  cbiffres  poses  par 
M.  Thome  de  Gamond  i  la  page  106 
de  son  avant-projet.  M.  Thome  adnet 
dix  trains  de  voyageurs  par  jour  et 
cbaque  train  compose  de  2^0  voyagem 
avcG  leurs  bagagea. 

II  admet  de  m6me  dix  codtois  de 
nuit,  convois  de  marcfaandises  de  200 
tonoes  cbacun  el  marcbani  ä  peUie  vh 
lesse. 

Enfin,  de  peur  de  noos  f»lacer  dans 
des  conditions  trop  favorablem,  nous 
supposerons  que  leconvoide  voyageurs 
franchisse  le.detroil  nun  pas  dans  l'es-» 
pace  de  trente-cinq  mtnulea,  comoie  le 
veut  ce  savant  inginieur«  mais  qu'il 
Tasse  le  trajel  a  raison  de  I  kilomctre 
par  minute  el  demie  comme  les  ooa- 
vois  de  dix  Heues  a  Theure. 

En  nous  basant  sur  toules  ees  des« 
nees  nous  arrivons  aux  resullats  qK 
voici : 

Un  homme  adulte  brOlanl^OOgnis. 
de  carbone  par  jour  qui  produisent  S5ü 
litres  d*acide  carbonique,  brulera  li.5 
dans  le  delai  de  70  minutes»  duree  ob 
trajet  Souterrain. 

A  cette  qoantite  de  carbone  brüle 
correspondent  53  grammes  oa  26  tiircs 
et  demi  d*acide  carbonique,  soit  poar 
220  voyageurs : 

11660  grammes  ou  5830  lilres  d> 
cide  carbonique. 

Et  pour  2200  voyageurs  (i 
d*une  journee) : 
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58900  lilresd'acidecarboniqa6,c*est- 
Mire  environ  58in^tres  cabes. 

Cr,  nous  avons  vu  que  la  capaci(6 
do  tonoel  est  de  2,000,000  de  m^lres 
cuhes. 

En  supposant,  ce  qm  est  cerlaine- 
menl  eia§[pr^,  qae  durant  ces  dii 
beores,  Tairda  luniiel  soit  reste  com- 
pleti'Rient  eonfine,  iious  trouvons  que 
malgrö  les  emanations  de  2200  voya- 
gears  qui  ont  v^cu  dans  le  souterrain 
pendant90ixante-dix  miiiules,  riiisala- 
brili  de  Tair  n'y  a  pas  augmenfö  d*une 
marii^re  sensible,  car  ajouiant  ce  sur- 
crolt  de  58  m^tres  cobes  de  gai  carbo- 
nique  aus  0,0004  en  volumes  que 
Mll.  Dumas  et  Boussingaull  ont  re- 
conno  dans  Tair  normal,  nou« trouvons 
que  Tair  du  tnnnel,  vicie  comme  nous 
ravons  fu,  ne  contient.  au  bout  de  dii 
beures,  que  0,000429  d'acide  carbooi- 
que. 

Ce  qae  nous  venons  de  dire  au  sujet 
de  rhomme  s*applique  egalement  aux 
grands  animaux  qui  peuvent  6tre  dans 
le  cas  d'^tre  transportessur  le  rai)-wa^ 
anglo-fran^ais«  Gependant  la  quantite 
d*air  vici6  par  eux  sera  bien  plus 
grande.  On  admet  qu*un  cheval  cor-- 
rompt.  dans  le  m^me  temps.  trois  fois 
plus  d'ajr  que  rhomroe.  D*aprfts  les 
döterminalions  faites  par  II.  Boussin- 
gault  (1),  la  Proportion  d*air  fici^  par 
le  cbeval  et  la  Tache  serait  plus  forte, 
poisque  ces  animaux  expirenl,  chacun, 
4  m^tres  cubes  d'acide  carbonique  dans 
Fespace  de  Tingt-qualre  beures. 

Dennis  de  lout  renseigncment  sur  le 
Dombre  d*animaux  qui  pourront  6lre 
transportis  par  cette  voie,  nous  ad- 
mellrons  que  la  quantili  d^air  vicii  par 
eax ,  sera  quatre  fois  Celle  qui  est  al- 
tir6e  par  Thomme  dans  le  möme  temps, 
Chiffre  arbitrairesansdoute,  mais  süffig 


samment  ile?6,  le  p^nse,  pour  n'etre 
paa  aa-dessous  de  la  rialiti  et  assex 
bas  pour  n*6lre  pas  une  exagiralion. 

MrviMpardei  eauies  inorganiquis. 

AprU  rinsa1ubrit6  occasionnie  par 
la  respiration ,  la  cause  d*alteration  la 
plos  considerable  devra  6tre  attribu^e 
a  la  combustion.  Or,  si  nous  suppri- 
mons  le  moteur  I  feu,  il  n*y  aura  plus 
d*aatre  combustion  k  considerer  que 
Celle  de  Thuile  deslinie  k  Teclairage 
des  confois;  toujours  en  supposant  que 
le  tunnel  puisse  6lre  eclairi  par  des 
moyens  antres  que  des  moyens  chimi- 
ques. 

Nous  D*avons  donc  k  examiner  ici 

(1)  iamomie  mro/e,  2*  id.,  u  II,  p,  tss. 
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que  la  narl  d*iiualubril6  qu*il  faudra 
faire  h  \  ictairage  des  convois. 

Dans  une  exp6rience  tenlie  dans  le 
but  de  d6lerminer  la  quantite  d*air  qai 
est  mise  bors  d*usage  par  la  combus- 
tion de  divers  agents  d*iclairage,  Pe- 
clet  a  vu  que  il  grammes  de  suif  brA- 
les  sous  forme  de  chandelle,  enl^vent 
au  bout  d*une  heure,  k  340  liires  d*air 
le  liersde  leur  oxyg^ne,  ce  qui,  Thy« 
drog^ne  ilani  comple  comme  du  car- 
bone.  correspond  a  16  litres  de  gax 
carbonique  produits  par  celte  com- 
bustion ;  soit  un  pcu  moins  que  n*eo 
exhale,  dans  le  m6me  temps,  un  bomme 
adulte. 

Le  caicul  bas^  sur  la  compositioo. 
elimentaire  ne  pouvant  donnerdesr^- 
sullats  qui  vaillenl  ceux  oblenus  par 
Texperienceel  la  composition  de  Thuile 
itant  fort  analogue  k  Celle  du  suif, 
nous  itendrons  ä  la  premiere  les  r^- 
suliats  obtenus  par  Peclet,  pour  le  se« 
cond,  et  nous  aamettrons  que  II  gram, 
d'huile  mettant  une  beure  ä  se  consa- 
mer, enlivenl  k  340  litres  d'air  le  tiers 
de  leur  oxy^ ine. 

La  quantiti  d*bai1e  consamee  pour 
iclairage  par  cbaque  convoi  de  voya- 
gf urs  qui  traversera  le  tunnel  sera  de 
5^"-,640  gram,  k  raison  de  12  grammes 
par  kilomitre. 

Celle  consumie,  durant  ce  trajet, 
par  cbaque  convoi  de  marcbandises, 
sera  de  4'^"',700  ä  raison  de  10  gramm. 
par  kilomitre. 

£n  toul,  10^",3IOd'httilecapab1ede 
donner  naissance  k  15040  litres  d^acide 
carbonique,  c*e8l-ä-dire,  4  15  meires 
cubes. 

Ainsi  donc,  par  le  seul  fait  de  It 
respiration  et  ae  Teclairage  des  con- 
vois, il  se  produira  cbaque  jour  dans 
rintirieur  du  tunnel  une  quantiti  de 
gas  carbonique  correspondanl  k  envi- 
ron  300  mitres  cubes,  lesquels  ajoutis 
aux  800  mitres  cubes  d^acide  carboni- 
que normal  contenu  dans  Tair  du  tuo- 
nel  donnent  1100  miires  cubes,  c*esl- 
^•dire  environ  cinq  dix-miiliimes. 
I  Dans  ces  nombres  on  ne  tient  pas 
comple  des  causes  qui  peuvent  vicier 
accidentelleme nt  le  milieu ;  de  plus  oa 
n*y  a  pas  egard  k  ralleration  qui  peol 
6tre  aroen4e  par  leclairage da  tunnel , 
^l^ment  d'infeclion  qui  Temporterait  li 
lui  seul  sur  lous  les  autres  reonis,  si  la 
lumi&re  ^tait  obtenoe  par  la  combo»- 
tion  du  gas. 

En  supposant  que  cet  ^clairage  soit 
produit  par  la  lumi^re  ^leclrique  et  en 
consid(6rant  que  le  moovement  des 
confois  ditermiaera  1^  lol  seol  one  le- 
gere TentilatioD,  on  reconnattra  que  les 
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tklffres  ((üi  vlettnebt  A*kitt  pos^s  soot 
Irösrassurants  et on  ne  nous  accusera 
pas  de  les  avoir  aUenues.  2200  voya- 
geurs  onl  vecu  dans  le  souterrain  pen- 
danl  soixante-dix  minutea,  430  lampes, 
iclairanl  vingi  convois,  y  onl  brül6  et 
y  ont  inlruduii  13  metres  cubes  d*aci(je 
carbonique  ;  une  cumbusUon  si  fürte  et 
un  mouvemenl  si  actif  out  ele  insuffi- 
sants  pour  rendre  irrespirabie  Tatmo- 
spbere  du  souterrain ;  le  lu^me  mou- 
Vf  ment  pourrail  recummencer  le  Ico- 
dcmain  et  se  conlinuer,  sans  trop 
d'inconvenieuts ,  pcndaot  plusieurs 
jours. 

Uu*on  ne  croie  pas  cependant  que 
toul  est  dit  quand  on  a  bien  et  dOnient 
dose  Tacide  carbonique  d'unair  coiifine 
et  reconnu  que  la  proportion  de  ce  gas 
est  au-dessous  de  la  ilinite  qu*elle  ne 
doit  Jamals  alteindre  dans  uo  milieu 
desline  ä  6lre  habite  par  Thoipme. Tous 
)es  chimistes  et  tous  les  byffienislea 
sont  d'accord  sur  ce  poinl-ci :  la  Irans*' 
piralion  pulmoiiaire  ei  la  transpirallon 
cutiinee  prennent  une  pari  aclive  ä 
ralleraiiün  de  Tair  non  rcnouvele  desi 
lieui  habilcs;  rexis^ence  de  mallere^ 
animalcs  dans  un  parell  air^  ä  clc  pluj 
d'unc  fols  corislalee.  M.  Dumas,  ainsj 
que  M.  Fielet,  ont  Souvent  remarquci 
ue  Tair  eipulse  par  des  cbemineeS 
*appel  desliüees  k  operer  )a  Ventila- 
tion des  sattes  d*asseinblees  nombreu- 
ses,  exhale  parfois  uneodeur  tellemenl 
inTecte  qu*on  ne  saurait  la  supporter 
impunementyin^me  peodant  un  iempi 
assez  court. 

On  n^est  donc  pas  fondö  &  dedlarer 
.un  air  comme  bon  par  cela  seul  qu'il 
ne  renferme  pas  plus  de  4  ou  6  dix« 
milliemes  d*acide  carbonique  ;  le  tnou-* 
Tement  lui  est  necessaire,  car  il  en  est 
de  l'alr  conflne  comme  de  Teau  sta^ 
gnanle,  ni  t'un  ni  l'auire  ne  convien-» 
nent  ä  Tentretien  de  la  vjede  Phomme, 
L'emploi  d'un  moleur  ä  aif  comprimei 
r^Soudra  la  didiculte,  mais,  avant 
d'examiner  par  quelle  ioie  celte  Com- 
pression  pourra  ^tre  öperöc  ^conomi- 
quemenl,  voyons  ce  que  les  faitsdijä 
acquis  nous  permettent  d*esperer  de  ce 
gcnre  de  moteurs. 

Air  comprimS. 

Les  ^tplriences  de  M.  Andradd^ 
eelles  de  M.  Jutlenirle  (i),  ont  ^l^  faiies 
sur  une  assez  grande  edhelle  boiir 
qu'oQ  ne  poisse  plus  meltre  en  cfould 


(I)  ßfoti»  hitloHque  tur  Vemploi  dB  PatV 
eomprime  comme  forcßjnoUriee  et  comme  ageni 
de  loeomotiont  par  M.  uaugaiD,  Paris,  idss. 
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iä  forde  eiastique  de  Tair  tüdoi^riaie 
ainsi  que  la  possibilile  de  l*appliqiier  a 
la  producliou  du  mouvemei^t,  tirace  k 
ces  expcricnces,  on  sail  qu*avec  mi 
me^re  cpbe  d'airä  Salmo^phereSyC'est- 
i-dire,  B  metres  cubes  rcduits  k  un^  on 
a  la  puissancc  necessairo  puur  traospor- 
ler  sur  rails  horizontaux»  ä  U  disUnce 
de  i  kilome^c.  une  Charge  de  15  tonn«;!. 

ün  convoi  de  marcbaudiset  de  äo 
lonnes  dcmaiidera  duoc  i3°'*«-^3  d*air  a 
Salmospheres  pour  parcourir  1  .kiU- 
mclre  de  chemiii ;  il  eu  j&xigcra  625 
nietres  cubcs  poiir  faire  U  Irajel  da 
lunnel. 

Ces  625  metrjcs  cubes.  d 'air  com« 
pHme  ä  8  atmusphcresame/ieroatdans 
le  lunnel  5,000  metres  cuti^s  d  air  pur 
ä  lapres^^iun  normale ;  Id  dix  convois 
de  nuit  dont  parle  II.  Tbomc  de  Ga- 
moiid  en  aineneront  donc  50,0O6  metres 
cubes ,  c  est-ä'dire  ,  un  rol^p^  a  dir 
deux  cenls  fois  piqs  grand  q^e  na  r^t 
celui  de  T^cide  carbonique  produU, 
dans  1^  coyranl  de  la  journee,  par  les 
diverses  causes  orgauiqucs  qt  inorga- 
niaues  que  nous  avons  signalees« 

Les  convois  de  voyageurs  t&e  p^a- 
rQni  que  i20  tonncs;  ils  «xigcroot 
donc  moins  de  force  motrice ;  le  vo- 
lume  d  air  delendu  qu'Hs  amenerool  ne 
Sera  que  de  30  000  mclres  cube^,  k  an 
jQger  par  la  quanlite  de  cuke  ^oe  coo- 
sume  Un  convoi  pareil  lorsqu'il  est  ra* 
hiorqoe  par  Une  machine  ä  vapeur. 
L'air  pur  et  respirable  aui  afOuera 
ainsi  danS  resj)ace  de  86,400  serooJes 
ou  vingl-mialre  heu  res.  se^a  dofic.  a 
raison  de  f3  m6tresc(ibcs  parpersöiine 
et  parsoixanle-dix  nunu\e$. 
.  Or,  ort  sali,  d'apr^s  les  ixperiences 
de  Pectet,  que  lä  vcnlilalion  d'unc  s^lle 
d*a.ssemblee  est  plus  quo  sulfisante 
toisque  l'air  arrive  ä  raisopde  f^Q  meUes 
cubcs  par  bommo  ej  par  beqre.. , 

LpS  voyageurs  soiis-marinsien  reca- 
vront  chacun  iÖ  iüeUes  ciiliei  par 
heure,  paisqu*ils  en  re(oivent  13  p«B- 
dam  la  dur^e  du  trajel. 

Rappelons-nous  d'ailleuri  que  la  ca- 
piicitd  du  tunnel  est  de  2  f\nliotis  de 
tnetrei  ciibes ;  CbU6  capacUe  assure 
donc,  d'un  autre  cöt^,  90Ü  melres  ca- 
bäa  d*afr  hür  i  chaque  voyageur. 

Ces  chihrei^  cottiiie  on  le  Voit,D*oat 
rien  d'hypolhcli||ue;  its  sont  de  naiure 
k  rassurer  les  poitrlnej^  f^s  pttis  d^ii* 
Üales;  la  seute  iiigtimudc  qui  fouisse 
f€sulter  de  leur  exainen,  c'est  qae  Ic 
Cbül-anl  d*alr  ne  föt  trop  vif.  A  ceiic  ap- 
prebensiun,  on  peul  opposer  cc  qui  se 

Sasse  dans  leS  mintis  de  hoüiltc  Je  la 
telgiqüe  et  du  nord  de  la  France  ou  1^ 
tiraotd^air  peilt  alier  depuisl  m.c.tüO 
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jtiiqii*!  Bnitres  cob»  par  ^econde; 
e'est-a-dire  484  innres  cubet  pir 
b«ore,  mtoe  pendant  le  trarail. 

An  reste  ce  qut  est  encore  plus  ras« 
sorant,  c*e8t  que  de  la  distrtbution 
fli^me  des  irairts,  il  resolteque  le  grand 
fenl  ne  se  prodüira  que  la  null,  sous 
rinflaence  des  contois  de  marchahdises 
qni  ameneront  h  eut  seuls  50,000  mi- 
tres  cttbes  d^air  dans  le  d^lai  de  dii 
Keores. 

Dans  le  sysi^me  de  tractioti  actoelte» 
tticnt  usi(6,  ces  con?ois  cönslllueraieni 
la  prtncipale  cause  d'insalubrite  du 
tunnel.  Dans  le  Systeme  que  je  propose, 
iU  proiluironl  un  effel  (Out  contraire; 
afec  le  Iransporl  des  marchandises, 
ces  (rains  cumuleront  la  tnission  d*as- 
sainir  compl^lement  le  (unnel,  de 
Tassecher,  en  ttn  mot,  d*en  enleVer  les 
dernieres  traceft  d'impurel^s  qul  ont 
pn  Mre  introduiles  pt^ndant  le  Jour. 

Au  resle,  pour  rcridre  le  vent  moins 
ft^nant,  rien  ii*enip6chera  dfe  reparlir 
la  force  sur  plusieurs  Wrigons,  et,  par 
cons^uent,  de  se  passer  de  moteur 
priticipal,  de  locomoliTe;  non-seule- 
meiit  on  rcaUserait  ainsi  une  ^conomie, 
on  ditiserah  le  courant  d'air,  en  le  re- 
leguanl,  au  betoin,  ä  Tarriere  du  Irain, 
mais  encore  oo  aurali  dans  cet  arran- 
gement  une  source  inepiiisable  d'adbe- 
rence,  puisque  le  eonvoi  b^neficicrait 
du  frotleoienl  eprouv6  par  les  roues 
des  Wagons  noonis  d*appariils  i  air 
comprimi,  chacun  de  ces  wagons  ^tant 
devenu  lui-m^nie  une  peiite  locomo- 

Dans  les  cakuls  dul  precMettt.  nous 
fevons  aupposi  la  ?oie  sous^tnarine  par- 
failemenihoriionlale;  nous  safonsque 
cela  n'est  pas  et  qu*au  contraire,  la 
voie  a*engage  des  deui  c6les  par  une 
pente  douce,  Bous  le  litde  la  Manche. 
Leconvoi,  de  quelquecöl^qu'il  vienne, 
mra  donc  des  rampes  h  grat tr,  ee  qui 
deittandera,  tiecessairement,  Un  sup'> 
pletnent  d'efTort  proportionn^  ä  l'incli- 
naison  de  la  ?oie,  cVsti-dire,  k  Tub- 
stacle  k  rranehir.  Mais,  d*un  auire 
cöt^,  et  quelle  que  soll  aa  direction,  ce 
m^ine  convol  sera  en  pr^sence  de 
penles  qu  il  desccndra  sans  le  moindre 
«ffbrt  «t  le  plus  souvetH  par  le  seul  fall 
tie  fa  gtavite. 

Avecraircomprime,  employ^comme 
motear,  les  rampes  du  tunnel  n*occa- 
sionneront  donc  pas  de  surcrott  de 
frais,  en  ce  sens  que  la  Force  d^pens6e 
tn  plm  pour  les  gravir  sera  compensie 
par  le  peu  d'effort  k  d^ployer  pour  des- 
cendre  lespentes. 

On  ne  poorrait  pas  en  dire  aotant 
d^un  convol  remorqai  par  une  macbina 


k  vapeur,  dont  le  feu  doilMre  entretenu 
rnftme  lorsquele  train  roule,  tout  seul, 
sur  un  plan  fortement  incline;  car,  si 
on  peul  fermer  la  vapeur  aussi  vite  et 
aussi  bicn  qu*on  peut  arreter  l'eipan- 
^ion  de  Talr  comprime,  on  ne  peul  pas 
suspendre  le  feu  ou  le  supprimer  pour 
on  instant;  il  en  est  autrement  avec 
Tair  comprlm^  oü  toute  d6pense  est 
ari6teediique  Ton  ferme  le  reservoir. 

Et  d*ailleurs  II,  oü,  cohimedans  le 
mode  de  locoinotion  usitö,  la  Force  mo- 
tricecst  localis^e  sur  unseul  tehicule, 
11  Taudra  que  l'adhirence  des  roues  mo- 
(rices  soit  caiculie  en  tue  du  maximum 
de  resisiance  que  le  train  pourra  ren- 
contrer  dans  son  parcours,  maximum 
qui,  dans  le  casf>articulier,  vieodrades 
rampes  k  Tranchir. 

Noua  aTons  d^jä  tu  que  Temploi  de 
l'air  comprimö  rendra  ces  pr^occupa- 
ttuns  superllues;  car  il  permettra  de 
repartir  la  force  molriceentre  lesdifT^- 
rents  wagons, et dedisposerdu  poidsde 
cbacun  dreux  au  prufil  de  l'adherence. 

Plus  d^une  consideration  milite  donc 
en  Taveur  de  Tcmploi  de  Tair  comprime 
dans  Texploitalion  du  tunnel  sous- 
n^arin  |  II  est  bon  d*y  songer  pour  n'eire 
pas  pris  au  depourvu  quand  le  tunnel 
sera  Con|truil.  Du  resle,  le  memo  rai- 
sonnemet)l  est  applicable  a  toules  les 
construciions  souterraines  d*un  carac- 
ihre  analogue ;  eile  Test  nolammenl  au 
lunnel  du  Mont-Cenis,  en  ce  momcnt 
en  voie  de  percement  et  dont  on  ven« 
tile  6ojk  les  trancli^es  au  moyeo  do 
Tair  comprime. 

A  la  pr9priet6  de  servir  de  moteur  et 
de  ventilaieur,  Tair  comprimi,  appli- 
quei  Texploilation  du  lunnel  des  Alpes 
a  la  place  de  la  vapeur,  ajoutera  une 
autre  qualile  qui  sera  speciakment  utile 
dans  cetie  circonslance,  c*esl  Tabaisse- 
menl  de  temp^ralure  que  ce  fluide 
condens6  prodüira  par  son  expannion. 

Condition  tres  utile  pour  combaitre 
la  temperature  assex  ^levee,  50*  envi- 
ron,  k  iaquelle  se  trouvera  ce  tunnel 
en  raison  de  sa  profondeur  soutcrraine 
qui  est  de  1,600  mMres. 

Dans  Texploiiation  de  tunnels  lels 
que  celui(]ui  raiirobjet  de  ce  memoire, 
le  refroidissement  produit  par  Texpan- 
sion  de  Tair  comprim^  s<>ra,  au  con- 
traire, un  inconv^nienl  qu'on  pourra, 
du  resle,  facilement  combaitre,  ea 
chaoffanl  Tinterieur  des  voiiures,  ou 
mieux  encore,  en  chauffant  le  reservoir 
d*air  comprim^,  ce  qui  ajoulerait  4  la 
fotce  ^laslique  de  celui-ci,  de  teile 
Sorte  qu'on  pourrait  avoir,  dans  le  r4- 
servoir,  de  I  air  4  8  atmosphires,  alors 
que,  ao  momentdu  remplissage,  la  ten- 


—  614- 


parfoii  dam  U  hooille  maigre,  qael- 

Soefois  m^me,  dans  ane  ni^me  couche, 
es  partiea  donneni  da  grisou,  landis 
qoe  d'aalres  D*eo  ont  pas.  Ces  partiei 
sont  ordinaireoient  separ^es  par  une 
faille  ou  an  ^Iranglenienl. 

Danü  les  formaiions  c|ui  renfernieDt 
deacouches  de  booille  a  griioo,  cegai 
8*ecoule  par  les  fissurea  des  banca  de 
gr^soo  de  schisteaintermediaires  entre 
les  coaches.  Tantöl  il  sorl  en  jeU  ani- 
mes  d*une  cerlaine  vitess»,  nommea 
soufflards,  par  des  fentes  daiis  ies 
bancs  de  gr&s;  tanldt  il  s*ecbappe  avec 
un  leger  bruilenlre  lesfeuillels  mulli- 
pli^s  d^un  bancdeschisle.  11  se  dega^e 
plus  abondamment  iJans  les  endroiU 
qui  aToisinent  les  failles,  aauocUse» 
ments,  eic. 

Les  proporlions  dans  lesquelles  co 
gaz  entre  dans  la  composilion  de  Tat- 
iDOsphere  d*une  mine,  fonl  varier 
d'une  nianiere  sensible  les  efTels  qui 
peuvenl  en  resuller.  Ainsi,  lorsque  ce 
gas  est  oiftle  i  rairalmospberique  dans 
une  Proportion  variant  de  i/30  a  1/15, 
la  flamme  d'une  lampe,  plong^e  dans 
ce  melange,  s'allonge  et  s*elargit  d'au- 
um  plus  que  la  quantite  de  ce  gas  va 
en  augmentanl :  la  flamme  de  la  lampe 
est  environnee  d*une  aureole  bleu- 
päle,  plus  sensible  ä  lapoinie. 

Lorsque  la  quantiie  de  gaz  est  de 
1/14,  rinflammalion  se  propage  dans 
toute  la  masse,  mais  saos  forte  dctOda- 
tion,  car  il  r^sulte  des  experiences  de 
Davy  que  Texplosion  n*a  lieu  qoe  quatid 
la  proporlion  du  gaz  d^passe  1/13. 

Lorsque  Thydrog^ne  carbone  forme 
le  \/\2  de  la  masse  de  Talr,  le  cylindre 
metallique  d*une  lampe  de  süretis'em-* 
pllt  d*ane  flamme  bleue  tres  inlense, 
au  milieu  de  laqaeile  oo  disliogoe  la 
flamme  de  la  meche. 

L*inflammalioo  est  d  aulant  plus  ra* 
pide  que  la  proportioo  du  gas  augmenle 
jusqu'ii  1/8  ou  1/9  du  volume  total,  ji 
ces  proporlions,  le  mälange  est  ewplo- 
sif  au  plu$  haut  degr6.  Dans  la  |iro- 
porlionde  1/5  a  1/6,  toot  le  cylindre 
se  remplit  d  une  flamme  asses  eclataote 
au  miliea  de  laqoelle  celle  de  la  m^che 
disparatl  et  la  ioile  roogil  facilement. 
Au  für  et  \  mesure  qoe  la  proportioo 
de  gas  augmente,  le  m&lange  derient 
de  moins  en  moins  explosif  et  ne  s*en- 
flamme  ptos,  et  la  lampe  s'eieioi  Igrs- 
qu'il  y  a  plus  de  1/3  de  gas. 

Dans  tous  les  cas,  rinflammatlon  du 
gax  n'04/  JamaU  determinSe  par  le 
cootact  du  cbarboo  ou  du  fer  portes  aa 
rouge 

Lbydrogene  carbooe  asphyzie  par 
le  manque  d'ozyg^n^  )orsqu*il  forme 


gos  do  tiera  du  toloma  total  de  Tair« 
n  de  moindres  proportioos,  il  peol 
6lre  respire  sans  «langer. 

L'azoie  ou  Tacide  carbooiqvo  loile, 
en  asses  faibie  proportioo,  k  un  roe* 
lange  esploaiCi  affaibltsseol  el  m^ma 
previennent  les  detunations,  Un  aep» 
lieme  d*acide  carbonique«  ajoote  jo 
melani^  le  plos  explosif,  auflll  poiir 
prevenir  l*)exp|osioQ. 

Dafy  a  remarque  dans  ses  eipa- 
riences,  qu'oofpelange  explosif  9*echap- 
panl  d'un  reservoir,  ^wtc  ooe  ^ertune 
viiesse,  oe  peul  atre  enflamm^  qu*a  iioe 
certainedislaoce  de  rouverliire,  c^esl- 
ä-dire  quaod  cetie  fiiesse  est  de  beau- 
coup  dimioaee. 

En  vertu  de  aa  moindre  doosiie,  le 
grisoa  occape  la  parlie  saperieore  dea 
excavation^  et,  malgre  la  propriete  de 
diffusion  des  gaz«  il  est  toujoors  bien 
plus  coDcentr^  versle  haat.  Il  selroove 
sartout  dans  les  vieiis  iravaox  des 
houilleres  h  grisoii,  oü  11  forme  presque 
toujours  on  melange  explosif. 

Tout  le  moiide  connatt  les  efifeU  de- 
saMreüx  produtls  dans  les  houilleres 
par  les  explosions  du  grisoa.  Ces  ex- 
piosionslerriblesdetruisentlestrovaux, 
fönt  ebooler  les  galeriea,  renrerscnt 
les  bälimeots  de  la  surface,  et  causeot 
la  mort  de  oombreux  oovriers«  soil  en 
les  langaot.  par  la  forcedu  couram  ex« 
plosif  contre  le  sol  ou  les  parois  des 
galeries,  soitenlesexpoaaotaux  eboa- 
lements  qui  se  prodoiseotou  ans  dan- 
gereuses  blessores  resoltanl  de  Tin- 
QammatioD  du  gaa;  aoit  eoQn  eo  frtp- 
pant  de  mort  par  a^phyxieceoxqoi  ooi 
echappe  aux  autres  efifeis  de  rexplo&ion« 
Un  fait  coostani  a  ete  remarqufe  dans 
les  mines  sojettes  au  degagemeot  da 
grisou,  c*e$i  que  ee  d^gagement  aug* 
menle  par  iuile  de  l'abaüsement  de  ia 
pression  atmotpherique  et  diminui 
guand  cetie  pression  devieni  forte.  Ce 
faila  6le  cooaigne  par  tous  les  boaioM» 
competeots  qui  se  soot  occupes  de  i  ioh 
portante  quesUoo  de  Taerage  des  naiiKt, 

Aiosi,  quaud  la  pressioo  atmospbe- 
rique  diminue«  la  production  do  gas 
aogmei4edaQsde  notables  |>ro|>ortioQs. 
Ces  faits,  l)ases  sur  rexperimeotaiioa. 
soot  au  r£Sle  confirmes  par  U  sUlisti- 
que  des  acci(|ents. 

On  a  aussi  remarqu^  qae  par  les 
lempa  d*orage  et  les  joora  oü  le  Teot 
Souffle  conslammeot  do  sud-eai«  c^eai- 
i-dire  apres  s'6tre  echaufl6  en  iraver- 
sant  les  vasles  eteodues  du  conliaeol, 
les  explosions  sootaussi  plus  freqoentcs 
qu'en  d'aotres  temps,  par  la  raisoo 
qoe  des  cauaes  analogues  se  prodoiseii 
alors. 
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_.  N*0»MI  m  poMible  d^  pr*9^ir  U 
Üjmmfnta^  gTi$qu,m  ougnantant 
td^  prfuton  4e  fair  d^  (a  mint  ?  J*9i 
cru  ppu?oir  r^iOMdre  cett^  queation 
»^r>i)^)jfeiijcf)l. 

r^5f/*'eD  9i4(: :  p  eiaißfi^  )e9  diverses  »p^ 
p)ic9lior)$  lißureus^a  gu^  )'pn  ar^it 
fsites  d«  Tappareil  ä  j^ij;  coqfipriine  jn* 
yepi6paf  W.  T''ig9>'>  Ingenieur  civil, 
poQr  Je  percerpeiK  des  puils  dans  \e$ 
lerrains  ^quif^res,  dool  la  ira^er$ee 
ayait  plh  reconiiue  inpossible  ou  frop 
dispenqieose  a  Taide  des  procedes  et 
des  ipscbioei  (fepuisemeot  qrdiiiaireSf 
Pubqpe  fair  comprime  9  deux  ou 
trois  al/Qospberes»  peut  eipp^cber  )a 
QUratiqn  c|e  i'e^u  dans  \p$  po^ls  eii  per- 
cemenL  ii  a  semble  que  ce  moyen  serait 
aqssi  effic4C(;  pour  erpp^cb^r  le  dega- 
gemen(  du  grisop  ^ans  les  mines»  puiS' 
qqe  dfs  yarialioiis  fie  pressiöo  apssi 
pep  cojisid^rabtes  que  Celles  df)  l*at- 
mospbere,  modißerit  d'une  loapiere 
permaneDle  le  digagemenl  de  ce  gaz. 
Q^fil  quesljopf  resUiept  aiors  ä  r^- 
soadre;sayoir: 

1*  Lf souvriefs  penvenHIs  t ivre  dans 
des  Gondiiiopa  nuraiaitts  dafisun  oiiliea 
aoumii  k  une  presskio  4e  d^üt  Oü  trois 
atmösphereat 

2*  rait-OD  elablir  ce  Systeme,  sans 

cban^r  considirablement  le  mode  de 

ira^ail  et  d*eubiii9ement  a^foelleipfni 

eo  usage  dans  les  inines  T 

Ces  goestiopssoni  aisementreMues. 

Ij  a  e^  pfouvc^  par  ('paip)o)  plu* 

SfVofS  fois  repel^  de  rappareit  dont 

QouS  Tenonsde  parter»  que  les  ouvriers 

ne  sont  nullement   incoipn:)odes   par 

'egrsejour  au  milieu  d*une  alznosphcre 

sounaise   h   pne   pression    supcrieure, 

qu'ils   h*eh  resseplcnt  aucun  nialaise, 

pourva  qu*its  ne  se  Jivrent  k  aucun 

exc^saMnteinp^ranceavanldesercndie 

ä  Urur  travaiU   Au   reste,  la  mifaise 

qoi  peut  ^ire  rcssenli  par  les  ouvriers 

sedisstpe  au  bout  d^  (r^s-peu  de  (emps 

et  n  est  au  fajl  ^u'ane  quesiibn  d*babi- 

tude; 

Qpapt  J^  1a  secpnde  questionf  eile  ne 
presenie  kühri  plus  de  diniculUs.  Le 
Systeme  propo$e  peut  6lre  itabli,  sans 
neo  cbaoger  au  fpode  d*exp)oilatiop  i^t 
de  dislribulioh  Interieure  de  la  piine» 

I(  tuffil  d'introiuix^  et  de  cohserver 
4ans  ta  tnine  ta  prempn  ndcessaire 
pour  paralyser  Vaction  du  grisou  ou 
4es  autres  ga^  qui  vicieni  l'air  respi- 
Table- 

Ainsi,  un  venlitaleor  quelconqpe 
lance  dans  la  mine,  par  le  puits  aux 
ecbelles,  Tair  nicessaire  ä  la  pression  ä 
elablir.  l«*en(reedq  puits  aux  echeUfs, 


sertant  k  riniroduclion  das  ouvrSeHi 
est  isolee  a  Taida  da  plusieurs  portal 
berpietjques,  assex  espacees  pour  que« 
lors  du  uassage  des  (^uvriers,  la  d^per« 
diiion  a'air  np  soit  pas  Irop  conside- 
rabip  ^\  d^  f^con  qu'uue  au  noins  de 
ces  portcs  soit  feraiee. 

Sqpposons  dQiiC  un  mininaum  d^, 
trois  poriei,  ce  qui  elablira  deux  saa. 
avanl  d'arriver  k  ja  partie  de  la  galerifi^ 
ou  du  pnits  souinise  a  la  pression  nor- 
qiale  de  la  mine. 

i.*air  du  preroier  sas  aura  une  pres^ 
sion  legeremenl  superieiire  a  Celle  da. 
l'air  exterieur ;  celle  du  secoad  sas  s<ya 
aussi  ä  une  pressiop  supericure  a  celjp 
du  preq^ier,  de  sorte  que  l^uuvrier: 
n'arrivera  ainsi  k  6ire  soumis  ä  i*air  ä' 
baute  pression  qu'insensiblcnien(»  et 
apr^  avoir  passe  dans  une  alniospber<(' 
de  plus  en  plus  chargee.  (.e  passage  so 
fera  üonc,  sans  transiljon  bru^que/da 
Texterieur  a  l'in^erieur  de  la  paiue. 

tJne  disposition  analogae  sera  priso 
aux  enToyages  ou  accrocbages,  pour  tä 
passage  des  cbariots  venant  de  la  liiilla 
ou  y  retournant.  Seulement,  ici,  la 
difficulie  eiant  plus  grande,  on  devrf. 
employer,  soit  des  partes  k  bascule  s^ 
mouvant  au  iqoyen  d*un  ressort,  soit 
des  portes  ordinaires  dont  touies  lea 
jointtires  seronl  garnies  de  cuir  graiss^, 
depeau  de  moutonsou  de  caouicbouc« 

La  cbambre  d^accrochage  sera  ina-» 
(onpee  et  divisee  en  deux  comparti- 
ments  dans  toule  sa  longueur ;  Tun  dea 
Cgmpartimepls  desline  au  passage  d^ 
cbariots  fenant  de  la  taillc,  Taulre  a 
leur  retour.  Le  tout  devra  dlrc  fait  en 
bonne  niaconnerie  bien  etancbe »  et 
muni  de  trois  portes  bieii  closes  et  con* 
veriablement  accrochees  (1). 

L*air,'  descendant  par  Ic  puits  aux 
echetles,  se  rend  dans  les  travaux  par 
les  moyens  ordinaires,  iroussages,  eic. 
^a  galerie  ccndujsant  les  ouvriers  d« 
pied  des  Gebelles  ä  rinierieur  de  la 
mine,  ne  duit  debopcbcr,  dans  le  bou- 
Teau.  qu*aii  d^lä  du  sas  ä  air.  Au  resie, 
la  pratique  pourra  indiquer  les  moyens 
propres  ä  elablu  Ja  sas  ä  air  de  ma- 
ni^re  ä  faciliter  le  ser?ice,  tout  en 
maintetiiot  Vmr  4e  la  mine  i  la  pres- 
sion voulue. 

Si,  poor  uoa  cause  quelconqug,  le 
veptiialeur  «enait  a  cesser  de  foncliofv* 
ncr,  il  n  y  aurait  qu'ä  ouvrir  les  portes 
du  sas  a  air  et  ä  allunier  Ic  foyer  d'ap- 
pel  deboiichdpt  dans  fe|)uits':  t'^clai- 
rageinarch«ratta  la  inaoiereordinaire. 


(()  A  ccteffetyonpourraiiemploycrlesnou- 
Teiles  et  fngetiieüses  fermeiures  de  partes  de 
M.  le  beron  Bciirteloup. 
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Si  one  eiplosion  se  prodaisair,  les 
oQvriers  6chapp6s  k  Taccident.  remon- 
tanl  par  les  ichelles,  rencontreraient 
one  colonne  tl*air  frais  qui  dissiperait 
lous  les  symptömes  d'aspbyiie. 

Si  iious  suppoüons  une  mineinfecUe 
de  grisoo  et  dans  des  conditions  immi- 
nenles  d*explosion,  c^est-ä-dire  si  le 
grisou  forme  le  8«  ou  le  9*  de  Tat- 
Biosphäre  de  ta  mine,  et  que  la  pression 
soit  port^e  k  2  atmo^pbires,  la  propor- 
lion  du  grisou  sera  reduite  k  1/16  oa  k 
1/18,  el  aiors  les  chances  d'eiplosioo 
leronl  ivitees. 

D'un  aatre  cöt^,  aa  moyen  de  cette 
pression,  le  dSgagement  du  grisou 
eetiera^  et  la  mine  reetera  dans  de 
honufi  conditions  de  travail  (1 ). 

Au  reste,  chaque  nuit  on  peut  ba- 
layer  le  grisoo  qui  aurail  pu  se  diga* 
ger,  ma1gr6  l'emploi  du  proced6:  en 
ouvranl  les  porles  des  sas  ä  air  et  faisant 
marcher  le  fenlilateur  pendant  quel- 
ques minules,  tout  Tairde  la  mine  sera 
ezpulsi  et  remplac6  par  one  igale 
quantite  d'air  frais. 

La  lampe  de  Da?y,  donl  les  indica- 
tions  sontsi  precieuses  pour  le  mineur, 
foornissant  des  iiidices  cerlains  de  la 
prisence  du  grisou ,  ie  porion  de  jour 
ne  laissera  desceiidre  les  ouvriers  qu*a- 
prös  que  le  poriun  de  nuit  lui  aura 
mande  que  la  mine  se  trouve  en  bon 
6la(. 

Admettantque  la  capacile  d^une  mine 
ordinairc  seil  de  19,000  mclres  carr^s, 
le  veiililateur  de  M.  Fahry,  ast»irarit 
ou  foulnnt,  par  sccoikJc  ,  16  melres 
Cuhes  d*air  environ.  incUra,  pour  dou- 
bler le  volumc  d'air  de  la  mine,  six- 
Cent  vingl-cinq  secoiides,  ou  dix  mi- 
nules et  dcinie  environ,  soit,  cnfin, 
▼ingt  ä  vingl-cinq  minules  pour  porter 
la  pression  ä  3  almosphcres. 

Porlant  m6mc  ce  temps  ä  une  heure, 
il  est  evident  que,  quelle  que  soit  la 
perte  d*air  qui  aura  lieu  pendanl  le  ba- 
layage  du  grisou,  cette  perte  peut  6lre 
repareedans  on  temps  Ires-court. 


Eecherches  sur  la  poudre  d  tirer. 

L*industrie  fail  on  osage  friqtientde 
la  poodre  comme  agent  propre  k  deve- 


(1)  Ce  cdl6  de  la  qaestion  nous  semble  bien 
raoiiis  Tdcile  ä  resoudre  d  priori  que  Tautre, 
et,  conlrairemenl  A  M.  Deroui,  nou«  pensons 
que  si  I  accuniulatioiide  raireilerieurdiiuinue 
la  pioporiion  de  grii^ou,  ce  qui  est  palent, 
1'augiuentalioQ  de  densiie  pourrail  bien  aug- 
mcnier  plutdt  que  restreindre  ledegagement 
decegaz. 

H.  GAVGAI5. 


lopper  one  force  mteaniqoe.  et  eepen- 
dant  les  donnees  qo'on  possede  sor  les 
phenom^nes  qoe  pr^ente  cet  ageol 
dans  sa  combosiion  sont  encore  inconi- 
pIMes  et  incertaines.  Deux  chimistei 
babiles,  MM.  R.  Bunsen  et  L.  ScbiKb- 
koff,  ont  enlrepris  des  eip^riencef 
pour  ^tablir  la  theorie  chimique  de  la 
poudre  et  resoudre  diverses  questioos 
qui  se  rattachent  k  cette  thtorie.  Ce 
travail  long  et  penible  n'embrasse  eo- 
core  malbeureusement  qu'une  seule 
espice  de  poudre  et  sa  cooiboslion  sous 
la  pression  atrnospbirique  urdinaire; 
mais  comme  il  prcsente  dejä  des  points 
interessanis  et  qu*il  sera,  par  la  soite, 
elendo  k  d*autrcs  qualites  de  poudre, 
nous  en  pr^senicroos  ici  aue  aoaljse 
succincic. 

La  poudre  soomise  par  ces  deox  ba- 
biles chimistes  ^tait  one  poodre  de 
cbasse  et  de  tir ;  toumise  i  une  aoa- 
lyse,  eile  a  pr^seote  la  composition 
suivante : 

6alp«tre 78.0» 

Soufre fiLSi 

ICarbone T.ltO 

tiiygeoe«*  .  •  •  •  S.07 

Tracei  deoendres.  e.M 

lOCOt 

La  premi^re  qaestion  qoe  se  sout 
posee  les  deui  chimisles  a  ete  de  sa- 
vuir  quels  sonl  les  produits  solides  de 
decumpusition  que  la  poudre  fournit 
par  son  explosion,  et  ils  ont  (roure, 
par  des  moyens  partiLuliers  que  nous 
passuns  &ous  silence,  que  la  masse  gris 
jaunäire  compacte  que  laisse  leur  poo- 
dre apr6s  son  explosion,  se  cumposait 
pour  la  plus  grande  parlie  de  sulfate 
de  polasse  (56,62  pour  iOO),  carbonate 
de  polasse  (27,0i)  et  bypoäullite  de 
polasse  (7,57;,  el  que  le  resle  (8,79) 
cunsislaii  en  sulfure  de  potassium,  by- 
drale  de  polasse,  sulfocyanure  de  po- 
tassium,  salp^lre  et  charbon.  Celle 
composition,  comme  on  leprelend  daos 
tous  lestraites  d'artillerie  ou  de  cbimie 
industrielle,  ne  consistait  donc  pas  en 
suKure  de  polassium,  dont  la  quantite, 
au  conlraire,  n'estgu^re  que  de  1  poor 
100  de  toule  la  masse. 

La  fumee  de  la  poodre  possede,  a 
fori  peu  pres,  la  mcme  lomposition  qoe 
le  residu  solide  ci-dcssus,  seulemenl 
la  quanlil^  du  sulfale  de  polasse  y  est 
un  peu  plus  forte  (65.!29  pour  lOO), 
Celle  du  carbonate  un  peu  Dioindre,  et 
il  y  a  un  peu  de  carbonate  d'ammo- 
niaque. 

On  a  trouve  que  les  gaz  qui  se  sonl 
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Floppis  par  l'exploiioa  de  la  pondre 
«nt  poar  coinposition 

Adde  wbooiqae 59.07 

Azole. 4t.l9 

Oxyde  de  carbone.  .  .  •  3.88 

Hydrogtoe. I.Sl 

Gm  ftuiAydriqae 0.60 

Oxygtoe 0.58 

Protoxyde  d*aiole o.oo 

100.00 

")i,qaandla  poadrefait  explosion,  it 

Irait«  soifant  la  tb^orie  admise  jus- 

21  qui  Teot  qo'elle  se  decompose 

lulfare  de  potassium,  azote  et  acide 

)onique,  qae  les  deux  derniers  gaz 

'   ssenten  vulumedaris  le  rapporl  de 

.  et  i'expirieneemontre  qaece  rap- 

^t  na  depasse  pas  celai  de  1 :  15. 

'aelle  est,  d'uii  cöle,  la  qoantil6  de 

du  et  de  fomee,  et  de  Tautre  Celle 

-^az  qae  fODrnit  un  poids  donnd  de 

dre  ?  L'analyse  a  appris    que  1 

mme  de  ta  poudre  eraployee  a  iaisse 

^s  la  coiDbustion   on    rösidu    de 

,6806  presentant  la  compositioo  in- 

'*uee  et  0>'-,3l88  de  gaz  composes, 

nme  on  ? ieht  de  le  dire,  qai  occa- 

it  on  folume  de  193  c.  c.  f ,   tandis 

e  la  Ib^orie  admise  Jasqu'ici  porte 

f  olume  k  330  e.  c.  9. 

4pr^8  afoir  ^labli  la  transrormation 

e  la  poudre  ^prouve  par  la  combas- 

n,  il  Taut  encore  determiner  la  tem- 

'atore  de  sa  flamme,  afin  d^at oir  toas 

elements  propres  ä  caiculer  la  me- 

e  theurjqne  da  travail  fourni  par 

le  combustion.  Or  les  ekp6riences 

.icates  faitea  par  les  auteurs  leur  ont 

{Dotitr^  qae  la  cbaleur  de  combastion 

relopp^e  par  la  poudre  donl  ils  ont 

t  usage,  G*esC-i-dire  la  temp^rature 

degrea  cenlesimaux,  qu'ane  partie 


en  poids  de  celle  poudre  produit  en 
br Alant sur  un  poids  ^gal  d*eau  s'elöfe, 
toules  correctionsfaites,  h  619* ,5  C,  et 
que  la  temperature  de  la  flamme  de  la 
poudre,  c*cst-ä*dire  la  temperature  de 
rair  libre  qui  regne  dans  la  masse  en 
combustion,  lorsqu*iln*y  a  aucuneperte 
de  cbaleur  par  rayonnement  ou  con- 
dactibjliti,  ou  ce  qui  revientau  m6me, 
le  quotient  de  la  division  du  nombre 
619*,5  par  Ic  poids  sp6cifique  des  pro- 
duits  de  la  combustion  »0,'207,  elait, 
par  cons^quent.  de  2993*  C. ;  enfin  quo 
si  la  poudre  brdle  dans  one  capacit^ 
fermee  ou  les  gaz  ne  sont  pas  libres  de 
se  dilater,  cette  temperature  doits'ele- 
ver  ä  33W  C. 

Des  caiculs  bases  sur  les  r^suUats 
precedents  demontrent  qn*une  poudre 
compos6e  comme  celle  qui  a  serTi  aux 
experiences ,  et  qui  fait  explosion  dans 
un  canon  de  fusil  sons  le  projeclile  en 
eprouvant  la  decomposition  iniliquee, 
ne  peut  j>as,  par  suile  des  perles  de 
cbaleur  inevilablesdansla  combustion, 
exercer  Jamals  sur  les  parois  de  Tarme 
une  pre»sion  qui  s*eleve  jusqu*ä  A,500 
atmospbires.  ce  qui  est  loin  de  Tapprö- 
cialion  des  traites.d'artilierie  qui  por- 
tent  cette  pression  ä  50,000,  et  möme 
au  delä  de  100,000  atmospheres. 

Les  experiences  dont  on  vient  de 
donner  sommairement  les  resultats  ont 
fourni  lemoyen  de  deierminer  ie  maxi- 
mum  de  Tefl'el  i|pecanique,  c*est-a- 
dire  le  (rafail  tbiorique  que  la  pou- 
dre peut  fournir  quand  ses  gaz,  sous  la 
pression  correspondante  ä  leur  volume 
respectif,  se  dilalenl  dans  une  capacite 
sopposie  impermeable  ä  la  cbaleur.  Les 
auteurs  ont  alnsi  Irouve  que  1  kilogr. 
de  la  poudre  qu*ils  ont  examin^e  four- 
nit ,  guau'l  eile  est  soumisc  ä  la  decom- 
position indiquee,  un  travail  ibeorique 
egal  k  67,4i01uiogrammetre8. 
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ouveau  Manuel  eompM  du  iour- 
neur^  Doovelle  edition.  Par  M.  E. 
de  VALicouftT,  2  ?oL  in-lS,  et  alias 
in-4»;  prix:  12  fr. 

Ce  n*est  p^as  dans  un  recuefff  dont  one 
*ande  partie  est  specialement  eonsa- 
*ee  aax  arts  mecaniques  qo*il  est  ne- 
!S5aire  d'insister  surie  röle  utile  et  de 
>ar  en  jourplos  iroportant  que  le  tour 
lue  daos  les  ateliers  de  construction, 
t  de  faire  resaortir  loot  rintiret  qoe 


präsente  k  nos  yeux  an  bon  ouvragesur 
cesujet.  Onsaitque  pendant  longlemps 
il  n*a  exisie  qu'un  ir^s-petit  nombre 
d*ouvrages  sur  le  tour  et  sur  les 
ressources  que  ce  pröcieux  auxiliaire 
prösente  dans  une  foule  de  travaux ; 
plusieurs  de  ces  ouTrages  n'^taient  pas 
d'ailleurs,  ä  raison  de  leur  prix  elev^, 
a  la  portöc  de  la  plupart  des  lecteurs. 
Cest  dans  ces  circonstances  qu'a  paru 
la  premiere  Edition  du  Manuel  que 
nous  annon^ons ,  et  qui,  comme  une 
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prenüire  tcnUtive  poar  popoUriser  1e 
toar«n*itait  pas saus  merite,  Hais  bien- 
t^l  IVmpresseinent  da  poblic  a  acquc« 
rir  ces  pelits  folumes  d  un  prix  si  mo- 
dique,  el  qui  ont  rendu  d«  si  grands 
Services  a  rindustrie,  forcerenl  de 
reiniprimer  le  Manuel  du  (oi^rnetir, 
et  c\-5l  alors  que  le  (ravjiil  de  la  refision 
et  de  la  redaction  fut  confle  ii  U.  de 
Valicourt,  que  des  connaissances  ge- 
Derales  et  speciales  rendaienl  trea- 
propre  k  jemplir  cetle  Uche-  ßous  son 
habile  direclion  et  dans  des  editions 
successives,  le  Manuel  du  tourneur 
s*esl  beaucoup  perfecliouQe*  des  des« 
cripLions  plus  eiactes,  des  procedes 
plus  recents,  des  developptmeiits  plus 
elendus,  sont  venns  peil  ä  peu  etendre 
et  ameliorer  Tcsuvre«  el  aujourd'hoi 
tous  ces  niaierlaux,  disposes  dans  un 
ordre  plus  regulier,  formenl  an  cn- 
semble  m^tho'lique  qui  reprösente,  en 
rialite,  T^lat  actuel  de  Tart  du  tour- 
neur. 

Dans  cet  ouvrage,  les  premiers  prin« 
cipes  de  Tart  sont  exposcs  avec  une 
clar(6  parfaite,  et  Tauieurs^esl  surlout 
atiache  k  faire  connaUre  les  ressourcea 
que  presenient  les  difersouiils  et  la 
maniire  de  les  eroployer ;  ii  a  allacbe 
aussi  une  certaioe  imporiance  4  uo 
sujet  irop  neglige  par  ceux  qui  l'ont 
precede,  c*est-d*dire  h  la  connaissance 
des  matieres  premicres,  buis,  melaux, 
ivoire,  mineraux*  eic«,  que  le  tour- 
neur net  en  ceuv^e»  II  a  demontr^ 
egalement  que  celui  qui  vcut  s*appli* 
quer  ä  cet  arl  doit  posseder  des  oolions 
asscz  etendues  sur  les  principes  de  la 
menuiserie,  de  la  forge,  de  rajuslage, 
et  il  a  pris  soin  de  decrire  ces  priiicipes. 
II  a,  dans  un  h?re  particulier ,  decrit 
une  ä  une  Jes  pifeces  principalea  du 
tour  h  pointes,  les  iDandrins,lesootils, 
el  comme  ex(*mple,  cite  une  foule  d*ou- 
vrages  en  tout  genre  qu*on  peut  faire 
sur  le  tour,  qu*il  apprcnd  au  lecteur  a 
reproduire  en  s*atlachant  de  prererenee 
ä  ne  decrire  que  ceux  auisontd'une  Uti- 
lity reelle  ou  qai  se  oistiogueatpar  le 


goAt.  De  1^  n  A  piirt  I  li  ( 
du  tour  en  Ttir»  tb  lei  tccessoircs 
principaux,  tels  que  poupees.  stipports, 
mandrins«  etc.,  et  indique  bon  nonbre 
d*ourrages  difterenis  qu'on  peut  exe- 
euler  surce  tour.  Les  tours  compliqQcs, 
les  grands  tours  qui  remplissent  an- 
jourd'hui  les  aleliers  de  construclion, 
et  dont  on  tronve  lant  de  modales  u- 
ries,  sont  d^crits  ensuite  avec  loas  les 
deTeloppemfnIs  eonvenables  et  uoe 
etendue  quf  ne  laisse  rien  i  desirer. 
L'ooTrage  est  termine  par  ane  enuoK- 
raiioo  d'une  foule  de  ipacbiiies  qae  It 
tourneur  doit  coniiaf  Ire  el  qa*il  eioploii 
souvent  dans  les  grands  ateliers,  tellei 
(luemachincsiguillucber,  ämortaiser, 
ä  percer,  etc.,  et  par  celle  de  cerlaiai 
outils  interessants  et  noaireaos  qni  le 
rattachent  k  Tart  du  tour. 

II  n*est  pas  possibie«  dans  le  peode 
lignes  que  nons  avons  a  cousacrer  i 
cette  aiiuonce,  de  poilfoir  apprecier 
convenablepient  toui  l^  m^itc  de  b 
nouvelle  Edition  du  UauuH  du  low- 
netir.  Nous  le  repetons,  c*est  aujoar- 
d*bui  nne  ceuvre  melbodique  qoi  bü 
connatireavec detail  et  embrasse  toaid 
les  parties  de  Farl,  el  qui  ac  disiiois« 
par  un  excellent  goijt  e|  uo  cboixjiMii- 
cieux  d*objets  decrita  el  (igoris. 

Des  fgures  f xecui^  av^c  foiosMt 
une  condition  indispensable  daosU^ 
blicatioo  fi'on  Manuel  du  tourwnr, 
Nous  pensonsque  sous  ce  rapport  ta\t 
nouvelle  Edition  ne  lailaara  rien  adi- 
sirerau  lecteur  m^mele  plus  aiigeani, 
un  alias  compose  de  25  plaocbes  coa- 
lenanl  4ipe  multitude  de  sujets  gra«e> 
sur  acier  et  sur  bois  avec  bcaucaup  öe 
ncUete  et  de  precision  compVele  cet 
ouvrage  interessant,  que  son  prix  p« 
eleve  recommande  en  oulre  4  louscesi 
qui,  par  leur  profession,  leur  goüi  m 
le  besoin  de  s'instruirct  JQgeol  a  prof^ 
d*elu(ller  les  principes  el  de  connalir' 
les  ressottrces  d*on  arl  si  ^lendo,  s 
distingne  el  si  utile. 

F.  M. 


Nous  sTons  publik,  1 1«  page  356  dece  volume,  un  ariicte  snr  la  fabriciti:« 
du  murexi(|c  sous  le  nom  de  M.  W.  Clark.  Bf.  Ferd.  Petersen  riclame  rinres- 
tion  de  ce  procede,  pour  lequel  il  est  bre?eti  en  France,  et  qu*il  cxploile  avec 
succes  a  Sainl-Dcois,  pris  Paris,  et  nous  nous  empreasoos  de  faire  dteüii' 
reclamalioa.  F.  M. 


—  w»  — 


LI^GISLATION  ET  JÜRISPRÜDENCE 


UVDUSTRIELLES« 


Fat  M.  Vassbipt,  aoocat  d  la  Caw  impiriaU  d$  Paris. 


JURISPRUDENGE. 

JUBIDICTION  CIVILE. 
COUB  DB  CASSATION. 

CbAmbre  des  requAtei. 
BaivsT  d'intsmtion«  —  Cb»bioii.  — 

Za  eeuion  4*un  brevet  peut  üre  an- 
nulie^  quoique  la  nutlite  du  brevet 
lui-mime  ne  $oit  poi  prononcee^ 
lorsguil  est  souverainement  di- 
clare  en  fail  que  rinvention  se  r6' 
duit  en  realiti  ä  un  objet  de  si  peu 
dHmporlance  que  U  conlrat  de 
cession  se  irouve  re'ellement  denue 
de  cause.  L'arriiqui  le  däcideainsi 
ne  viole  pas  (es  principes  spiciaux 
de  la  loi  du  5  juillei  i8U,  et  faxt 
UM  saine  appUcation  de  Vart.  1,131 
du  Code  Napoleon» 

Rejet  du  poarToi  def  sieurs  Mortera 
;t  autres,  contre  uo  anti  de  la  cour 
mpcriale  de  Paris,  da  1*'  juillet  1857« 
enda  av  profit  des  aieors  CoUassoD  et 
lutres. 

M.  Ferej«  eonseilUr  rapporteur; 
I.  Blanche,  avocat  gineral^  conclu- 
Jons  conforises.  Flaidant^  M*  Am- 
»roise  Reoda,  avocal  des  deoiaodeurs. 

Aodience  dQ  15  join  1838.  H.  Ni- 
iaa-GaiUard,  pr4sidsnt. 


COÜR  IMPERIALE  DE  PABIS. 
isiMBs.  —  Couas  d'bau.  —  OuTaAGia 


APPAaBim.  —  Fonds  dovinamt.  — 
PasscaiPTioif. 

Le  propriitaire  d*un  fonds  inflffrienr 
ne  peut  aequirir  par  prescription 
le  droit  de  se  sertir  des  eaux  d'une 
souree  exuiant  dans  le  fonds  tup&- 
rieur,  qu'autant  que  les  ouvragee 
apparents  ont  iti  fails  par  lui  sur 
le  äemier  hiritage.  J  cet  igard, 
des  onvrages  sur  le  fonds  infMeur 
sont  insufflsants, 

La  cour  de  cassalion,  malgr^  Tau- 
torile  de  quelques  jurisconsultes,  s'esl 
loujours  proiioncee  dans  ce  sens;  que 
pour  acauerir  la  prescription  dans  \es 
termes  de  Tariicle  6i2  du  code  Napo- 
leon« il  fallail  que  celle  prescriplioo 
eül  pour  point  de  depart  des  travaux 
etablis,  non  pas  sur  le  lerrain  inferieur, 
mais  sur  le  lerrain  möme  ou  jaiJlil  la 
souree.  La  cour  de  Uoiien  s'eiail  pro- 
noncee,  le  16  juillei  1857,  conlre  celle 
jorisprudence,  dans  une  queslion  fori 
grave  dont  nous  avons  eiilrelenu  nos 
lecleurs  :  il  s*agissail  du  sori  de  douze 
usines  assises  sur  un  cours  d^eau  ap- 
pele  ri vi^re  de  Gournay  pr^s  du  Uavre. 
La  conipagnie  des  e<jQ\  du  Havre  a 
acquis  des  pro^ripiaires  des  sources 
alimentant  la  riviere  de  Gournay  le 
droit  de  disposer  de  ces  sources,  et  les 
deiournanl  de  la  riviere,  eile  les  acoo- 
düites,  pardescanaui.direclemenlä  la 
villr.  De  li,  ditninuiion  de  la  force  by- 
draulique  de  la  riviere  et  proccs  in- 
terne par  les  osiniers  ä  la  compagnie 
des  eaux;  od  lui  opposail  la  prescrip- 
tion du  droit  de  se  servir  des  eaux, 
prescription  resullanl  des  travaux  d'art 
eiicules  sur  lous  les  fonds  inferieurs 
et  les  rdglemenls  d*adminislralion  pu- 
publique  qui  elablissaienl  Pusage  de  la 
riTiäre  de  Gouroay«  Plusieurs  usinicrs 


—  6-20  — 


Iransigent.  M.  Hubin  soutint  sa  prc- 
lenlion  qui  eot  dessorts  bien  divers: 
rejetee  par  le  tribunal  da  Havre,  eile 
ful  accueillie,  comme  nous  le  disons, 
par  la  cour  de  Ruuen,  dont  Tarröl  fuk 
casse  par  la  cour  sopr^me  le  8  ferrter 
1858,  et  la  queslion  reavoyde  de?ant  la 
cour  de  Paris. 

M*  Senard  a  plaidi  pour  M.  Hubiii ; 
11*  Maihieu  pour  la  compagnie  inli- 
mee.  II.  Tavocal  genital  Roussel  a  ite 
entendu,  et  la  cour  a  prononce,  apres 
delibere  en  la  cbambre  du  conseilj'ar« 
Tti  suiTant : 

c  La  cour , 

»  Vu  TarrM  de  ren?oi  de  la  cour  de 
Cassation,  du  8  fevrier  dernier,  faisanl 
droit  sur  Pappel  interjete  par  Hubin 
du  jugement  du  Iribuntl  de  premi^re 
insiance  du  Havre,  du  26  nofembre 
1856: 

»  Considerant  qu'anx  termes  de  Tar- 
ticle  641  du  code  Napoleon  les  sources 
sont  Taccessoire  du  fonds  oü  elles 
jaillissent,  et  qu*en  vertu  du  principe 

3ue  la  propriil^esl  le  droit  de  jouir  et 
isposer  des  choses  de  la  mani^re  la 
plus  absolue,  ie  proprietaire  du  fonds 
en  peut  faire  lel  usage  qu'il  juge  con- 
▼enable,  les  relenir,  en  changer  le 
cours.sansque  le  proprietaire  inferieur, 
quelque  doromage  qui  resulte  pour  lui 
du  changeriient,  y  puisse  former  Oppo- 
sition etriclamer  une  indemnil^; 

»  Considerant  que  Texercicedn  droit 
en  paretlle  matiire  n*a  d*autres  limites 
que  les  concessions  droanees  du  pro- 

{»rietaire  lui-n)6ine  ou  Tacquisition  que 
e  propriMaire  infirieur  aurait  faite 
de  l'usage  par  le  mojen  de  la  prescrip« 
tion; 

»  Considerant  que,  suivant  Tarticle 
642  du  meine  code,  la  prescriplion,  en 
ce  cas,  ne  peut  8*acquerir  que  par  une 
Jouissance  non  interrompoe  pendant 
lespace  de  trente  anneesi  compter  du 
moment  oü  le  proprietaire  du  fonds  in- 
ferieur  a  fait  et  termine  des  ouvrages 
apparents  destines  h  faciliter  la  cbute 
et  le  cours  de  Teau  dans  sa  propriete  ; 

V  Con^]derant  que  le  sens  de  cette 
derniere  expression  est  determine  par 
le  rapport  que  la  loi  etablit  entre  les 
proprietaires  de  fonds  coniigus  quand 
i*un  de  ces  fonds  est  plus  eleve  que 
Vautre,  par  les  princiiies  geueiaui  en 
fait  de  prescription,  par  les  principes 
speciaux  en  nnaliere  de  servitude; 

V  Considerant,  cn  efTet :  1*  que  si 
Vedification  sur  le  fonds  inrerieor  d'ou- 
vrages  destines  ä  faciliter  lajouissance 
des  caux  pouvait  engendrer  la  pres- 
cription, 11  resollerait  de  cette  Inter- 


pretation que  robligation  imposeen 
proprietaire  inferiour  de  receToir  les 
eaux  que  la  declivite  du  terrain  amene 
sur  ce  fonds,  se  couFertirait  en  uq 
droit  de  servitude  k  son  profit,  et  qae 
le  proprietaire  des  sources  en  pourrait 
perdre  la  disposition  sans  avoir  aocun 
moyen  legal  de  se  defendre,  nol  ne 
pouvant  empecber  un  proprietaire  qoi 
se  soumet  aux  reglemeols  d'elever  sor 
son  terrain  telles  constraclioos  quil 
jugel  propos; 

v  Considerant,  2"  qoe  le  principe 
fondamental  de  la  prescription  est  !i 
possession  de  la  chose  d'autrui;  qoe 
cette  possession  doit  ^tre  continoe  et 
non  interrompue,  paisible,  publique,! 
titre  de  proprietaire.  c*e8t-a-dire  qoe, 
par  son  objet  et  ses  effets,  eile  doit  Are 
un  constant  appel  ä  la  tigilance  de 
proprietaire,  et  si  eile  se  prolonge 
pendant  un  temps  dont  la  duree  se 
roesure  I  la  bonne  ou  maoTaise  füi  da 
possesseur,  former  une  inyincible  pre- 
somption  que  le  proprietaire  a  delaisse 
le  bien  qui  luiappartcnait  ; 

B  Que  l'usage  de  i*eao  amente  parU 
pente  du  sol  ne  peut  avoir  ce  caracicre, 
qn*une  teile  possession«  en  effet,  n*eB* 
brassant  que  la  partie  des  eaox  dooik 
fonds  superieur  n'a  pas  besoin,  peil 
d'autant  moins  contredire  le  droit  *^ 
propriete  et  se  transformer  en  eetu 
appropriation  exclosive   qui  consütae 
la  prescription^  que  le  proprietaire  «e- 
perieur  n'a  ni  inieret  ni  qoalite  pmr 
contester  l'osage  des  eaux  qoand,  par 
leur  cours  naturel,  elles  aifeignent  1; 
fonds    inferieur;    qu*tl  sVnsuil    qiü 
l'exislence  d'onvrages  propres  a  Ua- 
liter  la  Joulssance  du  proprietaire  to- 
ferifur  n*en  change  la  nalore  qa'as- 
tanl  qu'elle  aflecte  le  fonds  superiear. 
et  qu  autrement  eilt  ne  cesae  pas  ü'eire 
precaire ; 

1»  Considerant. 3*  que  les  articI^CS 
et  suivants  du  code  Napoleon,  coofir- 
ment  cette  doctrine;  qu'il  en  resolu* 
que  la  prescription  des  servitodes  qs^ 
peuvent  s*acquerir  par  la  |)o$>essiofi  a 
pour  condilion  necessaire  une  eolre 
prise  directe  sur  les  terrains  d^aotm: 

*  Considerant ,  enfin,  qoe  s*tl  eft 
intervenu  des  actes  de  Tadministratjc? 
pour  le  reglement  des  usines  de  Tar 
pelant,  ces  acles  eirangers  au  ^ 
prietaire  des  sources  n  ont  porte  »- 
cune  atteinte  k  son  droit,  les  mesare 
de  police  ne  pouvant  ni  alterer  oi  4^^- 
placer  la  propriete;  qu'apr es  comat 
avanl  ces  mesures.  loseaus  litigiee^ 
sont  resiees  eaux  privees; 

»  Adoptant  d*ailleurs  les  motiö  da 
Premiers  joges; 


—  Mi  — 


»  A  mis  el  met  rappellalioD  ao 
niant; 

»  Ordonne  qae  ce  dont  est  appel 
sortira  son  plein  et  eiitier  effet; 

»  Condamne  l'appelant  ä  ramende  et 
aux  depens  de  la  cause  d*appel,  dans 
lesquels  entreront  ceux  faits  devant  la 
cour  imperiale  de  Rouen,  elc.  » 

Premiere  et  troisiini«  chambre.  Aa- 
dirnces  solennelles  des  8  et  15  mai 
1858.  M.  Delangle,  premier  prMdent. 


TRIBCIVAL  CIVIL  DE  LYON. 

BbBYBT  D*INyBIfTIOIf.  —  pHfiFCOMBNB 
PnrSIQOB  CONNU.  —  MOTBNS  d'afpli- 
CATJON  BRBVBTABLBS.  —  PbBSSION  DB 
l'aIB  ATMOePHfiBI^DB.  -^  MbOBLBS 
ADItlNOIX.  —  GOMTBBTAf  ON. 

LidSe  Ihiorique  de  rempUn  d*un  faii 

^      physique  eonnu  pour  arriver  ä  un 

eertain  effet  n'e$i  pas  brevetable 

t      indäpendammeni  des  moyens  ^ap^ 

plicalion. 

^  Notamment,  la  preeeion  de  Vair  ai-- 

^  fnospHMque^  ei  par  suite  laponi- 
MU4  d'en  faire  un  agent  de  rMs* 

^  ianee  dtani  depuie  longtempe  cofi- 
nues,  Viüe  d'employer  cette  pree^ 
iion  ä  raieniir  le  mouvement  donni 
par  le  retsort  d  la  tableUe  dans  les 
meubles  dits  autonoix,  qui s'ouvrent 
d'eux-mSmes,  ne  peui  Ure  breveta^ 
ble  indäpendammeni  des  proeidis 
Ott  appareils  d  l*aide  desquels  eet 
emploi  est  rSalisS,  (Art.  2,  loi  du  5 

;      juillet  1844.) 

i  En  eons^quenee^  les  industriels  quise 
sont  fait  breveter  dans  leur  bretei 
primitif  pour  un  volant,  agissant 
sur  Vair  atmQsphMque  par  le  feu 
de  ses  paletles,  el  dans  leur  eerlifi- 
cat  d*addilion  pour  un  soufldet,  ne 
peuvent  poursuivre  en  eontrefapon 

I  le  fabricanl  dun  meuble  muni  d^un 
appareil  ägalement  fondi  sur  la 
pression  de  Vair  atmospherique^ 
alors  qu*il  ne  consute  ni  dans  un 
volanty  ni  dans  un  soufflel^  mais 
dans  un  cylindreou  boite  aplalie 
dans  laquelle  se  tneut  uns  autre 
boite  formant  pislan.  (Art.  40 , 
m^oie  ]oi.) 

En  1847  et  1848,  HM.  Daubet  et 
^  Dumarest,  conformement  äleur  brevet, 
'  en  date  du  28jQillet  1847»  ontappliqu4 
.  ä   leors  meubles  destines  ä  a^ouvrir 


seuls  uo  Systeme  de  moderateor  com* 
pose  d*on  volanl  mü  par  des  eogre- 
nages.  Ils  ont  bienlöl  reconnu  4  cet 
appareil  de  nombreuses  defectuositei 
et  Tont  remplace  par  un  aulre  beau- 
coup  plus  simple  ef  dont  ils  se  sont  re- 
servö  la  propriete  dans  un  certiOcat 
d*ad(litJon,  en  date  du  4  avril  1819.  A 
la  demande  de  ce  certificat  d*addilioD 
est  annexde  une  deicription  con(ue  en 
ces  termes : 

c  Poor  ralentir  la  Force  d'impolsioD 
du  ressort  qui  fait  ouvrir  nos  meubles, 
nousadaptons  un  soufHet  place  enlre  la 
traverse  de  derriere  du  meuble  et  le 
gradin  est  fix4  ä  cbaeune  de  ces  par- 
lies.  L'air  ne  s*introdulsant  dans  ce 
soufflet  que  psr  des  trous  dont  on  pent 
varier  4  volonte  le  nombre  et  la  di« 
mension,  la  pression  atmospherique 
agil  sur  la  surface  externe  du  souf- 
flet sfec  d'äutant  plus  d*inlensiti  que 
la  traction  est  plus  energique;  il  est 
clair  que  Ton  pourrait  employer  uo 
soufflet  qui,  au  lieo  de  se  remplir,  se 
viderait  pendant  la  fermeture« 

*  l]n  cylindre  creux  ferm4  h  une  de 
ses  cxtr4mit^s  dans  lequel  descendrail 
an  contre-poids  cylindrique  du  m4me 
diam4tre  et  moni  de  soupapes  pour  ne 
laisser  ecbapperqo'nne  certaine  quan- 
tit4  d*air,  pourrait  au  besoin  remplir 
roffiee  de  ressort  et  de  modiraieur; 
Fair  pourrait  ressoriir  aussi  entre  le 
cylinare  et  le  conlre-poids  qui  sertit 
dans  ce  cas  d*an  diam&tre  un  peu  io- 
f^ripur,  ou  par  une  soupape  existant 
aucylindrelui-m4me.  Tous  ces  moyens 
sont  natorellement  fort  ?ariables  dans 
la  forme  et  Tapplicalion,  mais  ils  sont 
tous  fondis  sur  la  propriiti  que  pos» 
side  Vair  atmosphMque  de  räsister  d 
la  compression:  c*est  de  la  dicouverte 
de  Vapplication  de  cette  propriiti  4 
nos  meubles  que  nous  voulons  assurer 
lapriorit^,  * 

Mlf.  Daobel  et  Domarest  ontpr4« 
tendu  trouTer  la  cootrefagon  de  leur 
appareil  bre? ete  dans  des  meubles  ui- 
sischesM.  Monlagoat«  meubles  daos 
lesquels  le  soufflet  est  remplac4  par  on 
cylindre  ou  boite  aplalie  dans  laquelle 
se  mcut  une  autre  bolie  formant  pistoo« 

Un  jogement  du  11  aTril  1856  t 
nomme  d*office  trois  experts,  ä  Teffet 
de  ?isiter  et  decriro  les  meubles  saisis 
ches  M.  Montagnat  et  de  declarer  Vils 
conteoaieot  une  contrefa^oo  de  Tidöe 
on  du  sysl4me  ayaot  Cait  Tobjet  do 
bref  et  et'  da  certificat  d'addition  d4lir 
f  res  4  Daubet  et  Dumarest  pour  des 
meubles  s'ouvrant  seuls  et  dits  auto- 
noix. 
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tl  rhinMt  da  rapport  des  ttptft» 
qa*il  7  a  conlretscon.  Celle  d^eision  D*ä 
pas  ele  prise  ä  Punanimit^,  mais  k  la 
majorili  de  deuK  voix  conlre  uoe. 

Votci  le  jugemenl  rendu  par  le  Iri- 
banal : 

«  AUendo  qae  la  pression  de  t*air 
almospheriqiie,  et,  par  soiie,  la  possi- 
biliie  den  faire  un  agent  de  r^sisiance 
elani  depuis  longleoips  connues«  \''uiee 
d'employcr  celle  pression  a  ralenlir  le 
mouvement  donne  par  le  re<sort  a  la 
Ublelle  dans  lefi  meubles  dils  auto-- 
noiXt  ne  pouvail  pas  eire  brevetable 
independammcnl  des  muyens  d'appli- 
catiun ; 

»  Que  c'est  uniqaement  ä  la  re« 
chercbc  de  ces  tnuyens  que  resprit 
dlnvenlion  s'est  exerc6«  el  que  c'cai 
leur  decouTerle  qui  seule  a  pu  coosli- 
luer  une  nouveaute  industrielle; 

» AUenrJu    qu'il  suit   de    lä    qua, 

auelies  qu'aient  ele  les  prclenlions  de 
aubel  et  Dumarest,  et  eussenl-elles 
ele  plus  explicites  qu*elles  ne  Toni  ele 
dans  leur  (Jeinanüe  decerlilicat  d^addi« 
tion«  les  demandeurs  rront  pu  etre  bre» 
Teles  pour  l'iüee  Ibeorique  de  Teoiploi 
de  la  pression  de  lair  almosphcrique 
au  raleniissemenl  de  la  marcbe  da  la 
tableile  dans  les  meubles,  mais  seule- 
tnenl  pour  les  proccdes  ou  appareils  a 
Taidede^quels  cel  emploielait  reaiise; 

•  Atlcndu  que  Montagnal  el  Uenrioi 
fe  sollt  servis,  dans  le  ineublc  saisi, 
d'un  appareil  fonde,  comme  ceui  de 
Daubel el  Dumarest,  sur  Icmploi  de  la 
pression  almospherique,  mais  diderenl 
de  ciux  di'crils,  suit  dans  le  brevel 
d*invenllon,  soll  dans  le  cerliilcal  d'ad- 
dilion  pris  par  les  demandeurs ; 

V  Auendu  qu'en  cfTel ,  Daubel  et 
Dumarest  se  sonl  fail  breveler  dans 
leur  brevel  primifif  pour  un  Tolanl 
agissant  sur  Tair  aluiospberiquc  par  le 
jea  de  scs  palctles,  et  dans  leur  cerll- 
ficat  d*additton  pourun  sourflci; 

»  A(ienduquelem6canisme  omployi 
par  Munlagnat  et  Henriol,  difT^re  de 
ces deux appareils;  qn*il  n*a.  de  Taveu 
de  lous,  aucune  ressemblance  avec  le 
▼olant,  et  que,  quant  au  soufflet,  le 
sens  naiurel  du  mot,  d'accord  avec  la 
desrripiion  donnee  dans  le  cerrificat 
daddition.ne  permel  pts  dereniendre 
autremenl  que  comme  designanl  un 
appareil  compose  de  deux  planchelles 
iinies  par  une  membrane  flexible  et 
agissaitl  ao  muyen  de  cetle  Oexibilile 
mCtne  sur  Tair  almosphcrique;  qu'il 
est  doiic  impossible,  cn  respectanl  le 
sens  des  mols,d'appliquer  cetle  expres- 


sion  et  l*ldto  qQ*elte  entratne  I  Vappi- 
reil  employ6  par  MM.  Montagnal  et 
Henriol,  et  quI  eonsiste  dani  on  cy- 
lindre  oa  belle  apiaiie,  dans  laquelle 
se  meut  une  aaire  botie  fornuint 
piston ; 

»  Altenda  qn*!  la  itMik,  Daobet  et 
Dumarest  ont  d^rit  dans  leor  demande 
de  brevel  additionnel,  un  cytindreavec 
un  contre-poids  faisant  piston,  mais  que 
dans  cel  appareil  le  piston  agit  en  des- 
cetidanl  par  la  Gompression  de  Tair  io- 
terieur,  landis  que,  dans  rappareildes 
defendeurs,  le  piston  agil  en  sens  in- 
verse,  el  par  aclionsurTair  exleriear; 
qu'en  d'aulres  termes^  le  prcnier  est 
fondc  sur  la  compres$ibilil6  de  Tairat- 
mospberique  et  le  secood  aar  sa  pe- 
santeur: 

»  Quil  n'y  a  donc  pas  identite  dans 
les  proc6dis,  ni  par  conseqaent  conlre 
fagon ; 

»  Parcesmotifs, 

»  Le  tribunal ,  jugeant  en  premier 
fessort,  dit  el  prononce  qoe  Moniagnii 
et  Henriol  sonl  reovoyes  d*intunceci 
quMI  est  fait  mainlevee  de  la  saiiie, 
Daubet  et  Damarest  eoDdsffiD^  anx 
depeas. » 

Premiere  cbambre.  Aodieoca  da  SB 
avril  1858,  M.  Lägraege,  presiditil 


lURIDICnON  CKIMINSLLE. 

COUR  I)B  CASSATION. 

Cbaaibt«  erimiBril«. 

CoirrBBrA^ON.  —  Fusils  ▲  aaecuLB.  - 
PaocftDv  DB  l^ER]lsTü■k.  •—  Ani- 

ttOBlrt.  —  APPBfiCIXTlÖlf . 

Ett  suffifamment  motive  et  eonform 
ä  la  loi  iarril  qui^  tn  matiert  ^ 
eonlrefoQon^  distinguant  ia  decpt- 
verte  d*un  resuitat  industriei  qu'ti 
dielare  itre  tombe  dans  U  äomaim 
public  des  moyens  tmployes  po^r 
Cobtenkir,  dMae  que  le  droit  pfi- 
vatif  du  brevete  ne $*appii^ue fvai 
m^anisme  special  imagine  par  1« 
pour  obtenir  ce  rSsuliat;  et  qt^* 
des  lors,  ilne  peut  s^oppcser  ä  fep- 
plication  de  tnoyens  diffirents  p^ 
arriver  au  mime  but. 


Sp^eiclement,  la  fermetmre  \ 
tage  des  fusih  ä  bascuie^  hmuftufg 
par  Biringer  et  breeetde  4  eompro^ 
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/If ,  vtdnt  iömyi  iam  U  Aömaine 
public,  tarmurier  qui  $e  fait  bre^ 
veter  pwr  un  proeidd  äiffirent  de 
fermelure,  n'ayant  de  droit  privatif 
qu'en  ec  qui  conceme  ce  pracidi^  ne 
peut  empicker  V emploi  de  eetusqui 
en  diffirent;  et  ceite  diffirence  eet 
eonttaiee  eouverainement  par  lee 
juges  du  fait. 

Doit  itre  tönsidirä  comme  faUantre- 
monttr  VantMorite  ä'Un  procedi 
tonn^  ei  appliquö  au  delä  de  la  de- 
mandedu  brevet,  Varrii  qui  dMare 
que  le  i^stemi  breveiS  n>«t  que 
remptoi  de  proeidH  dtfjä  eonnus  tl 
mis  en  ptutique  mime  par  celui 
contte  lequei  lä  poureuite  est  di- 
fiffie. 

Bejet  dd  podrvol  formfe  pdf  le  sieor 
Claudtn,  conire  an  arr^t  de  la  coar  im- 
periale de  Paris,  chambre  corection- 
Delle,  da  10  fevrier  1858,  rendu  ao 
profildu  siearMoatier-Lepage. 

M.  Jalion,  eonseiller  rapporteur; 
M.  Marlinel,  avoeat  giniral,  con- 
clasions  conforines.P/atdan/«,  M*Ren- 
du,  pour  le  demandeur»  et  M*  Labor- 
döre,  poar  le  defendeur. 

Audieacedal2JQia  1858.  Bf  .Yalsse, 
prieident. 


COUR  IMPl^RIALE  DE  PARIS. 

?b6tE1VTION  DB  FALSIFICATION  DB  DEN* 
Bisa  ALmBRTAlRBS.  —  InDICATION  DD 
MBLAMQB  80B  L*iTlQUBTTB. 

'l  n*y  a  pas  dilit  de  faltification  de 
denries  alimentaires  dans  le  fait  de 
vendre  du  eafe  mSlangi  de  chicoräe^ 
lorsque  le  mälange  n*a  pcu  Heu  dam 
des  proportions  frauduleusee  et  que 
la  tnarchandise  eet  itiquetie  pu- 
bliquement:  Cafimetangi  de  Chi* 
cor^e. 

Le  sieor  Baadoio,  marcband  epicier, 
lai  Bourbon,  n*  3,  a  ele  condamnö 
ir  jugemenl  de  la  sepliemc  charabre, 
six  jours  de  prison  e(  50  francs  d*a- 
ende,  pour  avoir  venda  da  cafe  me- 
nge de  Chicoree.  II  a  inlerjele  appel 
;  ce  jugcmeiit,  soulenant  que  le  fail 
ristaie  iic  pouvait  6lre  incriminc. 

AI'  Vaulrain,  son  atocat,  rappelle  ä 
coar  que  le  procis-verbal,  dresse 


par  le  eotnmissaire  de  pölice,  elablU 
|ue  le  cafe  saisl  ^tail  dans  une  botto  en 
er-blanc  ^liqiiet^e  de  ces  mots:  Caf^ 


?|ue  le  cafe  saisl  ^tail  dans  une  botto  en 
er-blanc  ^liqiiet^e  de  ces  mots:  Caf^ 
mSlangS  de  ehicoree  au  prix  de  1  fr. 


60  c.  le  demi-kilogr.,  qu*il  constatc«  en 
outre,  les  proportions  du  joaelange  qüi 
6taient  conformes  aux  usages  d'uoe 
eerlaine  ciasse  de  con<(oramaieurs. 

11  prodail  un  rertillcal  delivre  par 
M.  le  maire  du  9*  arrondissemeot  at- 
leslant  la  parfaile  moralitc  de  soo 
dient:  puls,  rceberchant  Tesprit  de  la 
loi  du  27  mars  1851,  il  soulient  que 
cetle  loi  nc  punil  que  la  rülsification,  et 
cOmme  le  disait  lors  de  la  disr.ussion 
M.  df  Royer,  minislre  de  la  iusdce,  le 
mot  fahifier  empörte  p^t  iui-m6me 
l'idee  de  faux  ou  de  fraude.  Lorsqull 
y  a  un  simple  melange  dans  des  pro- 
portions avouöes,  de  subsiances  non 
nuisibles,  il  n*y  a  pas  Traude,  il  n*y  a 
pas  lieu  ä  punir;  la  loi  ne  punil,  par 
Tarticle  2,  que  la  Talsification  nuisiblc, 
alors  m^me  qu*elle  serait  connue  de 
racheteur;  mais  quand  il  s*agil  d*an 
melangeinoffensiffConformeauxusages 
etablis.annonce  au  consommalear,  eile 
ne  punil  pas. 

11  ne  peut  y  avoir  de  doate  sur  ce 
poinl  quand  on  lit  les  rootifs  de  la  loi 
dans  le  rapporl  de  M.  Riebe,  au  Corps 
leglslalif.  Le  rapporteur  s*exprime 
aiosi : 

«  En  presence  de  la  nou^elle  legisla- 
tion,  comme  en  eiccution  de  l'an- 
cienne,  le  juge  correctionncl  doit  ap- 
pr^cier  les  iiilcniions,  la  bonne  foi,  les 
•aeoses,  frapper  la  Traude  et  rien  qae 
la  fraude.  11  ne  punira  ni  les  melanges 
non  pernicieux  rev^les  par  le  nom  de 
la  marrhandise  ou  par  le  Tendeur,  ni 
les  melanges  ou  coupages  aToues  qae 
peovent  rcclamer  ou  legitimer  la  con- 
servation  de  la  chose,  les  lois  de  la  fa- 
brication,  les  besoins  de  la  consomma- 
tiun  ou  du  commerce,  les  habitudes  lo- 
cales  oa  les  caprices  du  goöl,  pourvu 
que  Ton  n  ait  pas  oubliö  frauduleuse- 
menl  les  proportions  qui  doifent  "ötre 
observees  dans  ces  melanges.  » 

Dans  Tespece  qui  est  soumise  i  la 
cour.  tout  est  loyal;  le  defendeor  de- 
mande  donc  Tacquiltement;  il  ajoule  : 
Tar  ret  que  rondra  la  cour  sera  un  acte 
de  justice  pour  les  roarchands  hon- 
netes,  mais  il  ne  lai«;sera  pas  moins  les 
voii'S  de  repression  ouvertes  conire  les 
marchands  qui,  avcc  mauvaise  fui,  fe- 
raienl  des  melanges  dans  des  propor- 
tions frauduleuses.  C'esl  lä  une  ques- 
tion  de  fait  et  d'appreciation. 

M.  Lafaulotte,  avoeat  general,  afait 
observer  qu  il  eiislerait,  suivant  fad- 
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ministration,  an  TeriUbledanger,  pcot- 
fttre  one  porte  ä  la  fraude.  si  une  eli- 
qaeUe  indicative  poovail  suiBre  poor 
aatoriser  la  tenle :  souvent,  sous  ce 
eouvert,  le  m^lange  de  la  Chicoree 
poiirrait  s'operer  dans  des  proporlions 
exag^r^es.  Jedfmande  a  la  cour  d^avoir 
^gard  h  Celle  Observation,  declarant 
d*ailleors  m*en  rapporler  k  sa  sagesse. 

La  coar,  admellant  le  syslime  prä- 
sente au  nom  de  Tappelaiit,  Ta  de- 
chargi  de  Tamemle  et  de  la  condamna- 
tion  ä  la  prison  prononc6e  par  les  Pre- 
miers jages,  et  Ta  renvoj^  sans  depens. 

Aadience  do  3  jain  1858.  M.  Perrol 
de  Gbeielles,  President. 
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Haut  fournmu  de  forme  elliptique. 
Par  M.  G.-C.  Algbe,  de  Newburgh, 

Ce  bant  foarneao  est  conslrnit  a¥ec 
ODTrage,  creuset  et  etalages  de  forme 
elliptiqae,  combinea  avec  deux  cbios 
(ane  ä  cbaqoe  extrömilö  pour  travailler 
et  coaJer),  et  deaz  oa  un  plus  grand 
nombre  de  tayiresdispos^esdechaqoe 
cöte.  de  maniere  k  inlroduire  )e  veot 
8ai¥anC  la  direclion  de  la  largear  du 
fourneau. 

Les  Taes  qui  ont  dirige  llnventear 
daos  le  cboiz  de  cette  nouvelle  forme 
da  haat  fourneaa  sont  les  suivantes  : 

Poor  qoe  le  vent,  dans  un  bautfour- 
Deaa,  penelre  egalement  la  Charge  toul 
entiire  avec  an  combustible  refrac- 
iaire^  tel  que  ranthracile,  an  diam^tre 
d'enTiron  l">j50  au  basde  Touvra^e  ou 
dans  le  creoset  paratl  6tre  la  limite  de 
;apacite  qu'on  puisse  assigner  pour 
|ue  ^e  foaroeaa  fonclionne  correcle- 
nenly  qo'il  fournisse  de  la  fönte  de 
K>nne  qoalit^,  et  encore  avec  cette  ca- 
>acite  faot-il  an  vent  faisant  ^qoilibre 
r  2,7  centim^tres  de  mercare.  Si  Ton 
ait  asage  d*an  combastible  moins 
x>nipacie,  par  exemple  du  cbarbon  de 
H}iS9  de  la  bouille  bituminease.du  coke, 
I  n'y  a  plus  d'avantage  ä  donner  au 
ourneao  une  largeor  de  i",50  et  Pern- 
io! d*on  Teot  sooa  ane  forte  pression, 
st  aceonpagnid^nconT^nientsserieQx 


k  raison  de  la  dilatation  qae  cet  air 
eproave  dans  les  cayitis  oa  les  Tide« 
de  la  Charge ;  ce  c|ui  d^terroine  des 
inegalites  dans  la  distribution  ducorps 
du  vent. 

La  principale  objection,  toutefois, 
qa*on  ait  ä  elever  contre  le  Systeme  de 
Tagrandissement  de  la  capacite  des 
hautsfourncauxy  repose  non-seulement 
sor  les  frais  de  construction  et  d'eta- 
blissement  de  la  force  motrice  et  des 
appareils  necessaires  pour  produire 
et  maintenir  an  vent  uniforme  sous 
une  pression  aussi  considerable  de 
mercure,  mais  aussi  snr  Tenorme  di- 
pense  en  combustible,  toutes  cboses 
qui  ajoutentconsiderablement  aux  frais 
de  construction,  d*installa(ion  et  de 
roulement  des  foarneaux  organis6s 
danscesconditions. 

Cest  une  opinion  giniralement  ad- 
mise  parmi  les  mattres  de  forges 
Am^ricains  que  les  proporlions  rela- 
tives enlre  le  creuset  et  les  etalages 
doivent  ölre  dans  le  rapport  de  un  k 
trois,  et  que  le  diametre  du  creuset  ne 
doit  pas  de  passer  1"',50  pour  fonction- 
Der  avec  economic  et  fournir  les  meil- 
lenresqualilöset  fönte  et  qu*on  ne  par- 
vient  pas  a  augmenler  iconomiauement 
le  produit  en  agrandissant  le  diametre 
ou  la  largeur  du  creuset  aa  delä  de 
1",50,  parce  que  celte  augmenlation 
oblige  parfois  d*employer  un  vent  d'une 
pression  supörienre  k  2,7  cenlimitres 
de    mercure,    et    qu*une    semblable 
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aagmentaiion  de  pression  est  accom- 
pagnee  non-seolement  d'une  consom- 
malion  proporliobnetleaieDi  plus  forte 
de  combd^lible,  mais,  en  oulre,  est 
SQJelte  k  det^riorer  la  qualile  du  fer« 
.  en  determinant  une  agglomeralion  ou 
prise  en  masse  de  toui  ce  c|ui  esifoodu 
en  avant  oa  auz  environs  des  toyeres, 
quelqoe  bien  prepares  qu'aieot  6te  les 
matiriaaz. 

Un  vent  d*une  pression  de  plus  de 
2,7  cenlimetres  de  mercure  est  egale- 
ment  de  nalare  I  diininner  la  torce  de 
r^sistance  de  la  fönte  et  si  le  creuset 
augmente  de  diam^tre  beaucoap  au 
delä  de  1",50,  toutes  les  fois  que  le 
fourneau  se  refroidit  un  peu  et  descend 
au-dessous  desa  temp^ralure  normale, 
ce  qui  arrive  friquemment  dans  ane 
campagne,  il  se  forme  ce  qu'on  appelle 
des  loups  Ott  massei  de  fönte  durcie 
vers  le  milieu  on  sur  le  contrevent  au« 
dessous  du  niveau  des  tuyöresau^rand 
d^rlment  du  travail  de  la  foote,  iitces 
masses  one  fois  form&es,  persistent 
longtcmps  m6me  apris  que  le  fourneau 
a  repris  sa  temp^rature  normale  et 
Tallure  requise  pour  produiredebonne 
fönte. 

G'est  d'apris  ces  consid&ralions,  soi- 
y«nt  M«  Alger,  qu'on  a  ^^biralement 
reconnu  (|u*il  7  a  une  llmite  pratique  i 
la  capacit^  des  haots  fourneanz,  et 
inalgre  qu'on  sache  depuis  longiemps 
qu'il  y  aurait  une  souree  d^^cooomie 
considirable  k  augmenter  cetle  capa- 
citö,  mais  toojours  en  se  renfermant 
dans  des  limites  propres  I  prodoire  de 
bon  fer  avec  un  vent  dont  la  pression 
ne  d6passerait  pas  Celle  gineralement 
adopt6e,  cependant,  avant  la  disposi- 
tion  qu'il  presente  on  n*avait  propose 
aucun  plan  nouveau  pour  eet  objet. 
Son  bot  est  dono  de  construire  an  baut 
fourneau  pour  la  fönte  des  minerais  de 
fer  d'une  eapacit6  plus  consid^rable 
que  Celle  des  fourneaux  coDslruits  jus- 
qa*4  oe  jour,  eo  eonservant  toutefois 
les  rapporls  qui  ontölAreconnus  comme 
les  plus  avantageuz  entre  le  vent  et  la 
Charge. 

Fig.  1,  pl.  228,  section  suivant  la 
longueur  du  nouveau  fourneau. 

Fig.  2,  section  transversale  par  les 
embrasures  des  tuy^res  sur  les  cötes 
opposis  du  fourneau. 

Fig.  3  et  4,  sectioos  horizontales 
priaes  respectivement  dans  la  partie 
sup^rieore  des  dtalages  et  au  niveau 
des  tuydres. 

A,  creuset  ^ui  a  un^  forme  ellipti- 
que  ou  ohlongue  et  arrondie  dans  le 
plan  de  sa  section  horizontale,  mais 
qttli  lous  totti  les  autires  r«pporti  est 


Stabil  i  la  maniireordiDaire;B,B3\BS 
deuz  series  d*Ouvertures  de  chaqoe 
edte  praliquies  dans  les  embrasures 
H,H^  Daus  ces  ouvertures  sont  dispo- 
sees  les  tnyires  et  les  porte-vents  a  U 
maniire  ordinaire,  a6n  de  diriger  lei 
jels  d'air  dans  la  direction  de  la  lar- 
geur  du  fourneau.  C,€S  dames;  D,D^ 
^talages;  E,  cuve  ayant,  relatiTemenl 
au  creuset  et  ä  la  largeur,  les  m^mes 
rapports  de  proportion  que  dam  Ws 
bauts  fourneauz  de  structore  ordinaire; 
f  ,f  ^  embrasures  de  travail, ane  devani 
chaque  cbio  G,G.  M.  Alger  propose 
aussi  d*employer  deuzrangs  detuyeres 
Tun  au'dessus  de  Taulre. 

Les  italages  ainsi  que  la  cuve  ont 
une  forme  elliptique,  et  oonservent, 
comme  il  a  ete  dil,  les  mftmes  rapporls 
de  Proportion  relalivement  ao  creuset 
i|ue  dans  les  fbaraeaaz  da  cooilrnctjoo 
ordinaire.  La  largeur  du  creosel  est 
d^terminio  par  la  nature  da  combas- 
tible  et  la  pression  du  vent  eo  ajaot 
^gard  k  la  qoalite  du  fer  qo*oo  veat 
produire.  et  k  Teconomie  da  combos- 
tible,  la  longueur  de  ce  creaaet  etani 
r^glie  par  la  quantite  de  fer  fonda 

au*on  veut  obtenir  dans  nn  tempi 
oiln6. 

A  Faide  de  ce  mode  4e  eooslroctioD, 
M.  Algef  affirme  qu*OR  parvieot  a 
angmenter  la  capacit^  du  fourneau 
saus  changer  les  rapports  entre  le  veai 
et  la  Charge,  rösultat  qu*II  n*est  pas 
possible  d'obtenir  selon  lui  par  une 
antre  m6tbode  quelconqoe,  ce  qui  pro- 
eure  Une  ^onomie,  puisc^ue  plus  est 
grande  la  quantitd  de  minerai  et  de 
combustible  qu'on  peut  travaifler  a  la 
fois,  moins. sont  Kleves  les  frais  res- 
pectifspoor  la  fusion,  la  main-d*suvre 
et  le  nombre  des  ouvriers»  tous  frais 
qui  dimiouent  proportionnellemeDl  i 
Taccroissement  de  la  fönte  produile, 
et  permet,  sous  certaioes  condiiiün$, 
d*0Dtenir  plus  du  fer  douz  avec  uoe 
dipense  moindre  de  combustible. 

On  afiirme  qu'avec  le  haut  fourneau 
constroit  d'apres  le  plan  qu*on  vieot 
de  decrire,  00  est  parvenu  ä  produire 
jusqu'ä  3^0  tonnes  de  foute  par  vr 
maina. 


Fabrüalion  amtinue  d4  Vaci$r  ie 
c^manlafton. 

Pa?  H.  T.  W.  Bodos. 

Des  ezperieocespoursuivies  pcu  »a&'> 
une  loogue  luile  d  ann4es  ont  cu  pjsr 


—  «w  — 


bttt  do  ooDUrairt  vo  loiir  de  eimentt- 
lioD  poor  ricier  qu'oD  püt  charger  %i 
dicbarser  sins  troubler«  oo  da  nioini 
en  troobliot  lr^*peu  U  combastion  oa 
Ja  marcoe  ies  oparations,  c>si-a-dire 
en  ecooomisant  letampt  qu'oo  emploia 
daos  lef  anciena  proc^das,  poor  qua  la 
foursa  rafroidissa  ao  poiotoü  laaou- 
Trien  paQfaot  y  eolrar  una  daogar, 
etanminialainps  de  modiflarlas  ma« 
tieres  cbimiquas  da  ia  cooversion  oo  la 
cemeot,  da  maoiäre  ä  effeciuar  una 
actioo  plus  rapide.  II  ao  est  reauUi 
qua  je  req  qui,  daoa  raocian  procadÄ 
cooliQuait  pandant  lapt  ä  neaf  joura» 
ne  dara  plus  qua  da  trols  a  cinq  jours, 

Soe  r^ecoomia  du  comboiUbla  aal  da 
0  pour  iOO,  et  calla  du  tampa  jploa 
ooosiddrabla  eocora  aaoa  nuira  a  I« 
qualite. 

L9  procMi  poor  prodoira  Taciar 
poola  coDaista  k  racoofrir  la  far  daoa 
Je  fouroeaa  a?ac  do  cbarboo  da  boia 
an  poddre^  6  pour  100  da  cbaoz  at  3 

JiourlOOaofiron  d^uoa  inaU&ra  alca<» 
ioe,  geniralemeot  da  la  sooda  brole« 
et  ä  aspoMr  la  toul  k  Ja  cbalaor  inleoae 
d'uD  faoda  bouilla  peodani  spixaDta-^ 

3ainse  heores;  le  m  aat  alora  relire 
ufour  donUo  a  Jaiiai  la  tampiratora 
a*abai8ser  oo  pao  et  Ja  conv ersioa  eat 
complele.   C'eat  h  la  disposiüon  do 
foorDeao  loos  uoe  forme  propre  k  io« 
irodolra  eti  ratirer  un  oombre  indifioi 
de  cbargea  avec  uD  leger  abaiMemeiU 
de  temperalure  qu*eit  due  la  poriioo 
la  plua  conaiderablo  da  riconomie»  car 
li  est  ^Tidenl  qua  cbaque  fooroeau  aat 
rendo  ainai  quatre  foia  plos  producitf 
qoe  par  Ja  procede  aocieo  et  uaual«  a( 
eo  oulre  qu'ou  paot  exacuter  ooe  bien 
plusgraqde  qoanlile  de  trafail  daoa  la 
mfima  local  et  avec  le  quarl  des  capi- 
taox  qu^exige  le  ayalive  aciuel« 

Toul  le  jsoode  convieodraqua  la  pro- 

doclion  &  la  sorface  da  baauceup  da 

piacea  en  fer  d*uoa  coucbe  plua  ou 

moins  epaiaae  de  boo  acier  de  cemen- 

taüoD  est  uoe  cbosed*one  Irb-granda 

imporlance;  qa*on  peut  ain«i  leur  pro« 

eurer  la  doreli  el  la  risislance  k  la  aur* 

face,  el  k  uoe  cerlaine  profondeor  de 

l'acier  treiDpey  et  daoa  le  corpa  oo  le 

centre  la  force  de  r^sislance  ä  la  ten- 

sion  da  fer  forge,  c^eat-ä-dire  leaavan« 

tages  que  presenteot  cea  deux  vari^lea 

d*un  oi^fne  metal.  Celle  combinaiaon 

serait  surlout  de  Ja  plus  grande  utilile 

pour  les  cbemina  de  fer  donl  lea  raila 

pourraient  lire   acieres  juaqu'k  uue 

profoodeur  da4ä 5  millinietrea.  etqui, 

d'apres  des  caicula  approximaliia  dure- 

raienC  trois  foia  plus  qua  ceux  aclueli 

en  fer  ^  pr^aoleraieolplos  deiacuriii 


aaoa  Mra  d*on  prix  baaoeoop  ploa 
iUiL  Oo  ponrrait  eocora  rappliqaer 
avec  aTaolageaux  inalromenta  fl'agrU 
cttlture  et  a  uoe  foala  d'outila  oailto 
dans  lea  arla. 

La  foornoaa  amployA  poor  eel  objet 
est  atabli  aur  le  principe  d'oo  ehaof« 
fage  coolinu  qu'on  poorauit  joaqo*aa 
nomeul  oü  lea  reparaliona  aont  aeve- 
Duea  nicessaires,  et  da  la  diviaion  ao 
compartimenta  separes,  foura  ou  cor- 
oues,  daoa  lesqualiaa  on  introduit  et 
00  relire  ä  voloni6  lea  acUcles. 

Fig.  5,  pK  228t  aeclion  da  la  moilM 
d*uo  fonroeau  aimplc  avec  foor  ou 
cornue  ouverie  i  l'uoe  dea  extr^mit^a 
aeulement« 

Fig.  6,  seciion  aur  la  longueor  et 
par  le  centre. 

Fig.  7el8,  sectiooa  aemblablea  d*oa 
iborneau  double  k  deox  oornoaa,  oo-. 
fartaa  chacuna  aui  daox  exlriinitii. 

A,A»  chaoffe  aaoa  lea  corooaa  B,B 
commuoiquant  avaa  ona  atria  da  aar« 
oeaox  G,C  qui  paaaeot  des  deux  cölös 
de  cea  coroues  daoa  le  dorne  D,  ou  das 
ouverlures  E.E  conduisant  daos  lea 
cberoioees  F,  Tuoe  de  ce|le$-ci  itant 
placee  au  cenlre  de  cbacune  des  por- 
tions  du  fourneau  double,  podr  la  dia- 
tribuUoD  plua  uoiforme  de  ia  tempira- 
Iure  daoa  loute  aoo  ilaodua.  Toules  lea 
portioos  esposiai  k  la  cbalaur  k  Tio- 
tirieur  aont  cooatruitea  eo  briqnea  oo 
aulrea  qiatiirea  refraclairea. 

Dansle  fourneau  emp)o;yA  d  c^meoter 
les  rails,  uoe  grue  k  volee  ^quilibrie 
aert  ä  placer  cea  raila  daos  uoe  posilion 
boriiootale  sur  uo  lit  de  c^meoi,  et 
loraqu'on  a  aioai  diapoae  ooe  coucbe 
de  cea  rails  daoa  lea  corooaa,  oo  iotro« 
duit  daoa  la  foDroeau  uoe  aorta  de 
pelle  plale  qui  portedu  cement  et  aui, 
CO  ac  retiraul,  ripaod  aelui-ci  ooiror- 
loemeol  sur  lea  raila  aur  uoe  ipaiaaeqr 
de  2  ceniiiiictrea.  Oo  diapoae  afora  uoa 
secoode  coucbe  de  raila  qu'oo  recoovra 
de  la  oiftaie  fa^oo  et  aiiiai  da  aoila  ju«*- 
qu*ä  ce  qu*une  coroue  aoltchargee;  oa 
eoferme  alora  ja  porle  qu'oo  lut&ella 
cemeolaiiun  commeoce,  la  chaleor 
ayaot  loujouri  eie  maioieooe  k  peu  pr^a 
k  la  lempöralura  de  la  c^meoialioo 
pendaot  lout  le  lerops  du  cbargemeot. 

Pour  exlrairedu  fouroeau,  la  coucbe 
de  cemenl  est  rameneo  avec  un  rabot 
el  precipilee  dans  uoe  bolte  eo  fer,  et 
loraque  cella  boUe  est  remplie  oo  y 
asperge  de  Te^u  et  on  la  coiffe  d'un 
couvarcle  rcrwanl  bermiiiquemeni  de 
peur  quVIle  n'eprouve  d'avaria  de  la 
pari  de  raltocaphcre.  Par  ce  moyen, 
00  cQdsprve  la  majeure  parlio  du  c^*- 
menl  pour  la  cbargc  auivapia»  ai  on 


tMiiTe  qne  le  m^me  cement  peot  serfir 
poor  Iroischarges  successtfes  avec  one 
addilion  seolement  de  10  poar  100  en 
mal^riaoi  frais,  ce  qui  apporle  une  no- 
table economie  dans  le  proc6de. 

Oo  a  fabriqo^,  de  cetle  maniire.des 
limes  qui  ont  eti  taillees  sor  le  blanc 
en  fer  forgi,  poit  c^menties  et  trem- 
p6es«  mode  de  fabrication  qai  a  para 
fort  ^cooomiqae. 


Sur  VempUn  des  hyposulfiies  eamme 
mordanti. 

Par  M.  E.  Kopp,  de  Sa?erne. 

(Seite.) 

Le  tablean  suiTant  donne,  d*aprb9 
Richter ,  la  qaantite  de  cblorare  de 
ealclom  qoe  renferme  nne  Solution 
d*ane  densite  doonie. 

Densllö  l,i5  •  •  •  .  41,0  poar  100  de  seh 


i,ia  . . 

.  .  40.4 

1,30  .  . 

..38,8 

1,80  .  . 

.  .  30,5 

1,33  .  . 

•  .  34,0 

1,30  .  . 

•  .  38,4 

1,87  .  . 

•  .  80,7 

1.84  .  . 

.  .  80,0 

1,81  .  . 

.  .  83,0 

1,18  .  . 

.  .  80,8 

1,15  .  . 

.  .  17,6 

148  .  . 

.  .  14,4 

1,00  .  , 

.  .  11,8 

1,00  .  . 

.  .    7,7 

1,08  .  • 

.  .    8,0 

En  employant  sor  6  kilogrammes  d*a- 
lonone  Solution  dechlorurede  calcium 
renferm^nt  2,780  de  sei  sec,  la  d6com- 
position  est  complMe;  Tacide  sulfuri- 
qoe  se  pr6cipite  ä  peu  pris  entiirement 
a  l*6(at  de  sulfate  de  cbaux,  et  la  li- 

3oeur  contient  de  Thydrocblorale 
'alomine  et  du  chlorure  ammoniqoe. 
On  ^Yapore  la  Solution  dans  des  vases 
en  plomb,  en  gres  ou  möine  dans  des 
chaodi^res  bien  emaillies,  jusqu'en 
consislance  sirupeuse  pas  trop  ipaisse, 
Par  le  refroidissement,  le  liquide  se 
remplit  de  cristauz. 

Geuz-ci  ne  sont  aulre  chose  qoe  du 
sei  aromoniac,  impregni  d'une  solulion 
iris'  concentrie  d'hydrocblorate  d*alu- 
mine.  En  entassant  des  cristaux  sur  uo 
plan  inclini,  le  liquide  s'icoule.  En 
abandonnant  le  toot  pendant  vingt- 
quatre  I  trente^sii  beares  au  contact 


de  Tair,  Thydrocblorate  d'alomine,  qoi 
impr^gne  le  sei  ammoniac,  «ttire  Tha- 
midile,  se  liquifle  davantage,  et  finit 
par  s'ecouler  presque  completemeot 

Le  sei  ammoniac,  ainsi  obtenu,  peot 
serfir  avanlageusement  a  priparer,  aa 
moyen  de  sulfate  d*alomine  impor,  une 
nouvelle  quantite  d'alon  ammoniacal. 

La  Solution  d'hydrocblorate  d*aln- 
mine  ne  renfermaot  plus  qae  depetites 

2oantit6s  de  sei  ammoniac,  est  ensoite 
fapor^  denouTeauä  une  lemperatore 
▼oi^inede  150*,  jusqu*a  ce  qu'elfe  se 
recouYre  d*one  peliicule  asses  forte,  et 
que  toute  ifaporation  ail  ä  peu  pres 
cesse.  Par  le  rerroidissemeiil,  le  toot 
se  prend  en  messe  solide,  blanche,  de- 
liqoescente,  et,  par  cons^quenl,  tr^- 
facilement  solubie  datis  Teau.  Oo  pect 
aussi  se  contenter  d*e?aporer  I«  solo- 
lion  d'hydrocblorate  d'alumioe  en  con- 
sislance sirupeuse  tr^-^paisse.  Dans 
Tun  ou  l'autre  de  ces  etats,  ce  sei,  soos 
un  tr^-petit  folome,  reprisente  une 
quantite  d*alumine  extr^memeot  con- 
siderable. 

Pour  priparer  le  mordant  f  piisd  i 
Pamidon  ou  k  la  farine,  on  na  plos 
qu*ä  cuire  d*abord  conTenablemeot 
Tempois  au  moyen  de  Teaa  pare,  lool 
au  plus  legirement  acidniee  par  quel- 
ques gouttes  d*acide  ac6tigue.  a  laisser 
refroidir  Tempois,  et  a  lui  incorporer, 
lorsqu*il  n'cst  plus  que  tiide,  Thydro- 
cblorate  d'alumine,  seit  sec,  soil  en  So- 
lution sirupeuse.  On  oblient  ainsi  faci- 
lement un  mordant  trb-ipaissi  ei  d'une 
consislance  couTenable. 

Sa  preparation  n'est  goere  dispen- 
dieuse,le  sei  ammoniac  (ou  le  chlorure 
potassique,  qu*on  obtiendrail  en  ope- 
rantavec  l'alun  potassique),  coavrant 
au  moins  en  partie  les  frais  de  maxu- 
pulalion  et  d*evaporation. 

Pourtransrormermaintenant  le  mor- 
dant d*b}drochlorate  en  hyposulfiu 
d'alumine,  onajoute  ä  lacouleur  epals- 
sieet4  froid  une  qoantiti  d*hjposnlGtc 
de  soude  crislallise,  teile  qu'envjroo  les 
2/3  ou  les  3/4  de  rhydrochlorate  d*alo- 
mine  soient  transform^s  eo  byposulfiie 
d*alumine. 

L*addition  de  ce  sei,  fui  se  dissoe: 
avec  une  extreme  rapidite  et  en  pro- 
duisant  un  abaissementdetemperatore 
sensible,  ne  change  rien  i  la  consi>- 
tance  du  mordant. 

Comme  il  peut  se  presenter  des  cas 
oA  il  serait  plus  avantageux  (l*emplojtfr 
Thydrosulfile  anhydre,  on  n^a  qut 
observer  que  lüO  parties  de  sei  crtsUr 
lis6  renfermant  63  poor  100  de  sn 
dessich^  et  aohydre. 

Le  mordant  byposulfiie  «TaloBiae 


m*i  ptni  DiiieDler  rar  les  mordanU  k 
acetate  dalomioe  les  afaoUges  soi- 
vants : 

II  est  d'abord  ip\n%  iconoiDiqoe,  aar- 
toQt  lorsqu'ü  s*agil  de  mordaDls  peaoo 
pas  ipaissis,  lorsqu'on  plaque  les  pi&- 
ces,  etc.;  et  ä  force  igalei,  il  donoe  gi- 
oeraiemeol  des  Doaaces  plus  nour- 
ries. 

C'est  de  tons  les  mordaoU  d^alumioe 
celui  qai  se  fixe  le  plus  rapidemeoi  et 
le  plus  compl^lemeoL 

Enfln,  il  possHe  la  propriit6  d'em- 
pdcberjasqa'ä  uocerlain  pointla  fixe« 
tioD  du  fer,  de  lelle  maoiöre  qo'aa 
hyposulfile  d'alumioe«  m^me  souille 
dun  peu  de  fer.  si  Foo  ne  prolonge 
pas  Irop  le  fixage  et  le  s^cbage  apres 
rappJicalJOD  da  mordant,  peat  cepen- 
daot  fonroir  des  nuances  aluminiques 
tr^-pnres.  Cela  provient  de  ce  que  le 
fer  ne  peut  se  flxer  snr  la  fibre  textile 
qa*a  r^tal  d'pxjde  oq  de  sous-sel  fer- 
rique,  et  de  ce  que  Thyposulfite  ferri- 
qua  ii*existe  pas. 

Des  au'no  sei  ferriqne  est  eo  pr6- 
seoce  d  uo  byposolfile,  le  sei  ferrique 
est  reduil  a  Tetat  de  sei  ferreox«  el  il 
en  resuUe  e? idemmeot  qu*aucuoe  par- 
Celle  de  fer  oe  peut  se  fixer  sor  le  tissa, 
tant  qu  il  existe  encore  dans  le  mor- 
dant la  rooiodre  quanlite  d*byposulfite 
d'aiamioe  non  dicomposi.  Ce   o*est 
qa*apr&s  qua  ralumioe  s*est  ooroplete- 
menl  fixee,  qu  apr^s  que  Tacide  bypo« 
solfareox  libre  a  disparo  en  se  dicooEH 
posaot,  que  le  fer  peut  s*oxyder  ä  son 
toiir  et  se  combiner  ä  la  matiere  textile. 
J'ajouterai  encore  que  raddition  de 
nitrate  de  soude  oa  de  nilrate  de  xinc, 
si  üüle  dans^  la  priparation  des  raor- 
dants  epaissis  ä  ramidon  ä  base  d*ac^ 
täte  d*alamiae9  m*a  paru  peu  afanta* 
geasedans  lapröparation  des  mordants 
ä  base  d'byposulute  d*aioinine. 

Mypoiulfite  de  fer. 

Le  bas  prix  du  pyrolignite  de  fer  et 
le  peu  de  coDceniration  des  Solutions 
ferrugioeases  eoiploy^es  comme  mor* 
danls,  ne  laissent  au  mordant  ä  base 
d*hypoaulGte  de  fer  qa*un  ioterftt  tout 
aa  plus  scientifique. 

Comme  je  Tai  deja  fait  observer, 
rbyposulfite  ferreux  existe  seul;  tout 
sei  ferrique  ^tant  imm^diatement  re- 
duil ä  retat  de  sei  ferreux  par  l'addi- 
tion  d*un  byposulfite  soluble  ^oel- 
conque.  Lorsqu'on  fait  Texperience 
avec  une  Solution  ferrique  un  peu  con« 
centr^e.  on  remarque  qu'en  y  ajoutant 
f'liypojulfitealcalin  avec  quelque  pre« 
caatioo»    la  liqueur  prend  une  teinte 


ponrprt  noirAtre  tris-fbikeie«llaiseetle 
coloratioo  particnli&re  est  trto-6pb6* 
m&re.  A  peine  form^,  eile  disparait 
tout  4coap  et  la  liqueur  defient  presque 
incolore ;  en  möme  temps  le  sei  ferri- 
que est  completement  transforme  en 
sei  ferreux. 

L'byposulfite  ferreux  se  pr^pare  fa- 
cilemept  soit  par  Taction  de  Tacide  sol- 
fureux  snr  leprotosulfore  de  fer  d^layi 
dans  l'eau,  soit  par  la  decomposition 
du  Sulfate  ferreux  an  moyen  de  Thy« 
posulfiie  de  cbaux.  Ce  sei  est  assex 
stable  et  Supporte  Tibullition.  La  so* 
lution  exposie  au  contact  de  l'air  ab- 
sorbe  de  Toxyg^ne,  laisse  diposer  du 
soofre  et  se  convertit  peu  k  peu  en  Sul- 
fate ferreux.  La  liqueur  reste  bleu  ver- 
dAtre  et  limpide,  laot  qu'il  y  existe 
encore  de  Thyposulfile  ferreux;  et  ce 
n'est  qu*apres  sa  transformation  com- 
plöte  en  sulfete,  qu*on  y  voit  ä  la  longue 
apparaltre  les  reactions  d'un  sei  ferri- 

aue,  en  mftme  temps  qo'il  se  precipite 
u  sous-snlfate  ferrique. 
Lbyposulfite  ferreux  pur,  rteem- 
ment  prepare,  est  un  mordant  moins 
efficace  que  lorsqu*il  est  reslÄ  quelque 
temps  expos^  au  contact  de  Fair  (cas 
dans  lequel  il  contient  une  certaine 
quantit6  de  solfate),  ou  loriqu'il  est 
prepari  par  Taddition  d'byposulfite  de 
soude  k  du  sulfate»  on  a  du  cblorure 
ferreux. 

Eo  employant  comme  mordant  une 
Solution  renfermant  un  melange  de 
cblorure  ferreux  et  d'byposulfite  de 
soude,  r^paississage  peut  avoir  lieu 
d*une  m'aniire  quelconque  sansaucnne 
difiiculte. 

Ce  mordant  präsente  ifidemment 
cette  circonstance  fa?orable,  qu*il  ren- 
ferme  un  corps  qui  tend  ä  retarder 
Tabsorption  de  l'oxygine  par  Toxyde 
ferreux,  lors  de  son  passage  k  T^tat 
d'oxyde  ou  de  sous-sel  ferrique.  Aussi 
le  fer  se  fixe-t-il  tris-intimement  k  ,1a 
teile  et  sans  que  celle-ci  soit  sensible- 
ment  affaiblie.  Lorsqne  le  sei  ferreux 
a  ete  additionn^  d*un  peu  d*acide  ars6- 
nieux,  on  remarque  que  ce  dernier 
est  transforme  en  snifure  d'arsenic 
jaune. 

A  la  teinture,  le  mordant  d*byp6sul- 
fite  de  fer  se  comporte  comme  lesaotrea 
mordants  de  fer.  II  se  melange  parfai«« 
tement  avec  le  mordant  d'byposulfite 
d*alumine  et  fournit  avcc  la  garance  et 
la  garancine  des  nuances  pnces  ou  cbo- 
colat.  11  faut  seulemenl  avoir  sein  de 
laisser  les  ßls  ou  tissus  nn  temps  süffi- 
sant ä  r^tendage  apres  l'application 
d*un  pareil  mordant  mixte,  pnisqae  le 
fer  ne  se    fixe   qu*apris  ralumioe. 


MypomOßU  <#  tkroiMi 

€•  Ml  M  pripar»  d'aiM  Miailre  ant* 
logae  k  rbypoBolfite  d'alamin«,  m  M* 
eomptnani  !•  laifUta  tbrooi^na,  oa 
Talun  da  chrosa  par  rkjrpoauUlta  da 
elMm»  pa  bian  en  ajantaal  *  M  aal 
cbroaiiqQo  aolobla  (adlAilfty  ahloraMt 
Bitrala),  da  l'bypaaalfila  da  ioaddi '  - 

L*hyposalfita  da  ebrome  att  ^n  ge- 
D^ral  aa  «»rdaat  malaa  üabla  que  le 
aal  earrauMNidaDt  d'alamfna;  nmü 
eanfiaal-lldaiia  paa  lapr^patar  imp 
10B|tanpi  k  Pavaeee.  La  oaiaication 
aanle  nuBt»  daaa  la  plaaarl  da»  c^% 
poor  op(ferar  la  flialioa  d  aaa  naal^ 


dteompaailioD  trop  taplda  et  aaa  parle 
iaatila  da  l'aaida  bypaialtaranf . 

Poar  ipaissir  rbypaaaHltada  ebronw» 
il  faal  empICEyar  Ici  mhoM  prtoatlaas 
m  poor  rtoaiaifiaagada  rbypoaalflta 
d'alomine.  Sa  iiatioa  B'atiga  polatan 
panaga  en  atcall«. 

L'bydrosuifaa  da  ebroma,  wkfätk 
par  la  dteompaaitUm  da  Talan  dt  ebra- 
me  (c'eat-lMlira  d'oa  lel  abroaiiiriia 
miet)  aa  mas^ea  dliypotolilta  da 
Ghanx,  foarnit  directement  sar  Als  oa 
tissus  de  coton  ooe  nuanca  verte  assez 
pore;  taiidis  qae  la  mordant  pr^pard 
par  rhyposolfiie  de  soode  el  des  seit 
cbromiques  verts,  donna  ane  teinla 
Tert  grisAlre.  Lei  deax  couleurs  aoat 
tris -solides. 

£n  leignant  an  mordant  faibia  d'hj- 
posointe  de  chrome  en  garance  oa  en 
garancine,  on  obtientdes  nuanees  rose 
brun&(rc  qui  resistent  parfaitement  aa 
aa^on.  Appliqa(&  sur  toile  huil6e,  ca 
mordant  un  peo  ploi  fort  donna  avec 
U  garance  ane  coalear  bran  cramoisi 
qai  sopporte  tr^*bien  toatea  les  op^ 
rations  da  rouge  d'Andrinople,  mala 
dont  la  nuanoe  est  malheureaiement 
terne  et  sans  Mat.  Probablement  Thy- 
posalfito  de  ebrome  pourrait  troaver 
une  applicalion  utile  poor  Tenlaminage 
en  fort  solide  da  pi&ces  teintes  en  ga- 
rancine, poisqo'on  n*aorait  pas  k 
craindre  de  ternir  par  ie  passage  ea 
alcali,  ane  naanca  violette  trös-tendre 
et  trda-delicate. 

HyposulßU  d'äUtin. 

L*action  particoll^re  qa'eiercent  lea 
byposalfites  (et  comme  eoas^aence 
raoida  anlfaraai)  sar  laa  diffirenla  seit 


{i'6tain^  p«rmel  «Ten  hke  nn^  Jipplici^ 
tion,  jiinon  Imporlante,  da  moini  ii*ti 
curieuse. 

Tons  }es  seU  d'^tam  flaut  adihi, 
lorsqu^on  fei  m^fange  «rec  an  hy^^ 
mWia  alcalin,  um  piMlc  do  V^cAt 
h^pa3ut(\ireux  cit  mh  cn  Hfarrte.  U 
rfeiciion  quil  ^lerce  ensuite  sur  Ifs 
sels  rrttain  est dlffercnte,  SUivaatreUi 
d*oiydftiion  de  ces  dernierf, 

A  vec  les  tets  siannetii .  il  y  9  prompie- 
ment  formaUon  de  salfnre  ou  d'oty- 
f^uUare  ^lanneo^r,  qnt  se  precipflail 
insolublei  dans  les  iiqueurs.  Av^ec  les 
üeU  !t(afmo»o^lantiiqii€%  cettc  formi* 
(ton  ri'a  Jieii  qu'apr^f  an  temptpfmna 
moins  prolong^,  d^pendant  süit  de  ii 
eoncenirailon  des  liqueors,  loil  dt 
Tcxc^s  de  J^un  oa  Tautre  de  res  seli; 
enfiit,  orec  les  »eis  stanntques,  tt  it  f  a 
pas  d'etam  pr^cipiledani  les  Uquean 
(s'il  se  forme  un  prccli^ite  «  Ü  «itpres- 
que  entiferement  composÄ  de  foaflrvf; 
mais  ii  Ton  d ersiehe  et  si  la  desfie^lho 
a  iieu  iorla  toile,  une  gratide  qQsntill 
d^^lain  cstOx^e  sur  le  Itssu. 

II  resulte  deces  obierTatioits«  qn^ii 
employant  Ics  hyposalffics^  il  faitt^n« 
rer  de  Jes  melaft^er  a»ec  les  lefs  itJih 
neui  purs;  manä  qu'aii  contraire,  tf 
Taut  toujotirs  r»ire  usage  des  seil  stan^ 
niques«  ou  de  melanges de  sels slaooeiti 
et  flanoiques. 

L'dddUion  de  rhypoiolftte  de  im^t 
empfrche  les  iels  cretain  d'attaqoer  fi 
fibre  texlile,  m^me  lorsque  Ion  ntm- 
ploie  que  U  moitie  de  la  quaotit^  f»e- 
eessaire  pour  neatraliser  Vaciöe  qm 
^lajt  combinä  aveereUin. 

En  te»^nant  en  gamncipe  on  mor- 
dant, obtenu  en  ajouUnl  ä  de  rempoff 
d'amidoTi  liede  enriron  le  diti^n)«  dt 
son  poids  d^nri  melange  de  chloroft 
stanneun  et  d'oxymtiriale  d'etain,  H 
plus  tard,  1/30  en  poids  d*hfposulfile 
de  soude,  j'ai  obtenu  d'assex  belta 
nuances  oranges,  resistant  tres-bieni 
la  lumiL^re,  mais  moins  bieri  ^u  safoa 

Dans  les  fignes  qui  preeedent^  }^ 
pris  la  liberle  d'atlirer  rattention  d« 
membresdc  faSuci^te  *or  les  applk*- 
liorrs  auxquelles  les  byposulfifes  pyor- 
rontdonner  nsissance,  en  vertu  döpea 
de  stabil ite,  des  qtialites  peu  corrosircs 
et  du  puQToir  red  acte  ur  de  Im 
acide. 

Ensongeanta  lapropnele  sulfuranl? 
que  poss^dent  teshvpo^utrUes  vts-a-'ü 
d*auires  sels,  tels  que,  par  exemple.  I* 
cblorure  d'antimoinei  Id  chlorure  d**r- 
senic.  le  niirate  de  bii^tnuth,  qfii^ 
transrormen  t  po  suirures  ora  n  ges,  jaunfS 
et  brun  noirätre,  on  ne  peot  s'esi- 
p^chcr  de  penser  qae  dans   cette  dt- 
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veetlon  ^galemenl«  on  poarrait  peut- 
Atre  troover  qaelque  appUcalion  utile 
ä  IMndustrie  de  la  loile  peinte. 

Le  bot  de  ce  travaila  M  principale- 
ment  de  chercher  a  augmenlcr  le  nom- 
bre  aiiei  restreint  dela  classe  de  sels 
dont  les  propri^les  sont  telles,  qo'ellea 
puissent  Mre  ulilisees  pour  la  pripa- 
ratioii  des  mordants. 


ßappori  iur  le  tnimoire  de  M.  Kopp, 
sur  Vemplai  de  Vhyposulfile  eomme 
mordoMt,  präsentä  au  nom  du  eo- 
miU  de  chimie^  par  M,  Joseph 
fiLBCH,  dans  la  seance  du  31  mars 
1858. 

Dans  le  trat ail  qne  M.  Kopp  Tons  a 
present6,il  propose  d>roployer  leshy- 
posulfites  comme  mordants,  et  parli- 
culi^rement  rbyposulflie  d*alamine 
en  plaeede  Tac^tate  d*alumine. 

M.  Kopp  d^crit  en  detail  la  pr^pa- 
ration  de  rhyposalflte  de  chaax,  point 
de  depart  pour  obtenir  les  autres  hy- 
posQintes.  Le  procide  est  fort  simple, 
et  le  prii de  revient  de  ce  spI  trispeo 
clev^.  Sa  Solution  sert  ä  preparer  la 
plupart  des  aulres  hyposulfiles  solu- 
hies:  tels  qae  ceox  de  soudc,  de  fer, 
de  cbrome,  d'aloroine,  etc.,  doni  les 
böses  forment  afec  Pacide  sulfuriqoe 
de«  solfatcs  solobles. 

L'hypoiulfited*alnminepr6par6ainsi, 
cVst-ä-dire  par  double  decomposition 
da  Sulfate  d'alumine  oude  Talun,  et  de 
Thyposulfite  de  cliaux  ou  de  soude,  fut 
cssay^  comme  mordant  par  M.  Kopp ; 
mais  un  grand  inconveriient  se  pre- 
senta.  La  presence  inevilablede  petites 
qoantitis  de  sulfates  rendit  Tcpaissis- 
sage  de  la  couleor  presqoe  impossible. 
Pour  parericet  inconv^nient,Af.  Kopp 
imagiiiad>mploycrrbydrocblorated*a- 
Jamine comme  inlirmediairepoor  Tob- 
tcntion  de  rhyposulfite.  l/hydrochlo- 
rale  elait  oblenu  au  moyen  de  l'alun 
et  du  chlorure  de  calcium;  mais  les 
mömes  inconfenienls  se  presenlerent, 
et  des  experiences  failes  en  grand  chez 
MM.  Scbeurer-Rolt  n^amencrent  au- 
cun  resoltat  salisfaiüant.  Cet  *  hydro- 
chlorate  Iiqu6fiaitrapidement  l'amidon 
CO  vertu  de  sa  r^action  franchement 
acide. 

M.  Kopp  pröpara  alors  on  nouvel 
bydrochlorate  en  employant  du  chlo* 
rore  de  calcium  un  peu  basiqoe  et 
pur.  A  cet  effet,  il  dccompose  en  entier 
l'alun  ammoniacal,  separe  exactcment 
le  flvlfaia  de  chaax»  puls  övapore  le 


m^lange  d*hydrochlorate  d^alomine  et 
de  sei  ammoniac  formis,  et  sipare 
enfin,  comme  il  Pindique,  ces  aeux 
sels  Tun  de  Tautre. 

Pour  obtenir  Ic  mordant  epaissi,  il 
prepare  d*abord  Tempois  avcc  de  Teau 
pure,  lai  incorpore  ä  froid  rbydroehlo- 
rate  d'aliimine,  et  ajoute  lenlement 
une  quanlile  d*hyposuirile  de  soudc 
teile,  qu'environ  les  2/3  ou  les  3/4  de 
rhydrochlorate  soienl  transformes  en 
hyposulfile.  La  couleur  ainsi  oblcnue 
peut  s'imprimer  facilement  et  6tre  de- 
grad^e  ä  volonte. 

Les  avantages  goe  M.  Kopp  assigne 
ä  rhyposolfitc  d'alumine  sont  cerlaine- 
ment  r^els.  La  rapidit6  avec  laquelle 
Taluminese  trouve  fixce,  et  la  propriet6 
dont  Jouit  ce  mordant  d*emp6cher 
josqu^ä  un  certain  point  la  fixalion  du 
fer,  meriteot  d'ötre  pris  en  scrieuse 
considcration.  D'un  aulre  cöle  ,  ces 
Couleurs,  ayant  le  d^savantage  de  se 
d^composer  lentemenl,  doivent  6trc 
toojours  employces  fratches  pour  une 
fabrication  reguliere.  De  plus,  l'odeur 
dej^  fort  desagr6able  de  Tacide  pyro- 
ligneux  dans  les  ateliers  d*imprcssion 
et  de  secbage,  serait  remplacce  par 
Celle  de  l'aciile  sulfureux,  qui  serait 
insupportable  pour  les  ouvriers  et  de- 
leriorerait  rapidement  le  mat^riel  des 
machines.  En  oulre,  des  procedes  fon- 
damentaux,  aussi  ancienset  aussi  con- 
nus  que  ceuxqui  sont  en  usageaujour- 
d'bui,  ne  se  changent  pas  facilement, 
quaud  on  n'a  pas  de  grands  avantages 
k  les  remplacer.  II  est  donc  probable 
que  les  procedes  de  M.  Kopp,  malgri 
tout  rinl6r6t  qu*ils  presentenl,  n'au- 
ront  qu'un  emploi  limite. 

Quant  h  rbyposulfitc  de  fer,  M.  Kopp 
ne  demande  pour  lui  qu'un  inlcröt 
scientifique,  vu  le  bas  prix  et  le  pcu 
de  concentralion  n^cessaire  ponrlepy- 
rolignitc  de  fer. 

L'hyposulfite  de  chrome  exige  pour 
sa  preparation  et  pour  son  epaississage 
les  m6mes  precautions  que  celui  d'a- 
lumine. 11  est,  de  plus,  fort  peu  stable 
et  plus  eher  que  les  mordants  de 
chrome  employes  actuellement. 

Enfin,  messieurs,  la  propri6te  dont 
jouit  rhyposulßtede  souded'empöcher, 
comme  Tcxplique  M.  Kopp,  les  sels 
d'etnin  d'attaquer  la  librc  textile, 
m^me  lorsqu'on  n^emploie  que  la 
moitie  de  la  quantitö  necessaire  pour 
ncutraliser  Tacide  qui  etait  combin^  k 
Toxyde  d'elain,  est  fori  curieuse  et  sera 
utilis^e  dans  bien  drs  cas. 

En  r6sum6,  mrssirurs,  si  mftme  les 
procedes  de  M.  Kopp  ne  sout  pas  tous 
appliqu^s,  ils  nVn  sont  pas  moins  re- 
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marqaables,  et  son  traTail  est  cerlaioe- 
inent  fort  inleressant. 

Je  vicns  donc,  aa  doid  de  volre  co^ 
mite  de  chimie,  vous  proposer  de  voter 
des  remerctments  ä  M.  Kopp,  et  de 
faire  inserer  dans  vos  buUetios  soD 
memoire  suivi  du  präsent  rapport. 


Ammonimitre. 

Par  M.  BoBiBRAB. 

On  a  bien  soavent  besoin  dans  les 
arts  de  soumellre  des  maliöres  ani- 
males  ou  vegelales,  oa  un  melange  de 
ceiles-ci  ä  une  sorte  d'analyse  rapide 

Pour  doser  tres-approximativemeot  oa 
dzote  ou  TammoDiaque  qu'elles  ren- 
ferment;  c'est  ce  qu'on  est  obligö  de 
faire,  par  exemple,  journellemenldans 
Ics  fabriqucs  de  bleu  de  Prusse,  dans 
Celles  oü  Von  prepare  Tammoniaque 
ou  des  sels  ammoniacaux«  etc.  Mais 
c'eslsurlout  en  agricuUurequ'unmode 
de  dosage  rapide  de  Tazotc  estprecieux 
pour  evaluer  la  quantile  de  ce  gaz  ou 
de  Tammoniaque  conleuue  dans  les 
engrais,  et  pour  delerminer  ainsi  la 
▼aleur  marchande  des  substances  fer- 
tilisanles  qu*on  debile  dans  le  com- 
merce. 

Le  dosage  de  1'azole  est  une  Opera- 
tion delicate,  qui  exige  des  manipula- 
tions  assez  nombreuses  et  un  peu 
d'exercice,  et  parmi  toulcs  les  me- 
thodes  proposees  celle  qui  est  la  plus 
usitee  aujourd*bui  et  semble  donner 
les  rcsuliats  les  plus  ezacls  et  les  plus 
irreprochables,  est  due  ä  M.  Peligot, 
mais  eile  ofifre  cncore  quelques  com- 
plicalions  qui  la  rendent  difficilc  pour 
les  besoins  des  arls  et  de  Tagriculiure. 
Cest  celle  melhode  que  M.  Bobierre, 
chimiste  bien  connu  par  les  oombreux 
Services  qu'il  a  dejä  rendus  ä  Tagri* 
cullure,  s  esl  propose  de  siropliGer  au 
moyen  de  son  ammpnimetre  (1),  avec 
lequel  on  pcul  resoudre  le  probl^me 
du  dosage  rapide  de  Tazote  qui  ne  se 
präsente  pas  a  l'^lat  de  nitre  dans  une 
{Datiere  ferlilisante  et  qui  esl  base  sur 
Vemploi  de  la  chaux  sodec,  c'csl-ii-dire 
d'un  melange  ä  proportions  dclermi^ 
nees  de  chaux  et  de  soude. 

Decrivons  d'abord  sommairementcel 
Instrument  qui  esl  represenle  dans  la 
flg.  9,  pl.  228. 


(i)  On  troave  rinstrumeot  avec  une  in&truc- 
on  dötaill^e  et  les  r^acuTs  oöcessaires  aux 
p6raUons  cfaei  M.  FoDUine,  rue  Bfonaiear-Ie- 
PrinM,  48. 


Ä,B,  tobe  ea  Terre  vert  de  0* JOI  de 
diametre  et  de  0"48  de  looguear,  de 
la  pointe  ä  la  courbare« 

G,C,  feuille  contourote  de  coivre 
gralle,  donl  oo  peut  se  passer  lorsque 
Fe  lube  offre  une  risistance  süffisante  a 
Taclion  de  la  cbalear,  eo  raison  de  sod 
epaisseur. 

F,  flacon  de  OrfiTS  de  haalear  et  de 
0'»,33  de  diam&tre,  destin^  i  ren- 
fermer  la  liqueur  normale  sulfanqoe. 

D,E,  lampe  en  cuivre  dont  les  oa- 
verlures  a^a'  a^'a'"  sont  munies  de 
porte-m^cbes  circulaires  a  ooTertores 
rectangulaires,  et  d'obturateors  a  vis 
fermant  d*une  maniire   bermetiqae. 

P.P',  planchetle  en  bois  sapportaiit 
rappareil. 

Voici  maintenant  quelques  ezemples 
sur  le  degre  de  rapidile  avec  lequel  on 
peut  executer  ane  Operation  avec  Tarn- 
monimelre. 

Deux  d^cigrammes  de  guano  on  d'en- 
grais  quelconque  renfermant  au  molus 
un  cenlieme  d'azote,  peuvent  ^Irc  par- 
faitement  döcomposes  au  mojen  de 
i3  centim^tres  cubes  de  chaux  sodee 
finement  pulverisee. 

La  decomposilion  peut  ^tre  operee 
en  quinze  mmules  enfiron,  aa  moyen 
d*une  lampe  a  alcool  convenablement 
disposee. 

L*absorplion  de  rammoniaqae  peot 
6tre  complelement  effectuee  au  mojen 
de  la  liqueur  sulfurique  renfermee  dans 
un  flacon  au  fond  duquel  plooge  Tex- 
tremite  coudee  du  lube  ä  d^composi- 
tion. 

EnGn,  si  Temploi  de  2  decigrammes 
de  matieres  est  largemeat  saSisainl 
pour  Tanalyse  d*un  guano  ordinaire, 
il  convienl,  pour  les  engrais  moins 
azotes,  tels  que  poudrette,  elc ,  de 
bröler  3  decigrammes  de  la  substaoce. 

La  substance  est  brulee  facilement 
en  douze  ä  quinze  minntes,  et  ram- 
moniaque  est  condense  dans  le  flacon. 


TeitUure  de  murexidt  iur  latnc. 
Par  M.  F.  PBrensnif . 

Depuis  quel(]ue  temps  dcja  le  pro- 
blöme  de  la  teinturede  murexide  a  ele 
resolu  pour  le  cotonel  la  soie,  mais  les 
procedes  indiqucs  pourteindre  la  Uine 
laissaientlropädteirerpourqu*ilsaient 
re^u  une  application  en  iodoslrie. 

Par  le  procede  suivant  on  parvieot 
k  (eindre  la  laine  d'une  maniere  aale, 
el  ä  fondf  mftme  ä  froid.  Pour  obieoir 
ce  resultat,  il  s*agit  tont  simpleineal 


—  «33  — 


d*dter4talMneioD  alcalioiU  et  de  la 
reodre  plotöt  Ug^rement  acide.  Dans 
cet  eUtf  la  ]aine  a  nne  grande  affinite 
poar  )e  mareiide  el  s'en  cbarge  faci- 
iement. 

Proeüi.  Od  fait  booillir  la  laina, 
aprb  ^Ire  bien  d^gorgie,  daos  one  eaa 
acidal^e  par  Tacido  tartriqoe  oa  qq 
aotre  acide. 

Apres  on  booilloD  d*aiie  heare  envi- 
ron ,  00  sort  la  laine  et  on  la  traosporte, 


Sans  laf  age  prtelabK  dans  nne  disio- 
lotioD  de  mnrexide  dans  Tean  k  froid, 
bien  qoe  remploi  d*one  dovce  cbalenr 
(30  00  40  de^res  cenligrades)  ne  soit 
nailement  naisible.  Un  sejoar  d*one 
demi-beure  ä  peu  pres  dans  ce  bain 
soffit  poar  donoer  k  la  laine  nne  belle 
coolear  amarantbe. 

D*apris  ProQt,  le  pnrpvrate  d^am- 
moniaqae,  on  marexide,  forme,  a? ec 
un  sei 


De  mercore,  on  pr^cipiti  d*one  cooleor  cramoisie. 
Deiinc,  —  —  jaunc. 

De  bismulby  —  —  orange. 

Deplomb,  —  —  rose. 

Fargent,  —  —  tiolet. 


Eo  passant  la  laine  teinle  en  ama- 
rantbe par  le  porporated'ammonlaqoe 
dans  one  des  dissolotions  de  sels  sos- 
dioommes,  on  oblient  ces  diterses 
nuances,  dont  qoelgoes-ones  pr^sen- 
tent  one  plos  grande  soliditi  qoe  le 
porporaie  d'ammooiaqae  (1). 


Soupapttpour  rSgler  Väemilenunt 
du  gaz^ 

Par  MM.  GocnT. 

On   enploie    beaocoop  de    nein- 

d'oBovre  dans  les  osines  ä  gaz  poor  oo- 

^rir  Vacces  dans  les  pori6catearsqu*on 

a   recbarges  ou  pour  le  fermer  sor 

ceos  qoi  sont  satores  et  qui  ont  besoin 

d"6ire  nettoyis«  et  le  oombre  des  ro- 

binets  ou  des  soopapes,  quand  les  po- 

rificaleurs  sont  nombreox,  moltiplie 

les  manoenvres  et  donne  lieo  parfois  k 

des  errenrs  qoi  peavent  etre  tres-pr^ 

fodiciables  au  Service. 

Nous  a^ons  fait  representer  dans  les 
Bg.  10  i  20  differenis  modales  de  soo- 
wpes  invenl^s  par  MM.  Cockey,  qoi 
>araisseDt  ^Carter  ces  inconT^nients»  et 
or  lesqaelles  ooos  allons  entrer  dans 
fae/ques  explications. 

JLa  Gf;»  iOest  on  plan  en  coope  d*one 
oopape  regolatrice  appliqoee  ä  une 
alterie  de  qoatre  porineateors. 

L,m  üg.  11  represente  la  calotte  de  la 
:>upape  Toe  eo  dessoos. 
I^a  üg.  IS  est  one  elövalion  de  la 
>aptf  pe  elle-meme,  partie  en  coope. 
JL'oavertore  d*introdoction  da  gaz 
ID9  la  soopape  est  placee  en  dessous, 
risi    qa*on    le   voit  dans  la  section 

:  1  y  Voir  aox  pages  U9  et  eis  da  ca  velaiiM. 


qoi  est  prise  ao  d^booebe  da  toyao 

aoi  amine  ce  gai.  Son  oovertore  de 
Cbarge  est  egalemeot  en  dessoos 
ä  traf  ers  Tannean  qoi  eotoore  le  toyao 
d*introdoclion.  A,  est  Je  toyao  qoi 
condoit  ao  porificateor  n*  1  et  i  la 
cbambre  dans  la  soopape  qoi  commo« 
niqoe  avec  lai ;  B,  est  le  toyao  de  d6- 
cbarge,  et  la  cbambre  de  soopape  poor 
le  meme  puriOcateor.  En  G,  est  le 
loyao  d^iotrodoction  poor  le  porifica- 
teor n*  2,  ainsi  qoe  la  cbambre  de  soo- 
pape qoi  est  en  rapport  avec  loi,  tandis 
qo  en  D  est  le  toyao  de  decbarge  et  la 
cbambre  qoi  appartient  4  ce  memo  po- 
rificateor. Le  tuyaa  d*introdoction  do 
porificateor  n*  3,  ainsi  qoe  la  cbambre 

%oi  loi  appartient,  sont  repr^nt^s  en 
I,  tandis  qoe  F  est  le  toyao  de  d^ 
cbarge  et  la  cbambre  poor  ce  memo 
porificaleor.  Enfin,  le  toyao  d*intro- 
doction  poor  le  porificateor  n*  4  avec 
sa  cbambre  est  represente  en  G,  et 
celui  de  cbarge  a? ec  sa  cbambre  cor- 
respondante  en  H. 

Lorsqoe  la  calotte  de  la  soopape  (fig. 
11)  est  placte  sor  celle-ci  de  fn^on  qoe 
la  cbambre  de  calotte  a  coorre  la  cbam- 
bre de  Corps  A»  fig.  10,  legaiqoi 
monte  dans  cette  calotte  passe  i  tra?ers 
ces  cbambres  dans  le  porificateor  o*  1, 
et  revient  dans  la  soopape  par  le  toyao 
et  la  cbambre  B,  oo  il  est  dirigA  par  la 
cbambre  fr  de  la  calotte  dans  la  cbambre 
G,  et  de  ladans  le  porificateor  n*  S.Ge 
gaz  revient  ä  la  soopape  par  la  cbambre 
D,  d'ou  il  est  dirigi  de  nooTeao  par 
cetle  cbambre  c  dans  cette  calotte  qoi 
le  livre  k  la  cbambre  de  soopape  E, 
poorle  transporterao  porificateor  n*  3, 
et  le  faire  revenir  par  le  toyao  de  de- 
cbarge de  celoi-ci  dans  la  cbambre  F 
qui  le  dirige  par  le  passage  de  la  cbam- 
bre d  de  la  calotte  dans  le  toyao  de 


et  ä  nne  pression  coBDue  daos  an  vaM 
en  cuivre  doabli  d'argent.  Ce  sa- 
vant  Ta  applique  aassi  a  Textraclion 
de  quelques  malieres  coloraoles  sous 
une  baule  pression,  et  MM«  Pelletier 
et  Gaventoo  en  ont  fait  usage  dans 
leur  analyse  de  la  Cochenille  et  Tex- 
traction  de  la  carroine. 

Get  appareil  exisle  encora  aajoar- 
d*hui  au  laboraioire  des  Gobelins. 

Quoique  M.  Ghevreul  füt  intenteor 
Ini-möme  d*un  appareil  d*extraetion  4 
cbaudy  il  8*^taii  preoccup«,  il  y  a  long« 
temps  dejä,  des  modifications  singa« 
li^resque  lessubstances  iproufent  par 
la  cbaleur  et  des  entrafes  qui  pea? ent 
nattredans  Textraction  decertainspria- 
cipes  immediats  pr^existants  modiGa« 
bles  sous  rinfluence  des  circonstances 
auxquelles  on  opire.  Je  citerai,  enlre 
aulres  exemples,  les  rapprocbements 
remarquables  qne  ce  ebimiste  celebre 
a  ^tablis  entre  ralbomine  coagulee  et 
non  coagulee,  ainsi  que  les  modiocatioDS 
analogues  que  d*autrcs  matiöres  peu- 
vent  subir  par  le  pb&nomene  qu'il  in- 
dique  sous  la  denominalion  generale 
de  cuisiofu 

Ayant  eu  la  salisfaction  de  snivreen 
partie  cesetudes  importantes  sur  Tana« 
jvse  de  la  laine  en  suint,  j'ai&(6  amftrae 
de  pouvoir  apprecier  les  avanlages  des 
appareils  et  des  procedes  qu'il  a  em- 
plo^es  dans  ce  long  et  peniole  travail; 
mais  pour  le  momenl  je  ne  me  propose 
de  decrire  que  Tappareil  dont  il  a  fait 
usage  pour  Textraclion  du  suint. 

Apres  un  epuisement  aqueuz  par 
maceralion  la  laine  est  soumise  k  un 
traitement  alcooliqua  dans  une  allooge, 
Talcool  arrive  k  Tölal  de  ^apeur  et  se 
condense  en  parlie  dans  Tallonge  möme, 
et  en  partie  dans  le  vase  inferienr  qui 
lui  sertdesupport ;  le  liquide  laisse  de- 
poserpar  refroidissement  un  corps  gras 
parliculier,  et  en  retienl  en  dissolulion 
a'aulres  plus  soiubles  et  plus  fusibles. 
L'alcool  froid  est  decantö  et  concentre 
dans  un  ballon,  le  lube  reporlant  les 
fapeurs  alcooliques  sur  la  laine  est  in- 
clin6  de  maniere  ä  emp^cher  aulant 

3ue  possible  renlralnementmecaniqua 
e  la  mauere.  Ge  mode  de  distillalion 
ä  tube  remontant  est  de  regle  dans 
QOtre  laboratoire. 

Par  ce  moyen  il  etait  possible, 
comme  on  voit,  de  fraclionner  les  pro« 
duits,  de  mettre  de  cöte  ceux  qui 
etaient  d'abord  s6pares  au  lieu  de  les 
laisser  röagir  sur  Talcool  et  les  autres 
principes  auxquels  ils  se  trouTaient 
associes. 

J'arrive  maintenant  au  systdme  que 
j*ai  employ6pour  Textraction  desprin« 


cipas  solobles  dau  lea  dUftreiits  dts- 
solf aots,  seit  k  froid,  sott  k  cbaad. 

L*appareil  fonclionnant  i  froid,  fig. 
21, 22,  pl.  228,  se  compose  d'ao  flacoa 
k  trois  tubulures,  dont  la  mediane  plas 
large  donnepassage  a  la  partie  amincie 
d*une  alionge  oa  ballon  A  k  robinet  ea 
▼erre  R  qui  s*y  applique  ao  mojeo  d*ua 
boucbon  (1) ;  on  y  adaple  on  ajosUge  a 
formi  d*un  tube  recourbe  doot  Textrc* 
mite  inferieare  ploDge  josqa'aia  fwd 
du  flacon  Y  k  trois  tabulairea ,  taodis 
que  rautres'el&fejusqoe  dans  la  partie 
saperienre  du  balloa  extracteur. 

L*autre  tubulure  du  vase  porte  m 
tubeTrecourbiauquelon  peol  adapter 
une  pompe  foulante,  ane  bonle  ea 
caoutcboDc,  etc. 

La  mani&re  dont  Tappareil  foncliooiie 
est  facile  ä  comprenore :  oa  met  la 
mati^re  dans  le  balloa,  le  roliioei  R 
etant  ferme,  on  verse  ralcool  oa  aolre 
liquide  }usqu*aa  poiot  de  recoutrir  la 
mali^re,  on  laisse  la  maceralioo  s*ope- 
rer;  onouvreapr^  on  temps  deter- 
roine  le  robinet  et  la  Solution  a'ecoak 
dans  le  f ase  infferieur,  oü  le  melaoge 
de vieotbomog^ne.Poor faire  remooter 
le  liquide  dans  le  ballon,  on  ferme  le 
robinet,  on  op^re  une  pression  d'airea 
T  ä  sa  surface  dans  le  vase  inferienr:  le 
liquide  press^  moote  et  se  d^vene  ea 
0.  pendant  que  Tair  s  ecbappe  par  le 
tube  en  S.  On  continue  ainsi  jusqu'ä  ce 
que  Ton  luge  que  le  liquide  dissolvant 
est  compietement  salure  et  la  matiere 
ä  peu.pres  epuis^e  k  froid.  On  Teolete 
alors  en  fermant  le  robinet,  remplapioc 
Tajustage  a  par  un  tul>e  a  sipboa  S'  ei 
soufilaot  en  T.  L*extrait  qui  sort  par  le 
Siphon  est  recu  dans  on  balloa  ^«  6g. 
23,  auquel  est  adapte  on  tube  C,C  qoi 
vienl  se  rendre  ä  la  parlie  soperieore 
du  ballon  extracteur.  Lßs  choses  etaat 
ainsi  disposees,  on  concentre  Teztrait 
par  ebullition  en  möme  temps  que  Poe 
continue  Tepulsemeot  a  chaud « les  Ta- 
peursarrivcntdans  le  ballon  exlracteor 
00  se  condensent  en  parlie  ei  a*ecouleot 
dans  le  vase  Y ; les  parties  plus  volaliles 
non  condensees  s*ecbappenlparR^  itans 
le  vase  refrigerant  qui  peot  &lre  un  lobe 
de  Gay-Lussac  tout  aussi  bieo    qo'on 
tube  plie  en  Z  immerge  dans  un  fU- 
con  renverse  saus  fond  F,  comme  le 
montre  la  fig.  23,  et  s^ecoule  dans  oo 
flacon   G   dispose   pour  le     recevoir. 
L'extrait  qui  8*est  condense  dans  le 
vase  Y  est  ealeve  ea  adaptani   ie  si- 


(1)  On  peul  remplacer  dans  quelques  eas  h 
robinet  en  verre  par  un  lube  en  caoalc^Mr 
que  Ton  desserre  4  TolonM  an  moyea  ä^wm 
pin«e  de  Uohr  oa  d'tui  robinei  de  Laea. 
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pbon  SS  feroant  1e  robinet  R  et  i 
raide  d'aae  pression  d*air  oper^e  k 
J'exlrimit^do  Serpentin  enG. 

Lorsqoe  la  mali^re  est^puiseepar  ce 
Hqoide  boaillant,  on  peul  la  reprendre 

f»ar  d'aotres  dtssoltants,  par  exemple 
'eao  qoe  Ton  fait  sacc6der  imm^diate- 
mentä  Talcool,  poor  uUliser  ce  qoi  reste 
de  ce  dissolfant  interposi  ä  la  ma- 
tiire,  oa  bien  apr^  Tavoir  cbassi  par 
vn  courant  d*air  oa  d*hydrog&ne  sec. 
Cet  appareil  m'a  servi  en  plosiears 
occasions,  depois  Irois  ans,  dans  mei 
Stades  sor  lea  prodaita  naturels  de 
Texpositioo  de  1S55,  c'est  1e  m^me  qae 
7ai  cite  k  propos  des  recberches  sur  le 
is  de  taigo  (1). 


Produ€ii(m  eonstante  de  glyeirine 
dan$  la  fermentation  alcoolique. 

Par  M.  L.  Pastbur. 

M.  Pastenr  a  annonce  ä  rAcademie 
des  Sciences,  dans  sa  s^ance  du  3  mai 
dernier,  an  resultat  curieux  et  tris- 
inattenda.  Cest  la  prisence  conslanle 
de  la  glyc^rine  parmi  les  produils  de  la 
fermentalion  alcoolique.  «  Ce  n^est  pas 
MOS  qaelqoe  r^serve,  dit-il,  que  j'indi- 
querai  la  proportion  suivante,  soos  la- 

3aelle  eile  y  Bgare,  car  il  n*est  pas  facile 
*Jsoler  eotiörement  cette  matiire  ä 
l*ötat  de  paretc.  Gependant  je  crois 
poaToir  la  Gxer  des  aujourd'bai  ä  3 
poor  iOO  da  poids  da  sncre.  Cette  Pro- 
portion de  glycirine  dans  les  liquides 
fermeotes,  notammenldans  le  ^in,  sur- 

Srendra  loot  le  monde,  autant  peot- 
Ire  qoe  le  fait  lui-m£me  de  la  pr6- 
seoce  de  cette  matiöre  parmi  les  pro- 
dnits  de  la  fermentation  alcoolique.  9 
Ainsi  que  Tauteur  le  disait  dans  ane 
ietCre  da  25  janvfer,  lorsqaMl  faisait 
savoir  qae  Tacide  succiniqae  est  igale* 
ment  on  produit  normal  de  la  fermen- 
talioD,  il  faot  voir  dans  ce  pb6nomine 
ane  complication  bien  difförente  de 
Celle  qoe  nous  atoos  Tbabitude  d'y 
admettre. 


Papier  ä  la  glye&ine. 

Bn  iotrodoluntdelaglycerinedans 
le  papier  on  peot  donoerä  celoi-ciane 
graode  doacear  et  ane  extreme  sou- 

(t^  Od  peat  Toir  cet  appareil,  ainsi  qae  la 
aparc  desprteManit,  chez  M.  Daroche.  te- 


plupar 
brieani 


nncaoi  d'iDsirumeola  de  «himie,  rae  de  l'Aa- 
daDne-GomMie. 


plesse»  La  qnantit6  de  glycerine  ainsi 
introdoite  varie  saitant  les  qualitös 
qa*on  veat  commaniquer  au  papier; 
sealement,  qaand  celai-ci  doit  6tre  em- 
ploy6  sec,  il  faut  le  coller  afin  qa*il 
acqaiert  le  degri  de  secberesse  n6ces- 
saire,  aotrement  la  glycerine  attire 
rbamiditö  etmaintientle  papier  moite; 
tandis  qae  s*il  doit  6tre  employä  ha- 
mide,  comme  poor  prendre  aes  copies 
oo  des  empreintes,  on  peut  supprimer 
la  colle  oa  n*en  mettre  qa*one  tr^s- 
faible  Proportion. 

On  peut  möler  la  glycerine  ä  la  päte 
qai  sert  k  fabriquer  le  papier»  et  pour 
an  papier  destinö  k  6tre  employe  sec 
ajouter  k  la  quanlit6  de  pate  necessalre 
pour  fabriqaer  100  kilogrammes  de 
papier  environ  5  kilogrammes  de  gly- 
eerine  da  poids  spicifique  de  1,18  et 
m^langer  avec  sein. 

Dans  d*aatres  cas,  il  y  a  avantage  k 
melangtr  la  glycerine  avec  la  colle  et 
k  appliqaer  comme  dans  l'encollage 
ordinaire  da  papier  k  la  cuve.  A  cet 
eifet,  00  combine  1  partie  en  poids  de 
glycerine  avec  7  parties  de  colle  en 
Solution. 

On  peut  egalement  appliqaer  la  gly- 
cerine k  la  surface  du  papier  terminä 
en  dissoUant  cette  glycerine  dans  l'eaa 
dans  la  proportion  de  1  partie  en  poids 
du  poids  sp^cifiquede  1,16  et  7  parties 
d*eaa  et  plongeant  le  papier  dans  cette 
Solution. 

Dans  toas  les  cas,  suivant  M.  J. 
Brown,  invenleur  de  ce  proc^de,  on 
aagraente  ou  diminue  la  douceur  ou  la 
faculti  absorbante  du  papier  en  aag- 
mentant  ou  diminuant  la  proportion  de 
la  glycerine,  quel  que  soit  le  procidö 
manufacturier  qa*on  adopte. 


MStal  homogine  de  BotcelL 

Noas  sommes  entres,  k  la  page  226 
de  ce  Yolume,  dans  quelques  details 
sar  nne  qoalilifort  recommandable  de 
fer  k  laquelle  on  a  donne  le  nom  de 
m^tal  homogine  de  Howell,  mais  sans 
pouvoir  faireconnallrebien  exactement 
son  mode  de  fabrication.  Dans  ane 
communicalion  falle  le  25  mai  dernier, 
k  la  Sociiti  des  arts  de  Londres,  l'in- 
Tenteur  en  presentant  des  ichantillons 
de  ce  mital  a  ajoat6  que  ce  produit 
s'obtenait  sans  afoir  reconrs  au  mar- 
teau  oo  au  laminoir,  afin  qa*il  püt 
riuoir  4  une  ductilite  parfaite  la  plus 
granderesistance  possible  k  Texteifsioa. 
Le  miul  homogine  de  Hoirell,  comme 
00  l'a  dejiidit,esl  an  fer  maUiable  fooda 
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daof  des  poU  en  masiM  •affistmiiMnt 
coDsideraDlei  ponr  en  fabriqaer  des 
pi^ces  ou  Plaques,  du  poids  de  1  kiO 
tonnes,  aossi  saiues«  aassi  homogenes 
que  les  echantilioas  preseoles.  1^  ri- 
sisUace  4  l'extension  de  ce  miUI  n*est 
pas  moindre,  suivani  rinventeur,  de 
75  kilogrammes  par  xnillimeLre  carri, 
el  il  o'y  a  pas  de  crainte  qu'il  se  cre« 
▼asse  quand  on  le  trafaille.Toatefois. 
M.  Howelly  qui  assure  qae  soo  meUl 
est  du  fer  pur  qu'on  read  tel  par  des 
moyens  propres  4  le  poriGer  de  tonte 
maii^re  elrangäre,  o*a  pas  decrit  ces 
moyens.  Ge  metal  coaie  750  fr.  la  toDoe 
en  Angleterre,  mais  il  eo  faat  uoe 
ipaisseur  ou  on  folume  moindre  poar 

f>r6senter  la  mftme  resistaoce*  Ainsi, 
e  petit  steamer  ä  vapeur  eo  fer,  coa* 
struit  pour  Texpedilion  da  doctearLU 
vingslon,  en  Afrique,  avec  du  m^tal 
bomog&ne ,  est  etabli  en  tdles  de 
2'"%5  d'epaisseur,  tandis  qu^aTec  des 
töles  ordioaires  il  aurait  »Uu  porter 
cette  6paissear  k  3,5  ou  4  millim&tres 

(»our  avoir  mftme  resistance,  ainsi  qse 
'exp^rience  1  a  demontre. 


SronXQg$  du  zinc  moiM. 

Dans  le  premier  cas,  les  moulages 
soot  rev6tQs  d*ane  cooche  da  cuivre 
ou  de  laiton  par  Toie  electrique ;  puis 
pour  produire  la  couleor  brun  fonce 
du  bronie.  la  surface  est  lavee  avec 
Tacide  aiotique  eteodu  et  frotlie  sur 
tonte  son  elendue  et  bien  ^galement 
arec  un  melango  de  colcotbar,  et  deux 
tiers  de  son  poids  de  carbare  de  fer 
dont  on  fait  nne  p&le  avec  da  Talcool, 
An  bout  de  viogt-quatre  beures  cet 
enduit  est  eale?6  a  la  brosse.  L*inten* 
Site  de  la  couleur  depend  de  la  pro* 
portion  de  plombagine  employ^ 

On  produit  le  bronxc  antique  ?ert  en 
bnnectantla  surface  de  la  piecemoul^ 
et  cuivree  avec  une  Solution  de  sei  am* 
moniac  ^30  grammes)  et  d'oxalate  de 
potasse  (8  grammes}  dans  du  fioaigre 
(1  litre),  jusqu*ä  ce  qu'on  ait  produit 
la  couleur  desiree.  Getto  liqueur  est 
appliqnee  a? ec  on  pioceau  doux  ou  un 
tampon  de  cbiffon. 

Les  moulages  en  zinc  qui  ont  ete 
argentes  ont  soovent  une  couleur  gris 
brun  fonce  ou  presque  noir.  On  proQoit 
cet  effet  en  bumectant  a?ec  une  sola* 
tion  tres-etendue  de  Sulfide  de  potas- 
sium  dans  Teau  oo  simplement  en 
frottaot  avec  de  la  plombagine* 


Par  U *  &.  Wifiim. 

On  obtient  nn  laiton  d'ane  coalear 
noire  Ir^s-fonc^e  eo  mooiUaDt  le  me- 
tal a?ec  une  Solution  etendoe  d'axotate 
de  protoxyde  de  mercure  ei  transfor- 
mant  la  coucbe  de  mercore  ^ai  s'esi 
ainsi  formee  ii  la  surface  de  Tok^et  eo 
sulfure  de  mercure  noir  par  dea  lotioaa 
rep^tees  afec  une  Solution  de  sulfure 
de  potassium.  Si  on  remplace  la  disso- 
lution  de  foie  de  soufre  par  nne  Solu- 
tion de  foie  d'antimoine  oa  d^arseoic« 
OB  oblieot  un  beau  bronae  de  lailoa 
dont  la  couleur  peot  varier  du  bron 
fonce  au  brun  jaune.  On  prepare  les 
sulfures  d'antimoioe  et  d'arseoic  eo 
faisant  bouillir  du  kermes  oa  de  Tor- 
piment  dans  ona  selotion  de  foie  de 
soufre« 


Dorur0  des  fil$  et  de$  ätoffei. 

MM.  Bnrot  ont  propos^  depois  pe« 
un  mofen  pour  faoriquer  lea  etoOes 
d  or  qu  ou  na  prodoites  jusqu*ä  preseat 

au'avec  des  fiis  melalliques  qui  reo- 
ent  les  tissus  roides  et  pesanta, 
Pour  operer  soifant  lear  procede, 
00  dispose  les  fits  de  soie  ou  aulre  dm* 
tiere  d'une  mani^re  serree  et  on  les 
plooge  dans  une  Solution  d*azotate 
d*argent  k  laquelle  on  ajoute  de  Tam- 
ffloniaque  jusqu*ä  ce  quc  la  aoJutioa 
seit  d'une  limpidite  parfaite.  Apres 
une  ou  deux  beures  aimmersioii,  oo 
fait  secber  ces  fils  et  oo  les  soumet  ä 
Taction  d*un  courant  hydrog&oe  pur. 
Ces  fils,  se  trouvant  ainsi  metallise. 
defiennentconducteurs  de  releclricite, 
et  on  les  dore  alors  par  les  methodes 
ordinairemeot  en  UMgo  daoa  la  dororc 
galvanique. 


Mode  tanrtyee  des  fontes  de  fer. 

Par  M.  M.  BucBHBa. 

On  Terse  sur  quelques  grammes  de 
la  fönte  mod^rtment  puW^risee  uoe 
Solution  aqueuse  concenlree  de  cbk«- 
ride  de  caivre  cristailise  bien  exeoipi 
d'acide,  et  oo  abandonoe  qQelqees 
ioors  poor  qoe  la  röaciion  s*op^. 
Dans  la  plupart  des  cas  le  fer,  ao  boai 
de  ce  temps,  estdissous  sans  le  noiadrc 
digagament  de  gas  eo  iaiasool  ose 
aiiise  de  onWre  et  earbeoe  qQ*oo  pat 
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briser  ivec  une  bigoette  eo  verre.  Od 
fait  digirer  cette  noasse  avec  addition 
d*acide  chlorbydrique,  on  61tre  sar 
asbeste  catciotte  et  on  lave.  Aprteavoir 
jeche  forlemenl,  on  dose  le  carbone 
comme  dans  l'analyse  organique  eie- 
menlaire,  c*esl-ä-dire  eii  brOlaot  par 
l'oiydt  de  coivre  et  uo  coarant  d'oxy- 
geoe ;  toat  ce  carbone  se  transforme 
en  acide  carbenique  qu*on  meaure  aoua 
cet4UU 


jR4nmlieaiion  du  nQir  animal. 

Un  raffineur»  M.  G.  W.  FioieU  pro- 
poie  d'employer  U  force  centrifuge, 
i'eau,  la  vapeor  et  Tair  cbavd,  ppur 
parifier  Je  noir  aninuJ  avant  da  lo  Vi* 


▼Wifier  par  la  calcinalion,  et  asaure  qfit 
ce  procid^  est  ^conomiqae,  qQ*il  exige 
nioinsde  temps  ensuite  pour  la  revivifi- 
catioD,  et  m^me  qu*on  peut  ne  pas  cal- 
ciner  avant  d'employer  de  nouveau  le 
charbon.  Jl  se  sert,  ä  cet  eflfet,  d*une 
machine  centrifage  ä  tambour  en 
cuif  re  pcrc6  de  troaa  et  double  inte- 
rieureinent  avec  one  teile  metallique. 
Dea  quele  cbarbon  est  Charge  dans  cet 
appareil '  et  gue  celui-ei  commence  k 
tonrner,  on  introduit  Teau  booillante 
00  la  vapear  d'eau  par  l'arbre  creus« 
pendaot  nn  temps  qai  varie  avec  la 
Charge  ou  Tetat  du  cbarbon,  et  dans 
quelques  cas  il  a  m^me  trouv^  qu'il  y 
avait  atantage  4  introdoire  de  Tair 
cband  dans  le  tambour  apres  qo*on  m 
arr^t^  radmissioo  de  Teau  Ott  cellc  de 
ia  vapear. 
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II  n*e8t  penonne  qni  ne  sacbe  qiie 
les  plos  beaox  bl^  apr&s  qo*il8  ont  m 
battos  et  passes  an  tarare  soot  encore 
cbargis  de  poussiere,  de  terre»  de  d6- 
bris  tr^menos  de  balles  oa  de  paille« 
et  autres  imparetis  doot  il  est  ntees- 
saire  de  les  debarrasser  avant  ia  moii-* 
tore«  si  l'oa  yeat  en  extraire  des  pro- 
daits  d*ODe  qaalU6  irriprocbable.  Ges 
bl^,  daos  les  etablissements  de  mou- 
tarebieo  tenus,  ont  donc  besoio  de 
soblr  ODe  fagon  qui  les  debarrasse  de 
ces  imparet^s,  et  entre  autres  moyens 
Qsitis  poor  exteuter  celte  Operation  k 
lec,  OD  s'est  servi  d*appareils  appeles 
ramoDeries,  doot  la  constroctioo  est 
bas^e  sar  le  frottement  plas  oa  moias 
ioergiqoe  qa*on  fait  subir  au  graio 
poor  en  deucber  les  raati&res  ^tran- 
ffftres.  Cette  Operation  est  toutefois  de- 
licate,  et  plusieurs  des  ramoneries  usi- 
tees  ou  proposees  ont  Tinconf^nient 
d'ecorcher ,  de  dechirer  ou  d'ecraser 
le  grain,  ce  qui  n*est  nullemeot  le  but 
qa*on  se  propose  et  nuit  d*ailleurs  aox 
autres  Operations  par  lesquelles  on  doit 
faire  passer  le  bl6  afant  de  le  reduire 
en  farine  ;  ainsi  il  resterait  encore 
beaucoup  k  faire  dans  cette  direction. 

Un  meonier  anglais,  M.  Ashby  de 
Groydon,  tr^-expirimente  dans  son 
art  et  auquel  on  doit  dejä  Tinventioa 
des  bluteaox  dispos^s  verticalement,  a 
fait  une  etude  approfoodie  de  la  ques* 
tioQ  et  a  cru  remarquer  que  non- 
seolement  la  poussiere  se  flxe  ä  iasur- 
face  du  grain,  mais  qa*elle  s'accumule 
de  preference  aux  extremites  de  ce 
grain,  oü  des  poinles  oa  protube- 
rances  semblent  Tattirer  et  Tarröter. 
Quelques  ramoneries  en  usage  ou  pro- 
posees frotteol  bien  la  sarface  du  grain 
et  la  d&barrassent  de  la  poussiere 
adbirente,  mais  elles  paraissent  pen 
propres  k  attaquer  Celle  qui  est  log^ 
sar  les  pointes  et  qui  est  la  plus  diffi- 
eile  k  alteindre.  Or,  il  n^est  pas  pos- 
sible,  Selon  M.  Ashby«  de  dire  qu*on 
blA  est  soffisamment  nettoyö  quand  on 
ne  i*a  pas  completement  döbarrass^  de 
cette  partie  de  la  poussiere  qui  terni* 
rait  encore  la  blancbeur  de  la  farine  si 
eile  n*itait  pas  enlev6e  atant  la  mou- 
lure. 

Tel  est  1t  probMme  que  M.  Asbby 


i'est  propose  de  resoudre  ii  Doyoi 

d*ane  ramonerie  de  sod  iaTeotioSf  doot 

noos  alloos  d*abord  dooner  ose  idee 

generale,  avaot  de  paiser  k  ooedei- 

cription  plos  detaillee. 

Le  caractire  principal  de  li  noQyeile 

ramonerie,  oonsiste  dins  Temploi  de 

balteors  formte  de  barres  roodesde 

bois  sur  lesquelles  soat  articolesde 

nombreax  bootsdefil  deferd'aoase 

fort  diam^tre  disposes  lei  qds  n- 

dessas  des  autres,  de  maDiire  i  m- 

stitaer  une  sorte  defraoge  DeUMiqoe, 

et  qu'on  pourrait  comparerioncerUii 

Dombre  d'aigoilles  eo61ees  lu  on  lü 

▼ertical  tendo,  et  ou  cbacane  d'ella 

auraitia  liberledese  mooToiriMn- 

lontalement  independammeotdeceiM 

adjacentes.  Le  moufemeDt  circoUire 

rapide  imprime  aoi  batteors  dirift 

toos  les  Als  de  fer  doot  se  conposeit 

les  franges  dans  la  direclion  de  la  (orct 

centnfage«  et  cette  aciion  qoi  döi 

pas  assex  forte  poor  allirer  oo  brwr 

le  grain  est  cepeodanl  assex  pois«?« 

pour  le  dibarrasser  de  la  pooisK« 

adb^rente  k  la  sorface  et  sar  les  poiQtei 

etil  la  cbasser  k  travers  la  toile oeUi- 

lique  qoi  entoure  les  baUeors,  en  vm 

temps  que  les  fils  de  fer  qui  soDtaru* 

cules  cedent  quand  la  resUUace  est 

trop  coosidirable,  et  divisenl,  reloer- 

nent  et  altaqueot  le  graio  sor  looui 

ses  faces.  . 

Lafig.a4,pl.  228,  cslöoesecw 

▼erticale  de  cette  ramonerie. 

La  6ff.  25,  une  seclion  honioaW 
par  la  ligne  %^  de  la  6g.  2». 

La  fig.  26»  une  elevatioo  geocnie« 
la  macbioe.  .,     ... 

a,a,  cylindre  en  grosse  teile  meu^ 
lique  dont  lesl6ssonlcoosasenseipW 
de  mani^re  k  ce  qu'on  puisse  I«  «Jj 
lever  aisöment  saos  toucber  an  btu^- 
la  macbine ;  6,6,  Iremie  fite  en  lotv 
de  cdne  tronque  creux  dans  W- 
on  Terse  le  grain.  La  sorface  lorenren 
de  ce  cöne  est  cannelee  et  dis(KKMpij 
rall^lemeot  ii  la  sarface  sop^neore^ 
«galement  cannelte  dune  coTcUe  c*^ 
que  e,c  Gxte  sur  Tarbre  d,d  el  "^ 
nant  avoc  lui.  La  dislance  eoUe  'J 
surfacesde  la  trcmie  Öie  6»*«'" 
cufelte  c,c  peut  *tre  ajaslieiTO"*^ 
au  moyen  o^une  vis  de  calaseqo , 
foitdans  le  bas  de  l'wbre.  SarJ* 
arbre  d,d  sont  disposto  de  dwH« 
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en  disUDce  des  ctoilet  de  bras  0^9  por- 
Uot  des  barres  roodes  f/,  sor  ies- 

2uelle8  soot  articnl^s  des  boots  de  gros 
Is  de  fer  g^g  places  les  ans  au-dessas 
des  aalres  et  formant  des  series  de 
franges  cn  6U  de  fer,  jouissanl  d'une 
liberi6  parfaile  de  moofement  dans  le 
sens  bonioolal,  et  consUluant  les  bat« 
teurs  00  platdl  les  organes  nettojeurs 
de  la  ramooerie. 

La  oMchiae  est  mise  en  actioo  par 
une  poQlie  h  calte  sur  rextremile  so- 
periearede  Tarbred,  dootl'exlrömite 
inrerienre  porle  la  volant  t.i  destioi  a 
produire  na  fort  courant  d'air  dans  le 
eaoal  k.  Le  Tolant  t\  ainsi  qoe  i'intö- 
rieur  da  c|]iodre,  sont  alimenies  en 
air  pur  qai  arrife  par  one  ouTerture  l 
de  ia  salle  pUcee  aa-dessous,  et  m  est 
une  aolre  ouverture  par  laquelle  le 
graio  apres  avoir  Iravers^  Tappareil 

Passe  dans  la  manche  accrocbee  sur 
Ouvertüre  n,  d'oü  on  peul  le  diriger 
oü  Ton  teat. 

Decrivoos  maintetiant  la  maniere 
dontla  machine  fonctionoe : 

Le  grain  verse  dans  la  trömie  b 
tombe  8or  la  cavette  c ;  lä»  par  suite  de 
la  force  centrifuge  due  ä  la  rotation  de 
)*appareii,  il  remonte  entre  les  deux 
sarfaces  canneiees  et  pen^tre  dans  le 
cyltodre  par  sa  parlie  la  plus  elevee ;  il 
commencealorsidescendre  lentement, 
et  dans  celte  descente  il  est  soumis  k 
TactioD  des  batteurs  en  fits  de  fer  qoi, 
redresses  boriioolalement  par  le  moo- 
?emeot  rapide  de  Tarbre,  en  d^tacbent 
Jes  particulei  de  terre  et  de  poossi^e 

3Qi,  projeiees  sur  la  toile  m^tallique 
'enTcioppe,  sont  promptement  iva- 
cueas  aa  dehors  par  le  courant  d'air 
resaltanl  do  mooTement  rapide  des 
batteurs,  dont  Taction  en  m6me  teoaps 
co/ere  les  barbea  00  petites  protobe« 
rances  qui  setrooventsor  lespointes  da 
graio,  c*est-i-dire  praliquent  un  ebar- 
bage,  cbosequ'on  avait  considere  jos* 
qu*k  preseni  comme  une  Operation 
90'ii  n*etait  pas  possiblo  d'executer 
conveoablement  dans  le  nettoyage  da 
grain. 

Le  graia  apr^  avoir  kik  atnsi  net- 
toye  toaabe  dans  le  canal  annulaire  o, 
»ü  il  est  rfttele  par  lesramasseurs  p  qui 
e  (oni  sortlr  du  cylindre  en  m,  d  oii  il 
ombe»  pendant  qu*an  courant  d'air 
riolent  produitpar  le  volantt  encbasse 
es  menues  pailles  ou  les  d^bris,  etc., 
>ar  le  cöne  k  dans  Touverture  n,  oü  il 
•st  condait  par  une  manche,  soit  dans 
*engreaear  du  moulin,  soit  dans  des 
acs,  etc. 

Quand  on  est  convenu  que  le  poids 
les  boals  de  ferarlicules  dont  les  bat« 


teurs  se  composent  et  la  vitesse  a 
laquelle  ils  sont  lanc^s,  sont  r^gl^ 
convenablement  d'apres  le  poids  et  la 
quantite  du  grain,  il  est  facile  de  com* 
prendre  qu*il  n'y  a  nul  danger  d'ecor- 
eher,  d'entamer  oude  mutilerce grain; 
que  les  batteurs  franges  se  disposent 
constammeot  de  la  maniere  la  plus 
convenable  et  dans  tous  les  points  pour 
atleindre  le  ble  dans  sa  chute  et  le 
soamettre  ainsi  ä  un  mode  de  frotte- 
ment  energique  qu'on  avait,  josqu'i 
präsent,  tent^  en  vain  de  realiser; 
enfin  que  ce  frottemeot  Joint  k  la  vea« 
tilation  qui  s*op6re  nalureliement  en- 
live  toutes  les  mati&res  ^trangöres 
adh^rentes  au  grain  d'une  maniere 
complöte  etsAre.  Getto  action  des  bat« 
teurs  franges  est  tellement  parfaite, 
que  ooo-seulement  eile  nettoie  lesbles 
sales,  mais  donna  aussi  auz  bles  qui 
paraissent  les  plus  beaux  et  les  plus 
propres  an  aspect  particolier  et  ex<- 
tremement  flatteur.  La  macbine  pos- 
s^de,  en  outre,  ces  avantages  iocon- 
testabies  qu'elle  exige  peu  de  force 
pour  la  mettre  en  moovemeot,  que  sa 
coostruction  est  simple  et  solide,  et  quo 
les  reparations  y  soat  laciles  en  cas 
d'avaries« 

F.  IL 
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MaehvM  d  fabriquerle  cdble  allait- 
tiquc. 

La  fabricatioQ  do  cüble  ilectriqoe  et 
sous-marin  qui  sert  k  relier  VEu- 
rope  k  TAmirique  ä  travers  rOc6aa 
pre8eotait  des  difficolt^St  lant  par  le 
poids  des  mat^riaox  necessaires  de  ce 
vaste  conducteur  etson  immense  de- 
Teloppement,  qoe  par  la  perfection 
qu'il  etait  necessaire  d'apporter  k  ce 
travail.  Plusieurs  de  ces  difficultes, 
entre  autres  Celles  qa*on  devait  ren- 
contrer  ad  comm^tage  des  fiis,  ont  ete 
heureusement  surmontees  par  M.  A« 
Smilh  quia  invente  pour  cet  objet  una 
macbine  represent^e  dans  la  Gg.  27, 
pL  228,  et  dont  voici  une  deachption 
sommaire. 

Le  devidoir  oo  ensouple  A»  sor 
lequel  est  enroule  le  Gl,  est  port^  par 
un  Chassis  B  adapte  dan8  des  boltes  oo 
moyeux  Inseres  au  centre  d'un  disque 
C,  et  l'une  des  extremit^s  de  ce  cbtois 
est  percöe  pour  Hvrer  passage  au  fit  qui 
se  d^roule  sur  Tensoople.  De  l'autre 
c6ik  da  disque  C,  i  la  naissance  de  la 
bolte,  ttoe  ouverture  annulaire  vient 
renconlrer  le  troa  perce  dans  le  ch^ssis 
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B,  tt  1«  botld  se  prolonge  soffisammeoi 

rar  que  rextrtoiU  du  seeond  cblstis 
n*iniervienne  en  aucane  facon  dana 
le  paasage  du  fil  par  ces  ouYerlures.  Un 
canlre-poids  est  ^labli  soua  ce  chisflia 
poar  emp^cher  qu'ii  ne  prenne  un 
moQvemenl  de  rotation.  11  eitste  une 
s^rie  de  ces  disques  G  r^unig  ensembla 
au  moyen  de  tobesou  de  tringlea  D,  et 
enire  ehaqoa  eeuple  de  disqaes  eal 
monli  un  ensouple  A  cbarg«  de  fll  avee 
aon  GhAssis  iamobile  B,  ainsi  qu^on 
▼ient  de  rexpJiquer.  8ar  Tune  des 
tringles  D  servani  k  relier  et  tenir  k 
disttnee  les  disqaes  entreeni,  est  fli^ 
one  peilte  poulie  G*  sur  laqoelle  passe 
le  fll.  ToQt  ce  bAtI  g^neral  est  soutena 
par  des  galets  F  piaeis  soos  cbaque 
disque  alternatif  et  maintenu  ferme- 
merit  par  deax  autres  galeta  lateraax 
itablis  sur  le  montant  G,  de  maniire  k 
lui  permedre  de  toamer  librement. 
Sur  le  devant  il  porte»  au  moyen  d^une 
Sorte  de  toupln  eooiqoe  E,B,  un  roaet 
oa  plaque  de  oommettage,  aoatenue 
entre  les  trols  galets  J,J,J,  dont  les 
axes  sont  ilablis  dans  an  montant  H. 
A  son  autre  axtrimitA  ce  l>4ti  est  porti 
par  an  arbre  qui  fonetionne  dans  des 
piliers  0)0,  ei  sor  laqael  sont  calto 
une  poulie  fixe  et  une  poulie  folle  P, 
et  dont  rexlrioiite  forme  une  ?is  saos 
fin  Q  qui  commande  une  roue  hell* 
colde  R  montia  aar  oo  arbre  N.  A  cette 
roue  est  attacbi  an  pignon  qui  en- 
grene  ^yec  la  roq«  dentia  T«  l^qualle 
commande  une  autre  roue  semblableV, 
roues  aui  sont  monties  dans  on  bAti 
partlculier  S.  Sur  le  plat  de  cea  roaes 
T  et  V  aont  Mabliaa  deai  poaliaa  igor- 
gAs  sur  lesquelle«  passent  lea  filson 
lorona  sans  pouToir  diviev  oo  glissar, 
paroeqa'ilssontmaiBtenas  par  an  reo- 
feaa  W  proasA  de  baut  aa  baa  par  nn 
ressort  U. 

Les  fils  qui  doWent  eomposer  la  eAbla 
sa  diroulent  aar  lea  eosooples  A,  et  da 
la  passent  par  las  extrtoitis  perc^ 
des  chAssis  B,  pais  par  lea  oaverlurea 
annulairea  dana  las  disqaes  G  sur  las 
poulies  GS  pois  h  travers  lea  iroos  dea 
disqaes  qu'ils  rencontreni  jusqa'A  oa 
qu'ils  parvianoent  h  eelui  antirieor ; 
ils  s*avaneenl  ensuile  sur  les  cdtia  du 
toupin  conique  E  sur  la  plaque  immo- 
bile da  commettage,  oü  ils  sont  commis 
ensembla.  Le  fll  du  premier  ensonplo 
passe  directemtnt  par  le  centre  du  pre- 
miar  disqoa  G  et  par  le  troa  ceiftral 
daaa  cette  plaque,  et  oonsttlaa  la  mteba 
00  plot6l  l'dma  aotoqr  de  laqaella  loa 
slx  aolras  fils  sont  enrooMs* 

Ä  Taida  dune  eourroia sana 0» JaMa 
aar  la  pooUo  fixe  P»  on  impaion  h 


moaTemenl  aa  biti  eompoae  dea  äis- 
qaea  C  et  des  tobaa  oo  iHngka  D  qm 
servent  I  relier  eaa  dlsquaa,  pendanl 
qua  la  piaqoa  fixe  coasmet  lo  cAble  qai 
passe  alors  I  trafera  an  coople  decy- 
lindrea  K,  portant  chaeon  aar  leer  sor- 
fBcecontexa  une  dami*garga  de  la  di- 
mensioo  raqoiaa  poor  le  reeavoir,  ps» 
embrasse  anepoolie  L  I  loqoelleeit 
attaebA  oo  appareü  comptaor  M  poor 
passer  soua  le  banc  X  da  la  naackint 
qai  est  soolena  par  das  oKintasiU  Y,\ 
et  aller  rejoiodra  loa  pouliea  V,TaQ* 
toor  desquellas  il  tourna,  qui  ranirest 
et  la  llfrent  laut  prAt  ä  dtra  cnroolea 
la  main  aa  par  toot  autre  iw^ob. 

Dana  oetta  dispositioo  les  anaoeplci 
A  et  le  fll  dont  ils  sont  chargte,  aiosi 
oue  leacbAssis  B,  restent  isomebilcs  el 
dxes,  ao  lieo  da  tourner  dans  one  cir- 
conftraoca  da  10  1 15  oeotüoelres  de 
diam^re,  ainsi  qo'on  robsarre  babi- 
tuellemfnt  dans  les  autrea  nsacfaincs 
ooostruitea  poar  cet  objet. 

On  compreodra  mieux  rimportanea 
de  cetta  disposition  ei  rteonomia  qui 
est  resultee  de  son  applieatiosi  a  la  U- 
brioation  du  eAble  atlaotiqooi»  qoanJ 
on  dira  qo*on  a  fabriquä  pear  le  cab)e 
au  doli  de  57,000,000  de  m^rea  de  Ol 
racouvert,  et  que  la  asachioe  o  axectiie 
la  oombre  toorme  de  1,1011.000,000  de 
F^Yolotions,  oa  qui  aorait  axige  qo'oa 
ntparooorirao  poida  enorine  et  mofc« 
de  I  toone  et  1/2  de  fil  de  ixietal/us 
aspace  de  15,768,000,000  de  melics  » 
1^  s'itail  sarTi  daa  aotraa  syalioMS  de 
macbioea,  tandia  qo*aTac  oella  eiablie 
aar  la  principe  indiqo6  celle  »aase  o  s 
paa  toorni  da  i  centioiMpe. 

Yingt  da  cea  macbioaa  cot  solB  peor 
ceo»pl^tar  le  trarail  falt  k  Gr^enwkb. 
0ä  la  priodpale  partie  da  cftble  a  eu 
eoBsnaise,  taodls  qoe  ploa  de  qoatrc- 
Tiogls  ^taiaot  k  reaovre  k  Birkeobead. 
oA  le  i^te  a  ktk  fabriqo6. 

Las  aotraa  oTantagaa  qoe  possedt 
Celle  machioe  eal  ona  oaore  SBoiiwIrf. 
ooe  Aceaomie  da  75  poor  100  aar  1« 
prix  do  camaaatlaga  et  de  50  poor  iO» 
aor  la  force*?apeor  oeceaaeir«  pe«r  b 
mettre  eo  mouTeoient.  Eofin,  Toofrier 
ayaot  tooa  m9  d^vidoira  aons  lea  yaei 

JaodaDl  la  Iravail  de  la  madHüe,  ^ 
vite  aioai  bieo  dead^faala  deoa  le  fa« 
brioation  do  cftbla.  Gas  sortee  de  mt- 
obines  a*appliqoaot,  d'ailleors,  tics- 
bian  aosai  k  la  fobricalion  dea  eaires 
cordea  oo  cAblaa  eo  Als  mitelltqocs.  ci 
leol  mtaie  d6jl  employ^  4  cel  ot^es. 
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Sieuriü  d*expMtation  d^$  mine$  de 
hauille^ 

Par  M.  H.  Dbrodx,  iog^nieqr  des 
niines, 

(Deoziinie  arUcle.) 

La  qaestion  de  Temploi  de  raircom* 
prime  dans  Tindostric  est  aojoord'hui 
a  IVdre  da  joor,  et  c'est  ä  ce  lilre, 
qae  le  TeehnolofUU^  p,  613,  a  poblie 
ma  nolice  relative  a  son  emploi  pour 
rassamiiMBienl  des  bouill^res  et  la 
securite  de  l'eur  ei ploitation.  Tout  en 
admettant  le  principe  sar  lequel  je  me 
SQisb8se,M.  U.  Gaogain  ne  semble 
l'envisa^er  qae  sooa  un  poinl  de  voe 
secoDdaire,  celni  de  la  diffusion  da  gaz 
hydrog^ne  proto-carbooö  dans  one 
plus  graade  niasse  d'air. 

Ainsi,  je  disais  :  «  au  ino|en  de  cette 
pressioD  (celle  de  Tair),  le  digagement 
du  grieeu  M9a«r«,  «I  ia  mine  reOerm 
dans  de  bonnes  conditions  de  ira- 
taiL  •  M.  Gaagain  fail  stiivre  cette 
phrase  da  renvoi  saivant : 

«  Ce  edle  de  la  qaestion  noos  semble 
moins  f^cile  I  r^oadre  d  priori  qoe 
raulre,  et,  cootrairement  k  II.  De- 
roox,  noospeasons  qae  si  raccomola- 
tion  de  Tair  ext^rieor  diniinae  la  pro* 
portion  da  grisoo,  ce  qai  est  patent, 
'aogOMQtalioade  densite  poarrait  bien 


poi 
fai 


aagmenter  plotöt  qae  restreiDdre  la 
d^gagement  de  ce  gaz.  » 

If .  Gaugain  perd  ici  de  Tae  le  prin- 
cipe coDslant  sor  lequel  je  me  soi^  basi 
pour  ^tablir  le  procid^  faisant  Fobjet 
de  ma  susdite  notice,  ä  savoir :  gue  le 
d^gagement  du  grisou  augmenie  par 
Suite  de  Vabaissement  de  ta  pression 
almosphSrique,  et  diminue.  quand 
cette  pression  devient  plus  forte.  Ce 
fait  a  M  oonstal6,  comme  je  Pai  diC, 
dans  (ouies  les  houilleres  ä  grisoa. 

Que  Tatmosphire  de  la  mine  soil 
prelle  00  fSieiice,  reffet  sera  le  m^me, 
Tair  almospberique  ^tant  Tagent  em- 
ploy^  dans  les  deox  cas,  et  le  pro» 
blime,  qae  je  m*etais  pose,  et  qae  )e 
crois  avoir  resolu,  elait  de  prSvenir  le 
digagement  du  grisou^  en  augmen^ 
tant  la  pression  deVairdans  la  mine. 

A  Tappai  de  ce  ^ae  j*afaace  ici,  je 
pourrais  riler  Fopinion  de  beaaooap 
d'auteurs  et  d'hommes  sp6ciaax,  mais 
cela  nons  entratnerail  trop  loin,  et  it 
me  semble  prererable  de  laisser  parier 
les  falls,  la  bruialit6  des  ehiffres  con- 
vaincant  gen^ralement  raieax  qoe  toos 
les  raisonneroents.  AivMi,  la  preove 
malerieile  de  ces  falls  ^e  manifeste 
clairement  dans  la  table  ci-jointe,  des 
explosions  du  feu  grisoa  arrivees  en 
Belgiqno  de  1820  ä  1850,  et  dress&e 
d'apris  les  documents  statistiqaes  offl* 
ciels  du  minislire  des  traf  aux  poblka : 


pteiOM  p^  1820  A  t8S0. 


H            MGIS. 

MONBAB 

NOMBRB 

wmnok 

MOMBRB 

d'aeoidenif. 

de  bleute. 

de  tote. 

de  Ticümef. 

H   JanTier 

11 

3i 

15 

49 

n    Fivrier. 

U 

39 

13 

iS 

D    Man. 

» 

los 

104 

t7S 

11    ATril 

f$ 

M 

131 

837 

1    Mal. 

» 

84 

ISO 

818 

iauu 

io 

M 

1S3 

ist 

Joillel 

10 

80 

se 

HS 

AoAt 

SQ 

80 

05 

175 

Septanbi«!  •  •  • 

U 

48 

13 

61 

Octobre 

5 

SS 

• 

SS 

IfoTembre.  •  •  • 

17 

78 

40 

1S7 

ZMccmbre«   •  • « 
Totaox*  •  • 

18 

07 

56 

138 

aift 

788 

830 

1»6S4 
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Gomme  on  le  Toit,  par  ce  Ubleau,  les 
iDois  les  plus  meurtriers,  aous  le  rap* 
port  des  coups  de  feu,  sont  les  roois  de 
oiars.  avril  el  mai,  oü  la  pbbssion  at- 
MOSPHftKiQOB  oiMiMOB,  et  les  mois  les 
moins  desastreaz  sont  ceox  de  sep- 
tembre  el  octobre,  ou  Teffet  intbese 

iE  PBüDDIT. 

Si  on  divise  Tannee  en  qaatre  pe- 
riodesy  correspondant  aux  quatre  Sai- 


sons, saToir :  printemps,  comprenaot 
les  mois  de  roars,  avril  et  mai ;  ete,  les 
mois  de  juin  Juillet  et  aoül;  aotomne, 
ceox  de  septembre,  oclobre  et  oo- 
vembre ;  et  niver,  ceax  de  clecembre, 
janvfer  et  fevrier ;  et  si  nous  prenons  le 
tantieme  poor  cent  afferent  a  cbacooe 
de  ces  periodes,  noos  obliendroos  le 
tableau  soiYant : 


PfiRlODES. 


1*  Prlntemps. 
«•  tt«.  .  .  . 
3«  Aotomne. 
i-  HlTer.  •  . 


ACaDENTS. 
TtnUimt  9,  IM. 


SG,57 
S7,3i 
17.  t3 
18,08 


BLESSfiS. 

TadMm  9.  100. 


85.88 
8847 
18,78 
17,77 


TUfiS. 
TantlioM  ^  100. 


$341 

80,i8 

7,43 

10,14 

I 


VICTIMES. 
TibU^b«  p.  IM. 


UM 
98,88 

18,03 

13,70 


I)*oü  il  risnlte,  qae  pendant  la  Pe- 
riode du  printemps,  les  accidents  en- 
trent  poor  plus  du  tiers  du  chiffre 
total ;  celui  des  blesses  est  dans  une 
Proportion  ä  peupres  egale,  tandisque 
celui  des  taes  d^passe  ia  moitie. 

Pendant  la  p^riode  d'automne,  an 
Göntraire,  le  chiffre  des  accidents  n'en- 
tre  plus  que  pour  1/6  du  chiffre  total ; 
celui  des  blesses  ▼arie  de  1/5  ä  1/6; 
tandis  aue  celui  des  to^s  n'atteint  pas 
mtoe  1/13. 

II  est  inutile  de  s'appesantir  sur  ces 
risultats,  dont  la  cause  logique  et  ra- 
tionnelle  a  et6  suflSsamment  d^velop- 
pee,  safoir :  La  friquence  des  acci- 
denis  et  kur  itnportanee  relativement 
au  nombre  des  vietimes  dependent  de 
la  plus  ou  moins  grande  Ufuion  du 
fluide  atmosph&ique, 

LcB  citations  suivantes  viendront 
corroborer,  une  fuis  de  plus,  les  falls 
avances.  M.  Cb.  Londe,  dans  un  arti- 
cle  scientifique,  public  rextrait  suirant 
d*un  rapport  de  M.  Thomas  Dobson, 
ayant  pour  lllre  :  Rapport  des  explo- 
stons  du  grisou,  avec  la  pression  et  la 
iempäraiure  atmosphiriques : 

€  Dans  toules  les  bouil leres  sujettes 
a  eiplosion,il  y  a  ecoulement  constant 
de  gas  hydro^ene  carbone  (grisou)sor- 
tant  par  les  innombrables  petiles  fis- 
sures  du  cbarbon  d^sagr^ge  et  enva- 
hissant  les  galeries.  La  vitesse  et  la 
quanliie  de  cet  ecoulement  dependent, 
toutes  choses  Egales  d*ailleurs,  de  sa 
densile  ou  de  la  pression  atmosphi- 
rique;  il  est  plus  grand  lorsque  la  pres- 
sion est  moindre«  et  r6ciproqoement. 
La  Proportion  de  gax  carbonö  cootenu 


dans  Tatmosphere  des  galeries  n'alte'iiil 
jamais  an  chiffre  delermine,  sans  qu  il 
n*y  ail  danger  d'explosion,  de  soru 
qu'il  faul  absoloment  maintenir  ob 
certain  rapport  entre  la  vitesse  de  vea- 
tilalion  et  I  ecoulement  gaxeux  a  Tio- 
terieur  des  galeries,  si  Ton  veot  iire 
assure  que  Tatmosphere  de  la  hoail- 
lere  n'alleindra  pas  ia  limile  a  laqueUe 
eile  commencei  devenir  explosive. 

»  Le  but  du  travail  de  M.  Dobson  est 
de  montrer  Tinfluence  qu*exerceot  les 
fluctuations  extraordinaires  de  la  pres- 
sion et  de  la  temperatore  ataaospberi- 
ques,  pour  troubler  Tequilibre  dont  il 
vient  d'^tre  question,  entre  rinfecüoa 
par  renvabissement  du  gax  el  U  pari- 
ficalionparla  Ventilation. 

»  L*explosionest  loujours  ä  redouter 
lorsque  le  baromitre  descend,  oa  qoe 
le  thermomelre  monte  subitement.  U 
comparaison  ou  le  rapprochenDent  4es 
falls  d*explosions  avec  les  donneesme- 
teorologiques  conGrme  pleinemeoi  ces 
conclusions  Ibeoriques. 

9  M.  Dobson  n*en  examioe  ries 
moins  que  cinq  cent-quatorxe,  arrivees 
dans  la  Grande -Bretagne  de  i74i  a 
1854,etconclütdeson  travail,  qo*il  est 
anssi  nccessaire  pour  le  naineiir  qoe 
pour  le  marin,  de  cohsulter  avec  soia 
le  baromelre  et  le  thermomelre;  que 
les  precautions  ä  prendre,  si  Poo  UjI 
descendre  les  mineurs  dans  la  mine  i 
un  moment  od  le  baromelre  est  ire^ 
basou  le  thermomelre  tres-baol«  doi- 
vent  dtre  excessives  ;  qu'enGn  des  ob- 
servations  barometriqueset  ibermome- 
triques  faites  k  Touverlnre  des  fw» 
de  mine,  k  des  inlervallcs  regoliecs. 
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snflisammeDt  rapproch^,  pröientent 
un  grand  inUr^f,  ou  plalöt«  sont  si 
absniament  n^cessaires,  qoe  les  admi- 
nistratjons  devrnienl  peut-ölre  le5  im- 
poser.  V 

Qoanl  anx  inconveDienls  qai  pour- 

raientresulter,  poar  les  ouvriers,  d'one 

existence  passöe  au  milieu  d'one  at- 

nosphire  plus  dense,  il  r^sulle  des 

oombreox  essais  qui  ont  el^  praliquis 

deja,  et  des  remarquables  rapports  de 

B'avier,  iDgenieur  en  cbef  des  mines 

en  France,  sur  remploi  de  Tappareil  k 

dir  comprime  de  M.  Triger,  poor  la 

traversee  des  morls-lerrains  aquiföres 

aux  mines  de  Douchy,  et  de  M.  Y. 

Bouby,aspirantdes  mines  en  Belgique, 

sur  la  Irafers^e  des  sables  mouvanls  ä 

]a  mine  de  Str^py-Bracquegnies,  que 

ces  accidents  ne  sont  gucre  ä  craindre, 

et  que  Touvrier  s*habitue  aisement  ä 

Tj?re  dans  cette  atmospbere  cbargee, 

Sans  en  ressenlir  de  maialse,  ce  qui 

esl,aures(e,prouv^parrex(raitsuiTant 

d*une  aulrenotice  de  M.  Ch.  Londe : 

«  Dans  ritat  normal,  et  d'apres  les 
rechercbes  de  M.  Barry,  de  11.  Pois- 
seuille  et  Celles  de  Teminenl  professeur 
de  la  Facult^  de  Paris,  M.  B^rard,  la 
pression  de  Tair  concourt  accessoire- 
ment  ä  la  circutalion  Teineuse. 

9  Hygieniqucment  consid^r^e,  Taug- 
mentaiion  de  pression  prodoiteparune 
forte  colonne  d*air  donne  lieu  ä  une 
respiralioD  facile,  grande,  abondante 
en  prineipes  reparateurs,  et  commu- 
nique  parsuite  a  Teconomie  les  avan- 
tages  qui  risultent  de  Tenergiedecetle 
foiiclion,  c*esl-äi-dire  une  aptilude  ä 
soulenir  lesexercices  violenls  et  son- 
tenns,  une  r^paralioo  prompte  du  sang 
arteriel  depense,  uoe  vigueur  remar- 

aaable  de  tous  les  organes  dont  ce 
aide  esl  le  stimulant  comroun. 
»  On  6proufe  d'ordinaire,  lorsque  le 
barometre  est  tres-eleve,  un  sentiment 
jndiciblede  blen  Mre  et  de  contente- 
meot ;  on  peut  dire  alors  qu*onsent  du 
pjaisir  a  Tivre,  car,  en  effet,  Tenergie 
▼  ilale  est  doublee.  Non-sealement  plus 
d^air  est  fourni  au«  poumons,  mais  cet 
air,  ainsi  que  Ta  demontre  Edwards, 
en  sort  plnsalt^rö;  de  lä,  pour  lous 
les  organes,  ce  surcroU  d*önergie  et  de 
bien-^tre. 

9  Sous  rinfluence  de  la  diminution 
]e  la  pression  atmosph^rique,  au  con- 
:raire,  on  ressent  un  malaisc  g6neral 
oint  ä  une  exlröme  d^bili(6,  et  si  la 
'ospiralion  etlacircolation  dcviennent 
»lus  fr^quenles  et  m^me  pressees,  pe- 
il bles,  haletantes,  c'est,  d*une  part, 
larce  que  les  poumons  se  dilatent 
uoins  completement  sous  une  pression 


insuffisante  et  qoe  la  circulation  ca- 
pillaire  ne  s^ezicute  plusavec  la  mftme 
iacilile  que  sous  la  pression  ordinaire, 
c'est  parce  que  d*auire  part,  Tair  con- 
tenanl,  ä  cause  de  sa  rar^raction,  moins 
d'il^ments  respirables,  nous  oblige, 
pour  inlroduire  dans  les  poumons  la 
quantile  d*oxyg^ne  nicessairea  Thema- 
tose  (sanguificalion),  ä  r^iterer  plus 
fre(|nemmeot  les  mouvements  dinspi- 
ration,  et  que  ceuz-ci  ne  peuvent 
s*accelerer  sans  que  les  mouvements 
du  coenr  ne  prennent  aussi  un  accrois- 
sement  de  vilesse.  Dans  ce  cas,  les 
moutements  racb^lent  par  la  fr^ 
quencc  ce  qu*ils  perdent  en  6tendue.  » 

On  peut  conclure  de  lä,  que  par 
Temploi  de  Tair  comprimö  k  Tinterieur 
des  mines,  lesouvricrs  respireronl  plus 
facilement  et  absorberont  ainsi,  dans 
le  mime  temps,  une  plusgrande  masse 
d*oxyg&ne,  et  que  le  nombre  d*anö- 
miques  et  d'asibmatiques  ira  sans 
cesse  en  diminuant. 

D'un  autre  cöt6,  grdce  &  cette  plus 
grande  quantite  d*air  dans  un  mftme 
espace^  la  combustion  des  lampes  sera 
plus  parfaite,  la  lumi^re  plus  vive,  et 
il  y  aura  beaucoup  moins  de  cette 
fum^e  naus^abonde  qui  incommode ' 
tant  les  ouvriers,  par  Temploi  des 
lampes  actuelles  et  Tusage  d'huiles  peu 
^pur^esetde  mauvaise  qualilö  donton 
fait  generalement  usage. 

L*air  frais,  entranl  dans  la  mine  par 
le  puils  aux  ecbelles,  en  sortant  par  le 
puits  d*extraction,  s'introduit  donc  con« 
central  par  l'ouverture  la  plus  petita, 
et  en  sort  dilate,  par  Touferture  la  plus 
grande,  de  sorle  que  les  condiiions 
d'une  marche  logique  et  normale  se 
trouvent  remplies. 

Cette  disposilion  präsente  de  plus 
un  autre  avantage,  au  point  de  fue  de 
la  circulation  sur  les  Gebelles,  car 
celles-ci,  se  trouvant  dans  un  courant 
d'air  frais,  se  d6teriorent  moins  vite  et 
ne  sont  point  cbarg^es  de  Thumiditö 
qui  les  pourrit  et  qui,  se  mdlant  ä  la 
poussiere,  en  rend  la  circulation  plus 
penible  et  plus  dangereuse,  quand  le 
puits  aux  ecbelles  sert  k  la  sortie  de 
Tair  cbaufTe  etcharge  de  Tapeur  d'eau, 
▼enant  du  fond  de  la  mine. 

J*ai  la  conriction  que  Texamen  at- 
tentif  des  faits  qui  precedent  convain- 
cront  M.  Gai^ain  de  reflicacile  du 
procedc,  et  qu'il  reviendra  sur  Topinion 
qu'il  avait  6mise,  et  que  je  crois  avoir 
combattue.  Je  tiens  beaucoup  moins  ä 
refuter  qu'ä  convaincre ;  et  si  la  pra- 
tique  vient  un  jour  d6montrer  Tutilit^ 
du  Systeme  que  je  preconise,  je  serai 
assez  recompensö  par  la  satisfaclioo 
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d*a?oir  renda  qd  Immenie  Ber^ice  i 
rhamanite,  an  soostrayant  k  la  mort 
oa  k  an  danger  imminent  ooe  portion 
de  la  clasae  ai  cpurageose  et  ai  lot^«- 
ressanle  de  pos  ouniers  mineors. 

Heareai  encore  de  poavoir  oajoar 
d^moDtrer  aux  immenses  fortunes  eo- 
gag^es  dans  Tindüstrie  cbarbonnidre, 
quo  j'ai  le  p!os  vir  dMr  d*6tre  olile 
aox  capitaax  qaf  $*j  deversenl,  dans 
rintirdi  de  Tindastrie  en  gineral,  et 
de  veoir  y  apporter,  avec  une  con* 
?ictioa  bien  arrftiie,  mon  tribut  de 
Irarail  et  de  lamiere. 


JSou$$ol$  portative  i  lantcme. 

Oq  a  introdoii  depoia  pea  de  tempa 
dans  la  marloe  britannique  one  boua- 
aole  portalif e  a  lanterne  qai  est  repr^ 
aent^e  dans  la  fig.  38,  pl.  S28.  et  eat 
particuliirement  utile  pour  la  cbalovpe 
des  gros  bAliments,  les  bateaax  de 
ptebe,  les  yacbts,  etc.,  surtoui  la  nuit, 
dans  des  temps  de  brume  oa  ao  milieu 
des  broQillanJs.  Cr t  appareil  est  eon- 
atrait  en  linc  %vrni  et  parlag6  en  deax 
compartimenls  söpares  Tun  de  Tautre 
par  une  feuiUe  de  verre  epais.  L*ua  de 
ces  comparlioienla  CQnstitoe  ane  lan- 
terne sourde,  et  Taatre  est  la  pelite 
cbambre  oü  est  niacie  la  boassole  sur 
laquelle  esireOicbie  ä  traversla  plaque 


de  Terre  la  lami&re  de  lalimpe  plic« 
dans  le  premier  decescomparlimeou. 
Oo  obserfecetleboQisoleä  trafen  one 
fenfttre  vitree,  et  sei  iodicalions  toot 
d'aoiant  plua  faciles  qae  toale  autrt 
lumiire  De  Went  pas  eblouir  les  jeu 
du  patron  qoi  peul  aiosiobaeneritoi 
aise  SOD  inslrument.  Une  petile  botu 
attacb^e  derriire  cooüent  dei  itio; 
mettes  et  des  m^ches  de  coton,  Uodii 
qoe  la  poignie  pour  le  IraDiporltH 
creuse  et  serti  loger  uoe  boaleilieeD 
mital  qui  comient  aoe  profsioo 
d'boile,  de  fagon  que  Tappareil  reo- 
ferme  tout  ce  qui  loi  eat  nkessaire  pov 
fonclionner  et  ölre  maiDlena  eo  eut 
Son  poids  total  est  de  molDS  de  1"^^ 
et  le  prix  en  est  pea  eleri. 


Ttavail  d«  foreti  daai  U  fore^ 
dei  h(meh$i  i  feu. 

Dans  aon  coors  il^neotaira  w  b 
bbrication  des  booebis  a  fea  an  M 
et  eo  bronie  qai  a  ile  poblie  tele 
tomea  X  et  XI  dM  Memoira  i»} 
SociM  royaU  i$i  seUnmd$L\tf^ 
le  major  Goqttilbat  a  priaeolelel»- 
bleaa  suivant,  qui  resoii«  deieseif«; 
rieocea  sor  la  qaantitida  traiailiui; 
D^cessaire  pour  rWoire  en  \im*^ 
dteimitre  cobe  dea  matieres  qu  icneK 
a  la  fabrieation  des  caoooa : 


MtlAL. 


OBSBSBtBVdaMBedesSSKS 

GENRE  PE  PORBT. 


ed1t,«ikllogramattf» 


Foale  ii  < 
Fönte  i< 
BroDxe  k  canons. 


Laogue  de  carpe.  •  •  •  • 
Foret  i  eondocteora»  •  • 
Foret  k  condacteors.  .  . 


La  tbeorie  et  les  ezperienees  dh- 
niontrent  qa*il  faut  döpenser  la  mftme 
quantit6  de  travait  pour  redaire  en  11- 
maille  1  ddcimitre  cube  de  matieres, 
queis  qae  sojent  la  pression  exercee 
contre  le  foröl  et  le  üiamfelre  du  cy- 
lindre  d*oü  ces  limailles  proviennent. 

Les  obsertatiods  et  les  experiences 
faites  par  Taulenr  i  la  fonderie  de 
Liege,  pendanf  ungrand  nombre  d*an- 
nies,  ontdemontr6  que  les  fontes  i  ca* 
non  des  divers  pays  ne  sont  pas  identi- 
ques,  mais  que  maigr6  les  nnances  qui 
peuvent  exister  entre  lea  fontea  des 


divers  pays,  on  parvicnt  i  i^^f^ 
la  pression  a  excrcer  sur  le  forel « • 
marche  en  avant  des  indicalioos  eir 
rimentales  qu'onpcutacceptercöBi» 
des  moyennes  a  fort  peu  pres  eiio^ 

La  pression  pour  operer  «nio"r 
doil  6tre  d*auUnt  plus  forte  que  \t^ 
lal  est  plusdur.el  qucia  viles$e«f 
Ution  est  moindre  et  ^^ip^oquelD^ 

Gelte  pression  varie  suivinl «l««. 
foret  est  en  langue  de  carpe  oai/^ 
ducteurs ;  eile  doit  se  caiculer  ^h  - 
le  calibre  de  la  booche  ä  fen //' 
langae  de  carpe,  et  d'aprteiedef"^ 
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JoppenMJil  da  traochant  mesor6  per- 
peadicäla]reinenl&  Taxopour  leaforeU 
ä  condactedrs. 


Le  Ubleao  aoifanl  renferma  don^ 
\e$  donntes  rooyenDes  relatives  au  tra- 
▼ail  des  forets  et  k  la  pressioa  ä  exercer : 


ESPici  n  roaxT. 

hMtai. 

8        ^ 

lil! 

OMKETATIONS. 

käoff. 

mit 

Laagne  dt  earpe. 

FoBleitaMD. 

soo 

0,000S80 

La  preisioo  est  dimi- 
Dute  de  1/10  peur  les 
piices  de  6,  ä  cauSe  de 
U  difBcu!t6  du  d^gage- 
mentdesbOchiltes;  ia 
marehede  routildant 
le  sens  de  Taxe  eit  ra- 
lentle  eo  proportion. 

w 

Brooxf.  •  •  • 

• 

» 

Od  De  se  sert  pas  de 
la  iaDgoe  decarpe  pour 
16  brODse. 

Foote&canon. 

400 

0,000S87 

La  pressioD  eströdoi« 
te  &  280  kilog.  pour  la 
pli«e  de  0 ;  ta  marcbe 
daforetettraleoUeeo 
proportioo. 

* 

BroDze.  •  .  • 

MO 

0,000300 

Ces  pressions  soot  relatiTea  aox  vi- 
tesses  de  rolaiion  obtenues  ä  la  forerie 
de  Lt^e.  Le  m^tal  doic  se  präsenter 
devant  les.trancbants  avec  une  vitesse 
de  1",70  Ä  2  m^tres  par  minute  pour  la 
fonle,  et  de  deux  ä  irois  fois  aassi 
grande  poar  le  broose. 

Dans  la  pralique,  il  ne  faut  compter 
qoe  sur  la  moiliö  du  r^sallat  indiqaö 
au  tabieab  prftcedent,  ä  cause  du  temps 
perdu  ä  reparer  les  couleaax  et  ä  d6- 
gagerlesbOchilles. 

La  vitesse  de  rotation  doit  ^tre  en 
raison  inverse  du  calibre  et  de  la  da- 
rete  du  milal. 

Le  degre  de  finesse  do  taillanl  doii 
tire  en  raisoD  inverse  de  la  daretö. 


£xperiences  sur  les  eordes  en  oder 
fondu. 

On  a  fabriqui,  depofs  1840,  en  An- 


gleterre,  k  Tabri  d'une  patente  prise 
sous  le  nom  de  Webster,  des  eordes 
en  acier  fonda  pour  pianos  et  harpes 
qui  oDt  joui  d'une  repulation  meritee; 
inais  depuis  MM.  Miller  et  01s  se  sont 
livr^s  avec  succes  k  ce  genre  de  fabri- 
cation,  et  les  eordes  qu'ils  metlentdaos 
le  commerce  surpasseot  de  beaucoup 
en  resistance,  soivant  un  rapport  de 
M .  J.  B.Streicher  ins^r^  dans  le  Bulletin 
de  la  SoeiHe  industrielle  de  la  bass$ 
Autriehe^  premiere  livraison  de  1858, 
les  eordes  anglaises  les  nlos  renommees 
que  fabrique  aujourdiiui  la  maison 
Webster  et  Horsfall,  et  les  eordes  da 
ro^me  genre  fabriqueesparPöhlmano, 
de  Nuremberg. 

Une  commission,  cbargee  de  soa* 
mettre  ces  divers  prodoils  ä  des  exp^ 
riences,  a  fait  choix  des  num6ros  an- 
glais  13,  14  1/2,  15,  15  1/2, 16  et  17, 
conime  des  grosseurs  identiques  fabri- 
quees  dans  les  trois  etablissements  de 
Pöhlmano,  Webster  et  Hiller. 


Les  sfi  nam^roi  de  Pöblmanit,  k  iroii  eordes  par  numero,  ont,  pour  les  dii-hait 

eordes^  rompu  sous  un  poids  total  de ISdikilogr. 

Lee  Sil  numerui  de  Webster,  Irait^  de  m^rne,  sous  un  poids  de lOii     ' 

MJt^  alt  wHBeree  d9  MUief«  ••••••••.«• ••■•••  lata 
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c*e8t-ik-dire  en  centiimes  qoe  los  cordes 
de  Webster  et  Horsfall  ont  present^ 
une  force  de  resistance  ä  1a  tension 
d'enriron  3t  1/2,  et  Celles  de  Miller  de 
47 1/3  pour  100  en  plas  que  Celles  de 
Pöhlmann,  et  les  cordes  de  Miller  nne 
rdsistance  aussi  en  plus  de  12  ponr  100 
sur  Celles  de  Webster. 

On  peot  voir,  du  reste,  a  la  colonne 
ci-conlre,  le  tableau  complet  des  eipe- 
riences  et  de  la  resistance  de  cbaque 
corde  en  kilogramines : 

11  serait  a  destrer  qa'on  fit  des  exp6- 
riences  analogoes  sur  les  cordes  en 
acier  fondu  qu*on  fabrique  aussi  en 
France,  ä  Paris  et  dans  quelques  Eta- 
blissements des  departements,  afin 
d'etablir  entre  nos  produils  et  cenx 
Elrangers  une  comparaison  qui  servi- 
raitä  nons  eclairer  sur  les  progr^s  que 
nous  pottvont  a?oir  faits  dans  ce  genre 
de  fabrlcation. 


Cartons  perp^iueU  pour  la  mieanique 
Jaquard, 

Un  manufacturier  anglais,  M.W. 
Whitehead,  frappE  de  la  depenae 
Enorme  qu*exige  le  percement  des  car- 
tons  de  la  mEcanique  Jacquard  poor 
certaines  armures  composees,  propose 
vn  moyen  qu*il  croit  propre  ä  apporter 
de  Teconomie  dans  la  fabricalion  des 
tissus,  moyen  qui,  en  effet,  peut  bien 
menager  la  matlEre,  mais  qui  n'econo- 
mise  peut-Etre  pasla  maind'oBUvre. 

M.  Wbliehead  propose  donc  de 
Taire  ces  carlons  en  bois,  en  melal  ou 
aulre  matiEre  durable,  et  de  les  percer 
de  trous  corrcspondants  ä  toutes  les 
aignilles  de  la  mecaniqoe  Jacquard. 
Quand  on  a  besoin  d'un  certain  modele 
particalier  on  bouche  les  trous  qui  ne 
doi?ent  pas  livrer  passage  aox  aiguilles 
avec  de  petites  cheviljes  en  bois,  et 
lorsqu'on  change  de  dessin,  on  enlEve 
cescheTilles  et  on  les  inscre  dans  d*au- 
tres  trous,  suivant  les  exigcnces  du  li- 
Xage.  On  peut  faire  les  trous  parfatte- 
ment  cylindriques,  ou  ce  qui  est  mieux, 
legerement  coniques,  parce  que  les 
chevilles  sontmoins  exposEes  ä  devenir 
libres  dans  ces  derniers  et  ä  6tre 
chassEs  par  les  aiguilles.  Le  lacage 
s'opEre  comme  ä  Tordinaire,  mais  a?ec 
ces  cartons  en  bois  ou  en  metal,  il  est 
plus  avanlageux  de  TexEcnter  avec  de 
petita  cbaloons  en  mElaK 
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Ripertoir$  giniral  de  Photographie 
ou  formulaire  eomplei  de  eet  art^ 
d^apris  les  meilUure  auteurs ;  par 
M.  £o.  Db  Latebiixb,  1  vol.  in-18. 
Prix :  3  fr.  50. 

Toos  les  trailes  de  Photographie ,  ii 
Texception  de  quelqoes-ans,  entre  aa- 
tres  le  Manuel  de  Photographie ^  de 
M.  de  Valicourt ,  ne  renferment  guire 
qoe  la  description  dea  procedes  parli- 
culiers  ä  Tauteur  oo  ceux  qo*il  a  eu 
roccasion  de  r^piler,  mais  non  pas 
Tensemble  dea  proe6des  qui  ont  e(^ 

f»ropos^5  00  gae  Ton  annonce  joornel- 
emeot  et  qoi  commencent  k  6lre  fori 
Dombreax.  Nous  ne  poavons  donc 
qp^applaadir  h  l'idie  de  poblier  nn 
Repertoire  gin4ral  oü  Ton  a  rioni 
tont  ce  qui  a  ixk  coosigoö  de  noavean 


et  dlnt^ressant  dans  les  joarnaaxfran- 
9ais  et  ^trangers  et  dans  les  publica* 
tioDS  speciales  faites  jusqo'ä  ce  joor. 
Sous  ce  point  de  vue,  Touvrage  qoe 
noos  annoncons  donne  d'abord  toutes 
les  formoles  et  tous  les  procidös,  tant 
ancieos  qoe  noofellement  acqois,  poor 
la  Photographie  sor  papier,  sor  albo- 
mine  et  sur  collodion  ;  il  passe  ensuice 
ä  rexplication  des  fails  chimiqoes  et 
physiques  qui  se  rattachent  a  cet  art, 
et  est  termin^  par  des  notes  et  one 
foule  de  ditails  particoHers,  de  mani- 
pulations  speciales,  de  descriptions,  de 
noiions  pleines  dMnterftt  qui  fonl  con- 
nattre  toutes  les  tentatives  faites  jos- 
qo'ä  present,  ainsi  que  toos  les  moyens 
qoe  la  Photographie  |)r^sente  et  les 
ressoorces  dont  eile  dispose  aojoor- 
d*hoi :  c*est  bieo  eo  r6alit6  on  riper- 
toire  giniral. 


BECTIFICATION  DU  TABLEAÜ  DE  LA  PAGE  417. 

TabUeta  de  Vaetion  des  agenis  extirieurs  eur  la  eouleur  du  boie  de  guelraeho 
räeemmeni  mis  ä  däcouvert^  doni  la  couleur  Hait  le  2*  rouge  orange  i*'  ton 
du  Premier  eerele  chromatique. 
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»aPOSITION 


VupMw, 


1  Bols  et  alr  libra. 


Bois  et  alr  conflni 
üaos  00  tobe  termt 
k  la  lampe. 


Boii  et  air  rar^fl6  oo 
videao  moyendela 
machioe  poeumati' 
qoe. 

Boisetbrdrogtoel^ 
g^remeot  buoiide. 

Bois  et  npeor  d'al- 
cool. 


atlüLTATS. 


Bolt  eoüierr*  dam 
robworlt«  apfto  so  Joon. 


Se  foDce  et  roogit  1^ 
g^remcDt  ei  de?ient 
1  rooge  oraog^ )  3^ 
3«toa.  >10 

Roagit  an  peu  moins 
et  est  ä  recbelle, 

1  rooge  oraogdl^ 

f  too.  i  10 


Aocoo  cbangemeoL 
Le  bois  est 

9  rooge  orangd)^ 

1»  ton.  }  10 

Aocoo  cbaogemenL 
Id. 


Bote  0xp<M4  k  la 
•prtf  so  JOVTt. 


Roogft  fortement, 
rooge  orange  )^ 
10*  ton.  iio 

Roogit  on  peo  molos 
et  est  k  Tdcbelle, 

1  rooge  oraog^  |  0^ 

8«  too.  ]  10 


Roogit  l^g^rement  et 
est  a  Tabelle, 

3  rooge  oraog«  i  jt^ 

3*  ton.  )  10 

Roogit  plos  fortement 
qoe  daos  le  vide. 


OBSUfATIOIIS. 


Les  fobes  eonserrte 
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Bonürt^  appareH  ditiillaloire 3S8 

Borate  de  mangan^se  poar  lea  Terois.  .  .    4«i 

de  ehaax  naittrei,  analyie 463 

BpniraMHm  (K.-R.),  tarbine   Yerticale 

dooMe 366 

Bort  (A.%  eombinaiaon  du  tongttate  de 

fer  et  de  mangaDtee  aTec  Facier 569 

Bouehet  k  fea,  trarail  dana  le  forage.  .  .    646 

JVowfal,  grillet  mobilea  famiTorei sis 

Boogiea  mlD^rales S81 

Bowa  (J.),  f  tiarioe  ▼ögöUle 83 

BouioDt,  macbtne  A  flieter 33 

Booaaole  porutive  i  lanterne 646 

Baufrum,  ari  da  irait. 38I 

Bofßtriß.)^  appareil  A  gax 361 

JVoyda/l,  locomoUye  A  raili  aans  fln.  .  .  .    358 
Jl0y«r  CG.!  fabricalioD  de  la  colle  forte. .     si 

Bftegutt^  Dorlose  ^lectriqde 336 

Art4Midloii(J.-j.-B.}«d^corationdu  yerre 

et  de  la  porcelalne 531 

Brindoi^itr,  f t«arioe  ▼«g^Ule 83 

Brochea,  noureau  mod^e 483 

Broniage  da  iloc  moul^ ,  .  .    688 

do  laicon 638 

Brown  (B.-0.),  dosage  du  eolTre 338 

BnmiMr,  aar  la  flariDe 76 

Bu/ehmtr  (W.),  analiae  dea  fontea 638 

Barette  k  Uot^roe 377 


CabMian  poar  natirei 535 

Cible  atlaniiqoe,  macbine  k  le  fabrlquer.    64 1 
CAbleaenflldeferpoartranamiaaion.  .  .    405 

Caf^,  partiea  solubfet 588 

Gallbre  ponr  lea  flU  mitalliques  et  les 

tdlea 385 

Cßiveri  (F.-C.)»  changemenia  cbimlqaea 

qo'Äproate  la  (onte 177 

daret^  des  mitaox  et  dea  alUagea.  .    547 

eolle  i»oar  Als  et  liaaua 58S 

Cmiveri  (F.-A.},  machinea  k  ^rener,  net- 

toyer  et  caraer  le  coton 481 

Capaolea  enfumtea  dana  Tanalyae  cbimi- 

qoe 344 

Carajnra  ou  ebica 397 

Garbonate  de  protoxyde  de  mangantee, 

tranftfomulioD  eo  peroxyde 357 

Cmron  (H.;,  ailiciam  et  sUiciurea  m^UUi- 

quee • 1 

prQdnetion  d'eaptees  chimlquea  et 

mintealogiqaea 474 

CmtUr^  appareil  k  remplacer  lea  robinela 

et  les  aoapapea  A  gax 17 

Cartons  perpdtaela  poor  iii6caniqae  Jao- 

qaard 648 

Chaleor,  ^aivaleat  m^caolqae.  .  .    MS<*550 

Chaluineaa,  eaaaia 248 

Chmmmigm  (h),  broehea  et  ailettea 482 

CMapman  (P.),  fabrloation  de  lacoUe  forte.     3i 
Cbariot  4  eliarger  lea  bauta  foameaax. .  .    493 

Charpentier,  artdn  trait 28i 

Chaudi^reai  ebeaffago  ao  gai. 211 

— —  ehaatfage  k  la  vapear 478 

—  *  Tapeor,  oonlr61ear 386 

—  moyen  de  brüler  la  fumte 43i 

■    —  ffourneaa 487 

■  ■  ezpMeneea  aar  l'^vaporatlon  de 

Keao. 48» 

iabolairea 538— &4o 

nooTaao  ayaiAmo 596 


Cbemina  de  far,  beortoira  et  paracbocs.  •   214 

emf  loi  de  l'antbraclte 216 

—  reaiaiance  dea  poatrea  droiie«.  .  .    372 


Ptfet. 

Gbemina  de  fer,  freln 333 

telairage  aa  gax  dea  codtois.  ...    388 

aignaux S89 

frotiement. 551 

Ckewrim,  application  dea  mötaox  aar  lea 

sarfaces  vilrtfites i89 

Cfaica  oa  carajuru 397 

Ghiffona,  appareil  k  lea  d^bouilllr  et  ^po- 

375 
356 


855 

300 

356 


378 


633 
589 
166 
401 


Gblore,  irallemenl  des  Uqoears  de  rteidu. 
Chromate  de  coiTre,  emploi  en  leintore  et 

Impreaaion 

Oment  k  r^parer 

Clark  (W.),  fabrieatioo  da  marexide.  .  . 
Clap  (W.),  fabrieation  de  I'acier  de  pud- 

diage 

Ciaeiania  (G.-F.),  traitement  dea  mineraia 

de  cairre 337 

Goehenille,  dosage  en  Tolome 31 

recbercbea 306 

Coeker  (J.),  calibre  poar  lea  flis  et  lea  tdlea.    385 
Coekey,  aoopape  poar  l'öcoalement  dea 

gai 

Codtna,  examen  analytlqae  de  Tamyltae. 
Coke  de  bonille  grasse  et  d'anlbraeile.  .  • 
—  poor  les  hau  isfoarneaux,  fabrieation. 

Colle  forte,  fabrieation 21—31 

poar  Uta  et  tissas 58S 

Gollodion  concentr^ 424 

CoHyor  (R.-H.),  papier  dea  rMdaa  de 

betteraTes 413 

Golonnes  en  fönte,  expteiences  aar  lear 

^torce 440 

Commnmti  da  ManiUy,  principalea  yariö- 

t^s  de  hooUles. 600 

Gompreaaeor  bydraoUqae  k  pereer  lea 

tunnela 813 

Coadia,  marteau-pilon 90 

Gonaervateur  du  calorique 134 

GOntrölenr  poar  lea  ehaudlArea  k  tapenr.  886 
GoDYola  de  obemina  de  fer,  telairage  aa 

gax 388 

Gordeaen  ader  fondo,  expArieneea.  ...  647 
Gomue  toamante  k  fabriquer  le  gax.  ...     33 

Goton,  teinture  en  murexide 73—^5 

poar  fabriquer  le  papier 83 

~-  perfeoilonnement  dana  la  fllatnre.  •  900 
-— -  asoüqae,  pr^paratioa. S07 

—  flxaüon    dea  sulfurea   mitaUlquea 
dans  les  impreaalona 458 

~  machinea  k  ^grener,  nettoyer  et  car- 
der.   481 

—  dlaaoWaot 477 

Gooleur  bleue  aar  aoie 587 

Gouleora  k  Toxyde  de  alnc,  fabrieation.  .  187 
Goulisse  deStapoenson  renrera6e,  tbterie.    356 

Goape  des  pierres,  traiti 380 

Gourant  «leclriqae,  reproduction 379 

Gourroiea,  machme  k  tirer  d'foaiaseur.  .  34 
Crablre§  {P.\  ourdissolrs  perfeclionnte .  85 
CrHukurg  (H.),  peinture  au  terre  aoluble.  346 
Gair,  mode  de  taonage i38 


.PO.  OB  . 

Crnakurg  (B.),  peinture  au  Yerre  aoluble.  346 

I  de  taonage 

Guivre,  traitement  dea  mineraia  paatrea.  339 
— —  traitement  dea  mineraia.  •  .  •    337-^451 

— ^  doaage  tolum^trique 338 

•— -  extraction  de  Tor  et  de  Targent  dea 

mattea i 403 

Cunard  (W.),  cabeaun '.  535 

Cummimgktm  (W0>  appareil  k  empeaerlea 

tiaaoa 3T4 

GuTea,  obaulfage  k  la  Tapeor 478 

Gyanoferrare  de  pouailum,  Ikbrication»  •  348 

-408 

GylindreeD  acier  fonda. W 


Dak  (J.),  dbrieation  de  l'aeide  oialiqae.  78 

Damasqoinure  b^liographique 369 

Domimr^  recherche  et  doaage  de  Tacido 

pboapborigue • 464 

BrAreet  (i.-E.)f  distillation  dea  goudrons, 

realnes,  etc 246 
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Dekrmy,  meUUurgie  da  pUUiie. sri 

D€  Ca/i0iiy,  pompe  ooattlle.  ....  .  .  .  274 

M)9ekh€rr^  cbauffage  det  foun  4  fabri- 

qaer  le  fer « 

IMir^caUoD  desjiu  aacrtt US 

Df  to  Bu$  (J.-B.),  eoupe  despierrei.  .  .  310 

Jh  Marianne,  manuel  de  bibliofraphie.  .  101 
throus  vH.)>  s^curii^  d'exploiuüon  des 

minef  de  houille 6iS— «48 

MieQta,  roue  pour  ia  produire M 

De  VtUieowri  (E.)»  guido  du  pbotographo.  2i8 

— ^  manuel  du  tourneur 617 

Jhtina  (G.)t  tigoaux  de  cheinin  de  fer.  .  IM 

DisiillaUoD,  appareil S(8 

DcNMacT*-w.),  labrlcaüon  de  raoier  de 

e6mentaUon 026 

iroiiveir^PiwumUl,  slöarine  TigOulo.  .  M 

Dorure  det  flU  el  des  Stoffes 688 

Desage  en  volume  des  coobeniiles 3i 

du  culvre 838— S40 

Doublt  en_pUUne,  rabrieaüon 298 

DoulUm  (U.),  four  ä  euire  los  pAlos  e^ra- 

miques 294 

IhuNMl  (JOi  poussOe  des  piteos  dreites 

dans  los  oooiUuoUoiis 2f  9 

B 

Bmivfood  (J.).  macblne  '4  eo«per  1«  fer.  .  888 
Eau  sertant  k  la  transUüon  da  mooTO* 

moDt  k  de  grandes  dislaooes 157 

— —  exp^rlencessursonOvaporaliondaM 

les  ehaudiires 489 

Eauz,  flitrage 478 

Baoz-de-vie,  purifloation. 833 

Ecbelle  numOrique  des? erros  de  lunettes«  IS6 

Eolairage  au  gaz  de  bois 13 

— i—  des  mioes 827 

».»      particulier 801 

■   ■■      des  oonYols  de  ckoBins  do  ler.  .  .  888 

Eorous,  maohlne  ä  taraoder 88 

Ecamedemer  arliflcielle 13 

Emaux  metalliques  iraoslucides  sur  pro- 

duiu  cerainiquei 844 

Embravage SOI 

Eqiiivaleni  ineoanique  de  la  cbaleur.   54&— SSO 

Erdmann^  sur  le  carajuru  ou  cbica.  ...  397 

Essais  au  chalumeau 319 

Esseiices,  disUllalion 946 

Etsicux  coudes,  fibrication 387 

Eiain,  exiraciion  des  fers-blancs 341 

Elamage  ä  rrui«! 243 

Etofles,  leinlure  i  froid I9i 

dorure 638 

Evaporation  de  Teau  dans  les  cbaudi^es, 

experiences 489 

Eicenlrique  dentö 499 

Extraildegaraoce 197—421 

F 

fatrfratrnCP.},  peigneusepour  le  lin.  .  .  809 
Fairbairn  CW.)«  resistance  des  tubes  4 

une  pression  exl^rieure..  .  .  307—267—323 
resisunce  des  alliages  de  fer  et  nie» 

kel 497 

Fall  (J*),  buile  de-graissage i37 

Fareot,  marleau-piloo 253 

FariiiC!»,  analyse 472 

Feldspaih,  extraciion  dcia  polasse s 

Fer,  niode  de  traitemeDt s 

fabhcaiion 4— ?3S 

—  moile  de  chaufTage  des  fours 6:> 

——•  mode  pour  le  durcir ii7 

appareil  ä  le  cingler 377 

four  de  grillaKe  des  minerais 44» 

four  ä  Ic  travailler 479 

proccde  de  fabrication 513— j6i 

inaehine  ä  le  eouper sss 

et  nickcl,rfsiAtancedeleurs alliages.  497 

—  —  ar^enlurc  on  faux $72 

Ferdinand' Üenit,  manuel  de  bibliogra* 

phie lOi 


PermeiilottoB,  inM  tUNfiqoa.  .......  38i 

alcoollqiie,prodiictfMideg1yc^rine.   Ii7 

Permes  en  treillis,  rOsisUnee. ut 

Figuier  (L.),  Ann«e  scientifiqiie 32» 

Fiiatnre,  perfeoÜonneBMiiti »>• 

Fils,  ouchine  ä  parer. >? 

— .oolle..  .  .:. .  .   s« 

m^ulliqaes,  ealibra 3is 

-^  dorore Wi 

Pllirage  des  eaia 4i3 

PUvlne 1fr-"» 

prtparalioB 477 

Ponte  4  Panlbradl«. M 

mode  pour  la  doreir in 

changementt  ohimigoeo ni 

analyse. •«■'* 

Forage  des  boucbes  k  fe« 64« 

Four,  poorlespOleoc^raniquet SM 

—  de  verrerie  chaaffO an  gu..  •  •  •  .  .  M 
-^  pour  le  grillan  dea  nüaeralf  de  fer.  44* 

— ^  8  travailler  loTor. 47t 

Siphon 887 

Foameaa  pour  cbandlmfiTapear..  .  •  tt7 

Sourneaux  r^On^raiMn c 

Wrnef  (F.),  perle  dea  mlnenli  dena  Im 

laYages ;  •  \.- *•* 

Fours  ä  fabriquer  le  fer,  ctooffa«!  au  «n.    6S     I 

perle  pour  regier  l'enMe  de  relr. .  3i6 

Frein  pour  chemlns  de  fer 322 

Fruit  aluminium  et  aee  asegM* 231      | 

Froitemeni  de  glissemeDt •  .  •  .   8S1      1 

PomOe,  mojens  de  le  brüler 4li 


Galtoes,dosagedertrgeBi iiS 

GalyCaxaUU,  gas  porUUreomprfioA.  .  .  Sil 
distillaUon  des  os  et  Cabricetion  da 

sulfure  de  carbone 4« 

Garance,  extrait. i97— 42i 

surrogst M 

puriflcation 9fj 

mode  de  traitemenL 853—3» 

exiraciion  du  principe  eolorant.  .  .  S71 

Garand,  mancbon  (Tembrayage 2ii 

GatAdef.moulagedesm^iaux 23> 

Gaz  de  bois J^ 

d'^clairage,  romne  k  le  fabriquer.  .  » 

— -  pression  minima 4ai 

appareil  particulier 3üi 

poriatif  comprime 361 

.—  des  hautsfoorneaux,  mode d'emploi.  6S 

— -^— '  emploi  pour  fabriquer  l'acier.  .  3tv 

pour  griller  le  minerai 44» 

soupapes  pour  regier  TOcoulemenl.  6..- 

Gentil  (f.-X.  et  B.),  fabricatioB  de  Telcool 

d'aspnod^le 4tiJ 

G9off}roy'Saint-ÜHaire  Jb.),  vor 4  soie  du 

ricin IS> 

Gerhard  (F.-W.)»  fabrication  de  l'alumi- 

nium SSI 

Gerland  (ß.-WX  trailement  des  liquenrs 

de  r6sidu  du  chlore 354 

Gerihfim^  ^Uroase  k  froid ti: 

alllage  plastique m 

Glycörine,  production  dans  la  fermenta- 

Uon  ateoolique s»t 

^—  dans  la  (abrication  du  papfer 637 

Oomme  laque,  exiraction  de  le  otietMie 

colorante 423 

Gouage  (W.),  fabricatloD  de  le  eoade  et 

de  la  polasse iii 

fabricaiion  defacideaelfurique.  .  .  9tf 

Goudrons,  dislillalion. sif 

Grein,  alcoolisalion  slmoUan^e  avee  la 

beiierave 4t3 

Greine  de  fusai:i,  buile 471 

Grandii,  compresseur  bydraulique.  ...  Ji3 

(Trettom,  corapresseurbydraulique.  ...  31: 

GrsTure  sur  bois  par  combuslion ji 

— ~  sur  pierres  siliceuses,  peleriee,  per- 

eelaines  et  rerres m 

— *-  bOliographiqae 30 


P«fM> 

GrfllMMobnef  fumlrores 3i3 

GuMm^Mineviik  (P.-E.),  tote  du  Ter  do 

riein 249 

Guide  dl  pbotographe 3iS 

GmiUwiH,  grillet  mobiles  fomiforet.  .  •  3i9 

H 

H9mkrmdi[Q.\  mecbine  de  Woolf  4  ae- 

tion  direete 4S8 

BmrgrBmm,  appareil  d'arr^t U 

Bairriutm  -J.)«  macbine  A  fabriqaer  lei 

resftorti  eoniqoes SM 

Jfat»if  (W.\  maehine  A  coadre %lt 

»^  ■aehibe  k  fabriqaer  tet  reaaorti  oo- 

Biqeet S»0 

Haut  foaraeaa  de  forme  elliptiqae.  .  .  .  63S 
Baou  foeraeaax,  mode  d'emploi  des  gai.  05 
emploi  dea  gai  poar  griller  le  mi- 

nerai.T.  .....: 449 

ebariot  A  ebarger 492 

B€lh%g  (F.-W.),  analyse  da  berate   de 

ebaox  nalorel 4«s 

H€imMoUB,  Mleat«r«osoope iS9— 278 

H^malinon 80 

Btnoeh  {Q.\  lampe  de  tttrelA IN 

Brnry,  melear  «leotriqae i4f 

^—  Tiuaitre  de  vio  de  suore MS 

MhptimUm  fJ.),  maobine  A  fabriqaer  loa 

bandageaverovet 4S0 

Heortoirt  et  paraehoea 114 

Bi§gin(J,),  poriacaiion  do  la  garanee.  .  399 
Bim  (G.>A.;,  ibiorie  de  la  aurebaollb 

dana  loa  maebinea  A  vapear I5i 

Boigkimmm  (B.),  foroe  dea  oolonDea  an 

fönte 440 

BQfmmmm  (J.),  fornia  ao  borato  de  man- 

gan^se 422 

Horloge  Aleelrique 336 

Hooblon,  diangemenia  et  soufrage.  ...  130 

Hooillepoiirchaairer  Ioa  locomotiYef.  .  .  260 
Hooilles,  Aiodea  aar  let  prtncipalea  fa- 

rillte «00 

Baweli,  mAUl  bomogöne 23f-»0ST 

BuM^FMif  argeoiure  en  faox  da  for.  .  ST3 

Hufle  A  graiaaer  las  macbinea  et  loa  lainea.  tu 

— —  de  oaveue,  ralfioage 188 

— ^  de  poiMOO,  eaaai IM 

— ^  de  graioe  de  fasaio •  478 

d'oflTe.  poriflealion S8T 

Hailea  eaaMMMIea,  iraiteoMBi. S79 

BmilUrd  xA.),  diaiillaUoo  dea  oa  ei  fabri- 

cation  da  aalfare  de  carbone 483 

Hjpoaoliitea,  emploi  comme  mordaota.  .  &75 

—038 

I 

InipreaaioDa,  onploi  dn  ebromalo  do  eai- 

vre. 8SS 

—  aor  eotOD,  fixalion  dea  aalforea  mA- 

talliquea. 458 

Indigo  vert M 

iBleetina  poor  fabriqaer  la  eoUo  forlt.  .  .  Sl 


Jodkaofi,  BOnlage  dea  mAUux S28 

Joflftvfer.  maoael  da  pompier 104 

J&rdin  (L.-L.)i  gra^ores  aor  pierrea  aili- 

eeasea 348 

J^kmrä,  appareil  gaiogAne 311 

J0kmmm   (R.),   cbangemenu  cbimlqata 

QB'AproaTe  la  fönte 177 

— —  doretA  dea  mAUax  et  dea  alliagea.  .  547 

/Mba,  latevae 474 

Joe  aacrAa,  dAfAoation I3f 


Kftrmr^äi  (G.),  fabrietcion  do  cjanofer- 
mro  de  pouiaaium 


Pafaa. 

Menkr (L-B.),  prAparaüon et analyM do 

VoijAt  d'araoe 4SS 

Mutmr  (C).  rAgAnAratlon  da  pOMXido 

de  maofcanAae 48t 

M§$in§r  (S },  diaMirant  du  coton 47T 

Mtein,  macbine  A  lainer  lea  drapa IM 

KUtximtky  (V.),  pnrification  des  etox-de- 

Tie ^ 83t 

JTiMcÄl  (Bd.),  papier-parcbemln 84 

Knodtrtr  ifi.\  tannage  accAIArA  Aoonoml- 

qae 34T 

Mnowle»  (P.-C).  fabrication  de  Palaml- 

niam 407 

Mohn  (C).  fabrication  da  yerre 79 

Mopp  (B.).  emploi  dea  byposalflteaeoiiuiio 

roordanta. 875— «St 

Murtx  (C-A.),  extracUon  do  1«  ganu^eo.  •  422 

L 

LaboulayeiCM.  \  AqaWaleot  mAeaoiqve  de 

la  cbalear 845-HiM 

Ladi  (L.),  easai  da  lait 24t 

Laine.  teinture  en  marexide.  .  .   73^78—033 

— >—  teininre 139 

Lainea,  baile  de  graisaage 137 

Lait,  easai. .  .     342 

analyse M8— 472 

Laiton  bront6 688 

iMiewtmn  (J.\  noarelle  peignease 33 

Laminoirs  aecAl^rAs 310 

Lampe  de  süretA  dea  booillArea 598 

Lamy,  reprod  uetion  da  coarant  Aleetriqoo.  279 
Io<rM//a(B.de),  Repertoire  de  pbotogr*- 

phie 649 

Laurent,  ebaaflkgo  des  fours  A  fabriqnor 

le  fer 66 

Laveaae  de  Jacke 474 

LH'SUvtm,  porte  poar  los  foars  et  foar- 

neaux 310 

lailAner (A.-P.  de),  trailement  dea  mine- 

rais  de  culrre 3M 

I««iMllaü,  appareil  diatlllatoire 34t 

Leplay^  Aiudes  cbimiqaes  sur  le  sorgbo 

tacre 36S 

Ltime,  appHcation  d'Amanx  aar  prodnilo 

cörainiqufs 644 

Leviaihan,  arbre  des  roaea  A  aabes.  ...  804 
Uebig  (},),  cbangemenis  et  soafirage  do 

boabion im 

IMUyy  serrore  incrocbeuble 258 

Limes,  nelioyage 27t 

Lin,  noavelle  peignease 33-'*M9 

«-—  perfeotionnements  dans  la  fllatare. .  2M 

~>  macbine  A  broyer  et  A  sAraneer..  .  .  435 

lioyd  (8.)f  macbine  A  couper  le  for.  .  .  •  8|3 
Liquears  de  rAsida  do  la  fabrication  du 

chlore,  trailement 356 

Itaier  (S.-G ),  perfeeüoniiement  dans  la 

fllalure 900 

Locomotif  CS  cbanffAes  A  la  boaille 3M 

'-—  A  rails  »ans  fln 258 
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—  gra88ea,  distillatioD 193 

-—  pr^paraUon 531 
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Pierres  tUteeuses,  grarure 348 

Pite  k  iriple  cootacl 28 
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laila,  realaunce. 272 
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